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I   POL  (Le  comte  de  Sêu^ît).  Vù^ 

PÛLALLI ON  (Marie  Mmachb,  veuve 
)  Il imiçois ),  ayant  perAii  tTO'OiHi ,  qui 
ÛitDt  de  Franee  à  Raf^nM)  t'a^ 
Am%  î'aris  \\  rpfahlis^enient  de 
i  plusieurs  communautés  dehiies.  Dès  l'an 
1^30,  eUe  comnen^i  à  se  retirer  da 
)»oad«,ci  à  Ikiw  whriMcr  de  piuvras 
iUcidMl  liclMclé  M  M  d«â||«r.Ge 
ne  fnt  pas  sans  trouter  beaucoup  d'op- 
'  ■^osUions,  pl  «ans  mAme  essuyer  de  gran- 
(ies  buistltalioas ,  qu'elle  soutint  cet  em- 
'      de  charité.  Dès  qu'elle  fut  T^uve, 
I  cN^iilmyfe  cfeaigée  de  plu  de  omt  de 
.  tm       U  Mine  AnM  d  Autriche  krf 
r  ^oooa  tinp  maison  ponr  les  loger ,  et 
'  riles  fureut  alors  nommt^M  les  Filles  de 
i  la  Provitlence.  Leur  preuiier  établiise- 
'wAhàk  PeoteMi ,  pr«l  de  M» ,  d'oh 
I  rilcs  forent  trans£iréesà  Clwnmne ,  pois 
i'i  fj'jbofirg  Saiot-Marcel.  T>c  cpl  établîs- 
I  ttment  sortit  ce\m  des  hlles  appelées 
^  NouveOes  Converties  j  que  cette  dame 
pU^  i  Pm  d«ie  U  Me  Seiato-Amie, 
fphU  petto  Eiohelie» ;  cl  ell^  eut  h 
tonsohtieede  Toir  établir,  dans  llets,une 
^  liaison  pareille  fi  celle  de  ses  Fille*  de 
>  k  Providr/.c,  .  Celte  pieuse  fondatrice 
^■wnrut  en  igd7  ,  en  odeur  de  stintfté. 
W^tmFu  par  reUié GeHio,  fiecite dtf 


S>ii 


f'OLAN  (  Armand  ),  Ihéolofîicn  de  la 
ft\\^m  pré^due  réformée,  né  à  Oppaw 
«IKne>r«tt  t&ilydetliirpfofiêâetr 

AédogM  à  iMe,  et  y  ttcunitco  1  «  I  ê , 
^  <9  IBS.  On  a  de  loi  :  1*  des  ComMen- 
UtioMW  Mehiel ,  ^nrtaîel  »  et 
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sur  Os^e  ;  2**  des  Disxer  ta  lions  %"  des 
Thèses  ;  4"  des  Ecrits  de  controverse 
contre  Bellamin ,  etc. 

FOUMBOCIRGC  Gonieillé).péltitii» 
né  à  Clrecht  en  1  MO,  «oit  dans  la  même 
TÎIle  en  l  (îGO  ,  fit  un  voyage  en  Italie  pour 
se  perfectionner.  Il  iurma  son  pinceau 
d'après  les  meilleurs  Ubieaus  qui  em*  ' 
bdliÎKiit  ta  Tille  de  Rome.  Son  go(tt  le 
portait  à  trayailler  en  petit  ;le8  tableaux 
qu'il  n'a  poiiif  faits  dan*;  une  pelite  for- 
me ne  sont  pa^  3tt<?^l  )iri'ci('ii\ .  l  e  i{r;iri(i- 
duc  dè  Florence  voiihil  avoir  de  ses  ou- 
rragesi  le  roi  d'Angleterre,  GbaHctl«^, 
I»  it  venir  k  Londres  \  Bftbens  IMnaR 
beaucoup ,  et  lui  Commanda  plusieurs  ta- 

Mermt  Po'cmbourff  n  îmi  des  paysages 
trè«i  ag;rëables;  il  rendait  la  nature  avec 
beaucoup  de  vérité.  Ses  sites  sool  bien 
cbeine,  et  tes  fonda  lonfentonida  de 
bettes  fiibrtques  et  des  ruines  de  l'an- 
cienne P.(ïnie.  Sa  tnur!ie  est  1(*f»èrc,  et 
son  pinrf.Tii  dnii\  ot  moeilcui.  l  e  trans- 
parent de  son  coloris  se  fait  singulière- 
ment remarquer  dans  tcseiels.  Tarrege^ 
est ,  pvnri  tes  élèves ,  celni  qui  a  le  pins 
approché  de  sa  mani^re 

POLÉMON  ,  n(«  à  Of  le  ,  dans  !e  terri- 
toire d'Athènes  ,  se  livra  à  la  dcbaucbe 
en  sa  jeunesse.  Un  jour  il  se  rendit  à  l'a^ 
cadénle  encore  font  fumant  d'ivresse,  la 
Ule  couronnée  de  fleurs ,  et  les  yeni  ap- 
pesantis par  le  vin  -,  il  y  fui  si  frappé  ■ 
d'un  disrours  que  ftl  Xénocrale  sur  les 
suites  bumiliaotes  dc  l'inlempérance  » 
que,  par  nn  excès  contialfe,  U  aftcba 
une  «nstérité  de  paitde.  Telle  étiiK  la 
▼erto  inconsistante  des  anciens  philoso- 
l^hcst  qa*el|e  ne  pouvait  se  tenir  dans  cet 
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liMiiilitn  d«loitt.  «  9ÊÊtfm,  m 

»m  homne  d'ctprit,  n'aurait-oo  pas 
r  adopté  ce  secret  ^  r^ux  qui  en  fout 
iumoeur  a  de»  principes  d'humanité 
>  mit  hieo  honnête»»  maU  quand  j'eu- 
»  aiM  b  MuèM  doat  Ift  «iMMt  vont , 
«jUftNndt  ]«  ptiM  à  le  croire.  Si 
»  rhamanit^  avait  quelque  influence 
B  duti  i  esprit  des  héros,  sur  le  choix  d«s 
»  Butièfes  pour  détruire  Ict  hommes,  la 
«  foaitt  I  cnoft  «uaii>clte  jftBtit  été 
»adiplée  Lai  miam.  Jet  bombes, 
»  oe  sont-elles  pas  ce  que  la  liiobett'  , 

•  jointe  a  la  cruauté  ,  a  jamais  imagioe 
«de  plus  iurieut        i'our  moi,  en 

•  wpttt  If  CMiM  btlaf  er  la  mutnst 
»  de  la  terre ,  les  mines  en  déchirer  les 

eotiaillcs,  et  l'air  lui-même  chargé 
d'nne  pluie  homicide ,  j'ai  quelques 
"  wupçoos  que  les  grandes  âmes  qui 
aomdifttii&é  «fM  ttttde  M94fOli 
»im  ■nièiet  de  coups  les  hoaunai, 
»  ée  ta  iicrcer  »  ét  les  hacher ,  de  les 
"  rôtir ,  (le  les  bouillir  ,  ii'oul  jamais  pti 
»  èire  arrêtées  par  le  scrupule  d'en  iotro- 
»  duire  une  de  plus.  »  Poli ,  de  retour 
ttlIaUe  eo  1704,  fétcmploiéperCM- 
WitXJ,  et  par  le  prince  Cite)  duc  de 
Massa.  Il  re\int  en  France  en  1713,  et 
obtiat  une  place  d'associé  «'Irarifjer  k 
l'académie  des  âcieocea.  Louis  \1V  lui 
eiéont  de  hân  nait  en  Franee  |oal« 
il  fc^ille.  A  peine  étai^lle  arrivée ,  quê 
Poli  atJaqué  d'une  grosse  fièvre,  expira 
le  2^ juiJiel  1714.  On  a  de  lui  une  apolo 
^le  des  acides ,  sou»  ce  titre  ;  Il  Tnonfo 
éfi  0eidL  L«  lint  de  caleavrage  est 
ét  iffNivcr  que  les  acUM  eoot  trè»  in- 
justement accusés  d*ètre  la  cause  d'une 
ioâoitë  de  maladies ,  et  qu'au  contraire 
iU  en  sont  le  remède  souverain.  Ce  livre 
parut  à  Borne  en  ilQd. 

*  POU  (  Joseph  ),  saWit  physicien  , 
■écn  1746  il  Molfelta,  dans  la  Fouille  » 
mort  à  >aple-s  le  7  avril  t82,S  ,  fit  ses 
'îmles  :i  l'jdoac  sons  la  direcliou  du  ce- 
idut  iiorg^ai.  Âpres  avoir  terminé  son 
éàniion  à  Londitt  et  à  Paria ,  il  NfM 
teia  palri«  oà  il  nfforta  dea  mt- 
11ÎMIJ.11J  pniandes  t  il  s'éuii  swfMÉ 
nisn  courant  des  découvertes  impor- 
HiÉii  do«k  ici  tcieuces  |è|>iqttBa  yc- 
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MÉcnld'IlM  eniéhiea  par  la  Fïmee  et 
l'Ani^i^erre.  De  retour  à  Naples,  il  fiit 

ch»rf<^^  de  donner  un  cours  de  physiqfue 
à  l'université  de  cette  ville  ,  et  un  de 
géographie  et  d^isloire  à  l'école  mill^ 
laiie.  Mns  lard  ton  mérite  le  ftt  ne»> 
mer  précepteur  du  prince  royal  de  Na- 
ples  ,  depuis  Frauroin  f  Oè»;  lor?  il  ne 
s'esl  plus  séparé  de  sou  éltM c  qu'il  a  suivi 
en  Sicile  ,  dans  les  deui  voyages  que  la 
Conr  de  Naplea  f  a  faite  ponr  snneltov  à 
l'abri  des  {nvaiient  françaises.  Poli  avait 
formé  Hn  laboratoire  et  UB  Cabinet  tfhis- 
tuirc  iiHurelle  qu'il  ouvrit  à  ses  com- 
patriote:». Il  publia  des  InsiUuttons  de 
physique  expérimentale  ,  5  vd.  iB*8, 
^  Aurent  adopléea  eonme  le  BeiRew 
cours  élémentaire  dans  la  plupart  dès 
écoles  d'Italie.  L'un  de«î  plus  beaux  tiln» 
de  Poli  à  l'Mtime  des  savans  est  un  ou- 
vrage intitulé  :  Tuiaeea  utriusque  Si- 
eUêm ,  auquel  la  mort  ne  loi  a  pas  pcr> 
mis  de  me!^  la  dernière  main.  Il  avait 
fait  plusieurs  autres  livres  sur  ICà  scien- 
ces ,  et  meute  des  L  i  sais  de  poésie  dans 
lesquels  il  a  exposé  le  systimt  céleste 
(  viaggi»  têltêUy  %  vol.  in-S.  en  eéISMi 
rima  ; ,  et  les  phénomènes  inidrieurs  de 
la  (erre  (  viaggio  soterraneo  :  ce  dernier 
poème  n'a  pas  été  achevé),  (/est  aux 
soins  éclairés  de  Poli  qu'on  doit  la  fon» 
daHen  dfnne  chalm  de  mlnéNilogie ,  le 
l**  emai  dlin  Jardin  betaniqae ,  l'intio- 
dnetiott  de  la  machine  pour  vider  les 
canofis  ,  d'une  trombe  hydraulique  à  va- 
peur pour  élever  \e&  eaux  du  Voltume, 
et  de  deux  grands  cylindrai  en  acier 
penr  laminer  les  planches  ée  enivre  4 
l'usage  de  la  marine.  Poli  ,  après  avoir 
été  quelque  temps  à  la  tête  de  l'académie 
militaire,  fut  chargé  de  l'école  des  Sage» 
et  du  cabinet  mioéralogique  de  ?iaples. 

mUOORE-CALDARA,  pcintK, 
né  en  I49& ,  à  Caravaggio ,  bourg  dn 
lanais  ,  d'oii  il  prit  le  nom  de  Cnrn<^agey 
fut  oblif^é  de  faire  le  métier  de  manreu- 
vre  jusqu'à  l'âge  de  lii  ans.  Mais  ayant 
été  employé  à  perter  anx  disciples  de  Ra- 
pholl  le  mortier  dent  Us  avaient  besoin 
pour  la  printnre  à  fresque ,  il  résolut  de 
s'adonner  «nli^retnent  à  la  peinture.  Les 
élève»  de  UapUaél  le  secondèrent  dan» 

a 
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ma ÊÊêitfikê,  Cêfgtmà  paialw  Itpril 

■DUS  M  discipline ,  et  Poiidore  fut  roéme 

celui  qui  eut  le  p!tis  i^c  part  k  rpx(*ciif!on 
des  logées  de  ce  iiMÎlre.  ii  se  srFn;ila  STir- 
tottl  à  Messine ,  ou  il  eut  la  coaduile  des 
iNf  di  Iffionpbc  qui  ftiicnl  drcttftà 
renpereur  Cbarles-Qniot,  apièi  mu  €i- 
pédition  de  Tunis.  PoUdore  sonreaif  à 
revenir  à  Rome,  quand  son  valet  Im 
vola  une  somme  coQsidérabte,qu'il  venait 

dbmMvair,  etramuiMdtMioiiUt, 
m  IM»  iibu  grande  partie  de  mi 
«•vragas  M  peinte  à  fresque.  Il  a  aum 

beaucoup  travHiliédan»  nn  f^enre  de  pein- 
ture qu'on  appelle  sgra/fitto  ou  manière 
t'graiigneè.  Ce  célèbre  artiHe vrailiui 
fDftt  dedcMio  lièa  grand  et  ceneeL  O» 
lemaniue  beaucoup  de  fierté,  de  no- 
b!es<;e  et  d'expression  dans  ses  airs  de  tète. 
Ses  d  raperies  sont  bien  jetées.  Son  pin- 
ceau est  ffloetieux.  Ses  paysages  sont  par- 
tiottlièrcment  Icèt  ealimét.  tt  a  élé  cem- 
paré  an  célèbre  Jules  Romain  ;  ai  Po- 
iidore nvnit  moins  d'etitliousiasme,  ii 
mettait  plus  d'art  dans  ses  compositions. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui.  (Le 
«niée  de  Paris  eootert e  plonciut  la- 
kleaux  de  cet  habile  artiste.  ) 

*POLlER  (  Aritoitie-Louis-Hcnri  de) , 
colonel  dan's  riiide  ,  ué  à  Lausanne  en 
1741  d'une  lamiile  noble  de  France, 
réfugiée  et  nalunlitée  depuis  leiig- 
teaipi  eo  Saisie  ,  passa  dans  l'Inde  en 
Vtkt  comme  cadet  au  service  de  la  com- 
pagnie îinfjhiise.  Ses  connaissances  en 
maihéniiii'iucs  lui  valurent  bieulùt  la 
place  d  lugi  nieur ,  et  peu  de  temps 
aptès  celle  d'ingénieur  en  chef.  Mais  cet 
eaiploi  ini  fut  enlevé  par  suite  tfnae  in- 
ittstice  :  ce  qui  ne  l'empèclKi  pas  de  res- 
ter 3u  service  de  la  comp  jfiiiie  ;  mais 
ayant  eu  de  nouveaux  sujets  de  plaintes, 
ii  accepta  la  place  d*afehilaete  et  d^ 
gisiear  en  cbef  de  Senia-Oul-Doula , 
devenu  l'allié  des  Anglais  ;  il  se  fixa  à 
Fei7Hb»d  où  il  étudia  a  fond  Ja  relif^ion 
et  l'iiistoire  des  Indous.  ëu  revenant  tu 
Europe  il  rapporta  de  nesibreni  maon- 
lerila  d'eb  l'en  a  lisé  Teavcage  intitulé  : 
M^tkohgie  des  indous  y  Paris,  1809, 
2  ^Ol.  in- 8  H  sVlTil  fixé  ,  en  171)2  , 
dMS  une  propriété  qu'il  aitaii  adieiée 


ans  envifena  d'Avignon  :  il  Art  asstsiiné 

le  9  février  1796  par  des  brigands  qui 
dévalisèrent  sa  mai«;or»  ;  mai*;  fa  riche 
collection  de  peintures  indiennes  et  de 
manuscrits  orientaux,  qu  il  avait  iormée 
dana  l'Inde ,  échappa  benienienient  an 
pllbge.  Sa  collection  de  peintnrca  fnt 
vendue  à  M  Beckford,  Anglais.  Ses  ma- 
uuscrils  ,  au  nombre  de  43  ,  ont  Hé  cé- 
dés par  son  fîis  k  la  bibliothèque  du  roi  i 
l'un  des  plus  précîeox ,  eelai  des  Jiifli« 
tuiew  de  ttmptnm'  AHar^  avait  <té 
lemis  par  suite  d'debmigeè  H.  Unglès  , 
par  Polier  hn-même  fyuî  avait  envoyé 
d'autres  manuscrits  ,  conleiiant  la  copie 
complète  des  Védas  ,  en  11  vol.  in-foiio, 
à  sir  Joseph  Bsnlcs  ,  pour  être  déposés 
au  Muséum  britannique. 

POLIGN  AC  (  Melchior  de  } ,  cardinal, 
vit  le  jour  an  Pny  en  Velay,  l'an  16G!  . 
d'une  des  plus  illustres  maisons  de  Lan- 
guedoc. 6it  mois  après  qo'H  fbtvcnv 
an  monde .  il  fiit  exposé  \  un  grand  oMl* 
benr    II  nourri  à  la  cnmpn^nc.  Sa 

nourrice,  qui  et  lit  lîlle  ,  et  qu'une  pre- 
mière faute  n'avait  pas  rendue  plus  sage, 
en  fit  «ne  seeeodn.  Hana  cet  état  ,'qa*eile 
no  pot  long-temps  cacher,  ftappéo  de 
tentée  qu'elle  avait  à  craindre,  elle  s'en- 
fuît vers  la  fin  du  jour,  et  disparut,  après 
avoir  porté  l'eufaiit  sur  un  fumier  ^  où  il 
passa  toute  la  nuit.  Heureusement  c'était 
dans  one  belle  Hisen;  on  le  tioii?ale 
lendeSBain  ,  sans  qu'il  lui  fîit  artité  au- 
cun accident  Le  jeune  Polîijnac  fat 
amené  dt;  bonne  heure  h  Paris  par  sou 
père,  qui  le  destinait  u  i'etat  ecclésias- 
tique. Il  ftt  SCS  humanilés  au  collège  de 
Louis  le  Grand,  et  sa  philosophie  à  ce* 

lui  d'Harrnurf  Arisfole  régnait  loujonrs 
dans  les  écoles,  Polinnac  f'étndia  par 
déférence  pour  ses  maîtres  ;  mais  il  se 
linami  aine  temps  à  k  lecture  de  des» 
earica.  Instruit  de  ces  deui  pfalleiopliîee 
31  différenics,  H  soutint  Tmie  et  l'aotn^ 
dans  deux  thèses  pnhlîqne^ ,  cf  en  deux 
jour»;  ronfiérutifs ,  et  réuuit  les  ^rillrages 
des  partisans  des  rêveries  anciennes,  et 
de  cens  des  ^himèrm  modernes.  t«co- 
tbèses  qn'il  soutint  en  Mifeonne ,  vera* 
l'an  lf;8'î  ,  ne  lifr  firent  pas  moins  d'iion- 
oear. i«c  cardinal  de  fioînllaa,  enchanté 
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éet  igrémens  de  son  esprit  et  de  sod  ca- 
laclère,  le  prit  itee  lui,  lonqnrfl  lè  . 
iwdità  loM ,  vpiht  l«  iMrt  dltinocent 

n.  Tl  l'employa  uon  scrifrment  h  î'élec- 
tiett  du  nou^e;iU  pape,  Alexandre  VIII, 
naisencore dans i  accommodemeotqa  on 
'  trailait  entre  U  Fnnce  et  li  cour  dè 
fume,  l'atM  de  PoligBae  est  oeeuieii 
de  parier  pMear»  fois  au  pontife ,  qui 
lui  dil,  dans  une  fî^-^  dernières  confé- 
reoces  ;  «  Vous  paiisissez.  toujours  être 
9  de  mon  avU ,  et  à  la  hn  c'e&t  le  vôtre 
n  f  ni  Pcmperie.  »  La  dMKrandt  oiive  le 
iiiul^ge  et  U  covr  ie  VranM  étaul 
heureusement  fennînt*?  ,  le  jeane  m^rn- 
cialeur  \inl  en  rendre  coiviple  à  Louis 
XJy.  C'est  à  celte  occasion  que  ce  mo- 
narque dit  de  lai  :  «  le  vient  d^enlreleiifr 
»  «a  iMoiM  et  «B  Jeene  liiMDeie ,  qel 
»  B*^  toujours  contredit  et  qui  m'a  tou- 
•  jour*,  plu.  u  Ses  talens  parurent  d^cid^s 
pour  les  négociations.  Le  roi  l'envoya 
ambassadeur  en  Pologne,  en  iên.  fi 
^t^àM  d'empéelier  qu'à  li  mort  de 
Iceo  SeMcAi,  près  de  descendre  au 
tcmbran  .  un  prince  dévoué  aut  ennemis 
de  l  i  France  n'nblînt  h  couronne  de  Po- 
logue ,  et  il  tailait  la  taire  donner  à  un 
ét  H  w\um  de  fïinee.  Le  prince  de 
Ceali  fat  élu  ptr  ses  «ofnt,  en  19M  ; 
maïs  diverses  cîrron-T.inrr'  ayant  re- 
tardé l'arrivée  '1*^  i  *'  pi  iii<  c  en  Pologne  , 
il  trouva  tout  change  lorsqu'il  parut ,  et 
fut  obligé  de  ifiefldNinitter  à  Dmfticfc. 
l'ebbé  de  Mignte,  contraint  de  M  re- 
tirer, fut  eiilë  dans  son  abbaye  de  Bon- 
Pnrt    Après  y  avoir  fait  un  séjonr  de  3 
an* .  uMitjnement  occupé  des  belles-let- 
tres ,  des  sciences  et  de  TfaiMofre,  il  re- 
pérât k  la  ceor  arec  plat  d'ëelat  que  Ja- 
Mli  f-  n«S  ).  il  fat  enteyé  à  Rome ,  en 
qa»ttté  d'auditeur  de  rote  (  n06  ),  et 
Hn'r  plut  pas  moins  à  Clément  XI,  qu'il 
avait  plu  à  Alexandre  Vill.  De  retour  eu 
Ptrance,  ea  1109,  il'fet  Aommé  pléa^ 
paUiitiairr.  avee  le  maréchal  dlhellet, 
pour  les  conférences  de  la  paix ,  ouvertes 
j  Gertroidemberg  (1710  V  Ces  deui  né- 
gociateurs en  auraient  tait  une  avanta- 
geuse ,  si  elle  avait  été  ponible.  La  fran- 
eWee  4u  narédwl  diait  tempérée  par  la 
'mm-  r  te  Méiité  àt  Vtm^  ht 
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premier  homme  de  son  siècle  dans  l*  art 
de  négocier  et  de  bien  dire.  Toat  l*ail 
des  négociitean  ftat  lnnttle:les  alllét^ 

les  Hollandais  surtout,  se  ^otivpnalent 
dc^  hauteun;  et  des  prétentions  exorbi- 
tantes de  Louis  XIV  ;  iU  osèrent  de  re« 
présailles ,  et  prefleriviitnt  an  afonan|né 
Tainca  detf  eonditiont  trop  durât.  L*abbé 
de  PoIii];nac  fat  plus  heureux  au  congvèl 
d'T'trerhf  .  en  1712;  mais  les  plénipo- 
tentiaires de  Hollande s'apercevantqu'on 
leur  cachait  quelques-unes  des  condi> 
tions  da  traiti  de  paii,  déclarèrent  wàH 
ministres  du  roi  qu'ill  pouvaient  se  pré- 
partr  "i  sentir  de  leur  pays.  L'abbé,  qui 
n'  iv  iit  p  is  oublié  le  ton  avec  lequel  il» 
lui  avaient  parlé  aux  Conférences  de 
Gerlmidemberg ,  leur  dit  :  »  Non,  met- 
M  tienr» ,  nont  ne  torUront  pat  d*iei  ; 
»  nous  traiterdns  chez  vont,  et  nous 
i>  traiterons  de  vous,  et  nous  traiterons 
>t  sans  vous.  »  Ce  fut  la  même  année 
1713,  qu'il  obtint  le  chapeau  de  cardi- 
nal ,  qui  fat  accompagné,  l*année  d'après, 
de  la  charge  de  maître  de  lu  cbapclledu 
roi.  Aprr*;  la  mort  de  Lotiis  XIV,  il  sC 
lia  avec  les  eniuuMs  dt!  duc  d'Orléans , 
et  ces  liaiHons  lui  valurent  une  disgrâce 
éclatante.  H  Ibt  exilé ,  en  17  f  S ,  dans  ton 
abbaye  d'Anehio ,  d*olL  il  ne  fut  rappdl 
qu'en  1721.  Innocent  XTII  étant  mort, 
en  1734,  le  cardinal  de  Polignac  se  ren- 
dit à  Rome ,  pour  l'élection  de  Benoit 
XIII,  et  y  demeura  8  ans,  chargé  des 
albires  de  France.  Nommé  k  rarcbevè<' 
ché  d^Aucb,  en  172C  ,  et  à  une  place  àè 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-F.hprît  , 
en  1733,  il  reparutcetle  année  en  France, 
et  y  fut  reçu  comme  un  grand  homme, 
n  mourat  k  Paris,  en  1741,  k  80  ant> 
avec  une  réputation  immortelle.  Lecai^ 
dinal  de  Polipririr  était  un  de  ces  esprits 
vastes  cl  lumineux  ,  qui  embrassent  tout, 
et  qui  saisissent  tout.  Les  sciences  et  les 
«ris,  les  savans  et  les  artistes  loi  étaient 
cbera.  Sa  conversation  élail  donee,  ama<* 
sanle  et  infiniment  instructive,  comme 
on  prtil  le  j'it^er  par  tout  ce  qu'il  avait 
vu  dans  le  monde  et  les  différentes  cours 
de  l'Europe.  Le  son  dé  sa  voix ,  et  U 
grâee  avec  laqaelle  il  parlait  et  pronob* 
eait ,  «cBevaient  de  mettre  dans  ton  en- 
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ÛtlOttk  une  espèce  de  cbarme  qui  alUt 
presque  jusqu'à  la  séduction.  L'univer- 
salité de  ses  cotniaissances  s'y  montrait, 
mais  saus  dessein  ui  de  briller  ni  de  laire 
MttUr  M  Mipériorité.  H  ëUit  ptein  é'é- 
firdi  «t  de  politesse  pour  ceu  q«i  l'é- 
coutaient  ;  et  s'il  aimait  à  se  faire  écouter, 
on  se  plaisait  encore  plus  à  l'entendre. 
Sa  mémoire  ne  le  laissa  jamais  hésiter 
tor  on  mot,  sur  un  uom  propre  on  mr 

.  date,  nr  no  painge  d'aoleor  on 
iPf  un  fait ,  quelque  éloigné  ou  détourné 
qu'il  pût  èlre  ;  elle  le  servait  constam- 
ment, et  avec  tout  l'ordre  que  la  médi- 

•  talion  peut  mettre  dans  le  discours.  Quoi- 
que lé  cardinal  de  Polignac  aimât  les 
boM  mots ,  et  qu'il  en  dit  souvent,  il  ne 
pouvait  souffrir  la  médisance.  Un  sei- 
gneur étranger  ,  attaché  au  service  d'An- 
gleterre ,  et  qui  vivait  à  Rome  sous  la 
protection  de  la  France,  ent  uo  jour 
rimprodenoe  de  tenir  à  sa  table  des  pro- 
pos peu  mesurés  ii^^til  religion  et  sur  la 
personne  du  roi  Jacques.  Le  cardinal  lui 

'  dit,  avec  un  sérieux  mèié  de  douceur  ; 
«  j'ai  ordie ,  monslMv  ,  de  protéger 
9  TOtie  personne,  mais  non  pas  vos  ma 
»  conrs.  N  Nous  avons  de  lui  un  poème 
sous  ce  lilre  :  Anti-Lucretius ,  seu  de 
Deo  cl  nalura,  libri  IX  ^  publié  en 
1747,  in-8  et  in-12,  par  li.  l'abbé  de 
Itothdin  ;  traduit  en  italien  par  le  Père 
Kicci,  bénédictin,  Vérone  ,  1767,  3  TOl. 
in-4,  et  élégamment  en  français  par  Bou- 
gainville,  2  vol.  in-8.  "()u>rage  »  (  pour 
parler  avec  ce  dernier  )  «  qui  a  ïixé  tous 
»  lit  soflirsges  et  vaincu  tous  les  obstactes 
»  que  lui  opposait  un  siècle  oii  la  tangue 
•  de  l'ancienne  Rome  est  peu  cultivée, 
»  oîi  l'irréligion  triomphe  ,  ou  l'abus  de 
»  l'esprit  est  appelé  raison ,  où  les  bous 

.  »  moU  sont  devenus  des  décisions ,  et 
»  les  paradoxes  des  principes.  »  L'omet, 
de  cet  ouvrage  est  de  réfuter  Lucrèce  ^ 
et  de  déterminer,  contre  Ce  précepteur 
du  crime  et  ce  destructeur  de  la  Divinité, 
mguoi^consiste le  souverain  bien, quelle 
S|||n  natoÉfne  l'âme ,  ce  que  l'on  doit 
penser  dfs  ^||»mes,  du  mouvement, Mu 
vide.  L'auteur  en  conçut  le  plan  en  HoU 
lande,  oii  il  s'était  arrêté  à  son  retour 
de  Pologne.^  ^  fameux  fiable  y  était 


alors}  l'abbé  de  FeUgnoe  le  vit  (1),  et 
en  admirant  son  esprit ,  il  résolut  de  ré- 
futer ses  erreurs.  Il  commença  à  y  tra- 
vailtar  durant  son  premier  exil ,  et  il  ne 
cena  depuis  d'ajouter  de  nonveeui  etae- 
aeaa  à  ee  vaale  et  brillant  édifice.  On 
ne  saurait  trop  s'étonner  qu'au  milieu  des 
dissipations  du  monde  et  des  épines  des 
affaires ,  il  ait  pu  mettre  ta  dernière  main 
à  un  si  long  ouvrage  en  vert,  éerit  daie 
une  langue  étrangère,  lui  qui  avaità 
peine  frit  quatre  bons  vers  dans  sa  propre 
langue.  Il  est  étonnant  qu'il  ait  pu  ex- 
primer d'une  manière  ^i  claire  ,  si  natu- 
relle et  si  aisée ,  des  phénomènes  ou  des 
tfslèmcs  bérissés  de  détaiisqui ,  en  proie, 
même,  ne  sont  pas  uns  obscurité.  Ceux 
qui  ont  trouvé  ces  détails  peu  agréables, 
et  qui  par- là  ont  tâché  de  mettre  l'au- 
teur au  dessous  de  Lucrèce ,  auraient  dû 
dbm  prouver  que  lorsque  celni^aew 
pade  de  est  atomes  et  de  leurs  proprié- 
tés ,  il  est  plus  coiUant  et  plus  harmo- 
nieux que  son  adversaire,  en  expliquant 
la  règle  de  Képler ,  les  progressions ,  sta- 
tions, rétrogradations  des  planètes,  etc. 
Si  on  vent  metliedecilé  te  pr^i^  qui 
parte  en  fkveur  des  anciens ,  on  trou- 
vera qu'avec  l'aisance  et  la  facilité  de 
Lucrèce,  il  n  a  ni  sa  négligence  ,  ui  son 
incorreciiou  (  F oyct  luckèce  },  et  qu'où 
■e  doit  attribuer  qu*è  sa  aiodestte  ee 
qu^il  dit  de  son  enviage  :  Eloquio  vicU, 
re  vincimiis  ipsn.  «  X  l'égard  de  ta  phy- 
»  sique  de  ce  poème ,  dit  Voltaire ,  il 
M  me  ^rait  que  l'auleur  a  perdu  beau- 
h  coup  de  temps  et  de  vers  à  rélbter  lu 
»  déclinaison  des  atomes ,  et  les  autres 
»  absurdités  dont  le  poème  de  Lucrèce 
»  fourmille  ;  c'est  employer  de  l'ai  tillerie 
»  pour  détruire  une  chaumière.  »  Vol- 
taire ne  songeait  pas  que ,  dans  ce  siècle, 
do  absurdités  aussi  révoltantes  que  collet 
de  Lucrèce  avaient  eu  plus  d'un  défea» 
seur.  Témoin  le  Sysiènu  de  la  Nature  , 
qui  n'est  qu'une  paraphrase  de  celui  de 
Lucrèce.  11  n'est  donc  point  du  tout  inu- 

(1}  Damane  wnmli»li  ItacU  Qolkiubù,  Tabbé  4c 
MiftM«  l«i  ayant      twSé  llU  iXl  i  Ittiwt  prlwlmtf 

Oui,  m'^ii^iriir ,  rrpoTidit  Bivlf,  et  (i  bien  protttiani,  que 
ic  piolrttc  roiiUc  (oui  cc  qui  te  dil  et  rc  qui  te  («il.  Ou 
prétend  qu»  cVat  à  <*cUe  rrponie  xrit  frappaiiie  .  Mirtoot 
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tile  de  foadroyer  ces  extravagances ,  et 
on  peut  dire  que  Polignac  l'a  fait  supé- 
rieurement. Sans  blesser  la  modestie,  il 
chante  lui«inèaie  son  triomphe  ,  c'est-à> 
dire  celui  de  la  religion  et  de  la  raison, 
^oui  citerons  ce  morceau  ,  capable  seul 
d'embarrasser  étrangement  ceux  qui  osent 
lui  préférer  le  poème  de  Lucrèce  ,  pour 
les  expressions,  les  idées  et  les  images  : 

NaMiiiM  r«)ralo  Md  cnim  ipolii*qu«  Mipf  rbul , 
Qmid  plctiif  ranlabal  of*u>  «ua  i«niina  bucrii! 
Qmni  tuoiidc  m«|iii  rrlebrabat  Inanii  honorcm  ' 
ianqua  immortaJea  Epiruri  ad  leropU  fcrf  bat 
£ni*ia*,  tirtdi  rcdimitui  Iriiipora  lauio 
Victor ,  ob  rrrptum  Superb  et  llaiiibut  orbrm  , 
4^u«  inranlata*  pnrcUro  raraiioe  gvolct. 
MartU  K(|urbatur  oiaoîbui  po«l  terga  rc*iiicli* 
RtUifio.s(i|>ala  rboro  lugrntc  priorum  ^ 
Vktiiiia  Hrrilrgum  cultro  martanda  profane. 
Tiun  mUu  atiiue  jori*  pubea  iuaaua  micara , 
Spar(«rt  purpurcoa  Horri  m\rtuniquc  «irenlrin: 
Tir*,  drcrant ,  Vrncrii  Irrtiaiinia  turba,  pucllr . 
Qux  ralathii  frrrcDl  u«a«  rl  Adonidi»  bortoa. 
Jm>  durr  lu  gradirn*  Balinnc  ,  «juid  lUt  crcparci 
TidUli .  fragilci  nuf»*  rl  lana  lrop*a  . 
Hoo  Mf  d«ii>erlu  qundani  taritoque  pudorr 
]ltralu<  IcoaetdiUbi  pronua  in  aurai  : 
Mfc  pvrtouata  Mcteruiil  lacudacia  Mut*.  f 

On  a  encore  blâmé  l'auteur  d'avoir  com- 
battu les  idées  de  Newton ,  pour  mettre 
à  leur  place  les  rêveries  de  Descartes  ;  il 
est  vrai  qu'il  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir 
a  des  notions  sûres  et  avouées ,  et  de 
o  adopter  aucun  système  :  celui  de  Des- 
cartes ne  se  soutient  plus  nulle  part ,  au 
moins  dans  sa  totalité,  et  celui  de  New- 
ton reçoit  tous  les  jours  de  grandes  at- 
teintes (voy.  son  article  ).  Mais  il  est  si 
difficile  de  n'avoir  pas  quelque  prédilec- 
tion pour  certaines  opinions  que  la  vo- 
gue et  le  nationalisme  ont  en  quelque 
wrte  consacrées,  qu'on  ne  doit  pas  ju- 
ger sévèrement  l'illustre  auteur  à  cet 
égard.  D'ailleurs,  la  réflexion  principale, 
et  en  quelque  sorte  générale,  qu'il  op- 
pote  aai  hypothèses  de  Newton  ,  savoir 
pi'une  c/iose  n*est  pas  démontrée  pour 
itrecjcactement  calculée,  et  que  le  faux 
'peut  être  supputé  comme  le  vrai  ,  reste 
toiqours   incontestable ,  indépendam- 
ment de  tout  ce  que  l'auteur  raisonne 
sur  les  systèmes  Sa  Fie ,  par  le  Père 
Faochet,  Paris,  1777  ,  2  vol.  in-12  ,  est 
prolixe ,  et  assez  faiblement  écrite ,  mais 
exacte  ,  pleine  de  faits  intéressaus  et  de 
bonnes  observations.  (  Voltaire  lui-même 
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a  prodigué  ses  éloges  \  Polignac;  et, 
dans  le  Temple  du  gnùt ,  il  l'appelle  le 
Cardinal  oracle  de  la  France  ...  Réunis 
sant  Virgile  avec  Platon  ,  vengeur  du 
ciel  et  vengeur  de  Lucrèce,  Polignac 
aimait  les  antiquités ,  et  il  coopéra  à  la 
découverte  de  la  maison  de  campagne 
de  Marius,  près  de  Frasenti  ,  on  y  trou- 
va entre  autres  un  magnifique  salon, 
orné  de  statues  et  de  superbes  peintures. 
Il  aida  aussi  à  la  découverte  du  palais  des 
Césars,  sur  le  Mont-Palatin.  11  aurait  dé-^ 
siré  qu'on  détournât  le  cours  du  Tibre^'* 
dans  certains  endroits,  pour  en  retirer 
les  statues  et  les  trophées  qu'on  y  avait 
jetés  dans  les  temps  des  factions.  (Les  hon- 
neurs litli-raircs  s'étaient  accumulés  sur 
sa  tête  ;  après  avoir  remplacé  Dossuel  à 
l'académie  française  en  1 7  04  ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  l'académie  des  Sciences  eu 
1717.  Son  Eloge  9i  été  composé  par  M. 
de  Boze,  et  inséré  dans  le  Recueil  de  ta- 
cadémie  des  Inscripitions  M.  de  Mairan 
l'a  fait  aussi  dans  l'académie  des  Sciences. 

POLIN  (  Le  capitaine  ].  y  oyez  Garde 
r  La). 

POLIMÈRE  (Pierre), physicien,  né 
à  Couloncc,  près  de  Vire,  en  1671  ,  fit 
sou  cours  de  philosophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Paris,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine.  Un  attrait  puis- 
^>ant  l'entraînait  à  l'élude  des  mathémati- 
ques ,  de  la  physique  ,  de  l'histoire  natu* 
relie,  de  la  géographie  et  de  la  chimie.  Il 
fut  choisi  le  premier  pour  démontrer  les 
expériences  de  physique  dans  les  collèges 
de  Paris,  et  il  en  fit  un  cours  en  présence 
du  roi.  Il  mourut  subitement  dans  sa 
maison  de  campagne  à  (^oulonce,  en  1 734, 
à  C3  ans.  Polinière  était  un  homme  ap- 
pliqué ,  qui  ne  connaissait  queses  machi- 
nes et  ses  livres.  Il  cherchait  plus,  dans 
l'explication  de  ses  expériences,  la  clarté 
que  l'élégance  :  car  quoique  des  physi- 
ciens distingués  vinssent  profiter  de  ses 
leçons,  il  n'oubliait  point  qu'elles  étaient 
destinées  pour  des  écoliers.  Ses  ouvrages 
sont  :  1"  des  Elément  de  mathémati- 
ques ,  peu  consultés  ;  2''  un  Traité  de 
physique  expérimentale ,  qui  a  eu  beau- 
coup de  vogue  avant  les  Leçons  de  l'ab- 
bé NoUet.  Il  est  intitulé  Expérience  de 
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physique.  U dMnièreéditÎMi  eit    1 74 1 , 

FOUPjmS.  f>yi«  Gu^Mm. 
*P0LIT1  (AleuDdre),  cleie  itioltar 

des  écoles  pies,  et  l'un  des  sAvans  \^ 
plus  distin^tjés  que  produisit  cet  ordre, 
naquit  à  Florence  le  10  juillet  lti7â,  et 
y  pritl'luMl  de  clm  régo1i«r  le  6  fé- 
Triir  1695,  n'ayant  pa«  encore  16  ans 
accomplis.  Il  avait  fart  ses  îiumanîlés 
chez  les  jésuites  d'une  maniôrc  brillante. 
Jl  donna  dès  son  no? iciat  des  preuves  de 
ce  qn^  devicnAniit  iin  jour,  en  rMi- 
gfiud  éet  netet  mantet  et  JodieleuMi 
iur  dTaMieat  tntears.  il  en  fit  présenter 
lerecuei!  h  son  provincial ,  lequel ,  char- 
mé d'un  si  beau  talent,  proté^^ea  depuis 
avec  une  liicnveillance  singulière  )e  jeu- 
ae  feligicaK  ^  denoeit  de  tellci  etp^ 
rances.  11  fit  sa  pbiloaopUe  et  ta  tbéo- 
Ingie  ,  partie  à  Florence,  et  partie  h 
Rome,  et  y  fournit  avec  éclat  celte 
double  carrière.  Le  chapitre  général  était 
MMiblë  deM  cette  dernière  ville,  en 
ITM,  lonqic  rotiti  teminait  tea  eeon; 
il  y  soutint  des  thèses  pubKqnes,  ob  il  ftt 
admirer  son  savoir,  T)e  retour  en  Toscane, 
il  enseigna  successivement  la  rhétorique 
et  la  philosophie  à  Florence ,  puis  la  tbëo> 
legie  h  GlMi  pendaati^  de  Iftaw,  el 
cnfta  les  belles-lettres  et  réleqvcneedans 
!*univerî;it('  de  Pise  ,  qui  crut  ne  pouvoir 
donner  du  fameux  Benoit  yfvrrnrti,  pro- 
fesseur de  belles^lettres,  un  succe&seur 
pins  digoe  de  le  tempUcer.  Itappé  d'apo- 
plexie  le  18  Jelllel  1152.11  eipim  le  3S  à 
l'àgc  do  73an5;ctqTielqucsjours.  Il  a  laissé 
un  grand  iiouibre  d'ouvrages,  dont  l"s 
-priocipaux  ;&oot  l''JpÂiù)sopf{/iaperipate- 
tka  p  ex  tmaUe  Mmeti  Tkama  Jquina- 
Ut,  Floience,  l»*f  S  ;  i^êdteia  ckris- 
,  tianœ  theologiœ  capita ,  ibid. ,  in-4  ;  3* 
De  patrin  in  condendis  tettamentis  po~ 
ieslale,  Florence,  1712,  in-12.  On  eu 
Imtfe  on  bon  estralt  dans  le  Giomalt 
iU^leiUraaériiàUa,  toew  10,  art.  9,  p. 
447  etsuiv.  h^SjmeimenFusiaihiinunc 
primum  latine  versi  C'est  nn  pssai  et 
comme  nn  prélude  sur  le  grand  ouvrage 
qui  suit,  à"  Commcntaria in  Iliadem  Jfo- 
mtri.  Cet  coMcetaiici  d'Eoataflie^  dvè» 
9«e  de  thoMaloBiqiMy  an  tf  tlècle, 


n'etittaient  qu'en  grec.  Le  Père  Pditi, 
aidd  do  Père  Sdtini ,  Ict  traduisit  ce  1» 
Ifa  pev  la  pMidère  Mi,  et  iei  Mriddl 

de  notes  savanlea.  L*ouvrage  est  «i  S  vol. 

in  fol. ,  dont  le  premier,  dédié  ançr«od- 
duc  Jean  daston  ,  parut  en  1730  i  le  deu- 
xième, dédié  au  pape  Clément  XII,  en 
t7n,etlelrajaSI«e»dédféàUwiXV  | 
en  17S5.  Ildeiaît  en  yarailitt  un  qua- 
trième ,  et  on  commençait  à  l'imprimer 
îorwfue  le  Père  Politi  moiinit.  [  f'^oyez 
£usTATH£.  )  Cet  ouvrage  est  le  plus  cuo- 
*  rféMto^eaMdn  fftie  MW.  t«  VUm 
Ma  aava  H  Dio  mot  Mnia  Jiife  le 
Gini,  Florenee ,  in-4  ;  7*  Martyrohgium 
romanum  castigatum  ac  commentariis 
iUminUumt  Florence  ,1761  ,in-fol.;  8* 
des  Bar»n§uef  ^  àxA  Panégyriques ,  et 
dTeatifi  OpuseiÊk»,  ete.  On  Cremedanila  | 
Storia  letUraria  d'itaUa^  tome  G,  pag^. 
733,  une  bonne  JVnficr  sur  lcP^re Politi, 
avec  utie  exacte  nomenclature  de  ses  ou- 
vrages, trop  nombreux  pour  être  tous 
rippeté»  Ici. 

POLîTr  rayez  GATaiatiros. . 

POLI  TIEN  on  Pdliiiaso  (  Ange  }, 
naquit  à  Mont^-Puleiano  en  Toscane  l'an 
f4ô4.  C'est  du  nom  de  cette  ville,  appe- 
lée en  latin  Mons  PoUtlmau ,  qu'il  fb^ 
■Mietlee;  earlt  t'appelait  anperafarit 
Cinn  ou  Cini^  abrëviatien  d*i#iiiftwf<wi. 
Andronic  de  Thcssalonîqne  fnt  son  m»î 
tre,  et  le  di<;ciplc  valut  bientôt  plus  que 
hu.  Un  poème ,  dans  lequei  il  célébra 
nnejoitte  dent  tanreiit  et  Mien  de  Mé*  « 
dieis  donnaient  le  speetaele  an  penpto, 
le  fit  connaître  avantageusement  de  cet 
illustres  protecteurs  des  lettres.  Ils  lui  fi- 
rent obtenir  ua  canonicat  a  Florenee,  et 
iMNBl  It^Bcgeientnite  deVddteatieià 
4e  aea  enbn%  enlmanlNade  JCan  detté- 
dicis,  depuis  pape  sous  le  nom  de  liéen 
X.  Pic  de  laHirandole,  qui  était  alors  ii 
Florence,  lui  donna  une  place  dans  son 
cœur ,  et  l'associa  aux  travaux  de  soa  et- 
prit.  Ui  talent  de  felllien  Ini  MéiHèMiift 
la  chaiie  de  profesaeor  des  langues  latine 
ptfjrecfiTie.  On  lui  envoya  des  disciples  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ses  succès 
le  rendirent  altier  et  querelleur.  11  eut 
dei  (fiipnlct  ftft  viTCt  avec  pluaicon  an- 
Ytna,  entée  «nkct  avec  Mérab;  qu'a 
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arait  atUqaé  mal  kpiopos ,  etqoi  eut  la 

générn«;it(''  Af  ne  pas  publier  nne  satirp 
Irt-s  piquatile qu'il  avait  faite  eu  réponse. 
Polilieu  mourut  en  1494.  Sa  mort  est 
lafporléc  différeniiMiit.  On  préteodit 
fa'il  ft*éteit  cassé  la  tète  coatre  ose  mu- 
rai le.  (îf'"5e^prr(^  <\r  n':ivoir  pu  gajjner  le 
coeur  d'une  darae  qu  il  jimail.  Paul-Jove, 
Scaliger  et  d'autres,  oui  adopté  ce  récit. 
Vtrillat,  àâMamjiiÊecdotes  de  Florence, 
In  Cit  eoeore  noins  àvcrable,  etdoiuie 
une  autre  causeplus  infâme  desamnrf 
Ce  n'a  pas  clé  assez  d  nlfnqdpr  schtiui  urs, 
ou  a  écrit  qu'il  diMil  u  qu'il  u'avait  lu 
B  qn'vae  lâiltfois  IlEcritiire  Minte»  elae 
»  icpcolak  d'avoir  si  mal  «nployé  son 
'  temps.  •)  Propos  d'un  homme  qui,  ni»*- 
me  en  fait  de  litlér.Tltirp  et  de  sciences, 
n'aurait  ui  goût  lu  sentiment,  puisqu'il 
fil  de  bit  que  ee  livre  contieiil  de  g»»- 
de*  bCMriés  ctde  gnedc»  liuiûèvea ,  in- 
dépendamment de  Finspiratîon  (I).  Ces 
div^T'^e-^  impii!Hlî<ms  orif  étt  niées  par 
les  delcnseiirs  de  sa  mémoire,  ainsi  que 
denen^ie,  publiée  par  Nencke  en  1736, 
w-4.  Si  elle»  aontfMUMi,  ellas  pinnvent 
«pie  Politien  avait  beaucoiq>  d'ennemis  ; 
et  on  ne  doit  pns  «  ichrr  qu'il  les  dut 
moins  à  sie^  talent  qu'à  &on  caractère  cau- 
stique. Parmi  ses  ourrages,  on  compte: 
I*  ï'Bittoirt  htine  Je  la  cot^wraUim 
étÊ  Péuzi  ,  écrite  avec  plus  d'élégance 
quedeTërilé;  2"  une  Ti  aduction  lutine 
d' ffc'mdir.n  ,  qu'il  entreprit  par  ordre  du 
pape  .  ciie  Ciit  aussi  pure  que  hUele  ;  à** 
wm  Vtm  ^Eflgrammes  gneqnct  \  V>  la 
TVicdtfC/ÛMi  latine  de  plusieurs  poètes  et 
historiens  gr»><"^:  v  deux  litres d'^V»V/r  f 
latines;  G"  qn(!.[ues  petit;:  Tntitt's  de 
pkilosopitte  y  superficiels;  7"  uu  i  railc 
4r  ia  €oièr€î  8*  qiudie  Poèmes  AudoI»- 
fMff,  et  d'anins  (Mivraget  latoM.  Sa  die* 
lion  est  pleine  de  douceur  et  de  facilité. 
^  Cau-^ni  a  Bnllo  con  quelle  diLorem^ 
Vrtfr'ci,  i  Jorcnce,  làbS,  in-4  j  1^37 1 
»-i 2  i  1  "  •'>•» ,       ,  et  d'antiea  euvn^ 

^eto  pflut  coofwHtr  mu  ce  rajci  une  «sceUmlc  Difwr 
■In  ém  y.  £nc>n«n«  «n  «fpoma  *  la  :|iimiîod  : 

i^r,  iimtr*  l'imÊp&aÙ»»  t  Im  eantiitf  fui  atiur^m  amx 

Jr^^a.  /«:'•  tt  .■.;(  ,  i."  in^K't  r:  i'*-  .KHii  i-<5.^-Afi. 
ITmiex,  DtftD.  UâtâCCC,  UtU ,  Jo« .  LOTH  ,  Lll,llotM, 
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en  italien. Leieeaeil  des  O^'uvrev de Po- 

lifipn  .  Bologne  ,  1494  ,  in-4  ;  cl  Venise  , 
H98  ,  in-fol. ,  est  au  nomhre  des  livres 
rares,  ainsi  que  l'édition  que  Gryphe  en 
doma  en  1  &&0 ,  en  a  woU  io-8.  Celte  eol- 
lection  fut  réimprimée  k  Bile  en  1M8« 
io-fol.,  avec  des  ntif^mentations. 

POI.I.IO.  f-'oycz  Trkbki utîs. 

POLLIOiN.  Fo^ez  Asumus. 

POLUON  {  Vddhis)  engiaÎMait  des 
IWDproies  de  sang  humain.  Angoile  ton- 
pant  un  jour  che?.  lui ,  un  de  ses  esclaves 
brisa  un  i.Tic'lr  cristal.  Védiu';  !e  fit 
prendre  &ur-ie-clianjp ,  et  donna  ordre 
qu'on  le  jetât  dan*  nn  gtand  réietvoir ,  à 
la  merci  des  lamproies  :  genre  de  mort 
dont  il  faisait  punir  ses  gens  lorsqu'ils 
tombaient  dans  quelque  fdute.  Le  jeune 
esclave  s't-chap|i.i ,  et  courut  se  jeter  aux 
pieds  d'AUfjuste ,  le  suppliant  d*eai|lêeher 
qu'il  ne  devînt  la  proie  des  poitwni. 
L'empereur  fit  relâcher  l'esclave,  briser 
en  sa  présence  lotis  les  verres  de  cristal , 
et  en  lit  remplir  le  réservoir.  U  est  con- 
ilant  cependant  qne  eette  inhumanité 
était  assez  commune  chez  les  Romains , 
surtout  à  l'i^fiard  des  vieux  esclaves  dont 
on  ne  tirait  plus  de  service. 

POLLUX  (Jnlius),  grammairien  de 
Nanciale  en  Lg} pie,  né  vers  Fan  ISO 
de  J.  C. ,  fut  élève  d'Adrien  de  Tyr  à 
Rome,  puis  instituteur  du  jeune  Com- 
mode. 11  devint  ensuite  professeur  de 
rhétorique  à  Athènes,  oii  il  mourut  à  l'âge 
de  &8  ans.  Snidas  nous  atreiwmit  les  ti- 
tres de  ses  ouvrages.  On  a  de  lai  un  One* 
rnasticon  y  ou  dictionnaire  grec  ,  en  10 
livres,  VeniM-,  i  >02  ,  et  Florence ,  1 520  , 
in-fol.  La  utciileure  édition  est  celle 
d'Amsterdam,  en  1706  »  3  vel.  in-fel.  ^ 
en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  notas  de 
Jungerraan  et  de  divers  autres  savans* 

POITROT  Di-  MÉni'  fJean  },  gentil- 
homme de  rAugouiuois  ,  né  vers  I52ô, 
passa  sa  jeunesse  en  Espagne ,  oii  il  avait 
suivi  le  baron  d'Aubelerre.  De  retour 
dans  son  pays,  il  embrassa  la  religion 
prolestante,  et  devint  un  de  ses  plus  fa- 
na(i(|ucs  partisans.  IrriU- des  succès  du 
duc  de  Guise ,  il  prit  la  résolution  de  le 
tuer.  Pendant  que  ce  prince  assiégeait 
Orléans  en  1588 ,  Poltrotépîa  le  moment 

2. 
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ob  Eétiilpen^ecompagné ,  €t  lai  tira  un 

coup  de  pistolet  ,  dont  il  mourut  6  jours 
après.  Ayant  été  iirrèti^,  i!  avoua  à  la 
questioa  «  Qu'il  avail  ele  ailiré  et  iu- 
«  doit  à  cda  parte  fwmiaik»  Al  mW^ 
m  treTliëodore  de  Bèze ,  lequel  loi  mtêit 
«•persuadé  qu'il  serait  le  plus  heureux 
u  de  ce  monde ,  s'il  voulait  exécuter  cette 
«  entreprise,  parce  qu'il  ôterait  de  ce 
»  mtOÊHàtma  tyran  eoneiBi  jvré  du  Mini 
»  Bfaagiie,  pour  lequel  acte  il  auialt 
>  paradis ,  et  s'en  irait  avec  les  bienheu- 
N  reox,  s'il  mourait  pour  une  si  juste 
y  quereUe.  »  Le  ciel  poor  prix  d'un  par- 
ricide! TeUe  Mt  U  BOmle  bmrrikte  que 
les  leelaiicB  ét  tonsie»  tenpt  ont  afpc> 
lée  an  secours  de  leurs  erreurs.  Ce  scélé- 
rat fat  condamné  par  arr^l  du  parlement 
à  être  déchiré  avec  des  leuailles  arden- 
tes, tiré  à  quatre  chevaux,  et  écartelé. 
^oyes  Pt  Ançoie  n  LoaaAMi. 

POLUS ,  PoLK  ou  Pool  (  Renaud  ) , 
cardioal  et  archevêque  de  Cantorbéry,  né 
en  1 500,  à  Stowerton-Castle  dans  le  comté 
de  StaAord ,  était  proche  parent  des  rois 
Henri  VU  et  Sdonard  tV.  U  Int  éM  dant 
l'université  d'Olfinrd,  et  parcourutenauile 
les  plus  célèbres  ar;ulémie^  de  l'Kuropc.Sâ 
probitô,  s(jn  érudition  ,  sa  iinxic^ticptson 
désinlére:>seiuei)t  lui  lireutdes  aiui.s  lUus 
tiet,  entseanlrea  Bcmko  et  Sadolet ,  qui 
le  regardaient  coane  nn  des  hoaiaiei 
les  plus  éloquens  de  <;on  siècle.  Henri 
VIII ,  qui  fiiisait  beaucoup  de  cas  de  ses 
talens ,  eut  pour  lui  une  amitié  et  une 
eMime  dittincnées.  Hait  Pnivt  n  ayaut 
pal  min  flatter  sa  passion  pour  Anne  de 
Boulen  ,  et  ayant  écrit  contre  son  cban^ 
gemcnt  de  religion  ,  ce  prince  mit  sa 
tète  à  prix.  Le  pape  Faul  lil,  qui  l'avait 
lait  eaindioal  en  i  ^36 ,  lui  donna  des  gar- 
des. Aprèa  U  mort  de  ee  pontifè,  il  ent 
beaucoup  de  voix  pour  lui  succéder  ;  il 
fut  evriu  par  la  brigue  des  vient  cardi- 
naux  ,sanÂ  que  cette  exclusion  lui  causât 
des  regrets.  Après  avoir  été  employé  dans 
divcnes  l^tinns,  et  avoir  présidé  an 
fioneîle  de  Trente,  il  retourna  en  Angle- 

icrrc  50ti<;  \p  r&p;ue.  dr  b  reine  Marîe.  Cette 
princesse  le  nt archevêque  de  Cantorbéry 
et  prc&tdcat  du  conseil  royal.  L'empe- 
teor  Gharict-Qniat  «hélait  opposé  è  son 
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retour  en  Angleterre,  craignant  qn'îl  ne 
s'opposât  lui-même  au  nariai^e  de  son  hls 
Philippe.  Mais  il  ne  s'occupa  qu'a  ramener 
les  protestans  dans  lo  ada  de  l'Église, à 
fwnetlre  le  eainie  dans  l'état ,  et  à  rendit 
teifterté  à  ceux  qui  étaient  opprimés.  En-  * 
nemi  des  violences  dans  les  affaires  de  reli 
gion ,  il  n'employa  jamais  que  U  patience 
et  la  douceur.  Sa  mort,  coup  bialet  pOOT 
Janliti«i«tponrktO|nnHe,arriu  è 
londtes,  lel&  noveiifcM  Tous  les 
autenrî?,  même  les  protestans,  donnent  de 
graïuis  eloj';es  ;j  soti  esprit,  à  sûu^voir,è 
sa  prudence,  a  sa  modération,  à&oudésin- 
lérenéventeth  sa  charité.  On  lui  avaitap^ 
pris»  penanpamant.  In  oMrt  de  la  reine  : 
il  M&t  tellement  touché,  qu'il  Jeinond;! 
son  crucifix,  l'embrassa  dévotement  et»  é- 
cria  :  Domine^  salva  nos^perimtts  ;  Soi* 
valoi  muruUy  Mltm  Medeiiam  tmaiL  A 
prine  ent-il  prononcé  «es  paselcs ,  qn*y 
tomba  dans  l'agonie,  et  mourut  1 5  heures 
après,  âgé  de  'î8  ans',  avec  la  réputation 
d'avoirété  un  desplusillustresprelalsque 
l'Angleterre  eût  produits.  Son  corps  fut 
porié  è  Ganteriiéry ,  et  nnsdaneb  èhap^e 
de  flaint-Thomas ,  qu'il  avait  fait  bâtir, 
avec  cette  simple  épitsplic  Depo^ifum 
enrdfnaU\  Poli.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
Traites  :  r  celui  Deunitaie  eccUsùu- 
tien ,  Rome,  in-W.  -,  VDeofieto  eipo^ 
têâiateSitmmipmUifieiâ ,  Louvain .  l 

in-fol.  ;  3"  Oe  ConciUn  fridmîinn  :  4  Tin 
Recueil statuts lU  étant  légat 
en  Angielerrei  6  une  Lettre  a  Crammer 
sur  la  présenee  lécUe;  d  nn  IHtcmr* 
«onlre  tes  fans  évangélifnes,  adnaéà 
Charles*Quint  ;  7  plusieurs  Lettres ,  Breo* 
cia  ,  174  4  et  174H.  \  vol.  in- 4  ,  pour  ra- 
mener dans  le  sein  de  l'Egli&e  ceux  qoi 
s'en  étaient  séparés.  Ces  ouvrages  sont 
savons;  mais  te  stilen'en  ost  ni  par  ni 
élégant.  Sa  Tce  a  été  écrite  en  itelien 
fnr  P.rccatelli,  archevêque  de  Raguse,  et 
elle  a  été  traduite  en  latin  par  André  Du- 
ditb  ;  ils  élaieut  l'un  et  Taulre  sécrétai» 
Ks  de  eet  illustre  prélat  Le  cardinnl 
Ange-lbrie  Qairini  a  donné  sa  Fie  avec 
ses  Lettres  ■  mais  ces  ouvrages  sont  infé- 
rieurs à  l'excelleate  Histoire  «le  cccardi— 
nal ,  écrite  en  anglais  par  Thomas  t'hiUps. 
l  'oij.  ce  nom. 
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POI.FS'' Matthieu  \  Voi^i-'z  Trini  F 
POLYBE,  né  à  Mégalopolis ,  ville  da 
Péloponèse,  daosrArcadie,  vinUu  monde 
«rtif  Pan  sid  dl'aii  2M  «ftnt  J.€.  ta 
père  Lfcortâs  était  HHittre  ptr  U  f«nai«té 
avec  laquelle  il  soutint  les  intérêts  de 
la  république  des    Achécns ,  pendant 
qa'il  la  gouvernait.  ï\  donna  à  son  fils  les 
premières  leçons  de  la  politique ,  et  Pht- 
lepOHOi ,  va  te  ^pfau  ittlvépMflt  «ipi- 
ItiMS  ê»  ^antiquité,  loi  ton  maître  dans 
Vart  de  la  guerre.  Le  jeune  Polybe  se  si- 
pala  dans  plusieurs  eipëditions,  pen- 
dant la  guerre  des  Romains  contl«  Va- 
fée.  Oe  MMiqM  «yiol  dié  vaineii  y  il  ftrt 
dk  iMiAft  dé  ces  Achéens  eamenés  à 
Rome,  pour  lp<i  punir  du  lèle  avec  lequel 
ils  avaient  défendu  leur  liberté.  Son  es- 
prit et  sa  valeur  l'avaient  déjà  lait  cou- 
ndlM.  SeipkMi  cl  Mfa»,  ftls  de  Vatd- 
■■dlc ,  M  accotdèreut  leur  amitié ,  et  se 
crurent  trop  heureux  d'être  i  portée  de 
prendre  se^^  ierons.  Polybe  suivit  Scipion 
au  siège  de  Carlbage.  Sa  patrie  était  ré- 
duite en  province  htmaine  \  il  eut  la  dou- 
lewdela  voir  enceC  élat,  et  b  conaelatifm 
Mewir  let  maux  de  aes  eoaeileiyeaB 

par  îon  crédit  ,  et  de  fermer  une  partie 
de  Jeiirs  plaies.  Il  se  trouva  an  sif^f^e  de 
Xtnnance  avec  son  illuslrc  bienfaiteur, 
qn'il  perdit  pesée  temps  après.  Sa  moit 
\m  vaiAt  le  a^oiir  èe  lUMne  iiuapporla- 
ble.  (11  recouvra  sa  I iberté  avec  trois  cenis 
aaCrea  Achéens,  le^i  setih  f\\ù  restaient 
(les  mille  qu'on  avait  amenés  à  Rome, 
iprès  avoir  pafcoani  en  ebaervalenr  les 
Mteit  TBapagM  et  i'AAiqne  «  Peljlic  ne 
rnsfea  plus  qu'à  mettre  en  ordre  ses  ou- 
vrages.) Il  retourna  f!aTî«5  sa  patrie,  où  H 
iouît ,  jusqu'à  ses  derniers  jours  ,  de  l''e&- 
lime,  de  l'amilie  el  de  la  recouuaissance 
leeee  concîloyeM,  et  mevmt&SOane, 
Tas  190  avant  J.  C. ,  d'une  blessure 
»c  fil  en  tombant  de  cheval.  Do  tous  ses 
SQvrages ,  (  VhiUoire  de  Numance  ,  la 
vie  dt  Philopcemeny  Commentaires  sur 
Im  Tactique  ,  no  TraUi  4e  tàakUtahm 
tomttBfMÊUur,  et  vne  Éistotrêgài^ 
raie  J ,  nous  ne  possédons  qu'une  partie 
it  ccte  dernière  qui  s'ëfendait  depuis  le 
commencement  des  guerres  puniques 
jos^u  a  ia  iàa  de  celle  de  Macédoine.  Llie 
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fut  écrite  à  Home,  mais  en  f^rec.  Elle 
était  renfermée  en  40  livres ,  dont  il 
ne  ttiie  que  les  cinq  premiers,  qui 
aeat  telt  f«e  Polybe  les  mit  laimii 
Itott  avens  te  fhtfment  amei  cooaiéé- 
rables  des  douze  livres  suivans  ,  avec  les 
ambassades ,  et  les  evrmples  des  vrrtuset 
des  vices  ,  qae  Constantin  l'orphyrogé- 
nète  avait  fait  extraire  del'JRsIMre  4» 
Telybe  qoi  n'était  point  eneoie  pcrdoe. 
On  trouve  ces  e.x7r/7/7,r  dans  le  recueil  de 
Henri  de  Valois  Polvbe  est,  de  tou<î  les 
écrivains  de  i'antiquité,  celui  qui  est  le 
plos  utile  pour  coiinailre  Ita  grandes 
epântieiM  de  la  guerre  qui  étaient  en 
usage  cbei  les  anciens.  BrutOS  en  faisait 
tant  de  cas,  qu'il  le  lisait  au  milieu  de 
ses  plus  (grandes  affaires.  Il  en  lit  un 
abrégé  pour  sou  usage,  lorsqu'il  laisait 
la  gueiré  à  Antdlne  et  à  Angvate.  Lei 
bemnet  «PéUt  et  les  miliUlns  ne  «i<- 
raient  trop  le  lire,  les  uns ,  pour  y  pei- 
scr  des  leçons  de  politique,  el  les  autres, 
les  préceptes  de  l'art  funeste ,  mais  né» 
cessaire,  de  la  guerre.  Cet  historien  leor 
pfaiira  plna  qn'ani  grammairiens  €t  ant 
gens  de  goût.  S'il  raisonne  bien ,  il  naiiC 
DisT ,  et  il  dit  d(*5nn^ri'ab1cTnent  de  bonnrs 
choses.  L«chevalier de  Fûlartl,  qui  nous  a 
donné  un  excellent  Commentaire  sur  cet 
Menr,en  6  tel.  in-4,  n3t-lT30,  atee 
vne  traduction  par  dom  Thuillier,  a  le 
même  défaut,  il  est  négligé  et  prolixe  dans 
sonstite  ,  trop  longdans  ses  réflexions,  et 
manque  de  liaison  dans  ses  idées.  Ou  y  a 
ajenié  en  Hollande  un  7"  volume.  La  pre- 
mière édition  de  Polybe  est  de  Borne, 
1473  ,  in-fol.  (  Les  meilleures  sont  celles 
(lo  Crisaubon,  in-fol.  ,  Paris,  1600;  et 
celle  d'.\mslcrdam  ,  1670 ,  cum  notis  tia- 
riorum,  3  vol.  in>8.  ibid.  1763  et  74  ,  7 
TOI.  itt-4 ,  iîg. ,  qui  contiennent  on  sup- 
plément que  l'on  joint  quelquefois  k  i'é> 

dttion  dp  Paris.  Il  y  en  a  un  abrégé,  Pa- 
ns,  1  :  i4  ,  4  vol.  in-4.  On  cile  encore 
l'édition  de  Leipsick,  1763,  3  vol.  iu-8, 
et  celle  donnée  tes  le  même  lien  par 
H.  SebwCKhcnser  pèie ,  0vol.  in-9, 1 1 89- 
95,  S  tome^  en  9  roi.  în-8.  L'on  des  prin- 
cipaux écrivains  qui  soif^nent  celle  8" 
cdit.  du  Dictionnaire  de  Fellcr  a  fait  pa- 
raître comme  thèse  inaugurale  pour  le 
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doctorat-ès-leltres  ,  une  disscrlalion  qui 
a  pour  Utrc  :  Polybe  considère'  comme 
iuslorien  latin,  ou  Âxa/ncn  des  eVc- 
nemens  tU  f  histoire  romaine  qu'il  a  pas^ 
sù  Mous^enee  ou  qu*Ua  raconiéf 
trement  que  les  historiens  romainSf 
Strasbourg,  1829,  1  vol.  in-4. — Polybk, 
médecin  et  (jcndre  d'Hippocrale,  a  lais- 
»é  quelques  ouvrages  de  médecine  qui 
•ont  parreotis  juaqa'à  nous.  On  les 
trouve  dans  les  OEuvres  d'HippocntcUii 
autre  Polvet  fut  affranchi  de  l'empereur 
Claude.  Séue(iu(-'  lui  adressa  un  de  ses 
ouvrages,  dani» lequel  xi  ie  ioue  beaucoup. 

POLYCARPE  (  Saint  ),  éviqae  de 
Smyrne  ,  disciple  de  saint  Jean  Tévan- 
gélbte,  prenait  <^nin  de  toutes  les  Eglises 
d'Asie  II  s'était  couverli  vers  l'an  80,  et 
ful^oi  duimé  évèque  de  Smyrne  en  d6.  il^lit 
un  voyage  à  ivome ,  te»  l'an  1 58  on  IttO , 
INMir  conférer  avec  le  pape  Anicel  sur  In 
jour  de  la  célébration  de  lu  pâque  :  ques* 
tien  qui  fut  a{;ilée  depuis  avec  beaucoup 
de  chaleur  âous  le  pape  Victor,  bon  zèle 
pour  la  pureté  de  la  foi  était  ai  anient , 
que  loiaqn'il  entendait  proiSirer  quelque 
erreur,  il  s'enfuyait  en  ,criant  :  "  Ah  ! 
«  grand  Dieu,  à  quel  temps  m'avez-vous 
M  réservé!  »  On  dit  qu'ayant  rencontré 
MarcioD  à  Rome ,  cet  hérésiarque  lui  de- 
SModa  s*li  le  connaîuait  ?  Oui ,  répondit 
le  laint  érèque,  saisi  d*horreur:/e  te 
reconnais  pour  le  /ilsaînedc  Satan.  Une 
autre  fois,  ayant  vu  Cérinlhe  entrer  dans 
un  bain  ;  Fuyons  ,  s'écria-l-il ,  de  peur 
que  le  bain  ne  tombe  sur  nous.  «  Grande 
M  leçon  pour  iei  fidèles,  dit  un  moralitte, 
»  rebtivement  à  la  conduite  à  tenir  en- 
3»  vers  les  hérétiques.  Si  ce  saint  et  savant 
»  évèque  y  disciple  des  apôtres,  si  pr^ 
»  de  la  lumière  évaugélique ,  n'a  oié 
9  communiquer  avec  dea  aectairei ,  erai> 

V  gnantlesouffle  impur  des  faux  docteurs, 
»  que  penser  de  la  témérité  on  de  la 
»  coupable  indifférence  des  simples  hdè- 

V  les  qui  fréquentent  leur  société ,  lisent 
»  leuTslivies,ou  écoutentleuradiseourB?» 
De  retour  en  Asie  ,  il  scella  l'Evangile  de 
son  sanfï,  et  fut  rrnid.imnc  à  être  brùIé 
vifimablesflamuieb  I  tparfjnant,  le  h  uit 
leau  le  poignarda  vers  l'au  Kit) ,  aoun 

rempile  de  Maio-Auièle,  dont  on  nous 
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raconte  tant  de  choses  doucereuses.  Son 
martyre  est  rapporté  d'une  manière  très 
élégante  dans  la  lettre  de  l'église  de 
Smyrne  aux  égliaet  de  Pont  :  lettre  dont 
Eusèbe  a  donné  l'alirégédanile  chapitre 
1 4  du  liv.  4  de  son  Histoire  ;  lettre  singu- 
lièrement estimée  des  anciens,  elqiiel  ou 
doit  regarder  comme  uu  des  plus  précieux 
monumeu  de  Tantiquité  ecelétiatllque. 
It  ne  nous  reste deaaintPolycarpequ'uoe 
seule  Epître ,  écrite  aux  PhlltppiCM.  On 
la  trouve  dans  les  anciens  monnmens des 
Pères  pur  Gotelier^  dans  les  f^aiiasacra, 
par  le  Moine;  et  avec  celles  de  saint  igoa- 
ee,  par  Ustérius ,  Londres,  1844  et  1847 , 
2  tom,  in-4 .  Saint  Pothin,  premier  éféque 
de  Lyon  ,  et  siiiiil  Irriiée,  son  successeur, 
étaient  discipli  s      cet  illustre  martyr. 

l^ULVCLEi  L  5  sculpteur  de  bicyone , 
Tille  du  Péloponèse ,  vivait  vers  l'an  48t 
avanIJ.      et  passait  parmi  les  anciens 
pouraroir  porté  la  sculpture  à  sa  perfec- 
tion. Il  uvail  composé  uue  âgurc  qui  re- 
présentait un  o;arde  des  rois  de  Perse , 
oU  toutes  U  .s  pi  oportioDS  dueorpsbnmain 
élment  si  heureusement  obser? ées,  qu'on  1 
venait  la  consulter  de  tous  les  edtés 
comme  un  parfait  modMc  requi  la  fitap- 
peler  par  tous  les  connaisseurs  la  Hcglt 
(  Polyclète  accrut  sajréputation  par  plu- 
sieurs autres  statues,  comme  un  JUUiie, 
un  Mercure ,  un  Guerrier ,  un  Hercule 
terrassant  V Hydre,  etc.  Il  était  supé- 
rieur à  Calamis  et  à  Myron,  ses  contem- 
porains ,  mais  inférieur  k  l'inimitable 
Phidias.  ) 

POLYCRATE,  tynn  de  Samos,  Tera 

l'an  532  avant  J.  C.  ,  réj^na  d'abord  aYCc 
un  bonheur  extraordinaire.  Amasis,  roi 
d'Egypte ,  son  ami  et  sou  allié ,  effrayé 
d'une  prospérité d  constante,  lui  écrivit 
de  se  procurer  qudque  mallîenr,  pour 
prévenir  ceux  que  la  fortune  volage  pou- 
vait lui  réserver.  I,e  tyran  mit  cet  avisé 
profit ,  et  jeta  uue  bague  d'un  grand  prix 
dans  la  mer.  Quelque*  jours  après,  le 
sort  la  lui  fit  retrouverdans  lecorps  d'un 
poisson  qoedes  pécheurs  luiapportèrent* 
ï.emalhcurqu'Amasis  craiptuiit  pour  son 
ami  ne  tarda  pas  ;i  arriver   <  tronto  ,  l'un 
des  satrapc:>  de  Cumbysc ,  et  qui  com- 

nandait  pour  lui  à  Sardes,  résolut  de 


«  emparer  de  Samoa.  Il  attira  chez  lui  le 
tjrao,  sous  prëleile  de  lui  c^er  une 
yutàtàBwuixiÊùn^^Ên  de  le  fouleoit 
dntane  réToltc  contre  le  roi  île  Pêne. 
L'avide  Polycrate,  amorcé  par  cette  pro- 
mené, se  reodit  à  Sardes  ;  maïs  à  peine  y 
fut-tlarrivé,  qu'Oroolc  le  fit  mourir  en 
croix,  l'an  624  avant  J.  C.  Ce  récit  tU 
d'Hérodote.  Polycrate  protégeait  les  lot* 
très,  f^oyet  AiiACtBOii. 

•POLYCRATE,  tS èqu*?  «i'Epî»^»*» 
connu  que  par  une  lettre  au  pupe  Victor 
sur  ia  pàque.  Celle  lettre,  regardée  long- 
%itmfê  conMne  aallientique,  a  éléviTe- 
jKMmt  attaquée  dans  une  Dissertation  du 
PèreMolkedbuhr,  publiée  à  Munster  en 
1795  .  iu-4.  Il  est  certain  que  la  plupart 
des  raisous  que  le  savant  critique  allègue 
pour  proever  la  supposition ,  loot  de 
aalnreà  faire  me  gmnde  inipreMion  sur 
des  lecteurs  non  prévenus  ;  elles  semblent 
même  répandre  des  doutes  fondés  sur 
l'exislence  de  ce  Polycrate ,  et  dès  lors 
il  fiiBi  supposer  que  le  passage  oh  Eus^be 
parte  de  cet  évéqiie,  ett  une  interpola- 
tion. Foyez  le  Journal  hist.  et  litt. , 
1*'  décembre  1193,  page  603  i  l*'fi6Trier 
1794,  page  178. 

POLYDORE-YIRGILE  ou  YtaoïLE , 
aé  TCfS  1410,  à  Urbin  en  Italie ,  passa 
en  Angleterre  pour  y  recevoir  le  dener 
de  saint  Pierre,  tribut  qu'on  payait  alors 
au  saiut-Siéfîe.  lienri  VIII ,  charmé  de 
son  esprit ,  l'y  arrêta ,  et  lui  procura  l  ar- 
dûdiaeoiié  de  Wela.  Leclinat  froid  d'An* 
gfelcrreélant contraire  à  sa  santé,  il  alla 
respirrr  un  air  plus  chaud  en  H;iiic.  Il 
mourut  en  1  jjS  ,  après  avoir  public  plu- 
sieurs ouvrages ,  purement  écrits  eu  la- 
tin. Les  principaux  sent  :  1*  une  Histoire 
£Jngieiem ,  qu'il  dédia  h  Henri  Vlli , 
et  qui  va  jusqu'à  la  fin  du  rèf^nc  de  Henri 
Vil.  On  en  a  une  édition  pttbliée  h  Bàle 
en  in-fol.  Cet  historien  narre 

assez  bien  ;  mais  il  est  quelquefois  peu 
dad,  et  souvent  superficiel.  Elevé  sons 
une  domination  étrangère ,  il  n'a  pas 
a^^ez  connu  l'état  des  affaires  d'Angle- 
terre ,  ni  la  police  de  ce  royaume.  2"  De 
inventoribus  reruntf  en  huit  livres,  Ams* 
tcrdam,  1971 ,  tn-i).  Il  y  a  btaneonp 
denebcrdiea,  nais  pen  d'enctitode; 
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ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  distique  latin  : 

Vi^lii  im9  Munt,  altar  Maro,  tu  Poljdon 
Èi»e\  lB«Mte,  ilk  fa«ia  bit. 

S*  Un  Traité  des  prodiges ,  Bàle ,  1 534  , 

in*fol.,  peu  judicieux  ;  4"  des  Cnrr>'rtion% 
surGildas  ;  &•  un  Recueil  d  n<iu(ir<  ou 
de  proverbes.  (  On  citeaus&i  de  iui  trois 
opuscules  :  6"  De  paiientia  et  ejus  fruC' 
tu  kbri  II  ;  De  vUaperfeeta  Ub.  /; 
^rUate  et  mendacio  fift.  /•  •  imprimés 
avec  le  7Vv??7f'(Ies  ouvrages.  Bille,  1&45.) 
P(JL\UUHE.  ^oyes  PoLiBOBi  CaL' 

POLYEN ,  Pedgtmus,  écrivain  de  Ma- 
cédoine ,  s'oÂ  fut  nn  nom  célèbre  par  un 

Recueil  de  stratnqimi's  ,  qu'il  aux 
empereure  Antonm  il  \(  rii'5,  tljns  le 
teoups  qu'ilii  latioient  lu  guerre  aux  Par> 
thcs.  On  a  plosieurt  éditions  de  cet  e«^ 
vrage,  qui  est  diitrilnié  en  8  livres.  La 
meilleure  est  celle  de  Masvicius  ,  Leyde, 
in-8, 1C9! ,  avec  des  notes;  (ccUedeM.  Co- 
ray  ,  Parisi,  iu-8  ,  est  maintenant 

préf^eO  Ce  livieaéldtradttiten  français 
sons  ce  titre  :  Xe«  Jïi<re«  de  guerre  >de 
Polyen .  1789 ,  en  deui  vol.  în^  13 ,  par 
dotn  Lobinean. 

EUCTK  (  Saint  ; ,  célèbre  mar- 
tyr deML-iiliue  en  Arménie,  dans  le  8* 
siècte.  Méarqne ,  son  ami ,  a  écrit  les  Ac- 
tes de  son  martyre.  (Voy.  Tillemonty 
tome  3 ,  p.  424.  )  Pierre  Corneille  a  fnif 
du  martyre  de  ce  saint  le  sujet  d'une  de 
ses  tragédies,  et  l'on  peut  dire  que  c'est 
nn  chef-d'eenvre  dans  le  genre  dramati- 
que. Ibis  cela  n'a  pas  empêché  les  per- 
sonnes pieuses  d'être  choqut'es  de  la  li- 
berté que  le  poète  s'est  donnée  de  faire 
monter  les  saints  sur  le  théâtre  habituel- 
lement consacré  à  un  bistrionisme  pro- 
fane et  licencieux,  etde  mêler  la  ten- 
dresse de  l'amour  hunuinàrhéroïsoM  du 
l'amour  divin. 

POLYEUCTE.  r.  Epiphawk,  moine. 

POLYGNOTE,  peintre  grecdeTba- 
ses,  ileseptcntriottaledela  mer  Egée,  fl»* 
rissaitvers  la  90*  Olympiade.  Il  s'est  rendu 
célèbreparles  peintures  dont  il  orna  un 
portique  d'Athènes.  Ses  tableaux  étitient 
une  suite  qui  renfermait  les  principaux 
événemcns de  Troie}  Us  étalent,  dii-en^ 
piédeni  par  les  giAces ,  et  surlMit  pur 
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l'expression  que  ce  peintre  sut  doDuer  k 
&es  figures.  On  voulut  xecoonaîlre  ses 
peines  par  un  prixeontidér^le,  maie  il 
le  refusa  généreosement.  Celte  cMênUlM 
lut  attira  de  la  part  rîes  Amphictyons,  qui 
composaient  le  conseil  de  la  Grèce,  un 
décret  solennel  pour  le  rciuercier.  Il  fat 
tm  nêaetflmpt  ordoné  que,  dutt  toi^ 
ts  Ici  vUlet  «Il  eet  irtiMe  €élèbre  pMte> 
nit,  il  serait  logé  et  dé  frayé  aux  dépens 
du  pTiblic  Polygnole  florissait  yen  l'an 
400  avant  J.  G.  (On  dut  à  ce  peintre  plu- 
sieurt  ftméliorttiona  dios  f on  art.  11  io- 
vmto  entre  a«tref  chetcs»  pou  lei  ftgn* 
rei  IbmMt,  4et  vêleineDf  différaÎM 
et  de«  fii^i!r<»s  de  couleurs  diverses.  .\u 
temps  (le  Pline  ,  on  voyait  à  home  ,  dans 
le  portique  de  Pompée  j  un  tableau  où 
PolygDotecvailrepnieenlé  un  seldel  eoii- 
vert  de  lOD  bouclier  et  dans  l'actioB  de 
monter  onde  descendre  les  escaliers,  ce 
qu'on  ne  pouvait  iltcider.  Il  avait  un 
grand  talent  pour  e.\priuier  ie  caracteie 
■enl,  pour  la  Ubkaei  de  bettille, 
^Ualoire,  CO«ivm  celui  d'Hélène  entou- 
rée de  Troyens  qui  fui  reprochent  leurs 
blessures  ,  et  des  Grecs  qui  inlniii  eîjt  s.i 
beauté  j  taudis  que  Caasandrc  attirait 
Pettentie*  de  cet  veînqeenci  per  k  di» 
gaitédetoa  regard, el que,  plut  leia, 
les  cadavres  de  l'riam  et  des  principaux 
cbefs  troyens  inspiraient  rboneitr  et  la 
pitié  ;  au  milieu  de  cette  terrible  scène , 
m  eiibat ,  nisl  d'cftei  et  porté  par  m 
vieil  ctclafe ,  ae  eacbait  lea  yeux  poer 
ne  point  vuircet  affreux  spectacle.) 
POLYHU>XUiL  f^oga  ALaxASBai- 

POLYHISTOI. 

POMBAL  (  Sébaslieo-Joseph  Cabva- 
Laoiiiteo-lltiJio«eeaile  d'Oevau,  p«ia 

marquis  de  né  en  1699d'Enunan«dde 
Garvalbo,  pauvre  gentilhomme  de  Sour^, 
boai|f  de  Portugal  dans  le  territoire  de 
Coïmbre.  11  fut  envoyé  dans  rooiversité 
deecUe  ville  peur  y  faire  aen  eoera  de 
droit;  mais  ennemi  de  la  gène  et  del'ap- 
pUcation  ,  et  entraîné  par  des  pnsstnns 
VÏTCS,  il  se  diVoùla  bientôt  de  l'L'tude, 
etprit  le  parti  désarmes.  Lue  taiiJcavan- 

tagewae  À  presque  gigantesque ,  une  6- 
gerediatiiigaée  et  eaefi»roe  eilraeidi* 
Miie  le  fendaient  ptepie  à  ee  nente 
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état  ;  mais  dégoûté  encore  de  cette  pro- 
fession ,  soit  par  inconstance ,  soit  parée 
qnfll  n'avait  paa*  été  ceapria  dana  «ne 
promotion,  soit,  comme  on  l'a  écrit, 
qu'il  ait  été  obligé  de  quitter  son  régi- 
ment pour  des  écarts  de  jeunesse,  il  Se 
retira  à  Soura.  ti  avait  su  captiver  le 
eaenr  d'une  jeune  daaede  lepraBlère  n»- 
Ueaie  dn  rejanme, nennéedena  Tlid- 
resa  de  Noronba-Almada ,  et  vint  à  bout 
de  l'épouser,  malgré  l'opposition  des  pa- 
rens  de  cette  dame,  il  la  perdit  le  7  jan- 
vier 1739.  A  force  d'intrigues  et  de  sol- 
lieitntiena,  U  fut  envoyé,  en  IIU,  à 
vienne  ponr  une  commiirioo  aeerète, 
sans  être  revêtu  d'aucun  caractère  pu- 
blic. S'il  n'y  déploya  pas  de  grands  ta- 
lens  pour  les  négociations ,  s'il  manqua 
l'objet  trèa  alaiploet  faeile  de  aa  ninnen» 
il  montra  qa'il  savait  très  bien  rénMir 
eu  f7a!anteric.  Il  ^ut  plaire  à  la  jeunecom- 
tesse  de  Daun,  parente  du  célèhre  ma- 
réchal de  ce  nom,  et  éprouva  encore  des 
difteultda  plna  gnndea^en  Fortagal , 
ponr  contraeter  cette  deoxtème  union  : 
il  en  vint  cependant  h  bout  Aprè»;  s'ètret 
acquitté  tout  aus&im^l  d  une  autre  com- 
mission àLoudres,  il  retourna  a  Lisbonne» 
nk  11  vcMaaane  emploi,  parce  que  la  eon* 
dnite  qnitavalt  tenne  à  Vienne  avait  dé- 
goûté Don  Juan  V  de  ses  services.  La 
reine  (  M»r!e-A!}!ied'Autriche\  qui  avait 
pris  en  aâectiou  l'épouse  de  Carvalbo» 
a'intéietta  vivement  entaveur  de  l'épomt 
anpite  dn  lol ,  aana  ^n'dle  pit  nfctenii 
le  moindre  eaqilel.  Maia  eclte  prineeaae 
réussit  mieux  auprès  de  son  fils  .  apr^s  la 
mort  de  D.Juan  V,  itiri\é(!  le  3(i  juiUtt 
1700.  Le  nouveau  roi  ne  put  &e  refuser 
ans  déairadeaa  mère,  et  noaama  dlalmed 
Carvafto  aeeiétaire  des  affaires  étraogè» 
res.  Il  s'empara  insensiblement  de  toute 
la  confiauce  du  roi,  cl  crut  son  crédit 
assez  bien  établi  pour  o&er  s'opposer  an 
mariage  de  la  prineeise  liérItièK  pté- 
soniptive  de  la  couronne,  avae  den  Fb- 
dre  ,  frère  du  roi  ,  quoique  don  Juan  V 
eùtdeniandi^  les  dispenses  nécessaires  k 
Rome  i  il  voulut  ensuite  la  marier  au  duc 
deCnndMiiand,  nnigré  les  lois  fonda- 
neolnleidnfeyannw,  tonekent  la  ane- 
cenlea  kle  eonranne,  ^  «elMDtlOHt 
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-  piîiiii fluiftfr.  iiiriniit  iH  n'rit  min 
Ibotiqne  (  voya  les  Rctfolulions  éePor- 
hrqaî  par  Vertot ,  pn  ?;  8  ^  :  en  sorle  que 
le  inanaffc  prémod)(c  par  Don  Juan  ne 
(ui  coaclu  qu  eu  1 1  tiO.  (  On  peut  consul- 
l««ar  QM  bito  éiven  1«  Mémtire*  du 
nm^ms  de  Pombal^  1783,  4  vol-  in-13  ; 
€l  les  Anecdotes  du  ministère  de  Sf'- 
bastien  Joseph    Carvalko  ,  Varsovie, 
1 7  83  «  avec  i'épigia^Le  :  {luo  magis  so- 
mditm  iBomminHere  l&ct  qui  frœ' 
taài  poiemUa  crêditiU  txiin§ui  poste 
ttiam  sequentis  œvi  memoriam.  (  Tac. , 
4RDal. ,  lÎYT.  4.  )  Taotque  la  reine-m<Te 
fiit  eu  TÎe ,  Carvallio  fit  quelques  eâ'orU 
pour  cacher  ion  caractère }  mais  après 
ItMitdeoBlle  Tfiftafiite  princuM ,  ar- 
ùtéthtlh  août  il&4,  il  erut  pouroir 
tout  cotreprenrirp,  et  ne  mit  plus  de  bor- 
nera son  ort^ueil  et ..  son  avarice.  L'illus- 
tre famiiie  de  lavora  ayant  refu&é  l'al- 
Jianat  ét  ion  ils,  il  itfsoinl  ii«  l'oter- 
mimÊK  arec  la  priacipale  aoUaiie  àt 
Portugal.  Il  fit  construire  un  grand  nom- 
bre de  prisons  qui  furent  bientôt  reniplies 
ùt  ton»  ceux  qui  pouvaient  lui  porter 
BilmHi  todanl  ^ue  la  noUcaie  et  le 
paaptotaanUaiaot  à  l'aspect  de  ces  hor» 
reun  »  le  roi  de  son  côté  était  dans  des 
crisct»  continuel  1<  >  au  récit  des  préten- 
dues coojuratious  dont  Ciarvallio  ue  ces- 
sait de  lui  figuier  la  féallté.  Sans  parier 
des  plosilloslfes  penomu^psa  du  ro  jaeme 
qui  périrent  sur  l'échafaiid ,  une  multi- 
tude incroyable  de  personnes  de  tout 
état  et  dt  tout  âge  furent  saisies ,  enfei^ 
fliées  dani»  Ue&  cachots  ou  envoyées  en 
esil,  eemae  antaDt  de  eompliees  d'tti\ 
erime  qui  n'eut  jamais  d'existence  que 
dans  la  tète  du  ministre.  «  Plaisnnte  coti- 
-  $piration  <  ;  dit  un  auteur  qui  a  écrit 
uopartialemeut  sur  cette  matière  } , 
•  aaiqpw  à  cwp  sftr  dans  l'iiistoira  de 
>lBw  ks  sièdes!  enrdie  lent  à  la  fais 
>  '§m  4tB  capneias,  des  marebandt ,  dm 
f  noW*^  ,  de«i  milflftîres,  de»  ëvêqiies  , 
^  des  jè&uites  existansa  Goa  ,  au  Brésil , 
^  à  Lisèonne  ;  des  Allemands ,  des  Hon- 
»  ffMBSy  te  Polonais,  des  Italiens,  des 
»  fgtBfais,  etc.  S'il  ne  fut  jtBab  de 
»  asensonge  p^ns  atroce  et  plus  enian- 
»  flanlé ,  il  n'en  fut  pas  non  plus  de 
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»  flot  gmsHer  et  de  plw  ridieéle.  a 

(  Fbyes  ATiiap ,  Tavoia  ,  Michil  dul' 
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mieux  cimenter  son  gouvernement.  Car 
valbo  abolit  le  tribunal  qu'on  nommait  le 
Im^maU  deia  GpHnMne  royofe,  eani  - 
posé  de  -vingt-qnatae  jnges  auxquels 
«^(aient  attribuées  les  cailles  des  grands 
du  royaume,  et  lui  substUua  celui  de 
V Incon/idence  ^  qui  n'était  composé  que 
4m  ût  sénatenis  choisis  perle  aûnistie , 
derenn  quelque  temps  apvès  eeate 
d'Oejrras,  grand  maître  de  la  cour  et  mar- 
quis de  Pombal.  Sa  puissance  élait  telle, 
que  toute  plainte,  toute  réciamatiou  était 
étoaiée  par  le  sentiment  de  la  terreur. 
«Q«i  ewiiait»  (  dit  l'afelié  Gamler, 
dans  l'Orataon/unè^redu  roi,  prononcée 
H  T.isbonne en  1777  ),« qu'un  ««eul  hom 
i.  iiic,  en  abusant  de  la  confiance  et  de 
M  l'autorité  d'un  bon  roi,  pût,  durant 
»  l'espace  de  viogtaM,  enchaîner  tontes 
m  les  langues ,  fermor  tontes  les  bouches, 

»  resserrer  tous  les  crrtirs,  tenir  la  vérité 
»  captive,  mener  le  mensonge  en  trioai- 
»  phe ,  effacer  tous  les  traits  de  la  jus- 
»  tice ,  faire  respecter  l'iniquité  et  la  bar- 
»  berie,  dominrrropinîon  publique  d'an 
M  bout  de  ['F.iiropc  à  rautrc  '*  Héla*^  '  que 
»  les  ressouicos  du  crime  sont  rciJoula- 
i'  bles ,  et fron  pouvoir  étendu!  m  Tandis 
que  tool  le  rof  aune  était  en  deuil ,  le 
minisire  dépleyall  nn  lasie  et  nne  opu- 
lence qni  contrastaient  étrangement, 
non  seulement  a^ec  la  situation  de  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  le  royau- 
me, mais  encore  avec  celle  des  afiaires 
publiques.  Quoique  tous  les  biens  de  ceux 
qu'il  fit  condamner  fussent  confiiqnés, 
l'tHat  était  obéré,  les  tronpes  mal  entre- 
tenues et  mal  payées.  Les  Espagnols  se 
seraient  e^uparés  facilement  de  tout  le 
Portugal  pendant  la  guerfC  de  lit! ,  s'ils 
ne  s'étsient  pas  amusés  aux  sièges  de  Mi- 
randa  et  de  Prafjancc.  Ils  prirent  ces  pla- 
ces, et  Ainitidu,  qui  était  dune  plus 
grande  importance ,  parce  qu'eiie  leur 
enviait  le^cmin  de  Uabenae;  amis  sur 
cesentieMles,  la  paix  se  At.  Carralbo 
la  fit  aerviràdenoutelIesYues  d'an-bllion 
et  de  ▼engeance  :  a  Le  règne  de  ce  mi- 
»  nistrè  (  dit  ou  YOjageur  philosophe  ) 
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»  don  trop  pour  une  natÏMi  opprinée , 
»  qaitntnait  avec  douleur  un  joug  de  fer. 
>•  Les  années  qui  suivirent  ressemblèrent 
M  toutes  à  celles  qui  avaient  précédé  ;  ii 
»  ne  se  départit  jamais  de  ce  despotisme 
«  odieux  doot  H  s'était  fait  un  ifalène. 
*  Ce  fat  toiqouit  le  nême  méprit 
»  pour  la  noblesse  ;  et  ce  qui  ne  paraît 
u  pas  croyable ,  c'est  qu'il  ne  lui  ét;iit  pas 
»  permis  d'entrer  au  service.  Celte  permis- 
»  sion,  coottammcnt  réfutée  aux  person* 
»  net  de  eonditîoiijii'estaeoonléeqii'auK 
«  flatteurs  ou  aux  amis  du  ministre  :  ses 
è>  créature'^  et  len  «Hranijers  obtiennent 
u  seuls  les  distinctions  militaires.  Si  le 
A  peuple  jouit  de  quelque  apparenee  de 
»  liberté,  e*cat  qu'il  tait  eoucentrer'  ta 
»  douleur  et  qu'il  te  tait.  Sur  les  plut  lé» 
»  gers  indices ,  sur  moiiulres  soup- 
ir çons,  plus  souvent  encore  sans  soup- 
I*  cons ,  &aus  indices ,  par  iiumeur ,  par 
jp  antipalbie,  lesproscriptiontcontinneot 
j>  et  frappent  les  tètes  les  plus  respecta- 
i»  bles  l  e  Portufjal  est  couTcrl  de  deuil 
»  et  en  proie  à  la  désolulion.  Les  prisons 
»  ne  sussent  plus  ;  les  personnes  que  la 
9  fareecondanne  li  être  privéct  de  leur 
»  liberté»  iront  en  Afrique  ou  dans  les 
j»  Iodes  en  pleurer  la  perte .  ftc.  (  Dis- 
cours sur  V Histoire  ,  etc. ,  par  le  comte 
d'Albon.  )  Le  moment  de  la  mort  du  rai , 
arrivée  en  1777  ,  futeduide  lacbutedu 
iniiiittre ,  et  eetle  ebote,  trop  lenteponr 
le  bonheur  des  peuples,  leva  le  Yoile 
qu'une  friction  assez  connue  avait  jeté 
sur  tant  li'eicés  pour  en  cacher  la  réalité. 
Le  d  iscours  que  les  ordiet  de  Félal  adret- 
eètentcn  1777  àla  reine»  etqneeetteprin- 
cesse  envoya  elle-même  au  pape  Pie  VI, 
imprime  le  sceau  de  la  vérité  sur  ce  que 
nous  avons  rapporte  daus  cet  article. 
«  La  rrovidcuce  (  y  est-il  dit  entre  autres 
»  choses)  avait  dctUné  V.  M.  à  èlrala 
»  rédcmplrice  de  ee  royaume,  en  Tor-  • 
■j»  nant  de  toutes  les  qunlitrs  n('cr>>:aires 
i>  pour  remplir  les  devoirs  d  une  dignité 
»  si  élevée;  le  sang  dégoutte  encore  de 
»  ces  plaies  profondet  qu'iui  dctpotitne 
«  aveugle  et  tant  bornct  a  Cùtet  au  ceenr 
»  du  Portugal.  Ce  qui  nous  console ,  c'est 
>  que  noua  en  sommes  actuellement  dé- 
^  Uvrét.  CéUit  ce  despotisme  affreux , 
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»qni  était  par  tyttème  l'eoneni  de  ' 

»  l'humanité ,  de  la  religion  ,  de  la  li- 
w  berté  ,  du  mérite  et  de  la  vertu  t!  peu- 
»  pla  les  prisons,  il  les  remplit  de  la  tleur 
M  du  royaume;  il  désespéra  le  peuple  par 
9  tet  veiationt ,  en  le  rédnitant  à  la  ni» 
»  tère.  C'est  lui  qui  fit  perdre  de  vue 
»  le  respect  dû  à  l'autorité  du  souverain 
M  pontife  et  à  celle  tîc"^  ('vf^qnc^  ïl  oppri- 
»  ma  la  noblesse,  il  iniecta  les  ma  un»,  il 
M  icnvena  la  l^islation ,  et  gouverna 
»  l'état  avec  un  teeptrede  fer.  Jaunit  le 
»  monde  ne  TÎt  une  façon  de  gouverner  si 
»  lourde  et  si  cruelle  F!i!  que  fait  laPro- 
»  vidence  ?  Elle  fait  disparaître  l'illusion 
M  qui  lendit  des  pièges  à  la  piété  du  roi 
•  défont,  et  oppote  an  grMid  nombre  de 
»  ces  désordres  exécrablet  let  Yeitos  de 

M  V.  M         f"'pHt  de  celte  *iOurcp  que  lié- 

»  rivent  les  dispositions  sérieuses  du  gou- 
M  verncmcnt  actuel  j  ...  l'éiargitôeiuent 
»des  prisonniert, 'la  justification  det 
M  innocens ,  la  réintégration  des  dépo- 
J'  sés  et  des  exilés.  C'est  cette  laèmePro- 
»  vidcucc  qui  préserva  iniraculenscmnnt 
M  V.  M.  contre  les  chocs  réitérée  qui  ré- 
»  dnitircnt  le  Portugal  è  la  eonslematton 
»  la  plot  déplorable.  Son  brat  toul'pnia- 
'  sant  anéantit  de  puissans  stratagèmet, 
»  afinque  V.  M  vù\  pourépoux  l'auf^iste 
M  monarque  qui  nous  gouverne  aclueiie- 
m  ment....  Enfin  la  Providence  préserva 
»  V.  N.  depltttieunatlentattetd'inflflict 
w  machinations  formées  contre  la  légiti^ 
»  mité  de  son  droit.  Pour  faire  le  rotip 
«  d'état  r\n\  produisît  notre  bonheur, 
»  nous  n'avions  d  autre.s  armes  que  les 
»  prièret  det  gent  de  bien  et  oellet  du 
>  royaume,  qui  fléchirent  enfin  le  ciel 
»  en  notre  faveur  ,  etc. ,  etc.  »  \  cette 
heureuse  époque,  les  fatales  prisons  s'ou- 
vrirent. On  vit  sortir  de  dessous  terre,  ei 
repandtre  parmi  let  vivant,  buit  emto 
pertonnet  qui  avaient  disparu,  et  que 
l'on  croyait  mortes  depuis  lonp^  temps. 
C'était  le  reste  d'environ  neuf  mille,  que 
le  ministre  avait  enlevées  à  l'état.  Elles 
furent  accneilliea  avec  det  tranapwta  de 
joie ,  qu'on  leot  mieux  qu'on  ne  pant  let 
exprimer.  Le  procès  desprisonnier.<:  et  des 
suppliciés  fut  revu  par  ordre  de  la  reine» 
et  discuté  long-temps  avec  toute  la  ri- 
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Sfuear  possible.  Le  conseil  d'ctat  el  Iesju« 
ges  députes  pour  cet  examen ,  s'ëUnt 
MMmblés  le  7  avril  1781  (  InUànoirts 
difcot  la  nuit  du  Z  auAj  peul-êlre  ce  4 
est-il  ^evcnn  un  7.  Vayn  \eJourn.  Hist. 
et  lift.  15  octobre  178*,  p.  268  ),  au 
palais  roval  pour  la  dernière  fois^  et 
après  avoir  fait  jusqu'à  trait  beurci  dn 
matin  la  plus  longue  et  la  plus  sérieuse 
discu'ision  (le  cctle  atTaire ,  décidèrent 
f<  tinanirnement  ,   cl   déclarèrent  que 
»  les  personnes ,  tant  vivantes  que,  mor- 
>  tes ,  qui  fortol  }iisliciëes  ou  exil^e«^ 
9  pn  emprisonnées  en  vérin  de  la  sen- 
»  lence  du  1 2  janvier  17  &9  ,  étaient  tou- 
n  fes  innocentes  du  crime  dont  on  les 
»  avait  accusées.  »  On  s'étonnera  sans 
doute  qu'on  aîllaîué  vivre  un  tyran  qui 
avait  si  loog-lemps  opprimé  la  nation, 
et  qu'on  ne  l'ait  pas  sacrifié  à  la  vengeance 
publique;  mais  on  doit  «;r  souvenir  de 
Tascendaut  qu'il  avait  eu  sur  l'espril  du 
roi  son  maître.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  ea  la  précaution  de  se  mtiiiir  df 
tontes  les  pièces  capables  de  lejiutilïer, 
et  de  fiiire  r»'!nmber  sur  la  personne  de 
son  sou\erauiles  cruautés  dont  il  ne  pré- 
tendait èlrç  queTiustrument  et  l'exécu- 
teur. Non  content  de  menacer  qu'il  se  jni^ 
tifteraità  ses  dépens,  il  osa  le  faire  en  effet 
dans  un  Mcmoi  re  ci  v  i  1  ,q  ui  fu  t  a  uss  i  t  ù  t  ?  u  p. 
prinn'v  Te  n'est  donc  pas  sans  raison  que 
par  respect  pour  ia  mémoire  du  rot  sou 
père,;la  reioea  abandonné  le  scélérat  k  set 
remords,  et  ra  laissé  tranquillement  des- 
cendre dans  le  tombeau.  A  cette  consi- 
drr-ition  il  f^nt  joindre  les  efforts  du  parti 
ptiiiosopiiique  et  ceux  d'un  autre  parti 
également  intrigant  el  puissant,  pour 
intéresser  en  fbvenr.dn  ministre  di»- 
gracié  nne  cour  voisine,  a  qui,  du  moins 
alors,  l'excès  de  ses  forfaits  n'était  pas 
5ntTi'^?»miî)cntcounu,  ou  qui,  par  des  rai- 
Mjui  poltliques,crojuit  devoir eropêchcr 
l'éclat  de  sa  punition.  11  monrat  à  sa 
terre  ,  le  8  mai  1782,  dans  sa  8&"  année, 
près  de  neuf  mois  après  le  d»'cret  défini- 
tif donné  contre  lui  par  ia  reine  régnante, 
le  16  août  1781  ,  qui  portait,  «  qu'a- 
»  près  avoir  osé  de  clémence  àson  égard, 
j»  cite  ne  se  serait  pas  atlendae  qu'il  eikt 
p  ooé,  dans  un  pro^  chril  entamé  contre 
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u  lui ,  produire  au  grand  jour  une  dé- 
»  fense  de  sa  conduite  dosant  le  cours 
•  de  son  minisière;  que  l'ajant  lait  in* 

M  terrogcr  et  entendre  sur  diSévent 
»  chefs  d'arnisntinn  ,  loin  de  s'en  purger, 
»  il  les  avait  tellement  agf;ravés,  qu'a- 
»  près  uç  mV  examoa ,  les  juges  décidé- 
»  reni  quiSI  était  criminel ,  et  méritait 
»  une  ponition  exemplaire.  Que  eepen- 
»  dant,  ayant  égard  à  son  âge  fort  avancé, 
M  son  bon  plaisir  royal  était  de  l'eTrinp- 
y  lef  de  ia  punition  corporcUequi  lui  de- 
9  vai^  ètce  infligée,  et  de  Ini  ofdoomr 
9  dese  tenir  éloigné  de  vingt  niUeadela' 
»  cour,  laiaaapt  néanmoins  dans  leur  on* 
»  tier  toutes  les  prétentions  légales  et  jus* 
a  tes  contre  la  maison  dudit  marquis, 
»  soit  durant  sa  fie ,  soit  après  son  dé* 
9  cèa.  »  Quoi  qu'il  en  toit  det  causes  lio- 
malnesqui  ont  concouru  à laisscr mourir 
Carvallin  dans  son  lit,  on  nc  peiit  qu'a- 
dorer celles  de  la  Providence,  qui  punit 
quelquefois  a? ec  éclat  des  coupables  or- 
dlnÉbres,  tendit  qi^ellê  tarde  k  frapper 
«les  monstres  ,*et  qui  souvent  I  des  peines 
Tnaniff^tps  snb^^tftur  âv^  tournicns  secrets 
d'une  imiu  cs-ioii        ioiiffue  et  plus  vi- 
ve. Cromwei  teint  du  sang  de  son  roi, 
B*eil^tt  pat  mort  tuftltodesa  puisnnce? 
malt  ignore-t-on  quel  enfer  il  porta  avec 
soi?  (  f^nr/r-  SDU  nrticle.  )  Et  CarvalliO 
put-il  goiitcr  ;iumilieti  des  emprisonne- 
mens  et  des  massacres  qui  désolaient  la 
capitale  et  lot  provincet,  «tt  moment  de 
•éenelté  et  de  paix  ?  Le  ^tve  de  la  ven- 
geance divine  et  humaine  n'était-U  pat 
sans  cesse  présent  à  ses  yetit  et  suspen- 
du SUT  sa  léte?  Ceux  même  qui,  au  mo- 
ment de  sa  disgrâce,  le  dévouaient  ii  la 
mort ,  conviennent  que  ton  supplice  a 
été  mieux  assorti  li  ses  délits.  Que  le  fer 
termine  les  e\cè^  fl'nn  «sn-l^rat  ordinaire; 
pour  un  tyran  glorieux  J'Iitimiliatîon  est 
le  comble  du  châtiment.  Aman  sentit 
plus  vbemeot  que  la  mort  l%bllgation 
de  promener  Mardochée  en  triomphcpar- 
mi  les  rues  de  In  r^piffile  dr  l'cm])!!  ?»  de 
Perse...  Qu'on  juge  de  rafjitalion de  celle 
âme  altière  et  féroce ,  en  voyant  ses  en- 
nemis écrasés,  reparaître,  par  une  es- 
pèce de  féturrection ,  dans  toute  la  gloi* 
te  de  t'innocenee  et  de  la  considération 
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publique;  publier  les  arrêts  prononcés 
en  leur  faveur,  qui  étaient  autant  tle  nia- 
nifeslations  de  «et  iniquités  ;  sortir  d«  ses 
mains  les  sommes  immenses  que  sa  rapa- 
cité avait  amassées  par  les  voies  les  plus 
iniques,  et  dont  la  justice  ordonna  la  rcs  ■ 
tilulionfl);  tin  peuple  entier  s'achar- 
ner à  l'abolition  de  son  médaillon  9  le 
cbarger  d'ordure,  et  enfin  le  déttnire 
wec  iDOsles  transporU  qu'inspire  la  dé- 
livrance après  la  plus  morgante  oppres- 
sion, r.c  fïcnre  de  tourment,  suivi  de 
l'exil  et  d'une  longue  infirmité ,  d'une 
lèpre  liuuilianle  et  dégoùtenlevjestbîen 
propfCkniisondielaPfOTidence  des  repro- 
ches que  des  hommes  inconsidérés  font  à 
la  lenteur  et  au  secret  de  ses  opérations, 
et  à  rappeler  à  l'esprit  du  lecteur  philo- 
sophe ces  beaux  vers  deCSmdIen  : 

S«p«  ui'U't  iliibiiiit)  trasit  Mntrntia  menttm . 
t'urarcnl  J"ii[>crl  terra»  ,  »ii  nullu»  iiicjn  t 
Beolor .  rt  inrcrto  Sucrant  mortalia  ca>u. 
Abtiulit  hune  indMiBllSilifMttMmillMII» 

AbMlfiifiM  Dm*. 

Quelques-uns  ont  cru  que  dans  son  c\il , 
et  durant  l'es^Kicc  qui  s'é'coula  entre  sa 
disgrâce  et  sa  mort,  ce  tyran  avait  tâche 
d'expier  ses  crimes  par  le  repentir.  Ce 
qu'il  y  «de  certain,  c'est  que  lorsque 
révtque  de  Coïmbre,  Michel  dcU'  Annun- 
ciata  (  vnt/ez  ce  nom  ),  alla  le  voira  sa 
iene  de  Pombai ,  il  le  trouva  à  genoux 
avec  sa  famille  au  milieit  de  la  cour ,  lui 
demandant  pardpnetsa  bénédiction.  L'on 
ne  peut  douter  aussi  qu'il  n'ait  été  que 
rinslruraent  de  la  secte  philosophique  et 
jauséuistique ,  qui  le  crut  piopic  k  pré- 
luder aux  opérations  depuis  long-temps 
projetées,  et  dont  les  premières  sont  ex- 
pliquées par  les  dernières.  (  Il  y  •  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  vie  et  le  minis- 
tère de  Tombal ,  et  entre  autres  celui  in- 
titulé :  Anecdotes  dit  minisicre  dr  Scbas- 
iien^os«phe-Canf(ûho  comte  d'Ocyms^ 
marquis  de  Pombaly  1184;  un  antre 
ayant  pour  litre  :  Administration  de  dont 
SeTfasfien-Jo<!rph  CarvaVin ,  otc.  4  vol. 
10-12,  1788,  n'est qu  uue apologie. ) 

(■)  nioaa  H  mmmtkmti      Iwitn,  aH  cal  tni, 
Mmn»  a  en  att  rmivaiNi  luI.MiêiHt,  «fuV  araît  Mpcnaé 

Soo.ooo  ducjlt  pour  la  dtrttrurtïnii  d^t  jr^uitrj  ,  «omm* 
^a  d'autres  portnol  i  ^, 100,0m.  (^<7**  U  ititrn.  fciat.  *( 

m.,    Jnia  I7f  »,  p>.  sS«.) 
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•POWER  ANCEou  Pombsa  îicio  (  Chris- 
tophe RoNCALLi  ) ,  dit  le  chevalier  dalle, 
peintre  italien  ,  né  à  Pomérance  en  Tos- 
cane, en  1561 .  Ayant  acquis  de  la  réputa- 
tion ,  il  fut  appelé  à  Pnme  ,  oh  il  pcr»;nit 
au  Vatican  la  chapelle  Clcniculinc,  et  y 
représenta  la  Punition  d'Ananie  et  de 
Sap/dre,  Il  fil  aussi  des  cartons  poar  des 
mosaïques.  On  toit  encore  dans  l'église 
de  Saint  Philippe  de  Néri  (1<  Anpicsundc 
ses  tableaux  sui  la  nativité  de  J,  C.  oii rè- 
gne un  bon  ton  de  couleur,  et  oîi  l'on  re- 
marque surtout  la  lèle  de  la  Vierge,quie8t 
peinte  de  main  de  maitre.  Pomerancio 
voyagea  dans  différentes  pai  lles  de  l'Eu- 
rope. Il  avnit  «n  beau  coloris,  une  touche 
légère ,  de  1  harmonie  et  du  clair-obscur  j 
mais  on  lui  reproche  en  même  temps  un 
génie  trop  libre,  des  attitudes  outrées , 
des  cheveux  peu  naturels.  Malgré  ces  dé- 
fauts, son  génie  est  piltoresqne  ,  et  il  a 
niérilé  justement  une  place  parmi  les  bons 
artistes.  Il  mourut  à  Rome  en  1G26. 

POMÈRE  (Julien  )  Pameriut^  né  dans 
la  Mauritanie ,  passa  dans  les  Gaules ,  et 
fut  ordonné  prêtre,  après  y  avoir  ensei- 
gné la  rhétorique  îl  vivait  encore  en  49C. 
C'est  luiqui  estauteur  du  livre  JDe  la  vie 
€ontempiatl9e,  ou  des  vertus  et  des  vir 
ces ,  ouvrage  qu'on  a  long-temps  attri- 
bué à  saint  Prospcr,  et  qui  se  trouve  dans 
ses  OEuvrcs.  Saint  Julien  de  Tolède  ayant 
aussi  porté  le  nom  de  Pomcre ,  quelques 
écrivains  IVuit  confondu»  mais  très  mal  à 
propos ,  avec  Julien  Pomère.  Pomèrc  de 
Mauritanie  vivait  au  5*  siècle,  et  l'autre 
ne  parut  que  200  ans  après. 

POMET  (l'ierre),  né  àPariscn  1C58, 
acquit  autant  de  réputation  que  de  ri- 
chesses dans  la  profession  de  marchand 
droguiste,  qu'il  y  exerça  long-temps.  Il 
rassembla  à  f^ands  frais,  de  tous  les  pays, 
les  drofjues  de  toute  espère.  Il  lit  les 
démonstrations    de  son   droi;uier  au 
jardin  du  rbx ,  et  donna  le  Cataiogue  de 
tùtttes  ies  drogues  contenues  dans  son 
magasin,  Paris,  1C95  et  1709.  Il  se  pro« 
posait  de  publier  la  description  de  tou- 
tes les  raretés  de  son  cabinet;  mais  il  n'en 
eut  pas  le  temps ,  étant  mort  à  Paris  en 
10t9,  le  jour  même  qu'on  lui  expédia 
le  brevet  d'une  pension  que  Lonia  XIV 
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lai  accorda. On  a  de  lui  un  excellent  ou" 
mgeque  Joseph  Pomet,  sou  fils,  a  fait 
véimpriiiier  en  ITtS,  en  STol.in-4,aoaft 
le  titre  à*  Histoire  g  Aie  raie  des  drogues, 
ïl  avait  paru  à  Pari?;  err  1694 ,  in-fol. 
cl  les  ligures  de  celte  première  édition 
sont  plus  belles  que  celles  de  la  seconde. 
Il  a  été  tradait  co  allMBand ,  Leipfick , 
1717,  ia-rol. ,  et  eou^aie,  Londres^ 

17Î5,  in-4. 

POMEY  (  François  ) ,  jésuite ,  né  dans 
le  comtat  Vcnaissiu  eu  1618,  fut  long- 
temps préfet  des  baifce  elasscs  à  Ljon, 
ob  il  mourat  en  1673.  C'est  un  de  ces 
hommes  qui  semblent  faits  pour  instruire 
la  jeunesse  parieur  lèlc ,  l<  ur  patience, 
leur  méthode  et  leurs  laieas.  Ses  prin- 
cipauTOttTrages  sont  :  1  *  un  Dictionnairt 
^^çaù-/â/in,tn-4,donton  ne  se  sert  pins 
dans  les  classes,  depuis  qu'on  en  a  fait 
de  meilleurs;  2"  Flos  Inlinititiis  O'^t  u?i 
bon  abrégé  du  Dictionnaire  du  liobcrt 
EUeone  i  t*  MfuUculas  untversatls ,  et» 
fnnçni*4allki,  Lyon,  in-l2 ,* imprimé 
plnsieurs  fois.  (ieorges-Matlliias  Kouing 
en  a  donné  une  édition  eu  quatre  lan- 
gues Nuremberg,  leus.  On  en  a  donné 
iu^i  une  édition  avee  l'itaKoi,  Venise , 
IttSS.  L'abbé  Dinouart  en  a  publié  une 
nouvelle  édition  Crancaisc-laliue,  cor- 
rif^t'c ,  aug^euf^'e  ,  et  scion  quclqiics- 
uijs  f;;Uée  et  bouleversée,  l'aris,  1756, 
ia-n  i  i  ^cs  Colloques  scolastiquet  et 
Bonni }  S*  lÀbUina  on  TraSti  àtsfuné- 
rmlies  des  anciens  en  latin;  6"  un 
Traite  des  particules  ,  en  français;  7" 
Pnnlhcuni  rnyslicum  ,  sai  Fabularwn 
Jn^ioria  ;  L  liecbl,  1607  ,  in-8 ,  avec 
figures.  C'est  une  mythologie  asses 
bonne  I  qvi  a  traduite  en  français  par 
U.  du  Btananl,  Paris  ,  lTi:>.  Nouus 
rhftnricœ  cmididalus  ,  dont  le  Pèrc 
Jouveuci  donna  en  1712  unlte  nouvelle 
édition  ,  corrigée  et  augmentée»  à  t'osage 
éas  rhétoriâens  du  collège  des  lésoitei 
de  paris. 

POMIS  (  David  de  ).  Foijez  David. 

POMMERAYE  (  Dom  Jean-François }, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saiot- 
Maur,  né  à  ftouen  en  1617»  renonça 
è  tontes  \f»  charges  de  son  ordre  , 
povr  se  lif  rer  cntifercmeot  k  l'étude,  U 
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mourut  d'apoplexie  dans  la  maison  du 
savant  Bulteau  ,  auquel  il  était  allé  ren- 
dre visite»  en  t681»  k  70  ans.  L'amour 

de  rétuik  et  eehii  de  son  état  étaient  set 

plus  (jraridcs  passions  On  a  de  hri  plu- 
sieurs ouvrages  pesamment  écrits,  mais 
pleins  de  recherches  laborieuses.  Les 
principaux  sont  :  1*  VHistoire  de  Tab- 
baye  de  Saint-Ouen  de  Rouen ,  et  celles 
Ac  Snint  Àmund ,  de  Sainte- Catherine^ 
de  la  même  ville  ,  in -fol.,  i662  ;  2<>  Vllis- 
toire  des  archevêques  de  Rouen  ,  in-fol., 
1667.  C'est  le  meilleur  de  ses  ouvnges. 
S*"  V Histoire  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
in-  i  ;  1"  un  Recueil  des  concile  k  et  sy- 
nodes de  Rouen  ,  in-4,  ifnT.  Ou  pré- 
fère la  collection  des  mêmes  conciles 
donnée  par  le  Père  Beasîn.  5«  PrtUique 
journalière  de  V aumône  ,  in- 13.  C'est 
une  e^hortatinii  (îr  donner  à  ceux  qui 

ofit  la  charité  de  quêter  eu  faveur  des 
pauvres. 

*  POM]IIEREC7L{Frtnçoîs^lléné-Jean» 
Baron  01  ) ,  ofilîcier-génÀal  et  admini»- 

tratrnr  ,  né  k  Fougères  le  12  décembre 
174Ô  ,  d'une  famille  noble  ,  entra  en 
1765  dans  le  corps  de  l'artillerie  en  qua- 
lité d'officier.  Après  avoir  été  employé  au 
si^e  de  Corfou  ,  il  parvint  au  rang  de 
ca^^taine  dans  la  même  arme.  Il  était 
pourvu  de  ce  grade  à  l'époque  où  éclata 
la  révolution.  Partisan  de  toutes  les  in- 
novations irréligieuses  et  politiques  pro- 
clamées alors  ,  il  mérita  les  faveurs  du 
nouveau  gouvernement ,  et  en  1790  U 
fut  envoyé  à  Napîes  pour  y  organiser 
i'arlillcriesur  le  mêmcpicd  qu'en  France, 
et  ce  fut  là  qu'il  obtint  successivement  les 
grades  de  eolond  ,  de  brigadier  et  de 
maréchal  de  camp.  Lorsque  le  gouver- 
nement napolitain  entra  dans  la  coati- 
lion  (les  puissances  étranfjcres  contre  la 
république  française  eu  1703  ,  Pomme- 
reul  iollicitt  ses  passeports  pour  tevenir 
en  France  ;  mais  ils  Ini  furent  refusés , 
sous  le  prétexte  assez  plausible  qu'il 
connaissait  l'état  des  forces  napolit.ii- 
nes.  Mais  ,  pendant  ce  temps-ia  .  il  fut 
inscrit  en  France  sur  la  liste  des  émigrés; 
SCS  biens  furent  vendus ,  et  sa  famille  in- 
carcérée. Dès  qu'il  en  eut  la  nouvelle  ,  il 
s'empressa  de  réclamer  de  nouveau  »  et 
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A^jmm  le  mois  de  jai^  ITOS ,  il  obtint  en- 
fin ses  passeporU.  H  se  rendit  aussitôt 
auprès  du  ministre  de  France  à  FJorencc 
pour  obtenir  la  radiation  de  sou  nom  de 
'        la  liste  des  émigiÀ  :  €9  qui  Ivi  lut  «o- 
cordé  wuleoieiit  dans  le  inoii  d*avril 
1796.  De  retour  en  France  il  reprit  du 
sei  vicc>  et, 'quoiqu'il  n'ait  fait  aucuue  ac- 
tion d  ecial ,  il  jiarvÏDi  au  gfadc  de  gé- 
néral de  division  *À]off  d^ûté  de  la 
cenière  niliUire ,  dans  laquelle  il  n'a- 
vait pas  brillé  ,  il  entra  dans  radniinîs- 
ti  ition,  et  devint  préfet  d'hidre-ct-f  ,oirc. 
Ce  lut  dans  celte  place  qu'alieclaut  avec 
la  dernicre  inconvenance  sa  Kaiw  poar 
tout  sentiment  religieui ,  il  fit  publier 
ol&rîetlement  un  almanach  dans  lequel 
les  noms  des  saints  étaient  remplacés  par 
ceux  des  philosophes.  Cette  publicaliou 
causa  un  grand  scandale  ,  et ,  pour  Tea 
punir  ,  le  gouTemement  le  tranaftra 
dans  une  des  plus  importantes  préfec- 
tures. Il  passa  à  LillcJ,  et  administra  ce 
département  ji^qu'eu  1810  ,   «ù  il  fut 
nomme  couseilicr  d'état  et  peu  de  teoips 
après ,  lors  de  la  disgrâce  de  MC  Portails , 
Bnonaparte  lui  coona  la  direction  géné- 
rale de  rimprimerie  et  de  la  librairie. 
Pommereul  se  dcshonom  d:insson  admi- 
nistration par  toutes  les  bassesses  et  les 
turpitudes  d'une  âme  Tileelmerccoaire. 
11  se  vantait  de  n*aToir  été  éleré  aux 
fonctions  (|tt*îl  occupait  y  que  pour  per- 
sécuter le  pape  ,  et  i!  s'acquitta  de  sa 
commission  avec  une  lidelilc  dont  on  dut 
être  satisfait.  Privé  de  son  emploi  à  la 
rentrée  du  ro^  *  il  resta  sans  fonction* 
jusqu'au  20  inars  1815,  époque  à  laquelle 
il  rentra  au  conseil  d'état.   Au  second 
retour  <hi  roi  ,  il  fut  compris  dans  l'or- 
donnaucc  du  ii  juillet  »  qui  le  força  à 
quitter  la  France  :  il  se  réfogia  à  Bmsel* 
Tes  )  d'où  il  reçut  ordre  de  s'éloigner  en 
août  1  81  G,  après  avoir  été  at  rcld  et  j;nrdé 
à  vue  pcudant  plusieurs  jours.  11  obtint 
dans  la  suite  de  rentrer  en  Fraoce ,  et  il 
est  mort  à  Parié  en  l  S22.  Parmi  tes  ou* 
vragcs  qui  nous  restent  de  lui ,  on  dis- 
tingue ;  1**  Histoire  de  Tîle  de  Corse  , 
17*0.  L'éloge  qu'il  faisait  tl  in^  cet  ou- 
vrage de  la  famille  de  &uoaapartc  ,  alors 
illustre,  a  bçancott^  contribué  à  la 
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faveur  dont  il  a  joui  constamment.  S*ile-. 

cherches  sur  V origine  de  tescla^'agere- 
litjicuxet  politique  du  peuple  en  France, 
1781  \  3"  Des  chemins  et  des  moyem  Les 
moins  oi^reux  au  peuple  et  à  tùat  df 
les  construire  et  de  les  entretenir,  17 SI; 

Manuel  d'Epictcte  ,  pre'ce'dc'  des  ré- 
flexions sur  ce  philosophe  et  sur  Li  mo- 
rale des  stoïciens  ,  13  83  i  o"  Jic/iexions 
sur  FBistoire  des  Eusses ,  par  JV.  Xfr- 
vesfue  f  1783  ;  6*  Strennes  au  ckrgé 
4e  Frtmee,  va  Explication  d'un  des  plus 
fjrnnds  mystère k  de  l'I^ffUsc  ,  ITSG  : 
ouvrage  dans  lequel  le  clergé  est  traite 
avec  le  dernier  mépris  i  V  Emus  miné* 
ralogiques  sur  la  solfatare  de  Pounoles^  ^ 
traduit  de  l'italien  ,  1192  ;  8<>  Observa- 
tions sttr  !r  droit  de  passe,  pmpnsc' pour 
subvenir  à  la  canfecti<>n  des  cheinins  , 
1706  i  9"  ues  tjùuîralts  sur  l  Italie  et 
JUaUe^f  dans  leurs  rapports ptMtiques 
avec  lu  république  fra/K  aise ,  et  sur  les 
limites  de  la  France  à  lu  ri\,>e  gauche  du. 
Mhiii  ^  17  07  ;  10"  Campagne  du  général 
Buonaparte  en  Itaàe  ,  1797  i  L'j^rt 
de  voir  dans  les  beaux  arts  »  tiadnit  de' 
l'italien  ;  12*  Foyagt  physique,  et  Ulko-' 
logique  dans  la  Campanie  ,  par  Soi  pi  on 
Breislnk  ,  traduit  de  l'italien  ;  13"  Mc- 
mou  c  sur  les  funérailles  et  les  sépultu- 
res,^  1801 .  11  a  aussi  coopéré  à  l'Art  de 
vérifier  les  dates ,  au  Dietimnair»  gàh 
graphique  et  historique  de  Bretagne , 
h  V Encyclopédie  ,  etc.  Lalande  l'avait 
placé  dans  son  Dirtii^nnaire  des  athées  , 
et  il  clatt  bien  digue  de  cet  honneur. 
Pommeieul  joua  un  grand  r6Ie  dana 
l'organisation  du  culte  tliéophilantro- 
piquc. 

POMP  A  DOUR  (Jeaunt  Antoinette 
FoiSSON  ,  marquise  de},  était  biic  d  uu 
femier  de  la  Ferté40u»<Jouare,  ou, 
selon  d'autres,  d'un  boucbejr  des  Inva- 
lides, qui  fut  accusé  de  malversations, 
condamné  et  obligé  deprcinhe  !a  fuite, 
^ée  en  1 7  22,ellc  reçut  de  sa  nierc  une  cdu- 
eation  soignée  ;  elle  était  mariée  à  M.  JL«- 
normand  l'Etiolés,  quand  elle  succéda, 
auprès  de  Louis  W  ,  à  la  faveur  de  ma-, 
dame  de  Chàteauroux.  Elle  fut  créée  mar- 
quise de  Pompadour  en  1746,  et  jouit 
d'un  grand  crédit.  £Hc  mourut ,  eu  1 7  6  i. 
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&  44  ans,  après  avoir  va  M  fiiTeur  en 

durer  50.  On  a  publié  après  sa  mort  :  1** 
id  Mémoires ,  2  vol.iii-8,  n6o.  Dans 
celifre,  on  la  fait  l'arbilre  de  la  guerre 
d  de  la  paix ,  et  le  nobile^  de  U  dit* 
grâce  ou  de  la  CîiTCar  des  mîoistret  el 
des  f^éucram.  Il  est  certain  qu'elle  avait 
dans  tout  cela  une  très  grande  inÛucnce. 
iUàis  cet  ouvrage  est  apocryphe.  Les 
Mùv^ns  hij^frùpiÊs  êi  anecdotes  de  la 
cour  de  France  pendant  la  faveur  de 
le  marquise  de  Pompadouvy  ouvrage 
conserve'  dans  le  p(>rff feuille  de  la  ma-r 
rcdialcd'Estre'esy  i'ans ,  1802 ,  in-8,  pu- 
blié par  Soulavie  ,  paraissent  tirés  d'une 
source  pliu  eutbentiqueO  2*  Dtal^ttres^ 
t  bracknres  in»8 ,  beaucoup  mieux  écri- 
tes que  ses  Mémoires  ,  mais  qui  ne  sont 
pa'i  plus  d'elle  que  ce  dernier  ouvrajje. 
L'auleur  des  lettres  Ta  petiile  as^ez  itu 
nalvel.  On  J»  toU  eonujée  et  malbeu* 
feMeauieisidelagDiodcôr.  yoj/ez  Cal- 
BILL05  f Claude-Prosper }.  (M.  A.  A.  Bar- 
bier, Dictiontuiire  des  aiwnymeSy  2* édi- 
tion ,  attribue  cet  ouvrage  à  H.  de 
Bsrbé-Mafbeis.  M.  Ckmwlurd  a  livré  au 
public  le  journal  d'une  femme  de  c/uitn- 
Ire  (  madame  du  TIausset)de  madame  ta 
pinrqni^e  de  Pomptidouv  dans  ses  rnc- 
ianges  d'JUsloire  el  de  lilic'rature,  Paris, 
1109 ,  ifH4.     Journal  •  été  réimprimé 
datis  la  coUtclion  des  mémoires  sur  la 
Révolution  che/.  les  frères  T^audoiu.  On  y 
i  trouvé  be-lucoup  de  détails  sur  cette  fa- 
vorite etiur  la  vie  privée  de  Loui»  \\  ;  M. 
Crawfard  tCDost  le  manuscrit  original  de 
E  Scnas  deHeillian,  lequel  le  devait  lui- 
titmc  à  un  ami  dumarquis  dé  Marigny.  ) 

P031PÉE  LK  GBAJiD(Cneïus  roinpeVus 
Xj^us  j  ,  fils  de  Pompée  Strabon  et  de 
locilia ,  d'one  iamille  noble ,  naquit  i*aa 
IM  «vont     G.,  la  même  année  que  Cf- 
orron.  11  npprit  le  métier  de  la  guerre 
«f'tts  ion  père ,  un  des  plus  habiles  capi- 
bijiesdc  son  temps.  Dès  l'âge  de  23  ans, 
il  le  Vil  de  son  chef  trois  légions,  qu'il 
aumk  Sylln.  Trois  ans  après,  il  réprit 
Sicile  et  TAfrique  sur  les  proscrits, 
et  mérita  les  honneurs  du  triomphe,  l'an 
$1  j\aut  J.  C.  Après  la  mort  de  Sytla  , 
jI  uifiigea  I^-pidàs  à  sortir  de  Rome,  et 
^orU  la  gùerre  en  tispagne  Mtre  Set*' 


POM  ai 

torius.  Cette  guerre  étant  beureoMOttit 

terminée  ,  il  triompha  une  deuxième  fois, 
l'an  73  avant  .r  C,  n'étant  encore  que 
simple  chevalier  romain.  Pompée  fut  élu 
consul  quelques  jours  après.  Il  réiMit, 
pendant  son  consulat ,  la  pnimoce  des 
tribuns ,  extermina  les  ptrufc^ .  remporta 
de  grands  avanlaj;es  contre  Tigrane  et 
contre  Mithridate ,  pénétra ,  par  ses  vic- 
toires, dtns  la  Méffit,  dut  l'AllMiiie  cl 
dans  l'Ibérte;  «onmtt  les  Colqvei,  l«i 
Achëens  et  les  Juifs,  et  retourna  en  lit- 
lie  avec  plus  de  puissance  et  de  {gran- 
deur que  les  homaius  ni  lui-même  n'au- 
nient  osé^  l'espérer.  Ayant  congédié  ses 
troupes,  il  rentra  dans  Rome  cn'bonai* 
privé  et  en  simple  citoyen.  Cette  mo- 
destie, après  Ta  victoire,  lui  {]fa{jna  tous 
les  cœurs.  Il  triompha  pendant  trois  jours 
avec  une  magnificence  qui  te  flatta  moins 
que  lesacdimatlohsdu  peuple.  Sa  glelW 
lui  fit  des  ennemis  et  desiaiouf.  Pour  les 
repousser ,  if  s'unit  à  Crassits  et  à  Cé- 
sar. Tous  les  trois  jnrèrent  de  se  servir 
mutuellement.  Julie,  fille  deCé&ar ,  que 
Pompée  épousa, 'IM  le  tien  de  eetin 
union.  Ces  deux  grands  hommes ,  unis 
par  le  sanjj  cl  par  la  politique  ,  t^t  sou- 
tenus par  Crassus,  formèrent  ce  q  ic  les 
historiens  appellent  le  premier  triumvi- 
rat^ vers  Tan  60  atent'A.  G.  Ge  ftitlB 
première  éjtoque  de  la  destnietion  du 
pouvoir  consulaire  et  populaire ,  qui 
fléchit  bientôt  sous  une  autorité  que  le 
génie ,  le  crédit  et  les  richesses  rendaient 
inébrattfaïUé.  Galon  vit  petftov  ce-  eoup 
et  ne  put  le  parer  :  Nous  avant  des 
mnftres ,  s'écria  t-i!  ,  ei  c'en  r  ctfailde 
la  rc'piddirfue.  Ponipie  ayant  ÏAc  élu 
consul  avec  Crassus ,  on  voulut  donner  la 
préture  h  Calon ,  poar  contre-biteMier' 
leur  pouvoir  ;  mais  l*ompée  feignit  qu'il 
avait  paru  des  signes  au  ciel ,  qui  de« 
vairnt  l'empêcher  H'avnir  celte  charge. 
Ses  prétentions  ne  s'arrêtèrent  pas  là  ^  ii 
voulut  tenir'  Mot  dâ  ià'  rteoannssane» 
de  sès  coneitô^en^.  11  «vuilpieBqM  triplé 
lét  tevenus  de  la  république,  et  teUe> 
ment  reculé  les  frontières  de  l'empire  , 
que  l'Asie  mineure  ,  qui ,  avant  ses  vic<- 
toiies,  était  la  dernière  des  pMelMM 
du  peuplé  RMuiif ,  M»  oeonpmK  alm  le 
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centre.  Cependant  Pompée  »  ^iv  une  con- 
duite imprudente ,  se  donnait  un  rival 
xedottlable,  ou  plutAl  un  maitie  dans  1a 
pttMmne  de  Cé»r.  Il  s'en  apefçiil,  et 
travailla  à  Tabattre.  Le  sénat  l'ayant 
nommé  g^onverneur  d'Afrique  et  d'LIspa- 
gne,  il  se  contenta  de  gouverner  ces 
provinces  par  ses  lieutenans ,  quoique  la 
dMMe  lût  sauf  exemple ,  pendant  qu'il 
l'oeeiq^t  à  Rome  à  ca  p  tiver  la  bienveil- 
lance thi  peuple  par  des  jeux  cl  des  spcc- 
taclts.  Il  en  donna  de  si  marnifiqucs ,  à 
l'occasion  du  la  dédicace  d  un  thtàtrc 
qu'il  «?all  lîdt  construire,  et  dont  les 
ruines  existent  encore ,  qu'au  rapport  de 
Cicéron ,  la  pompe  de  l'appareil  en  fit  en- 
tièrement disparaître  la  (;aiclé.  Ce  théâ- 
tre, le  premier  qui  ait  été  bâti  d'une 
vanière  permanente,  était  aisea  tasfe 
pour  contenir  40,000  personnes.  L'an 
61  avants.  G.,  il  fi^  créé  seul  consul, 
éleclîon  sans  exemple ,  autorisée  par 
Caloii  et  {iiir  lu  si  itat ,  mais  qui  brouilla 
Pompée  avec  Cé^r.  Ils  n'étaient  plus 
liés  depuis  quelque  temps  par  les  mènes 
nœuds  qu'autrefois.  Julie  était  morte, 
et  Pompée  venait  d'épouser  Cornélîa, 
fille  de  Métellus  Scipion,  qu'il  assoria 
à  son  consulat.  César ,  pour  se  rendre 
maître  de  la  répnbUque,  voulait  en  mène 
tempe  garder  le  gouvernement  des  Gau- 
les, et  obtenir  le  consulat.  Le  sénat,  à 
la  sollicitation  de  Pompée ,  rendit  un  dé- 
cret par  lequel  il  devait  être  regardé 
coBsme  ennemi  de  la  patrie ,  s'il  ne  quit- 
tait son  armée  dans  trois  mois.  Tel  fut 
le  premier  acte  d'hostilité  entre  ces  deux 
rivaux  de  gloire  et  de  puissance.  Pompée 
ne  l'aurait  peut-être  jamais  fait ,  sans 
l'occasion  qu'il  eut  de  reconnaitre  com- 
bien la  plupart  des  Romains  lui  étaient 
attacbés.  Réchappé  d'iine  maladie ,  con- 
tre totitp  c«;pérance,  il  eut  le  plaisir  de 
voir  toute  l'Italie  entière  CL  l  t  l/rer  sa  con- 
valescence par  des  fêtes.  Cet  cvcuement 
le  rendit  présomptueux,  et  quelqu'un 
luiafintditquesi  césar  marchait  contre 
PkOme  ,  on  ne  voviilrien  qui  pût  l'arrê- 
ter :  f  En  f]uel(iuc  lieu  de  l'ilalie  ,  rc- 
»  pondit-il  ,  que  je  frappe  la  terre  de 
»  mon  pied ,  il  en  sortira  des  légions.  0 
César  se  prétenla  btentdt  pour  le  com* 
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battre  ;  ce  Pom])ée  ,  qui  devait  faire  sor- 
tir des  légions  par  un  seul  mouvemeut 
du  pied,  se  retira  de  Rome  avec  les  con- 
suls, et  se  renferma  dans  Brtndes,  d'où 
il  passa  bientôt  dans  la  Grèce.  Il  eut  le 
bonheur  de  mettre  l'Orient  dans  se>  in- 
térêts, et  forma  deux  grandes  armcci, 
une  de  terre  et  l'autre  de  mer.  César  l'y 
suivit  ;  mais  Pompée  évita  soigneasement 
d'en  venir  à  une  action  décisive.  Son  ad- 
versaire, sentantqu'il  lU' ponvîtit  l'v  cou- 
traindre,  prit  la  résolulinu  dt  i'cufermcr 
dans  des  lignes ,  et  en  vint  a  bout,  quoi- 
qu'il eût  un  tiers  moins  de  troupes.  Poni« 
pée,  menacé  des  dernières  eitrémîtés, 
attaque  les  ljj;ncs  et  les  force.  La  dé- 
route de  ses  ennemis  fut  si  complète, 
qu  oa  ne  doute  poiut  que  la  lortunc  ne 
se  fût  entièrement  déclarée  pour  lui,  s'il 
eftt  marché  droit  au  camp  do  César.  Ce 
dernier  en  convenait  lui-même,  et  disait, 
en  parlant  de  celte  journée ,  que  la  vic- 
toire c'iait  aux  ennemis ,  si  leur  chef 
avait  su  vaincre.  Il  y  eut  bientôt  une 
nouvelle  Imtaille  k  Pharsale,  Tan  48 
avant  J&us-Christ.  Dans  cette  journée , 
à  jamais  mémorable  ,   la  cavalerie  de 
Tompée  prit  lâchement  la  fuite.  (Clic 
était  composée  de  la  plus  brillante  jeu- 
nesse roouine.  César  connaissait  sa  mol- 
lesse, et  le  soin  qu'un  jeune  Ronuiin 
prenait  de  sa  personne  :  il  donna  ordre 
à  ses  soldats  de  les  frapper  à  la  figure. 
Aux  premiers  eoups,  cette  jeuues&e  el- 
UxMoét  se  dispersa.  )  Les  soldats  de  Cé- 
sar attaquèrent  le  camp  du  géoéral  en- 
nemi, qui,  déeouraf^é  par  la  déroute 
de  ses  troupes ,  se  réluf^ia  sur  des  hau- 
teurs ,  d'où  il  s'cufuil  par  mer  en  l^t;ypte, 
auprès  de  Ptolémée.  Ce  monarque ,  à  qui 
il>  demanda  une  retraite  dans  ses  étala , 
chargea  deux  de  ses  officiers  de  l'aller 
recevoir  ,el  de  le  poi(;iiardcr  à  l'instant, 
î-e  rjranil  cl  mallieureux  Pompée  passe, 
accompagné  de  peu  de  soldats  et  de  do- 
mestiques ,  dans  la  chaloupe  qui  devait 
le  porter  à  tene.  Mais  aussitôt  Acbillaa  et 
Septimius ,  c'étaient  les  noms  des  deux 
olTicicrs,  le  tuèrent,  à  la  vue  de  sa 
femme,  qui  le  conduisait  dp";  yeux,  du 
vaisseau  ou  li  l'avait  iaissc.  bon  corps  de- 
meura quelque  temps  sans  sépulture  sur 
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lekord  d€  Ittner.  Un  de  ses  alfrincliii  et 
«ndetesanciciMtoldats  lebHUèrent,  lui^ 

fint  I'usaf]^€  des  anciens,  et  couvrirent 
5«  cendres  d'un  petit  monceau  de  terre. 
Tel  fut  le  tombeau  du  fjrand  Pompée.  Cé- 
sar, à  (|ut  OQ  porta  &a  lète  .  versa  des  lar- 
messnr  son  sort,  et  lui  ht  élever  on  tom- 
beau plus  digne  de  Ini.  Mais  il  y  a  lieu  de 
douter  que  ces  lurmes  aient  clé  siucères. 
(foyez  Ck'îat!  )  On  a  remarqué  que  la 
fortune  de  l'uuipcc  et  sa  longue  cUainede 
Tîeioircs  fuirent  «près  la  démarche  im- 
prudente qu*ii  ût  d'entrer  dans  letcmplé 
de  Jérus,ilem ,  de  se  faire  montrer  le 
trésor  et  ou¥rir  ie  Sancta  Snnctorum . 
(  Ployez  CiASSUs.  )  La  sainteté  du  temple^ 

•  dit  Flave  Josèphe ,  fut  violée  d'une 

*  étrange  sorte  ;  car  an  lien  qne  ]asqn'à- 
»  lors  les  profanes,  imn  senlcment n'a- 
vaient jamais  mis  le  pied  dans  Je  sauc- 

w  tuaire  j  mais  ne  l'avaient  jamai»  vu, 

>  Pompée  y  entra  avec  plenieurs  de  sa 

>  flttite.  «  Cependant ,  il  Aiot  rendre  jus-, 
tice  au  généreux  Romain;  ces  trésors 
qui  tentèrent  Crassus,  Pompée  les  vit  et 
ne  toucha  à  rien  :  exemple  qui  doit  faire 
rougir  plus  d'nn  prince  chrétien ,  qu'une 
philosophie  impie  a  travestis  en  spolia- 
Icnradcs  lieux  sainte.  S'il  fut  digne  d'en- 
trer en  concurrence  pour  la  valeur  avec 
César  ,it  lui  fut  toujours  supérieur  par  la 
pureté  des  moears  et  la  roodéralion  des 
sesilimcna.  César  voolot  être  le  maître  dn 
m4»nde,  et  Pompée  ne  voulut  en  être 
que  le  premier  citoyen.  Il  fut  ami  con- 
slaot,  ennemi  modéré  .citoyen  paisible, 
Luot  qu'il  ne  craignit  point  de  rival.  Sa 
vie  privée  offre  plusieurs  traits  dignes 
d'un  sage.  Son  médecin  lui  ayant  or- 
donné ,  dans  une  maladie ,  de  manger  de 
h  fjri^e  .  ses  valets  lui  dirent  qu'en  été  on 
ne  pouvait  trouver  cet  oiseau  nulle  part 
fmt  ches  Lnenltus,  qui  en  engraissait 
dmelfli.  Pompée  nevoulutpointqu'on  at- 
|5l  loi  en  demander,  et  dit  à  son  médecin  : 

"  Qtaoî  !  Pompt'C  '^erait  donc  un  homme 
»  izK>rt ,  si  LucuUus  n'était  un  monstre 
>  perda.  de  mollesse  et  de  lusnre  ?»  Il 
leneniBiiila  en  même  temps  qu'on  lui  ser- 
tît on  autre  oiseau  qui  ne  fftt  pas  si  difli- 
ô!e  à  trotiver.  Salluste  l'a  durement  jugé 
Idf  c^ttc  cotule  sentence  ;  Oris  probi^ 
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onimo  tnvtTeeundo,  II  se  peut,  sans 
doute,  qne  les  pMeles  et  les  dehors  de 

Pompée  n'aient  pas  toujours  été  d'accord 
avec  son  rcenr ,  et  qu'il  n'ait  pas  assez 
aimé  la  vertu  pour  lui  sacrifier  en  secret; 
teais  il  serait  difficile  de  trouver  un  de 
CCS  anciens  héros  qui  lui  cAt  sacrifié  de 
la  sorte.  Cicéron  en  parle  avec  plus  de 
justice  dans  la  belle  oraison  Pm  Irrfc 
Manilia.  Moline  a  donné  V/fisloirc  du 
grand  Pompce,  Paris ,  1 7  7  7  »  :^  v  ol .  in- 1 2. 

POMPÊE(  Gneîns  et  Sextus) ,  fils  dà 
précédent ,  avaient  mis  une  puissante  ar- 
mée en  campagne  ^  lorsqtie  leur  illustre 
père  leur  fut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagne ,  et  les  défit  à  la 
hataille  de  Murcie,  Tan  45  avant  J.  G. 
Cneïus  y  fut  tué.  Sextus,  son  cadet,  se 
rendit  maître  de  la  Sicile,  où  sa  domina- 
tion ne  fut  pis  de  lonijue  durée.  Il  perdit 
dans  un  grand  combat  sur  mer  la  puis- 
sanle  flotte  dont-il  était  le  maître ,  et  fut 
entièrement  défait  par  Octave  et  Lépi- 
dus.  Il  passa  en  Asie  avec  sept  vaisseaux 
seulement,  lui  qui  aup-iravant  en  avait 
eu  jusqu'à  3âO. L'impuissance  oîi  il  était 
de  soutenir  la  gœire  l'obligea  de  se  re- 
tirer en  Arménie,  oiï  Antoine  lui  fit  don- 
ner la  mort,  l'an  35  avant  J.C. 

POMPÉE.  P^in/czTnOGVK. 

POMPEI(Lc  comte  Alexandre) ,  ar- 
chitecte ,  naquità'Véronc  en  janvier  1 7ûâ 
ou  1706,  étudia  à  Naplcsdiet  lesjésut* 
tes  :  revenu  dans  sa  patrie,  ilse  fonsacra 
entièrement  à  l'architecture ,  et  y  montra 
beaucoup  de  talent.  Plusieurs  des  palais 
qui  décorent  Vérone  furent  élevés  sous  sa 
direction  i  on  y  remarque  les  principes 
du  gofit  alliés  à  ceux  de  l'art.  Pompel 
mourut  en  1772  ;  il  a  laissé  :  Li  cinque 
Of  di/iide'Uarchitcltura  M.  San  micfieU\ 
descnii  e pubbUcaii^XétoDe,  1 7  â6,  in-  fol 

*  POMPE!  (Jérôme)  ,de  la  même  fa- 
mille  que  le  précédent,  gentilhomme  de 
Vérone, oîi  il  naquit  le  18  avril  1731, em- 
brassa plusieurs  éludes  à  la  fois,  et  de- 
vint en  peu  de  temps  un  des  hommes  les 
plus  insiruilsde  lltalie.  Orateur ,  philo- 
sophe, théologien  et  poète,  il  acquit  une 
grande  réputation.  Il  cultiva  néanmoins 
plus  particulièrement  la  poésie,  et  mou- 
lut  le  4  février  1788.  Ou  cite  de  lui  les 
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.ouvrages  «uivan»:  V  Canzoni  paston^, 
conalcuni  IdillU  di  Teocrito  e  di  Mnsco, 
tradotti  in  venu  italiani ,  Vérone ,  1 7C 4  , 
in-8 ,  dédiées  au  cardiaul  Albani  j  2 
Nuove  Canzoni  pastoraU ,  odi ,  sonetU^ 
traduwioiù ,  etc. ,  Vérone ,  1 779  ;  3°  Les 
mes  des  homme  K  illustres  de  Pluiarquc, 
traduites  eu  italien,  ibid.  ,  1773  ,  4  vol. 
in-4,  Naples,  17  84  i  4"  Ipermciicstra ,  tra- 
gédie, 1767  ;  CaUirhoe,  Iragcdie,  17G9 , 
de.  (U  vie  de  Pompéi  a  été  écrite  en  la- 
lin  parle  Père  Fontana  ,  Vérone,  1790  , 
et  insérée  dans  le  lom.  fi  du  f^itee  Italo- 
rum  de  Fabioni.  Son  Etoge  en  italien 
par  H.  Piudemontesetronve  dans  le  Jour- 
nal de  Pise,  tom.  7,  p.  372.) 

POHPÊIA ,  troisième  femme  de  Ju- 
Îcs-César  ,ftlîc  de  Q.  Pompée,  fut  mariée 
à  ce  Iu'tos  après  hi  mort  de  Cornélic; 
mais  sou  époux  la  répudia  bicnldl  après. 
Il  la  soupçonnait  d'aTOir  en  commerce 
aree  Clodias,  qui  s'était  {glissé  en  hnbit 
de  femme,  pendant  les  cércnioiiics  publi- 
que* de  la  fêle  de  la  Fjonne-Di'csse.  On 
voulait  engager  César  de  déposer  contre 
file'»  it  le  refusa ,  en  disant  qu*U  ne  l« 
er&yait point  coupable  -,  cependant,  par 
une  inconséquence  digne  de  ces  temps 
ténébreux  ,  it  la  renvoya,  sous  le  ridicule 
prétexte  que  la  femme  de  César  (le  plus 
luxurieux  des  Romains  (n^^^aiï/^aj  sew 
iement  être  exempte  de  crimes,  mais 
mênr'  (Ir  soupçon. 

POMFÉItN.  Fôytz  Ll'cillr. 

•  POMPnOLCO  MS  ,  célèbre  sculp- 
teur ituiicn,  naquit  eu  1538,  et  après 
avoir  acquis  un  renom  dans  Hlalie ,  vint 
en  Espagne,  où  l'appela  Philippe  il. 
Pompeio  orna  le  maîtrc-nutd  de  l'éj^lise 
de  l'Kscurial  de  quinze  sfatufs  vX  d'un 
cri/cj/îx  qui  font  l'admirutiou  de  tons  les 
connaisseurs  :  ce  sont  ses  pins  besus 
ouvrages.  Il  mourut  vers  160&. 

•  POMPIGNAN  r  .Iran  -  r.oorfîcs  de  ). 
^oy«FsAJ<c  (Le)  de Pompiijnan  \.\4mi 
de  la  religion  nous  a  indiqué  dans  son 
n**  2088,  page  46ft,  où  il  rend  le  compte 
le  plus  avantageux  de  notre  édition,  une 
inexactitude  commi.<ie  par  Feller  :  nous 
ne  l'avoii"!  point  iépnr<  r  ,  car  elle  noMS 
avait  éclirn>iii*e.  Nous  nous  empressons 
de  répondre  à  sou  désir  et  au  besoin  que 
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BOUi*aTOns  de  rendre  notre  édition  aussi 
bonne  que  possible.  I/arliclc  fie  Fcllcr 
reproduit  un  juf;cmeul  àprc  et  lujtistcile 
l'abbé  barrucl  sur  ce  prélat  ;  nous  indi- 
querons la  réponse  que  Fabbé  Emeij  s 
faite  i  l'abbé  Darruel  ;  elle  se  trouve  dans 
la  préface  des  Lettres  'i  un  n'i'que  par 
M.  de  Pompifjnan.  Ce  savant  cl  pieai 
ecclésiastique  repousse  les  reproches  qui 
avaient  été  adressés  il  ce  prélat.  Voici  le 
plus  grave.  La  constitution  civile  du 
clcrfîé  menaçait  la  France  d*un  scbi^me. 
Le  10  juillet  1700  le  pape  Pie  VI  envoya 
à  l'ancien  archevt^quc  de  Vienne  une  bulle 
où  il  blâmait  les  nouveaux  décrets  els4 
Il  l'engageait  à  détourner  le  roi  d'y  don- 
ner la  sanction  :  le  même  jour  il  ivait 
écrit  dans  le  mrme  se^m  -i  M  dcC.icf', 
archevêque  de  Uordeaux,  et  a  Louis  \VI. 
Cependant  le  roi  sanctionna  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  le  24  août.  Ce  n*est 
pas  seulement  l'abbé  Barruelqni  abllmé 
1.1  condiiile  que  tint  dans  celte  circon- 
stuncc  iM.  de  Pompignan  •  révè(jiie  de 
Blois,  M.  de  Tbémine  dans  son  ordon- 
nance de  1701  •  et  M.  l'abbé  ff. -S.  Guillon 
dans  sa  collection  des  brefs  du  St.  Sié}[e, 
tome       parjc  .18,  parlent  de  ce  prélat 
avec  sévérité.  Nous  renvoyons  cent  qni 
voudront  étudier  celle  question,  à  la 
Notice  qu'a  donnée  M.  l'abbé  Erocry  kla 
tète  des  Lettres  à  un  evêque  par  M.  de 
Pompignan.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, c'est 
que  c'csl  !e      noùt  que  fut  apposée  la 
.signature  du  roi  an  ba-î  delà  conslitulion, 
et  que,  dès  le  17  du  luéine  mois  ,  M.  de 
Pompigoan  n'assistait  plus  au  conseil, 
retenu  chez  lui  par  la  maladie  qui  le 
conduisit  au  tornlvrau  ;  c'est  que  >1.  "1'' 
Pompi);i)an  réponditau  papr rf  Inipionut 
de  faire  ce  qui  était  en  lui  pour  secon- 
der ses  vues.  iTe  bref  de  Pie  VI  ne  fol  pas 
publié  :  faut-il  Taltribuer  à  une  réserve 
commandée  parles  circonslao^s^ou aux 
ordres  même  du  roi  ?  c'est  ce  qnc  nous  ne 
nous  permettrons  pas  de  décider.  Foyez 
une  Notice  sur  ce  prélat  dans  les  Al  émoi' 
res  pour  servir  à  Phistoire  cccte'siaslique 
pendant  le  1 8' siècle.  VAmi  de  la  rcli* 
^rV»'/ parle  d'u'ie  Notice  plus  élcndite; 
nuiis  elle  est  encore  inédite.  Naus  don- 
nons ici  la  liste  des  ouvraj^es  de  M.  dt 
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Fonplgntn  :  1*  Ukie  Iruiruethn  pasto- 
rale aux  nouveaux  convertis  de  son  dio- 

ce  se,  Montauban,  1751;  c'est  an  ouvrage 
ilr  cniitrnvpisc ,  court,  mais  solide;?" 
(^ncslians  utr  l  iftcrcduHie\  17  &3 ,  in- 1 2; 
l'auteur  y  traite  cinq  questions.  Cet  ou- 
vrage, un  des  prcoiien  qui  iMUmient 
contre  la  philosophie  oaissatitc,  est  plein 
d^'  ^vn<^  ci  de  mod<5ration.  r.e  ve'riia- 
btc  uKage  dr  l aulnritc  scculicrc  dans  les 
malitrts  qui  concernent  la  religion^ 
1 7  sa ,  in-l  2 .  C'est  nae  défense  des  droits 
de  }*Eglise contre  les  entreprises  dtt  pM^ 
lemcnt.  4"  Ln  dévotion  rc'concilite  avec 
Fcsprtty  17  64,  7  vol.  in-1 2,  souvent  ré- 
imprimé ;  b**  Controi>erse  politique  sur 
TautorHe  de' t Eglise,  ou  Lettres  de  M. 
D,  C.  à  M.  révêque  du  Puyy  àvec  Us 
réponses  de  ce  pre'lat ,  17.'»7,  in-1 2. 
Celle  controvcr'^e  fut  provoquée  par  les 
Questions  sur  L  incrédulité,  il  y  a  deux 
lettres  sons  le  nom  d*vn  ministre  pro- 
testant, evee  les  deux  réponses  du  pré- 
lat Grillet  nous  apprend  que  l'ouvrage 
est  du  c]i;»noine  Favre  d'Anncci,  sons  le 
nom  du  uiinislre  des  Certoiz.  6*  Vinci  c- 
dulilé  convaincue  par  les  prop/ie'tieSf 
1759,  3  vol.  in-1  S;  7*  Instruction  pas- 
torale sur  la  pre'tendue  philosophie  des 
incre'dules  modernes,  1764  ,  2  vol.  in-1 2; 

instruction  pn^tornle  tur  l'he're'siey 
i:GG  ,  in-4.  Il  y  eut  une  Lettre  à  l'e'vé- 
que  du  Pinj  sur  Celte  instruction }  celte 
Lettre,  1766,  80  pages  in-1 3,  est  une  ré- 
clamation en  faveur  des  appelans;  9" 
Dc'fense  des  actes  du  clergé,  concernant 
la  religion^  1769;  c'est  une  réponse  au 
réquisitoire  violent  de  M.  de  Castillon , 
avocat-général  à  Aix;  10°  La  religion 
'vengée,  de  t  incrédulité  par  l'incrédulité 
ellr-nri-riir^  î  TT'^  ,  in-I  2  ;  I  V  les  Lettres 
à  un  cvtqne  sur  divers  points  de  morale 
et  de  discipline,  1802 , 2  vol.  in-fi  ;  cet 
oovrage  poslbnme  a  été  publié  par  le 
sage  abbé  Emerj,  qui  y  a  joint  la  Notice 
dont  no»rs  avons  parlé  sur  la  vie  du p re- 
lut. L'tdiieur  annonce  qu'il  existe,  en 
manuscrit,  un  Traité  dogmatique  et  mO' 
rat  sur  te  Jugement  dernier  et  ta  résur* 
rretion  des  morts,  et  ur  assez  }»rand 
OTivra(T;u  wr  les  jésuites.  M.  de  Pompi- 
gnan  avait  cent  au  roi,  le  16  avril  1762, 
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.  une  lettre  en  faveur  de  ces  religieux.  On 
pourrait  f oindre  des  X^jf^ow»  prononcés 

en  différentes  occasions  :  par  exemple,  Ics 
Orais'  r!<:  funèbre.^  de  ùi  Dauphine  en 
1747,  et  de  la  reine  Marie  Lcczinska , 
eu  1768  ;  des  MandemenSf  et  des  ita/f- 
t  ports  faits  dans  les  assemblées  du  clergé. 
POMPONACEott roMPON  azzi  f  Pierre), 
en  latin  Pomponatias .  nr  dans  la  villedo 
Blantoue  en  1  iG2,  était  de  si  petite  taille, 
qu'il  ne  s'en  fallait  guères  qu'il  ne  fût 
«n  nain.  Mais  la  nature  avait  réparé 
ce  défaut  en  lui  accordant  beaucoup  d'es- 
prit. Il  enseigna  la  philosophie  à  Padoue 
et  en  plusieurs  atitres  villes  d'Italie ,  avec 
une  réputation  extraordinaire.  Son  lÏTre 
De  immartaMtaU  anima ,  en  1 534,  In* 
12 ,  dans  lequel  il  soutient  qu'Aristote  ne 
la  croit  point,  et  que  Ton  ne  peut  la 
prouver  que  par  l'Ecriture  sainte  et  par 
l'autorité  de  1  Eglise,  fut  Yivemeut  atU- 
qué.  La  premièf  e  assertion  pouvait  être 
vraie,  et  Ton  comprend  que  l'autorité  du 
pédagogue  grec  est  peu  dec]>osc  en  cette 
matière  {voy.  Orkghs  }  :  mais  lasecoude 
est  dangereuse  et  fausse  ;  car  quand  toute 
autre  preuve  philosophique  manquerait  à 
ce  dogme ,  les  notions  de  morale,  l'idée 
ineffaçable  du  vice  et  de  la  vertu,  en  for- 
meraient une  (U'uionstralion  complôff. 
Cependant  le  cardinal  Bembo  ,  qu'on  prit 
pour  Mrhitre  dans  cette  affaire,  tâcba  de 
luidminer  un  tour  fSivosable,  et  Pompo- 
nace  obtint  une  nouvelle  permission  de 
publier  son  livre.  Il  trouva  alors  des  apo- 
logistes ;  mais  il  lui  resta  encore  beau- 
coup d'adveri^aires.  Théophile  Raynaud 
prétend  queson  ouvrage  del'inimorlalir^ 
de  râme  fut  jugé  dif^nc  du  feu  par  les  Vé- 
nitiens ,  et  qu'il  fut  désavoué  par  son  pro- 
pre père  l  e  cinquième  concile  de  Lalran 
le  condamna,  il  parait  que  ,  non  content 
de  rejeter  les  preuves  naturelles  d'une 
vérité  aussi  consolante  que  parfaitement 
assortie  ii  toutes  les  notions  humaines, 
Fomponacc  voulait  mettre  une  espèce 
d'opposition  enUe  U  fui  cl  la  raison , 
deus  choses  qui,  dans  un  bon  esprit,  sont 
too:ours  d'accord,  Un  auteur  protestant 
a  depuis  renouvelé  cette  erreiir.  (P^ oyez 
HorrMNN  naniel.  )  Son  Vwvc  des  enchan- 
temens  n'excita  pas  moins  de  rumeur.  On 

4. 


I 


Dlgitlzed  by  Google 


î>6  POM 
le  mît  Vind^x.  I/auleurvcut  y  prou- 
ver que  ce  qu'on  dit  de  la  magie  et  des 
Mrtil^ges  ne  doit  ancttoenent  être  attri- 
bné  au  démon.  Mail,  en  néine  temps 
qu'il  combat  k  magie ,  il  donne  un  pou- 
voir fort  t'tran0,e  aux  astres  ;  il  leur  allri- 
buc  tous  les  etVels  miraculeux ,  et  eu  fait 
dépendre  les  lois  et  la  religion.  Telle  est 
rinemiaéqncnee  de  l'eaprit  humain  alian- 
donné  k  lui-même,  que  rejetant  d«  vé- 
rités reronîmes  ,  il  le;  rempï^cc  par  les 
fruits  d'une  jruai;inalion  inquiète  et  éga- 
rée. On  place  la  moi  L  de  Pomponace  en 
1526,  à  68  ans.  Cite  Ait  causée  par  nne 
rétention  d'urine.  U  s'éUit  fait  cette  épi- 
taplic  ,  qui  marque  assez  bien  son  esprit 
flollaut,  bizarre  et  capricieux  :  Hic  se- 
pultusjacco.  Quare  ?  nescio ,  nec  si  scisy 
aut  nesdSf  euro*  Si  vaks ,  bene  est  ? 
v&uwûm»  Fcrioise  nunc  valeo  ;  ji,  aut 
non,  dicere  nepuo.  Quoiqu'une  foule  d'é- 
rrivr)in$  catholiques  et  proteslaos  l'aient 
uccusé  d'irréligion,  on  assure  qu'il  fit  une 
fin  trèf  chrétienne,  ion  incrédulité  étant, 
comme  chez  beaucoup  d'autres,  ploi 
dans  sa  bouche  et  dans  sa  plume  que  dan<; 
son  esprit.  Les  ouvrages  philosophiques 
de  Pooipouace  furent  recueillis  ù  Venise, 
en  I6S& ,  in-fol.,  aous  ce  titre  :  Pétri 
Ptmponatii  opéra  omma  pkSotepldea* 
Cette  édition  est  rare. 

POMPOÎVE.  Voyez  Kt^sKVA  o. 
POMPOiMLS-ATTlCUS.  Voyei 

POMPONIUS-MELA,  géographe  de 
Mellaria ,  dans  le  royaume  de  Grenade , 
est  auteur  d'une  géograpbie.intitulëe  De 
situ  orbis ,  en  trois  linta.  Cet  enrnge 
est  eiadet  méthodique.  L'antenra  in  le 
rendre  agréable  par  pltttieoii  traits  d'his- 
toire. Plusieurs  uTans,  entre  autres  Vos- 
sius  et  nrnnovius ,  l'ont  enrichi  de  notes. 
La  preaiicre  édition  est  de  1471,  in-i.  Les 
meillenrei  sont  celles  de  Lefde,  1646, 
in-i  2  ;  de  Cronerins,  1722 ,  in-8 ,  f«i  se 
joint  aux  éditions  cum  nntis  variorttm. 
Ou  en  a  encore  une  de  Leyde,  1748  ,  2 
vol.  in-8  ,  et  une  de  1761 ,  iu-4.  (E.  P. 
Fadïm  en  e  donné  une  antre  Adèle  et 
qui  ne  manque  pas  d'élégance.  H  X  « 
joint  des  notes  qui  forment  une  géofjra- 
phie  comparée      temps  anciens  et  mo* 


POM 

demes.  )  Ce  ^éo^^ihe  flonnait  dans  in 
premier  siècle  de  l'Eglise. 

POMPOISIUS  UETDS  (loUns), 
nommé  mal  h  propos  Pierrtide  CtUabre  « 

naquit,  en  142â,  à  AmenDolara  ,  dans  la 
haute  Calabrc.  Il  vint  de  boune  heure  à 
Rome,  otises  talens  le  firent  distinguer  t 
mais  ajaot  été  aeCQsé  avec  d'antres  sa- 
Tans  d'avoir  conjuré'cootre  le  pape  Paul 
n  ,  il  se  retira  k  Venise.  Après  la  mort  du 
pontife,  il  revint  à  Rome.  Il  eut  dans 
cette  ville  un  grand  nombre  de  disciples, 
et  ses  leçons  étaient  tellement  suivies, 
qu'elles  commen^ient  an  point  du  jour  ; 
on  venait  lonvent  k  minuit,  pour  retenir 
une  place  Si\telVet  Innocent  V!!i  ap- 
préciaient ses  talens.  Cependant  oui  ac- 
cusait de  vivre  en  philosophe  suspect 
d'impiété  et  d'athéisme.  Il  était  enthou- 
siaste de  l'ancienne  Rome.  Il  ne  lisait  que 
les  autf'lirs  de  la  plus  pure  latinité,  dédai- 
gnanl  ri.crilure  et  les  Pères.  Il  célébrait 
la  fêle  lie  lu  fondation  de  Rome  ,  et  avait 
drewé  des  autels  h  Aomulus.  Dtns  la  eba« 
leur  de  son  zèle  pour  le  pi^nlnae ,  il 
disait  que  la  religion  chrétienne  n'était 
laite  que  pour  des  barbares.  «  Cela  était 
a  vrai,  dit  un  auteur,  dans  le  &eus  qu'elle 
»  a  instruit  tons  les  barbares  dé  la  terre , 
»  qu'elle  les  a  soumis  à  les  lois ,  et  rendus 
»  heureux  par  des  mœurs  douces  et  par  les 
)i  consolations  de  la  foi.  »  Les  lumières  de 
la  grâce  iiyant  di&sipé  les  ténèbres  de  sa 
philosophie,  il  mourut  chrétiennement , 
en  1496,  h  70  ans  ,  à  l'hôpital,  où  son 
indigence  l'avait  fait  porter  dans  sa  der- 
nière maladie.  On  lui  donne  aussi  le  nom 
de  JuUus  Pomponius  Sabinus^  et  de 
Pompituu  Forîunaius*  On  a  de  loi  :  1* 
un  Ahré^  deUivitdt*  Césars ,  depnit 
la  mort  des  Gordien  jusqu'à  Jtistinien 
!ff ,  !  S88  ,  in  fol.  ;  2"  un  livre  De  cxortu 
Makumcdis ,  dans  uu  recueil  sur  ce  su» 
jet ,  Râle ,  1 533 ,  in-lbl ,  ;  9*  un  autre  Des 
magistrats  romains  ^  lui  ;  De  sacer- 
dûliit ,  df  Iffjihu^  ,  od  M.  Pantagrif/mm  , 
in  -4  ;  5  "  f^'  Il  >nianœ  uibis  vi  tustntr  , 
Rome ,  1 61 D  ,  i  6<^  Vita  Slatii  poelee 
et  patHs  ejus  ;  De  arie  grammàticat 
Venise,  1 4  84,  in  4  ;  7"  des  eîitliofw  de  Sal- 
InMc,  (le  Pline  le  Jeune,  et  de  qiielqMt-*; 
écrits  de  Cicéron  ;  8®  des  Commentaires 
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m  QuiotiKen ,  tiir  Colmndle  et  nir 
gUe,  «te.  SabdUni ,  son  disciple  >  «  éeiît 
la 

POiVA  (Jean-Baptiste),  mort  à  Vé- 
rone sa  patrie  en  1688 ,  à  la  fleur  de  son 
àft,eA  aulenr  l*  d'aa  ouvrage  erili- 

que  qui  a  pour  titre  :  Diatribe  de  rébus 
philosophicis  ,  Venise ,  1 590  ;  2"  de  P<ni- 
sies  latines  -,  3°  d'une  pastorale  inlilulce 
U  Terrino ,  etc.— Il  ne  fant  p«i  le  con- 
ibndxe  aTeelcenPoiiA,son  fiîre, habile 
boteoisle ,  apothicaire  de  Vérone,  dont 
on  a  :  1®  Plantée  quœ  in  Baldù  monte 
et  in  via  a  F  trôna  ad  Baldurn  rcperiun- 
Uir  fSérwe ,  lâOS,  in-4;et  dans  l'His- 
taria  rarionm  stitpium  de  Chai|ei  de 
PEdiise/Anven,  1 00 1 ,  in-fol.Cel  ouvrage 
a  t'tt^  {ratintt  en  italien ,  et  a  paru  sous  le 
titre  de  Munie  Bnldo  descrUto^  Venise, 
1617 ,  iu-'i  j  2°  Del  vero  balsamo  degli 
anlieiM,  Venise ,  1628,  in-4. 

PONA  (  François  ) ,  né  à  Vérone  en 
1594  ,  y  eierça  la  mcdecine  ,  et  mourut 
rers  1G52.  Ou  a  de  lui  :  1°  Medicina 
animte ,  1 629,  iu-4  \  T  La  Lucerna  di 
Sureta  Misoscolo ,  1637,  in^l.  C'est  un 
entretien  qu'il  a  avec  sa  lampe,  laquelle, 
suivant  prinrijics  des  pjthafjoriciens, 
était  auimcc  d  une  ànic  qui  avait  passé 
par  plusieurs  corps.  3'^  Saturnalia ,  1 G32, 
in-8  ;  4*  VHwmondOf  1635  »  in-4  :  c*esl 
ttn  roman;  5"  La  Messalina  ^  in-4, 
autre  roman  ;  (3"  df;  T ragcdies  et  des 
C^imcdits  ;  1"^  La  G  aller ia  délie  donne 
ceifùri ,  1 6 4 1 ,  in- 1 2  i  8"  danujj  poeina^ 
1664,  in-16;  9*  DeBa  contraria  fona 
M  due  hegU  œehif  inp4,  etc. 

POWCE  DI  Lazaic,  gcnlilbomme  du 
diocèse  de  Lodève,  dans  le  12«  siècle, . 
fut  long-lciups  le  fléau  de  sa  province 
par  ses  brigandages  et  ses  vidcnees. 
Toncbé  de  bgriee ,  il  prit  la  résolution 
de  faire  une  pénitenee aussi  éclaUnte  que 
^e^  crimes  avaient  été  publics.  Sa  femme, 
charmée  de  son  dessein ,  lui  en  facilita 
feiéculion  en  entrant  dans  un  monasr- 
tktt.  Apr^  avoir  vendu  tous  ses  biens  et 
aci  UMables ,  payé  ses  créanciers  et  tous 
ceux  à  qui  il  avait  fatf  tnrt  ,  et  donnt^  tîcs 
e^em;)!^^  ^inrjnlîcrs  (l'huinililc  et  de  jh- 
mtcnce ,  »i  aiia  a  S  iinl-Jacques  en  Ga- 
iicc,  avec  six  coQ)|><ii[iQons  de  ses  dâiaa- 
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ebee  qu'il  avait  gagnés  à  Dieu ,  el  fit  » 
sdon  la  eoulune  de  ce  temps-là,  divers 

autres  pèlerinage;  11  s  arrêta  ensuite, 
avec  ses  compagnons ,  dans  un  lieu  ap- 
pelé SalvaneSf  qu'Aruauld  du  Pont,  sei- 
gneur de  cet  endroit,  lui  donna.  Ils  y 
bâtirent  des  ealianes ,  et  le  nombre  des 
disciples  de  Ponce  s'étant  auf];menté ,  ils 
embrassèreiil  la  règle  de  Cileauï  eu  1 1  '.IG. 
Pierre ,  dhbc  de  iiiazaa,  leur  donna  Tha- 
bit,  et  cboisit  Adémare,  l'un  d'entre 
eux  ,  pour  leur  abbé.  Ponce  ne  voulut 
d'antre  rnnf^  que  celui  de  frère  convers, 
et  mourut  quelque  temps  «pics  eu  odeur 
de  sainteté. 

PONGE  Bt  là.  FuuiTi  (  Constantin  ) , 
Pontkis  FMtiius y  chanoine  de  Séville, 
cl  docteur  en  fhéolopïe  de  la  fuculté  de 
cette  ville ,  fut  prédicateur  de  l'empereur 
Cbarles-Quinl  i  mais  s'étant  liit&&é  fas- 
ciner  par  les  nouveautés  du  protestan** 
Usme,  il  aposlasia  et  embrassa  ce  parti , 
dont  il  devint  un  des  plus  rirdrns  secta- 
teurs. Il  fut  arrAti^  p;ir  ordre  du  suint- 
oifice,  et  n'écUappa  au  supplice  que  par 
la  mort,  qu'il  fut  même  accusé  de  s'être  , 
procurée  en  16&9  :  son  «figie  ftit  livrée  ' 
aux  flammes.  Ponce  avait  composé  en 
latin  des  Comwf/i/ai/'^.TSurrKcclésiaste, 
les  Proverbes ,  le  Cantique  des  Canti- 
ques, et  d'autres  ouvrages. 

*  PONCE  (Pierre)  bénédictin  espagnol, 
né  vers  Iî)20  à  Valladolitl ,  est  le  premier 
inventeur  connu  de  1  ii  t  d'instruire  et 
de  faire  parler  les  sourd&-rouets.  Voici  à 
quelle  occasion  loi  vint  l'idée  de  s'occu« 
pcr  de  ce  soin.  Un  eertun  Gaspard  Bnr- 
gos  n'ayant  pu  entrer  dans  un  couvent 
qu'en  qualité  de  frère  convers ,  parce 
qu'il  était  sourd -muet,  Pierre  Ponce  se 
cbargea  de  l'instruire,  trouva  le  secret 
de  le  faûe  parler,  en  sorte  que  le  frère 
put  se  confesser,  et  d'après  l'assertion 
d'/Vrabroise  Moralès  {Description  de  l  Es^ 
pagne  y  page  38  ^  il  devint  habile  dans 
les  lettres ,  e|  composa  plusieurs  ouvra- 
ges. Le  même  bistocien  Moralès  raconte 
en  outre  qu'il  avait  instruit  les  deux  frè- 
res line  saMir  du  conTidlablc ,  ainsi 
qu'un  iils  du  grand  juge  d'Arragon ,  tous 
quatre  sourds-muets  de  naissance ,  et  il 
dit  que  ces  élèves  écrivaient  non  seule- 
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ment  tcès  bien  une  lettre  ou  toute  aatic 
choM ,  ttait  qu'ils  répondaient  de  vive 

voit  aux  questions  qtic  leur  instituteur 
Iciii-  adressait  par  signes  ou  par  écrit,  (.e 
phénomène ,  qui  a  laissé  plusieurs  iacré- 
dttlcs,  Mt  reoouTdIé  ntiotenaot  en  Al- 
lemagne et  en  Snisie.  M.  Désiré  Ordi- 
naire, ancien  recteur  de  racadéinie  de 
Strasbourf; ,  est  parvenu  au  même  résultat 
àuu  rinsltlut  de  Besançon,  auquel  il  a 
donné  dea  aoina  en  1 81 1  *33  :  depuis  cette 
dpoque  il  applique  sa  méthode  à  l'Insti- 
tut  des  sourds-muels  de  Paris  où  sa  scien- 
ce* ses  vertus  et  son  zèle  en  font  un  des 
plusdigucksuccesscurs  de  l'abbé  de  l'Epée 
et  de  Tabbé  Sicaid.  Lepère  Fooeeeslmort 
enlSB4  ;  il  n'a  rien  écrit  sur  sa  métbode 
d'instruire  les  lourds-muets.  Jean-Paul 
T'onnPt  cit  le  premier  qui  ait  publi»'  un 
ouvrage  sur  ce  sujet ,  intitulé  :  Reducciou 
de  las  UtraSf  y  arte  para  en  senar  a 
haMar  loâ  mutai,  1620,  in4. 

PONCE  {  Paul  )  »  aculpteur  florentin , 
se  distingua  en  France  sotts  les  ^^gn«'8 
de  François  11  et  de  Ghades  IX.  Il  y  avait 
plusieurs  de  ses  ouvrages  aux  Célestina 
de  Paris ,  qui  attiraient  les  curieui  dans 
cette  égliie,  qui  n'existe  plun,  et  dont 
les  bcan\  moruimens  •épuicraux  onl  été 
défaits  et  dispersés. 

PO>CE  DE  Lioy  (  Basile  ) ,  canonisle 
et  théologien  de  Grenade ,  d'une  femille 
illustre ,  prit  l'habit  religieux  de  l'ordre 
des  eriïtitrs  tle  Saint-Augustin.  Après 
avoir  lirilte  dans  ses  études,  il  protcssa 
la  théologie  et  le  droit  canon  à  Alcala  et 
à  Salamanque,  avce  une  grande  répu- 
tation. Ses  principaux  ouvraf^es  sont: 
i"  De  confirmât ione  y  in-  t  ;  2"  De  mn- 
trimonio ,  in-fol.  ;  3'  De  impedimmtis 
matrimorUif  in-4  ;  4"^  Diverses  ques- 
tions tirée*  de  ht  ihét^ogie  tcoiastique 
tt  Je  la  positive  y  en  latin;  ouvrage 
plein  frs'r'ulition,  etc.  Ce  savant  '"f  pîpnx 
relijîieux  mourut  en  lC2î)h  Salamanquc, 
où  il  avait  été  cbancelierde  1  université. 
On  lui  a  reproché  des  décisions  trop  peu 
sévèrts;  mais  ceux  qui  lui  ont  fait  ce  re- 
proche n'ont  pas  •'•té  les  hommes  les 
plus  rigides  dans  la  pratique,  f^oyez 
EscoBAft  Antoine, 
PONCE  M  Liov  (  GonaalYe-Haiin), 
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écrivain  de  Sévtlle,  contemporain  du 
précédent,  très  habile  dans  la  langue 

grecque,  a  traduit  en  latin  les  OEuvres 
de  Théophane  ,  archevêque  de  >irt'e  ;  et 
le  Physwlogiic  de  saint  Epipbauc.  Ses 
traductions  sont  auMi  élégantes  que  fi- 
dèles. On  a  encore  de  lui  d'autres  ou- 
vrages. 

•POMCELîN  r.E  laRociie-Tîi  (  ac  (Jean 
Cbaritô  lilléialeur,  né  le  7  mai  1740  à 
Dissay,  bourg  du  Poitou,  fut  d'abord 
chanoine  à  Châtetleraolt  et  i  Notre»Dame 
de  Bellay  ;  il  devint  ensuite  avocat-con- 
seiller à  la  table  de  marine  dont  il  acheta 
la  ûnauce ,  puis  procureur  et  avc  rat  du 
roi.  8'élaot  rendu  à  Paris,  Il  se  lU  jour- 
nalisle  et  homme  de  lettres.  Lorsque  In 
révolution  éclata ,  il  s'en  montra  le  par- 
tisan lélé;  en  cons»'(|ucncc  il  rédifjea  un 
petityoMr/iâ/qui  eut  d'abord  le  titre  à*As- 
saMic  nùtàmalc,  et  bientôt  apr^  celui 
de  Courrier^Franeait.  Cette  feuille  sui- 
vit jusqu'au  10  août  la  marche  de  la  ré- 
volution française;  mais  alors  l'oncclin 
fut  obligé  de  changer  le  litre  de  son  jour- 
nal et  de  l'appeler  le  Courrier  Bepubli' 
cnm,  titre  fort  opposé  k  son  esprit;  car 
les  rédacteurs  furent  condamnés  à  la  dé- 
portation comme  roj  alistes  Potirelin  créa 
bientôt  après  un  autre  journal  intitulé 
la  Gazette  F rancaise  pour  la  rédaction 
de  laquelle  a  a'était  associé  W.  Ftévée  : 
l'esprit  de  cette  feuille  royaliste  l'exposa 

à  r!e  noiivrtnx  (hinfyer'î  Accusé  d'avoir 
provoqué  le  rctahlihsemenl  de  la  rovauté, 
la  guerre  civile  et  l'aiiiias&iuat  des  rcpré- 
sentans  du  peuple ,  il  fut  condamné  h 
mort  le  26  octobre  1795  par  le  conseil 
militaire  de  la  section  du  Théâtre Fran- 
rais.  Foncclin  avait  trouvé  le  moyen  de 
s'échapper:  il  ne  reparut  qu'en  17  97  où 
il  reprit  la  rédaction  de  ses  journaux.  Au 
It  fructidor  son  nom  fut  inscrit  sur  la 
liste  des  journalistes  di'porlcs;  son  impri- 
merie fut  mise  en  pièces  rt  jetf^e  dans  la 
rue.  Il  parait ,  d'après  le  témoignage  de 
N.  Fiévée  rapporté  dans  la  Gazette  Fran- 
çaise, qu'il  avait  été  auparavant  en  butte 
aux  poursuites  acharnées  du  Directoire, 
et  ff'H'  dans  l'appartement  mAme  de  Bar- 
ras ou  il  avait  clé  appelé,  on  l'avait  ou- 
tragé de  la  manière  la  plus  humiliaute. 


by  Googl 


PON 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  traitement  que 
Jes  iiirecleurs  auraient  eu  l'insolence  de 
lui  donner  k  titre  de  eorrecUon ,  Pooee- 
iin  reparut  dani  la  capitale  aprèt  Ift  ré- 
volution (lu  18  brumaire  :  iî  continua 
pendant  quelque  temps  ilr  'jt^rer  hi  raai- 
«oo  de  librairie  qu'il  avait  clablie  au 
«Mumencement  delà  révolution.  De  mau- 
Ttiacs  «ffaiies  le  forcèrent  de  quitter  aon 
commerce  en  ISll  ;  il  vint  habiter  une 
petite  maison  de  canipar;nc  à  Ounrvillc, 
commune  de  Lèves  près  de  Chartres.  Fon- 
ctlin  t'était  narié;  il  vivait  dansaa  femilie, 
retiré  da  monde  et  livré,  tout  entier  à 
la  lecture  des  auteurs  grecs  dont  il  fai- 
sait ^es  di'Iices ,  lorsqu'il  mourut  à  l'âge 
de  82  ans,  le  1"  novembre  1828.  On  lui 
doit  comme  auteur  et  comme  libraire  : 
fB^Uoihèque  poUtique^  eeeiùUutiqutf 
physique  et  UtierairCy  de  la  France  ^ 
J781  ,  tome  in-4  ;  2"  Description 
historique  de  Paris ,  de  srs  plus  beaux 
monumens ,  tome  2  et  3 ,  17  8 1  ,  in-4  (  le 
tome  l*'ett  de  Bequi  Met)  ;  3*  Cùnfireneet 
sur  les  détails  concernant  les  faiUites, 
I78f,  in-12  ;  4''  VÀrt  de  nager,  avec  1rs 
instructions  pour  se  baigner  utilement, 
1781  ,  in-8i  &"  Supplânent  aux  lots  fo- 
restUrts  de  F rance^  précédé  i£ une  ana- 
fysedeFordtmnanee  de  f  G63,in-4, 17 81  ; 
6*  Tableau  du  commerce  et  des  posses- 
sions des  Eiirnpe'rnt  m  .4\ie  et  en  Afri- 
que., selon  Les  cunditions  des  prcUmi- 
maires  de  paix  signés  le  20  Janvier  1783; 
T*  HisUfire  phUosûjdUfae  de  la  nais- 
sanee,  des  progrès  et  de  la  décadence 
d'un  grand  royaume  ou  Révolution  de 
Taiti,  1782,  2  vol.  in-12;  6"  Tableau 
pcUittquede  tannée  1781  ,  in-i2;  9"  His- 
foire  des  enseignes  et  des  étendards  des 
anciennes  nations ,  nS2 ,  in- 12,10°  Cé- 
Tcnionic<:  et  roHfunirs'  religieuses  dc 
tnus  les  peuples  du  monde ,  1783  ,  4  vol. 
in-fol.  i  11"  Superstitions  orientales , 
178& ,  In-fol.  ;  13*  Chefs-£œuvre  de 
taniiquite  sur  les  beaux-arts ,  et  monu^ 
mens  précieux  de  la  religion  des  Grecs 
et  des  Romains ,  de  leurs  sciences,  etc. 
1784  ,  2  vol.  ii»-fol.  i  I3«*  OEuvrcs  d'O- 
vide (traduction  de  divert  anlew»), 
1198,  7  TOi.  ta'B;  H*  jtùnanaeh  amé' 
rieain,  asiaiifue  et  africain,  1183'  et 
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ann(?es  suivantes,  in-1?;  l/>°  Code  de 
commerce  de  terre  et  de  mer ,  ou  Confé- 
rences sur  Us  lois  tant  anciennes  f^e 
modernes,  l'édition,  1800,  2to1.  in-13. 
M.  Ersch  lui  atli ibuc  :  Choix  d'anecdotes 
anciennes  et  modernes ^  1 803, 6  vol.  in-1 8. 

*  POiNCET  (  Fierre  ou  plutôt  Mauri- 
ce), (1)  bénédietta  deTabbayedeSaint- 
Pierre  de  Melnn,  appelé  vtUyairenient 
Saint-Per,  fut  un  des  pn'dicateurs  sédi- 
tieux du  temps  de  Henri  lîl ,  roi  dc 
France.  Il  était  ué  à  aielun,  et  avait  em- 
iMtiië  1«  vie  monastique  dans  l'abbaye 
de  SainUPierre  de  cette  ville.  H  avait 
fait  ses  cours  de  théologie  dans  Tuni- 
vcrsité  de  Paris ,  et  y  avait  pris  le  bonnet 
dc  docteur  en  celle  faculté.  11  avait  du 
talent  pour  la  chaire  ^  c'esl-à-dire  le  ta- 
lent de  ce  tempi ,  qui  consistait  en  beau- 
coup de  hardiesse  et  en  une  élocution 
facile  II  d/'clamall  avec  force  et  véhé- 
ttuMici  (  «iiiire  la  eour  de  Henri  III.  11  se 
permil  uu  discours  fougueux  et  indécent 
à  propos  de  la  confrérie  des pénitens , 
instituée  par  ce  prince ,  et  de  la  proceS"  - 
sinii  de  celte  courrri  ie  le  26  mars  1583  , 
jour  de  rAiifioiiri.il ion .  «  l'nnrqiioi  !c 
M  roi,  sans  vouloir  parler  a  lui,  disant 

>  que  c'était  un  vieux  fou ,  le  fit  con- 

•  duire  dana  son  coclie ,  par  le  chevalier 

■  du  guet ,  en  son  abbaye  de  Saint-Pierre 
u  à  Metun,  sans  lui  faire  autre  mal  que 
»  la  peur  qu'il  eut ,  en  y  allant ,  qu'on  le 
»  jetit  dana  la  rivière  (2).  »  11  en  fut 
quitte  pour  demeurer  qndque  temps  en 
retraite  dans  ce  monastère.  Il  devint  en- 
suite curé  de  Saint-Pierrc-des-Arcis,  et 
n'en  fut  ni  plus  modéré  ni  moin  sati- 
rique, à  quoi  le  portait  son  caractère , 
ayant  la  riposte  prompte  et  piquante  (8). 
11  mourut  de  myeur  le  28  novemlnre 

(i)  Vo\»tto li<wl<i»»t»Ni mémwMMnméHmÊuétmA 

(t)  Jtunal  Mitilit,  lom.  i,  p»ft*  Co. 
It)  A  pxpwi  4m  wrracm  qui  M  ê*tUtr  ttmtmt,  l»  4mn 
étfwmm  vMlal  k  vatr,  et  lui       •  MwHïmir  mmt* 

■  DiaUlre,  cm  dil  <|iie  tou*  hit»*  rire  Itt  gtn*  k  tolr»  f«r* 

•  mon.  —  Mi>n<i*ur.  r(^poiuiil  Ponrct,  «tn»  »'clenner 

>  que  la  pMote       Divu,  et  qu  il  ii«  «iviit  point  ■  moo 

•  MrMB  i»  gvrt*  (lour  rir«>,  «'lU  ne  tom  mérban*  ou 

•  MMlim;  •(  MMi  ■'«•  ait*  avlMlfail  rif*  «■  mm  vi« 

•  iMM  ^tê  M  Mw  na  fîtaiw*  »  /wmif  tntéi^  fm. 
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J586 ,  tfaiit  appHs  le  supplice  d'un  •▼o*' 

cat  nommé  François  Le  Breton  ,  con- 
d;^miu-  l\  mort  pour  avoir  composé  une 
satire  contre  le  roi  et  le  parlement.  Il 
kilia  tetonvnget  foivti»  :  l*  Livre  de 
tùfùison  ecch'sia  ^tique  ,  avec  une  expli- 
cation de  r  Or  tiisnn  dominicale ,  Varh  , 
1568,  in-8  ;  2°  Remontrance  à  la  no- 
blesse de  France,  de  F  utilité  et  repos 
que  le  roi  apporte  à  son  peuple ,  de 
rinttmetion  qiiU  avait  pour  bien  gou' 

perner^  Vesht  JSW»  »n-8î  3*  Oraison 
funèbre  prononce'e  aux  funérailles  fT  Eiis- 
tnche  de  ConflanSy  vicomte  d'Auchtf, 
Paris,  1574  ,  in-8  ;  4**  Discours  de  Favis 
domtêk  Pierre  de  Gcndi ,  évêfue  de  Pa- 
ris ,  sur  la  proposition  qu'il  fit  aux  théo- 
logiens ,  touchant  la  traduction  de  la 
première  Bible,  en  langue  vulgaire  ^  Va- 
ris,  1578  ,  in-8j  6"  MàMioHons  fami* 
Uèns  sur  fhistoire  de  fineanuiUon  du 
P'itsdelHàtp^tàmi,  in-8;  enfin  Instruc- 
tion pour  aimer  Dieu,  Pans, 

•  PONCLY  (  Dom  Maurice  },  béné- 
aietin  de  U  congrégation  deSaioMbnr, 
oaqnil  ven  IG90  à  Limoges  de  parens 
pieux.  L'cxenoplc  de  son  frère  qui  était 
entré  dans  celte  société  le  (ielcrraina  à 
embrasser  le  même  état.  Après  avoir  fait 
son  norid«t  dans  l'alibaye  de  Harnioa- 
tiers,  et  f  avoir  prononcé  ses  vœux  le 
27  mai  n05,àrâge  de  19  ans,  il  fut  at- 
taché à  l'académie  îiéuédictine  établie  à 
Saint-Florent  de  Saumur,  pour  le  per- 
fection nement  de  l'instrocUon  des  jeunes 
lelicSens.  Il  s'y  Km  à  l'élade  de  l'Ecris 
tore  sainte  et  des  antiqoilés  eccli^iasti- 
qucs,  recueillit  beaucoup  de  matériaux, 
et  compo'ia  plusieurs  Dissertations.  Une 
seule  a  été  publiée  par  les  soins  de  dom 
Vjrançois  dément,  sous  ce  titre  :  iVbii- 
veaux  ddaircissemens  sur  Voriginc  et 
le  Pentateuquf  dr<;  Samaritain  ,  Paris, 
1780,  in-8.  Les  jouriiaiiî»les  de  TrtvotiT 
en  ontparléavec  éloge.  Dom  Poncet  par- 
tagea le  travail  de  Dom  Hivet  va  Vffis' 
taire  Uaéraire  de  France,  depuis  f  T3S 
jusqu'en  1 732.  Il  fut  utile  .-ux  auteurs  du 
nouveau  Traité  de  diplomatie,  et  ce  n'est 
que  par  la  reconnaissance  qu'ils  lui  en 
témoignèrent  qu'on  Ta  appris.  Il  est 
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mort  à  l'abbaye  de  Coulombs,  diocèse  de 

Chartres  ,1e  2  décembre  1G64. 

POiNCET  i>E  laKivièee  (  Matthias  ), 
évèque  de  Troyes,  né  à  Paris  en  1707, 
morten  17ftO,  s'est  distingué  parsonsèle, 
ses  vertus  et  sestalensoratoires.  Il  fut  au- 
mônier de  Sf.tnisl.T;,  rrti  de  Polofjne,  et  fut 
eiposé  aiii  plus  violentess  contradictions 
daus  un  diocèse  oii  les  jansénistes  avaient 
long-temps  dominé.  Son  opposition  à 
leur  doctrine  lui  mérita  l'exil,  et  le  força, 
en  1758  ,  à  donner  la  démission  de  son 
siège.  l  a  leclurc  de  %qs  Oraisons  funè- 
bres donne  uue  baute  idée  de  l'effet  que 
devait  produite  sa  parole.  Le  caracttre 
de  son  fioqucnee,  sans  être  du  premier 
genre ,  a  un  mérite  qui  lui  est  particu- 
lier. (<  On  voit ,  dit  un  critique  ,  parcer- 
»  tains  morceaux  de  ses  discours  pleins 
»  de  chaleur  et  de  dignité,  que  plus  de  so- 
»  briété  dans  l'usage  de  son  esprit ,  plus 
M  de  retenue  à  sacri0er  au  goût  des  con- 
1»  trastes  et  de  î'iUifilhJ'se  ,  l'auraient  cn- 
w  corc  plus  approché  de  nos  vrais  modèles 
it  en  ce  geure.  u  On  a  encore  de  ce  pré- 
lat uue  Instruction  pastorale  sur  U 
schisme ,  et  un  Discours  sur  U  §mkt , 
estimé  pour  la  délicatesse  des  pcnséci 
cl  rélé};ance  de  l'expression. 

POiSClURD  (  Julien),  né  en  basse 
Kormandie,  près  la  ville  de  Domfront , 
eut  la  principale  dirrctton  du  Journal 
des  savons.  Habile  dans  l'étude  de  l'bé- 
breii  ,  flu  f^ree  et  Axi  liitin,  ainsi  qu>n 
celle  de  la  philosophie  et  de  la  théolo- 
gie, il  obtint  en  1701  une  place  dans 
l'académie  des  InscriptioDs ,  et  trois  ans 
après  la  chaire  de  professeur  en  grec  au 
coîléjye  royal.  Il  mourut  en  1705,  âgé 
de  40  ans.  On  a  de  lui  :  1"  Discours  sur 
laniiquiié  des  Egyptiens  ;  2°  un  autre 
Mr  tes  Ub&aUiù  Ai  peuple  romain^ 
dans  lesllémoires  de  l'académie ,  3**  i7£t- 
toire  universelle  ,  depuis  la  crc.itloti  dut 
monde  jusqu'à  la  mort  de  Cléopàlre,  en 
manuscrit. 

POKCHER  (  Etienne),  fils  d'un  grai- 
netier au  grenier  à  sel  de  Tours ,  naquit 
dans  cette  ville  en  144C.  Il  fut  d'abord 
chanoine  de  Saint-Gatieu  cl  de  Saint-M»  r- 
tin  iela  même  ville,  puisévëquede  Pans 
en  1 503 .  Son  mérite  lui  procura  lu  places 
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defardc-def-flceaux  en  1512  ;d'ambaiit« 

deiir  dcFrauce  à  la  cour  d'Rspagne  en 
loi  7 ,  puis  h  celle  d  Angleterre  en  1518, 
afec  l'amiral  de  iîuuiiif  et;  enfin  l'archevâ* 
chédeSciis  to  1(19.  Ecalemenl  km»  et 
prudent ,  il  soatiot  CD  préicnce  de  Louis 

XII  etde la  reine  «on  <'pousc,  qui  n'aimait 
pas  à  être  contrefl ili.',  le  parti  «les  \cai- 
tieoâ  qu'on  avait  aiuudounéii^  œui:>  ia  pus* 
tioB  da  ni  contre  ces  républicains  et  Tâa- 
toritédthxeiDe  l'emportèrent  sur  sein- 
ges  conseils.  Poncher  triait  aussi  recom- 
mandable  par  son  intelligence  dans  les 
aflairn  que  par  les  tertus  épiscopales.  11 
M«nit  à  I^oiiail6S4,  à  7$  un.  On  a  de 
loi  des  CoÊuUtiitionê  synodales^  publiée! 
ea  1S14 ,  oùH  entre  dans  un  grand  dé* 
tail  srir  la  nuttièie  d'administrer  les  ta> 
cremens. 

PORCHER  (  François  ),  neveu  du  pré- 
cédent, niccéda  à  aon  onde  dans  Tévè- 

ché  de  Paris  en  1 519.  Il  se  brouilla  avec 
la  docbesse  d'Angoulémc ,  mère  du  roi 
François  qui  le  iil  renfermer  à  Vin- 
cenn»,  oii  il  ûniten  1532,  sans  que  les 
délitaqn'en  lui  attribue  aient  jamais  été 
prouves.  (On  l'avait  d'abord  accusé  de  si- 
monie, et  ensuite  d'avoir  intrir^ti*^  avec 
l'Espagne.  Il  a  compoic  ded  Com/nenloi- 
ns  sai  le  droit  civU). 

POMÇOL(  flenri-Sinon- Joiepb  Aii- 
quia  4t  )  t  jésuite  »  né  à  Quiroper-Coren- 
tin  en  17  30,  niorl  au  château  de  P?trHy 
dans  l'Orlranni?,  en  1*83  ,  a  publié  deux 
ouvrages  tre»  bien  accueillis  tlu  public  : 
te  premier  est  Vjt/uUyte  des  traitdsdeM 
bienfaits  et  de  la  Clémence  de  Se'nèque^ 
précede'e  de  la  ie  de  ce  philosopha  , 
Paris,  1770,  in-I2.  Celle  vie  est  surtout 
tort  bien  faite,  remplie  d' observa* 
tioof  jndîcieosei  et  dediieuanooiappnH 
CMidics.  Diderot  en  parle  lui-nême  avee 
âoge  dans  son  Essai  sur  lei  règnes  de 
Claude  et  de  Néron,  il  fautconveni!  ce- 
pendant que  le  portrait  de  Séncque  est 
latté  y  et  aon  éloge  exagéré,  t'autre  on- 
mçe  a  pour  titre:  Code  de  le  raistm , 
Paris,  1778.  C'est  tm  recueil  de  senten- 
ces et  de  faits  propres  à  faire  aimer  les 
mœurs  el  a  donner  de  la  justesse  a  l'es- 
prit. L'auteur  j  a  mis  du  choix  et  de  l  ia- 
téiéti  naît  on  ne  peut  t'enplebcr  de 
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lonbaiter  qu'il  eût  mis  un  peu  plus  d'or- 
dre  et  de  suite  dans  les  malières.  On  a 
encore  de  l'abbé  de  Ponçoi  diverses  piè- 
ces fugitives  insérée  dans  les  journaux, 
n  a  latM  qoelquea  nanuserita  eoniidé- 
rables ,  entre  autres,  une  traduction  de 
Martial ,  qui  mériterait  d'être  imprimée. 

PONCY  TiE  >'Ei'viLLE  (  Jean-Baptiste), 
né  à  Pans ,  mort  en  1737,  âgé  de  'À'ù  ans, 
prit  Fbabit  de  jéiuite ,  qu'il  quitta  après 
a'toe  distingué  dans  cette  compagnie. 
Se  trouvant  dans  le  monde  sans  re-^sour-. 
ces,  il  cultiva  le  talent  de  la  chaire  et 
celui  de  la  poésie.  11  remporta  jusqu'à 
lepl  finis  le  prix  à  Pacadéaiie  dea  Jeux 
Floraux  de  Toulonae.  Nous  aTOOiaosiide 
lui  plusieurs  autres  pièces  de  poésie, 
imprimées  ta  plupart  dans  les  Mercures, 
L'abbé  de  Poney  a  encore  composé  un 
drame  intitulé  DamocUs^  représenté  au 
collège  des  jésuites  de  Hâcon ,  oà  il  pio* 
feisait  :  on  le  trouve  dans  le  Cours  dis 
sciences  du  Père  Riifiîer.  De  tous  ses  dis- 
cours, le  plus  connu  est  le  Panégyrique 
de  sauit  Louis  ^  prononcé  en  présence 
de  l'académie  des  Sciences  et  belles-let- 
tres. 

•  PONIATOWSKI  (le  prince  Jo-^cpTi), 
surnomme  le  Boyard  Polonais ,  descen- 
dait d'une  illustre  famille  de  Pologne,  et 
était  neveu  de  Stanislas,  dernier  roi  de  ee 
pays.  Né  è  Varsovie  le  T  mai  1 763 ,  il  eut 
pour  père  André  Poniatowski,général  d'ar- 
lillerie au  service  de  l'impératrice  Marie- 
Tbérèse.  Le  jeune  Poniatowski  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  l'armée  antricbienne 
ou  il  obtint  on  avancement  rapide;  il  fut 
rappelé  dans  u  patrie  en  1789 ,  et  on  lui 
confia  en  1702  une  arm»'e  destinée  contre 
les  Uusses ,  qui  avaient  opéré  une  seconde 
invasion  dans  ce  royaume.  Le  prince  Po* 
aiatowiki  remporta  des  avanlagss  signa- 
lés à  Zielenca  et  à  Dublinska  ;  mais  con- 
trarié par  1p«;  irrésolutions  rnnlinuclles  * 
du fnthle  Slanis1as,iln'eutpaslieu  de  dé- 
velopper ses  taiens  militaires.  On  lui  op- 
posa alors  le  fameux  Kosciusko  ;  mais  le 
prince,  ne  voyant  en  lui  qu'un  défenseur 
de  sa  patrie,  continua  d'aimer  et  d'esti- 
mer son  rival,  et  lai  eu  donna  des  preuves 
en  plusieurs  occasions.  De  son  côté ,  il 
faisait  loiÀ  ses  elEirls  pour  airèler  le» 
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Ratiei  :  Si  dtipêcht  au  loi  mb  onde  troii 

officiers  tnpérieon  pour  le  détemiiier  à 

se  mettre  à  la  tête  de  ses  amK^cs,  afin  de 
donner  un  nouveau  courage  à  ses  trou- 
pes; mais  il  ne  put  jamais  y  réussir. 
Ayant  appris  que  Slaniilat  avait  ëctéâé 
h  la  eonrédéntion  deTargowits ,  il  donna 
sa  démission ,  avec  tous  les  officiers  les 
plus  HistiupTit^  pnr  Ictirs  lalcns.  Ses  com- 
pa{jtiOiii>  tl  atuiCi»  iui  otVrirent  avant  &on 
dtpart  une  médaille  qu'ils  avaient  fait 
frapper  à  son  effigie  avec  celle  inscrip- 
tion, Miles  Imperatori.  Lors  de  l'insor- 
rection  de  1794  ,  le  prince  alla  se  ranger 
sous  les  drappîuix  <1p  Kosciusko,  qui  lui 
donna  le  commanilemeut  d'une  division  , 
et  il  rendit  d'importans  services.  Après 
le  partage  définitif  de  la  Pologne ,  il  se 
retira  dans  ses  terres  et  ensuite  à  Vienne, 
d'où  il  rer^sa  toutes  les  offres  que  Cathe- 
rine H  et  son  iiis  Paul  I"  lui  firent  pour 
Pattacker  à  la  eoar  de  Rnsiâe.  La  paix  de 
Tilsitt  ramena  le  prince  sur  la  scène  po> 
litique  (  1 806  )  ;  et  Napoléon ,  après  Té- 
reclion  (Inrlir  <lc  Varsovie ,  nomma 
l'onialoui>ki  ministre  de  la  guerre.  Il  or- 
ganisa Tarmée  polonaiw  avec  une  babi- 
lelé  qni  mérita  les  éloges  de  tons  les  gé- 
néraux français.  Les  Autrichiens  ayant 
attaqué  la  Pologne  en  ISOO  avec  co,ono 
hommes,  il  marcha  contre  eux  avec  des 
forces  inférieures,  eut  le  talent  de  rendre 
celle  guerre  une  guerre  nationale,  et 
par  son  intelligence  cl  ses  exploits  il  éta- 
blit <;n  f^loirc  militaire.  \\  servit  sous^'a- 
polcon  dans  les  fuuestt"-  rmipai^nes  de 
1812  et  1813,  se  couvrit  de  nouveaux 
lanriers*  et  fut  nommé  grand  cordon  de 
la  Légion-d'Honneur  et  maréclial  de 
France,  le  1G  octobre,  sur  le  champ  de  l)a- 
taillc  de  Leipsick.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  honneurs  :  à  la  suite  d'une 
action  malbenrense  ponr  les  Français, 
il  se  trouvait  sur  les  bords  de  la  Fleiss 
pour  couvrir  leur  retraite  :  le  pont  de 
IJndcnan  ayant  été  détruit,  il  tcnf  »  de 
passer  cette  rivière  à  la  nage;  mais  son 
cheval  n'en  pot  franchir  les  bords ,  et  il 
péril  Amx  yens  de  toute  l'armée ,  dont  il 
fut  sincèrement  regretté  :  c'était  le  1 8  du 
,  tn^mr  moi*  Le  prince  PonKïtowski  avait 
le  caractère  noble  et  bienfais<tnt  :  on  peut 


néanmoins  lui  reprocher  d'avoir  été  trop 
accessible  aux  séductions  dn  plaisir.—Le 

prince  Stanislas  Pomatowski,  cousin  du 
précédent,  est  mort  à  Florence  .  le  1  3  fé- 
vrier, à  1  âge  de  7U  ans.  Il  était  his  de 
Casimir  •Stanislas-Auguste,  dernier  roi 
des  Polonais.  Il  était  retiré  depuis  long- 
temps à  Florence  où  il  cultivait  les  lettres 
et  les  arts.  Ce  fut  lut  qui  affranchit  le 
premier  les  serfs  de  ses  domaines  en  Po« 
lognc. 

PONS  (  Jesn^Françoisde } ,  issu  d'une 
ancienne  noblesse  de  Champai^nc,  na- 
quit en  1683  à  Marly,  -^xl-^  (1(  r,ii^  !1 
vint  dans  cette  ville  en  lf;ti!>,  et  y  prit 
des  leçons  de  théologie  en  Sorbonnc  ; 
mais  la  faiblessede  sa  santé  le  détermina 
à  renoneeran  bonnet  de  docteur.  L'alibé 
de  Pons  fut  nnniT^ié,  peu  de  temps  après, 
\  un  canonicatdc  la  roMép,iaIc  de  Chau- 
roont.  Ce  bénéfice  lui  ayant  clé  disputé, 
il  composa  nn  Mémnre  ingénieux ,  so- 
lide et  bien  écrit ,  qui  lui  fît  gagner  son 
procès  en  1709.  Ce  succès  fut  suivi  peu 
de  temps  après  de  la  démi'^sion  voîon- 
tairede  son  canonicat,  qu'il  quitta  pour 
se  fixer  h  Paris.  Lesliens  de  l'amitié  et  les 
plaisirs  de  la  littérature  le  retenaient 
dans  la  capitale.  Parmi  les  amis  qu'il  se 
fit,  il  se  ÎKi  sïirloutnver  Itondard  de  la 
Motte,  qu'il  défendit   contre  madame 
Dacier.  Il  traita  cette  savante  avec  la 
même  vivacité  que  cell  e-ci  avait  montrée 
contre  La  Motte.  On  l'appelait  le  Bosxu 
ifr  !■'  }fnffr  ^  "îohriqiK'l  dont  il  ne  faisait 
que  rue.  son  Icmpéraïuent  était  très  vif 
cl  trèi»  faible,  ce  qui  l'épuisa  bientôt.  Se 
sentant  dépérir,  il  se  retira  k  Chaumoot, 
dans  le  sein  de  sa  fnnii!lr  .  et  y  mourut 
en  17^1^.  A  un  esprit  orné  il  joiMuait  tin 
cœur  e\rellei)l  et  de  grandi*  .•ientimcns 
de  religion.  On  a  imprimé  à  Paris,  cii 
1738  ,  les  Œuvres  de  Fabbéde  Pons^ 
in-lS.  On  trouve  dans  ce  recueil ,  outre 
}e  Facium  donl  nous  avons  parlé,  un 
nouveau  Sr/%tcmc  d' edurntinn ,  et  quatre 
Disst  i  lations  sur  les  langues,  et  sur  la 
langue  française  en  particulier.  On  voit 
de  resprit  et  du  brillant  dans  les  écrits 
de  I*abbé  de  Pons  ,  mais  un  stile  affecté. 

PONT  f  !  ouis  du  ) ,  jt'suite  espagnol, 
célèbre  parmi  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
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faelle ,  naqvit  à  ValladoUd ,  le  1 1  no- 
vembre 15S4  ,  d'une  famille  noble.  Il 
eotra  dans  la  sociclé  en  i  &7  à ,  à  l'âge  de 
SI  ans ,  après  avoir  fait  son  cours  de 
l»blleiO|kMeel  eo  pariie  celnîde  ibéolo- 
gie.  Il  balança  long-temps  entre  l'insti- 
tut <le  saint  Dominique  et  relui  (le<i  jc- 
suiles ,  et  crut  que  Dieu  l'appciait  a  ce 
dernier,  afil  son  nOTiciat  k  Médina  dd 
Canpo ,  étudia  ensnile  las  litres  par  or» 
jdrede  ses  supérieurs)  et  y  fit  de  grands 
progrès.  Une  faible  santé  oe  lui  ayant 
pas  permis  de  continuer  l'emploi  de  l'en- 
seiguemeut ,  il  &e  voua  à  la  direction  et 
à  la  eompositioa  d'ouvrages  pieux.  Pen- 
dant une  peste ,  dans  une  partie  deTBi» 
pngne,  totichë  du  délaissement  de  ceux 
qui  eu  étaient  attaqués,  il  sollicita  vive- 
ment de  ses  supérieurs  et  obtint  la  per- 
aaiiaioii d'aller  ii  leur  secours,  et  les. soi- 
gna avec  beaucoup  desèle  et  de  cbarilé. 
Après  une  vie  p.issc^c  dans  les  bonnes 
œuvres  et  la  pénitence ,  il  mourut  à  Val- 
larfolidje  16  février  1624,  âgé  de  70  ans, 
aprèii  en  avoir  passé  £0  dans  la  sodété* 
Sa  vie  a  été  écrite  par  le  Père  Champin, 
îésuitc.  On  a  de  lui  :  {"Exposition  mo^ 
mlf  du  Cnntique  des  Cantiques,  en  latin, 
2  vol.  in  fol.,  j  622,  réimprimée  à  Séville, 
en  espagnol,  162S,  iu-8  \  V  MéiUaiioiu 
sur  tes  mystères  fCoUtffMt  fSlS,  in-S, 
livre  plein  d'onction  et  d'instnictlen; 
3»  Lr  directeur  spirituel,  Cologne,  16 1 3, 
in-8.  L'auteur  y  traite  en  détail  de  tout 
ce  qui  concerne  la  vie  ascétique.  La  plus 
grande  partie  de  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duite en  latin  par  le  Père  Trévinnio ,  jé- 
suite. 4*  De  la  perfection  rhn  'ficnrie  ,\ 
vol.  ,  Coloryne  :  les  2  ])retni(  i  >ca  1G15  , 
les  derniers  eu  lOU;  i»  yiedu  Pire  Bal- 
lhasar  ^^Zvarcs ,  jésuite ,  ibid.,  tel 4, 
in-8  ;  8*  Directoire  spÈriiuelpour  la  con» 
(kssion ,  la  communion  et  In  cc'le'bration 
du  sacrifice  de  In  messe j  ou  Du  bon  usage 
des  sacre  mens;  V  'rmite'du  sacerdoce 
et  de  Vépiscopat.  Gel  ouvrage  etlesAfi^ 
éîialions  ont  été  traduits  en  arabe  par 
le  Père  Frooaget  de  la  m^me  société. 
Le  Père  Jean  Rrirjnon,  aussi  jésuite,  a  tra- 
duit les  ouvrages  ascéliqties  en  frrvnrais. 
Celte  traduction  a  été  publiée  à  Parts , 
iQ-8,1689,  1700,  170S..U  Père  Ifieo* 
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las  Frison  en  a  fait  nn  Ahre'gè ,  1712, 
4  vol.  in-12.  (  Foyez  Fromagk  kt  Bri- 
CMOM  j-  (La  vie  de  ce  jésuite  a  été  écrite 
par  le  Père  Gaehupin  ;  c'est  celle  d'un 
saint.  ) 

'  PONT  fN.  le  chevalier  de  )  maré- 
cb al -de-camp,  l'un  des  conservaient;  f!e 
la  bibliothèque  de  l'arsenal ,  luurt ,  a 
l'âge  de  70  ans ,  à  Paris  en  ISSO,  avait 
suivi  le  dfupcan  blanc  sur  1^  bords  du 
Rhin  au  commencement  de  la  rc\  ol  ition, 
et  fait  avec  distinction  les  campagnes 
de  rarniée  de  Condé.  Eo  1798  il  faisait 
partie  de  cette  poignée  de  Français  qui , 
eoua  les  «drcs  de  PldUppeaux  ,  et  sous 
le  cownandanenl  immédiat  de  sir  Sid- 
ney  Smith  ,  obligea  Buonaparte  à  lever 
le  siège  de  dl.-Jean  d'Acre.  Ou  sait  que 
le  général  en  chef  de  l'armée  ,  étonné 
de  rbéraîque  eésiilanee  çue  lui  opposait 
la  garnison,  s'écria  on  jour  :  Jlya  donc 
des  Français  là  drdnn'r  Les  secours  de 
la  religion  ont  consoU-  le  chevalier  de 
Pont  à  sa  dernière  heure  ,  et  il  est  mort 
en  faisant  les  venu  les  plus  ardent  pour 
le  bonlieur  de  la  France. 

PO>T  (  Pierredu  ).  F'oy/rz  Pont^m  s 
POWT-DE-VEYLE  (  Antoine  de  Fer- 
moL ,  comte  de  ) ,  gouverneur  de  la  ville 
de  Pontde  Veyle  en  Bresse,  intendanip- 
général  des  elasses  de  la  narine  >  né  en 
1697  d'un  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Metz  ,  el  d'une  sœur  du  cardi- 
nal de  Tcncin  ,  mourut  à  Paris  en  1774. 
Ses  pareos  le  destinaient  à  la  roKe;  mais 
il  ne  voulut  cnbrasser  aucun  état  qui 
pftt  gteer  son  goftt  pour  les  plaisirs.  Il 
passa  une  partie  de  sa  vie  dans  l'inaction, 
et  il  laire  quelque»  comédies,  quelques 
chansons  et  pièces  fugitives,  et  se  char- 
gea ,  en  quelque  sorte  malgré  lui ,  de  lu 
ebarge  d'intendant-géiu'ral  des  classes 
delà  marine, qu'il  abandonna  ensuite  II 
était  neveu  de  M.  Feriiol,  ambassadeur 
à  Conslantinople ,  qui  lit  peindre  les  fi- 
gures des  Iicvantins.  il  en  lit  graver  cent 
estampes  avec  reipllcation ,  1 7 1  S,  in-fol. 
Les  tableaux  orif^inaux  étaient  chei  le 
comte  de  J'ont-^le  Veyie  .  d'oîi  ils  passè- 
rent chez  le  prmce  de  Conli.  Parmi  fot 
comédies  de  Ponl-de-Veyle ,  on  distin* 
«ne  le  Complaiêumt  et  leFaipuni ,  dedt 
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Lalxarpe  dit  un  mot  dtiii  MU  Cours  de  d'AlpIiooM  le  Umnt ,  foî  d*Ar»gw ,  Ai- 

Uitéroiure,  (  Po»t-de-Vejlc,  dèstapre-  quel  0 fîit  cnimte  secrétaire  et  consumer 

mière  jeunesse,  arait  été  très  intimement  d'état.  Ce  prince  s'élant  révolt^  contre 

!ié  nvcc  madame  du  Deffant  rayez  ce  son  père  ,  .^oviamjs  les  réconcilia.  Fcr- 

î,(,ni.  )  Quand  il  mourut,  leur  amitié  dinand  le  combla  d'honneurs,  Itti  il 

compUil  plus  de  cinquante-six  ans;  mais,  épouser  une  héritière  fort  ncbe ,  ei  «n  | 

•udirade  Grinm,  cette  emilié  n*éteit  eonfëni  deux  clierges  très  lucrattrn, 

que  pure  habitude,  de  sorte  que  madame  outre  celles  dont  il  >?lait  déjà  rcv»  m 
du  Deffant      montra  fort  indifférente  à  ,  i!  pacifta  l'Italie  ,  que  Iroublaicnl  i 

îa  perte  de  son  ancien  ami.  Il  était  du  les  dillerends  du  duc  de  FerrWt  ««C  ^ 

conseil  littéraire  de  YolUire,  avec  son  son  Ueau-père  ,  le  roi  Feïdinând.  Il  » 

bèn  d'Argental  :  ce  que  ce  philoi0|ilie  rendit  en  1 492  auprès  du  pape  Innocent  | 

appelait  son  triumvliat.  Il  a  laissé  une  VIII,  et  terminales  discussiotrs  qvii  eus- 

riche  bibliot^ièquc  en  pièces  de  th<^.^tre,  taient  entre  le  s:!iiil-Sicge  el  leroi 

qui  a  apjKirUiiu  au  général  Valence,  mort  Naples,  A,  son  retour,  il  fut  nommé  pre- 

en  1  82  2  ,  el  qui  est  passée  à  M.  de  So-  mier  ministre ,  charge  qu'il  reuipl»**" 

leinoe.  (royes  sur  ce  personnage  le /Vi^'  près  d'Alphonse  successeur  de  Ferai- 

erohge  deshommes  cOèires  de  France,  nand.  Dans  sa  vieillesse ,  il     retira  des 

tom.  10,  année  t775.  )  affaires;  et  quand  Louis  X»  eut  de  nou- 

PONTAC  (  Arnaud  de  ) ,  évêque  de  veau  conquis  le  royaume  de  Napl« 

Lazas,  natif  de  Bordeaux,  d'une  lanûUe  (  qu'il  perdit  peu  de  temps  après  } ,  u 

illustn ,  fui  ehoisi  par  FasMidilée  du  oCrit  à  Pontanns  de  le  rétablir  dans  ses 

elergé,  tenue  à  «elun  l'an  1&7»,  pour  dignités»  mais  il  préféra  sa  studieuse 

ftireanroi  Henri  III  des  remontrances  :  tranquillité.  Pontanus  mourut  en  1503- 

commission  dont  il  s'acquitta  avec  di-  U  ternit  sa  grande  réputation  par  des 

gnilé. Ou  les  trouve  dans      Mémoires  Pocsics  obscènes,  el   Cinq  dialogues 

du  clergé.  Ce  prélat  mourut  au  château  contre  les  ecclésiastiques.  Ses  autres  o»* 

de  Joubcrlhes  en  1606 ,  .ayant  la  répula-  vrages  sont  :  De  Obedientia ,  De  Fortir 

tion  d'un  homme  qui  possédait  les  lan-  iudine  }De  Libcralitate;  De  Sptendore, 

giieç  orientales.  Les  occupations  de  l'é-  De  yispirafinnt'    Dr  Srrm^nr,  etc. 

piscopat  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  li-  V Histoire  des  guerres  de  F crdinand  l" 

Trer  k  sou  goût  pour  rétnde.  On  a  de  eldc  Jean  d^ Anjou ,  et  un  grand  nou*"« 

lui  :  1*  des  Commentaires  sm  Abdiaa,  d'autres  ouvrages  en  vers  on  prose,  tous 

1666,in-4;  2o  defiVbfeJsur  laChroni-  écrits  en  latin  assez  purement,  et  re> 

que  d'Eusèbe  ;  8«  un  TraUe'  contre  du  cueillisànâle  en  i  >  y;  .  lis  forment  4  vol- 

Plessis-Mornai.  in-8.  On  a  séparément  ses  ouvra^ïcscn 

POMTAJNUS  (  OcUvius  ),  théologien  prose,  à  Venise  ,  1618  el        ,  3  rol. 

et  juriseonsnlte,  né  à  Genelo,  bonrg.de  in-4;  et  ses  producttona  poétiqucit 

l'Ombrie,  se  fit  un  nom  par  son  esprit,  recueillies  dans  la  mlmeTille,1593,  in-S 

Pic  II  TenTOya  en  1459  en  qualité  de  (Les ///vfotrcy  de  ronfnruT«î  manquent  de 

rnnce  ,  pour  régler  les  différends  dr  Fer-  fidélité,  et  le  reste  n'est  que  médiocre- 

dinand,  roi  de  Naples,  et  de  l'andolfe  ment  bon.  Le  stiie,  quoique  élégant,est 


Xalatesta ,  sei  gn  enr  de  Rinini.  Il  fut  en^'  souvent  obscur  et  enflé.  Ses  Poésies  sont 

suite  envoyé  à  Bàle,  et  nommé  à  la  pour-  remplies  d'expressions  obscènes.  NicérA 

pre  ;  mais  il  mourut  dans  ce  voyage,  sans  a  donné  la  Uste  dcses  ouvrages,  tom.  8. 

pDii\oii  profiter  de  cet  honneur.  On  a  de  nobcrtdeSarno,oratoricn,apubliéla  v<« 

lui  un  volume  é'Epitres,  et  un  autre  de  Pontanus  en  latin,  Naples,  1761» 

deiî^oiweièdesconsullationadedroit.  in-4  :  M.  Stiard  en  a  donné  une  bonne 

PONTANUS  ooPosTAKO  (Joannes-  analyse  dans  le  tom.     doses  FoHétds 

Jovianus),  né  à  Gerreto  en  1426,  se  littéraires.) 

retira  à  Naples,  où  son  mérite  tni  acquit  PONTANUS  ou  pb  Po>Tf;f  ri(  rrc\ 

d'illustres  amis.  U  devint  précepteur  grammairien  de  Bruges,  fut  surnooiuK^ 
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VÂi^eugle^  parce  qu'il  perdit  ia  vue  à 

I  ige  de  3  aas.  Cette  disgrâce  de  la  oature 
M  rempécba  'pM  de  ésnmt  latint.  Il 
aMdgM  les  bdlet-lettres  à  Paris  avec 
réputation ,  et  publia  plusieurs  écrits  qui 
lui  firent  honneur.  Les  priucipaut  sont  : 
une  Rhétorique^  et  un  traité  de  VArt  de 
faire  dts  vers.  Il  y  attaque  Detpautèra 
CD  qoelqnct  endroiu.  tt  est  auteur  de 
plusieurs  poèmes  qui  ne  montrent  pas 
qu*il  a  eicellé  dan«;  ce  genre.  Pontanus 
était  uu  philosophe  tranquille,  ennemi 
de  la  bassesse  et  de  ta  flatterie,  ami  de 
hTerta,dela  fraocliise  et  de  la  vérité. 

II  dit  lui-même  qu'il  a  toujours  déclaré 
la  guerre  aux  voluptés ,  et  recoaimandé 
la  piété  et  l'amour  de  la  religion.  Il  iloris- 
aît  vers  le  commeocement  do  16*  siècle» 

fOrUXANUS  (  Rovcrus) ,  cime,  né 
k  BraiellCi  ,  mort  en  l  &67  ,  est  connu 
pir  au  ouvrage  intitulé  :  Rerum  mémo 
rabUium  ab  ann.  i  àûO  ad  ann.  1 660  in 
n^àH.  Christian»  festûntmt  Uàri  f^, 
Gotogae,  io-fol.  Celle  blstolie  est 
en  forme  d'aonales  avec  des  notes.  L'au- 
tetir  paraît  l'avoir  entreprise  pour  dé- 
montrer la  mauvaise  foi  de  Sleidan ,  qui 
a  défiguré  toute  lliîiidve  de  ton  temps 
peer  eatomnier  leeeallioliquef. 

PONTAIHUS  (  Jacques  ) ,  jésmte  de 
Bohème,  enseifjna  long  temps  en  Alle- 
magne les  belles-lettres  avec  uu  succès 
di^Uuguc.  llmourutàAugsbourgen  1626, 
à  S4  ans.  On  a  de  lui  en  latin  :  des 
Utlituiianspoeiifuet,  1<IO)>in-8i  2^ 
des  Commentaires  sur  les  livres  de 
Ponfr>  et  les  Tristes  d'Ovide,  lu  ;o!*(fldt, 
I6iû  ,  m-fol.  ;  3  '  des  Contmenlutt a  1res 
laplce  far  Virgile  ,  Augsbourg,  1699, 
ja-fel.$  V>  des  TraducHoÊuéeàl^n  au- 
teurs grecs,  ri  plusieurs  autres  ouvrages 
en  prose  et  <  n  vers.  (Icax-ci  sont  faibles  , 
etil  était  piu3  capdijie  de  comtueiiter  les 
ysHet  que  de  l'être  luiHnèine. 

POMTAI9U5  (Jacques),  né  â  Uer* 
malle,  vil laf^e  sur  la  Meuse  entre  Liège  et 
Maëstrich  t ,  mort  en  1G(mS,  lui  censeur  des 
livres  a  Louvaui ,  el  approuva  avec  beau- 
coup d'éloges  l'.Âi^t/lniw  de  Janséoius. 
Gda  lui  suscita  quelques  dificullét; 
mth  il  déclara  qu'il  n'avait  approuvé 
cetounu^e      cause  de  la  réputaliou 


de  l'auteur  et  à  la  sollicitation  des  édi- 
teurs, et  qu'il  était  éloigné  des  senlimens 
qu'il  tenferaait.  11  donna  lieu  de  soup- 
çonner que  sa  déclaration  n'était  pai 
sincère ,  puisqu'il  approuva  dans  la  suite 
différcns  livres  pour  la  défense  de  Iinsé- 
nius  et  la  fameuse  versiou  du  uouveau 
Testament  de  Mens  ;  ce  qui  fit  que  l'afw 
eliidoc  Léopold,  gouverneur  des  Payi> 
Bas«  et  le  nonce  du  pape  le  suspendirent 
de  les  fonctions.  On  i  de  lui  :  Laudatia 
funebris  Joa/mis  Ma/iiy  monasteriipar' 
ce/isis  abbatis ,  Louvain ,  1648,  in-S.  , 

PONTANUS  (  Jesn-iitac  ) ,  hislorio- 
giaplie  du  roi  de  Danemark  et  delà 
province  de  Gueldrc,  était  originaire  de 
Harlem.  11  naquit  en  1  ^7 1  ,  à  Elsencur , 
.où  ses  parens  étoient  allés  pour  quelques 
afibires,  et  mourut  à  Barderwick,en 
1640,  à  69  ans,  après  y  avoir  enseigné 
la  philosophie  et  les  mathématiques.  Des 
diA'éreits  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la 
littérature  ,  on  u'e^time  que  ceux  d'éru- 
dition, il  se  mêlait  de  poésie;  mais  H 
versifiait  en  dépit  d'Apollon,  et  ses  vers, 
imprimes  en  1634  ,  in  i  2,  t  Amsterdam, 
n'étaient  que  delà  prose  lucstirée.  Il  avait 
fait  sur  uu  trou  i  énigcué  buivanle  ,  qu'il 
proposa  aui  savane  : 

Dh  ■ill  %mà  mi\m  Sal,  qno  plariHiemM. 

Seriveriui  répondit  tor-le-eibamp  : 

8v  écrits  en  prose  sont  :  I*  Bistoria 

urbis  et  rerum  amHeUodamensium  ^ 
in-fol.  ,  1611;  ouvrage  qui  déplut  à 
tous  les  bons  critiques;  il  y  a  une 
infinité  de  hors-d'oeuvre  qui  montrent 
ta  baine  contre  lent  ce  qui  tient  à  l'an* 
tique  idîgîon ,  qui  était  autrefois  floris- 
sante dans  sa  patrie  ;  3"  Ilinerarium  Gai- 
Uœ  narbonrnsis,  in-12,  Leyde,  1606; 
3"  Herum  dame  arum  /ùstoria,  uiia  cum 
ehwographica  ejusdentre^niurbiumque 
deSCriptiofUf  Amslcrdam,  1631  ,  in-fol. 
Celle  histoire  estimée  va  juM^u'en  1518. 
M.  de  Westphal  ,  chancelier  dans  le 
Bolstein ,  en  a  iait  imprimer  la  suite  dans 
le  second  tome  de  ses  Monumenta  ine* 
dila  rerum  gtmianicarum  ,  etc. ,  Leip- 
sick,  1740.  Cette  suite  de  Pontunus  rom- 
prend  les  règnes  Ile  ChrisUern  1"  el  des 
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cinq  rois  suivans  :  réditeor  rapporte 
dans  sa  préface  plusieurs  \riù{^  p.irficu- 
liers  de  ia  rie  de  Poalauns  i  4"  Uiscepla- 
tioms  ehorographicœ  de  JÙkeni  «Uvortiis 
atque  osiiis  et  aeeeUt  fiopuU*  ndversiu 
Ch.  Ctuverum^  1617  ,  ia-8  :  livre  savant 
el  judicieux  ;  6°  Obier uationcs  in  trac- 
tatum  de  globis  cœlcsti  et  tcrrestri,  auc- 
tore  RobertQ  Huesio^  Amsterdam,  iGi7, 
io'l  \  6*  Ûiteusskmes  kistorieat  An»- 
tenten ,  16S7 ,  in-S.  Il  y  traite  pnnci- 

pslfment  de  la  manif're  qu't!  fuit  enten- 
dre ces  mots,  lu  me/-  libre  et  la  i/icr 
fermée f  contre  Jeau  Selden ,  Augiais  ^ 
V  ffittonageidriea,  AmitenlaiD,  ie99, 
iji*lbt. ,  atec  mie  dMcriptioa  éhorogr»- 
pliiqiip  de  cette  province.  Cet  ouvrage 
csliiiie  a  été  traduit  cti  flatuaud  par  Ar* 
nuid  Siichteuborste ,  Arnheim,  1G&4 , 
io-IM.;  8*  Origines  Franeimy  jii-4, 
pl«D«  d'énidilioa  ;  0<*  Ebioria  ulrica, 
in-fol  ,  exacte;  10«la  f^ie  de  Frédéric  //, 
roi  de  Danemark  et  de  Norwe'f(e.  ,  pu- 
bliée en  1737,  par  Georges  Kyraing, 
ëoetenr  en  méiMne  à  Ftensbenrg. 

PONTAS  (  Jeui } ,  célèbre  eamisto, 
naquit  à  Saint-Hilaire  -de  Ilarcourt,  au 
diocèse  d'Avranches,  en  inrîs.  I!  vint 
achever  aes  études  à  Paris,  et  reçut  les 
ordres  sacrés  k  Toul ,  eu  1633.  Trois  ans 
après ,  il  fiit  reçu  doetear  en  droit  canon 
et  en  droit  civil.  Péréfixe .  archevêque  de 
Paris,  instruit  de  son  mérite  ,  le  fit  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Saiule>Geneviève- 
d^Ardens  à  Paris.  Il  remplit  cette  place 
avec  xtile  pendant  3S  ans ,  et  fat  ensuite 
nommé  à  celle  de  sous-pénitender  de 
l'église  de  Paris.  Ses  lumières  n'éclatè- 
rent pas  moins  dans  celte  place  que  l'ar- 
deur de  sa  charité.  Il  mourut  en  1728,  à 
90  ans.  Pami  les  ouvrages  qui  iM  hon- 
neur à  sa  mémoire,  on  distingue:  1« 
Scriptura  sacra  ubiqttf  sibi  constans^ 
in-4.  Il  y  concilie  les  coutradiclions  ap- 
parente du  Pentateuque.  S**  Un  grand 
Vietioiutaire  des  casde  eonseience,  dont 
la  phis  ample  édition  est  en  3  vol.  in-fol. 
Il  tient  un  juste  milieu  entre  lerigorisme 
cl  le  relâchtiiif  ni  On  y  trouve  quelques 
décisions  coutrudicloircs,  que  son  abré- 
viateur,  l'abbé  Collet,  a  tâcbé  de  conci- 
lier dtBB  Vjttr^dipCii  en  a  donnée  1764 
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et  1T70  en  2  vol.  In^.  On  ne  saurait  sp- 

prouver  qu'un  ouvrafje  fait  pour  les  pas- 
teurs et  tlirecft'urs  des  âmes  soit  écrit 
eu  langue  vulgaire.  Ce  détail  de  péchés 
et  d'opinions  opposées  sur  leur  nstave 
et  leur  grièvete  ne  convient  pas  au  simple 
peuple ,  et  ne  peut  produire  des  fruits 
de  piété.  Eu  Irailaut  ces  matières  en 
français ,  ou  n'a  que  trop  réussi  à  faire 
de  la  théologie  une  espèce  de  comouiae 
où  tout  le  monde,  jusqu'ant  fènnes, 
prt^trnd  îahoinct  ,  récolter,  arracher  et 
couper.  ;]  Des  Entretiens  ^piriftjrh, 
pour  instruire^  exhorter  et  consoler  Us 
mtdwlet,  pleins  d'onction  et  bieo  pro- 
pres h  ce  chariteble  ministère;  traduits 
en  flamand  par  Jean-Charles  Dierxsens, 
curé  de  l'hôpita!  à  Anvers,  1703  ;  4'  un 
grand  nombre  d'autres  Livres  de  picic 
qui  prouvent  qifil  était  très  versé  daus  la 
lecture  de  récriture  et  deaPères. 

PO^TAULT  M  fiMotnir.  roycs 
Bbaulibit. 

POISTBRIAND  (H  ené-i-ranrois  do 
Bbiil  de  ),  Breton ,  abbé  de  Saint-Marieo 
d'Auxerre,  né  vers  la  fin  du  17*  siècle  , 
mortà  Paris  en  1767,  avait  occupéletmo* 
mens  <!e  loisir  que  lui  accordaient  les  de» 
voirs  de  son  état  à  rcrire  particulière- 
ment cotilrc  les  erreurs  qui  déshonorent 
le  ts*  siècle.  Il  est  sortent  connu  par  son 
zèle  pour  instruirocl  soulager  les  pauvres 
Savoyards  qui  se  trouvent  à  Paris.  Il  fit 
paraître,  de  1737  à  1743,  quatre  petits 
écrits,  pour  engager  à  prendre  part  à 
cette  bonne  œuvre,  à  laquelle  il  consa- 
cra son  temps  et  sa  fortune.  Nous  avons 
de  lui  :  [  °  Mncre'dule  détrompe' et  le  chré- 
tien affermi  dans  la  fn,  17  52,  gr.  iu-8  ; 
ouvrage  écrit  d'un  stile  pur  et  simple, 
renfiermant  beaucoup  de  témoignages  en 
fiivenr  de  te  religion ,  pris  dans  les  au- 
teurs pai'ens  ;  2"  Pèlerinage  du  C^vaSn 
$ur  le  Mont  ralcrien,  1 7  5 1 ,  io- 1 8,  et  un 
journal  des  conférence'^  de  Loudun  ,  La 
Haye,  1720,  2  petits  vol.  in-8. — Son 
frère,  abbé  de  Itanvaux^  chanoine  et 
grand-ehantre  de  Rennes,  est  avteor  étoa 
ouvrafîcs suivans  :     Noufetles  r>ues  sur 
le  système  de  r univers ^  lî&l ,  iu-8  ;  2* 
Essai  de  grammaire  française,  17  64  , 
in-8  \  3*  Poème  tur  Fabus  de  la  poésie , 
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coaraoné  lox  lèuTlMiiix ,  «a  17».  ^ 
Ûd  trniaiène  fïère  de»|»féoédcM»  Mcré 

é^fque  de  Québec  en  1741,  mourut  à 
Mont-Réal  en  t  TtiO,  pencUotle  O^de 
celte  ville  par  les  Anglais. 

PONTCHARTRAIN  (  Paal  Pattï- 
ruos,  wigiicw  de  ),  4*  filide  Loirîi  Pk^ 
lypeans^  a^çnear  de  la  Vrlilici  e,  naquit 
;ir.fois,en  1569.  La  f.imil!e  de  Phely- 
peaui ,  dont  l'ancienneté  remonte  jus- 
qu'au 13'  siècle,  e«t  égalemeol  distin- 
guée par  Ict  hoMiMB  ilinilM»  qa'dlc  a 
prodttiM ,  et  i>u-  les  cbaigM  dont  ils  ont 
été  revêtus.  Paul  Phclypeanv,  dont  il  est 
questiou  dans  cet  articlr  ,  joifi^nant  à  ta 
hicilité  d'un  heureux  géuie  toutes  les  lu- 
mièmd'aDe  esMlleote  édocatioci,  Mtm 
diM  les  albimdès  1588.  II  wperie»- 
tionna  sous  Villeroi ,  cl  fut  pourvu  par 
Henri  lY  de  la  charge  de  secrétaire  des 
comniandemens  de  Marie  de  Médicis. 
Cette  prioMSfe»  ittiAile  de  ton  lèle, 
loi  proeon  celle  de  teeiétftîM  d'état  on 
iCiO,  peu  de  temps  avant  la  mort  dé- 
plorable de  Henri  rv.  Dan^  le?  temps 
orageux  de  la  régence ,  il  aida  la  reine  à 
maintenir  le  pouvoir  du  Ifdoe  el  la  tean- 
qnillilé  des  peuplai.  Les  monvonMoadcs 
kuguenots  Airenl  réprimés  par  ses  soins, 
tnfin  ,  le  roi  ayant  été  obligé  d'armer 
contre  eux  ,  il  le  suivit  en  Guienne  en 
1621.  U  tomba  malade  au  siège  de  MoU" 
lanlMD ,  et  alla  aonrir  à  CMel-Sanaain , 
le  SI  octobre  de  la  mène  année,  âgé  de 
ht  ans  Ses  travaux  avaient  épuisé  ses 
forces  et  hàt<-  >u  mort.  On  <t  de  lui  des 
Mémoires  luléressaus,  La  Uaje,  1720, 
2  vol.  in^. 

PONTGBARTRAIN  (  Louis  Phslt- 
moi,  comte  de),  pelit-fils  rfti  précé- 
dent ,  naquit  en  tC43.  Conseiller  ;iu  par- 
lement à  ràge  de  17  ans  eu  1661 ,  li  fut 
noané,  en  IMT,  prenier  pidiîdeni  au 
farlnmnBt  de  Bretagne.  Ayant  contribué 
par  aon  génie  conciliant  à  calmer  les  agi- 
tations de  cette  province,  il  obtint  la 
place  de  contrôleur -général  en  1689  , 
après  la  retraite  de  Le  PelletSer;  devint 
minlatieet  teeréteire  d^tat  en  ItM.  On 
reprocha  à  Pontchartrain  d'afoir  ipé- 
culc  sur  la  vanité  française  ,  en  vendant 
dca  charges  nouvcUes ,  et  des  lettres  de 
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noUene  ;  mais  à  cette  époque  toutes  les 
eainet  dliient  épuMet,  tt  Mlait  nd^ro- 

nirà  des  bCMlnt  urgent,  et  il  crut  pré- 
férable d'avoir  recours  aux  deniers  tics  ri 
cbes ,  en  contentant  leur  amour  propre , 
que  d'aggraver  le  peuple  déjà  par  trop 
mfekargé.  Il  fut  nommé  chaneelier  en 
1 690,  et  lorsqu'il  prêta  serment  le  tiep- 
lembre  de  la  même  année ,  le  roi  liiî  fîitr 
^  Monsieur,  je  voudrais  avoir    ne  char- 
»  ge  encore  pluséminente  a  vous  donner, 
s  pour  Yoot  OMrquer  mon  ettime  de  vei 
atalcni,  et  ma  reconnalmanee  devoe 
j>  services  i>  Il  protégea  les  sciences,  et 
dorjiid  une  nouvelle  forme  aux  académies 
de^  sciences  et  des  belles-lettres,  qui 
eoient  en  lui  un  proteoteor  aélé.  Apièi 
avoir  rendu  de  longs  services  k  l'étal, 
il  se  relira  en  1714  à  l'institution  de  1*0 
raloire  oh  il  se  montra  aits";!  f^rand  par 
ses  vertus,  qu'il  l'avait  été  par  ses  places. 
Loufe  xnr  Phonora  d'une  de  tes  Tiiiico. 
Il  mourut  à  FoDteliarbaitt  en  1137 , 4  84 
ans  ,  et  fut  enseveli  sans  pompe ,  comme 
il  l'avait  désiré.  (  «  1(  fut  plus  fjrand  eu- 
»  core ,  dil  le  président  Hénault,  par  sa 
i>  généreuse  letnite,  que  par  les  impor- 
»  tans  emploiaqu'il  remplit  avec  desln- 
»  lens  supérieurs.  »  )  Son  petit-fils ,  le 
comte  de  Malrepas,  né  en  1701  ,  est 
mort  sans  po&térité  en  1781  ,  à  l'âge  de> 
80  ans.  Il  avait  été  élevé  au  ministère,  et 
oeenpa  ee  poste  ions  Louis  XV.  Disgra- 
cié pour  une  épigramuie  contre  madame 
de  Pompadour,  il  ne  rep  frnt  au  ministère 
qu'à  l'avènement  de  Louis  XVI  au  trône. 
Une  disgrâce  de  vint-cinq  ans  n'apporta 
aueun  ehangement  dans  le  earaelèredu 
comte  de  Haurepas;  toujous  léger,  faible» 
indolp!tt  ,  incapable  d'une  application 
profonde  et  sérieuse  ,  ii  entraîna  le  mo- 
narque dans  des  démarches  qui  kii  devin- 
rent ftmèsles.  (L'ablé  Guyotetlemaniuis 
de  Condorcet  ont  foit  son  ilogt  ;  mais 
ils  n'ont  pas  tout  dit.  Des  jupes  plus  sévè- 
ith,  U  iimin^  de  In  révolution  de  France, 
l'out  regarde  comme  uuc  des  causo  asses 
immédiates  de  cette  grande  catastroplie. 
U  légèvetdet  l'indolence  qui  eaiaelériaè- 
rent  son  dernier  ministère ,  les  mniivais 
conseils  qu'il  donna  a^i  ienne  roi ,  surlout 
pour  k  rappel  des  parlemeus ,  le  retour 
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et  le  triomphe  de  Voltaire  rï  Paris,  lu 
guerre  eu  la  veur  de  la  rébellion  des  co- 
looies  aDgiai&e& ,  etc- 1  Tiennent  à  l'ap- 
pin  de  ce  jngenent.  ) 

FOim!HAST£AU(SâMstieii4oseph 
du  Cambocjt  de  )  né  en  1G34  d'une  fa- 
mille illustre  et  ancienne ,  était  parent 
du  cardinal  de  Richelieu.  Siuglin ,  direc- 
teur des  religieoMt  ét  Porl-Royal ,  l'at- 
tin  dast  cette  maiioD,  maitil  n*j  mbIi 
guère.  Après  divers  voyages  en  Alleroa- 
goe,en  Italie  et  dans  les  clifff  rentes  par- 
ties de  la  France,  et  après  plusieurs  aven* 
tares ,  il  rentra  de  nouveau  à  Poft-Royal, 
et  tff  chargea,  en  166B ,  de  refiee  de 
jardinier ,  dont  il  fît  pendant  six  ans  tou- 
tes les  fonctions.  Oblif^é  de  sortir  de  sa 
retraite  en  1679,  il  alla  à  Kome,  où  il  agit 
eu  faveur  du  parti.  U  y  deaieurait  loui 
uo  iiAii  cn|wuuté,  lorsque  la  cour  de 
France  le  découvrit  et  obtint  son  ex- 
pulsion. Pontcbasteau  se  relira  dans  Tab- 
iaye  de  U  Uaute-Foulaïue.  en  Champa- 
gne ,  puis  dans  celle  d'Oqral,  o^il  v^ut 
pcndaul  cinq  ans.  Quelqiie»  a&irea 
l'ajant  rappelé  à  Paris^  il  y  tomba  malade 
ety  mourut  en  1690  ,  à  5f!  ans  On  a  de 
lui  :  1"  La  manière  de  cuUo'erles  arbres 
fruitiers f  Paris,  1662,  in-l2,  sous  le 
nom  de  Le  Gtndrei  2*  les  dcut  première 
volumes  de  la  Morale  pratique  des  je'- 
suites ,  dont  Arnaiild  n  fait  les  six  autres: 
ouvrafjf"  que  le  ]i.irienient  de  Pari.s  cou- 
damnaa  èUe  brûle  et  lacéré  par  la  main  du 
lioarreau»  et  que  Rome  défendit,  loui 
peine  d'ocommunication^  par  un  décret 
publié  le  27  mai  1CS7.  On  prétend  <jue 
Pontcbasteau  fil  exprès, et  même  :i  ]ued, 
le  voyage  d'Ëspague,  pour  y  achcier  le 
Teatro  jmtUUa.  S*  Une  Zettrvà  M,  de 
Pàr^e,  en  I6<e ,  en  faveur  de  M.  de 
SMÎ ,  qui  avait  été  mis  à  la  Bastille  ; 
il  a  traduit  en  français  les  Soliloques  4ie 
iiamon  surle  Pxaiimc  CXf^JH. 

POKTCOURLAV.  Foycz  Wicitmo». 

*  PONTE  (  JeaU'François  de),  chevalier 
napoUtain ,  né  en  1 571  »  aous  le  règne  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne  ,  dont  il  était 
sujet,  il  apprit  les  lois  et  fut  successive- 
ment avocat ,  conseiller ,  et  régeut  du 
graÎMlconieildltalie.  Uapublld:  X^Con- 
MBoruMft  vd.  i  V  R^peiUiotÊes  fisttdO' 


les ,  juris  retponsum  super  censura  ve- 
«^/a,  Rome,  1607  ,  in-*  i  3"*  Dec'uiones 
supremi  itali  conciÙh  regim  cmaSari^ 
et  regim  eamerm  summaHmt  Kapici.  ' 

]6l3 ,  in-fol.  ;  4°  De potestatepro  régis 
napoUtani,  et  coUateralis  conciUi,  reg-  1 
nique  reffirninc  y  ïh'ià.  1621,  in-fol.  J.- 

Bapliste  i  on  réimprima  cet  ouvragttTce 
des  additions.  Ponte  passait  pour  on  ju- 
riaconaulte  profond,  et  mourut  dan» la 

patrie  en  1635. 

"PONTE  (  t.aurentde }  ,de  l'ordre  des 
clercs  mineurs,  né  à  Naples  le  24  sep- 
tembrt:  1 67  6 ,  est  auteor  de  ComtketO»- 
rei  stw  U  B»re  de  In  Ssigesse^  et  d'une 
ExpUcaiion  del' Evangile  de  saint  Mat- 
thieu, qui  devait  être  composée  de  4  vol.; 
mais  il  mourut  après  en  avoir  achevé 
deux ,  el  ce  livre  est  resté  incomplet.  11 
a  laitté  néanmoina  un  grand  nombre 
d'ouvtagea  qui  eurent  de  la  célébrité,  d 
furent  honorés  de  l'estime  des  sri  vans.  Ou 
cile  surtout  une  P^U  de  Davui,  qiiiliii 
très  bien  accueillie  du  public.  ^Je  Pècede 
Fonte  mourut  au  coil^  d'AlcalaleM 
octobre  1639. 

PONTEOFR  A  (  Jules  ) ,  né  k  Vicencc 
en  1688,  lui  ])rol'L'ssur  de  lioLiiiiqueà  Pa- 
doue,  au  commeucemcal  du  1 8*  siècle. 
Il  fit  païuitre  :  t*  Compendium  tabuhr 
ntm  àotaidMram^inftiùplanUeim^ 
Italia  nuper  detectœ  recensentur ,  1718, 
in-4  ;  5"  De  fînrum  natura,  17  20,  in-4  ; 
3"  Antiquitatum  Latinaruni  grmccuum' 
que  muuTùUimu  enHMuCationef  i  Fa-  ' 
doue,  i140»in-4.  (IleitnMirtàPadoae, 
en  1757.) 

PONTEVÈS.  roy«FLAS«A!»S. 

POr^TUlËU  (Adélaïde ou  Adèle,  com- 
tesse de  ) ,  a  été  eélèhre'  dans  le  temiM 
dea  croiaadet.  lojiialement  condamnée 

par  son  père ,  arrachée  è  aon  mari,  ven- 
due à  un  Soudan  ,  reconnue  lonf^-temps 
après  ,  elle  fut  ramenée  triompbante  dans 
sa  patrie.  Sesaveaturesontfourui  aucom- 
maudenr  de  Vignacoort  le  aujet  de  aon 
roman  ^ Adèle  de  Ponthieu^  imprimé 
en  l'?33;  peut-être  Cette  histoire  rnêmO 
n'était  elle  .  dnns  sa  lol<iIiU:,  qu'un  ro- 
num.  De  la  i  luce  a  lait  sur  ce  sujet  une 
manvaiie  Tragédie,  et  M.  deSalnt-MUC 
un  Opéra,  roFféienld  eu  1772. 


« 
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FOinnaf  (  saint },  pUcë  nir  la  cbaire 
deniot  Pierre,  après  U  mort  de  saint  Ur> 

bain  I*',  arrivée  en  230,  siégea  cinq  ans, 
tdon  le  raîcndripr  de  Libère;  il  souffrit 
iMQCoup  pour  ia  loi  deJ.  C.  sousTempe- 
iearllasimin,«tBOniiitl'an  295,  dans  l'île 
de  Sa  rdaignc,  ohil  avait  été  exilé.  S'il  ne 
termina  pas  sa  vie  par  le  glaive,  il  neful 
pas  moins  martyr  de  la  foi,  en  mourant  de 
lui&ere  et  d  abandon  dans  le  pays  ou  il 
mil  été  fdëgoé.  Son  corps  fat  rapporté 
dans  le  ciaiatière  de  Calliste  à  Rome,  et 

l'on  croit  commiinf^ment  qnc  ce  fut  le  pape 
$aint  F'thienqui  lit  cette  translation.  On 
Juj  attribue  dcxxx  Epiires;  matseilessont 
ta  temps  postérieur  k  son  pontificat. 

fOUrriER  (  Gédéon ),  naqntt  vers 
t f> 4 0  II  ëtait protestant;roai8 jeuneencore 
iiseât  callioliqtip,  «^fudiales  sciences  sa- 
crées, prit  les  ordres,  et  devint  protouo- 
tsiteaposloUfae^  11  mena  toujours  one  vie 
régnUèn,  H  noorot  en  1709.  On  a  de 
lui  rLr  Cabineidcs  grands ^Paris,  1680- 
1689,  3  vol.  in-12  ;  2^  Quettiofu  de  la 
princesse  Henriette  de  la  Guiche ,  du- 
chÊMte  d'AngouUmc ,  sur  loufef  sortes 
ie  atfetSt  avec  les  n^wuest  Faris,  léss , 
iiKf}.  Le  président  Coussin  a  faitdas^lo 
Jmrnal  des  savans  des  cloçes,  peut- 
être  un  peu  exagérés ,  des  ouvrages  de 
Faotîer. 

PONTIS  (  Unis  de  ) ,  seigncor  de  le 
letrs  de  Pontis ,  dans  le  diocèse  d'Em- 
brun ,  naquit  en  15*<3   Son  père  s'cfnit 
distingué  par  sa  valeur ,  <ji  lui-mrmc  en- 
tra jeune  dans  le  régiment  des  gardes, 
sais  Bcnri  IT ,  et  s^âeva  par  son  mérite 
à  divers  emplois  militaires,  lonis  XIII , 
iastruit   de  sa  valeur  «  lui  donna  une 
.''edtenance  <iins  les  çardes,  et  ensuite 
Qoe  compagnie  dans  le  régiment  de 
liCMe.  Ce  prince  l'engagea  à  acheter  ia 
«bine  de  comnissaire-cpteéral  des  Bois- 
A;  vain  mille  obstacles  s'opposèrent  à 
u  fortune.  Pontis,  las  de  rouler  sans 
teuedans  ce  tourbillon,  et  n'ayant  pas 
TOoJo  s'attacher  au  cardinal  de  Richelieu, 
fat  centmint  de  quitter  la  cour.  11  s'en- 
fa«n  dm*  Port-RoyaUdes-Cbamps,  et 
^  mourut  en  1670  ,  à  87  ans  ,  après  avoir 
tervi  âO  ans  sous  trois  rois,  et  avoir  reçu 
Il  hlesaures.  l'ious  avons  sous  son  nom 
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des  Mémirest  imprimés  h  Péris  en  16T0, 

en  t  vol.  in*i  2.  On  y  trouve  les  dreon- 

sfance?  les  pins  remarquables  dc*^  r^Mcrrrs 
tle  SI) Il  temps,  dts  inliii;ut;s  de  la  cour, 
et  du  gouvernement  des  princes  sous 
lesquels  11  a  servi.  Les  méconfentemens 
que  Pauleur  essuya  à  la  cour  rendent  ta 
narration  suspecte,  surtout  lorî;qTi'i!  parle 
du  cardinal  de  Richelieu  et  ilc  quelques 
autres  ministres.  »  Je  suis  attachée  ,  dit 
dans  une  de  ses  Lettres  madame  de  Bévi- 
gné,  «  à  des  Mémoires  de  M.  de  Pootîs, 
11  qui  contr  vie  etle  temps  de  Louis  XIII 
»  avec  tant  de  vérité ,  de  nniVetf^  et  de 
M  bon  sens,  que  je  iie  puis  m'en  tirer.  Ce 
»  livre  e  Uen  des  approbateurs ,  et  d'au- 
»  très  qui  ne  le  peuvent  soufflé.  Ùa  on 
»  l'aime,  ou  on  le  hait ,  il  n'y  a  pas  de 

milieu  )j  Le  Père  d'Avrigny  et  Vol- 
taire ont  cru  que  ce  Pontis  n'a  point 
esîslé,  et  que  ^est  un  être  suppoiié.  il 
est  vrai  néanmoins  que  la  familledePeii* 
tis  était  très  connue  en  Provence,  et 
qu'elle  passait  ordinairement  l'été  à  I:i 
terre  de  Pontis ,  et  l'hiver  à  Oigne.  Quant 
à  Pontis  lui-même,  les  solitaires  de  Port- 
Royal  ne  l'ont  jamiU  regardé  comme  un 
personnage  romanesque  ;  mais  leur  té« 
moignaj^e  peut  paraître  suspect.  C'est  un 
de  leurs  aflidés,  Thomas  du  Fossé,  qui 
prétend  avoir  recueilli  ces  Mémoires  d^ 
conveisaynns  de  ce  guerrier,  souree  qui» 
quand  elle  serait  véritable,  supposerait, 
pour  mériter  de  la  confiance,  une  m^- 
moirecitraordinairement  eiactc  vt  tuli'lc. 
Ce  qu'eu  dit  madame  de  hévigue  marque 
asses  que  Cest  un  ouvrage  de  parti ,  et 
qu'elle  le  juge  d'après  celui  auquel  elle 
fut  attachée.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  ces  Mémoires  sont  remplis  de  faits 
absolument  (aux,  qui  o'ont  pu  être  rap- 
portés par  un  auteur  contemporain  et 
instruit. 

PONTIDS.  Foyez  Voyct. 

PONTIUS  ou  Dupont  (  Paul  ) ,  gra- 
veur des  Pays-Bas ,  né  à  Anvers  en  1 S96  , 
mort  au  commencement  du  17*  siècle. 
Gétait  un  deminateur  eoireetet  savant. 
On  a  de  lui  un  grand  nourim  d'estampes, 
d'après  Rubens,  Van  Dick  et  Jordans. 
Elles  sont  très  estinu'es.  f  Ce  maître  a 
rave  cinquante  portraits,  vingt-sept sih 
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jets  historiques,  etc.  Son chef-d'oeuTre 
Cit  \c  Sriin^-nnch^de  Rubcns,  dontl'ori" 
ginai  est  au  musée  de  Paris. 

POÎNTOPPIDAW  (  EricEucsON  j,  doo- 
te«r  en  théologie  et  éfêqa<  InlMnctt,  né 
en  I6l6à  BîeigegMrdydeii»  l'île  de  Fiouie 
en Nonvége,  mort  en  1 C78,  â(jé  de  62  ans, 
apuhliê  divers  ouvrages,  parmi  lesquels, 
Grammatica  linguœ  danicœ^  lCC6;^ii- 
coJI(Ctt«acra,Leyde,  1 643-,  Theologiapra- 
Uemt  sêu  Bihiem  saerœ  jyjupMf,  I66«; 
Sp^ramma  ium  latinorum  ccnturiœ 
varia' — Fric  Po>TOPPiDAi!,sonpctit-ne- 
■veu.  nu  iilâ  de  son  neveu,  Louis  Pou- 
toppidau ,  prédicateur  du  roi  de  Dane» 
flwrk  ea  1144,  •  doDné  'une  Sisiob* 
de  ti  réformation  du  DimtmaHtf  et 
one  Histoire  rcdr'çia.f  tique  rf^  ce  pays  ^ 
pleine  d(  s  pi  Cjugés  de  sa  communion. 
Ce  qui  lui  a  lait  plus  d'honneur  est  ^ar- 
mom  daiUca,  stu  inseripUomim  per 
Dmdamwùvertam  jyllbye,3  TOl.m''fi»l. 
Devenu  évéque  de  Norwëge,  il  publia 
VHistnirf  nnturcUc  de  cctle  province , 
d'une  manière  très  intéressante  et  avec 
de  solides  réflexions.  On  a  encore  de  lui 
«ne  InstmcUon  pastortde  wr  let  mer- 
Veilles  de  la  Providence,  elles  bienfait* 
repartis  dans  les  climats  \e-  phts  âpres 
et  les  plus  l'i  oidç  FJIf  d  <  U  traduite  Cl 
imprimée  en  français  ea  1 1  tjti. 

PONTORMO  (  JieqnetCAMocade), 
célèliw  peintre ,  né  à  Florence  en  f49S, 
BMWinit  dans  la  même  ville  en  155!).  Ses 
premiers  ouvrai^es  annoncèrent  un  talent 
supérieur;  Eapliael  et  Michei-Ange,  en  les 
voyant ,  4ireBt  qoe  «  ee  maître  perle» 
«  rait  la  pefiiitiure  à  i6&.pliN  beat  degré.  » 
Pontormo  ne  remplit  point  toute  l'éten- 
due de  cette  prophétie  ;  mais  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'eût  d'abord  un  pinceau  vi- 
goureux ,  un  beau  coloris,  et  qu'il  n» 
mit  de  l'invention  dans  Msonvragcs.  Sa 
manière  était  grande ,  quoique  un  peu 
dure.  H  snrlit  de  son  genre,  où  il  acqué- 
rait beaucoup  de  réputation,  pour  pren- 
dre le  i;oùt  allemand.  C'est  à  celte  bizar- 
rerie qu'il  fÎMit  attribuer  la  grande  diffé- 
rence qui  Ctt  entre  ses  premiers  ouvra- 
ges, fort  estimés  ,  et  les  demies  ^-  ,  dont 
on  ne  fait  point  cas.  Il  voulut  revenir  à 
sa  première  nauière;  mais  »es  elTorts  fu- 
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Tcnt  inutiles.  Ce  peintre  avait  quelques 
singularités  dans  sa  façon  de  vivre  :  il 
avait  fait  construire  dans  sa  maison  un 
escalier  de  bois,  qu'il  retirait  en  baut  par 
une  ponlte  lorsqu'il  était  monté  à  son  ate- 
lier  :  «Eipédient,  dit  un  auteur,  que 
»  les  gens  appliqiK^s  et  ennemis  des  con- 
»  versalions  mutiles  ne  feraient  pas  mal 
M  d'employer  pour  tromper  les  oisifs,  et 
a  s'assnre^  da  calme  nécciiaife  à  leur 
u  travail.  »  Par  la  même  raison,  il  se  ser- 
vait lui-même,  et  se  délivrait  de  tout 
l'embarras  que  donne  la  dépendance 
d'un  secours  étranger.  (  Le  musée  de  l'a- 
ris  possède  deux  tableaux  de  «e  peintre , 
un  Portrait  de  GioMtoti  deUe  Cormole, 
fiiaMUn  graveur  ;  Le  vœu  de  Florence , 
ou  une  yierge  assise  sur  !rs  tjenoux  de 
sainte  yfnne,  soulevant  l'en/ont  Jtsus.) 

POINTUS.  Foyez  Gaimi. 

*FOMZ(Don  Antonio  ),  savant  es- 
pagnol, naquit  à  Cexix ,  dans  le  royaume 
de  Vnlence,  en  17  2.'».  Sa  v.iste  érudition 
!e  tu  a|ipL  ler  à  Madrid ,  ou  il  occupa  plu- 
sieurs places  importantes,  et  fut  nommé 
membre  des  académies  de  Stint-Ferdi- 
nand  ,  etd'bistoire  de  cette  capitale ,  de 
celle  des  antiquités  de  Londres,  et  des 
Arcades  de  Uome.  Il  voyagea  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Lurope ,  el  demeura 
long-temps  à  Borne  et  à  Naples.  De  re- 
tour k  Madrid ,  il  parcourut  toote  l'Ea- 
pagne,  et  publia  .  1"  Foynrje  en  E^pn- 
gne,  Madrid,  1772  ttsuiv  ,  13  aoI  in-S. 
Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  secours  à 
H.  de  la  Borde,  dans  son  ïtinâraire 
d^ Espagne^  qui  est  le  plus  enct  que 
l'on  connaisse.  Jean-Josepb  Diez ,  pro- 
feS!5Cnr  d'iiistoite  n  Gnllinrfue,  traduisit 
en  français  le  premier  volume ,  imprimé 
en  I7T6.  11  a  été  traduit  aussi  en  alle- 
mand et  en  ilalien;  3*  Voyage  hors 
d'Espagne ^UMétié,  1786,  2  vol.  in>8. 
C'est  le  fruit  des  observations  de  Ponz 
dan<;  <;e<;  eonrses  chet  rélraïuîer.  t)n  y 
remarque  des  aperçus  justes ,  de  l'impar- 
tialité, et  une  saine  critique.  Il  cultiva 
également  la  poésie  avec  succès,  pro- 
tégea les  arts,  dans  lesquels  il  était  un 
connaisseur  babîle,  et  mourut  à  Madrid 
en  17  92.  C'était  aussi  nn  peintre  distin- 
gué i  on  a  de  lui  des  lablcam  e&timés. 
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FONZETA  (  Ferdinand  ),  në  à  Florence 

de  parens  nobles  et  originaires  de  Maples, 
pmint  à  l'office  de  trésorier  du  pape 
Léon  X ,  qui  lui  donna  révéché  de  Melâ, 
puis  celai  de  Grosaeto ,  et  enfin  le  fit  car- 
dimleniM7.Ceprélatiefitctllaicr  par 
nprudence  et  par  lapnrelé deies  mœars, 
et  renf!it  de  fjraiuls  servira  au  snint  Siè- 
ge. Lors  de  la  prise  de  Home ,  les  AiJe- 
Bands,  parmi  lesquels  se  trouvaieutbeau- 
cmip  dliététiqaes,  le  traîlèrcnl  indigne- 
iaent,et  le  traînèrent  par  lea  rocade  la 
Tiîîp  aver  hrjrharie.  Ces  violences  furent 
cau>)e  «It-  >.i  inni  t ,  qui  arriva  le  2  seplcui- 
bie  1 Ô27  ,  ilaus  la  90'  année  de  son  âge. 
Son  corpa  fnt  enterré  dana  l'égliae  de 
Notre-Dame  de  la  paix ,  oit  l'on  Yoit  aon 
^pilaplie,  que  lui  fil  faire  Jacques  Pon- 
zeta  y  évùque  de  Mell'i ,  son  neveu. 

POIVZIO  (Klamino),  célèbre  archi- 
tecte ,  ne  près  de  Côme ,  dans  la  Lom- 
bardîe,  irers  lh9h.  Il  étudia  ii  Rome,  et 
S*y  distingua  dans  son  art.  La  belle  cha- 
pelle de  la  famille  lîorfîlièse ,  ^  Sainlc- 
-Maric-.M.ijcui  e  ,  e>>l  <le  son  exécution , 
ainsi  que  celle  appelée  Pauline  ,  où  Ton 
rcmarqne  aolant  la  ricbeaae  dca  pîenrea 
|ue  le  fini  de  la  sculpture.  Laiacristie 
<ie  LClte  basilique  fui  élevée  «^ous  sa  di 
rcction  ,  ainsi  que  le  bel  escalier  double 
qui  orue  le  palais  (^uiiinal.  11  présida  à 
la  eenatmction  de  la  Imilique  de  Saint- 
SâbMtiai.  Cependanl  son  meilleur  ou- 
vrage est  la  superbe  façade  du  palais  de 
Scîria  Coiotida  ,  dont  la  porte  principale 
e»t  d  un  seul  morceau  et  fut  construite 
i'apièe  les  principes  de  rarcbîtecte  Vi- 
§nole.  Ponaio  mourut  ii  Rome,  âgé  de 
ans,  et  sous  le  pontiAcat  de  Paul  V. 
Tcf  artiste  aimait  beauconp  le  f,'randiose, 
ti  un  reniari|ue  dans  tous  ses  ouvrages 
bcaocoup  de  goût ,  et  une  «acte  pro- 
fortiofft  dana  toutes  les  parties. 
rOOLE  [  Renaud  ).  Foycz  Polus. 
P(JOI.r.(  Matthieu  ),  né  à  York,  el scion 
qiieiij  uc-»-uns  a  Londres ,  en  l(i2  i,  fui  in- 
cui-poré  dans  l'université  d'Oxford,  et  lui 
fit  Ikoimenr  par  son  érudition.  Il  devint 
lecteur  de  Saiot-Michel-le-Quem  i  Lon- 
dres, en  1  Cl  S,  et  proposa  en  1653  pour  l'é- 
ducation delà  jeunesse, un  projet  que  le 
parlement  approuva }  mais  l'auteur  aput 
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été  oUifé  de  se  retirer  en  Hollande ,  ce 

projet  n'eut  pas  lieu  ;  et  vu  le  peu  d'effet 
deloussesplansd'éHiîcntion,  il  eslàcroire 
que  le  public  n'y  perdit  pas  grand'  chose. 
Poole  avait  publié  avant  son  dépait  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  est 
son  Synopsis  criticorum  y  Londres,  1G69, 
5  vol.  qui  se  relient  en  9  ,  in-fol. ,  et  ré- 
imprimé à  l'irecht,  1684  ,  h  v.  in-fol.  , 
avec  des  augmentations  qui  n  empêchent 
pas  de  préférer  la  première  édition.  Cet 
ouvrage  est  un  abrégé  des  remarques  des  ' 
plus  11  a  biles  coramenlateurs  de  l'Ecriture 
sainte,  et  sur  tout  de  celtes  des  protes- 
taus.  11  mourut  à  Amsterdam  en  1079. 

POOT  (Hubert  j,  poète  hollandais,  né 
près  de  Ddften  1089  d'un  paysan ,  n'a- 
bandonna presque  pointla  charrue,  etsut 
cependant  trouver  assez  de  loisir  pour 
exceller  dans  la  poésie  flamande,  jusque 
là  que  plusieurs  l'ont  appelé  VHe'siode 
de  la  BoUtmde,  Il  mourut  en  t7S3.  Ses 
poésies  ont  clé  recueillies  en  3  vol.  in-4, 
Dclft,  1722-1734,  avcc  de  belles  vi- 
gnettes. 

POPE  (  Alexandre  )  vit  le  jour  à  Lon- 
dres le  22  mai  l«88.  tl  était  d'une  an- 
cienne famille  noble  du  enmté  d'Osford. 

I  es  auteurs  de  sa  naissance,  catholiques 
romains,  ne  lui  laissèrent  qu'une  mé- 
diocre fortune.  Faible  de  sauté,  mal  con- 
formé, bossu  même,  il  fut  4*olijet  des 
plus  tendres  soins  de  sa  mère,  et  reçut 
Hans  la  maison  paternelle,  une  éduca- 
tion digne  des  dons  bcurctix  que  lui  avait 
faits  la  nature.  (A  6  ans  \i  lisait  déjà  les 
poèlesgrecs  et  latins  ebes  un  vient  prèCie 
catholique  ob  il  était  en  pension  :  depuis . 
il  termina  scspremicres  éludesà Londres; 
là,  ayant  été  au  spectacle,  il  avait  impro- 
visé au  bout  de  quelques  jours  une  pièce 
sur  un  sujet  grec.  Ilappelé  à  12  ans  dans 
là  maison  paternelle ,  il  étudia  les  Eglo- 
gues  de  Virgile  avec  passion.  Cette  élude 
et  l'aspcrt  (le:  rliamps  l'cnlraînèrent 
à  la  composition  de  ses  Pastorales.)  il  de- 
buta  par  une  Ode  sur  ta  vie  champcire. 
Plus  lard  il  composa  un  poème  intitulé  Ju 
Forêt  de  Windsor^  puis  une  Egloguc  sur 
In  niii<:s((nce  du  Messie.  On  trouve  dans 
cette  dernière  pièce  des  idées  sublimes  et 
une  poésie  fort  élevée.  L'Essai  sur  la 
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critique  piiiit  en  1709 ,  et  mit  le  Jenoe 
poète  ait  rang  des  plus  beaux  géntea  de 

rAnjflcterrc ,  quoiqu'il  n'y  eût  pn<;  d'or- 
dre ilaiis  le  plan  ,  t>t  que  l'imagination 
n'y  soit  pus  toujours  bien  réglée.  L'abbé 
dn  Rciael  en  a  donné  une  traduction 
csfimée.  Le  Temple  de  Ui  Eewmmie, 
poème  qui  parut  en  17 1 0,  olFre  encore 
moins  d'ordre  que  V R<;sni  sur  la  cri- 
tique :  tout  y  e.Ht  confus,  il  y  a  cependant 
des  morceaux  d'une  grande  beauté ,  et 
qm  décèlent  l'homme  de  génie.  Ia  Bou' 
t  ic  de  cheveux  mlrvec ,  petit  poème  en 
cinq  chants  ,  pulilir  en  1713  f>Mc  ba- 
gatelle nv  respire  que  l;«  };alantene  ;  maig 
YEpîlre  d  Hcloisc  à  ^btûlard  paraît 
dictée  par  tout  ce  que  Tamonr  le  plui 
violent  peut  inspirer,  te  poète  y  peint 
les  combats  de  la  nature  et  de  la  [jrîtce 
d'une  manière  oh  la  piélé  cl  la  paix  des 
âmes  pures  n'ont  rien  à  gagner.  Un  tra- 
vail pint  eonridéraMe  oeen|Mit  Pope, 
lorM|n'il  enfanta  cette  épitre  :  il  prépa- 
rait une  traduction  en  vers  de  Yltiade 
et  de  VOdysse'e.  Toute  l'Angleterre  sou- 
scrivit pour  cet  ouvrage ,  et  l'on  prétend 
que  l'auteur  »  qui  n'était  rien  moins  que 
dérintéreisé  *  y  gegnt  prèa  de  cent  mille 
éeut.  Quand  V  Homère  anglais  vit  le  jour, 
il  parut  fort  audessou»;  du  fp*ec,  quoi- 
qu'on y  trouvât  de  l  abondance  et  de  la 
force.  Ses  ennemis  ou  ses  rivaux  en  pro- 
filèrent pour  l'aeeabler  de  sarcasmes.  Ils 
allèrent  jusqu'à  ridiculiser  sa  figurée!  sa 
taille,  qui  en  clVel  n'étaient  pas  avanta- 
tjcn^es;  ils  lui  reproehèrciil  d'être /»wa/i/, 
Itnd  et  bossu.  l'ope  répondit  par  une  sa- 
tire intitulée  la  Dundade,  e'eslè-dîre 
VHébitiaée  on  la  Sotiisiade.  Il  j  passait 
en  revue  les  auteurs  et  les  libraires.  Cette 
satire  basse  et  i»iiî<  ro!iic  respire  la  fu- 
reur. L'auteur  eut  l>onte  dans  la  suite 
de  l'avoir  enfantée  ;  il  n'hésita  point  à 
la  Jeter  an  fen,  en  présence  du  docteur 
Swift,  qui  la  retint  promptement,  et 
lui  rendit  le  mauvais  office  <!e  la  con- 
server. Non  contens  de  le  traiter  dans 
vingt  libelles  d*ignoranit  de  fou  y  de 
monUre,  à*homicidetk  û*emp(HSonneury 
ses  adversaires  firent  courir  dans  les  rues 
de  Londres  une  reliTtinn  d'une  flaf^clla- 
tion  ignominieuse.  Cette  satire,  oUily 
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avait  quelques  traits  perçans.^et  qui  ne 
tombaient  pas  aboolnm^t  1  fiini,  rem- 

plît  d'amertume  le  cœur  de  Pope.  Il  ne 
se  contenta  pas  de  faire  écrire  un  .-fi  tf 
au pubUCf  oil  il  attestait  qu'il  n'était  pds 
sorti  de  sa  maison  le  jour  marqué  par  la 
relation ,  il  voohit  encore  qouter  de  no» 
veaux  traits  à  la  Dunciade.  Ses  amis  lui 
conseillèrent  »le  ne  répondre  h  ses  adver- 
saires que  par  des  ouvrages  louables,  et 
il  enfanta  VJ£ss(ù  sur  Chamme.  L'aa- 
teur  embellit  les  matières  les  pintsiches 
par  une  élocntion  noble,  facile,  «'nn- 
fjiqne  ,  variée  rn  or  p^rt.  Il  y  a  pourtant 
des  descriptions  trop  étendues  cl  de» 
pensées  répétées  ;  on  y  trouve  peu  deio» 
lidilé  dans  quelques  assertions,  peu  d'or* 
•  dre  et  de  liaison  entre  les  idées,  et,  ce 
qui  f  iit  l'objet  d'une  cri ti(jue  plus  f^rave, 
(les  jumcipes  favorables  à  1  irréligion, 
une  morale  vague  et  sans  autorité,  une 
métaphysique  imaginaire  et  illusoire. 
Il  est  vrai  que  Ramsaf  a  tenté  de  laire 
l'apologie  de  ses  senttmens,  dans  une 
lettre  à  Racine  le  fils ,  auquel  l'ope  écri 
vit  lui-même  j  mais  il  est  hwn  di&cile  a 
quiconque  a  lu  Ie8ouvra{;to  etaeonai 
les  amis  de  Pope ,  de  n'avoir  pasqnchpies 
doutes  sur  ses  sentimens.  <«  Après  avoir 
»  lu  ce  poème  dans  l'anglais,  dit  Ra 
j>  cine  ,  loin  d'en  être  le  défenseur ,  je 
u  reconnais  qu'il  ne  peut  être  justifié  qne 
»  par  des  explications  fimroées,  et  que  le 
»  système  qu'il  présente  d'abord  est  cc- 
»  lui  du  déisme.  »  l'Iusiciirs  écrivain^ 
l'ont  traduit  en  français.  I,a  version  de 
l'abbé  du  hcsnci ,  en  vers ,  n'est  pa;» 
assea  littérale ,  et  celle  de,M.  Silhouette, 
en  prose,  Vest  trop.  L'abbé  llillol  en  a 
donné  une  en  17CI,  qui  ne  vaut  aucune 
de^  <leu\  précédentes.  On   trouve  ^  '< 
suite  de  sa  traduction  une  épîire  morale 
de  Pope  sur  la  connaissance  des  Lommei . 
C'est  un  tissu  de  réflexions  oh  le  géoic 
anglais  se  montre  dans  tout  son  éclat  et 
avec  tous  .ses  défauts.  Cette  épître  tient 
par  .son  sujet  à  VRsmi  sur  l  homme  ,  cl 
on  peut  la  regarder  comme  une  carte 
particulière»  oh  est  tracé  en  détait  ce 
qu'une  carte  générale  ne  prtente  qu'en 
gros.  Kn  1783,  M.  de  Fontanes  a  donné 
une  nott?elie  traduction  eu  versdel'i^^* 
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sai  sur  Vliomnw  ,  avec  des  notes  et  un 
di&coura  rempli  d  idées  commuues ,  dé- 
bitée* avec  beaucoup  d'emphaie.  Quel- 
foes  ]Mnottiief  préfèrent  eeUe  de  l'abbé 
Rcmel.  Si  le  premier  traducteur  manque 
sonvfnt  d'élévation,  de  vifjueur  et  de 
coluns  ,  il  e&t  du  moins  clair,  naturel  et 
iiàxi  entendre  Pope,  si  dieeiir  dans  la 
deniièfc  tradactioii  j  la  phrase  est  plus 
ftmçaise»  plus  coulante;  sa  versifica- 
tion moins  scelle  ,  moins  dure ,  moins 
heurtée,  l'ope  a  encore  composé  des 
Odes ,  des  Fables  ,  des  Epitaj^hcs ,  des 
Proloyuet  et  des  £pilo$ues  ;  il  passe 
pour  le  poêle  le  plus  élégant  et  le  plus 
correct ,  et ,  ce  qui  est  encore  beaucoup, 
le  plus  harmonieux  qu'ait  eu  l'Anr^le- 
terre.  11  a  réduit  les  sidlemeus  aigiei»  de 
la  tronpette  anglaise  au  son  doux  de  la 
flAle.  Kous  ne  parlerons  point  de  ses 
'Lettres^  dont  on  a  un  recueil  assez  am- 
ple. S'il  en  a  deui  ou  trois  «jui  puissent 
intéresser  le  public,  toutes  les  autres  ne 
sont  presque  d'aucun  prix;  et  il  en  est 
ainsi  de  presque  toutes  lescoUecltous  de 
ce  fgeiat*  Ses  différens  ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Londres  en  1761  ,  20  vol. 
in-8  ;  ibid.,  1797,  î)  vol.  in-8  ;  ibid. , 
1804  ,  6  vol.  et  à  Ediosbourg,  1764 ,  6 
vol.  in*8.  (Sa  Traduction  d'Homère  ne 
se  trouve  point  dans  cette  dernière  édi- 
tion. Celle  traduction  a  été  réimprimée 
à  Londres  en  1805  ,  12  lomes  eu  6  vol.) 
Ou  a  publié  à  Amsterdam  les  OEuvres 
éiverseâ  de  Pope ,  traduiies  de  itmgtàU  ; 
mouveUe  âUtUm,  augmentée  de  plusieurs 
pièces  et  de  In  vie  de  1  auteur ,  avec  des 
igore»  en  taillc-donre,  ITCiî  ,  7  vol.  in- 
12.  La  plupart  des  Uaduclious  insérées 
dans  ce  recueil  sont  lourdes,  mansiades» 
pesautcs.  On  a  donné  une  nouvdle  édi- 
tion des  OEuvres  complclcs  de  Pope  , 
Huris,  n?»,  8  vol.  in-8,  avec  ligures, 
e  Pope  ,  dit  un  critique,  avait  plus  de 
'  sut>tilité  dans  l'esprit ,  que  êe  vérité 
>  et  de  jugement.  Il  n'a  ni  le  génie  de 
a  Hilton,  ni  le  goût  épuré  d'Addisson. 
ï  Son  talent  principal  él.tif  d'imiter  et 
»  de  s'approprier  les  idées  d  autrui; le  la- 
»  lent  qui  iui  manquait  était  l'invention 
•  d  rardre.  11  entassait  beaucoup  de  par- 
B  tîM  teillanles»  dont  il  ne  MTait  pas 
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)>  faire  un  lûut  bien  proportionné.  La  plu- 
»  part  de  ses  détails ,  pris  séparément, 
»  sont  bien  ;  mais ,  malgré  son  système, 
»  le  tout  n*est  put  Heu.  »  On  a  souvent 

cité  de  lui  ce  morce?iu  sur  la  mort,  qui 
est  eâ^ectivcmeut  d'une  (grande  beauté  : 
«  O  Mort,  je  te  bénis  '  C  est  toi  qui  £rap- 
»  pes  les  t|rans ,  qui  en  purges  la  terre, 
a*  qui  BWis  un  fireinàla  cruauté  et  à  l'am- 
u  bition.  C'est  toi  qui  confonds  dans  la 
M  poussière  ceux  que  le  monde  avait  flat- 
M  tés,  et  qui  regardaient  les  hommes  avec 
»  mépds.  Us  tombent,  et  nous  respirons. 
»  Sans  toi  >  nos  nmlbenrs  seraient  êtes- 
»  nels.  O  Mort ,  qui  tiens  en  respect  les 
»  hommes  durs  et  beureux,  qui  jettes 
»  1  effroi  dans  leurs  cceurs  coupables  , 
)>  espoir  des  infortunés,  achève  d'étendre 
»  ton  bras  sur  les  scélérats  puissans  et 
»  respectés.  »  1)  ne  reste  plus  qu'à  faire 
connriîtio  l'{io!!i!ne  ,  après  avoir  fait  con- 
nailrc  I  ti  iisain.  Pope  était  boit  pa- 
rent et  bon  ami  ;  il  avait  delà  philoso- 
phie ,  mais  surtout  de  celle  qui  est  de 
mode  dans  ce  siècle,  qui  est  beaucoup 
plu<;  dans  l'esprit  que  dans  le  caractère. 
Il  éfail  vain  ,  railleur  ,  colère,  envieux  ; 
sacniiaut  tout  ii  sa  réputation,  d'une 
sensibilité  puérile  sur  la  critique ,  et  ea> 
pd>le  des  plus  grandes  violences  pour  la 
repousser.  Il  allait  souvent  chez  son  li 
braire  ,  et  il  y  donnait  de»  temps  en  temps 
des  scènes  de  fureur,  que  sa  liguie,  s« 
taille  et  la  singoUrilédeses  monvemena 
rendaient  eomiques.  On  l'aecussit  aussi 
d'avance.  Sa  santé  fut  toujours  chance- 
lante ,  et  l'art  fut  souvent  appelé  au  se- 
cours de  la  nature.  Il  mourut  d'une  by- 
dropisie  de  poitrine  en  1 144  à  66  sus* 

POPEUNIÈRE  (  Lancdot  Voisin, 
seigneur  de  la  ) ,  gentilhomme  du  Bas- 
Poitou  ,  né  vers  i.S4o,  était  calvini";!»'  fil 
servit  dans  la  guerre  de  ces  sectaires 
contre  le  gouvernement ,  soit  à  Toulouse, 
soit  dans  la  Provence.  Bn  1S7&,  il  prit 
Tournai ,  Boutonne ,  fit  une  descente 
dans  l'île  de  nées.  Knvoyé  par  le  prince 
de  Condéaux  état.s  de  Bloîs,  il  y  rédigea 
la  protestation  de  ses  corréligionnaires. 
Il  voulut  défendre  La  Rodieile  avec  peu 
de  fbiees,  et  il  eut  une  vive  querelle 
avce  un  de  ses  oftoiem»  qui  lui  cepcé- 
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sentait  l'impossibilité  de  rentrcprisc. 
L'officier  lui  donna  un  coup  d'épée  au 
travers  du  corps,  qui  l'empêcha  de  con- 
tinuer la  guerre.  Peu  de  temps  après,  il 
fit  son  abjuration  ,  et  mourut  en  1G08  , 
au  faubourg  St. -Germain,  presque  dans 
la  misère.; C'était  un  homme  d'une  ima- 
gination vive ,  mais  mal  réglée.  Ou  a  de 
lui  :  r  une  Histoire  de  France  y  depuis 
1550  jusqu'en  1577  ,  en  4  vol.  in-8. 
Quoique  la  matière  soit  vaste  ,  il  pouvait 
se  renfermer  dans  des  bornes  plus  étroi- 
tes. Il  narre  avec  assez  de  netteté.  Il  est 
siticère  et  exact  dans  beaucoup  d  en- 
droits, et,  s'il  ne  l  est  pas  en  tout,  c'est 
par  zèle  pour  le  calvinisme.  2"  Ln  ou- 
vrage intitulé  Les  Trois  Mondes  y  m- \  ; 
3"  VUistoire  des  histoires,  in  4 ,  etc. 
Ce  n'est  qu'un  recueil  de  bruits  popu- 
laires. 4°  Histoire  des  derniers  trou- 
bles y  etc.,  depuis  1562  ,  Cologne,  1571; 
5°  V  Amiral  de  France  y  1584. 

'  POPIIAM  (sir  Home  Riccs  ),  amiral 
anglais  ,  né  en  17G2  à  Gibraltar  d'une 
famille  originaire  d'Irlande,  fut  le  2P 
fils  de  sa  mère  qui  mourut  eu  lui  donnant 
le  jour.  Son  père  ,  consul  à  Tétuan  dans 
le  royaume  de  Maroc  ,  eut  44  enfans  de 
sesdifférenles  femmes.  Elevé  par  les  soins 
de  l'un  de  ses  frères  aînés  qui  était  juris- 
consulte à  Madras  ,  le  jeune  Popham 
passa  de  l'université  de  Cambridge  dans 
le  service  de  la  marine  en  qualité  de 
simple  matelot ,  dans  l'escadre  de  sir 
Thomson  :  plus  lard  il  suivit  le  comodore 
sur  la  côte  d'Afrique  comme  intendant 
maritime.  Après  avoir  fait  partie  de  l'ex- 
pédition d'Amérique  dans  la  guerre  con- 
tre les  Éliils-Unis  et  être  devenu  lieute- 
nant ,  il  montra  de  si  grandes  connais- 
sances en  topographie  nautique ,  qu'il 
fut  choisi ,  en  1788  ,  pour  faire  partie 
d'une  commission  envoyée  pour  inspec- 
ter ISew-Harbour  ,  qui  avait  été  repré- 
senté comme  très  propre  à  devenir  un 
arsenal  maritime.  En  171)1  ,  il  comman- 
dait dans  l'Inde  un  bâtiment  du  pays  , 
avec  lequel  il  se  rendit  à  Bombay  ;  mais 
il  éprouva  de  violentes  tempêtes  qui  le 
forcèrent  de  jeter  l'ancre  à  Foulo-Pinang, 
appelé  maintenant  l'île  du  prince  de  Gal- 
les. Cet  accident  le  conduisit  à  la  décou- 
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verte  et  à  la  connaissance  du  détroit  du 
Sud,  dont  il  fut  publié  la  môme  année  une 
carte  ,  avec  la  permission  du  gouverne- 
ment, qui  écrivit  à  sir  Popham  une  lettre 
de  remcrcîmens.  Le  gouverneur-général 
et  plusieurs  capitaines  des  vaisseaux  de 
la  compagnie  qui  sentaient  l'avantage 
qu'on  devait  tirer  de  sa  découverte  ,  lui 
offrirent  aussi  des  remcrcîmens  publics 
et  des  marques  de  leur  reconnaissance. 
La  guerre  ayant  éclaté  entre  l'Angleterre 
et  la  France,  il  assista  comme  volontaire 
au  siège  de  Mmègue  fait  par  Pichegru  en 
1704  ,  et  il  y  fit  preuve  de  beaucoup  de 
valeur  :  ce  qui  le  fil  connaître  du  duc 
d'York  ,  qui  obtint  pour  lui,  en  avril 
1 795  ,  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau. 
Ce  fut  alors  qu'il  conçut  l'idée  d'armer  les 
pécheurs  de  Flandre  contre  les  Français 
pour  défendre  leurs  propres  vilIes,raojen 
qu'il  fit  ensuite  adopter  en  grand  ,  dacs 
l'Angleterre.  Lorsque  les  succès  de  Piche- 
gru contraignirent  les  Anglaisa  évacuer 
la  Hollande,  il  présida  à  l'embarquement 
des  troupes  ,  et  les  escorta  eu  Angleterre 
avec  les  frégates  VAmplUon  et  le  Dédale, 
il  présenta  ensuite  au  gouvernement  le 
plan  d'organisation  d'un  corps  de  marins 
destinés  à  résister  Ix  toute  tentative  d'in- 
vasion de  la  part  des  Français  ,  et  il  eut 
en  récompense  le  commandement  d'une 
de  ces  compagnies  ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à I  année  1 800.  Pendant  tout  ce  temps, 
il  déploya  beaucoup  d'audace  et  d'intel- 
ligence ,  et  il  réussit ,  en  1 798  ,  à  brûler 
cl  à  détruire  les  écluses ,  les  bassins  et 
les  divers  travaux  du  canal  d'Oslende 
à  Bruges  ,  par  oîi  le  gouverneur  français 
faisait  arriver  à  Dunkerque  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre.  Pen- 
dant l'hiver  de  1 799  ,  il  fut  employé  de 
nouveau  sur  les  côles  de  Hollande ,  et  il 
reçut  une  pension  de  cinq  cents  livres 
sterling  ,  en  témoignage  de  satisfaction 
pour  les  services  qu'il  rendit  alors.  A  la 
fin  de  1800  ,  il  fut  envoyé  de  nouveau 
dans  les  Indes  orientales  avec  une  esca- 
dre de  quatre  vaisseaux  de  ligne  ,  et  il 
se  concerta  avec  le  gouverneur-général 
Wellesley,  aunom  duquel  il  remplit  avec 
succès  différentes  missions  diplomatiques 
auprès  du  chérif  de  la  Mecque  et  d'autres 
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chefs  de  TArabie.  De  retour  ea  àng^e- 
lefre  »  it  trouva  le  mlnistène  diangi ,  et 
les  wij^hs  à  la  tôle  des  affaires.  Ce  parti 
«pnsura  sa  conduile  ihn^  l'Iruîc  et  le 
iai&&a  sans  emploi  ;  mais  bieulùt  clu  au 
parlement  par  le  bourg  d*  Yarmouth ,  il 
preita  de  sa  pesîtion  pour  attaquer  le  mi' 
DÎslère  par  rapport  à  radministration  de 
la  marine.  ÏJu  nouveau  cliaf^j^emcnt  ayant 
eu  lieu  dans  le  cabinet  en  1804  ,  sir  i'o- 
pham  obtint  le  commandement  de  VAnli- 
iope  ,  de  &0  eanons  ,  et  lut  chargé  de 
faire  l'essai  d'un  nouveau  moyen  de  des* 

pcnence  rcus^it,  cl  dcu\  bàlinien.s  Irati- 
çais  furent  détruits  devant  Loulugne  ; 
mais  une  seeonde  tentative  plus  impor- 
tante trompa  son  attente.  En  1805,  il 
ctît  le  conunarHlemeJit  de  !a  partie  ma- 
ritime d(  l'eipcUilioa  qui  i>'empara  du 
cap  de  iiouue-Ëspérance  en  janvier  i  bûG  : 
de  là  ,  il  se  porta  sur  Boenos-Ayres  ^ 
mais  cette  entreprise,  qu'il  avait  faite  de 
son  chef  ,  n'ayant  pas  réussi ,  il  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  (gouvernement,  comme 
ayant  outre-passé  ses  pouvoirs  ,  et  mis 
en  jugement.  Cependant  il  fut  acquitté  ; 
celte  rigueur  n'était  qu'apparente  :  on 
ne  punit  réellement  en  lui  que  le  défaut 
de  succès  dans  Jatentativf*  Kn  cfTct  ,  il 
fut  employé  de  nouveau  pour  l'expédition 
de  Copenliagiue  ,  puis  sur  les  côtes  du 
nord  de  l'Espagne,  et  enfin  pour  la  prise 
de  i'ile  de  Walcheren  ,  qu'il  fut  forcé 
d  jh.mdonner  .1  r  ipproche  des  troupes 
fiiMK  aises.  l)ni  I  11  [  I  1  f^uerre  dans  la  pén- 
insule ,  il  commanda  le  f^cm'rablc  de 
74  canons  ,  qui  fut  employé  activement 
fur  la  cèle  nord-ouest  de  l'Espagne  à 
harceler  les  années  françaises.  Lonque 
lord  Moira  partit  pour  le  gouvernement 
général  du  Bengale  ,  sir  Popham  fut 
chargé  de  le  transporter  dans  1  Inde  sur 
le  StirUnff'Casae  ;  et  à  son  retour ,  il 
fut  nommé  colonel  des  troupes  de  la  ma- 
rine. Le  4  juin  i  ,  il  fui  élevé  au 
i^ndedecontre-amiral  du  pavillon  blanc, 
li  s'occupa  d'objets  relatifs  à  la  marine  , 
parlienliènaBCBt  de  la  confection  d'un 
tâégraphe  nommé  Sémaphore ,  qui 
offre  ,  dit-OQ  ,  deux  mille  combinaisons 
am  lieu  de  cent ,  et  pciit  être  démonté  ea 
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cinq  minutes  et  transporté  sur  un  eba- 
riol  d'un  endroit  à  un  autre.  Il  fui  adopté 

par  le  fjouvcrnement  ,  et  employé  ,  en 
1815  ,  sur  la  côte  de]mis  Dridport  jusqu'à 
l'extrémité  du  comté  de Cornouailles.  En 
1819,  il^  eut  le  oommanderaenti  de  la 
station  de  la  Jamaïque ,  et  peu  après , 
il  alla  commander  celle  des  Indes  Oeei* 
dentales  ,  où  il  fit  de  vains  eflbrts  pour 
ménager  uu  accommodement  entre  le 
roi  noir  Christophe  et  le  général  i;oyer. 
SirPopbam  revint  en  An|^eterre  en  iftSO, 
et  mourut  le  1 1  septembre  de  la  même 
année  à  CheHenham.  Ilapiildié:  i'^  Ex- 
pose succinct  des  fuit  s  relatifs  nu  trai- 
tement éprouvé  par  str  Home  Popham  , 
depuis  son  retour  de  la  mer  Rouge  , 
1 80à ,  in-S  ;  S*  Description  de  iUe  du 
Prince  de   Gtdles  et  des  avantages 
qu'elle   offre  cnmme  point  maritime  , 
l80à  ,  in-8  ;  8°  Principes  et  rcglcmcns 
à  observer  sur  les  vaisseaux  de  Sa  Ma- 
j'estd,  1S06 ,  in-4.  Sir  Rome  Popham 
était  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  chetalicr  del'ordredu  bain,  etc. 
ce  fut  sans  coiitieilil  l'un  des  meillcun 
marins  angiais'du  1 9*  siècle. 

POPIEL  roi  de  Pologne ,  de 
Leaeko  ooLechusin,  et  selon  d'autres  IV, 
lut  succéda  vers  8 1&,  et  mourut  cinq  ans 
après.  Son  fils  ,  Popiel  IT,  rpir  lui  succéda, 
est  célèbre  dans  \es  annales  jjnlotMises 
par  sa  mort  tragique  et  extraordinaire. 
Les  bistoriens  rapportent  qu'il  fut  mangé 
par  des  rats  avec  sa  femmcet  ses  Cnfiins 
vcr^  SWV  {  rmjrz  Otjio.n  ou  HattOM.  ) 

l  iai,  i  i  u  I  s  u  c  c  éda  après  un  iuterr^e  d'un 
an  on  deu\. 

POPfLIUS(C.),  de  niluslre  famUlc 
desPopiliens,  qui  donna  plusieurs  grands 

bommes  à  la  république  romaine.  Il  fut 
député  vers  Antiocints  rni  de  Syrie, 
pour  i  empêcher  d'allaquci  Ptolémée  , 
roi  d'Egyple ,  et  allié  du  peuple  romain. 
Le  monarque  syrien  cherchai  éluder  par 
adresse  la  demande  des  Romains  ;  mais 
Popilius  apernit  son  dessein  ,  et  traçant, 
avec  sa  baguetle ,  un  cercle  autour  de 
lui ,  il  lui  ordonna  de  n'en  point  sortir, 
mus  lui  donner  une  réponse  décisive  ou 
de  paix  ou  de  guerre.  Cette  action  lnlî« 
mida  tellement  Antiocbns,  qu'il  re&eoça 
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à  son  projet ,  l'an  1  Gg  avant  Jésus-Christ, 
el  vvarm  toutes  les  villes  de  l'Egypte  où 
il  avait  garnison.  — Il  uc  faut  pas  confon- 
dre C.  Popiliitt  avec  un  autre  Ponuua, 
scélérat  obscur, qui  tua  Cicéron , quoi- 
que ce  grand  orateur  lui  eûtcooservé  lu 
vie  par  son  éloquence. 

POPJLIUS  INÉPOTIAiNUS.  Foycz 
Kkpotiiii. 

fOPVÈE  (Poppoa  Sabioa),  fille  de 
TitttlOiliui\  qui  av.iit  clé  questeur  ,  prit 
]f  nom  de  son  aïeul  maternel  Poppéns 
Sabinus ,  qui  avait  illustré  sa  ramillc 
par  les  honneuis  du  triomphe.  Liie  fut 
mariée  à  un  cbevalier  romain .  nommé 
BufusGriapinus,  et  elle  en  avait  un  fila» 
lorsque  Othon  ,  qui  fut  depuis  empereur 
et  alors  favori  de  Néron  ,  l'enleva  ù  sou 
mari  et  l'épousa.  11  ne  cessa  de  la  louer 
devant  Kéron ,  qui  en  devint  amooreox, 
répudia  sa  femme  Octavie,  qui  fut  bien* 
tôt  sacrifiée  à  sa  rivale ,  el  épousa  Pop- 
pée.  (  Comme  Poji|H'e n'espérait  pas  mon- 
ter'sur  le  trône  pendant  la  vie  d'.\yrip- 
pine,  elle  ii  ritaitsansce&i>e  xNéroucoulre 
sa  mèr\e,  qui  fut  enfin  sacrifiée.  Ce  ne 
fut  qu'après  sa  mort,  qu'Octavie  fut  ré- 
pudiée.) >éron  eut  une  fille  del'oppée  :  la 
naissance  de  cet  enfant  lui  rruf^n  des 
transports  de  joie  violens.  li  lui  donna  le 
nom  d'Auguste ,  ainsi  qu'à  sa  mère. 
Poppée  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  ia- 
veur,  sous  un  prince  cruel  et  bizarre. 
Elle  mourut  d'un  coup  de  pied  que  lui 
donna  Néron  ,  lorsqu'elle  était  enceinte, 
l'au  60  de  Jésus-Christ.  EUe  s'était  per- 
mise de  railler  l'empereur.  Il  la  regretta 
ensuite ,  rendit  à  ses  restes  de  grands 
honneurs  el  prononça  lui-même  son 
oraison  fnnèlire  l  es  soins  que  Foppce 
prenait  de  sa  bcaulc  ^oul  cclèbres  ;  elle 
se  baignait  tous  les  jours  dans  du  lait 
d'ânesse. 

POQLELIN.  royezUùukàK. 

POQL"  ET .     nycz  I.i  V  o  >  1 K  F,  F . 

PORCACCHI  (Thomas  écrivain 
to&caa,  né  vers  lô30  à  Castiglione-Âre- 
tino,  mourut  en  1&8&.  Il  traduisit  en  ita- 
lien Justin^  Dion ,  Plutarque,  et  d'au- 
tres auteurs  grecs  et  latins.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages ,  dont  le  plus  curieux 
est  intitulé  :  FuneraU  anliclU  di  tUuersi 
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popnli  e  nazioni  ,  con  figure  del  Portn , 
Venise,  1574,  in- i.  Il  cultiva  aussi  le^ 
muscs  italiennes  et  latines;  mais  il  cul 
moins  de  succès  en  vers  que  dans  la  le- 
cberehes  d'érudition.  On  cite  encore  lan 
Isoh  dri  mondo  ,  1020  ,  in  fol. 

POKCAIRE  (Saint)  ou  Porghaue, 
abbé  de  Lérins  en  731  ,  était  à  la  lèle  de 
ôOO  moines,  lorsque  les  Sarrasins  ou 
Maures  d'Espagne  vinrent  fomfare  sur 
cette  île,  au  retour  du  si^  d'Arles. Ces 
l):irl>;irfs  ma<isacrèrent  tous  ces  saints  re- 
ligieux ,  h  l'exception  de  quatre,  qii'iU 
emmenèrent  avec  eux.  Ceux  ri,  s'cldut 
sauvés,  revinrent  à  Lérins,  et  n'y  trou- 
vèrent qu'un  vieillard  appelé 
qui  s'était  caché  dans  une  grotte  peo- 
ddut  celle  horrible  boucherie.  Ils  l'élu- 
rent pour  abbé  ,  après  avoir  fait  revenir 
d'Italie  36  religieux    que  saint  Pu»- 
caire  y  avait  envoyés  à  la  première  non^ 
vello  des  incursions  des  Sarrasins  ea 
Provence.  Les  habitans  de  Moinverdan  , 
près  du  Lignon  en  Forez,  croient  que 
saint  Porcaire  se  relira  chez  eux ,  et 
qu'il  y  fut  depuis  martyrisé  par  les  Sar- 
rasins. Mais  si  le  saint  de  ce  nom  qu'ils 
honorent  est  le  même  que  l'abbé  de 
Lérins ,  ce  sera  quelque  h  ;îiis!:ilioii  de  ses 
reliques,  qui  aura  donné  lieu  au  culte 
qu'ils  lui  rendent . 

PORCELLET5  (Guillaume  dea), sei- 
gneur en  partie  de  la  ville  d'Arles ,  suivit 
en  \1(>h  Clinrle^  i-^',  roi  de  Naples,  dans 
son  royaume  de  Sicile.  11  se  signala  à  U 
conquête  de  tapies,  et  mérita  le  titre  de 
cbevalier  et  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Poustoles.  Sa  probité  et  sa  douecur  le 
firent  épargner  seul  à  Palerme  pendant 
le  massacre  terrible  des  Véprna  sicilien- 
nés. 

PORCELLUS  ou  Pobcellius  (  Pierre), 
écrivain  de  Plaples,  fut  ainsi  appelé 
parce  qu'il  garda,  à  ce  que  l'on  croit, 

les  pourceaux  daii«^  îciinesse.  On  ne  sait 
coninsent  il  sortit  de  l'obscurité  :  ce  qu'il 
^  a  de  constant ,  c'est  qu'il  se  qualifie 
Secrétaire  du  rt^  dé  Naples.  Ses  talens 
lui  procurèrent  l'amitié  et  l'estime  de 
Frédéric ,  duc  d'Urbin  et  célèbre  géné- 
ral, mort  eu  1482.  Il  se  trouva  en 
1462  dans  l'armée  des  Vénitiens,  qui 
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éuimî  m  fpÊttntcaaHn  les  HiiMMlii.  ior- 
cellnsy  était ,  Boa  goum  i;«emer,  mais 

comme  témoin  des  belles  actions  du 
comte  Jacquc<;  T'iccînino  ,  qui  combattait 
à  ses  frais  pour  les  Vénitiens.  Ce  héron 
l'hononiit  de  son  estime ,  le  logeait  avec 
et  l'ateetlait  tout  les  joura  à  ta  ta- 
ble. Porcellns  écrivit  l'histoire  de  ce  gé- 
néral ,  et  l'adressa  à  Alphonse  d'Arap;on  , 
sous  ce  tilre  ;  Comtncnfuirr  du  comte 
Jacques  Pucinitio,  appelc  Scipion  Emi- 
Uem.  Ce  moreean  d'iiktoire ,  qui  fat  pu- 
blié en  1731,  par  Muratori ,  dans  le  tome 
?0  de  SIS  r.crivains  d'Italie  ,  pliut  par  les 
agrémcns  du  sti!e  Son  ouvrage  est  en  9 
livres  ;  il  avait  tait  uoe  suite  de  cette  his- 
toire, Bâte  elle  est  deneurée  manuiciite. 
On  a  encore  de  Porcelloa  des  Spigram* 
mes ,  d'un  slile  simple  et  naturel.  On  les 
trouve  (I  ^  !>  c  un  Recueil  de  poésies  italien^ 
ses,  isai),  in-S. 

*  PORCHER  litUiioilAY  (Gilles)  comte 
deBicanooao  ,  Bé  ea  1158  »  à  la  Châtre, 
denot  tnbdélégué  et  procureur  du  roi 
dan<i  celle  ville.  H  occupait  cette  place 
I     au  curnmcnccmeut  de  la  rcvolution  :  il 
lut  Donifflé  successivement  maire  ,  corn- 
«issaire  dit  roi  près  le  tiibuoal  dn  dtê- 
Itiet  delà  même  ville  ,  suppléant  du  dé- 
partement flf  l'ftulrr  :i  l'assemblée  léfjis- 
litivp  ,  et  enlia  tkputé  à  la  (Convention 
nauouale  eu  1792 }  il  y  vota  la  détention 
dtt  roi  et  son  bamiiaseaieiit  à  la  paix  ,  en 
déelanot  qB*il  votait  non  comme  joge', 
n'en  ayant  pas  le  droit ,  mais  comme  re- 
présentant du  peuple  cliargc  de  prendre 
des  mesures  de  sûreté  générale  ;  il  se 
déclara  aassi  pour  l'appel  au  peuple  et 
pour  le  sortis.  Depuis ,  il  se  fit  peu  re* 
■etqaer  dnns  ras<;emhlée ,  et  ce  ne  fut 
qa*aprcs  le  n  fîirrmiHnr  (jii'on  le  vit  af;ir 
avec  beaucoup  d'actiMté  ,  soit  au  comité 
ie  légblalion  ,  au  nom  duquel  il  fît  de 
I    fréqvCBS  rapports ,  entr^antres  celui  qui 
!    ameoB  la  suppression  du  tribunal  révo* 
hitionnaire  le      m^i  17'»  »    Fnvovt' en 
miwion  dans  (juciques déparlemt  us ,  i!se 
conduisit  avec  modération.  Néanmoins  , 
setnmvaataiu  approdies  de  vendéaiiaiie 
daos  le  Calredos ,  U  dénonça  à  la  Con- 
vention le»;  manœuvres  des  rov^li^ïes, 
et  iX  continua  de  se  montrer  républicain. 
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quoiqu'il  flllt  souvent  en  opposition  ofee 
le^rectoire.  Il  fut  encore  nommé  député 

au  conseil  (îesnnciens  ;  mais  son  élection 
ayant  été  ;i:iiiul(  r  ,  il  devint  membre  de 
la  commisâiou  admiui&trativc  des  hospi- 
ccs  eirils  de  Baris.  II  pecdit  cet  emploi 
en  1799  ,  à  la  suite  d'uBrenonveHement 
général  ;  mais  il  fut  réélu  au  conseil  des 
anciens  ,  et  dans  le  mois  de  novembre  il 
se  prononça  en  faveur  de  la  révolution 
de  Saial-ciond.  Alors  il  fit  partie  de  U 
commission  intcnnédiaiTe  du  eonscil,  et 
enfin  il  entra  au  sénat  conservateur,  il 
en  était  secrétaire  à  l'époque  de  la  chute 
de  Ruonaparle  f  ISf  i  K  et  il  siijna  ,  en 
cette  qualité  ,  la  création  d'un  gouver- 
nement provisoire  et  la  décbéMice  de 
Tempereur.  Le  roi  le  nomma  pair  de 
France  le  4  juin.  N'ayant  pas  été  app^ 
à  la  chambre  de;  renl-jours ,  il  conserva 
cette  dignité  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
12  avril  1834. 

PORCHERES  B*AaBsai»(mnrois  de), 
né  àSaint-Maximin  en  Provence,  fut  un 
des  élèves  de  Malherbe,  qui  lui  légua  !a 
moitié  de  sa  biblioUieiiue.  Porchères  ob- 
tint une  place  parmi  les  premiers  meni 
bres  de  l'académie  française ,  et  uonnit 
l'an  1640,  en  Bourgogiie ,  oti  il  s'était 
marié.  Ses  poésies  sont  :  \"  m\c  Para- 
phrase des  psaumes  graduels  ;  2"  des 
Poésies  diverses  sur  différens  sujets  , 
in-S  ,  Paris ,  1883  ;  et  plusieurs  autres 
pièces,  insérées  dans  les  recueils  de  son 
temps  ;  3"  une  Ode  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. On  lui  attribue  \m  Sonnet  sur  les 
yeux  de  ht  belle  Gabrielle  d'Estrees; 
sonnet  qui  lui  valut,  dit^on,  une  pension 
de  1, 400  liv.,  de  la  part  de  Henri  IV, 
souvent  plus  généreux  en  fait  de  galante- 
rie, qu'économe  de  la  richesse  publique. 

PORCHEKOiN  (  Dora  David  Placide), 
bénédictin  et  bibliothécaire  de  l'abbaye 
de  Saint -Genuain- des- Prés,  naquit  à 
Châteauroux  en  Berri  Pan  1652.  Les  lan- 
gues', rhi<;!oirc  ,  !a  géograp]iir  ,  1rs  yc- 
néalojjies  et  Ws  médailles  entraient  dans 
la  sphère  de  se»  connaissances.  Ce  pieux 
et  savant  rdigieux  mourut  à  Paris  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germaln-dcs-Prés,  en 
1G94,  à  42  ans.  On  a  de  lui  :  1"  une  édi- 
tion des  Maximes  pour  l'éducation  d'un 
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ieuite  idgneut^  laquelle  il  publia  en 
1C90,  nprrs  on  avoir  reformé  \e  stilf.  Il 
y  ajouta  une  Iradiiction  des  Instructions 
de  l'empereur  Basile-le-Macédoniea  pour 
Léon  m»  fils, et  la  Fie  de  ce»  det» 
prinees.  S*  Uoe  SdiUon  de  U  Géagra» 
phie  de  t  Anonyme  de  Ravemie  ,  qu'il 
publia  en  1 688  ,  in-8 ,  aTec  des  notes  eu* 
rieuses  et  savantes  :  ouTrage  très-utile 
pour  la  géographie  du  moyen  âge  \  3°  il 
contrilN»  à }«  nouTelle  Edition  de  stint 
Hilaire,  et  k  quelque»  ratre»  édition» 
publiées  par  ses  confrères. 

PORCHETTl  Suvvr.io,  en  latin db 
SiLVATicis, savaut el  pieux  chartreux  gé- 
nois, qui  TivÉÎt  ven  ISIS»  »*oceiip» 
dans  sa  solitude  à  réfuter  les  Juifs  dans 
un  livre  intitulé  :  Victoria  ad^'fi  sus  ini- 
pins  Hebrfpof,  P«iris,  1520  ,  in-fol.  ;  go- 
thique, assez  rare.  Cet  ouvrage,  dont 
Raittond  Martin  Ivi  avait  foorni  fie  mo- 
dèle, et  qui  depuis  fut  copié  par  Pierre 
Galatin,  renferme  de  fort  bonnes  choses, 
mais  aussi  quelques  rnisonnemens  peu 
concluaits  ;  son  zèle  parait  quelquefois 
plus  avantageusement  que  sa  logique. 
F'mfê*  JdsTintAin  At^piatin. 

PCmCIE  ,liUe  de  Caton  d'Utique ,  et 
femiiif  .  pn  prpmi^Tes  îmre«,  de  Bibuhis, 
puis  de  Brutus ,  se  rendit  célèbre  par  son 
esprit  et  par  son  courage.  Dans  le  temps 
que  Bnito»  devait  eiéeatcr  eontre  Céaar 
la  conjuration  qu'on  Inicacliait,  die  se  fit 

elli'-rnrnrr  une  rjrandcblesstjrp  Son  mnri 
dcniaiida  la  raison  d'un»' si  i  Irange  con- 
duite.» C'est,  répondit-cUc ,  pour  vous 
»  fiiire  connaître  avec  qndle  constance 
»  je  me  donnerai»  la  mort,  ai  Taftiire 
»  que  votis  allez  entreprendre  venait  h 
»  échouer  et  causer  votre  perte.  "Brutus 
ayant  perdu  la  vie  quelques  années  après» 
elle  ne  voutot  point  lui  aorvivr e.  6ea  pa- 
ren»'»*oppoièreot  à  ce  func»te  dessein,  et 
lui  ôtèrent  toutes  les  armes  avec  lesquelles 
elle  pouvait  se  nuire  ;  mais  elle  avala  des 
charbons  ardens,  dont  elle  mourut  Tan 
43  avant  Jéso»<îhri»t.  — 11  j  n  en  une 
attire  Pose», sœur  de  Caton d'Utique , 
de  laquelle  Cicérou  parle  avec  éloge. 

PORDE^ONEC  Jean-Aaloinc  Liciwio 
Bf.gilio  ,ditlc),  peintre, néen  1483  au 
^urg  de  Pordenone ,  dans  le  PriooJ ,  à 
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8  lieues  d'Udine ,  mourut  à  Ferrare  m 
1640.  Ce  fut  dans  l'rcole  duGiorpJon, 
qu'il  j^ludia  les  effets  piquans  de  la  na- 
ture, pour  les  transporter  dans  ses  ouvra> 
ges.  Cbarlc»<Qnint  combla  ce  peintre  de 
biens ,  et  le  décora  du  titre  de  chevalier. 

Pordenone  a  beaucoup  peint  à  fresque; 
il  y  a  plusieurs  viilesd'llalie  enrichies  de 
ses  ouvrages.  Son  tableau  de  saint  Au- 
gustin ,  et  dent  cbapclle»  qu'il  a  pdolc» 
à  fresqne  k  Vicenee.  sont  particulière^ 
ment  admirés.  (Le  Pordenone  était  Témule 
du  Titien ,  avec  Ic(iuel  il  cul  plusienrs 
difiérends.  U  est  considéré  connue  le  se- 
cond maître  de  l'école  vénitienne. —  bon 
neveu,  Julins  Lncinio»  lePososiioiiK,  né 
à  Venise,  mort  à  Aogsbonrg,  en  i6(;i,  fut 
son  élève  ,  et  réussissnit  dans  la  peinture 
a  iVcsquc.  11  a  peint  à  Venise  et  dans 
plusieurs  autres  endroits  de  l'Italie.  Les 
magistrat»  d'Aug»bo«rg,  cliarmés  des 
ouvrais  qu'il  y  a  faits,  ont  cru  devoir 
honorer  sa  mémoire  par  une  inscription 

parlic:uli<'re.  ) 

POIŒE.  royet  ï'oy.nit. 

PORÉE  (Charles),  jésuite,  né  en 
167&  à  Vendes ,  près  de  Caen ,  entra  daa» 
la  société  des  jésuites  en   l()93.  Il  pro- 
fessa d'abord  les  bumauitrs  eu  provincp, 
et  se  ht  une  grande  rcpulation.  Appelé  a 
Paris  pour  y  faire  sa  théologie,  îl  fut 
chargé  en  même  temps  de  la  direction  de 
quelque»  pén»ionnaires.   Les  progrès 
qu'ils  firent  sotis  un  tel  maître,  !  itU  e  <jue 
ses  supérieurs  avaient  de  ses  talent  ,  le 
firent  nommer,  en  1708,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Louisie  Grand  : 
emploi  qu'il  n'accepta  qu'à  regret.  Si 
l'on  n'eut  écouté  que  ses  inclinations  et 
ses  instances,  il  se  serait  consarrr  pour 
toujours  aux  missions  chez  les  latidelcs.  Le 
PèrePorée,  cboin  immédialement  après 
le  Père  Jouvenci,  le  remplaça  dignement. 
Même  sèle ,  m^me  piété ,  même  applicji^ 
tio!i  ;  mais  plus  «l'esprit,  plus  de  génie  , 
plus  d'clévation  dans  le  successeur,  f  ine 
latinité  moins  élégante  et  moins  pure, 
mai»  un  stile  plu»  vif,  plus  iogénieitit.» 
un«ttle  que  Sénèquc  et  Pline  au  raient 
peut-être  envié.  On  lui  a  reproché  «1« 
n'avoir  point  l'éloquence  nombreuse  et 
périodique  de  Cicéron  ;  mais  li  uc  voulait 
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ptf  l'cfràr.  te  ilile  ooopë,  ftmé ,  vif  > 
loi  ptraJaait  plus  convenable  pour  àHM 

discours  académiques,  tels  qt!e  ceux 
qu'il  prononçait  k  l'ouverture  des  clas- 
ses, et  pluâ^ropreà  aiguiser  l'esprit  des 
jtùtm  gttt»  H  k  ctcfcer  Iror  imaitiiMitiflii» 
Le  Pève  Perée  foma  dce  Aèvet  digocsde 
lot,  pendant  les  33  nnni^c?  qu'il  occupa 
la  place  de  professeur  ,  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1741.  Il  aimait  ses  disciples, 
et  il  était  l'art  de  a'cD  faiie  aiaier.  11  les 
yayydait  k  Icar  devoir  par  la  doneenr, 
et  à  la  vertu  par  ses  exemples.  Occupé 
uniquement  de  son  emploi,  il  é\nïl  pres- 
que aussi  solitaire  au  milieu  de  Fitris  que 
dans  un  dàerl.  On  a  de  loi  :  uii  Âe- 
cuàl  de  harangues  j  publié  è  Parie  en 
1735 ,  en  2  vol.  in-12.  On  ne  peut  nier 
«pt'it  m'y  ait  dans  ses  discours  un  grand 
nombre  de  tours  ingénieux ,  de  pensces 
fiueâ  ,  d'expressions  vives  et  saillauteii; 
aiaift  en  y  trouve  en  même  lenpe  des 
jeui  de  BOls ,  des  antithèses ,  et  en  géné- 
ral  un  tour  tout  diÉfërent  décelai  de  l'é- 
loquence romaine.  On  raconte  à  ce  sujet 
l'anecdote  suivante.  Le  Père  Tboulier  (de- 
puis rebbé  d'OUvet),  kiî  parla  un  jour  de 
cette  diflifirence.  Le  Père  Feiée  répondit  : 
Apil^  tout,  que  trouvez-vous  de  si  beau 
dans  Cice'ron  ?  Je  t'ous promets  là  -des  ^iis 
le  secret  votre  vie  durant^  repnt  le  l'ère 
Tbeuiierf  un  des  pins  aélés  pattiians  de 
l*oratenr  de  Rome.  2"  Un  second  Recueil 
de  harangues,  Paris,  1 7 1 7 ,  in- 12.  11  y  en 
aqurlqijp<;-unes  sur  des  sujetspieiu^dans 
iesquciles»  il  est  plus  simple  que  dans  ses 
diacoars  d'apparat.  If  nepense  qu'il  éciai- 
ter  l'esprit  et  à  toocher  le  cœur,  et  il 
réussit.  3  Sh  Tragédies  latines,  pu- 
Lliée-î  en  1:2  i.  in- 12,  par  Je  Père  Griffet, 
qui  les  a  ornées  d'une  f^icde  l'auteur.  11 
}  a  plusieurs  morceaux  pleins  d'éldra» 
linn ,  de  noblesse  et  de  pathétique }  nab 
lanl  n'est  pas  égal.  4°  cinq  Come'dies  la- 
tines en  prose,  en  17^9,  in-12  qui  ont 
A  u  le  jour  par  les  soins  du  même  éditeur. 
Le  comique  du  Père  Porée  est  gracieux 
et  ton  jenra  déeent.  Il  n'ani  le  vis  comica 
de  Plante»  ni  Télégante  simplicité  deTé- 
rence  ;  mais  on  admire  la  flexibilité  de 
son  f  sprit ,  et  surtout  l'attention  d'ame- 
ner une  morale  exacte  à  la  portée  dcà  jeu- 
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neegait.LePèiePoi<eaflilC  d*antrcs piè- 
ces fugitives,  telle  que  celle  qu'il  com- 
posa sur  la  dernière maKidie  du  Pcrc  Com- 
mire ,  où  l'on  remarque  beaucoup  d'ima- 
gination et  de  poésie.  On  a  gravé  son 
portrait ,  aveeces  mots  an  bas ,  qui  len- 
ferment  un  éloge  d'autant  plus  flatteur 
qn'il  est  fondé  sur  la  plus  exacte  vérité  : 
Pielatc  an  ingenio,  poesi  an  eloquenlia  , 
modesUa  major  an  fama  ?  L'abbé  Lad- 
vocat  blâme  l'usage  de  dire  tepréienter 
aux  écoliers  des  comédies,  et  prétend 
qu'on  devrait  leur  préférer  les  eiercices 
en  forme  de  plaidoyer ,  dont  un  se  sert, 
dit'il,  depuis  le  Père  l'ui  ce  dans  le  collè- 
ge Lonb  le  Grand.  Cet  babile  jéaniteavalt 
effectivement  employé  ce  moyen, établi 
p?»r  !e  PèreLe  Jay,elonconvieritqu'il  l'a- 
voil  porté  à  toute  la  perfcchon  dont  il  est 
susceplible  ;  mais  il  croyait  le  tbéàtre 
plus  propre  à  emg/a  le  ridicule  des 
jeunes  gens ,  et  fc  leur  donner  de  la  har- 
diesse pour  les  actions  publiques  aux- 
quelles on  les  destine.  Ce  sentiment  est 
incouteslable  et  sensiblement  vrai  dans 
ses  effets  ;  mais  le  tliéAire  en  génMest 
aujourd'hui  si  corrompu,  est  devenu 
une  source  si  vaste  et  si  siire  de  corrup- 
tion ,  que  dans  la  crainte  de  nuancer  le 
bien  avec  le  mal ,  U  est  convenable  de 
sacrifier  les,  avantages  d'un  théâtre  bon* 
nète  et  innocent  aux  dangers  du  théâtre 
devenu  l'école  des  vices  ct  des  abomina» 
tions  humaines. 

PORKF  [  Cîisrles-Gabrîel  },  frère  du 
précédent,  uaquit  ît  Caeo,  en  168&.  Le 
dégoût  que  ses  premiers  maîtres  lui  fi- 
rent prendre  pour  l'étude ,  dura  jusqu'à 
25  ans,  qu'il  se  cassa  la  jambe.  La  lec- 
ture ,  sa  ressource  contre  l'ennui  pen- 
dant la  guérison  de  cet  accident ,  devint 
une  passion  qui  ne  le  quitta  <|tt'avec  la 
vie.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire d'où  son  frère  le  fit  sortir  bien- 
tôt après ,  pour  le  placer  auprès  de  l'il- 
lustre Fénélon ,  en  qualité  de  bibliothé- 
caire. Ensuite,  ilfiit  curé  dans  l'Auvergne 
jusqn'oi  1738,  que  le  roi  lui  donna, 
dans  la  cathédrale  de  Bayeuy,  un  cano- 
nicat  qii'il  résigna  deux  ans  après.  On  le 
con  tr.iignit  encore  d'accepter  la  cure  de 
Louvigny ,  près  Caen  ^  il  la  garda  20  ans. 

7' 
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Retiré  dani  cette  TÎUe  tu  idii  de  M  fc- 
tiiille,  il  partagea  son  temps  entre  U 
prière  et  IVtude  jusqu'au  17  juin  1770, 
qu'il  mounU.  H  c'Iait  p,ai,  franc,  chari- 
table» cliéri  de  tous  les  Uoiinèleft  gens. 
Noua  avons  de  lui  :  1*  EsatmeH  de  la 
fr&tmiue  possession  de  Landes  ,  et  Ré- 
futatbm  éCun  Mémoire  où  l'on  s* efforce 
deVétabUr.  \\  fil  cet  ouvrH|;e  rnnjoirite- 
TiientavecM.  Dudouet,  médecin  a  r.aen. 
2"  LaMandarinadCt  ou  Bistott^duman^ 
darinai  de  tMédeSaint-Martm^  coona 
dans  le  n*aiècleparses  ridicules  :  celte 
histoire  en  ^  vol.  in-12  renferme  bean- 
coup  d  anecdotes  amusantes  sur  l'abbc 
qui  eu  est  le  héros.  Ses  extravagancea 
fournireoC ,  dit-on ,  à  Molière  ridée  do 
Bourgeois  gcntiUiommc.  3"  Quatre  Let- 
tres sur  les  sépultures  dans  les  églises, 
1745.  Cet  ouvrage  fut  altaqu*';  il  répon- 
dit par  ua  petit  écrit ,  sous  le  Ulre  d'Olf 
servathns,  ft«  Nouveltes  Uitéraifts  de 
Caen ,  8  vol.  io-8.  Il  lea  commença  en 
1743 ,  et  les  continua  jusqu'à  la  fin  de 
J744  ■  C'est  un  recueil  de  pièces,  en 
prose  et  en  ters,  des  académiciens  de 
eetle  ville.  5*  QauMte  quatft  Hliierto' 
iUms  sur  di/jf&ems  Sitfets^  lues  k  Tacadé- 
mie  de  Cacn ,  dont  M.  Porée  a  été  pen- 
dant 30  années  un  des  principaux  orne- 
mens.  Onze  de  ces  dissertations  ont  été 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  cette 
académie,  et  damlei  NouvelkslittéraiF- 
res.  C"  Un  g^rand  nombre  de  Corrections 
et  fV.Ulditions  y  pour  nne  nouvelle  édi- 
tion (lu  Dictionnaire  de  /VeVoux,  restées 
manuscrites. 

*  PORION  (Pierce^oseph) ,  éviiitte 
constitutionnel  ,  né  en  1743  à  Thièmi 
dans  le  Diocèse  de  Saint  Orner  ,  fut  pro- 
fesseur à  la  Flèche,  puis.»  \rrri>?  Ku  1780 
il  devint  curé  de  Saiul-iNicoias-Ucs-Fossës 
dant  celle  ville  ,  et  le  30  nmn  1791  il 
fat  élu  évêque  du  Paa-de-Calais.  Sacré  à 
Paris  le  10  avril  1791,  il  fut  peu  de  temps 
sur  son  siège  :  en  17^3  il  renonça  h  ses 
fonctions  ,  ainsi  que  la  plupart  des  prê- 
tres qu'il  avait  ordonnés.  Il  se  fit  défen- 
•eur  oftdeox  prêt  lea  trilmnaiu  ,  et  fol 
quelque  temps  président  de  l'administra- 
tion municipale  de  Saint-Omer.  II  sVlnit 
marié  à  la  fille  d'un  ofiicicr  irlandais 
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nomé  Prad*h0V.  Ba  1 il  vint  te  fiier 
à  fMii  «il     vécut  dans  l'obscurité  ;  il 

pomposîi  lin  Commentaire  de  Lhnmond 
et  publia  dfâ  Corriges  de  thèmes.  Il  fai- 
sait des  vers  latins  et  français  -,  maii  ili 
ne  lot  ont  pat  fiât  gnmde  répatêlion  , 
quoiqu'il  eût  dmnté  Mcccaiiveraeot  les 
chefs  des  divers  gouvememens  qui  se 
•sont  succédé  pendant  la  révolution.  [1 
est  mort  a  Varis  le  20  mars  18^0.  11  n'a- 
vait eu  de  ton  mariage  qu'une  teiile  ftlle. 
Vojfe^  la  GmetU  des  cultes  dit  8  avril 
1830. 

PORLIER  (  Pierre  ) ,  seigneur  de  Gon- 
piiièrcs  en  Normandie ,  fut  maître  des 
comptée  à  Paria,  et  rendit  un  service 
important  à  l'ordre  de  Nalte,  en  1714. 

Les  Turcs ,  sachant  qu'il  n'y  avait  point 
de  poudre  dansl'ile,  résolurent  d'en  faire 
le  sié^je.  Porlier,  sensible  aux  malheurs 
dout  la  religiou  était  menacée ,  les  pré- 
vint »  en  vendant  sa  vaitaelle  d'argent  et 
d'autres  effieta  précieux  «  pour  acheter 
«ne  grande  provision  de  poudre ,  qu'il 
fit  passer  dans  cette  île  ,  et  les  t  urcs  re- 
noncèrent à  leur  projet.  Le  grand  mai- 
tie,  PerellOi  de  RneafoU ,  pénétré d'esti-  ' 
ne  et  de  reconnaisiance  poomneaclion 
aussi  généreuse,  envoya  à  Porlier  la  croix 
de  l'ordre.  Il  mourut  à  Paris  dans  on  ^e 
fort  avancé. 

*  PORLIER  (don  Juan  Duz),  surnom- 
mé El  MwrquesitOy  maréchal  de  camp, 
capitaine  général  des  Asturîes ,  hé  vers 
1775  à  Carthagènedans  rAmt-rique,  était 
encore  très  jeune  lorsqu'il  entra  au  ser 
vice  de  mer  comine  i^arde-mariue.  il  n'y 
avait  pas  long-temps  qu'il  avait  embrassé 
cette  carrière  lorsqu'il  assista  an  désaa* 
trent  combat  de  Tj-afalfjar.  Porlier  de- 
manda ensuite  de  l'emploi  dans  un  réf;i- 
ment  d'intanterie  royale,  loii>quc  ic^ Fran- 
'  ^îs  envahirent  la  Péninsule.  Sa  bravoure 
lui  mérita  en  peu  de  temps  le  grade  de 
colonel»  Autorisé  à  lever  un  corps  de 
partisans  on  nno  fjut'rilln,  il  se  signala  à 
la  tête  dece  corpsdans plusieurs  occasions 
importantes.  La  régence,  vu uiaut  recoin- 
penser  ses  nombreui  services,  lui  donne 
le  grade  de  maréchal  de  camp  et  le  oom- 
mandement  général  des  Aslurics  ;  Ferdi- 
nand VU ,  repUcésur  le  trâne,  l'aocucii^ 
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lit  avec  dirtiactioii.  Hait  Poriicr  'avait 

été  séduit  par  les  idées  libérales  qu'a- 
vaient proc!;(mce?  les  <lf>rlès  dans  leur 
conslituttou  ;  la  coaduile  du  pjouvcrne- 
meot  qui  Départagea  point  cel  tlau  d'in- 
dépeoda&oe  poUliqne,  indigna  l'âme 
fièfC  de  oe  lOidal  ;  il  laissa  même  échap- 
per <î;ins  sa  correspondance  des  pliintcs 
que  ri(li5aii'nt  encore  plus  fortemenl  ^cs 
entrelicuii,  ci  dont  la  police  ne  tarda  pas  à 
être  inttraile  :  one  de  act  lettres  ftû  in* 
terceplte,  et  bientôt  après  (  1 0  août  1814) 
il  fut  enferme  d;ins  !c  t  liàtr.ni  de  S;iri- 
Anlonio,  d'où  il  ne  sortit  (;u'au  bout  de 
plu&icur!»  moispouraliei  prcudreles  eaux 
d'Artejro.  C'est  là  qoe  fut  ourdi  le  fa- 
meux complot  qui  éclata  dans  la  nuit  du 
f  S  nti  19 septembre  parla  prise deSainle- 
Luoie  Aprèsavoir  inslalh'  dans  cette  ville 
les  autorités  de  1814  ,  il  pui)lia  uuc  pio- 
danalion  dans  laquelle  il  appelait  aux 
aimes  act  concitoyens  jalous  de  recon* 
quérir  une  liberté  qu'ib  avaient  déjà 
payée  ,  disait-il,  au  prix  de  tant  d'efforts. 
L'ne  jiuite  provinciale  de  Galice  s'insti- 
tua &OUS  sa  présidence  ;  elle  lui  décerua 
le  litre  de  commandant  général  de  l'in» 
tcricnrdn  royaume.  Il  partit  enanite  pour 
Santiago  oîi  il  croyait  eutrer  comme  à 
Sainte- (  ncic  .  il  savait  que  les  troupes 
étaient  favorables  a  sou  parti .  Le  gou- 
macar  de  la  fille  paralysa  ses  disposir 
tiens,  en  payant  la  solde  arriérée  êtjea 
répandant  d'uncûtê  l'or  à  pleines  mains, 
et  de  l'autre  les  nien:ires  les  jdus  terri- 
bles. Poriier  ^'uvauçajus^ju'a  troi^  lieues 
de  Santiago.  Epuisé  de  fatigues ,  H  s'é* 
lait  endonni,  lonqne  deux  sous-officiers 
des  troupes  insurgées,  séduits  par  le  gou- 
verneur, donnèretjl  à  un  délarhomcnt 
de  l'armée  royale  les  moyens  de  pren- 
dre ce  général.  Arrêté  le  2&  septembre 
1816,  Il  fut  condamné  comme  traître ,  et 
pendu  le  3  octobre  suivant.  Les  restes  de 
Portier  reçurent  en  1820  une  éphémère 

apotli  vri^C. 

PUKi'lIVUK,  philosophe  platonicien, 
né  près  de  Tyr,  dons  le  bourg  de  Bata- 
née,  ran  de  J>.  G.  223 ,  portait  d'abord 
le  nom  étMàkhus  qui  signifie  roi  dans 
Il  longue  sjrivique;  relui  de  Porphyre ^ 

FurjpuratuSi  lui  fut  donne  par  Lou^in.  U 
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étudia  dfabord  l*éloqnence  et  la  philoso- 
phie à  Athènes  sous  ce  rhéteur.  De  lè  il 

pasîîa  à Kome,oii  ilpritl'lolin pour  maître. 
Après  la  mort  de  ce  philosophe ,  li  en- 
seigna avec  succès,  et  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples.  On  dit  qn'il  épousa  In 
veufe  d'un  de  ses  amis,  pour  être  plus  à 
porff'e  tle  faire  du  bien  à  sa  fenuneet  à 
.ses  cnfiins.  11  paraît  certain  qu'il  avait 
embra&sc  le  christianisme ,  et  que,  par 
une  ineoQStance  très  peu  philosophique, 
il  le  quitta  pour  un  sujet  fort  mince.  L'his* 
lorien  Socrate  dit  formellement  que  le 
platonicien  de  batanée  abandonn.-)  le 
christianisme,  pour  avoir  été  mallrailé 
par  qudqoesclirétienf  deCésaréeen  Pa- 
lestine. Il  mourut  sous  le  règne  de  Dio- 
clétien,  après  s'être  fait  un  grand  nom 
par  ses  talens  et  par  sa  manii-re  de  vivre. 
Sun  génie, était  vif,  entreprenant,  pas- 
sionné pour  la  nouYcauté  et  les  choses 
cstcaordinaires.  <  On  voit,  dit  un  crîtl^ 
a  que ,  dans  tous  ses  ouvragei  un  esprit 
u  imbu  de  cette  mystérieuse  tbnir^rie  , 
u  qui  consistait  dans  divers  moyen  h  de 
M  puri&er  l'âme ,  de  la  préparer  h.  la  coui- 
»  munication  la  plus  intime  avec  les  es- 
u  prits,  deTélefcr  à  la  connaissance  des 
»  pins  sublimes  vérités,  et  même,  en 
»  quelque  manière  ,  de  la  déifier.  C'est 
u  là  ce  qu'il  s'elVurce  d'expliquer,  et  ce 
»  qu'il  prétend  démontrer  par  les  Fiet 
m  de  Pythagore  et  de  Plotin  qu'il  a  don- 
»  nées,  et  qui  sont  toutes  des  miracles, 
»  des  prodiges,  qu'il  présente  comme 
M  bien  supérieuxs  à  ceux  des  chrétiens. 
»  Il  est  vrai  qu'il  n'en  a  point  d'autre  ga- 
m  rant  que  la  parole  de  Porphyre  lui- 
»  mi^mc.  Celte  théurgie  n'était  au  fond 
»  que  la  sœur  de  la  maj^ic  ,  qu'une  es- 
»  pècc  de  commerce  avec  les  esprits  sc- 
»  ducteurs ,  qu'un  ramaa  d'illuriens  sub- 
it liles  par  lesquelles  ces  hommes  oc^ 
»  guetlleux  et  présmnptueui étaient  sou* 
><  vent  aveuglés  eu\-?Tirin(N ,  et  st-dui- 
ij  saient  ensuite  les  autres.  »  Le  plus  cé- 
lèbre de  ses  ouvrages  est  celui  qu'il  com- 
posa  contre  les  chrétiens.  Nous  ne  l'a- 
Tons  plus;  mais  il  fallait  qu'il  f&t  bien 
répandu  ,  puisqu'il  a  été  réfuté  par  saint 
Mélhodius ,  évèqnc  de  Tyr  ;  par  Eusèbc  , 
de  Fratp.  cvang.  ;  par  Apollinaire,  saint 


Digitized  by  Google 


$2  POR 

Angnttin ,  laint  Jérdme  «  -niot  Cyrille  el 

Tliéodoict.  Ce  philosophe  «vait  lai'Ecri* 

ture  sainte  pour  la  combattre;  et  en  com- 
paraut  avec  les  historrens  profanes  les 
prophéties  du  livre  de  Daniel ,  il  les  trou- 
va si  claires,  si  détaillées  et  si  cooformes 
à  l'histoire,  qu'il  s^insgina  que  Daniel 
n'en  avait  pu  èUe  l'auteur,  mais  qu'elles 
avaient  été  composées  par  nn  écrivain 
qui  avait  vécu  depuis  Ântiocbus  Epi- 
pbanes ,  et  qui^  avait  emprunté  le  nom 
de  Daniel.  On  lui  démontra  le  contraire, 
en  exposant  la  tradition  constante  des 
Juifs  et  la  manière  dont  s'est  forme  le 
canon  des  livres  saints.  Mais  .  t  iic  ima- 
gination de  Porphyre  esl  uue  eiccilente 
preuve  de  la  ebrié  et  de  l'éridenee  frap- 
pante des  prophéties.  On  vit  ici  les  Juifs 
combattre  pour  les  chr<5lieiis  ,  et  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ  avoir  pour  dt-fen- 
seurs  ses  plus  cruels  ennemis.  Théodore 
le  Grand  fit  beftler  les  ouTrages  de  Por- 
phyre en  388.  Ses  Traités /?eaftf<jne«fài 
ab  animalibus  necandis^  t\De  vita  Py- 
thagorœ,  parurent  à  Cambridge,  1(»S5  , 
in-S ,  avec  les  notes  de  Luc  Holstcnius; 
et  Utrecht,  1797 ,  in-8.  On  a  encore  de 
lui  :  De  antro  r^mpharum ,  Utrecht , 
1 7G5 ,  in-4.  On  u  imprimé  sous  son  nom, 
Porphyrii  Isagoge  latine^  InfjohiHdt , 
J492,in-fol.  rare.  Le  Traite  sur  i ab- 
stinence des  viandes  a  été  traduit  en 
français  par  Haussée,  Paris,  1633,  in-8, 
•t  par  M.  de  Burigui ,  1747,  in-12. 

PORPHYRE  (Publius  Oplatianus}, 
poète  latin  ,  flori<;sait  sous  l'empire  de 
Constantin  le  Grand.  11  composa  eu  vers  le 
Panégyrique  de  ce  prince,  iitn  Tan  379. 
Ce  poème,  présenté k  l'empereur,  îralut 
à  Tauteur  le  rappd  de  Teiil  oii  il  était 
alors.  Il  fut  imprimé  à  Atigsbourfj ,  en 
Id&à,  iu-fol.,  de2S  feuillets.  Rien  n'est 
si  ridicule  que  les  difficultés  que  le  poète 
n  recherchées  dans  la  confection  de  cet 
ouvrage.  Ce  sont  des  a crostichcsau com- 
mencement et  au  milieu  des  vers  ,  des 
chiffres  entrelacés  ,  des  h^^ures  de  mathé- 
matiques ,  etc. ,  sur  chaque  page. 

PORPHYROGÊNETB.  royezOm- 

STAHTIN. 

•  PORPOHATI  f  Charles-Antoine  }, 
habile  graveur ,  naquit  k  Iiiun ,  en  1 7  é  I  * 
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Il  vint  jeune  h  Paris,  travailla  long-temps 
ehee  Beauvalet ,  et  a  laissé  plusieurs  es- 
tampes qui  décèlent  un  véritable  talent 
Les  principales  sont  :  Suzanne  au  bam  , 
d'après  Santerre;  Agar  renvoyée^  d  après 
le  peintre  Van-Diek  ;  le  27e<w6*  imImisI^ 
sur  les  dessins  de  CignanLU  retourna  dans 
sa  patrie,  en  17S0,  fut  pensionné  de  la 
cour,  et  grava  la  Mort  d'Abri.  Pâri^  et 
OEnone ,  d'après  le  chevalier  Van  dcr 
Werff  ;  Fénut  et  C Amour ^  La  Prêtresse 
compîitsante  y  £e  CoucAer,  etc.  Fur'> 
porati  fut  reçu  à  l'académie  de  Paris ,  en 
1773  il  mourut  en  17^*2  Sou  burin  était 
léo;f  1  ,  t'\act ,  el  il  donn  til  î>eaucoup  de 
moelleux  aux  chairs  el  de  grâce  aux  dra- 
peries. 

•  PORQUET  (Pjerre-Chsries^Prançoîs), 

ecclésiastique,  né  à  Vire  en  Normandie  , 
le  12  janvier  17  28  ,  de  parens  fort  pau- 
vres ,  dut  son  éducaliOQ  à  des  personnes 
bienftJsatttes  qui  l'aidèrent  à  entrer  dans 
ta  carrière  ecclésiastiipie.  L'abbé  Porquet 
cultiva  la  poésie  dont  il  inspira  le  goût  à 
Boufflcrs  sou  élève.  Après  avoir 'fait  l  é- 
ducation  de  ce  jeune  seigneur ,  il  devint 
aumônier  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne. 
Ou  a  de  loi  diverses  Poésies  dans  plu- 
sieurs recueils,  dans  VAltnanach  du 

Mir^e^  oii  il  siffn:ïit  quelquefois  le  petit 
P'  leillard,  dans  le  juurnaL  de  Fréron,  etc. 
On  distingue  entre  autres  une  Ode  sur  le 
bonheur ,  et  éa Stances  sur  f  espérance^ 
oU  l'on  trouve  de  l'élégance  et  beaucoup 
d'expression.  L'ahbé  Porquet  a  publié 
son  Ducours  de  réception  a  l'aradémie 
de  Nancy ,  prononcé  en  1740,  et  des  Ee'- 
fiexkmrswr  future.  Il  est  mort  le  20 
novembre  1796  âgé  de  68  ans.  On  trouve 
une  Notice  très  étendue  sur  cet  ecclésias- 
tique dans  le  Magasin  rnryclopp'diquc  , 
1807  ,  tomes  2  cl  3  V'?hhr  Porqucl  était 
d'une  taille  courte  el  d  une  santé  frêle  ; 
luirmème  disait  en  plaisantant  :  Je  suis 
comme  empaille'  dans  ma  peau. 

PORRÉEfnilhertrîe  la],  né  à  Poi- 
tiers, fut  chanoine,  puis  évèque  de  cette 
ville,  après  avoir  enseigné  la  philosophie 
et  la  théologie  aTOc  une  réputation  ex- 
tcaord inaire.  Le  goût  de  son  siècle  était, 
en  logique  et  en  tlK^ologie,  d'analyser 

tout,  et  de  donner  des  noms  différens 
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m  différente  qmlitét  dtt  e^jcU.  GiW 
bert  de  la  Portée  le  mÎTit.  Il  avdt  con- 

pOM'  plirieurs  ouvrages  tliéologiquc^ ,  et 
avait  traité  les  dofjmes  de  la  religion  , 
plutôt  selon  les  luavimes  d'Aristote  que 
sinv»Dt  le  langage  de  l'Ecriture  et  des 
taiots  Pères.  Ainsi ,  par  exemple,  en  par- 
lant de  la  Trinité,  il  avait  examine  la 
nature  des  personnes  divines,  letirs  attri- 
bote ,  leurs  propriétés.  11  avait  examiné 
qocUedffiiérâiKcity  mit  entre  l'eiience 
despercoone»  et  leatf  propriéUi»  entre 
Im  nttnre  diiine  et  Dieu ,  entre  la  nature 
et  Je*  idlvibuts  de  Dieu.  Comme  tous  ces 
objelâ  avaient  des  définitions  diverses, 
Gilbert  jugea  qu'ils  étaient  différens , 
qne  l'enenee  on  la  natnre  de  Dien ,  di- 
\inité,  sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  grandeur, 
D'étaienî  p  ts  Dieu  ,  mais  la  forme  par  la- 
quelle li  i^t  Dieu.  Ainsi ,  par  une  mëla- 
physiqui'  aussi  vainc  et  lauâi>e  qu  hété- 
rodeie,  il  regardait  les  attrlbats  de  Dien 
cftla  J^Tinilé  comme  déformes  diiéten- 
tes;etDTCU,  ou  l'Etre  souverainement 
parfait,  comme  la  colkclion  de  ces  for- 
mes. C'est  là  l'erreur  ioudamenlale  de 
Gilbert  de  la  Porréc.  U  en  avait  conclu 
que  les  propriélésdes  personnes  divines 
n'étaient  pas  ccspcrsonnes,  que  In  nature 
divine ne  s'était  pas  incarnée,  (iiiberlde 
la  Porrée  conserva  tous  ces  principes , 
lorsqu'il fîrt  ân  évêqne  de  Poitiers,  et 
lenevpliqna  dans  un  discours  qu'U  fit  à 
son  clergé.  Arnauld  et  Calon ,  ses  archi- 
diacres, le  déférèrent  au  pape  Euf^ènc  III, 
qui  était  alors  à  Sienne  sur  le  poiul  de 
pascer  en  Frmice.  LMsqn'il  y  Ait  arrivé, 
il  6t  esamincr  racensation  qu'on  avait 
portée  contre l'évèqne  de  Poitiers. Gilbert 
int  appelé  à  une  assemblée  qui  se  tint  à 
Pdris ,  en  J  HT  ,  et  ensuite  au  concile  de 
Beimà,  tenu  l'année  suivante,  et  dans 
lequel  on  condamna  lessentimensde  Gil- 
bôt.  Ce  prélat  rétracta  ses  erreurs ,  et 
se  récoru  ilia  sincci  ement  avec  ses  dé- 
nonciateurs,  li  mounit  en  septembre 
JI4I.  Quelques-uns  de  ses  disciples  per- 
lévérèrent  dans  len»  aentlmais;mais  ils 
ne  formèrent  point  UU parti. 

FORRETE  (  Marguerite  ),  femme  du 
Haiuaut ,  vint  à  Paris,  où  elle  composa 
RU  livre  rempli  des  erreurs  renouvelées 
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par  quelques  quiétistes  modernes,  (f^oy. 
MoLUos.  )  Bile  y  disait,  entre  autres  cbo' 
ses,  «  qu'une  personne  anéantie  dans 
il  l'amour  de  son  Créateur  peut  satisfaire 
»  librement  tous  les  désirs  de  la  nature» 
»  mus  crainte  iPoftnacr  Dieu,  a  EUu 
soutint  opiniàtrément  cette  doctrine, 
qui  la  fit  condamner  à  être  brAlée  .en 

1310. 

PORSENNA,  roid'Etrurie,  dont  la 
capitale  était  QusUun  (aujourd'bliiCAiWi 
en  Toscane ),  alla  amléfl^  Borne,  l'an 

507  avant  J.  C.  ,  pour  rétablir  Tarquia 
le  Superbe.  Ce  siège  réduisit  les  Romains 
à  la  dernière  extrémité  ;  mais  le  courage 
de  Clélie,  d'Horalius  Coclès  et  de  Mutius 
Seavola  (  «oy.  cet  irais  wtidês  ) ,  oliU« 
[^eaPoraenna  de  le  lever.  Il  mourut  peu 
de  tempsaprès.  { (^et  événement  n'est  pas 
raconté  de  la  même  manière  par  Poljbe 
et  d'autres  écrivains.') 

PORTA  (  Simon  ) ,  Portbts ,  Napolt* 
tain  ,  futdisciplede  Pomponace,  dont  il 

embrassa  !cs  opinions.  Après  avoir  fait 
qucl({ue  bruil  dans  dilYérenles  villes  d'I- 
taiic,  il  professa  ia  philosophie  à  Piscy 
et  mourut  à  Naples  en  l&5i,  à  ht  ans. 
On  a  de  lui  divers  Traitée  de  philosophie, 
recueillis  à  Florence  en  1 551  ,  in-4.  Cette 
collection  renferme  ses  Traités  De  mente 
humana  ;  An  homo  bonus  vel  malus  vo- 
hnsftai ,  mauvais  ouvrages}  De  dolore. 
De  coloribus  ocidommt  etc.  On  a  encore 
de  lui  :  \°  De  rerum  naturalium princi-  • 
' piis  libri  duo  ,  1  li-iZ ,  i«-4,  plein  de  vues 
fausses  ou  hasardées  }  2**  De  confiagra' 
iiane  agripiUeoUad^TlOKeDce,  1551, 
in-4  ;  3*  Opus  physMogUtum ,  ùt  ifuo 
iraetaturmm  ors  ekbmica  verum  au- 
rumefficere  quent?  Messine,  1018,  in-4. 
—  Il  y  a  eu  un  Simon  Portils  ,  Romain, 
auteur  à*usiLexicon  graca-barùarum  et 
grtBeoMiieriOumf  1686 ,  ln*4  ;  et  d'une 
Grammaire  de  la  langue  greeqoe  vul- 
gaire ,  1038  ,  in-4. 

PORTA  (  Josepli  ) ,  prit  le  surnom  de 
SalviaU^  parce  qu  il  lut  disciple  du  pein- 
tre de  ce  nom*  Il  naquit  à  Cistel-Nuovo , 
dans  ta  GarliigiMna ,  en  1 SSO ,  et  mourut 
à  Venise  en  1585.  Il  se  fit  une  manière 
qui  tenait  du  goût  romain  et  du  véni- 
tien. Porta  ciceilait  également  à  peindre 
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à  toque  «C  4  l'huile.  Le  pape  Pie  IV  et 

le  flénal  de  Venise  cxercèreDtloog-tempt 

son  pinceau.  Cependant  ses  occupations 
ne  i'empècbèrent  point  de  .s'atUchcr 
aux  sciences,  et  principalement  à  la  chi- 
mie» dont  il  tin  plutieun  leecelt  pour 
MO  ait.  Ce  maître  avait  undeiiiDCOrreet, 
un  bon  goût  de  couleur  :  il  inventait  fa- 
cilement; mais  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages trop  d'aU'ectation  à  exprimer  les 
Btticie*  du  etorpt  bamein.  { Le  mutée  du 
Louvre  eenserve  un  ttbletn  de  eet  lie* 
bile  maître  :  Atùtm  chasse  du  Paradis 
terrestre.  On  voyait  son  K nie vc ment  des 
Sabincs  Aan^ÏA  {jaIrricHii  Pulais-lloyal.  ) 

*  POirrA  (  Jacques  de  la  j ,  architecte 
milanais ,  né  vers  l'an  1 520.  Après  avoir 
Iravaillé  quelque  temps  en  sluc»  il  étudia 
sous  \ignole,  et  devint  irriiitectc  de 
1  «V.li^e  Saiut-rierre.  hi\tc  Quint, 
ayant  donné  beaucoup  de  soins  à  l'em- 
bellissement de  Rome  »  voulut ,  avant  de 
mourir,  voûUr  la  fiuneuse  coupole  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  dont  Micbel- Ange 
avait  formé  le  projet ,  et  que  la  mort 
i'empècha  d'exëcutcr.  La^forta  et  Domi- 
nique Fontana  furent  ebargés  de  ce 
grand  travail.  Six  eentsbommesy  tn» 
veillèrent  jour  et  nuit,  et  au  bout  de 
vingt  (îeuv  mois  la  coupole  fui  voûtée. 
LaFort.i  r  otitinua  éj^alemenl  les  travaux 
duCapilolc  d'après  les  desftius  de  Michel- 
Ange,  et  plaça  les  statues  sur  les  balustra> 
'  des  qui  terminent  les  trois  superbes  pa- 
lais. Il  finit  aussi  de  construire  la  belle  " 
éfïlise  de  Jcsus  (  des  Pères  de  1ri  compa- 
gnie )  selon  les  plans  de  son  lUiulre  \i- 
gnole.  Il  entreprit  .ensuite  d'autres  tra- 
vaux qui  font  bonneur  à  ses  talens.  U 
mourut  à  Rome  âgé  de  63  ans. 

PORTA  (  Jc,•t^l-Î^ap^^^lc  } ,  gentilhom- 
me napolitain,  elplnsicjeu  célèbre,  ni' à 
>aples,  vers  s'adonna  à  l'étude 

des  mathématiques,  delà  médeeine^t 
de  rhistoirc  naturelle.  (  Il  voyagea  dans 
presque  toute  l'Europe.  De  retour  à  \a- 
ples,  il  y  établit  raiMnlcinic  des  Oziosi , 
mais  it  s'ennuja  bieulut  de  se  borner  à 
la  eulturedesietlres.  Son  penehant  Ten- 
trainait  vers  les  sciences'  ooeultes.  )  Il 
tenait  souvent  chez  lui  des  assemblées 
d'hommes  versés  dans  l'astrologie  »  dans 
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lesquelles  on  trailaitdes  seerets  de  la  nu- 

gie.  La  cour  de  Rome ,  instruite  de  l'ob- 
jet qui  occupait  cette  petite  académie, 
noiium  e  lici  Sccrcti ,  lui  défendit  de  la 
teuir.  11  se  consacra  aux  muses,  et  com- 
posa des  TntgéUes  et  des  Comédies  qui 
curent  qudque  suceès.  H  mourut  en  i  «  i  s, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  1"  un  Traite  delà 
magk  naturelle  ,  eu  latin ,  Amsterdam  , 
1664,  in-12  ;  traduit  eu  français  par 
Melssonnier ,  L>on,  1688  ,  in-IS:  livre 
^eîn  d'idées  cl^ériqnes  et  extravagan- 
tes. (On  assure  que  l'auteur,  qui  montrait 
un  talent  très  précoce,  avait  conqtosé 
cet  ouvrage  a  l'âge  de  quinze  ans  ;  ce 
qui  peut  excuser  en  quelque  sorte  les 
extravagances  qu'il  contient.  )  2*  Un  au- 
tre Traité  de  ta  physionomie  ,  composé 
dans  le  inrine  esprit  que  le  précédent. 
L'auteur ,  enli'lé  de  l'astrologie  judi- 
ciaire, l'a  rempli  d'ineplics.  Cet  ouvrage, 
imprimé  à  Leyde  en  latin ,  164&,  in-13, 
lut  traduit  en  français  parRanIt,  Bouen, 
1066  >  in-8.  On  l'a  aussi  en  italien ,  Ve- 
nise, 1062  ,  in-8  ,  édition  extrêmement 
rare.  3  De  occullis  lilterarum  notis , 
réimprimé  a  Strasbourg  eu  IGOG,  avec 
des  aogmestations.  C'est  un  traité  sur  la 
manière  de  cacher  sa  pensée  dans  l'écri- 
ture, ou  de  découvrir  celle  des  autres. 
11  y  donne  plus  de  180  manières  de  se 
cacher  ;  et  il  en  laisse  encore  une  infinité 
d'autres  à  deviner,  qu'il  est  aisé  d'inveo- 
ter  sur  celles  qu'il  propose.  Ainsi  il  a 
.surpassé  de  beaucoup  tout  ce  qu'avait 
fait  Trilh«»mc  sur  ce  point,  particulière- 
ment dans  sa  Polygrnphie ,  soit  par  sa 
diligence  et  son  exactitude,  soit  par  son 
abondance  et  sa  diversité,  soit  enfin  par 
ta  netteté  et  par  sa  méthode.  4*  Phyto- 
gnomonica ,  seu  Metliodus  cognosccndi 
ex  inspecdonc  virrs  abditas  cujtisctini' 
que  rci,  .\aples,  in-foi.  6'  JJe 

éistHlaiUmibtÊS,  Rome,  1608, in~4.  C'eut 
à.r-i>.  l'orta  que  nous  devons  l'invention 
do  la  chambre  obscure,  perfectionnée  de- 
puis par  s'dravcsande.  il  avait  couru  le 
projet  d'une  ii'//cye/o/7e<^,  que  Bacon  si 
proposé  ensuite  d'une  manière  plue  dé- 
veloppée, et  qui,  exécutée  enfin  d'aii« 
façon  pitoyable  par  des  bommes  incon» 
séquens,  et  dirigés  uniquement  par  l'cn- 
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forme,  fatale  à  toutes  les  branches  des 
sciences.  C'étv^it  dt»  reste  un  esprit  empi- 
rique et  taux  ,  auquel  ou  a  trouvé  plus 
d'an  traitde  ressemblance  avec  Gornaille 
Agrippa,  Cardan,  Paraeelie,  «t  aulrai 
partisans  d'une  physique  occulte  et  CCfk' 
damnable.  (M.  ii.-Calir.  r)Mrhc=:ne  a  pii- 
hWé  nne  notice  historique  sur  J  />'.  Pririn, 
l'âris,  itiOl,  in-S.  Voyez  sur  i'orta 
SUxnsL  4eUa  ktUnUura  de  Tirabotebi.  ) 

PORTAL(Paiil),  ehinugicD,  naquit 
à  Montpellier  vers  1630,  vintàFaiiii,  où 
il  temiitin  .se<s  ('tudes  etse  distmgn<i  dnn<; 
laprBiic{ue  des  accouche  mens,  lia  laissé  : 

Discourt  anaiomiques  sur  le  sujet 
fum  aifeutt  éCuite  figure  extraordinaire^ 
Parif,  1611,  in*f2;  2"  La  pratique  des 
aeeouchemens  soutenue  d Un  f/randnont' 
bre  tti^servations ,  Paris ,  i  6«5 ,  in-8  ; 
Aoisterdam,  1690,  in-8.  Portai  mourut 
i  Paris  ]«  juillet  1703.  Qui^qoe  nout 
crojiona  répugne  à  la  décenee  de 
recourir  à  un  chirurgien ,  excepté  <lans 
les  cas  danfîcreux,  pour  as^sister  ;»  de 
semblable  opérations  ,  ou  uc  peut  relu- 
ktI  ferlai  beaucoup  d'habileté  dau  la 
partie  qu'il  ayait  entriepriie. 

•  PORT  AL  (Antoine),  premier  méde- 
cin consultant  de  Louis  XVIll  et  de  Char- 
les X  ,  eoniuiaudant  de  la  légion  d'hon- 
oeur,  cbevalicr  de  St.<Jlicbel ,  etc.  na- 
quit à  GaiUac  le  6  janvier  1742  d'une 
bmille  qui  avait  déjà  fourni  plusieurs 
"'Pilcins  «1  i«tir>(^H(''s.  Après  avoir  étudié 
la  médecine  a  Montpellier  et  y  avoir  été 
reçu  docteur ,  il  mérita  à  l'âge  de  20  ans 
d'être  correapondant  de  l'acadéaiie  des 
Selcnces  de  cette  ville  où  il  professa  l'a- 
iialomie  peu  de  mois  après.  Portai  vint  à 
Paris  en  1705;  il  s'y  filhieulôt  connailre 
pu  des  écrits  impor tiiiis  et  par  son  babi- 
kté  dans  la  pratique  delà  médecine.  En 
■éne  tempe  il  étudia  la  cbiruvgle,  et  ne 
tarda  pas  h  être  associé  aux  travaux  scîen- 
(i&ques  de  Sf-riir  et  de  Lieutaud.  Le  pre- 
mier,  qui  cUiit  premier  médecin  de  Louis 
XV,  lecboiait  pour  donner  une  édition  de 
nu  Traité  sur  le  structure  du  ecnir. 
Tels  furent  les  snccèi  de  Portai,  qu'il  ae 

vit  bientôt  recherché  et  consiiî!»'  f  nr  !e3 
^ersoonai^ea  les  plus  élevée  eu  dignité , 
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pardea  ainlatrca,  des  priaeesclBêaM 

des  rois.  Il  obtint  l'amitié  de  Franklin , 
de  Ruffon,  ded'Alembert.  En  1769,  quatre 
ans  après  sou  arrivée  à  Paris  ,  il  fut  reçu 
membre  de  l'acadéaie  des  Sciences  où  il 
anecéda  àPerrein,  et  oii U siégea  è  edié 
de  Lagranfe ,  de  Laplaee ,  de  Bailly ,  etc. 

fl  maison  devint  pour  eux  une  seconde 
académie-.  A  peu  près  à  la  mèînc  ('[mqui-  , 
il  lut  uummé  professeur  ti  anatouiic  au 
collège  de  France,  et  en  1777  il  dut 
à  l'amitié  de  Bu8bn  la  place  de  pro- 
fesseur-administrateur d'anatomie  hu- 
maine au  jardin  des  plantes.  Portai  était 
sans  contredit  l'un  des  médecins  les  plus 
célèbrea  de  Fkance  :  jamais  professeur 
n'a  enseigné  plna  long-temps  et  avee 
une  assiduité  plus  exemplaire.  Ses  ou- 
vrages sont  nombreux  et  importans;  ils 
ont  obtenu  le  phis  ^rand  succès  dans 
sa  patrie  et  à  l'étranger ,  et  ont  été  tra- 
duits dans  presque  tontes  Jca  hmguea 
de  l'Europe.  Nous  citerons  :  Disserta» 
tin  medico-chirurgica  genernlis  luxa- 
tioHum  rationes  complectens,  1 7  6  i ,  i  n-4 . 
C'est  le  sujet  de  sa  Tlùse  soutenue  à 
Hon^eltter.  V  JnaUomithistorique-pr»- 
tique  de  M*  Lieutmid ,  augmentée  d'un 
grand  nombre  d'observations,  1767,2  vol. 
in~4;  1776,  2  vol.  in-8;  S"  Précisât 
cftirurqie  pratique  ,  contenant  l'histoire 
des  maladies  chirurgicales ,  et  la  manière  % . 
la  plua  usitée  de  lea  traiter,  1169,  2 
vol.  in-8  ;  4*>  Histoire  de  ianatomie  et 
de  la  chirurgie^  contenant  l'orif^ine  et 
les  proffrès  de  ces  deux  sciences ,  avec 
un  taUicau  chronologique  des  principales 
découTCrtes,  et  un  catalogue  des  ouyra- 
ges  d'anatomie  et  de  chinirgie,  des  mé- 
moires académiques,  des  dis.serlations  in» 
sên'es  dans  les  journaux,  et  de  la  plupart 
des  lhè»es  qui  ont  été  soutenues  dans  les 
Acuités  de  médecine  de  l'Europe,  1779. 
Cet  ouvrage  en  6  volumes  est  le  résultat 
d'un  travail  immense,  b""  Lettre  à  M,  Pe- 
tit ^  1 7  T 1  ,  in-8°  ;  6"»  Lettre  m  réponse  à 
M.  Goulirty  1771  ,  in-R  ;  7"  Rapport  fait 
par  ordre  de  V académie  des  Sciences  sur 
la  moridu  sieur  Lemaire  et  de  stmdpmtsei 
Jtar  ta  vapeur  du  charbon ^  1776,  in-8  ; 
réimprimé  sous  le  litre  de  :  Obsrrvatinns 
sur  Us  effets  des  vapeurs  mepéuiiquei 
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sur  le  corps  de  t  homme ,  etc.  tntt  {Q'-S  ; 

édition  1791,  in-8  ;  et  rt'împriuice 
sous  le  titre  de  :  Instruction  sur  le  trair" 
temeni  des  asphyxiés  par  le  méphUisme^ 
•le.  1194 ,  in-lS;  la  t}«  édition  ttt  de 
J  805 ,  in-S.  Cet  ouTrag«  loi  ditCiiM  gm- 
tuitement  rlanfî  toute  la  France,  par  or- 
dre du  miiiisire  lurgoU  11  a  été  imprimé  , 
depuis  plusieurs  fois,  notamment,  en 
i8l6,par  ordre  du  ^ouveraeiMnt,  et 
adfeisé  à  tous  les  préfets  par  ordre  dn 
sinistre  de  Tintérieur.  S"  Observations 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  la  rage , 
Yverdun,  1779 ,  iu-12  ;  9"^  Oùsen  ations 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  la  phthi- 
Htpubnoimire^  1703, in-S,  1809,  t  vol. 
in-8  i  1 0°  Observations  sur  la  nature  et 
le  traitement  du  rache'fi^rnf,  1197,  in-8  ; 
1 1"  Mémoires  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  plusieurs  maladies  j  1800,  2  vol. 
io-8;  12*  Cours  dPanatomie  màUcak^ 
1804 ,  ô  vol.  in-8.  On  peut  lire  le  compte 
rendu  de  cet  ouvrage ,  dans  les  rapports 
du  jury  sur  les  prix  décennaux,  et  dans 
ceux  de  la  classe  des  sciences  malliénia- 
tiqvit  etphjsiques  derinstitut,  delà  M* 
p.èla86*.  CoMidàvihntêurla  na- 
Utre  et  le  traitement  des  maladies  de  fa- 
mille et  des  mnlndies  hc'rcditaires  (lues 
à  l'Institut  te  3  janvier  1808) ,  3*  édition, 
i81t,  in-8}  14^*  ObMtrmliims sut lana- 
ture  et  le  traitetneni  des  maladies  du 
foie ,  1813,  in-8  ;  1  S»  Notice  sur  la  jno- 
ladie  et  la  mort  de  madamr  la  baronne 
de  Staël;  1817  ,  iu-S.  M.  Porlal  a  encoie 
publié ,  dans  le  recueil  de  l'aca^mie  des 
Sclenoet  et  de  llostiCut,  une  foule  de 
M^oires  relatifs  à  Tart  de  guérir. Illiit 
à  l'Institut  en  1818  nn  cnrieux  mémoire 
sur  la  dilatation  des  ventiicules  du  cœur 
avec  aplaiissciueiil  de  leurs  parois;  et 
un  autre  tur  Ici  influmnetioiit  du  péri- 
carde. A  cette  liste  déià  nonlirense  dca 
ouvrages  de  Portai  nous  ajouterons  dniT 
Mémoires  i{\k'i\  a  commuoiqués  en  182i} 
'à  l'académie  royale  des  bciences  ;  le 
premier  est  intitiilé  :  CauskUntikMssw 
Us  fièvres putrides  devenues  màUignu;  et 
leaecond:  Observaiiimset  remarques  sur 
la  nature  et  le  traitement  des  hydropi- 
sie  f  avec  despalpUation  v  de  cœur, et prin- 
çipalcment  sur  le  ramoliissanent  de  cet 
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orgtme.  Portai  fut  nommé  en  1815  mem* 
bre  de  la  commission  cliarjji^e  derendre 
compte  au  roi  de  l'état  de  l'enseignement 
dans  les  écoles  de  médecine  et  de  chirur* 
gie.  Louii  XVIII  le  ttonna  pféiidiot  per- 
pétuel de  la  société  royale  de  médecine 
à  la  rr(^Ttion  lîe  laquelle  il  .-irait  conlri* 
btié  beaucoup  en  1820.  Portai  fut  étran- 
ger à  tous  les  actes  de  la  révolution  :  il 
pratiquait  «m  art,  et  ropettaitdaasle 
silence  l'ordrodéchu  «fue  l'anardie  mit 
remplacé  ;  aussi  sa  mémoire  est-cllc  rn-  | 
tée  pure  11  avait  deuA  frères  prêtres,  dont 
l'un  fui  nommé  chanoine  de  Notre  Dame 
eo  1806,  et  l'autre  mourut  peu  apri». 
Lni-mène  était  lié  avec  plusienn  codé» 
siastiques,  et  on  nous  a  assuré  qu'il  pra- 
tiquait la  religion.  Ma Ifp^  son  grand  âge, 
la  mort  l'a  surpris  :  il  ne  se  croyait  pas 
auBii  malade  ;  c'est  ce  qui  explique  ap- 
paremment pourquoi  il  n'a  point  appelé 
les  secours  de  l'Eglise.  11  est  mort  à  90  ans 
le  25  juillet  tS32  des  suites  d'une  mala- 
die calculeuse  chronique  :  i!  est  le  f)"  pro- 
fesseur du  collège  de  France  qui  ait  sac* 
combé  dans  cette  année  si  frtale  poar  II 
France,  alors  déiolée  par  le  dioléia^Ml^  ! 
bus  :  (  les  quatre  autres  sont  MM.  Cbam-  | 
pollion  ,  Cuvier,  r.dmusat  et  Thurot. }  1 
Portai  était  membre  des  acadétnie&  àx.  ' 
Bologne ,  de  Tarin,  etc. ,  et  d'un  grand  ; 
nombre  de  lodélés  litténires  et  nvanies.  ; 

*  PORTALIS  (Jean^Elienne-Marie).  | 
ministre  des  cultes,  naquit  le  1"  avril 
17iG  ,  à  Beausset  en  Provence,  d  une  fa-  ! 
mille  de  robe  qui  depuis  long-temps  avait 
mérité  restime  générale.  A  l'âge  de  31 
ans,  il  fut  reçu  au  parlement  d'Ais,  et 
dès  son  d«''but  il  se  plaça  parmi  lesjuris^ 
consultes  et  les  oratcursles  pl  us  distint^n»^* 
de  cette  époque.  Plusieurs //le'moires cou 
tribuèrent  à  établir  sa  réputation  -.  on  re- 
maïque  lurtont  sa  Consuftation  sur  k 
vaUdUddes  mtwinges  des  protestons  ai 
France  ,  Paris,  K'O,  in  1  2  Uvnx  r-tii*;!"' 
soutenvies  cuuUf  deux  adversaires  jhus- 
sans  augmenlèreot  encore  tui  célébrité  : 
c'étaient  Mirabeau  etllcauniarehais:For*  ' 
talis  s'était  chargée  des  intérêts  de  ma» 
dame  de  Mîraher^Ti,  et  il  pan  int  à  obtenir 
une  séparation  utile  h  ];î  conservation  de 
ses  biens.  Moim  iieureux  en  défeodaul 
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le  comte  lie  l«  Blteiie  coaWv 
cbiii,  il  ne f«t  gBgMr  m  «Mwe  éÊgk 

jnàue  detant  le|Miblîc  ;  maissa  délenie 

fnf  dif^nc  de  son  talent.  Portalis  fut  bien- 
tôt place,  malgré  m  jeunesse,  k  la  léte 
de  1  administration  ûs  m  province,  et 
il  jiflMi  pa  M  capneUé  »  dm»  les  figîae- 
lions  admioistrativeSyledNlDI^ODmit 
fait  de  !nt  !c  mmincnccmcnt  de  la 
rrvoliitKui.  il  lut  alarmé  des  troubles  qui 
scpri  t><if'ii«^ol  ;  et  dès  1790  il  se  retira  k 
It  campagne.  Genuflie  le»pH(fiiMMiinéri^ 
diODaiei  étaient  de  jour  en  jour  ^mw^ 
iéet,  il  alla  cbcrclier  un  asile  à  Lyon 
qn'ilfut  cncorcoblifîé  de  quiltcr  bientôt. 
Il  H  rendit  à  l^aris  duiis  les  derniers  mois 
de  rm  il  ne  tei4*  pes  k  y  ètmanêlé, 
et  il  ne  iteoumi  te  Uberlé  <|oe  pl«4ean 
moisaprèslachùte  de  nol)ospicrre.  Noin- 
mr  en  ITO'»  député  fin  dépurtemcnt  de 
laScioe  au  couHcit  des  anciens^  il  y  dé- 
veloppa UQ  caractère  plein  4e  modér»* 
tioii ,  cl  se  montra  ooMtemment  oppoeé 
an  fNirti  directorial.  Le  directoire  voulait 
>';trfor;f>r  le  droit  d'élection ,  et  Portalis 
opina  sur  ce  droit  le  15  décembre  de  la 
nème  auoée  ;  «  Ce  serait ,  dit- il ,  cona- 
»  promettre  .eette  «uterllé  que  de  loi 
>  deener  la  faculté  proposée  :  en  admet- 
'  tiut  le  prrtriilc  de  la  tranquillité  pu- 
»  Wiqtie  pour  \  inler  Tin  article  de  la 
constitution ,  btcatôt  ou  pourra  en 
•  fietor  itt  antn,  fleiMilout  aère  liné 
>i  Paibitreire.  »  li  fit  nonnié  seeré* 
'  Irr  <]p  l'Assemblée  le  il ,  et  le  27  fé- 
vrier 1796  il  fit  un  rapport  verbal  sur  la 
ràoiulion  de  détruire  la  liste  des  émigrés  ;  . 
il  esabattit  en  même  temps  le  projet  d«  - 
Amiral  difccloire  le  poovoir  de  sU- 
t«riiirlet  ledialioitt.  Il  proa^  fiolo- 
riensemcnt  que  l'intérêt  du  fjouvcrne- 
neul  liii-inèuie  y  était  opposé ,  et  que 
1«  tribuiiitut  étaieul  les  ^uges  naturels 
•le  eis  contcttatiom  connne  de  tente»  les 
lialgré  la  noble  franchise  dc  ses 
•liscours,  qui  auraient  paru  blesser  les 
*nt^rètsoti  les  prétcnlionsdu  directoire, 
il  fut  président  le  Idjniu  1706  j  et  le  26  . 
Màlll  ^ofrpoefth  llmprcnien  d'an  die» 
CHU  deCrensé-ln>'roiièlîe  eenire  les  prê> 
t:^'^  T  e  lendemain ,  il  présenta  un  rap- 
pti  exact  des  lois  Rildacs  Mir  ee4 ordre; 
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.exigés  d'eux, 


iltéptaifdtées 
plnkeaeei 

ceux  qui ,  obéissant  à  leur  coDScienoe , 
araient  refusé  de  se  parjurer  T!  assimila, 
avec  assez  de  justes&c,  les  mesures  pro~ 
posées  à  leur  égard  à  celles  adoptées  peu> 
dMt  le  règne  de  la  terreur ,  et  eMa  J.<J. 
Roussean,  qni ,  philosophe  lui-même, 
disait  n  que  si  les  philosophes  avaient  ja- 
i>  mais  l'empire  ,  \h  seraient  plus  iotolé- 
■u  raus  que  les  prêtres.  »  Il  fut  un  de  ceux 
foi  dMavènmt  le  plot  TigeoMMerncBC 
contre  la  loi  du  9  floréal  an  4  {SS  anH 
I7  0f5  '  ,  qui  ordonnait  le  partaf^e  des 
biens  (les  ascendans  d'émifjrés  •  loi  qtii 
dépouiliuit  lie  leur  vivant  dc9  vieillards 
iwioeens,  et  q«i  était  en  eppesitieii  ave» 
un  des  ffinnàen  firlBcipcs  des  législa- 
teurs ,  que  les  crimes  sont  personnels. 
Il  attaqua  ,  le  30  novembre  1 790  ,  la  loi 
du  3  brtimair^ ,  dans  ses  articles  concer- 
mat  les  patens  d'émigrés ,  comme  pro- 
clamant Fintoléranee,  fottmrivaat  ea 
■asse  tous  les  citoyens,  «  faisant  det 
»  prîvilé};iés  des  suspects,  des  mécon- 
»  tens  et  des  esclave:^.  j>  Il  démontra  que 
l'amnistie  du  4  brumaire  était  absolue, 
et  dit  :  «  Que  si  elle  pentait  solniBler 
»  encore  après  le  rejet  de  la  résolution, 
»  elfe  sub^i^^teraU  oubliée,  déshonorée, 
«comme  une  loi  de  colère,  comme  le 
Il  dernier  acte  de  la  vengeance  d'un 
»  parti,  et  qae  le  l*'  germinal,  i^oqne 
»  des  élections,  elle  serait  anéantie  pa^ 
M  la  volonté  du  peuple ,  par  cela  même 
"  qu'elle  ne  ternit  pas  ofïerlc  à  l'accep- 
»  tatton  d'un  souverain.  »  Dans  le  cou- 
rant de  février,  il  fol  désigné  dans  le 
plan  de  conspiration  deLaTillebeamols, 
comme  devant  remplacer  Cochon  dam 
le  mîni'^t^^re  de  la  police.  Il  s'opposa  à 
ce  que  les  électeur*»  fussent  astreitils  h 
prêter  le  serment  civique.  Le  2ù  juillet, 
i^  vota  contre  les  sociélés  populaires. 
Bientôt  après ,  il  fut  Inscrit  dans  la  liste 
de  déporlalion  du  18  fructidor  an  5 
{4  seplenihro  nî>7),  et  se  rélugia  en  Al- 
lemagne. lUppelé  en  I  rance  après  la  ré-» 
vehitioB  dn  f  8  brumaire  (  0  norfembre* 
fTf»),  il  7  evrira  le  13  février  1800. 
Le  S  avril,  on  le  nomma  commissaire 
du  gonterBement  près  du  conseil  des 
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priMi,  «lilcBln  diMle  cmmU  d*étftt 

vers  la  fin  de  la  même  année.  Il  présenta 
différens  projets  de  loi  au  corpi  iéf^h\s~ 
tif,  et  détendu  plus  parUculièremeat 
ctlni  ivblif  à  l'étdMtanMirt  dtt  trilm- 
ntiu  tpëciaox,  qui  éf^tom  §mU 
opposition.  Peu  de  temps  après,  il  pré- 
senta le  projet  du  Code  civil.  11  fut  char- 
gé dans  le  mois  d  aoùl  1801  de  toutes 
Isr  ag^àtu  cmitmuHit      euUes.  U  lit 
McoadiiiM  k  Ko«e  le  cofps  4»  Pie  VI, 
resté  jusque  là  à  Valence.  Il  ordonna 
cVeff;«cer  les  inscriptions  païennes  qoi 
souiiloient  le  frontispice  des  temples.  H 
rappela  dantlev  patrie  lei  évèquea  dé- 
siMManaitet  qui  en  étaient  eiîlit  ée* 
.pois  tant  d'années  :  mesure  qui  ne  fut 
que  le  prélude  «l'un  aiiirv  acte  que  ré- 
clamaient depuis  long- temps»  la  justice  et 
Flmaasilé,  Je  iippel  dei  énigrés  :  ob- 
jelitinalbeiireiixdela  haine  révoliilieap 
naire,  et  sur  lesquels  la  barbarie  s'était 
appesantie  au  point  qu'il  sulbsait  d'être 
de  cette  classe  proscrite ,  pour  être  ce- 
fvyé  à  Pëebafcttd  suis  autre  IbôMdilé. 
LeSevril  1802  il  prononça,  deveotle* 
nouveau  corps  législatif ,  que  l'on  venait 
de  convoquer  potir  cet  cft'et  hd  discours 
dans  lequel  il  eipo&âit  les  motifs  qui 
«raieiit  tnené  la  eonventien  lalle  entre 
le  Miat>Sié)îc  et  le  gonvetnement  fran- 
çais, if  y  (iablit  quelques  principes  fort 
sages;  mais  on  croit  s^ipercevoir  que  l'o- 
rateur craignait  de  parailie  trop  luvora- 
ble  A  la  letigion  eaÛioUque  et  qu'il 
doutait  les  sarGiimes  de  la  phiUMepUie^ 
à  moins  qu'on  ne  veuille  l'excuser  sur 
les  préventions  que  l'esprit  révolution- 
naire  avait  encore  iaiâsccb  ciiez  beaupoup 
de  gens  en  place  centré  la  religion  ;  pré-  ; 
irentione  telles,  que  le  gouvernement 
pouvait  craindre  que  le  concordat  ne  fiit 
pas  r.dopté,  si  on  heurtait  troji  les  opi- 
nions. Lu  discours  de  l'orUiiis  d'aiiteuci 
dtait  greire ,  décent,  et  contratttil  vtm  ' 
le  langage  révolutionnaire,  InkUBlunet 
farouche  ,  <}ont  cette  même  tribune  nvnil 
retenti  tant  de  fois.  Il  fit  ensuite  lecture 
du  concordat  du  16  juillet ,  que  le  corps 
légiiletiledeptft,  après  quelque  dlscos- 
tion.  En  1808»  il  fut  élu  candidat  an 
lénat  cooiemtear,  et  en  juillet  de  l'en* 


Bdemimlemi  leaennBBdéMiftBat  { 

mimitre  dea  cnllei.  Le  i"  février  itOS, 

il  frit  créé  fjrnnd  officier  de  la  légion-  I 
d'honneur.  Portitlis  était  attaqué  deptiis 
long-temps  d'une  cruelle  ophihaimie  ;  il 
te  fitepérâr.  Le  S  janvier  1808  U  pnoon- 
ça  à  l'Institut,  dont  il  était  n)ealnt,rj7* 
loge  d'yfnlninr-Louis  Se'guicr ,  avocit 
au  parlement  lic  l'  iri»; ,  et  s.ti r censeur  dc 
Fonteuciic  a  i  acadéinie  française  :  «t 
éieige  n  en  deox  édilieiis.  A  aon  opbtiul- 
mie,  qui  le  tourmentait  (  iHitimiellenett,  | 
se  joir^nit  ent'm  nne  iiifinnité assez  pnrf 
qui  le  conduisit  .in  tnnilu'ni!  !f  2'i  aoiV 
1807.  Buoiiaparte  ordouoa  qu'il  serait 
dlevd  'k  ce  miniflre.uae  ataCne  diU  le 
conMiL  d'état,  ^e  a  été  exécutée  |Wr 
Desenne.  En  1 820,  son  fils  a  publié  un  ou 
vrage  posthume  qui  a  pour  titre  :  Traik' 
sur  Vouvragc  et  l'abus  de  V esprit phib- 
wphique  pendant  le  19*  siiele.prù^ 
itune  notice  fort  intéressante  sur  Fau- 
teur, Paris,  2  volumes  in-8.  C'est  uu  li- 
vre très  remarquable  par  la  philosophie 
religieuse  qui  y  règne,  par  l'esprit  de  j 
Mélliede  et  d'tbalyse  qui  a  prëôdé  i  u  \ 
composition,  et  par  uiittiie  aelde»ièrae 
et  élégant. 

•  POllTALIJ  Kll  (  Clawde.loseph  > , 
ecclésiastique  du  diocèse  de  lJeJlej,ii« 
le  •  mat»  1788  è  Veximievs,  diocèie  '■ 
de  Lyon ,  entra  dans  l'éUt  ^lésiastiqoe  ; 
après  avoir  obtenu  l'agrément  de  sa  fa-  i 
inille  qui  était  dans  l'aisance  et  qui  s'op- 
peaa  long-temps  à  ses  vieux.  avoir 
eaereé  leiniAistère  à  Foncin ,  il  fat  c»-  ' 
ployé  dans  les  séminaires  de  Heiimicfix,  ' 
d'Alix,  de  lArf^cntière  et  de  Saint-lréoëe 
k  Lyon.  H.  i'évéque  dcBcIley,  ayant  prt?  ' 
possession  de  son  sié^e ,  chargea  l'abbii  , 
PiflÉllier  de  ten»  fea  loini  fckttb  ï  li  ^ 
formation  du  grand  sémêneiie.  de  «fOli 
diocèse  qu'il  établit  à  Brou.  Le  jeune  I 
prêtre  s'en  acquitta  avec  zèle  et  ititeMi- 
geuce  ;  mais  sa  faible  santé  ne  lui  pcruiiL  ' 
pas  de  supporter  centinneHement  les  pé- 
nibles autorités  de  ife  rie  de  sénlneiie;  1 
il  revint  donc  k  Bourn  où  il  fut  chargé  ' 
de  diriger  le  noviciat  des  sceurs  de  Saint- 
Joseph  ,  pour  lesquelles  il  a  composé 
quelques  eunngei,  OHte  congrégation 
qui  te  eonsâere  à  tous  les  genres  de 
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Umt  «HtiMi»  tint  sept  hôpitaux,  •!« 
IttebUtfeaMDi  âmt  le  diocèse.  Pami 

les  principaux  ouvrages  de  l'abbé  Por- 
bJlieron  «lislinp^'ic  [r  Mannrl  de<;  cêré- 
mnUsLjfOiinaiscs  et  le  Mois  de  Marie, 
Oi  AiMi  4c lui  un*  noa? cUe  édition  ëe 
fjfototre  ét  KSgUse  dt  Brmt,  M.  l'é-' 
féqoe  de  Bourg  l'avait  nommé  chanoine 
d'booDCur  de  sa  cathédrale.  L'abbé  Por- 
UUier  e«t  mon  ic  22  juiUet  1831 ,  dans 
un  ige  qui  permclUit  d'ilUHMlfe  de  Ittî 
lae  toafpie  suite  de  services. 
^  PORTE  (Maurice  de       lillératcur , 
ri  rt  Taris  en  1  530  d'un  imprimeur,  moi  t 
tu  1^7  i  ,  à  40  ans,  est  le  premier  auteur 
qui  ail  rassemblé  les  BpUhètes  françai- 
ses, ht  Hn  Dûce,  qui  fait  un  ouvrage 
«MIS  le  même  litre ,  paraît  n'avoir  pas 
connu  celui  de  La  Parle,  il  fut  inj]»rimé 
.1  Vàtii  eu  1571 ,  io-«.  l#cbul  dece  com- 
pUatenr  esl  delacUilcr  l'intdli^eiice  dci 
poèitt.  Vais  ce  livfe  n'a  pu  être  ntito^'à 
des  écoliers  ,  et  ne  peut  servir  tout  au 
plus  aujourd'hui  qu'à  faire  connaître  que 
La  Torte  avait  beaucoup  lu  nos  anc/ens 
tuteurs  fi^açîàis ,  et  que  aon  livie  al  «n 
fnitdeicilectsrea. 

PORTE  (  Charles  de  la  )  ,  duc  de  la 
^leiilerayc  ,  s'éleva  aux  premiers  hon- 
Dfxiiâ  militaires  par  sou  courage  ,  et  sur- 
uxit  par  la  iiiveur  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  MB  parent.  Aptte  s'être  dUtingué 
diBS  plaaiears  sièges  ,  il  obtint  le  gon* 
-froemenl  de  la  ville  et  du  chAteau  de 
SmIcs  ,  eii  1032.  Il  fut  fait  chevalier 
dn  ordres  en  I6aa ,  et  graud>maitre  de 
rmaieffie  A  Il  servit  ensuite  à  la 
lalMlled'Avent  (et  non  pas  Avein)  «"dans 
lepaj^de  Licgc  ,  à  2  lieues  deHuy  ;  aux 
néçe%  de  I.ouvain,  de  Dôle,  etc.  ;  t>t  ;»prè^ 
kpri^c  d'f  IcmUu  y  il  reçul  des  maui^  de 
IsaisXlIl  iel^âtoiideaiaréchal  de  franc  e, 
■I  hlwèclie  de  eelte  place ,  le  30  juin 
U9k  te  nouveau  maréchal  défit  lc<^ 
**iîtipes  du  marquis  de  Fuenfès  ,  le  2 
miùi  suivaut  ,  et  contribua  beaucoup  à 
kptiM  d  Arras  en  iM»  Il  prit,  lesmn> 
léssenivnistcss ,  ^dqnes  fiuties  places-, 
et  Miporta  GraveUacs  en  1644,  eonjoiu- 
t  uent  avec  C^assion  f  ayez  ce  nom  ). 
■.SI  !f  46  ,  il  commanda  l'armée ea  Italie, 
n  û  prit  Piombiao  et  Porto-liOn|;9M« 


Ln  lei  érigea  en  sa  fevcnr  la  Ifeillenvyn 
en  duelié->palrie  ,  en  1663.  Ce  maréchal 

mnrjriTt  ?>  rrirscnaî  à  Pari?  ,  en  1GC4  ,  rlpfC 
de  62  ans.  Il  passait  pourl  liomnic  de  .son 
temps  qui  entendait  le  mieux,  les  sièges, 
flenftis dponsi  Rerlenie  Hsneini,  etene- 
céda  au  nom  de  Mazarin.  V oy.  ce  neM. 

•  PORTE  (Pierre  de  la^i  ,  lîremier  va- 
let de  chambre  de  Louis  \IV,  né  en  I(i03, 
entra  dès  l'âgede  1 8  uiis  au  service  d'Anne 
d'Atttskhe,  et  obtint  la  elurge  dfl  per- 
le^antateau  de  la  reine.  Il  se  dévM»  en* 
tièrement  aux  iulérôls  et  aux  vues  de 
cette  ]>rjnccsse  ,  et  devint  l'agent  de 
la  correspondance  qu'eiic  eutrelenail 
avec  l'Espagne  et  l'Angteterre ,  alerteni 
neaiiesdklaFmitfe.Fardcsaietîrsdefa*  . 
mille,  Louis  XIII  renvoya  en  1624  un 
grand  nombre  de  .serviteurs  de  son 
épouse  ,  parmi  lesquels  ou  comprit  La 
Porte.  U  reine  le  fit  recevoir  dans  la 
ceatpagnie  des  gendanaes  eommaodéa 
par  le  comte  à'Eslaing.  Siï  mois  npr^s , 
le  roi  lui  permît  de  reprendre  sa  charge 
à  la  cour.  Muis  étant  devenu  suspect ,  et 
non  sans  raison  ,  an  eardînal  de  BldM* 
lien,  ce  minislra  le  fitanéler  en  aeAT 
lgS7  ,  conduire  à  la  Bastille  ,  et  enfer- 
mer dans  1H1  cachot  ,  naguère  occupé 
par  un  certain  Dubois,  qu'on  venait  de 
mener  au  supplice.  Il  subit  plulieurs  in- 
terrogatoires CD  présence  du  cardinal 
lui-même.  On  força  la  reine  fi  hti  écrire 
qu'elle  avait  tout  avoué  ,  et  qu'elle  l'en- 
gageait à  tout  dire  \  mais  ce  moyeu  ,  les 
promesses  ,  les  nenaoM  de  la  tortnreet 
dn  dernier  supplice,  rien  ne  put  lui  arn- 
cber  un  mol  qui  compromît  sa  souve- 
raine (■epend.iiit  ,  La  Porle  ctait  sûr 
qu'on  n'auraitjamais  pu  lui  apporter  des 
preuves  convaiDcsnteff  sur  le  délit  dont 
on  l'accusait.  On  s'éteil  emparé  de  sea 
papiers  ;  mais  ceux  qui  pouvaient  dépo- 
ser contre  lui  étaient  cachés  dans  un  li  nu 
de  sa  chambre,  et  ne  furent  pas  trouves. 
Peinant  ce  temps ,  le  roi ,  par  les  eon- 
leils  de  mademoiselle  de  Lafayetle ,  qui 
avait  abandonné  la  cour  pour  embrasser 
la  vie  relifîieuse  ,  s'était  rapproché  de 
son  épouse  ,  qui  devint  enceinte  i  et 
cet  événement  accru*  wn  autoiilé.  A  sa 
aédiilien  »  U  Forte  lOflU  de  U  BsUlUt 
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le  a  ma!  f<M ,  etiîit  eiilé  h  StiOMur. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  témoudsk 

fidélité  et  de  la  discrétion  peu  commu- 
nes (\p  La  Porte  ,  cUcrcb»  à  l'aîlaclici  à 
sou  service  ;  mais  louiez  :>es  d«^arches 
furent  inttlilet.  Apfèt  rMcodehemeiit 
de  b  feiiie ,  «f anl  ebtena  U  liberté  de 
se  promener  dans  les  environs  de  San- 
TOur  ,  La  Porte  en  profila  pour  faire  se- 
crètement plusieurs  voyage  eu  France. 
Le  cftidlnil-nounit  en  1643,  et  iMltXUI 
en  144 1.  Anne  d'Autriche ,  dettttne  té- 
gente  ,  rrprit  I.a Porte  k  son  service,  et 
en  le  rcvovaiil  pour  la  première  fois  ; 
H  \oiU  ce  puuvre  garçon  ,  u  dit  6.  M.  , 
»  qni  a  tant  aonffert  pour  moi ,  et  à  qui 
»  je  dois  ce  que  je  suis  à  présent.  »  Elle 
lui  dcmnn  la  chnt  rc  dp  premier  valet  de 
chambre  «in  jeuiie  prince  son  fils  ,  de- 
puis Louis  \iV  ,  et  le  pré&enta  au  cardi- 
Dal  Matann  ,  qui  joniuait  d'an  grand 
eiédit  anpièa  de  la  reine.  Gelni  de  La 
Porte  ne  dura  p;i<;  }on»^-temps.  Nous  ne 
pourrions  dire  les  causes  qui  l'éloiguèrfnt 
encore  une  fois  de  la  cour  :  c'étaient  ou 
un       de  fealieUM  Ottdca  conieiie 
diferela,  on  Inen  l'aeeniation  mal  fondée 
d'un  crime  qu'il  aurait  commis  sur  la 
personne  du  jennc  roi.  Âoue  d'Autriche 
étant  morte  en  ibbG  ,  Louis  XIV  ,  qui 
connaitliil  Mn  innoeenee ,  le  rappela , 
et  lui  fit  l'accueil  le  plus  fnvoiilile }  on 
ne  lut  rrnrfit  cependant  pn^  ce  qn'il  avait 
perdu.  U  mourut  le  13  septembre  1680  , 
âgé  de  73  ans.  11  a  laissé  écrits  les  évé- 
neincni  de  ta  vie,  peUiés  sent  le  tHre  de 
Mémoires  de  M.  de  La  Porte  ,  premier 
vnlrf  dr  rfinmbre  de  Louis  XI F  ,  cnn- 
tenant  plusieurs  pnrtirularitf's  de 9  rè- 
gnes de  Louis  XI JI  et  de  Louis  XI , 
Genève ,  11 S5 ,  petit  in>1 2.  Cet  Mémoi- 
res ,  réimprimés  dans  la  2*  série  de  la 
Colîcciion  des  mémoires  rdntifs  'i  l'his- 
toire de  France  ,   par  MM.  Petilol  et 
Monmerqué  ,  contiennent  des  détails  as- 
«es  curieux  :  l'anteur  s'y  nsontre  très  at* 
taché  il  ses  maîtres  ;  mais  on  ne  peut 
loaeren  lui  son  dévouement  servilc  pour 
Anne  d'Autriche  ,  aux  ordres  de  laquelle 
il  aurait  tout  sacrifié. 

PORTE  (l'AUié  JtoMpli  de  la  )  né  k 
Balfurt  en  Aliaee ,  en  ITIS ,  iwiiiuina 
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l*état«ecilédàiliqne.  Apri»  avoir  Mnlé 
dans  la  carrière  dctf  lettres  par  des  jonr- 

nauj  et  d'atitrc-;  ouvrages  critiques  ,  il 
s'occupa  de  diverses  compilations,  parmi 
lesquelles  on  a.  distingue  le  F oyageur 
français ,  dont  il  a  publié  24  vol.  in-12. 
Il  mourut  à  Paris  le  19  septembre  rr79  , 
dans  de  grands  sentimens  de  pieté  et  de 
résignation,  qn'on  peut  rcf^arder  comme 
une  rétractation  de  ce  qu'il  y  a  de  répré* 
liensible  dans  ses  écrits  i  quoiqu'on  ait 
de  la  peine  à  accorder  cette  disposition 
du  mourant  avec  les  detu  tomes  du    oya-  ' 
yeur  français  qtft  parurent  immédia- 
tement après  sa  mort ,  et  qui  sont  beau- 
coup plus  réprébensiMes  que  les  précé* 
dans.  On  publia  ,  en  1180 ,  dans  le'Jtfer- 
rtirr  de  France  ,  une  critiqiif  Timhrv  des  ^ 
ouvrages  de  l'abbé  de  la  Porte.  ïya  fin 
chrétienne  de  cet  abbé  lut  a  attiré  de» 
aareasmes  de  tout  genre  de  la  part  des  • 
phSosoplies  ,  avec  lesquels  il  avait  para  j 
s'entendre  a?sc7  bien.  Mai?  s'il  y  a  de 
l'exagération  cl  de  Tîtii priilin c  dans  la 
critique  ou  piulàt  la  satire  uiserée  dans 
le  Mercure  ,  il  n*  j  en  a  pas  moina  dans 
l'apologie  intérêt  dans  V Année  littéraire, 
,  n*  2  ,  p.  100  ,  oii  l'on  n'hésite 
point  it  élever  i!i<;qn'3nT  mtes  le  f^nyo' 
gcur  français  y  qu'on  dit  à\ oit  réuni  les 
suffrages' de  tout  le  monde.  A  Dieu  ne 
plaise  que  tout  le  mande  accorde  son 
snffrafjc  à  «ne  compilation  aussi  informe, 
aussi  fausse  et  mal  vue  quant  à  son  objet 
principal,  aussi  remplie  de  contes  et 
d'ôbaôvations  luliriqucs  ,  indfecntca  , 
inéMgieuaes  quant  à  l'accessoire.  L'aMté 
de  Fontcnai  a  continué  cet  ouvrnj^e  :  rt 
malfjré  la  sagesse  reconnue  de  ses  prin- 
cipes ,  il  ne  s'est  peut-être  pas  assez 
tesrté  des  défirato  de  l'abbé  dft  la  Porte, 
Un  anonyme  lui  a  succédé  :  les  33*  et  34* 
voiumcii  ont  paru  en  tl90.  (frayez  le 
Jouni.  hist.  et  lilt.  ,  1"'  août  1791  ,  p. 
400.)  On  a  encore  de  la  Porte  :  1°  une 
Analyse  de  t esprit  de*  toét;  ^  V oyaye 
aueejfotir  des  ombres  ;  3"  le  Culendrier 
historique  de^  théâtres  de  Pans  .  pen- 
dant28  ans  ;  h'^'Du  tmnnnirc drainaïuj 
avec  M.  de  Chatnpfort  ,  qui  n'a  fait  que 
la  partie  didactique  ;  &•  Aneedotee  dta^ 
'  mâtUquee ,  avce  GtéÎBent>  S  val.  in-S  i 
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/.-/.  Rousseau  ;  V Ecole  de  la  littéra- 
ture ,  8"  Observations  sur  la  fit ff'rrrf tire 
moderne  ;  9*  Tableau  de  F  empire  otto- 
man ;  10"  \  AnliquaU  e ,  cométiie  imilée 

•  PORTE  (  Barlhi^lemy  de  la  )  »  prêtre 
pt  théologien  ,  ne  vers  ,  élaîl  scion 
Je  Uictionnnirr  des  nthnnjina  de  la  Cio- 
tat.  Il  parait  que  u'ayaot  pus  voulu  signer 
JeformMbdrê,  il  sVtait  «ttaché  ao  dio* 
«èie  de  Nontpcllier  ,  où  M.  Colhertliii 
conféra  les  ordres,  l/auteur  de  Tarticle 
qui  !<•  ronrcniedans  la  7""  ('«lUion  de  ce 
DicOonnaire. ,  semble  croire  que  cet  ec- 
clénMttq«e  fut  le  néme  qiFon  accusa 
élnIrigiMt ,  et  qui  fut  exilé  en  lt41  à 
Aaxerre  et  en  1743  à  Bordeaui.  Qaot 
qu'il  en  soif  ,  Tabbé  de  la  Porte  mourut 
en  1786,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  tous  paru  sous  le  voile 
de  pMHHipne.  Nous  citerons  :  t*Le  cen- 
eilûtieîw  pacifique  ,  ou  Bemarqucs  suts 
rinciez  d  un  thr'ologien  de  province  sur 
iakilre  de  l  aùùc  /oubtrt  au  P.  de  Saint- 
Gèneg  âisr  ies  indidgences ,  1760,  îo- 
JS,  •  l'oeeasîoii  teécriti  de  MarieUe  va 
cette  matière  ;  2"  Lettre  d'un  Bordelais 
sur  la  vie  et  le^  my  stères  de  la  Sainte 
Fierge  ,  de  Lafiteau  ,  1759  ,  in-12  ,  de 
concert  avec  le  Père  £|mar  ;  Z"*  Lettre» 
pkiîotophiques  et  tkéohjfiques  ,  atrec  la 
réfutation  ePune  instruction  pastorale 
de  M.  de  Beaumont ,  17C0  ;  i"  Inscrip- 
(lon  en  faux  contre  le  texte  cité  sous  le 
fiooi  de  Bossuet ,  dans  la  réetaatiob  de 
IteeiiUéedM clergé,  de  1760»  STei , 
;  i^*  Principe  s  théologiques  y  cano- 
niques et  rivils  sur  Fiisurc  ,  1768,  3  vol. 
iu-i2.  lU  commencent  par  une //«/roi/iic- 
Uon  iotireasanle  anr  îes  écrits  pour  et 
conira  le  piét ,  cl  finisseot  par  six  Lei- 
tnt  contre  le  Droite' des  prêts  de  corn-' 
merce  ;  6"  Nouvelles  lettres  à  un  ami 
sur  les  prêts  usuraires  tie  commerce  y 
j:G9  ,  in- 12.  Un  quatrième  Tolume, 
ajoati  a«x  Princes  ihétOoflqms  ,  en  ' 
1702  ,  est  spécialement  dirigé  contre  le 
Traite' des  prêts  de  Mif^not  l'' Lettre 
instructive  d'un  thtologicn  romain  sur 
la  nouvelle  de'vçiiûn  au  sacré  Cœur  ^ 

mt  (  cTcit  It  tfadudion  d'un  éerit  tu 


RilieB,  qni  avait  para  iRome S*  £e 

Défenseur  de  Vusure  confondu  ,  on  B^ 
ftttation  de  la  théorie  de  V Intérêt  de  Fnr~ 
gent,  1782,  in-f?  ,  avec  un  recueil  d'or- 
donnances, par  MolLrot.  il  est  a  regretter 
que  ta  Porie ,  bonne  d'aillenninslnill 
et  régulier ,  ait  nUé  à  de  fort  bennea 
raisons  des  expressions  dures  contre  ses 
adversaires.  —  t'n  autre  La  Pnrle  (Jo- 
seph }  est  auteur  du  f^oj^agctir  fi  ancaiSf 
f76&'95»  4îT0l.  Irad.  an  espagnol  par  ^ 
M.  Estait  ,  et  des  Pensées  de  MassUlon , 
1748  ,  I  vol.  in-lî  ;  on  les  joint  aut 
Ok'ui'res  de  cet  éloquent  prélat.  JOSCpk' 
La  Porte  mourut  en  1719. 

*  PORT&DUTHEIL  (rrau^it-Jean- 
Oabriel  La  ) ,  savant  littérateur ,  né  à  Pa- 
ris en  1742,  mort  le  2 8  mai  18J5,  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes,  servit 
plusieurs  années  avec  distinction,  et  ob- 
tint la  décoration  de  Saint-Louis.  BoM 
du  service  à  la  paix  de  1763 ,  il  se  linn 
tout  entier  k  la  culture  des  lettres  qu'il 
n'&vail  pas  négligée  {hu%  1rs  camp*?,  et 
publia  plusieurs  traductions  d'ouvrages 
grecs.  In  1170  il  débute  par  celle  d« 
VOreste  d'Escbgrte  qu'il  aecoupagua  do 
notes  judicieuses  :  re  travail  le  fit  ad- 
mettre la  même  annt'e  à  l'académie  des 
Inscriptions.  Ln  n  7  ^  il  donna  la  Tra- 
dmtùM  ée  CmBimaqtie.  L'année  suivante 
il  partit  avec  l'autorisation  du  gouverae- 
ment  en  qualité  de  membre  du  comité 
des  Chartres ,  i'lahW  pour  la  recherche 
des  monumens  historiques.  Après  un  sé- 
jour de  plttsieonanQétt  en  Italie,  il  top- 
porta  en  France  i7  ou  tg  niile  pièces, 
dont  la  plupart  pouvaient  jeter  quelque 
jour  sur  l'hisloirede  l'Knrope  n'jx  î3'el 
H*  siècles.  Un  grand  nombre  de  ces 
pièces  est  inpriné  dans  le  recueil  des 
Chartres,  actes  et  dlplénes  relatili  à 
l'histoire  de  France,  dont  il  a  paru  eb 
1791  3vol.in-fol.  I  es  deu\ derniers  sont 
entièrement  dus  à  Dulhcil.  Ce  savant  de- 
vint eonsenraleur  de  la  Bibliothèque 
foyale.  On  a  de  lui  :  I*  Traité  de  Plu* 
turque  sur  la  manière  de  dtswmr  un 
flatteur  d'avec  un  ami ,  en  grec  et  en 
français,  1772  ,  in-8  ;  2'  Les  hymnes  de 
CaUimaque  j  en  grec  et  en  français, 

avec  des  notes,  i  77  6 ,  bi>t  I  S*  te  7Mlr« 
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«tSschylc  ,  en  grec  et  en  français  ,  avec 
des  notes,  1795 ,  2  vol.  in-S  ;  4°  Tiailt 
de  feux  propres  à  détruire  les  ennemis , 
traduit  du  grec  de  Harcus ,  1 804  ,  in-4. 
Il  •  été  UD  d«  eoopéntemt  d«  Théâtre 
des  Grecs  du  Pire  Brumojf,  1785,  13 

fù\.  ÎD-S. 

•PORTEODSoutoB  f  KUs(Bcilby),  ioid, 
évèque  de  Loudrc&,  ué  k  York  en  1731 , 
mortcn  1 808,  fald'abordcliaiMlaiiidafoi, 
puis  curé  de  Lanlielli,  et  ensuite  ëvéque 
de  chf  sh  i  ,  d'oilil  passa  SUT  le  siège  an- 
glictiti  de  Londres  ,  après  le  célèbre  doc- 
teur Lowth.  ii  &e  lendit  célèbre  par  ses 
*  talent,  set  tvceèt  dans  le  pfidieation 
et  Mtnonlwviix  oavnges  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1°  nne  cdilion  de  la 
courte  réfutation  des  erreurs  de  VEgUse 
rofnaine ,  extraite  des  cinq  sermons  de 
Thomas  Seeher,  archevêque  de  Caa- 
torbe'ry,  1782  ;  2"  di\-liuil  Discours 
prêches  par  lui  (  Porteous  )  u  Lambclh  , 
1783  ,  1  vol.  H  y  établît  l'évidence  mo- 
rale et  naturelle  d'une  vie  future  indé- 
pendemnieiit  de  la  tévëlatien.  A  ce  to- 
lumeil  en  ajouta  un  second  en  1194.  3* 
TAr  hrnefcial  effccts  of  chrhfinnttif  nn 
the  temporal  concern  of  mankmd ,  pro- 
ved  from  history  and  front  facts ,  Um* 
deD,  1806,  tradmt  en  francaii' 

par  les  soins  des  éditeurs  du  Monthly 
reptrlorif ,  sous  ce  titre  •  Tteureux  rffet 
du  christianume  sur  la  fcUcUè  lempo- 
reUe  du  genre  humain  ^  prouvés  par 
f  histoire  et  les  faits  t  suivis  des  prin>- 
e^ptdês preuves  de  la  vérité  et  de  la  dif 
vine  origine  de  la  reUffion  chn  tirnne  ^ 
Paris,  1808,  petit  in-8.  Cet  ouvrage, 
d'ailleurs  asaei  court,  est  fidt  dans  le 
Bcillior  esprit,  et  comme  rafemahfQé 
un  critique,  «  il  faut  que  le  mot  de  pa- 
pisme ail  échiippô  au  bon  cl  rcspeclable 
évèque,  pour  qu'on  ait  pu  Ueviucr  que 
l'auteur  de  cette  production,  qui  an- 
nonce  une  plume  véritablement  chv^ 
tienne,  appartenait  h  une  communion 
dis<;idenle,  »  Porleous  cq^fndant  était 
très  attaché  à  l'Eglise  établie ,  ce  qui 
vend  sa  moddvatiiril  encore  plus  louable. 
Ob  ditqu*il  vnji  la  confiance  de  Geor- 
ges III ,  et  l'on  croit  qu'il  ne  fut  point 
émnver  «ox  dispoiitiooi  de  ce  monarque 


enverslM  catholiques.  Outre  lesouvragM 

ci«des$os  mentionnés,  il  i  laissé  plusieurs 
Mandentensy  dont  quelques-uns  sur 
VincrùUditê.  Ces  dilïérens  ouvrages  ont 
iU  reendUiscn  1811,  cl  cetkcMiUoa 
est  précédée  d*une  Notice  sur  ce  prélat. 
En  1815  on  a  publié  eu  iui(];lais  Beautés 
du  docteur  Porleus  ,  et  en  1 8  f  7  Ser- 
mons tirés  des  leçons  de  l'c\fêque  PorLeus, 
PORTER  (pfancois  ) ,  né  en  Irlenda 
dans  le  comté  de  Heath ,  fut  récoUet  et 
professeur  en  théologie  dans  !r  couvent 
de  Saint-Isidore  à  Rome,  i  iusic  a-ii  car- 
dinaux l'honorèrent  du  titre  de  leur 
tbéolosico  f  et  Jacques  II  lui  donna^etei 
de  son  historiographe.  Il  mourut  à  lIOBse, 
le  7  avril  1702.  On  a  de  lui  :  1»  Secie^ 
ris  evangelicaad  hœresis  radiées  posita, 
1674;  Palinodia  rcUgionis  prœtensœ 
reformattSt  tB19i  S*  Compendium  Am- 
naliam  ecclesiasticorum  regni  Biber- 
ni<f  ,  îÇ^O  ,  in  4  ;  4'='  Systema  décréta^ 
ruin  dogmaticoruin  ab  initia  nascentis 
Scclesiœ  per  summos  ponti/ices  ,  con- 
ciUa  generaUa  et  partieutariu  hùc  usquc 
edUorum,  1G08. 

*  PORTER  (Miss  Anoa-Maria) ,  auteur 
de  plusieuj's  routans  ,  appartient  à  une 
famille  anglaise  qui  s  e&l  distinguée  dans 
ks  arts  etdansles  Iq^lres  ;  sa  scsur  Jeanne  • 
est  connue  par  des  ouvrages  fort  agréa* 
bles  dont  Chénier  a  parlé  dans  son  Ta- 
bleau hi<!tf  if'içuc  de  CJEtat  et  dc^  pro 
grès  de  ia  littérature.  Son  frère  Robert 
KerPortercst  à  la  fois  peinift  et  lillè> 
,  raCenr.  Misi  Anna-Marie  s'est  bit  con» 
naître  comme  rom;tncicrc  et  comme 
poète,  Fnea]nihlie  :  1"  Contes  sans  art, 
179a,  2  vol.  iu-12  ;  2»  Octavie ,  17 98  ,  3 
vol.  in-13  ;  3* le  lerife ^Rlbiriifyr,  1804» 
3  vol.  iu-IS;  4"  L'amitié  du  miirin  et 
T amour  du  soldat  ^  1806,  2  vol.  in-12. 

Les  frères  Hongrois ,  1 807  ,  7  vol. 
iu-12  ,  traduits  eu  framais.  6"  Vom  Se- 
bastien ou  la  maison  de  Bragtutee^ 
1809,  4  vol.  in-12.  l""  Le  reclus  de  Nor^  , 
wégf ,  1814,  \  vol.  in-12,  traduit  en 
fr-inrais  par  M""  Elisabeth  de  Bourbon  , 
1816  ,  4  vol.  m-ï2.  8»  HailadcSf  ro^ 
manees  et  «aires  poèmes ,  1811 ,  in-8'. 
Mis  Anna-Haria  Potier  est  ■OCtO  danslt 
aeif  de  juillet  1833. 
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PORTES  (  Philippe  de») ,  né  à  Cb»r- 
Ifcs,  en  1&40  »  vint  à  Paris  et  s'y  attacha 
k  vu  éréquft  aTCe  legael  il  alla  à  ftone 
oh  il  apprit  la  langile  ilalifone.  De  retour 
«1  Vmee ,  il  ae  lim  à  la  poërie  fran- 
<^ise ,  qu*il  cultiva  arec  tin  succès  dis- 
tifigué.  Peu  de  poètes  ont  été  aussi  bien 
payés  de  leurs  vers.  Henri  III  lui  donna 
it«00a  éeiis  poor  le  mettre  en  ëlat  de 
publier  sci5  premiers  ouvrages  ,  et  Gha^ 
les  1\  hii  avait  donné  ROO  rcu^  d'or  pour 
son  Rodomont.  L'annr  il  de  Joyeuse  fii 
avoir  à  l'abbé  des  i'mitih  une  abbaye 
peur  na  aonnet.  Cvfin ,  il  réunit  m  sa 
lêle  plusieurs  bénéfices,  qui  tous  en- 
semble lui  pro(lrù<;aicnt  plus  de  10,000 
écus  lie  rente-  Henri    III  faisait  aussi 
1  honneur  à  des  Portes  de  l'appeler  dans 
aen  oonaeil ,  et  de  le  eontnller  sur  lei 
jftîres  les  plus  i  m  portantes  do  royaume. 
On  pn'-tend  iju'il  icfusa  plusieurs  évè- 
chés,   et  nièiitt'    i'art  hcvôché  de  Bor- 
dnux.  Après  ia  mort  de  Ileuri  ili,  il 
failli Hi  le  parti  de  la  ligue ,  et  contr^ 
huk  à  enlever  la  Normandie  à  Henri  IV  ; 
il  travailla  ensuite  à  la  faire  rentrer 
sous  son  obéissance ,  et  obtint  l'amitié 
et  l'estime  de  ce  monarque.  Des  Portes 
awanit  en  liOS ,  ii  M  ans.  Kooi  a:few 
de  foi  :  1*  AcàSùiumU;  V*  îm  Suuueê.f 
des  Eléffies  ;  4"  des  Chansotu  ;  6*  des 
Epigrammes  ;  0"  des  Imitations  de  VA~ 
rioste  ;  1"     Traduction  des  Psaumes, 
en  Ters  français ,  1  à98 ,  in^  ;  8*d,*«tttm 
foéàts  f  qui  viteat  le  jonr  pour  la  pré* 
mière  fois  en  15T3,  in*4.  La  muse  de 
des  fortes  a  une  naïveté  et  une  simpli- 
cité aimables  ;  il  est  le  premier  parmi  les 
poHes  français  qui  ait  possédé  l'iniitile 
HL  amiTCiit  dm^eftttx  talent  de  BWitre 
de  l'agrëment  et  de  la  délicatesse  dans 
les  vers  éroliqu»'*;.  La  plupart  de  ses  piè- 
ces en  ce  genre  ne  sont  que  des  traduc- 
tions de  Tibolle ,  d'Ovide ,  de  Properce , 
de  SnuHMBr.  Il  peaaédidt  tena  les  peMet 
anrirnff  et  modernes  «  et  il  les  imitait 
soîjrent.  Malherbes  w  beaucoup  critiqué 
it^  ouvrages.  Des  fortes  était  neveu  de 
Jlatburin  Régnier,  et  avait  un  frère, 
Jéadilm  des  fortes ,  anteot  â^mjhréj/é 
il  la  vir  durai  Charles  IX. 
PQAT£S.  Toyea  Oisioaxis. 
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•  PORTIER  T>fr  î  «OisF  (  T  otiis  ),  député 
à  la  Convention  par  le  déparlement  dont  il 
prit  le  nom,  naquit  à  Beauraisle  I"  mai 
f 765.  Il  était  clare  de  praentenr  è  Paria  et 
membre  de  la  basoche  ,  lorsque  la  xkf^ 
lutron  éclata.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  la 
Bastille  avec  la  plupart  de  ses  camarades, 
et  reçut ,  comme  eux ,  le  brevet  qui  at- 
testait sa  présenee  ihns  ee  premier  ^an» 
lèvement  révolutionnaire.  De  retour  à 
Beauvais  avec  le  titre  (l'r^vocnt  ctrin'iif;ne 
dont  on  avait  décoré  les  vainqueurs  de  la 
Bastille  ,  il  ouvrit  les  clubs  qui  s'organi- 
aèrent  dans  son  département,  et ,  en  ré- 
compense deson  patriotisme,  il  re^utles 
suffrages  de  ses  confrères ,  les  patriotes 
de  sa  ville  natale ,  qui  l'envoyèrent  à  la 
Convention  continuer  l'oeuvrcd'anarchie, 
eemmencéparlesdeni  aasemUécsprécé* 
dentés.  Il  se  fit  dUwrd  connaître  par  sa 
modération  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  chan- 
ger de  système,  et  il  vota  ,  dans  le  procès 
du  roi,  contre  l'appel  au  peuple,  et  pour 
la  mort  et  contre  le  snrsia ,  qnoiqa'il 
eût  demandé  quelques  jours  auparavant 
qTie  le  ])rocr<^  fut  porté  devant  le  trihnnal 
cntiiiiu"!  de  l'ans.  Après  le  9  thermidor, 
il  prit  part  a  toutes  les  mesures  qui  ten- 
daient è  répner  les  excès  qvi  avaient  etf 
lieu ,  «t  il  fit  décrétir ,  le  8  juillet  1 796 , 
qu'on  ne  ferait  plus  d'exécution  sur  la 
place  de  Louis  \V  ,  qu'on  appelait  alors 
\di  Place  de  la  révolution.  Envoyé  la 
même  année  dans  la  Belgique  ,  il  pressa 
vivement  la  réunion  de  ce  pays  à  la  ré* 
pnb'.ique  française.  Il  fut  ensuite  élu  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents  ,  puis 
membre  du  li  ibunat  ;  et,  à  ia  dissolution 
de  ee  corps ,  il  devînt  profèaseor  et 
recteur  des  écoles  de  droit  de  Pstis» 
quoiqu'il  f&t  hors  d'état  de  remplir  cette 
place  ;  mais  les  journaux  avaient  prôné 
un  Code  diplomatique  qu'il  avait  publié, 
coM/emntf  Is  iexie  de  Ion»  Ib#  traitdf 
eonelÊisiiPeelar^MMIqiÊefiwteaitejM^ 
qu'à  la  paix  d^ Amiens  ,  1802-1803  ,  4 
vol.  in-8.  Ce  n'était  cependant  qu'une 
maigre  et  sèche  compilation  de  diverses 
pièces  qu'il  avait  copiées  daps  le  Moni" 
iew.  On  a  encorp  ne  lai  un  JSsttU  sur 
Boileeui  ,  1  SQi  >  in-8  ;  un  Cours  de  lé" 
ffislaiionaUminiiirMwcp  1808 ,  a  vol. 
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ia  s ,  Ëi  quelques  aulrei  écrits  qat  ne  »  nliligé  par  4mir  d'affemir  le  ftrti 

▼aJenl  pu  nieiui.  Set  leçons  furent  sou-  »  ministériel.  »  En  effèt  il  toIi  depnb 

vent  l'objet  de  la  critique  et  même  de  la  constamment  en  sens  inverse  de  l'oppo- 

risL-e  de  ses  élèfiS.  il  moamt  le  6  mais  sition,  et  il  parla  pUisicurs  Tois  pour  U 

1 8  ]  0 .  •  continuation  de  la  guerre  avec  la  France. 

POK nus  (  Grégoire  ) ,  lUUen  de  na-  En  1 194  il  fut  révéla  de  la  pUee  de  se- 
tien ,  s*est  rendu  eélèbre  >eis  Tan  IGM  crétaire  d'élat  an  département  des  aibi* 
par  son  talent  pour  la  poi^sic  lafine  et  res  intérieures;  et,  ensuite  no  m  nu' vice- 
pour  !n  pm-sie  grecque.  11  a  composé  roi  d'Irlande,  il  passa  en  t«o:^  anv  fnnc- 
datis  ces  deux  langues  «les  Odes  ,  des  tioas  de  président  du  couseil-d'clal  du  i 
£lcgieSf  des  Epigrammes,  On  aiimire  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne,  qu'il 
surtout  la  facilité  et  le  natiml  de  ses  garda  juiqu'à  la  mort  de  Htt,  époque  à  i 
vers  latins  :  qualités  d'autant  plus  egti-  laquelle  il  quKIa  nomentaoément  le  rai- 
niables  dans  ce  poète,  que  ceux  de  sa  nislèrc,  o^^^l  r<^!ifr;i  n^anmoîn*;  ('n  1807,  ! 
nation  semblent  ordinairement  atïecler  comme  premier  lord  de  la  tici>orcrie.  Il 
l'enflure  et  l'hyperbole,  sait  dans  leurs  lut  de  nouveau  remplacé  en  1809,  eC  i 
pensées,  soit  dans  leurs  expreisioas.  mourut  à  la  fin  de  novembre  de  la  mène 

PORTIUS  ou  Poizto  (Luc-Antoine) ,  année ,  des  suites  de  l'opération  de  la  | 

ne  à  Naplcs  en  1630,  enseigna  !a  raf'dccine  pierre.  Il  a  «'lé  l'un  des  nombreux  écri- 

à  home  ver&  1672  ,  passa  de  là  à  Venise,  vains  auxquels  ou  n  iiuccessivement  at- 

puisàVieoneenAutricbe^oùileierça&ou  tribué  ks  Lcllrcs  de  Junius:  pour  éta- 

art  avec  succès.  U  termina  ses  joum  dans  '  biir  ce  système  on  a  publié  un  volume  in* 

sa  patrie  après  l'an  1711.  On  a  de  lui  :  j9c  litulé  :  LtUws  to  a  nobleman ,  proving 

militis   in  castri^    sanitale    iuend/iy  a  Falc  prime  ministrr  ,  t/n' Inf  - Dith  c  of 

Vienne,  1686,  I.re]fde,  1741,  in-8jen  PorlloJtd^  to  havc  bien  Juiuus.  yot^ei 

français ,  sous  le  titre  de  M^dêcine  miU-  le  MonlMy  Review  de  bcptenibre  1 8 1 C . 

fnlipe,Paris,  1744.  ce  traité  est  eilîmé;  pag.  m. 

Ôu  a  encore  plusieurs  ouvrages  du  mémt       *PORTO-  M  AURIZIO  (Léonard  ou) . 

auteur,  ri'vmîs  nous  ce  litre  :  Opcrn  mc^  religieux  de  l'institut  des  frères  miupiirs 
dica,  phiiusophica  et  mnfhcrnuUca  in  réformés  de  S;iinl-I' ranrois  ,  naquit  le 
unum  colUclay^  iSapies,  173G,  2  vol.  20  décembre  1776  à  Port-Maurice,  vi lie 
in-4.  dueale  de  Pétat  de  Gènes  d*ok  il  a  pris 
PORTirS  f  Simon  ).  Foyez  Po«ta  .  ton  nom  :  il  était  de  la  famille  de  Cojo- 
•PORTLAIVL)  [  wil!i?im-HenriCAVBH-  pfuova  ,  célèbre  dans  ce  duché.  Envoyé 
DKSH-RKnTtNCK  ,  tt oisietiic  duc dc),  pair  cl  à  l'âge  de  12  ans  à  nnmc  Hiez  nn  oncle 
ministre  d'état  anglais,  né  eu  17  38  d'une  qui  prit  soin  de  son  cducaliou,  il  fut  rois 
femille  noble  et  ancienne,  était  arrière-  d*aboid  sous  la  direction  d'an  pfêlm 
petit-fils  du  premier  comte  de  Portland,  plensqui  lui  enseigna  les  premiers  élé* 
qnl  fui  favori  dcGuillaunic  HT.  Il  fnt  long-  mens  des  sciences  .  il  fil  ensuite  ses  ho- 
lenip  ^  ?in  des  membres  les  plus  illustres  manilô^et  sa  philosophie  nu  colléjje  ro- 
du  parti  de  l'opposition  dans  la  chambre  main  tenu  par  les  jésuites.  A  l'âge  de  21 
des  pairs  oil  il  avait  été  appelé  en  ITOS*  '  ans,  il  résolut  de  quitter  le  monde,  et 
Jfommé successivement  k  plusieurs  char*  pfit  le  3  eetobre  1097  l'Iiabii  monasti* 
ges  importantes,  il  devint  en  1783  pre-  que  chez  les  rclif^ient  réformés  francis- 
mier  lord  de  la  trésorerie.  Son  ministère,  cains.  Ordonné  prêtre  en  171  2,  il  se  dé- 
appelé le  ministère  de  la  coalition,  ajfaul  votia  à  l'œuvre  des  missions ,  et  coiiliiiua 
été  renversé  la  mime  année  par  le  parti  pendant  40  ans ,  c'est-è-dîre  tout  le  reste 
de  la  cour ,  il  retourna  sur  les  bancs  de  de  sa  vie,  l^esereice  de  ces  fonctions  pé- 
l'opposition  ;  mais  le  22  déffinhre  1792  nibles.  H  parcourut  l'état  deCtIncs,  tn 
il  déclara  «que dans  la  crise  ou  se  trou-  Toscane,  la  Corse,  les  Etals  romains, 
»  vait  U  Grande-Bretagne ,  par  i>uile  de  laissant  partout  des  marques  de  zèle  et 
9  la  lévolttlioii  française ,  &  se  croyait  des  linUts     son  apestetdt.  A  Rome ,  U 
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établit  M  CvlSile,  si  toafSBt  mmé  da 
mf  des  aartyrs,  la  pratique  uimlfi 

coaane  sous  le  nom  de  Chemin  de  la 
Crotr.  Il  mourut  dans  cette  capitale  au 
couvent  de  Saint- Uonaveuture,  le  26 
ooTCnbre  1751 ,  à  Vl^  de  7S  ant.  Il 
fat  regretté  de  Benoit  XIV ,  qui  souvent 
était  allé  l'entendre,  et  qui  rendit  un  té- 
moiçnafjc  public  à  ses  vertus  On  a  du 
Pere  Lëouard  de  fort-Maurice  ;  l^/Z/e- 
«iro  Mueosio,  ov^fero  pregi  td  eect^ 
Iffise  éMa  santa  mesta.  Rose,.  1T37. 
I.'oovrage  est  dédié  à  Oéinent  XII.  2» 
Manuale  sacro ,  ovvrro  rnccoltà  di  varf 
documenti  spiriiuali  per  le  monaciic^ 
Venise,  1734;  3*  Dirttioiio  dcUa  con- 
fesMau  ffeneraky  Home,  1739;  4*  La 
imidparadiso,  considerazvuU  sopra 
k  ma.tsine  cternr  ,  e  snprn  la  pnssione 
dcl  Signore  ,  Bergame,  etc.  Le  Père 
Léonard  avoue  devoir  beaucoup  au  Père 
FMI  Segmeri,  et  avoir  loavent  profité 
de  ses  ouvrages  dans  ses  sermons  et 
autres  compositions.  On  a  réuni  tous  les 
écrits  du  Père  Léonard  en  2  vol.  y  sous 
le ti^  d'OiTi/cref  morales ^  etc.,  Ve- 
aiie,  1742,  pioaienis  foia  réimprimées 
aillears.  I^Père  Raphaël  de  r.omc,4ltt 
même  ordre ,  a  écrit  sa  f^f ,  i  '  53 . 

PORTUS  (François),  ctlilm  philo- 
l«gae ,  né  dans  Tile  de  Candie  eu  1 61 1 . 
{U  eat  «ne  cliaire  de  gree  à  Modène  ; 
mais  ses  sarcasmes  contre  la  COur  de 
Hume  la  lui  firent  perdre.  Il  seremlit  à 
Ferrare,  oii  la  duchesse  Kenée  de  France 
loi  confia  Tédacation  de  ses  enfans ,  et 
le  émargea  de  la  eoirespondanee  qu'elle 
entretenait  avec  Calvin ,  dont  Portus 
jvait  ctn?»rH*5?«';  la  doctrine.  Après  la  mort 
de  celle  princesse  »  il  pas»»  à  Genève  où 
il  mourut  en  1S81 ,  il  70  ans. }  On  a  de 
U  :  1«  des  AddUitms  au  Dieiiottnah'e 
jrec  de  Constantin ,  Genève,  f  &93 ,  in- 
fcl.  ;  V  des  Commentaires  sur  Pindare, 
sur  Thucydide ,  aur  Longin,  et  sur  piu- 
ncars  autres  anteors  grcet^  Son  fils, 
■affina  Pobtus  ,fiit habille  dans  U  Ungue 
fiseqne,  l'enseigna  à  Lau.<iaoe  et  à  Hei- 
éelberg.  On  a  de  lui  :  1*  Dictinnarium, 
ionicum  et  doricum ,  graco^iatinum^ 
Praacfort,  1603, 2  vol.  ia-8  ;  2"  une  Tra- 
iucUonéi  ^das,  eld'auties  onnifcs. 

st. 


PORCS,  Ml  d'nne  partie  des  Indes, 
entre  les  fleuves  dH^dispe  et  Aeesine, 

possédait  un  empire  considérable ,  dont 
on  croit  que  La-Hor  ,  autrefois  Lo-Porc, 
était  la  capitale.  Alexandre,  vainqueur 
de  Darius ,  le  fit  sommer  par  ses  ambas* 
sadenn.  Tan  328  evant  J.  C,  de  lui  faire 
hommage  de  ses  états.  )..e  monarque  in- 
dien ,  surpris  d'une  telle  proposition , 
lui  lit  dire  «  qu'il  irait  .sur  le.s  frontières 
u  de  son  royaume  le  recevoir  les  armes 
»  à  la  nain.  »  Il  s'afiprooha  en  elbt  avec 
son  armée  des  bords  de  l'Hydaspe,  pour 
en  défendre  le  passage  au  conquérant 
macédonien.  Ce  torrent  était  une  bar- 
rière en  quelque  sorte  insurmontable. 
Cependant  Alexandre  passa  ce  fleuve  à 
la  laveur  des  ténèbres,  el  battit  le  fila 
aîné  de  Poms.  Ce  prince  livra  un  second 
combat,  oîi  il  fut  de  nouveau  vaincu  , 
quoiqu'il  eût  montré  dans  la  batailie  la 
eondttite  d'en  général  et  la  bravoure 
d'un  soldat.  Enfin ,  percé  de  coups ,  il  se 
retirait  sur  son  éléphant.  On  l'atteignit, 
et  Alexandre ,  admirateur  de  son  cou- 
rage, envoya  un  prince  indien  pour 
l'engager  à  se  rendre.  «  N'cnlends-je 
V  point ,  lui  dit  Porus ,  la  yoix  de  ce 
»  traître  à  la  patrie  i?  »  Et  il  se  saisit  en 
même  temps  d'un  dard  pour  le  percer. 
Alexandre  le  fit  de  nouveau  solliciter 
par  ses  amis,  qui  le  déterminèrent  à  se 
rendre,  mais  non  pas  à  rabattre  de  sa 
fierté.  Comment  y  lui  demanda  le  vain- 
queur ,  veux-ln  que  je  le  Iraitc  ^  —  Èîn 
roi  y  répondit  le  vaiucu.  Cbarmé  de  cette 
réponse  généreuse,  Alexandre  ordonna 
qu'on  prît  grand  soin  de  sa  personne  ;  il 
lui  rendit  ses  états,  et  y  ajouta  de  nou- 
velles provinces.  Porus,  pénétré  de  re- 
coiuiaissance ,  suivit  son  bienfaiteur  dans 
toutes  ses  conquêtes,  après  lui  avoir 
juré  une  fidélité  qu'il  ne  viola  jamais. 

POSADAS  M'rniHois),  dominicain, 
canonisé  en  l Si  8,  naquit  à  Cordoue  dans 
r^daloitôie,  de  parcos  pauvres  mais 
Ytrioenx  >  il  se  signala  dmis  son  ordre 
par  le  talent  d'instruire  les  pauvres  de 
la  campaj5;nc,  el  de  r.imener  ?»  une  vie 
exemplaire  les  per&ounes  du  grand 
monde.  Son  mérite  le  fit  nommer  à  un 
évèché  i  mais  son  humilité  le  porta- è  le 
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refuser.  Toul  ce  qu'il  y  avait  de  rrnnd 
en  Espagne  avait  pour  lui  une  considé- 
ration singulière.  Od  le  contultait  comme 
un  oracle.  Le  Père  Pondes  nouiiit  à 
CordoQC  en  1713  ,  après  une  longue  vie 
passée  dans  les  bonnes  œuvres  et  les 
austérités.  La  voix  publique  l'a  déjà  ca- 
nooiié,  et  on  a  comDeôcéà  feire  ]es 
informations  pour  procéder  un  jour  à  le 
«♦anonisalion  authentique  de  ce  «cnileur 
de  Dieu,  qui  avait  éf»'  béalifu'  le  20  sep- 
tembre 1817.  Un  savant  reiigieui  de  son 
ordre  e  écrit  sa  Fie,  être  publiée  en  l 
gros  vol.  in-fol.  Vincent  de  Castro  ene 
donné  un  abrégé,  Rome,  tR18,  in  12. 
On  n  du  Père  Fosadas  plusieurs  ouvrages 
qui  respirent  la  plus  haute  piété  :  l"  Le 
Triomphe  de  ta  chuieté  contre  les  er- 
reurs de  Molinost  in-4  \  F'ie  de 
Kaint  Dominique  de   Giizman .   in-4  ; 

Sermons  doclrinaux.  ?  vol.  in-4; 
4*  Sermons  de  la  SaitUe  ici  ge  Marie, 
in-4.  On  e  encore  de  tut  divers  Traité» 
de  thébiogU  mystique»  qui  pourraient 
former  C  vol.  in-4.  Us  sont  restés  me- 
nuscrils. 

•  POSSELT  (  Ernest-Uuis  j,  historien 
et  pnblidsle  aiUeniend ,  né  à  Bede  en 

1763  ,  d*iln  conseiller-antique  de  Deur* 

îach  ,  termina  d'une  manière  l>rillanle 
ses  études  à  l'université  de  Goettiugue. 
Après  avoir  suivi  ses  cours  de  droit  à 
Strasbourg  et  y  aTOir  été  reçu  docteur  , 
il  retourna  dsM  sa  pairie  où  il  s'attacha 
momentanément  au  barreau.  îîipulnt  dé- 
goûté de  cette  carrière ,  il  soiticita  et 
obtint  la  chaire  de  droit  et  d'éloquence 
au  gymnase  de  Carlsrube ,  et  reçot  en 
outre  le  titre  de  s^rétaire  privé  du  Mar^ 
grave  Posselt  s'elïorra  de  diriger  îon  en- 
sei<;iiL'nieiit  dans  un  sens  politique  ,  et  , 
dans  plusieurs  de  ses  discours  ,  il  repro- 
duisit quelques-uns  de  ces  ftits  propres 
à  électriser  un  andiloire  >  capables 
aussi  de  donner  aut  innsses  le  setiiirtr»l 
de  leurforce,et  par  conséquent  d'm&pircr 
l'esprit  de  révolte.  Cette  innovation  cbn- 
ttiboa  à  le  ftire  connaitre  ;  et,  conunt  il 
avait  entremêlé  ses  éeritt  d'hommages 
adroits  adressés  aux  prinre<5  d  Allema- 
gne ,  il  rerul  de  nombreuses  fciicita- 
tious  el  des  offres  d'emplois.  Lu  il'di  ii 
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oltttnt  une  place  de  bailli  à  GernAarL, 
près  de  Rastadl ,  qui  ,  lui  donnant  peu 
d'occupation  ,  lui  pennit  de  fixer  tssle 
sou  attention  sur  les  grands  éténcnaa 
qtû  se  passaient  en  France ,  et  il  se  dé- 
clar,)  eliaudement  pour  le  parti  de  larc- 
voluliou.  Il  écrivit  en  Histoire  ia 
premières  guerres  des  Fnmcûis  coafrv 
!es  coaRfés ,  (pi'il  fit  inprioisr  à  God' 
tingue  en  1793  ,  et  qui  a  été  traduit  Cfl 
allemand  et  en  franrai';.  !l  rummençi 
aussi  son  ALintima  k  de  t  histoire  de  nû< 
Jours  qu'il  continua  pendant  8  ans  (1^92- 
1800).  S'élant  lié  avec  le  général  «o- 
reau  »  il  le  suivit  à  Strasbourg  avec  le 
projet  de  recueillir  auprès  de  lui  les  do- 
cumens  de  l'histoire  de  la  fameuse  re- 
traite de  Bavière  ,  et  il  la  publia  dioi 
les  Armaks  euro]^ehnet ,  ouvrage  dsit  ' 
il  était  le  rédacteur  et  qui  parut  de  n9S  < 
k  1  .  On  lit  à  Strasbourg  une  traductino  | 
française  de  l'histoire  de  cette  retraite  ' 
avec  des  notes.  Posseit  eontinua  dcpn< 
h  correspondre  avec  le  général  fraoeaii  ; 
mais  celui-ci ,  ayant  été  accusé  de  hante 
trahison  en  18oi  ,  et  le  Moniteununl 
parlé  de  prc tendues  trames  Ourdies  en 
Allemagne  ,  il  craignit  d'être  impli(P>é 
dans  la  procédure  ;  et  firappé  de  terreur], 
il  quitta  subitement  Uàde  ,  erra  de  ville 
en  ville  ,  ne  se  crnynnt  nulle  part  en  sû- 
reté ;  en&n  son  imagination  se  troubla  à 
tel  point  qu'étant  arrivé  eu  mois  de  juin 
1804  à  Heidelberg  .  il  s*élançs  d'an  bsi 
sième  éta;;e  sur  le  pavé  de  la  rue  et  eipir» 
quelques  heures  af»r<'s  Ou  a  encore  de 
cet  écrivain  un  grand  nombre  d'ottfPH 
ges  ,  où  l'on  trouve  de  la  profomlfiirt 
beaucoup  de  facilité ,  nais  trop  de  fcn* 
chant  à  l'enthousiasme.  Tes  principaux 
sont  .  (  "  Histnivr  drs  ligues  des  prino  i 
eiilemands  i  l^ipsjck  ,  1787,  ouvrage 
bit  à  l'occasion  de  la  ligue  de  la  9nm 
etde  petitsétats  4'AllemagoepourprotC' 
ger  la  Bavière  contre  l'AufriVlie  ;  Vffi^' 
toirc  des  Allemands  ,  tome  i  et  2t  l^'P" 
sick,  1789-90.  Posscll  n'a  pas  conlinsé 

celle  bisloire  \  nais  P«di(a  y  a  «j^"^^ 
»»vol.  en  1805;    Remarques  sur  this- 
foire  secrète  de  la  cour  de  Berlin  ,  P^^ 

Mirabeau  ,  Carhruhe  ,  1739  ,  in-8  ;  * 
Arduvcs  de  ihistoù  e  ,  di  la.  politique 
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et  de  h»  géographie  mteinutit  et  moderne^ 
Mirtoui  de  fJlUemajfne  ,  ton.  1  €l  3 , 

Memroinf;en  ,  1700-95  ,  ouvrage  non 
achevé  ;  y  Histoire  deGuitave  Ilf ,  roi 
*  de  Suède  ,  Gadsruhe,  1792  ,  nouvelle 
édition,  GieiaeD,  1805.  CTcst  an  dei 
meilleurs  ouvrages  de  Posselt ,  et  il  a  été 
traduit  eu  français,  Genève,  1807  ,  in-8  ; 
G*^  Histoire  impartiale  j  complète  et  au- 
IkeiMqm  du  procès  de  Louis  XFI , 
Bêle ,  tome  f  et  2.  Cette  édition  n'ajant 
pas  été  mise  en  circulation ,  l'ouvrage  a 
élé  réimprimé  à  Nuremberg  en  1802  , 
mais  le  tome  1  a  vu  seul  le  jour  ;  1"  An- 
nales européennes  t  Tabingue  ,  1791^ 
1805 ,  10  années.  Après  la  mort  do  Fosr- 
seit ,  ce  jounial  a  été  continué  par  d'au- 
tres rédacteurs.  On  y  trouve  des  maté- 
riaux suc  i'biflâiîie  des  guerres  et  autres 
^]%?^atioa.  VDieiion- 
yn'fhaneaiee  eiûMe- 
cueil  dtK  notice X  biographiques^  lom.  1, 
Nuremberg  ,  1S02.  Des  Discours  et  plu- 
sieurs autres  écrits ,  sur  lesquels  on  peut 
consolter  le  4*  volnme  dn  iHettimimb^ 
des  poètes  ei prosateurs  bOemands ,  par 
Joerdens. 

POSSEVIN  (Antoine),  né  à  Man- 
toae  en  1&34 ,  fut  d'abord  précepteur  de 
François  et  de  Scipion  de  GmHtgne, 
enln  ensoile  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus en  ISSt.  n  prêcha  en  Italie  et  en 
France  avec  un  succès  distingué,  et  fut 
fait  successivement  recteur  des  collèges 
d'Avignon  et  de  Lyon.  EvemdpleKvricn, 
général  de  son  ordre,  l'appéla  h  Rone 
en  f&T2,  et  le  fit  son  secrétaire.  Son 
génie  pour  les  langues  étrangères  et  pour 
les  négociations  le  fit  choisir  par  le  pape 
Grégoice  XIII  pour  être  cnvoTë  en  qua- 
lité de  nonce  à  Ih  cône  de.Soede;  Havi- 
■diien  II ,  empereur  d'Allemagne,  ledé- 
cora  du  litre  d'ambassadeur.  Il  travailla 
beaucoup  en  Suède  pour  les  intérêts  de  la 
religion  catholique,  et  partfatk engager 
le  roi  Jean  à  abjurer  le  lothéranisnM  le 
16  mal  iSTS.Hsis  ce  succès  ne  fnt point 
de  longue  durée,  il  fut  encore  envoyé 
en  qualité  de  nonce  en  Pologne  et  en 
Russie,  en  1681 ,  rétaldit  la  bonne  in- 
telligence entre  Jeui  Bl ,  roi  de  Pologne, 
et  le  csar  Bisilowilii  et 
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m  ioiiis  h  la  rénnioB  des  Rmses  à  1*E- 
gUse  romaine.  On  pentToir  le  succès  de 

cette  entreprise  dans  son  ouvrage  inti-  ' 
tulé  Moscovia.  De  retour  en  Italie  en 
1  &S6 ,  il  demeura  pendant  quatre  aus  à 
Moue ,  oli  il  dirigea  la  conscience  de 
saint  François  de  Sales.  Il  travailla  à 
Rome  à  la  réconciliation  de  Henri  IV 
avec  le  saiot-Siégc.  Ce  zèle  ne  plut  pas 
aui  Espagnols,  qui  se  défiaient  de  la 
eonrersioiÉ  de^de  prince,  et  qui  Itrent 
donner  ordre  à  Possevin  de  .sortir  de 
cette  ville.  Il  mourut  à  Fcrrare  le  20  fé- 
vrier 1611  ,  âgé  de  77  ans.  Mous  avons 
de  lui  divers  ouvrages.  Les  plusimpor- 
tans  sont  :  !•  8a  BibUoihèque  choisie, 
Rome,  1&98 , in>fot. ,  pleine  d'érudition 
et  de  recherches  ;  mais  l'auteur  ne  fait 
pas  tonjours  un  assez  bon  choif  des 
éerhalns  qu'il  consulte  ;  Il  en  censure 
'  d^BuIres  avec  trop  peu  do  ménagenetft  : 
il  y  a  d'ailleurs  des  négligences  et  des 
ineiactitudes  ;  2"  Apparatus  sacer  ad 
scriptores  veteris  et  novi  Tcstamenti , 
en  s  Tol.  in-fol.  ;  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
coup de  cours  ;  S*  Moseovia ,  Cologne , 
in-fol,  1587,  C'est  une  description  fort 
étendue  de  l'état  des  Moscovites,  de 
leurs  mœurs ,  de  leur  religion ,  etc.  ; 
4*  Judkbsm  de  Nuœ  (la  Noue),  /oon- 
fds  Bodini  ,  PhUippiMonutiet  NicoUU 
MachinvcUi  quibiadam  scriptis,  Rome, 
1592  ,  et  Lyon,  1593  :  ouvrage  fait  par 
ordre  d'Innocent  IX  i  â°  Confuiaiio  nU- 
nittrorum  Transylveadm  et  FnmeisH 
DaHÊis ,  de  THitUaie  ;  0*  MOes  ehHs- 
tianus ,-  7*  quelques  Opuscules  en  ita- 
lien ,  dont  on  peut  voir  le  titre  dans  le 
Dictionnaire  typographique.  Le  Père 
Dorigny ,  jésuite ,  a  donné  la  fTe  de  cet 
babile  négociateur,  en  1713,  ln*12. 
Elle  est  curieuse  et  intéseasante.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Antoine  Pos- 
sBviN,  son  neveu,  natif  de  Hantoue, 
dont  on  a  Gomaganan  MmUum  et  Mun- 
tisférati  dueum  kistoria,  Manlone, 
1628  ,  in-4. 

POSSIDITIS ,  élu  en  397  évéque  de 
Calame  en  Numidie,  et  disciple  de  saint 
Augustin ,  recueillit  les  derniers  sonpiis 
du  saint  docteur  en  480.  On  a  de  lui  la 
^ie  de  son  asatlie ,  écrite  d'^ftileisies 
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simple;  mais  il  y  a  beaucoup  d'exacli- 
tudc  el  de  vérilc  dans  les  faits.  11  y  a 
joint  1»  catalogue  des  ouvrages  de  ce 
Pèfc,  avec  lequel  il  avait  eu  le  bonheur 
de  vivre  pendant  près  de  40  ans.  Celle 
Fie  a  paru  à  Naples ,  aven  de  savantes 
notes,  1731,  el  a  Augsbourg,  n(i4,  nvec 
une  dluecUlion  erUi<lue  :  De  variU  ges' 
Us ,  diciis  «se  vùiûnibus  tancio  Jugus- 
iino  falso  aut  minus  solide  aitributis. 

POSSIDOMUS  ou  PosiDOMLis  ,  aslro- 
i^ome  et  mathémalicien  d'Alexandrie, 
■aqvit  à  ApMuée  en  Syrie  et  vivait  aprèt 
Ecatûitbèue  et  avant  Ptolémée.  U  metara 
la  circonférence  de  la  lerre,  et  la  trouva 
de  30,000  sladc"?  ;  mais  comme  les  plus 
habiles  astronomes  modernes  n*oul  pu 
encore  •'accorder  sur  cetie  mesure,  il  ne 
iaut  paé  s'étonner  si  Possidonius  ne  fit 
pas  un  calcul  bien  juste.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Possidomus  d'Apamée, 
célèbre  pbilosopLe  sloicten  ,  qui  tenait 
son  écda  à  Rhodes.  Gelai<i  AoiIichU 
vert  l*aii  30  avant  J.  C.  Pompée»  àaon 
retour  de  Syrie,  aprè^  a\oir  heureuse- 
ment achevé  la  guerre  conlre  Milhridate, 
vint  exprès  à  Hbodes  pour  protiter  en 
pasiMit  de  ses  leçons.  On  lui  apprit  qu'il 
était  fort  malade  d'un  acoès  de  goutte, 
qui  lui  faisait  souffrir  de  cruels  tour- 
mens.  Il  voulut  du  moins  voir  celui  qu'il 
s'était  flatté  d'entendre  rai&ounec  sur  des 
sujets  philosophiques.  Il  alla  c&€a  hai,  le 
salua,  el  lai  témoigna  la  peine  qu'il 
avait  de  ne  pouvoir  l'entendre.  «  U  ne 
»  tiendra  qu'à  vous  ,  répartit-il ,  et  il  ne 
»  sera  pas  dit  qu'à  cause  de  ma  maladie, 
«  «n    grand  homme  ioit  Tenvme  voir  ' 
•  înotileBenl.  »  H  commença  donc  dani 
son  lit  un  long  et  prave  discours  sur  ce 
dogme  des  stoïciens  ;  «  <^>u'ii  n'y  avait 
M  neu  de  bon  que  ce  qui  est  honnête  :  » 
scnliment  que  les  seuls  épicoricns  a'avi* 
sent  de  contester.  Et  comme  la  douleur 
se  faisait  sentir  vivement ,  il  réjn'fa  sou- 
vent: «  lu  ne  gagneras  rien,  6  tlonIcLir! 
3»  quelque  incommode  et  violente  que  tu 
»  puisses  èire,  je  n'avouerai  jamale 
1»  tu  sois  un  mal.  »  Bcavades  philosophi* 
ques ,  froides  et  pauvres  ressources  con- 
tre les  malheurs  et  les  souûcances  de 
l'humanité. 
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POSSTN.  Foyez  Poussines. 
POSTEL  (Guillaume),  savant  et  cé- 
lèbre visionnaire,  né  Tan  l&lO,  è  laDo- 
lerie,  hameau  delà  paroisse  de  Barentoo 

en  Norniandtp  ,  perdit  à  8  ans  son  père 
el  sa  nicie,  qui  moururent  de  la  peste. 
La  miscrc  l'ayant  chassé  de  son  village, 
il  se  lit  maitie  d'école,  âgé  seulcmeat 
de  14  ans,  dans  un  autre  village  prèadc 
Pontoise.  Dès  qu'il  eut  ramassé  une  pe- 
tite somme  ,  il  vint  continuer  ses  études 
à  Paris,  i'ûuc  éviter  la  dépense,  ils'as&o- 
ciaavcc  quelques  éeolien  ;  mais  il  ne  fat 
ptt  lonf>lemps  à  s'en  repenttr  :  dès  la 
première  nuit  on  lui  vola  son  arj^ent  et 
ses  habits.  Le  froid  qu'il  endura  lui  au^-â 
une  mttladie  qui  ie  réduisit  à  souiitu  . 
pmidant  deux  ans  dans  un  hdpitaL  Sorti 
'  de  cet  asile  de  la  misère  ,  il  alla  glaner 
en  Bcaucc.  Son  inrlnsfrie  laborieuse  lui 
ayant  procuré  un  habù,  il  vint  continuer 
ses  études  au  collège  de  Sainte-I^arbe, 
oilil  s'eugugea  à  servir  quelques  régens. 
Ses  pregvès  lurent  si  rapides,  qu'en  peu 
de  temps  il  acquit  mie  science  univer- 
selle. Frunro!^      ,  louché  de  tant  d'* 
mérite  uni  a  tant  d'indigence ,  l'envoya 
en  Orient,  d'oà  il  rapporta  plusieurs 
manuscrits  précieux.Ge  voyage  lui  mérita 
la  rlîaire  de  professeur  royal  de  malhé 
iiiLitiqiies  rt  de  bnf^nes  ,  avec  des  ap- 
pointcuiens  cuosidcrabics.  ba  iaçon  d'en* 
•signer,  et  iurlout  sa  fîiçon  de  vivre,  lai 
ameitèMnt  divers  ennemis.  La  reine  de 
Navarre  ,  irritée  de  SOU  attachement  au 
chancelier  Poyel,  lui  fil  perdre  ses  places 
ObUgé  de  quitter  la  tiauce,  il  passai 
Vienne,  a'en  fit  chasser;  te  rmulit  à 
Romci  se  At  jésuite,  fut  exclu  de  l'ordre,  | 
et  mis  en  prison  l'an  164.S,  pour  avoir 
commencé  a  répandre  des  erreurs.  Après 
une  année  de  captivité,  il  se  relira  a 
Veniee ,  e^  une  vieille  fille  «'empara  de 
•on  cesnr  et  de  son  esprîL  11  s'onbiia 
jusqu'à  soutenir  que  la  rédemption  des  ' 
femmes  n'était  pas  achevée,  et  qne  la 
Mère  Jeanne  (c'était  le  nom  de  sa  Veni- 
tienne  )  devait  terminer  ce  grand  ou- 
vra^ :  c'est  sur  eelte  eulhonsiaste  qu'il 
publia  son  livre  extravagant  :  Des  très 
mrrvtUleuses  victoires  des  femmes  du 
JSouvetut'Monde,  et  comment  elles  doi' 


vtni par  raison  à  tout  le  monde  comman- 
der^ et  même  à  ceux  qui  aurml  fil  mo* 
mrchie  du  MondC'Fieil^  Paris, 
in-16.  Ses  rêveries  le  firent  enfermer; 
mais  on  le  relAcha  ensuite  comme  un 
ioicnsë.  De  retour  d  l'aris  en  i  âÀd  i  il 
mqUbu  à  débiter  tihviw^^aitm. 
GoBlnint  de  fuir  en  Allemagne ,  il  le 
relira  à  la  cour  de  Ferdinand  ,  qui  Tac- 
cueilliC  assez  bien,  rT  t!  prnf(  s.j  quelque 
temps  dans  l'université  de  Vienne  en 
Autriebe.  L'emonr  de  |a  imtriSB  le  lalHeî- 
tul  4m  jretonnier  en  France  «  il  tdréssa 
une  rétractation  à  la  reine,  qui  le  rétablit 
dans  sa  chaire  du  Collège  royal.  Son 
changement  n'était  pas  sincère.  Il  cher- 
che kfépendreses  foliei,  et ftit relégué  au 
mmestbe  de  SaintpKartin<des-Cliam|w , 
eà  11  fil  pénitence ,  et  oii  il  mourut 
en  1S81,  âgé  de  71  ans.  Postel  se  faisait 
beaucoup  pluâ  vieux  y  il  attribuait  sa  con- 
stante sàuic  et  sa  longue  vie  à  l'avantage 
de  n'eveir  jamais  approclié  d'ancnne 
fmme.  11  voulait  persuader  aussi  qu'il 
était  ressuscité  ;  et,  pour  prouver  ce  mi- 
racle à  ceux  qui  ravalent  vu  autrefois 
avec  un  visage  pàle^  des  cheveux  gris  et 
une  berbt  hlaBehe,  il  se  bidsit  seerfr- 
taueot,  et  se  peignait  la  barbe  et  les 
cheveux.  C'est  pourquoi,  datjs  la  plupart 
de  ses  ouvrages  ,  il  s'appelait  Posteiius 
MestUulus.  (Quelques  auleurs  ont  écrit 
qo^il  a  \écn.  cent  ans ,  qu'à  la  fin  de  ses 
jours  il.n^eu^U»  et  qoe  ses  ehèveuK 
blancs  devinrent  tout  noirs.  Postel  était, 
malgré  m";  rêveries ,  tin  des  génies  les 
plot  étendus  de  i»ou  siècle.  Il  avait  une 
vÏTacilé, une  pénétration,  et  une  mémoire 
qpt  ultoient  juaqu'an  prodige,  n  ceouais- 
sait  parfaitement  les  langues  orientales» 
une  partie  des  langues  mortes,  et  presque 
toîifcî  les  vivantes  ;  il  se  vantait  de  pou- 
voir idire  ie  tour  du  mundc  sans  Iruche- 
mbL  Françoift  V*  et  la  reine  de  Kavarre 
le  regardaient  comme  la  merveille  de  leur 
siècle.  Charles  [\  rai)pelail  snn  philoso- 
phe. On  assure  que  quand  il  enseignait  à 
Paris  dans  le  collège  des  Lombards  >  il  y, 
avait  une  si  grande  foule  d'auditeurs, 
que  In  enlle  de  ce  collège  ne  pouvant  les 
contenir ,  il  les  faisait  descendre  dans  la 
oonr  cilenr  parlait  d'une  fenêtre.  On  ne 
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peut  nier  qu'il  o*eût  fait  beaucdup  d'hon- 
neur aux  lettres ,  si ,  à  forée  de  lire  les 
rabbins  et  de  contempler  les  artrel ,  tl 

n'avait  pas  perdu  la  tête.  Ses  principales 
(■Il  i  mères  étaient ,  qne  les  femmes  domi- 
neraient un  jour  sur  les  hommes}  que 
toutes  les  sectes  seraient  sauvées  par 
,J.  que  la  plupart  des  mystères  du 
christianisme  pouvaient  se  démontrer 
par  la  raison  ;  que  l'«nge  lui  uvait 

révélé  les  secrets  divins,  et  que  ses  écrits 
étaient  les  écrits  de  J.  C.  même  ;  enfin , 
que  l'âme  d'Adam  était  entrée  dans  son 
corps.  Ces  folles  i^ées  étaient  plus  dignes 
de  compassion  que  de  châtiment,  et. 
Postel  était  un  de  ces  hommes  qui  sont 
lauins  niechaus  que  fous.  Dans  la  foule 
d'écrits  dont  U  stûcbaigea  Tunivers  lit- 
téraire, on  ne  citera  que  les  principaux  : 
1"  Clavis  nbsconditnrum  a  constUutione 
mundi,  Paris,  là  17,  in-lG,  et  Amsterdam, 
l(î4G,  in-12.  Celle  dernière  édiliôu  est 
.  très  commune ,  la  première  est  0^rare. 
Quelques-uns  ont  comparé  à  cet  ouvrage 
extravagant  celui  âr  M  Court  de  Gébe- 
Hn,  Le  Monde pruniiif  arialijsé et  consi- . 
déré  dans  son  génie  ailéyoriquef  et  dans 
Eesi^^gcties-auxfiteOescmmUice  génie: 
mais  il  fiot  convenir  que,  malgré  qo^ 
ques  rapports  du  câté  de  l'imagination, 
le  parallèle  dans  s;i  «^énéralifé  est  peu 
eJUMil.  2*^  De  uUuno  judiCio,&du^  nom  de 
ville  ni  d'Imprimeur,  et  sans  date,  in-16. 
C'est  un  des  plus  rares  ouvrages  de  Pos- 
tel. 3°  Jpologie  contre  Us  détracteurs 
de  la  Guide ,  qui  renferme  des  choses 
singulières  j  4*^  {'Unique  moyen  de  l'ac' 
cord  des  protestons  et  des  catholiques  ; 
,6*  les  Premier»  Ùémens  €BuellM  ehré" 
tien,  pour  ta  raison  de  la  divine  et  éter^ 
nelte  vérité  démontrée,  traduite  du  latin, 
Paris,  1579,  I  vol.  in- 1  fi;  G"  la  Dtvi/ui 
vrdiiuiiione  f  i  vol.  in-U,  I^aG,  où  est 
comprise  la  raison  de  la  restitution  de 
toutes  choses  ;  7*  Merveilles  des  Indes , 
1.^,^3,  I  vol.  in-lG;  H""  Description  et 
carte  de  la  Terre-Sainte  y  Ibhi;  'd"  Les 
Jiai:tofis  de  la  monarchie  y  Paris,  lâ&l, 
lvoI.in-8}  X^HukûireéuGmtltm  depuis 
le  déluge,  Paris,  I&&2,  1  vol.  iu-l6}  11* 
La  Loi  salique ,  15S2  ;  12"  De  Phteni- 
cum  lUteris,  fuu,  i^lkZ,  i  vot  in^8. 
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pfltit  format  s  13*  H^de  eaïuis  naiu- 
rm,  I&53,  1  Tol.  iii-16;  l4«/?c  originir 
but  nationum^  1553,  1  vol.  in-8;  Xh"  Le 
prinie  nuove  delC  allro  mondo ,  ciot  la 
F'ergirie  veniliana  ,  1556,  1  toI.  ÎB-8j 
19>Trait^dBFori9iiuder£truriei  IT 
SpitMa  ad  Shwenfeldium  de  Virginc 
veniiiana,lbb6,  1  vol.  in-8;  IS**  Recueil 
des  prophéties  Us  plus   ccUbres  du 
monde,  par  lequd  U  te  Ifoit  que  le  roi 
François  I**  doit  tenir  ta  monarchie  de 
Umtl^Àonde  ;  19°  Alcoraniet  Fvnrigc- 
lii  concordia  ,  Paris,  1543,  1  vol.  iu-S, 
2(y  De  ralionibus  Spii  ilus sancliy  idemj 
21"  De  naavUaic  MediOtoris  ttUtmtf 
1S47,  I  TOI.  iii-4î  Proto-Evanger 
Uum ,  l&SS,  1  toi.  in-8  \2Z°De  linguœ 
phœnicis  ,  seu  hebraicce  cxcellentia  , 
Vienne  en  Autriche ,  lô{i4,  1  vol.  in-4, 
insëié  depuis  dant  la  mbliothèqne  de 
Bi«itt#très  rare.  Il  fit  anisl  rapelofic 
deServet.  24»*  De  Orbis  cnncnrdin,  Bàle, 
1  vol.  in-fol.,  1544.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  ramener  l'univers  à  la  religion  cUré- 
Uenoe.  Cette  prodoetio»  biiuieettdiTi- 
•ée  en  quatre  lÎTiet.  Le  premier  contient 
les  preuves  de  la  religion,  le  deuxième  la 
réfutation  de  la  doctrine  de  VJlanan,  le 
troisième  un  traité  de  l'ongiue  des  faus- 
ses religion!  et  de  ridol|trie,  et  le  qua- 
trième, de  la  manière  de  ramener  les 
mahométans ,  les  païens  et  les  juifs.  Ces 
écrits  sont  aussi  rares  que  singuliers.  U 
y  en  a  encore  d'autres  que  les  curieux 
rechercheut,  quoique  leur  rareté  en  fuse 
tout  le  mérite.  Consultes  les  Nouveaiue 
Eclaircissemens  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Guillaume  Postel,  par  le  Père 
DesbilloDs ,  Liège ,  1773.  On  voit  par  cet 
ouvrage  que  la  Mie  s'était  emparée  de 
Teiprit  de  Postd  long-temps  avant  qu'il 
e&t  la  réputation  d'en  être  atteint  ;  c'est 
un  germe  qui  s'étendait  et  qui  croissait 
jusqu'à  la  maturité  de  ses  fruits.  Il  en  est 
ainsi  de  presciue  toutes  tes  folid  :  elles 
s'annoncent  par  des  écarts  isolés^qu'on  ne 
remarque  presque  point,  et  finissent  par 
des  délires  constans  et  des  eitravagances 
suivies.  C'est  à  tort  qu'on  a  attribué  à 
Postel  i«  livre  De  tribus  Impostor^s» 
Fo^lfK^tÊ  ÉbuaoYiel  Tioitts  (  Pierre 
desî.     .         V  ' 


FÛS 

POSTEL  (  Henri  ) ,  jésuite ,  né  le  2B 
mai  n07 ,  à  Binche ,  iielite  ville  du  Hai- 
naut,  mourulàDouaileT  novembre nSS, 
où  il  avait  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  pendtiU  un  grand  nonlm 
d!années.  On  a  remarqué  dans  ses  lecoos 
une  solidité  ,  une  précision ,  une  clarté 
qui  en  oui  fait  désirer  la  publication  U 
eu  a  donné  uue  partie  sous  le  titre  de 
VIncrédaÊe  conduit  à  ta  reUgl&n  par  te 
voie  de  ta  démonstration.  Tournai  ,  1772, 
2  \ol.  in-8*,  dont  le  premier  est  dirige 
contre  les  athées ,  les  déistes  et  autres 
incrédules,  et  le  second  n'est  qu'un  pré-, 
eis  de  eoBiroverses  contre  les  aeelair» 
L'élégance  et  la  légèreté  du  ritile  n'éga- 
lait pas  la  force  de  raisonnement  répan- 
due dans  cet  ouvrage.  L'auteur  ,  en  1  an- 
nonçant par  la  voie  des  périodistes ,  a 
donné  te  défi  formel  de  foire  Toir  quel- 
que défaut  de  logique  dans  les  divers  ar- 
guracns qu'il  opposait  aut  erreurs  domi- 
nantes. Ce  défi  n'a  point  été  accepté ,  et 
l'ouvrage  est  demeuré  sans  réponse.  -  , 

POSTRDME  (Itereus-Caishis^tiua^ 
l'un  des  80  tyrans  qui  se  disputèrent 
l'empire  sous  le  règne  de  Callien,  fut  pro- 
clamé empereur  par  une  partie  de  1  ar- 
mée ,  après  l'assassinat  de  Valérien ,  «a 
3<n.  (  Il  commandait  les  Gaules,  èt  Gsl^ 
lien.iilsde  Yalérien,  dut  à  ses  conseds 
les  victoires  qu'il  obtint  sur  les  Germains. 
Mais  le  jeune  Salonius ,  ftls  de  Gallien, 
que  &on  père  avait  nommé  gouvero*'^ 
des  Gaules ,  ayant  récbmé  le  teitin  wi 
sur  l'ennemi,  les  «oldato  se  Tévoltèreat| 
et  élurent  pour  empereurP05thumc(2S7)i  , 
Salonius  et  son  précepteur  furent  tués,  j/* 
Posthume,  toujours  cher  aux  •olm^L^ 
lepoussa  les  Germains,  et  sut  P^""'Jr 
plusieurs  années  se  maintenir  dans  sa  di- 
gnité ,  quoique  Gallien,  fils  de  Valérien, 
fit  des  efforts  extraordinaires  pour  le  dé-  . 
truire.  Posthume  avait  un  fils  qu'il 
cte  k  ^empire  ;  il  était  digne  de  sonpii^ 
perses  grandes  qualités,  et  luiétait  s^  * 
périear  en  éloquence.  On  lui  a  attribue 
dix-neuf  Dcclnmntions  ,  qui  ont  P*'*^ 
SOUS  le  nom  de  (^uintilieu.  Les  deux  POM| 
fhnme  ftireuttuà  aussi  par  leurs  soldatsf 
en  267 ,  près  de  Ifayence  oh  ils  ▼«"^V 
de  taincre  le  tyran  Léllea.       '  ^  ^^Ih^- 
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POSTHUMIUS(Luclus).  n  fut  nom- 
mé con<;u1  après  la  batiilie  de  Cannes 
(217  avant  J .  C  ) ,  et  partit  pour  les  Gau- 
tciavee  imetnniée;  IctBoïens,  qui 
bilaient  le  Bourbonnais,  le  battirent  com- 
plètement Posthumins,  couvert  de  bles- 
sures, expira  sur  le  champ  de  bataille  ; 
les  (iaulois  lui  ayant  coupé  la  téte,lapor- 
tferent  en  trionp^  dans  leur  temple ,  et 
le  crâne  du  général  romain  devint  un  vaie 
sacré  ,  dans  lequel  ils  otTr:iicnt  des  liba- 
tions à  leurs  dieux.  Ces  exemples  de  su- 
perstition atroce  étaient  assez  communs 
pannî  eespeuplestMoberei. 

POTAMOM,  philosophe  d'Aleian- 
drie,  co'itemporain  d'Auguste,  prit  un 
milieu  entre  l'incertitude  des  pyrrhoniens 
et  la  p^aomption  des  dogmatiques,  il 
OMmu^iude  chaque  école  de  philoioi" 
èHpff  ëroyait  pouvoifkperlÎBClk»- 
ner  sa  raison.  Il  ne  parait  pas  que  ce 
philosophe  ait  présidé  une  érole,  ni  qu'il 
ait  danné  naissance  à  une  secte  ;  mais  sa 
manière  de  philosopherse  répandit  dans 
temondteBvaat.  Ceux  quil'enbrattèMnt, 
toit  à  Alexandrie,  soit  h  Borne,  furent 
nommés  Eeltctiques  {dî'eUgn  ou  e.rlegn), 
parce  qu'ils  choisissaient  les  opinions  qui 
leur  paraissaient  les  plus  convenables. 
>c|MjTEIfKIN' (  Le  prinee  Grégoife 
AlEx  A-tDROviTscH  ),  le  Tdurifue,  dwceii- 
(lant  d'une  famille  polonaise,  naquit  près 
de  Smolensken  1736.  Il  entra  au  service 
de  la  Aassie ,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
YO«M«ft  eon  intelUgeiico  dans  l'art  nifll* 
faire.  Il  lenporta  de  grauds  avantages 
contre  les  Turcs,  auxquels  il  enleva  ,  le 
17  décembre  1788,  l'importante  forte- 
resse d'Oczakow ,  ^u'il  prit  d'assaut ,  à 
le  fevcarjPnn  hiver  bèa  rude ,  qui  avait 
ghc£  Je  M|iihlB<  et  la  qier  Noire.  11 
iljipnaiili  d'autres  places,  occupa  la  Bes- 
sarioe ,  la  Moldavie  ,  et  réduisit  les  iiifi- 
dclea  à  lie  grandes  extrémités.  L'impéra- 
trice r^cpmpeoaa  leiaerricet,  ea  aocn- 
•■ÉhBlenr  lui  vue  Multitude  de  diguilèi 
lucratives  et  honorifiques  ;  elle  le  nomma 
rpîd-tnar<*chal  cl  commandant  en  chef  de 
loiite  i  armée  russe,  chef  des  flotte  delà 
loe^ii'Azof,  de  la  mer  Caspienne  et  delà 
mm  ll»ini ,  ifoilnir  rf  prf lidnit  dn  rirl 
lé^degMR*»  goaveroeor-générel  de 
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Catharinoslaw,  de  la  Tauride  ;  adjudant- 
général ,  chambellan  des.  M.  I.,  in- 
specteur-général de  toute  l'armée,  colo- 
nel dei  gardes  du  corps  de  Ptéohaiéhinki, 
chef  du  corps  des  cbeTalieis  et  d'un  ré- 
giment de  cuirassiers  de  son  nom ,  chef 
des  dragons  de  Pétcrsbourg  et  des  gre- 
nadiers de  Catharinoslaw,  chef  de  toutes 
lesnanaftetiiies  d'armes  et  de  fondeiiei 
decanmis,  grand-hètman  des  cosaques 
russes  et  de  ceux  de  Catharînoslaw  et  des 
environs  de  la  mer  Noire  ,  chevalier  de 
l'ordre  impérial  russe  de  Saint-André, 
ete. ,  ele.  fl  était  sur  le  peint,  dit^n , 
de  devenir  prince  souvefalnde  qusiquM 
places  démembrées  de  la  Pologne ,  lors- 
qu'il mourut  le  IG  octobre  1701  ,  dans 
la  ôS*  année  de'  son  âge.  Croyant  que 
l'air  de  Jassy ,  oh  il  afëtait  renAapour 
entrer  en  conféfenee  avee  les  pKQN»- 
tentiaires  ottomans,  et  conclure  une  pa- 
cification entre  la  Porte  et  la  Russie,  lui 
était  contraire,  il  quitta  cette  ville  le  1 5, 
et  se  mit  en  route  pour  Nikolaefka  sur 
le  Boçtmais  à  peine  eut^l  dit  3S  werH> 
tes  sur  le  chemin  de  Bender,  qu'il  se 
plaignit  de  violentes  douleurs  dans  le 
bas-ventre,  descendit  de  la  voiture;  et 
comme  il  n'y  avait  point  d'habitation  à 
l'entour ,  il  se  coucha  par  terre  sur  le 
ventre,  et  expira  quelques  minutes  après. 
Ainsi  finit,  dans  un  désert  et  un  abandon 
total ,  un  homme  qui  avait  fait  tant  de 
bruit  dans  le  monde,  et  joui  de  toutes 
les  faveurl  que  l'on  peut  lecevoir  dea 
puissances  de  la  terre.  On  a  prétendu  de- 
puis qu'il  allait  se  soulever  contre  l'im- 
péralrice  ,  cl  que  c'est  clic  qui  s'en  est 
défait.  Quoi  qu'il  en  soit,  quelles  réfle- 
xions une  telle  mor|  ne  bit-elle  pas  frire 
sur  les  grandeurs  humaines  !...  Que  la 
vraie  philosophie  se  fortifie  et  se  nourrit 
par  de  tels  spectacles  !  Du  reste,  le  prince 
Potemkin  était  aussi  homme  de  bien 
qu'on  pouvait  VHtt  au  bile  des  gran- 
deurs ,  dans  le  sein  d\rae  eour.  11  avait 
de  la  probité ,  de  la  religion  ;  les  catho- 
liques ont  toujours  trouvé  en  lui  un  pro- 
tecteur ;  c'est  lui  qui  est  la  cause  prin-  ' 
cipjde  de  ce  que  certaines  «iroitatioiis 
n'ont  pas  en  lieu  en  Enssîe.  Potemkin 
avait  un  goût  partieulier  pour  la  tbéolo^ 
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ijir  et  la  conlroverse;  il  avait  ^[û  âeslmé 
d'abord  à  VéUt  ecclésiastique,  i-c  jour 
(  28  juin  11.02  )  où  Catberiue  arracha  le 
à  Mm  époox  Vvern  m,  Poteaikhi 
^Mait  de  gnàe  au  ptlais.  Ia  esarine  étail 
à  cheval  et  en  uniforme;  niais  elle  n'avait 
pas  de  draryonno  sijrne  distinctif  des 
officiers  clau&  les  pays  du  nord  )  i  Potem- 
kiii  lui  offrit  la  tienne ,  etdèsee  moment 
&veur  commença.  Il  !utta  contre  fe 
pouvoir  d'OrlofT,  et  devint  favori  di'- 
claré  de  la  c/nrine  ,  sans  que  cepeiu! mt 
Orloff  perdit  sou  iu4uencc.  Celui-ci  ayant 
trouvé  à  la  volage  Catherine  nn  fiivoridè 
son  choix,  Polemkin  ,  par  dépit,  s'en- 
ferma dans  un  monastère  :  la  czarinercn 
fit  sortir  et  le  romhln  de  nouvelles  fa- 
veurs. Ce  fui  à  son  tour  de  trouver  a  i^- 
tbgnne  des  iiiveéis  qui  lui  étaient  âé^ 
TimilÉiifaiti  sa  puîaiance  finit  par  devenir  ' 
incommode  à  la  soiivcraÎTio  :  les  ennemis 
de  Polemkin  lui  persuadèrent  de  faire 
coutmuer  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
pendant  VaiMcnce  du  généndïmie ,  qui 
se  trouvait  dao»  la  capitale.  Le  prince 
Repenin  ob»^it  ,  remporte  une  &lalante 
victoire  ;  Poleaikin  accourt  sur  les  lieux, 
et  accable  son  lieuteuaut  de  reproches. 
C'eillonqn'il  retournait  à  Péterabourg 
pour  faire  destituer  Repenin»  que  la  mert 
le  surprit  en  route.  On  a  cru  que  s  i  mort 
avait  étéreâ'eldu  poison  ^  mais  il  semble 
plus  naturel  de  l'attribuerf  a.vcc  les  écri- 
vaint  russes ,  à  une  décomposition  de 
sant; ,  préparéepar  son  intempérance  et 
h'itt'f  par  ses  derniers  cliafjrins.  Il  faut 
lire  dans  les  ouvrafjes  de  quelques  étrau' 
gerSi  et  surtout  dans  les  Mc'moires  de 
Af.  le  ComU  de'Ségut i  le  portrait  mo- 
tal  de  Potemkin.  On  y  trouvera  un  hom^ 
m r  dont  le  caractère  olïrait  îe  mt'lanfje 
d'une  ardeur  très  martiale  et  de  la  plus 
grande  activité  avec  une  excessive  pa- 
leiie»  d'une  piété  extrême  avec  beau-  * 
,  coup  de  superstition  elMet  m  ours  déré- 
glées, de  l'avarice  avec  1,1  ]>rodiijalité ; 
fier  avec  ses  égaux,  aiïublc  avec  ses  infé- 
rieprs ,  il  fit  peu  de  bien  à  ses  iMnis,  peu 
dn^fi||l^«ei  ennemis,  et  eontrilnia  lana 
eootsèSç  à  la  gloire  du  règne  de  Cathe* 
rinc  et  ii  la  prospérité  de  la  Russie,  s.i  Vit 
9i  été  écrite  plusieurs  fois  en  russe  et  en 
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nîîemaud.  L'un^  des  meilleures  qui  ait 
ete  ilunnéeen  russe  est  anonyme  et  impri- 
mée à  ijaint-Felersbouiig  en  1811,  O^i  en  1 
tune  en  firancais,  publléeàParisen  iSOTi  | 
■  in-8.  Le  kuiktin  du  Nord  y  avril  1829,  . 
annonce  que  les  habitans  de  Khersoti ,  l 
lui  ont  élevé  une  statue  en  bronze  con-  ' 
bée  au  statuaire  russe  31arloss  }  i 
.  POTEa  (  Pan] } ,  peintre,  né  i  Es-  | 
Cbbnysen  en  1625  ,  mort  à  Amstcrdui  I 
en  1G54  ,  a  excellé  dans  la  peinture  en  i 
paysaf^e.  On  admire  surtout  l'art  a\ec  le-  \ 
quel  il  a  rendu  les  driii  reus  eiletà  que  , 
'.  ]^t  l'aire,  «ur  la  campagne  Taidcur  cl 
V^lnt  d'un  soieil  vif  et  brillant.  Ses  sites 
ne  sont  pas  des  plus  riches,  n'ayant  eu- 
euté  que  les  vues  de  la  Hollande,  qui  sont 
plates  et  peu  variées.  Sou  talent  n'était 
point  pour  la  figure;  aussi  il  n'enpeh 
jjnait  guère  plus  de  deux,  encore  avail-i'  | 
soin  de  le.s  cacher  ensuite  Pour  Ic^  ani- 
maux ,  on  ne  peut  les  rendre  ^vec  plus 
de  vérité  que  ce  maître.  Du  Jardin,  un 
'  de  ses  élèves ,  a  imité  sa  maniièce. 

POTHIER(  Robert*Jeae||b),  félîhrc 
jurisconsulte  ,  conseiller  an  présidiil 
d'Orléans  sa  patrie,  et  professeur  ei» 
droit  de  l'université  de  cette  ville,  M* 
quit  en  janvier  t699,  et  mdttriitaanum 
de  février  1772,  après  avoir  consacré 
toute  sa  vie  à  la  jurisprudence,  l'n  f;oûl 
particulier  le  porla  d'abord  vers  le  droit 
romain  ;  il  s'attacha  ensuite  au  droit 
français,  et  nous  avons,  de  lui  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui  pwo- 
vent  qu'il  possédai»  l'un  et  l'autre.  \M 
principaux  sont:   t"  Pa/uii<(,v  Jusfi' 
nianany  1748  cl  1782  ,  3  vol.  iu-lol.  ;  2' 
TraUi  des  obliyatiunx,  2  vol.  in-1'i 
1761 ,  et  réimprimé  (  :i  i  t  i; 5  ,  avec  de* 
auf^cntations  ;  3"  Ti  uilt'dii  contint  df 
vente,         ,  in-12  ;  4"  Tvaiic  du  con- 
trat dereuLCy  176a,  in- 12  ;  6"  Traite  dit 
contrat  de  iouage,  1 764,  In-I);  6*2We 
du  contrat  de  société,  in-1 2  ;  7°  Traité 
^/(•  ?  cnntrnls  mnritimcf,  in-1 2  ;  fi"  Traiti 
des  contrats  de  bienfaisance  y  1766,  2  t. 
in-1 2  ;  9"  Traité  du  contrat  de  mariag<% 
1768  j  in*12.  Tont  n'y  est  pas  eiact; 
quoiqu'il  s'éloigne  de  l'erreur  de  Lan- 
noy,  et  qu'il  reconnaisse  dans  VFj^lise 
le  pouvoir  de  mettre  d^  empècUemeos 
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dirimaos,  il  o'ttt  pat  toojdnrfl  d'aeeord 

atec les  plus  sarcs  jurisconsultes,  ni  avec 
lui-même  on  jieul  consulter  là-(îe«;s!is 
l'excelleut  traite  ;  ylpologie  du  maïuige. 
«kr&kn,  Liëge,  17?8,  in-I2i  et  le 
/Mini.  kist.  et  lUiér, ,  i&  février  1791 , 
p.  247. (^oy€sDoilliiis,  Gerbaks,  Gibert, 
LiCTtov.  )  10°  Coutume  du  duché  iVOr- 
kans^  1140,  2  vol.  in-12,  et  1773,  iii  i  ; 
1 1*  lyaUéde  6t possession  et  de  la  pres- 
eriptkm^,  in.i3,  IT72,  etc.,  ele.  Cet 
nombreux  ouvrages  ont  été  recueillit  en 
l*T'i  il  17SI  ,  en  4  vol.  in-4,  k  l'excep- 
tion des  Pundectœ  Justiniamr  ,  et  d'un 
Trailt  des  [Ufs  ^  Orléans,  1771»,  2  vol. 
ia*12.  En  1771  et  177S,  ont  para  3  vol. 
à*OBuvrts  posthumes  ,  publiées  par 
M.  finyot.  f  l  es  ouvrages  de  Pothier  sont 
.lussi  inijirimi's  en  2S  vol.  in-12  ;  ils  oui 
été  réiiupi unes  en  i817~l8l9en  13  vol. 
in  8,  y  compris  la  laUe  avec  quelquet 
corrections.  Cette  édition ett peu reehei^ 

rhée.  elaiit  mal  imprimée.  M.  Reniiirdi  u 
piiMir  en  î '(Of;  rl  années  suivanlos  les 
OHuvrcs  de  l'oLhicr  mises  en  rapportavec 
le  eodeeÎTil ,  33  vol.  in*8.  UJet  mit  en 
peu  de  succès.  On  n'y  trottTe  ni  le  traité 
de  la  Procédure  civile ,  ni  ceux  des  Fiefs 
«"tdela  Garde  noble,  ni  In  Coittnme  d'Or- 
iéijis.  Au  reste  tous  les  ouvrages  de  Po- 
thier, à  l'exception  de  ses  Pandectes^  se 
trottent  réunis  dans  l'édition  de  H.  Sif- 
frein, faris,  1821-23,  17  vol.  in~8  ,  et 
tiaos  celle  de  1 826  qui  a  pour  titre  OEu' 
xresde  Pnlhier  revues  sur  les  anciennes 
iditions  ,  classées  dans  l'ordre  des  ma- 
licrts  du  code  cmi,  précédées  tPune  dit' 
urtation  sur  sa  vie  et  ses  écrits^  et  iwl- 
^'ifs  d'une  tnh!,-  de  concordance,  par 
Hïï  Rofjron  v\  i  irhacb.)  L'auteur  joignait 
a  beaucoup  de  mémoire  une  grande  faci> 
filé  de  tmvail  ;  malt  ton  jugement  n'é^ 
{abtt  pas  ces  avantages  :  il  est  sonvent 
oèicor  et  embarrassé  dans  ses  raisonne- 
neos:  <es  preuves  sont  incohérefttes , 
quelqueluis  conlradicloircs  ,  et  presc^ue 
toujours  d'un  faible  résultat.  Son  amour 
pour  la  jarisprudenee  l'engagea  è  faire 
chez  lui  des  conférences  de  droit,  qui  s'y 
'f  iinjent  tontes  les  semaines.  Noniniép^r 
if  ch.tncelicr  «l'A  niesscau  î»  la  place  de 
{^rufes&cur  en  droit  irançais ,  en  1749, 
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tans  ravoir  demandée,  il  établit  des  pris 

pour  exciter  l'émulation  parmi  les  étu- 
dians.  C'était  un  homme  doue  de  tontes 
les  vertus  morales  et  rh retiennes,  chari- 
table ,  bienfaisant ,  utile  a  sa  patrie  par 
son  savoir  et  par  son  eiprit  de  eoncilia- 
tion.  On  lit  dans  l'épitaplie  qne  la  ville 
de  Paris  fît  mettre  sur  son  tombeau  dans 
le  grand  cimetière ,  Téloge  suivant  t 

Virinmpcritia,  a<|ui  ttuilio, 

Sntplît.  «onviliaquc  , 
AMimi  rantforc,  MmpIteilaltlMfllM. 

ViiK  •aiiriitali: 

Prx<-  l4ru<. 

Siudio«t|tttwitati. 

Ac  OMsim*  paup^riKiK , 
Qaontm  gniii«  pauprr  ipM  «irit . 
ttcroom  Mii  rtHfoiL 

POTHIN  (  Saint  ),  I"  évêqucdc  Lyon, 
était  (lisriple  de  .sainl  Poly carpe, qui  l'en- 
voya daus  les  (.a nies.  U  a  pu  l'être  aussi 
de  saint  Jean,  puisqu'il  avait  15  ans 
quand  cet  apétre  moonit.  Pothin  étail 
à,Ké  de  00  ans,  lorsqu'une  persécution 
cruelle  s'éleva  sous  l'empire  Herf  donce- 
reux  Marc-Aurèle ,  que  non  {ibilusophi»- 
tes  nous  donnent  comme  un  modèle  de 
bienlBitaiiee,ran  177  de  Jésus-Chvbt.  U 
futconduitdevant  les  magistrats  de  Lyon, 
à  la  vue  d'une  multitude  de  païens  qui 
criaient  contre  lui.  Le  gouverneur  lui 
demanda  alors  quel  était  le  Dieu  des  chré- 
tiens :  y  mu  U  eonnattrez ,  répondit  saint 
Pothin ,  si  vous  en  êtes  digne.  Cette  ré- 
ponse irrita  îc  tvrnn.  On  !r  in;jllraita 
crueilemcut,  et  un  le  traîna  en  prison, 
où  il  mourut  deux  jours  après.  Suint  Iré- 
née  fut  son  snceessenr.  frayez  les  Actes 
de  son  martyre  dans  la  Lettre  des  Kglises 
(\c  Vienne  et  deLvon  vi\\\  fiilrU  ^  d'Asir  et 
(le  liirygie  ,  qn'on  trouve  en  jurande  par- 
tic  dans  riiistoirc  ccclé&iaëtique  d'Eusè- 
be ,  lib.  b.  C'est  undes  plusprécieuimo- 
numens  des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

POTIER  (Nicolas),  seigneur  de  Blanc- 
mesniK  président  au  parlement  de  Paris, 
d  tme  noble  et  ancienne  lanulle,  naquit 
en  1641  dans  celte  ville.  N'ayant  pusor^ 
tir  de  Paris  lorsque  cette  capitale  se  dé- 
cltra  pour  la  ligue  catholique  contre  la 
protestante ,  il  fut  arrêté  prisonnier  au 
Louvre,  avec  ceux  qni  semblaient  favo- 
riser la  première.  La  faction  des  Seize 
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lui  fil  faire  son  procès  dans  les  formes  « 
parce  qu'il  entretenait  une  correspon- 
«lauce  secrète  avec  les  protestans.  U  au- 
nitsubi  le  mèm»  sert  que  le  président 
Bri&soiit«i  le  duc  de  Majenne  ne  fftt  ellé 
(e  (Iclivror tic S.1  prison,  n  Monseigneur, 
lui  dit  I'!anrniPS!)il  en  se  jetant  à  ses  pieds, 
je  vous  ai  obiigalioii  delà  vie}  maisj'o&e 
voas  demander  un  plus  gcwid  bieobil  : 
e'cst  de  ne  permettre  de  ne  retirer  an- 
près  de  mon  légitime  roi,  ne  pouvant 
vous  servir  comme  mon  maître.  »  Le  duc, 
touché  de  cette  fermeté,  le  laissa  aller 
vers  lienri  IV.  Il  mourut  en  1 63& ,  âgé  de 
94  ana. — I^eiiit  Perm,  too  ftère  pntné, 
seigneur  de  Gmres ,  secrétaire  d'état, 
s*acquit  la  confiance  de  Henri  III  ,  qui 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  après  la  jour» 
née  des  Barricades ,  en  16S8.  Il  ne  fîit 
pasneinaellaeliéà  HenrilV  età  Leni» 
XIII ,  auxquels  il  rendit  de  grands  servi* 
CCS  durant  les  j^nerres  rîviles  I!  mourut 
en  1630  Jaissarit  lleiii'  I'otier  ,  comte  de 
Tresmes  eu  Valais,  Capitaine  des  gar- 
des dn  corps  y  gonvemenr  de  CliâlOBS, 
etc.,  dont  la  terre  de  Tresmes  fut  érigée 
on  duehë-pairie,  l'an  1648,  sons  leaMS 
de  Gesvres. 

*  POTOCKI  (le  comte  SUnislas-Féiix}, 
d'une  fiimille  illustre,  de  Pologne»  na> 
qnit  à  Cracovie  en  1750.  Il  prit  partant 
"premiers  tronhies  d«'solèrenl  son  pays 
il  l'époque  uu  les  trois  grandes  puissan- 
ces du  nord  annoncèrent  leurs  vues  ara* 
bitienses  sur  le  partage  de  ce  rojanme. 
Après  s'être  ensuite  exilé  volontairement' 
dans  la  Gaîicie,  et  fait  brUir  pltisicurs vil- 
lages dans  les  déserts  de  l'Ukraine  dont 
il  chercha  k  ctvi^ser  les  habitans ,  il  lut 
rappelé  par  ses  conpalrioles  et  derint  un 
moment  l'idole  du  peuple  ;  mais  sa  &dè* 
lité  ayant  été,  non  mhs  motif,  soupçonnée 
h  la  cour,  il  la  quitta  de  nouveau  et  alla 
chercher  un  emploi  dans  l'armée  russe  } 
il  seconda  nème  les  vues  de  le  Russie  « 
qui  voulait  tenir  la  Pologne  dansrebels* 
sèment.  En  mai  1792  ,  Potocki  publia  h 
TargOM'ilz  ,  conjointement  avec  hez- 
viruski  cl  iiianiski ,  un  tnanifesU  contre 
la  nouvelle  constitution.  Il  suÎTitParmée 
russe  ,  avec  l'appui  de  laquelle  il  porta 
le  fùble  Stanislas  à  aecéder  lui  «même 
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au  manifeste  de  Targowitz  ,  qui  donna 
lieu  à  la  diète  de  Grodno  ,  forioée  par 
rinfluence  de  Potocki ,  sous  les  auific» 
dele  Russie  ;  on  y  annula  la  eomtilnlim 
de  l'année  précédente ,  et  roo  ii|H  le 
partage  du  pays.  On  avait  cru  quel's- 
tocki  n'avait  réclamé  ce  secours  de  Pc- 
tcr&bourg  ,  que  pour  ravir  la  courouue  à 
Pooiatowski.  En  1793  ,  il  se  chais»  le 
plnsienn  njasîonsauprte  de  Gathsiiisn. 
et  pendant  tonte  cette  année  il  exerça 
une  fjrande  influence  en  Polop;ne  ;  mais 
en  1794  Gosciusko,  kolootay  ,  Ignace 
Polooki  et  presque  tons  lesmieosisaynl 
pris  les  anne»  contre  la  Russie ,  on  îd- 
struisit  le  procès  du  comte  FcHx  ;  il  fit 
déclaré  traître  à  ta  patrie ,  ou  roiifisqui 
ses  biens ,  et ,  comme  il  était  aUefil . 
on  le  pendit  en  effigie.  Potocki,  qui  ébil 
isn  Aflidrique ,  revint  aussitôt  en  Ruuie 
Il  avait  accepté  en  17  »8  l'ordre  de  Saint- 
Alexandre  de  Newski  ,  et  en  nDiCsthc- 
rine  II  le  nomma  gciiurai  en  chef  de  m 
•mëes.  Apiès  le  partage  définilif^bl* 
Pologne,  Use  relira  dans  ses  terres,  ou 

il  vécut  oublié,  il  y  mourut  en  juillet 
f  Rn3>  —  D'autre«;  membres  de  la  mciBC 
lamiiie  eurent  uue  conduite  bien  ditt* 
rente.  Nous  citerons  Potocki  (IgM<*» 
oonle),  grand-meréehal  de  ULiib'^' 
nie ,  cousin  du  précédent ,  né  en  itjI 
Nommé  membre  de  la  commission  <ie 
l'instruction  publique ,    il  réorganiu 
renseignement  dans  les  collèges ,  sl  tia* 
duisit  luMuême  en  pirtonais  la  iofif'^ 
àe  CondiUac,  A  Tépoque  de  reoTahiss^ 
ment  de  h  Pologne  par  les  Russci,  ilf"' 
obiijîé  de  j>c  itlufyicr  en  Saxe  ■.  la  viclwre 
de  Praclavuce  ,   remportée  par 
dusko  ,  lui  periiUt  de  revenir  k  Vait»- 
vie  ;  il  organisa  un  nouveau  gouvcnM- 
ment,  etful  lui-même  ministre  des  afl»'** 
litr;lr5f;^^re^    Ce  triomphe  fut  de  court* 
durée  .  fait  prisonnier  parlesRUtttt* 
rëpoque  du  sac  de  Varsovie,  il  fot  txùai 
en  Russie  et  détenndans  lafor!i n  ^ 
Schîusselbourfj  jusqu'à  la  mort  de 
pératrice  C^lbiTine  II.  Après  avoir 
ensuite  quelque  temps  en  Galicie  dans  1> 
plus  giandeietnite,  U  fut  arrMéde 
veau  en  11»8,  et  subit  alors  une  déteoUon 
de  quelques  nois  k  Greeovie.  U  oWiol 
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cniii  la  permîtiioii  ëe  ratowaer  4aiw  Mt 
tciici ,  oii  il  moimt  n  i9Ù9,  —  Nous 

citerons  encore  Potocki  (  Jean  ,  eomlc  ), 
bislork'ii  polonais  :  eu  180à  il  ùl  parlie 
,  de  la  grande  ambassade  russe  qui  fut  en- 
f«jé€  à  UCbioe  ,  é'aàil  •  rapporté 
Minbffmn  natériaw  historiques  qu'il 
s'occupait  de  ineltre  en  ordre  ,  lorsqn'il 
BTOunil  HsTis  l'Ckraiiie  à  la  iin  de  1815. 
te  savaftt  avail  beducoup  voyagé  ;  il 
atait  été  eu  Egypte  ,  et  c'cal  loi  qui  « 
fpxfi  sur  la  pyramide  da  Gaife  et  Yen 
deDdille  : 

il  a  donné  la  MeUuion  4e  son  -v  a  y  âge.  On 
cite  eacoi*  4e  Ini  des  Recherches  sur  la 

Sarmatie  et  une  Histoire  primitive  ries 
pruplrs     fa  Russie.  —  ËnfÏQ  sous  cite- 
tODi  PoToc&i  { Stanislas  ,  comte  ) ,  pu- 
Micisie ,  UllératMir  et  homue  4'état , 
aé  en  11  &7  hVanovie.  U  élaitdéià  noooe 
du»  la  diète  de  HTC  .  il  le  fut  encore  dans 
celles  de  ITSG  et  de  1768.  On  peut  le 
pfacer  parmi  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  la  constitution  du  3  mal.  Lorsque 
lownuko  tenta  de  létaMir  l'indépen- 
dance de  la  Pologne  ,  Polocki  fut  arrêté 
par  ordre  du  (^ouTernement  oiilrichien  à 
f:arl«}Kid  ,  où  il  se  trouvait  sous  uii  prc> 
icxle  de  sanlé.  Envoyé  au  fort  de  Joseph- 
Btadt,  il  foMI  «neGaptlYiié  de  hait  mois, 
après  lesquels  il  véôa  dana  la  letieile  , 
Cioigné  de  tous  les  emplois  publics.  I<ors- 
qnc  \,ir«;ov!e  Tut  tirigce  eu  duché  ,  il  fut 
itppelc  aux  dignités  de  sénateur  polonais 
et  de  chef  du  eooaeil  d'élat  et  dea  mini». 
tf«.  Plua  t»fd  U  détint  ministre  des  e«l* 
tes  et  de  l'instruction  publique  ,  et  fut 
nommé  en  ISIR  président  du  st'-nnt,  Po- 
locki est  mort  en  1821 .  C'était  un  ami  des 
sùoices  et  des  arts  :  il  avait  formé  dans 
ISO  habitation  de  wHiemow ,  prêt  de 
Viiiovie  ,  une  mag^nifiqne  coHection  de 
tableaux  ,  de  vases  étrusques  ,  d'estam- 
pes ,  etc.  Outre  un  assez  grand  nombre 
tl'opuscuies  académiques  f  il  a  publié 
ane  J^nduction  polonatse  ie  Whtkd^ 
ntm  y  pideddde  d'oo  DiiCùur»  sur  fart 
cAea  tes  anciens  ,  en  forme  â'înfroduc* 
tion.  On  lui  doit  encore  nu  ouvrapç  qui 
a  pour  titre  :  De  ï éloquence  €t  du  stiie. 
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en  4  toi. }  on  romam  stOirifue  ,  inti- 
tulé :  f^oyage  à  Ciemnofrod,  en  4  vol., 

cl  les  JSlogesdc  quelques  grands  hnmmes 
contemporains  rf  des  Orai>es  PoLortais 
tués  à  la  balaiLic  de  llastyn  en  1809.  Il 
a  laiiaé  on  manoscritdes  ouvrages  relatifi 
à  la  politique  ,  à  l'instruction  puMique 
et  à  la  discipline  ecclésiastique. 

POTOM.  f^oyes  Sa iNTB  VILLES. 

POTT  (  Jean^enri  )  ,  habile  chi- 
nitleallemand,  né  en  1692  à  Halbentadt, 
recula  les  bernes  de  la  science  qofl  eol- 
tivait.  On  a  de  lui  :  1*  De  suiphuribus 
metaWtrurn,  1738  ,  in-4  ;  2"  Observation 
ncs  cùcti  sal,  Berlin,  17  39,  et  1741 ,2 
woi.  in>4.  Ces  ouvrages  sont  très  estimés, 
h  eaoae  d*on  grand  nomlned'oliierTationi 
nouvelles.  (  C'est  à  lui  que  la  Pnisse  doit 
la  découverte  d'une  terre ,  aux  environs 
de  Berlin ,  propre  à  faire  la  pâte  des  por- 
celaines. ) 

*POTT  (l>ereeval),habUeehirurgien 
anglais,  naquit  è  LondrcaenlIlS,  fot élè- 
ve du  célèbre  Nousse,  cîiintr^îcn  en  chef 
de  l'hôpital  de  Saint-Ilai  tlu  lcm y .  (  l'otl 
commença  à  exercer  sou  art  en  173t> 
dans  ce  même  hôpital ,  et  y  fat  attaché 
toute  sa  vie.  Il  Rappliqua  k  écarter  les 
ancientiP';  pratiques  barbares,  qu'il  rem- 
plaça par  d'autres  moins  douloureuses  ou 
plus  promptes,  et  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  adopter  la  noovelle  mélhode.  Une 
Chute  de  cheval  qn*il  fit ,  dans  laquelle  il 
se  fracassa  une  jambe,  lui  donna  le  loisir 
de  composer  le  plan  pour  son  Traite' des 
hernies.  )  Ses  leçons  étaient  très  suivies , 
et  on  remarquait  en  lui  beaucoup  de  pré» 
eialon  dans  les  idées ,  de  porelé  dana  le 
ctile ,  et  de  grâce  dans  les  expressions. 
La  société  royale  de  Londres  l'adroit  par- 
mi ses  membres  en  l74G,ct  il  mofiiut 
en  1788,  âgé  de  Ih  ans.  Ses  principaux 
iravrages  sont  :  on  jlf^iiioire  sur  Us  tu*, 
meurs  qui  ramollissent  les  os  f  dans  les 
Transactions philfjvnphiques,  1741, 
451);  2"  Traite  des  hrrnirSy  175G-17fiî^, 
in-8  ;  3^  Mcmouc  sur  une  espèce  «Le 
hernie  pariieuUère  dans  ksenfkns  neu- 
veau-ne'st  qui  se  présente  quelquefois 
dans  les  adultes  ,  1T5C,  in  R  ;  Obser- 
vations sur  la  fistule  larnj ma U\  17  58  , 
in-8  y      Observations  sur  les  blcssu- 
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res  cl  les  coniusiofis  de  la  tcUy  1760; 
avec  des  additions,  M Remarques 
pratiques  sur  Vhydrovèle  ;  V  Me'tkode 
pour  quérir  V hydroccU  à  l aide  d  un  tc- 
fon,  1772  «  iii-8  ;  9"  ObservtUitms  sur  la 
ealaraciCy  le  polype  du  nez  y  le  cat^ 
t:er  du  scrotum ,  et  sur  différentes  es- 
pèces de  lierniey  e  le.  etc.  Les  ouvrages  de 
l'ott  ont  été  imprimés  de  wn  vivant ,  eu 
j  vd.  in-é.  Son  gendre  en  t  donné  une 
édition,  corrigée  et  augmentée,  avec 
la  viedc  l'auteur  ,  Londres,  1 790 ,  3  voL 
in-B  f  Iraduile  eu  irauçais ,  et  publiée  en 
1777  et  1792,  3  voL  in-8.  Pott  était  doué 
d*ttn  jugement  sain ,  et  avait  une  grande 
dextérité  de  la  main.  Tous  ses  ouvrages 
Mnt  écrits  d'un  slile  correct  et  élëfjant. 

roi TËK  (Cliri&lopbc  j,  né  en  1091  , 
fut  élevé  à  Oxford,  devint  diapelain  du 
nii  diarlei  I**  y  di^en  de  Worcester ,  et 
vice-cbancelierde  l'université  d'Oxford. 
Dans  sa  jctinessc,  il  fut  puritain  zélé. 
Dans  un  âge  plus  avancé ,  il  s'attacha  au 
parti  du  roi,  et  fat  maltraité  danales  tron- 
Jiles  qui  agitaient  l'Angleterre.  On  a  de 
cet  auteur  quelques  Traites  sur  la  prc' 
destination  et  sur  la  grâce  Ou  ne  doit 
point  i>  attendre  à  y  trouver  de  la  justesse 
ni  de  TorUtodoiie.  U  a  aussi  (ntdoitde 
ritalien  en  anglais,  et  publié  l'Histoire 
du  différend  du  pape  Paul  F  avec  Us 
f^énitiens.  il  mourut  en  IG 

POXTER  (  François  ) ,  cure  de  Kil- 
manton  en  Angleterre.  Son  goût  pour  la 
peinture  et  les  mécaniques  allait  jusqu'à 
la  passion.  L'ne  macbinepour  Teuu,  qu'il 
présenta  à  la  société  royale  de  Londres  , 
lui  valut  rbonueur  d  èU  c  admis  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Polter  mourut  aveu- 
gle en  1678.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
fjcs ,  parmi  lesquels  on  distingue  V£x- 
pUcation  du  nombre  6G6  de  la  Dcte  de 
l  ApocfUypse  y  chap.  13.  Il  pousse  ie  fa- 
natisme jusqu'à  prétendre  trouver  dans 
le  nombre  de  la  bêle.  Home ,  le  pape  » 
les  cardinaux  et  toute  la  biérarcbie  de 
l'Efflise  catholique.  Ce  livre',  imprimé  à 
Oxiord,  1642,  in--l,  a  été  traduit  en  latin, 
Amsterdam ,  1677 ,  in-8. 

POTTER  (  Jean  )  »  né  à  Wakefield, 
dans  le  comté  d'York,  en  1674,  se  ren- 
dit très  habile  dansia  langue  grecque,- 
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fut  nommé  à  l'archevêché  de  Canlorbrry 
et  mourut  en  1 7  4  5 .  (  )n  a  de  lui  :  Archœc 
loffia  grœca  ,  nve  anliquUatum  Giit' 
ciœ  corpus  ubsolulissimum .  cet  ouvra- 
ge, ordioaïiement  en  anglais,  a  été  po- 
blié  à  Oxford  13  fois  jusqu'en  1813.  L« 
meilleures  éditions  sont  de  170fi , 
in-8,  eu  latin  ;  de  Leyde,  1702  ,  m-iol. 
de  Venise,  1774,  2  vol.  iu-fol.  et  dans 
Gronovius;  3**  une  EdiUan  de  saiol  Clé- 
ment d'Alexandrie  avec  des  annotalioii; , 
Oxford,  1736,  2  vol.  iu-fol.  ;  Z^mxtEé- 
iion  deLycophron,  1702;  4°  desOuira- 
ges  théohgiques y  Oxford  ,  1763,  3  fol. 
in*8. 

•  POTTER  (  Robert  ) ,  théologien  an- 
îîlican,  né  en  1721,  fit  ses  études  a  Cam- 
bridge, au  collé};c  d'ICiiiuiauuel ,  et  j 
prit  le  degré  de  maitre-ès-arU>.  il  obtint, 
en  1768 ,  la  cure  de  Lowesloff,  au  comté 
de  Suffblk,  et  fut  ensuite  nommé  à  un 
canonicat  deNorwicU.  Il  paraît  qu'il  s'oc- 
cupa beaucoup  plus  de  Jillératurequedc 
théologie  i  du  moins  on  ne  trouve  cité 
de  lui  aueun  ouvrage  du  dernier  gnie; 
mais  il  acquit  de  la  célébrité  par  le  mé- 
rite (le  SCS  7>-<3/ff/c/<o/2.(.  H  a  donné  en 
anglais  celles  de  Sophocle.,  &* Euripide 
et  d'Eschyle.  H  prit  ie  parti  du  poêle 
Grai  contre  Jobuson,  et  mourut  eu 
1804. 

*POl!CllARU(Julicn),naquitai  16i6, 
prèsDomfront.en  basse  Normandie.  Ilétu 
diaUpbilosopbie,i'bistoire,lesantiquilé$, 
et  possédait  l'bdbreu,  legrecetlelaUB. 
Il  fut  reçu,  en  I701,àl'ac8démiedesbif- 
criptions  et  belles-lettres,  et  il  obtlol ,  en 
17Ui,  la  chaire  de  langue  grecque  au  Col-  | 
légc  royal.  Il  mourut  Tannée  suivante  a  , 
ràge  de  18  ans.  Ob  a  de  lui  :  i  "  Diicouri 
sut  tantiquitc  des  £gypUens  ;  3*  uasa- 
tre  mr  les  libéralités  du  peuple  romain. 
On  les  trouve  dans  les  Me'tnmrry 
cadémie.  Il  a  laissé  en  manuscrit  uu« 
Histoire  ruiiverselle ,  depuis  la  créatàott 
du  monde  Jusfu*à  la  nwt  de  dûpâtre. 
Il  aurait  mieux  val^  dire  jusqu'au  règse 
d'Auguste. 

•PODFFiEli  (Hectoi-Iirrnard  né 
b  Dijon  ,  en  16ô8,  suivit  ie  barreau, 
etfntdojen  du  parlement  de  sa  ville  na- 
taie.  Il  fonda  picMUi  tataottit  (  imprivé 
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eo  IT3C},  l'aeidéinie  de  Dijon,  et  lui 
Upu  des  fonds  nécessaires  pour  Icc  pfîi 
et  les  exercices.  Il  mmirut  en  !7!J2. 

POrCET  (  Fian  niK  Aimii  ),  prHr^ 
de  l'Oratoire,  docteur  du  Sorbonue  et 
abbé  de  Chambon ,  naqait  è Montpellier, 
en  1 66C.  Il  f«t  fiût  Yicaiie  de  la  paroisse 
(1r  Saint-Roch  à  Paris  en  în'>?  ,  et  ce  ftit 
(  Il  ( ctleqtialilô  qu'il  cu[  \y.\vl  .1  hi  roiiv»  r 
Aïoii  du  célèbre  La  i^  uutuuic,  dont  il  duu- 
iM  une  relation  cnrieuieel  détaillée, 
dans  une  Lettre  publiée  par  le  Père  Dce> 
molpt<;  Pottget  avait  f;iit  ?;ri  licence  avec 
OmIili l ,  t-vêque  de  Moulpellier  ,  qTii 
mil  a  la  tète  de  son  séminaire.  Apres  avoir 
rempli  avec  zèle  les  foDCliont  aHaehées 
à  cette  place ,  il  alla  mourir  à  Paris  dans 
la  maison  de  Sainl-Ma^loire ,  en  1723,  à 
67  ans.  (  11  iit  dans  ce  séminaire  des  Can~ 
fertnces  publiques  sur  les  cas  de  con- 
science ,  et  fut  membre  de  ia  eooimisûon 
cbargée  par  le  cardinal  de  lloailles ,  delà 
réforme  «le  la  liturgie  de  Paris.  )  Son  prin- 
cipal ouvrafje  est  le  livre  connu  sous  le 
nom  de  Catéchisme  de,  Morttjteliier  ^ 
dont  rédîlion  Ja  pins  recherebée  est 
celle  de  Parie«  en  1702 «  in-4,  on  6 
vol.in-12.llaélé  traduit  en  italien»  en  es- 
|KiniioI  el  en  anf»laifî.  Pourjct  avait  lui- 
même  traduit  cet  ouvrage  en  latin ,  et  il 
voulait  le  publier  avec  les  passages  entiers 
qui  ne  sont  que  eités  dans  Tori^fiml  fran- 
çais ;  la  mort  rcmpècba  d*eiécnier  OC 
rfcsseiii.  l  e  Père  Dcsmolets,  son  confrère, 
acbeva  ce  travail ,  et  le  mit  au  jour  en 
1720,  sous  le  titre  ^instiiutiones  catha- 
UctBt  2  vol.  in-fol.  Lottvain,  1774,  et  en 
14  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  solide  pent 
lenir  lieu  d'une  théologie  entière  II  y  ai 
peu  de  productions  de  ce  genre  ou  les 
dognîe&  de  la  religion ,  la  morale  cliré- 
tienne,  le?  aacremens,  les  prières,  les 
cérémonies  et  les  usages  de  l'Eglise, 
soient  exposés  d'une  ni-Miu-re  ])liis  claire 
el  avfc  une  simplicilé  plus  éléfïante.  Il 
y  a  cependant  quelques  endroits  qui  ont 
cianjé  des  dlftcoltés,  et  qui  firent  000-* 
damner  l'onvrage  à  Rome  en  1 721.  L'au- 
teur cite  toujours  m  ]>rei!v*'  fie  cp  qu'il 
avance,  les  livres  saml  . ,  l<  s  coin  lU  s  et 
les  Pères;  mais  1  on  remarque  daus  quel' 

qnes  citations»  non  seulement  une  pré- 
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dileetion  qoi  sendile  tenir  è  l'esprit  de 
parti ,  mais  encore  des  spplicattons  qoi 

ne  tiennent  pas  au  sens  littéral,  ce  qui 
est  cependant  essentiel  dans  un  caté- 
chisme. Ciiarancy,  successeur  de  Colbert, 
le  fit  imprimer  avec  des  cwreetioos  qui 
firent  disparaître  ce  qui  se  ressentait  des 
préventions  de  !'atite»ir,  et  prirsissait 
favoristr  les  opinions  condamnées  par 
l'Eglise  ;  et  c'est  de  cèttc  édition  qu'il 
faut  entendre  les  éloges  que  les  catboli- 
ques  ontfaîtde  l'ouvrage.  On  doit  encore  ' 
an  Père  Pourjet  :  1"  Instruction  chre'~ 
tientie  sur  les  devoirs  des  chevalirrs  de 
Malie  ,  1712,  in-12.  Il  ne  fut  guère 
que  Péditeor  et  le  réviseur  de  cet  ou- 
vrage. 2*  Il  a  eu  part  au  Bréwûtt  de 
Narbonne. 

•  POr  lOULX  (  lean-Bapliste) ,  litté- 
rateur médiocre  et  fécond  ,  né  en  I7G2  , 
à  Saint-Macaire  en  Guyenne ,  mort  k  Pa^ 
ris  le  17  avril  1821  ,  s'occupa  toute  sa 
vie  des  lettres  et  des  arts.  11  a  laissé  plu- 
sieurs Comédies  très-faibles ,  dont  une 
partie  contient  la  critique  du  salon  de 
peinture  des  années  1788,  1784,  1787. 
Ses  autres  pièces  sont  :  1*  VEco^  éet 
parvenus  ,  en  trois  actes  et  en  prose  , 
1787  ;  2"  Philippe  ,  oa  Les  Dantjersdc 
l ivresse  ,  en  un  acte  et  eu  prose,  1 7  U4  ;  ' 
30  Les  Modernes  awidUs ,  en  trois  actes 
et  en  vers  ,  1798  ;  4*  L'JniiedIièaiaire  , 
ou  Les  Mariages  ,  en  3  actes  et  en  vers, 
I8O.3.  —  Des  Opéras  comiques  ,  savoir: 
1  "  Les  Noms  supposes ,  en  2  aclet ,  1 798  ^ 
2"  Le  roisina§e ,  1800  }  8«  Matinée  de 
FciUûre.  —  Des  ouvrages  élémentaires 
et  autres  :  Pie  Livre  du  second  âge  , 
ou  Instructions  amusantes  sur  V histoire 
naturelle  ,  1800  —  1801  — 1803  ,  1  vol. 
in-8  }  V,  Paris  àlafindudix4kuHième 
siècle ,  ou  Esqinsse  Mstarique  et  monde 
desmoniimens  et  des  ruines  de  cette  c<^ 
pitnlc  ,  de  Vttal  dcf;  sciences  ,  de  Fart 
et  dr  V industiif  a  cette  époque  ,  ainsi 
que  des  moeurs  el  des  ridicults  de  ses 
habittms^  1800,  ln*8  ;  1801 ,  in-8, tra- 
duit en  allemand  sur  la  première  édition, 

Lcipsick  ,  I  vol.  iti-8  ;  3"  Pmm'-nndf.  au 
Jardin  des  plantes  ,  à  la  mcnarjeric  cl 
dans  les  galeries  du  musée  dlùstoire 
naiurtUty  180i,  I  vd.  in-12  j 


Digitized  by  Google 


I 


78  FOU 

NaturéUtU  At  teeonâ  âfe  «  tertvil  àB 

suite  tiU  Livre  du  stcondiîgc  ,  1S05  ,  in- 
8  ,  Iraduit  en  polnnrii';  ;  Ij^  Leçons  de 
physique  à  l'école  polytechnique  ,  sur 
les  propriétés  générales  des  corps,  1 80à, 
io-A  ;  9^  la  SûUuûgue  éêsJeiMâs  gens , 
1810  ,  2  vol.  in-B  ;  T*  Promenait  au 
mnn  hc  aux  fleurs  ,  OU  la  Botanique  du 
.second  âge  ,  1811 ,  in-12  ;  Astrolo- 
gue parisien  ,  ou  le  Nouveau  Matthieu 
Idiensberg,  pour kt  années  fSiS, 
*1814, 1816, 1816  at  18n.  U  deruier  coD' 
tient  une  petite  comédie,  intitulée  hion- 
siciir  Lcpùit.  Les  six  volumes  de  PoujouU 
portent  dans  le  titre  ces  lettres  :  A.  B.  C. 
Ik  ;  oallet  du  eontinaateiir  aoal  :  V.  X, 
8.  Z.  —  9°  Minéralogie  des  gens  du 
monde  ,  1813  ,  in-8  ;  10''  Louis  XFT 
peint  par  lui-même^  ou  Correspondance 
cl  autres  écrits  de  ce  monarque,  précédé 
d'une  iVbfice  sur  U  vie  de  oe  prince  » 
■fee  dit  Notes  historiques  sur  laeonea» 
pondance,  ISI7,  in-8.  Cette  correspon- 
dance Cbl  enlièrenicnl  apocryphe  ;  mais 
au  mumeut  qu'il  la  publiait  ,  i'oujouix  | 
croyait  de  bonne  foi.  (M.  Beocbot  en  a 
donné  quelques  détailedâns  wn  Journal 
de  la  librairie ,  1818,  pages  350  et  400  ; 
et  1819,  page  1813.)  Cet  infatigable 
écrivain  a  été  éditeur  :  1"  du  Maître  ita- 
Uatde  Fenanm,  anivi  d'où  F'acabtdaire 
frtmfais-italien  (  avec  Dupont  )  ,  1803» 
in  s  :  2"  des  OEuvrcs  choisies  de  Piron, 
avec  ujie  Notice  hi<;(nriquc  SUT  la  vie  et 
les  écrits  de  cet  auteur  ^  1806  ,  3  vol. 
in-18 }  8*  de  la  pcemitoe  MdUionéeg 
Mâanges  de  poûU  ei  de  UUà^Uwne  , 
par  Florian  ,  ourrafïc  posthume  ,  1 806  , 
in-18;  4"  de  !a  j'reniière  Editinn  de  hi 
jeunesse  de  1  Lurum  ,  ou  les  Mémoires 
d'un  jeune  Eapagnol»  1807  ,  in-18.  Pou- 
joolK  a  ttavailM  en  outre  an  Journal  de 
la  littérature  française  et  étrangère 
(  Deux-Ponts}  ;  —  à  VEnctjdopedie  d^s 
Dtunes  (  pour  VAstrotMinu. ,  Physique , 
Chùnie  ,  Histoire  naiureUe  des  miné- 
raux ,  Musique } }  au  /oumnl  deParis, 
à  la  Gazette  de  France  ,  au  Journal  de 
l empire ,  h  la  Biographie  i!niv''r<;rUr  (\p 
lAicbaud  ,  k  laquelle  il  a  donné  les  arti- 
cles des  Troubadours ,  et  ceux  de  Cima- 
fosa  ei  Grétry.  Poujonlz  avait  beaucoup 
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de  oomiaiMniees,  un  aille  ânes éiéem, 
nais  le  trop  grand  nombre  de  ses  oum-  | 
ges  a  souvent  Tnii  h  leur  succès.  Il  écri- 
vait ,  ainsi  que  ie  fameux  Cubière»  de 
Palmeseaux  ,  avec  une  prodigieuse  fcd- 
lilé  ;  ce  qui  ne  forme  eeftainenieni  pas 
le  principal  mérite  d'un  auteur  qui  vise 
à  la  célébrité.  An  reste  .  Poujouls  passait 
pour  être  un  homme  probe  »  étranger  » 
la  politique ,  et  seulement  occupé  de  Ml 
Ubndies  et  de  ses  produdiont. 

l>OUILLI.  f^oyez  Uvbsqub.  ' 

•POULA-RD  f  Thom.'ts-Jiist  '  ,  ;mcipn 
évêquc  de  Sannc  el -Loire  ,  naquil  a 
Dieppe  le  i*^^'  septembre  17â4.  ta  1T1S 
il  vint  k  Paris,  et  tnlra  auséaMnaiiedei 
Trente-trois,  ^pmmé  ensuite  curé  «u 
diocèse  de  Lîsicux  ,  il  suivait  néanmoins 
à  Paris  la  carrière  de  la  chaire.  Il  pro- 
nonça en  1791  avec  quelques  nieoibm 
dn  clergé  de  St.>ltock  le  sèment  ciité 
des  ecclésiastiques.  Devenu  vicaire  épi- 
scopal  de  l'Orne ,  il  donna  dans  tous  fo 
excès  de  la  révolution.  \S Ami  de  la  re- 
ligion du  28  mars  1 833  e^t  disposé  à  pce- 
aerque  Pauktrd  est  le  nènieqoe  Seel- 
lard  ,  aussi  vkaira  dpiscopal  de  TOroe 
qui  ,  suivant  les  procès  verhaut  de  la 
Convention  ,  aurait  abjuré  à  la  date  du 
27  brumaire  an  2  ,  et  tout  nous  porte* 
penser  qu'il  en  est  ainsi,  et  qu'il  y  * 
erreur  dans  la  manière  dont  le  nott  cd 
écrit.  De  retour  à  Paris  après  la  terreur , 
Foulard  resta  -jftaché  :i  ré>^!i«!P  ron<;tila- 
tiounelle,  devint  cure  d'Auberviiiitrsprb  . 
de  Paris  ,  et  assista  au  concile  de  1T9Î 
conae  député  de  la  Raute-lbfoe.  la 
1800  parut  une  adresse  de  plusieurs  cit- 
rés  constitittionnel.s  du  diocèse  de  Paris , 
aux  autres  curés,  vicaires  el  prêtres coo- 
sliiutionncls  de  France  $  Foulard  y  ap- 
posa sa' sigoatnce  ;  c'est  une  niséÏEsUs 
dédamation  contre  les  ecclésiastiques 
qui  avaient  refusé  le  serment.  même 
année,  lorsque  le  concordat  allait  se  con- 
clure ,  on  s'avisa  de  bire  Foulard  évèque 
de  Sadno^loire  ;  il  fot  sacré  le  1 4  joie 
1800,  se  rendit  ensuite  à  Chilonsety  tint 
Tin  svnodc  T,e  nouvel  évAqtic  a';«:ista  a'^ 
COiicilr  lie  ISOI  ,  (Inniia  .sa  (iL-ini^sion  , 
quand  elle  lut  demandée  aux  evcques  dS 

son  pirti ,  et  oUinlhpeuioB  qu'en  Icor 
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accordait  k  tous.  Dès  lois  il  vécut  à  Paris 
dans  la  retraite  ;  on  n'entendit  parler  de 
Jui  M  sous  l'empire  oi  sous  la  rcstaura- 
tim.  ta  »««iit  lavéTolution  de  18S0  « 
ttpablMi  nii  pctil  écrit  qui  mit  pour  tl- 
tie :  MatftM de  mationàUttr  ieckrg^de 
France.  Ployez  sur  cet  ouvraf;e  Vj4mi 
de  la  religion ,  tome  66  ,  10  et  131. 
Vers  ce  même  temps  ,  Foulard  prêta  son 
Mtniitèffe  dipiecoptl  pour  Ici  «eles  let 
pin  irr^galiers  et  les  plus  coodamna- 
bles  :  »in<;i ,  il  cooféra  tous  les  ordres 
à  pJtisîrurs  jcLiiies  gens  sans  e\amcD, sans 
(iri-paration ,  saus  dispense.  Il  en  ordon- 
M  deux  o^nt  la  lévoliitioA  do  juillot  et 
trois  en  1831  ;  la  dernière  cérémonie  eut 
lifu  dans  !a  chapelle  de  Châtel  ,  et  du 
Jitirtiluc  ile^  oidonnrs  i  le  >\(Mjr  A117.OU. 
l'ouiard  est  muil  le  U  uiars  ïtiàà  eu  vrai 
constHutkuaÊélt  ce  Bont  lei  eiproiiioiis 
de  floa  testament  ;  il  avail  ref nié  le  ninit- 
1ère  du  curé  de  sa  paroisse  qui  «^e  pré- 
senta Jeux  fois  chez  lui  ,  et  son  corps  a 
Lté  porte  iUreclemeot  au  cimetière,  sans 
prière ,  et  aaiM  «fut  licn  indiquât  le  ca- 
melère  eedétiattiqae  dont  il  avait  été 
revêtu.  La  Biographie  des  vivons  lui 
attribue  des  Ephe'mêrides  religieuses 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de 
la  fin  du  iS'  siècle  et  du  commUfeenuiU 
du  t9*  ;  elle  le  dit  aoui  aaleur  d'an  lî- 
TTC  :  Sur  féUU  actuel  de  Ut  religion  en 
France.  Si  ce-?  Amx  onvr.ififes  ont  été 
f)uLIirs-  ,  ils  sont  reslts  inconnus  ;  mais 
tout  porlc  à  croire  qu  ils  sont  manuscrits. 

•fODLLAIN  on  PovLaiii  vo  Paic  (Au- 
gustin-Marie )  ,  jurisconsulte  ,  frère  du 
littérateur  Poullain  de  Saint-Foix  (voyes 
Sât>T- Foix  ^  ,  né  à  RiMiiies  en  ITIO, 
emlu'as&a  la  carrière  du  barreau,  comme 
•M  père  Ponllnm  de  Bélair,  aatenr  d'une 
Tmductian  lérégte  du  eommeHtûire 
fArgentrê sur  la  coutume  de  Bretagne. 
Après  s'être  distinriu-  an  brirreau ,  il  n'y 
jfM/ul  plus  que  pour  des  procès  de  la  plus 
grande  importance  :  iiie  ooniacra  à  Ten^ 
KifRcmcnl  public  et  à  la  rédaction  de 
ses  oaTrages  ,   qui  furent  recherchés. 
Foullaii)   ti'i  Parc  fut  nn  des  liommes  les 
p/us  profonds  dans  ia  science  du  droit , 
ei  eut  le  grand  mérite  d'éclaircir  les  lots 
bretonnes  ndeos  foe  ne  l'avaient  bit  aei 
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prédéceueurs.  11  fut  l'émule  du  célèbre 
Polhier  qu'il  égala  ,  au  moins  ,  comme 
professeur  ;  mais  il  lui  est  resté  iaférieur 
comme  écrivain.  U  mourut  dantia  patrie 
en  118S.  On  a  délai  :  1"  Commentaires 
sur  les  coutumes  de  Bretagne ,  t745,  t 
vol,  in-4.  On  les  connaît  plus  générale- 
ment sous  le  nom  de  Grande  coutume^ 
pour  les  distinguer  de  l'ouvrage  suivant 
du  nênie  auteur,  i*  Im  «enteiiie  el  le 
jurisprudence  eemtumihe  de  Bretagne 
dans  Irur  ordre  naturel^  Xlh'î  •  3"  Oh- 
scrvnii-inH  tîtr  lev  nttvrnr/r^  de  Perchant- 
bault  de  la  Migotticrc  ,  1 7 1  (i ,  in-12  ;  4" 
Principes  du  droU  frimçnie  suivant  les 
maximes  de  Bretagne  »  11  vol.  iap|2  , 
etc. ,  etc. 

•  POULLAIIV  DK  GtASDPiKv  (  Joseph- 
Clément  ) ,  dépoté  à  la  Convention,  né  le 
33  déeeMlm  1 T44  à  LisnevUlei  prêt  Mire- 
éourt,  avait  nue  conititntion  délicalequî 

força  ses  pareus  à  ne  lui  foire  commencer 
ses  éludes  que  fort  tard  ;  ainsi  il  ne  rom- 
mença  à  lire  et  à  écrire  qu  a  U  ans,  apprit  le 
latin  dans  la  maison  paternelle  et  temina 
■et  elaiMt  avec  tnecèi  chct  lei  iéaoilca 
dePont-à-Monsson.  Dettiné  par  son  père, 
qui  était  maître  des  eaux  et  forêts  ,  à  sui- 
vre la  même  c.irrièrc ,  il  avait  déjà  acquis 
quelque  connaissance  pratique  nécesMure 
à  cet  état ,  lonqu'il  le  perdU  à  i'àge  de 
17  au.  Il  étudia  dès  locale  droit,  et  il 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  k 
Mirecourt.il  fut  pourvu  en  î  770  de  l'office 
de  procureur  du  roi  près  le  même  bail- 
liage ;  l'année  suivante  il  obtint  biplaee 
de  prévôt  de  ligneville ,  et  il  occupait 
cette  place  au  commencement  de  In  nSo- 
lution.  Il  embrassa  la  cause  popui  lire  et 
fut  chargé  de  rédiger  le  cahier  des  do- 
léaneet  du  bailliage  de  Nenf-Cblteaux  ; 
let  députés  de  la  Lorraine  le  choisirent 
aussi  pour  la  rédaction  des  demandes  du 
tiers-état  de  toute  la  province  T  or';  delà 
première  formation  d^  administrations 
populaires,  il  fut  élu  procureur-général- 
lyndie  du  départeaient  det  Voigot,  et  il 
gouverna  cette  contrée  dans  les  circon- 
stnnrcs  difficiles  où  l'on  se  trouvait  avec 
un  mélange  habile  de  modération  et  de 
patriotisme  qui  lui  acquit  l'eitiuif  et  lu 
confiance  des  deux  partii.  Il  préûda  Ici 
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asMUiblëet  élcetoralet  de  1791  et  de 

1792  ,  et  fut  nommé  dans  cette  dernière 
dépulé  à  la  Convention   nt^signé  par  le 
sort  pour  être  un  des  commissaires  char- 
géii  de  communiquer  à  Lovûs  XVI  les  pi^ 
ces  tfon^ée»  dam  Fermoire  de  (er  des  Tui- 
leries, que  l'on  prétendait  être  à  sa 
ohatf^e  ,  afin  qu  i!  ivùt  y  ri^pondre  ,  il 
Tiimiti.i  pour  ce  malheureux  prince  des 
égartis  qui  déplurent  à  Drouetet  à  Legen- 
die  qui  Aient  déciéter  qu'A  ne  lui  seraU 
plus  fiUt  dt  communications  à  Fmvenit. 
Dans  le  procès  du  roi  ,  il  s'opposn  «l'a- 
bord à  ce  que  l:i  Convrnlnm  jufje.it  ce 
prince  ;  il  se  prononça  ensuite  pour  la 
xatificalien  4n  peuple  ;  cependant  ilTOta 
la  mort,  mabavec  la  r^nreespreMê 
du  Mirsis  inséparable  de  son  vote,  ce  qui 
le  fit  comprendre  dans  la  minorité,  c'est- 
à-dire  f  parmi  ceux  qui  avaient  voté  le 
bannissement  ou  la  réclusion.  Après  la 
promulgation  de  la  constitution  il  passa 
au  conseil  des  anciens ,  oli  il  se  déclara 
pour  le  parti  du  directoire  contre  celui 
dit  de  CAichy  qui  formait  Topposilion. 
Il  fut  élu  successivement  secrétaire  et 
président  de  cette  assemblée,  et  occupa 
firéqoenment  la  tribune.  Sorti  par  la  voie 
du  sort ,  il  fut  léélu  an  conseil  deàcinq- 
cetit';  .  et  il  prit  une  part  active  aux  me- 
sures du  18  fructidor.  11  eut  la  présidence 
Je  31  aoftt  179S  ,  et  il  s'occupa  bceucoup 
cette  Minée  et  la  suivante  d'objets  de  (i- 
nance.  ridèle  au  serment  qu'il  avait  fait 
h  1.1  constitution  de  Tan  3  »  il  ne  favorisa 
pa&  r usurpation  deBuonapartc  au  18  bru- 
maire ;  et  comme  on  connaissait  son  sIf- 
tacbement  anxiois  eilstant^,  il  fut  com<- 
pris  d'abord  au  nombre  des  di*pnt(^s  con- 
,|;,nin«^<;  à  la  déportntion  ,  puis  à  être  re- 
léf]ue  dans  les  îles  du  département  de  la 
4:barente.  Pour  se  soustraire  aux  premiè» 
les  poursuites ,  il  avait  accepté  un  anle 
chez  Montgolfier;  mais  il  eut  bientôt  la 
liberté  de  se  retirer  sur  sa  terre  de  Grand- 
prey ,  et  il  s'y  occupa  d'essais  agricoles  , 
notamment  de  la  culture  du  minfoin  qu'il 
m  introduit  dans  son  département ,  ce 
qui  lui  vnlnt  une  médaille  de  la  société 
d'encouragement.  Kn  1 800  il  fut  nommé 
président  du  ti  ibunal  civil  de  Neufchâ- 
leau  ,  et  en  iBl  1  il  fut  envoyé  à  Trêves 
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pour  piésidef  une  des  chambres  delà 

cour  royale.  I-e  traité  à  Paris  du  30  mars 
I8l4  l'obligea  de  reveni-"  tl  in  -p>^  foyers. 
Durant  les  cent-jours  ii  tut  nommé  dé- 
puté ,  et  à  b  s«»8de  restauration,  quoi» 
que  son  vote  eût  été  compté  avec  la  ni- 
norité  dans  le  procès  de  Louis  \V1,  il  fut  | 
compris  dans  la  loi  contre  les  rcf^intles , 
et  obligé  de  se  retirer  à  Trêves  ;  mais  le 
roi ,  it&rméde  cette  circonstance ,  l'sa- 
torisa,  par  une  ordonnance  du  1 S  iénier 
1818  ,  à  rentrer  en  France.  Depuis  Ponl- 
lain  de  Grandprey  ne  s' occupa  plus  que 
d'agriculture  ,  et  il  mourut  dans  sa  lerr« 
près  de  >'eufckâteau  le  G  février  1826. 

POUIXAIN.  Foyet  Babse,  Pouci 
ef  Saiut-Foiv. 

•  POtILLt:  (L'abbé  Louis),;prpdicateur 
du  roi  et  orateur  célèbre  ,  né  h  AvijpiOfl 
le  lOfévr.  1703,  d  une  famille  noble,  dis- 
tinguée dans  la  magistrature.  Ses  psnai 
le  destinèrent  à  cette  carrière;  mais  d'a- 
bord il  se  livra  à  son  {joût  poui  tnjioésie, 
et  fut  deux  fois  couronné  aux  jeux  flo- 
raux. Renonçant  ensuite  à  cette  passion , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  u 
disposa  h  la  prédication  par  l'étude  sé- 
rieuse de  l'art  oratoire  et  des  I  rritiirfs 
saintes.  Des  succès sii^nalèrent  ses  l'iîort?, 
et  plusieurs  panégyriques  qu'il  pruiiouça 
dans  sa  patrie  révâèrcut  son  talent  pour 
*  la  chaire.  Il  vint  k  Paris  où  l'attendaioit  , 
de  nouveaux  triomphes  :  sa  réputation 
s'accrut  de  jour  en  jour,  l'ne  récompense 
flatteuse  lui  fut  accordée  :  le  roi  lui 
donna  ,  de  son  propre  mouvement ,  une 
pension  de  1000  livres.  Chargé  en  174* 
de  prêcher  le  Panégyrique  de  Saint- 
Louis  devant  l'académie  rr.Tnc»i-;e  ,  il 
pinl  fcUemenl  à  cette  conipa[;n»e  qu'elle 
sollicita  pour  lui  une  abbaye  qui  lai 
fut  accordée.  Il  devint  abbé  commands- 
taire  de  fTotreDame  de  Noi^ent  i>epui> 
cette  époque,  il  ne  cessa  de  prêcher,  >oil 
à  l';iris,  soit  à  la  cour,  et  toujours  avec  les 
mêmes applaudisscmens ,  jusqu'en  17 TO. 
Alors  voulant  se  rtUrer  dans  sa  famille,  il 
quitta  la  capitale,  et  fit  k  son  auditoire, 
avant  de  partir  ,  dans  son  sermon  sur  h 
y^igilancr  chrétienne  ^  des  adien\  si  toti- 
chans  que  tous  en  furent  émus,  cl  que  plu- 
sieurs d'entre  les  assistent  «tlètcnt  te 
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de  le  voir  s'éloigner  d'eux  ,  et  tâcher  de 
le 'dissuader  de  la  réflolutioti  qn'i!  avait 
prise.  «  Héks  !  »  (  leur  dit-il  lians  ce  ser- 
M)  «  hâM!  nti  trèft  cbm frères.  de> 
»  puliS&aM^iuiiiieicvçoiitleBiiiiit* 
tèrc  de  la  parole  daos  cette  eapitalc, 
'  nous  n'avons  ce?!'?»'  de  tous  annoncer 
»  tous  les  malheurs. .  Sentiodle  vigilante. 

•  du  haut  de  la  iMotagne  où  nous  étions 
«  plic^ ,  Doiu  OToni  toané  l'elarme  m 

moment  où  la  Babylone  maudite ,  après 
"  avoir  préparé  sou  poison.     nous  vons 

•  criâmes:  Arrêtez  '..(^u'aiiez-vous faire? 
»  Lofai  de  VM  Jèvrti  coitt  eoiip«  onpol* 
»  MDnée  !....  Vous  Imves  lo  mort  Qne 
»*  nous  reste-t-il  donc  à  vous  prédire  en 
••>  dcscendaul  de  la  montafiriic  ^  No(i<;  le 
»  disons  eu  gémissant  :  les  k  en*^tanccs 

•  (bicki!  Quel hérila^  !....»  A  eos  der- 
BÎèKs  poroles ,  tout  son  ovditoire  pont 
si  consterné  ,  qu'il  y  fut  MHiUe  loi- 
méae.  lise  retita  en  tTTOdans  sa  patrie 
qa'll  n'«  cessé  d'éditer  par  la  pratique 

de  Mes  le»  ^ivlm  diétiniiies ,  jusqu'au 
SaoTCBlwe  1 18i ,  époque  d«  sa  nott.  Sa 

famille  lu»  avait  bit  élever  dans  l'église 
de  iVolre-Dame  ,  où  i!  repose  avec  les 
cendres  de  ses  ancêtres ,  uu  monument 
qd  fia  déUait  par  ks  vandales  de  la  ré- 
Tsktion.  L'abbé  Posllê  n'avait  Jamais 
écrit  ses  discours  ;  ce  Tut  en  1776  que  , 
cédant  aux  instnnces  de  son  neveu  ,  vi- 
caire géucral  a  Saint-MaJo,  il  cousculit  à 
hn  diàer  aaaa  de  ses  tennom,  conservés 
daas  sa  mémoire  depuis  40  ans  :  ils  pa* 
rarent  à  Paris  en  1778  ,  S  vol.  in-12  ;  il» 
furent  réimprimés  dans  la  même  ville  en 
1781  et  à  Lyon  en  1818.  Ces  sermons  au- 
aeocent  une  giapde  eonoaiaaaoce  dt» 
téalÊê  Ecvitiiffes ,  me  éhiditioB  variée, 
et  sont  écrits  d'un  stile  élégant ,  à  la 
fois,  nerveux  ,  souvent  sublime,  rempli 
de  grandes  images  et  de  nobles  pensées. 
M.  le  Baron  de  Saîate-Groii  a  fait  ton 
irioye,  17SS  ;  Labarpe ,  M.  de  Château» 
liriaBd,  Bf .  de  Fontanes ,  en  rient  «m! 
avec  distinction  ;  le  journal  de  la  Minerve 
l'a  cilé  comme  un  e:^cellent  orateur,  de 
même  que  V  Jïncyclopêdie  moderne.  On 
a  comparé  Talibé  FoiOla  I  «aaniieii,  mais 
cetdeax  orateiusneiexemcniUctf  pas; 
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OB  l'a  eompifé  aussi  à  H.  dtBoismonI , 

nai<^  r'c^tait  le  placer  trop  bas. 

'  loi  M  K  'I.'abbé  rouis  dp\  neveu  du 
précédent  ,  naquit  à  Avignon  le  10  mai 
1743.  Son  père ,  Joseph  de  Poulie ,  était 
doyen'  du  tribnnal  snprèmo  do  k  Rote 
d'Avignon  et  co-seigneur  de  Veras  et  de 
Saint-Didier.  I/al>bé  Louis  de  Poulie , 
après  avoir  été  ordonné  prêtre  à  l'à^ede 
24  ans ,  fut  presque  aussitôt  nommé  par 
le  pope ,  avec  l'BgiéBKat  da  roi  de  . 
France,  prévôt  à  la  cathédrale  d'Orange. 
T!n  TTit^me  temps,  l'évêque  de  Saint-Malo, 
oncle  de  l'abbé  Louis  ,  lui  envoya  des 
lettres  de  gnmMcaito  de  eetta  vlllt  ; 
et,  à  la  demande  de  ea  même  prélat ,  la 
roi  Louis  XVI  lui  accorda  en  1781  oae 
pension  de  aOOO  livre»  ;  quelques  années 
après  ,  Madame  lui  confia  la  place  d'au»  ' 
mônier  daai  la  ebapeHa  dont  il  avait  dié 
fait  graad-rieaive.  En  ]?••  ,  et  ancam- 
mencement  de  la  révolution  ,  il  fut  élu 
député  suppléant  aux  étais  -  pfénéranx 
par  la  principauté  d'Orange.  11  y  rem- 
plaça d'abord  fdfifM  da  oa  dfiocèie , 
témîmionnaire  ;  et  dians  eella  aaiemblée, 
il  défendit  avec  autant  de  cèle  que  de 
courage  les  droits  de  la  religion  et  du 
trône.  L'évèque d'Orange  étant  mort,  le 
pape  Fia  Vile  noaouna  poar  adroiniairer 
ae  dioeèia  pendant  la  vaeanea;  mais  les 
troubles  toiqoun;  eroîssans  de  la  révolu- 
tion obligèrent  l'abbé  Louis  de  l'on  Ile  à 
quitter  la  France.  8'étanlreudu  en  Italie, 
U  faiafiOMiia  favorablement  de  Mesda* 
mes ,  Mlesdo  Louis  XV ,  à  ltoi«a}  et  de 
Louis  XVlll,  à  Vérone.  Rentré  en  France 

l'époque  de  la  restauration  ,  il  fut  créé 
cbevalier  de  Malte,  nommé  vicaire-géné- 
ral da  Saiaff4riour  ,  puis  d'Avignon  ,  et  ■ 
il  e&bsans  doute  olrtanu  un  évècbétdont 
ses  talensel  ses  vertus  le  rendaient  digue, 
si  son  iipç  avance,  kcs  infirmités  et  un 
tremblement  convulsif  daos  les  mains 
ne  reamani  ampédié  daremplir  lesibne- 
tiens  de  catta  place  importante.  Gepen- 
dmtleroile  nomma,  le  lOoctobre  1824, 
chanoine  honoraire  du  clmpitre  royal  de 
Saint-Denys  ;  mais  il  ne  jouit  que  peu  de 
jours  de  cet  lumnoar ,  car  il  mourut  la 
Sl  aavenabre  da  lu  mène  année ,  à  l'Age 
de  81  ana.^  Il  ne fiiot  pos leoonfondra 
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moine  apostat ,  cité  par  li  Bi»§raphie 
dex  Conifnipnrnins  ,  et  dont  la  conduite 
Mâmablo  ei  ics  principes  sont  toat-è-fait 
opposés  a¥ec  ceux  de  l'e^mable  neveu 
da  prédteatenr  abM  de  ot  nom. 

*  POULLETIER  ok  la  Saiu  (Fc«Bçoi»> 
Paul }  ,  médecin  ,  né  à  Lyon  le  30  sep- 
tembre n  it) ,  était  iiis  de  l'intendant  de 
la  génénlilé  de  cette  TiHe.  Envoyé  à  Pa- 
rie peor  y  bite  mm  dMit»  Mie  lÎTn  emii 
à  l'étude  de  la  médecine,  »ana  cependant 
l|égliger  la  jurispriuienre  qu'il  devait  ap- 
inendre  pour  obéir  aux  vœux  de  sa  fa- 
myie.  Cëtait  dans  det  VOM  de  bicnlbi- 
aenee  ^'tl  wt^ttmmi  i'efi  de  goécir ,  et 
c'était  dent  des  vues  d'ambition  que  sa 
famille  voulait  qu'il  devînt  jurisconsulte. 
«  Non  ,  »  dit-il ,  «  je  n'ai  point  asaez 
1»  médité  anr  dei  def«ks  que  je  ereîe  eu 
»  ém»  de  mce  force»  ,  el  je  B*eî  peint 
»  assez  vécu  pour  inspirer  la  confiance 
"  est  nécessaire  au  succès.  »  Par  égard 
cependant  pour  les  auteurs  de  ses  jouis , 
it  accepta  la  charge  de  maîtM  dtoi  reiiiiè- 
tee;  Mais  il  eiefçiit  en  mêMe  tattpa  la 
médeeilie  »  et  seulement  en  faveur  des 
liauvres.  Il  ('t.rhlit  dans  lei  fïutboî?!?;';  de 
Paris  trois  liu-^pices  ,  où  k'i.  iiiallieureux 
furent  reçus  et  traités  à  ses  dépens  par  les 
médediia  et  letciiinii|[iCM  les  ptos  ha- 
biles ,  sous  tesqiwls  il  apprit  à  connaître 
la  nature  et  les  diverses  périodes  des  ma- 
ladie». Intime  ami  de  Macquer  ,  il  parta- 
gea ses  travaux  et  lui  fournit  plusieurs 
aftielea  ponr  ion  ÛietùmiuUre  ilr  e  AiMe. 
Uniquement  occupé  è  ttiot  le  bien,  il  ne 
connut  d'autre-^  délassemcns  que  !;t  mu- 
sique ,  et  ii  composa  le  chaut  de  plu- 
sleoE»  norceaux  des  Ojpàraê  de  Uétas- 
lase.  Gel  henme  bieafiiiMitf  né  avec 
une  constitution  faible ,  succomba  à  tant 
de  travaux  au  mois  de  mars  178k  ,  re- 
gret^ de  tous  les  amis  des  sciences  el  de 
l'humanité.  11  a  laîieé  une  benne  tmdnc- 
*  lion  delà PAonnoeo^  du eoUigt rofàt 
dc^  médecins  de  Londres  ,  faite  sur  la 
seconde  édition  de  î'pmherlon  ,  Paris  , 
17tJl-n71  ,  2  vol.  iu-t.  VicqU'Axjr  a 
éÊÊoéfMlogc  de  PooUetier. 
*POUlXIMMLina«A(Btwnne-Jeaeph)» 
Jiégeeiani  h        ,  né  à  Orléane ,  mbil 
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Histoire  de  la  guerre  contre  les  Anglais, 
1759,  in«8  ;  2"  Abroge'  chronologique  dr 
VkutMre  de  Lyon  ,  17G7  ,  in-4  ;  His- 
ieire  de  iEglise  de  Lyon ,  1770 ,  iD-4  ; 

3  vol.  in-l  2.  Ces  ouvrages  sent  écrits  d'an 
stile  languissant  et  pen  propre  h  attacher 
le  lecteur.  Dans  son  Histoire  de  ttgiise 
de  Lyon  ,  on  a  cru  remarquer  en  cqtit 
de  pwH  qvi  m  attira  des  déMffiéneRs. 

•  POULTIER  d'Elmottk  (  François- 
Martin)  ,  militaire  .  relif;îeu\  ,  lffîi.<la- 
teurct  écrivain  ,  né  à  Montreuilsur  mw. 
le  1*"  décembre  iiai  ,  d'une  famille  es 
tinée  eteonsldefée  dans  le  pays ,  ifeiai 
ses  élude»  ponr  prendre  le  parti  do  ar- 
mes ,  servit  d'abord  dnns  la  maison  do  | 
roi  ,  puis  dans  le  régiment  de  Flandre, 
oh  H  était  sous-lieutenant  en  f  71tt*  Max 
ans  af  rte.  il  fcnonea  à  réiat  mHilaire  ;  il 
fat  snceessiventcnt  professeur  de  lillén> 

titre  franraise  k  f  OTidrr<;.  et  commis daîK 
rinteudancc  des  bureaux  de  Paris  ;  mais 
a'étant  servi  du  contre-seing  de  l'intCa- 
dani  penv  fafie  cirenler  des  noafdltt 
manuscrites  ,  il  perdit  son  emfloi.  Alors 
il  entra  au  théâtre  des  élèves  de  l'opéra ,  i 
el  li  y  joua  les  rôles  de  Jeannot.  tn  qui*-  ! 
tant  ce  tbéùtre,  il  embra.<i6a  l'état  moaat-  j 
llqne  cbet  ks  Hénédictins }  msii  îlse 
reçut  pas  ,  dit-on  ,  la  prêtrise  ,  et  il  *p 
liorn;t  ;i  porter  l'hnl^it  fîr  l'ordrf  .  et  fut 
prolesâeurau  coUéf;c  de  tlonipicf^nc.  P'S 
le  commencement  de  la  révolution ,  il 
en  eariknesa  hi  eanse  a^elnteiur:'^ 
reprit  les  tatam  ,  s'enrôla  comme  roMa* 
taire  ,  et  il  devint  chef  de  bataillon.  Fen 
après  il  fut  élu  ,  p:ir  le  département  dn 
Nord ,  députe  a  la  Couventiou  national^) 
et  il  y  VMi  la  moft  dn  toi  el  son  ekéea* 
tion  dans  lesSthettfes.  An  9  thermidor,  j 
il  se  dérinra  cnntre  T^oVirspicrrr ,  rt  il  at- 
taqua son  compatriote  f  rliou  et  lesjattv  ■ 
bina  avec  autant  de  véhémence  que  s'il 
B^felt  jamais  figafé  dans  leurs  it^p-  < 
Envoyé  en  mission  dsM  le  midi ,  il  ^ 
montra  l'cnncîni  prononcé  des  terrori»- 
les  ;  mais   s'étant  rendu  dans  la  Hsti- 
le  -  Luire  après  le  i  i  vendémiaire ,  il 
y  sévil  avec  aideur  eonlre  lesni|aliiMi> 
Afvèt  h  amieB  ^  I^ralller  ipana  anesn- 
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teii  des  ancieilt  ,  cl  H  te  «om  aux  inlé- 
ri^fs  <lu  directoire  ,  dans  un  journal  qu'il 
publia  ,  sous  le  litre  d'^Imi  des  lois  ,  il 
}  tooQa  aussi  coulic  les  prélres  ,  lespa- 
mw  d'ëaigfidi  H  le  moMranittme  :  €e> 
pendant  on  doit  ajouter  qu'après  le  1 8 
fructidor  il  écrivit,  dans  le  même  journal, 
conti  p  le  projet  <!♦•  Roulav  de  laMcurtbe 
ffù  deniaudait  la  tk|>orlatiou  des  nobles: 
là  ovBlnkiM  k  Mte  rejeter  celle  atroc« 
nwf>  U  aorUt  dn  «Nweil  le  30 
no.s  ,  et  le  directolfe  le  nomma  chef  de 
brigade  de  geodarmerie  dans  Tes  dépar- 
temeus  réunis.  Réélu  au  conbul  descinq- 
caits  en  llOd  ,  il  parla  en  faveur  de  la 
libcfté  de  k  prene ,  et  «e  preoença  ee- 
•Hite  pour  la  révolution  de  Saint-Cloud 
au  18  bnuaaire.  En  18Ô2  ,  i!  rentra  an 
service  avec  le  grade  de  coionei ,  et  fut 
noiuiué  commandant  de  pUce  a  Mou- 
IWlil,  je'palne;  il  y  reita  jiiiqtt*à  la 
Wilillfalion  de  1 8  M .  Après  évasion  de 
Buofiaparte  ,  Potiltter  fut  eiifore  «'lu  dt*- 
pute  ,  mais  li     iii  peu  remarquer.  La  hu 
cooU-e  les  régicideii  l'obligea  de  quitiet 
la  vinuioc  ea  1814.  11  eat  meit  k  Tevr- 
nay  ,  dao«  lai  Risfa-Sas  ,  en  1827.  On  a 
de  lui  :  l,eUres  sur  le  pat  fa  g  e  df  In  Po- 
logne ,  Galatce  ,  scène  îyiiqiu  ,  \>\n- 
^ur»  Kj^ilixs  en  vers  ,   el  piu^eurs 
MOfeeai  sur  la  aicUiphysiqua  ,  la  k»* 
pque  ,  la  littérature  ,  etc.  SOQS  Thabif 
de  bénédictin  il  corapc^ia  une  k'pître 
adressée  à  Tliomas  et  dirigée  contre  Vol- 
taire, «.'piUe  doul  le  premier  de  ceséori- 
Yaina   lepooita  pebliqiieaieet  rboA^ 
■ege  ,  pour  ne  pas  se  brouiller  avee  le 
patriarche  de  la  philosojifiie  ;  plus  tard, 
$>ous  rbabit  de  soldat  ,  il  se  réconcilia 
avec  la  doctrine  qu'il  avait  combattue. 
La  'wm  de  ^«Itier  filt  agitée  par  dei  vi- 
fitaitadfe  de  leat  gciae.:  il  perle  twr  h 
fou;  les  habits  les  plot  ^uparata*  ei  fit 
ks  métiers  les  phjs  opposés  ;  mais  ce 
o'e»t  pas  le  seul  que  la  révolution  ait  sou- 
nûs  à  ces  chaogeMoa  de  conduite  comme 
d'opinieoe  s  let  nélamerplieiea  n'ont  je- 
■aie  étd  al  fommewr  que  dans  l'époque 
poxitU'e ,  et  oomM  0»  le  dit  »  r^UehU  » 
oii  nous  \ivon3. 

POUPART  (  FraueoisJ,  né  au  Maus, 
vwt  4«  beoae  lMMàffktii,;ek  UfappU- 
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qua  à  l'étude  de  la  eUnufie.  L'acadé* 

raie  des  Sciences  se  l'associa  en  I  C9t) ,  et 
le  perdit  en  1  708  0»i  a  de  lui  :  1"  une 
Descri^tton  de  lu  sa/igsue,  dans  le  Jojur» 
nalétÊ  «ewenir a*  Un  Mémk*  ittt  kg 
insectes  hamaphrodiles  i  3*  VBisioin 
du  formica-Uo  et  du  formica-puUx  ;  4'» 
des  Obserualion<;  sur  hs  moules,  et 
d'aaUes  écrits  dans  les  àléuioues  de  l'aca- 
dëede  des  Scioioer.  Oocreitaetii  fii'il 
fnl  ï'iékbm  dn  limwmiiloléXa  Ckirur- 
gis  complète.  C'est  un  Recueil  de  pin* 
sieurs  Trrti7c*  curieuxet  tjliles 

POtPPKE.  Ployez  DfcsroRrss. 

POLliBUS  >  ou  plutôt  i'osBOS  (  Fran- 
çois), peintre,  nMTt à  Anven  en  1610 « 
âgé  d'environ  40  ans,  était  ftis  de  Pieffe, 
peintre  habile  ,  dont  le  chef  d'œuvre  est 
im  saifil  Ifuhert ,  qu'on  voyait  dans  la 
{^  andc  église  de  Gondas.  1^  jeune  Fran- 
çois s'est  attaché  k  peindre  desaniaiauz 
et  des  paysages  ;  mais  c'est  dans  le  por- 
trait qu'il  asurtouf  excellé.  Il  donnait  à 
îi es  tètes  beaucoup  de  ressemblance .  et 
saisissait  avec  sagacité  ces  troxls  délicats 

dani  tenpNb  l^rii  el  le  eanelèn 
d'nne  penenne  m  firnt  en  «paelqne  sorte 

çonti.-iître  Son  ton  de  couleur  est  excel- 
lent ;  on  aurait  souhaité  plus  de  force 
de  dessin  dans  ses  ouvrages.  —  Son  hls , 
nooMné  Prançek  tauaMw ,  né  à  Anvers  y 
nuwtà  Parla  en  16SS,apam  sntpasser 
son  père  et  son  maître.  U  a  fait  beau- 
coup de  porlraîU  e8timé«!  On  lui  doit 
aussi  quelques  sujets  d'iustoire,  qui  prou- 
vent rexcellenee  de  ses  lalens  dans  ce 
gine.  (  tenraséedn  Lenwe  pessède  six 
exceUens  Tableaux  de  ce  midtre.) 

POURCHOT  '  1(1  me  ) ,  cm^e  pro- 
fesseur de  philosophie,  né  au  village  de 
Poilly  près  d'Auxerre,  en  I6ài,  de  pa- 
ïens eèscnrs.  Tint  è  Mspenryatibefer 
ses  études.  Il  s'y  diifmBoa)  «t  derini 
professeur  de  philo«»ophîe  an  collège  de* 
Grassins  .  p  uis  à  cc\ui  de  Mazarin.  Il  fut 
sept  fois  recteur  de  i'umversité  ;  li  l'eût 
été  eneere  pins  sentent,  si  l'on  eAt  pn 
foreer  davantage  sa  modestie.  Pendant 
40  ins  qu'il  fut  ?ynilic  ,  i!  servit  ce  corps 
avec  le  zèle  le  jtlus  .^rdojit,  et  ses  mem- 
bres avec  l'amilié  la  plus  agissante.  Il 
n'était  pas  seulement  eoenn  du»  l'tel- 
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verrifé ,  fl  réfaiit  encore  âuu  te  noiide, 
et  l'était  ftftntaçeuseroent.  Racine,  Des 
préaux  >  Wabîllon  ,  thi  Pin  ,  Raillet ,  Mont- 
faucon,  San  leu  il,  le  recherchèrent  comme 
un  homme  dont  le  coxaclère  et  la  iion- 
venation  avaient  des  eliamet.  Boiiuet 
et  Vénélen  l'honoraient  d'une  estime  par- 
ticulière. Ce  dernier  lui  oftVit  pîti'^ipurs 
lois  d'employer  son  crédit,  pour  le  met- 
tre au  nombre  des  instituteurs  des  en- 
ftns  de  Fnuwe;  maii  Foureket  etaia 
mieux  se  dévouer  au  service  de  PlBtTer- 
f  itf^  qTi'à  rohii  de  la  cour.  Cet  homme  cs- 
liuiablf  mourut  à  Paris  en  1734.  On 
trouve  aoa  caractère  en  peu  de  mots 
daiii  eaa  ftn  bits  par  M.  MatliD ,  ton 
élèfc: 

llk  rit  Purcbotiu*  ,  <juo  te  kHoU  principe  ilcUti 

On  a  de  lui  Institutioms  pli  ilosophicœ  , 
dont  la  édition  fut- donnée  en  1734  , 
in-4  ,  et  5  vol.  in-12.  Ce  Cours  de  phi- 
hsojfhie  ,  n'étant  pas  conforme  auji  sys- 
tèinca  «Mderaea,  eat  noios  oeniellé  qu'A 
ne  Ta  été  ;  mais  il  eat  mieux  rédifé  et 
plus  plein  de  choses  vraie?  et  utiles  que 
la  pltip.Trt  (les  ouvrai;*'!,  qu'on  écrit,  ou 
plutôt  qu  on  compile  aujourd'hui  iiau& 
ce  f^CMe.  Poorcliot  a  tiavaillé,  peur  le 
•tile ,  aux  Prolégomènes ,  et  à  la  com- 
position des  Méthodes  hébraïque  ,  chaU 
daiqut  et  samaritaine  de  Masclef  son 
ami,  lesquelles  li  couLrihua  beaucoup  à 
fépwdie.  On  a  encore  de  hil  des  lÊé" 
mmtes  aur  différens  droits  de  l'nnlvef^ 
sité.  Poordiet  était  trèa  lié  atec  Port- 
Boyal. 

POUKFOUR  (  François  du  Pitit  }, 
inédeein  de  Faiii  ta  patrie ,  né  en  1664, 
ploa  e«nitt  aem  le  neaa  de  PelU ,  &t 

des  progrès  rapides  dans  son  art.  Il  s'ac- 
quit une  p;rande  réputation ,  surloitl  pour 
la  cure  des  maladies  des  yeux.  11  avait 
imaginé  et  fait  eenitraire  nn  i^^Miaimo- 
ntlfre,  ittstroment  datinéàflMMMr  tes 
parties  de  l'œil ,  et  plusieurs  autres  ma- 
chine'^ .  pour  constater  ce  qu'il  avançait 
sur  toute  celle  uuticre ,  ou  pour  dirigper 
la  Main  de  ocux  qui  ont  à  opérer  mr  cet 
9tpm  délicat  Une  des  plus  importante» 
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était  nn  glehn^  ^rre  creux,  repréfleo- 

tant  au  naturel  un  œi!  dont  le  cristalliu 
estj  cataraclé.  Cet  habile  homme  moiirnt 
à  Pari»  en  1 7  4 1 ,  après  avoir  publié  quel- 
quel  édita,  dont  le  itiie  eit  négligé.et 
aant  aucun  agrément  Renlénné  dans  lai 
faits  et  dans  les  expériences ,  il  s'embar- 
rassait fort  peu  des  phrases.  Ses  écrits 
ne  sont  que  des  brochures.  Les  princi- 
pales sont:  1*  Trol» lelAw  iiriin je» 
vem  sft^medu  cenieaii,  Naninr»  1710» 
ln-4  j  2*  line  Dissertation  sur  une  nou- 
velle méâtode  de  faire  t opération  de  ht 
cataracte  y  1727,  in-12;  3»  Lettre  dans 
laquelle  il  est  démontré  que  le  cristallin 
est  fdri  prêt  de  Puifée^  Paria,  1799, 
Ib-4  }  4'*  «ne  aatie  Lettre  contenant  des 
réflexions  sur  ce  que  Ifccquf.t  a  fait  im- 
primer touchant  la  maladie  des  yeux , 
1729,  iu-4;  h  une  troisième  £e(tj'e  coft' 
tenant  desr^/letelant  sur  Us  dicùUMsrêis 
oculaires ,  in-4.  Il  a  orné  aussi  les 
Mémoires  de  l'académie  des  Sciences  de 
plusieurs    observations   curieuses.  On 
trouva ,  à  sa  mort ,  un  herbier  de  iO 
groa  vol.  In-fol.,  qui  ne  contenait  aneane 
plante  quU  nfeAt  desséchée  lui-mèeM, 
et  dont  il  ne  connût  la  vertu.  Il  est  en- 
core auteur  d'une  Dissertation  qui  est 
rare,  oii  il  celtique  quelques  endroits 
dea  Elémens  de  bètaoiqiie  die  Tonine- 
fort. 

POT  SSI A   Nicolas  i.e  )  ,  peintre  célè- 
bre ,  et  considujf  comme  le  Raphaëlde 
la  France  ,  naquit  aux  Andelys  en  Nor- 
mandie ea  1594,  d'nne  fiMnillenoUe, 
owiatièa pauvre,  allai  Rome  ponrifin- 
struire  dans  Tart  de  la  peinture  ,  et  J  fit 
des  progrès  rapides.  Lorsqu'il  fui  de  re- 
tour en  France  ,  Louis  XJU  le  nomma  son 
premier  pdntie.  Un  jour  que  cet  ar- 
tiile  Tenait  à  Fontainehlenn ,  le  roi  en- 
voya ses  carrosses  au  devant  àit  lui ,  et 
lui  fit  l'honneur  d'aller  jusqti'à  la  porte 
de  sa  chambre  pour  le  recevoir  On  avait 
diargé  le  Poussin  de  décorer  ia  graude 
galerie  du  Lonvie;  maia  nfont^  Iroi- 
vcrsé  par  pluaienn  envieux  ,  il,  cvlonnu 
à  Rome,  et  y  reMa  jusqu'à  sa  mort,  ar 
rivée  en  166&,  à  71  ans.  11  y  avait  quel 
que  temps  qu'il  était  à  nxoitié  paialj- 
tiqne.  Il  féeat  toi«etia  dniin  Ja  védao- 
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crilé, quoique  Louis  XIV  lui  eût  conservé 
a  fnltté  «I  fet  ptiuioiM.  te  ■miton  était 
MoUe  aar  te  tOD  le  ptii8iiiodcile.Uo  jour 

qu'il  recoodoisait  lui-même,  la  lampe  à 
Il  main  ,  l'abbé  Massimi  ,  depuis  cardi- 
aal,  ce  prélat  ne  put  s'empêcher  de  lui 
Un  :  «  Je  vous  plains  itmicoiipf  M.  Pow- 
»  sm ,  de  n'avoir  pas  senlement  an  valet 
»  —Et  moi ,  lépoodiltePonaiin  »  je  vous 
»  plains  beaucoup  plus,  monseigneur, 
V  d'en  avoir  un  si  f>^nind  nombre.  »  La 
gloire  était  son  seul  mobile.  Il  ne  faisait 
^nnaiide  prix  ponr  tes  taUeani  ;  il  mar- 
qnil  derrière  la  somme  qu'il  en  voulait, 
cf  renToyatt  ce  quOn  lui  présentait  en  «s?!-; 
de  son  estimation.  Il  était  encore  daus 
rasage  d'accompagner  son  ouvrage  d'une 
lettre,  pour  en  rendre  un  conpteddtaillé 
et  iiiMMMié.  Le  Poussin  a  montré  un  grand 
jugement  dans  tout  ce  qu'il  a  fnit    i!  des- 
tinait arec  beaucoup  de  correction  ;  sa 
composition  est  sage ,  et  en  même  temps 
pleine  de  «oMeiae.  On  ne  pent  loi  rien 
reproeker  centre  t'énidition  et  la  conve- 
auiee.  Ses  inventions  sont  ingi-nieuses, 
son  stife  j^rand  et  héroïque.  On  voit  à 
Korae  plusieurs  outrages  du  Poussin; 
mais  la  plus  grande  partie  est  en  France, 
dus  la  eolleetion  des  tableaux  dn  roi. 
celle  ci  oCre  entre  autres  les  Sept  Sa- 
cremens,  suite  très  précieuse   l  e  ta- 
bleau du  mariage  est  plus  faible  que  les 
autres;  ce  qui  fit  dire  plaisamnient  k  lAi 
poêle ,  daan  «M épigraume,  qu*nn  boH 
mariage  était  diJftcUe  à  faire  même  en 
feinturr  /"I^  Poussin  a  peint  en  outre 
la  RéUccaj  les  Bergers  (FArcadie  ^  la 
Femme  aduitirt,  BurytHee,  VBchù, 
f^pame  et  Thi^,  ^Smàtan  Madones 
ttSainies  familtes,  etc.  )  Le  BcHori ,  qui 
•  écrit  !a  f^ie  du  Poussin  en  italien ,  com- 
jmê  ces  quatre  vers  latins  en  son  hon- 
neur : 

r<rr«  piU  l»€ry  mit .  «ivii  Paninai  in  uriia , 
ViMtv  quî  driirrat,  ni-'r-lut  ip««  mon; 

l^MMP  ipa*  Hi*!.  *>  *ù  auitr»  l9%mntamt 
Wimm  Mt  t  te  liik«lii «îfit  «t  «loqall v. 

POUSSIVES  (  Vierre  ) ,  en  latin  Pat- 
wms  «  jéanile  de  Narbonne ,  né  en  1 609, 
</emeura  long-temps  à  Home ,  où  !a  reine 
rhristÎDC  de  Suède ,  le  cardinal  Barberin, 
H  plusîeuza  autres  pe£6oaiie&  illustres 


POW  85 
lui  donnèreut  des  marques  de  TesLime 
qu'Us  faisaient  de  son  aiéritc.  11  noamt 
en  1686  ,  il  TT  ans,  également  recom- 

mandnblc  par  son  savoir  et  par  sa  piété. 
On  a  de  lui  :  r  'dcs  Traduclioris  d'un 
grand  nombre  d'écrivains  grecs  avec  des 
neiea }  V  une  (Skdne  des  Pèret  grecs 
ntr  saUit  Mare f  tMmtf  1678,  in-fol.; 
3"  Spicilcgiitm  cvangdiciim  ;  \°  Expia- 
natin  in  /Ipocahjpùm;  b°é^Uai  angucs, 
des  pièces  de  vers ,  et  d'antres  ouvrages 
qui  prouvent  beaneonp  en  fnenr  de  son 
éniditîon.  [VBIogeéti  PèrePoussines  par 
le  Père  Théodore  Lombard  a  été  inséré 
d;ms  les  Mémoires  de  Tre\>oux  ,  no- 
vembre 1  ôôO,  et  dans  te  JJiciwnnaire  de 
Marén ,  édition  de  1719.  ) 

POtJTEAU  (  Claude  ) ,  docteur  en  mé- 
decine, commença  sa  carrière  dans  l'Ho- 
tel-Dieu  de  Lyon  ;  les  curi^  éclatantes 
qu  il  lit  dans  cet  hôpital  prouvèrent  bien- 
àt  qm  San  fjhUa  «nrail  s'élever  an  éeem 
des  préjugés  reçus.  R  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge,  en  1775.  (Il  a  publié  plu- 
sieurs écrits  très  précieux  pour  l'art  de 
guérir ,  tels  que  Mélanges  de  chirurgie^ 
1760,  in-8;  Fseaieur  fa  rage,  1763, 
in4  ;  La  ùùtte  au  mVaust^  1766,  tn-6.  ) 
On  a  trouvé  en  outre  k  samertnue  ample 
collection  <1r  pitres  intéressa  nies,  qui 
ont  été  arrangées  et  publiées  à  Paris  en 
1783,  3  vol.  in>8 ,  avec  des  notes  pirtf. 
GetomMer. 

PODZOL  (  Marie  de  ) ,  fille  illustre , 
célébrée  par  Pétrarque  comme  un  pro- 
dige de  force ,  de  valeur,  de  vertu  et  de 
chasteté.  F  oyez  les  O^m^er  de  ce  poêlé. 

POVODOYIUSÇ  Jéréme  ),  archi- 
diacre de  Cracovie ,  issu  d'une  famille 
noble  ,  se  dislinf^ua  par  snn  ('fudition  et 
par  ses  lalens  pour  la  ctiaire.  On  a  de 
lui  un  Inetrmttiom  du  confesseurs ,  un 
Traite  de  la  Cène,  un  autre  de  la  Rd^ 
surreciiont  et  des  Ecrits  pole'miquee 
contre  les  Rriens,  etc.  Ils  sont  en  latin , 
et  virent  le  jour  à  Cracovie,  1610,  in-4. 
Povodovius  mourut  3  ans  après ,  en  1 61 8. 

*  POWEL  (  Georges  ),  acteur  et  auteur 
dramatique  iiii;l;iis ,  né  vers  1650,  cxcel- 
hit  :f  rendre  le  haut  tragique,  surtout 
<hiiis  les  pièces  de  Drjden  :  rival  beurcux 
du  iamcux  bcliistou ,  il  mérite ,  selMi  lu 
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poMeCiblNer,  d'êin  oowfMré  m  WiUu. 

Le»  criliques  au|plais  le  placeut  comme 
auteur,  parmi  les  pocle»»  du  sooimI  ordre. 
Il  a  laissé  :  Alplumsc,  rot  de  j\aplcsy  tra- 
8;|édi^,  1 6 9 1  »  io-4  ;  The  ^tachtrous  Bro- 
iherSfOa  Ut  Frères  traUn»,  tragédie, 
169C  ,  in-*  ;  very  good  Vifc,  ou  La 
veritublr  hnnnc  Epouse,  comédie,  1693  ; 
The  Imposture  defeatedy  ou  V Imposture 
iMidit  >  1698,  etc.  U  mourat  en  1 714, 
«prè»  avoir  neaé  une  conivite  régulière , 
qui  formait  un  contraste  bieo  remarqua- 
ble celle  que  tenait  iOiicoiifiEèrefiei- 
luton. 

*  POWNAL  ou  PowvALL  (  Jean  ) ,  an- 
tiqqelre  asgieie*  né  en  I7S6  d^uoe  fiimiUe 

dûtîoguëe,  fît  d'excellentes  études  à 
Tuniversilé  d'Oxffird,  et  suivit  la  carrière 
des  aHùkires  publiques.  Nomme  gouvei- 
ueur  d'une  des  colonies  anglaises  dan» 
l'Ainérwiiie,  il  reala  qnelqae  tempidau 
le  Nouveau-Monde.  De  retour  eu  An- 
gleterre, il  se  livra  eutii'vcmfnl  ;i 
tude ,  et  fui  reçu  à  Londres  dans  la  so- 
ciété des  a^ttquaicee.  Il  Tint  en  Fomoe 
en  1 7S1 ,  deswiua  f  «dqint  moie  à  Ljen, 
oll  il  pdblia  une  savante  disseritUion 
sur  tare  de  tru>mjyhf  (VOrange.  On 
trouve  dans  VArciit-oiogu  briianmquc 
un  grand  nombre  de  DùtutatUms  de 
œt  éeiivaiB  laliotieitt.  il  e  laiiié  es 
outre  un  ouvrage  très  estimé  sur  Us  an- 
tiquités anglaises.  Jean  PowotâeetMOri 
en  I79à ,  âgé  de  7U  ans. 

*  POWJSâL  ou  Fowrall  (ThonM  ; . 
firère  du  précédent ,  fut  coeune  lui  ua 
antiquaire  dislinj^^ué.  Né  à  Londres  ou  è 
Lincoln  en  1722  ,  il  fui  en  1745  secré- 
taire de  la  commùisiou  pour  le  commerce 
etlit  eoloiiies.  In  1768  il  fnt  envoyé  en 
AMérk|tte,  en  qualité  de  gonvecaenr  de 
New-Jcrscy  ,  ol  le  fui  ensuite  de  la  pro- 
vince de  Alassachusset  et  de  la  Caroline 
méridionale  ,  oii  il  pasiia  eu  t7C0.  Pen- 
dant ton  gottremement ,  il  appela  l'at- 
tentien  des  ministres  sur  les  conséquences 
du  congrès  d'Albany  qu'il  ptcvoyail  de- 
voir être  funeste  à  la  mère-patrie  ;  en 
effet  cette  assemblée  servit  eu  17 îâ  de 
aodèle  an  eélèbre  congrès  qui  déolam 
l'AMériqne  indépendante.  De  rebmr  en 
Angiitem»  il  defluooalrdliiir  général 
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mée  d'Alleaiagoe;  il  fut  aussi  membre, 
de  trois  parlemeos .  et  il  se  di^^linç^ua 
dans  ces  diversM  fouctjous,  &au&  pour 
cela  négliger  lei  lettres ,  qu'il  avait  cnl- 
tivces  dès  sa  |ioenièM  jenneise.  Dana  vn 
âge  assez  avancé ,  il  quitta  les  affaires  , 
et  étant  allé  ,  pour  cause  de  santé,  aux 
eaui  de  lialb ,  il  y  mourat  le  2^  février 
IS06.  Parmi  ece  nowlweni  ouvrages, 
nous  citerons  les  euivans  :  l«  Afrniétre 
sur  l  écoulement  des  emts  €t  sur  la 
i'îgalion  ,  2"  Lettre  à  Adam  Srniih  sur 
plusieurs  passages  de  son  ii^rc  de  la 
Riehctie  des  nations;  a*  IhteripUiM 
iopoçraphi^  tPtme  partie  du  mord  4e 
C Amérique  ;  4**  Traite'  des  antiquités 
6"  Mémorial  adressé  aur^ouveraUis  de 
r Europe:  C"  droit ,  l'i/Uérêt  et  le  de- 
voir du  gotufermemeni  f  retdiiwmmt 
aux  a0kins  des  Mee  orientalet  ;  7* 
Notices  et  descripUims  des  antiquités 
de  la  province  ronuUne  dcK  Gaules  ; 
8"  Physique,  ou  Médeane  intellect 
luette  ;  0"  Esiui  amcermuU  lu  mUurt  de 
tiitù i  iO*  TrmU  de  lu  wesBeue^  qui 
est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages ,  et  qui,, 
seul ,  aurait  sufi  pour  établir  sa  téffur 
tation. 

POYËT  (  Guillaume  J,  diancdier  de 
France,  né  vers  1474  ,  éliit&lsde  l'é- 
chcviu  perpétuel  d'Angers;  il  étudia 
dan*;  le^  plus  célèbres  universités  du 
royaume,  et  viul  ensuite  à  Pari»,  oii  il 
parut  avec  éclat  dans  le  barreau.  Lonii* 
de  Savoie*  mère  de  François  1*' ,  le  c]ioî> 
sit  pour  soutenir  ks  prétentions  qu'elle 
avait  contre  le  connétable  de  Bourbon. 
Pojfel  a^ant  pUidé  celle  cause  avec  suc- 
cès ,  la  prineone  Ini  oblini  du  rat  In 
charge  d'avoest-générsl.  Ce  no  lîit  pea 
là  le  terme  de  son  élévation.  Il  devint 
président  à  mortier ,  puis  chancelier  tlo 
France  en  lâSS.  Mai^  ayant  déplu  a  U 
reine  de  Navatro  et  è  la  duchesse  d'R- 
tampes,  U  Ait  anrélé  en  4642 ,  privée 
1 54â ,  par  arrêt  du  parlement ,  de  tootea 
ses  dignités,  dt^claré  inhabile  à  tenir  au- 
cuiia  cbarge,  coudauiné  à  lOO,Oi)û  liv. 
dfenendo,  enfermé  pour  cinq  «lu» 
dam  l'andMit  fuo  lo  ni  oidoMMiwl. 
Mculat,  altémitoa  de  jnjtwH  »  ivm- 
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téUteoMrises  et  prot^^réa,  cnwaniMM, 

créations  et  dispositions  d'offices,  évo- 
rations  vexatoires,  violences,  abus  de 
pouvoir  f  etc.,  tels  furciil  iti  crimes  dont 
M  VkflMtt,  Mivant  Mnr  de  rA^ 
taire  dm  ^roeis  du  ekmeêMv  Poyei, 
Londres ,  1776,  in-8  :  outrage  d'ailleurs 
peu  exact  et  plein  de  ftel ,  où  l'on  a  moins 
cherché  la  vérité  que  les  ailusions  pro- 
pret 

Toyardusl»  (uraiMtoor  de  Bonrgei ,  d*oii 

il  ne  sortit  qn^après  avoir  cédé  tous  ses 
biens  h  François  I"'.  Poyet  inourut  t'n 
1&48,  à  74  ans,  d'ooerélctition d'unue. 
Bko  des  mitmmoai^ÊimiaMbwwàm^ 
noire^  et  fegaider  m  condmintini 
comme  une  intrigue  de  cour  et  une  ven- 
geance de  femme.  Il  est  certain  que  la 
reine  de  Mavure,  soeui-  de  François  1*^% 
et  la  doèbened'Bianipes ,  maltieÎMde  ee 
priaee»  eoMvtptw  de  part  à  m  disfrike 
^tte  ses  prévarications.  Le  chancelier 
arant  rem  un  ordre  du  roi  de  sabler  des 
lettres,  qu  li  avait  d'abord  rejetées,  quoi- 
qn'accompagnéei  d'usé  reemauMietiflai 
de  le  daclie— ,  te  teMooAra  avec  la  reine 
die  Navarre,  qui  lai  demanda  il  aussi  une 
^ràce.  Le  chancelier  lui  dit  d'un  tou  cha- 
grin .  a  Voilà  le  bien  que  les  dames  font  k 
»  la  cour.  Nen  contentes  d'y  exercer  us 
»  eiplM  dcapetiqoe,  ellet  Teoteet  en- 
»  core  dominer  ter  let  ma|^strats  les 
M  plus  consommés ,  pour  leur  faire  vio- 
1er  les  lois  les  mieux  établies.  »  La 
reinede  Nav#rre  prit  pour  elle  ces  paroles, 
({tti  ne  regardeienl  qee  la  dechease.  Elle 
concerta  avec  elle  le  moyen  de  perdre  le 
chancelier  ;  et  qui  a  jamais  résisté  k  deux 
femmes  en  crédit  chez  un  roi  faihle  '  (  Ce- 
pendant i'imparliaiité  de  1  histoire  nous 

oblige  de  dire  que  piotieun  det  accota» 

tkMB  dirigées  contre  Poyet  (étaient  fon- 
dées. Afin  de  remplir  les  coffres  du  roi  , 
ii  <€•  prnt  ur.i  l'argent  par  des  moyens 
vexatoires.  Dans  les  divisions  qui  exis- 
laicMt  enife  te  cennUaUe  de  HooCunk 
rency  l'MiSnl  Chabot ,  il  prit  le  parti 
da  premier  ;  et  dans  le  procès  de  Chabot, 
dont  il  devint  l'accusatcur  ,  il  pr«^sid.i  le 
tribunal ,  dont  lui-mèote  avait  nommé  les 
commissaires.  Comme  les  juges  ne  rendi- 
rent ptm  YmH  qtfll  amîdt  ioiiliaité»  il 
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ajouta  dans  la  copie  qui!  en  ftt  hAH^ 

différentes  dii^positionsaggravantes  ;  mais 
la  falsification  f'ttt  rrrontifie  ,  et  Poyet 
puni  :  le  roi  lui-même  déposa  contre  le 
ehatteeKcr.  Apvèt  aveir  payé  100,000 
livret  d'amende,  il  iceonvta  ta  fiberlé. 
Il  jouissait  encore ,  de  son  aveu  ,  de  1& 
mille  livres  au  moins  de  rente.  ) 

POVEX  (François),  docteur  de  Sor- 
ioiiiie,  de  l*erdte  de  Sitet-Domlnique, 
naquit  à  Angert  vcn  le  eommcneemeat 
du  16' siècle. Il  était  prieur  d'Aogodtème, 
lorsque  l'amiral  de  Coli'^ni  s'empara  de 
cette  ville.  I-cs  hérétiques  n'aynnt  pu 
l'eu  traîner  d.iits  leur  parti,  le  mirent  en 
priHHi  avec  Jean  dkauveae,  âgé  de  TO  ant, 
qui  y  mourut  mangé  des  vers.  Ensuite 
ayant  t  U  liéde  vaincre  le  Père  Poyet  dans 
la  dispute  et  par  des'  conférences  réité- 
rées, ils  n'eu  remportèrent  que  la  confu- 
tien,  lit  le  tirèrent  de  priton ,  le  prome- 
nèrent par  la  viUe,en  laifaisant  déchirer 
le  dos  cl  la  poitrine  avec  des  ten;iilles 
ardentr<j,  l'ii  ilnllf^reiit  ensuite  de  haillons 
eu  forme  de  chasuble,  lui  mirent  des 
bridet  au  coa  et  aiii  brat  en  Aurme  d'é- 
talé et  de  manipule,  et  le  précipitèrent 
dans  la  Charente  ,  où  ils  achevèrent  de 
le  tuer  à  coups  de  lusil.  Tels  furent  les 
exploits  qu'exerça  sur  une  inhuité  de 
gent  de  bien,  et  t orloat  tnr  let  mioltlret 
du  Seigneur,  une  secte  qui  a  joué  un  si 
grand  rôle  dans  la  révolution  .'>an(;lanle 
qui  avait  détruit  la  rclif^iou  en  France. 

•  POYET  (  Bernard } ,  architecte,  né  à 
Dlfen  le  S  mai  1743 ,  reçut  les  leçons  de 
Tailly,  tout  lequel  il  fit  de  f^rands  pri^ 
f^rcs.  Ayant  été  envoyé  en  Italie  comme 
pen.sionnaire  du  roi,  il  y  perfcclionna 
ses  connaissances ,  et  quoique  très  jeune 
Alt  chargé ,  par  Tambaitadeur  de  fiance 
à  Naples ,  de  la  direction  des  Ates  briU 
lanlcs  qu'il  exécuta  de  la  manî(*»re  la 
plus  ingénieuse.  De  retour  a  Paris,  il 
devint  successivement  architecte  du  duc 
d'Oriéaot ,  delà  irille  de'Parit  et  de  l'ar- 
chevêché ,  de  l'université  ,  du  corpt  lé- 
gislatif,  du  minisière  de  l'intérieur.  Ses 
ouvrages  Un  méritèrent  le  titre  de  mem- 
bre de  l'acadéiuie  d'architecture  et  du 
conteil  dei  bâtiment  cifîlt.  C^ett  lui  qui 
fit  tninporter  la  fontkine  dèt  Innocent 
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h  son  goût  et  à  sa  persévérance  que  Ton 
finit  la  démolition  de  toutes  les  maisons 
coBstniites  sur  les  poitt».  Parmi  les  édi- 
tée» coiMtniiU  per  lui ,  on  remaïqne  les 
dcuriei  d'Orléans  et  le  superbe  frontis- 
pice qui  tîécore  la  chambre  des  députés; 
ccficndant  on  reproche  à  rette  n»nvr(* 
capitale  de  ^oyet,  de  ii'oânr  qu  uiie 
Imitatiim  oonnwDede  l'antiqne»  et  d'être 
dénuée  de  grâce  et  d'effets  pitteieiques. 
Cet  arcliitecfr  est  un  de  ceux  qui  ont 
préscîitt'  le  plus  de  projets  ;  il  avnif  une 
lëcoiidilé  et  une  lougue  d'imagiualiuu 
étonnante;  mais  en  vouJant  paraître orJh 
giiial ,  il  donna  souvent  dans  la  bizarre- 
rie, et  il  présfînti  plusieurs  concrplinns 
eiiipreiiites  du  (-achct  d'un  talent  disliu* 
^uc  ,  maiscbimériqucs  et  inexécutables. 
Il  est  mort  le  6  décembre  1 634.  U  a  fait 
imprimer  nn  grand  nombre  de  projets. 
liCS  principaux  sont  :  i  "  Mc'nioire  sur  la 
nécessUc  de  trnnsfc'rer  el  de  recnn- 
siruire  CUoiel-Dicu  de  Paris  ^  i76o, 
jn-4.  Le  lien  de  son  cboii  pour  cette  re- 
construction était  rîle  des  Cignes.  Il  re- 
produisit ce  projet  en  1807,  en  i822  et 
eu  1824.  2"  Projet  pour  ctnjdoijcr  dix 
miUc  perso/mes  f  tant  artistes  qu'ou- 
vriers, à  Ut  cmtsiruetion  tPutu  place 
dùUét  à  la  nation,  avec  Vcxposition 
des  moyens  ilr  fournir  à  la  dcpense  du 
numument  t  i\'ii/uey  nui ,  in-8  ;  3"  Pro- 
jet de  cirque  national  et  de  fdten  an- 
nuelles ,  1792  ,  iu-8  ;  4*  Hommage  ms* 
Uonal  destind  à  consacrer  ï époque  for* 
tunc'c  du  retour  de  Sa  Majestc  Louis 
XyiIJ ,  el  la  réunion  de  tous  les  Fran- 
çais autour  du  trône  légitime ,  Paris , 
JS18,  4n-4;  S*  Mémoire  sur  U  projet 
iPim  mfice  à  construire  au  centre  du 
.  grand  carré  des  Champs  Ely sées ,  pour 
les  réunions  de.  la  fjnvdf  roifale  et  de  la 
garde  nationale  y  ainsi  que  pour  servir 
aux  (êtes publiques  ,  Paris,  18IC  ,  in-i^ 
6^  Nouveau  sfeièmede  pont*  en  boit  et 
enfir  forgée  inventé  par  M.  Poyet, 
etc  ;  7"  Nouveau  système  de  ponts  en 
bois  et  en  fer  forgé...,  comparé avecies 
ponts  ordinaires  pour  la  éuréct  la  «oll- 
Jite'et Péconomie >  Paris,  1822 ,  in<lolio. 
Jl.  Mabul  loi  a  contacié  lui  article  dane 
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son  Aamuàte  néerohgiçue ,  tom.  S.  Li 

liste  des  ouvrages  publir?;  pnr  cet  artiste 
se  monte,  selon  sou  hiospaphe ,  à  2i. 

•  POYJSTEK  (M.-Guiiiaume  ) ,  TÎcaixe 
apeateliqne  de  Londres,  avait  été  éleré 
au  eallége  angbis  de  Douai ,  et  il  y  éuit 
professeur  au  rommencetnent  de  la  n'- 
voîntifin  Enferm»  i ver  plusieurs  de  ic* 
compatriotes  au  château  de  Doulkns,  il 
ne  reeoum  sa  liberté  qn*att  bont  ds  pl« 
d'un  an.  De  retour  dans  sa  pa^ie,  il  «e 
fil  bientôt  distinguer  par  son  mérite.  Fn 
iSOiJ  il  devint  coadjulcur  de  M.  U«u-. 
^las ,  éTÔque  et  vicaire  apostolique  du 
dialviel  de  Londres,  et  fut  sacié  a  qn- 
litéd*éTèqiied'Halie.  Son  administndim 
ne  fut  pas  sans  dilTiculté  ;  il  eut  plusiwrs 
contestations,  soit  politiques,  soit  ll»t«- 
logiques,  dans  iei>(}uelle8  il  se  conduisit 
toujours  vree  «ne.  prudente  réisrve  é 
une  modération  dont  les  amis  de  U  paii 
sauront  f^ré.  Jamais  sa  conduite  ne  fot 
blâmée  par  le  saint-Siége  :  sou  zèle  lou- 
jours  tempéré  par  la  prudence ,  sa  ap- 
cilé  pour  les  aflaires,  ses  grsedcsem- 
naiasanoes,  le  talent  qu'il  avait  psnrh 
controverse,  lui  donnèrent  une  f^n^f 
influence  sur  les  catholiques  de  son  pâv> 
Depuis  la  restauration,  il  tint  a  plu- 
sieurs reprises  eo  France ,  pourrédinff 
la  restftntion  des  biens  qui  appartenaieB^ 
à  sa  mission  ;  il  échoua  dans  ses  eftftrls 
par  une  déplorable  fatalité.  Ku  l»»*  '^ 
alla  à  Rome ,  pour  l'intérêt  des  catlM** 
ques  aunflab  :  partout  il  se  fit  eitiiBer 
SCS  talens  et  sa  sagesse.  U  est  mort  le  !6 
novembre  1827  dans  un  âge  peu  avance, 
il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  Uw^^ 
logiques  :  l'un  des  plus  rcniarquaWs*** 
le  ChrisHanitme ,  ou  preuves  el  cet»; 
ières  delà  religion  chréiienm  ,  trsdu't 
par  M.  Taillefer,  inspecteur  de  l'académ»* 
de  Paris,  1828,  1  vol.  in-lî.  Se*  i^^^ 
lions  ont  contribué  à  faire  rentrer 
Je  sein  de  l'EgUse  catholique  an 
grand  nomlnre  de  protestons. 

POZZO(  André),  né  àTrente.co  iC*- 
se  fil  fnVe  jésuite  à  Vhr,c  de  23  ans-  ^ 
était  peintre  et  architecte ,  et  . 
tout  une  grande  réputation  dans  la  P«' 
tore.  11  maniait  le  pinceau  avec  ooj 
vitesse  et  une  liuûUl4  snipienante»  » 
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i*eil  disting^ué  principalement  dans  la 
pmpcetÎTe.  On  estime  betacoop  )et 

peintures  dont  il  a  orné  la  Toûte  de  Té- 
glisp  (Ir  Srtî fit-! Ignace  à  Rome.  Il  ne  réiit- 
sitpa&c^alcnicul  dans  Tarcbi lecture,  sur 
laquelle  Ua  composé  deux  gros  volumes, 
ioliftilëe  :  Perspective  des  peintres  et 
architectes,  ouvrage  d'un  goût  bizarre  et 
rontratrc  aux  vrais  principes  de  l'arl.  Tel 
»t  aussi  le  superbe  autel  de  saint  Louis 
deGonzague ,  életé  sur  tes  dessins  dans 
régtise  de  Saint'Ignaee,  ob  la  iomptno- 
sit(-  et  ]d  magnificence  brillent  de  toutes 
parts  ,  mais  ne  dérobent  pas  aux  yeux  des 
artistes  et  des  connaisseurs  les  défauts 
coosidénibles  qui  régnent  dans  la  eoin* 
poMlion.  Frère  Fono  mourut  en  TOO  à 
vienne,  oii  ses  talens  l'avaient  fait  ap> 
peier  p<tr  l'empereur. 

POZZO  (ModcsU).  f^oyei  Foi»te- 
MoonATA. 

PRADES  (Jean-Martin  de)«  prêtre, 
bachelier  de  Sorbonnc  ,  né  vers  1720  h 
Caslel-Sarrasiu  ,  dans  le  diocèse  de  .Mou- 
lJui»aD,  fit  ses  premières  études  en  pro- 
vince ,  passa  de  \h  k  Paris,  et  demeura 
daaa  plusieurs  séminaires ,  entre  autres 
ihns  celui  de  Sainl-Sulpirr.  Sfs  progrès 
liansla  tlirolo{;ie  ne  furent  pas  brillans  ; 
mais  il  sul  se  tirer  de  1m  foule  et  se  faire 
«ne  répntaUon  par  une  Ikèse  ga'il  son- 
tint  en  1751,  et  qui  fui  approuvée  par  le 
syndic  île  la  sarne  rnculté,qui  sans 
dnii'f  lit  l'avait  pas  lue.  Tous  les  fjens  de 
liieo  rccla nièrent  contre  ce  premier  essai 
public  de  la  pbilosopbie  irréligieuse. 
Elle  contenait  les  propositions  les  plus 
fausses  snr  l'essence  de  l'àme.sur  les 
notions  du  bien  et  du  mal,  sur  l'ori- 
gine de  la  société,  sur  la  loi  naturelle 
db  religion  révélée,  snr  les  marques 
de  la  véritable  religion,  sur  la  certitude 
<1ps  fail^  1, i ^tnriqnp«4 ,  sur  la  chronologie 
et  l'économie  eles  lois  de  Moïse,  sur  la 
force  des  miracles  pour  prouver  la  révé- 
lation divine,  sur  le  respect  dû  aux  saints 
Pères;  mais  ce  qui  indignait  surtout, 
c'était  !c  pnrallèle  inr]iîf>  diN  f;  i(Ti*:ons 
rf'K-.rulape  ef  (b  s  j;ut'risous  miraculeuses 
lie  J.  C  l.e  parlement  de  Paris  sévit  con- 
tre cette  production  grossière  et  dégoft- 
bote.  La  Sorbonnc  l'imita,  et  publia 
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une  censure  le  27  janvier  17  62.  U  tbèsc 
Alt  également  condamnée  par  Tarcbevè- 

que  de  Paris  et  par  Benoît  XIT.  De  Pra- 
des,  craignant  que  l'on  ne  s'en  tînt  pris  k 
la  condamnation  dt  son  iivr<' ,  se  relira 
à  Berlin ,  et  eut  quelque  temps  après  un 
canonicat  de  Breslau.  Alors  il  publia  une 
Apologie,  et  fut  aidé  dans  son  travail  par 
Diderot,  <]\i\  liu  avait  prt'té îa  main  pour 
sa  Thèse,  en  recoouoissance  des  articles 
que  l'abbé  avait  fournis  à  l'Encyclopédie. 
Dans  cette  Apolo(];ie,  de  Pradcs  se  répan- 
dit en  invectives  contre  ses  censeurs,  et 
les  accabla  d'injures;  mais  dès  que  sa 
bile  fut  soulagée ,  il  rouf^it  de  ses  excès, 
Cl  songea  à  se  réconcilier  avec  l'Eglise. 
L'évèqne  de  Breslau  fut  le  principal  mo- 
teur dont  se  servit  la  Providence  pour 
ménaryer  relte  réconciliation.  H  rendit 
compte  il  Benoît  XIV  des  dispositions  de 
Prades;  etcet  abbé  signa  une  rétractation 
solennelle,  le  6  avril  I7S4,  e&  il  dit,  en- 
tre autres  choies,  «  qu'il  n'avait  pas  assez  « 
»  d'une  vie  pour  pleurer  sa  conduite 
M  passée  et  pour  remercier  le  Seigneur 
»  de  la  grâce  qu'il  lui  accordait.  »  11  en 
envoya  des  exemplaires  au  pape ,  h  l'é- 
vèque  de  Hontauban  et  à  la  faculté  de 
Paris,  rienoît  XIV  obtint  de  la  Sorbonne 
qu'il  fût  rétabli  dans  ses  degrés.  II  fut  fait 
ensuite  arcbidiacre  d'Oppcleu,  et  mourut 
à  Glogau ,  en  1 783,  après  avoir  été  ren- 
fermé quelque  temps  au  cbftteau  deHag- 
debourff,  pour  des  indiscrétions  et  des 
correspondances  suspectes  (l).  IVous 
avons  donpé  quelque  étendue  à  cet 
article,  parce  que  la  Tlièse  de  cet  abité 
fait  époque  dans  la  révolution  arrivée 
fie  tios  jours  à  l'éganl  fie  !i  relîfjion. 
Avant  cela,  on  ne  l'ullaquait  qu'en 
se  couvrant  du  manleaii  de  l'anonyme , 
par  des  moyens  obscurs,  par  de  petites 
brocbures  clandestines  :  Ja  Thèse  fut 
le  premier  si^ial  d'une  attaque  ou- 
verte. Depuis  ce  temps ,  l'impiété ,  sous 
Iç  masque  de  la  phiio.sopbic  ,  a  marcbé 

(l]  Il  iuil  térilallcroent  enlr«  A»n%  une  ronif  iralion  . 
non  f«nlr«  kr  ni  da  fnnn.  awU  «onm  1>  nonarrbl* 
|irtiMiriinr ,  •nfbftor  éa  la  Ff9n^«,  Uifwn»  Il  vou- 
lait »(•  r<  r-oiir  ilii  r  filé  nu  de  forrr  Fr<  <ii  ri*lui  par- 
dniiita  .  pf.ur  ne  fM»  psruîlr«>  inrcm»» 'juci.l  ,  3pfr«  ««oir 
rrçu  l'abiti  de  PraiT^i  .  mitrip  du  hki Mt>-.^ii  >l'iin'- philo 
Mphia       n'a  jamaU  «nipérbc  le*  |eii«  de  rontpirtr  an 

btMia  coain  tmim  piMi*. 
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tête  levée ,  et  ses  partisans  n*out  poinl 
rougi  de  mettre  lenn  nomi  à  la  lèle  dec 

productions  les  plus  infâmes,  et  designer 
Jeur  hontp  tvrr  (eurs  blasphèmes,  fntrc 
les  écrits  que  l'on  a  piibliés  contre  i'alihé 
de  Pradcs,  on  dislin^^ue  celui  du  Fère 
Brotier«  Te  eélèlire  coanBeatateur  de  Tas 
cite,  intiliilr  ;  Examende  IJpoiogie  de 
rnhhc  de  Prndcx,  avec  celfp  (■j!ii;r;tp}u'  . 
Bispeccal  qui  crimcn  ncgat,  1  "iW.l.  Un  a 
remarqué,  lors  du  système  de  l'égalité 
établi  en  Pradtee  en  1791,  quedèa  l'an 
•MhX  l'abbé  de  Prades  l'avait  mis  for- 
mellement d  -i!i<5sa  llièsc  :  Jux  iîlud  incp- 
qiialitatis  bnrbnntm  ,  qttod  vacant 
œquiuSj  quia  validius.  Voyez  le  Journ. 
MsL  et  lui,,  l"  octobre  1191 ,  pa];.  193. 

PRADO  (  Jérôme  ),  jésuite  espagnol, 
natif  (îr  r.aera,  enseigna  la  philosophie  à 
Cordoiic  avec  un  siiccèspcu  commun.  Il 
finit  ses  jours  à  Rome  en  }ôi)6,  à  48 
BUS.  Il  s'était  reodn  dans  eette  ville  pour 
y  faire  imprimer  ses  Commentmrêa  sur 
l'Ecriture  sainte.  H  travailla  pendant  16 
:ins  avec  le  Père  Villalpeude,  autre  jé- 
suite, par  ordre  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne» à  expliquer  les  vingt-six  premien 
cl  les  trois  derniers  chapitres  d'Eséchiel, 
qui  concernent  le  temple.  Leur  produc- 
tion est  imprimée  en  trois  volumes  in- 
fol.,  Home,  1^06.  C'cj»t  uu  des  livres  les 
plus  profondément  savans  qu'on  ait  fiiits 
sur  les  prophètes.  On  en  estime  surtout 
la  description  du  temple  et  de  la  ville  de 
Jérusalem  r  cette  matière  -^'y  trouve 
épuisée.  Les  iiy,ures  sont  un  des  mérites 
de  cet  ouvrage.  On  a  encore  de  Prado 
des  Commentaires  sur  les  prophètes 
Isaïe,  Michée  ,  Zacharie  ,  snr  1rs  Epîtres 
de  saint  Paul  aux  Galates,  aux Ephésicos, 
aux  Colosâiens  cl  aux  Hébreux. 

PRADON  ( Nicolas) ,  poète  français, 
natif  de  Rouen,  en  I68S,  mourut  à  Paris 
an  mois  de  janvier  1698.  Les  tragédies 
de  Pradon  eurent,  (hns leurs  premières 
représentatioDS,  beaucoup  d'admirateurs 
et  é'illttstrct  partisans.  Ce  poète  se  mon- 
tra le  concurrent  de  Racine,  en  traitant 
le  môme  sujet  que  lui  ;  et  en  effet,  sa 
tragédie  de  Phèdre  et  d'Hippoly te  furui 
avec  plus  d'éclat  que  celle  de  son  rival, 
et  sembla  balancer  quelque  temps  sa 
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réputation  ;  mais  elle  tomba  ensuite  dans 
un  oubli  dont  elle  n'a  pu  se  tirer.  Des- 
préaux ,  intime  ami  de  Bacioe,  n'a  pas 

peu  contribué  à  ridiculiser  Pradoo.  Ce- 
pendant il  faut  avouer  qu'il  y  a  daris  sf-s 
tragédies  des  morceaux   qui  satislont 
l'homme  judieieux.  On  jouait  encore ,  il 
y  a  quelques  années,  ile^ulifr;  celle  de 
l>orat ,  qui  porte  ce  nom  ,  ne  l'a  pas  fait 
oublier.  Ses   autres  pièces  sont  :  La 
Troade,  Statira,  Scipion  V Africain^ 
Tamerkm,  et  Fyrame  et  Thisbe,  qui  fut 
sa  première  pièce.  On  les  a  recueillies  à 
Paris,  1744  ,  2  vol.  in- 12.  (Pradon  n'a- 
vait fait  presque  aucune  étude,  ain<;i  f|'ie 
peut  le  prouver  l'anecdote  suivante.  Le 
prince  de  Conti,  sortant  de  la  première 
représentation  de  Tamerbm ,  lui  fit  ob- 
server qu'il  plaçait  en  Europe  une  ville 
d'.Asie  :  «  Je  prie  Votre  Altesse,  répon- 
»  dit-il,  de  m'exeuser  ;  car  je  ne  sais  pas 
»  trop  bien  la  Chronologie.  »  ) 

PRADOYENTURA  (Antoine),  rdi- 
gieux  de  l'ordre  de  la  Trinité,  né  en  1701 
dans  l'Andalonsie,  s\Meva  par  son  mérite 
aux  premiers  emjilois  de  son  ordre.  Au- 
cun prédicateur  u  a  prêché  à  la  cour  de 
Madrid  avec  tant  d'applaudissement  ;  et 
les  sermons  qu'il  fat&ait  dans  l'église  des 
Irinitaires  attiraient  une  foule  d'auditeurs 
de  toutes  les  conditions,  enchantés  de 
son  éloqueuce.  Le  l'ère  Pradoveutura 
mourut  à  Cordoue  en  i^bZ.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrajîes  :  le  Poème  de  saint 
Raphaël  ^  in- 4;  2°  Sermons  des  saints f 
2  vol.  în-4;  3*»  d\\erses  Consultations , 
in-fol.  On  a  d'autres  ouvrages  de  ce  sa- 
vant, à  qui  on  ne  peut  refuser  la  gloire 
d'avoir  été  un  de  ceux  qui  ont  contribué 
leplusà  la  pureté  de  la  langue  espagnole, 
et  ati  (Ivfrré  de  perfection  oU  die  sf 
trouve  aujourd'hui. 

PRAGEHANN  (Nicolas),  docteur  en 
pbilGspphîe  à  léoa,  oiii  il  mouru^  à  la 
fleur  de  son  5p:c  ,  en  1719,  était  né  à 
Strade  en  ICUO.  On  a  de  lui  une  bonne 
dissertation  De  mcritis  Germatiorum  in 
jurisprudentia  lurfuroli;  2*  un  ojuvrage 
latin  sur  le  Droit  Canon,  etc. 

•  PR  AM  (Christian  ou  Chrétien),  pojèle 
et  conseiller  d'état ,  né  en  Xor^t^ge  en 
1766,  mort  à  l'iie  de  St.-Ikoœas  dans 
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IttAiiUUeica  JMl,  «iMlilié,  cnms, 

un  poème  en  15  chants,  intitulé  :  Staer- 
kadder ,  dont  le  sujet  est  tiré  de  l'hi.s- 
toirc  Cabuleuse  des  ScaodiiMTes.  On  y 
m  relevé  beracoop  de  défimb  et  d'inéga- 
lités ;iaais  il  renfenne  aussi  detrès  beaos 
pa&sages.  Train  a  composé  encore  3  dra- 
mes en  vers ,  Daman  et  Pyt/Uas ,  178U  ; 
F  rade  ci  Fingal,  179Û,el  OUnde  et  Sû- 
jfkrottie ,  qui  se  soot  mieux  souteaus  à 
Ja lecture  qu'au  IbéAlre.  lissent  imprimés 
dans  le  recueil  dramatique  de  KaliLek.  Il 
a  .jiissi  donné  plusieurs  Cornâtics ,  qui 
li  uul  pas  été  imprimées,  et  un  opéra 
jotîtulé  :  Loffêri/ia,  imprimé  dans  la 
Afôieri'a,  recueil  p^iodique  dont  il  fut 
Tuu  des  rédacteurs.  Ou  trouve  plusieurs 
de  ses  poésies  dans  les  Mémoires  de  la 
société  rotfolc  des  belles-lettres  de  Co- 
penhagut.  La  verve,  ta  vigueur,  le  feu 
de  l'imagination ,  caractérisent  spéciale- 
ment le  talent  de  ce  poète.  Il  a  fourni 
plusieurs  morcenux  inléressaiis  aux  Mc~ 
moires  de  lasocicLcdc  Ut lérature  Scan- 
dinave ,  dont  il  était  membre. 

PHASUN.  royei  Cuois  i  i 

PHAT  (Antoine  du ),  arclievèque  et 
cardinal ,  né  en  l\Gh  d'une  fauiilic noltle 
d'issoiic  eu  Auvergne,  patul  d'ctbord  au 
barreau  de  Paris.  11  fut  fait  ensuite  lieu- 
lenant'général  au  bailliat;e  de  Mont>Fer- 
rant,  puis  avocat-général  au  parlemetdc 
Toulouse,  fclevé  de  char(;e  en  charr;e  ,  il 
devint  premier  picsident  du  paiicment 
de  Paris  en  1 607 ,  et  cbaoeelier  de  France 
en  l&Iâ.  Pour  donner  plus  d'activité  de 
promptitude  à  la  justice  ,  il  crut  devoir 
suggérer  au  roi  de  cn'er  une  nouvelle 
chambre  au  parlement  de  l'aris.  Cette 
ckambre,  coujpoiéedevin^t  conseillers, 
ferma  ce  qtt*oii  appelait  la  TourneUe. 

François  T"  nynnt  fn;ijoiirs  bcsoui  d'ar- 
gent, J<*  ch.iiH-(jh(  1  fut  obliffé  de  se  prêter 
à  des  iuo)cus  qm  répugnaient  à  son  ca- 
nelère.  Let  tailles  furent  augmenUcf» 
etde  oouveaui  impéts  établit  itns  atten- 
dre l'octroi  des  états,  contre  l'ordre 
ancien  du  royaume.  Ayant  suivi  en  Italie 
François  1'%  il  persuada  a  ce  prince  d'a- 
bnllr  lu  pragmatique-sanction»  et  de 
frire  le  concordat ,  par  lequel  le  p»pe 
lemil  utt  mi  le  droit  de  nummer  nux  bé- 
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séficet  de  France,  et  le  rei  accorda  au 

pape  les  anates  des  grands  bénéfices 
sur  le  pied  du  revenu  courant,  [f^oyez 
François  I*'  et  Léon  X.  )  Ce  concordat 
finit  heuteuaement  les  longuet  cmitetU- 
lions  qui  avaient  tubsislé  entre  les  papes 
et  les  rois  de  France.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  du  l'iat  fut  élevé 
successivement  aux  évècUés  de  Meaox, 
d'Albii  de  Valence,  de  Die,  de  Gnp  ;à 
l'arcbevèebé  de  Sens,  enfin  à  la  pouqtre 
en  1627.  Nommé  légat  à  lalerc  en 
France ,  il  couronna  ta  reine  Eléonore 
d'Aulricbe.  Un  auteur  italien  prétend 
qu'il  Toubil  te  foire  pape  en  ISS4,  après 
la  mort  de  Clément  TU,  et  ajoute  qu'il 
le  proposa  au  roi ,  auquel  il  promit  de 
contribuer  jusqu'il  40<>  000  é<  iis  .  mM^ 
que  ce  monarque  se  moqua  de  i»uu  ambi- 
tion, et  retint  ton  argent.  Ce  fait  n'a 
aucune  vraisemblance  :  car,  outre  que 
Paul  III  obtint  la  tiare  vingl-buit  jours 
après  la  mort  de  Clément  VU,  il  n'est 
point  apparent  que  du  i'ral ,  qui  eUiil 

Igé  et  Incommodé ,  songeât  à  quîtW  la 
tranquillité  de  sa  maison  pour  les  agil»> 

lions  du  trône  pontifical.  Il  se  retira,  sur 
la  fin  de  ses  jotirs,  au  cbàleau  de  Nan- 
touiiict,  0^1  ii  mouiut  en  1635 ,  a  1 U  ans. 
On  nccese  ce  ministre  d'avoiir  suggéré 
au  roi  ridée  de  vendre  les  chaiyes  de 
judicalurc.  M.  le  marquis  d'Arijensou  , 
roinislrc  d  étal,  prétend,  dans  ses  Loisirs^ 
le  justifier  de  ce  reproche ,  cl  dit  que  ce 
fut  d'Amboise  qui  commença  à  rendre 
les  cbarfi;cs  vénales  ;  mais  celle  itterlien 

paraît  moins  bien  prouvée  que  la  pre- 
mière.—  Son  iils,  Guillaume  du  I'h.kt, 
évèque  de  Clermont ,  assista  au  concile 
de  Trente,  aobt  lep^iePanlIfl,  fendâ  le 
collège  de  Clermont  à  Pacit  pour  les 
jésuites,  et  mourut  en  1^60.  n  Tir?  ans, 
avec  la  réputation  d'un  prélat  zélé  et 
éclairé. 

*  PRAT  (  AlexMMlre  ) ,  supérieur  de  la 
nmiaoa  royale  des  Loges ,  né  à  Paris  en 
1760,  mena  dès  sa  jeunesse  la  vie  la  plus 
pieuse.  Il  montra  une  vocation  pour  l'é- 
tat ecclésiastique,  auquel  il  se  prépara 
de  bomie  beure ,  pur  Téloîgnement  des 
plaitin,  par  les  austérités  et  la  mortifi- 
cation ,  par  nne  tendre  aibclion  pour  les 
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piuTrei  er  une  application  cotuUnte 

aux  études  du  sacerdoce.  Après  avoir  été 
ordonné  prêtre  ,  il  fut  employé  dans  une 
des  paroiïisr';  ftr  la  capitale;  mais  il  se 
retira  bientôt  un  .vill^ige  de  SceauK-les- 
Chartreux  ;  c'est  là  qu'il  éprouva  lespre- 
inières  persécutions  de  la  révolation: 
;urisi  on  le  vit  uu  jour  pressé  par  une 
troupe  armée  qîii,  la  baïonnette  et  le  sa- 
bre sous  la  gorge,  voulait  lui  l'aire  prêter 
le  ferment  ;  il  refusa  avec  counge  et  ne 
dat  sa  fuite  et  son  salut  qu'à  une  protec- 
lien -visible  du  ciel.  Retiré  d'  ibord  à  l'a- 
ris  ,  puis  à  Versailles»  il  continua  d'exer- 
cer son  saiut  luinistcre  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté et  jeté  au  fond  des  cachots.  Lk ,  mal* 
gré  la  mort  doit  il  était  menacé  tous  les 
jbnrs»  il  songeait  moins  à  lui  qu'à  ses 
compagnons  de  captivité ,  dont  ii  cUer- 
cbait  à  être  le  consolateur  par  son  sèle 
idigievs.  Rendu  à  la  liberté,  il  reprit 
ses  fonctions  avec  un  lèle  tout  nouveau. 
Dans  l'espace  de  30  ans  qui  s'écoulèrent 
depuis  celte  époque  ,  juscp'a  celle  de  sa 
mort,  plusieurs  cures  importantes  de 
Paria  et  même  le  canionscat  loi  fnrent  of- 
ferts ;  mais  il  préféra  à  tous  ces  afaotaget 
Sri  retraite  de  Versailles,  où  il  pouvait 
conlinuer  dans  l'oubli  et  l'obscurité  set 
soins  aux  Ames  qu'il  dirigeait  en  grand 
Donlirc  dans  les  voies  du  salut ,  et  aux 
pauvres  pour  qui  il  était  le  père  te  plus 
tendre.  Ce  fut  au  milieu  de  ses  travaux 
pénibles  et  dans  l'esercice  de  ses  vertus 
niddcstet ,  qn*il  termina  sa  carrière  après 
une  maladie  douloureuse  le  1 3  novembre 
1828.  L'abbé  Trat  méritait  une  place  dans 
ce  Dirîinnunire  oii  nous  aimons  à  consi- 
gner tous  les  execapies  de  vertu  et  de 
leligion. 

*PRâT(N.  ),  membn  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  mort  dans  le  mois  de  février 
1833,  à  Ploudalniezenu  dans  le  départe- 
ment du  Finistère,  a  i'àgc  de69ans,  après 
■voir  refusé  le  ministère  du  prêtre  qoe  sa 
famille  avait  fait  appelcç  :  la  sépulture 
ecclésiastique  lui  a  été  refusée.  Un  jour- 
nal a  cru ,  à  cause  de  la  similitude  des 
noms,  que  c'était  M.  l'abbé  de  Cradt  qui 
était  mort ,  et  lui  a  consacré  une  iVoliee 
dans  laquelle  on  voit  que  l'ancien  évé* 
que  de  Malines  a  fût  des  démarches  tu* 
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près  du  schismatiqne  Ansou  è  Clidiy« 

pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Du  reste  ,  il  n'y  a  rien  de  remar- 
quable dans  la  vie  de  Frat  qui  resta  tou- 
jours dans  l'obscurité. 

*PRATELLIott  rsATiLLi  (Fma^is- 
Harie)  >  chanoine  de  Capoue,  oii  il  ua-  ' 
quil  ver<;  1*00  I!  fut  considéré  oomnie 
un  des  hommes  les  plus  éfudits  de  sou 
siècle,  il  a  publié  ;  1  Hisloria  princi- 
pum  bm^fbardontm  quœ  amtmet  nU- 
quùt  opuseuht  de  rébus  Lotiaobardorm 

brnrvrntamv  ùïim  provinciiL' ,  qitœmod/) 
I  egnum  Ici  c  csL  neapolUanumy  Naplcs, 
17ài,Àvol.  in- 4.  Cette  même  histoire 
avait  été  publiée  en  1043  par  Camille 
Pellegrini  le  jeune,  de  Capoue;  elle 
comprenait  depuis  7 20 jusffti'rn  in:, cl 
fut  insérée  dans  !es  colleclions  luilOfi- 
ques  de  burmauu  et  de  Muratori.  Pratelli 
l'augmenta  con^dérablement,  l'enricliU 
de  plusieurs  dissertation ^  cl  de  la  vie  de 
Pellegrini.  2"  De'  conuilari  délia  pro 
vincta  délia  Campa  nia  ^  disstrlauont  ^ 
tapies»  1767  ;  3"  /.a  via  appia  ricoms- 
eiuta  e  detcrilta  di  Rama  a  BrmMt 
Naples ,  1747 ,  io-fbl.  ;  ig.  Pratelli  noa- 
rul  en  1 7SR. 

PKATEOLI  S  (  (Gabriel }.  autrement  I 
du  Préau  y  naquit  en  \b\\  n  Marcoussii 
et  mournt  en  1588,  docteur  de  Soi^  | 
bonne.  Son  jugement  n'égalait  pas  , 
érudition.  11  mil  au  jour  et  augnicnla  U 
Ge'omance  de  Catlan  ,  travail  au  moins  ! 
inutile.  Ses  traités  de  doctrine  et  d'his- 
toire ecclésiastique ,  tels  que  son  Si»' 
chus  hœreticorum  ,  Cologne ,  160.5  ,ie- 
4  .  firent  honneur  à  son  zèle  ;  mais  l'i*- 
lenciius  comprend  bien  des  gens  qui  ne 
doivent  pas  être  placés  parmi  les  béréli' 
ques.  Les  ouvrages  de  du  Préau  penvoit 
se  diviser  en  quatre  classes ,  théologie  % 
traductions,    grammaire    cl  hislOÎie. 
k'oyez  dans  La  Croix-du -Maine. 

*  PRATI  (  Alessio  ) ,  compositeur  tit* 
lien  ,  né  en  1 73G  à  Fcmre ,  mort  dans  b 
même  ville  le  2  février  1 788  ,  est  particu- 
lièrement connu  par  son  opéra  d'//igefiùt, 
qui  fut  tellement  goûté ,  qu'après  la  pre- 
mière représcolation ,  Parchidue  acheta 
Pouvnge ,  et  le  retira  pour  en  demeura 
seul  posscmenr;  et  par  toa  Armkia  eb* 
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bojidonata  ,  qui  obtint  un  succès  prodi- 
gieux ,  et  loi  valut  la  place  de  oMlre  de 
chapelle  de  l'électeur  Palatin. 

PRATIN  AS,  ancien  poète  tragique  de 
Phlionlc , -ville  du  Péloponèse,  voisine  de 
Sicyooe,  flori<»sait  vers  1  an  6uu  avait  J.  C. 
Ce  poète  était  contcmporaîn  d'Esebyle 
el  deChérile  ,  qui  écrivit  dans  le  même 
f^cnrc  ,  et  dont  il  fut  le  concurrent.  Il 
composa  jusqu'à  60  poèmes  dramatiques, 
et  parmi  ces  ou  comprend  32  farces 
connues  sous  le  nom  de  Saiires.  On  en 
trouve  quelques  fragmens  dans  le  Cor- 
pux  poetarum  grcecorum  ,  Genève,  1 606 
et  itit4  ,  2  vol.  in-fol. 

*  PRATO  (Jérôme  de) ,  prêtre  de  U 
congrégation  de  l'Oratoire  d'Italie,  naquit 
à  Vérone  vers  1710;  il  mourut  en  1782. 
C'était  un  iioinme  savant,  duquel  on 
a  :  I)e  ihionic,  libris  duobus  ab  Eu- 
scbio  cœsariensi  scriptU  et  etUtis ,  accc- 
duni  grœca  fragmenta  ex  Ubro  primo  ^ 
oUm  ejccerpta  a  Georgio  Si/neelh,\é'- 
rone  ,  M'>(>  :  1"  Sufpicii  Scvcri  opéra  ad 
mss.  codicey  cmcndala ,  notis ,  observa- 
tioniàus  et  dUsertatUinibus  illustrata, 
Vérone ,  1764,  in>fol.  Le  Père  Prato  mou- 
rut  en  1782.  Casimir  Oudin ,  tome  3, 
De  scripioribus  ecclesiasticis  ^  pag.  &68, 
d'après  Bartiiélemî  Albizzi ,  auteur  des 
Conformités  de  saint  François ^  fuit  men- 
tion d'un  antre  Prato  (  A'rlotto  ),  frère 
mineur  et  élu  en  122:1  général  de  son 
ordre  ,  auquel  le  même  iVlbizzi  attribue 
l'ouTrage  intitule ,  Concordatitia  biblto- 
rum  sacrorum,  contre  l'ancienoc  opi- 
nion qui  le  donne  à  Ugo  desaneto  Cha- 
ro,  ou  de  sancto  Theuderio Ae  l'ordre 
de  Saint-Dominique;  sur  quoi  on  peut 
consulter  Ecfaard ,  De  Scriptoribus  ordi- 
ni$  prœdietOorum ,  lom.  p.  SOS  ;  et 
Wndding ,  Seripioresordinis  minorwn , 
p.  40,  qui  cite,  en  bveur  de  Prato, 
Tritbeme  et  «i'autres. 
•  PRATO  VEISTURA.  Foyez 

TVMA. 

PRAXAGORAS  d'Atlièoes  vivait 

vers  l'an  34ô  de  J.  C.  Il  publia  ,  âgé  seu- 
îemciit  de  19  ans  ,  V  Ni  s  faire  dc.^  rois 
d'Athènes  ,  elà  2*  ans,  la  f^te  de  Con- 
stantin UGrand.  Photins  nous  eu  a  con> 
ter? é  des  tegmcns.  Quoique  païen  »  il  j 
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parle  très  avantageusement  de  ce  prin- 
ce :  témoignage  qui  vaut  certainement 

mieui,  et  qui  a  plus  d'autorité  et  de  force 
que  toutes  les  satires  des  prétendus  phi- 
losophes du  18"  siècle  contre  le  premier 
empereur  chrétien.  {F oyez  Co?csta;itix.} 
Il  avait  aussi  écrit  YHùtoirt  d? Alexan- 
dre le  Grand. 

PRAXfiAS  ,  îii'rt'siarque  du  2* siècle, 
était  Phrjf;ieu.  Ij  alla  à  Rome  du  temps 
du  pape  LicuLhcre  ,  s'y  déclara  contre  les 
montanistes ,  et  engagea  le  pape  à  révo- 
quer les  lettres  de  communion  qu'il  leur 
avait  accordt^cs  sur  de  faux  exposés.  Il 
connaiaait  d'aulaul  mieux  leurs  errctirs, 
qu'il  avaitquitté  leur  secle  ;  mais  il  tom- 
ba ensuite  dans  une  autre  hérésie,  ne 
connaissant  qu'une  seule  personne  dans 
la  Trinité,  el  ili^niit  mrmeqrip  \v  Vvïv, 
avait  été  cnu  iIh'  cunune  le  i-ils,  ce  qui 
fut  depuis  suivi  par  les  hérétiques  noë- 
tiens,  par  les  sabelliens  et  par  les  palri- 
passiens.  Tcrlnllien  écrivit  avec  une  ex- 
trême vf'ln'mence  contre  Praxéas,  qui 
était  passe  de  Rome  en  Afrique.  U  revint 
deux  ou  tiois  fois  dans  le  sein  de  l'Église, 
qui,  comme  une  bonne  mère, le  reçut 
avec  une  grande  douceur;  mais  il  re- 
tomba toujours  et  mourut  dans  l'hérésie. 

i^UAXlLLA  ,  dame  de  Sirv(tnc ,  lloris- 
sait  vers  l'an  4ôO  avant  J.C.  ILUc  iuveuta , 
dit'on,  une  espèce  de  vera,qui  de  son  nom 
fut  appelée  praxUle'ennc.  Mais  tout  cela 
est  fort  incertain  ;  et  l'on  peut  douter 
aussi  que  les  poésies  imprimées  sous  son 
nom  avec  celles  de  quelques  autres  poè- 
tes lyriques,  Hambourg,  t7Si,  in-4, 
soient  eSectivement  de  cette  encienne 
muse. 

PRAlXITELE,  sculpteur  grec,  vers 
l'an  504  avant  J.  C,  réussissait  tellement  à 
travailler  le  marbre ,  qu'il  semblait  l'a- 
nimer par  son  art.  Tous  ses  ouvrages 
étaient,  dit-on,  d'une  grande  beauté  : 
on  ne  savait  auqueldouner  la  préférence  ; 
il  fallait  être  lui-même ,  pour  juger  des 
dillérens  degrés  de  perfection.  U  fa- 
meuse courtisane  Phryné  ayant  obteuude 
Praiilè!''  !a  permission  de  choisir  sou 
plus  bel  ouvrage  ,  se  servit  d'un  strata- 
gème pour  le  connaître.  Elle  &t  annon- 
cer h  ce  célèbre  artiste  que  le  feu  était  h 
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son  atelier;  alors,  loul  hors  de  lui- 
ntciiic  ,  il  s'écria  :  «  Je  âuis  perdu  ,  si  les 
»  flanmes  n'ont  point  épargné  mon 
a»  Satyre  et  mon  Cupidon.  »Pliryné,  sa- 
chant le  secret  de  Prasilèle ,  lut  déroba 
le  Cupidon.  Les  anciens  auteurs  ont 
beaucoup  vanté  une  autre  statue  de 
YJmour  faite  par  ce  scnlpteor,  une 
statue  de  Phrt/nc\  une  entre  autrea* 
dont  les  liabitatis  <Ii;  fînide  furent  pos- 
sesseurs ,  m.iiî)  que  l'liue  dit  avoir  été  in- 
férieure à  celle  de  Scopas.  (  K ot/ez  ce 
nom.  )  On  voit  que  Fraiilële,  ainai  que 
la  plupart  des  artistes  du  paganiane, 
choisissait  de  préférence  des  sujets 
assortis  à  la  corruplioii  des  mœurs  et  au 
goût  d'un  peuple  voluptueux.  L'opinion 
commune  est  que  les  deux  cUevauz 
qu'on  voit  au  Hoote-CaTallo  à  Rome , 
sont  de  Praxitèle.  (Pour  se  formerune  fai- 
ble idée  du  talent  rare  cl  peal-i  trc  uni- 
que de  Praxitèle ,  il  suffit  de  connaître 
les  simples  copies  dea  ouvrages  de  cet 
artiste  »  savoir  :  le  Faune  et  le  Cupidon 
du  Vatican ,  qu'on  voyait  au  musée  de 
pHfis,  en  181  i  ,  lii  Venus  dr  Gnidr  ,  au 
jardin  des  Tuileries,  hur  lu  tcrn  sse  du 
midi  i  une  tête  de  celte  même  Vénus,  au 
musée  du  Louvre ,  et  que  le  célèbre  Vis* 
conti  trouvait  d'u/ic  beautc  dù'inc  ,  sans 
conip!<T  d'autres  copies  répandues  à 
r.oine  et  eu  d'autres  musées.  Les  chevaux 
du  Capilole  ont  toujours  formé  et  forme- 
ront toujours  un  snjet  d'étude  pour  les 
artistes,  comme  ils  exciteront  toujours 
l*adniiralioi)  des  connaisseurs.  ) 

PRÉ  (Claude  duj ,  sieur  de  Yau-Plai- 
saiut,  naquit  ^L|on  vers  Tan  1&43.  Ses 
ancêtres  y  avalent  été  distingués  dans  la 
robe  cl  dans  la  littérature.  Un  autre 
Claude  du  Pré  ,  mort  en  1550,  et  entrrré 
aux  Jacobins  de  cette  ville,  a  compose 
un  Traite  des  connaissances  générales 
du  droit.  Celui-ci  fit  ses  étodâ  dans  sa 
patrie,  et  prit  des  grades  «laiis  l'univer- 
sité de  Toulouse,  en  1565.  Quatre  ans 
après ,  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  cou- 
scilicr  en  la  sénéchaussée  et  siège  prési- 
dial  de  Lyon ,  laquelle  il  exerça  avec 
heaucoup  d'honneur.  11  a  fait,  en  latin  , 
Cnmprnd'um  verœ  originis  et  genenlo- 
gice  Fraiico-GaUofumf  cl  un  Recueil 
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iiifiliilé  Pratum  Claudii  Prali,  Paris, 
Ibi  i ,  iu-s.  C'est  dansée  dernier  ouvra- 
ge ,  divisé  èn  4  livres ,  qu'il  étabUt  l'uti- 
lité de  la  philosopbie  pour  étudier  U 
jurisprudence,  et  {ce  qu  il  a  nioîns  birn 
prouvé(la  nécessité  de  Ira iter la  philoso- 
phie et  les  sciences  en  Iraucais.  C'e&t 
peut-èire  à  cet  usage  qui  a  prévalu  que 
nous  dévoua  cette  fourmilière  de  faux 
savans  qui  dégradent  les  lettres  m 
juèiiic  temps  qu'ils  dévastent  la  religion 
et  les  mœurs.  (  A^oycs  François  l"  ,  Its- 
hu..)  (  Lea  Dictionnaires  historiques  con- 
fondent ordinairement  lea  deux  auteurs 
qui  ont  porté  le  nom  de  Claude  du  Pré 
La  Biographie  universelle  attribue  au 
premier  les  ouvrages  que  Feller  donne  au 
second ,  à  rexG^tion  du  Traité  des  con- 
naissances du  droit,  qu'elle  semble  don- 
ner au  second. } 

PRl'  (  }c?iu  t!iL  'î,  célèbre  ertnltc  dans 
le  caulou  de  tribourg  eu  Suisse,  s'e»l  si 
gnalé  par  un  ouvnge  unique  en  son 
genre,  qui  fait  l'admiration  de  toua  les 
voyageurs.  C'est  un  monastère  taillé 
dans  le  roc,  auquel  il  travailla  arec  son 
valet  durant  2.S  ans.  (  f^oyez-cn  la  des- 
cription à  l'article  l  aiaousc,  eimitage, 
dans  le  Dict.  gëog.  )  Il  était  né  k  Gruyè- 
res, et  périt  malheureusement  dans  la 
Sane  en  1708,  avec  des  écoliers  de  Fri- 
bourg;  ,qui  l'étaient  venus  voir  le  jaui  de 
la  féle  de  son  église  :  il  les  reconduisait  à 
l'autre  rive ,  dans  une  nacelle  qui  cha- 
vira. 

PRÉ  D'AlI^AV  (Louis  dti) ,  Parisien  ,  né 
en  1670  ,  mourut  en  1768, aprè»  avoir 
été  commissaire  des  guerres ,  directeur 
général  des  vivres ,  et  chevalier  de  l'or^ 

dre  du  Christ.  Nous  avons  de  lui  :  1^ 

Lettres  surin  ffv'tttnttinn  des  animaux; 
2"  Traite  des  sahiisitmces  militaires  , 
Il -«4 ,  2  vol.  in-4  j  3°  Réception  du  doc^ 
teur  Hec^uH  aux  enfers ,  1748 ,  tn-li  ; 
40  Re'/lexions  sur  la  transfusons sosu/y 
1749,  (fofjcz  l.i'Mvi' «;  ,  De>vs 

Jean-Baplisle  et  .Mtr.Ki  iN  .  ;  6  Ai  cntures 
fUi  faux  tUcvulier  de  H  arwich^  1150  , 
2  vol.  , 

PRÉ  deSai?it  m  au  r  (Nicolas-François 
du  ,  iTriîirc  des  comptes  ,  à  Paris,  où  il 
était  né  eu  16'J5,  y  mourut  eu  1774,  n 


iloDDé  :  P  la  Traduction  àa  Paradis 
perdu  de  MUiont  Z  :vol.  in-1 2 ,  qui  «om* 
P'feDDent  le  Paradis  rcconquii ,  traduit 
par  un  jésuite ,  elles  remarques  d'Addis- 
son  sur  le  Faradis perdu.  Celte  version 
où  ToD  a  fait  disparaître  les  prlncipaax 
défanU  de  l'origioal ,  en  y  iàttant  dea 
cban{;emens  et  des  retrancbemens ,  est 
l'crile  d  im  ?;(ile  vif  ,  éncrfjiqnc  et  bril- 
lant. Cc'peniiaiit  on  reproche  i*  Vcé  ou 
Dupré  d'avoir  mutilé  sans  ménagement 
roQTnge  de  Milton.  2*  Fssai  sur  les 
numuaies  de  France^  1746,  ;  ou- 
Tragc  pl«'in  de  recherches  curieuses,  et 
justement  estimées  ;  3"  Jkcherciies  sur 
la  valeur  des  monnaies  et  le  prix  des 
ifraint ,  1761 ,  :  cttiDables  et  vAi' 
les  ;  4*  Tables  de  la  durées  de  la  vie  de 
hommes,  dans  V Histoire  naturelle  ét  M. 
de  lîntron. 

*  PiiEAMEiNEU  (  Félix  -JuUeu  -  Jcau 
BtcoT  de  ).  Voyez  Rioot. 

PRÉAl  (Du).  Voyez  PRATiotOT. 

PRÉAUX  (  Oea).  Toycs  fioiuàv  (Ni- 
colas). 

PKECIPIA^O  (Humberl-Guiilaume, 
comte  de).  Ton  de»  plut  Tertueux  et  des 
plus  xélÀéfêques  du  17* siècle,  naquit 

il  Besancon  en  1C2C  d'une  ancienne  fa- 
niille  oriîjinnirc  <\p  (ii^nes,  alliée  aux 
Doria  et  aux  Spinola.  Successivement 
cbunoîne,  archidiacre  et  doyen  de  l'é- 
glise de  Besançon ,  abbé  de  Bellevaux ,  il 
brilla  de  tant  (re\ccllcntes  qualités  dans 
rcxercice  de  ces  emplois ,  qu'il  n'attira 
l'estime  et  la  confiance  de  sou  souverain. 
Philippe  IV I  roi  d'Espagne ,  le  nonraia 
coDScillcr  ceeléMasIiqoe  de  la  cour  cou- 
veraine  de  Bourgogne,  et  en  1667  11 
ffit  choisi  pour  être  envoyé,  de  la  part 
«les  états  de  cette  province,  ii  la  diète 
d'empire.  Son  habileté  dana  les  négocia- 
tions le  fit  élever  en  1672  à  la  dignité 
de  conseiller  supri^mc  pour  les  affaires 
f!ps  Pays-Bas  et  de  Iiourr,n( ynr ,  auprès 
de  Charles  li  ;  emploi  qui  demandait  sa 
présence  &  Madrid.  Dix  ans  après,  il  fut 
nominé  évêque  de  Bruges.  Sa  piété  et 
«on  zèle  ,  qui  ne  s'étaient  point  ralentis 
pendant  ses  négociations,  se  manifestè- 
rent avec  un  nouvel  éclat  après  sa  pro- 
motion. IlcoaMOn  tousses  soins  à  rem- 


ptJr  les  devoirs  d'un  pasteur  vigilant,  et 
s*altac1ia  surtout  k  démêler  la  sisauie 

du  bon  grain  ,  pour  l'arracber  du  champ 
qui  lui  était  coiifté.  Nommé  l'Firrlie- 
vècbé  de  Matines ,  il  montra  beaucoup 
de  répugnance  è  quitter  son  troupeau  -, 
■t  fallut  des  ordres  exprès  dopape  Alexan- 
dre VItl  pour  lui  faire  accepter  cette 
nouvelle  dignité.  Les  Pays-Bas  se  sou- 
viennent encore  du  zèle  qu'U  U4:ploya 
pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  et 
rantorité  du  siège  de  Rome;  pour  sou- 
tenir les  décrets  de  cette  mère  Eglise,  la 
discipline  et  la  juridiction  ecclésiasti- 
que. Sa'  charité  envers  les  pauvres,  &«i 
piété  et  la  douceur  de  ses  mœurs  lui  at" 
tirèrent  l'amour  et  la  confiance  de  ses  ? é« 
ritables  ouailles  ;  mais  U  eut  beaucoup  à 
soTinVir  de  la  part  de  ceux  qui  montraient 
peu  de  somnission  ii  l'autorité  dn  saint- 
Siége.  Lnhu ,  accablé  sous  le  poids  des 
années  et  des  infirmilës,  il  mourut  k 
Bruxelles  en  t7it ,  à  l'âge  de  8&  ans. 
Besançon,  Bruges,  Bruxelles,  Malines , 
r.ihbayp  de  BcMevaux,  possèdent  dea 
monumens  et  de  sa  munificence  et  de  sa 
piété.  On  voit  soq  mausolée  excellemment 
exécuté  dans  l'église  métropolitaine  de 
Malincs ,  et  accolé  à  celui  de  son  frère 
Prosper-Ambroisc  PBKCiriArjo ,  lîenlcnant- 
général  des  armées  d'fc^spagne ,  mort  k 
Bruxelles  en  1 707.  Ce  dernier  n^puiiieot 
est  hors  duaanotuaire,  quoiqu'il  tienne 
à  l'antre.  On  y  voit  ces  paroles  :  Qun- 
mndo  in  vita  dilexerunl  se  »  iia  et  ifè 
morte  non  sont  separati. 

*  PRÉGY  '  (  Louis  -  François  Ptawii ,  . 
comte  de),  général  royaliste,  né  à  Semur , 
Je  Ifi  jajivier  1712,  rt  iit  (Vunc  famille 
originaire  du  Dnnphinéqui  lut  lorcée  de 
se  retirer  en  bourgogne  d«ns  le  milieu 
du  16*  siècle  par  suite  des  gu^erres  de 
religion.  Précy  fut  reçu ,  à  l'àgc  de  20 
ans  ,  dans  un  rt'jjiment  dont  nn  de  ses 
oncles  était  colonel ,  cl  fit  les  campagnes 
d  Allemagne  de  1765  à  17U2.  Devenu 
aide-major,  il  fit  en  1774  la  campi^ne 
de  Corse  ;  et  quand  on  forma  les  batail- 
lons de  chasseurs  f  en  tTSrt)  ,ilfut nommé 
commandant  de  celui  des  Vosges.  Il  se 
trouvait  avec  ce  corps  dans  le  midi ,  dans 
le  eommeneement  de  la  révoluiioo  :  il, 
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réprima  par  sa  fermeté  les  perturbateurs 
des  ville»  de  Collioure ,  de  Looel ,  Fer- 
pignaii  et  Montpellier.  Les  jouis  du  roi 

lui  parurent  bit'iilôl  en  fî^uitycr  ;  il  désira 
se  rapprocher  de  s»a  personne.  Ce  fut 
dans  ce  but  qu'il  refu&a  le  commandc- 
meot  du  réginent  d'Aquitaine  auquel  le 
roi  l'avait  nommé:  il  devint  lieutenant- 
colonel  (le  la  garde  constiluIintinoHe  de 
Louis  \VI  (jtii  fut  liceuciée  le  10  mai 
1792.  Le  comte  de  Précy  continua  de 
veiller  k  la  sûreté  de  Louis  XVI»  et,  quoi- 
qu'il n'eût  aucune  qualité  apparente»  il 
avait  su  conserver  à  sa  disposition  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons  d'amies. 
Au  10  août  il  en  réunit  1  ^0  avec  les«|uels 
il  combattit  dans  les  rangs  des  âniises. 
Enquittant  pour  jamais  son  palais ,  Louis 
XVI  aperçut  le  rotnlc  de  Précy  et  s'écria  . .. 
«  Ah  !  fidèle  Prêt  y  !  m  ces  mots  de- 
venus historiques  font  un  si  grand 
honneur  11  celte  illustre  famille,  que 
Louis  XVni  l'autorisa ,  en  183S ,  à  les 
placer  pour  devise  dans  ses  armes.  Un 
heureux  hasarrl  '^nrvr*  le  conile  de  Frécy 
des  massacres  qui  curent  lieu  daus  cette 
journée  dir  10  août.  Après  la  mort  vde 
Louis  XVI ,  retiré  à  Semur  dans  le  sein 
de  sa  famille,  il  «ittcriffait  qu'il  pû5  en- 
core exposer  sa  vie  pour  la  cause  <lc  la 
monarchie.  Les  Lyonnais  qui  avaient  ap- 
prise l'estimer  pendant  le  temps  qu'il 
avait  été  en  garnison  dans  leur  ville 
{  i"^:  ] ,  lui  oftVirent  le  commandement 
de  1  armée  fédéralivp  qu'ils  organisaient 
pour  marcher  contre  la  Convention.  Le 
comte  de  Précy  accepta  et  alla  dans  cette 
ville  oii  il  se  hftta  de  se  mettre  en  me- 
sure contre  les  troupes  nombreuses  qui 
venaient  pour  rombatfte  les  Lyonnais. 
La  detcctiou  des  solduls  de  i'recy  le  mit 
dans  la  nécessité  de  se  renfèrmerdans  la 
ville  de  Lyon;  mais  rien  n'était  prêt  pour 
sntitrninin  sii^iye  line  perdit  cependant 
pas  (  Durafje.  li  envoya  des  commissaires 
k  À'armée  de  Condé,  aux  cantons  Suisses 
et  è  Turin.  Le  prince  était  dans  l'Impos- 
sibilité de  rien  entreprendre;  les  Suisses 
se  bornèrent  à  degratnlfs  profuesse*? ,  et 
la  cour  de  Turin,  au  lieu  de  10,000 
hommes,  envoya  quelques  bataillous 
qne  Rdle^iiit  battit  dans  la  Tarcn- 
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taise.  L'armée  républicaine  était  déjà 
devant  l. y  ou,  avant  même  qu'on  eût  pu 
dresser  uue  seule  batterie»  Cette  armée 
élait  forte  de  iO  ,000  hommes  ,  et  clan«î 
la  suite,  elle  s'éleva  jusqu'à  i  00,000. 
Le  premier  coup  de  canon  fut  tiré  le  S 
août  1793,  et  les  premières  rencontres 
n'ayant  pas  tourné  à  l'avantage  des  répu- 
blicains,  leurs  proconsuls  campé';,  ]tonr 
plus  de  sûreté,  sur  les  liautenrstle  Montes- 
sui ,  eurent  recours  à  la  ruse.  Ils  envoyè- 
rent dans  la  place»  le  17  août,  no  mes- 
sager porteur  d'une  dépêche  par  laquelle 
ils  promenaient  clémence  et  protection 
aui  liabitans  si ,  daus  une  IteurCj  ils  ou- 
vraient les  portes  de  la  ville  et  livraient 
leurs  principauit  cbeEs.  On  remit  la  dé- 
pèche au  gétiéral  Précy,  qui  U  commu- 
niqua aussitôt  an  conseil  du  fjonvcrne- 
ment  de  la  cité.  Après  qu'on  en  eut  f«»t 
lecture  à  haute  voix  ,  le  général  se  leva 
et  dit  :  >  Messieurs ,  j'ai  ceint  l'épéed'a- 
»  près  le  vœu  du  peuple  de  Lyon  ;  je  la 
r.  dépose  jusqu'à  ce  que  .son  vœu,  de 
"  nouveau  librement  exprimé ,  m'cnnrsffe 
»  à  la  reprendre.  »  Alors  les  trente- deux 
sections  ayant  été  convoquées  quelques 
heures  après,  ce  v<eu  fut  exprimé  en  fa> 
veur  du  j;éiiéral  par  vingt  mille  .>i|;na- 
tnifs,  (pii  devitnenl  ensuite  des  arrèU 
de  mort.  Le  comte  de  Précy  se  disposa  . 
avec  le  peu  de  soldats  (jui  lui  restaient , 
h  la  plus  vigoureuse  défense.  Sa  pre- 
mière démarche  fut  d'adres.ser,  en  ré- 
ponse au\  promnsîils,  un  niess.ii^e  ■^it^né 
de  lui  et  de  plusieurs  officiers  de  mju  état- 
major,  et  par  lequel  il  renfilés  mem- 
bres du  comité  de  salut  public  respon- 
sables ,  sur  leur  trie ,  de  la  sûreté  de  la 
famille  royrilr  enfermée  dans  la  tour  du 
Temple.  On  &ait  qu'à  celte  époque  la 
reine ,  le  jeune*  Dauphin ,  ét  Madame 
Elisabeth ,  vivaient  encore  ;  on  sait  aussi 
que  dans  la  suite  ces  deus  princesses 
furent  condamnées  au  supplice  ,  qne  le 
iJaupliin  périt  d'une  mort  prématurée, 
et  que  ce  ne  fut  que  pour  effeetuer  na 
échange  que  l'on  é|»argna  Madame ,  dii<- 
rliessc  d'Angouléme,  aujourd'hui  Dau- 
phine  de  France.  Cependant  Précy  n'a- 
vait que  quatre  mille  cinq  cents  hommes 
k  opposer  à  l'armée  de  la  Convention. 
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Un  liers  des  bibles  troupes  do  comte 

occupait    coîistammcnt   !n  cnmp.i{;nc, 
dans  Ttnc  i-U-ndue  de  ilouxu  iieiies,  et 
gardait  ]»ar  pelotons  plusieurs  villages. 
Dans  riatérienr,  il  fallait  la  survciU 
JaBcela^ilus  .'ir'i\e,  soit  pour  réparer  le 
mil  ([110  fii  lit  iil  les  bombes,  soit  pour 
tenir  en  respect  vînf;t  mille  otivriers, 
tous  jacobins,  et  prêts,  k  la  première 
occasion ,  h  ooTrir  lesportes  à  rennemi. 
Le  nége  durait  depuis  deasjnois,  et  la 
troupe  du  général  Frécy ,  par  les  pcrtc<î 
qu'elle  avait  laites  dans   des  coml>ats 
continuels  t  se  trouvait  n'duite  à  f ,  bOO 
hommes.  C'est  «vee  celle  i)ou;iiôc  de  sol- 
dats qu'il  brare  les  forces  imposaolcs 
des  r('piiblicain<;.  A  ces  maui  viennent 
*e  joiiulrf  nni  rrnclle  disellc  ,  et  la  tra- 
hison ,  <|ui  avail  («icilité  aui  assiégeaus 
le  moyen  de  braquer  leurs  canons  anx 
portes  de  la  ville  et  sur  l&i  hauteurs  qui 
la  dominent.  Lc^  <;eclion!;  ('tnient  déjà  en 
pourparler  avec  les  proconsuls,  aux- 
quels elles  devaient,  pour  première  COU' 
dttion,  litrer  le  général  et  ses  compa- 
gnons d'armes.  Dans  cette  extrémité,  le 
comte  de  Précy  -^e  tîtlermine  à  f.tireunc 
sortie  avec  700  bonirnes  ,  qu'il  divi«r  rn 
trois  corps  :  il  rexécule  en  plein  jour, 
le  9  octobre  1703.  Son  intention  était 
de  passer  la  Sâdne,  de  gn§ner  le  Jnra,  la 
Suisse,  et  d'aller  avec  sa  petite  troupe 
se  joiriflre  »  l'arnn'e  <în  prinrc  de  Condé. 
Les  deui.  preoiier^i  eorp&  traversèrent  les 
lignes  an  milien  dn  feu  de  l'ennemi; 
mais  le  tooisièrae,  qne  conduisait  le 
comte  de  Varicu ,  fut  taillé  en  pièces.  Le 
comte  de  l'riTy  échappe  h  ce  m<T.';acre, 
et,  accompaj^ué  de  deux  soldats,  les 
■enls  qui  lui  restent  et  lui  servent  de 
gnide,  il  erre  plusieuci  jours.  Arrivé  enx 
montagnes  du  Forez  ,  il  atteignit  le  viU 
lage  de  Sainte  A(;alîie,  où  de  bons  cuUi- 
Tateurs  lui  donnèrent  asile  dans  leur 
cbaumière.  Il  resta  pendant  douze  jours 
cnebé  dnus  on  aonterrain ,  d'oii  U  en- 
tendait  les  voix  des  émissnllCS  que  le  CO" 
mité  cic  salut  public  envoyait  h  sa  pour- 
suite. Après  la  prise  de  Lyon  ,  que  Tin- 
iàme  Couthoo  (  voyez  ce  nom  )  inonda 
de  sang  et  combla  de  mines ,  le  parli 
modéré  prit  le  dessus  sur  cdui  de  la 
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MOnlagne,  et  Robespierre  et  la  commune 

furent  renversés.  Cependant  le  comte  de 
l'récy  ne  peutquiHcr  la  Fraiice  que  six  se 
maincs  après  la  luurt  de  ce  tyran,  il  se 
rendit  k  Turin ,  ou  le  roi  Vîctor-Amédée 
l'attacha  h  son  étnt-major  arec  le  grade 
de  colonel  d'infanterie.  De  rniTcert  avec 
MM.  d'F.ssoles  { i>ni/ez  ce  nom),  NVick- 
haius ,  luiuiittre  d'Angleterre ,  et  le  comte 
de  Maistre ,  il  s'occupait  delà  levée  d'un 
corpsfranc  »  lorsque  l.ouis  WIII  l'appela 
à  Vérone.  Il  rcrui  le  plus  bonorable  ac- 
cueil du  monarque,  qui,  au  tDomenloii 
le  comte  de  Frécy  allait  s'inclaier  ,  l'en 
empêcha  en  s^écriant...  «  Kon,  le  dé- 
»  fenieur  de  Lyon  doit  embnsser  son 
»  roi...  i>  et  il    l'embrassa,  l'n  autre 
jour  ayant  été  invité  à  dîner  chez  Sa  Ma- 
jeikté  ;  «  M.  le  comte  de  Trccy ,  lui  dit  le 
»  roi  en  entrant ,  vous  ne  trouvères  au- 
»  jonrd*bni  que  du  maigre  ;  il  faut  être 
»  observateur  zélé  des  lois  de  ri"i;!ise  , 
1'  pour  DH'ritOf  de  iiieuun  serviteur  aussi 
»  lidulc  que  vous.  »  M.  le  comte  de  l'récy 
obtint  toute  la  confiance  de  Louis  XYIll, 
et  fit  partie  de  la  régence  formée  à 
Aiifï'îbourg ,  sous  les  oi  Jrt  s  immédiat.s 
«lu  roi ,  cl  composée  de  MM.  Dundré  ,  le 
marquis  de  Vezet  et  l'abbé  de  Lamarre. 
Elleétait  destinée  il  diriger  les  opérations 
de  VInstUul  phUaniropiçue ,  premier 
anneau  d'une  chaîne  d'associations  roya- 
listes, dont  Lyon  était  le  rrnf  re  ,  et  la- 
quelle s'étendait  de  l'est  au  midi  de  la 
France  I  depuis  le  Var  jusqu'au  Jura  ;  se 
liait  en  oolreà  nnecommission>générale 
établie  à  Bordeaux ,  et  pouvait  faire 
coïncider  ces  mouvcmcns  de  la  partie  de 
l'ouest  avec  ceux  de  la  Veudée ,  qui  était 
comprise  dans  une  autre  organisation ,  à 
la  tète  de  laquelle  était  le  comte  d'Ar^ 
tois  (depuis  Charles  X).  I^e  COmte  de 
Précv  se  rendit  en  Anfïlelerrf^  en  !T')6, 
chargé  d  une  mission  auprès  de  ce  prince, 
qui  le  mit  en  rapport  avec  le  gouverne- 
ment uiglafs,  et  il  put  ainsi  devenir 
utile  à  plusieurs  émigrés  français.  De 
nouvelles  missions  le  firent  aller  à  Vienne 
oii  il  reçut  un  favorable  accueil  de  la  du 
chesse  d'Angoulèaie ,  et  de  l'archiduc 
Charles.  De  vienne,  le  comte  de  Fiécy 
passa  en  Sniue ,  qu'il  fut  contraint  de 
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quitter  à  Ùqiproclie  de  l'araiëe  du  direc- 

toire.  Aprèsie  18  fructidor  (4  septembre 
1  "97  ) ,  il  se  retira  prèsdTljcrlîngf"  ,  où 
plusieurs  proscrits  ,  MM.  de  Gérando  et 
Camille  Jordan,  M  réttDitnieot chez  lui, 
et  formtîeDt  eotenble  det  plaDspoiir 
combattre  la  révolotion.  Le  comte  de 
Pr<*py  atiraîl  vou!u  seconder  los  désirs 
du  grand-écuyer  Sleiger  pour  défendre 
la  Suisse  ;  mais  le  générai  Bnioe  l'avait 
déjà  envahie  avec  denombreittea  troapei. 
Les  intérêts  de  la  cause  royale  l'ayant 
appelé  à  Anî^-^boni  f^ ,  il  fut  t'fîalcmeiit 
forcé  de  quitter  cette  ville  après  la  dé- 
faite des  Russes.  Retiré  à  Bareuth ,  sous 
la  proleetion  du  roi  de  Pmtie ,  il  t'y  vit 
arrêté  i  la  demande  du  consul  Duona- 
parte,  et  enrrrmé  dans  un  château  fort, 
d'oU  il  ne  sortit  qu'au  bout  de  dix -huit 
noif.  Le  duG-de  Brantwick  loi  donna 
asile  dans  ses  étato.  U  bataille  d'téna 
laissant  les  états  de  Trunsuick  ouverts 
aui  troupes  françaises ,  le  comte  de 
Trëcy  se  rendit  arec  sa  famille  à  Haro- 
bourg,  puis  h  Fnaefbrt ,  et ,  pour  l'en* 
tremiae  do  général  l^fërre  et  le  député 
Polissard  ,  il  obtint  la  permission  de  ren- 
trer en  France  en  18  10.  Il  demeura  k 
Dijon,  ensuite  à  Marigny-sur-Loirc  ,  au 
iein  de  sa  fiiniille  >  oà  il  apprit  t'beoreoi 
érénenent  de  la  restauration.  Etant  ve» 
nu  à  Paris  ,  Louis  XVIII  le  nomma  com- 
mandant (]»•  la  {jnrde  n;itinnn  le  cîc  î  ynn  : 
)e  comte  d'Artois  t>'y  trouvait ,  et  posa 
la  première  pierre  de  l'église  expintoire, 
en  l'honneur  des  Tletimet  du  siège.  Ce 

prînrc  Tiomnm  le  rnnit»'  <le  Précv  inspec- 
teur (le  ri-  ]iu  ii\  riionumcnt.  Au  retour 
de  buouaparU;  ^  eu  i(>li>)  de  l'île  d'Elbe, 
il  voulait  essayer  encore  de  défendre 
celle  Tille;  mais  on  ne  put  vaincre  la 
garnison  par  la  force  des  armes ,  ni  la 
gagner  par  des  promesses  et  de  rari;ent. 
Le  comte  de  Précy  suivit  le  comte  d'Ar- 
tois k  Paris.  Il  y.  fut  arrêté ,  et  après  l'en- 
trée de  buona parte  dani  la  capitale f  on 
lui  rendit  la  liberté,  mais  sous  In  sur- 
vpillaîire  de  la  police.  A  In  seconde  res- 
tauraliuu ,  il  reprit  ie  commandement 
des  gardes  natiooalee  de  Lyon ,  et  en 
1810  le  roi  le  nomma  inspecleurgénéral 
de  cette  milice  dana  le  département  do 
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Ithdne.  Le  comte  de  Précy  demeuisit  ot- 

dinairemcnt  à  Marîgny-sur-Loire -,  il  y 
fut  r^ltaqué  d'une  longiie  maladie  ,  et  y 
mourut  dans  des  sentimens  de  piété,  le 
25  aoftt  1820,  âgé  de  soiiante^i-leit 
ans.  On  trouve  dans  son  testament  h 
phrase  suivante  :  Je  recommande  aux 
bontés  du  roi  madame  de  Précij ,  ma 
digne  épouse ,  dont  l'âge  et  la  modique 
fortune  pourront  parOUre  à  S.  M- 
di§nes  Ae  sa  mumfieemee.  Les  rates  dn 
comte  dePrécy  furent  transportés  à  Lyon 
le  2U  septembre  1821  ,  et  déposi^s  dans 
l'église  expiatoire ,  qui  était  enticrcmciU  I 
achevée.  On  devait  élever ,  dans  son  en-  ; 
ceinte ,  et  en  marbre  de  Pares ,  deux  iso*  | 
numens  funèbres,  l'unconsacré  ant^éné 
ni.  et  l'autre  aux  soldats  qui  avaient  p^ri 
daus  ie  mémorable  siège  de  Lyon ,  et 
dont  on  est  parvenu  h  recoetllir  lei 
restes,  qu'on  a  mis  dans  un  chsmier.  U 
comte  de  Pn^cy  a  laissé  deu\  écrits  w 
ce  même  sit^fjp  et  sur  ses  suites  ;  sa  veuve 
les  a  couhes  au  secrétaire  de  la  commis- 
aion  Ijonnaise  h  Paria ,  et  ils  dciucal  : 
êlreiuséfésdans  l'Hiatoire  relative  àeellc  ' 
^wque. 

•  PKEGLIASCO(  JacqneO,  architecte 
italien ,  ué  vers  17  &7  ,  mort  à  l'igc  de 
88  ans  le  36  décembre  1 83&à  Turin,  s'é- 
tait distingué  dans  toute  l'Italie  par  m 
talent  dans  l'architecture  théâtrale  et 
<bns  l'art  de  former  les  jardins  suirant 
k  goût  anglais.  On  remarque  parmi  ses 
ouvrages  le  parc  de  la  princesse  de  !«• 
rêne  Caregnano  ;  la  restauration  du  grand 
théfilre  de  In  (  nnobiana  h  Milan;  la  plu- 
part tles  décorations  pour  les  ballets  my- 
thologiques de  Vigauo  et  de  GiojaiU 
nouvelle  construction  du  grand  théilie 
de  Napleset  du  théâtre  de  la  cour  de  Mi- 
lan à  Monza.  Nous  ne  pouvons  citer  tous 
\vs  oii\ rages  dans  lesquels  il  fit  preave 
d  aulaut  d'originalité  que  de  goùl. 

PRÉNONTVAL  (  André-  Piene  U 
GoAT  de  ) ,  de  l'académie  des  Sciencci 
de  Berlin  ,  naquit  à  Charenton  ,  en  I7lfi 
Son  goût  pour  les  matliémaliques  lui 
fît  ouvrir  i  Paris,  en  17  40  ,  uuc  école 
gratuite  pour  cette  science.  La  canili- 
cité  orgueilteuse  de  son  caractère  loi  fit 
beaucoop  d'ennemis;  ayant  été  déshérité 
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par  son  père  ,  il  quilla  la  France,  l'ié- 
luoutvai ,  accablé  de  detles,  reçut  de 
Fontenelle  un  •ecoon  de  t300  Utt», 
avee  IcMineUes  il  se  rendit  à  pied  à  Ge- 
nève, avec  une  demoiselle  qu'il  avait  cn- 
Irréf  1!  l'épousa  h  Fiihourfj  ,  p:i><;a  un 
au  ou  deux  à  I>.<lc  ,  cvi».  dans  quelques 
villet  d'Allemagne ,  et  M  fil»  enatiile  à 
Berlin ,  oli  il  eul  àm  tmeéhê  et  dea  que* 
relies.  Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  au  rang 
des  Rittcurs,  et  il  travailla  pour  les  li- 
braires. (  Sa  femme  obtint  la  place  de  lec» 
trice  de  la  piinccaie  Gttilldhmîjie  de 
Prnaie,  ë|H»iiie  d«  priaee  Henri.  Piré> 
montrai  futadmi8àracad<5mie  de  Berlin, 
et  il  lie  larda  pas  h  se  Vji  otiilier  avec  ses 
conlreres.  11  écrivit  beaucoup  contre  la 
philoMphie  de  Wolf.  I(  eonvoitoit  la 
ebairedelanguefrançaife»  qui  fnt  don- 
née à  Toussaint.  Cet  échec  le  fit  tomber 
dans  le  délire,  H  il  mourut  quelque 
temps  après.  )  Noui»  avons  de  lui  :  !<>  La 
Monogamie  j  ou  VUtdtd  dans  le  ma- 
ïiaget  IT&I ,  3  vol.  io-$  t  ouvrage mau* 
vais,  bizarre  et  ennuyeux  ;  2''  Le  Dia- 
fjlnp  de  (CAlemberf ,  in-l?  D'Alrnibrrl 
.souhaitait  à  chaque  siècle,  on  ne  «ait 
trop  pourquoi ,  un  Diogène ,  mais  plus 
fctean  ,  plu»  Mge  ,  pins  décent  que 
le  cynique  ^Atbèncfl.  D'apiè»  ce  vœu, 
Prômnnfval  n  composé  ce  livre  ,  où  l'es- 
jirit  d'indépendance,  la  haine  de  la  bo- 
ciélé  et  du  christianisme  forment  un  dé- 
lire perpétuel.  S*  Prés^votifs  contre 
In  corrupUon  de  la  langue  française  en 

AUrmnf/nr .  l'Ct  ,  in-S  :  c'est  îc  mcil- 
It!iir  (le  Inus  si  s  lu  rcs;  4"  plusieurs  Mc- 
inou  es.  11  mourut  a  fierliu  en  I Î67,  avec 
le  réputation  d'an  bomme  savant,  mai» 
qui  faitait  haïr  ses  connaissances  par 
son  caraclcrc  l»i7r!rre,  difficile  el  em- 
porté. Rien  n'ét.iit  moins  décide  c\\ei 
lui  que  la  religion.  Dans  plusieurs  juts- 
sagei  de  le*  écrits ,  il  sedéelare  ponr  le 
socinianisme  ;  dans  d'autres ,  il  affiche  le 
•léi.'inîr  :  il  n  mAme  tlnnfir  ,  en  f;ivcnr 
«l<*<;  alumcs  iri.piciirc  ,  de  cicuscs  spccu- 
idtions  sur  les  cbauces ,  bolidemenl  ré- 
futées par  les  abbés  nonotle  et  Bergier , 
«t  même  par  Voltaire,  doiit  le  suffrage 
m  pareille  matirrc  npprttt  f  !ro  ^n-^pcct. 
On  trouve  cependant  dans  ses  ouvrages 
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destémoifjnaffc;  bien  honorahlesau  cUris- 
ttaul&me ,  et  en  particulier  aux  religieux, 
qu'il  retarde  comme  tes  sauveurs  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres,  dans 
les  temps  d'ignorance  et  de  barbarie. 

PRENESTINIS,  préteur  dans  !'ar 
mée  de  Papirius  Cursor,  vers  l'an  ^20 
avant  J.  C,  n'imita  point  la  valeur  de 
son  général.  Stisi  d'une  lÉcbe  frayeur, 
il  mena  ta  troupe  à  un  combat  avec  la 
lenteur  d'mi  bommequi  craiut  la  mort. 
Le  consul  l'apinus  après  la  vicloiie  le  lit 
veoir ,  et  se  promensnt  devant  sa  tente , 
eomnmnda  au  licteur  de  lever  la  bacbe. 
A  cet  ordre,  Prénestinns  fut  glacé  d'effroi: 
Cà  donc ,  licteur  ,  nionla  !o  ronsnl  ,  cou- 
fiCi  celte  racine  qui  nuit  au  ptissagc. 
Il  le  renvoya  ainsi ,  troublé  par  la  crainte 
du  dernier  supplice,  et  lui  donna  une 
bonne  leçon  pour  l'avenir. 

PREPÔ.Sril  MIS  (Pierre  ),  théolo- 
gien scokstique  de  l'université  de  Paris, 
au  commencement  du  la*  siècle ,  a  laissé 
une  Somme  de  théologie ,  qui  n'a  point 
encore  été  imprimée. 

•  PRESEVOT  (  .îoscph  ) ,  juriscon- 
sulte, naquit  en  1740  à  Dijon,  fut  avo- 
cat ,  et  ensuite  président  au  parlement 
de  cette  vUle,ob  il  mourut  vers  1SO0. 
On  a  de  lui  :  Cours  d^ctude  sur  les  lois 
nouvelles^  Dijon,  1700,  '  vol,  în-8.  Il 
cultiva  la  pocnic ,  et  composa  plusieurs 
comédies  qui  ne  furent  pas  imprimées. 

PRESLES  (  Raoul  de  ),  fils  natarel 
du  fondateur  du  collège  de  Presles,  avo- 
cat-f^cucral  nu  priricracnt  de  Paris,  puis 
mailre  des  requêtes  de  rhùlel  du  rot 
Charles  Y,  fut  historien  et  poète  de  ce 
prince.  Ce  fut  par  son  ordre  qu'il  tra- 
duisit en  français  La  Cité  de  Dieu  de 
saint  Aiif^ufitin.  Sa  traduction  a  été  im- 
prinu'c  à  Abbeville,  en  i486,  2  vol. 
in-lul.  Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée à  Puris  en  1 53 1 .  C'est  la  première 
version  française  de  ce  savant  traité.  Ou 
a  encore  de  Raoul  un  Truite  des  puis- 
sances rcr!e\ias(ique  et  sc'culière ,  que 
Golda&ta  lait  imprimer  dans  le  1''  tome 
de  sa  Monarchie,  comme  favorable  aux 
principes  protestaos.  C'est  un  abrégé  du 
Son/je  du  f^crgicr,  que  fit  de  Presles,  à 
la  sollicitation  du  roi  Charles  Y.  11^  a 
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de  foi  lcs  raisons  de  croire  qu'il  :x  été  aussi 

I  autnir  du  Snruje  du  t^'tigiery  145)1, 
iu-foi.,  et  qu'on  trouve  encore  dans  Itt 
Libertés  de  VEgUse  gameane^  1131 ,  4 
\ol.  in-fol.  (  Voyez  Louviers.  )  On  a 
encore  f'c  !th  un  Irallé  intitulé  Musa  y 
int*'lé  do  [Ho^G  et  de  vers.  C'est  une- fic- 
tion contre  tes  mœurs  de  sontempt.  La 
tradaelion  française  de  la  Bible,  quUi  a 
bissée  nianuscrile  ,  est  une  copie  de 
celle  <1e  Giiyard  de»Moaliiis.  De  Preslei 
mourut  (Ml  1382. 

•  Piil^SY  (François- Joseph •Caslon 
de  P.%iTZ  va  ) ,  évôque  de  Doulotj^e , 
né  en  1712  au  château  d'Esqiiires  ,  fut 
un  des  élèves  di>* in ".nt's  de  SaintSul- 
picc.  Nommé  évèquc  de  lioulofiiie  le  24 
déceiulire  1742  et  sacre  le  15  septein- 
bre  de  Tannée  suivante,  il  gouverna  son 
dioeàse  pendant  46  ans  avec  un  zèle  qui 
ne  se  démentit  jamais.  Il  y  fit  des  éta- 
Misscniens  utiles,  maintint  la  discipline 
ecclésiastique  parmi  son  clergé  ,  l*affer> 
mil  par  des  statuts  synodaux ,  iosUlua 
des  retrailcs  auxquelles  lui-même  assis- 
tnit ,  foinl  i  un  petit  séminaire ,  veilla  à 
rinslruclion  des  jeunes  clercsqu'ou  y  ad- 
mettait, et  ne  laissa  jamais  manquer  ses 
ouailles  de  l'enseignement  qui  leur  était 
oéeessaire.  Sa  charité  n'avait  ])oinl  de 
bornes  ;  non  seulement  le;:  pauvres  de  son 
diocèse  se  l  esseulaicul  de  ses  libéralités, 
elles  s'étendaient  au  dehors  et  souvent 
au  loin;  car<U  fournissait  des  sommes 
pour  la  rédemption  des  captifs.  Il  entre- 
Icn  tit  «les  catéchistes  dans  les  missions 
cttant^èies ,  et  il  n'était  aucune  bonne 
(cuvre  à  laquelle  il  ne  ^empressât  de 
coopérer.  En  17&3 ,  il  adhéra  à  la  lettre 
de  21  évèques ,  en  date  du  f  1  juin ,  adres- 
sée au  roi  en  plainte  des  usurpations  du 
parlement  sur  l'autorité  ecclésiastique. 

II  s'e&prima  avec  énergie  sur  le  même 
sujet  dans  un  de  ses  Mwu^tifsi  que  le 
corps  contre  les  prétentiotis  duquel  il 
s'exprimait  ne  manqua  pn»;  "supprimer. 
L'évéquede  houlogue  fut  membre  de  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de  iW,  et 
partagea  les  efforts  qu'elle  fit  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'incrédulité,  il  publia  dif- 
férens  mandcnteMs  |>nnr  vn  préserver  son 
diocèse.  l'CS  principaux  de  ses  écrits 
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sont  :  l"  uaMamlcrucfii p  air  le  i  cnouvrl 
Icmenl  public  et  anuucL  des  vœux  du 
haptcme ,  17&8  ;  2"  un  autre  sur  Us  em- 
férencet  eeeUsiastiqueSf       ;  3"  un  iur 
Cobligntinn  d'instruire ,  et  sur  la  fi  le  du 
sncrc  Cœur ,  HOC  ;  4'^  un  pour  l  Adnra- 
tion perpétuelle  du St.-Sacreineut,  ïllbi 
fi«  un  en  1 7  70  tpour  la  pratique  du  sM»e- 
nirdeîa  mort  deJ.C.,k quoi  il  faut  a joa- 
ter  :  G"  des  Instructions  prrstnralrs  et 
des  dissertations  tht'ologiqucs  sur  [ac- 
cord de  la  foi  et  de  la  raison  dans  ks 
mystères^  considérés  en  gàîértd  et  en 
particulier 1 2  vol.  in- 4.  Ces  instruclions 
furent  répandues  à  diverses  dutcs  ;  il  v 
est  traité  des  3ft/ stères  en  gc'nàal  cl  tk 
chacun  en  particulier  ^  de  la  grâce,  de 
Peaeharistie f  de  la  création,  etc.  Lci 
matières  y  sont  discutées  avec  soin  ,  et  ks 
preuves  établies  d'une  manière  solide 
l'nc  critique  sévi'rr  ]if»m  rait  trouver  dan* 
ces  écriU)  de  la  (iiilu.^ion  ,  et  quelquefois 
une  métaphysique  un  peu  oiMCure;iinii 
l'on  de  ces  défauts  tient  à  U  nature  du 
sujet,  et  l'on  est  quelquefois  oblifjé  d'élrc 
dîfï'us  afin  de  se  faire  entendre,  surtout 
du  peuple,  pour  qui  cet  excellent  évê- 
que  écrivait.  On  ne  peut  pas  aussi  facll^ 
ment  excuser  quelques  opinions  enooécs 
ou  iuevacles,  que  l'auteur  aurait  pu  5e 
dispenser  de  ^ntUcutr  l!  mourut  en  oc- 
tobre l7Sd,  au  mouieut  où  la  révolution 
offrait  déjà  un  aspect  sinistre.  11  eut  pour 
successeur  N.  Asselinc,  que  lnp«»éca< 
tion  força  bientôt  d'abatuloancr  SOnlnnh 
peau.  (  f  'oi/cz  son  article.  ) 

PiiEijl  ET  (  Jean  ) ,  prêtre  de  l'Or«- 
toire ,  était  fils  d'un  huissier  de  Ghlloni- 
sur-Sadne  ;  il  vint  jeune  à  Paria,  et  e«« 

tra  au  '  e^^  ir^•  ilu  l'ère  Ma Icbranchc  ,  q'ii- 
lui  îmii  ,;iiit  (irs  tlispo->ilious  pour 
scicn<'es ,  lui  ajiprit  les  uialbémaliqucs. 
Le  disciple  y  lit  en  peu  de  temps  de  û 
grands  progrès,  qu'à  l*Age  de  27  «as, 
en  inTâ.  il  donna  la  2°  édition  de  ^^c!' 
Ji'lc'mens  de  mat/ie'mattqucs.  l-i  nuil 
leure  édition  de  cet  ouvrage  est  celle  dr 
1689,  en  2  vol.  io-4.  On  y  trouve  «n 
très  grand  nombre  de  problèmes  eu» 
rieux ,  dont  les  jeunes  mathématiciens 
peuvent  seser\  ircorame d'exemples  pour 
s'exercer.  Le  Pèref  rcstct  trouve  par  l'arl 
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des  cojDbiiiaifiOos ,  que  ce  ven  lalio  : 

Tac  iW  Miit^m.  Vir|D.  qwotiidcra  emh. 

peut  être  varié  en        manières ,  sans 

cesser  d'élre  vers  :  ce  qui  ]iaraîtr.iil  in- 
croyable, si  on  ne  s.'iv:iit  pas  que  ces 
coinbiuaistons  ioot  en  lujstou  du  uoinbre 
dei  mots,  uuUiptié  par  le  nombre  pré- 
cèdent, aussi  multiplié  par  celui  qui 
|ut'c«Mle,  et  cela  en  remontant  jusqu'à 
l'unité,  de  maiiitTC  que  si  les  liuit  mois 
de  ce  vers  élaicnt  absolument  dispoui* 
Itics  dans  toi»  les  leu,  on  pourrait  le 
cliaoger  40320  fois.  (  Foyez  StssA  ). 
Lorsqu'il  publia  cet  ouvrage,  il  n'était 
pas  encore  de  l'Oratoire  :  il  y  entra  la 
même  année ,  et  après  avoir  professé  les 
mathématiqtiea  avec  distinction  j  surtout 
à  Angers,  il  mourut  à  Malinca  en  1690 , 
laissant  nnc  mémoire  chère  au  pnbUc  et 
à  SCS  confrères. 

Pll£STRE(  Claude  U  ) ,  conseiller  au 
p«rlement  de  Paris,  sur  la  fin  du  17* 
siècle,  était  un  magistrat  recommsa- 
dable  par  sa  piété  et  par  son  intégrité. 
On  a  de  lui  :  r  un  recueil  fort  estimé 
sous  le  litre  de  Questions  de  droit ,  avec 
200  ÊtrèlM  et  des  observations.  La  meil- 
leure édition  de  ce  recueil  est  celle  de 
ICTG,  par  Guéret,  qui  l'a  enrichie  de 
notes  et  de  ren!  .ailres  arrêts.  2"  Un 
'Traité  des  maï  uKjcs  clandestins  ,  et  les 
Arrêtés  de  U  6*  chambre  des  enquêtes. 
Ces  ouvrages  sont  leclierchés  par  les  ju- 
riscon  nulles. 

l'UESTKE  {  Sébastien  Le  ),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Vuubau  ,  l'ils  d'Lr- 
bain  le  Trestrc ,  seigneur  de  Vauban  ,  na* 
quit  en  1683.  U  commença  à  porter  les 
annes  dès  l'âge  de  1 7  ans.  Ses  talens  et 
son  rjéijic  extraordinaire  pour  les  fortifi- 
catiuns  se  firent  nussilût  connaitic ,  et 
pâturent  avec  éclat  au  siège  de  Sainte- 
Hentliould  en  f  6&3.  Vaubin  avait  servi 
jnsqu'alors^ous  le  prince  de  Condé ,  gé- 
néral des  armées  espagnoles,  contre  la 
France.  Il  fut  pris  par  un  parti  français, 
et  le  cardinal  .Ma^ariu  rengagea  au  ser- 
vice do  roi.  Cette  même  année  Vaubtn 
servit  d'ingénieur  au  second  siège  de 
Sainle-Mcnchould ,  qui  fut  reprise  par 
l'armée  rovalc.  U  fit  ensuite  les  fouclioas 


PUE  101 

d'inijenieur  au  siéfjc  <ie  Stenny  en  tf»54, 
de  I^ndrecies  eu  itià.^,  de  Viiienciennes 
en  1 666,  et  de  Moolmédi  en  1 657 .  L'année 
d'après  ,  il  conduisit  en  chef  les  sièges 
de  Gravelines  ,  d'Y])res  et  d'Oiidcnarde. 
Après  la  paix  des  l'yrériécs  ,  le  jeune  in- 
génieur s'occupa  à  démolir  des  places 
on  b  en  construire.  Quand  la  guerre  se' 
rsUttUia  en  1667,  il  eut  la  principale 
conduite  des  siéf;es  que  le  roi  fil  en  per- 
sonne. U  reçut  au  siétre  de  Douai  un 
coup  de  mousquet  à  la  joue,  et  continua 
de  servir.  Il  fut  occupé,  en  1668, à 
bire  des  projets  de  fortification  pour  les 
places  de  la  Fi  nuclie-Comté ,  de  la  Flan- 
dre et  de  l'Artois.  I.e  roi  lui  dnnnu  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille, 
qu'il  venait  de  eonstmire;  eteefiitio 
premier  gouvernement  de  celte  nature 
en  l'i  ance.  La  paix  ayant  été  conclue  à 
Aix-la-Chapelle  ,  il  n'en  travailla  pas 
moins  que  pendant  la  guerre.  U  alla  en 
Piémont  avec  Lonvoisp  donna  au  duc  de 
Savoie  des  dessins  pour  Verne ,  Vereeil, 
Turin ,  et  reçut  de  ce  prince  son  por- 
trait enrichi  de  diamans.  La  f^^uerre  de 
1G72  lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  son  génie.  Il  conduisit  tous 
les  sièges  auxquels  le  roi  se  trouva.  Ce 
Alt  à  celui  de  Maéstricht ,  en  1 673 ,  qu'il 
roninienf'a  à sc servir  d'unc niélliode  sin- 
gulière pour  l'attaque  des  places.  Il  fit 
changer  de  face  à  cette  terrible  et  im" 
portante  partie  de  la  guerre.  Les  fa- 
meuses parallèles  ,  connues  depuis  le 
^^iiVe  de  Candie  eu  1CG9,  placen 
d'armes  furent  mises  en  exécution.  De- 
puis lors  il  ne  cœsa  d'inventer,  tantôt 
les  eava^ers  de  trancbées,  tantôt  u» 
nouvel  usage  des  sapes  cl  des  demi  sapes^ 
tantôt  les  batteries  en  ricochet  ;  et  par 
ces  inventions  nouvelles  ,  il  satisfit  à  se» 
vues  principales ,  la  conservation  des 
hommes.  En  1617,  Valenciennes  fut  prise 
d'assaut»  et  l'attaque  de  cette  place  fui 
faite  en  plein  jour.  Ce  fnf  Vauban  qui 
donna  ce  conseil ,  pour  em  [u  (  her  qu'une 
partie  desassiégeaus  ne  tiràl  sur  l'autre, 
et  que  la  nuit  ne  favorisât  la  pustllani- 
milé  des  lâches.  L'usage  ancien  éiaitquc 
les  attaques  se  fissent  pendant  l  i  nuit. 
La  paix  de  Nimègue  lui  Ota  le  pénible 
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emploi  (le  prendre  despUce»  ^  maU  il  en 
eut  on  plus  grand  oomllre  à  forlîfier.  Il 
ht  le  fvmciu  port  de  IhiDken|ue,  ion 
chef-d'œuvre,  et  par  cons(?qucnt  celui 
de  l'arl.  Slrasbourfj  et  Casai  furent  en- 
suite      travaux  les  plu»  coii&idciabJes. 
La  guerre ,  qui  rceommença  en  1683»  lui 
donna  l'année  laÎTuitc  roccaûon  de 
prendre  Luxeruljoiirg,  place  ferle  par  sa 
siliialtou  ,  mais  qui  alors  n'avait  presque 
aucun  des  ouvrages  extérieurs  qui  la  lep- 
denC  «ujoiud'hai  «i  vaste  et  û  redoutable. 
En  1C88  ,  il  6t,  sous  les  ordres  du  Dau.- 
]diiii ,  les  ^i^•«;e.s  de  Philishoiinj ,  de  Man- 
Letm  et  de  rraukculhal.  Ce  prince  le  ré- 
compensa de  ses  services ,  en  lui  donnant 
quatre  piàeei  de  eanon  à  son  chuixpour 
mettre  à  ton  château  de  Baaoehe  :  privî- 
léçj^e  unique  jusqu'alors.  Une  maladie 
l'ayant  mis  hors  d'état  d'agir  en  IGOO, 
il  répara  celte  oisiveté  involontaire  par 
la  prise  de  Noos  en  1691,  de  Itomur  en 
1692  ;  par  le  siège  de  Charleroi  en  16M; 
par  la  défense  de  la  Hassc-Bretagne  con- 
tre les  desseins  des  Anglais,  en  1694  et 
IGUà  i  cnUu  par  le  siège  d'Ath  en  1G97. 
La  tuccewion  d'Eipagne  ayant  ftit  re- 
naître la  guerre,  il  «était  à  Namur  en 
1703  lorsqu'il  reçut  le  hàton  de  maré- 
chal de  Tranee.  Il  v'  >t  à  la  fin  de  celte 
aunéc  le  Vicu\-L>i  i&acli ,  et  mourut  eu 
1707»  d'une  fluxion  de  poilrine,è7l 
ana,  aprèa  airoir  travaillé  k  300  placea 
anciennes ,  et  en  avoir  construit  33  nou- 
velles; et  après  s'êlrc  trouvé  à  i  Ut  nc- 
tions  de  vigueur  et  avoir  conduit  îti 
aiéges.  Le  maréelial  de  Vauban  était  un 
aneîen  Rouiain  sous  les  traits  d'un  Fran< 
çais.  Sujet  plein  de  fidélité  et  nullement 
courtisan,  il  aimait  mieux  servir  que 
plaire.  11  méprisait  celte  politesse  super- 
ficielle, qui  couvre  eouvcnt  tant  de  du- 
reté ;  mais  sa  bonté,  ion  bnnanilé,  an 
libéralité ,  lui  composaient  une  autre  po- 
litesse plus  rare ,  qui  était  dans  son  cœur. 
Dans  ses  voyages ,  il  s'informait  avec 
•oin  de  tout  les  détails  de  l'agriculture 
et  ducOBunerce.  Il  avait  recueilli  lepro- 
dif;ieut  nombre  d'idi'cs  qui  s'étaient  pré- 
sentées il  son  esprit  pour  le  bien  publie 
De  toutes  ces  différentes  vues,  ii  avait 
conpoié  13  gros  tvlmncs  manueeritt, 
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qu'il  intitula  ses  Oisix^etés.  FortiUo* 
Ûoos,  détail  des  places,  discipline aii- 
litaire,  campenens,  manceuTrci,  eonr* 

ses  par  mer  en  temps  de  guerre,  finan- 
ces ,  culture  des  forets ,  colonies  fran- 
çaises, il  cmbt  a6fte  tout  ;  mais  ses  «u» 
ne  tout  pat  lotttcs  praticables.'  L*aei- 
démie  des  Sciences  se  l'associa  en  1C99, 
comme  un  homme  qui  ferait  autant 
d'honneur  à  son  corps  qu'il  en  faisaila 
la  France.  Outre  les  OisiveitSy  il  J» 
encore  plusieurs  ouvrages  qu'il  •  faits* 
ou  qu'on  lui  attribue,  ou  que  l'on  dit 
avoir  été  composés  sur  ses  idées.  \^  Ma- 
nière de  forii/icr.  par  M.  de  hauban, 
mise  en  ordre  par  M.  le.  chevalier  de 
Cambrait  Amsterdam,  1680  et  169), 
in*  8  et  in-1 2  ;  Paris  ^  in-8 ,  sons  ce  titre. 
y Frtfjv'nicttr  franrnix...  Hébert ,  yrorf>- 
scur  de  mathématiques ,  a  joint  ses  nott* 
à  cet  ouvrage.  Cuigiiard  le  rcitnpiimaà 
Paris  eu  1691,  in-lS,  aveelesootesde 
l'abbé  du  Fay.  Cette  édition  fut  coolie- 
fcile  à  Amsterdam  ,  en  1702  et  1727,  eu 
2  vol.  in-  l.    '  ^'ottvcnit  Traité  de  (at- 
taque et  de  La  difense  des  places ,  iw- 
^MUit  le  stfttème  de  M.  de  Vatéan^  fie 
11.  Dcsprez  de  Saint-Savin,  Paris,  1736, 
in-8  ,  e\celienl  -,  3"  Ii  suiLs  sur  la  forti- 
/icalion  ,  par  M.  de  Vauban,  l'aris,  1740, 
in-1 2.  Ceui  qui  ont  considéré  cet  hoBune 
eélèbre  eomme  l'inventeur  de  la  forlii- 
cation  moderne  ne  font  pas  attention  au 
grand  nombre  de  places  anlérictiretnent 
construites  sebui  les  marnes  idées  en  gé- 
néral. Cependant  ou  ue  peut  contesicr* 
eet  babile  ingénieur  d*avoir  construit  éei 
places  dont  on  respecte  encore  les  fiw* 
lifications,  et  d'y  avoir  mén;i|;é  ""f 
fense  plus  solide  cl  plus  facile  que  celle 
qu'oltraient ,  au  moins  en  France ,  les  ss- 
eicnnes  fortifications.  4*  Pn^  d'aar 
dfme  royaU^  supprimant  la  taille, 
aides ,  les  décimes  du  clergé  ,  et  tons  \t*^ 
antics  impôts.  Projet  romanesque ,  qoi 
a  paru  inexécutable ,  et  contraire  a  j^liu 
d'un  principe  «  Rouen,  1707,  in-t.  ^ 
Le  Testament  pcUtique  de  M,  de  Vau- 
ban, imprimé  en  1708,  in  12,  est  de 
Pierre  l  e  l'esant  ,  siiuir  de  F.oi«;-(iai!le- 
bert,  lieutcnant-genéral  au  bailliage  de 
Bouen,  mort  en  1 1 14.  Cet  écrit  avait  dV 
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bord  para  toot  le  titrt  dt  DdtaU  de  la 

l'HtSTRE  (  Antoine  Le  } ,  parent  du 
précédent,  après  s'clre  siguatû  ca  no3 
•n  tWge  4e  Brinch ,  etaii7i4 è céloi 
de  Barcelone»  fui  fait  lieuttnaDt  génénd, 
et  obtint  l'érection  de  sa  terre  de  Saint- 
Scriiin  en  comté,  sous  le  nom  de  V,m- 
ban.  ii  mourut  dans  son  (>ouverucmcnt 
de  Bi^thaiie ,  en  1731,  à  77  ans.  Il  avait 
alors  &8  ans  de  lerriee ,  et  s'était  trouvé 
à  44  sièges ,  et  avait  leçà  18  blessures 
considcrahïe*. 

P  K  E  ï  £  X  T  A  T  (  Saint }'  évèque  de 
Boacn ,  etaignaiit  les  sniles  d*uo  eom- 
taercc  scandaleux,  maria  en  570  Aléro* 
irée  y  his  de  Cliiklcric  ,  avec  Brunebaut  sa 
tante,  persuadé  que  le  cas  était  assez 
pieà&aot  poitr  autoriser  une  telle  dis- 
pense; Dais  le  cooeile  de  Paris ,  en 
en  jugea  tout  autrement ,  et  le  condamna  ; 
le  roi  l'exila  dans  une  petite  île  de  la 
fiasse-Norroiindie.  Quck{ucâ  auteurs  pré* 
tendent  que  Prétextai  ne  donna  pas  cette 
dispense;  nais  que  le  mariage  s*étant 
fait  à  Rouen ,  il  parut  être  en  faute.  En 
tout  cas,  la  dispense  était  nulle  ,  puisque 
les  évèques  ne  peuvent  dispenser  à  vo- 
Jonté  dans  les  lois  de  r£glise  univer- 
selle; et  e*est  vainement  que  quelques 
novateurs  ont  cité  cet  eiemple  pour  ren- 
verser les  rèfîles  établies  :  car  si  lu  dis- 
pense a  été  donnée.  Prétextât  en  a  été 
puni,  et  ce  n*est  pas  par  le  délit,  mais 
par  la  punition  qu'il  faut  joger  des  prin* 
cipes  alors  reçus  dans  l'Lglise.  On  peut 
voir  sur  celle  matière  divers  Traités  pti- 
iiliés  dans  ces  dcrnièt  es  années  :  f^cii" 
tàbU  ^ua  âu  différend  Ûeue'  entre  le 
nomee  ttfosioUque  résident  à  Cctogne  et 
keiroU  éUeteitrs  ccelc'siasiifjurs  ,  1787; 
Coup  d'cp'd  sur  le  congrès  (C L'rns,  I  787  ; 
ffeflexifnts  sur  les  73  ait.  du  pro  Me- 
laotïA  de  l'archevêque  de  Cologne,  1788. 
(  Foyci  Couir.  )  PrëleiUt,  de  retour 
dann  aon  diocèse  «  continua  de  veiller 
avec  soin  à  }<t  f;arde  de  son  troupeau,  il 
lâcha  par  ses  esborlafions  d'ouvrir  les 
jeux  à  Frédégonde  sur  i'cnoi  nutû  de  ses 
crf  mes  $  mais  celte  princesse ,  au  lieu  de 
proAter  de  ses  exhortations ,  le  fit  assas* 
iiBcrIe35tfvrier&88. 
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PRÊTI  (  Jérdme  ),  natif  de  Toscane, 

mort  à  T'KiTTcloiie  en  1626,  s'est  fait  un 
nom  parmi  les  poètes  d'Italie.  De  louieH 
les  poésies  de  son  recueil ,  imprimé  en 
1666,  in-12,  la  pièce  dont  on  fait  le 
plus  de  cas  est  l'idylle  de  SalmaeU. 
PKÉTI  (  Malbias  ).  Foyet  Gauk- 

8R0IS. 

•  P  R  É  V  I L  L  E  { Pierre-Louis  Doaus 
HT  ) ,  Tun  des  plus  granda  acteurs  comi- 
ques qui  aient  parusur  la  scène  française, 

naquit  à  Paris  en  17?1  d'une  famille 
honnête,  et  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  ayant  fui  la  maison 
paternelle  pour  des  étomrderies,  Il  fat 
obUfié  pendant  quelque  temps  de  servir 

d'aide  à  des  maçons.  Il  s'cngarjcii  ensuite 
dans  une  troupe  de  comédiens  de  cam- 
pagne, et  joua  successivement  à  Stras- 
bourg, à  Dijon,  à  Rouen,  à  Lyon,  et 
devint  directeur  du  spectacle  de  cette 
ville.  .\ppelé  h  Paris  par  les  gentilshom- 
mes de  la  chambre  ,  il  débuta  sur  le 
théâtre  de  la  comédie  fran^jiise  le  20 
septembre  1758 ,  et  fit  pendant  38  ans 
les  délices  de  la  capilale.  Il  quitta  le 
théâtre  en  17  8G,  et  y  reparut  en  1791, 
dansi'jnleutjon  de  venir  au  sccoursde  "çes 
camarades  ruinés  par  les  évéuemens  poii- 
tiqoes.  Quelque  temps  après  son  esprit 
s'attàiblit;  il  se  relira  chez  sa  fille  aînée 
à  Beauvais,  où  il  mourut  aveugle  en 
1790.  Un  monument  a  été  élevé  dans 
la  ville  à  sa  mémoire.  Il  avait  épousé 
M.>'*Dronin,  qni  jouait  la  comédie  avec 
beaucoup  de  naturel  et  d'esprit.  Prévilte 
é!;iil  membre iissocié  de  l'Institut,  depuis 
la  première  formation.  Ses  Me'moires  ont 
été  publiés  par  Cahaiisae ,  Paris ,  1812, 
iu-8;  1 828  avec  une  iVolife  par  H.  Oùrry. 
Cette  dernière  édition  fait  partie  delà 
Collection  des  mémoires  sur  Part  dama- 
tique. 

P  n  E  V  U  S  T  D'EX  .M  (  b  raueois 
Le  },  naquit  k  Cscn  le  30  septembre 
1 788.  il  passa  en  Lorraine ,  et  entra  dans 
les  gardes-du-cnrps  de  Stanislas ,  roi  de 
rdogne.  Il  culliv  iif  !rs  leltrcs  avec  suc- 
cès, et  se  ht  connaître  a  la  cour  de  Lu- 
n^.ville  par  une  Ode  qui  obtint  une  men- 
tion honorable  à  l'académie  de  Nancy. 
11  donna  ««si  quelques  Comédies  qui 
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furent  bien  reçue»  du  public.  Encouragé 

pur  SCS  essais ,  il  quUU  le  service  mili- 
taire pour  se  fixer  ù  Taris  ,  et  donna  aux 
Italiens  Zrc'j  Thessaliennes.  Peu  de  temps 
après  ,  il  obtint  uoe  place  qui  réparait 
en  partie  la  perte  de  sa  fortune,  qu'a- 
vaient engloutie  plusieurs  faillites.  La 
n^volulioii  le  priva  de  cette  seule  res- 
source, et  le  plon(;ea  dans  la  plus  ai- 
Irene  misère.  Naturellement  timide ,  et 
n'oiant  confier  sa  détresse  à  ses  plus 
chers  amis ,  il  se  vit  contraint ,  en  ]  703, 
de  se  retirer  à  Thospice  de  la  cluirili',  .'t 
Paris,  où  il  mourut  vers  1799.  11  a  lai^iié 
1*  trois  Rivaux ,  opéra  comique  ■■,  La 
Nouvelle  réconeiUaiùm ,  eomédie  en  un 
acte  ,  jouée  sur  le  tfaéitrc  de  Lunéville  ; 
Les  Thessaliennes ,  romctiie  cm  3  actes, 
1762;  2*  liosel,  ou  V Homme  heureux. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage ,  d'ailleurs 
très  bien  écrit,  de  sages  conseils  qu'un 
père  donne  k  son  fils.  3'^  f^ics  de  LulU 
et  de  Julienne-!  •  /l'H  ^  Unvrce  dans  le 
Nccrologe  des  liotnincs  de  lellrf.s  ;  V 
JUlcniens  du  Parnasse^  qu'il  ri-digea  pen- 
dant plusieurs  années;  6*  Trésor  de  ta 
MUà-aiure  ciiangcret^fA  eut  iieanconp 
de  succès ,  et  dont  on  aurait  sotihaitc'  la 
continuation.  I.e  Prévost  a  travaillé  nu 
Journal  des  spectacles ,  et  a  fait  les  pa- 
rles de  Oratorio  pbur  les  concerts  spi- 
rituels. Il  a  laissé  manuscrite  une  His- 
toire de  la  clcniif  rc  (jucrrc  (  177^)  de 
l'cmpciTiir  «l'Autriche  contre  les  Turcs. 

*  l'UliVOST  DE  SAhM-LLClEN 
(  Roch-Heori  ) ,  né  a  Paris  en  1740,  mort 
en  1808 ,  était  sTocat  au  parlement.  Il  a 
composé  iilusieurs  ouvrnfycs  utiles  :  1* 
Principes  elemcnfaircs  de  la  ^ammfîirr 
française ,  mis  à  la  portée  des  en  fans 
du  premier  âge  ;  V  PAri^métifue  sim- 
/pie  dûmmirée  en  six  leçons  ;  3*  VArith- 
mc'tiqnc  composée  rapprochaut  tan^ 
cienne  et  la  nouvelle  manière  de  compter; 
4"  Moyens  d  extirper  Vusure ,  ou  projet 
étà^iblissement  tPune  caisse  de  prêt  pw 
bUe  sur,  tous  les  biens  des  hommes  ;  &* 
plusieurs  Mémoires  dans  des  causes  im- 
portantes, lia  eu  ^ari  aV  Art  du  prinfrc, 
doreur  et  vernissenr ,  el  a  travaillé  au 
Janmtd  encyclopédique. 

«PRÉVOST  (IsaMBénédict},  phy- 
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sfcienetnatoraliste,  né  à  Genève  en  I7.^S, 
devint  professeur  à  la  faculté  de  théolo- 
gie protestante  deNontauban,  et  fut  l'un 
des  fondateurs  de  l'académie  des  Scien- 
ces de  cette  deroièie  ville.  Il  était  auesî 
membre  de  plnsieors  sociétés  sa-vanlea. 
11  est  mort  dans  celle  dernière  YiHe  ea 
tsi9.  On  lui  doit  un  ouvr;»»o  ostimé,  in- 
titulé ;  Mémoire  sur  la  cause  immédiate 
de  la  carie  ou  du  charbon  ^  des  blés  et 
de  plusieurs  autres  maladies  des  piantety 
Pnris,  1807  ,  in-8  ;  et  un  grand  nondicc 
de  Mcmny-es  dans  dÎTèrs  recueils scien- 
tiAques. 

•PRÉVOST  (Pierre),  peintre  célè- 
bre,  né  en  1704  à  Montigni  près  de  Châ- 
teau d'une  famille  peu  aisée,  fut  cepen- 

(Irtnt  envoyi'  à  Pnris  jiar  «es  parcns  qui  se 
rt  siguèreul  à  faire  des  sacritices  pour  sa- 
tisfaire le  goûl  invincible  qu'il  avait  pour 
la  peinture.  Il  avait  20  ans  lorsqu'il  y 
ariÎTa ,  et  par  un  troTail  opiniâtre  et  Im 
sages  conseils  de  Valencienn*"! ,  «;nn  mai 
tre,  il  parvint  bientôt  à  composer  ({iveI^ 
paysages  qu'il  exposa  au  salon  du  Lou- 
vre, et  qui  lui  méritèrent  les  suffrages 
des  connaisseurs  et  des  artistes.  A  celle 
époque  ,  l'Américain  Fulton  vint  en 
France  pour  y  faire  connailre  les  Panrt- 
ramas  ou  f^ues  circulaires  d'une  ville  ou 
^unvaste  site,  dunhoritonj  qui  avaient 
été nottvellementinventés en  Angleterre, 
el  par  ronséquent  étaient  encore  impar- 
faits, t'révost  s'adonna  dès  lors  :i  ce  grnrr 
dt:  peinture  ,  et  il  le  porta  au  plus  liaul 
degré  de  perfection,  il  donna  d'abord 
c ^lui  de  Paris ,  dont  les  bidiilnns  purent 
jti[;er  de  la  fidélité  ,  et  il  fut  suivi  de  17 
autres,  (|ui  furent  exécutés  d'après  de> 
dessins  pris  sur  les  lieux  par  Tauleur  lui- 
même;  ceux  qui  obtinrent  le  plus  de 
socete  sont  :  Home,  Naplcs,  Amstesr^ 
dam  y  Boulogne  ,  Tilsitt ,  If  'agrnm  , 
Anvers  y  Londres,  Calais,  Jérusalem, 
Athènes.  Prévost, pource.s grandes  coo- 
positions.ent  pour  collaboraleor»  Bouton, 
et  pins  tard ,  Cochereau ,  son  neveu ,  qne 
la  mort  lui  enleva  en  1817.  Cette  perte 
empoisonna  ses  derniers  jours  :  une  ma- 
ladie de  langueur  l'euicva  lui-même  le 
0  janvier  1823.  Feu  de  peintres  ont  su 
rendre  avec  autant  de  talent  que  loi  les 


Digitizeo  .ooglc 


éSÊktM «jpcels  de  la  campagot,  d  le- 

produire  sur  la  toile,  avec  une  yérHé 
aussi  frappaîilo.  In  nature  dans  toas  ses 
détails  et  dans  toutes  ses  formes.  Prévost 
a  encore  lrè&  bien  rëu^i  à  exécuter  à 
nivile  dct  eompoiitioiM  dans  la  dimen» 
rfon  ia  plus  rMÔite,  d  qui  sont  précieu- 
ses par  le  charme  du  coloris  et  la  léi^èrcté 
du  dessin.  11  excellait  aussi  à  faire  la 
gwaehe. 

PRÉVÔT  (Hm),  hmeni  par  Mt 
prestiges,  dans  le  14*  tiède.  Un  abbé  dfe 

ror(!re  de  Cîfennt,  ayant  perdu  une 
somme  considérable  d'argent  ,  il  entre- 
prit de  la  lui  faire  recouvrer  par  sessor- 
liléfM.  Mail  ayant  été  découfcrt  dans  le 
temps  de  l'opération  ,  il  fut  condamné  à 
êtrebrùié  vif  avec  Jean  Versant,  qu!  pas- 
sait pour  un  grand  maître  dans  l'art  des 
sortilèges.  Les  complices,  qui  étaient  uu 
noioe  apostat  de  l'ordre  deCitoam,  dis* 
eif^  dePersant ,  l'abbé  deSarconcelles, 
du  mi^me  ordre,  H  quelques  rbnnoines 
réguliers,  furent  défjradés  et  condnmnf'S 
à  uneprison  perpétuelle.  faits  ,  tout 
estraordinaires  qu'ils paraiaient,  ne  sont 
point  d'ooe  antre  nature  que  ceux  sur 
lesqaeh  le  parlement  de  Paris  portait  des 
jngemeus  bien  réfléchis  à  la  An  du  17* 
dèdej  1688). 

PREVOT  (HMt),Prœposittts,  satant 
médecin ,  né  à  Dilsberg,  d>ns  le  dioeèae 
de  Bàle  ,  en  1 586  ,  exerça  ^on  art  avec 
succès  à  l'adoue.  On  a  de  loi  :  I*  Opéra 
medica,  1G5C  ,  in-H;  2"  De  morbo&is 
uieri  patsionikts,  tM9,  hi-8;8*  De 
urinis ,  1 66T  ,  in-t2.  Il  mevmt  à  Ptdoiie 
en  1631. 

PRÉVÔT  {  Pierre-Robert  Le  } ,  rha- 
Doine  de  l'église  de  Chartres,  né  à  houcu, 
en  1675,  montra  dès  sa  jeunesse  nn  goût 
décidé  pour  l'éloquence  de  la  chaire.  1^ 

ville  où  il  avait  reçu  le  jour,  applaudit 
a  *.es  premiers  essais.  Il  vint  à  Paris,  potu 
s'y  former  sur  le  modèle  des  grands  mai 
très  ;  d  bientôt  il  f d  recherché  ayee  em- 
prCMCmcnt ,  et  toujours  écouté  avec  un 
noui^eau  plaisir.  11  ne  fut  pas  moins  goiité 
h  la  cour,  Oil  il  pr^rlia  l(  s  A\rrisdc  1714 
et  de  1727,  et  ic  carême  de  1721.  Il  mou- 
rut hFaris,  tYSe.  On  a  de  luS  rni  Pan^ 
gt/fiquê  de  satif  LouU ,  d  qoatre  Ont' 
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Miufan^^ii  la  plus  bdli  éd  édie  du 
duc  de  Berry.  Elles  ont  été  impliaiéesà 

Paris,  en  1766,  in-12. 

PRKVOT  (  Claude-Joseph  ),  î^voeat 
au  parlement  de  Paris,  mort  eu  17  63,  îi 
81  ans,  se  it  vn  non  pa?  tes  eonsolta- 
tions  d  par  ses  livres.  MoQsarons  de  lui: 
!•  Règlement  des  scelle'x  et  irn'enfaires, 
17S4 ,  in-4  ;  2"  La  manière  de  poursui- 
vre les  crimes f  ou  LoiscrinùneUes,  1 73d, 
S  vol.  in-4;  PHn^teede  Juriejnrth- 
dence  sur  les  visites  HrappoHs  des  mé- 
decins, chirurgiens,  accoucheurs  et  S^ 
ges- femmes ,  IT^^,  in-t? 

PRÉVÔT  ou  l'aKvosT  d'Lxiles  (  Au- 
toine-Frtnrois  ),  écrivain  fécond  dn  18* 
siècle ,  naquit  en  1697  •  h  Btidte,  petite 
ville  de  l'Artois,  d'un  procureur  dw  roi 
au  bailliaf];e.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  chex  les  jésuites,  il  prit  l'habit  de 
cette  aodété ,  d  le  quitta  quelques  mois 
après  pour  porter  les  armes.  Il  s'enrôla 
en  qualité  de  simple  volontaire;  mais 
fnrhé  <!f  iioiiiten  avancer  dans  cette  car- 
rière ,  il  retourna  chez  les  jésuites ,  d'oii 
il  sortit  encore  quelque  temps  après.  Bon 
goût  pour  le  service  militaire  s'étantr^ 
vrillé  dans  le  cloître,  il  reprît  les  armes. 
Quelques  années  s'écoulèrent  dans  les 
plaisirs  frivoles  de  la  vie  dissipée  d'un 
oflcter.  Lamalheureoseflnd'un  eogafe- 
ment  trop  tendre  le  fit  entrer  chez  les  bé- 
nédictins de  Saint-Maur.  (lise  livra  d'a- 
bord a  renseifjnement ,  et  puis  à  la  pré- 
dication, où  il  obtint  beaucoup  de  succès. 
Envoyé  à  f  abbaye  de  Sdnt-Gcnnatn- 
des-Frés,  il  travailla  à  la  Gallia  chris- 
tiana,  dont  il  composa  un  volume  pres- 
que eutier.}  L'élude  amortit  un  peu  ses 
passions ,  mais  son  cœur  brftiattsoos  la 
cendre.  Tourmenté  par  le  souvenir  des 
faux  appds  du  monde ,  il  prit  occasion 
d'un  petit  méconlenteTnrnt  pour  quitter 
sa  congréfjalion  et  son  habit.  (Il  avait 
obtenu  de  Rome  d'être  transféré  à  Tab- 
bayedeCInni;  mafe  révèqne  d*Amiens 
exigea,  pour  le  loi  permettre ,  de  meil- 
leures raisons  que  l'inslnhitité  deson ca- 
ractère ;  Prévôt  était  déjà  sorti  de  son 
monastère ,  et  ayant  appris  la  résdution 
de  Pévèque,  il  crutpmdent  de  s'éloigner 
de  In  France. }  n  paam  en  Hollande,  en 

14. 
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1 729.  Se  Irouftot  uns  fortune,  U  cber* 

cba  des  ressources  dans  ses  t^lens.  Tl 
avait  composé  à  SainMîermaiii  les  deux 
premières  parties  de  Ms  MàiUHres  d'un 
hmnme  de  quaUié  :  U  les  mit  au  jour ,  et 
le  succès  de  cet  omrrage  fut  aussi  utile  à 
sa  bourse  qu'à  sa  réputation.  Fixé  h  La 
Haye,  il  lia  connaissance  avec  une 
fenne,  et  leur  liaieoii  donna  lien  à  dea 
Imiita  dtegréaMca.  Difenea  leiaona 
rayant  obligé  dépasser  en  Angleterre  , 
à  la  fin  de  1733  ,  cette  femme  l'y  suivit. 
Londres  aurait  pu  être  pour  lui  un  séjour 
délicieux iinab  la  quaUté  étmt^ntapih 
sùU  et  de  littérateur  v/z^eAontf  était 
de  grandes  tacLes.  11  avait  entrepris  un 
Journal  sous  le  titre  de  Le  Pour  et  le 
Contre.  Quelque  soin  qu'il  c&tde  ména- 
ger l'aoeur-propre  dea  auleiira,  il  dé* 
plaiaaittonjouia  à  quelqu'un  :  on  l'acca- 
blait de  brocards  ;  on  rappelait  ses  aven- 
tures ,  on  prédisait  «  qu'if  irnit  à  Con- 
M  sUuùuople  itC  fâirc  circoncire  ,  et  que 
»  de  là  il  ponirait  gagner  le  Japon  pour 
M  y  fixerica  coonea  et  aa  religion.  »  Laa 
de  lutter  contre  ses  folies  et  celles  des 
autres,  il  «;o!!ioita  son  retour  en  France. 
Ses  ouvrages  lui  avaient  fait  des  protec- 
leora  qui  loi  obli&rcnteette  pemiaiion. 
Il  repaasa  à  Paria ,  dans  l'autonme  de 
1734  ,  y  prit  le  pctil-collcl,  et  vécut 
tranquillement  sous  la  protection  du 
prince  de  Conti ,  qui  l'honora  dcn  lilies 
de  Mn  aumônier  et  de  aon  aecrélaire.  Le 
choix  que  le  chancelier  d'Agncaieau  fit  de 
ifii  ,  en  1745  ,  pour  V Histoire  générale 
des  voyages ,  lui  donna  urne  nouvelle 
considération.  Sa  mort  fut  accompagnée 
d'une  eiiconatancefarai^iquc.  Hfotfrappé 
le  21  octobre  1763,  dana  laforèt  de  Chan- 
tilly, d'nnc  attaque  d'apoplexie,  h  la 
66*  année  de  son  âge.  On  le  crut  mort , 
et  on  le  porta  chez  le  curé  du  village  le 
plua¥eiain.  La  jualiee  fitpiocéderà  lN>n- 
vertnredn  eorpa.  Un  eri  iit  eonnaltie  an 
chirurgien  que  l'abbé  était  encore  en  vie  ; 
mais  c'était  trop  tard  ,  le  coup  mortel 
était  porté.  Accident  tragique  qui  rap- 
pelle cdni  du  cardinal  d'E^ineaa ,  dont 
lea  drcoDstances  aont  exactement  lea 
mêmes.  L'abbé  ne  mourut  cependant  pas 
tout  de  anite  >  on  le  transporta  à  Paria, 


et  l'on  appela  le  fameux  chirnrgieti 
M.  Louis  :  c'est  à  cette  occasion  qy'on  lit 
d&m  le  Journal  gcntral^  par  M.  Ueloii- 
lenai,  1792,  n»  188,  cette  aneodatc, 
digne  de  la  philoaophie  du  jour:  •  Aa- 
»  cien  ami  de  N.  l'abbé  Prévôt ,  M.  Louis 
l'abandonna,  par  celte  seule  raison, 
M  que  chrétien  éclairé,  mais  loag-tenps 
»  égaré  ,  il  avait  jugé  devoir  coniacreri 
>  la  religion  aea  darniera  momeu.  >  80 
ouvrages  lont:  i*MàtuA^sdun  honm 
de  qualité'  qui  f'cst  retire'  du  monde  ,  fn 
ti  vol.  iii-13,  17? 9  Ce  roman  renferme 
plusieurs  rccib  intcressau»,  des  répétions 
linea  et  déKeatca ,  et  dea  hialoriettm  ai^ 
sez  agréables.  La  morale  qui  y  règne  est 
noble  et  utile,  mais  f]uelquefois  dépla- 
cée, et  presque  toujours  trop  longoe. 
2*  Histoire  de  M.  ttcveland,  filsnedud 
dt  Cramwày  17S2  ,  6  vol.  In-lM''» 
tenr  s'appesantit  sur  les  détails  ;  il  in- 
vente  mal  ;  quoique  les  récits  soient  hft- 
nètes  et  circonspects  ,  l'impressioo  gê* 
nérale  de  l'ouvrage  u  eal  pas  en  \»w 
dea  bonnea  mœurs.  V  Sittmr§  dk«Ae» 
valier  des  Grieux  et  de-Manon  Leicaut, 
1733,  in-12.  ï.e  héros  de  ce  roman  est  «n 
jeune  homme  vertueux  et  vicieui  tout 
ensemble ,  pensant  bien  et  agissant 
aimable  par  aea  lentimena,  et  délabWe 
par  seaactîona  :  on  sait  que  ces  sortes  àe 
tableaux  ne  servent  guère  à  multiplier*' 
à  renforccnles  vertus.  4"  Le  Pour  et  k 
Contre,  ouvrage  périodique f  éuu 
quel  on  ^ej^ifueUtremeni  en  metUre 
de  sciences^  dCarts^  deUvres,  etc.,  lî'*» 
et  années  suivantes,  20  vol.  in-12- 
journal  eut  moins  de  succès  que  lesfeiul* 
lea  de  l'abbé  Desfontaines  :  on  y  tiaaic 
cependant  dea  morceaux  intéressiM  d 
une  littérature  variée.  &•  Histoire  Mf 
venelle  de  M.  de  Thou ,  traduite  e« 
français,  1733,  in-4.  11  n'en  a  p*ru  que 
le  premier  volume,  parce  que  l'alibéD» 
fontainea  tiavaillait  dana  le  même  teiopi 
à  une  traduction  de  cette  Histoire.  Celje 
de  l'abbé  l'révôJ  est  asse?  nér;li|,ae  ,  cil* 
telle  s'y  trouve  noyé  daus  un  long  W*' 
raentaire.  fi?  Tout  pour  ramemrt 
monde  bien  perdu,  ouiaMort  d^Jntouu 
et  de  Ck'opâtre,  tragédie  traduite del'*»* 
glaii,  173^9  in-J2.  Leatilede  cdo» 


Digitized  by  Google 


PRÉ 

vrage  est  vif ,  nombreui ,  élégant ,  sans 
affectation,  et  la  version  estasse?,  fidèle. 
V  Le  doj/en  de  KULennCf  histoire  mo» 
raiet  en  6  «iil.iii-12, 17)6  :  mua  ver- 
bcttietann  auU  imiginé;  8*  ffisioirt 
de  Marguerite  ePAnj'oUy  reine  d'Angle- 
terre, contenant  les  guerres  de  la  maison 
de  Laticastre  contre  la  maison  d'York  , 
1740  »  3  vul.  QooiqiMcet  ottfrage 
doive  êCremigé  MltMibuiilt  dme  dct 
romans  qœ  dans  celle  des  bistotm,  on 
le  Irrt  avec  avidité.  La  narration  en  est 
agréable  et  les  faits  singuliers.  9"  His- 
toire dune  Grecque  moderne,  1741  , 
i  vol.  tt-13  :  rooMD  qnla  ea  du  sneeètî 
10^  Campagnes  philosophiqtuë,  jiu  Mc- 
moires  de  M.  de  Montcabn,  aide  de- 
camp  de  M.  le  maréchal  de  ScltomUerg^ 
contenant  t Histoire  de  la  guerre  dlr- 
iamdej  tUt  >  2  vol.  Ml*  C'est  vu  mé- 
lange de  fictions  el  de  vérités  quelquefois 
mal  assorties,  mais  toujours  rendues  avec 
beaucoup  d'agrénie&t.  11"  Mémoires 
pour  servi)'  à  Chistoire  de  Malte^  ou  His- 
toire dueommamdeurde***,  1743,  3 vol. 
ÎB-l  2  ;  1 2**  Histoire  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, roi  d Angleterre  ,  17  42  ,  2  vol. 
in-12.  11  7  a  trop  d'intrigues  de  cabinet 
et  de  galanterie  ,  trop  de  ressorts  de  po- 
litique ,  et  poiataises  de  cette  sinpliêitë 
noble  qui  est  le  véritable  ornement  de 
l'histoire.  13"  Voyarje  du  capitaine  Ro- 
bert Lade  en  différentes  parties  de  SA" 
frique,  de  VAsie  et  de  V Amérique,  conte- 
luutf  thistebre  deMifarUme ,  et  seteè- 
eerpuiions  sur  les  colonies  et  le  com~^ 
merce  des  Espagnols ,  des  Anglais ,  des 
Hollandais  t  etc.,  ouvrage  traduit  de 
l anglais,  ili^,  2  yoL  in-12  :  relation 
intéremnle  et  curiense  ;  1 4*  Lettres  de 
Cêcéron  à  Brutus  traduites  en  français, 
avec  des  notes,  1744 ,  in-1  '? ,  15"  His- 
toire de  la  vie  de  Ciccron  ,  tirc'e  de  ses 
écrits  et  des  monumens  de  son  siècle  avec 
les  preuves  eides  édaireissemem ,  eomr  ^ 
posée  sur  Vouvrage  anglais  de  Af.  Miâi^ 
b-ion,  17i3  ,  i  to!.  in-f  2  Cet  ouvrage  , 
fait  à  la  bâte  ,  aurait  demandé  plus  de 
soin ,  de  niétliode  j  de  précision  et  de 
goikt.  i9*Mémoired^ittthoim€tehûmmef 
114S  :  roman  qui  •  peu  réussi  ;  H"  Bis- 
ioirt  géhùmledesvojfogesdefuù  le  cm- 
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mencement  du  \  S*  siècle ^  contenant  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curirur ,  de  plus  utile 
et  de  mieux  vérifié  dans  toutes  les  relor 
titmt  des  difflértntes  natiums  du  monde  ; 
ouvrage  traduit  tPoàard  de  langtais,  et 
continué  depuis  Finiem^tion  des  pre- 
miers auteurs  par  ordre  de  monseigneur 
le  chancelier  de  France,  1745,  et  an- 
nées snivaules,  16  vol.  ii^;  et  04  vol. 
iB-13.  Le  Table  des  matières  u  éléooa^ 
posée  par  M.  Chonipré.  Cette  Histoire  a 
été  continuée  |»ar  M.  deQuerlon,  et  en- 
suite par  M.  Dciejre,  Paris,  11 68-17 70 ^ 
13  volumes  iD-13.  M,  deUharpe  en  a 
doonéoB  AMgdeio  31  vol.  in-S ,  furis, 
1780,  et  un  vol.  de  cartes ,  in-4.  (C'est 
M.  l'abbé  duTcuis  qui  en  a  fiit  la  pittS 
grande  partie  ).  18°  Lettres  de  Cicéron^ 
qu'on  nomme  vulgairement  familières, 
traduites  en  français  sur  tes  éditionsde 
Gréviusettk  M.  tabbé  d'Olivct  ^  avec 
des  notes  y  17  40  ,  5  vol.  in- 1 2.  Cette  ver- 
sion ressemble  à  un  excellent  original 
écrit  en  français.  1 9°  Manuel  lexique , 
ou  Dictionnaire  portattf  des  mots  fran" 
çais  dont  la  sigmficationKtest  pas  fami' 
Hère  à  tout  le  monde  :  nuvrrfffc  utile  aux 
personnes  qui  r>eulcnt  écrire  et  parler 
juste,  1  :oi ,  1  vol.  in-8,  17d4  ;  nouvelle 
édititm,  augmentée  tPun  AMjgéde'  la 
grammaire  franraise,  2  vol.  'vOf%,  C'est 
lin  flps  meilleurs  diclionnairesqni  aient 
été  donnés  dan»!  res  derniers  temps.  Il 
renferme  des  dt^lmilious  claires  et  pré« 
ciaes.  M.  de  Boille,  ebaueine  régulier 
d'Eancourt ,  en  a  donné  une  édition  aug- 
mentée h  Liëf^e ,  1  788  ;  mais  n'ayant  pu 
veiller  par  lui-nièmc  sur  l'impression ,  il 
a  vu  son  travail  défiguré  par  un  grand 
nombre  de  fautes  typographiques.  30* 
Lettres  de  miss  Claritse  Èarlowe  ,  en 
12  parties,  1751  :  ce  roman  est  traduit 
de  l'anglais  de  Ilichardsoni  21"  Histoire 
de  sir  Charles  Grandisson,  contenue 
dans  une  suite  de  lettres,  piMiAs  sur  les 
orirjinaux,  par  téditeur  de  Pamelaet 
de  Clarisse  ;  ouvrage  traduit  de  l'an- 
glais,  1755  ,  8  parties  in-12  ;  22"  Mé- 
moires pour  servir  à  Vhistoire  du  coBur 
humain,  ilW,  4  vol.  in-13}  His- 
toire de  la  maison  de  Stuartsurtetrme 
iAngUterrst  traduite  de  tan$lais  de 
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M.  HumCf  17C0  ,  3  vol.  iii«4  ,  ou  6  vol. 
L'origioal  est,  comme  l'on  lait,  le 

lirait  de  Tetprit  protettuit  et  pluJoio- 
phiqne  ;  à  ce  défaut ,  la  traduction  joÎDt 
un  air  étranger,  un  stile  souvent  embar- 
rassé, semé  d'angUci&iues ,  d'expresaions 
peafrinçaiiet,  detoiinditn,  4epbra> 
set  louches  et  mal  conttrnitef.  2l«li^ 
moires  pour  servir  à  l'histoire  de  ta 
vertu  ,  1762  .  4  vol.  ïn-12  ;  ^b^Almeran 
Cl  Carnet,  17C2,2  vol.  io-12;  26''  Let- 
très  de  MeMior  à  unJeu/K  seigneur,  n  G  i , 
iB«13.  Ces  trois  oaTragos,  doat  le  der- 
nier est  posthume,  ont  été  traduits  de 
l'anp:!ais.  ï.'abbé  Prévôt  était  un  écrivain 
d'une  imaginalioul)€lle  et  riche.  On  doit 
déplorer  qu'un  honune  capable  des  pro- 
doctioiis  les  plos  villes  ait  consacré  la 
moitié  de  sa  vie  à  un  genre  pernicieux , 
récueil  de  la  vertu,  l'opprobre  de  la  rai- 
son ,  et  le  délire  de  l'imagination.  Ce 
n'est  pas  qu'on  veuille  proscrire  les  ro- 
mans qui  ne  Ueasent  point  tlionnêlelé 
d^  mœurs ,  qui  ne  roulent  point  sur 
nne fade  galanterie,  et  qui  mènent  à  la 
■vertu  par  l'agrément.  Il  faudrait  être  de 
bien  mauvaise  bumeur  pour  désapprou- 
ver TÛômtfue,  SéiMot,  et  qoelqaes 
autres  onvrages  qui  ne  sont,  pour  ainsi 
dire,  que  des  cours  de  morale  ;  mais  il 
faudrait  être  aussi  bien  indulgent  pour  ne 
pas  condamner  ces  écrits  frivoles ,  qui , 
par  la  TiTadié  des  sitoalieiis,  la  ten- 
dresse des  sentimens ,  amollissent  l'âme 
H  lui  inspirent  les  passions  les  plus  fu- 
nestes. Ceux  de  l'abbé  Prévôt,  qui  ont 
été  réunb  en  64  vol.  »  sont  presque  tous 
danscftdernier  genre.  Il  est  vrai  qne  la 
morale  suit  partout  ses  héros  ,  et  jusque 
dans  les  plaisirs;  mais  la  vertu  n'y  est 
qu'eu  maximes ,  et  le  vice  y  est  mis  un  ac- 
tion ;  et  s'ils  parlent  comme  Sénèque,  ils 
agiaaeal  comme  Pétrone.  On  a  donné  en 
1764  •  in-12  ,  \ei  Pensées  de  M.  Vabbc 
Prévôt^  et  en  ,  ses  0£uvrôs  choi- 
sies, 

PREYSIUS  (  Cbrislopbe  )  ,  né  en 
HonfriCi  professalapbSlosophie  dansl'n- 

niversité  de  Francfort.  Mtlanchtbon  loue 
sa  sciencp  ,  son  érudition,  sa  saf;acité  et 
son  attacbement  à  ce  qu'il  appelait  la  vé- 
rité, c'est-à  direaux  erreurs  de  son  temps, 
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que  Preysius  soutint  avec  opiniâtreté  ; 
il  lui  donne ,  suivant  l'usage  de  son  siè- 
cle, le  nom  de  Chrtsiophorug  PammitUu, 
Pr^itus  a  fiiit  en  latin  une  f^ie  de  Cice'' 
ron  que  l'on  estime  !!  y  entre  A:\r\^  le 
détail  des  études  et  des  actions  de  cet 
excellent  orateur  ;  détail  puisé  dans  ses 
écrits ,  on  duM  cent  desaatenrs  coatean 
porains.  Cette  ifii/otredeCicéfonpafnt 
à  Bâle  en  IS&S,  in-8 ,  avec  un  Tntité  ou 
Discours  ,  De  imiiaUone  Cica^niana , 
qoi  est  anssi  de  ChrMoplie  Prejaiw. 
Gaspard  Peneer  estimait  beaoconp  ces 
deux  ouvrages. 

PRTCH  f  Jean),  Priceeus,  né  à  l.nndrrs 
en  ICUO  ,  se  retira  ii  Florence  ,  ou  il  em- 
brassa la  reli|pon  catholique ,  et  mourut 
à  Rome  en  i6Be.  liembrassait  le  aacié  et 
le  profane ,  et  joignait  à  beaucoup  de 
mémoire  le  jufyemenl  qui  ne  l'accompa- 
gne pas  toujours.  Un  a  de  lui  :  1<*  des 
Notes  sur  les  Psaumes  ,  sur  saint  Mat- 
tbien,  sur  les  Actes  des  apdifca ,  et  snr 
quelques  autres  livres.  On  les  trouve 
dans  les  Critici  saeri  de  Pcarson.  On  lui 
attribue  encore  un  J'raitc  des  hérésies. 
Tous  ces  écrits  sont  savans. 

PRIGB(Charles),  aventnrier  anglais, 
fîls  d'un  fripier,  naquit  à  Loodrea  ca  . 
1723,  et  mourut  en  17  87  Jeune  encore, 
il  hl  mourir  sou  pere  de  chagrin.  Déjà 
trop  connu  daossa  patrie ,  il  prit  le  parti 
de  TOjagcr  incognito  sons  le  nom  de 
Johnson.  Revenu  en  Angleterre,  ilfet 
mis  en  prison.  Le  ddsir  de  recouvrer  sa 
liberté  le  rendit  auteur,  il  composa  un 
pamphlet  pour  la  sœur  dn  mi  contre  ce- 
lui de  Danemark.  Le  livre  va  jnaqn'an 
roi ,  etPrice  sort  de  prison  ,  plus  fripon 
quejaraais.  Il  se  fit  buraliste,  et  contrefit 
des  billets.  Après  avoir  fait  une  niulli- 
tude  de  dupes ,  il  est  condamné  à  être 
pendaïet,dès  qne  sa  destinée  Ini  est 
connue ,  il  se  détruit  lui-même.  Six  édi- 
tibnsfaitcs en  Angleterre,  et  une  traduc- 
\ion  française  de  ia  vie  d'un  escroc,  sous 
le  titre  d'Histoire  de  Charles  Priée  ,  Pa- 
ris, 17ST,  S  vol.  in-1>,  snfiscatponr 
faire  juger  du  goût  et  des  graves  occupa- 
tions de  ce  siècle.  Il  est  vrai  que  Cartou- 
che et  Mandrin  ont  eu  aussi  leurs  histo- 
riem  ;  mais  icui  s  vies  étaient  remplies  de 
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traits  singuliers,  et  avaient  un  air  rotna- 
msqne ,  qui  aenblaU  jniliifr  V^mpstm- 
Mmentdela  ismiosilé;  au  lica  que  celle 

de  Pricc  ne  présente  fjuèrc  que  des  scè- 
nes d'une  •^célt-ratesse  ordinaire  ,  mais 
iiécoode  en  iourber ies  et  en  malice. 

*  PRICE  (Richaid),  «iniatre  disudcnt 
et  écriTain  politique  ,  né  eu  1723  à  Tjii' 
ton  dans  le  pays  dcCialles  ,  fut  admis  en 
ilêé  daoâ  la  socicté  royale  de  Londres,  et 
reçut  en  1770  ie  grade  dedocteur  en  théo^ 
logie.  Il  publia  en  HÎS  aon  uippel  au 
pttbUc  sur  la  dette  nationale  y  et  en  1T73 
et  177-1  il  devint  le  cli.iinpion  des  dis- 
fsdens  ,  contre  l'acte  sur  le  7'cst.  Ten- 
daut  plusieurs  années  il  exerça  son  mi- 
nialère  i»m  la  coogrégation  dta  dist^ 
dent  de  Newington-Grean ,  ddanacdls 
fî'M.irkney.  II  publia  en  1776  ses'excel- 
leiitci  Observations  sur  le  gouvernement 
ctvU  f  qui  lui  méritèrent  du  conseil  des 
coannnca  de  la  ville  de  Londieadea  i»- 
nereiiiiCBs  et  une  tabatière  d'or  :  aoa 
ouvrage  renferme  les  principes  sur  les- 
quels est  établie  l'autorité  législative  de 
la  Grande-Bretagne  sur  ses  colonies.  On 
a  CBcere  de  lui  on  graod  noailire  d'e«- 
mgea  ,  dont  les  principaux  lent  :  1* 
Revue  f/^T  prinfipnles  questions  r72  nuy- 
raie  ,  Londres  ,  17.V8  ,  m  8  ;  2"  Quatre. 
Âisserlatinns  sur  La  providence  ,  la 
ftikFt  j  faiiênie  iwu  meUkure  «je  et 
rûnporlanee  du  dkiiiUaaisme  ,  ibid.  , 
176?  ;  V'  Observations  sur  la  nature  de 
ta  liber  le  civile  ,  les  principes  du  goii 
s^rnement  cl  la  Justice  de  la  guerre  con- 
fre  t Amérique  ,  1776  ,  in-t  ;  4*  Corres- 
pondance avec  le  docteur  Priestley  sur 
la  doctrine  du  ma  f/rialisme^  ibid . ,  17  7  8, 
in-8  ;  S"  Essai  sur  l'ctat  présent  de  la 
population  en  Angleterre  et  dans  le  pays 
de  Galles  ,  ibid.  ,  1779 ,  ia-S }  6*  Etal 
des  finances  et  de  la  dette  publique  ,  à 
te  sifnnture  des  pre'litninaires  de  la  paix, 
ibîd.  ,  l'H.] ,  1"  Sur  l'importance  de  la 
révolution  de  F  Amérique,  et  les  nwyens 
de  le  remdte  uUle  au  monde ,  ibidrai , 
1785  ,  in-8,  etc.  Price  est  mort  en  1791. 
I  f?  Mcmoircs  de  sa  vie  ont  été  publiés 
cri  1  S I  ')  .  Londres  ,  in-8  ,  parsoonev(W| 
Wilijam  Morgan. 

PRIOEAUX  (  Jean)  ,  né  C»  1578 ,  à 
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SUfford  en  Angleterre  ,  oblinf  la  chaire 
de  théologie  et  le  reeterat  du  collège 
d*Bzon.  Il  s'acquit  daaa  eeifilaeea  beau- 
coup de  rcputalion  ,  et  fit  paraître  un 
grand  zèle  pour  les  intérêts  du  roi  et  de 
l'église  anglicane.  Ce  zèle  lui  mérita  Vé- 
vêcbé  de  Winduater  en  t641.  Il  mourut 
en  1650 ,  à  7S  ans.  Oa  a  de  lid  :  !•  une 
Apologie  pour  Casaubon  ,  contre  Eudjc- 
roon  Jean ,  en  latin  ,  1(>  1 4 ,  iu-8  ;  2"  des 
Leçons  de  thcoLogiCy  Oxford  ,  1848,  in- 
fol.' ,  et  d'aatrca  ouvragée  iocooniu  au- 
jourd'hui. 

l 'RIDEAUX  {  nnmpîuTv  ) ,  naquit  à 
l'adstow  dans  je  coiiilt-  de  Corn  ouailles  ,  • 
eu  1648,  d  une  buaue  famille.  Il  lit  ses 

étildea  iiwctimiiisler ,  ensuite  fc  Oiford , 
et  se  signala  dans  ces  deux  endroits  |>ar 

l'étendue  de  sa  mémoire,  f  a  mort  d'F 
douardPocock  ayant  fait  vaquer  la  cb.iiie 
d'bébreu ,  on  l'ofirit  à  Prideaux  ,  qui  ia 
refitia.  il  fut  pourra  du  doyenné  de  Ifop- 
-wicben  I70i  ,  et  mourut  dans  cette  ville 
eu  17211.  Ses  mœurs  étaient  celles  d'un 
savant,  toujours  eufcmic  dans  sou  cAn- 
net.  Il  n'avait  pas  les  dehors  imposaus  de 
cette  politeiac  légère  de  nos  littérateurs 
français  ;  mais  il  se  distinguait  par  un 
grand  fonds  de  franchise  et  de  vertu.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  pleins  de 
recherches ,  dont  le  principal  regarde  les 
marbres  d'Arundel  (  voy.  ce  mot),  el  est 
intitulé  :  1"  Marmara  oxoniensûl ,  ex 
grundelianis ,  Seldtnianis ,  aliisque  con- 
flata  ,  cumGrœconiin  versione  latina  , 
èt  laeunis  mppUtis  ,  ac  figuris  œneis , 
Oxford  ,  1676  ,  in-fol.  Sdden  avait  en- 
trepris cet  ouvrage ,  et  en  avait  fait  im- 
primer une  partie  en  1627  ;  mais  il  n'a- 
vait explique  que  vingt-oeuf  inscriptions 
grecques  et  dis  latines  ;  Pridecux  a  ex- 
pliqué les  deux  cent  soixante  autres.  De- 
puis quelque  temps  ,  les  marbres  (appe- 
lés de  Taros  nn  (l'ArTintlel  )  ont  jicrdu 
beaucoup  de  leur  cou!>idcraliou  ;  de  sa- 
vans  critiques  sont  parvenus  à  les  rendre 
suspects  et  à  les  faire  considérer  comme 
une  chronique  postiche  et  d'un  temps 
infiniment  postérieur  à  ce'tii  dont  elle 
prétend  tracer  les  ëvénemcns.  (  f  'o>/cz 
Fasos  dausle  Diction,  gêogr.)  Il  adonné 
muni  la  FU  de  Mahomet ,  en  anglais. 
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Elle  a  été  traduite  en  français  ,  el  impri- 
mée à  Antlerdain  eo  1696 ,  iii-6.  M.  Sa- 
vary  ,  dans  unef^le  deHabonitt ,  qui  est 

à  la  tôle  de  ia  traduction  du  Coran  (Paris, 
1782,  2  vol.  in-8  ),  attaque  Prideauï  sur 
ce  qu'il  a  dit  du  moiue  Sergius,  et  il  faut 
convoiir  que  Prtdeanx  ne  a'eat  pat  ci- 
primé  a? ce  astes  d'exactitude  tur  ce  au* 
jet;  mais  il  n'en  est  pat  moiot  ioeailci- 
table  que  Mahomet  a  eu  de  lonf^^ues  con- 
férences avec  Sergius ,  moine  du  Hauran, 
et  que  c'est  auprès  de  lui  qu'il  a  étudié  les 
livret  aaintt ,  d'où  ctt  emprunté  ce  qu'il 
y  a  de  beautés  dans  le  Coran  (I).  Savary, 
en  contredisant  ce  hit ,  cliercbait  moins 
la  vérité  que  la  {gloire  de  Mahomet ,  dont 
il  voudrait  taire  un  homme  de  génie. 
S*  L'aneiem  et  te  nouveéut  Testamene 
accordes  avec  VlUstoire  des  juifs  ,  en 
anglais,  2  vol.  in-fol.  ,  Londres  ,  1730; 
3°  Histoire  de.i  Juifs  et  des  peuples  voi- 
sins ,  depuis  la  décadence  des  royaumes 
é^Isra&  et  de  /uda  Jusqu'à  la  mort  de 
J^suS'Christ.  Ce  savant  ouvrage ,  écrit 
en  anglais  ,  a  eu  un  succès  extraordi- 
naire. Ou  en  a  fait  beaucoup  d  cuiitious. 
A  la  place  des  cartes  de  l'ëUiliou  de  Hol- 
Unde ,  qui  étaient  simplementdetcopict 
île  Ccllariut,  peu  estimées  det  connaia- 
seurs  ,  on  en  a  Tiit  f^raver  de  nouvelles  , 
qui  ont  été  dcssinres  sur  celles  de  de 
Lisle.  (^uant  au  corps  de  l'ouvrage  de 
Prideaux  ,  on  n'y  a  frit  aocon  change- 
ment ;  le  peu  de  reinncliement  qu'il  y  a 
roulent  uniquement  sur  quelques  expres- 
sions peu  mesurées ,  que  Ton  a  cru  de- 
voir adoucir,  et  que  l'auteur  n'aurait  pas 
dft  te  permettre,  pour  ion  propre  bon- 
neur.  A  cela  près  ,  on  a  laissé  l'ouvrage 
tel  (ju'il  dlait.  On  aurait  tort  de  vnTilnir 
que  Prideaux  parlât  en  cifholiquc  sur  le 
canou  de  TEcrilure  ,  par  exemple  i  ou 
t^eit  donc  contenté  d'ajouter  det  ditter- 
tafions  sur  les  points  où  il  s'écarte  de  la 
vérité.  ï.c  rèrcTf>îii  ncniiiie  les  a  fournies; 
dlct  serviront  de  préservatif,  et  l'on  ue 

(i)  Cn  fait  cil»  ilao»  lliittoire  d«(  Simiicii  tient  à  l'ap. 
|iui  «l«  e«  qu«  l'on  ■•■ure  ici  :  Epargnr»  1ri  bomuict  du 
Trcc-Usut  { le*  mo<n««  ci  fraiipr»  mi»  |iitic  «ur  lc>  {•em 
•  inmut  i  In  prHrm  «iralivrt  ) ,  tolk  étoil  la  inkm  4n 
pnahnauMiloMm.  Htaie  Mieora  MjMrdlnt .  In 
■MfnMM  lMiw|a«lH«al|wm  k»  tmn»  Cynt  awto  4« 


doil  pas  craindre  que  ce  que  dit  Prideaut 
eur  cet  articles  puisse  induire  peraonne 
en  erreur.  (Deux  écrivaint  anonynet , 

Brutel  de  la  Rivière  et  Du  Soul  ,  saivant 
M.  A.-A.  Barbier  ,  Dictionnaire,  des  anth 
nymes  ,  n*  22,623  ,  ont  donné  une  tra- 
duction française  de  cette  histoire,  Ams- 
terdam ,  nSS,  6  vol.  in-13.  ) 

PfUFRlO.  roy«||0MOLi»o. 

*  riUE^sTLEY  (Je^n  ou  Joseph},  mi- 
nistre unitaire  et  physicien  ,  né  en  1733 
OU  1764  i  Fieldhead,  près  deLeeds,  s'est 
rendu  célèbre  par  tes  opinioni  religieu- 
ses et  politiques  ,  ainsi  que  par  tet  dé- 
couvertes. Il  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  oit  le  savoir  ne  manque  point, 
mais  qui  ne  sont  pas  toujoun  d'accord  les 
«nt  avec  let  antrei.  Zélé  ponr  l'tMttoKn- 
nisme,  il  rejetait  les  dogmes  et  let  mystè- 
res qui  sont  opposas  à  ce  système.  Ain<;i , 
pour  lui,  il  n' j  avait  ni  Trinité,  ni  lucar- 
Bution,  ni  par  conséquent  divinité  de  Jé- 
raa-Cbritt.  11  voulait  néenmoint  uneollc, 
des  prières ,  une  liturgie .  et  il  donna 
font  cela  de  sa  façon  au  jiefit  troupeau 
qu'il  gouvernait.  11  eut  de^  démêlés  avec 
presque  tout  les  écrivains  de  son  temps , 
avec  let  doctcun  Honley ,  au  tnjet  de  la 
Trinité  et  de  la  divinité  deJénuhCblïstï 
avec  î'-frchrvêque  de  Newcome  ,  sur  la 
durée  du  ministère  du  Sauveur  ;  ^vec 
Witaker  ,  avec  Packhursl  ,  avec  ic  Juif 
David  Levi ,  avee  Wake&eldt ,  ele.  ;  il 
t'élevaetttticontre  les  incrédules  du  jour, 
contre  Gibbon  ,  contre  les  disciples  du 
rêveur  suédois  SwedeotM>r(7h  ,  contre 
Thomas  Payne  et  son  Age  de  raison  , 
contre  Volney  et  tet  deriis ,  etc.  Son  cn- 
thousîasme  pour  la  révolution  française 
tenait  du  d<Mire  .  il  lui  valut  d'un  côté  le 
titre  de  citoyen  français  et  le  ht  uommer 
député  à  la  Convention  nationale  ;  mais 
il  ne  put  accepter  cet  fonctiont  :  d'nn 
autre  côté  ,  il  lui  occasiona  de  Qcbeox 
dë^^afj^rémcns.  On  pilla  sa  mnison  et  sa  bi- 
bliothèque. Il  prit  le  par^ri  de  se  retirer 
auzEtatS'Un^,  e^  mourut  àNorthumber- 
land  le  J»  ^ner  1604.  On  a  de  lui  :  i* 
Bistoirr  de  s  corruptions  du  ohristia- 
nt't}>r,  1GS2.  Il  y  eiitose  le-?  aHérations 
qu  il  prétend  avoircte  laites  a  ta  doctrine 
primitive.  2'^  lettres  à  un phihsophc  in- 
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tréÊuky  et  betaconp  d'anta  Mlf>ele. 

Il  rédigeait  un  journal  intitulé  Maga- 
sin the'oloffique.  Homme  instruit ,  jnais 
biurre  et  inconscqueut ,  bâtissant  d'un 
côté  ,  puis  détruisaiit  l'édifice  qu'il  tYait 
élCfé,  raieoMiit  d*aceord  ame  le  bon 
loii  ,  et  plus  rarement  encore  avec  lui- 
r\\f-mç  .  faisant  abus  de  son  talent  ^  et  ne 
s<icLdiit  le  plus  souvent  ni  oii  il  voulait 
aller ,  ni  oii  il  itltaitifaiiéler.  Apii»  IV 
vair  envisagé  conune  théologien  et  eomne 
politique  ,  voyons-le  comme  savant.  Il 
ne  méritera  ici  que  nos  é\o^^e<i.  Seslalens 
cooime  physicien  et  comme  chimiste  ont 
si  puissamment  eontriboé  anx  progrès  de 
la  tdenee,  qn'ilt  l'ont  plaeé  au  rang  des 
piemîers  hommes  de  l'Europe.  Parmi  <;es 
ouvraj^es  scientifiqnes  ,  nous  cid  ions  : 
i*  l'Histoire  de  ickciricUe,  1707  ,  tra- 
dollrafitançais  par  Brinon,  1711,  3  vol. 
io-13  ;  3*  Y  Histoire  et  tétat  actuel  des 
dtcouvertes  relatives  à  la  vision  ,  à  Ui 
lumière  et  aux  couleurs  ,  17T2  ,  in-4  ; 
^^Expériences  sur  les  tii//c  rentes  espèces 
£mr ,  3  toI.  in>8 ,  Iradoitea  en  français 
pv Gibelin  ,  Paris,  1777  ,  9  vol.iii.l3; 
4*  Estai  sur  le phlogistique  ,  traduit  en 
français  par  Adels  ,  Paris  ,  1798  ,  iu-it , 
etc.  La  collection  «le  ses  OEuvres  fonne 
70  Yol.  in-B.  On  a  publié  en  1 836  en 
anglais  les  Mémoires  du  D'  Prieslley  , 
2  vol.  in-R,  continués  jusqu'à  sa  mort 
par  son  tils  Joseph  FriesUey  ,  et  des  Ob- 
servations sur  sesêcritSf  parTh.Cooper 
et  Wm.  Christie.  Sa  Fie  par  J.  Corty  a 
paru  en  1806,  in-8,  et  ton  Eloge  a  été  lu 
h  même  année  à  l'Institut  par  M.  Cuvicr. 

PHIELR  (l'biUppe  Le),  Priorius , 
né  il  Saint- Yaaperl  de  Normandie ,  pro- 
ftsaa  avoenn  succès  peu  ordinaire  les 
belles-lettres  dans  l'université  de  Paris» 
et  mourut  en  1680.  Ou  a  de  lui  :  1**  une 
Edition  de  Tertullien ,  1664,  iu-fol. , 
qu'il  accompagna  de  notes,  tant  de  son 
propie  fonds  que  de  celles  qu'il  avait 
compilées,  particulièrement  de  Tédilion 
de  Riffaud.  2**  Il  donna  dans  le  mùmc 
goût  une  Edition  de  saint  Gjfprien ,  de 
IQniititts-Félix ,  iPAmobe,  de  Pirniicni* 
Kalcmua  et  de  Gonunodianus-Gazaeus , 
1666 ,  in-fol.;  3<*  une  Edition  d'Optat  de 

ItftlèTC,  1679  f  4«  un  bon  Traité  des  for- 
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lunlcB  des  lettres  ecdésiaaliqnM ,  sous  ce 

titre  :  Dissertatio  de  Utteris  canonicis, 
cum  appendice  de  tractoriis  stjnndiciSy 
in-8  ;  â**  un  Traité  latin,  sous  le  nom  d'Eu- 
siberomaint  contre  lelirre  despréadami- 
tes  de  la  »eyx^.  Ce  Traité  est  intitulé  : 
jifUmàdverntmes  ûilîftntni  prmadanU' 
tarum ,  in  quibus  confutatur  nuperus 
scriptory  et  primum  omnium  hominum 
fuisse  Adamumdefendilur y  Paris,  1656, 
in-S;  JSpiftùta  graUdatàHa  ad  Pejf* 
reriiim  de  ^us  conversione  ad  romanam 
/idem,  1658,  in-8.  ^  y/  :  rErsÈME  Isaac. 

•  PRIEUR  OK  LA  il.vHXE  (  N.  )  ,  ainsi 
surnommé  pour  le  distinguer  d'un  autre 
PaiiVB ,  que  l'on  appela  pour  le  même 
motif  Pbieur  de  la  Côte-d'Or  {voijei  l'ar- 
ticle suivant),  fut  membre  de  la  Conven- 
tion. Ké  vers  1760  dans  le  département 
dont  il  portaHIe  nom,  il  était,  avant  la  ré- 
volution ,avocatè  Châlons-sur  Marne.  Le 
tiers-état  de  cette  ville  l'élut  député  aux 
états-|$énëraux.  Dès  1rs  premières  séan- 
ces, il  se  fit  reniartjuer  parmi  les  membres 
les  pins  exagérés  dn  côté  gauche.  Il  parut 
aouTCnt  ^  la  tribune  ,  non  pour  j  pro- 
noncer des  discoiir<5  suivis,  mai<^  pour  y 
alta(|iipr  ,  par  quelques  phrases  courtes 
et  violentes  ,  les  modérés  ,  les  aristocra- 
tes et  les  ennemis  de  la  révolution.  En- 
tr'autres  mesures  il  provoqua  la  destniC' 
tion  des  emblèmes  de  servitude  qui  dé- 
coraient le  piédestal  de  la  statue  de  Louis 
XIV  sur  la  place  des  Victoires,  En  1790, 
il  se  prononça  pour  le  séquestre  des 
biens  du  clergé  ;  et,  lorsque  les  évèquM 
offrirent  ,  mx  nom  de  ocl  ordre  ,  de  rem- 
plir un  eni(iruiU  de  cent  millions,  il  ob- 
serva que ,  ne  possédant  rien,  ils  ne  pou- 
vaient rien  offrir.  Ce  fiit  aussi  lui  qui 
provoqua  ,  le  29  mai  1791  ,  une  loi  con- 
tre tes  éraigrans.  Après  le  départ  du  roi 
pour  Varennes  ,  il  accusa  ce  prince  de 
perfidie ,  et  commença  à  attaquer  son  in* 
Violabililé.  A  cette  époque  il  ibt  envoyé 
dans  le  Finistère  ,  pour  y  contenir  les 
méconteus  qui  commençaient  à  remuer 
à  Foccasion  de  cet  événement ,  et,  à  son 
retour,  II  continua  de  se  montrer  parti- 
san des  mesures  extrêmes.  A  la  fin  de  la 

session  ,  il  fnt  cltt  virr-président  du  tri- 
bunal criminel  du  département  de  Paris, 
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pilifl  d^té  à  Ift  GODVC&tioii  Btlioiiite. 
Dfei  le  conmeiicciiieiit  de  la  leitioii ,  il 

Ibt  envoyé  comme  commissaire  à  l'armée 
campée  en  Chanipap,nc.  Rtmtré  au  sein 
de  l'assemblée  ,  il  vota  ia  luort  du  roi 
MM  «ffpd  cl  nos  mnb.  Il  tolUcIta  «a* 
aÉite  viiemetit  le  rapport  du  décret  «^b- 
tre  les  auteurs  des  massacres  des  prisons 
aux  2  et  3  septembre  ,  ei  devint ,  peu  de 
temps  après  ,  membre  du  conuU  de  dc- 
fmst  fintàràSit ,  et  enraite  de  celui  de 
aàkit  public.  Envoyé  en  ittinion  aux  ar- 
mt^es  du  Nord ,  des  Ardcnnes  ,  de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin  ,  puis  dans  celle  de  la 
Yendée ,  il  fit  exécuter ,  conire  les  babi- 
tant  de  ce  nalheiireiix  pays ,  loadécfela 
delà  Convention.  Prieur  rentra  au  comité 
de  salnf  public  le  G  octobre  nn  î  ,  et  le 
22  du  iiirine  mois  ,  il  fut  nomme  prési- 
dent de  la  Cuuveulion.  Lors  de  l'insur- 
rcclfam  du  f  avril  im>  il  fit  divenes 
propositions  favorables  aux  révoltés  ,  et 
demanda  entr'aulres  la  liberté  des  patrio- 
tes détenus  depuis  le  Ù  Ibermidor.  An- 
dré Dumont  l'ayant  accusé  de  complicité 
dans  cette  diaeale  ,  il  expliqua  ,  «f«c 
beaucoup  d^adressc ,  les  expressions  dont 
il  s'était  servi,  et  vint  h  bout  de  conjurer 
cet  orage;  mais  le  20  mai  suivant,  il 
prit  une  part  plus  active  à  la  nouvelle 
inturrection  qui  éclata  contre  la  majorilé 
delà  Convention ,  et  il  fut  nommé  mem- 
l>ie  de  Ir  ronimi';<;ion  eTtrani dinaire  , 
rrféc  pour  remplacer  le  comité  de  salut 
public.  Lorsque  la  force  armée  se  pré- 
aenta  pour  i'eroparer  delà  salle,  presque 
éracuée  par  les  insurgés  ,  il  s'écria  :  J 
moi,  sans-ett!nttex  ,  ce  qui  le  fit  décrcler 
d'arrestation  le  même  jour.  Il  parvint  à 
S*évader,  et  profita  de  i  amnistie  de  17  dG. 
Depuis  ce  temps ,  Prieur  reprit  sa  pro- 
fession d'avocat  ,  et  n'eut  plus  aucune 
partaiTT  affaires publîqne«.  Bannienl8l6 
de  hi  l  [  iiK  C  ,  ronimc  régicide  ,  il  se  re- 
tira dau^i  les  i'n\ s-Iiafc  ,  et  mourut  dans 
un  état  voinn  de  nndigence  à  Bnudies 
en  I8ST.  n  a  publié  :  Rapport  sur  Ve'ta- 
^ssement  dex  xnurds-muets  fait  à  tas- 
semblée  nationale  ,  1791 ,  in-4. 

*  PHlËXjil-DuvRKNOis  ,  dit  Puaus  os 
LA  CdTt-D*Oa  (  C  A.  ) ,  oAcier  du  génie 
etconvenlioniiel ,  naquit  k  Stddcanbre 


liés  à AttxOnM  d'un  leeeveordet  fioaft* 
ecadecetle  ▼ille.  il  entra  de  bonne  henie 

dans  l'arme  du  génie,  dans  laquelle  il  fit 
preuve  de  connaissances  étendues.  En 
1791  ,  il  fut  député  à  l'assemblée  législa- 
tife  par  le  département  delà  Cdte-dY)r. 
11  ne  se  fit  nullement  remarquer  pendant 
cette  session.  Après  le  10  août  ,  journée 
(le  di^plnralilf  mt^moire  ,  dans  laquelle 
tomba  la  vieille  monarchie  française  ,  il 
fvX  chargé  de  se  rendre  à  l'orurfe  pour  y 
proclamer  lescbang^ens  que  l'anarchie 
nvr^it  nmenés.  Pendant  qu'il  remplissait 
cc'Ur  mission,  le  m^me  département  le 
nomma  membre  de  la  Convention.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  Prienr  Yoto  atce 
la  majorité  pour  la  mort  ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  A  l'époque  dfs  froiildp«;  q^c 
suscita  la  lutte  des  Monta{;nards  et  de» 
Girondins,  ceui-K^i ,  vaincus  au  31  mai, 
s'étaient  véfogiés  dans  plusieurs  départe- 
nens  de  la  Normandie.  Frleorfot  envofé 
pour  les  poursuivre  et  pour  rallier  an 
parti  de  la  Convention  les  habitans  du 
pays  ;  mais  il  ne  put  réussir  dans  sa  lea» 
tative ,  et  il  ftit  arrêté ,  ainsi  que  aon  col- 
lègue, Somme,  et  retenu  prisonnier fc 
Caen  jusqu'à  la  diTonle  qu'éprouva  è 
Vcrnon  l'armée  déparlcmcntale  qui  s'é- 
tait déclarée  contre  la  Convention.  De  re- 
tour il  rassemblée ,  Prieur  évita  de  mon- 
ter à  la  tribune ,  et  Une  joui  :u(cun  rdie 
jusqu'il!  1  I  Auni  1703  ,  oii  il  fut  nommé 
membre  du  coniit»'"  dp  snlnl  publie  ,  avec 
Carnot  dont  il  était  l'ami.  L'bistuue  a 
dé}h  dit  le  rdle  infime  que  joua  ce  comilé 
présidé  par  rnji  lii  1 1  •  Prieur  participe 
à  tous  les  forfuilâ  qui  furent  commis  au 
nom  de  cette  sanr^lante  association  ,  dans 
laquelle  ii  avait  pour  collègues  Conthon 
et  S.-  Jnst.  Lui-même ,  avec  Carnot ,  dé- 
fenditaprès  le  9  thernûdor  ces  monstres'  » 
et  assuma  sur  lui  larf^sponsabiliu-  de  totr«: 
les  actes  de  ce  comité.  Il  est  vrai  de  dire 
qu'il  se  chargea  particulièrement  do  ma- 
tériel de  H  armées  que  la  France  avait 
alors  sur  pied  ;  il  avait  aussi  d.insses  af« 
tribution<^  s]>f'ri;iles   la  fjibric.ifinn  des 
poudres  et  saiprlres,  pour  laquelle  il  snt 
inventer  des  procédés  ingénieux  qui  pu- 
rent fournir  des  produits  snfisans  pomr 
les  grands  besoins  de  celle  époqtte.  Bln 
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j)reâi(Ient  ii<  h  Convention  le  i"p]airial 
an  3  (  30  mai  1 7  94  )  ,  il  sorlU  du  coniUé 
de  salut  pablic  le  9  thermidor  an  S  (27 
juillet  1794  ).  Plus  tard  il  propo-sn  l'usage 
du  nlrn!  décimal  et  dcrimilé  des  poids 
el  mesures  ;   ce  que  celle  assemblée 
adopta  dao&  celte  même  se&siou.  i'rieur 
fasM  au  comâl  des  Cinq-Cents,  d'oii  il 
NCtilen  1198.  Dès  lors  il  n'a  plus  repam 
jnr  Ja  scène  politique.  Quelques  biogra- 
phes lut  font  hommai^e  de  la  première 
idée  de  l'école  pol)  tecLnique  que  d'au- 
fret  attribaent  h  CanioC  on  h  Pourcroy. 
Od  dit  encore  que  c'est  à  Prieur  qu'est  dft 
m  pai  tiele  1''  élablisscmcnl  de  l'Institut 
fondé  dans  les  derniers  jours  de  la  Cou- 
venliuu.   Il  fonda  une  manufacture  de 
papicn  peints  et  réossil  dans  ce  com- 
merce. Il  est  mort  à  Dijon  le  11  «afti 
m?  ;  il  n'rivriiî  pris  éU'^  atteint  par  fa  loi 
de  181 1>  cuiiUe  les  régicides.  Ou  lui  doit 
les  oarragcs  &uivans  :  1**  Mémoire  sur  la 
méctaniéfA  les  moyem  de  rendre  un»- 
fiirmes  dans  le  royaume  toutes  Us  nie 
sures  tté/t-ridi/r  et  de  pesanteur ,  1 790  , 
in-8  ;  3°  In  sli  uction  sur  le  calcul  déci- 
mal ,  1795,  in-8  ;  3"  Rapport  sur  la  loi 
ét  iSyermimdan  4  ,  1796  ,  in-8  ;  4» 
Rapport  sur  les  moyens  préparés  pour 
établir  Vuniformité  des  poids  n  mexu- 
res  y  1 796,  in-8    k"  pluùtunÂicmoireSf 
rapports  et  instrueUaas  dm»  MowwU 
de  VéeoU  polytechnique  et  dans  les  An- 
noies  de  chimie. 

PRIFZAC  (  Daniel  de  ),  né  au  châ- 
teau de  Priézac  en  Limousin ,  en  1  à90 , 
moft  à  Paris  »  en  1963 ,  prit  le  bonnet  de 
dodenr  en  droit  k  Bordeaux ,  y  fréquent 
la  le  barreau  ,  s'y  maria  ,  et  y  enscifjfna 
pendant  dix  ans  la  jtirisjirudence  avec 
distinction.  Le  chancelier  Séguier,  pro- 
toelcar  des  gens  de  mérite ,  le  fit  venir  à 
Paris.  Il  y  devint,  peu  de  temps  après 
ccnseiller  d'i'tat  orciinaire,  et  membre 
<î^  !'ar.i<i(  nm-  t'raïK  .iisr  en  I  (i39.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  soui  :  1°  y indicice  yal- 
Uem  udversus  Akxandnsm  patricium. 
msmachanum^  Pkris,  16^8 ,  in  8 ,  tradui- 
tes en  franmi?  par  Paudoin,  1639, in-8. 
C'est  une  réponse  qu'il  lit  par  ordre  de  la 
cour  au  Mars galUcus  du  fameux  Jausé- 
Bîn.  3*  Mfiseours  poUU^ues^  aieei  md 
au» 
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êrrits  ,  5  vol.  in-4  ;  deni  Ihrcs  de  Afc- 
lajigcstMiAivsit  in-4  ;  4 <^  une  Paraphrase 
de  cinq  Psaumes  ;  5*  les  Privatises  de  la 
Vierge  Marie;  C°  le  Chemin  de  la  Gloire, 
et  des /Wjif.î ,  ICôO,  in-8.  —  Salomon 
de  PRIÛAC,  son  ftls,  u  fait  une  J>isu  rta- 
tioasur  le  Ntlj  in-8,  lGG4,el  ïihstoire 
des  tUphanSt  16&0,  in  lS. 

PBJUtfASE*  éviqne  d'Adrumète  en 
Afrique,  se  trouva,  l'an  553,  au  S*  .synode 
général  U'awv  à  Constantinople,  oii  il 
s'oppo&a  a  la  condamnation  des  trois  cUa- 
pitres.  (  f^oyes  Vicui,  pape.  )  Nous 
avons  de  lui  dans  la  BihUolîièque  d^ 
Pères  des  Commentaires  sur  les  Kpîtres 
de  saint  Paul  et  sur  l'Apocalypse.  C'est 
uu  recueil  des  passages  de  saint  Aogus^ 
tin  et  des  autres  Pères  sor  les  livres.  Us 
Ontélé  imprimés  à  Lyon  eu  t  .'>43.  On  loi 
a  attribué  aussi  un  Traite  des  hérésies. 

PRIMATlCt  on  PniMATicao/François 
Le  j  ,  peintre  et  arclulecle,  né  k  Boulogne 
on  1499,  fut  employé  à  Manloae  dans  le 
cbâteau  du  T.  Les  beaux  ouvrages  de  stuc 
qu'il  y  fit  donnaient  une  haute  idée  de 
SCS  talon';,  lorsqu'il  fut  appelé  en  France 
par  Frum-ois  i".  Le  roi  le  chargea,  en 
1649 ,  d'acheter  en  Italie  des  ifuios  an- 
tiques ,  et  de  faire  faire  les  moules  des 
plus  famenscs  fif^urcs,  qui  furent  jetées 
en  bronze  et  placées  à  Fontainebleau.  Le 
Primatice  a  embelli  ce  château  par  MB 
poînlnres.  11  a  aussi  donné  le  plan  du 
château  de  Meudon ,  et  le  dessin  du  tom- 
beau de  François I" à  Saint-Denys.  (D'au- 
tres biographes   prétendent  que  les 
dessins  de  ce  tombeau  forent  de  Lorme. 
Prinmtieo  mérita  la  bienveillance  des  sue- 
cesseurs  de  ce  rot ,  Renri  il  et  François  II. 
Ce  dernier  le  nommîi  conimissaîre  R^éné- 
ral  des  bâtimeus  du  royaume  Le  Prima- 
ticft  était  très  envieux  :  il  fit  abattreplu 
sieurs  eonstmetions  de  le  Rosso  ou  Maî- 
trc-I\oux,  qui  l'avait  précédé  en  France.) 
Il  motrrnt  h  Paris,  en  I5)'0  Ot  artiste 
était  bon  coloriste,  il  composait  avac  es- 
prit :  les  attitmles  de  ses  figures  sont  d'un 
beau  choii;  mais  on  lui  reproche  d'avirfr 
pressé  l'ouvrage ,  et  d'avoirpcintdc  pra- 
tique. On  a  beaucoup  f;ravé  d'après  ce 
maître.  Son  meiikur  ticve  fut  Nicolo  de 

Mène. 

i5. 
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"PRIMATTDIE  (  Pierre,  seigaair  die  la }. 

naquit  en  l.'»46.  Il  possi'tlail  la  selfrneiirir 
de  Barrée  en  Anjou;il  embrassa  di-bonue 
heure  la  carrière  des  armes,  et  cultiva 
en  même  temps  l'étode  de  la  morale  et 
dea  antiquités.  Son  courage  et  tcatalens 
lui  rnptivrrfnt  In  l^ienveiliance  de  Henri 
lu,  ^ui  le  nomma  gentilhomme  ordinaire 
de  M  chambre.  11  composa  un  ouvrage 
ÉMCs  t otnmineus ,  qu'il  dédia  an  roi ,  et 
qui  a  ponf  titre  :  Académie  française , 
en  laquelle  e^t  troifr'  eff  VinstUidinn  des 
moeurs  et  de  ce  qui  concerne  le  ùten  et 
heureusemtnt  vifre  en  tous  étaii»  Ce 
Utreéut  beaucoup  de  anccèa,  fbtimpri* 
mé  en  1577-1510,  augmenté  d'un  vo- 
lume ,  i^sM  1613,  in-4    ouoique  l'ou- 
"vrage  de  i'rimaudie  niaiH^ue  et  de  la  pro- 
fondeur et  de  l'énergie  qui  forment  le 
principal  mérite  des  Estais  de  Montai- 
gne ,  on  y  trouve  de  bons  principes  de 
morale  et  de  politique  ,  sagement  appli- 
qués,  et  appuyés  par  plusieurs  trait»  his- 
teriqnet.  Indépendamment  deceaquali* 
tés ,  on  y  marque  de  la  facilité  dans  le 
ttilr  et  licîincoup  d'érudition. 

riUMl  KOSF  f  Gilbert  }  ,  naquit  eu 
Ecosse  ixeis  la  liu  du  lU*  siècle,  et  lui 
ministre  de  Tégliie  française  à  Londres. 
Par  la  suite,  il  devint  chapelain  du  roi 
f  t  chanoine  dp  Windsor.  !l  est  auteur  de 
plusieurs  ouvra^^es  lliéologiques ,  parmi 
lesquels  on  distingue  1  *Le  F  mu  de  Jacob, 
on  OfpaMm  mue  vonur  ies  moines  et 
religieux  ,  4  vol.  in-4 ,  en  français;  la 
Trompeiteic  Sinn  C'.Vsf  nnrrcueil  de  18 
sermons.  3^  D'autres  Upufcules^  etc.  U 
mourut  en  1643. 

PRIMEROSE  (  Jacques  ),  médeein 
de  Paris  dans  le  17*' siècle,  natif  de  Bor- 
deaux, et  selon  qiicIqnes-UDS,  dcSaint- 
Jean-d'Aogely  en  SaintoogCi  61s  d'un 
ministre  écossais,  exerça  son  art  avec 
distbctioo  en  Angleterre.  On  a  de  lui  : 
i" De muUcrum  morbis ,  Rotterdam,  1066, 
in-4  ;2"  Ai  adcmia  monxpelicnsis  dcscrip- 
ia^  Os  lord,  i<>;il  ^  ^"  L'nchiridion  mccii- 
co-/iraetoMit  Amsterdam,  l«&4;în-8M* 
jtrs  pkarmaceuticaj  ibid. ,  l6ôl ,  in-8  ; 

De  vulgi rrrnrihus  inmedicinay  l.eyàe, 
îfiGl ,  in-»  ,  et  en  français  par  de  Ros- 
lagny,  L^on,  1(>89^  6  "  X^e  morbis  pue 
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rorum  partes  Ata^  Rotterdam ,       ;  r 

]i  !  u  i  eurs  Dissertation  f\i\^\r\e%  de  ra  tson- 
îierncus  captieux  ,  qu'il  opposa  ii  la  dé- 
nionstralion  que  liarvée  vcoait  de  faire 
de  Im  eirealatien  du  sang. 

•  PRINCE  (  Thomas-Nicolas  Ls  ) ,  né 
à  Paris  en  17  60  ,  et  mort  à  Kigny  le  .31 
décembre  1818,  a  publié  :  Essai  his- 
torique sur  la  bibUothèqiii'  durtHy  1782, 
petit  in.lS;  3«  avec  Nongaret,.^jiec- 
dofvs  des  beaux-arts ,  3"  avec  Bcau- 
drais,  Petite  bibUothrquc  drs  théâtres , 
1783,  et  années  suivantes,  80  vol. 
in>i8,  avec  dt»  Notices  sur  htiedes 
auteurs,  et  des  catalogues  très'détailtés 
de  leurs  voyages.  Ce  recueil  a  repani  en 
1701  sous  le  titre  de  Chefs- d'frm  rr  din^ 
maiiquesy  1  uu  vol.  petit  in  1 8  ;  mais  cette 
seconde  colleelion  ne  contient  guère 
que  70  vol.  de  la  première.  On  a  donné 
depuis  une  suite  en  11  volume-^ 

PRINGLE  (  Jean  ),  chevalier  baron- 
net ,  médecin  du  roi  Georges  III  et  de  la 
reine  d'Angleterre,  né,en  1707,  à  Rllchel- 
Honse,  dans  le  comtéde  Koxbnig.n  se  dtS' 

tinpua  par  ses  connni«!tanrrs  mt'dîrales, 
et  par  le  7-t'le  qu'il  eut  pour  les  soldats 
malades  et  blessés,  auxquels  il  donna 
les  plus  grands  teins  durant  la  guerre  de 
1741,  étant  à  la .  suite  des  années  dWn- 
fjlclerre  en  Allemafjnc  ,  jntîfpi'en  17*0  ; 
il  fut  alors  nommé  médecin  en  chef  des 
armées  britanniques ,  place  qu'il  remplit 
près  des  troupes  destinées  è  coralwttre 
le  prince  Edouard.  C*crt  durant  ces  tra- 
▼anxqa'il  |trépira  nu  ouvrafje  sur  les  ma- 
ladies des  armées  ,  qui  a  été  très  bien  ac- 
cueilli et  traduit  en  plusieurs  langues;  en- 
tre autresen  français  sons  ce  titre  :  O^str- 
vaUivts  sur  les  maUulies  des  armées  dans 
tes  camps  et  dnnK  1rs  qnrni<:nnK  ^Vàrh^ 
1 7&&,  1 77 1 , 2  vol.  in-l  2;la  seconde  édition 
est  augmentée  de  sept  Mémoires  sur  Us 
substances  sejMquesetantisqtU^ts^ifOA 
Tringle  avait  présentésàla  société  royale 
de  Londres  depuis  17  600  jusqu'en  17&Î, 
et  qui  ont  été  récompensés  par  des  médail- 
les.ll  servitencoiedansles  armées  d'Alle- 
magne durant  les  trois  premièrea  eani- 
paf]^cs  de  h  (guerre  de  n  ')'> ,  Pt  «^e  fixa 
il  Londres  cti  1 75^,  psrtageantson  temps 
entre  la  pratique  de  la  médecine  et  la  sk^ 


ciété  royale,  dont  il  était  président  dr- 
puis  1772  ;  place  qu'il  quitta  en 
ciiagriné  d'une  espèce  de  schisme  que 
l'usage  des  conducteurs  âectriqiies  avait 
occasioné  dam  cette  savante  compagnie. 
Il  vit  arec  peine  que  la  méthode  de  Fran- 
klin avait  perdu  de  son  crédit,  en  con- 
séquence de  plusieurs  accidcns  qui  en 
étaient  résnltét.  Anidemaklin,  il  sou- 
tint d'abord  sa  cause  avee chaleur;  nais 
il  résolut  ensuite  de  préférer  sa tnUM|uiI- 
liti'  il  ces  contestations  :  son  esprit  juste 
et  calme  lui  aura  sans  doute  persuadé 
qne,dansdeseniplrisDC8  de  cette  sature, 
tous  les  aj^Ubam  sont  également  vains  et 
dangercut,  et  que  ce  n'est  pas  tant  dans 
la  manière  que  dans  b  chose  même  qu'on 
s'égare.  Voyez  Kircbma».  Il  quitta  Lon- 
dres pour  aller  finir  ses  jours  à  Gdim* 
bourg}  mais  la  rigueur  du  climat  le  força 
de  revenir  à  Londres,  oîi  il  mourut  le  18 
janvier  1782.  Outre  les  ouvrages  dont 
noosoTOUS  parlé»  on  a  de  lui  :  l*  Oèser^ 
votions  sur  Ut  nature  et  le  inUiemenl 
des  fièvre  f  dcx  hôpitaux  et  des  prisons, 
adressées  à  M.  Méad  ,  175jO,  in-S  ,  en  an- 
glais; 2"  une  Disseï  tdlion  sur  les  diffc- 
rcntes  espèces  itairs ,  prononcée  4  la 
société  rojaie  en  177  i ,  et  d'autres  écrits 
où  il  V  a  d'eiccllenlcs  choses,  rl  quelque- 
fois do<;  id<Vs  systématiques  cl  hasardi^c^. 
en  nicdccmc  cependant  il  ne  voulait 
rien  de  ce  sensé.  Il  était  ennemi  des  né- 
tbodes  fondées  sur  la  théorie,  qu'il  re> 
r;nrr?ail  commc  trop  vaguc  et  trop  peu 
.<vancce.  Il  paraissait  envisager  l'empi- 
risme,  c'est  à-dire  la  pratique  appuyée 
sur  la  seule  observation ,  comme  la  meil- 
lenre  méthode.  //  faut  du  moins  que 
cet  empirisme  soit  raisonn?  .  \m  disait 
un  de  ses  confrères.  —  Le  moins  qu'il  se 
pourra,  répondit  Priogle,  c'est  en  rai- 
sonnant fue  nous  avons  tout  fâté. 

PRIOLO  ou  Prioli  (  Benjamin  } ,  né  k 
Saint* Jean-d'Angely,  en  ie02  ,  descen- 
dait de  l'illustre  famille  des  Priuli  ou 
PrioIi ,  qui  a  donné  quelques  doges  à  la 
république  de  Venise.  Après  avoir  étu- 
die sous  Ifeinsinset  sotts  VossinSyil  s*ap- 
]tfi<j  ];i  il  Lej  dc,  pendant  (rois  ans,  à  l'é- 
tude des  posl^>s  cl  des  historiens  grecs  et 
Utins.  D€  la  il  vint  à  Taris ,  pour  voir  et 
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pour  consulter  Grotius.  il  passa  ensuite 
à  Padouc ,  pour  apprendre  k  fond,  sons 
Crémoniuset  sousLicétus,  les  scntimeiiii 
des  philosophes  de  l'antiquité.  Quelque 
tem^  après ,  il  s'attacha  au  duc  de  Ro- 
han  ,  et  en  devint  le  pins  intime  confi- 
dent. Après  la  motl  ilr  t  e  général  eu 
1G38,  i'riolo  se  retira  daus  une  terre  qu'il 
avait  achetée  près  de  Genève ,  d*oit  leduc 
de  Longueville ,  qui  allait  à  Munster  en 
qualité  de  plénipotentiaire  pour  la  paix, 
lui  proposa  de  le  suivre.;  ceqn'i!  arreî»l.i. 
Au  retour  de  Biuniiter,  Piiuiu  ailu  a  Ge- 
nève, dans  le  dessein  de  conduire  safa» 
mille  à  Paris ,  pour  s'y  établir.  Quand  il 
pasna  parLyon,  le  cardinal  Fraiii  oisBar-' 
berin  eut  la  consolation  de  le  convain- 
cre de  la  vérité  de  la  religion  catholique, 
et  de  recevoir  son  abjuration  et  celle  de 
toute  sa  famille  et  de  ses  domestiques.  Il 
mourut  à  Lyon  en  ir»G7  ,  comme  il  allait 
il  Venise,  par  ordre  de  la  cour  de  France, 
pour  une  affaire  secrète.  Ou  a  de  lui  une 
J7tr/oîne  de  France ,  en  I^tin ,  depuis  la 
mort  de  Louis  XIIÎ  jusqu'en  1C64  ,  dont 
la  meilleure  édition  Cîst  de  168C,  in-4. 
Elle  est  dédiée  au  doge  et  an  béoai  dfi 
Venise  ,  qui  le  reconnurent  pour  noble 
chevalier  vénitien. 

rUlOIl  (Mallincu},  poMe  et  diplo- 
mate anf];lais  ,  naquit  a  I^ondrcs  en  1604 
d'un  menuisier  qui,  en  mourant,  le  laissa 
sous  la  conduite  d'un  oncle,  leqnd  était  * 
cabaretier.  Prior  fit  ses  études  avec  suc- 
cès  dansl'école  de  Westminslcr.  T  e  comte 
de  Dorsef  fut  si  charmé  do  i>a  conversa- 
tion sur  Horace,  qu'il  le  prit  sous  sa  pro- 
tection, et  l'envoya  an  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridp.e.  Prior  y  futfaitbachc* 
lier  en  IGSfî ,  et  fut  mis  ensuite  au  nom- 
bre des  associes.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  université  qu'il  lia  une 
amitié  intime  aveo  Charles  de  Hoirtagu , 
dépits  comte  de  Halifav.  Guillaume  d*0- 
ranf^e  ayant  usurpé  le  Irônr  de  ^onheau- 
pèrc ,  Prior  fu^  conduit  à  la  cour  par  le 
comte  de  Dorset,  et  Ait  nommé  en  161NI 
secrétaire  du  comte  de  Berhicj ,  pléni- 
potentiaire à  La  Haye.  Il  eut  le  même 
emploi  auprès  des  ambassadeurs  et  des 
plénipotentiaires  au  traité  de  Rysv^  icq  en 
1607.  Il  accompagna  ,1'aiiu^  ralviotei 
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le  camlede  Porliaud  dan»  sou  amba&sadc 
à  la  cour  de  Fraoce.  Il  y  retourna  Ût 
nouveau  en  171 1  en  qualité  de  plénipo- 
lenti.'iire,  et  présenta  en  17  1  A  nu  «'rril  k 
la  rr)!ir  pour  ia  dcmoliliou  du  canal  de 
Mardick.  Ce  fut  à  lui,  et  non  pas  à  mi- 
lord  SUirs,  comme  ledit  le  préaideot 
Hdoault,  que  Louis  \IV  repondit  :  «  J'ai 
<>  fonjonrscté  maître  cher  moi,  quelijue- 
u  fois  chez  les  autres  ;  ne  in'cu  faites  pas 
»  souvenir.  »  Prior ,  de  retour  dans  sa 
patrie,  y  trou? a  des  cooemia  qui  le  per- 
dirent à  la  eour  d'Angleterre.  On  lui  in- 
tenta un  procès  criminel ,  à  la  poursuite 
du  chevalier Walpolc.  Il  se  justifia,  et  U 
liberté  lui  fut  rendue  en  1 7  (  7 .  U  mourut 
à  Wimpble  eo  1721,  etfut  enterré  àl'ab- 
baye «l^  Westminster ,  où  on  lui  dressa 
un  monument.  On  a  de  lui  un  g^rand 
nombre  de  Poésies  angltiUes^  1733  » 
2  vol.  in-12,  dans  lesqueliei  on  i^mai^ 
qne  de  l'esprit  et  de  rimagiDation.  Ses 
Odes  ont  été  traduites  en  français  par 
M .  l'abbé  Yart.  (  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  poète ,  on  cite  les  poèmes  de  La  Vi- 
viniit,  Smma,  VBisUnre  de  tâme;  ion 
c)ief< d'oeuvre  est  Salomononla  VanUc 
ffu  mnrt(i>'  Trior  était  Contemporain  du 
célèbre  Urvden. 

PRIORÎUS.  f'oycs  PRiEu». 
*  PRISaEN,  Priseiatmst  éteit  p«Bi- 
.mairien  deCësarée  au  6*  siècle;  on  a  de  lui 
divers  ouvrages  imprimés  à  Venise  par 
Aide  Manuce  en  1476  ,  iu-fol.,  et  à  Taris 
par  Badiusen  làl7,  in-fol.  On  les  trouve 
aoisl  dans  le  RecueU  det  $rmtmairiens 
latins,  Hanau,  IG05,  in-4.  (Une  édition 
complète  lie  I'r!sci<M»  aélépiibli<_V  par  les 
soinsde  U.  krctil  sous  le  titre  de  Prisciani 
CatsaïUtisis  opéra ,  Leipsick ,  1819-20 , 
S  vol.  in-8). 

PRJSCILLE  ou  Puisque,  Priscilla  , 
Prisra,  chrétienne,  femme  d'Aquila,  c  f 
fort  connue  par  les  Actes  des  apùlres  et 
par  les  Epitres  de  saint  Paul.  Le  zèle  de 
ces  deui  époux  pour  le  progrès  de  TE- 
vangile  les  rendit  célèbres  :  ils  s'établi- 
rent d'abord  à  Rome;  maisl'édit  de  ban- 
nissemeutquc  l'empereur  Claudicn  porta 
contre  les  juifs  les  obligea  de  se  retirer  à 
Corinthe,  oia  ib  eicrcèrent  l'art  de  faire 
des  tapisseries, et  oU  ils  eurent  l'un  et 
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l'autre  l'avantage  de  recevoir  saint  Pdul 
ebes  eui.  Ils  risquèrent  leur  vie  pmr 
sauver  celle  de  TApAtre, qu'ils  condaisi- 
rent  jiu;qtt':i  Fjjhèsc,  quand  il  f'it  n!i!i<^^ 
de  quillerCui  iiithe  ;  c'est  le  témoiguajje 
que  ce  grand  homme  leur  rend  lui-mê- 
me :  Qui  pro  anima  mea  nuu  eervêeet 
supposueruni.  De  là  ils  retournèrent  <i 
Rome,  où  ils  élaieiil  lorsque  saint  Vm\ 
écrivit  son  Kpitrcaux  Romains,  l'an  i>ft 
deJ.  C.  Ils  revinrent  ensuite  à  Ephèie 
quelque  temps  après  ;  ils  y  demeuraîcat 
lorsque  saint  Paul  écrivit  la  seconde  Kpi- 
Ire  à  Timotbf'e  Tes  Grecs  et  les  Ulioj 
célébraient  leurs  tètes.  (  f^oyez  Aquila.) 
La  tradition  de  Rome  estque  sabt  Kerre 
a  consacré  unanlel  dans  la  maison  de 
sainte  Prisque.  Ces  paroles  du  tn'chap 
de  l'Epîtreaux  ï^omains ,  Saluiate  Pra- 
cani  et  AquUum  et  domesticam  ccck- 
siam  eorumt  viennent  à  l'appui  de  cette 
tradition. 

PRISCILLTEN,  hérésiarqîte  <\n  4'  siè- 
cle, né  en  Espagne,  était  un  homme  con- 
sidérable par  sa  fortune ,  par  sa  uaissaoce 
et  par  son  mérite.  A  une  grande  fscililé 
de  patler  11  joignait  un  extérieurbun- 
ble,  un  visage  composé,  des  mœurs  an?- 
tères  et  un  grand  désintéressement  Ces 
qualités  étaient  ternies  par  uuc  curiosité 
téméraire ,  par  un  caractère  ardent  et 
Inquiet,  qailejetèrcnt  d'abord  dans  les 
folles  cl  vaines  rcchci  clies  de  la  magie, 
et  ensuite  dansics  crrcms  <lesfînostiqon 
et  des  manichéens.  Son  béresie  com- 
mença à  éclater  en  379 ,  «C  se  répandit 
rapidement  dans  l'Espagne  sa  patrie.  11 
roiiiontlait  ,  commc  Sabellius  ,  Ir^:  trn-> 
personnes  de  la  Trinité,  et  s't  \\niraail 
sur  cesujeten  termes  nouveaux  cl  eitr»« 
ordinaires.  Il  enseignait  que  Dieu  avait 
plusieurs  fils ,  que  J.  c.  n'avait  pris  U 
Tiaturc  humaine,  n'était  lu'  et  n'.iva!» 
soullVrt  qu'en  apparence.  Il  condamnait 
le  mariage  et  en  rompait  les  liens  ;  il  aa- 
torisaîties  plus  grandes  obacéoilÂ.  Aux 
livres  du  nouveau  Testament  ses  disâ- 
pies  ]oi(jn;nt'n1  de  faux  actes  et  deux  o» 
vragcs  remplis  de  blasphèmes,  l'unuAi- 
tulc  ;  Mcmoria  aposiolorum  ,  écrit  par 
Priscillien }  l'autre  appelé  Likra ,  altct' 
bnéàlUctiQias.  Les  priicllllanistester- 
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mèrenl  un  parti  cousidérabie  eo  Espagoe. 

Hy»;in,  (*vôque  de  Cortioue,  et  llhacc  . 
évêquc  <î'Ossohona  ,  les  poursuivirent 
avec  beaucoup  de  vivacité  ;  mais  Hygin 
■e  hissa  depuis  sagner ,  cl  fat  luî-mêne 
excommunié.  Après  plusieurs  disputes , 
les  évèques  d'Espag^iic  cl  d'Aquitaine  lin- 
l  enl  un  concile  à  Sarafîosse  en  38  !  ,  où 
les  nouvelles  erreurs  furent  «toathéfuali^ 
aées.  Istance  et  Salvien,  deni  évêqves 
priscillianistcs ,  loin  de  se  soumettre  au 
jugement  du  concile,  ordonnèrent  Pris- 
cillien  éyèque.  Cette  ordination  souleva 
tout  l'épiscopat  contre  lui.  L'empereur 
Gntien  ordoBoa  de  les  baanir.  Prisell- 
lien ,  bfance  et  Salvieli  s'adressèrent  au 
pape  Diim.ise  ,  ijMÎ  refn^a  de  les  voir. 
Salvien  mourut  a  Home;  les  dent  antres 
he  retirèrent  à  Milan  ,  oij  saint  Anibroise 
refusa  de  eommunlquer  aree  eni.  On  a»* 
sembla  un  concile  à  Bordeaux  en  381; 
mais  Priscillien  ne  voulut  point  rc])on- 
drc  devant  les  cvèqiics.  11  en  appela  à 
Maxime  ^  usurpateur  de  l'empire.  Les 
évéqnes  llbaee  et  Idace  raccusèrent  de- 
vant  le  prince,  malf,'ré  les  sollicitations 
de^.'iTfif  M-jrliii  (le  Tours,  qui,  dans  la 
crurale  qu'on  n'usât  de  trop  de  rigueur, 
conjura  ces  évèques  de  se  désister  de  leur 
aecusalloo;  il  pria  également  Maxime 
de  laisser  la  vie  aux  coupables, alléguant 
\  nnr  raison  qu'il  Mifli-ait  fjn'ils  m'usent 
cle  déclarés  hérétiques  et  cxcommuiiiés 
par  les  évèques.  L'empereur  fit  attention 
ans  remonCranees  de  saint  Martin,  et 
proaftit  même  que  les  personnes  accusées 
ne  ser,-'i(  lit  puinf  condamnées  à  mort. 
Mais  à  peine  saml  Martin  était  il  parti  de 
Trêves ,  que  Maxime ,  instruit  que  Pris- 
cillien était  eonvaineu,  de  son  propre 
aven,  de  plusieurs  crimes  contraires  à 
l'ordre  public ,  le  condamna  à  mort  avec 
ceux  qui  1  accompagnaient.Lcsuppiice^de 
Priscillien  rendit  llhace  et  Idace  odieux. 
On  Toit  l'impression  que  tenr  eondalte 
fi!  ^nr  les  esprits,  par  le  panégyrique  de 
Théodose,  que  Pacatns  prononça  à  Rome 
l'an  .389,  en  présence  même  dcTbéudosc, 
et  un  an  après  la  mort  de  Maxime.  Mais 
il  ne  faut  pas  prendre  h  la  lettre  ce  que 
dit  l'orateur,  qui  voudrait  faire  croire  à 
Piooocf&ee  de  ces  hérétiques,  qui,  dans 
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le  fond ,  éiaietit  très  coupables.  L'autO' 

rîlé  de  l.'i  jtT'îtiff'  el  ]a  [irofrctîon  de 
l'empereur,  < miirrlsci  f  ni  qu'on  ne  pour- 
suivît ceux  qui  avaient  traité  les  priscil- 
lianistes aToe  tant  de  rigueur,  et  qu'on 
appela  ithacient.  Saint  Ambroise  et 
plusieurs;  niifrf^s  préÎHfs  sf  séparrrfrit  de 
leur  communion  ,  par(  c  que,  quoiqtie 
ces  hérétiques  eussent  été  punis  juste- 
ment et  selon  les  lois,  Il  était  ré?o!lant 
que  leur  sang  e(kt  été  répandu  à  la  solli- 
citation dr»^  l'vt^fftics.  Saint  Martin  refusa 
d'abord  de  comuniniquer  avec  eux  ;  mais 
il  s'y  détermina  ensuite,  pour  sauver  la 
vie  à  quelques  priaelllianistes  et  à  quel- 
ques partisans  de  l'empereur  Gratien. 
Honorius  porta  des  lois  sf-vères  contre  les 
priscillianisles  d'Espagne.  Cette  secte 
fut  en  grande  partie  détruite  par  le  zèle 
de  saint  Lémi,  pape.  Fn^ez  saint  Augus- 
tin, £>u/.  337,  n'^S;  DUstrloUo 
critica  de priscilUnnistis^  eorumque  fac- 
tis ,  doclrinis  et  moribus ,  par  Sînionis 
de  Dries,  Utrechl,  f7ij,  iu-4  ,  —  His~ 
toria  pritcUUamstarum,  par  François 
Girvesius ,  évèque  d'Urgd,  Rome  ,1719, 
in-8. 

PRISCU5,  fameux  ingénieur,  qui 
florissait  après  le  milieu  du  second  siècle 
de  l'Eglise,  sons  l'empire  de  Septime- 
Sévère.  Il  était  très babile  dans  son  art; 
et  ce  prince  respecta  son  niM  ile,  lors- 
qu'cn  l'an  1  Uii  de  J.  C.  la  ville  de  Uyzauce, 
la  plus  considérable  de  la  Tbrace,  eut 
été  prise.  On  fit  mourir,  par  ordre  de 
Sévère,  tous  les  magistrats  et  tous  lessol- 
dats.  La  ville  fut  minée,  ses  murailles 
furent  rasées,  ses  théâtres,  ses  bains  et  tous 
ses  omemens  furent  abattus.  Ou  vendit 
ensuite  tous  les  biens  des  babitans ,  et 
Bysance,  privée  de  la  liberté  ,  fut  sou- 
mise, comme  un  simple  bourf^  ,  à  la  ville 
de  l'érinthc.  Priscus  seul  fut  épargné, 
dans  sa  personne ,  dans  sa  liberté  et  dans 
ses  biens.  L'empereur  Sévère  lui  donna 
même  des  marques  d'alTection,  et.fc  servit 
très  avantageusement  de  lui  dans  la  suite. 

PRJSCUS ,  frère  de  l'empereur  Phi- 
lippe ,  gouverneur  de  Syrie ,  puis  de  Ma- 
cédoine, s'attira  la  haine  des  peuples 
par  SCS  exactions.  Cela  ne  l'cni pécha  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  celle  der- 
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nièrc  province,  r.in  2i9,  à  la  nouvelle 
delà  mort  de  sou  frère;  luais  il  en  fut 
bientôt  privé ,  ainsi  que  de  la  vie ,  par 
Diee,  le  ncartrier  et  te  suceeisear  de 

Philippe. 

PRITZ  (  Jean-r.eorges  \  en  latin 
Pritzius  ou  Pritius ,  célèbre  tlicologicn 
de  1«  confession  d'Augsbourg ,  naquit  à 
Lcipfkk  en  1 662 ,  et  sedévou»  «a  minis- 
tère évangélique.  Il  avait  du  savoir  et  du 
t  ilent.  Sonmrri(e  le  fit  rlioi<;ir  en  l"f)T 
pour  professer  ialhèoJojiic  a  Gnpswald. 
Il  y  remplissait  en  même  temps  les  fonc- 
tions do  conseiller  ecclésiastique  et  de 
pasteur.  En  17 1 1  il  fui  appelé  à  Francfort 
pour  y  exercer  la  surinh  nf!  inrc  Aw  minis- 
tère ecclésiastique.  Il  Cbl  aukur  d  uo  as- 
ses  grand  nombre  d*ouv  rages;  on  lui  doit: 
I**  àt&  Sermons  en  allemand  ;  Vwatbt» 
traduction  latine  a  hi  Irrfnr  y  du  nouveau 
Testament  ^  Ia(|uelle  eut  plusieurs  édi- 
liuns .  la  meilleure e&t  celle  du  1  ] 24,  iii-8; 
t*De  imm»rtaUiate  htminis^  contre  As> 
gil,  avocat  anglais,  qui  avait  fait  un  !!• 
vre  dans  îefjnel  i!  rlabliss.iit  qir'uii  hom- 
me pouvait,  sans  passer  par  la  mku  I,  <^tre 
transféré  de  celle  vie  mortelle  u  la  vie 
éternelle  [voyet  AscnLi,)  $  4*  une 
édition  des  OEuvrcs  de  saint  MacairCy 
grec  et  latin  ,  Leipsick,  1698  et  1699, 
2  vol.  in-8  ;  5°  une  édition  du  nouveau 
Testament  grec ,  avec  les  diverses  le- 
^os,  et  deseartesgéognpbiqnes,  Leip- 
8ick,in-12,  1702,  1709  cl  1724  ;  C  une 
édition  des  Lettres  de  MUton ,  7"  De 
statu  religionis  christianœ  in  regno  si' 
tiensi;  8*  De  usurationis  ;  De  cousis 
finalibus,  in  rerum  essemtiU  expUeandis^ 
attendendis  ,  1 0  '  De  amore  Dei  puro 
in  causa  Fenelonii,  etc.  Prits  fui  un  des 
auteur;  du  .fournai  de  Leipsick  ,  depuis 
1687  jusqu  en  1698.  Il  mourut  le  24  août 
1732. 

PRORA-FAl.COIVTA ,  femme  d'Ani- 
cius  Trobusau  \'  siècle,  nu'rita  les  élo- 
ges de  saint  Jérôme  ,  de  saint  Augusliu 
et  de  saint  Jean-Cbrysostdme.  (  f^oy. 
Anicius  Piosus.  )  On  lui  attribue  la  F'U 
de  Je'xtts-Chrixt ,  composée  de  divers 
fraçmens  de  Virgile  ,  assemblés  en  ccn- 
tons,  Francfort,  16i6;  mais  cet  ouvrage 

Mt  de  la  tamedapracontnl  Adeiphius. 
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IMlOnnS  (  M.  Aurélius  Valériiis  ), 
empereur  romain,  n  aquit  ;i  Sirmium  dans 
rUlyrie ,  pays  qui  donna  le  jour  auxeai- 
perenrs  Claude  H  et  Anrélien.  Piobot  loi 
élevé  dès  sa  jeunesse  aux  premières  digni* 
It's  militaires.  Son  père  avait  été  jardii^cr 
filais  s'élant  mis  dans  l.i  milice,  il  partial 
au  grade  de  tribun,  hou  bis  obtint  de 
Temperenr  Valéiien  le  même  titre  dès 
l'âge  de  Ting|*deuxana.Plus  il  s'éloigasit 
df  sn  jpMncsse,  plus  son  mérite  aujjmcn 
lait,  [.iprcs  avoir  vaincu  les  Sarmalcs.  il 
se  signala  sur  le  Bbin,  près  du  Dauulte, 
du  Nil ,  de  i'Rupbrate  :  il  conquit  l'E' 
gjpte ,  et  Tacite  lui  conba  le  commande- 
ment de  l'Orient.  )  Enfin  ^  il  parvint ,  Je 
dignité  en  dignité,  jusqu'au  Irùne.  Âpro 
la  mort  de  l'empereur  Tacite,  en  STC, 
Florence  sonfrère  voulutse  saisir  du  seq>* 
tre  impérial  ;  mats  tes  IroopesdXIriaitk 
donnèrent  à  Probus ,  comme  le  prix  de 
sa  valeur ,  de  son  intégrité  et  de  sa  dé- 
mence» Reconnu  par  le  sénat  et  par  tes 
provinces  de  l'empire ,  il  marcha  vm 
les  Gaùles ,  oii  les  Francs ,  les  Bourgui- 
pHons ,  les  Gotbs  et  les  Vandales  «er- 
çaieut  les  plus  cruels  brigandages.  Il  les 
délit  dans  plusieurs  batailles,  leur  tm 
plus  de  400,  000  bommes ,  et  les  hin 
à  demander  la  paix  et  à  payer  un  tribut. 
Vainqueur  des  ';;iuIois,  il  passa  en  lllyrie 
contre  les  Sarmutcs  et  leur  enleva  toatce 
qu'ils  avaient  usurpé.  U  délit  ensaile  lei 
Blemmjs,  peuple  féroce  dans  le  foid- 
najjc  de  l'Egypte.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux  épouvanta  tellement  Vara- 
nane  il ,  roi  de  Perse ,  qu'il  lui  envo;p 
des  ambassadeurs  avec  despréseoitposr 
lui  demander  la  pats.  Ces  ambassidciii 
le  rencontrèrent  sur  de  hautes  mooli- 
gnes  procbe  de  la  Perse,  au  milieu  àcm 
soldais  ,  mangeant  des  pois  cuiU  depuu 
lonç.tempaet  du  porc  calé.  Frobns,MB 
se  délonmcr ,  dit  aux  envoyés  du  rsiéc 
Perse,  qtic  <'  si  leur  maître  ne  faisait  une 
)>  enti' rc  satisfaction  ans  r.onmiiis,  il 
fi  rendrait  les  campagnes  de  la  l'erse 
»  aussi  rares  que  sa  tête  Tétait,  v  II  ^ 
en  même  temps  son  bonnet,  pour  lev 
montrer  une  tète  parfaitement  chauve. 
Il  les  invita  ensuite  k  manger  avec  lui 
s'ils  avaient  faim ,  sinon  de  se  retirer. 


Digitized  by  Googl 


Vannaiie ,  toujours  plus  ëpouvanté,  ?mt 

JiiJ>inême  trouver  Probus  »  qui  lui  ae* 
corda  tout  cp  qu'il  voulut.  Les  ennemis 
du  dehors  vaincus,  il  ^'en  dleva  au  de- 
dans. Jules  Saturnin,  l'i  oculus  et  Bonose 
te  firent  tous  let  trois  proclamer  cmpe- 
rton,  l'un  à  Alexandrie,  l'autre  à  Colo- 
f;ne ,  et  le  troisième  dans  les  Gaules  ; 
mais  leur  rc^rolte  n'eut  point  de  suite. 
L'empire  romain  jouit  d'une  paix  géné- 
nle.  Ce  fut  pendant  eelle  paix  que  Pro- 
bus omt  Ml  rebâtit  plus  de  soixante-dix 
villes.  Il  occupa  ses  soldats  à  divers  trt- 
vaiu  utiles,  et  douna  une  permission  gé- 
nérale de  planter  des  vignes  dans  les 
Gaules  et  dans  Itllyrte;  ce  qui  n'atait 
point  été  permis  universellenieot,  do- 
pui<ï  qtie  Domilien  avait  iiiniqué  ,lcs  en- 
droits oii  il  accordait  d'eu  pitialer.  Cre- 
vierle  re^de  comme  le  fondateur  des 
▼^pctde  TokaI,  de  diampagne,  de 
Bourgogne ,  et  ajoute  :  «  Ce  prince  eAt 
w  ^t^  5aTi<î  doute  cï'lëbré  par  les  buveurs, 
i>  si  les  buveurs  étaient  savans.  u  Probus 
fisisait  des  préparatiflB  de  guerre  contre 
lot  Pcfwt  qui  avaient  repris  les  armes  » 
lorsqo*ilfilt  Bsaasacrë  par  ses  soldats,  las 
des  travaux  qu'il  leur  faisait  entrepren- 
dre àSirmich  ,  en  282  ,  à  àO  ans,  après 
avoir  régné  6  ans  et  4  mois.  Le  seul  dé- 
ùtnt  de  Probus  fat  de  n'avoir  pas  sn  mè> 
lor  prudemment  la  fermeté  avec  la  dou- 
ceur. Sa  morlin.spirr)  tics  rof^rrt'^  pnr  tout 
l'empire. fl  Grands  Dieux,  disailie  peuple, 
i-  que  vous  a  fait  la  république  romaine , 
»  pour  loi  enlcrer  on  si  bon  prince  !  «  . 

PROBDS  (  M.  Valérios  ),  grammairien 
latin,  dans  le  2*  siècle,  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  il  ne  nous  reste 
que  des  fragmens ,  publiés  dans  le  CorpK 
du  aneieni  grammairteiu  de  Potsebiot, 
1605 ,  in-4. 

PROCACaNI  (  (  nmille  ),  peintre, 
né  a  Bologne  en  1S20,  mort  a  Milan  en 
J  .^91 ,  entra  dans  l'école  de  Carrache,  ou 
H  iroimi  des  rivatu  qni  piquèrent  son 
émulation ,  et  des  modèles  qni  perfeo- 
lionncrent  ses  lalcns  repeintre  nvnît  tiii 
beau  génie  :  il  peignait  avec  une  liberté 
surprenante.  Ses  draperies  sont  bien  je- 
tées ,  set  «irs  de  tête  sont  adïnirables.  Il 
^tomiiit  beMwoap  d'espression  et  do 
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mouvement  n  ses  hgurcs  j  son  coloris  est 
frais.  Ses  prineipaut  oomges  sont  à  bo- 
loi^nc ,  à  Reggio  et  à  Milan. —Son  frère, 
JtiN  s  Crsar  l'rncAccwi ,  né  k  Bologne  en 
et  mort  à  Milan  en  U^w,  avait  un 
coloris  vigoureux,  un  fjoiit  de  dessin 
•évère  et  très  correct.  Son  génie  était 
grand ,  vif  et  fiidle;  il  étudiait  la  natore. 
Sa  réputation  le  fil  nommer  chef  delV 
cadémie  de  peinture  k  Milan.  11  eut  une 
école  nombreuse,  et  acquit  une  fortune 
eoBsidécaUe.— 'Carlo- Autonio,  sou  frè- 
re ,  plus  jeune  que  lui ,  qnitU  la  musique 
pour  h  peinture.  Son  talent  était  le 
paysajje  ;  il  réussissait  principalement  à 
peindre  les  fleurs  et  les  fruits,  et  laissa 
nn  fils,  Ercole-Jttniore ,  mort  en  n>76, 
âgé  de  80  ans ,  qui  s'adonna, aussi  k  pein- 
dre des  fleurs;  mais  Jules-César,  son 
oncle,  lui  donna  des  leçons  et  étendit 
SCS  talens.  11  ût  beaucoup  de  tableaux 
d*bistoire  pour  la  ville  de  Turin. 

PROCHITA  ou  Procida  (  Jean  de  ), 
principal  auteur  des  Ft-prcs  Siciliennes, 
ainsi  nommë  parce  qu'il  Ha\i  seif^neur  de 
l*île  de  Pfocbila  (  Procita  ou  Procida  }, 
dans  le  royaume  de  Nap  les,  (naquit  vers 
Tan  1225  et  s'adonna  à  la  médecine.  Les  - 
succès  qu'il  obtint  lui  valurent  la  faveur 
de  l'empereur  Frédi'rir  ii  celle  de  son 
fils  Conrad  IVJ.  Il  eut  beaucoup  d  autorité 
dans  la  Sicile ,  sous  le  règne  de  Haiofroi, 
porta  les  armes  en  faveur  de  Conradin , 
compétiteur  de  Charlrs  d'Anjou,  et  Ibt 
dépouillé  de  ses  biens  et  de  ses  charges 
par  ce  prince  devenu  roi  de  Sicile,  qui  • 
abusa,  dit-on,  de  la  femme  de  Procite. 

Les  Fiançais .  ajoute  M.  de  Lalande, 
«  (  P'oyage  d'JtaUr .  t.  c,  p.  98),  n'ont 
»  que  trop  souvent  donné  prise  en  ce 
9  genre  aux  plaintes  des  étrangers,  u 
Animé  par  l*esprlt  de  vengeance ,  et  pro- 
filant du  mécontentement  que  les  Fran* 
çaîs  avaient  fait  naître  f  F.njez  Cjiaslks 
de  France,  comte  d'Anjou,  et  Cosradin  ), 
il  ÎDtreprit  de  faire  révolter  la  Sicile 
contre  ce  prince,  et  de  la  réduite  sous 
la  puissance  de  Pierre,  loi  d'Aiagon. 
Pour  trnm*>r  ce  compîoî  plus  secrètement, 
il  se  déguisa  en  cordelier  l'an  1280,  et 
après  avoir  parcouru  toute  la  Sicile  sous 
cetliabit,  iiillt  à  Gonstantinopletraitcf 
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«▼«c  Michel  Méolosue ,  el  tn  obtint  on 

secours  d'ai^enl.  Après  avoir  Otirdi  sa 
conspiration  pendant  deux  ans,  avec  de» 
soins  infaUgables,  elle  fui  exécutée  eu 
1382.  (Prodda  fut  depvU  le  eonseiller 
fidèle  dei  princes  Aragonais  qui  se  suc- 
cédèrent en  Sicile,  et  parvint  h  nue 
vieillesse  aTancéc).  (  F oyes Pierre h'Ara- 
coN,  et  FHiUHé'K  m,  roi  de  France,  )  (Ou 
peut  eontolter  les  EdaircUsemens  $ur 
Us  Fipres  Siciliennes  par  Bréquigny, 
publié  par  Saintc-Croiï  dan<;  le  Mnrjnùn 
encyclopédique.  1"  année.  M.  Casimir 
Delavigne  a  lait  une  Irugédie  des  f^c/»re* 
Siciliennes,  daos  laquelle  Procida  joue  le 
rôle  principal.  ) 

PROCLLS  f  Saint  ),  célèbre  patriarche 
de  Conslanlinoplc,  disciple  de  saint  Jean 
Clir^soslùme,  s'opposa  avec  une  force 
nilée  de  dcmcenr  au  firegrèa  du  neslo- 
lianiime ,  et  contribua  beaucoup  par  <;es 
vertus  au  triomphe  de  la  vérité.  Il  nous 
reste  de  lui  des  UomclieSy  des  Epîtres^ 
entre  lesquelles  on  distingue  celle  qui 
est  edicssÉ»  a«K  Arméoieos  enr  la  fin; 
et  é'auires  écrits  en  fjrec^  publiés  par 
Riccardi,  Rome,  1630,  in-4.  On  les 
trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  des 
Pères.  Son  slile  est  semé  de  pointes  et 
d'antithèses.  Cet  illustre  prélat  mourut 
en  447,  après  t3  aii.<;  et  3  mois  d'épisco- 
pat.  Saint  Cyrille  dit  (f  que  c'était  un 
1*  homme  rempli  de  piété,  parfaitement 
h  versé  dans  la  eonnaissadce  de  la  disci- 
»  pline  eeclésiaslique,  el  un  observateur 
»  exact  des  canons.  » 

PROCLUS  (Eutychius),  grammairien 
célèbre  du  2*  siècle^  était  de  Sicca  en 
Afrique.  L'empereur  Anionin,  dont  U 
avait  été  précepteur,  le  fit  proeonsal. 
Trébellius  PolHon  cite  un  livre  de  Proclus 
sur  ce  qu'il  y  avait  de  plu.<;  ciirieiu  dans 
les  pays  étrangers;  mais  cet  ouvrage  est 
perdu. 

PRCMXU5  DIADOCUS ,  philosophe 
platonicien  du  5'  siècle  ,  était  natif 
de  î  ycie,  ou,  selon  d'aulres ,  de  Con- 
stantinople.  11  eut  beaucoup  de  pari 
h  restime  et  à  l'amitié  de  Tempereur 
Anastase.  On  dit  que  dans  le  temps  que 
Yitalien  assiégeait  Conslanlinoplc  ,  Pro- 
clua  brûla  ses  vaisseaux  avec  de  grands 
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miroirs  d'airain  '.  c'est  une  fable  uos  £on' 
dément.  Ploclus  moimit  à  .Ubènes  fCR 
l'an  487.  Chacun  i>ail  qu'il  écrivit  coatre 
la  religion  chrétienne.  Il  nous  reste  écbn 
des  Cûnuneiitelnu  sur  quelques  livre»  de 
Platon,  et  plusieurs  autres  ouvrages^riU 
en  grec,  ils  ont  été  imprimés  à  la  siiilede 
l'édition  àt  Jamblique,  Venise,  Ii97,i&- 
loi.  Allatius  a  donné  :  Proclus  in Ptdaun 
Tetrâbiios,  grec  et  btin,  lejde,  16», 
in-8.  On  trouve  ses  Hymnes  dans  le  re- 
cueil de  Maittaire.  Proclus  était  un  dn 
plus  fanatiques  partisans  du  pa[;aiiUme, 
et  en  même  temps  un  de  ceux  qui ,  parm 
les  anciens  philosophes ,  ont  le  pim  dv* 
rement  reconpu  la  création  de  la  m- 
tière;  il  dit  que  In  mrjihc ,  qui 
le  sujet  de  tuutcx  dioscs^  est  elic- 
même  produit  par  routeur  de  toutes 
ehaseâ.  Il  attribue  le  même  sestineoti  , 
ri»ton ,  qui  .s'en  expliqM  en  ^el  fort 
distinctement  :  cl  d^ws  son  commenhire 
sur  Timée,  I^rocl us  appelle  Hicu  l'/Jw 
teur  ineffùhU  de  la  matière.  {  f^oyetVxi* 
aocLis.  }  lUrinos  de  Naples  t écritsi  vie. 
(dontM.  Roisionnade  a  donné  une bonrf 
édition  en  1 81  i .  Les  divers  ouvrnges  il« 
Proclus  ont  été  réunis  par  M.  Viclor 
Cousin  avec  des  commentaires,  MU  ti 
tiUe  :  ProcH  phOosophi  jOiUamd  lyers 
e  end.  AISS.  BibUothccce  regiie  Po- 
risiensis,  etc.,  Pari»,  |819-IS23  ,  5  toI 
in-8.  A  ces  volumes  il  faut  joindre  cdut 
qu'on  doit  aui  recherches  de  H.  Baie* 
sonnado,  I^eipsick,  lUO,  sons  ce  tiiic: 
Ji*r traits  des  scnlies  de  PrùcluS  PÊfk 
Cratvlc  de  Pfnfnn.  ) 

i^itULUM:.  {  Saint  )  éUit  oé  à  Jéw- 
Mlem;  mais  il  se  retira  à  Oethmo,  w* 
trement  appelée  Scythopolis,  oiiilfiit 
ordonné  lecteur  et  eiorciste.  Il  fut  aussi 
chargé  d'expliquer  la  langue  orpcTicw 
syro-chaldaïque.  C'était,  au  rapport  de 
l'auteor  de  ses  aetn,  un  homme  fme 
Terla  sublime,  qui  avait  toujours  vécu 
dans  une  chasteté  perpétuelle,  dari>  !^ 
palicnre  el  dans  la  praliqtic  fie<  plu^ 
grandes  austérités.  Il  possédait  parùite 
ment  les  icieiiece  des  Grecs,  maiiélù^ 
encore  plus  versé  dans  la  eonnai^Mncf 
des  saintes  Ecritures,  dont  il  nourrisMÏt 
et  fortifiait  son  âme.  Les  édits  de  D*»* 
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eléUen  eontre  le  cliri&tianîsme  ^tant  ar- 
rÏTés  en  Palestine  au  mois  d'avril  de  l'an- 
née 303  .  ProCope  fut  le  premier  des  &- 
dèltl  du  pays  qui  vtiM  MO  saog  pour 
Jte^auirt.  U  fat  arrêté  à  Bcten  «t 
conduit  à  Césarée  avec  plusieurs  autres 
chrétiens,  oii ,  ayant  refusé  de  Mcriûer 
aux  empereurs ,  se  disant  dieux ,  le  goii- 
vemeur  l«  eomdaiim  à  être  décapité. 
<aiot  Pracope'crt  bonoré  ckn  les  Grecs 
aTecle  titre  de  gnmA martyr.  Eusèbe  a 
écrit  \t%  Actes  de  %on  martyre,  et  a  été  té- 
moin oculaire  de  tout  ce  qu'il  y  rapporte. 

PROCOPE,  empereurd'Orient,  d'nne 
Iknille  Ulutvc  de  Ctticie  dfarCDtde 
yenpereur  Julien,  était  d'un  caractère 
sombre,  inquiet,  ardent  et  ambitieux. 
Après  avoir  rendu  des  services  à  l'état 
«DUS  Julien  et  sous  Jovien ,  il  se  retira 
«lies  les  imlMres  de  la  Ghersonèiê  Ta»- 
figiM  jusqu'au  règne  de  V.ilens,  (époque 
R  îaqtiellc  il  vint  'se  cacher  à  Chalcétloine. 
Cet  empereur  étant  parti  pour  la  Syrie, 
trocupe  &e  rendit  à  Constantinople ,  et 
«e  il  déèlarerenpctcnr  le  M  icpleiiibrc 
365.  Il  marcba  ensuite  contre  Valeos. 
Le  sticfès  de  SCS  armes  fut  ni  rapide,  que 
re  ])riiicc  aurai!  abdiqué  l'empire,  si  ses 
amis  ne  i  en  axaient  détourné.  L'année 
aaiTsate»  les  chescs  dMogèicDl  de  face. 
Vrocope  fat  débit  dass  une  campagne 
dcPbryf^ie  ,  nommée  Saîtifnirr;  et  ayant 
été  abandonné  par  ses  soldats,  il  fut 
conduit  à  Valens ,  qui  lui  fit  trancher  la 
tHeà  laiîii  de  nai  m.  Il  n'était  l^é 
que  de  32  ans. 

PROCOPE,  Procopiuf ,  fameni  his- 
torien grec ,  fnt  long  temps  professeur 
d'éloquence  k  Césarée ,  où  il  naquit  au 
«oaneoeenent  da  siècle.  Il  alla  à 
CûBslaslIiiople,  oii  il  gagna  la  ceoftaiice 
de  B^Usaîre  .  qui  !p  prit  pour  son  secré- 
taire, et  le  mena  avec  lui  lorsqu'il  était 
à  Im  tète  des  troupes  en  Asie ,  en  Afrique 
«t  m  Italie.  Jwtiaieo  l'honora  du  titra 
^Utustre ,  et  lui  donna  la  |ilaeede  préfet 

Constanttnople.  Il  mourut  Ter«5  îa  fin 
du  règne  de  ce  prince.  Nous  avons  de 
lui  :  1°  une  Histoire  en  huit  livres.  Les 
deoxpfcarien  contiennent  la  goenredes 
Teiscs,  depuis  la  fin  du  règne  d'Arcadius 
loqn'à  la  U*  année  dn  règne  de  Joili* 
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nien .  Les  deux  suivant  déerirent  U  guerre 
des  Vandales,  depuis  l'irruption  de  ces 
peuples  en  Afrique  Jusqu'à  l'an  6  4  S,  qu'ils 
forent  entièrement  soumis  aux  Romaini. 
Onns  les  quatre  demiets,  il  racenle  ks 
guerres  d'Italie  contre  les  Ostrogoths, 
jusqu'à  la  mort  de  Taïas,  leur  dernier 
roi.  Cette  histoire  est  pleine  de  faiu  cu- 
ricnx  et  mis.  Le  csiactère  des  natioas 
bailMies  <|ni  inondèrent  l'empire  ronmin 
y  est  bien  peint.  Le  stile  de  Piecope. 
sans  Atre  toujours  pur,  ne  manque  pas 
d'ékgauce.  2*>  Histoire  secrète.  Ce  sont 
des  Anecdotes  pour  senrir  à  la  grande 
histoire.  Proeopo,  qoi  avait  dit  dans 
celle-ci  tant  de  bien  de  JBsUnienet4e  Bé» 
lisaire,  les  couvre  d'opprobres  Aim%  eelte- 
là  :  c'est  une  satire  dictée  par  la  noir- 
oenr;  et,  quoique  la  méchanceté  puisse 
dira  mi»  cet  onwme  renferme  dm  Uts 
si  atroces ,  qu'il  est  difficile  d'y  ajouter 
foi.  L'impératrice  Tbéodora  y  est  surtout 
traitée  d'une  manière  si  a^reuse ,  que  les 
éditeurs  de  ces  anecdotes  se  sont  crus 
ohligés  d'en  omettre  plusieurs  traits.  Le 
Père  Maltret,  jésuite,  qui  dirigea,  en 
1602  et  1663,  l'édition  des  ouvraf^es  de 
Procope,  donnée  au  Louvre  en  2  vol. 
in-folio ,  grec  et  lalin,  en  retrancha  sa- 
gmneot  une  partie;  mais  La  Meonoje  la 
conserra  dans  le  volume  du  Mena- 
ffinna.  Nous  avons  diverses  traductions 
latines  de  l'Histoire  de  Procope ,  et  une 
en  français  par  le  président  Cousin.  Pro- 
cope est  cnooraeoteurd'un  TrtâHdu 
édifice* t  qu'on  trauTe  dans  l'édition  dn 
T.oïivre  Marmontel  a  voulu  prouver,  k 
la  tète  de  son  BeUsaire ,  que  l'Histoire 
secrète  n'est  point  de  Procope  ;  mais  set 
preuras  n'ont  pas  en  l'approbation  des 
savant.  (Martin  Fumée  a  traduit  VERsioir* 
de  Procope  cl  son  Traite  des  tdificea  ,  Pa» 
ri^,  !58G,in-fol.  On  trouve  aus.sj  plusieurs 
morceaux  de  cet  historien  dans  ïHistoiré 
de  CamsUuUinople  par  le  président  Cou- 
sin, Pari8,l672,  in-4  et  in-12.) 

PROCOPE  de  Gaza,  rhéteur  et  so- 
pliistc  fjrcc  ,  vers  l'an  560  ,  a  composé  : 
1*^  une  Ciiainc  des  pères  grecs  et  latlnt 
$mr  tOetaieuque,  e'csl4-dira  lespra» 
mien  livres,  de  la  Bible  ;  elle  parot  en 
latin ,  in-lol^  3*  des  Commeniair€9  soi 

l6. 


lia  PRO 

le*  Livres  de»  Roit  et  snr  lei  Parellpo- 
mtnes,  que  Meuraiiis  a  publiés  en  grec 

et  en  lalîn,  I.evdc,  if;20,  in- 1  ;  a*»  des 
Commentaires  sur  Isinc  imprimés  en 
grec  et  laliu ,  Paris  ,  i  i>8U  ,  la-fol.,  dans 
lesqnds  il  ne  s'attache  paa  aiseK  au  tena 
littéral  *  et  est  (UiTus. 

PROCOPE  HASE  ou  le  RAsi:.  CYlait 
un  gentilhomme  holK'inicii  i\m  ,  nprt-H 
avoir  voyagé  en  Àilemci|;iic ,  eu  trauce, 
en  Italie,  en  Espagne  et  dam  la  Tme- 
Sainte,  reçut  la  tonsure  :  ce  qui  lui  fit 
donner  Je  nom  de  Htisc  ou  de  l'iost'.  Il 
fut  même  ordonne  prêtre  ;  main,  dégoùlc 
de  l'étal  ecclt^siaslique,  qu'il  déshonorait 
par  tes  vices  et  aes  erreurs,  il  s'attacha 
\  Zisca,  chef  des  hussit;ps,  qui  eut  pour 
lui  line  coiiliancc  toute  particulière.  Il 
succédait  cet  aventurier  en  1124  ,  lit  de 
grands  ravages  dans  la  Moravie ,  dans 
l'Autriche,  dans  le  Brandebourg,  la 
Siléste  et  la  Saxe  ;  se  rendit  maître  de 
plusieurs  plarc;,  et  d'une  fjrnndc  jurlic 
d^' la  Rolii'nie.  Si;;i-.iii()iid  ,  t'auiul  vai- 
nement comihillu  ,  crut  que  ses  négocia- 
tions seraient  plus  heureuses  que  ses 
armes  :  il  eut  uneentrevae  aveeProcope, 
qui  lui  demanda  beaucoup,  et  n'obtint 
rien.  Ce  rebelle  ,  déterminé  fi  continuer 
la  guerre ,  «écrivit  une  longue  lettre  en 
mauvais  latin,  pour  solliciter  les  princes^ 
chrétiens  d'envoyer  au  concile  de  Bâte, 
indiqué  en  1431,  leurs  évèques  cl  leurs 
doclciirs,  pour  disputer  nvre  les  doc- 
teurs des  bukftileSfà  couUitian  de  ne 
prendre  pour  fondement  de  leurs  dispu- 
tes qnele  texte  seul  de  l'Écriture  :  moyen 
sûr  d'ctufendrcr  cl  de  prop.ijjer  toutes 
sortes  d'erreurs,  eu  Mihsliluant  des  ex- 
plications arbitraires  ii  l'autorité  de  la 
tradition  des  saints  Pères  et  de  l'Eglise 
Catholique.  Il  écrivit  une  autre  lettre  k 
rcropercnr  Sii;istnond  ,  le  '11  mai  tî^?, 
pour  i'enyajjcr  à  se  trouver  au  concile 
de^Bâle.  l'rocope  se  rendit  au  concile 
avec  ses  fauteurs,  au  -  commencement 
de       ;  mais  voyant  que  les  affaires  ne 
tournaient  pas  selon  ses  désirs ,  il  en  re- 
parfit fort  irrité,  et  conlinna  ses  courses 
et  ses  ravages,  l^rocope  mourut  en  1434, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  un 
combat.  Ses  deoi  Letires  se  trouvenl 
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dans  le  dernier  volume  de  b  grande  Col- 
lection des  Pères  MarfefmeetDumnd. 

—  1!  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Pao- 
ropE,sumomnié  le  Petite  chef  d'une  partie 
de  l'armée  des  hussite8,qni  accompagna 
Procope  le  Rasé,  et  fut  tué  en  1484,  dans 
la  même  action  oii  ect  aventurier  fut 
blessé  à  mort. 

PI\rx:OPE.COlTTKAU  (  Michel,  plus 
connu  soQS  le  nom  de  Coltei  li  ),  aié* 
decin  de  Paris ,  sa  patrie ,  oaquiten  1414. 
Il  éUit  fîls  de  Procope  Colteili ,  noble  pa- 
lerniitain  ,  qui ,  se  trouvant  sans  fortune, 
vint  ii  l'aiis,  et  fut  le  premier  qui  éta- 
blit un  café  uii  se  réunissaient  les  nou- 
vèllisteset  les  littérateurs ,  lequel  est  en- 
core eimnu  sous  le  nom  de  Cafe'Proatpe. 
Michf  [  raiileau  avait  été  ecclésiastique 
avant  de  i>c  cons  ir?  *  r  a  la  médecine  ,  que 
la  frivolité  et  ks  plaisirs  ne  lui  permi- 
rent guères'de  pratiquer.  Il  mourut  à 
Chaillot  en  1733.  Lu  esprit  vif,  an  ca- 
ractère complaisant  ,  faisaient  oublier 
qu'il  était  petit,  l:ti<l  et  bossu.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  puegies  fugitives ,  rcpao- 
dues  dans  différons  recueils.  11  a  donné 
comme  médecin  :  I*  Yjinalyse  du  Sy- 
stème de  la  tritttrnfinn  de  M.  Ilecquet , 
171?,  in-12  :  il  y  att  îfjMC  assez  leste- 
ment ce  médecin  célèbre ,  dont  il  n'avait 
pas  à  iMaucoup  près  les  connaissances  et 
le  jugement  ;  V  VArt  de  faire  des  gar- 
çons ^  in-I2  ;  ouvraj^c  frivole  et  indigne 
d'un  physificii  ii)slruit.  Il  a  aussi  écrit 
des  comcdicii  uu  des  farces ,  dont  la  meil- 
leure est  la  Gageure, 

PROCOPIUS-ANTHÉHIUS.  Foyet 
AMiir.Mii  s. 

PR0C(TLF1T  S  ,  chevalier  romain  , 
ami  de  l'empereur  Auguste,  fiC  signala 
par  sa  tendresse  envers  ses  parens.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  avait  partagé  égn- 
lement  l'héritage  avec  ses  deux  frères , 
.Mum  rn  et  '^('i|tion  ;  mais  ils  furent  tota- 
lement dépouillés  par  la  guerre  civile. 
Procuicius  y  pour  les  soubger  dans  leur 
malheur,  partagea  une  seconde  fois  le» 
biens  qui  lui  étaient  échus.  Horace  l'a 
célébré  dans  sa  belle  Ude  NuUus  «r- 
gcnto  Cûlof  est. 

Vi««t  «ttento  Proculriu»  rto  , 
!t«Uit  in  OnirM  mImi  pMmiL 
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PKOCULUS  (Tilius-.Wius  ) ,  k  Al- 
l>t'  n  »^ .1 .  V  i  I  le  d  e  I  a  c  ô  le  d  c  Gi'n  es,  Uo  m  me  fa 
Dieux  par  SOU  audace ei  son  courage,  avait 
acquis  de  gfandct  richeuei  dui  le  vit  né- 
tîer  de  pinte.  11  servit  avec  dittinelion 
dans  les  conquêtes  d'AiiriMien  et  de  Pro- 
hus  Son  aœbitiou  lui  fit  preadrc  le  tilre 
(l'empereur,  l'ao  280,  à  la  soUicitalioD 
de  sa  femme  Vitnrgie  et  det  Ljennait. 
Le  prétexte  de  sa  révolte  fut  qu'oo  l'a- 
vait salué  du  nom  de  César  dans  un  di- 
vertissement,  et  que  Probtis  ne  lui  par- 
dounerait  pas  d'avoir  souffert  celte  flat- 
terie. CetenpeiMr  marcha  eu  effet  con- 
tfe  loi.  Proculns  fat  trahi  |Mir  lee  Frtncii 
auxquels  il  s'était  confié ,  et  fol  livré  à 
Temporoiir,  ffiii  lui  fit  subir  à  Colop^no  Ic 
dcriiicr  supplice.  Ce  rebdle  était  adonné 
aux  femmes,  et  livré  à  la  débatidie  la 
plus  outrée. 

PRODIGUS,  sophiste  et  rhéteur  de 
l'île  de  Céos ,  vers  390  av.mt  I.  C. ,  dis- 
ciple de  Protagoras,  lui  maître  d  Euri* 
pide,  de  -Soerate,  de  Théramèoe  et  d'I- 
eocFBle.  Il  enseigna  pablîquemeiit  l'élo- 
quence à  Athènes,  quoiqu'il  y  résidât  en 
qualité  d'amha^adeur  de  sa  pntnc.  T'nc 
cupidité  sordide  le  faisait  aller  de  ville 
en  irille,  pour  j  étaler  ton  éloquence, 
et  mettre  à  conlrilMitton  ses  nombreax 
élèves.  Ce  charlalan  amassa  de  rar{j;ent , 
et  acquit  de  la  gUiire  Tlu  bes ,  I.acédé- 
roone «lui  rendircul da hoiuieurs  distin- 
gués. Prod^eos  avait  ses  pièces  d'éclat 
comme  les  baladins  de  profession.  Les 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa  ffarnn- 
ffue  à  50  drn^nics  y  parce  que  pctsoune 
ne  pouvait  y  assister  qu'eu  payant  celte 
somme.  Les  Athéniens  le  firent  mourir 
comme  corrupteur  de  la  jeunesse.  (  Jl  lui 
communiquait  son  athéisme  ;  cependant 
il  put  peii<i:iiit  quelques  années  échapper 
à  la  puiuUuit;  mais  Aristophane  l'ayant 
tourné  en  ridicule  dans  les  Ifuees  et  les 
Oiseaux f  il  fut  enfin  traduit  devant  la 
justice  cl  condamné  à  boire  In  citjiië.  ) 

PTiOI  )i(!L  S,  chef  des  héréliques  ap- 
pelés Atlamilcs^  se  lit  connaître  dans  le 
1 1*  siècle  par  ses  extrav;t<;auces.  La  prin- 
cipale ,  et  celle  qui  a  donné  le  nom  d'o- 
daaUiex à  sei  sectateurs ,  fut  que  l'homme 
devait  être  nu ,  du  moins  dans  la  prière, 
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parcequ'Adam  avait  toujours  été  tel  dans 
le  lenm^  d'innocence.  (  f^m/rz  TioARr».  ) 
L'abus  que  les  hérétiques  ont  lail  dans 
tous  les  temps  de  la  sainte  Ecriture, 
quand  ils  ont  voulu  en  être  les  seuls  in- 
terprètes, prouve  la  nécessité  d'un  tri- 
bunal suprême  pour  l'expliquer ,  et  mon- 
tre de  plus ,  contre  ceux  qui  en  conseil- 
lent la  lecture  à  tout  le  monde,  que  ce 
livre  divin  peut  devenir  une  source  d'er* 
reurs  dans  les  esprils  faibles  ou  corrom- 
pus. Grrson  remarque  que  c'est  de  1;» 
«  que  soûl  venues  les  erreurs  des  bé- 
»  guards ,  des  pauvres  de  Lyon  et  de 
»  tous  leurs  semblables  ,*dont  il  y  a  beau- 
M  coup  de  laïcs  qui  font  une  traduction 
»  de  la  Kible  dans  leur  lanfjne  vnl^Niiic  , 
M  au  grand  préjudice  et  scandale  de  la 
»  vérité  catholique.  C'est  ce  qu'on  a  pro* 
»  posé  de  retrancher  par  le  projet  de  ré- 
»  formation.  »  {  Tractnf.  de  coinrn.  hiic. 
sub  iitraque  specie.  }  «  (/est,  dit -il 
»  ailleurs,  une  chose  trop  périlleuse 
»  que  de  donner  aux  .hommes  simples 
»  qui  ne  sont  pas  savans  les  livres  de  la 
»  sainte  Ecriture  traduits  en  français , 
y>  parce  qu'ils  peuvent ,  en  les  expliquant 
»  mal ,  tomber  d'abord  dans  des  erreurs  ; 
»  ils  doiyent  écouter  cette  parole  dans 
»  la  bouche  des  prédicateurs,  autrement 
>»  on  prêcherait  en  vain.  »-  (  Serm.  de 
Nativ.  Dnm.  )  Il  se  foude  .^ur  la  ré- 
flexion suivante  :  «  Comme  on  peut  tirée 
9  quelque  bien  d'une  bonne  et  fidèle  ver- 
»  siondelaBible  en  français  si  le  lecteur 
»  l'entend  avec  sobriété ,  au  contraire  il 
»  r>rrivrrn  des  erreurs  et  des  ni'M!\  iunom- 
»  lii.iblcs  SI  elle  est  mal  trudutlc  ou  ex- 
»  pliqoée  avec  présomption ,  en  rejetant 
»  les  sens  et  les  explications  des  saints 
T»  docteurs.  »  (  Scrm.  contra  adulai,  ) 
f^otjez  ALCisiK  ,  ARUrîDKr, .  F.nsxocmuif  , 
Uar.^ey  ,  Mallbt  ,  Mâkckllk. 

PRONAPI  DE  d'Athènes,  ancien  poète 
grec ,  qui ,  selon  Diodore  de  Sicile ,  dil* 
on ,  fut  le  maître  d'Homère.  Ce  fut  lui 
qui  oommcnra  îi  écrire  de  {jauche  à  droite, 
un  lieu  que  les  Grées  écrivaient  avant  lui 
de  droite  à  gauche,  à  la  manière  des 
Orientaux.  On  a  atttiboé  à  ce  poète  une 
productiim  en  vers  intitulée*:  Lepramer 
monde. 
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PROPERCS  (  SMUn-AmUM-TM- 

|tertittt  },  poète  latin,  naquit  Tan  6) 
avant  J.  C, ,  à  Movania,  ville  d'Ombrie  , 
aujourd'hui  Bevagna ,  dau»  duché  d« 
Spolète ,  et  mourut  dovM  aai  ■fwit  J.  C» 
9ott  père,  chevalier  lenaiB,  anit  élé 
nb  à  mort  par  ordre  d'Auguste ,  pour 
avoir  suivi  le  parti  d'Antoint*  pendant  le 
triumvirat.  Le  his  vint  a  Rome ,  et  son 
talent  pour  la  poéile  J«i  ulrita  la  pro- 
leetieii  de  Pemperenr ,  et  l'eiliaie  de  Hé- 
cène  et  de  Cornélius  Gallits.  Ovide,  Ti* 
buUe,  Bassus,  et  les  autres  beaux  es> 
prits  de  son  temps  ,  se  firent  un  honneur 
et  un  plaisir  d'être  liés  avec  lui.  Il  noua 
fcrte  de  Fropcree  i|iiatrelim*  ^Elégies, 
Une  dame ,  appelée  Hosiia  ou  HostUia, 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Cynfhie  , 
et  qui  possédait  son  coeur ,  est  le  sujet  de 
ses  complaisances  amoureuses.  Ce  poêle 
awiile  très  henrenement  la  fible.  Il  a 
su  allier  la  pureté  de  l'expression  à  la  dé- 
licatesse du  sentiment.  Ses  Kl^rpes  ac- 
cooipagneut  ordînaitement  celles  de  Ca- 
tulle (  Foyez  ce  nom  ) ,  et  méritent  le 
jBên»  ifpreebe  de  liceiiee.OiiletaiiD« 
primées t^rë ment  k  Amsterdam,  1705, 
in-4  ;  et  M.  î'abbé  de  LonjFfchamps  les  a 
traduites  en  français,  1172,  in.8.  (D'au» 
très  tradociionj  ont  paru  depuis ,  entre 
•utcee  Mu  de  Denne-Baroo,  Paris, 
181 4^2* édition,  i82â}eldelf.lloUeva«l, 
Fans,  1821 ,  in  ) 8.) 

PKOPERZIA  us  Rossi  iloris^ail  à  lïo- 
logne ,  sous  le  pontificat  de  Clément  Vil  ; 

ture  et  décora  la  (açade  de  l'église  de 
Sainl-Pétr'tne  de  plusieurs  statues  de 
marbre ,  qui  lui  méritèrent  les  éloges  des 
eotmaiiseiiit.  La  sciàlptue  n'élatt  peint 
•on  seol  talent,  elle  possédait  lens  cent 
qui  ont  r^prort  an  dessin  :  elle  peignit 
quelques  tatlc  i  ,  et  lyrriva  pl  isieurs 
morcerax  sur  le  cuivre.  ^  On  conserve 
quelques>ans  4c  ses  ouvrages  au  musc'e 
de  Bologac»  ) 

*  PROPIAC  (Catherine-  Joseph  Ferdi« 
nand  GGRA^n  ds)  ,  traducteur  et  compi- 
lateur infatigable,  né  vers  1758  ou  nGù 
à  Dijon  d'une  famille  noble  de  la  bour- 
gegiie ,  entra  fort  jeune  an  service  mitl* 
taire  en  qualité  d*eftcier.Dès  sa  jeoBisst 
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fl  avait  composé  de  la  mnsiqno  ponr  la 

comédie  italienne,  entr'autres  la  parti- 
tion des  Déesses  rivales ,  opéra  de  Piis 
qui  eut  du  succès.  H  émigra  en  1791 , 
servit  dans  l'aînée  desprinees,  habile 
long-temps  Uanbourg,  et  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire.  II  obtint 
peu  de  temps  après  l'emploi  d'arebivi^^te 
du  département  de  la  Seine.  Ces  fonctions 
lui  laissant  beaucoup  de  loisir,  Il  tn» 
vailla  pour  le  théâtre  delà  Gaité  oh  pen- 
dant 30  ans  il  fit  la  musique  delà  plupart 
des  mélodrames  qui  y  furent  joués.  En 
même  temps  il  travaillait  aussi  pour  les 
libraires  ,  et  donna  luccesdvcnent  mi 
grand  nomhredirtradnelieosde  livfes  élé- 
mentaires et  d'abrégés  très  superficiels  qui 
ne  <;f>nt  pas  toujours  exempts  de  reproches 
retativemcul  à  la  morale  et  à  la  vérité  de 
l'hisloire.  Il  est  mort  d*ntte  attaque  d*a* 
poplexie  foudroyante  le  1**  novembre 
1823. 11  avait  Obtenu  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  1 8  1  S. Voici  le  titre  de  ses  nom- 
breui  ouvrages  :  1<*  Nouveaux  contes 
monutx  tt Auguste  Lafimtaine ,  tnidoils 
de  l'allemand,  im,  2  vol.  in-1Ss2* 
Histoire  de  Gustave  ff^asa^  roi  de  Suède^ 
par  M.  d'ArchcnhoIlz ,  traduit  de  l'rtlle- 
maod ,  1 803  ,  2  vol.  in-8 ,  ptoduclion 
fort  médiocre,  toute  en  fiiveur  des  pro- 
testans,  et  qui  n'a  obtenu  aucun  suceès; 
S*>  avec  Dubois ,  Foyage  d'Almuia  dans 
l'île  de  la  Vérité ^  tradriit  de  l'allemand, 
1804  ,  io-12}  4"  PLutarque  o\x  Abrégé 
des  hommes  Uksstms  de  ce  célèbre  écri- 
vain ,  opee  des  leecns  expUeaiives  de  , 
leurs  grandes  actions  ,  1805,  2  vol.  in- 
12,  4*  édition,  1  823  ;  5"  Ilistoirc  de 
France  à  F  usage  de  la  Jeunesse  ,  1807, 
2  vol.  in-12,  fig.,  5*  édition,  1823  ;  f 
HisUHn  ^Angleterre  à  tusage  de  In 
Jeunesse  ,  1818 ,  2  voK  in-12  ,  fig. ,  t* 
édition,  18J3  ;  7=  les  deux  Fiancées^ 
trad.  de  l'allcoiand  d'Anf]n>^t^l^'^nl*îoe, 
1810,  5  vol.  in  12}  8°  Histoire  sainte  à 
tusage  de  ta  Jeunesse^  1810,  1  vol. 
in-12;  9°  le  Plutarque  des  jeunes  de* 
m^'isrllcsoii  Abrégé  des  vies  des  femmes 
illustres  de  tous  les  pays^  avec  des  le- 
çons explicatives  de  leurs  actions  ci  de 
kurs  ouvrages^  I8f0,in-is,  fig.,  t* 
édition ,  1821 ,  t  vol.  in-»  ;  10*  Beautds 
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4e  Fkiitoire  suinte  on  Choix  des  imUée 
les  pUu  renuir^mMes  et  des  passages 
ks  plus  éloquent  contenus  dans  Vnncien 
et  le  nouveau  Testament  ^  ouvrage  propre 
à  inspirer  Famour  de  la  religion  à  la 
jeumesse  et  à  fortifier  la  foi  et  la  pieté 
des  personnes  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe ,  Paris  ,  1 S 1 1 ,  aTcc  seize  jolies 
gratures,  troisième  édilion,  182&, 
tn>12;  11<*  le  Plutarque  français  ou 
Jkr^  des  vies  des  hommes  ittustres 
dmt  la  France  ^honore  depms  le  com- 
mencement de  la  monarchie  jusqu'à 
nos  Jours,  Paris  «  1813,  2  vol.  iii-12, 
1*  édit.  orné  de  00  portraiU,  162h  i  12* 
Besmtis  de  t histoire  militaire  ancienne 
et  moderne  contenant  le  précis  des  ba- 
taille f  ,  des  combats  ^  etc.  ouvrage  e'ie- 
me/Uairt  destine  à  l'instruction  de  la 
JeassufMy  hm,  1S14,  in-IS.  Ctt  our 
vn^  Mnfemant  beaucoup  d*ëloges  de 
Buoua  parte  n'a  pas  été  mis  eu  cii  cutution  ; 
130  B fautes  de  V histoire  de  la  Suisse 
depuis  L  cpoque  de  la  confédcralion  jus- 
qu'à nos  jours  y  Paris,  1817  ,  in-12  ,  2* 
édiL  lem  et  corrigée ,  1823;  14*  Die- 
tkmnaire  de'mulation  à  (usage  de  la 
jeunesse,  Paris,  1820,  in-12;  IS*»  les 
Merveilles  du  monde  oa  les  plus  beaux 
ouvrages  de  la  JMfunr  ei  des  hotnases^ 
répandu*  ssir  tente  la  surface  de  la 
terre,  ornées  de  ic  [gravures,  Puis, 
I8;'0,  2  To!  in-U  ;  2*  édition ,  revue, 
corrigée  el  «ugineutée,  1823.  Cet  ou- 
Traite  eit  tndail  de  l'anglais.  16**  Les 
Fûsm*  de  la  vsèt^  Pdssmt,  marchande 
de  marée  à  la  halle  de  Paris ,  pour  S. 
A.  R.te  duc  de  Bordeaux ^  Paris,  1821, 
in-S.  XI** petit  Tableau  de  Paris  et  des 
Français  aux  principales  époques  de 
ta  monarchie ,  contenant  une  descrip- 
Ûmtées  monumens  les  plus  remarquable  t 
de  In  cnpilnlc ,  tindication  de  tous  les 
autres  cdi/ti  es,  /r.f  miriisttres,  etc.^  avec 
ufte  notice  explicative  des  vctemens , 
ctdffhrts  et  armures  des  Françaisdepuês 
Pharnmond  jusqu'à  ce  jbur ,  reproduit 
l'année  suivante  «ous  !e  litre  :  de  I{rnuti'<; 
historiques  ,  chronoi/ygiques  ^  politiques 
el  critiques  de  la  ville  de  Paris  ^  1821 , 
3  vol.  hk'tii  18*  le  Laharpe  de  lajeu» 
messe f  omtArt  de  nUsontter,  de  parier 
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et  étéerire ,  extrait  du  cours  de  Uttéra" 

tare  de  ce  célèbre  auteur ,  Paris  ,  1822 , 
4  To!,  jfi  12  ;  {9"  laSœur  Sciinfc  CamiUe 
ou  la  Peste  de  Barcelone  ,  roman  histo- 
rique »  l»aris,  1822  ,  2  vol.  in-12  ;  20" 
Beautés  de  la  morale  chrétienne  on 
Choix  de  morceaux  pubUés  par  les  pré- 
dicateurs les  plus  ctlcbres  et  les  philo^ 
sophes  chrétiens  les  plus  illustres  sur 
les  vérités  et  la  force  morale  du  chris~ 
tiamsme^  ouvrage  destiné  à  FinstruC' 
lion  et  à  Védification  de  la  Jeunesse;  21* 
les  Curiosités  universelles  faisant  suite 
aux  Menrf  illes  du  monde,  contenant  les 
plus  beaux  ouvrages  de  la  nature  et 
des  hommes  y  répandus  sur  toute  la 
surface  de  la  terre  ,  orné  de  gravoiee , 
Paris,  1S23,  2  vol.  in-12;  22"  Bran  f  es 
de  l  histoire  du  Pérou  ou  Tableau  des 
événeniens  qui  se  sont  passés  dans  ce 
grand  empire ,  son  origine ,  etc. ,  Paris, 
J82&,ill-lS  avec  4  gravures,  ouvrage 
posthume.  Propiac  a  élé  .Trts<;i  l'étlitenr 
delà  4*  édition  des  Epoques  ou  Beautés 
de  rhisloire  de  France ,  par  Dardent , 
revue,  corrigée  et  eonsidéreblement 
augmentée,  Paris,  1823,  in-12,  et  il  a 
donné  quelques  articles  à  la  Biographie 
universelle ,  cnlr'autres  celui  du  cheva- 
lier d'Eon. 

PhOSPER  (  Saint  )  naquit!  dans  1*A^ 
quitaine  au  commencement  du  à*  siècle 
fer»  403).  11  passa  sa  jeunesse  tVins  Ir<^  plai- 
sirs et  la  débauche;  mais  les  malheurs 
dont  les  peuples  étaient  accablés  par  les 
ravages  des  barbares  Ini  firent  ouvrir  les 
yeux.  Après  avoir  expié  tes  fautes  de  M 
vie  passée ,  par  ses  larmes  et  par  ses  aus- 
térités ,  il  voulut  enf^fi^er  les  peuples  à 
l'imiter  dans  sa  pénitence.  Il  se  nourrit 
des  livres  de  saint  Angoatin ,  auquel  il 
s'unit  pour  la  défense  de  la  grâce  contre 
les  semi-pélafjiens.  Lorsque  Cf»-?  lu  réli- 
qnes  répandirent  leurs  erreurs  duns  les 
Gaules ,  Prosper  les  dénonça  à  cet  illus> 
tre  évêque.  Après  la  mort  du  maître ,  le 
disciple  n'en  fut  pas  moins  ardent  h  dé- 
fendre sa  doctrine.  Il  réfuta  les  prêtres 
de  Mar&eilic  et  Cassien.  (  Foyez  Caksien, 
Jean.  )  Ses  écrits  ajant  excité  quelques 
mmeufs,  il  alla  si  Rome  avec  uo  f  ieni 
laïque ,  nommé  Bdaire ,  pour  porter  de 
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fonreil  leurs  plaintes  au  pape.  Ctlcstin 
était  sur  la  cluirr  fie  s^int  Pierre  ;  il 
écrivit  en  leur  laveur  aux  évôqucs  des 
Gaules.  Saint  Léon  ,  successeur  de  Cé- 
]estin ,  ne  témoigna  pas  moins  d'estime 
à  Prosper  ;  il  le  lit  venir  à  Home,  le  fit 
8on  sccrélairc,  et  se  ser%U  de  lui  dans 
les  aflCaireiî  les  plus  imporLaules.  Ce  saiut 
vivait  «ncore,  selon  la  Chronique  de 
Marcellin  ,  en  463;  mais  on  ignore  en 
quelle  année  il  mourut ,  cl  s'il  claitévô- 
que,  ou  laïque.  La  plus  commune  opi- 
nion eiit  qu'il  u'éUit  point  enga^^é  dans 
le  ministère  ecclàjastiqne.  Les  écrits  qui 
nous  restent  de  saint  Prosper  sont  :  i"* 
une  Lettre  à  saint  Âufju<ti>i  et  une  ?« 
Jia/in  ;  2"  le  Poènir  cnnh-r  /f  f  ingrats. 
Il  donne  celte  dcnoinniattun  aux  péla- 
f;iens  et  semi-pélagiens ,  qu'il  regarde 
comme  des  ingrats  envers  la  grâce  de 
J.  C.  3"  Deux  Fpifjrammes  y  mnfrc  un 
censeur  de  saint  Auijustin  ;  i"  cent  seize 
autiCÂ  Ajtigramrnes  ,  avec  une  prcfucc; 

la  Réponse  aux  objections  de  Fin- 
cent  ;  6"  le  Livre  sur  Ut  grâce  et  le  libre 
arhitrc^  contre  le  Collateur  ,  c'est  à-dire 
Cassien  ;  7"  le  Commeutairr  sur  A  v 
psaumes ,  qui  u'c&l  qu'un  abrcgc  de  ce- 
lui de  saint  Augnstin  ;  nous  n^en  avons 
qu*une*partie  ;  8»  le  Recueil  de  302  Se/i' 
ienccs  tirccs  (V  s  oin-rnfjrs  </<'  unnl  yiii- 
tjH^tin  :  H"  deux  C/im/tii/ues ,  l'une  de- 
puis l'oriijine  du  monde  jusqu'à  l'an  4 àô, 
publiée  par  le  Père  Labbe ,  dans  sa  Bi- 
blioiliè4iue  des  mannserils;  l'autre  nom* 
mec  Chroriit/uc  consulaire,  publiée  par 
Du  Chcsnc  dans  le  !«'  \olumc  des  Histo- 
riens de  France.  On  a  attribué  à  saint  I^ros- 
per  les  Livres  de  la  vocatinn  des  gentils , 
r|ui  a])partiennent  avec  plus  de  vraiscm- 
biance  à  saint  Léon  (  Foycz  ce  nom  cl 
A\riiF<Mi,  cl  l'.irttcîc  «suivant  ),  ainsi 
que  a'aulres  ouvrar;c$  qui  ne  suiilijasdc 
lui.  C€t  illustre  dcfeoscur  de  la  fpràce  a 
réuni  le  rare  talent  d'écrire  avec  élégance 
en  ver.s  1 1  c:i  prose.  Ses  ])oésics  ont  de 
la  douceur,  de  roncî*iiM  <  (  r!(!  feu.  La 
diction  eu  est  pure  cl  le  lour  aisé.  S'il 
n'y  a  point  répandu  certains  agrémens  « 
comnie  les  poêles  profanes,  c'est  qu'il 
ne  cherchait  qu'à  édiher  et  non  :<  ]>lairc  ; 
la  malicic  d'.iilkurs  ue  le  permettait  p»t>. 
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Ses  ouvrages  en  prose  sont  d'un  sliic 
concis,  nerveux,  naturel,  sans  aù'cclj- 
tion  ni  de  termes  ni  de  ligures.  Ikos 
l'on  et  dans  l'autre  génie  d'éeriie,il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup  de  force 
cl  dr  nnlleté  La  meilleure  édition  de 
ses  OEuvrrs  e  t  celle  de  Pans,  1711, 
in-fol.,  par  Mangeant.  Jean  Saliuas  eu  a 
donné  une  édition  enricbie  de  nsiss,  i 
Rome  en  1732,  in-8.  \Jt  Haistre d( Sscj 
a  donné  une  tradirction  en  vers  fraoçpîs 
de  son  Poème  contre  les  ingrats  y 

PHOSPER  CSaint  ),  évèque  d'Orléans, 
se  signala  par  ses  vertus  et  ses  luaiièni. 
11  ëlait  contemporain  de  saint  Prosper 
d'Aquitaine;  il  succéda  vers  l'ao  kbîi 
saint  Aignan  ,  sur  le  siège  d'OrWins. 
Quelques  auteurs  l'ont  pris,  mais  usi 
fondement,  pour  révèque  de  ce  non  qii 
asswta  aux  conciles  qui  se  tinrent  à  via- 
son  et  à  Carpcntras  dan<^  !e  (î*  siècle.  On- 
i;pinre  en  (luellc  annce  il  mourut.  U  esl 
nomme  daus  le  Mai  tyrologc  le  29  jnil- 

let. 

PROSPEU,  écrivain  ecclésiastique  do 

5-  sit'  rte  ,  qui ,  pour  éviter  la  prr&rculior. 
iks  Vandales,  avait  passé  d'ACriquc,M 
patrie,  en  Italie,  (quelques  critique»  pré- 
tendent  que  c'est  ce  Prosper  qUi  «* 
auCeur  du  Traité  de  la  vocation  des 
gentils,  et  de  VEpîlrc  à  la  vierge 
Dcmctriade ,  dans  V  ippmdix  augus- 
/t/i/a«/ï,  Anvers,  1703,  in-fol.  Quelque*; 
uns  lui  attribuent  aussi  l'ouvrage  iatitslc 
De  Preedictianibut  et  promisùonibus 
D<  i,  qui  se  trouve  dans  la  colirrîion  de» 
ouvrages  de  saint  J'rosper  d'.^quilainc. 
C  est  une  explication  de  plusieurs  pro- 
phéties relatives  au  Sauveur ,  à  l'ABt^ 
christ ,  etc.  ;  mais  plusieurs  savans  n« 
regardent  ji.is  l.i  distiMclion  ilc  rro?p^ 
rAfrieaiuetdelrobpcrd'Aquilaiuec«i»m< 
suDisanuncnt   fondée.  —  Quclqu«$-«si 
distinguent  un  Psospsa  Trao,  de  q«i  sa  s 
une  Cbronique  appelée  en  latin  Chi  " 
uid'n  j  ilJucanunt ,         inrpn  <it(>riui>t^ 
dont  l  i  ini  Nori.s  a  corrigé  les  errcurt 
dan.s  VJJi^ioirc  pciagicnne,  tome  2,  cl»*' 
pitre  l&.  D'autres  croient  que  celte  cl»*' 
niqueest  la  nicuie  que  celle  de  .saint rr>> 
per  d'Aquitaine,  mais  laUtfiéc  par 
pélagien. 
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PROSPER  ALPIN  i.  k'oyez  Alplm. 
PllOSPER  MAHCU  AftD.  f'ojfeiMkt^ 

'  PHOST  (  Jean-Claude } ,  surnommé 
le  i  ii/)Utiin<'  Lacusorty  né  à  F  otK^chaumoi» 
|i(î'&  de  bt. -Claude  en  Francbe-Comté  , 
se  mit  au  service  «le  l'Espagne ,  et  de 
183&  à  1 6fr9  ftt  la  guerre  de  partisan  dans 
sa  prOTince.  La  terreur  qn'il  inspira  aut 
liabilans  de  I,t  r,re«^M'  jurassienne  était  si 
i^Tùixâi^  qu'on  Je  redoutait  comme  la  liè- 
vre, &i  coiuuiuue  et  si  funeste  dans  cette 
contrée  marécagense  et  mal  saine,  et 
.  que  dansnneoraisnii,  i\n  \  s'est  perpétuée 
jiis(ji;'.i  nous,  ils  dcinniidaient  à  Hieu  de 
les  préserver  de  ces  deui  Ucaui  (  Lacu- 
son  Gt  la  fièvre}.  Ou  lui  attribuait  les 
erintca  les  plus  atroces,  et  la  tradition 
ne  l'a  pas  lavé  de  cette  accusation.  Plus 
indiilf;cnt  on  plus  juste,  le  parlement  de 
Dote,  après  une  tmiuëlc  f.ile  sur  sa  con- 
duite ,  l'a  ju(»(ihe  de  toutes  les  horreurs 
qu'oa  loi  imputait.  Lacuson  continua  de 
gnerrojcr  jusqu'à  sn  mort  :  il  défendit 
successivement  rnnfre  lesarméesdc  Louis 
\IV  les  principaux  ciiAlciiu^  du  premier 
plateau  ilu  Jura  :  ce  hardi  aventurier  alla 
mourir  an  siège  de  Milan  dans  les  rangs 
espagnols.  Sa  principale  demeure  en 
Franche  Comté  était  le  manoir  de  Sl.- 
Laurenl-l-a-Iioclie ,  prè.s  de  Lons-le-Sau- 
uier  i  les  ruiues  de  cet  édifice  existent 
encore  :  c'est  de  là  qu'il  partait  pour 
s'emparer  des  convois  faiblement  escor* 
tés,  ou  pour  rançonner  les  vi!le«;  environ- 
tiatites.  La  /fioffrapftic  lUiii'erscUr  dcai- 
chauci  rapporte  que  l'un  voit  encore  à 
CniaeniM;  une  sculpture,  snr  l'un  des  pan- 
neaux de  la  boiserie  en  chêne  de  l'église 
paroissiale,  rcju  t'vf  ïil  iiil  un  renard  dan» 
une  t  liaire  prècUaul  des  poules  qui  OU- 
%reiâl  uu  iarge  bec  ;  elle  ajoute  que  eu 
asonament  est  une  vengeance  des  bab»- 
tnna  de  ce  lieu  ,  qui  voulurent  rappeler 
par  cctt»'  nllr^orie  la  conduite  d'un  sol- 
fiai de  Lacuson,  qui  se  ail  déf^uisé  eu 
capucin  pour  entrer  dans  ce  village  et 
qui  introduisit  ensuite  ses  camarades , 
pour  en  piller  avec  lui  tontes  les  nal- 
sons- 

•  PKUST  DE  KOYER  (Antoine- 
François    avocat  et  ancien  lieulciiant- 


général  de  police  de  Lyon,  né  dans  celle 
ville  en  n}9,  s'acquitta  de  cette  place 
avec  beaucoup  de  sèle  et  d'intelligencé. 
Il  ne  remplit  pas  avec  moins  d'honneur 
les  fonctions  d'administrateur  des  Iinpi- 
taux  ,  d'échevin  ,  de  président  du  trihn- 
nal  de  commerce ,  de  lieutenant  provin- 
cial des  monnaies.  A  des  talens  et  des 
connaissances  étendues  qui  le  rendaient 
propre  à  tons  les  emplois,  il  joignait 
une;\me  };éncreu8e  et  un  cn-iir  i^cnsible. 
11  était  de  son  temps  le  seul  huiniue  à 
Lyon  qui  connût  le  droit  public.  Après 
avoir  mérité  resUme  de  ses  concitoyens 
par  ses  verfns  f{  son  (U'votiement  an 
bien  pubiu-,  li  inumul  tlaiis  l'indif^ence 
en  1784.  Ou  »  de  lui  une  Lettre  a  M. 
f archevêque  de  Lyon  sur  le  prêt  à  inté- 
rêt, in- 8;  un  Mémoire  estimable  sur  les 
Iiôpitaux,  et  un  autre  snr  la  conservation 
des  enfaus  trouvés  ;  des  U  llie.s  sur  l'ad- 
ministration de  la  municipalité  de  Lyon, 
remplies  de  vues  grandes  et  utiles  ;  un 
Me  moire  très-bien  écrit  sur  rallaitement 
des  eiifans  et  rétaUlisscmcnt  des  !<nrcattv 
de  notirriccii.  Il  avoif  entrepris  une  nou- 
velie  édition ,  entièrement  refondue, du 
UFptionnaire  des  arrêts  de  Brillon,  oii 
l'on  troiivede  la  profondeur  dans  les  idées 
et  de  l'énergie  dans  le  slile;  mais  il  n'a 
publié  que  les  qndlrc  premiers  vol.  de  ret 
important  ouvrage.  Vl.  logc  de  l'rost  de 
Koyer,  par  Barou  du  Soleil,  a  été  impri* 
«roé,  et  son  portrait  gravé  par  boyli. 
PIIOTAGOHAS  ,  célèbre  sophiste 
grec,  naqnit  vers  l'an  ISS  avriît!  .î.  r  ,  à 
Abdère ,  excrea  d'aUoid  le  métier  decro- 
cbeteor.  Démocrite  l'ayant  rencontré 
chargé  de  fagots  arrangés  dans  nn  équi- 
libre  i^éoiiiéti  iquc ,  coneut   une  idée 
avantageuse  de  son  esprit ,  cl  le  mit  au 
nombre  de  ses  disciples.  Prolagoras,  tire 
de  la  misère ,  ouvrit  bientôt  son  cœur  à 
un  orgueil  insoppo r  ta b t  e .  11  osa  attaquer  la 
Divinité ,  et  nia  l'existence  d'un  P.Uc 
suprême,  ou  du  moins  la  mit  en  problè- 
me. Ses  écrits  impies  furent  condamnés 
aux  flammes  par  les  magistrats  d'Athènes, 
qui  chassèrent  l'auleur comme  une  peste 
ptibliqnc  ,  persuadés  ijn'une  bêle  féroce 
est  moins  a  craindre  qu'un  homme  sans 
religion.  Le   blasphémateur  parcourut 
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•Ion  l«s  lies  de  la  Héditcmaéc,  et  moa- 
nt  en  «UmiI  ea  Sicile ,  dans  un  âge  très 

•vanc*5  y^j-i,  l'an  400  avant  it-^tis-Christ. 
Il  fui,  liit-on,  le  premier  qui  ili-shonora  la 
pUilosophie,  eu  doimanl  &es  leçons  pour 
de  Tergent.  (  Il  tiown  un  iniUitevr  dant 
Prodicus^auss  ÎMpliiste,  et  son  contempo- 
rain. ProlapjOrns  avait  a tti, de  fîraiulcs 
richessef5.  Il  écrivil  un  Traite  de  la  \n' 
turc  1  le  préctii  de  la  doctrine  de  ce  phi- 
losophe te  trouve  dang  le  Thê^tète  de 
Platon.  )  Protagoras  avait  l'esprit  moins 
solide  que  subtil.  Il  raisonnait  ou  plutôt 
il  déraisonnait  en  dilemme.  H  s'appli- 
quait de  préférence  à  fournir  des  argu- 
ncM  captieux ,  pour  'faire  gagner  nne 
maoTaise  cause  :  on  Ini  a  <iuel^efois 
comparé  Bayle,  el  il  y  a  quelques  rapports 
entre  ces  dcut  sophistes  el  sceptiques. 
Lue  de  &es  opiutons  était  que  Vàme  n  c- 
iaU  pas  iifférentt  Attwnêy  etqoe  tmU 
et  qu'ils  représentaient  était  ve'ritcMe, 
PROTAIS  (Saint).  Protasuu.  Fo^ 
Gkavais. 

•  PIIOTHADE  (  baint  )  ,  évêque  de 
Vetançon  dans  le  7*  liècle ,  était  fils  ou 
proche  parent  de  Protfaade,  maire  du 

palais  Je  Bourf^^ofjne.  S'élant  con«îr''Té 
de  bonne  heure  hu  service  des  aulcis, 
il  mérita  par  ses  luniièrei»  et  ses  vertus 
Taibetion  de  l'évéque  Micet  auquel  il 
succéda  en  613  on  OU  sur  le  siège  de 
Besancon.  Son  administration  fut  saj;e  : 
il  maintint  la  discipline,  chassa  les  si- 
mouiaques  et  préserva  les  fidèles  de 
son  diocèse  des  erreurs  qui  infestaient 
les  pays  voisins.  Le  roi  Clotaire  II  avait 
pour  ce  prélat  une  (grande  vénération  , 
et  il  se  plaisait  h  le  consulter  souvent. 
Pour  fixer  les  ccrcuionics  ,  f  rolUade  com- 
posa un  RUuel ,  qui  continue  d'être  cité 
ious  son  nom ,  malgré  les  nombreux 
cbangemcns  qui  y  ont  été  apportés  de- 
puis :  Dunod  !'a  publié  dans  les  preuves 
de  VUislouc  de  C Eglise  de  Besancon. 
Protbade  mourut  en  634  »  le  10  létrier, 
jour  oU  l'Eglise  honore  sa  mémoire.  Lu 
^us  grande  partie  de  ses  reliques  est 
conservée  dans  l'église  de  St.  Pierre  de 
Besançon ,  où  il  fut  inhumé.  Sa  1^ ie  par 
P.-Fr.'cbifBet  est  insérée  dans  les  A^tm 
SmtUirum^  et  dnm  Rivet  lui  a  consacré 
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nne  iVofIce  dans  VBist.  UU.  de  ImFrwee^ 
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PROTHÉE.  rayez  Pk 

PROTOGÈNES,  peintre  de  Cannes , 
ville  située  sur  la  côte  méridionale  de 
l'ile  de  Rhodes ,  donnait  l'an  m  amt 
J.  C.  11  fut  réduit  par  son  indigence  h 
peindre  des  vais«;fnTi\  \ristote,  avec  <\n\ 
il  était  lié  d'amitié,  lui  proposa  les  batail 
les  d'Alexandre.;  mais  Prologène»  crat  ce 
travail  au  dessus  de  ses  forées.  ApeUcs» 
étant  venu  voir  ce  peintre,  fnt  étonné  de 
la  grandeur  de  son  talent,  vraiment  rare 
pour  ce  temps-là  ,  et ,  indigné  de  ce  qu€ 
les  Rhodiens  n'en  connoi&saient  point  le 
p  r  i  X ,  il  offrit  d'acheter  ses  tableans  ;  amis 
celte  propoùtion  s'étant  répandue  dans 
le  puîilir,  les  compatriotes  de  Protofïfnpi 
ouvrirent  les  yeuT  sur  son  mérite,  et 
payèrent  ses  ouvrages  comme  ils  le  mé- 
rîtaient.  Béniétritts,ayant  assiégé  Rhodes, 
ne  voulut  point  mettre  le  à  un  quar^ 
(ier  de  la  place  ,  quoique  ce  fut  le  seul 
moyen  des'en  emparer,  parce  qu'il  apprit 
que  c'était  en  cet  endroit  que  l'rotogèoei 
avait  son  atelier.  Le  tahleau  le  plus  célè- 
bre de  ce  peintre  était  rJSifyje,  chnnsear 
fameux,  qui  pn<?saît  pour  rtrr  un  prtit- 
fils  du  Solf  il ,  1 1  le  fondateur  de  lUio.1<^ 
Il  employa  sept  années  à  ce  morceau  ;  et 
pendant  tout  ce  temps,  il  prit  un  idgHae 
de  vie  eitrènement  sobre ,  afin  d^ltie 
plus  capable  de  n'us>ir  Opendant  tant 
de  précaution  pensa  lui  i  tre  iuutile.  Il 
s'agissait  de  représenter  dans  c«  tableaa 
un  chien  tout  haletant  el  la  gueule  pleine 
d'écnme;  depuis  long- temps  il  y  travail- 
lait, et  n'en  était  jamais  content.  Enfin, 
de  dépit  il  jette  sur  l'ouvrage  l'éponge 
dont  il  s'était  servi  pour  l'efi^cer.  Le  ha- 
sard lit ,  dit- on ,  ce  que  l'art  n^vnil  pu 
faire,  l'écume  fut  représentée  parfaite- 
ment ,  et  l'animal ,  ainsi  rcndti  ,  fil  l'ad- 
miration des  connaisseurs.  Apclles,  arrivé 
à  Bbodes,  alla  chez  ce  peintre,  et  traça 
chez  lui  quelques  traits ,  que  Protogèaes 
trouva  n  supérieurs  ans  siens,  qne»  em»  ; 
s'amuser  inutilement  à  joûter  contre  oa 
si  redoutablp  rival  ,  il  contracta  depuis 
avec  lui  l'amitic  la  plus  intime.  On  j 
trouvé  des/* resques  à  BerettUmum^  tirés 
deapclatfesgrces  ;  en  tes  admhc  cnenre. 
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et  \ts^\ntTe% modernes  se  sonl  eiiipreMÔi 
«le  lès  miter.  On  dit  qae  quehpiet-^uii 
«pparlieonent  à  l'écale  M  «a  ilite  d« 

Protogèiies.  Fo^n  ApRttts. 
PROTO-SPATHARIDS.  Fo^a. 

TuitOFHiLE. 

*  PROU  (  aaiide  ),  fdisian  céiailiii, 
aéaOrWaos,  eDtrtdbnieetoidw^ety  fît 

profusion  <ie  la  YÎe  mnnnsfiqfje  le  15 
novembre  I6U6.  It  s'y  distingua  par  sa 
piëlé,  sa  régularité)  et  la  compeiilioii 
A'oavngM  éditant  d  catinét,  dont  voiei 
les  titres  :  I*  Lex  Regrets  d^tme  âme  tou- 
chée ttavnir  abu  \  c  Innrj  femp.f  de  la  snin- 
/r/e«/tt  Pater ,  (Jrléarn,  IGUl,  io-12  ;  livre 
plein  d'onction,  qui  fut  bien  accueilli 
été  peiwnMi  picoMs,  et  qn*on  re^er- 
che  encore  ;  2*  La  Fie  de  saint  Lye\ 
soUfnirede  Benutse, (h\éans,  169i,  in-8; 
3*  Béfiexions  chrétiennes  sur  la  virgi- 
nité,  1693,  in-8.  Elles  fnmit réimpri* 
anéci  en  1700,  avee  une  angnienlalioii 
de  sept  chapitres ,  et  reparurent  sous  ce 
titre  r  Réflexions  importantes  sur  la  vir- 
ginité; 4"  Le  Guide  des  pèlerins  de 
If.'D»  ée  Ferdelatfs ,  Bordeaux ,  1 700, 
m-*,  ▼crdeleya  f  FirUis  iMcm»)  cit  «n 
monastère  du  diocèse  de  Bordeaux ,  cé- 
lèbre par  son  pclerîn;tf;^c  p{  tr»  fh-votion 
des  lidcles.  5"  Dispositmits  ncccssaires 
jMÊir  k  JtAité  de  Vannée  sainte ,  Dor- 
deam,  ITOO;  6*  instrucfhnf  morale» 
touchant  Vobligatinn  de  sanctifier  Ir  t  dî- 
manchrs  et  tes  fetcs\  Vnrtlmnx  ,  1*ni, 
in-8,  etc.  Le  Père  Prou  mourut  au  monas- 
tère de  Yeidelays,  le  30  décembre  1733. 
LWcvr  de  VHUUrire  des  CéUsOns  de 
France  le  nemnie  Proust .-  c'est  mil  fc 
propos. 

*  PHOUST£ÂU  (  Guillaume  J,  juris- 
ceMBlte,  né  k  Toun  le  M  mai  1030,  d'un 
sMiduyMl  de  cette  ville ,  fit  let  premiè- 
res études  chez  les  jésuites,  et  leii  con- 
tins» «  1,1  Flèche,  où  il  remporta  tous  les 
premiers  prix.  Après  avoir  étudié  les  lois 
et  ftvttirreça le  bonnet,  ils^appliqua  plus 
pOTtsenlièféraent  au  droit  romain,  qn'il 
rei^ardait  avec  raison  comme  la  base  i\c 
I,T  jnrj'iprndpnrt?  et  !a  source  »le  fnnles 
lc«  lois,  hon  application  assidue  le  mit 
«n  dint  d'écloiveir  et  de  développer  avec 
prédeioii  et  clarté  !•  Digeate  et  le  Gode 

ZI. 
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romain.  Pendant  quatre  années,  il  cxerra 
è  Orléans  la  proTmioii  d'avocat,  te  voua 
cmmite  k  renseignement,  et  mourut  le  1 9 
mars  1715,  «  l'âge  rie  Hi>  ans  H  fond;» 
en  1094  la  bibliothèque  d  Orléans,  qui 
passe,  après  celle  de  Paris,  pour  être  uuê 
dct  ploe  liehea  de  France.  U  dépensa  de 
grandes  sommes  pour  la  construction  in- 
térieure de  la  liililîolht'qtie  ,  rl  v  laissa 
des  fonds  pour  l'entretien  du  bibliothé- 
caire et  pour  l'achat  des  livres ,  chaque 
année.  Ses  ouvrages  sont  :  I*  Mecitatia 
ad  L.  XXIII,  1084,  in-4  :  livre  qui  éta- 
blit justement  sa  réputation  ;  2"  Devers 
borum  sigmficatione  ;  3°  De  divcrsis 
reguUs  juris  ;  4"  plusieure  Instituts  du 
droit  canon  t  des  Commentaires  sur 
differens  tUrts  du  Digeste  oU-  du 
Code  y  etc. 

PROVENZALI  (Jérûme),  médecin 
de  Clément  VIII,  puis  archevêque  de 
Sorrcnlo,  était  de  Naples.  Il  f  t  boonenr 
à  sa  patrie  par  <;cs  connaissances.  Il 
mourut  CM  1012,  après  avoir  f^ouvemé 
son  diocèse  avec  safjessc.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  sens^  en  latio,  Rome,  l&OT, 
in-4,  qui  dément  lamaoraise  idée  qu'on 
s'est  iîile  de  la  physique  de  son  sii-clc. 

•  PROVOST  (  n<!-né  ) ,  chanoine  du 
Mans  et  curé  d'Evron  ,  uc  en  cette  ville 
le  10  octobre  1770,  n'était  encore  qnc 
clerc  tonsuré  en  1702  lorsqu'il  fut  obli- 
gé de  s'expatrier  par  suite  de  la  loi  ré- 
volulionnairc  de  la  dépor!rttion.  Il  se  ren- 
dit à  Londres  où  il  continua  ses  éludes 
théologiques  au  séminaire  des  missions 
étrangères.  Après  0  ans  de  séiour  dans 
ce!  éliibîissement ,  il  revint  en  France, 
en  1801  ,  sa  sanlé  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis d'aller  porter  la  parole  de  Dieu  en 
Chine.  Il  avait  été  ordonné  prêtre  en 
I70S:  nommé  vicaire  d'Evron,  il  passa 
dans  cemodeslcemploi25années,  unique- 
ment occupé  des  fonctions  de  «on  minis- 
tère, et  édifiant  tous  ceux  qui  le  voyaient, 
par  la  pratique  esacte  éhe  ses  dievoirs. 
Ce  fbten  quelque  sorte ,  en  employant 
la  violence,  qu'on  parvint  à  lui  faire  ac- 
cepter en  1828  la  cure  d'F.vron,  vncnnle 
par  la  mort  de  M.  Bigot.  Plus  tard  il  Tut 
nommé  èhnnoine  boocftife.  L'abbé  Pré- 
vost n'a  composéaucun  ouvrage  qui  nous 
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•oiK  ewau  ;  nais  ses  actions  ranilMt  sa 
nénoire  ebère  k  tous  les  fidèles  :  prêtre 

vfrhic!iT  ,  efilièrefiieii!  livré  à  l'exercice 
de  $cs  devoirs  ,  hummu  de  bon  conseil, 
d'une  rare  humilité  ,  d'une  prudence 
fioMomaiéc,  d'une  cluirilé  grande,  d'ooc 
piété  aimable  et  da  eanctère  le  plus  heu- 
rcuT ,  il  est  mort,  comme  il  a  vécu  ,  c'est - 
à-dire  en  saint  :  c'est  le  28  septembre 
1831  ^'U  a  été  enlevé  au  diocèse  du 
Mai^s. 

'PROYART  (LiéTain-Bonaventure), 
historien,  né  î»  Arras  en  1743,  fit  ses 
premières  études  au  collège  de  Saint' 
Quentin  en  Veraandois,  et  tes  aeliefe 
sn  séminaiM  fiaint-Leuis  à  Varia.  U  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  cl  se  consacra 
à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Appelé  au 
collège  Louis-le-Grand  quelque  temps 
après  l'eipnlaîon  des  jésnites ,  ila^eibr^ 
de  maintenir  dans  cet  élablisaeaient  l*et* 
prit  rclif^iriix  qui  y  nignait  SOUS  les  cé- 
It-bies  maîtres  que  la  persécution  arra- 
chait à  l'eui»eigiiemeul  et  à  la  religion. 
])eLottia-le-Grand,eii  il  étail^mus-prinel. 
pal ,  l'abbé  Projatt  passa  au  Puy  en  Veiajr 
en  qnîîtîlé  iî<»  ]»rinci|)al  du  collège,  cl  fui 
cliarjjé  d'orf;Hiiiscr  cet  établissement.  Il 
avait  fait  de  celle  maison  l'uue  des 
■écoles  les  plus  florissantes  du  royaume. 
Plusieurs  onviages  qu'il  avait  fait  pa- 
raître augmentèrent  sa  répulaliori.  Il  ve- 
nait d'être  pourvu  d'un  caooutcal  dans 
sa  TMle  natale,  lorsque  la  révolution 
éelata.  U  se  réunit  alors  an  petit  nombre 
d'écrivains  qui  restèrent  fidèles  aux  saines 
doctrines.  Condamné  à  la  déportation 
pour  avoir  refusé  le  serment ,  il  parvint 
à  sortir  de  France.  11  se  relira  d'abord  en 
Flandre ,  ou  il  eut  one  convemtion  avec 
le  général  Dumouriez  ,  qui  le  soUidln 
en  vain  de  rentrer  en  Fnmrr  ,  et  d'y  ac- 
cepter uu  évèché  consliluliounel  qu'il 
refusa.  En  I70i,  il  harangua  l'empereur 
Frsuçoisll  k  Bmielles,  au  nom  des  prêtres 
frnnrais.  Depuis  il  se  retira  en  Allemagne, 
cl  fut  accueilli  avec  une  extrême  bien- 
veillance par  le  prince  liohenlobe  bar- 
tenstein ,  qui  le  fit  son  conseiller  ecclé- 
nastivM.llne  rentra  en  Ftanee  qu'après 
la  signature  du  Concordat ,  et  alla  s'établir 
à  Saint*Gennain.  Il  publia  en  1808  sur 
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fermer  à  Bicôtre.  Ce  livre  avuilpour  titre 
Louis  Xf^I  ft  ^fs  vrrittf  aux  prises 
avec  Ut  perversUc  de  son  siècU.  Le  cha- 
grin ,  la  privation  des  chuifi  les  ploa  né- 
eessaircs  et  la  rigueur  dn  Isoidaucnl 
sur  sa  santé  la  plus  funeste  influence  : 
altoiril  d'une  Uydropisie  de  poitrine,  il 
obliot  la  permittioo  d'être  recouduU  a 
Arras  sous  l'cseorle  d'un  gendarme.  11  j 
mourut  peu  après ,  le  23  mars  i  so  ^ ,  à 
râfîede  65  ans.  L'ubbé  Proyart  était  un 
prêtre  édil'ianl ,  k  qui  les  cbost- •<  <ie  pirlé 
élaicut  familières,  et  uu  écnvaia  IaIk»- 
rieuf,  animé  des  intentions  les  pins 
pures ,  et  fortement  prouoticé  pour  le 
bien  ;  mais  on  ne  peut  prî";  dire  qu'il  fût 
toujours  éiéfjant,  modère  el  judicieux- 
Sou  &tiie  est  quelquefois  lùcbe  ou  diffus, 
son  ton  vif  et  ses  jogemena  hamrdés  et 
aéfères,  surtout  dans  ses  derniers  ou- 
vrages. I-cs  principaux  sont  :  1  "  VEca- 
lUr  vertueux,  ou  f^ie  édifiante  de  Dc- 
caiogne ,  t'coUcr  de  T univa  sitc  de  Paris  ^ 
1'*  édition,  1772  :  petit  livre  très  ré- 
pandu dans  les  collèges  et  maisons  d'é* 
dur.iiion,  et  Iri"?  ^iroprc  à  inspirer  le 
(jout  de  la  piélé  el  de  la  verlu  ;  3*  édi- 
tion ,  17  78,  in>  1 2  i  2"  /<£  Mttdcle  des  jeu* 

tu*  gens ,  ou  F'k  de  Sauû  U  Pettetier  , 
aussi  répandu  que  le  précédent.  On 

trouve  à  la  fin  uaeJVfficc  sur  le  frère  de 
Souzi ,  qui  fut  supérieur  -  {général  de 
Saint-Sulpice.  S**  Histoire]  de  Loango, 
Kakongo  et  autres  royaumes  éC Afrique^ 
de  1706  à  1773  .  in-12,  rédigé  sur  les 
Mémoires  de  plusieurs  nilssionnaitrs  ; 
4*  y  ic  du  Dauphirtypci  e  de  Louis  XFI^ 
1 777  ,  ip-1 2  ;  5"  Elûge  du  mente  prince  , 
qui  concourut  pour  le  prix  proposé  en 
son  lionnenr  ,  HTO  ;  O»  £)e  VEducaiiom 
publique  et  des  moyens  d'en  reaUicr  hï 
réforme 1781 ,  Mémoire  rédigé  sur 
questions  proposées  sur  celle  maLiere 
par  les  agens  du  defné,  d'aprèa  {les 
vues  de  l'assemblée  de  1780  ;  7"  f^ie  du 
Daup/Un,  père  de  Louis  A'^,  2  vol. 
in-12,  1782.  L'abbé  i'rovart  fait  très 
bien  connaître  le  caractère  ci  le  mérite 
du  prinee;  il  le  montre  à  lu  cour,  i 
l'armée,  dans  le  silence  du  cabÀiictut 
dans  les  détaila  de  la  vie  pri? ée  »  to«- 
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jMinégal,  lMM,labortt«x»  té^  tas 

sn  rondiiile.  Cette  /^t> ,  Outre  l'int^rc^t 
iIm  ^éios,  l'élève  de  Fétiéion ,  qui  don- 
uail  (le  û  grandes  espérances ,  est  d'ail- 
kait  rédigée  atee  nia,  et  noua  penit 
aaedes  meilleures  productions  de  l'abbé 
Proyarf .  8*  Histoire  dtSlunisIas ,  loi  de 
Pologne,  1784,  in- 12;  9  '  /^icdc  M.dc  In 
Molhe  d'Orléans^  evéque  d  A  miens  i 
tt^BUtobre  de  madame  Louim,  fiOe 
ée  Louis  XF  ^  carmélite  à  Saint'Denys; 
If*  Histoire  de  Marie  Leczinska  ,  reine 
de  France;  12"  HUlnire  dr  Rnbf^pirrre . 
Ces  quatre  derniers  écrib  ont  été  pu 
Niéi  en  pays  étrange»,  te  tojel  en  eM 
i  itéressant*  généralement  liieii  Inilé» 
s'i!  n'j  îïTsit  parfoî*;  <les  lonfpieuTS.  IS* 
L'iuis  Xl^  l  dctrùne  avant  d' cire  roi;  14° 
Louis  XFi  et  ses  vertus  aux  prises 
avtc  la  perversité  de  son  stëde,  5  vol. 
Mom  allons  rapporter  sur  ces  deux  ou< 
Tra^s  le  jngcfnent  d'un  écrivain  distin- 
gué. «  H  y  a  dans  ces  livres ,  dit-il ,  des 
féflexkmi  très  joiic»  et  dm  fritt  mail»»* 
icmemept  très  vrais  ;  «lait  op  désirerait 
sonvcrit  plus  de  prt^cision  ,  de  mr~iirc  et 
de  rrilifine.  Le*  digrCîisions  sonl  frc^- 
qucntc^  et  pas  toujours  assez  moUvccs. 
11  y  a  dam  le  dernier  oimage  ter  Cli* 
Mnt  XIV  des  détails  qui  ne  paraûsent 
ni  exacts  ni  présentés  nvcr  ]:t  mesure 
convenable.  Ce  livr«j  mufcrinc  <]<'s  riîiec- 
dotes  qui  supposent  beaucoup  de  re- 
ehewlict;  deex  votâmes  preM|necntien 
roolent  sur  les  philoMpket  modeniei , 
fes  illtïminés  ,  les  francs-maçons,  cl  sur 
quelques  charlatans  qui  firent  du  bruit  h 
Paris  vers  la  àn  du  dernier  siècle.  L.'au- 
«ear  fait  bien  oonnaitre  l'oprit  du 
tcmpa ,  et  le»  eilfaits  des  écrits  philote- 
phiques  qu'il  rapporte  mettent  h  dt'cou- 
vert  leurs  vues  et  leurs  projelâ.  Si  quel- 
quefois les  tableaux  sont  un  peu  chargés, 
Icaenprcaiiena  fortes,  le  ton  vif,  il  fiinl 
le  yardennrr  à  celui  qui  avait  vu  les  si- 
nistres effets  des  doclriiien  anti-reli- 
gieiues  y  eldontrimaginatioa  vive  avait 
été  frappée  du  spectacle  de  tant  d'ex- 
cès et  de  tant  defmrenn.  »  On  attribue 
anasi  à  Tabbé  Proyart  quelques  bro- 
chures de  circonstance  à  Trpoque  de 
Jn    révolution,  et   une  couliuualion 
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de  IPHistoire  abrégée  de  rr^lisc  \y.ii 
î.îînmond  qtt'on  a  supprim(''c  dans  les 
nouvcMps  (dilioiis,  et  remplacée  par 
une  autre  plus  conlorinc  à  l'esprit  de 
VknlMr ,  hqnelle  a  été  dite  par  M.  i'abbé 
tenilh  la  Gravière.  Nous  n'indiqaont> 
pas  les  formnt«!  et  les  éditions  des  ou- 
vrages de  Tabbé  Proyart,  parce  qu'elles 
sont  très  multipliées  et  très  répandues. 
On  a  poMié  k  Paris,  en  t819,  let 
Œuvres  complètes  de  l'abbé  PfOfart, 
17  -vol.  in-8,  et  17  vol.  in-12. 

PRUDENCE  (  Aurelius  -  Prudentius- 
Clemeni  ) ,  poète  chrétien  ,  aé  à  Cala- 
bora  dans  Fieagnn Itm  849,  fol  sne- 
ceisivenMnt  aveeal,  magistrat^  homme 
de  fjiierre  ,  fyouTcmcur  de  San«rrnm«;«* ,  et 
se  distingua  dans  toutes  ces  professions. 
Son  mérite  lui  procura  nn  emploi  bono* 
rable  à  la  eonr  d'Henorios  ;  mais  on  ne 
sait  rien  de  plus  particulier  sur  sa  vie  ou 
sur  sa  mort.  On  sait  sctTlrment  que  It 
préfet  Symmaque  ayant  demandé  à  Va* 
)i»ttinien  II ,  au  nom  do  sénat  »  le  ré- 
tablissement de  Tantel  de  la  Victoire ,  et 
les  revenus  des  temples  païens  que  Gra- 
tien  avait  confisqués,  Prudence  fit  contre 
lui  deux  livres  qui  nous  restent  encore. 
Les  meiileiipea  éditions  de  ses  Poésies 
SOntcclled'Elsévir,  in-12J6G7,à  Amster- 
dam ,  avpc  le^  notes  de  Mcotas  Hcinsius, 
cl  celle  de  n;R7  ,  in- 4  ,  à  l'nri'?,  nd  nftirn 
Delphini ,  par  les  soins  du  i'cre  Lliamil- 
lard,  jésuite ,  et  celle  de  Bodoni,  Parme , 
1789  ,  2  vol.  in-8.  La  Fie  de  Prudence 
est  tlnt)s  In  plîTpirt  des  éditions  ;  00  l'a 
omise  d  ins  coilc  de  1(107  ;  elle  est  dans 
Icâ  Mémoires  de  Tiilemoni,  tom.  7.  Ses 
poèmes  sont  :  I*  Psjfehmaathia ,  oii 
Combat  de  t esprit  contre  le  vice;  2»  Ce- 
themcrinon  .  c'est  un  recueil  d'hymnes 
pour  certains  temps  de  la  journée  et  quel- 
ques  solennités^  3**  Apot/ieosif  :  c'est 
nne  défense  de  la  foi  contre  les  païens  et 
les  hérétiques}  4"  Hamartigenia ,  de 
l'origine  des  pécb<^s  .  S"  Enchiridinn  : 
c'est  un  abrégé  de  i'bistoire  sainte  ;  6° 
Péri  Stephanon ,  ou  Des  couronnes  des 
Jlfer/yr#, composé  de  qnatorte  bf  mnes. 
Le  Clerc f  f.inieux  critique  protestant,  fait 
sur  ce  livre  l'observalion  suivante:  «  Il 
»  parait  clairement  par  plusieurs  eiw 
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M  «Iroili  de  cet  hymnes ,  qtte  depuii  et 
*>  lemps'U  on  invoquait  lêi  martyrs,  et 
*>  qu'on  croyait  qu'ils  avaient  <^té  établis 
M  de  Dieu  patron!;  de  certains  lieux.  Qucl- 
»  qac8protestaiii>,qui  ae  lont  imaginé  que 
»  l'en  doit  joindrai  l'Beritnre  la  tradition 
»  des  quatre  ou  cinq  premiers  siècles, 
»  ont  nié  ifie  l'oo  invoquât  les  saints 
»  dans  le  quati  icme  siècle  ;  mais  ils  ont 
■  en  tort  de  se  former  on  système  en  idée, 
m  avant  que  d'élrebien  instrnilsdes faits» 
M  puisqu'on  peut  les  convaincre  de  celui- 
}>  ci  par  divers  endroits  de  Prudence.  » 
BibUnth.  utùv.  etkitL,t.  I2.  Frudcnce 
est  pins  esUmaMe  eoeore  par  son  sèle 
pour  la  religion  qne  par  la  besnld  de  ses 
poésies.  Il  y  a  dans  ses  vers  des  fautes  de 
quantité  ;  srs  phrases  se  ressentent  de  la 
décadence  iies  lettres  et  de  la  lionne  la- 
tinllé.  Mais  il  liint  convenir  qu'on  ren* 
contre  dans  ses  oavrtigetf  plusieurs  mor- 
ccaui  où  il  rî'f^ne  du  goût  et  de  la  déli- 
ciitc&sc.  Ses  htanrcs  sur  les  Innocens, 
SalveiCt/lorex  miu  lyi  um^  sont  de  ce 
nombre.  Il  mérite ,  suivant  Erasme ,  par 
la  sainteté  et  par  l'érudition  sacrée  qui 
éclatent  dans  ses  écrits,  d'^ivoir  une  place 
parmi  les  plus  {grands  docteurs  de  l'K- 
f^lise.  Des  auteurs  ecclésiastiques  et  quel- 
ques agiograpkes  lui  ont  donné  Je  titre 
do  saint  ;  mais  on  ne  lit  point  son  nom 
dans  les  Mnrtyiolof^es. 

PRUDEXh-:  <  S:Hnl  \  surnommé  le 
Jcunt ,  quitta  &0U  iioui  de  Cjuhudo,  pour 
prendra  celui  «te  Pnukncê,  peut  êtra 
en  mémoira  du  prdcédmt.  11  était  né  en 

I  spi'Mir,  et  passa  en  Fnnrp  pour  se 
Mïuslraireà  l»  fureur  des  ttiluieies  Sou  ra- 
re mérite  le  ftt  élever  en  840  ou  8iàt»ur  le 
siège  épiscopal  doTrajcs.  tl  s'y  distingua 
par  ses  lumières  et  son  zèle,  sortent  dans 
l'.iflaire  de  (iote-itvrlr  il  <;HMia  les  articles 
de  l;i  doctrine  Iholujue,  établis  au  con- 
cile de  Querci,  cuulrece  moine  opiniâtre, 
et  se  tint  en  même  temps  armé  centra 
les  hérésies  opposées  et  les  illusions  des 
pélaf^liens  ri  s<Mn;-j>vl:?|pens.  Quelques 
sflvans  pt  étendent  qu'il  poussa  la  précau- 
tion trop  loin,  et  qu'il  enveloppa  la  vérité 
liens  la  proaeriptaon  de  l*erranr.  Mais  il 
est  à  croire  que  c'est  Teftet  de  la  dispute  ; 
sa  pariiiie  soumission  à  l'autorité  de 


'l'Eglise  proave  qu'il  ne  dieirhaH  et  n'ai' 

mait  que  la  croyaoce  catholique  ;  il  tra-" 
vaiila  ensuite  avec  «;»int  Loup  de  Fer- 
rières  à  la  réforme  des  monastères  de 
France,  et  mourut  le  6  avril  861.  Ou  a 
de  Ini  quelques  écrits ,  insérés  dons  la 
Bibliothèque  des  Pères,  t.  li).  M.  Breyer, 
clianoine  de  Trayes»  a  écrit  sa  ^ie,  112^ 
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VALLiss  (  Jaequca4Suillaume-Iténé>FrBi^ 

cois),  évcque  constitutionnel,  né  le  t6 
décembre  n2H  ii  Sainl-Cbri^lophr ,  dan» 
le  diOGcse  du  Mans,  ht  ses  éludes  »  l'aris 
et  ^partint  à  la  soeiilé  de  MmMM  eè 
li  &t  sa  Ueenoe  ea  I7M,  et  fut  leqn  dee> 
teur  en  17(!0.  Devenu  curé  du  Crucifix 
n']  "^Inns,  il  occupa  cette  place  jusqu'à  la 
rcvoiulion.  l.e  2'i  mars  17<>7  il  prononça 
dans  l'église  de  Thépilal  de  cette  viUe 
l'£toge  de  M.  Froulay  de  Lcasé,  dont  le 
cœur  élait  liansféré  tl.ms  ce  lieu.  L'on 
remarqua  dans  ce  discours  un  passat^e 
contre  les  j«UM*uit>les  qu'il  appela  mut 
les  nommer  des  esprits  mpdeU  et  fnr» 
biUens;  ce  qui  valut  k  06  disooors  Thon* 
ncur  d'élt  r  tr.titr  de  rapsndir  ftxnntiquf. 
dans  la  feuille  du  t  juillet  17G7  des 
^ouvtUes  ecclcsiasiiqucs.  i'rudhomine 
de  U  Bonssinièn  jouissait  de  la  oonsidé- 
ntien  qu'il  devait  à  la  ré<;ularité  de  m 
conduite,  lorsque  !n  I évolution  vint 
clian<|cr  le  cours  de  ses  idées,  et  ;»  00 
iui  donner  de  l'ambition.  Grégoire,  ayant 
été  nooMné  évèquc  an  Mans  et  b  Bien, 
opia  pour  ce  dernier  siège  :  Pmdbnmme 
se  n>il  sur  îes  ranfi-;  yot^v  le  remplacer; 
il  lut  élu,  et  .>ion  sa<  re  eut  lieu  à  Paris 
le  1 1  mars  1 Le  lU  uvni  suivant  il 
fut  iusiellé  an  Mans;  il  fit  dans  cette  ee- 
casion  undlsconr^dont  on  trouve  te  cri» 
tique  dans  une  brorbrirc  du  temps  :  c*esl 
une  leliic  datée  ihi  i  septembre  1791, 
in>8,  qui  a  poui-  litre  ;  Mon  petU  mol  à 
M.  Pntâkimme.  Dans  nne  Lettre  pm^ 
ra/!r  du  &  janvier  1797,  et  qui  est  intHniés 
le  Cathnliiisinr  <!t-  l' nvtt'rnblce  con^ti- 
ttitintr,  dcinnnti  c  par  ùi  disciplinr  >'/''< 
premiers  siècles  et  Us  procès  -vcrbauJ^ 
é»  clerffe,  au  instmeUon  pmtiormie  dby- 
matifue  de  M.  téwque  de  la  Sarlhe  sêu 
tes  amte*Uit60H$  fwi  mt^itmi  r£fii$eéc 
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francr,  in  H  ,  il  cherche  à  justifier  lout 
ce  qu'avilit  fait  celte  assemblée  sur  la 
religion.  L\imi  de  la  religion  dans  la 
Notice  qu'il  a  consacr<^e  à  cet  évcque 
(■•  IMO,  7  jiiillcl  1830)  M  pcoM  ftm 
que  celle  dUalribe  coelre  leclci  f;é  ail  été 
rédigi^e  par  l*rudhomme  ;  les  traces  de 
janaéiiismc  qu'il  y  a  trouvées  lui  foni 
croire  que  quelque  avocat  de  la  teetee 
ItM  la  ploM  peur  M,  Quoi  qn'il  ea 
Mit,  il  sut  conterver,  au  milieu  de  le  li> 
cence  et  des  apostasies,  la  décence  de 
iioo  état  :  aiusi  ou  le  ?it  s'opposer  au  oia- 
fbf»        bàiédicUn,  qui  était  l'un  de 
Mi  8MBde-<fiMirOT,  et  k  ifiil  i»  attire 
MaWiclie  éomm  pies  tard  la  bénédiction 
nuptiale  dans  la  cathédrale  même  du 
Aiaus.  Après  avoir  ceué  quelque  tenps 
Me  feoelkn»,  il  tee  rqnrit ,  a4liéni  au 
deaz  emcjf  cliques  pabliées  par  les  Rùaàê 
en  I79.S  ,  assista  aux  conciles  dits  natio- 
naux de         et  de  isoi;  tint  Itii-mèiue 
en  18U0  au  Mans  un  synode  dont  les 
Jetés  ont  été  inpftaiët,  m  rendit  e»* 
Mileaneeanlé  nélropolitain  que  Glande 
Leees  avait  convoqué  à  Iteims,  et  donna 
sa  démission  en  1801.  Dès  lors  il  Tt'cut 
en  simple  prêtre ,  ju&qu'à  sa  luort  arrivée 
an  Mam  le  0  fibrier  I8t3,k  l<êge  de 
83  ans.  Il  pMMÎt  le  [^us  grande  partie 
de  l'anncc  à  sa  campafpie  de  I^ine  oit  il 
a  été  inhumé  :  l'iuscription  placée  bur 
soa  tombeau  ne  rappelle  nullement  son 
litre  ^piMepal.  Un  ehaneine  l^iielita  dam 
Mederniersnieniene:  rien  ne  prouve  qu'il 
ait  persisté  dans  ses  aneiennM  epiaieBe 
ni  qu'il  les  ait  rétractées. 

*PHUDB0MI1E  (Uttis),  joarnalitle 
etécrieetn  révolutionnaire,  né  à  Lyon  en 
f7&?,  fut  d'abord  (;arçon  de  magasin 
chez  un  libraire  de  cette  ville;  il  vint 
caraiteà  Meauxoii  il  se  lit  relieur.  Il  ha- 
Mit  Me  depnie  plmînin  années , 
iiiineiaiévohition  éclate,  p^è  il  s'était 
fait  IL  marquer  par  la  publication  d'un 
prand  nombre  d'écrits  révolutionnaires  ; 
piusieur:»  lois  même  il  avait  été  arrêté 
]iar  enile  de  ms  pnUieelleas  :  hiî-ttêniea 
dit  qae  dans  KnlenraUeqoi  iTécenli  entre 
■le»  premiers  troubles  du  parlement  en 
1787  el  le  1 4  juillet  1789,  il  mit  au  jour 
plus  de         pamphlets,  tous  destinés  à 
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piépurer  les  événemens  :  St» LUéttties  du 
iii  i  i-eiat  et  son  Ivis  aux  gens  tir  li- 
vrets sur  leurs  druUs  politiques^  lurent 
distribués  à  plus  de  1 1)0,000  ezempiaircs 
dans  les  ma  et  dens  tes  carrefours. 
Dans  les  coninieuccmens  de  la  révolu* 
tion,  il  se  lit  journaliste  et  publia  la 
feuille  intitulée  :  Les  révolutions  de  P<wis 
avec  cette  épigraphe  :  Les  grands  ne 
UMcr  ptunissent  grmÊtds^  fwe  |Mrce  f ue 
nous  sommes  à  genoux....  Levons^mms* 
11  fit  pantitre  en  même  temps  dfvcrs 
pamphlets  qui  eurent  la  plus  grande  in- 
fluence sur  l'esprit  du  peuple,  et  qui  ne 
conlrilNièrBBt  pMpeu  à  répandre  f  esprit 
d'impiété  et  d'anarchie  dans  les  dernières 
classes  de  la  population  de  Paris  ;  mais  il 
en  est  qiielqucs-uus  qui  parurent  alors  , 
et  qu'en  hii  allriboa  à  tort  :  ce  sont  les 
CfànetdêêJleiaes  dt  France,  1 791 ,  fa»-8, 
dont  Déranger  est  l'auteur.  Voyez  la  Biog. 
ui7iV.;  les  Crimes  ries  Papes,  1792  ,  in-8» 
dont  l'auteur  est  la  Vicomteric;  les  Cri- 
mes des  empereurs  d^Attemagne,  1793 , 
in  R,qalMntdusàranteardes£>ime«<20« 
Urines,  etc.  Pradhomnie  rha!ij;ea  hicnlât 
d'opinion,  et  en  nt):j  il  tut  emprisonné 
comme  royaliste.  Cependant  sa  détention 
diM^e  peu.  Son  jonvnsl  ayant  cessé  de 
pateitre,  il  quitta  Paris  avec  sa  famille; 
il  y  reparut  en  1797,  et  publia  alors 
V Histoire  générale  des  crimes  commis 
pendant  la  révolution:  c'est  sans  con< 
tredit  Mn  neillenr  ouvrage.  PmdlioBine 
a  enreé  depi^  la  profession  de  libraire. 
Panni  les  grandes  entreprises  qu'il  a 
formées»  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  une  édition  de  Lavater^  1809, 

vol.  lo-4  et  i»-S;  tes  Càrénoidts 
iigieuses,  par  D.  Picard,  1810,  1t  vol. 
in-fol.  f  Voyez  la  liinffrnphie  universelle 
au  mot  J.  F.  Bernard,  et  celte  édition  du 
Ûictkmnairt^ds  Feikr  an  mot  Picnrrf.  ) 
PmdbonsM  fit  d'antres  ouvrage  nroins 

imporlans.  II  est  mort  h  Paris  le  ?0  avril 
ISJO:  c'était  un  cociipilaleur  iiifaligablc, 
mais  sans  discernemcut  et  sans  goût.  En 
1810  il  avait  acheté  de  l'abM  Gbandon 
le  droit  de  faire  une  édition  de  son  Die* 
tionnairc  :  il  prélendit  aussitôt  user  de 
ce  droit  pour  interdir  à  tout  autre  li- 
biaiic  la  faculté  de  faire  un  dicUonnsire 
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hîtioriquc  qiK^lconqne  t  c'étiiU  k  cette 
époque  qrie  commençait  h  pnniilr*  la 

liioqrapliie.  universelle  de  Alicbatid  t 
l'rudhumine  traduisit  l'ëditcur  de  cette 
entreprise  devant  les  tribunaux,  et  pré- 
t«odit  «fii'un  ouvrage  rédigé  par  l*ëlilt 
At&  liltérnicurs  et  des  savans  n'était 
qu'une  conlrctrefaçon  de  son  Diction" 
naire  historique  fait  par  uu  ecclésiastique 
estimable  mo»  doatc,  mais  éti;anger  k 
preique  tou»  let  objets  dont  il  avait  parl^. 
L'éditear  de  la  Bi^tgraphie  unis^erselU 
triompha  »iséraent  de  celte  attaque  ridi- 
cule. Les  priocipaux  ouvraf^es  de  Prud- 
kaame  Met  :  I*  G^raphie  de  la  répw' 
bUgue  fintiçaite  en  ISO  dé^iurtaumg, 
1191,  iD-8  i  S*  RtHoire  ge'nùràlc  «#  im- 
partiale des  erreurs,  de<;  fnute<;  rt  des 
crimes  commis  pendant  la  révolution^ 
1708.  6  Tol.  iii-8  ;  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  France^  1S06,  6  vol.  iiM. 
4*  Miroir  de  l'ancien  et  dit  nnufMU 
PariSy  1804, 6  vol.  polit  in  12;  ',<>  Foyagr 
descriptif  et  phUosophujtie  de  l'ancien 
€idumuv€mPmis^\9,\\ ,  2vol.in-i8. 
6*  VEumpt  tMirmentée  par  la  r^volit» 
tion  en  France^  ébranlée  par  1 8  années 
de  prnmenndes  meurfrièrcs  de  fVnpo- 
léon  BuonaparlCy  avec  tm  fal/lcau  Uu 
*  nombre  d^homme»  qui  ont  péri  pendani 
la  révolution,  et  les  miUûuds  partagés 
pour  un  petit  nombre  d'individus  qui 
ont  prête  tous  les  sermens  depuis  l  7H9, 
18l(i,  2  vol.  in- 12.  Prudiiomme  professe 
dans  cet  ouvrage  le  plus  profond  ntfpria 
pour  le  gonvernenieiit  4e  Bnonaparle,  el 
ponr  toute  In  noblesse  dc  Ka  Création  , 
paniii  iaqueiie  il  a  reconnu  un  si  {i^rand 
uombre  de  scî»  ancien»  confrères  les  Sans* 
culotte».  On  lut  atlribne  aniii  tes  Crimes 
de  la  Convention,  avec  la  liste  des  indi- 
vidus envoyés  à  In  mort  pendant  la  ré- 
volution et  particulièrement  sous  le  re- 
ginte  de  la  Convention  y  1706,  6  vol. 

•  PRUDIION  (  Pierrc-Paul  ),  peintre, 
merahre  dc  l'Instilnt  ,  né  le  G  avril  1760 
à  duay  ,  d'un  maître  maçon  dont  ii  était 
le  1 3*  enfant ,  perdit  son  père  ,  étant 
encore  en  bai  âge ,  et  fot  élevé  gmtiûte- 
ment  à  la  célclNre  hbbaye  de  sa  ville  na- 
tale Lca  bcQffCttNi  iiispoaîtioni  qu'il 
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■entra  ponr  la  peinture  filèrent  l'ettOK 
tion  des  moines  qui  sollioitèrantpoar  la» 

la  protection  âe  m  Morcan  ,  évèquedc 
Hâcon.  Ce  prélat  l'envoya  à  l'école  de 
dessin  de  Dijon  ,  sous  Devos^es ,  et  In 
progrès  du  jeune  Pmdbon  jmUUfeatlii 
espérances  qu'il  avait  fait  coaceveir; 
mais  aussi  l'ardeur  et  la  vivacité  d'uM 
iinaginalioa  qu'il  ne  chercha  pouilà  té- 
priflMT  le  pfédpiliMnl  dans  diséwli 
qui  eurent  sur  le  reile  de  an  viennent 
flucnce  bien  funeste  ,  et  le  tinrent  dam 
un  état  (le  gêne  qui  l'eropccha  deseli* 
vrei:  à  des  travaux  de  longue  haleÎM.  à 
peine  âgé  de  18  ans,  et  avant d'arairab-'  ' 
tenu  le  pcii  de  peinture  fondé  p«r  l« 
Etats  de  Bourgogne,  il  s'était  éprisd'une 
passion  violente  pour  une  femme  qai  ne 
lui  convenait  sous  aucun  rapport.  Cette 
union  atl  MMrtie  fnt  ponr  lui  nMsaaics 
de  chagrins  continnHs  :  la  dissipstioB  et 
l'inconduilc  dc  son  épouse  le  forcèrent  à 
s'en  srparrr  par  un  divorce.  Quelque 
temps  après  une  autre  femme,  à  laquelle 
Il  donnril  des  le^ns  ,  le  ftteoceieie' 
uoneer  an  projet  qu'il  avait  fomié  ée  iv 
vre  dans  la  solitude  ;  mais  cette  alliance 
criminelle  fut  pour  sa  compa(;ne  une 
cause  de  regrets  et  de  remords  :  elle  mil 
fin  k  Ms  ^ours.  ht  eluigrin  que  Pnidboa 
en  éprouve  le  ennduiait  antombctaJa 
16  février  1823.  M.  Voyart  a  publié  une 
IVodce  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  Vniti 
liidot  ,  1824  ,  in-8.  bes  principales pi»* 
dnetions  «ont  :  le  piafend  du  niwée ,  n- 
présentant  Diane  impinrant  Jupiter  ;  k 
crime  poursuivi  par  la  justice  et  !n  ven- 
geance céleste  ,  alléj;orie  ,  oii  le  peinirt 
s'est  élevé  très  haut ,  principakawrt 
dans  la  partie  poétique  et  numle  da  M 
art.  Ce  tableau,  «posé  au  salon  de 
a  clé  déposé  à  la  ^lerie  du  Lu^ombmîn; 
el  a  été  f;ravé  par  M.  Rof*er.  ï.'hrdc^'t- 
ment  de  Psgc/u'par  les  zéphyrs ,  eipo*^ 
euisi  eu  salon  de  18d8, 

et  gravé  par  «al- 
ler en  1817 }  Z^Acre  ^  6a/anr^'^ 
surface  des  eaux  ^  exposé  nu  salon  <l« 
1812.  11  peigmt  aussi  pour  le  saloDél 
181 0  une  Assomption  de  la  Fiergen  ^ 
orne  maintenant  l'autel  de  la  chapelle^ 
château  des  Tuileries.  Enfin  sa  dernière 
composition  est  un  QuUt  mouratU  sm 


ta  croix,  qui  «  éié  acbclé  par  le  mioistre 
df  la  MÎHMi  dn  n»L  On  reproche  k  cet 
•rtitte  4e  fiooerrection  dans  le  dessin  «t 

nne  constante  ressemblance  dans  les  lètes 
tif*  tous  ses  personnages  ;  mais  il  nvait 
toujours  ane  couleur  suave  et  briilaute , 
et  un  dMraie  ét  pinceau  que  personne 
ne  peu  Uni  contester. 

pr.rSIAS,  fils  deI>rusiasleZ?oi7rz/T, 
et  pc  Ul-»ils  de  Ziéias ,  sticcéda  à  son  père 
dans  ie  rojfaume  de  Bilbyntc.  U  était  sur 
le  pninl  d'enlrerdensle  l%aed'Anlioe1iiif 
contre  les  Romains,  auxquels  sa  politique 
l'avait  rendu  rcdntitiible, lorsque  Ip  srtiat 
l'en  «létaclia  |tJi  ses  ambassadeurs.  II 
tourna  ses  armes  contre  Euoièae  ,  roi  de 
Vergantf ,  et  le  ^inqntt  en  plntleim  oc- 
eiiions ,  par  l'adresse  el  le  courage  d'An- 
nibal  ,  qui  s'élaif  rcftiric'   chez  lui.  11 
tprnit  l'éclal  de  ses  victoires  par  l'ingra- 
titude dont  il  paya  celui  qui  les  avail 
vemporléei.  Les  Roneine  lui  eyani  pio- 
posé  de  leur  livrer  ce  héros,  il  était  près 
de  le  faire,  lorsque  Annibal  s'empoisonna, 
lai  épargnant  ce  crime,  183  ans  avant 
J.C.Ce  lÂche monarque  se  rcndltklleitte 
1*»  l«7  »  ely  fut  reçu  nMgDifiqnement  ; 
mais  ce  fut  par  des  bassesses  d'esclave 
qn'il  obtintces  lioniieiirs.  Uallaaudevant 
des  députés  envoyés  pour  le  recevoir,  la 
tète  rasée ,  avec  le  lionnet,  l'habit  et  la 
chaotsate  des  affirancbis.  «  Voici ,  leur 
»  dit-il ,  un  de  vos  serviteurs ,  prôl  à 
»  fout  faire  et  à  tout  entrepi  endre  pour 
»  vo<ia.  »  Lorsqu'il  parut  devant  le  sénat 
aaacnbié,  il  baisa  le  seoil  de  la  porte. 
De  retour  dans  ses  états,  il  déclara  la 
guerre  à  Allaie,  roi  de  Perf^ame,  le  vain 
qnil,  s'empara  de  la  capituie  de  ses  états, 
el  fut  contraint  p>ir  les  Uomains  à  rendre 
toatet  à  dire  des  réparations  au  Taioeu. 
Celle  pais  conclue ,  l  an  ilti  avant  J. C, 
et  l'eitrème  crjjaulé  de  l'nisin'^  ,  U'  ren- 
dirent   l'cxccriition  cl  le  mépris  de  ses 
sujets.  •«  i'-c  n'était ,  dit  un  historien,  par 
m  la  tnille  qn*one  moitié  d'homme,  par 
»  le  courage  qu'une  femme.  »  Les  peu- 
ples révoltés  mirent  sur  le  trône  son  fils 
Nicomè^lc.  Prusias  ,  dès  le  premier  mo- 
ment de  la  révolte,  avait  mis  son  espé- 
mnee  dnoa  les  Romains;  mais,  désespéré 
d«  ce  qu'ils  n'entoyaientqne  des  ambas- 
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sadeurs  au  lieu  de  soldats  ,  il  ^'enfuit  à 
Ificomédie ,  oh  il  fot  toé  près  de  Tantel 
deJnpiter,  l'an  148  avant  l'ère  chré- 
tienne -.  ce  fut  son  fils  lns<4nènie,  ai  l'on 
en  croit  Tite-Live. 

PKYNW  ou  FarwNE  (  Guillaume  ) ,  Jii- 
tiMonsnlte  anf^ab,  naquit  en  1600  è 
Swanswickdaîis  le  comté  de  Sommerael. 
n  s'éleva  avec  vinlrnrr  contre  les  épisco- 
paux  ,  dans  un  écrit  intitulé  : /^t/ 7'jViA'- 
ment  du  sabbat  et  de  Vttat  des  tvcques. 
{  Cet  écrit  qui  lot  valut  nne  condamna- 
tion humiliante  lui  suscita  beancoop 
d'ennemis,  qui  n'attendaient  qu'une  oc- 
cusion  pour  le  perdre.  Elle  arriva  en 
lorsqu'il  publia  VHUtrkhmasHx  ou  te 
Fouei  tks  Ccmédkru,  oh  il  s'élevait 
contre  les  femmes  qni  se  livrent  au  thél" 
tre.  La  reine  vt^nait  de  jouer  dans  une 
pièce  ,  et  devant  ia  cour  ;  l'on  persuada 
an  roi  que  Prjnn  avait  voulu  insulter  la 
reine  dans  son  ouvrage,  et  il  fht  sur-le- 
champ  condamné  ?i  ]>aycr  nne  amende 
de  6000  livres,  à  sortir  de  l'unirersilé,  à 
être  altaciie  au  pilori  en  deux  endroits 
diféreue,  en  perdant  nne  otcilleh  cha- 
que station ,  et  à  une  prison  perpétuelle. 
A  la  révolution  de  ICIO  ,  sousCbarîesl"', 
il  sortit  de  prison.  )  La  persécution  qu'il 
avait  soufl'erte  le  fit  regarder  par  les  pu- 
ritains comme  nn  martjr  de  la  bonne 
cause.  On'le  choisi  t  pour  être  nn  des  mem- 
bres (\r  !n  rlnimbrcdcs  communes,  dans 
le  paricmetit  asscmidé  contre  le  roi. 
(  Prynn  insista  pour  qu'on  acceptât  les 
propositions  de  Charles  I"' ,  et  fut  mis 
en  prison*  }  U 7  composa  un  petit  livre 
pour  détourner  le  parlement  de  faire  le 
procès  au  roi.  Ufut  poui-suivi  sous  Crom- 
well,  et  mourut  eu  1C69,  à  (*9  ans.  Otilrc 
l'ouvrage  dont  nous  avooa  parlé,  et  qni 
se  trouve  dans  le  Sy  linge  variorum  traC' 
/rtf/<iMm, imprimé  en  !  fi  If),  on  a  de  Prvnn: 
i"     Fie  des  rois  Jean  il,  Henri  III  et 
Edouard  I" ,  in.fol. ,  en  anglais.  11  j 
défend  le  pouvoir  suprême  des  row, 
après  l'avoir  attaqué  long-temps.  2"  Hts- 
toirede  Guilfnumr Lnud ,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  in-fol.  en  anglais  ^  3"  yénii- 
quœ  constUutiones  regni  anglici  ittb 
Jonime  II  ^  ffenrko  III  êt  Eduardo  /, 
circa  JurixdictUmem  eceksiatticam , 
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l^ndres,  1C72,  2  vo!.  jii-fol.  recueil  qui 
n'est  pti  commtto;  4'ptotwait  oamgi» 
de  tliéolof;ic  et  dceontroverse,  oii  il  y  ■ 
quelque  cnulilion  et  pcti  de  jtîf^ement. 
Voltaire  Iraile  assez  luul  cetauleur. 

raZlUHAIl  (  Jeau  ) ,  pMlMr  de  la 
fMoine  de  SaintGUIet  de  Pngue,  et 
professeur  en  théologie  de  cette  ville, 
mort  l'nn  U  i7  ,  cul  un  grand  crédit  par- 
mi les  hussilc*.  Ajanl  abjuré  leur»  er- 
reurs, il  écrivit  contre  eux  mn  Tniild; 
nait  dans  la  Profession  de  Foi  qu'il  dres- 
sa depuis  sur  la  Trinitr  ,  à  la  lête  de  l'u- 
Tiiv^rsilé  ,  il  montra  qui-,  pour  avoir  ab- 
jure le  Iius&ilisme  ,  il  n'en  cLait  pas  plus 
callwlique ,  et  qu'il  n'avait  para  qoiller 
•es  erreur*  que  pour  les  reprendre.  On 
trouve  ses  ouvrages  àn»  VMistoire  des 
hussites ,  de  Cocblée. 

PRZIPCOVIUS  (  Samuel  } ,  l'un  des 
plas  aideos  d^naeuctdn  leeloiaiiiiBie, 
fat  chassé  de  Pologneaveelesanilaires  en 
1668,  et  sprrfurii  chez  iVleclenr  de  Bran  ■ 
debour»; ,  qui  le  milau  rang  de  ses  conseil- 
lers. 11  a  laissé  en  faveur  de  la  itete  m 
grand  nomlire  d'ouvrages»  dontqvelqnes- 
uns  ont  été  imprimé  dan» la  Bibliothèque 
des  Frères  Polonais  y  IG66,  »vol.  iu  lol. 
II  termina  sa  carrière  eu  Prusse,  en  1C70, 
à  80  ans. 

PSALMANASAR  (Georges } ,  impos- 
teur, né  dans  la  France  inéridiouuic, 

se  fit  passer  pour  .(  iponjus  r«HivrT ti  au 
cbrislianisme,  parcuuiul  une  partie  de 
rCuropcen  meulaut  cl  trompant  les  co- 
rieni.  Son  fameux  roman  intitulé  :  Rd^ 
Uon  de  Vile  de  Formose ,  part.T;;rn  les 
esprits  pcndml  nu  temps.  Cl  on  eu  ht  des 
éditions  en  di^eisei»  iaogucs.  Il  linit  par 
se  metttt  à  compiler,  et  se  rangea  parmi 
le»  rédacteurs  de  VBistoire  universeUet 
en  38  vol.  i»4,  ouvrage  informe,  qui 
n'a  pu  être  accueilli  que  dans  un  siècle 
de  frivolité  et  d'insouciance  pour  toutes 
sortes  de  vérilcs  (  vo jex /oitrii.  htSt,  et 
UtL  16  Janirter  1781 ,  p.  03  ).  U  moii- 
•    mt  à  Londres  en  1765  »  âgé  d'environ  6& 
ans;  et  laissa  un  man«<5crit  pour  être  pu- 
blié après  sa  moi  t  -,  c  est  VîiuUnre  de  sa 
vie,  écrite  en  anglais,  et  imprimée  à 
Londres  en  1704 ,  in^. 
PBAMMfiNlT  fut  le  470*  cl  dernier 


roi  d'Egypte  de  U  djnasiîe  dcsfiéika, 
la  «6*  des  races  rofalesqni  goaveraèicat 

ce  pays.  Psamménit  monta  ,  rlil  on  ^iir 
le  trône  après  Amasis,  son  père,  ver* 
l'an  526  avant  J.  C.  Cambyse  lui  déclara 
la  guerre,  et  l'attaqua  devant Péloie,Mt 
•onarméeCBfBitcetircmpBra  deUvillr 
Le  vainqueur,  profitant  de  la  superstition 
dosFrvptîons,  avait  mis  à  lalètedeum 
armée  iesauimaui  que  ce  peuple boaicsil 
comme  ses  dicox  ;  ce  qui  empêcha  k» 
Egyptiens  de  se  défendre  comme  ils  au- 
raient pu.  (  U  roi  a•KfT^  pie  fut  envoyé 
à  Suse,  après  avoir  vu  t-fjorger  sa  remme 
et  ses  enfans ,  et  mourut  ensuite  empoi» 
sonné  par  ordre  de  Cambyse,  qui 
ewalt  d'avoir  voulu  soulever  les  Ff^p- 
ticns.  )  Psamméuil  c^t  le  seul  des  an- 
ciens roi'î  d  Kgyple  sur  lequel  l'bistoire 
profane  nous  apprend  quelque  cbsieée 
positif.  Tout  ce  qui  piéeMe,  daas  «fo- 
dote ,  n'est  que  mêlé  de  fables.  On  i>n 
tend  même  que  cet  Am.Tsi';  qu'on  lui  doû 
ncpourpl're  est  le  roi  d  A&sjric  .\abucbo- 
douo&or  (  voyez  ce  nom  ).  Après  Tum 
méoil,  l'Bgypl«  «t  reetée  anx  nk  ée 
Perse  jusqu'à  Alexandre  le  Grand. 

PSAMMfTÎQUK,  roi  d'Egypte,  w 
k  Sais ,  capitale  de  la  Basse- Kg jfpte,  étoll 
fils  de  Boccboris,  qui  loUnÉ  par  §■!•• 
«os,  rot  d'EUfiople,  lorsque  celui n 
s'empara  de  l'Egypte.  (  LT.Ryptc  awil 
aloTH  (ln!i7C  rois  {  l'au  0(17  av:î;'»  '  l'-J  ; 
Psammilique  ouvrit  ses  clals  aux  uifts,  | 
qui  l'aidèrent  à  triompher  de  ses  rinw. 
et  il  demeura  seul  souverain  de  i'KfnV' 
te.  )  Toùl  ce  qu'on  eu  a  raconté  afr*^- 
licnt  aux  temps  fabuleux,  ani^i  q"' 
l'histoire  de  Sabacos,  par  iequeloaW 
fait  tvcr.  ^oyes  SâSACos. 

PSAPHON ,  Lybien ,  qni ,  TOoiiat  « 
faire  reconnaître  comme  dieu  .  aina<î>np 
(îraud  nombre  d'oiseaux.  Il  leur  app"*^ 
répéter  ces  mots  Psaphon  est  un  ff*»  | 
éku,  Qrnndil  les  crut  assestnstrotls,  il 
les  lécha  sur  des  montagnes,  qu'ils  k^^iX 
retentir  de  ces  mêmes  !noU.  Lcsba^»^"'  , 
de  la  Libye,  frappés  de  ce  prélemio  p"»*  ' 
digc ,  regardèrent  Psaphon  comia* 
dieu,  et  loi  décernèrent  les  boaaflsf»' 
divins. 

PSEAPIME  (  Nicolas  ) ,  en  latin  ?t>^ 
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mêus,  fils  d'an  simple  laboureor  de  Gbni- 
anont-sar-Aire ,  village  du  diocèse  de 
Verdun,  Ani  son  ('(lucaUouii  un  de  ses 
oncles,  abbé  de  b«iul-raul  de  Verdun,  qui 
rél«TCi«Teewia,  et  lui  résigna  voa^ 
iMjeenl  038.  Il  se  fit  prémontré  en  1640, 
et  l'année  d'nprh  il  fut  fait  docteur  de 
Sorbonue.  Il  fut  pourvu  de  l'cvècbéde 
Verdun  en  lâés,  par  la  résignation  que 
]«i  ai  fit  le  «rdiml  le»  d«  Lomine. 
11  «nisU  en  celte  qualité  au  eeneitode 
Trente ,  et  s'y  sii^nalaparson  ëloQuence. 
On  a  (le  lui  !  1"  un  Journal  de  ce  qui  s'est 
tait  au  concile  de  Treole  :  ouvrage  cu- 
rieux ,  qui  a  été  deMé  a»  i^Ue  par  le 
Père  Hugo,  piéiaoDtré,  daea  tan  reenail 
inlilulé  :  Sacra?  antiquitatis  Monumen- 
ta  Vwn  écrit  intitiilt-  •  Prt'scrvalif con- 
tre le  c/umgemenl  de  religion ,  Verdun , 
iMS ,  iii-8  ;  emmge  qui  cODaerra  à  l'£- 
glite  qaelqiteaHiiM  4a  ict  en&iili,  diapo» 
sésà  s'en  séparer.  Pseaume  mourut  le  10 
août  1575 ,  dans  sa  ville  épis^opalç ,  em- 
portant avee  lui  les  regrets  de  ses  ouail- 

PSEILUS  (  «fehel  ).  aatenr  grée,  aona 

Je  règne  de  l'empereur  Constantin  Ducas, 
fim  le  fit  précepteur  de  son  fils  Miche!  Pa- 
rapioaee,  laissa  quelques  ouvra^jes  :  i  "  De 
quatuor  mathematicis ,  Bàle,  I  à&6,  in-8  ; 
3*  De  tapidum  vktuêibmê^  et  latin , 
•▼ec  les  notes  de  Philippe-Jacqoef  Maua- 
sac  et  de  Jean  Fticnne  Bernard^  Toulouse, 
1616,  in-8;Leyde,  I7  4i,  in-9  i  De ope- 
ratione  damonum ,  grec  et  latin ,  Paris, 
tm ,  i»«  ;  liell ,  1688 ,  in-n  ;  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Phxs.  Ce  traité  a 
été  traduit  rn  frnnrats  par  Gaulmin.  4® 
De  rictus  rntinnc  iibri  dfao,  Bàle  ,  1629  , 
tn-8,  traduit  par  Georges  Valla^  6"  Synop- 
Hâ  tefum  venibiu  fnteis  editUf  eum 
latina  ùOerpreùiiione  Tr.  Bosqueitf 
Paris,  1632,  in-fi.  Psrïlliis  fut  enveloppé 
dans  la  di<»f^i  àrt!  de  Michri  rar;i]tin.Tre , 
qui  lut  dclrùuc  par  Nicépbore  Boloniate 
ea  im.  On  le  dépouilla  de  ici  liiciM,eC 
on  le  lelégua  dans  un  meaaalèfc ,  eii  II 
nonnit  la  même  année. 

PTOr.ÉMF.K-LAGUS  on  S-nfR  loi 
d  Egypte.  (It  lut  le  fondateur  de  la  dynas- 
tie aneédmiiciiBe  q[iii  lélablil  la  nonar- 
cUe  égfflleniiA  détnile  par  OiBibyfe. 
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Ftfpw  PiaiMiiëoit .  (Il  iaq«lira&  860 
avant  J.  C,  et  éUitfils  d'Arsinoé,  concu- 

blne  de  Philippe  de  Macédoine.  Ce  prince 
la  maria ,  dès  qu'elle  fut  enceinte ,  à 
lagus ,  boBMBe  de  bette  eitnclion ,  qui 
fut  depaii  l'im  des  garde»  d'Aleiandre  le 
Grand.  Ptolémée ,  élevé  à  la  cour  de  ce 
conquérant ,  devint  l'un  de  ses  plus  inti- 
mes favoris,  et  eut  grande  part  à  ses  con- 
quétee,  Apiîi  la  nert  d'Alexandre,  Ptolé* 
née  ent  l'Egypte  eo  partage»  dana  la  dia- 
fribution  qui  fut  faite  de  ses  états,  l'an 
326  avant  J.  C.  Quoiqu'il  ne  prît  point 
encore  le  titre  de  roij  c'est  toutefois  de 
ee  temps  qu'il  faut  compter  les  années 
de  Tempire  dea  neavcaiu  roia  d'Egypte 
surnommés  Lagidcs.  Le  premier  soin  de 
Ptolt'mée  fut  de  profiter  des  troubles  de 
Cyréuaique  en  Libye  pour  l'en  rendre 
Ibître.  Perdicas ,  régent  do  rojaiune  de 
Macédoine,  se  préparait  à  nareker  eon- 
tre  lui  ;  mais  la  ri^putation  que  Ptolé- 
mée s'était  faite  par  sa  douceur ,  son 
équité ,  sa  sagesttc  et  sa  modération,  attira 
beaaeaup  de  aunde  dam  aon  parti.  Pei^ 
dieaa  fui  Tabcn,  et  laaMaeré  par  aa  pro- 
pre armée  ,  qui  offrit  la  régence  de  l'em- 
pire à  son  rival.  Ptolémëe  refusa  ce  titre, 
qu'il  regardait  comme  plus  dangereux  > 
qu'ôtUiBàaeaiiitéiéli.  Peor  s'assurer  la 
pottcaiion  'de  l*Egypte  par  la  conqoète 
des  provinces  voisines,  il  se  rendit  maître 
de  la  Célésyric  et  de  la  Pbénicie  par  sim 
généraux,  entra  dans  la  Judée ,  prit  Jé- 
rusalem, et  emmena  plus  de  lOO,  000 
eaptifaen  Egypte,  do.nondire  deiqaela 
il  choisit  30  ,  000  ,  à  qol  il  donna  la 
garde  des  places  les  plus  iuiporlantcs  de 
SCS  états.  Il  invita  aussi  les  Juifs  à  venir 
s'établir  dans  Alexandrie,  pour  achever 
de  la  peopler,  et  il  leur  aeeorda  le  droit 
de  bourgeoisie.  Ptolémée  paatt  ensuite 
dans  rîle  de  Chypre,  v\  s'en  rendit  maî- 
tre l>e  là  il  alla  nicUre  le  su  îjc  tîpvant 
Gaza ,  défendue  par  Démétrius ,  t>ur  le- 
quel il  reoiporta  une  Tkloire  signalée. 
Le  wBqneat ,  non  seulement  donne  «t 
YRincu  la  permission  de  faire  enterrer  ses 
morts,  mais  il  ne  f^rtrda  aucnn  prison- 
nier ,  et  lui  renvoya  tous  ses  bagages  sans 
rançon.  Cette  vkteire  mit  Ptolémée  en' 
peaaefiM»  de  le  Phénieie  et  de  la  Syrie, 

10. 
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Tf  r  et  Sidoo  rentrèrcot  wom  ton  obéii- 

Mnce.  Cependant  DémétriuslèvedeiUMiF- 
velles  Iroiipes ,  cl,  de  concert  avec  son 
père  AMti(;one,  il  porte  la  guerre  eu 
Egypte  )  qu'il  fut  forcé  d'abandonner. 
Désetpéfé  d'à? oir  manqué  ion  coup ,  il 
assiégea  Rhodes, que  Plolénée  tcvounit. 
Les  Uhodien«.  p<5uétrés  de  reconnaissance, 
domièrent  à  leur  libérateur  le  surnom  de 
Soter  ou  de  Sauveur.  Après  plutieuitau- 
tret  tentatives  de  Démétrius ,  Plolémée 
resta  paisible  poweweor d'un gtand nom^ 
bre  dVtnîs,  et  nomma  pour  son  successeur 
Ptokmëe  Pbiladelpbe,  qu'il  plaça  lui- 
nênie  sur  le  trône.  Il  ntomnit  quelque 
tempsaprès,  Tan  386  avant  J.  C*i  à  75  ans, 
après  cil  avoir  régne  40.  Ce  roi  avaitétabli 
à  Alexandrie  une  académie  appelrele;?»/- 
séofii  modèle  ou  cause  occaMoueile  des 
académies  qui  se  sont  successivement 
formées  e^  divers  pays ,  et  dont  FEorope 
est  aujourd'hui  couverte  :  dans  l'état  de 
dégradation  où  sont  lcssciçucr<; ,  rc  sont 
autant  de  loyers  d'ignorance  et  de  sottise, 
qui  ne  tendent  qa*à  la  subvmiMi  éu 
idées  saines.  Sous  le  règne  de  ce  prince, 
fut  élevée  la  fameuse  tour  du  fanal  de 
rîie  de  Fliaio<; ,  mi  r  au  nombre  des  sept 
merveilles  du  mouUe.  Celle  tour  était 
constroite  de  marbre  blanc ,  ou ,  selon 
Pline  t  4e  pierres  blanches ,  etl'on  y  en- 
tretenait continuellement  du  fctt  pour 
servir  de  guide  aux  malelots. 

PïOLkwtE  11  ou  l*HiLAL>i:.U'iI£, 
fils  du  pcécédent,né  dans  l*fle  de  Ces,  vem 
l'an  SOO  avant  J.  C. ,  succéda  ,ran  386 
avant  J  C,  h  son  prie/qui  de  son  vi- 
vant l'avait  déjà  ussucié  à  l'empire.  Il  tut 
surnommé  Philadeijfhe ,  amulcur  de  !>uu 
frère,  par  antiphrase  ou  contre-vérité, 
parce  qn*il  en  avait  fait  mourir  deux.  Pto- 
lëmée  chercha  l'amitié  des  Roinains ,  qui 
lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour 
conclure  un  traité  d'alliance  il  distribua 
à  dmcon  des  députés  une  couronne  d'or; 
ils  en  ornèrent  ses  statues.  Fia  lté  de  cette 

politesse  généreuse  ,  Philadeljdie  leur  lit 
de  roagnihqucs  présens,  qu'ils  parfrn  nt 
au  ti^r  public ,  à  leur  retour  a  i^omc. 
Cependant  il  s'élevait  placeurs  rdwUes 
en  Bgipit.  Magès ,  son  ûère  utérin ,  tra- 
ma UM  cHuapicatioB  contra  lui;  mit 
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die  Alt  bientôt  éteinte  par  la  mort  du 

coupable.  Quatre  mille  Gaulois  médi- 
taient la  conquête  de  l'Egypte.  Ptoléméc 
sut  conduire  les  conjurés  dans  une  île  du 
Nil  où  cej>  barbares,  investis  de  tons  cd- 
tés ,  périrent  par  leur  propre  fureur  oa 
par  la  laim.  Tranquille  après  ces  agita- 
tions passagères,  il  travailla  h  allirer  dans 
son  royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  ce  dessein,  il  bâtit,  sur  la  c6teoe^ 
deûtale  de  la  mer  Rouge ,  une  ville  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  sa  mère 
rcriice.  mais  ce  port  n'étant  pas  commo- 
de, ou  *e  servait  de  celui  de  Myros-Hor- 
mos ,  qui  n'en  était  pas  éloigné»  C'était 
là  que  venaient  aborder  les  richesses  de 
l'Arabie  ,  de  l'Inde .  de  la  Vcr-c  et  de 
!'Klhiopie;et,  pourf.i  ihu  i  \c>  h  (u<Ni>orts 
dei»  marchandises,  ou  construisit  uu  ca- 
nal ,  depuis  le  >il ,  dont  il  tirait  ses  eaus, 
jusqu'au*  port  de  Hyroemormoe.  Ptolé- 
mée  lit  équrper  deux  flottes,  l'une  dans 
la  mer  Rouge,  et  l'autre  dans  la  Mé- 
diterranée, et  par  ce  moyen ,  il  s'assura 
tout  le  commuée  du  levant  et  du  .coU' 
chant.  Anliochus  Theos ,  ou  le  Dieu ,  rot 
de  Syrie ,  marcha  contre  IHolémée,  avec 
toutes  les  forces  de  ïîabylonc  et  de  Ko- 
rieut  mais  les  troubles  élevés  dans  ses 
étais  le  forcèrent  h  faire  lapait.  Les  cou- 
dilions  du  traité  forent,  que  le  roi  de 
Syrie  répudierait  Laodice ,  sa  femme  et  sa 
sœur  ;  qu'il  épousennl  Bérériirr  ,  fille  de 
Ptolémée ,  et  que  déshéritant  les  eufans 
dm  premier  lit,  il  amurerait  la  couronne 
à  ceui  qui  naitraient  de  ce  mariage. 
Conditions  barbares  et  contre  la  nature, 
ry>ii  prouvent,  autant  que  l'assassinat  de 
se:>  frères ,  que  Ptolémée ,  pour  aimer  les 
sciences ,  n'ea  était  ni  plus  juste  ni  plus 
humain.  L'alliance  des  deux  rois  fut 
conclue  il  ces  conditions  ,  et  Ptolémée  , 
malgré  son  grand  âge  et  ses  infirinit*  >  . 
conduisit  lui-même  la  princesse  jusqu'à 
Séleucie ,  port  de  mer  proche  l'embou- 
obure  de  l'Oronte,  rivière  de  Syrie,  oii 
Antiochus  la  vint  recevoir.  Ptolémée,  dans 
le  séjour  qu'il  bt  en  Syrie,  fut  frapp«^ 
d'admicatioo  pour  une  slatuc  de  Diane, 
et  l'obtint  dfAutiochus  ;  mais  h  peine 
cette  stable  fut-elle  transportéie  à  Aleian- 
drie,  qu'Aninoé ,  fennt  de  Ptolémée , 
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tonlM  inaladtf.  Cette  reioc  crut  'voir  en 

5onrje  Diane  clle-niêtiie ,  (]n\  se  plaiffnait 
U  avoir  clé  ainsi  eulevée  de  son  temple. 
Quoi  qu'il  eu  soit  de  ce  rêve ,  il  e!>t  cer- 
toin ,  par  UDe  maltfUide  d'exemptes ,  que 
Dieu  rt'prouve  la  violâtloil  des  temples, 
môfiîo  païens ,  faite  par  rcnx  qui  n'ont 
pas  (l'autre  culte ,  parce  que  c'est  une  in- 
sulte faite  à  la  reltf^iuii  eu  général  ,  et 
l'effet  de  l'inpiëlë  est  paHout  détcsU- 
ble.  (f^oyes  Bil^^ius. }  «  J'ai  vu ,  dit  «H 
»  auteur  de  ce  siècle,  des  chrétiens  se 
»  scandaliser  de  ces  observations;  com;n« 
»  si  Dieu^  disaient-ils ,  s'mlcressait  aux 
M  idtUet  et  aux  euUet  superfiitieux. 
»  Meit  il  s'intéresse  mo^ns  encore  k  une 
»  impiété  absolue,  le  plus  funeste  rom- 
»  jne  ie  plus  punissable  des  crimes.  iJé- 
•  iDolir  des  pagodes,  pour  élever  sur 
»  Jctin  débris  des  temples  an  trai  Dieu , 
»  e*cit  la  plus  sainte  des  ceavres  :  mais 
»  attaquer  les  fiiu\  cultes  parce  qu'on 
M  o'en  veut  aucun  ,  c'e^t  la  disposition 
»  d'esprit  la  plus  détestable.  Aussi  tou- 
»  tes  les  histoires  sont-etlea  remplies  d'é- 
»  TéDemensqui  châtient  Timpiété ,  quel 
«qu'en  soit  l'olijri.  Foy«  le  traité  de 
»  Sncrilegiorum  vindictis  rt  pœiii<; ,  ex 
»  christianis  et  genlilibus  Itistoncis  col- 
»  leciuêi  qui  peut  servir  de  pendant  à 
■  eelnîde  Spelmun.  »  Le  roi,  voulant 

fjuérir  l'esprit  inquiet  de  la  reine,  ren- 
voya la  statue  en  Sjrie.  La  mort  de  cette 
prii]cc.s5ie,  arrivée  peu  de  temps  après, 
Mcabla  Plolémét  dedouleor  :  ce  monar- 
que  l'avait  aimée  constamment.  Il  donna 
son  nom  à  plusieurs  villen  qu  i!  fithAtir, 
rl  lui  rendit ,  après  sa  mort,  tous  1rs 
iionueurs  qu'il  put  imaginer.  Il  avait, 
entre  autres,  formé  le  projet  d'élever  à 
sa  mémoire  un  temple,  dont  la  voûte 
drv  iii  être  revêtue  de  pierres  d'aimant , 
pour  y  tenir  la  statue  d'Ar.-.inoé  suspen- 
due eu  1  air  ;  luais  ia  morl  de  Dinocrale, 
fomeaz  arcfaiteet»,  qui  avait  donné  le 
(]rs>ln  de  ce  temple,  empêcha  reiéei»> 
lion  (If  rr  projet  ridicule  et  insensé.  Plo- 
lémée  l'hiladeiptie  ne  survécut  pas  lon^;^- 
tewps  à  Arsinoé  ;  il  mourut  dans  la  Ui' 
nnaée  de  son  âge ,  et  l'an  246  avant  J.  C. 
Ce  prince  enrichit  la  bibliothèque  d'A- 
lesandric  des  livres  U»  plus  nres  et  les 
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plus  curieux  qu'il  put  trouver  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  connu.  Lorsqu'il 
mourut,  elle  était  composée  de  200,000 
volumes  ,  et  ses  successeurs  l'augmcn» 
tèrent  jusqu'au  nombre  de  7O0«  000. 
{Foytz  DéHintirs  de  Pbalère. }  «  Il  ne 
"faut  pas  croire,  an  reste,  »  dit  un 
auteur  mod«>ri>e ,  "  que  cette  fameuse 
M  bibliothèque  surpassât  celles  de  l'eni- 
»  pereur  k  Vienne ,  et  du  roi  de  France , 
»  qui  n'ont  que  300,000  volumes,  ni 
»  même  la  phjpart  de  nos  bibliotliJ'qnes 
M  un  peu  considérables.  Ces  volume» 
»  étaient  des  rouleaux  qui  contenaient 
»  très  peu  de  choses.  Un  ourrsgé  divisé 
»  en  &0  livres  donnait  autant  de  roit- 
»  leaux  ,  et  ces  livres,  comme  l'on  sait, 
»  n'avaient  jamais  beaucoup  d'étendue; 
»  on  eu  peut  réduire  cent  et  plus  en  un 
»  de  nos  kt'fùUù,  Il  faut  observer  encore 
»  que  tons  ces  livres  étaient  écrits  à  la 
»  main  ,  et  ne  pouvaient  concentrer  dans 
»  le  même  espace  autant  de  choses  que 
»  des  livres  imprimés,  et  cnùn  qu'ils 
»  li'étoient  écrits  que  d'un  cdté,  comme 
a  encore  aujourd'bni  les  livres  chinois  ; 
»  c'est  pour  cela  que  saint  Tcnn  pnrie, 
»  comme  d'un  livre  cxtraorduiaire ,  de 
»  celui  qui  était  sciiplus  intus  et  fo- 
n  ris.  nOnsaUque  c'est  Ptolémée  Phila* 
delphe  qui  a  fait  traduire  en  ^rec  les  li- 
vres sacrés  des  .tuifs  :  et  eV^t  «^sns  doute 
la  plus  sage  et  la  plus  uliie  des  o|tér.i- 
tions  faites  sous  son  règne.  V oyez  Aais- 
TÉ8  ,  ÊlIaSAS  ,  MaSCLST. 

PTOLÉMÉE  lli  ou  ÉVERGÈTE,  U 
Bienfaisant  y  et  surres-scur  du  précé- 
dent, monta  sur  le  irùne  2  tn  nns  avant 
J.  C.  H  entreprit  de  venger  ia  mort  de 
Bérénice  sa  sceur ,  mariée  k  AnUochus  le 
Dieu.  II  se  rendit  maître  de  la  Syrie  et 
de  la  Cilicie,  passa  l'Euphrale  et  soumit 
tout  jusqu'au  Tigre.  Il  était  sur  le  point 
de  faire  d'autres  conquêtes  ,  lorsqu'une 
févdte  l'obligea  de  revenir  danssesétals. 
Le  vainqueur  emporta  avec  lui  des  ri« 
chcsscs  immenses,  et  plus  de  2r>00  sta- 
tues ,  dont  la  plus  grande  partie  availété 
eulevée  dans  les  temples  d'Egypte ,  lors- 
que Cembyse  en  avait  fait  Ja  conquête. 
Les  Egyptiens ,  charmés  de  revoir  leurs 
dieux,  depuis  long-temps  caplifii  cbcs 
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«al  mlioii  ébtngère,  lui  doosèrent 

par  reconnaissance  le  nom  A'Evergète  , 
c'est-à-dire  Bienfaisant.  Il  eut  ensuite 
un  déraèk  avec  les  Juifs.  La  fin  du  rè- 
gne de  Ptolémce  fournit  peu  U'éféne- 
mmà.  Ce  prinee,  profitaotdcs  doacean 
delà  paix,  t'oocupt  à  faire  fleurir  les 
sciences ,  et  à  augmenter  la  fameuse  bi- 
bliothèque d'Alexandrie.  Il  nioui  ut  !  .m 
221  avant  J.  C.apcès  un  règne  de  27  ans. 
Voyez  OniAs  H. 

PTOLÉMÉE  IYon  PHILOPATORj, 
roi  d'Ff^yple,  ninsi  nomtné  par  déri- 
sion ,  parce  qu'oa  l'accnsa  d'avoir  em- 
poisonné Ptoléméc-ETei^ète ,  son  père  , 
auquel  il  tueeéda  l'an  SSl  «Tafet  J.  C. , 
fut  un  monstre  de  cruauté.  II  se  défit  de 
sa  mère ,  «le  son  frère  ,  de  sa  sœur  cl  de 
sa  femme.  Adonné  aux  passions  les  plus 
bnitales ,  il  fit  régner  avec  lui  ht  Hcenae 
et  la  débauche  ;  ce  qui  loi  fit  donner  le 
surnom  mérité  de  TVy/'/r^n  Anliocliusle 
Gr;m(i  ,  roi  de  Syrie,  lut  a],3nt  déclaré 
la  guerre ,  Ptolémée  marcha  contre  son 
agrcsaenr  k  la  tHe  d'une  puiaMDie  ar» 
née  ,  et  alla  camper  dans  iet  plaines  de 

Raphia.  Ihéodotc  ,  officier  du  monarque 
syrien,  voulant  terminer  la  guerre  par 
un  coup  hardi,  pénètre  dans  le  camp  des 
Egyptiens ,  entre  dans  la  tente  de  Ptolé» 
née»  tue  ami  médecin,  qu'il  prend  pour 
ce  prince.  Cette  hardiesse  hâta  la  ba- 
taille, Antiocbus  fut  vaincu,  et  obtint  la 
pais;  mais  sa  dédite  fit  rentrer  la  Cé<- 
léiyvieetlaValesliae  sous  la  domination 
de  Ptolémée.  Le  vainqueur  parcourut 
alors  les  provinces  conquises  par  ses  ar- 
mes. Il  entra  dans  Jérusalem  et  alla  au 
temples  mais  voulant  pénétrer  jusque 
dans  le  sanctuaire,  malgré  l'opposition 
des  Juifs,  il  fut  arrêté  par  la  main  de 
Dieu.  De  retour  en  Ep;yple,  il  votilttl  -^e 
veoger  de  cet  affront.  11  ordonna  qu'on 
espesât  un  grand  nombre  de  Juifs  dans 
la  plaeé  destinéekla  eourse  des  éléphana, 
pour  les  faire  écraser  sous  |p^  iticd^dc  ces 
animaux  ,  qui  tournèrent  leur  fureur  con- 
tre les  spectateurs.  Ce  prodige  calma  la 
eolèredenelénée,etdepuisll  combla  la 
nation  juite  de  bienfaits.  Il  signala  en- 
suite sa  magnificence  envers  les  Rho- 
diens  ,  désolés  par  un  horrible  t^^embie- 
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ment  de  terre.  Us  denilères  awséee  de 

aon  règne  furent  marquées  par  une 

ambassade  de  la  part  ries  Athéniens  ,  et 
par  le  renouvellement  de  i'ailiance  avec 
les  homains.  il  mourut  l'an  204  avant 
J.  G. ,  osé  de  débauebcs  et  comblé  de 
malédictions,  après  un  règne  licencieux 
et  cruel  de  17  rw.^.  t  es  femmes  tinrent 
le  sceptre  pendant  tout  ce  règne ,  et  l'é- 
tat n'en  fut  pas  gouTemé  avce  ploa  de 
doueeur. 

PTOLÉMÉE  V  ou  ÉPIPHANES  . 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  à  l'âge  de  ♦ 
ans ,  après  la  mort  de  son  père,  Ptoléosàe^ 
Philopalor  ,  l'an  304  avant  I.  C.  Il  lut  en 
danger  d'être  mis  à  mort  durant  sa  mino- 
rité, par  ceux  qui  avaient  le  soin  de  ss  tu- 
telle, et  fut  redevable  de  sa  ronronne  a  la 
lidélitc  de  ses  sujets  et  a  la  protccliuu  des 
Romains  ;  car  Antioebos  le  Grand ,  vem» 
lant  profiter  de  la  ftiblflasede  rêge  de  ce 
prince  pour  s'emparer  de  ses  états  ,  enva- 
hit la  Syrie  et  la  Palestine  ,  que  les  géné- 
raux de  Ptolémée  reprirent  quelque 
temps  après.  Mais  l'année  suivante  le  mi 
de  Syrie ,  ayant  battu  l'armée  des  Egyp- 
tiens ,  conquit  de  nouveau  la  Célésyrie 
et  la  Palestine.  Les  Juifs,  si'empressant  de 
lui  porter  les  clefs  de  leurs  villes,  raidè<!^ 
reat  encore  h  cbasser  les  gamisone  des 
Egypthnis.  Us  lui  demeurèrent  attachés, 
jusqu'à  ce  qu'ils  retnijrr»èrent  sous  l'o- 
béissance  du  roi  d'Egypte,  par  le  mariage 
de  ee  prinee  avec  déopAtre ,  fille  d*An- 
tîocbus,  qui  céda  les  deux  provincce  con> 
testées  pour  la  dot  de  la  princesse.  Pto- 
lémée ,  ayant  été  déclaré  majeur  ,  fut 
placé  sur  le  trône  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence ,  et  bonoré  du  surnom  û'S/i' 
phones f  c'est-è«dire  Illustre,  surnom 
qii'il  ne  mérita  pas  long-temps.  Dès  qu'il 
fui  maître  ,  il  s'abandonna  aux  dérégle- 
mens  les  plus  infâmes.  A  des  rois  corrom- 
pus il  Aut  des  ministres  qui  leur  ica» 
semblent.  Atistomène  ,%on  tuteur  ,  son 
conseil  et  son  soutien  ,  homme  d'un  es- 
prit éclairé  ,  d'une  âme  pleine  de  no- 
blesse ,  fut  empoisonné  par  ses  ordres. 
^^^'ffJP^  ^  fot  plus  qu'un  cbaos.  L'hu- 
meur féroce  du  roi  souleva  plusieurs  vil- 
les. Celle  de Lycopolis  éclata  la  première. 
Cl  fut  forcée  de  se  rendre.  Ptolémée  cbar- 
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KM  PolycMie  ,  fpoÊmà  nioMlfC  el  grand 
général,  lie  lédiiire  les  autre*  rebel- 
les, et  ce  héros  les  eut  bientôt  fait 
rentrer  dans  le  tle?oir.  Quatre  des 
principaui  conjurés  furent  chargés  d'aU 
1er  rcnenveler  k  Alenndrie  leur  leraMnt 
de  fidélité.  Le  roi  avait  promis  de  leur 
pardonner  ;  mais  à  peine  furcnl-ils  arri- 
vés ,  qti'il  les  lit  attacher  nus  à  son  char, 
et  aprèa  les  «Toir  traînée  dans  loote  la 
vrille ,  il  les  CDTeya  an  auppliee.  Ce  nieflw< 
tre  ne  survécut  pas  lonç-tcmps  à  celle 
barbarie.  Coinme  il  avait  le  dessein  de 
faire  la  guerre  au  rui  de  Syrie  ,  on  lui 
demanda  i>h  II  prendrait  l'argent  néeea- 
aaiie  ponr  eette  expédition  ?  il  répondit 
que  amis  e'iaient  son  argent.  Les 
principaux  de  la  cour  conclurent  ,  de 
cette  réponse  auibiguë  >  (jue  le  roi  en 
▼Ottlail  à  leurs  biens  et  mèmt  k  leunper* 
Bonnet ,  et  ils  le  firant  empoisonner  l'an 
180  avant  J.  C.  ,  la  28*  année  desavic, 
et  la  24*  de  son  règne. 

PTOLÉMÉE  VI  ou  PUILOMÉTOR , 
ainsi  nommé  par  ironie ,  p^e  qn'il  dé« 
testait  Cléopàtre  ,  sa  mère  ,  monta  sur  le 
trône  d'Kp^ypl^  aprt-sla  morl  de  lUolt  niic- 
Lpipkaues,  son  pcre,  l'an  180  avant  J.  G. 
C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que 
fttt  bâti  par  Oniat  lli ,  dans  la  préfecture 
d'Héliopolis,  le  temple  surnommé  Onîon. 
(  Vfiy  Dm  asHI  .  1  Ptolémëe  mourut  entre 
les  maïus  des  médecins  ,  qui  voulaient 
faire  anr  lai  l'epératloa  dn  trépan ,  pour 
le  gvérir  d'une  bleaMtieqn*il  avait  reçue 
à  In  tête  ,  dans  une  bataille  contre 
Alexandre  Balo  ,  roi  de  Svrio  II  fnt  vain- 
queur \  mais  la  victoire  lui  coùu  cher. 
On  place  sa  mort  Tan  146avaBll.  C. 

PXOtÉMÉ&PHYSœN ,  on  te  Fen- 
tnt ,  avait  d'abord  régné  quelque  temps 
avec  «îon  frère  Philomélor.  il  s'empara  , 
après  sa  mort ,  du  trône  d'EgjTile  ,  i'au 
146  avant  J.  C,  au  préjudice  de  la  venve 
et  dtt  ftls  de  son  frère.  Ceux-ci»  soutenus 
par  une  petite  armée  de  Juifs  ,  marchè- 
rent 8  Alexandrie  pour  disptilcrla  cou- 
ronne à  1  usurpateur  ;  mais  un  ambassa- 
deur romain  qui  setroavnità  Alenndrie 
amena  les  eboaes  à  un  aceommodement. 
On  convint  que  Physcon  épouserait  Cléo- 
pâtce,  veuve  de  son  frère  ,  dont  le  &ls 


PTO  i4< 
■enit  déclavé  héritier  de  la  couronne  » 

et  qu'en  attendant  ,  Physcon  en  jouirait 
toute  sa  vie    îe!ir  mariafje  ayant  été 
conclu  ,  Physcon  fut  reconnu  roi ,  et  le 
jour  mènedet noces  II  loa  le  jeune  prince 
entre  les  bras  de  sa  mère.  Ses  vices  et  ses 
cruautés  excitèrent  une  indiffnation  fjé- 
nénle  On  conspira  contre  lui ,  et  il  eût 
été  détrôné  sans  la  prudence  d'Hyéras  , 
son  premier  ministre.  Bnftn,  sa  tyrannie 
monta  i  un  tel  point  ,  que  les  habilans 
d'Alexandrie  se  ri'fwgièrent  dans  les  pays 
étrangers  ,  et  laissèrent  la  ville  presque 
déserte.  Pour  repeupler  cette  ville ,  il  fal- 
lut accorder  de  grands  privil^es  à  ceur 
qui  voulnrents' j  établir  ;  mais  peu  dliom- 
mcs  eurent  ce  courage.  Parmi  les  réfu- 
gies d'Alexandrie ,  il  y  eut  beaucoup  de 
grammairiens,»  de  philosophes  ,  de  géo- 
mètres ,  de  médecins,  de  musiciens  et 
d'artistes  ,  qui  portèrent  le  f^oùt  des 
sciences  et  des  bea'u-arts  dans  l'Asie  mi- 
neure et  daiis  les  iies  voisines.  Les  nou- 
veaux babitans  d'Alexandrie  y  brisèrent 
ses  statues.  Ptolémée ,  croyant  que  Cléo- 
pàtre ,  qu'il  venait  de  répudier  ,  élait 
auteur  de  celle  aclion  ,  fit  tuer  Memphi- 
tis  y  son  fils  et  le  sien  ,  jeune  prince  de 
grande  espérance  ;  il  ordonna  qu'on  cou- 
pât son  corps  en  morceaux ,  et  envoya  ce 
fatal  présent  à  Cléopàtre  ,  le  Jour  même 
de  la  naissance  de  cette  princesse.  Un  si 
aâ'reux  spectacle  inspira  l'horreur  qu'il 
méritait.  On  leva  contrôle  tynd  une  ar* 
mée  ,  dont  la  reine  donna  le  commande- 
ment à  Marcias  ;  mais  elle  fut  vaincue. 
Ptolémée  ,  après  cette  victoire  ,  voulut 
assurer  la  couronne  à  l'ainé  dé  ses  fils  , 
qn'il  avait  eu  de  sa  dernière  femme  ,  et, 
dans  ce  dessein,  il  le  maria  à  (  l.'npâtre 
sa  fille  ,  suivant  rinHime  rnu  lu  nie  du 
pays  ,  oii  le  roi  et  la  reine  étaient  sou- 
vent frère  d  saur  ,  mari  et  femme.  Il 
mourut  l'année  d'après  ,  Tan  110  :<v.int 
J.  C, ,  souillé  do  tous  les  \ices  de  l'esprit 
et  du  cœur  ,  et  surnotnmt"  Caennrfiète  , 
c'esl-è-dire  Maliaisant  \  surnom  bien  di- 
gne d'un  tyran. 

PTOLÉMÉE-LATHYRE  ,  ainsi  ap- 
pelé à  cause  d'un  potrctn  qu'il  avait  au 
nei,  eut  à  peint-  snr< dé  a  sou  père  Phys- 
con, l'an  ne  avant  J.  C,  que  Cléopâtro 
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sa  mère  ,  soutenue  des  furces  d'Alexan- 
dre Tiinm'p  .  roi  des  Juifs  ,  le  chassa 
du  tronc  pour  rucllrciisa  place  rioli'nu'c 
sou  fièrt:,  et  le  força  de  se  retirer  à  Clijf- 
pre.  Latby  re ,  pour  le  venger  du  monar- 
que juif ,  entra  dans  son  royaume  ,  et 
après  ;)V(Mr  emporte^  AzoUi  i!  livra  ba- 
taille à  ce  prince  ,  qu'il  rencontra  près 
d*Azoph  sur  le  Jourdain.  La  victoire  fut 
long-temps  disputée  ;  mats  enfin  Lathyre 
rompit  Tarniée  des  Juifs ,  et  en  fît  un 
grarid  carnage  ;  50,0ti0  r<"îtcrcnl  sur  la 
place  ,  et  le  vainqueur  s  tljut  répandu 
dans  lesboui^gs  ,  fit  v^^oiaet  les  femmes 
el  les  enfans  ,  et  les  fil  jeter  dans  des 

chaudières  d'iau  lioulllaiite ,  pour  inspi- 
rer plus  de  terreur  ii  l'ennemi.  I.athvre 
ayant  leutcen  vain  de  reulrer  en  I^gypte, 
se  relira  dans  l'Ile  de  Chypre;  mais  il 
fut  rappelé  après  la  mort  de  Plolém^ 
Alexandre  ,  qui  fut  tué  pnr  un  pilota  , 
l'an  88  avant  J.  C.  |i  mourut  environ  8 
ans  a  près. 

PTOLÉBIÉE-ÂULÈTES.Vest-à'diK 

Joueur  de  flùte^  fils  Dalurel  de  Piolé- 
T11  ce- Lathyre,  monta  sur  le  trône  d'F.- 
}iyple,  l'an  73  avant  J.  C. ,  après  Alexan- 
dre m.  Pour  s'y  afTcrmii ,  il  donna  à  Cé- 
sar 6000  talens;  maïs  les  levées  ezCraor- 
dinaires  dont  il  surchargeait  son  peuple, 
la  lâche  indifférence  avec  laquelle  il  laissa 
le  peuple  romain  s  emparer  de  l'île  de 
Chypre ,  ses  crimes  et  ses  débauches ,  ir- 
ritèrent les  Alexandrins  à  un  tel  point, 
qu'on  déclara  bérénicc ,  l'ainéc  de  ses  en- 
fans  ,  reine  b  sa  place.  Anidcs  aborda  à 
J'ile  de  hbodes,  où  Calon  était  depuis 
plusieurs  jours.  Le  roi  le  fit  avertir  de  son 
arrivée }  mais  le  fier  sénateur  attendit 
qu'il  vint  le  trouver;  et,  sansdaif^ner  se 
lever,  il  Idàma  ouvcrteinenl  Plolémée 
de  ce  qu  il  abandonnait  son  royaume 
pour  devjniir  le  client  et  le  jouet  àm 
grands  de  I\omc  :  il  lui  conseilla  de  re- 
tourner en  r.jypte,  et  oiïril  de  l'arrom- 
patiner  pour  èlcc  médiateur  entre  lui  el 
ses  sujets,  rtoléuiee  méprisa  ces  sages 
conseils ,  et  continua  sa  roule  vers  Rome , 
QÎt  il  comptait  trouver  du  secours  pour 
rentrer  dans  son  royaume.  Les  Ale\an 
drins ,  crai{;nant  que  le  séjour  de  l'tole- 
méc  auprès  des  Romains  n'eût  pour  eux 
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des  suites  funestes  ,  envoyèrent  cent  des 

plus  notables  de  la  ville,  afin  de  i!is,tificr 
dans  le  sénat  leur  conduite  ,  cl  d'exposer 
les  excès  et  les  ve\a lions  de  Ptolémée. 
Hais  ce  prince  fit  égoi^er  la  plus  grande 
partie  de  ces  eitoycns  députés ,  el  gagna 
les  autres  par  des  présens.  (Li'pendant  les 
alldircs  de  IHulémée  Uaiuaienl  en  lon- 
gueur, bes  ennemis,  et  un  prétendu  on- 
ele  delà  Sibylle,  direeteraent  eontnlic 
à  ses  inlérôls,  lui  dlèrenl  l'espérance  de 
réfjner  de  nouveau  en  Egypte.  11  se  relira 
à  Epbèse,  dans  le  temple  de  Diane,  iie- 
réniee,  sa  fille,  avait  éponié  Arehélate, 
prêtre  d'une  ville  de  Pont,  avec  lequel 
elle  partageait  son  trône  ;  mais  Itoléniée, 
ayant  été  rétabli  par  Gabinius,  lieutenant 
de  Pompée,  il  fit  mourir  sa  fille ,  et  mou- 
rut lui-même  peu  de  temps  après,  l'in 
51  avant  J.  C.,  fit  un  testament  par  le- 
quel il  donnait  la  couronne  aux  aînés  des 
deux  sc\e.s ,  et  ordonnait  le  mariaffc  en- 
tre le  frère  et  la  sœur,  suivant  la  cou* 
tume  incestueuse  du  pay  s  ;  et,  comme  l'un 
et  l'autre  étaient  fort  jeunes ,  il  les  eait 

sons  la  prnfrrtion  du  sénat  romain. 

PTOLKMKE  ou  Uenv.s,  snrnommë 
Baccuus,  roi  d'Egypte,  succéda  a  son 
père  Aulètes,  avee  Cléopàtrc,  run  51 
avant  J.  c.  c'est  lui  qui  eut  la  lâche 
miaulé  de  faire  mourir  î'onip«'T  son  bien 
faileur ,  .Tprès  la  bataille  de  liiarsale.  Il 
ne  fut  pas  plus  fidèle  à  (^sar,  car  il  lui 
dressa  des  embfiehes  h  Alesandrie;  nmh 
ce  héros  en  sortit  victorieux.  (Ptolémée 
avait  eu  plusieurs  différends  avrr  sa  «^fTMir 
Clëopâtre,  qui  était  son  ainee.  Leurs 
flottes  allaient  se  livrer  Ualaille  lorsque 
César  arriva  en  Egypte.  Il  prit  le  parti 
de  Cléopàtre,  retint  le  roi  prisonnier,  et 
soutint  plusieurs combatsrontre  les  Kf;yp- 
Ucns ,  commandés  par  Achillas  et  Arsi- 
noé,  sœur  puînée  de  Cléopilre.  C'est 
pendant  cette  guerre  qu'un  incendicea»* 
sunia  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  qui 
contenait  400,000  vohirnes.  César,  ayant 
reçu  des  secours  de  home,  entra  dans 
Alexandrie ,  rendit  li  liberté  è  Ptotëoiée, 
qui  reeommença  la  guerre.  César  lui  li* 
\  1  n  1>ntrn!!e •.  Ptoîéinée  fut  vaincu  et  se 
f  I  I  r,i;n  ha  auprès  du  >il.  Césarvint  l'at- 
Uquer,  culbuta  ses  tfoupes ,  et,  Uan&sa 
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fîiite,  Ptoténée  le  noya  d«n«  le  Nil ,  l'an 
H  avant  Jt'sus-Christ.  ) 
PTOLÉAltE  MF.N^ÉUS,  roi  deChal- 
.     ciUe,  vers  l'an  ao  avant  j.  c,  lit  al- 
liaoeé  avec  Alexandre ,  tWs  d'Aristobule , 
prince  dea  JoiGi.  Après  la  mort  de  son  al- 
lié, occasionée  par  Scipion ,  il  envoya 
Philippion  son  fils  ofiVir  à  Alexandra  , 
Mcur  du  malheureux  Alexandre,  une  rc- 
tnitelioaorable  dans  SCS  étals.  Mais  s'é- 
tant  aperça  qoe  Philippion  avait  conçu 
de  l'arnoorpoor  la  princessé,  il  le  (uade 
$a  propre  main ,  cl  forra  Alc\undra  à  rece- 
voir aiii  pieds  des  auleJs  sa  main  fumante 
eneoredu  sang  de  àon  hls. 

PTOLÉMÉË-HACRON,  fils  de  Bo- 
rj  mène  »  avait  reçu  de  Pliilométor  le  gou- 
vernement de  rilé  do  Chypre.  Il  livra  en- 
suite celle  ile  à  Anliochus  Epiphanes , 
qui  lui  donna  le  commandement  des 
troiipea  qu'il  avait  dans  la  Phénicie  et  la 
Célésjrrie.  Il  se  laissa  corrompre  par  n- 
r,ent,  cl  fit  déclarer  innocent  l'impicMé- 
avUus  par  Aiifioclius  fil,  Mach.  h). 
Après  la  mort  d'tptpUânes,  sc$  ennemis 
le  noircirent  dans  l'esprit  du  jeune  Eu> 
palor ,  en  le  représentant  comme  lepro- 
tecteur  des  Juifs,  et  ils  le  forcèrent  de 
s'empoisotincr. 

^  PTULÉMtE,  lils  d'Abobi,  gendre  de 
Simon  Macbabëc,  gouverneur  duchâteau 
4e  Doch  et  de  la  plaine  de  Jéricho,  con* 
çiil  le  li;irbare  dessein  de  se  défaire  de 
son  beau-prre  et  de  ses  fifs,  pour  s'em- 
parer seul  du  gouvernement  de  la  Judc'e. 
Simon ,  qui  éUit  alors  occupé  k  visiter 
les  places  de  son  état,  arriva  &  Jéricho, 
r.in    j.'i;>   avant  Ji^stis-rlirist ,  avec  sa 
lemme  vi  ses  fils  ,  .Malliali;:s  cf  Iiid-is,  et 
alla  loger  chez  son  gendre  au  château 
de  Doch.  Ptolémée  leur  fit  un  grand  fes- 
tin, et,  au  milieu  du  repas,  des  geos 
qu'il  avait  aposlt  s  mtrèrcnl  dans  lu  satle, 
luèreni  Simon  el  quL"i(|ties-uns  des  siens, 
et  retinrenl  prisonniers  sa  belle-mère  et 
ses  deux  fils.  Aussitôt  il  manda  à  Antio- 
chus  Sidètes  ce  qu'il  avait  fait,  et  le 
pria  de  Ifti  envoyer  du  secours  pour  d(^- 
hvrer  le  pays  du  joup;des  Machabécs.  11 
envoja  en  même  temps  des  gens  à  Gazara 
pour  iuef  Jeun  Hyrcan ,  dernier  fils  de 
Simon ,  et  d'enirci  à  Jérusalem ,  avec  or- 
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dra  de  se  saisir  de  la  montagne  du  tem- 
ple ;  mab  Dieu  fit  échouer  les  projets  de 

cet  ambitieux.  Hyrcan ,  averti  à  temps, 
se  mil  en  défense  ,  et  se  sauva  à  Jérusa- 
lem ;  il  quitta  ensuite  cette  ville ,  dont  il 
lit  fermer  les  portes,  et  vint  assiéger  iho 
lémée  dans  son  château.  Ce  barbare  lui 
fil  lever  le  siège,  en  faisant  déchirer  à 
coups  de  fouet  sa  mère  et  ses  frères  ;  il 
les  6t  ensuite  mourir,  et  s'enTuit  auprès 
de  Zénon ,  tyran  de  Philadelphie.  { I. 
4foeA.  ic.  ) 

PTOLKMËE  (  Claude  ) ,  mathémati- 
cien de  Pélu&e  ,  surnommé  i>;«r  !fs  Grecs 
Irès  dU'in  et  très  sage ,  flor issait  à  Ca- 
nope ,  près  d*Aleiandrie ,  sous  l'empire 
d'Adrien  et  de  Marc-Aurèle ,  vers  l'an 
138  de  Jésus-Christ.  Il  est  célèbre  par 
son  Système,  du  monde  ,  dans  lequel  il 
place  la  terreau  centre  de  l'univers.  Sa 
Géographie  est  un  ouvrage  nécessaire 
pour  la  connaissance  du  monde  ancien. 
La  1"  édition  r-^?  de  Bologne,  1462, 
in-fol.  et  la  meilleure  celle  de  Rertius , 
1619,  in-fol.  On  fait  cas  aussi  de  celle  de 
Servet,  Lyon,  I1»86,  in-fol.  réimprimée 
avec  des  cbangemens  et  des  relranche- 
mens  en  1  fj  i  1 .  Outre  sa  Géographie  flfto- 
lémée  a  donné  plusieurs  savans  ouvrages 
sur  l'astronomie .  publiés  à  Bâle  ,  1551  , 
in  fol.  Les  principaux  sont  :  1*  VAlma- 
geste  ou  Compositia  magna.  On  trouire 
dans  ce  livre  un  catalogue  des  étoiles 
fixes,  fonnt'es  d'après  1rs  nlKorvations 
de  l'auteur  et  celles  d'iiipparquc.  On  y 
compte  1022  étoiles,  dont  le»  longitu- 
des et  Ici  latitudes  sont  <iéterminées. 
(  f^oijez  HirrARnt  f- ,  Fi  .vMSTni).  j  Knfin 
cet  ouvrafje  est  sinj;ulièremcnt  eslirnable, 
pur  la  déuiunslrulion  que  i'toiémée  y 
donne  du  mouvement  des  étoiles  Axes 
sur  le  centre  de  récliplîque.  2">DeJudi' 
dis  a^trolor/icii .  3"  Pîani^phœrium  .  i" 
Uni  nvmicorum  lihi  i  li  csy  Oxford,  1G82, 
iu-4.  Son  système  du  monde  a  été  adopté 
pendantplusieurs  siècles  par  les  philoso- 
phes et  par  les  astronomes.  Tycho  Ta  per>- 
fcctionné  et  dégagé  de  divers  embarras. 
I.essavansd'aujourd'bui  l'ont  abandonné 
pour  suivre  le  système  de  Copernic  ;  reste 
à  savoir  si  Mtte  pcéttrence  n'aura  par  le 
sort  général  des  opinions  humaines. 
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PTOLÉMÉE,  dit  de  Lacques ^  parce 
que,  selon  quelques  écrivains ,  il  était 
né  dans  cette \ille  au  14*  siècle,  et  que, 
selon  d'autres  ,  il  y  avait  fait  un  long  sé- 
jour, embrassa  Tordre  de  Saint-Domini- 
que. Il  s'appliqua  particulièrement  à  l'é- 
tude de  l'histoire  sacrée  et  profane  ;  mais, 
voulant  pénétrer  trop  avant  dans  la  mys- 
ticité, et  en  dire  plus  que  ce  que  nous 
dit  l'Ecriture  sainte  sur  l'incarnation  du 
Verbe,  ils'éfpra.  Il  osa  avancer  dans  un 
sermon  prêché  à  Mantoue ,  que  Jésus- 
Christ  avait  été  formé  dans  le  coeur  de 
la  sainte  Vierg[e,  et  non  dans  ses  entrail- 
les. Une  proposition  au.ssi  singulière  obli- 
gea ses  supérieurs  à  lui  imposer  silence. 
Il  se  tut  en  chaire,  et  il  parla  par  ses  livres, 
qui  ne  valentf^uère  mieux  queses  sermons. 
Les  principaux  sont  :  1"  des  Annales 
en  latin  ,  depuis  lOCO  jusqu'en  1303.  On 
les  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
2°  une  Chronique  des  papes  et  des  em- 
pereurs dans  la  même  langue,  réimpri- 
mée à  Lyon  en  1619 ,  in  4. 

PTOLOIVIEI  (  Jean-Baptiste  )  ,  né  à 
Pistoie  en  Toscane ,  entra  chez  les  jésui- 
tes ,  et  fut  fait,  malgré  lui,  cardinal  par 
Clément  XI.  Cette  dignité  ne  changea  rien 
dans  sa  manière  de  vivre.  Il  continua  de 
demeurer  au  Collège  romain,  se  conten- 
tant de  deux  petites  chambres,  et  man- 
geant à  la  table  commune.  Il  mourut  le 
18  janvier  1726.  Il  passait  pour  un  des 
plus  savans  de  l'Europe  *,  et  les  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public  soutiennent  celle 
opinion ,  surtout  son  Cours  de  philo^ 
Sophie ,  où  l'on  découvre  des  vues  vas- 
tes et  hardies,  qui  donnent  des  explica- 
tions aussi  neuves  que  simples  et  finies. 

PUBI.ICI  (  Aymond  de  ) ,  des  comtes 
de  Plosasci ,  docteur  en  droit,  co -sei- 
gneur de  Public!  (  Publiciarum  ),  près  de 
Turin,  après  avoir  rempli  divers  emplois , 
devint  conseiller  du  grand  conseil  de 
Charles  II ,  duc  de  Savoie.  Ce  prince 
l'envoya  comme  ministre  en  dilTcrentes 
cours,  à  Rome  et  en  France.  Ce  fut  lui 
qu'il  chargea ,  en  1 529 ,  d'aller  à  Venise 
revendiquer  ses  droits  à  la  couronne  de 
Chypre.  Il  assista,  avec  le  duc  de  Savoie, 
à  Bologne,  au  couronnement  de  Charles- 
Quint;  l'année  suivante,  il  fut  nommé 
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président  du  sénat  de  Chambéry  ,  et  il 
conserva  cette  place  jusqu'aux  troubles 
de  l'année  1636  ,  qui  l'obligèrent  de  se 
retirer  chez  lui.  Accusé  d'être  favorable 
AU  parti  du  duc  de  Savoie ,  il  fut  arrêté 
et  conduit  dans  le  château  de  Turin  ,  eu 
1542.  Son  procès  fut  instruit,  et  il  fut  re- 
légué à  Montferraud  en  Auvergne.  Après 
y  avoir  fait  venir  sa  femme,  ses  enfans 
et  sa  bibliothèque,  il  exerça  sa  profession 
de  jurisconsulte  dans  les  sièges  de  Biom, 
de  ClermonC  et  de  Monferrand.  Il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  composer  une 
Conférence  du  droit  écrit  avec  let  Cou- 
tumes d'Auvergne,  ouvrage  plein  d'éru- 
dition ,  qui  est  peu  lu  aujourd'hui. 

PUBL1US  SYRUS,  poète  mimique  la. 
tin,  natif  de  Syrie,florissait  à  Borne  l'an  44 
avant  J.  C.  11  fut  amené  esclave ,  et  tom- 
ba entre  les  mains  d'un  mailre  qui  l'éleva 
avec  soin  et  l'affranchit  fort  jeune.  Syros 
se  distingua  dans  la  poésie  mimique, 
c'est-à-dire  dans  des  satires  mises  en  ac- 
tion sur  le  théâtre.  (  Ployez  Labkbics. 
Un  a  de  cet  auteur  des  Sentences  en 
vers  ïambes  libres ,  rangées  dans  l'ordre 
alphabétique.  Accarias  de  Sérione  l'a  tra- 
duit en  français ,  Paris ,  17  3G  ,  in- 1 2 .  Les 
meilleures  éditions  sont  celle  de  Tanne 
guy  Le  Fèvre ,  et  celle  d'ilavcrcaup  ,  or- 
née de  remarques,  in- 8,  Leyde,  17 OS. 
avec  les  Sentences  de  Sénèque.  (  La  plu& 
récente  et  la  plus  complète  est  celle  don- 
née par  J.  C.  Orcllius,  Lcipsick  ,  18  32, 
in-8 ,  Cum  nolis  variorum,  avec  la  tra- 
duction grecque  de  Scaliger.j 

PUBLIUS  ,  un  des  principaux  babi- 
tans  de  l'ilc  de  Malte,  reçut  saint  Paul  et 
le  défraya  avec  toute  sa  suite  durant  trois 
jours.  Saint  Paul  guérit  de  la  lièvre  le 
père  de  Publius  (  Act.  28  ).  On  assure 
qu'il  se  fit  chrétien ,  et  fut  le  premier 
évêque  de  cette  île.  Quelques  auteurs 
croient  qu'il  était  gouverneur  de  l'ile^ 
pour  les  Bomains,  parce  qu'il  est  nom- 
mé princeps  insulte;  mais  dans  l'Ecrt^ 
ture  sainte  ce  mot  se  prend  souvent  pour 
un  homme  puissant  et  distingué. 

•  PU(XI  (  Antoine  )  ,  poète  iulien  , 
né  à  Florence  vers  1460,  d'un  père  qiak 
était  fondeur  de  cloches  ,  eicrra  lui~ 
même  cet  état  pendant  plusieurs  années. 


Kn  mèmû  temps  qu'il  travaillait  avec  son 
père  ,  il  trouvait  ic  moment  d'aller  dans 
uu  couvent  de  religieux  prendre  des 
leçons  de  grammaire  latine  et  de  rhéto- 
rique. Quelques  Poésies  légères  qu'il 
publia  lui  acquirent  une  certaine  répu- 
tation littéraire,  il  quitta  son  premier 
état,  el,  à  loide  d'un  puissant  Méccoc  , 
dont  il  avait  su  capter  la  bienveillance  , 
H  occupa  plusieurs  places  dont  les  émo- 
lumen-i  le  mirent  à  portée  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  la  poésie.  Il  ne  triiita  ce- 
pendant que  le  genre  badin  ,  et  fut  un 
des  premiers  qui  introduisirent  dans  la 
poésie  ce  ton  joyeux  et  burlesque  adopté 
par  d'autres  poètes  ,  et  notauuncnt  par 
Berni  ,  qui  le  rendit  plus  général  dans 
son  Orlando  innamorato ,  et  qui  fut  ap- 
pelé Bernesco  ,  du  nom  de  ce  dernier. 
L'Arioste  ,  Lippi  dans  son  Malmontile 
racquistato,  Tassoni  dans  sa  Sccchia  rn- 
pita  ,  Fortigucrru  dans  le  Ricciardetto  , 
portèrent  ensuite  ce  genre  au  point  de 
perfection  dont  il  était  susceptible.  On 
aurait  souhaité  qu'en  l'adoptant  ils  se 
fussent  bornés  à  ridiculiser  les  vices  et 
les  travers  des  hommes  ,  sans  tomber 
dans  ces  expressions  trop  libres  ,  dans 
ces  équivoques  indécentes  qui  insultent 
à  la  morale  et  souvent  même  à  la  reli- 
gion. Les  compositions  poétiques  de 
Pucci  se  trouvent  insérées  dans  plusieurs 
recueils  italiens ,  et  notamment  dans  ce- 
lui intitulé  Scella  di  varie  poésie,  choix 
de  poésies  diverses.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  IC*  siècle. 

•  PUCC'.I  (  François  )  ,  écrivain  con- 
troversi&te  ,  né  à  Florence  dans  le  IG* 
siècle  >  avait  à  peine  terminé  ses  études 
qu'il  vint  à  Lyon  pour  se  livrer  au  com- 
merce. Mais  dégoûté  de  cette  carrière 
par  suite  des  liaisons  qu'il  avait  eues  avec 
quelques  protestans  ,  il  embrassa  une 
partie  de  leurs  opinions,  et  alla  à  Oxford 
étudier  la  théologie.  Après  y  avoir  reçu  en 
1 57  4  le  degré  de  maître-ès-arts ,  il  publia 
un  traité  :  De  fide  in  Deum,  quœ  etqua- 
Us  sii  ,  dans  lequel  il  combattit  le  parti 
calTÎniste  qui  dominait  dans  cette  uni- 
versité. Obligé  de  quitter  Oxford  où  ses 
opinions  lui  avaient  fait  des  ennemis,  il 
se  rendit  à  Bàle,  et  s'y  lia  avec  Faust  So- 

ZI. 


cin  dont  il  embrassa  la  doctrine.  Sfalheu* 
reusenient  pour  le  repos  de  Pucci  ,  il 
avait  fait  connaître  ses  sentimens  sur  la 
grâce  universelle  :  les  théologiens  bâiois 
qui  ne  partageaient  pas  son  avis  le  forcè- 
rent à  quitter  leur  ville.  Pucci  retourna 
à  Londres  :  ses  opinions  manifestées  avec 
trop  de  licence  le  firent  mettre  en  pri- 
son. Quand  il  eut  recouvré  la  liberté,  il 
alla  eu  Hollande  ,  d'où  il  entretint  avec 
Socin  une  correspondance  active;  cepen- 
dant il  le  combattit  sur  certains  points 
dans  un  traité  :  De  immorlalitate  naiu- 
rali prinii  hominis  nntc  peccatum.  Après 
avoir  habité  ensuite  Anvers  et  Cracovie , 
il  se  fixa  quelque  temps  à  Prague,  où  il  fit 
une  rétractation  publique  de  ses  erreurs 
en  1  ô9à  entre  les  mains  du  noncedu  pape 
qui  avait  eu  avec  lui  quelques  conféren- 
ces. Après  sa  rétractation,  Pucci  fut  or» 
donné  prêtre  et  devint  secrétaire  du  car- 
dinal Pompéi  d'Aragon,  chez  lequel  il 
mourut  en  1 600.  Il  existe  une  dissertation 
intitulée  :  De  vita ,  fntis,  operibus  et  opi- 
nionibus  Fr.  PuccU  Filidini  ;  elle  est  in- 
sérée dans  la  Nuova  raccolta  Caloge- 
rana,  t.  30  ,  Venise,  I77C. 

PUCELLE  (  L'abbé  René  )  naquit  à 
Paris  ,  en  1655 ,  de  Claude  Pucelle ,  avo- 
cat au  parlement ,  et  de  Françoise  de  Ca-  - 
tinat ,  sœur  du  maréchal  du  même  nom. 
Il  se  consacra  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais,  peu  de  temps  après ,  le  goût 
des  armes  l'emporta  sur  cette  première 
destination.  Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  en  qualité  de  volontaire  ,  il 
voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne.  De 
retour  à  Paris,  il  reprit  l'habit  ecclésias- 
tique ,  se  fit  ordonner  sous-diacre  ,  étu- 
dia en  droit,  et  fut  reçu  conseiller-clerC 
au  parlement  de  Paris  ,  en  IG84  ,  s'es- 
crima, en  1713,  contre  l'Histoire  des  jé- 
suites de  Jouvenci  ,  et  en  1 7 1 4  il  se  dé- 
chaîna contre  la  bulle  Unigenitus.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV  ,  en  17  lô  ,  il  eut 
une  place  dans  le  conseil  de  conscience , 
établi  par  le  duc  d'Orléans ,  régent  du 
royaume.   La  vivacité  avec  laquelle  il 
continua  de  favoriser  la  cause  des  an- 
ticonstitutionnaires  le  fit  exiler  dans 
son  abbaye  de  Saint-Léonard  de  Corbi- 
gni,  dont  il  avait  été  pourvu  en  1G94. 

»9- 
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U  momit  4  Nm  en  1716,  à  90  u». 
PDCCIXE  ft'OuiAMs.  (  Toyes  Imabmm 

•'ÂMC.  ) 

•  PUCKFRfnGF  {  B.  },  Irlandais,  né 
en  nao,  fui  iiu  veilleur  de  Vfiatmonica. 
lie  ton  prodoit  par  le  firoUemeut  d'nn 
doigt  moaillé  ««ee  im  verre  à  boire  (en 

1760}  éveilla  son  altcntion.  Après  plii- 
sietirs  obscrvîilions  ,  il  essaya  de  former 
nu  nouvel  inëlrument  de  musique  ,  el  il 
y  perripten  plaçant  tar  une  table  un  cer* 
tain  nomlire  de  verres  de  diverses  gran- 
deurs ,  et  h  moitié  leTiiplîs  d'cnii  ;  i!  en 
tira  des  non&  variés  ,  put  jouer  un  mor- 
ceau touleutier  Celle  invention  fut  «en- 
nue  par  le  docteur  Pranklin ,  qui  la  per- 
fectionna ,  el  17t/îr/;io/i<c/i  devint  un  in- 
sti  liment  h  la  mode  dans  toute  PEurope. 
ruckendge  mourul  à  U  fleur  de  son  ù^e. 
yoyet  le  grand  oomgede  J''i!/siqueé9 
Biot. 

PUFFKNnORF  fSnTruicl  de),  puLFi- 
cislect  bisloricii,  ne  àCliemtuiz,  villof;^ 
deMisnie,  eu  1G32,  d'une  fiimille  lullic- 
Tienne,  était  fili  du  ministre  de  ce  village. 
Après  avoir  étudié  i  Lcipsick,  il  devint 
en  IC&8  gouverneur  du  fils  de  Cojet, 
ambassadeur  du  roi  de  Suède  à  la  cour 
de  Danemark,  il  se  rendit  avec  ton  élève 
à  Copenhague  ;  malal  peine  y  fuMi 
rivé ,  que  la  guerre  s'ëtant  allumée  entre 
le  Danemark  et  la  Suède,  il  fut  arrêté 
avec  toute  la  maisou  de  l'ambassadeur. 
Fnffendoif ,  pendant  sa  prison,  qui  duré 
B  moit,  réfléchit  sur  ce  qu'il  avait  lu  dan» 

1rs  onvra;;e'!  de  nrotiiis,  mit  se"?  réflexions 
*  ri  ordre,  et  les  publia  à  La  Haye  en  1 CCO, 
suus  ic  Ulrc  d'^/<:'me/i.r  de  la  Jurispru- 
dence utUveriélU,  Ce  prender  eani  lui 
acquit  une  telle  réputation,  que  Cbarles- 
l.ouis,  électeurpalatin,  fonda  en  sa  faveur 
une  chaire  de  droit  naturel  dans  l'uni- 
venitétfllcidelberg.  PnibMiofff  demeura 
dans  celte  ville  joiqu'en  1670,  que 
Charles  XI ,  roi  de  Suède,  le  fit  son  his- 
toriofjraphe.  Il  s'attacha  ensuite  à  l'élec- 
teur de  braudebourg,  qui  le  conseiller 
d*éUt,  et  le  chargea  d*écrire l'hiitoire  de 
rélecteur  Guillaume  le  Gsand.  H  mourut 
à  Cerlin  en  1694,  à  G?  an<;  Parmi  les  ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  un  nom  ,  on  dis* 
tingue  :  1°  Risioire  dc  Suède  ^  depiùt 
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texpedition  de  OueiM-Adaiphe  em 
AUemoffneJueqi/à  tabdieaibmdeChne' 

fine,  c'est-à-dire  depuis  16?*?  jn«:(-;u'en 
lG54.Mrccht,  I6«6,  in-fol.;  V  Ilisiture 
de  Charles-Guttave  t  en  2  tomes  in-rol., 
Nuremberg,  1696,  en  latin,  et  imprimée 
en  français  dans  la  même  ville,  1698, 
in  fol  ;  V  fTistnire  de  Fréderic-GuU- 
laumc  le  Grand,  électeur  de  Breinde- 
bourg  ,het\\a  y  IGOà,  2  vol.  ia-fol.,  en 
latin.  Celle  histoire,  tirée  dea  archivet 
de  la  maison  de  Brandebourg,  essoya 
plusieurs  retranchemens pendant  le  cour» 
de  l'impression;  il  est  rare  de  trouver 
des  exemplaires  sans  corrections.  4*  Bie- 
mentorum  Jurisprudentim  universaUe 
Ubii  duo,  k  Lu  Haye  .  en  1  CCO  ;  à  léna  . 

avec  un  appendix  de  Sph/rra  mo~ 
rali,  qui  est  d'une  autre  maju;  ô*"  uoe 
édition  dea  MiseeUantabieonlea  /oon- 
iiif  MeursU^  Amsterdam  ,1661,  in-l,  Ct 
de  la  Grèce  ancienrif       Jean  T^inrenr.- 
berf»  ,  tOfit,  iii-4  ;  G°  Sa-crini  de  Mo' 
xanbnnot  de  statu  impetU  germanici^ 
Genève,  I66T,  in-lt,  souvent  réimprimd 
depuis,  et  traduit  en  plusieurs  langues, 
quoique  vivpttient  rensuré  par  phisietirs 
savans.  Puûèudorl ,  déguisé  sous  \e&  noms 
de  Mozanbanus ,  veut  y  prouver  que 
l'Allemagne  est  un  corps  de  républiipie, 
dont  les  membres  mal  assortis  font  un 
tout  monstrueux.  I.a  traduction  française 
est  de  Savinien  d'Alquier,  Amsterdam, 
I6«9,in>l3.  T*Un  reeoeil  dtdUsert»' 
tUmi  académiques ,  en  latin  ,  16ftS,  ttt4; 
5"  une  Descriptinn  his-fnritjur  ri  pr>!:~ 
tique  dr  i  empire  du  papr ,  tn  allemand  , 
production  partiale,  que  les  fanatiques 
du  parti  proleatani  ont  traduite  en  fla- 
mand et  en  latin.  On  la  trouve  dans  l'ou- 
vrage suivarvt,  f'ditinnde  174?  0"  fntro- 
duciion  à  CUistoire  des  principattx 
Etaie  qui  tont  ai^oiit£kid  dont  tJSu- 
rope,  en  allemand,  16S2,  avec  une  aaUt 
en  1680,  et  une  addition  contre  Varillas 
en  1722.  Ce  livre  fut  traduit  en  françms 
par  Claude  Rouiel  ;  et  en  1 722  ,  un 
anonyme    fMtifia    celle  Iradoetion, 
continua  l'ouvrage,  l'enrkliit  de  notes, 
el  publia  le  tout  à  Trévoux,  sous  ^  titr« 
d'Amsterdam  ,  en  7  vol.  iu-ii.  (  Foyet 
Bsuzsn  DK  LA  MAKTi!uàu.  (  M.  dc  Grâce 
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fn  a  éunaé  depuis  vm  nouvelle  éditioD, 
Qênmàinhkmtùt  «ngmentée.cn  S  toI. 

in-4.  Quelque  mérite  qu'ait  cel  ouvrage, 
il  f.Hit  convenir  (fti'i!  es!  forl  an  dessous 
tic  la  ré|)Uliiliou  dont  li  a  joui,  cl  &ur  U- 
qnelleon  revienl  tooe  le*  jome.  «  Im  imi^ 
s  nlion  de  Poffieodorf ,  dit  vn  eriiH|ite, 
»  csl  mnir^rc;  on  n'en  peut  .su|i|»orter  la 
X  kcdirc  sans  ennui  ,  et  parlant  sans 
«  proiil  pour  le  cooiinuii  des  homoies. 
»  Seo  histoire  est  «o  sqvelette,  od  il  mon- 
»  flie«COmideledittit  Lucien, M  chair  et 
»  les  cnuletirx.  »  ÎO"  Trai!,/  du  rfrnit 
naturel  et  des  gens ,  imprimé,  pour  la 
,  f  fois,  en  1672,  à  Leyde ,  eu  allemand. 
En  1 684,  i]  en  fit  feire  ane  eeeonde  édi- 
tion à  FrancFort,  augmentée  d'un  qoart. 
Ce  Jrsilé  fui  traduit  en  français  par  Jean 
Barticjrac,  avec  des  notes,  et  imprimé  à 
AuMlerdem  en  1734,  3  vol.  in-4.  On  l'a 
réimpriiDé  en  lelin  k  Franefort,  1744, 
3  vol.  in-4.  II  publia  un  abrogé  de  cet 
ouvrage  sous  letitredc  Devoir  del'h 
et  du  citoyen ,  traduit  en  latin  à  Edim- 
beoff,  in«8  ;  et  en  français,  par  Barbey- 
rec,  17  tS,  S  vol.  in*8.  6i  Paffendorf  cul 
désapprobateurs,  il  ne  mnnqTia  pas  de 
critiques,  corïtre  lesquels,  il  n'oublia  pas 
aussi  de  f>e  défendre.  Le  recueil  de  ce  qui 
fut  dit  de  part  et  d'autre  fernie  un  livre, 
imprimé,  dès  l'an  i68C,  à  Francfort,  sous 
le  !ilre  A'h'ris  scnndica.  Quelque  chose 
qu'on  ait  dit  des  traités  de  Puffendorf ,  il 
eti  cerlaio qu'il  a  rectifié  détendu  quel- 
que* prineipea  de  Grotiu»  ;  maie  ton  pro- 
lestanlisme  est  moins  niod(*ré  et  moins 
éqtiiJable  envers  les  catholiques  que  relui 
du  jurisconsulte  hoiiandais.  Le  compila- 
teur Fébronioa  a  fort  mal  à  propos  tran- 
scrit un  grand  nombre  de  passages  de 
PuATeodorf,  ]toi!r  rendre  l'Eglise  romaine 
odieuse-,  de  tels  témoignages  ne  prou- 
veront jamais  rien  dans  l'esprit  d^  gens 
équitables.  Les  éditions  de  Puffendorf, 
publiées  en  France  dans  ces  derniers 
temps,doivcnt<!'tréprisesavec  précaution. 
Les  éditeurs  ont  encore  donné  de  l'eiten- 
sion  aui  principes  libéraux  de  l'auteur. 
(L'analyse  des  ouvrages  de  Puffendorf, 
qui  sont  au  nombre  de  20,  se  trouve  dans 
V Eloge  deM.  Lenich  (1707),  dans  les;T/e'- 
moires  de  l'académie  deStoekolm,  i  802.) 


•  PUFFENDORF  (Isaïe),  frère  de 
Samud,  naquit  à  Fleb ,  en  Misnie,  eo 

163S,  fit  ses  études  avec  tant  de  succès» 
qu'avant  mrmp  qu'il  les  cûl  IcrmimVs 
on  lai  offrit  des  places  aussi  honor.tbies 
que  luemtîves.  Il  les  remplit,  dès  sa  pre- 
mière iennene,  dans  sen  propre  pays, 
fut  charfîr^  ensuite  de  plusieurs  missions 
importantes  auprès  de  diverses  cour«,  et 
il  demeura  dansquelques  unes  en  qualité 
de  résident.  Il  est  auteur  d'un  onvrago 
intitulé  :  Anecdotes  deSuède^Wi  Bistoir» 
secrrfr  de  Charles  AT,  1716,  in-8  ,  et 
d'un  autre  qui  a  pour  titre  Opuscula 
juvenilia^  1699,  in-8,  qui  coulieitneni 
diUérenles  dissertations  sur  les  druides, 
les  lois  saliques,  la  Ihéolof^ie  de  Plnton. 
Puffendorf  mourut  à  Halisboone  en  ICOO. 

PUGATSClitW  ou  Poi-cATscnBW , 
fameux  rebelle  et  imposteur,  se  fit  passer 
pour  le  fils  de  Fiene  II,  empereur  de 
Russie,  et  cxcila  de  grands  troubles  dans 
quelques  provincesde  Ru^'^ie,  parliruliè- 
remenl  dans  celles  d'Astracan  et  d'Orcm* 
boorfir.  Il  f*it  pris  et  exéeuté  h  Moseoo, 
le  31  janvier  1775.  «>  Les  progrès  rapides 
»  et  cfTrayans  de  cette  rf^  nîte  ont  é(é,sui- 
»  vantroîiservalion  d'un  politique, lasuite 
»  de  la  faute  grossière  que  fit  Pierre  I*' 
>  de  transférer  sa  résidence  et  de  placer 
»  la  métropole  de  l'empiie  sur  lesbonb  de 
i>  la  Baltique.  » 

PUGET  (Pierre),  sculpteur,  peintre 
et  arcbitecte,  né  ft  Marseille  en  16», 
mort  dans  la  même  ville  en  1695,  (ap* 
partenait  h  une  f  imilîc  distinguée  ;  et 
l'un  de  ses  ancêtres,  Jean  Puget,  fut  qua- 
tre fois  premier  consul  d'Aii,  de  1541  à 
1570.  Simon,  arHère-pclil-fils  de  Jean, 
était  arcbitecte  et  pèrede  celui  qui  forme 
le  sujet  de  celte  Notice.)  Pierre  un nonça 
dès  l'enfance  ce  qu'il  devait  être  un  jour. 
11  cobMraisit  une  galère,  n'étant  âgé  que 
de  seiae  ans.  Il  séfooma  >  Florence  et  à 
Borne.  De  retour  dans  sn  patrie,  k  2J  nns, 
il  inventa  ,  pour  orner  les  vaisseaui ,  ces 
belles  galeries  que  les  étrangers  ont  imi- 
tées. Puget  se  fsiiait  ansai  un  grand  nem 
par  ses  tableaux;  mais  une  maladie  InlUt 
abandonner  cet  art ,  pour  ne  plus  se 
livrer  qu'a  la  sculpture.  Foucquet  le  char- 
gea d'aller  choisir  eu  Italie  de  beaui  blocs 
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de  uiârUic.  C«  mlnislre  ayant  «lé  disgra- 
cié» M  f«t  ao  obstacle  an  relinir  de  Pugcl. 

Il  fit  plusieurs  grands  morccauï  à  Gènes, 
el,  pour  le  duc  de  Manloae,  ce  maf^nili- 
que  bas-relief  de  l'Assomptioa ,  auquci 
le  chevaUet  Bernin  ne  pi|t  réfuter  im 
â«gm.Qoltert  le  lafipèlt,  et  Imi  fit  donner 
imepcnaion  de  1200  écas.  Ses  morceaux 
de  sculpture  pourraient  être  comparés  à 
ceux  de  l'antiquité,  pour  le  ^aud  goût  et 
la  eorrcclîon  du  dessin,  pour  la  nobleaie 
et  reipienion  de  ses  caractèrct,  i»onr  le 
lieaolé  de  ses  idées  ,  et  l'heureuse  fécon- 
dité de  son  génie.  Fuget  a  dessiné  sur  le 
vélui  des  marines^  morceaux  précieux 
pour  le  goût  et  l'eséçntion.  (Il  peignit 
plasienrt  tableaux  pour  différentes  villes 
de  Provence.  V Annonciation.,  la  Wid- 
talion  ,  le  Sauveur  du  monde  t  le  Bap- 
tême de  Constantin,  celai  de  Chvii^ 
lont  an  nratée  de  Hanellle.  On  voit  à 
VenaiUei  de  belles  statues  de  cet  artiste, 
comme  un  Milnn,  Ânosomède,  un  fjrand 
baa-rclief ,  représentant  Alexandre  et 
Dingène.  L'académie  de  Haracine  a  pra- 
poié  en  1801  len  Éloge  ;  M.  Bmérle- 
|>avid  a  obtenu  le  priï  en  1807  }. 

*  PLGET  oïl    l'uGET  -  Barbantams 
(  Faul-François-Hilarion-BienTena ,  mar- 
quis de  )  ,  né  à  Varia  le  SO  ma»  17&4 , 
embrassa  la  canae  de  la  rérolntion  qu'il 
défendit  par  sa  plume  et  par  son  cpée. 
En  1  790  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  , 
et  fut  employé  ,  en  1792  ,  danala  dn 
viaien  aBilitaiie.  Dena  la  diieniaion  qvi 
s'éleva  entre  les  Marseillais  et  les  soldats 
du  régiment  suisse  d'Ernest,  il  se  déclara 
pour  les  premiers  et  contribua  au  désar- 
mement de  ecs  milllalrei.  Peu  de  temps 
après  il  fut  destitué  et  traduit  devant  un 
conseil  rîp  guerre  ;  mais  il  fut  .iri[uitt(^. 
Momraé  commandant  de  la  méoie  divi- 
sion ,  il  fut  chargé  de  l'organisation  du 
eomtat  d'Avignon  qnediversoommiiaai- 
rea  avalent  tentée  inutilement  :  il  l'acheva 
promptement ,  et  sans  qu'une  goutte  de 
sang  eût  été  répandue  ;  ce  qui  lui  valut 
le  grade  de  lienteoant'général.  Ayant 
obtenu  le  commandement  d'une  division 
à  l'armée  des  !'yr(^rn'«:s ,  il  se  distinr^ua 
dès  le  commenceraent  de  cette  fi;uerre  ; 
et ,  lorsque  le  général  Peflers  tut  ^lort , 
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il  eut  provisoirement  le  commandeaieDt 
en  cbdT  de  l'armée.  Malgré  la  faiblesia 

des  France ,  attaqués  par  les  Espagnols 
plus  nombreux  ,  il  sauva  Perpig;nan  pir 
l'activité  ,  le  zèle  et  l'intelligence  qu'il 
mit  è  organiser  nn  nonvcau  corps  i*sr« 
mée  à  Salées.  Il  se  distingua  à  Peirestorte, 
contint  l'cnnrmi  ,  et  rcmp^rba  de  s'é- 
tendre dans  le  midi  de  la  France.  Diffé* 
recles  coutrariélés  qu'il  éprouva  ,  sans 
doute  comme  ancien  noble ,  le  déteraiî' 
nèrent  à  donner  sa  démission.  Bientôt  il 
fut  arrêté  h  Toulouse  et  conduit  à  Paris. 
11  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le  9  ther- 
midor, et  véeot  dtelors  dans  la  retrtile.  11 
en  sortit  pour  prendre  le  commandement 
successif  des  2",  9*  cl  8*  divisions  niililai- 
res.  Mriis  tîép,oùlé  du  «lespolisuic  deBuo- 
naparte  ,  il  donna  une  deuxième  fstlSi 
démimion.  En!  Si  6  il  vint  habiter  Piris, 
où  il  est  mort  le 37  mars  1 828.  Il  a  laissé 
<  k  s  Mtinoiret  jnUtifuet  qne  l'on  dit  très* 
curieux. 

•  PUGLIESE  (  Guillaume  ),  mvsatcfr 
elésiastiqne napolitain,  néversl'aa  lOMi 

vivait  sous  le  fameux  chevaliernormaod. 
Robert  Guiscard.  Pur^licse  était  à  la 
cour  d'Urbaio  II  .  et  fut  toujours  trèi 
atUché  à  la  taille  de  Guiscard.  Le  pM- 
tifie  le  chargea  en  décrire  un  Pocme 
latin  sur  ses  exploits  et  les  hauts  fait» 
d'amies  des  Normands  d;>ns  la  Calabr«, 
jusqu'à  la  mort  de  Robert,  arrivée  en 
1086.  Cet  ouvrage ,  que  t*autenr  délis  * 
Roger ,  fils  de  Robert ,  mériU  les  éloges 
d'Urbain  et  des  hommes  i!)«truitsdecetlc 
époque  ;  on  en  fit  plusieurs  copies  quelc 
temps  a  fait  disparaître.  Ce  p<^S  W 
enfin  trouvé  dans  le  monastère  d^Bc^*^ 
vioo ,  par  Jean  Tireneo  Naiitenco,  avocat 
du  fisc  de  Rouen.  On  Ir^nore  s'il  a  obtenu 
les  honneurs  de  l'iuipression,  dont  on  le 
jugeait  digne. 

*PUGLIOUL  (Barlbélemi  de  U)i 
historien  italien  ,  naquit  à  Rolorr"'' 
oclobrc  !37S  A  l'âge  de  I  S  ms  il  ont" 
dans  l'ordre  des  mineurs  couvcntucb,  ou 
Il  acquit  de  vastes  connaiiaanees  en  pki- 
loaophié  et  en  tbéologie.  Il  profe<;'a  r**^ 
deux  sciences  dans  le  couvcTît  de  ^fo 
pnj  s,  et  en  d'autres  du  même  ordre,  iba» 
diverse:»  villes  d'Italie.  Il  se  disti»S"' 
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auMi  dans  ta  pr.  dicatioD,  uolaniinent  à 
Rone.  et  devînt  viceire de  Mii4M-dre,  qu'il 
gouverna  avec  sagcfM.  Le  Père  de  le 
Pngliola  a  écrit  eu  outre  une  excellente 
Chronique  de  Bolofjnc.  Il  l'avait  extraite 
Vil  partie  des  manuscrils  de  Jacques  Bian- 
elietU,  lesquels  étiient  mm  ordre» et 
manquaient  d'nn  grand  nombre  de  date» 
iinpurtaritcs.  Cette  chronique  commence 
à  l'année  i;i(;2,  el  fmil  en  1407.  F.lle  fut 
continuée  par  d  autres  écrivains  jusqu'à  , 
l'année  KT I ,  et  a  été  publiée  par  Mnra- 
tori,  qui  l'avait  trouvée  dans  la  bibliothè- 
que de  Modèiie,  et  qui  l'inséra  dans  son 
grand  ouvrage  des  Ecrivains  d Italie  ^ 
tonel8,pag.  230.  Le  Père  de  la  Pugliola 
mourut  le  1 0  février  J  4S0,  âgé  de  &B  une. 

•  PUGxNAM  (Guelano  ),  célobre  vin 
lonistc  piémontais  ,  né  à  Turin  en  172S, 
reçut  dès  sa  pi  us  tendre  jeunesse  des 
leçons  de  J.  B.  Sonlr,  l'un  des  élèves 
Ici  pina  distingués  de  Sorelli.  Après 
;<voir  parcouru  «ne  partie  t\t  VT.n- 
1  ope,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  fonda 
ui:e  école  de  violon,  qui  a  produit  de 
très  bons  Tiolonistes.  Il  fit  aoisi  repré» 
«enter  sur  le  théâtre  royal  de  Turin,  dont 
il  dirirynjt  l'orchestre;  Issen  y  Thamns- 
KouU-Kan,  Achille  in  S  cira.  Dcrnnfnnfc 
e  Dtmttrio  a  Rodi.  Il  mourut  eu  17  08. 
Peu  d'artistes  ont  su  mériter  comme  tni 
Tadmiralion  pour  leur  talent  et  Vesllme 
pour  leur  personne.  Jamai.s  il  ne  parais- 
sait en  public,  sans  être  somptueusement 
|mré.  Il  cottiervait  aussi  dans  son  main- 
tien beaucoup  de  dignité.  Le  grandiose 
de  son  exécution  répondait  parfiiitement 
àcet  etlërienrqui  frapfiaft  tons  les  ve»iT. 

•  PUIFFERRAT  { l  ierre } ,  grand-vi- 
paipe  de  Sens ,  né  le  S9  décembre  ilKh  , 
à  LuTanpot ,  dans  le  diocèse  de  Limogei, 
tît  ses  Ltiidps  au  collcfje  de  Maf^nac-La- 
▼al  ,  et  professa  la  rhétorique  dans  cet 
établissement  ,  après  avoir  été  ordonné 
prêtra  en  1T69.  n  devint  ensuite  aumé> 
nier  de  M.  d'Argentré  ,  ëvèque  de  Limo- 
ges f  et  fut  bientôt  élevé  à  la  dignité, 
alors  très  considérée ,  de  chantre  de  fa 
collégiale  de  St.-Martial  de  cette  ville.  En 
t7êd1enilne  prélat  le  eboisit  pour  l'un 
de  aea  gcanda-Yicaîies.  L'abbé  Puifferrat 
shItH  snn  évêque  dans  l'émigration  ;  il 
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ne  le  quitta  qu'en  1801  ,  pour  taire  ui| 
petit  voyage  en  France  et  revoir  sa  là- 
mille  ;  mato  II  retourna  btentdt  auprès  de 

son  protecteur  qui  mourut  en  l^^OS  rlnn^ 
le  pays  de  Munster.  L  abbé  Fuiflerrat  re- 
vint alors  se  fixer  dans  son  pays  natal. 
ITo  sentiment  de  ddicatesse  Templcba 
d'accepter  le  titre  de  vicaire-général  que 
lui  oflVail  M  Du  Bourg,  alors  évèquc  de 
!.îmof;cs  :  il  crui,  qu'après  avoir  été  .«i 
lung-temps  attaché  à  un  évèque  non  dé- 
mimionnalre  «  il  ne  convenait  pas  de  re- 
cevoir le  titre  de  vicaire-général  d'un 
prélat  qui  avait  accepté  le  siège  de  M. 
d'Argcnlré  :  du  reste  aucune  idée  de 
schisme  ou  d'opposition  n'entrait  dans 
son  refus.  Nommé  cbanoinebonoiaire  de 
Limoges  ,  il  consentit  k  prendre  trois  ans 
p.yrh<^  la  cure  de  Magnac  Laval  qu'il  oc- 
cupa ju&qu'en  1S19.  M.  dcCosnac,  ajant 
élé  nommé  évèifuede  Noyon,  s'empressa 
d'offrir  à  l'abbé  Puifferrat  la  place  de 
fïrand-vicaire, qu'il  accepta  pourse  réunir 
il  un  ami  et  à  un  compagnon  d'exil.  Ce 
fut  à  M  eaux  et  en  1819  qu'eut  lieu  cette 
réunion.  L'abbé  Rnifferrat  suivît  H.  de 
Cosnac  è  Sens  :  c'«t  dans  cette  ville  qu'il 
est  mort  le  8  dccembre  1831.  Sa  foi  vive, 
sesfjrandr^  vertus,  la  droiture  de  son  es- 
prit el  la  franchise  de  son  caractère  ,  son 
obligeance  et  Tagrànent  de  son  com- 
merce étaient  des  qualités  rares  dans  le 
siècle  oij  nous  vivons-.  Personne  ne  sau- 
rait dire  le  bien  qu'il  lit  dans  les  diocèses 
de  Limoges  ,  de  Meaux  et  de  Sens. 

*  PUISAYE  (Josepb, comte  ai) ,  lieale- 
nant-général  des  armées  royales,  né  à 
Mortagne  d'une  bonne  famille  du  Perche 
(ut  destiné  dans  sa  jeunesse  à  Tétât  ec- 
clésiastique ,  et  fit  en  conséquence  quel- 
ques  études  à  8t.-8alpice  ;  mais  son  goût 
l'entraîna  vers  la  carrière  des  armes  qu'il 
embras-^a  et  dans  laquelle  il  se  distingua 
par  &a  valeur  et  ses  talens.  Cepeudaut , 
après  avoir  été  sons-lieutenant  dans  le 
régimmit  de  Conti  (  cavalerie  )  «  et  en- 
suite capitaine  dans  les  drajjons  de  La- 
nan ,  il  t>e  relira  dans  sa  famille,  mécon- 
tent qu'il  était  de  ne  s'être  pas  élevé  au 
gré  de  ses  désirs.  Son  père  étant  mort,  il 
recueillit  la  part  de  sa  succession  et  acheta 
une  charge  dans  les  Gent>Suiises  de  la 
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aaîioii  da  roi  ;  et  qui  lui  donna  le  nuig 
do  colonel.  En  1789  il  fut  nonuné  dépold 

delà  noblesse  du  Perche  aui  états  gdni^- 
raux  ;  sa  conduite  Tut  dirigée  dans  ces  cir- 
cotisUnces  orageuses  par  les  principesde 
Adélilé  monarchique ,  el  par  conspuent 
il  vota  avec  la  minorité.  Ilslgna  la  protes- 
tation du  i  juin  1790  ronde  le  décret 
du  li)  du  iiicrne  mois  qui  portait  l'aboli- 
tion de  la  noblesse;  du  reste  il  se  hX 
peu  remarquer  :  en  général  on  le  rcgar* 
dait comme  un  partisan  de  la  constilutiou 
anglaise.  Après  la  session  ,  il  se  retira  en 
Normandie  ;  en  1791  il  fut  élevé  au  grade 
de  BiaréchaMe-camp  et  de  commandant 
de  la  garde  ntUooale  d'Evreux  ;  en  179S 
il  fut  adjoint  au  gt'néral  Wimpfen  ,  en 
qualité  de  rhi-f  de  soit  état  major,  et  com- 
manda ,  au  moia  de  juin  ,  l'avant  garde 
de  l'armée  de  TEtire  qai  marche  contre 
la  Convention,  fiatta  à  Paoy^sor-Eure* 
il  «e  retira  en  Brcta(]^nc  :  sa  t(^lc  fut  mise 
àpri\.  l'uisayr,  bravant  dès  lors  tir^r  mul- 
titude de  dangers,  rallia  Ct  icorgaiiisa 

dans  le  déparlemeni  d'Ille-et-Villalne 

les  débris  du  parti  delà  choiuinmrin  au> 
que!  les  frères  Chouans  avaient  donné 
leur  nom  :  il  se  mit  en  rapport  avec 
d'autre*  chefs  royal ittee ,  créa  un  con- 
seil militaire,  mit  en  circulation  du  pa- 
picr-moDiiaic ,  envoya  des  émissaires  à 
Londres  ,  rerut  des  secours  du  cabi- 
net  anglais  el  des  pouvoirs  du  comte 
d'Artois.  Il  publia  des  proclamatiooi,'et 
devint  en  quelque  sorte  le  centre  et  l'âme 
de  la  confi-cli ration  vendéenne.  Dans 
toutes  CCS  circonstances,  il  drployn  hcau- 
coup  d'activité  el  de  lalent.Convdiucuque 
le»  royaliates  ne  pourraient  réussir  dans 
leurs  tentatives ,  sans  être  fortement  ap- 
puyés parles  An}»I:iis,  iî  subordonna  tou- 
tes ses  opérations  aux  volontés  du  gouver- 
nement britannique,  l'ius  d'un  Vendéen 
rougit  de  cette  bumiliatioQ  k  laquelle  II 
condamnait  son  parti ,  et  il  y  en  avait  qui 
allaient  jusqu'à  regarder  le  comte  de  Pui- 
saye  comme  un  faux-frère.  Ce  qu'il  y  u  de 
bien  certain,  e*ett  que  le  gouTemcnent 
anglais  fut  un  auxiliaire  peii&de|  e|.qne,  si 
des  faTitps  furent  commises  par  les  roya- 
listes ,  on  doit  moins  leur  attribuer  le 
mauvais  succès  des  aruiccs  vendéennes 
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qu'aux  pièges  que  leur  Icndiroil  < 
liée  qui  ne  -voulaicol  qui  la  petto  des 

Français  et  non  le  triomphe  des  Bourbons . 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  comlp  Hi*  Pursayt 
passa  en  Angleterre  dans  le  moiK  de  sep- 
tembre 1794;  il  a'abottcha  avec  les  mi> 
nislres,  auxquels  il  proposa  le  plan  d'une 
descente  dans  la  Brctaf^ne.  Telle  fn!  l'o- 
ri)];ine  de  la  malheureuse  evpédilion  de 
Quibéron,  qui  écboua  d'une  manière  si  d^ 
plorable.  La  division  entreles  chefc roya- 
listes (le  comte  de  Puisayc  commandait 
les  troupes  de  l'intérieur,  ct  M.  d'Hervilly 
était  à  ta  tête  des  émigrés  ) ,  et  l'incroya- 
ble activité  des  généraux  républicains, 
surtout  de  Hoche,  furent  sans  eootrodit 
le*  principales  causes  de  ces  désastres  ; 
mais  on  rendit  le  conUe  de  Puisave  res- 
ponsable de  l'issue  nialUeureuse  de  celte 
expédition  qu'il  avait  provoquée,  et  il  y 
eut  contre  lui  un  concert  de  plaintes  et 
de  reproches  f;uit  des  royalistes  du  de- 
dans que  des  émigrés.  i<e  comte  de  Put- 
saye  qui  était  parvenu  k  s'échapper  de 
Qttibéron  fut  regardé  par  les  uns  comsM 
un  traître,  par  d'autres  comme  un  lâcbe. 
CrpriKl  int  il  rentra  en  Brelrifjnc -,  mais, 
mal  vu  de  lous  ceux  avec  l€!>quels  li  avait 
combattu,  il  lui  fut  plus  fadlede  se  gi- 
rantir  des  embûches  que  lui  tendaient 
les  républicains  que  de  l'animadversion 
des  royalistes;  il  cni  des  dcmcîcs  fort 
désagréables avcclcsagens  du  roi,  et  sur« 
tout  avec  M.  d'Avaray ,  ministre  dcXowt 
Wlli;  enfin  dégoûté  d'une  carrière  si 
périlleuse  et  si  agili  e ,  il  retourna  en  An* 
f|lelerrc.  il  obtint  des  ministres  anglais 
un  établissement  dans  le  Canada  avec 
une  somme  d'argent  pour  son  exploita 
tion  ;  il  se  rendit  donc  en  Amérique  oh  il 
fut  suivi  d'une  partie  des  offiriprs  qui  lui 
étaient  restés  attachés.  A  l'cpoque  da 
traité  d'Amiens ,  il  retourna  k  Londres  oïi 
Il  trouva  les  mêmes  prévenliont;  elles 
forent  augmentées  encore  par  la  publi- 
cation de  fîcs  Mémnirts  qui  parurent  ca 
6  vol.  de         à  1808.  Celte  justitiicaiioa 
un  peu  volumineuse,  dsns  Isquellu  î!  trai» 
tait  avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  de- 
reté  plusieurs  royalistes  distingués,  fat 
réfutée  à  I.ondres  dans  les  feuilles  pério- 
diques et  dans  plusieurs  brochures,  Sa 
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disgrice  fut  complète.  Fort  leiisible  k 
l'opinion  qu'avaient  conçue  de  lui  les 
princes,  il  s'était  fait  naturaliser  en  An- 
l^lelerreoii  il  avait  obtenu  une  pension. 
11  ne  rentra  point  en  France  à  la  restau- 
ration; il  est  mort  le  13  octobre  1827  à 
Hammersmilh  près  de  Londres  où  il  ré- 
sidait :  il  avait  reçu  les  secours  de  la  re- 
ligion, des  mains  d'un  pieux  prélat, 
M.  Weld,  évèque  d'Amiclce.  Le  comte 
de  Puisaye  se  plaignait  souvent  de  l'in- 
gratitude des  hommes  ;  il  est  à  regretter 
qu'il  ait  mis  dans  sa  défense  une  amer- 
tume qui  n'a  pu  qu'accroître  les  préven- 
tions formées  contre  lui.  Ses  Mémoires 
contiennent  du  reste  des  faits  curieux  et 
sont  nécessaires  pour  quiconque  veut 
connaître  VHistoire  du  parti  royaliste 
pendant  la  révolution.  Voyez  VHistoire 
de  la  y endee  par  Ceauchamp  ,  les  lettres 
sur  la  C/iouannerie  et  les  autres  écrits 
relatifs  à  cette  époque. 

PUISIEUX  (Philippe-Florent  de),  né 
k  Meaux  en  1713,  mort  à  Paris  en  177  2, 
était  avocat  au  parlement  de  Paris.  Il 
cultiva  moins  la  jurisprudence  que  la 
littérature.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  traductions  de  livres  anglais, 
dont  quelques-unes  sont  utiles.  Telles 
sont  celles  de  la  Grammaire  ge'ograpliir 
que  de  Gordon^  in-8;  de  VHistoire  navale 
d'Angleterre,  en  3  vol.  in  4;  de  la  Gram- 
maire des  Sciences  philotnphiques ,  dei 
E  lctnen%  des  sciences  et  des  arts  j  etc.,  etc. 
Il  a  aussi  traduit  quelques  romans  et  quel- 
ques autres  brochures  anglaises,  dont  la 
plupart  ne  méritaient  pas  de  passer  la 
mer. 

PUISIEUX.  Foyez  Biolabt. 

PUJOS  (André),  né  à  Toulouse  en 
17  30,  et  peintre  de  l'académie  de  cette 
-ville,  se  distingua  dans  le  dessin  et  la 
peinture  en  miniature,  puis  s'attacha  aux 
portraits,  genre  oii  il  excella.  Il  peignit 
presque  tous  les  hommes  qui  avaient  quel- 
que célébrité  en  France. 

•  PU  JOL  (Alexandre-Denys- Joseph  db), 
député  à  l'assemblée  des  notables,  né  en 

I  737,  mort  le  30  août  1810,  avait  été  pré- 
TÔt,  puis  chef  de  la  ville  de  Valenciennes. 

II  était,  avant  la  révolution,  commissaire 
p  rincipal  des  guerres  en  Hainaut.  Il  est 
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auteur  de  la  Galerie  historique  univer- 
selle f  dont  il  a  publié  18  livraisons.  Il  a 
en  outre  laissé  en  manuscrit  le  Manuel 
de  r homme  de  bien. 

•  PUJOULX  (Jean-Baptiste),  littéra- 
teur, né  à  Sl.-Macaire,  département  de  la 
Gironde  en  17G3,  mort  à  Paris  le  17  avril 
1 82 1 , se  lit  connaître  d'abord  par  des  arti- 
cles de  journaui  qui  annonçaient  du  goût, 
de  la  facilité  et  des  connaissances  :  ainsi, 
il  a  travaillé  au  Journal  de  la  littérature 
française  et  e'trangère^  à  la  Gaictte  de 
France,  au  Journal  de  Paris,  et  au 
Journal  de  V Empire.  Il  a  publié  :  le 
Livre  du  second  tige,  ou  Instructionr 
amusantes  sur  l'Histoire  naturelle  des 
animaux  ,  1800,  in-8;  3'  édition  ,  1803  ; 
2"  Paris  à  la  fin  du  18'  siècle ,  ou  Es- 
quisse historique  et  morale  des  monu- 
ment et  des  ruines  de  cette  capitale  ,  de 
ïétat  des  sciences,  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie à  cette  époque,  ainsi  que  des 
mœurs  et  des  ridicules  de  ses  hnbitans , 
1800  et  1801  ,  in-8;  3"  Promenades  au 
Jardin  des  Plantes,  à  la  Ménagerie  et 
dans  les  galeries  du  muséum  d'histoire 
naturelle  ,  180i,  2  vol,  in  IS  ;  4°  Le  na- 
turaliste du  second  tige,  destiné  à  servir 
de  suite  et  de  complément  au  Livre  du 
second  tige,  1805,  in-8;  5°  Leçons  de 
physique  à  1  école  polytechnique  sur  les 
propriétés  générales  des  corps,  précédées 
d'une  introduction,  1805,  in-8;  6"  La 
Botanique  des  jeunes  gens,  1810,2  vol. 
in-8  ;  7°  Promenades  au  marché  aux 
fleurs,  ou  la  Botanique  du  second  âge, 
1811,  in-12;  8"  V Astrologue  parisien, 
ou  le  Nouveau  Matthieu  Laensberg , 
année  1 8 1 2  jusqu'à  1 8 1 7  ;  9°  Minéralo- 
gie à  l'usage  des  gens  du  monde  ,  1813, 
in-8;  10°  Louis  XVl peint  par  lui-même, 
ou  Correspondance  et  autres  écrits  de  ce 
monarque,  1817,  in-8.  Lorsque  Pujoulx 
composa  cet  ouvrage,  il  croyait  authen- 
tique la  Correspondance  apocryphe  de 
Louis  Xf^L  11°  Plusieurs  comédies  et 
opéras,{\n\  ont  eu  peu  de  succès.  Pujoulx 
a  fourni  aussi  quelques  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle  de  Michaud.  Foyez. 
Mahul,  annuaire  nécrolog.  toro.  2, p.  2C6. 
PULCHÉFllE  (iElia-Pulcheria  Augusta , 

Sainte),  impératrice,  6lle  de  l'empereur 


ArcAilius,  el  s4Bur  de  i  iiéoiiose  le  Jeune, 
iMqniC  l'an  999  k  Coaflantinople,  et  fttt 
créée  AugnsleeD  414  ,  et  partagea  avec 

si)n  frère  In  puissance  impi'rl.ilp.  Aprt'sia 
mort  de  Théodose,  arrivée  en  4àO,  Àainle 
Fiilchérie  &l  élire  Marcieo,  et  l'épousa , 
pliitdt  pour  «Toir  Un  contien  qui  l'aidftC 
k  porler  le  poîde  de  la  couronne ,  que 
poTir  avoir  tiii  époux.  Elle  lui  fit  proracl- 
tre  qu'il  {garderait  Ih  coiiliiieiirc  avec  elle. 
Le  concile  de  Cbalcédoiue  assemblé  en 
4&7,  ptr  Htreieo,  à  la'prièfe  de  ttiol 
Léon,  la  combla  d'éloget.  Elle  les  méri- 
lail  par  sa  p  été  cl  p^r  son  tble.  Celle 
princes5r -limait  les  klli  a»  et  les  cultivait. 
Elle  mouiut  en  4à4,  à  bh  ans.  Voltaire 
Ménage  peo  celle  prhwene  dans  la  pré- 
Taee  du  cooMnentkiiienirla  Pitidb^lè  de 
Corneille. 

PDLCHBE  (  François  l-e  i,  seir;neur  de 
In  Molhe  Ne&sejné,  était  originaire  d'Ati- 
gleterre ,  et  son  père  avail  la  cbaii^  de 
sur-intendant  auprès  de  Marguerite» 
reine  (le  Navarre,  qui  demeurait  ordtnai- 
temenl  à  Mont-dc-Marsan.  Le  Pulclirc  y 
naquit  vert  l'an  li>40,  suivit,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  la  carrière  des  armes,  se 
tfOUfa  à  )n  bataille  de  Dreux  (  1&C2  }.  Il 
fut  envoyé  par  Charles  IX  à  la  reine  sa 
rtière,  Catherine  de  Médicii»,  pour  sipprcn 
dre  de  ses  nouvelles,  et  ceUes  de  la  paix, 
dont  eeUe  princesse  s'oecapait  dans  ce 
moment.  Le  Pulchre  r>sta  toujours  atta- 
ché h  la  cour,  et  la  suivit  à  Paris,  ii  Saint- 
Cermain,  etc.  Usedislingua  dans  toutes 
les  guerres  qui  enrenl  lien  à  cette  époque, 
et,  en  récompense,  Charles  IX  le  nomink 
pentifhommc  ordinaire  de  sa  chambre. 
1^  Pulchre  mourut  dans  un  âge  très 
avancé,eta  iais.sé  un  ouvrage  assez  singu- 
iier  par  le  litre ,  et  par  la  bitarrerie  dn 
iti1e,«iais  qoi  contient  plusieurs  faits 
liistorîqTics  n<?<;r7  ctirinii  et  intércssans; 
col  ouvrage  a  pour  tilre  :  Les  srpt  livres 
tics  honnêtes  plaisirs  de  M.  de  la  Mothc- 
Meuêti^,  chevalier  4e  tordre  du  ndtei 
et^itùine  de  cinquante  hommes  d'armes 
dr  Ti7  majesté.  Chaque  Uvri-  c^f  intitule' 
du  nom  d  une  drK  pUtncles,  qui  un 
discours  en  fût  me  de  clwon&logie ,  où 
sera  vériUâdametiidUçpurudesptiamh 
îaHes  oeeurrtMts  de  mu  fuerrep  eMiet 


el  de  Uii'Éi  f  accident  tL  tautcur  dtdtc 
9u  roi  ;  pbis  im  mélange  de  dinfen  jnm- 
ni«#,  ^Àifieê^  eUutees  et  ronnefr,  sir., 
Paris,  1587. 

PDLCI  f  Louis  ),  poète  italien  ,  lu-  à 
Florence  en  l432  d'une  famille  noble, 
'et  chiBOine  de  eetle  ville,  eslantear  dNu 
long  poème  intitulé  :  Morgante  mof- 

ginrr^  C"pècC  dcpOCme  «'piqne,  OÙ  il  J  « 
qut  lr[ii«  1(11  if^nnatton  ,  mais  peu  de  juge 
meut,  encore  moins  Uc  goùl,  et  oii  Tatt- 
teur  lait  un  mélange  blsarre  dn  sérinis 
et  dn  comique  le  plus  bas.  Il  se  permet 
en  Oïifre  des  plaisanteries  it  \nllaiilr>  »ur 
des  matières  sacrées,  et  même  de*  obscé- 
nités grossières.  Quelques  critiques  ita- 
liens, Vartihi ,  entre  antres,  enl  miibiCB 
arhitrairemeut  Pulci  an  dcssns  de  TA- 
riosle.  (  Il  n'a  de  commun  avec  ce  grwé 
poète  qu'une  licence  ir^s  répréhoiiible 
dans  quelques  images.  L'académie  4e  b 
Crusca  a  mis  le  Jforyanfe  parmi  Us  M* 
▼rages  cimniqnes,  non  quant  k  la  essh 

position  .  niais  sotis  le  rapport  du  »lile, 
qui  e.çt  le  plus  pur  toscan.  Puict  iui  l'iu- 
venteur  du  poème  béroï-comique.  Il  p«- 
blia  en  outre  le  Credo  «I  la  eonfun»  àb 
i^icrgcy  petits  poèmes  en  tenais,  le  der- 
nier est  suivi  de  qn piques  poésies  pieuses, 
dedcnx  comédien  et  de  plusieurs5»nff^^v 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.Zilislî,N* 
leur  d*UBe  bisloire  mannacrite  i»fif* 
des pbèies  italiens,  a  dit,  mais  sans  prr" 
ves,  que  ce  poète  était  mort  à  Padoue,e^ 
qu'on  lui  avait  relusé  la  sépulture  cobok 
à  un  eicommonié.— Luc  et  Bcnml 
PoLct ,  frères  de  Louin ,  se  distingubcsl 
aussi  dans  la  poésie.  Le  premier  est  pria- 
cipnlrrarnt  ronnu  par  deux  poèraes  ". 
Ciri//o  caLvanco ,  dont  ia  mciiicure«li- 
tion  est  celle  de  Venise,  làtS,  i>^*;'l 
i'riiuleo,,Florence,  14t9,  l»*4.U»ec4in4 
a  composé  un  Poème  sur  la  passion  àt 
J.  C,  et  une  Traductioo  en  vCESdcs^t'i 
coliques  de  Virgile.  J 
*PULGAR(PenliiuiQd  de),  céM 
écrivain ,  siiniotamé  pnr  ses  compstnij 
tes  If  Plutarque  espagnol ,  naquit  àM** 
gar  près  de  Tolède,  en  l  430.  Il  était  <Vs^ 
ancienne  et  illustre  famille,  et  saop^ 
fntallacbéè  Itcoords  Jean  II  ctdeM 
IV  ;  lelenne  Mgar  j  fvtélefé,  cl  fftf 
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une  (éducation  tlïtjnede  %^  ii^.isinnce  à 
uneépoque  où  ie^»  lettres  relluns&aieut  eu 
Espagne ,  par  les  soins  et  la  protection  du 
premier  de  cet  monarques.  Dans  lesdHIê- 
rends  qui  eurent  lieu  entre  Henri  IV  et  sa 
sœur  ls;ibclle  de  Castillc,  Verdinantl  de 
Pulgar  suivit  le  parti  de  celte  princesse; 
el  quand,  après  la  mort  de  Henri  IV,  elle 
t*assit  sur  le  tr6oe  avec  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  roi  d'Arapon  ,  les  deux  auf^us- 
les  épouiappelèrent  auprès  d'eux  le  fi' 
dète  Pulgar,  elle  nommèrcut  leur  secré- 
laireinlime.  Pen  de  temps  après,  Pulgar 
remplit  une  mission  difficile  auprès  de  la 
cour  de  Frruicc,  et  il  s'en  acquitta  avec 
^lonneur.  A  son  retour,  il  fut  créé  con- 
seiller d'état ,  et  résida  plusieurs  année* 
à  la  eonr.  Pour  mteoi  se  livrer  à  i'étnde . 
qui  était  sa  passion  favorite,  Il  se  retira 
dans  sj  p.ilrie  ;  !;)  roiiir  (t.ihrilr  le  rii[)- 
peU  en  i4&2,  et  le  lit  nommer  biiilorio- 
graphe  des  rois  catholiques.  Il  lei  anifit 
dans  ienra  vof  agei ,  leur»  eipëditions,  et 
fut  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  raconte 
dans  sa  Chmniqur  dccc  rc{;iiesi  glorieux 
pour  l'Espagne  (  Crorticadelos  rcycs  don 
^gnmndù  y  Dona  Itabel,  Saragosse, 
l&4t7 ,  in' fol.  )  Elle  fut  imprimée  pour 
la  première  fois  en  1 58R,  in-l;  mais  clic 
lie  portait  pas  le  nom  de  Puigar.  I.c  Uiïe 
en  e&l  simple,  mais  noble  i  et  il  est  sur- 
tout remarquable  par  la  concision  et 
Veiactitude  desfiiila.  On  cite  parmi  ses 
autres  ouvrages  f.es  grands  hommes  de 
ta  CnstdL-  ,  Séville,  1500;  LcUirs  à  la 
rcùte  Isabelle  f  Atcala ,  li28,  Madrid, 
1116,  tn-8.  «  Ces  deux  outrages ,  dit  le 
a  «avant  Capmuni ,  apprennent  plus  à 
X  connaître  les  liomnics  que  la  plus 
»  grande  partit:  >  Iiistoircs.  «  Ferdi- 
nand de  Pulgar  mourut  verK  l  î 7  U. 

PCIXUS  on  PooLLAtM  (  Anbert  théo- 
logien anglais,  fit  ses  études  à  Paris  arec 
«liiliiiclion.  Asonrclourcn  Angleterre, 
Tcr>MîO,il  rtM;ih!it  l'académie  d'Ox- 
Jord  ,  et  lui  pouj  vu  de  l'archidiaconc de 
Rocbetter.  Quelque  temps  aprèx,  le  pape 
Innocent  TI  l'appela  à  Rome,  oîi  il  fut 
f;iil  cardinal  parle  pape  «{Mestin  If,  en 
1  1  \  4  ,  et  chancelier  de  l'Eglise  romaine 
par  Luce  II.  LePèreMathou,  bénédictin, 
yoUia  en  166^  tes  tioif  Ihrea  des  Se»* 


Uncex  ^  in-fol.  II  est  encore  auteur  de 
Çonuneulairtis  tur  les  i'saunies  et  «ur  l'A- 
pocalypse, et  d'auli  es  ouvrages,  il  mou- 
rat  vers  1I5§. 

PCLMAINN  (  plus  eonnu  sons  le  nom 
de  Théodore  PonT.M.\5?(  )  ,  né  à  Cra- 
oenbourg,  dans  le  duché  de  Cièves ,  vers 
1&10.  Quoique  d'uoe  condition  obscure, 
et  obligé  de  vivre  du  travail  de  ses  mains, 
il  se  rendit  habile  ditns  Ic^  belles-lettres 
et  dans  f  1  rritique  grammaticale.  Sun 
application  principale  fut  de  corriger  les 
poêles  latins  sur  d'anciens  manuscrits, 
et  d'en  donner  de  lionnes  éditions  ebes 
Fiantin,  à  Anvers;  il  y  servit  de  correc- 
teur d'imprimerie  pendant  16  ans.  On  a 
de  lui  des  éditions  d'^/a/or,  de  saint 
Paulin^  de  Firgiie  ,  de  Lucain ,  de 
venait  à' Horace ^  A'jiusone^de  dau' 
dieu,  iV  h'sopfy  de  Tt'rence,  de  Suétone^ 
etc.  11  mourut  à  Salamanque  en  Espagne. 

*P17LTË»£Y  (  William  J,  comte  de 
Batli,  né  en  IGSl  d*une  ancienne  fa^ 
mille  dti  comté  de  Leicester ,  fut  appelé 
jeune  encore  ii  la  cbambrcdescommuncs, 
sous  le  règne  de  la  reine  Anne  :  il  se 
prononça  fortement  centre  le  minialèra 
que  cette  princesse  avait  choisi  en  nio 
pirnii  les  lorys.  Il  se  montra  ensuite  un 
des  partisans  de  Georges  1"^,  à  son  avè- 
nement au  trône ,  et  ce  monarque  le 
nomma  secrétaire  de  la  guerre  en  1T14 , 
et  ensuite  trésorier  de  l'épargne.  Forcé 
par  ces  deux  places  de  commiiiiifpier 
souvent  avec  lord  Wulpolc  ,  premier  mi- 
nbtre,  pendant  quelque  temps  ils  pa- 
rurent l'un  et  l'autre  vivre  en  parfaite 
harmonie  ;  mais  celte  barmonîe  ne  dura 
pas  longtemps.  ï'ttllerTey,  que  ses  ta- 
ïens  rendaient  orgueilleux  ,  ne  larda  pas 
à  censurer  toutes  les  mesures  et  les  pro- 
positions du  ministre  avec  une  opposi- 
tion si  tenace  et  un  tel  acharnement , 
que  le  roi  lui  même  ifl'iira  en  juillet 
1731  son  nom  dek  liste  des  conseillers 
privés ,  et  le  dépouilla  de  ses  charges. 
Pulleney  prononça  à  celte  oceasion, 
dans  la  chambre  des  communes ,  ce  fa- 
meux discours  ou  ,  entre  aulrc^  choses, 
«  il  compare  le  ministère  anglais  a  un 
empirique ,  qui  traite  la  nation  comme 
un  o»alade  »  et  ne  sait,  parmi  les  dîffé- 
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ren»  remèiles  qu'il  lui  propose ,  ea  Irov- 

ver  (lerc^cllementejffictces.  »  Sa  disgrâce 

nrfil  qu'accroître  sa  popiilarilé ,  qui  le 
maintint  de  plus  eu  pins  dans  son  iii- 
fleiible  O|'posilion.  Le  mtoisUc  Walpolc 
avait  bien  raiton  dédire  «  qu'il  craignait 
plus  sa  l.in{;uc  qu'une  <^pée  ncért'c  dont 
il  serait  monarr.  »  rtillencj  l'emporta 
enfin ,  et  lord  Walpolc  fat  coDlraiul  de 
rési(;ner  sa  place.  Son  adversaire  fut 
rappelé  au  conseil  privé*  et  nuintiié  pair 
avec  le  litre  de  comte  de  Balli.  L'in- 
ûuencc  doul  il  jouit  le  reste  de  m  vie  à  la 
cour  le  difdoBiniagea  ,  sans  doule  h  sea 
yeuv,  des  applaudîssemens  populaires 
qu'il  ne  pouvait  plus  obtenir  et  qu'il 
aflcclait  de  dédai<;ner.  Il  mourut  le  8 
juin  nC4 ,  h  l'âge  de  82  ans ,  emportant 
la  répatalion  d*un  homme  baliile ,  mais 
non  désintéressé.  11  avait  publié  plusieurs 
pamphlets  politiques  ,  cl  dans  ce  r;cnre 
décomposition,  aucun  icrivain  de  son 
temps  ne  put  l'égaler.  Il  eut  aus!»i  beau- 
coup de  part  h  la  rédaction  du  journal 
The  Crafslman  (l'Artisan).  On  a  aussi 
de  lui  des  Poc'sics  assez  estimtes. 

•  l'ULTENEY  (-Richard) , médecin  et 
botaniste  anglais,  naquîtes  1  T30àtongh> 
borough  dans  le  comté  de  Leicestçr. 
Il  fut  d'abo!(î  ripptpnti  chez  uii  apothi- 
caire, et  i-liuiia  cnsuilc  la  médecine. 
Reçu  docteur  à  KdimUourg  eu  ,  il 
cterça  cet  art  à  Leicester.  S'étant  livré 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  botanique , 

il  composa  s»ir  reUf  srtrrtrr  l>pnucoup  de 
Méowil  ts  y  qui  trouvent  daus  Gcnt- 
temnn*s  Magatine ,  avec  d'autres ,  du 
même  auteur ,  snr  les  antiquités.  Après 
avoir  prnflnn!  quelque  temps  le  mé- 
decin du  comte  (le  Bslli  donl  il  était  pa- 
rent,  il  se  fua  a  tjlauford ,  canton  de 
Oorset  y  oii  il  acquit  une  grande  réputa- 
tion ,  et  mourut  en  1801.  On  a  encore 
de  lui  :  I»  Revue  gc'ne'rnlc  da  ccritsde 
Idnnêe,  1782,  in-«;  V  Essais  liistn- 
riques  et  biographiques  sur  les  progrès 
de  la  botanique  en  Angleterre^  noo , 
}  vol.  in-8.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
tr;)f|(nls  on  français  chacun  en  2  vol. 
in  B  ,  le  premier  parMiiiin,  1789  ,  et  le 
deuiième  par  Boulard ,  1B09.  Il  a  betu- 
eoup  coriebi  par  set  recherches  l'iflf* 


ioire  deteketter^  par  Michel  «  et  celle 

du  camt^  de  Dorset,  par  Iluteching, 
édition  deGough.  Pultcney  était  mpmhr»* 
de  la  société  royale  de  Londres^  et  de 
plusieurs  académies  étrangères. 

*PDNT  (Jean),  gravenr,  actcnret 
peintre  hollandais,  naquit  à  Amsterdam 
CM  ITU.  Il  s'él^it  déjà  fait  connaître 
avauta^eusemeiit  dans  la  gravure,  lors- 
que ,  s*élant  marié  en  1783  à  une  fin 
tneuse  comédienne ,  Anne-Marie  Bruin, 
il  embrassa  sou  art ,  et  devint  lui  même 
uu  acteur  célèbre,  rival  de  Druiai  \  il 
etcellait  dans  les  grands  rôles  tragiques. 
La  mort  prématurée  de  sa  femme  le  dé- 
goùla  de  la  scène,  et  il  reprit  alors  le 
burin.  11  s'occupa  l\  graver  le*  ;U!  pl^ffonds 
peints  par  Rubens  pour  les  quatre  gale- 
ries de  l'église  des  jésuites  d'Anverv.  iu- 
eob  de  Witt  les  avait  dessinés  six  ans 
avant  que  ce  iii:r;riift({uc  édîliee  fût  con-  ' 
sumé  par  les  tlamines.  Cédant  au\  in- 
stances de  sei»  amis,  il  reparut^sur la  scène 
en  1758 ,  et  deux  ans  après  il  obtint  lu 
place  lucrative  de  concierge  du  théitre, 
éqiti  v:(!rti!e  ;t  celle  de  directeur.  Danssa 
prciuiLTc  jeunesse,  il  avait  pris  des  le- 
çons de  peinture  1 11  lu  enltiva,  et  peignit 
le  portrait,  le  paysage,  et  même  l'his- 
toire, et  son  travail  assidu  contribuait  à 
le  faire  vivre  dans  l'aisance,  il  s'était  re- 
marié, en  1748,  avec  Anue  Cicot,  hlle 
d'un  mureband  de  tableaux ,  qui  avait 
réveillé  en  lui  le  goàt  de  la  peinture. 

Devenu  veuf  une  seromle  fois  ,  en  177  1, 
il  prit  encore  une  troisième  Icmmc,  Ca- 
therine Fokkc ,  tragédienne  renommée. 
Pnut,  d*un  caractère  modeste  et  doux , 
avait  une  bonne  réputation ,  et,  lié  avec 
les  personnes  les  plus  distinguées,  il 
jouissait  du  bouheur  domestique ,  quand 
uu  accident  funeste  vint  le  troubler.  f.a 
salle  de  spectacle  dont  il  était  concierge 
fut  réduite  en  cendres;  il  ypcrdit  plu- 
sieurs tableaux,  tine  partie  de  sa  fortune, 
et  lui  cl  soit  épuuàc  purent  à  peine  se 
sauver  delà  fureur  des  flammes.  Cet  ac^ 
cideitt  influa  sur  sa  santé  ;  peu  de  temps 
après  il  tomba  malade  ,  et  mourut  en 
1779.  il  aurait  mieux  valu  pour  ce  peirv- 
treacteur  den'avoîr  jamais  recherche  les 
applaudisiemens  de  la  scène,  et  de  s*être 
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entièrement  onnçncré  b  la  peinture,  art 
jfropre  à  contribuer  it  sa  tranquillité  et  k 
la  gloire. 

PUPIfiN  (  Ibreai-Claudiiit'Malimm* 

Pupieous  ) ,  empereur  romain  ,  né  vers 
l'an  1G4  iVnn  foif^rron,  pTtl  !<' |)arti  des 
aratCÂ,  cl  parviutpar  &ou  lucrilc  aux  pre- 
mi  ers  mptoit  de  Vmnaét  et  du  sénal.  Il 
fot  préteur,  consul ,  préfet  de  Rome ,  et 
gouvenicur  de  plusieurs  provinces,  où 
il  se  conduisit  avec  autant  d'intégrité 
que  d'intelligence.  Après  la  mort  des 
Gordiens  en  )37 ,  le  sénat  le  déclara  Au' 
guste  avec  Balbin ,  pour  délivrer  l'em- 
pire delà  tyrannie  desHaximins.  Il  mar- 
chait contre  eus  avec  une  armée  formi- 
dable, lecsqu'il  apprit  qu'ils  afaientété 
massaciés  devant  Aquilée.  Il  fut  alors  re- 
rnnriti  pur  loul  l'cmpirc  ,  ct  vint  jouir  à 
Aoine  de  la  puii  procurée  parle  nicurlre 
desMa&imins.  11  bc  préparait  ii  portée 
armes  ▼ietorieuses  dans  la  Perse  ;  nais 
les  soldats  du  préfoire  s'étant  révoltés ,  il 
fut  massacré  pnr  Balbin  ,  le  15  juillet 
338.  Ce  prince,  digne  d'un  meilleur  hort, 
avait  la  taille  élevée ,  lematniicn  t^ravc , 
la  figure  noble.  I.a  mélancolie  dominait 
dans  son  caractère;  il  était  sévère  sans 
rudesse,  humain  sans  faiblesse,  cl  d'une 
douceur  admirable.  Il  régna  uu  au  et 
quelques  jours,  et  mourut  âgé  de  ans. 

PURBACH,  Feurbacu  ou  Biiïbach 
(  r.corj^es  1  ,  Purbachius ,  né  en  1423  , 
au  village  de  Furbacb ,  entre  la  Bavière 
et  rAntriche ,  enseigna  la  philmopUe  et 
la  théologie  à  Vienne.  Il  prit  un  goût 
particulier  pour  l'astronomie  ,  et  fil  plu- 
sieurs voyages  en  Jlalie,  afin  d'acquérir 
des  connaissances  plus  étendues  dans 
ccttescience.  On  vooint  le  fixer  à  Bolo- 
gne ;  mais  l'empereur  Frédéric  Ili  l'en* 
gagea  par  tant  flr  hirnfaitsà  retourner  h 
Vienne,  qu'il  en  reprit  le  chemin.  l'ur- 
hacU  s'attacha  alors  uniquement  à  l'oh- 
•ervatiott  des  astres  ;  et  après  avoir  rec- 
tifié les  instrumens  des  anciens  astrono- 
mes, il  en  inisfyin.T  de  nonveaux.  Il  forma 
Acn  table&astrouomiques,  et  perfectionna 
la  trigonométrie  et  la  gnomonique.  Ata 
milieu  de  ses  travaux,  il  désirait  toujours 
avoir  une  traduction  fidèle  de  IJlma- 
ffcsie  de  Ptolémée*  Cet  ouvrage  était  écrit 


en  f^rec ,  cl  il  i[f;iorail  celte  lanijue.  I.c 
cardinal  be&sa non,  Grec  d'origine,  étant 
venu  à  \ienne ,  lui  conseilla  de  retour- 
ner en  Italie  pour  apprendre  la  langue 
grecque.  Il  travaillait  à  un  abrégé  de  ce 
grand  ouvraf*©,  et  il  eu  était  au  sixième 
livre.  Il  se  disposait  cependant  à  i>uivrc 
te  conseil  de  Bemarion  «  lorsqu'une  ma- 
ladie l*miteva  le  8  avril,  en  1  iG2,  à  t9  ans. 
Ses  ouvrarjes  sont  :  l"  Thcoiiœ  nnvœ 
planetarunt;  2"  Observalioncshussiacic; 
3"  Tabulœ  cclipsiuin^  pour  le  méridicu 
devienne.  Huiler  a  publié  une  partie  de 
ces  ouvr^if;?'" 

PUHC1LV5  (  Samuel  ),  savant  anglais, 
né  dans  le  comté  d't^sex  en  1&77,  mort 
en  1638,  a  donné  on  Recueiiâe»  voyages 
faits  par  ceux  de  sa  nation  ;  il  est  estimé. 
11  él;iit  !ni  TiTruic  très  habiîp  na\ ir;:ilcur  , 
cl  a  donné  son  nom  à  une  pum  le  du  terre, 
découverte  à  l'extrémité  du  bpiUherg ,« 
8S  degrés  de  latitude  septentrionale. 

PURE  f  Michel ,  abbé  de  ) ,  écrivain 

français  f!u  f  "'«•n-rln,  tu- ii  I.von  en  1C34, 
est  auteur  de  quelques  pièces  de  Ibéàtre, 
qu'on  n'a  pu  ni  jouer  ni  lire.  On  a  en- 
core de  lui  des  traductions ,  1*  des  Iti" 
slilutions  (le  Quintilien,  IRGo,  in-1,  très 
inférieure  à  celte  de  l'abbé  Gedoyn  ; 
2"  de  VUisloiicdcs  Indes  orientales  de 
MafTée,  I86S,  in-4  ;  S^'de  VHUtoire  afri- 
carnet  J.-D.  Birago,  1GC6  ,  in  I  Son 
ouvrage  le  phi^  lechercbé  est  sa  He  du 
maréchal  de  Gassion  y  Paris,  IG73, 
4  vol.  in-1 2.  (Mais il  est  bien  plus  connu 
par  le  ridicule  dont  Boileau  l*a  couvert 
dans  ses  satires  que  par  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés.)  Il  mourut  .M*aris  en  1680. 

*PLR1CELLI  (Jean  i'ierre),  célèbre 
érudit,  né  à  Gatlarale ,  dans  le  dioeèse 
de  Milan,  le  33  novembre  1589,  fit  ses 
études  chei  les  jésuites  de  Milan  ,  d'où 
il  passa  au  séminaire  de  cette  ville.  Ses 
connai.<»ances  l'avaient  rendu  cber  au 
cardinal  Frédéric  Borromée ,  qui  se  servit 
de  lui  dans  diverses  occasions,  ct  le 
chargea  de  commissions  honorables, 
dont  Puricelli  s'acquitta  si  bien,  que, 
pour  l'en  récompenser,  ce  prélat,  en 
1630,  réleva  il  la  dignité  d'archiprétre 
de  l'église  de  Saint-I nn-mt  Pendant  la 
peste  qui  désola  Milan  en  1 630 ,  il  si- 
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gn»la  »oa  zèle  et  sa  charité  -.  scui  il  se  dé- 
vou*  »a  werdet  des  pestiférés,  et  fut  le 
seul  des  ebanoines  que  la  coniagioa 
épargna,  rurirrili  faisiiil  tle  la  recherche 
des  anciens  nintuimens  son  orrnpalion 
principale.  11  funiliail  les  charlriers,  les 
arcliif  es ,  les  bibliothèques ,  pour  y  dé- 
Cttufrir  quelques  manuscritfi  non  encore 
connus,  et  il  fit  à  cet  éi^ard  pl  isicurs 
découvertes.  Il  fut  aussi  un  de»  preiitiers 
qui  portèrcat  dsos  les  travaux  de  ce 
genre  le  flambeau  de  la  critique ,  exemple 
qui  par  la  suite  fut  suivi  avec  tant  d'a- 
vantage p.ir  Miiralori,  MriflTeî ,   cl  un 
grand  nombre  d'écrivains  de  toutes  les 
nations,  il  mourut  en  1660,  à  Ttgede 
70  ans.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
«n  distingue  :  1°  Ambrosinnœ  bnsilica 
monumcnta^  ouvrage  important  pour 
l'histoire  ecclésiastique  en  général,  et  en 
partienlier  pour  celle  de  Teglise  de  Mi» 
lan  ;  2"  SanetiSnlyri  et  sanctorumÀm- 
brnsii  et  Marcel  ince  tumulut  sutP  Utri 
resiiiutuSf  Milan,  1GG4  i  3"  Sanctorum 
ntartyrum  Gervasiiet  ProtasU^  Natarii 
et  Celfi ,  Arialdi  et .  ErlambaSdi ,  dis-' 
sertatio  ;  4"  F'itn  Laurcnlii  nrrhi-pi- 
scopi ,  etc.  Mais  ce  qu'a  publié  l'iihbé 
Puricelli  ne  forme  qu'une  très  petite 
partie  de  ses  OEuvres,  La  bibliothèque 
ambrosienne  renferme  un  grand  nombre 
de  ses  production*; ,  qui  n'ont  pas  moins 
(1  iulérêt,  et  qui  sont  restées  inédites. 
On  s'étonne  des  travaux  qu'il  a  fallu 
pour  rassembler  tous  les  monumens  an- 
ciens, les  Chartres,  les  diplômes,  les 
inscriptions,  qui  forment  les  recueils 
quoa  doit  k  ses  veiUvs.  On  croit,  et 
c'est  l'opinion  de  VJrgetati^  qu*on  lui 
doit  la  Storia  degli  unUgUati.  Il  est  cer- 
tain du  moins  qu'il  a  rassemblé  et  tiré 
non  seulement  des  archives  de  Milan, 
mais  encore  de  celles  de  plusieurs  villes 
d'Italie,  par  le  moyen  des  savans  avee 
lesquels  il  correspondait,  une  grande 
quantitéde  pièces  anciennes  et  niotlcrnes 
et  des  notices  concernaul  cet  ordre ,  des- 
quelles l'abbé  Tiraboscbi  a  profité  pour 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
F" eiera  humiliatorum  monumcnta  ,  mt- 
nolaiionibus  et  disscrtationibus  prodo- 
ms  iUiatraia,  fuibui  muUa  stterm ,  ei- 
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viUs  ac  UtterurUa  medU  avl  kistorim 
eapita  Oluttrantur,  Milan»  1768,  3v. 
in-4.  VJrgektUy  dans  sa  Bibliotheca 
scriptartim  mediotanensium ,  a  donné  la 
nomenclature  exacte  des  ouvrages  de 
Puricelli ,  et  la  Notice  de  ta  vie, 

*  PDSCUEX)  (Hubert  ),  célèbre  poète 
latin ,  né  ii  Brescia  vers  Tan  1440  ,  fut  un 
des  hommes  les  plus  însirnils  de  &on 
temps.  Il  se  distingua  surtout  dans  la 
poésie  latine ,  et  on  remarque  dans  ses 
ouvrages  une  connaissance  profonde  de 
cette  langue  ;  il  paraît  nourri  de  la  Icc- 
liire  <!e  Virgile,  et  souvent  il  offre  une 
iiuUutiuu  heureuse  de  son  modtie.  Il  est 
auteur  de  deux  poèmes  :  I*  La  chute  de 
Cansln/ttlnople  ^en  4  livres  ;  cet  ouvra- 
ge n'a  pas  été  achevé  ;  2°  Le  mm  hjrr  du 
jeune  Simon ,  mis  à  mort  par  les  Hé- 
breux, août  l&II.Fnsculo  fut  emplojd 
par  la  république  vénitienne  dans  plu- 
sieurs missions  importantes.  Il  entendait 
fort  bien  les  affaires,  cl  étail  eu  outre  on 
excellent  helléniste.  11  mourut  dans  un 
âge  avancé ,  vers  Tan  I  &42. 

PUTEAIN  US  (  Erycius  ),  ou  Henri  da 
Pot,  ou  plutôt  VAMiE-rixTE,  né  à  Ven- 
in dans  la  Gueldre,  en  i  57  4  ,  fui  disciple 
de  Juste  Lipse.  Il  voyagea  en  Italie,  et 
«  obtint  une  chaire  d'éloquence  à  Milan. 
Sa  réputation  le  fit  choisir  par  Philippe 
lil ,  roi  d'Iiîipagnc ,  pour  son  historio- 
graphe. L'archiduc  Albert ,  désirant  le 
posséder  dans  les  Pays-Bas,  lui  donna 
la  place  do  professeur  qu'avait  Juste- Lip- 
çe ,  le  gouvernement  de  la  citadelle  de 
Louvain,  et  une  charge  déconseiller  d'é- 
tat. Ces  récompenses  étaient  dues  au  mé- 
rite de  Pnteanns  et  aux  qualités  de  son 
ccnir.  Il  avait  autant  de  modestie  que  de 
savoir  ;  c'était  un  philosophe  chrétien  , 
,qui ,  pendant  plus  de  40  aus ,  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  sèle  k  former  auxbd* 
les -lettres,  et  encore  plus  à  la  vertu, 
les  élèves  qui  lui  étaient  rnnfiés.  Son 
stile  n'était  pas  celui  des aacieus,  c'était 
celui  de  Juste  Lipse,  son  maître.  Il  uen- 
rot  à  Louvain ,  enlft48 ,  i  72  ans.  Ou  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  traités  d'his- 
toire ,  «le  rhétorique  ,  de  mathématiques, 
d'antiquités  romaïues ,  des  poésies.  Les 
principaux  «ont  :  i*5telenrftelUef|Micu^ 
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163S,in-4,  daus  lequel  il  veut  pci su4- 
«ter  «ot  Espagnols  de  faire  la  paii.  On 
préleod  qae  ses  principes  pacifiques ,  el 
la  façon  dont  il  lesexposa  ,  faillirent  l'ex- 
poser à  des  aOaircs  fâcheuses.  2°  Itisto- 
ria  ùuubrica,  Leipstck,  1678,  in-fol. 
Il  reçut  en  réconpeoie  un  eoliier  d'or  de 
Tarcbiduchesse  Isabelle.  3"  Theatrum 
heroicurn  imperatorum  austriacorum  y 
etc. ,  Bruxelles,  1644,  iD'foL  :  ouvrage 
•uperficiel;  4*  ConutSf  seu  de  Lttxu, 
traduit  en  français  par  Nicolai  Pelloquîn, 
sous  te  titre  de  Cornus  ,  ou  îc  Banquet 
dissolu  des  Cimntéicns  ,  Taris,  ICI 3, 
et  une  infinité  d'autres  ouvrages 
dont  plusieurs  ont  trouvé  place  dans  les 
jintiquUcs  nmtaines.  /^oy«s  NictB0ji« 
tome  16. 

PCTWERBiEUS.  Foyet  Fuï-Ues- 

BàVLT, 

PDTIPHÂR.  Fby«  Josirn. 

PUTSCHIUS  (Llie),  né  à  Anvers, 
ru  I  sso,  d'une  fatni Ile  originaire  d'Aug*- 
bourg ,  n'avait  que  21  ans  lorsqu'il  mit 
aa  jour  SaliusU,  Leyde  ,  ICOI  ,in-13  , 
avec  de»  firagmenset  de  bonnes  notes.  Il 
donna  ensoîle  un  Recueil  An  33  anciens 
fframmai riens,  avec  des  notes,  Hanan  , 
jGUô  ,  iii-i.  Ce  savant  préparait  d'autres 
ouvrages ,  lorsqu'il  mourut  a  Stade,  co 
IGOG  ,  136  ans. 

PCY  (Raimond  cîu)  ,  De  Potîio  ,  2« 
^and-mailrc  de  l'urdre  de  S.iinl-Je<iu  de 
Jérusalem ,  succéda  en  1 1 20  à  Gérard , 
îiMlitateaf  de  cet  ordf«  Il  était  du  Bao- 
pbioé  onpcul-ètre  du  Languedoc.  Beau- 
coup At  getitilshomincs  capables  de  ma- 
nier les  armes  s\'!nrit  rangés  sous  sa  ban- 
nière ,  il  établit  une  milice  pour  défendre 
la  religion  contre  ses  ennemis.  Il  assem- 
bla le  premier  chapitre  général,  ety  fit  de 
nouvelles  constitutions,  confirmées  en 
flî.l  pir  le  papo  Calli\tf  II  el  en  11.^0 
par  iitnucent  11.  Ayant  ra&scaibic  des 
Iroopeïi ,  il  offrit  ses  serriecs  k  Bau- 
douin 9  roi  de  Jérusalem  ,  qu'il  accom- 
pagna au  siège  d'Ascalon  ,  oii  il  ^^i  jnnia 
*on  cotirjfje.  ï.a  ville  se  rendit  en  peu  de 
jours.   Anaiitase  lY,  ayant   appris  cette 
eooqoéle ,  accorda.  Fan  1 1 S4 ,  de  grands 
privii^SCsà  son  ordre  C'est  depuis  cette 
^gqnr  >  41101  qu'en  dise  l'abbé  de  Ver- 
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lot ,  que  l'ordre  fut  partagii  en  trois  clas*< 
ses  :  de  chevaliers,  de  sergens  d'armes, 
et  decfaapebins.  Auparavant,  il  n*y  avait 

que  deux  classes  de  frères,  celle  des 
clercs  et  celle  des  laïques.  IVaimond 
mourut  en  1 1  GO.  Quoique  nous  ayons  dit 
qu*il  était  le  second  .grand-maître  de 
l'ordre ,  il  est  certain  qa*il  prit  le  pre- 
mier ce  titre,  Gérard  n'ayant  en  (fue  ce- 
lui de  recieur  de  i'hùpiUUlc  haitit-Jcau 
de  Jérusalem.  I.e  brave  Montbrun  était 
de  la  mime  famille,  {yt^ct  son  article.) 
PUY  ou  Vandb-Pittti  (Henri  du). 

y oyez  PUTEA5US. 

PUY  (  aaude  du  ).  né  \  l'aris  d'un 
avoeat  au  parlement ,  a|iprit  les  belle»- 
lettres  sous  Tumèbe ,  et  le  droit  sous 

Cujas.  Après  avoir  fait  un  voyajie  en  Ita- 
lie, il  fut  reçu  coitiicillcr  au  pnrletnent, 
cl  employé  daus  plusieurs  afl'aires  impor» 
laates.  Il  mourut  à  Paris,  en  1594 ,  à  49 
ans.' 

PUY  (Cbristoplie  du),  fils  aîné  du 
pri'ciulent ,  na{juil  à  Pari»,  vers  I  ")80 ,  lit 
fies  éludes  à  Tours,  et  suivit  à  Roiue  le 
cardinal  de  Joyeuse,  en  qualité  de  son 
])rotonotmre.  U  s'y  trouva  dans  le  temps 
i\m  la  congrégation  de  V Index  voulait 
mettre  au  nombre  des  livres  défendus  la 
r*  partie  de  Y  Histoire  du  président  de 
Thou,  à  raison  de  la  grande  incUnatioii 
que  l'auteur  témoigne  pour  les  protes- 
lans,  et  de  h  passion  qu'il  montre  con- 
tre les  catboliqucs.  Du  Puy  travailla  vai- 
nentent  k  empéclier  le  décret ,  qui  fut 
donné  le  9  novembre  1609.  De  retour  en 
Friince,  il  se  fit  chartreux  à  Dourg-Fon- 
laine  ,  el  devint  prorurenr-!;^r!i(hal  dc 
son  ordre  a  tlomc,  où  il  mourut  en  16â4, 
k74  ans,  prieur  de  la  Chartreuse  de 
cette  ville.  Pendant  qu'il  était  aumdnier 
du  roi  ,  et  auprès  ducardinnl  àw  t'crron, 
il  fil  la  Pf^rrnninnn ,  recueil  plein  de 
cbo&cs  hasardées,  imprime  in-12,  ea 
16C0,  par  les  soins  de  Dvillé  le  Als.  Ce  li^ 
vre  et  quelques  autres  nuecdotes  sem- 
blent prouver  qu'il  n'avait  pas  parfaite* 
ment  l'esprit  dc  son  état. 

PL  Y  (Pierre  du  ],  frère  du  précédent, 
et  troisième  fils  de  Claude  du  Puy ,  né  i 
Paris  ,  en  1582.  H  travailla  avec  ardeur 
à  la  recherche  des  droits  du  roi  et  à  l'in^ 
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vcntaSre  chi  trésor  des  cliartes.  Tant  de 
pièces  rares  qui  avaient  passé  sous  ses 
yeux  lui  donnèrent  une  si  (jrande  con- 
naissance de  toutes  les  parties  de  l'bis- 
loire  de  France  ,  que  peu  de  personnes 
y  ont  fait  d'aussi  lieurenses  découvertes. 
Le  roi  croyant  avoir  des  droits  à  faire 
valoir  sur  des  dépendances  des  cvèchés 
de  Mclz,  Toul  et  Verdun,  du  Puy  fut 
chargé  de  celle  commission  avec  Le  Brct 
et  de  Lorme.  Il  en  porta  lui  seul  tout  le 
poids ,  et  dressa  toutes  les  pièces  néces- 
saires pour  cette  affaire,  qui  dans  le  fond 
fut  mieux  ëclaircie  par  la  puissance  et 
l'humeur  conquérante  de  Louis  XIV,  que 
par  les  lumières  des  savans.  Ueru  con- 
seiller au  parlement  et  f^arde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  il  se  si{>nala  dans  ces 
deui  charges  par  son  amour  pour  les 
lettres,  et  il  mourut  à  Taris  en  1  Gâ  I ,  à  G9 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1" 
Traiti  touchant  les  droite  du  roi  sur 
plusieurs  c'tat  s  et  seigneuries  ,  1G55,  in- 
fol.  Le  cardinal  de  Richelieu  chargea  de 
cet  ouvrage  intéressant  pour  le  pouvoir 
el  le  trésor  royal ,  Théodore  Godcfroy, 
qui  y  travailla  de  concert  avec  du  Puy. 
2°  Recherche  pour  montrer  que  plusieurs 
provinces  et  villes  du  royaume  sont  nux 
domaines  du  roi  •  livre  écrit  dans  l'es- 
prit et  le  but  du  précédent  ;  3"  Preuves 
des  libertés  de  VEglitr  gallicane  ,  dans 
le  Traite'  sur  les  liberte's ,  Pari»,  n3l  , 
4  vol.  in  fol.  Cet  ouvrage  ne  déplut  pas 
seulement  à  la  cour  de  home,  mais  vingt- 
deux  évèqucs  ou  archevêques  de  l'Eglise 
gallicane  le  censurèrei.l  avec  autant  de 
fcrce  que  de  raison.  <r  II  fallut,  dit  un 
M  critique  ,  recourir  à  d'autres  mains 
»  pour  le  corriger  ;  mais  la  matière  a  été 
»  brouillée  depuis  si  long-temps  par  les 
»  mains  séculières,  qu'on  n'a  pas  encore 
M  réussi,  et  qu'on  ne  réussira  vraisem- 
u  blablement  jamais  à  la  débrouiller  par- 
»  faitcment.  »  4°  Histoire  ve'ri fable  de. 
u  ta  condamnation  de  l'ordre  des  Tcm- 
u  plier  s  y  Bruxelles,  Mh\  ,  in-4  ,cl2  vol. 
in-12  :  collection  très  curieuse  et  très 
intéressante.  Il  résulte  de  ce  recueil,  que 
l'ordre  méritait  la  suppression ,  quoi- 
qu'on ne  puisse  croire  toutes  les  hor- 
reurs qu'on  lui  attribue,  ni  approuver 
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le  suppKcc  horrible  da  grand-maître  et 
de  tant  d'autres  chevaliers,  {f^oi/cz  Lxi- 
Mi.1T.  f^oycz  MoLAY,  PniLirps  LE  Bel,  et 
Journal  hist.  et  lit  t.,  1"  octobre  17  yO, 
page  163.)  S"  Histoire  générale  du  schis- 
me qui  a  été  dans  C Eglise  depuis  1378 
Jusqu'en  1428,  in-4,  IG5I  ;  6°  Mémoire 
d".  la  provision  aux  prélatures  de  lE- 
glise  ;  7"  Différends  entre  le  saint-Siége 
et  les  empereurs  pour  les  investitures  ; 
%"  Histoire  du  différend  entre  le  pape 
Boni  face  FUI  et  le  roi  Philippe  le  Bel, 
in- fol.  ;  0"  Traité  de  la  loi  saliquc  ;  10* 
Histoire  df s  favoris  ^  in  4  ,  el  en  3  vol. 
in-1 2  ;  1 1"  Du  concordat  de  Bologne  en- 
tre le  pape  Léon  X  et  le  roi  François 
/"  ;  12"  Traité  des  régences  et  majori- 
tés des  rois  de  Franccy  in-4  ,  ou  2  \c\. 
in-8  ;  1 3"  Traité  des  contributions  que 
les  ecclésiastiques  doivent  au  roi  en  cas 
de  nécessité  ;  1 4°  Mémoire  du  di  oit  d  au- 
baine ;  1 5"  Traité  de  l'interfUt  ecclésias- 
tique ;  1  fi"  Mémoire  et  instruction  pour 
servir  à  justifier  l'innocence  de  messire 
François-j4uguste  de  Thou  ;  17°  ylpo 
logie  de  l'Histoire  de  M.  le  président 
de  ThoUy  etc.,  dans  le  recueil  des  Piècs 
histnriqurs^l)e\(l,  17  17,  in-12  :  deux  fruit* 
de  l'amitié  et  peut-être  de  la  prévention. 
Du  Puy  s'est  appliqué  dans  presque  tous 
ses  ouvrages  à  déprimer  l'autorité  ecclé- 
siastique ;  mais  il  faut  nvouer  aussi  que 
la  force  de  la  vérité  lui  a  arraché  des  té- 
moignages d'autant  plus  précieux,  qu  il 
s'en  était  montré  grand  adversaire.  Tel 
est  celui-ci  ;  n  Ce  qui  regarde  la  religion 
»  et  les  affaires  de  l'Eglise  doit  être  ei«- 
II  miné  et  décidé  parles  ecclésiastique», 
»  et  non  par  les  séculiers  ;  ce  principe  est 
a  reconnu  des  deux  partis.  »  Il  apporte 
en  preuve  le  concile  de  Sardique  ,  les 
paroles   d'Osijis  à   Constance    (  l'ojfez 
Osits  deCordoiic},  el  les  plaintes  de  saint 
llilaireau  même  empereur.  U  poursuit  : 
«  (!omme  il  y  a  deux  sortes  d'élati  dans 
»  le  monde,  celui  des  ecclésiastiques  ou 
u  des  prêtres,  et  celui  des  séculiers,  ily 
u  aussi  deux  puissances  qui  ont  droit  de 
»  faire  des  lois  ,  el  de  punir  ceux  qui  les 
»  violent  ,  recclésiasliquc  et  la  sécu- 
lière. »  Libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
tome  t ,  page  1 3  et  3 1  ,  édition  ,  1731.) 
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Nicolas  Rigauli,  «on  ami,  a  écrit  u  Vif. 

PUY  (  Jacques  du  } ,  frère  tlu  précé- 
dent,  et  cinquième  fil»  de  Claude  du 

Fuy,  devint  prieur  de  Saint-Sauveur, 
f't  (jardf  de  la  biliHolîirqnc  du  roi.  II 
continua  ik"  tenir  dans  celle  bibliotlii-ijnc 
len  conférences  qui  avMÏcnt  procuré 
tant  de  {gloire  à  aoo  frère  el  faut  d'à- 
-»anl;i;;e.s  wwx  gens  de  lettres.  Il  mou- 
rut en  J6à6,  après  aroir  pnMîé  le  plus 
grand  nombre  des  ouvrages  de  &oq  ftcie. 

PUY  (  Claude-Thomas  du  J ,  fils  d'un 
négoeiiut  de  Parit ,  oii  il  ëlalt  né ,  s'élevi 
par  son  mérite.  Il  fut  conseiller  du  roi, 
iî'él;»t  .  maître  des  requêtes  honoraire , 
iiilcadànt  de  la  Nouvelle-Frauce  en  Ca- 
neda ,  et  iToeftl-général  an  grand  eon* 
seil  pendant  12  ans.  Il  aVUit  acquis  l'es- 
trme  des  snvans  par  ses  talons  pour  le.? 
sciences  et  les  l»eau\-arls ,  et  sui  lont 
pour  la  mécanique.  Il  e&l  le  premier  qui 
ait  fait  desaphères  inobilca suivant  leays- 
terne  de  Copernic.  Lat  machines  hydrau- 
liques ,  (le  <îon  invention  ,  ont  mérité  l'at- 
leuUou  de»  sj^vaiis  de  l'aris  et  dc^  étran- 
!,pra.  Il  mourut  en  1788 ,  k  58  ans. 

PUY  (  Jean  Cocro!i  du  ) .  médecin  de 
la  marine  à  Bochefor? ,  tié  à  Niort  ert 
Poitou  ,  l'an  I<Î74,  mort  eu  1757,  publia 
en  1698,  une  brochure  curieuse ,  inti- 
tulée: ÉUUiire  ^unt  tnfiurt  du  htu^ 
ventre  très  particulUre*  C'était  un 
bomme  fort  habile  dans  <;<i  profession  , 
qu'il  a  esercée  long-temps  avec  le  plus 
grand  sèle. 

PUY-GULLON.  f^oy«PiNcoi.AN 

PDY-HERRAi:i;r  (  Gabriel  du  ),  Pu- 
thrrbœui  ,  relij;iciiT  de  ror«he  de  Konlc- 
vrault  et  docteur  de  Sorhounc ,  oatit  de 
TiMiraine,  fut  l'un  des  plus  célèbres  pré- 
dîcatenn  et  des  plus  habiles  controver- 
sistcs  de  son  temps.  Les  protestons  le  re- 
gardaient comme  leur  fléau.  Il  mourut 
en  l&CC,  au  monastère  de  Notre-Dame 
de  Colignanee,  en  Picardie.  On  a  de  lui 
ploaieurs  ouvrages;  les  plus  connus  sont 

K^'fingfUcc  Trfrnrtnrnnn  •  1"  '^rhrnfi' 
mus  ,  de  toUcndis  et  expurgajidis  maàs 
tibris^  fUris,  in-8  ,  tS49. 

PUYSÉGUR  (Jacques  de  CuaTiiiKT, 
seigneur  de  ]  ,  colonel  àn  régiment  de 
Piémont,  et  lieutenant  général  dei  ar- 
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m<'*cs  du  roi ,  les  règnes  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIV,  dcsceudait  d'une 
famille  illustre  de  l'Arma gn&c.  Il  porta 
les  armes  pendant  48  ans  sans  discenti* 

nualion  ,  el  se  trouva  îi  plus  de  120  siè- 
ges,  à  p!us  de  30  combats,  batailles  ou 
rencontres,  et  passa  par  tous  les  dc^rcs 
militaires ,  sans  aTOÎr  été  malade ,  ni 
avoir  reçu  aucune  blc<isurc.  Il  a  laissé  des 
JMi'moires,  qui  s'étendent  riepuis  1617 
jfis<|u'cn  ifi&B.  Ils  ont  vu  le  jour  à  Taris 
et  à  Amsterdam  en  1C60,  2  vol.  iu-l2 , 
par  les  soins  de  Duchène ,  historiographe 
de  France.  (M.  Petitot  les  a  in.sérés  dans 
s.i  CoUeciinn  dfismc'tnoircs  refnfi/s  à  l  hi<; 
tour  de  France.)  On  y  voit  divers  événe- 
meos  remarquables  sur  les  campemena 
oii  il  s'est  trouré,  et  il  y  a  à  la  fin  des 
instructions  militaires  assez  utiles,  t  ' tu- 
teur raconte  avec  hardiesse  el  avec  un 
ton  de  vérité.  Il  mourut  à  Tdge  de  82 
ans ,  vers  l'an  1010. 

PUYSÉGUR  (  Jacques- Franrois  de 
Citas  rr NT  r  ,  ni.irquîs  de  }  ,  tils  du  précé- 
dent, naquit  a  l'aris  eu  IGàâ.  Il  s'éleva 

de  grade  en  grade,  fut  du  nombre  de 

ceux  qui  entrèrent  au  con.seil  de  gtiene 
établi  après  la  mort  de  f  niîis  MVcn  ITt.'j, 
et  parvint  enfin  à  être  nommé  maréchal 
de  France.  Le  bâton  lui  fut  accordé  en 
1784,  et  en  1780  il  fut  re^eberaUer 
des  ordres  du  roi.  Il  mourut  à  Paris  en 
ITH,  à  88  an<; ,  Après  s'être  signalé  par 
son  esprit  el  par  son  courage.  (En  1103 
il  précéda  en  Espagne  le  maréebal  de 
Bcrwick  ;  il  eut  une  grande  influence 
dans  les  affaires  politiques  de  ce  royaume, 
el  contribua  à  nifTerniir  le  trAne  de  Phi- 
lippe V.)  On  a  de  lui  un  ouvrage  estimé 
sur  l'^rl  mOitaire ,  1748 ,  in-fol..  et  t 
toi.  iu  i. 

•  rUVSÉGUri  [  Jacqucs-FrançoisHla- 
xime  de  Chastrnet  ,  marquis  <le  ),  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  eu  n  lU  «  mort  en 
1182,  se  distingua  dans  la  carrière  des 
armes,  et  parvint  jeune  encore  au  grade 
de  lieutenanl-f^i^néral.  Ou  lui  doit  :  !• 
£tat  actuel  de  l'art  et  de  la  science  mi- 
Utaire  h  la  Chine ,  Londres  (Paris),  1773, 
in-l  3;  2«  Du  droit  du  'souverain  mr  tef 

hien<;  du  cierge'  et  drx  moines,  tTTO  ;  3* 
Analyse  etAbrcgi  du  Spectacle  de  la  na- 
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ture  dePluchc,  Reims,  177?,  I?fi6  , 
in-i2  ,  et  diverses  brochures  <lo  circon- 
sUnce. 

*PUYS£&tin  CPiene-Lonis  de  Cias* 

TRNKT ,  comte  de  ) ,  fili  du  maréchal  (te 
France  Jacques-François  (vny es  le  2'  ar- 
ticle des  PuïSkGua),  naquit  en  n27  et 
suivit  comme  ms  ancélrct  le  carrière  des 
armes.  Il  était  lieuienant-géDéral,  Ion- 
qu'il  fut  appelé  au  ministère  dc!a  f^uerre. 
Quoiqu'il  ne  couservàt  ce  poste  que 
jusqu'en  1789,  l'assemblée  constituante 
déclara ,  au  moment  de  sa  retraite,  qu'il 
emportait  l*etlime  et  les  regrets  publics. 
Son  di^TOUCrruMi!  so  sipiiala  à  hi  jourut'ciîu 

10  août,  pendant  laquelle  il  couiballil 
avec  sa  compagnie  de  gentilshommes. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  passa 
CQ  pays  étrangers,  revint  ensuite  en 
France  et  mourut  à  Rabasteinsen  1807. 

*PUYSÉGUH  (Jean-Auguste  de  CUAS- 
TIMBT  nt),  archevêque  de  Bourges,  né, 
en  1T40 ,  de  l*iUastre  famille  de  ce  nom, 
fut  nomméh  31  ansévôque  deSaint-Omcr, 
puisideCarrassoune,  elenAn  en  17S«  v>v- 
chevèque  de  bourges.  L'année  suivante 

11  fut  député  aux  états  généraux ,  signa 
plusieurs  protcslations  du  côté  droit,  et 
fui  un  des  3C  évèqucs  qui  souscrivirent 
VExpnsition  des  principes  contre  la 
constitution  civile  du  cierge.  Obligé  de 
s'expatrier,  Il  fut  aussi  un  des  signataires 
de  Y  Instruction  sur  les  atteintes  portéet 
à  la  Religion^  pu!>!i('f  en  1798  ,  par  les 
cvèques  français  0 migres.  En  1801 ,  ii 
donna  la  démission  de  son  siège ,  et  re- 
vint en  France,  oit  il  vécut  dans  la  re* 
traite.  Il  est  mort  à  I\aha<îtcins  cti  1815. 

*PUYSÉGUK  (  Antoine -Hyacintlie- 
Annc  us  Cuastemït  ue  } ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  comte  de  Cbastenet,  ca- 
pitaine de  vaisseau  de  la  marine  royale, 
naquit  on  17r)2.  11  e'iait  le  2*  fils  du  nn 
récbal  de  ruvségur.  Dès  ses  plus  jcuucs 
années ,  il  annonça  beaucoup  de  dispo- 
sitions pour  les  sciences  exactes,  et  se 
fit  remarquer  dans  la  carrière  qu'il  avait 
embrassi'«" ,  ]i3r  ses  talens  et  ses  utiles 
recherches.  Daus  un  voyage  qu'il  lit  aux 
ites  Canaries  en  1712 ,  il  sollicita  et  ob- 
tint du  roi  d'Espagne  la  permission  de 
pénétrer  dau  les  catacombes  servant  à 


la  sépulture  des  Guancbes,  peuple  qui 
habitait  autrefois  l'île  deTénériffe  ,  mais 
dont  l'origine  est  encore  iguoréc.  Il  par» 
tint,  à  travers  mille  dangers,  I  en  ex- 
traire des  momies  très  Men  conservées, 
qui  cnricbisseiil  les  cabinets  d'histoire 
naturelle  de  l'aris  cl  de  Madrid  oj  oo 
XH  voit  encore.  Le  gouvernement  lui 
confia,  en  IT74 ,  Pbonorable  mission  de 
dresser  les  cartes  de  tous  les  dcbarque- 
mens  de  l'île  deSt.-Dominguc,  pour  gui- 
der la  navigation  dans  ces  parages  :  elles 
sont  encore  d'une  grande  utilité  :  M.  de 
Puységur  émigra  au  commencement  de 
la  révolution  ,  servit  dans  l'rirmt  c  de 
Coudé  ,  passa  ensuite  à  la  solde  de  l'An 
gleterrc,  puis  à  celle  du  Portugal.  Apres 
avoir  obtenu  le  grade  de  contre-amiral 
et  la  croix  de  l'ordre  du  Christ ,  il  sauva 
de  Naples  Fcrdin;»nd  !V  et  «n  famille,  et 
les  conduisit  eu  Sicile  sur  un  vaisseai 
qu'il  commandait.  De  lelonr  en  France 
en  1801,  il  ne  reprit  aucun  aenricc; 
il  s'occupa  uniquement  de  l'étude.  Hélait 
fort  instruit  ,  bienfaisant  ,  très  attaché 
a  la  religion.  Il  termina  sa  vie  ie  :0 
janvier  1809. 

*PUYSÉGOR  f  Aman  d  Marie- Jacques 
vv.  CiT\sTKriET,  marquis  r>r  ,  p(  tll-filsda 
maréchal  de  ce  nom,  naquit  en  ITS2. 
et  entra  à  16  ans  (  en  1 7C8  j  dans  l'artil- 
lerie ,  oit  son  nom  et  son  mérite  lui  va* 
lurent  un  avancement  eitniordin.iirc.  A 
27  ans,  il  re<nt  le  rang  de  colouct, 
sous  la  condition  cependant,  qu'avant 
d'en  remplir  les  fonctions ,  il  pasacnK 
un  certain  nombre  d'années  à  compléter 
fori  înstnirtion  dans  tous  les  emplois  et 
jjrades  mteruiédiaires.  11  ht  la  campa^^re 
d'Espagne  en  1782,  el remplit,  au  sirge 
de  Gibraltar,  les  fonctions  de  major  de 
tranchée.  En  1786  ,  il  fut  nomme  com- 
mandant du  réginif^nt    fi'artilleric  de 
Strasbourg.  Au  conimcncemeiii  tir  la  n 
volutiou,  il  en  adopta  les  principes, 
mais  avec  modération ,  et  devint  com- 
mandant de  l'école  d'artillerie  de  La 
Fère ,  nvec  le  r^T^At  de  maréchal  de- 
camp.  11  donna  i»a  démission  en  1 7 1*2 ,  et 
rentra  dans  ses  foyers  j  mais  bientôt  il 
fut  accusé  de  correspondre  avec  ses 
frères  émigrés ,  et  détenu  pendant  deux 
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aa»  à  SoisMiif  atce  sa  femme  et  ces  en- 

faof.  Il  se  retira  ensuite  dans  sa  terre  de 
Biizancy  qui  est  aut  environs  de  celte 
ville,  et  donoa  asile  à  plusieurs  proscrits  % 
daDf  les  carrières  qu'il  poaiédait.  Il  i»- 
eheta  aiuai  ooe  portion  da  petrinoine 
de  sa  famille,  qu'il  partagea  avec  ses 
frères  ,  lorsqu'ils  revinrent  en  France. 
Après  le  18  brumaire,  il  devint  maire  de 
Soiaseos  ;  maw  il  donna  aa  démission  en 
180&*  Il  s'est  livré  depuis  avec  beaucoup 
d'nrfleiir  as  mafjnétîsmc ,  dont  il  avait 
clù  de  bonne<foi  le  partisan  dès  son  ori- 
gine. Il  a  publié  :  1  "  Mémoire  pour  servir 
à  fhitUdre  ef  à  eéiabUssement  du  mo- 
gnÙisme  animal  y  Paris,  1784,  1788, 
1  son  ,  In  S  ,  sous  le  voile  de  ranooyme  ; 
2°  Sutle  à  ce  Mémoire ,  1 805,  in-S }  a* 
Vu  tnagnc'tisme  animal  consiâiré  dan* 
ses  rapports'  avec  diverses  branches 
de  la  physique  y  1807  1800,  in-8  ;  4" 
Recherches^  expf'rimcf  s  cl  observations 
physiques  sur  l'homme ,  dans  l'état  de 
somnambulisme  naturel  et  dans  le  tom- 
nambuUsme  provoqué  par  Vacte  magné- 
tique ,  1811,  in-8  ;  &"  les  Vérités  che- 
minent ,   tôt  nu  tard  elles  arrivent , 
iSliy  in-8}  ouvrage  aussi  relatif  au 
magnétisme.  Puységiir  a  aussi  coopéré , 
de  1S14  à  1826,  aux  recueils  suivans  : 
Annales  du  magnctismc  ,  ylrchii'cs  du 
r7iaqnt'ti<;mc.  H  est  encore  auteur  de  17/7- 
icricur  dun  ménage  répubUcain  ,  vau- 
deville représenté  le  1&  nivese  an  11 , 
musique  de  Fay ,  et  le  Juge  bienfaisant^ 
comédie  qui  eut  du  succî-^      1799  au 
Ih/r.Ure  de  rodéon  :  le  sujet,  c'est  un 
beau  irait  de  la  vie  de  M.  Angran-d'Al- 
1cm  j.  LfC  naniais  de  Paységur  est  mort 
le  I*'  noftf  182S»  dans  son  cbàlcaii  de 
Basane  j,  oii  il  continua  de  rester  même 
aens  la  restauration. 

•  PUT  VALLÉE  (Philippe-Jacques 
fiEscY  de) ,  député  de  ianoblesse  du  Verry 
mmx  éints-fénérauz,  naquit  en  1)48  à 
Bouiigcs.  li  arait  commencé  par  porlrr 
les  armes  en  qua!!!»'-  <lr  sons  lieutenant 
dans  le  régiment  de  viciilc-mannc.  Nom- 
mé député  aux  éUts  généfivx,  il  ne  s*y 
fii  remasqner  qoeparnn  disconrs  coutre 
le  préfet  de  diviser  la  France  par  dépar- 
temcns.  Bientôt  il  quitU  son  pays  où  il 
». 


PUT  j6( 

rentra  en  1702.  Contraint  de  passer  de 
nouveau  à  l'étranger,  il  fut  expo-r  dnns 
ce  voyage  aux  plus  f^rands  dangers.  Le 
gouvernemeut  cuu^ulaire  ayant  publié 
«ne  amnistie,  il  en  profita  et  rcfint  à 
l)ourges,  où  il  fut,  sous  le  gouvernement 
impérial,  mrmlirc  de  la  commission  ad- 
ministrative lies  hospices  de  cette  ville.  Il 
était  &OUS  la  restauration  membre  du 
eonseil-génénl  du  département  du  Cher, 
dont  il  obtint  cinq  fois  la  présidence. 
Puyvallée  est  mort  à  Bourges  en  1823. 
On  lui  doit  un  essai  sur  la  Société  reli- 
gieuse en  France  et  sur  ses  rapports 
wvec  la  soeUté  politique ,  depuis  l'éta- 
bUsseaunt  de  la  monarchie  jusqu'à  nos 
JourSyTiTÏSy  1820,  in  8.  M.  de  Viilesaison 
a  prononcé  dans  la  société  d'agriculture , 
dontPuyvailée était  président  »  toa£loge 
qui  a  paru  par  extraits  dans  le  Moniteur 
du  21  aotU  1824. 

•  PUYVLRT  (Bernard-Emmanuel- 
Jacques,  marquis  de),  lieutenant-^éuc- 
ral ,  né  dans  le  midi  de  la  France  vers 
1 770,  fut  d'abord  aide-de-camp  du  comte 
d'Artois,  depuis  Charles  X.  Sa  conduite 
pendant  la  révolution  fut  celte  d'un 
royaliste  fidèle}  il  se  dévoua  tout  euttcr 
au  aerrice  de  la  monarchie.  Il  était  muni 
des  pon?eirt  de  Louis  XYlll  pour  le  midi 
de  la  France  lor-^ryti'il  fut  arrêté  à  ïielle- 
villc  près  de  l  aris,  Il  12  mars  1804.  Il 
était  à  peine  sorti  de  prison  en  1812, 
lorsqu'il  prit  part  à  la  cocspiralion  de 
Blalletj  arcèlé  de  nouveau ,  il  fut  enfermé 
à  Vincenne'^ ,  jinis  (r.m  fi'ii'  im  château 
d'Angers,  ou  il  rt^t  i  jr.  qu'a  la  restaura- 
tion. Kommé  chevalier  de  St.-Louis  en 
1814»  membre  delà  légion-d'bonneur 
en  1816,  olficier  de  eet  ordre  en  1821 , 
cordon-rouge  en  1823,  il  fut  élevé  suc- " 
cr^sivf n»ent  au  rrade  de  maréchal  de 
cuuip  et  de  lieutenaul-gcnéral.  Le  corn- 
mandement  de  Yincennes  lui  fut  aussi 
confié  eu  1 8 1 4 .  Lorsque  les  troupes  deBuo- 
napartc  viiirrnt,  à  l'époque  du 'iO  mars,  Ip 
son  iiu  1  (1(  rendre  le  cUàteau  dont  le  roi 
lui  avait  donné  la  garde ,  il  résista  à  tons 
les  oïdies  qui  lui  furent  donnés ,  et  ne 
quitta  les  fonctions  de  commandant  qu*a> 
près  une  rapihilation  dont  il  signa  Ini- 
nicme  les  conditions.  Pendant  les  ceut. 

21. 
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jours ,  il  organisa  des  tolonlairet  tùfêmt 

danslesdépartemcnsiîe  ['Eure,  d'Kure  et' 
f  oire  et  de  U  Sehie-liilériciirc.  An  retour 
du  rui  il  rq)rit  ses  fonctions  de  com- 
raaudaut  de  Vincconcs ,  et  il  a  occopé  et 
poste  jusqu'à  la  réTolution  de'lSSO.  De- 
puis cette  époque,  il  n'a  plus  exercé 
d'emploi.  Kii  18(  't  !*•  Ht'parlcmenl  de 
l'Aude  t'avait  nomuic  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  :  ses  eoUègMS  le  choisH 
rent  pour  qnesteur  :  le  marquis  de  Puf- 
Tcrt  abandonna  la  moitié  (in  traitement 
qui  lui  était  alloué  en  celle  qu.ilité.  Ses 
opinions  &c  râlluchiiieiilii  cellcitdc  la  ma- 
jorité avec  laquelle  il  vola  constammeut  ; 
il  ne  fut  pas  réélu  en  1816.  Cet  officier 
général  est  mort  h  Pnris  Hrms  le  moi»  de 
janvier  1832,  à  la  suite  d'une  lièvre  cé- 
rébrale. 

PUZOS  (  Nicolas)  ,  aecoucbehr,  né 

h  Paris  en  I68C ,  devint  en  1745  direc- 
teur de  l'académie  de  chirur{jic.  îl  mou- 
rut le  7  juin  1753.  Sa  charité  pour  les 
pauma  ne  se  bornait  pas  k  secourir  gra* 
tttitCDent  ceux  qui  avaient  recours  h  lutj 
il  y  en  avait  un  fjrand  nombre  dont  il 
était  le  trésorier.  Il  laissa  quelques  notes 
sur  l'art  qu'il  avait  pratiqué.  M.  Morisot- 
Dcslandcsen  forma  un  Traité  des  ae~ 
couchemenst  17^0»  ln-4,  qui  parut  in- 
férieur au  nom  que  Piizos  s'était  fait, 
et  qui  prouve  assez  bien  la  vérité  des  ré- 
flexions de  M.  Boussel  sQr  l'espèce  de 
cbarlatanerie  attachée  à  une  opération 
simple,  f'^oycz  HiCiiVKT  et  HiKRoriiii.R. 

i'>  \  \HR  ,  yanfiunimede  Cilicie  ,  pa- 
rut u  Uomc  du  Icmps  d'Aujjustc.  11  in- 
venta une  danse  oU  «  par  dca  gestes  et 
par  les  divers  mouvemens  du  corps ,  des 
doiffts  et  des  ycuv,  les  acteurs  expri- 
maient ,  sans  parler  ,  le.s  sujets  tragiques 
ou  comiques.  Ces  acteurs  étaient  proprc- 
mcnt  appelés  mimes  ^  et  les  autres  kis-* 
irions ,  quoique  ces  deux  mots  se  «on- 
fondent  souvent.  (  P''«ye-:  Bathillk.  Il 
ne  faut  pas  confoudre  les  mimes  avec  les 
poètes  mimiques.  Ployez  PosLiDs-Svais 
et  LABtaivii. 

*PYR£IGnS,  peintre  grec  ,  mieux 
ronntî  do  nos  jours  par  scn  tableaux  dé- 
couverl.Hd;i!is  les  ruines d'Ilcrctilanum. Se- 
lon Pline,  il  ne  fut  pas  inféiieui  aux  plus 
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gaméi  peintres  de  la  Grèce.  Il  pdgnait 
en  miniature ,  et  on  remarque  dans  ses 

onvranfps  que  sa  manière  se  rapproche 
beaucoup  de  l'école  hollandaise,  d'où 
on  peut  conclure  que  les  Grecs  ne  man- 
quaient ni  de  couleur  ni  d'exécution.  Il 
rendait  en  miniature  des  boutiques  de 
barbiers  et  de  cordonniers  ,  <le<  ani- 
maux ,  des  fleurs ,  des  légumes ,  ol»jels 
dont  l'effet  consiste  principalement  dani 
resaclilude  et  dans  les  diverses  nuances 
de  couleur.  Suivant  ce  que  Pline  rap- 
porte, on  achetait  ses  ouvrages  beau- 
coup plus  cher  que  les  plus  belles  pro- 
ductions. Cela  provenait  encore  de  ce  que 
ce  genre  de  peinture  n'était  pas  assez  com 
mun  parmi  les  Grecs,  cl  que  peut  être 
Pyreicus  en  avait  clé  l'invculcur.  Il  vivait 
au  premier  temps  de  Pline,  c'est-à  dire 
vers  l'an  70  de  J.  €.  (  Le  îslent  reconnu 
de  cet  ancien  artiste,  et  plusieurs  mof- 
rcatjx  di'fOTivf'rK  dans  les  fouilles  ea 
Grèce ,  home  cl  .Naples  prouvent ,  de 
l'avis  de  tous  les  connaisseurs  (  seuls  ar- 
bitres en  cette  matière  ),  que  les  pein» 
trrs  forces  étaient  plus  avancés  dans  leur 
arl  que  ne  le  prétendent  quelques  écri- 
vains mal  instruits;  d'autant  plitt  que 
ce  qui  nous  reste  d'eux  sert  souvent  de 
modèle  à  nos  peintres  modernes,  et  Ra« 

pliacl  lui-nu'*'mc  n'a  pas  dt'Jai|;nc'  de  les 
imiter,  coiuinc  un  le  voit  surtout  d^ins 
lesoniemens  cl  les  fresques  des  galeries 
*dtt  Vatican.) 

graveur  grec  oons 
Alexandre  le  Crand  ,  aviit  te  firoit  ex- 
clusif de  graver  ce  fameux  conquérant, 
de  même  que  le  sculpteur  Ljsippc  était 
seul  autorisé  à  faire  ses  statues.  Ce  pri' 
vilc^i'  montre  bien  la  vanité  de  l'ori- 
j;i!jal.  r.Iisabelh,  reine  d'Anf.'letcrrc ,  a 
renouvelé  et  porté  même  plus  loin  cet 
égoïsme  de  figure.  Foyez  son  article. 

PYRRHON,  &meux  pbiloaopbe  grec, 
né  à  r.lis  dans  le  Péloponèse  ,  florismt 
vers  l'an  330  avant  J.  T..  !l  avait  exerce 
la  profession  de  peintre  avant  que  de 
s'attacher  à  l'étude  de  la  pbilosopbk. 
Anaxarque  fut  son  maitre.  Pyrrbon  flot- 
tait dans  un  doute  élerTit  l  :  il  trouvait 
partout  des  raisons  d'alVtrmer  et  des  rai- 
sons de  nier,  et  après  avoir  bien  eia- 
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uiDé  le  pour  el  le  contre ,  il  suspeiidail 
«00  eooMnlcment  »  et  te  réduisait  k  dire  : 

llquet,  cela  u'est  |»as évident.  Ainsi 
il  chercha  toute  sa  vie  la  vérité,  et  ne 
voulut  jamais  tomber  d'accord  qu'il  l'cù^ 
tiouvée.  C'est  cet  srt  de  disputer  sur 
loules  cbmei,  nns  prendre  d'autre  parti 
que  de  suspendre  son  jii;;cmcnl,  que 
l'on  appela  le  M  rpdcismr  ou  le  pyrr/to- 
iiUnu.  Quoique  Pjiihon  n'eu  huil  pas 
rinventeur,  il  le  mit  Déanmoini  telle* 
ment  ca  vogue  de  too  temps,  que  de- 
puis il  a  porté  son  nom.  Cette  opinion 
n'i'lait  pas  la  plus  dangereuse  de  celles 
qu'il  avançait.  11  enseignait  que  «  l'hon- 
»  neur  et  rinfamie  des  acttona,  leur  jus- 
»  lice  et  leur  injustice,  dépendent  uni- 
r,  quenicilt  des  lois  humaines  et  de  la 
»  coutume.  »  Sou  iudiiierence  était  si 
étonnante,  ou,  si  Ton  veut,  si  brutale, 
qu'Anaxarque  son  maître,  étant  un  jour 
tombé  il;it  s  HT)  fussL- ,  il  passa  outre  sans 
«liiif^ner  lui  tendre  la  main.  l*yrrhon  sou- 
tenait que  vivre  et  mourir  ttaieiU  la 
mime  chose.  Un  de  tes  disciples  »  choqué 
de  cette  extraTagance,  lui  ayant  dit  : 
n  Pourquoi  donc  ne  mourez  -  ^ous  pas? 
M  — C'est  précisément,  répondit-il,  parce 
M  qu'il  M'y  a  aucune  ditïérence  entre  la 
*  mort  et  la  vie.  »  Etant  sur  le  point  de 
faire  naufrage,  il  fut  le  seul  que  la  tem- 
pète  n'étonn.i  point,  et  rornme  il  vit  les 
autres  saisis  de  traceur,  il  les  pria  d'un 
air  tranquille  de  regarder  un  pourceau 
qui  était  à  bord ,  et  qui  Bungeait  à  son 
ordinaire  :  n  Voilà ,  leur  dit-il ,  quelle 
y  doit  être  l'insensibilité  ih\  saf^c.  m  U 
faut  convenir  qu'il  choisissait  bien  son 
modèle  :  c'est  là  effectitem«itoii  conduit 
rinseosibilité  et  le  cynisme  philosophi- 
que. Quand  il  partait ,  il  se  mettait  peu 
en  peine  si  on  l'écoulait  ou  si  on  ne  l'é- 
coutail  pui»,  et  il  continuait  ses  discouib, 
quoique  ses  auditeurs  s'en  allassent.  11 
tenait  ménaf^e  avec  sa  sœur ,  et  parta- 
rjcail  avcr  elle  les  plus  petits  soins  do- 
nie.sti(|iies.  U  balayait  la  maison,  il  en- 
(^laissait  des  poulets,  des  cochons,  et  al- 
lait les  vendre  au  marché.  Il  se  ficha  un 
jottr  contre  die  pour  un  sujet  assct  lé- 
;;rr  :  et  comme  on  hii  remontra  que  son 
chagrin  ue  s'accordait  pas  avec  rmdif- 


fércucc  dont  il  faisait  profession  :  «  Pco- 
w  sea-TOus,  répondit«-ll ,  que  Je  veuille 
u  mettre  cette  vertu  en  pratique  pour  une 
u  femme  ?»  On  sait  que  les  philosophes 
ne  tâchent  de  paraître  vertueux  que  dans 
les  occasions  d'éclat  Les  anciens  nous 
apprennent  que  Pyrrbon  allait  toujours 
devant  lui ,  sans  se  détourner  ni  reculer, 
même  à  la  rcncoîitre  d'un  chariot  ou  d'un 
prccipice,  et  que  ses  amis,  qui  le  sui- 
vaient ,  lui  sauvèrent  souvent  la  vie.  Ce 
philosophe  vivait  du  temps  d*E|ttettre  et 
de  Tliéopîiraslc ,  vers  l'an  300  avant  .T.  C. 
Il  mourut  à  'jn  ;u>s ,  sans  avoir  laissé 
aucun  écrit.  On  trouve  sa  Vie  ddui>  Scx- 
ius  Smpirteiu.  Les  philosophes  moder- 
nes, que  rirréli{;ion  a  réduits  à  un  triste 
scepticisme ,  ont  fait  de  (jrands  efforts 
pour  réhabiliter  la  mémoire  et  la  doc- 
trine de  Pyrrhon  ;  Dayle  surtout  s'est  si* 
gnalé  dans  ce  vain  et  pernicieux  travail  ; 
mais  un  doute  perpétuel  sur  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  consolantes  vérités 
est  un  état  violent,  quela  nature  de  I  es- 
prit humain  ne  comporte  pas.  <'  Lopi- 
9  nion  des  pyrrhoniens ,  dit  un  écrivain 
»  judicieux  ,  n'a  jamais  subsisté  que  dans 
>•  les  discours ,  les  disputes  ou  les  éerils , 
u  et  personne  n'en  a  jamais  été  séricuse- 
9  ment  persuadé.  Ils  prétendaient  qu'on 
»ne  peut  distinguer  le  sommeil  de  la 
i>  veille ,  ni  la  folie  du  bon  sens  :  malf;rc 
V  toutes  leurs  raisons ,  pouvaient-iis  dou- 
j»  ter  qu'ils  ne  dormaient  point ,  et  qu'ils 
»  avaient  l'esprit  sain  ?  Mais  s'il  se  trou- 
»  vait  quelqu'un  capable  de  former  ce 
»  doute ,  au  moins  personne  ne  saurait 
a  douter,  comme  dit  saint  Aui^uslin  ,  s'il 
»  est,  s'il  pense,  s'il  vit  j  car  ,  soit  qu'il 
n  dorme  ou  qu'il  veille ,  soit  qu'il  ait  f  es- 
u  prit  sain  ou  malade,  soit  qu'il  se  trompe 
u  ou  qu'il  ne  se  trompe  p  is    il  est  eer- 
i>  tain  au  moins,  puisqu  li  pcui>e  ,  qu'il 
»  est  et  qu'il  vit,  étant  impossible  de  sé- 
»  parer  l'être  et  la  vie  de  k  pensée ,  et 
»  de  croire  que  ce  qui  pense  n'est  pas 
»  el  ne  vit  pas.  u  yoycz  Arcésilaus. 
(  On  peut  consulter  Fhistoirc  comparée 
des  systèmes  de  phikuopkie  considérés 
relaiivement  aux  principes  des  con- 
naissances humaine  f,  par  M.  Degérando» 
2«  édition»  1822  ,  i  vol in-8.; 


PYR1\UUS,  roi  des  Épirolc*,  après  que 
lef  MolottM  eurent  tué  kod  père .  Tut 
enlevé,  par  quelques  seririleurs  fidèles, 
à  la  tireur  des  révolU's  qui  le  poursui- 
vaienl  pour  i'ëgorger.  Cassanilre ,  roi  de 
Macédoine,  voolul  acheter  la  mort  de  cet 
enfant  ;  mais  Glaocias ,  roi  d'illyric,  à  la 
cour  duquel  il  s'était  reliri-,  cul  horreur 
d'une  telle  inlmmanité  :  il  Je  fit  t  lever 
comme  son  propre  dis  ,  et  lor^u'il  eut 
atteint  l'âge  de  doute  ana,  il'  le  rétablit 
dana  «on  royaume.  Pyrrhus  fut  d'abord 
obli[j6"dclpiKtrta{;eravcc  NL'oplolcine,qui 
l'avait  usurpé  ;  mais  il  se  dtlil  peu  de 
temps  après  de  ce  rebelle,  et  régna  seul 
en  grand  roi.  Alexandre  Balaa,  roi  de 
Syrie,  l'ayant  appelé  à  son  secours  contre 
Démt'trin';,  roi  de  MacMoine  ,  il  lui  de- 
manda pour  prix  de  ses  services  quelques 
provinces  dont  il  «'empara.  Il  i>'y  établla- 
«ait  lofsqoe  Démétrina  le  força  de  se 
retirer.  Ce  prince  ravaneaTEpire,  et  Pyr- 
rhus «e  vcnf]^easur  l'Ua!i»\  on  i!  rernprirf;i 
une  victoire  signalée.  La  iiou\clie  d  une 
maladie  de  Démétriu»  le  rappela  dans  la 
Macédoine  l'année  d'après,  l'an  J'JÛ  avant 
Jésus-Christ.  Tout  céda  à  la  force  de  ses 
armes,  jusqu'à  ce  que  Démétrîus  ,  étant 
un  peu  remis,  le  repoussa.  Pyrrhus  &t  de 
nouvellea  tentaUves,qm  eurent  un  sueeèi 
heuicux  :  il  s'empara  de  la  Macédoine, 
etlapartar^caavecLysimatinc;  m:iisil  n'en 
jouit  pas  long-temps.  Les  Alaccdouicus  Je 
chassèrent  sept  mois  après ,  et  ne  touIo- 
rent  reconnaibtt  pour  leur  souverain  que 
son  collègue.  Une  guerre  plus  impor- 
tante vint  bientôtroccuper.  Les  Taren  t  i  nu 
rayant  appelé  à  leur  secours,  il  courut 
à  Tarente ,  livra  bataille  au  consul  LavI* 
nus ,  près  d'Héraclée ,  et  remporta  une 
victoire  complète,  ("c  prince  avait  amen»' 
des  éléphans  armés  eu  guerre.  La  vue  , 
l'odeur  extraordinaire,  les  cris  de  ces 
mouttrueni  animant  t  eftroudièrent  les 
chevaiit  de  l'armée  romaine ,  et  canaè- 
rcnt  leur  déroute.  Le  combat  fut  meur- 
trier ,  et  le  nombre  des  morts  fut  à  peu 
près  égal  des  deux  cAtéa.  Le  vainqueur 
disait  après  la  ImUille  :  «  Hélas  f  ai  j'en 
»  gaipe  une  semblable ,  il  faudra  que  je 
»  retourne  en  Épire  presque  sans  stiitc.  » 
Il  souhaitait  beaucoup  la  paix,  et  il  cn- 
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voya  à  llomc  le  phlloaopbc  Cjnéas  pour 
la  propuer.  Cynéas  harangua  le  sénat 

avec  î)eancoiip  d  r-loquenrc  :  mais  ou  lui 
répondit  que  «  si  Tyrriius  souhaitait  i  a- 
«  niiùé  du  peuple  romain,  il  ne  devait  en 
»  faire  la  proposition  que  quand  il  aetmit 
m  hors  de  rilalic.  »  Il  se  donna  tinc  se- 
conde bataille  près  d  A-^roIis,  dans  la 
Fouille ,  où  la  victoire  lut  balancé  et  si 
douteuse ,  que  les  kiatoriens  se  conire- 
diaent  sur  ce  qu'ils  en  racontent.  Pyrrhus 
continuait  la  guerre  avec  assez  peu  de 
succès,  lorsque  les  Siciliens  l'appelèrent 
dans  leur  île  pour  les  délivrer  du  joug 
des  Caribaginois,  et  de  celui  de  plusieurs 
petits  tyrans.  H  y  passa  ,  gagna  deux  ba- 
tailles sur  les  Cartliai^inois  en  27*^  et  277 
avant  J.  C,  et  prit  Kry^  nvrr  quelques 
autres  places.  Cependant  i  tu&oleuce  de 
•es  troupes  et  son  envie  de  dominer  com* 
mencèrent  à  le  rendre  odlens  aux  Sici- 
liens. On  fut  charmé  de  le  voir  partir. 
Dès  qu'il  eut  disparu,  il  perdit  presque 
toutes  les  villcsqui  avaient  embrassé  son 
parti.  Les  Tarentîns  le  rappelèrent;  mais 
sa  flotte  fut  battue  dans  le  détroit  de 
Sicile  par  celle  des  Carthaginois.  lïc  200 
galères ,  il  n'en  ramena  que  12  en  Italie. 
11  châtia  en  passant  les  Locrtens ,  et  pilhi 
le  trésor  consacré  k  la  déesse  Proserpine. 
11  y  eut  une  nouvelle  bataille  a  Bcnévenl 
entre  lui  et  les  l'.oinains  Le  con«inl  Cu- 
rius  Dcàtlalui  cul  la  gloire  de'  le  vaincre  :  il 
n'avait  que  30,000  hommes,  et  son  adver- 
aaire  en  avait  plus  de  80,  000.  Pyrrhus  , 
honte'i^  de  sa  défaite,  retourna  prée-pi- 
lammcnl  dan.s  .son  royainne.  Il  implora  le 
secours  d'Antiochus ,  roi  de  Syrie,  et 
d'Antigone,  roi  de  Macédoine  ;  mais  n'en 
ayant  reçu  que  des  lettres  d'excuses,  fl 
rtvi'jea  les  états  du  dernier,  s'empara  de 
plusieurs  places  frontières  et  de  toute» 
les  villes  de  la  haute  Macédoine  et  de  la 
Thessalie.  Enivré  de  l'orgueil  de  tes 
triomphes ,  et  oubliant  fcs  défaites .  il 
affecta  d'humilier  le-*  M  teédonieus  par 
des  inscriptions  infamantes.  Cîéonymc, 
prince  du  sang  royal  de  Sparte,  l'ayant 
appdé  k  son  «econrs ,  il  entra  dans  le 
réioponèsc  et  forma  le  siéj^e  de  Sparte  ; 
Tiir^is  il  fut  bientôt  contraint  de  1  aban- 
donner. De  là  il  se  jeta  dans  Argos,  où  tl 
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t*éUU  élevé  uae  Cictidii  entre  àfitttppe 

et  Aristias.  Les  Arf;ieris  lui  envoyèrent 
des  ambassade  II  r<i  pour  ]e  prier  de  se 
retirer.  11  Je  prooiil  ;  niaU  ii  entra  la  nuit 
t  dans  leur  ^ille,  dont  Aristîu  loi  «vait 
facilité  rottvertnre.  Pyrrhus  cul  l'impru- 
dence d*y  faire  entrer  ses  élcphans,  qui, 
trop  resserrés,  nuisirent  beaucoup  a  l'ac- 
tioil.  Abandonné  de^i  bieus  et  prêt  à  toto- 
lier  enlie  les  Daint  4e  renaeml,  il  te  lait 
jour  par  aa  valenr,  après  avoir  quitté  ton 
aifp'ctte  pour  n'être  pn«!  rrrotum  T'a 
Argien  Taltaque,  et  lui  porte  un  coup  de 
javeline ,  qui  fut  paré  par  l'épaiuear  de 
sa  cniraaae.  Le  prinee ,  plein  de  forear , 
était  près  de  le  frapper,  lorsque  la  mère 
de  cet  Argien  ,  qui  voyait  le  combat  de 
son  loitf  lança  une  tuile  sur  la  tétedu  roi 
et  le  renveraa  laos  oomiaisiance.  Un  sol- 
dat d'Antigone  survint  et  lui  coupa  la 
tt^lc.  C'est  ainsi  que  mourut,  l'an  272 
avant  J.  C,  ce  prince,  Cf;alement  C(''Iè- 
bre  par  de  grandes  qualités  et  de  grands 
dié&ats.  Son  caractère  était  affable  »  ion 
nceës  bciie.  Il  était  reconnaissant  des 
serviras  fiTi'on  loi  rendait ,  et  prompt  à 
les  récompenser.  Il  panlonuail  aisément 
ieà  fautcti  que  Von  cummellait  à  son 
égard ,  et  ne  punissait  qu*à  regret.  De 
jeunes  officiers ,  pris  de  vin,  avaient  fait 
de  Ini  des  plaisanteries  oftensanles  : 
l'ayant  su,  il  les  lit  venir,  et  leur  de- 
manda s'il  était  vrai  qu'ils  eussent  ainsi 
parlé?  «Oui,  seigneur  (répondit  l'un 
»  d'entre  eu),  et  nous  en  aurions  dit 
f  daTant»^e  fii  le  vin  ne  nous  eût  mnn- 
f  que.  »  Cette  repartie  le  fît  rire,  et  il  les 
renvoya....  I4S  témoignage  glorieux  qu'on 
dit  lui  avoir  élé  rendu  par  Annibal, 
l'iMinnic  du  monde  le  plus  capable  de 
iufïer  sriinement  An  im'rite  rucrrier ,  ne 
permet  pas  de  reluser  à  Pyrrhus  le  litre 
de  grand  capitaine.  Personne,  en  effet, 
ne  snvalt  mieux  que  lui  prendre  ses  pos- 
tes, ranger  ses  troupes ,  fpigner  le  cfftir 
•  îrs  hommes  cl  se  les  allacfaer.  On  pour- 
rait à  quelques  égards  le  ranger  uu&si 
pami  les  législateurs,  par  les  sages  réglc- 
nena  qu'il  fit  en  plus  d'une  occasion, 
n  liés  que  Pyrrhus,  dit  un  lustorien  .  eut 
étt-  reçu  dans  Tarenlc  aiu  acciamalions 
>-  de  luul  un  peuple,  il  s'.ippliqua  à  en 
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«  connaître  les  nceurs.  Il  leur  trouva  le 

>'  noùt  du  Iiixc  et  de  la  bagatelle,  et  il 
»  entreprit  d'en  réformer  les  désordres. 
»  Le  théâtre  était  le  lieu  oii  les  gens  oisifs 
vallaiènt  perdre  le  temps,  et  oU  les 
»  brouillons  fomentaient  des  divisions  et 
y  des  partis  ;  il  le  fit  fermer.  Tons  les 
)'  jours  on  s'a.tsemhlait  dans  le  parc  et 
M  sous  des  portiques,  oti,  en  se  prome- 
»  nant,  on  parlait  de  la  guerre  et  de  la 
•  paix,  et  l'on  réfutait  l'état  selon  ses  en» 
»  priées  ;  il  eu  défendit  l'entrée.  Les  fes- 
»  tins  ,  les  niascarades  ,  les  comédies  , 
»  occupaient ,  le  jour  et  la  nuit ,  ces 
n  hommes  désœuvrés  et  voluptueux;  il 
»  en  interdit  l'usage.  Le  maniement  des 
M  armes  et  les  exercices  militaires  étaient 
»  presque  entièrement  bannis  de  larente; 
»  il  les  rétablit  a  Pjrrhus  n'avait  aucune 
règle  dans  ses  entreprises,  et  il  s*  j  livrait 
presque  toujours  par  tempérament ,  par 
passion  et  par  impuissance  de  se  tenir 
en  repos.  Violent,  inquiet,  impétueux,  ne 
respectant  ni  les  traités  ni  sa  parole,  il 
fallait  qu'il  fût  toujours  eu  mouvement  et 
qu'il  y  milles  autres  ;  toujours  errant,  et 
allant  clieiclu-r  de  contrée  eu  contrée  un 
bonheur  qui  le  fuyait,  et  qu'il  ne  rea- 
jeontrait  nulle  part.  On  coonatt  le  bon 
root  de  Gyoéas.  Pyrrhus  lui  étalant  un 
jo-rr  les  conqt) *'tf'^'  avait  faîte?  en 

imagination,  de  toute  l'IUtlie,  de  la  Sicile, 
de  Carthage  et  de  la  Grèce,  ce  prince 
ajouta  :  «  Ce  sera  alors ,  mon  ami ,  que 
»  nous  rirons ,  et  que  nous  nous  repose- 
»  rons  à  l'aise.  »  —  «  Mais.  «.rit;ncur  (  rc- 
3»  partit  Cynéas),  qui  oout>  empêche  de 
»  ta  taire  dès  à  présent?»  (Flnsieufs 
écrivains  font  dœeodre  Pyrrhus  du  hé- 
ros fjrec  de  ce  nom,  fils  d'Achille.  Il 
était  le  douzième  des  rois  l'y  rrycies  dans 
les  listes  chronologiques.  U  existe  une 
BittoireiieFyrrhm^tnfnnrah,  par  J.-B. 
Jourdan,  Amsterdam,  1749,  2vol.in-l2.) 

PYTIl AC.f  )IU:,  ri  t-f  et  fondateur  de 
l'école  pliilosophique ,  dite  l'folr  d'ftnlie, 
naquit  a  Samos,  d'un  sculpteur,  vers  l'an 
600  avant  J.  C.  Il  exerça  d'abord  le  mé- 
tier d'athlète  ;  mais  s'étant  trouvé,  aux 
leçons  de  Phéréeyde  sur  rinimorlalîté 
de  l'àme ,  il  se  consacra  à  la  philosophie 
{voyez  PiiÉniicYUK  ),  abandonna  sa  patrie, 
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«M  parent,  ses  biens,  et  pireourut  l'è- 
gypte ,  la  Cbaldée  cl  l'Asie  mineure.  De 
retour  à  Samos,  il  trouva  que  Polycralc 
avait  usurpé  le  gouverucincnt  de  sa  pa- 
trie; eela  le  ilâervina  à  aller  s'élablir 
dans  celte  perlie  de  Hlalie  qui  a  ëld  ap> 
pclt'c  la  (jMnile-Crîîce.  îl  fil  sa  fîcmcurc 
ordinaire  a  liéracke  .  ;<  Tarciile,  et  sur- 
tout à  Crolone,  4ans  la  maison  du  fameux 
athlète  Miloo.  C*est  de  là  que  sa  secte  a 
clé  appelée  Italique,  Sa  réputation  se 
répandit  bienlût  diins  toute  l'Ilidic.  On 
accourait  de  loulcs  paris  pour  rcntcii- 
drc,  cl  daos  peu  de  temps  ii  eut  quatre 
OU  cinq  cents  disciples.  Avant  que  de  les 
admettre  à  ce  rang,  il  leur  faisait 
subir  un  noviciat  de  silence,  qtii  durait 
deoi  ans  pour  les  tacitorncs  ;  et  qu'il 
faisait  durer  au  inuinti  cinq  années  pour 
cettK  qu'il  |ugeait  les  pins  enclins  à  par* 
1er.  <r  Loi  tyrannique ,  dit  un  auteur  ju- 
»  dîciriit  :  il  n'était  pas  possible  que 
i>  duriint  cet  espace  de  temps  il  ne 
»  se  lormAt  dans  l'esprit  de  ses  disei- 
»  pies  des  dificultés  snr  lesquelles  leur 
^  mnîlre  ne pouvai t  ôtrc consulté,  et  qu'ils 
«  ne  courussent  le  risijue  de  ne  pouvoir 
M  jamais  leséclaircir.  »  11  leur  rccomman* 
dait  aussi  fortement  de  ne  jamais  manger 
de  fèves,  et  de  tenir  les  oreilles  toujours 
attentives  anx  <  onccrts  des  sphères  cé- 
lestes. On  dil  <|u«  ,  pour  donner  plus  de 
poids  è  ses  let  un^ ,  il  s'enferma  dans  un 
lieu  souterrain  où  il  demeura  pendant 
un  certain  temps.  Sa  mère  lui  com» 
muniqua  en  secret  tout  ce  qui  se  passait 
pendant  son  absence.  Pytbagorc  sortit 
enfin  de  sa  csTerne  avee  un  TÎ»age  pâle 
et  défait  ;  il  assembla  le  peuple,  et  assura 
qu'il  venait  des  enfers.  (  Voyez  Collius, 
l.ur.iEN  ,  .1,-.!.  Hoi  ssrAU,  /éxon  ,  etc.  ) 
Pj'tbagore  forma  des  disciples  qui  devin- 
rent «tes  législateurs  bnieirr,  tels  que  Za- 
leucus,  Cbarondas  et  quelques  autres.  \m 
science  des  mretirs  cl  des  lois  n'était  pas 
la  seule  que  ce  pbilosoplie  professât  ;  il 
était,  dit-on ,  savant  en  aslrononiie  et  en 
géométrie.  On  prétend  qu'il  invente  eetle 
fameuse  démonstration  du  carrêdefhy" 
pothcrtiiM'  ,  qui  est  d'un  si  f^rand  usaf;e 
dans  les  trailéi»  de  matbématiqucs.  r<  Il 
»  fit  lui-même ,  dil  un  écrivain ,  des  dé* 
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»  couvertes  importantes  dans  les  matbc- 

*>  matiqucs,  et  leur  donna  une  forme 
«  méthodique  . ..Outre  1 1  d 'nionstraliou 
»  du  carré  de  d'hypotbcnusc ,  il  déter- 
»  mim  les  rapports  mathématiques  des  . 
n  intervalles  musicaux.  Les  sons  dc  ^  t  t  M  - 
»  teaii\  d'un  fort^cron  le  convaimpiirenl 
3>  qu'ils  formaient  la  quarte,  la  quinte 
»  et  l'octave, et  les  poids  de  ces  mar- 
»  leaox  éteientdans  les  rapports  de  3[4t 

•  i\9  et  de  1 12.  Un  (^rand  nombre  de  ses 
>i  él^ves  fureut  appelés  au\  ])lus  ;m- iiifls 
M  emplois  dans  les  villes  de  U  (iraude- 

»  Grèce  »  Ou  ajoute  qu'il  eu  sentit 

lui-même  l'utilité  tellement  qu'il  immola 
à  Dictt,  par  reconnaissance  ,  une  héca- 
tombe ou  sacrifice  de  1 00  bœufs  :  sacrifice 
contradictoire  avec  la  défense  qu'il  fil  à 
ses  disciples  de  tuer  les  animaux,  et  d'en 
manger  les  viandes*,  mais  Ton  se  trov* 
perail  beaucoup ,  si  l'on  prétendait  trou- 
ver de  la  conséquence  ou  de  la  consi- 
stance dans  les  idées  des  anciens  sages  (  I  ). 
Cette  défensé  au  reste  était  une  suite  de 
son  système  de  la  métempsycose  ,  c'est- 
à-dire  de  la tr.insmif]fration  des  "mes  d'un 
corps  dans  un  antre.  (Vêlait  le  iloi^nie 
principalde  sa  philosophie  *,  il  l'avait  em- 
prunté on  des  Egyptiens  ou  des  BraA- 
nanet^  Cette  chimère  lui  tenait  si  fort 
au  cœur,  qu'il  se  vantait  de  se  sotjvenir 
dans  quel  corps  il  avait  été  avant  que 
d'ôtre  Pytbagore.  Sa  généalogie  ne  re- 
montait que  jusqu'au  siège  de  troie.  Il 
avait  été  d'abord  Elhalides  ,  fils  putatif 
de  Mercure  :  ensuite  F.tjphorhc  .  le  même 
qui  fui  blesse  par  Ménélns.  Son  âme 
passa  du  corps  d'Euphorbe  dans  celui 
d'Hermotime  ;  de  celui-ci  dans  le  corps 
d'un  pêcheur  ;  enfin,  dans  celui  de  Py- 
tbagore. Quelques  autres  parties  de  son 
système  étaient  uioiit.<^  rtdicuieii  :  il  ad- 

metteit  dans  le  monde  une  Inlelligenoe 
suprême ,  une  force  motrice  yUne  nntière 

sans  inlelli;eucc,  sans  force  et  sans  nioti 
vemcnt.      1  ous  les  phénomènes  ,  scion 
»  Pythagoie,  supposaient  ces  trois  prin- 
»  cipes;  maisil  avait  observé  dans  les 
»  phénomènes  une  liaison  de  rapports  » 

,    fiî  On  pmuffMl  «Hwlvr       kr*}<ie  V^ihafora  àBrit 
«a<^riArc ,  Il  fiti  UHMfC  iMbli  M  daririiw .  ni 

•  on  crotr.  cl  ^u*il  wt  «'orcupiil  fitroïc  qtt«  «piriKM 
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u  une  fin  générale  ,  et  il  aUt  ibuait  l'en- 
»  cbainement  des  phénomènes ,  lâ  for- 

»  nation  de  lotîtes  les  parties  du  monde 
f  et  leurs  rapports  à  rintolllfjencc  suprô- 
u  me ,  qui  seule  avait  pu  diri^'er  la  force 

•  motrice»  et  éltbiir  des  rapports  et  des 
1»  liaisons  entre  tontes  les  parties  de 'la 
»  nature  ;  il  iic  donna  donc  aucune  part 
»  aux  génies  dans  la  formation  du  inonde. 
»  P^tUagore  avait  découvert,  entre  les 
«  parties  dn  monde,  des  rapports,  des 
»  proportions.  Il  avait  aperçu  que  i'har- 
»  monie  ou  l.i  hi  auté  était  la  lin  que  l'Iii- 
»  telli}];encc  suprême  s'Olait  proposée 
u  dans  la  formation  du  monde  ,  et  que 
9  les  rapports  qu'elle  avait  mit  entre  les 
»  partieii  de  l'uni  v(  r^  étaient  le  moyen 
»  qu'elle  avait  employé  pour  arriver  à 
»  cette  fin.  Ces  rapports  s'çTprimaicnt 
»  par  des  nombres.  Parce  qu'une  planète 
N  est,  par  eiemple,  éloignée  dn  soleil 
»  pliu  ou  moins  qu'une  autre,  on  certain 
»  nombre  de  Fois,  l'viha^orc  conclut  que 
»  c'était  la  connaiiîâance  de  ces  nombres 
I*  qui  avait  dirigé  l'InteUigence  suprême. 

•  L'âmede  Thomme  était,  selon  Pjtha- 
1»  gore,  une  porlioii  de  celte  Inlelli;;cncc 
»  suprême  ,  que  son  union  avec  le  corps 
M  eu  tenait  séparée,  et  qui  s'y  réunissait 
»  lorsqu'elle  s'était  dégagée  de  toute  af- 
»  fecUon  aux  choses  corporelles.  La 
»  mort ,  qui  séparait  l'Ame  du  corps,  ne 
n  lui  ôtait  point  SCS  alTeclions  ;  il  n'ap- 
M  parteuail  qu'à   la  philosophie  d'en 
»  gnérir  l'âme ,  et  c'était  l'ofcjet  de  toute 
»  la  morale  de  Pytbagore.  »  (M^moin 
ffmtr  servir  à  riiistoirc  de.K  cgnremens 
de  i  esprit  humain ,  oij  Dictionna  rc  des 
kcrcsUSj  Discours  i  préliminaire ,  pag. 
79  el  73.  H.  Ploquet,  auteur  de  cet  ou- 
vr.^ge  estimable,  renvoie  le  lecteur  à 
V h' xnmen  du  fntalimie  ,  lome  1*",  et  à 
\»f^ic  de  ce  philosophe  par  Dacier.)  Notre 
soin  principal  devait  être,  selon  Pytba- 
gore, de  nous  rendre  semblalites  à  la 
Divinité.  Le  seul  moyen  d'y  parvenir 
était  lie  posséder  la  vérité,  cl  pour  la  pos- 
séder il  fallait  la  chercher  avec  une  àmc 
pure.  «  n  faut,  disait-il  souvent,  ne 
»  Jaire  la  guerre  qu'à  cinq  choses  :  aux 
»  maladies  du  corps ,  à  Tif^norance  de 
»  L*eaprit,aux  passions  du  cccur,  aux 
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u  séditions  des  %illes,et  ù  la  di^tcoide 
a  des  familles.  Tellcssont  les  cinq  choses, 

0  s'écriait-il ,  qu'il  faut  combattre  de 
»  toutes  ses  forces ,  même  par  le  fer  et 
»  par  le  feu.  Il  disait  que  le  spectacle  de 
»  ce  monde  Nsiemhle  à  i^ni  des  jeux 
»  olympiques  :  les  uns  y  tiennent  bou- 
»  tique  et  ne  sonf^cnl  qu'ri  Ictu  s  intérêts  ; 
»  les  autres  y  paient  de  leur  persntuie  et 
»  ne  cherchent  que  lu  gloire;  d'auttts  ne 
»  font  que  regarder  tout  cela,  et  leur 
»  condition  n'est  pas  la  pire.  Interrogé 
'>  par  les  magistrats  des  villes  de  la 
»  Grande-Grèce  ,  il  leur  recommanda  la 
»  bonne  foi ,  la  justice  ;  leur  représenta 
»  l'anarchie  comme  le  plus  grand  des 
u  maux ,  l'éducation  des  eufans  comme 
»  le  moyen  le  pins  cfficaro  d'nssurer  un 
M  jour  d'heureuses  destinées  a  l'état.  « 
Ce  philosophe  se  plaisait  à  débiter  ses 
préceptes  sous  le  voile  des  énigmes;  mais 
ce  voile  était  !>i  épais  que  les  interprètes 
y  ont  trouvé  une  ample  matière  à  leurs 
conjectures.  On  ne  sait  rien  de  certain 
sur  le  lien  et  sur  le  temps  de  la  mort  de 
ce  philosophe.  Les  uns  disent  qu'il  mou- 
rut à  Métaponte  ,  vers  l'an  497  avant 
J.  (!.  ;  d'autres  le  font  briller  à  Crotone  ; 
d'autres  disent  qu  arrêté  dans  un  champ 
de  fèves ,  pour  lesquelles  il  avait  toujoilrs 
eu  une  extrême  vénération ,  il  aima 
mieux  se  laisser  tuer  que  de  gâter  ces 
plantes.  Sa  maiiiou  fut  changée  en  un 
temple,  et  on  l'honora  ciMBme  un  dieu. 
11  était  en  si  grande  vénération ,  qu'on 
lui  Al  faire  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort  une  foule  de  prodiges.  Ou  disait 
qu'il  écrivait  avec  du  sang  sur  un  miroir 
ce  que  bon  loi  semblait ,  et  qu'opposant 
ces  lettres  à  la  face  de  la  lunequandelle 
était  pleine,  il  voyait  le  rond  de  cet 
astre  tont  ce  qu'il  avait  cent  dans  la  glace 
du  son  miroir;  qu'il  parut  avec  une 
cuisse  d'or  aux  jeux  olympiques  ;  qu'il  se 
fit  saluer  du  fleuve  de  Nessus  ;  qu'il  arrêta 
le  vol  d'un  aigle,  apprivoisa  un  ours, 
fit  mourir  un  serpent,  et  chassa  parla 
vertu  de  certaines  paroles  un  bœuf  qui 
gitalt  un  champ  de  fèves;  qu'il  se  lit 
voir  au  même  jour  et  à  la  môme  heure 
dans  la  ville  de  Crotone  et  dan!^  celle  de 
MétapoiUe»  qu'il  avait  des  secrets  magi- 
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qact  ;  qu'il  préduait  le*  diotei  futures  , 
etc.  Ces  contes  absurdes  prouvent  mieui 
qnetout  lercslc  qu'une  grande  partie  de 
ses  admirateurs  étaient  Ic-t  plu<;  slupidcs 
des  hommes,  qui  se  laiàuicut  persuader 
les  plus  grandes  «travaganees  à  la  fateor 
de  VatttoM  epha  (c'est  lui  qui  ta  dit ). 
Cette  observation  tenait  lieu  à  ses  dis- 
ciples de  tout  raisonnement  j  après  qu'on 
l'avait  faite,  il  n'était  plus  permis  de 
douter  ni  de  ses  opinions  ni  de  ses  asaei<» 
tioos  quelconques.  Moqs  avons,  tom  le 
nom  fie  IMhnfyore,  un  oufragc  en  grec , 
commenté  par  Iliéroclès ,  el  intitulé  les 
Vers  dores  ;  mais  il  constant  que  ce 
livre  n'est  point  de  lui.  On  les  a  imprimés 
à  Padoue,  1474  ,  in-4  ;  — àl\omc,  1475, 
in-4  ;  —  à  CaniltritltfC ,  1709  ;  —  et  à 
Londres,  1742  ,  iu-8.  Ces  deux  éditions 
se  joignent  aux  auteurs  cum  notis  vario- 

rum  — Diogène  Laerce,  Porphyre, 

Jamblique,  un  anonyme  dont  Photius 
donne  l'extrait,  ont  écrit  la  P^ic  de  ce 
philosophe  avec  une  crédulité  puérile  et 
sans  diseememcnt  ;  il  ot  eertain  que  les 
légendaire  les  plus  décriés  n'ont  jamaiit 
poussé  la  bonhomie  à  ce  point.  On  a  réuni 
leurs  écrits  ài  Amsterdam,  !T07,  iu-4. 
Dacieramis  plus  de  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  français ,  avee  les  Fen 
àarit  et  le  Commentaire  d'Hîéroclès, 
Paris,  ITOG  el  1771,  2vol.  in-1?.  Mais 
Dacier  est  .si  prévenu  pour  les  vieilles 
choses,  qu'il  laut  toujours  beaucoup  ra« 
battre  de  ee  qu'il  en  dit.  Il  va  jusqu'à  ad- 
mirer des  choses  cxtcavagantitt;ilseniet 
l'esprit  à  la  torture  potir  expliquer  les 
énigmes  de  Pythagorc ,  et  il  y  trouve  des 
sens  auxqueb  le  philosophe  n'a  vraisem» 
blablement  jamais  pensé.  Lucien,  en 
parlant  de  Pytha{;orc  daits  son  diaiogne 
deGalIns,]';!  ]>eint  au  naturel.  Si  ce  qtie 
dit  Janibliquu  dans  sa  Fit  est*vrui,  ou 
ne  peut  iTempêcher  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  plus  grands  scélérats.  On  trouve 
d'autres  vues  sur  Pythagore  dans  VHis- 
ioirr  des  temps  fabuleux  ,  par  Guértn 
du  Rocher ,  et  dans  Hérodote ,  hisionen 
4u  peuple  hAreu  saut  le  savoir ,  par 
l'abbé  Bonnand.  a  Tons  les  disciples  de 
1»  Pytliafjore  mettaient  leurs  bien.»;  en 
m  commun  4  avec  l<i  facuUé  de  les  re> 
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k  prendre  quand  iU  voudraient  qnltler  la 
»  société  ;  ils  habitaient  tous  ensemble 

M  avec  leurs  familles  dans  un  vaste  édifice 
»  appelé  Emachion  :  ils  y  .suivaient  une 
b  règle  dont  l'austérité  était  tempérée 
»  par  la  promenade ,  lè  chant  ,1a  danse» 
»  et  la  lecture  des  poètes  :  le  vin ,  ta 
»  viande  et  le  poisson  y  étaient  inter- 
>»  dits.  »  f^oyez  VJIist.  comparée  dei 
systèmes  de  philosophie ,  considcncs  rc- 
iaUvement  aux  ^ineipes  des  «mmUs- 
êtuuet hmiaines,  par  M.  Degérando,S* 

édition,  1R22,4  vol.  in-S. 

•  PYTII  \f;OfU:del<e.;iïio,  sculpteur, 
contemporain  de  Tolyclèle  d'Argos,  432 
ans  avant  J.  C. ,  est ,  selon  Fline ,  un  des 
trois  fameux  statuaires  de  ce  nom,  qui 
vivaient  h  In  n  rmc  époque.  Mais  il  paraît 
qu'il  le  confond  avec  Pylhaguras  tic  Sa- 
mos  i  car  Pausantu  lui  donne  pour  uutl> 
tre  Ctéarque ,  élève  d'Bncbir  le  Corin- 
thien ,  qui  vivait  dans  un  temps  plus 
reculé.  Un  voyait  de  cet  artiste ,  à  Olym- 
pie,  une  statue  qui  représentait  Pancra- 
tiasteLéonticus ,  qui  était  d'un  beau  fini, 
aimu  qu'on  monument  de  brome ,  re- 
présentant Cralislcne  sur  le  char  de  ta 
victoire  ;  h'urnpc  assise  rîff  !r  faureau  ; 
le.  combat  d\t  tc'oclc  et  de  Polynice.  Ce» 
morceaux  remarquables  conservaient 
toute  leur  réputation  ^  tempe  de  Pan- 
sanias. 

PVTHEAS ,  philosuplie  contemporain 
d'Aristote,  naquit  à  Marseille,  colonie 
des  Phocéens ,  et  se  rendit  halNle  dans  la 
philosophie ,  rastronomie  ,  lesmatbéma- 
tifjtics  et  la  f;Jo[;raphie.  On  conjecture 
que  ses  concitoyens ,  prévenus  en  faveur 
de  set  connaissances  et  de  ses  talens ,  et 
dans  la  vue  d'étendre  leur  commerce , 
lui  fournirent  les  moyens  d'aller  tenter 
dans  le  >ord  de  nouvelles  dt'couvcrtes , 
tandis  qu'iis  employaient  Euthymèncs  à 
découvrir  les  pays  du  Sud,  Pjdiéaa  par> 
courut,  dit-on,  une  partie  des  eOtes  de 
l'Océan  ,  cl  s'avanr.1  jusqu'à  l'ilc  de  Thulé 
(  l'Islande }  ;  il  pénétra  ensuite  dan*?  la 
mer  Baltique ,  jusqu'à  l'embouchure  d  uo 
fieuve  qu'il  nomma  mal  à  propos  Tenais 
(car  le  Tenais  se  décharge  dans  la  mer 
>'oirc  ) .  et  qui  est  peut-être  la  Vîstule. 
11  observa  qu'à  mesure  qu'il  s'avançait 


vers  le  pôle  arctique,  les  jmm  i^alMl- 
Ceaicnt  «a  loUlitt  d'été,  et  qn^à  ril« 

de  Th\i\6  le  soleil  se  levait  presque  aus- 
sitôt qu'il  s'était  couché  :  ce  qui  arrive 
en  Islaode  et  dans  les  parties  septentrio- 
nalee  de  ta  Norvège,  ta  relatien  des 
voyages  de  Pythéasaparnfiibulensc  aVO' 
1  ybc  et  h  Strabon  ;  mais  Gassendi  ,  Sanson 
et  Ptudbek  ont  été  du  sentiment  d'ILippar- 
queeldXrato&thène,  en  prenantla  défense 
de  eetenden  géographe.  Stribonnoiu  a 
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temmé  une  iiaCre  elMcrfalion  que  Py 
tliéas  fit  dana  sa  patrie  au  temps  du  id* 

sfire  Ce  Marseillais  p^t  le  premier  ef  !e 
plus  ancien  des  écrivains  gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  plus  célèbre  de  sm 
ouTRgte  était  inUtnlé  Le  îûur  4t  la  terre f 
mais  ni  cet  ouvrage  ni  aucun  des  autres 
<|p  l'ythéasne  <;o)it  parvenus  jusqu'il  nous, 
q  uo iq ue  que  I q ues-  u  us  existassent  encore  à 
la  fin  Su  4*  siècle.  Ils  éUientécritsen  grec, 
qui  était  alors  la  langue  dcp  Haiaeillsis. 
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QUADRATDS ,  ou  Quamat  (  Saint  ), 
disciple  des  apôtres,  et ,  selon  quelques- 
nos  ,  l'ange  de  Philadelphie,  è  qui  J.  C. 
parla  dans  l'Apocalypse ,  était  déjà  célitr 
brc  dans  l'Kfflisc  du  temps  de  Trajan  ,  et 
répandait  partout  la  semence  de  la  parole 
évangélique.  On  prétend  qu'il  fot  élevé 
sur  le  siège  d'Athènes  vers  l'an  126.  Qua- 
dratiis  es;!  le  premierqui  ait  composé  une 
Apoloyie  de  la  religion  chrétienne,  qu'il 
présenta  à  Adrien  vers  l'an  131.  Cet  ou- 
'vrage  ,  plein  de  laisonacneos  forts  et 
solides ,  est  digne  d'un  diséiple  des  apê* 
très.  Il  parait  par  un  passage  de  Lam- 
pride ,  dans  la  Â'ie  d'Alexandre  Sévère , 
^'Adrien  eo  fut  frappé  au  point  de  re- 
cooDsitre  la  divinité  de  J.  C.  «  Alcxan» 
»  dre  ,  »  dit-il ,  «  forma  le  dessein  d'éle- 
i.  ver  un  temple  à  J.  C.  ,  et  de  le  placer 
M  parmi  les  dieux  de  l'empire.  Adrien 
»  avait  d^à  eon^  le  même  projet  en  er< 
»  donnant  qi^on  bâtit  dans  tontes  lesviU 
»  les  des  temples  sans  images.  Ces  tem- 
ij  pies    qui  ne  soiil  consacrés  à  aucnne 
M  Uiviiuté  particulière  ,    se  nomment 
»  AdrUumées ,  on  ien^Us  djiriem.  • 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Téâlt  de  Quadratus 
arrêta  le  feu  de  la  persécution  ,  qui  était 
^fois  allumé  contre  les  chrétiens,  line 
nous  en  reste  qu'un  fragment  conservé 
par  Soièbe.  On  y  lit,  entre  antres  cboiei, 
cette  distinction  solide  des  miracles  dt 
J.   C.  des  impostures  des  magiciens  : 
«  l«es  miracles  du  Sauveur  sabsialcoitoiif- 

si. 


»  jours ,  parce  qu'ils  étaient  réels  et  vé- 
»  iltsWei.  Us  malades  qn'U  a  gvéris,  les 
»  morts  qu'il  a  ressusci  lés,  n'ont  passeu- 
»  lemcnt  paru  un  instant  ;  ils  sont  restés 
)•  sur  la  terre  avec  lui  ;  quelques-uns  mê- 
u  me  ont  vécu  jusqu'à  notre  temps  ,  et 
»  par  conséquent  bien  après  l'ascension 
»  du  Seigneur.  » 

•  QUADRI  (Jean-Louis  i  ,  architecte, 
peintre  de  perspective  ,  graveur  et  mé- 
canicien .  naquit*  en  tMl  à  Bologne 
d'une  ancienne  fasaille  bourgeoïie.  It 
exei^  ces  trois  arts  avec  succès  ,  et  on 
voit  en  llnlie  et  dans  son  pays  natal  plu- 
sieurs, de  i>es  ouvrages  qui  oblieoueut  en- 
core l'approbation  des  cmmaimeors. 
a  de  lui  :  l*  Tavole  ou  Table  ^  gnomo- 
niques  pour  dessinrr  drx  rrrdrnnK  solai^ 
res ,  qui  indiquent  tes  heures  comme  les 
horloges  ordinaires ,  et  autres  tabUs 
pwer  le  eonstmelkm  de  eeux'ci ,  etc.  » 
Bologne,  iUt  it*TabUs  gnomoniques 
pour  régler  pendant  le  jour  le  %  horloges 
à  roue  ,  ibîd.  ,  173G  ;  3°  Règles  pour 
les  cinq  ordres  d'nrckUeciuredeMi. 
ques  Baroni  di  FipiolUi  •  dernièrement 
graves  \ur  le  premier  original  de  Fau- 
teur ,  ibid.  ,  173G  ;  4-»  Règles  pour  la 
perspective  pratique  ^  dessinées  suivant 
la  seconde  règle  de  J,  Baroni^  ibid.  , 
1744.  Ftnsienfs  manuscrits  de  Quadri  ae 
conservent  dans  la  bibliothèque  de  l'in- 
stitut de  Bologne  {  Ln  Specola  )  ;  ils  pas- 
sent pour  être  très  utiles  aux  arts,  et  l'on 

aa. 
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prétend  (pt'iltgignerftieat  û  être  connus. 
Cet  artiste  mourut  dan<:  sa  patrie  en  1748. 

OF  ADRIO  Frnnrois-Xavier)  ,  lillé- 
ruleur  lUiien  ,  iié  dans  ia  Valleline  >  le 
»«r  décembre  I69&  ,  le  fil  jésuite  ,  et  ac 
diilingna  par  sou  application  ;  mais  sa 
mrl  uiirolic  et  son  inconstance  lui  firent 
abandonner  cet  état  en  1 7  4i  .  il  siie  retira 
à  Zurich ,  d'eu  il  sollicita  auprès  du  son- 
venîo  pontife  la  permission  de  râler 
dans  l'état  de  pri^tre  séculier.  Benoît  \IV, 
qui  avait  pour  lui  de  la  bien\eill:t!)ce  , 
aC4}uie<iça  à  sa  demande ,  et  lui  donna  uu 
canonicat.  Quadrio  fint  à  Paris  en  1744, 
y  pana  trois  ans ,  el  fut  bien  aoeneilli 
par  le  cardinal  de  Tencin.  Après  avoir 
visiU'  (  ncorc  une  fois  Rome  ,  il  retourna 
à  Milan  ,  et  vers  la  lin  de  sa  carrière  ,  il 
se  retira  cbes  les  bamabites,  obil  mou- 
rul  le  21  novembre  17S6.  On  a  de  lut  : 
l'Un  Traite  la  poésie  ilaUcnnc  ,  sons 
le  nom  de  Joseph-Marie  Andrucci  ;  2" 
Hisioire  de  la  poésie ,  7  vol.  -,  3"  laisser' 
taUtms  sur  ta  FàUélbie  ,  pleines  d*ém- 
dition  ,  3  vol. 

fio  )  ,  relir;ie;K  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  ne  a  i'ariue  ,  et  nommé  au^i  quel* 
querois  ,  k  Cause  "de  eda  ,  frère  Swnét' 
Parme  ,  vivait  au  temps  de  Pétrarque. 
11  alla  Tiirr  <;ri  tliéolof^ie  eu  Anfjleterrc  , 
d'oii  il  M'vint  en  1;MM  On  l'envoya  pro- 
fesser ta  théologie  à  rii»e  ;  il  retourna  en- 
suite dans  sa  pairie ,  oè  il  mourut ,  en 
1 398.  On  a  de  lui  :  t«  jUber  de  ciiniaie 
Christi  compilatus  a  magistro  Joannt 
Genesin  Qiiaye  de  Parma^  ordinis  mino- 
rum  .  etc.  Reggio  ,  1601  ,  in-4  i  réim- 
primé k  Rome  en  f  &2S  :  l'auteur  l'avait 
composé  à  Pise  ;  S"  fncipitrosarUimtdi» 
tum  a  fratre  Joauru-  Quaya  de  Parnm  , 
ordinis  minorum.  Cet  ouvraf»c  exisle  vu 
manuscrit  dans  ia  bibliolUèque  Barl>eriue 
à  Rome ,  eodeS4« ,  dans  la  biUiolbèque 
rojale  de  Parme  ,  dans  celles  de  Saint- 
Jean  et  Saint-Faul  h  Venise  ,  dans  celle 
des  Auguitios  de  Fadoue  et  dans  quel> 
ques  autres.  L'auteur ,  dans  ce  livre,  em- 
brasse toute  la  pbUoaopbie  movalo  et 
chrétienne.  3*  De  incarnatione  Christi  ^ 
seu  de  secret!  f  philrt<;nphi(9  ^  ouvrage 
savant,  conservé  dans  ia  bibliothèque  do 
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Vatican  ,  soUs  le  n"  5129,  foy«  sur  le 
Père  Quaglia  le  Père  \ffo  ,  récolkt,  Aaos 
ses  Memnrir  dc<jU  scrUtori  e  letteraii 
pairtUginni  ,  vol.  2,  pag.  97.Lel^  ' 
Wadding  ,  bistoriographe  de  fordie  de 
Saint-François,  nous  donne  sa  vie  d'une 
autre  manière  ^don  lui  ,  JeanGenèfio 
prit  namance  dans  l'état  de  Bologne  , 
quoiqu'il  le  nomme  aussi  Jean  de  Parmt', 
il  ne  parle  point  de  son  viqpge  en  An- 
H^eterreyOïaiiipl  dit  qu'il  professa  à  Paris, 
et  qu'Innocétif  TV  l'ayant  fait  venir 
France,  ce  religieux  lut  élu  ministre  gê- 
nerai de  son  ordre  l'an  1241  ;  qu'il  fttlen  I 
voyéenOrienlTOrt  rempcreur  des  GrsGi» 
et  vers  Manuel,  patriarche  de  Constao- 
tinople  ;  que  ^'f^tnrit  démis  du  génénlal, 
il  eut  pour  successeur  saint  Bonaventure; 
qu'il  se  retira  dans  une  ealiane  de  latsl- 
lée  de  Rieti  ,  bâtie  par  saint  Français, 
où  il  vécut  d'une  manière  jnîuitentc  ;  que  ; 
Jean  X\|  l'avait  en  grande  es-Unie  ;  que 
.\icolasIV  l'envoya  une  seconde  fois  »erf 
les  Grecs ,  et  que  a'étant  mis  en  cbenia, 
il  mourut  à  Camerino  ,  en  1369  ,  c'est- 
iHlire  au  moins  cent  )«     avant  l  épo- 
que fixée  par  le  Père  Afin  ,  et  qu'il 
enterré  dans  le  couvent  ne  Sainl-Françotf 
de  cette  ville.  Wuddiug  lui  atlsibue  1» 
traités  suivana  :  1*  /n  Ubrot  Mûfittri 
sententinntm  ,  2"  Z7<*  corwerantiniie  rr- 
liginsorum  libri  duo  ;  3"  De  hcneficds  i 
creatoris  ;  4"  De  civitate  Christi  ,  ou- 
vrage qui  misemblabiement  cai  le  «è* 
me  que  celai  du  même  litre  dlë  pis* 
haut  ;   h"  Sncntm  commcrcium  snnrti 
Frnncisci  cum  domina  pauperlale  ;  6* 
Officium  passionis  Ciiristi  ,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Be$em  Cftiiitasi 
cmeifixum.  Wadding  ajoute  que  qu^ 
qrics-uns   distinf^nent    Tp.Tn-Cenès  ti*" 
(>na{;lia  ,  de  Jean  de  l*atme  :  mais  il  tt- 
inure  que  c'est  la  même  personne:  Jdfi* 
prortu»  eit  JotmneM  Hie  eam  Joamepv* 
mensi. 

QÎV\TM  f  Louis  )  ,  peintre  ,  néii  R»- 
vennc  en  ,  mort  à  Rolofjne  en  f  71* 
Le  Cignani  lui  apprit  les  élénien&dc  soa 
art.  Bientdt  il  eut  tant  de  cooftance  imi 
les  talens  de  cet  illuitre  élève  ,  qu'il  lu 
remit  ses  principaui  ouvragées  ,  conjotn 
tement  avec  Fraucescbini  ,  qui  était  àt- 
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%cnti ,  dans  U  m^mcéade ,  son  rifal  et 
son  ami.  Leurs  pinceaux  réunis  semblent 
n'en  faire  qu'un.  I.es  parties  principales 
(ieQuaini  étaient  Tarcfaitccture ,  lepay- 
tife  cl  tes  aulNs  orocacM.  PraBceicfaiBi 
«  eliargeail  pour  l*otdiiiairc  d«  pciadre 

ï«  fifftires.  1K  nnt  prinripnlemeilt  Itir 
Mille  à  Parme  <■(  a  l.oiogne. 

'  QUAIKO  (  Jérôme  }  ,  religieux  de 
l'oidre  dm  wtnlf»  ,  floriMtil  m  ilè' 
cle.  Il  était  né  à  Padoae  ,  où  il  jouissait 
de  la  n'pnfnlinn  ti'im  savant  Ibéolofjicn 
et  d Un  prédicateur  trèi  distingué,  li 
avait  ,  pendant  plusieurs  aaiiées  ,  pro- 
titté  let  Mintei  Berîtvrai  dans  hmifii^ 
«lé  d«  Padooe  ,  et  ■cuvent  la  cbaire  y 
avait  retenti  de  ses  discours  éloqucns.  H 
a  laissé  de  bon?^  Commentaires  sur  quel- 
ques livre»  de  ia  Uibie ,  et  des  Traites  àt 
Ihéologie  «fUBés.  On  •  de  lui  des  ÙrtA' 
sons  latines.  Plusieurs  de  ses  sermons  oui 
été  publiés  <lans  le  rectipi!  inttttih*  ■  Le 
Prediche  di  diversi  Uiuslri  ihtolntj  i ,  mf- 
colle  da  Tomntaso  Porcacchi  ,  \  euise  , 
SM6  ,  t'*  pnHe,  in-8.  Lea  eeafirèrcs  dn 
Père  Quaino  lui  firent  dresser  dane  Un 
église  une  statue  de  marbre  qii'ih  accom- 
pagnèrent d'un  éloge  en  son  honneur  ; 
marque  de  distinction  qui  suppose  en  ce* 
loi  à  ipii     raccorde  na  nérileqoi  n'eal 
point  ordinaire.  Qmioo  mourut  en  I6SS. 

'  QL  A>Z»  ('Jean-JoacLim),  musicien, 
né  eu  1697  au  village  d'Oberscbeden  près 
de  Goetlingue,  donna  des  leçons  de  son 
art  an  gnod  Ftédiric.  Dèt  m  pronièM 
jeuMcae  «  il  aima  passionnément  la  mu* 
ïîqtTp  ,  et  jouait  assez  bien  de  la  basse. 
l»estiiié  a  l'état  de  son  père,  qnî  était  mji- 
récUal-ferrant  ,  celui-ci  céda  à  ses  iu- 
ifipffi  et  h(\  pemit  de  ae  tendre  ekes 
wm  «aele,  niBicieB  pcncionnain  è  Me»- 

bourg,  sous  lerytiel  Otnuï  apprit  les  pre- 
inier*;  éfrmptîs  de  la  musique.  li  se  livra  >i 
1  étude  du  liautbois  et  notamment  de  ia 
flAte ,  îMlnuBcnt  dnw  lequel  il  aedla* 
k^piths  avoir  été  employé  dans  les  orches- 
tres des  cours  de  Mrr<,!întirr  et  rfp  Dresde, 
il  entra  au  service  du  roi  de  Pologne  , 
en  1  ?  1 4  ,  fit  avec  l'ambassadeur  de  ce  roi 
le  Toyage  de  .\aplet,  el  connut dant cette 
ville  loaoélèi»reisHape  etScavlatti.  Quanz 
pavevMt  cnaoilo  la  FiaMtet  TAofle* 
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tane ,  es  donnant -de*  concerta.  De  re- 
tour en  Allemagne  ,  il  eut  l'honneur  d'a- 
voir pour  élève  Frédéric  II  ,  depuis  roi 
de  Prusse,  et  aiorsphnce  royal.  Ce  prince 
oiéentail  lonTcnt  avec  lui  et  avec  aon  &• 
vori  Qniocilintdea  dliioet  des/rio.  Quans» 
eu  perfectionnant  la  flûte  ,  prépara  les 
profères  f|iie  d'antres  mu«iriens  ont  fait» 
après  lui  sur  cet  instrument.  En  1726  » 
il  apprêta  une  iamguêtft,  et  en  17&3  f 
il  inventa  le  6oifcAon ,  qu  tert  k  baiaaer 
Jn  flAîc  ,  rn  hausser  le  ton  sans  toucber 
au  corpj^  (le  rrchrrnrjt'  Cfî  jirnrédés  l'a- 
menèrent à  établir  un  atelier  pour  la  fa- 
brication dcietinstniniens,  lequel  de- 
vint  très  utile  à  sa  fortune.  Il  coupon 
pour  son  royal  élrve  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  concerts  ,  et  deux  cents 
solo  ,  et  une  InUruclion  pour  Jouer  de 
iafiûie,  Berlin,  176S,  in-4;  touvot 
réimprimé  et  traduit  en  français  et  en 
hoMatMlais.  RotermMnd  lui  rillrihtjp  Trne 
suite  de  Piècex  à  deux  flûtes  .  jiuhlie  en 
1720.  Quauz  mourut  à  Berlin  ,  ou  a  PoU< 
dam ,  le  1 3  juillet.  1773  ,  Agé  de  te  tm. 
Frédéric  avait  pour  lui  une  telle  affec-» 
tion  ,  qu'il  le  soirna  pendant  sa  maladie, 
remplaça  bien  souvent  son  médecin  ,  et 
lui  lit  élever  après  sa  mort  un  tombeau 
■a|j|oiftque. 

•QUARANTA  (Etienne) ,  clero  ré- 
gulier ,  né  k  Naples  au  commencement 
du  17*  siècle,' se  At  remarquer  dans  sa 
congrégation  par  tel  vcrina  et  icilnaiiè* 
lea ,  et  détint  en  1660  évèque  d'AmaUi. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  nous  citerons  :  1" 
De  concilio  provinciali  et  auctnrUate, 
episcopi  in  suffragajieos,,  eorumquc  sub' 
dUosin  Ma  provintUt  ;  Summa  M- 
iarii  omniumque  sumnwrum  pontificum 
constilutiomtm.  —  Il  y  a  un  autre  écri- 
vain du  nom  deQuAiAXTA  (  Orazio  )  ,  le- 
quel est  auteur  dediven  opnacnlea,  dont 
Cinelli  bitineolloa  dans  le  Ion.  4  ,peg. 
107  ,  de  s.»  Bibliothèque. 

(^)UARtÀS]MK  f  François  )  naquit  à 
Lodi  dans  le  Milanais  ,  se  fit  cordelier  , 
fut  employé  aux  nis^na  dn  Levant ,  «t 
nMiurut  ver»  IMO.  H  a  laissé  quelques 
ouvrages  tbéologiques  ,  et  une  Descrip- 
tim  iU  ia  Terr»-^aiHU  ,  qui  contient 
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plusieurs  particularités  auet  curieuscf. 

*  QUARIN  (  Joseph  ) ,  premier  im»de- 
cin  de  l'empereur  Joseph  II  ,  naquit  à 
Vienne  le  13  oovenibre  I73â  d'un  méde- 
ciB  «Uje  célèbre  de  eelte  ville,  tt  fol  nçm 
docteur  eu  philosophie  àTIgede  15  eos, 
et  de  médecine  à  1  Sans.  Il  exerça  cet 
état  avec  le  phis  r;r?ini\  succès  ,  et  se 
dUtiogua  par  sou  zele  et  par  sea  taieus. 
Il  tniTeillaeuitoal  h  lepoîseliftiide  11»- 
Btruction  médieele.  Bo  1756,  il  donna  « 
à  vienne,  des  cours  d'anatomie  et  de  ma- 
tière médicale,  il  ouvrit  aussi  des  cours 
de  clinique  >  qui  ont  servi  de  modèle  à 
ceu  qu'on  fomn  dopais  ou  ff  roMO  et  m 
IlaUe  :  il  s'efforça  surtout  d'améliorer  le 
système  des  hôpitaux  ,  et  publia  dans  ce 
but ,  comme  dans  l'intérêt  de  la  science, 
^WTteaObservaiUuuqm  loi  TohireotlM 
plus  hononbiei  snfoget.  On  ne  poriût 
alors  que  de  la  découverte  de  son  maître 
Storck  sur  la  vertu  de  !a  ciguë  coolre  les 
maladies  cancéreuses,  guarin  en  bt  des 
omis  dont  H  publia  Iw  férailole ,  et  son 
o  u  V  ra  ge  f u  t  fu  V  o  ra  b  l  c  11)  e  I)  t  aoeaettlî .  L' i  m> 
péralrice  Mjirie  Thôi èse  l'envoya  en  1777 
à  Milan  ,  soigner  sou  troisième  bis  ,  l'ar- 
chiduc Ferdinand  ,  gouverneur  de  la 
liOmbifdle.  QHorin  pardot  à  féleUir  le 
santé  du  prince ,  qui  était  malade  depuu 
lonf^  temp^  l/arcbîduc  reconnaissant  le 
nomma  soa  médecin ,  et  l'empereur  Jo- 
sq»h  II  Im  doMM  le  même  titre  »  après 
l'avoir  nommé'  premier  médecio  de  Tlié^ 
pital  général.  Il  fut  six  fois  recteur  de 
l'université  ;  mais  ses  nombreuses  occu- 
pations le  forcèrent  de  se  démettre  de  sa 
pioee  k  l'hôpital  géiiértl.EalreetttitoqiM* 
litée  ,  il  avait  oolle  de  ne  jamais  flelictf 
ses  malades  ,  rv  qui  faisait  qu'ils  sc  pré- 
paraient :i  temps  a  la  mort  Joseph  H  , 
dans  sa  dernière  maladie  ,  iui  demanda 
•Il  poinreit  guérir  ;  Quacin  I«i  répoodtt, 
avec  une  noblo  Ifoiiehise,  qo'll  ne  restait 
à  Sa  Majesté  que  peu  de  jours  h  vivrf . 
L'empereur  ,  loin  de  se  montrer  faclie  de 
cet  av^s ,  si  terrible  à  enteudre ,  le  créa 
baroii,  et  lai  At  an  pcéseal  de  millo  m«» 
wrainsd*or  (  20^000 francs  ).  Fraoçohif, 
neveu  de  ce  monarque,  fils  et  successcnr 
de  Léopold  H  ,  lui  conféra  le  titre  de 
«omte  en  1797  ;  il  oètint ,  en  1808  ,  le 
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Midon  ëo  l*oi4n  do  Saint-Léopold  ,  « 

mourut  le  13  mars  1814  ,  âgé  de  81  ans. 
De  son  vivant  (m  18031,  on  avait  cxôculé 
son  buste  en  marbre ,  que  l'on  plaça  so- 
fcnnelleawntdenilaidlede  l'ooifenilé. 
Qoariu  fut  pendant  28  ans  médecin  4m 
frères  de  la  charité.  If  «■l:tit  membre  do 
sociétés  de  médeciue  de  Copenhague,  de 
Loudres  ,  de  Venise  et  de  Vienne.  Ont 
dnlvi  :  l«  TmIambÊa  âe  cjeato,  Vieooc, 
If  61  •  in>.5  ;  S**  Me.thndus  medendanm 
febrium  ,  ibid  ,  17  72  ;  V  Methndus  me- 
dendiui/lammaiiones  ^Hiid. y  1Î74,  io-8. 
Im  deux  traités,  réunis  en  on  seul ,  ont 
dié  liadniti  «t  pÔMiée  m  firaaçais ,  i  800, 
par  Monnot.  Us  avaient  aussi  été  publiés 
ensemble  h  Vienne,  sous  ce  titre  :  Dt 
curandis  fcbribus  et  ui/iojii mation^Uis 
€ommeÊUûtio  ,  I78t  ;  6*  7V«etaliird( 
morAiff  ociiftirM»;  9*  De  EmtmrnlAwoxM 
ex  utiU  pkysico-medico  considéra  ta  ,  7* 
(en  allemind  Considérations  sur  les  hô- 
pitaux de  yicnne  ,  1784  }  8"  Jnintad' 
pméimes  pmêtlemti»^  énwêôs  morésÊf 
iiu'd.  ,  1785  ,  in-«  ,  traduit  en  français 
par  M  Sniiile-Marie  ,  Sous  le  titre  d'Olh 
servations  pratiques  sur  les  maladies 
duùniques  ,  1807  ,  in-8.  Les  ouvrages 
4e  ed  cHimoMe  mddeeln,  dont  quelqom 
tins  ont  été  traduits  en  français  ,  en  an- 
glais; et  en  italien  ,  renferment  des  VUCS 
pratiques  très  sages ,  mais  aussi  quelque! 
théories  erronées  sur  les  fièvres  ,  et  dm  i 
dMmoM  penoioeioi  :  aureile,  enlm 
eOneolte  toujenn  arec  profit. 

QUARRÉoti  QrARSKV  (Jean-Huguoj, 
docteur  de  t»orbonne  ,  né  à  Poliguy  daas 
le  Franche-Comté ,  en  1 580.  (Il  Ait  oeo- 
né  oimnoino-tbëolocal  dani  la  coUéfiali 
de  Poligny,  et  se  démit  de  celle  prébende 
pour  embrasser  l'état  monastique  Oitarré 
cuira  ,  eu  1017  i  d«i)&  ia  cougr*  g^tUon 
alolo  naimaole  de  IHkaloire.  )  8m  Sa^. 
mom  ,  tCO  ouvrages  et  ses  vertus  lui  di- 
rent une  fyrandc  réputation.  Il  dî'ri:it 
prédicateur  de  rinf«nte  Isabelle  ,  gou- 
vernante des  Pay!>-ius  ;  il  demeurait  à 
BnnellM,  oA  il  était  pmét  do  la  eoufrf- 
galion  belgique  de  son  ordre.  Le  Père 
Quairé  niomul  en  fcsn  Se^  principaui 
ouvrages  sont  :  \"  La  t^ie  de  la  bieHhmr 
reuie  mèrtAngèU,  première  foméatn» 
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dêt  mères  de  Sainte- UrstUe  t  in-12  ;  2** 
TnUéde  la  pàtiUnceehrétieimef  in-f  2  ; 

TVésor  spirituel  ,  contenant  les  <jr- 
ceffrnrrs  du  christianisme  rf  Irx  adres" 
ses  pour  arriver  à  la  perfection  chre- 
tknm  p«r  ki  vota  de  la  grâce  et  d'un 
entier  abartdoimemeiU  k  la  em^kdU  de 
Jésus-Christ,  in- 8.  Il  y  a  eu  six  éditions 
de  cet  ouvrage  ,  qu'une  critique  trop 
subtile  a  vaioement  alUqué.  4*  Direction 
spirituelle  pour  le*  âme*  fui  veulent  *e 
renouvela'  eu  la  pie'le',  avec  de*  MéM' 
lotions,  in-8.  Le  stile  de  ces  nnvraf^pi; 
ést  suranné  ;  mais  ils  reipir^t  une  piété 
douce  et  tendre. 

Q0ATRËIIA1RE  (Don  Jean-llobert), 
bénédictin  ,  né  à  CooiMmnx ,  au  dio* 
cf'se  âv  Sppz  ,  f n  1  fi f  1  ,  sf»  sif^n;ï).i  par 
Ron  ardeiir  contre  iNaïuié  ,  qui  soutenait 
queGersen  n'était  pas  l'auteur  de  l'/mt- 
MttM.  Dom  ^Jiiatremtire  irablia  dent 
JPcrttrtrèt  viben  latin  k  celte  ucr,i<=;irin, 
l'un  et  l'antre  in- 8  ,  Paris  ,  J  643  et  1660. 
(  y  oyez  Naudé  ,  amost  ,  ktMris  ,  Fsov- 
TtAu ,  Gmia.  )  Ob  «  encore  de  hti  :  1* 
dens  DêteerUUion*  fom  prouver,  contre 
Lannoy  ,  le  privilège  qn'a  Tabbaye  de 
Sainl-Germaîn-defi-Prës,  d'èlrc  immédia- 
tement soumise  au  saint-Siége.  La  pre« 
nière  vit  le  jonr  en  t6&Y ,  io't  ;  le  deii> 
xlëmeen  1€08  ,  in-4  ;  2»  une  entre  Dis^ 
sêrtation\^uh\U'e  en  l<if>0  potir  atitnriser 
de  pareils  droits  de  l'abbaye  de  Salnt- 
MédarddeSoissons.  Quelques-uns  lui  at- 
tribnenl  le  ReeueU  des  ouvrages  mr  le 
grâce  et  U  prédestination  ,  qui  a  paru 
sous  te  norw'^f  (^'uiJbfrt  Mnufiuin ,  Uî.Sft, 
en  2  vol.in-4  ;mais  l'abbédolivet  donne 
)e  3"  vol.  de  ce  recueil  à  l'abbé  de  Bour- 
téie.  Ce  Mnëdietin  «tint  en  l'eUMiye  de 
f  errièfes  en  Oatinais  pour  j  prendre  les 
bain<( ,  se  noy»  dnns  la  rivière^  le  7  jiril~ 

Jet  ICTI  ,  «  <if>  a'«- 

•  QUATTRO  FRATl  (  FranoolMlli- 
rie  ) ,  jétoHe  itellen ,  né  à  Medène ,  flo- 
rletait  au  I7'  siècle.  Il  avait  cultivé  l'art 
oratoire  el  la  porsie  ,  el  y  avait  obtenu 
des  succès.  Il  étttil  membre  de  l'académie 
de  v»xme  ,  dite  des  innomkMti.  Il  «pn- 
Mlé  wn  ^ftitiA  nombre  d'onvrigei ,  parmi 
liftqnels  on  distingue  :  1°  Relazionc  délie 
eMcfUie  ed  vrmàom  Ut  marie  del  padre 
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Francesco  Bordoni  f  Farme  ,  1671  et 
16X6.  Bordoni  était  de  Parme ,  et  théolo- 
gien très  distingué  de  Tordre  de  Saint- 
François.  2®  Discorso  funèbre  snpra  le 
viriu  di  monsignor  El  tore  Moha  ,  ves' 
covo  di  Modena ,  Modène ,  1 679  ;  3°  J?e< 
Imjone  tfeUe  eswquie  del  padre  Paolo 
Rosini ,  min  ,  eonventuàle  ,  coir  oru" 
'Jnnr  funrhrc  ,  Parme  ,  1683  ;  4*  Predi- 
c/ie^  panfgiric/u:^  co'  sermoni  per  le  otto 
feste  principali  di  Maria  Fergine ,  Plai» 
tance,  1666  \  h*  Le  iMuentaxioni  di  Go- 
remitty  volgarizzate  da  F.  M.  Q.  ,  aca- 
demico  innominntn  ,  Plaisance  ,  I70i  ; 
6"  Prosteet  car  mina  ,  Modène  ,  1706  , 
in»4.  En  outre ,  on  a  de  lut  dee  fie* 
d'hommes  célèbres  ,  et  quelques  autrea 
opuscules.  Le  Père  Quattro  Frati  mourut 
à  Plaisance  ,  le  16  février  1704  ,  âge  de 
à8  ans.  —  QuAxrso  Fsati  (  Nicolas  )  , 
aumi  de  Modène  ,  et  poète  latin  da  1&* 
siècle ,  était  lié  d*intimité  avec  les  célè> 
bres  poètes  de  son  temps  ,  le  Guarini  et 
l'Arioste  ,  auxquels  il  adressa  quelques- 
unes  de  sesEpigrammes.  La  bibliothè- 
que du  marqni»  Beviiaoqua  ,  à  Fcmre , 
possédait  un  beau  manuscrit  de  Poésie* 
latines ,  oii  il  est  question  de  Nicolas 
QuattroFrati,  comme  auteur  de  plusieurs 
poèmes ,  notamment  dans  vatÈléigie  àa 
Henri  n ,  ou  Bjlu  de  Prato ,  «dremée  à 
une  certaine  Orta ,  pro  Nieolao  a  qu»» 
tuor  fnilribus. 

gUATTKOMAM  (Serlorio;,  né  k 
Coieuza,  dans  le  royaume  de  Naples, 
vers  1651  ,  d'une  fdmille  honnête  ,  mou- 
r!il  vrf;  iGOfi.  La  littérature  et  la  poésie 
remplirent  toute  sa  vie.  Le  recueil  de 
ses  OEuvres  publié  à  Kaples,  en  1714  , 
in-8,  renferme  des  vers  latins  et  italiens, 
des  lettres,  etc.  On  j  trouve  certaines 
pièces,  mais  en  petit  nombr'%  dii^fucs  de 
quelque  attention.  Sanna^  . ,  son  com- 
patriote et  presque  son  contemporain  , 
avait  été  son  modèle,  et  le  eopiste  Ini  est 
inférieur.  Foyez  la  liste  de  SCS  onvrages 
dans  le  Dictionnaire  historique  et  criti- 
que ^  en  4  vol.  in-8,  publié  à  Ljon  en 
1171 ,  soQs  le  nom  de  Bnnnegarde  ;  et 
dans  le  tome  1 1*  des  Mémoire*  de  Nicé« 
ron. 

*  QUECQUS  (  Grégoire  ) ,  médecin  t 
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uaquil  à  Âltorf  en  I  à!)C ,  fut  rcru  docteur 
iBftle,  eu  1620  ,  et  occupa  pendant  plu- 
siçurt  années  ta  chaire  de  philosophie 
dans  M  ville  natale.  Il  a  laissé  un  ou* 
vrafje  qui  tUablif  -^a  r(  |i!îtalion  ,  et  qui  a 
pour  titre  :  Analonua  phihlogica ,  co«- 
iineiudiseursutdeitMitatt:  et  prœstan- 
iia  homims ,  emttra  ùûquos  candiiimUt 
humanœ  œstimatores^  imprimé  en  1632, 
in-4 ,  à  Nuremberg,  où  il  mourut  en 
16^2,  à  ^36  aus. 

QUELLIIN  (  Erasme  ),   Quellinus  ^ 
peintre,  né  à  Anvers  en  iCO],  mort  dans 
cette  ville  l'an  IGTG  ,  s'adonna  dans  sa 
jeunesse  à  l'élude  de»  belles-  Iclltcs.  Il 
prule&&a  même  quelque  temps  la  philo- 
sophie} mais  son  goût  pour  la  peinture 
l'ayant  enlièrementdominc,  il  fréquenta 
l'école  de  Rubens,  etdonnn  des  prenvfs 
de  l'excellence  de  son  génie.  Ses  codi- 
positions  (ont  honneur  à  son  goût.  Son 
coloris  se  ressent  d«  leçons  de  son  illus- 
tre maître  ;  sa  touche  est  ferme  et  vigou- 
reuse. Il  y  a  peu  de  peintres  qui  aient 
lait  de  plus  grands  tableaux  ;  celui  du 
Paraiytique^  qu'on  voit  dans  Péflne  de 
l'abhaye  de  Saint-Michel  à  Anvers,  occupe 
tout  le  fond  de  la  croisée.  On  voit  aussi 
deux  de  ses  plus  grandes  compositions 
dans  le  réfectoire  de  Tabbaye  de  Tonger- 
loo.  Son  imaginatioB  vaste  «  hardie,  gi- 
gantesque et  luiurianle,  si  force  d'orne- 
mt'iis  et  d'incidcns,  embrouillait  quel- 
quelois  les  sujets,  de  manière  que  du 
premier  abord  il  n'est  pas  toujours  aisé 
de  les  saisir.  Il  s*est  liesucoup  attaché  à 
rarcbitecture  et  aux  figures  d'optique. 
Dans  la  Description  des pi  incipaux ou- 
vrages de  peinture^  sculpture^  etc.,  de  lu 
vUle  d'AnverSf  imprimée  à  Anvers,  1174, 
il  est  ioojouTB  nommé  QuUUn  ;  mais  on 
voit  Qadtinus  écrit  de  sa  main  sur  un 
dessinquicxurîmepilloresquement  cette 
vérité  eucharistique  :  f^isus  ^  gustus  f 
tactus  in  te  faUHury  sedauMlu  solo  tuto 
creditur.  Il  eut  un  fils,  nommé  Jean- 
Erasme  Qtnti  ;  ,  qui  n'eut  point  les  ta- 
lens  dr  son  pi  rr  1)11  voit  ])ot!rtant  quel- 
ques tableaux  de  lui  dans  djilereutes  vil- 
les de  l'Italie ,  qui  lui  font  honneur.  — 
Son  neveu ,  Artus  quillis  ,  a  fait  i  An- 
ters ,  la  patrie,  des  morceaux  de  iculp- 


turc  qui  le  font  regarder  comme  un  ei- 
celleut  artiste.  C'est  lui  qui  a  eiéculéiet 
belles  sculptures  de  l'hôtel  de  vflk 
d'Amsterdam ,  gravées  par  Huhert  QotL- 

•QUELL.M  AI/rZ  fsamuel  Théodore;, 
savant  médecin  et  auatumisle  alfemaïul, 
naquit  à  Priedheiyen  Misniele  21  mi 
I699.»S'éiant  établi  ii  Leipsick  ,  il  y  fut 
successivement  professeur  d  anatomie, 
de  chirurgie,  de  pbjsiolof;ie  et  de  fw> 
thologie.  On  lui  doit  plusieurs  dis:.irU- 
tions  académiqncSyComme  :  I*  De  ptyà- 
lismo  febrili,  Leipsich  »  1718  j  S*  a» 
Hum,  eorumque  septi  incurvatione,  ibid 
n  io  i  3  De  inusculorum  capitis  exien- 
sùrum paralysie  ibid. ,  1757  ;  4"  Devi- 
ribus  eteetricis  medieit^  ibid.,  IT&S; 
5"  Programma  quo  friqnriî  acriorisa 
corpore  humano  e/pudn  exftendit, 
ibid. ,  n7&.  On  trouve  toutes  cesdi:>&er- 
talioos  danslerecaeil  intitulé,  Diuer- 
UUiûne*  ad  morborum  A£rloriem»elc, 
par  Hafler.  Il  est  mort  eu  1 758. 

•  QUEiNOJM  (  J.  ),  professeur  de  se. 
cosdeau  collège  de  Louis  le  Grand,  mort 
le  28  juillet  1821  .  il  l'âge  de  54  ans,  i 
publié  un  Di^Mmmin  frec-francmit 
Paris,  ISOT  ,  2  vol.  in-8 ,  qui  a  obtestt 
peu  de  succès.  Il  avait  été  aidé  dans  ce 
travail  par  M.  Thory,  I"  employé  à  1* 
bibliothèque  du  roi.  Il  a  laissé  des  oisl^ 
riaux  pour  un  DieiiontuUre  frtmeÙÈ' 
grec,  dont  U  s'occupait  depuis  pleMOS 
années. 

QLEi\Sl  EDT  (  Jeau-Andrc  ),  théo- 
logien luthérien,  natif  de  Quedlinhewf, 

mort  en  1688,  îi  71  ans,  a  laissé  :l*aa 

Traité,  en  forme  de  dialogue,  touchant 

la  naissaïu  c  et  lu  pulrir  des  hommes  de 
lettres^deçnis  Adam  jusqu'en }&O0,io-t- 

Cet  ouvrage ,  superficiel  et  inciact,  pa- 
rât à  Witemberg  en  16S4,ifr4{  2^1B 
savant  traité  De  sepultura  veterum,  sive 

de  ritibus  sepukrahbus  Grarcorum, 
Monumontm,  Juda?orum  et  Clwistiano- 
mm ,  ia<4  et  in-i.  C'est  son  aMÎlkar 
écrit.  3*»  Un  Système  de  la  théologie  de 
<  eux  qui  suivent  la  confession  d'Jiigp- 
bourg f  en  4  vol.  in-folio,  1685.  On  en 
diminuerait  U  nombre  si  on  en  était  ce 
fu'ila  écrit  tn  pnfc  perle  «ontie  les  ci* 
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lliollqaet.  TkL  mte,  rouvmge  est  trèl 
bien  intitaié  :  dès  qu'on  se  détache  une 

foisdc  1.1  doctrine  de  rFj^Iise  catholique, 
toat  ce  fjue  l  on  disserte  en  tliroiopie 
n'est  que  système ,  qu'un  ensemble  d  o- 
pjaiont  épMmèrefl  et  aifeitraires.  4*  Plo- 
lienre  autres  ouvrages  remplis  d'érudi» 
tion  ,  mais  quel  [Ttefois  dénués  de  crilî- 
que,  d'eiaclitude  cl  tie  {jotH. 

QUENTAL  (barlhéieiui  du  },  në  dans 
Vîl€  deSaittlpHidiel ,  une  det  Afores ,  en 
1626,  donna  dès  son  enfance  des  mar» 
qnes  d'unepiélt^  siiif;MÎi(Te.  Devenu  con- 
fesseur de  lacliapellc  du  roi  dePorluj^al, 
et  l'un  de  ses  prédicateurs  ordinaires , 
j]  profiU  de  son  crédit  pour  fonder  Ja 
congrégation  de  l'Oratoire  du  Portugal , 
l'an  icns.  Il  rcfuiia  î'i'vtVhé  de  Lanief|0  , 
et  mourut  saiiilcuicnl  en  1698  à  12  ans. 
On  a  délai  :  i*  des  JUétUtaiions  sur  les 
myitères  .  2"  des  Semons  en  portugais, 
qui  sont  pleins  d'onction.  I.e  pape  Clé- 
ment XI      donna  le  titre  de  f^enc'table. 

QUE^  iii^  (  SaiiU  j,  martyr  dans  le 
3*  siècle ,  était  Romain ,  si  l'on  en  croit 
ses  Actes  publiés  par  Surius ,  et  descen- 
dait d'une  famille  sénatoricnne.  Rempli 
tl  ardeur  pour  la  proj)a[jalion  de  l'Evan- 
gile, il  quitta  son  pays,  renonça  à  tou- 
tes les  espérances  qn'il  avait  dans  le 
monde ,  et  partit  pour  les  Gaules  avec 
saint  Lucien.  Il  pénétra  jui^qu'à  la  ville 
d*Amieos,  qu'il  choisit  pour  y  exercer 
soo  sèle  apostolique,  et  ce  sèle  lui  pro» 
eom  k  eonronne  du  martyre  an  eom* 
nenoenient  du  règne  de  Maximien-Iier- 

Cule ,  que  Dîorlrlien  associa  :t  l'empire 
en  286.  Après  avoir  souffert  dans  les  tor- 
tores  tons  les  raffinemens  que  la  crnaalé 
peut  inventer,  il  lal  coudait  par  ordre 
de  Riccius  Varu?;,  préfet  du  prétoire  dans 
lesflaules,  d'Amiens  à  Augusta,  capitale 
du^Vennandois.  Il  y  persista  généreuse- 
ment  dans  la  confession  de  la  foi  ;  et , 
oprès  avoir  été  percé  de  broches  et  de 
clous  ,  il  eut  la  tête  tranchée  le  31  octo- 
bre ?8T   Saint  FJoî  ,  cvêquc  de  Nnynn  et 
de  Vcrmaiidois,  ayant  lait  ciicrclier  ses 
saintes  reliques  en  641 ,  on  les  trouva 
avec  les  clous  dont  lecorps  du  saint  .i  va it 
été  percé,  et  on  les  plaça  dans  l'i'  ;!!  e 
derrière  l'autel.  On  en  fit  une  nouvelle 
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translation  ié  SSoctobre  S35.  Ces  reliques 
sont  'conservées  cbes  les  cbanoines  de 

Saint-Quentin ,  qui  prend  son  nom  de 
celui  du  saint  martyr.  Cependant  quel- 
ques savaus  prétendent  que  Saint-Quen- 
tin n*est  pas  exactement  VJugttsia  Ve^ 
remanduoriun.  Foye»  le  Dict.  gèog, , 
1793 

•  QUER-V-MAR  TIM//  [  Joseph  )  , 
chirurgien  et  botaniste  espagnol  ,  ué  , 
en  I69& ,  à  Perpignan ,  étudia  la  méde- 
cine k  Valence,  puis  a  Barcelone  et  à  Ma- 
drid oîi  il  se  fi\a.  il  fut  employé  ,  en 
qualité  de  chirurgien-major,  dans  les  ar- 
mées espagnoles  ,  et  profita  des  dilTéreos 
voyages  qu'il  fit ,  avec  son  régiment , 
dans  quelques  parties  de  l'Espagne  ,  sur 
les  côfes  de  l'AfrifiM*' ft  ailleurs  ,  pour 
recueillir  un  grand  nombre  de  plantes  et 
de  graines  ,  dont  il  fî»rnia  dans  la  suite 
nn  jardin  botanique  oit  il  réunit,  en  peu 
d'années  plus  de  2000  espèces.  Charles  111 
nomma  Quer  chicurfjien  de  la  conr  ,  et 
lui  accorda  une  riche  pension.  Ce  mo- 
narque ,  à  rinsinuation  de  son  ministre, 
le  comte  de  Florida-Blanea ,  avait  fait 
revivre  les  études  dans  son  royaume  ,  et 
avait  fondé  des  établissemeus  pour  l'in- 
struction publique  ,  ù  la  téte  desquels  il 
avait  appelé  les  plus  habiles  professeurs 
deFEspagne.  Cependant,  parmi  plusieurs 
sciences  qu'on  y  ctiltivait  ,  cellr  de  la 
botanique  n'avait  pas  encore  fait  des  pro- 
grès bien  rapides  :  Ortega  et  Cabanillas 
n'étaient  pas  encore  aases  connus.  Quer 
fut  désigné  pour  remplir  la  chaire  de  bo> 
taniqtic.  Les  succès  qu'obtinrent  les  le- 
çons de  ce  profeMcur  lui  méritèrent  de 
nouvelles  pensions  de  la  cour ,  et  on  lui 
donna  la  direction  du  jardin  des  plantes 
de  Bncfi  Rcfiro.  Qttrr  mourut  à  Madrid 
eu  17(]^.  l'armi  ses  ouvrages,  on  cite  les 
deux  Kuivans  ;  1°  Dissertation  physico^ 
boUuUque  sur  les  affèeiUms  néphreîi" 
fues,  Madrid,  17Gà,  in-8  ;  2°  Fhre 
espnrfnolr,  ou  flistnire  des pl/tnirs  (VEs- 
parjnc  ,  ibid.  ,  1762  ,  4  vol.  in-4,  avec 
une  petite  Carte  de  la  péninsule  et  188 
planches.  Ortega  eontinua  cette  Ftore  , 
et  les  derniers  volumes  qui  complètent 
cet  ouvraj^e  panircnt  en  1784.  f-e  5*  est 
précédé  de  V Eloge  historique  de  Quer, 
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Ce  botaniste  est  le  premier  Kspaf^nol  qui 
•it  publié  un  travail  sur  les  piaules  de 
M»D  pays. 

QUERAS  (lUAiiriii),doeleiir  d«  Sor» 

bonne,  naquit  à  Sens,  l'an  IG14,  d'une 
famille  obscure.  M.  de  Gondrin  ,  arcke- 
fêque  de  celle  ville ,  le  mit  à  ta  tète  de 
Mm  téoibnife,  et  le  M  nn  de  set  ^nindt- 
▼ieftircs.  Cet  eccIMiatiqite  avait  été  ex- 
clu de  Sorlionnr  [lour  avoir  refusé  de  si- 
gner le  formulaiic  ,  et  de  souscrire  à  la 
censure  contre  le  docleur  Arnauld.  U 
■ourelàTroyes  eu  I69ô,àgé  de  SI  «w. 
Ifout  aven*  de  lui  un  Ectaircissememiét 
cette  question  :  <>  Si  le  concile  de  Trente 
jj  a  déridé  nu  déclaré  que  ïallrilion  , 
M  conçue  par  les  seules  peines  de  Tenfer 
1»  el  ttnt  amour  de  Dieu,  toit  uoe  di^KH 
»  tition  suHisantc  pour  recevoir  la  rémis- 
*•  sion  des  pi  (  lu  s  el  la  fjrâcc  de  la  jnstifi- 
»  catiou  au  sacrcmenl  de  pénitence  ?u 
ia<8 ,  168â.  Il  défend  la  uégalive.  k  oye:. 
HitiCAnnit. 

•  gUERBEUF  ou  Qi  r.nioiuF  (Yvee- 
Malhurin  Marie  de),  jésuite,  né  à  Landcr- 
nau  le  13  janvier  1T2C  ,  était  fort  jeune 
lorsqu'il  entra  dans  la  société  de  Jésus. 
Il  s'y  dittingua  par  set  taleoi  •  et  occupa 
divers  emplois  importans.  A  l'époque  de 
la  dissoldtion  de  l'ordre  des  jésuites  ,  il 
retira  dans  les  Pays-Ras  et  ensuite  en 
Holiaude.  Plus  tard  li  revint  a  l'aris  ,  et. 
habita  d'abord  ebea  la  daebeiae  de  NiTer- 
nois  ,  puis  chei  le  duc  de  la  \auf;u^on 
qui  lui  avfiit  conîu"  rétlurrition  de  son 
fils.  Beaucoup  de  pcrt^onnes  de  dislinc- 
lion  avaient  la  plus  grande  confiance 
dani  let  lomièrea  et  Ma  vcrtoa ,  et  il  Ica 
dirigeait  dans  le  chemin  du  salut.  La  ré- 
voliifion  l'arracba  à  ses  utiles  fonctions. 
Une  seconde  tols  il  quitta  la  France  ,  et 
se  réfugia  avec  la  comtesse  de  MarMn  à 
BroMwiek,  eliil  ■ouniteo  1797.  8ca 
piodiiclions  sont  peu  lUMibreoKa ,  et  il 
n*a  attaché  son  nom  à  aucun  ouvrage  re- 
marquable :  on  connaît  seulement  de  lui 
une  Ode  sur  la  naissance  du  duc  de 
Beni,  etk  Fie  de  FénéUm^  à  la  tête  de 
l'édition  en  9  vol.  in-4  ,  et  VOraison  fu- 
nèbrr  du  duc  de  Bourgogne  ,  traduit  du 
latin  du  k^èrc  WiUermet.  Le  Père  de  Quer- 
beuf  a  publié ,  comme  ëdileiir ,  un  grand 
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nombre  d'ouvrages  :  on  regrette  que  itt 
occupations  ne  lui  aient  pas  toujours  pcv 
mis  d'en  soigner  l'impression.  Koos  ci> 
terona  :  f  U^moirespeunendràthU' 
toire  de  Louis ,  Dauphin  de  France,  re- 
cueillis par  le  Père  Griffel ,  Paris  ,  1777, 
2  vol.  in-12  i  î"  Lettres  ctUfuinics  et  eu- 
rit^iges  écrUei  deâ  mirions  iU^tm 
par  fudfuts  missiomaUrts  de  lacompa- 
gnie  de  Jc'sus ,  Paris  ,  1780-8^  ,  2«  toi. 
in-r?.  Les rrlationsdesdivcrspayséUicnt 
pUcees  coutu&uiaent.  Le  Père  de  Quer- 
benf  lea  dliitt  par  ceotvto,  etwitdaai 
leur  ordre  lea  lettiei  qei  avaieeliapfMt 
à  la  même  mission  et  au  même  paj».  Cet 
ouvrage  a  été  divisé  en  qtialrc  partie*  di*- 
tincles  ,  le  Levant ,  l'Amérique  «  lesls- 
det,  la  Chine  avee  là  reyavnei  adjMeai; 
en  téte  de  chaque  partie  est  une  préface, 
à  la  place  de  celles  qui  se  troutaienl  i 
\;\  trte  de  chaque  volume  <le  S'édilion  prt 
ccdenle.  L'édition  a  ctt;  augmeoléedc 
méneirea  inédiU ,  de  Lcttit»  nooviih* 
al  dea  Holea  du  savant  Père  Mier.  r 
OEuvres  de  Fe'nelon,  1787-92  ,  9  vol 
in-4.  Le  clergé  de  France,  qui  ftl(*i« 
cette  édition,  la  conÊa  d'abord  à  l'tbk 
Gallaid  ;  maia  il  mit  lant  de  leatew  s 
a'aeqvitler  de  cet  ouvrage  ,  qu  il  falM 
songer  à  le  remplacer,  et  on  Ini  subîtilu 
le  Père Querbeuf.  L'abbé  C  .  Ijt  1  aaml 
préparé  que  très  peu  de  maU-naux,  etk 
Père  Querbeuf  »   dont  lei  occupstiMi 
étaient  trèa  multipliées  ,  ne  put  apporter 
h  ce  trivriil  les  soins  nécessaires.  On  >'i 
perçoit  qii  jI  n'a  pas  collalionnP  Ici  »»- 
nuscriu  et  le&  diUérenles  cdiUoos ,  d 
qu*it  a  laiaié  échapper  dea  errc«it|u 
disparaîtront  dans  la  nouvelle  éditioo 
OLuvrex  de  l'illustre  évèqtic  de  rnmbrii. 
\"  Sermons  du  Père  C/iarlrs  Frry  àt 
Neuville  ^  Paris,  17  76  ,  8  vol.  in-iî  ^ 
fut  Mcondé  daoa  cette  édition  par  la  Nrt 
Mari ,  ean  ancien  confrère.  ObsrrvA- 
finn<^  .ritr  Ir  Contrai  xnrinl  de  J.  J. 
seau  ;  les  Psaumcx  et  Jsate ,  traduits 
français  ,  «vec  des  notes  et  des  rcf^' 
xiont  morales ,  par  te  Pire  Bertkkr,  U 
decnier  de  cea  onvngea  fut  pobliéfMC 

beaucotip  de  ncf^îîp;enre  ,  les  faute*  } 
^ont  niultipJ Lct'-s  cl  \vs  U  .-i nsposi  ti()ns nf^ 
breuses.  Dm&  une  écUtxou  posténcuit , 
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«m  a  réparé  hi  fknlcs  4a  Fèw^eiteilf , 
et  l'on  a  donné  k  l'ouvrage  te  tKre  qui 

l'ii  ronvcnait ,  en  !e  publiant  sons  celui 
ù'OÈ.  u  vie  s  spirituelles  ii\x  Père  lîerthier. 
Le  Fère  Querbeuf  était  recq;iuiiaudable 
pat  le  lunrte  piété .  par  la  modeatîe  et 
«a  simplicité  t  if  éltlt  oncle  de  YAltjé 
Legris-Duval. 

*  QUERCIA  (  Jacques  dclla  ) ,  sculp- 
teur, lié  en  1368  à  Sienne,  était  déjà 
connu  por  4|nei^Qes  ouvrages  qn*il  avait 
faits  poor  sa  ville  natale,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  la  construction  delà  belle  fontai- 
ne de  marbre  qui  orne  la  place  Del  Con&i- 
gKo  t  ou  bdlel  de  ville,  d4ns4a  même  cité. 
Cette  fontaine,  représentant  une  vaste 
coquille,  conserve  la  )'i);iire  <lc  '.i  plnre 
oti  elle  esl  élevée  ,  t-lqui  l  esscjnble  beau- 
coup ù  un  vallon  creu\  et  régulier.  C'est 
d'après  ee  nonament  que  Querda  ne  fàt 
pi»  appelé  que  Jacques  de  la  Fontaine, 
deila  Fontana,  et  en  effet,  son  ouvr^uje 
n'est  pas  inférieur  à  la  superbe  fontaine 
de  Palivine,  ni  à  plosieors  de  celles  qui 
CMliellisaent  Home,  et  qui  sont,  sani 
contredit,  les  plus  ma^ifîqucs  de  toute 
l'Europe.  Oiierria  eut  ensuKc  la  surin- 
tendance des  travaux  de  la  cathédrale  de 
Olenac,  «ne  des  plus  remarquables  de 
l'Ilnlie ,  soit  ])ar  la  beauté  de  l'ensen^le, 
snïf  par  la  richesse  des  marbres  qui  dé- 
coienl  sou  extérieur,  et  lincore  davitiilajje 
pai'  une  SkUperbc  mosaïque  qui  forme  le 
pnvé  de  lont  l'intérieur  de  l'égUie.  Rite 
n  été  construite,  à  peu  de  différence 
prr^,  stsr  \v  mnAi-\p  de  la  calhéflvit'r  de 
Florence,  ({noiqu'elle  n'ait  pa»  l'ctendue 
de  celle-ci ,  qui  cet  des  plus  vastes  de 
l'Italie.  Qnereia  mdonitdanssapattieen 

1420. 

QTT.PxENGHl  ^\^»lnil,^' },  poète  ita- 
liea  et  latin,  uaquil  a  l'adoue  en  164G. 
Il  eut  nn  talent  préeoce  \  à  l'âge  de  1 4  ans, 
il  «KpKqnail  les  passages  les  plus  diffici- 
les «ÎP*!  auteurs  fa-frs  v\  Inlin'^.  cl  possc'- 
dait  déjà  plusieurs  lanj^ucs  inodenies.  H 
obtint  les  mêmes  succès  dans  les  sciences, 
et  «vont  d'ovoir  atteint  sa  année,  il 
Mvait  la  philosophie ,  la  jinrispnidcnce , 
la  tliéolo^ie,  et  avait  acquis  une  grande 
répttlttlion  comme  poète.  Son  -aptitude 
peor  les  affaires  le  fit  appeler  è  la  oour 
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de  Borne  «  ob  il  prit  les  ordres  et  ftit  seeré-  > 
taire  du  saeré  collège,  foos  cinq  papes , 

qui  l'envoyèrent  dans  plusieurs  missions 
împorlantes  auprès  des  cours  de  France, 
d'Espagne ,  de  la  république  de  Veni- 
se ,  etc.  Henri  Tt  voulut  l'attirer  auprSs 
de  lui  -y  Querenghi  préféra  demeurer  at- 
taclié  iti  snînt-Siége,  Clément  VIII  le  6i 
clianoine  à  Padoue.  Paul  V  jie  rappela  à 
Home ,  le  nomma  son  camérîer  secret , 
référendaire  de  Vune  et  de  l'autre  signa- 
ture ,  et  prélat  ordinaire.  Grégoire  XV  et 
Urbain  Vlli   le  cotiservîrenl  dans  ces 
mëm^  places;  el  il  mourut  à  t\ome  le 
1"*  septembre  1^33 ,  Agé     8T  ans.  Il  a 
laissé  des  Poeties  latines.,  Hoflie,  f6S9, 
et  italiennes,  ibid  ,  iHIfî,  in-JJ.  Ijn 
plupart  (le  celles-ci  sontdes  sujets  sacrés, 
où  1  on  trouve  de  la  facilité  el  une  graude 
pureté  de  langage.  Ces  mêmes  qualités 
distinguent  ses  Poe  ties  iatinesy  qui  sont 
écrites  avec  plus  de  verve  el  de  chaleur 
que  les  premièicii,  étant  composées  djins 
Une  langue  à  laquelle  Qucrenght  s'était 
plus  particulièrement  livré.  On  y  trouve 
aussi    plusieurs  heureuses  imitations 
d^Horace. 

•  QUERE  Glll  (Havioj,  neveu  d'An- 
toifke  Querenghi ,  chanoine  de  Padoue, 
naqnitdaos  celte  ville  en  1580.  il  y  com- 
mença sc<;  éludes  et  les  continua  k  Rome, 
;i  l'arme  et  euba  à  Péroiisc.  Grégoire  XV 
l'appela  auprès  de  lui ,  et  le  fit  son  cn~ 
m&ier  d'honneur.  Plus  tard  Querenghi 
fut  élu  évèque  de  Veglb  ;  îl  refusa  cette 
dif>Tiité  pour  conserver  son  modeste  ca— 
nonicat  de  l'adoue.  11  excellait  surtout 
dans  la  phtioKophic  morale,  ce  qui  fit 
qu'en  1624  le  sénat  de  Venise  lui  en  of- 
frit une  chaire  qu'il  ncccpla.  Il  mourut 
dans  cet  emploi  en  16U;  Il  a  publié  les 
ouvrages  suivnns  :  X"  Jîptloine  insliiU" 
tiomum  meraUum;  V*  De  génère  dieendi 
phihsophùmm  i  %*  tntroductio  in  philo^ 
sitphinm  mnrnlcm  yiristntelis.  Cette  phi- 
lo.<iopUie  était  le  sujet  principal  de  ses 
lerons,  la  destination  de  la  chaire  qu'il 
occupait  étant  de  l'etptiquer.  4«  De  A0- 
nore  libri  quinqitc  ;  5"  De  cftnsilinriis 
principum  ;  fi"  Alciximin  dcUe  pasuani 
delt  anima^  elc.j  V  Jlaygionaincnto  a 
nonte  deth  stuéUodi  Pwhva  ad  O//41- 
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\'iano  Bon. ,  podesia;  §•  DiSCûj'H  wuri, 
curinsi  ed  rntdiii. 

'  QUEIUOLLT  (  Pierit!  de  ),  né  le 
14  juillet  1602,  dans  I.1  TÎlle  d'Aurai 
en  Bretaf];ne,  d'un  cc,nsciller  de  parU  - 
ment  qui  lui  fit  donner  une  «'dur.ilion 
religieuse.  Au  Itcii  de  prottter  de»  bous 
conseils  dont  i)  tiuil  environne,  il  vécut 
dans  ses  preirjières  années  sans  aucune 
relenuc ,  n^a)  ant  ni  soumission  pour  ses 
■parens  n'.  respect  pour  Dieu.  Vax  yen  de 
temps  il  devint  un  libertin  consomme  : 
SB  douche  rentnîna  dans  d*«atres  cri- 
IQ^  ;  il  vola  ses  parens  et  quitta  la  maison 
paternelle.  Après  avoir  dissipé  la  souiuie 
qu'il  avait  prise ,  il  recourut  ii  toute  sorte 
d'expédienspour  &e  procurer  de  l'argent. 
Comme  il  savait  parfailemenl  se  servir 
de  l'épée,  il  chercbait  les  ucc.i^ionsdese 
battre,  et  dans  <ie<;  duels  nombreux  il  lit 
beaucoup  de  victimes.  Apres  avoir  erré 
dans  les  pays  étrangers  et  avoir  fuit  le  mé- 
tier decbei^lier  d'industrie,  il  apprit  que 
sofapèreélait  mort.  Il  foitua  plusieurs  pro 
jets  et  finit  par  acheter  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Renues.  Cette 
plaee  honorable  ne  le  rendit  pas  plus 
sage,  son  impiété  surtout  s'accrut  en^ 
eore.  En  vain  Dieu  voulul-li  le  rauieiu:r  à 
lui  -  la  foudre  qui  éclata  jilnsieiiis  fois 
sur  sa  tèlc ,  qui  brûla  luènie  une  partie 
du  lit  ail  il  était  coucbé,  qui  l'abattit  de 
«on  cheval  au  milieu  des  niouta{;ncs, 
ne  put  le  faire  retilrcr  en  Itii  même.  I.e 
nombre  de  ses  blasphèmes  ne  diminua 
point;  sa  corruption  alla  si  loin  qu'il 
mettait  son  bonheur  à  tenter  de  séduire 
des  religieuses.  Bientôt  une  grande  révo- 
Jiilicm  .s'o|ti'r;i  dans  dt;  Queriolet.  fiie 
espèce  de  v  i!>iuu  qui  dura  cinq  ou  si\  heu- 
res ,  et  pendant  laquelle  il  crut  parctMirir 
Venfer,  produisit  sur  son  esprit  une  forte 
impression.  Alors  il  donna  quelques 
signes  de  conversion  et  entra  même  chez 
les  chartreux  pour  y  faire  pénitence. 
Mais  peu  après  il  retonrna  au  vice  et  fut 
comme  auparavant  l'être  le  plus  immoral 
el  le  pin*;  impie.  ('ependaTit,  nti  milieu  de 
sa  dépravation ,  il  avait  conservé  un  reste 
deHévption  pour  la  silntc  Ylerge,  et ,  lot> 
^éme  qu'il  blasphémait  le  nom  de  Dieu, 
par  une  coniradictiott  aussi  bicarré  que 


QUE 

fréquente,  il  [invoquait  sa  mère.  Tîus 
tard  il  alliibiin  ^  1  eonveriioii  a  I  inter- 
cession de  Mane.  lUie  s'opcra  u  Loudun 
oji  il  s'était  ipeodu  pour  séduire  une  dé- 
ni oi.^elle  huguenote.  L'un  des  moyens 
de  séduction  qu'il  v*>it!ni(  employer  était 
d'abjurer  le  ealholjcisuie.  Mais  avant 
d'exécuter  ce  projet,  il  voulut  té- 
moin d'une  cérémonie  qui  le  frappa  : 
c'était  re\orcisalion  de  jeunes  filles  pos- 
.sc'dée.>  par  le  démon.  Alors  la  lumière 
eutra  dans  son  esprit,  et  il  résolut  aussi- 
tôt de  mener  une  vie  chrétieoDe.  Après 
avoir  vendn  sa  charge  de  conseiller,  il 
fit  un  voy.ip.e  à  Nolre-Danie  de  Boiuie- 
Nouvelle  a  Itcnnes,  el  la  il  se  coniiriua 
.dans  sa  resolution.  Apres  plusieurs  épreu- 
ves, il  se  décida,  de  l'avis  de  son  direc- 
teur, à  prendre  les  ordres  sacres  ;  il  fut 
ordonné  le  28  mars  1C37.  OLs  lors  sa  vie 
ne  présente  qu'une  suite  de  uiartihca- 
tions.  U  serait  trop  long  de  déluilltir  ton» 
ies  genres  de  privations  qu'il  s'imposa  : 
il  prit  à  tâche  de  maltraiter  son  corps,  et 
jiis4|u*à  .sa  mort  ce  fut  une  pénitence 
continuelle.^  Sa  fortune  fui  consacrée  au 
soulagement' des  pautris  :  souvent  il  vi- 
sitait les  hospices  et  les  prisons.  Aotuit 
ses  premières  années  avaient  donné  de 
scandale,  autant  les  dernicies  furent 
édtuaiiles.  11  est  uiorl  le  8  uctobrc  10i«U. 
Plusieurs  personnes,  dit-go,  ont  été 
guéries  par  se->  prières  ou  en  venant  vi> 
siter  son  tombeau.  Sa  i>ir  a  été  écrite 
.sous  ce  titre  ;  Le  grand  Pcdicui  con- 
verii,  rtprcsente  dans  deux  états  d£  la 
vie  deM.de  Qtxrioktj  /n'être,  conseil" 
1er  au  parlement  de  !!<  nncs^  parle  Père 
Dominif/ue  de  Sniult  - Catherine,  reli- 
gieux Car  nie  de  la  province  de  Touraint 
et  observance  de  Rennes^  3*  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée,  Paris, 

lC71,in-l2. 

QLEIIK  (Ignace),  jésuite,  m*  ei»  Au- 
triche, passa  sa  vie  dans  rinslnieUoii  du 
peuple,  surtout  dans  les  campagnes,  et 
futregardé  des  i;rands  et  des  petits  "Pmmt 
le  modèle  des  Imtnmes  apostoliques. 
Vieux  et  infirme,  relire  dans  la  tnaisou 
de  Sainte-Anne,  qui  était  le  noviciat  dt:& 
jésuiteft  à  Vienne,  il  eshortaitles  novicos 
qui  le  icrvaientdam  sa  maladie  à  ae  pour- 
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voir  d'une  vertu  ferme  €i  résistaole,  parce 
qa'ïi  arriverait  Meoldl  des  temps  ou  iU 
en  anfaienl  besoin,  et  leur  disait  souvent  : 

Advenient  tcmpnrn  mnfjnœ  trihulatio- 
nis,  qiiibus  absqiir  <iiliiln  virtute  suc- 
cumbelis.  Gaudtbiiis  si  quLs  vobis  micas 
de  mensa  suppeditAuerU  f  sanguis  a  car 
pUUtus  vestris  defluet  .  prédiction  ac- 
complie à  iVgard  de  la  socirtë,  et  ii  l'é- 
gard du  clergé  eo  i^néral.  Il  mourut  en 
lT48,à  râi;ede84  ans. 

QUERLON  (  Annfr«abrtel  Mtosmia 
<lc  i,  né  à  Nantes  en  1702  ,  mort  h  Paris, 
Je  22  avril  1780.  f  11  r»v;nl  été  reçu  ,m vo- 
cal ;  mais  il  reuoura  a  cette  profc&&iou 
poor  se  livrer  k  la  littérature.  L'ibbé  S«l> 
lier  l'attacha  à  la  garde  des  manuscrits 
de  la  hihfîolbèque  du  roi.  Malg;ré  cela, 
it  serait  tombé  dans  la  misère,  si  l'abbé 
de  Saint-Léger  ne  l'eût  fait  entrer ,  com- 
m€  Mbliothécaire ,  cbes  Besujon ,  ricbe 
financier,  qui  consacrait  une  grande 
{Mrtie  de  sa  forfrmc  à  prolôjfcr  lr  <;  IcHrfs 
et  à  acheter  des  livres.  )  Qucriou  a  donné 
tu  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  f*  Testament Uttéraire 
de  f  abbé  des  Fontaines,  1746,  in  1 2  ,  2" 
l«  Cûd'^  h/rique ,  OU  Règlement  pnur  l  0- 
pe'ra  de  Paris ,  1.743  ,  iu-12;  3"  une  Jb'di- 
tUm  de  Loerèee,  1744,  in-12,  accom- 
pagnée de  notes  très  estimées;  4*  me 
^diti^n  fie  rliôfïre,  avec  des  notes  ;  5" 
une  hàiiion  des  poésies  d'Anacréon  ;  6" 
Collection  historique  ou  Mémoire  pour 
servir  à  Phisioire  de  la  guerre  terminée 
par  la  paixd^yiir-la-ChnpcUe  en  1748  , 
Paris,  IT!)7  ,  in-)?    T''  Continuation  de 
l* Histoire  des  voyage i,  de  l'abbé  Prévôt  ; 
8"  des  Romans,  moins  fades  et  moins  cn- 
Dtiy«iR  que  la  plupart  des  prodactiona 
de  ce  genre  ;  0*  Traduction  du  poème 
de  la  Peinture,  de  l'abbé  de  Mar<îy  ;  elle 
est  Adèle  et  élégante;  10"  la  préface  des 
Pens  de  Cornus,  otivioge  plein  de  gaieté 
et  de  finesse  ;  11°  il  a  rédigé  , 'pendant 
22  ans  ,  la  feuille  périodique  intitiili'e  : 
j^nnonces  et  yÉ//îchi  s ,  le  Mm  ure,  la 
Gazette  et  autres  journaux.  Critique 
éclairé,  sage,  profond,  i(  eutle  mérite  rare 
de  bien  apprécier  les  taiens,  de  faire  va- 
loir les  oiivrafjes  essentiels  ,  de  ne  Iraiter 
que  légèrement  les  objets  frivoles,  d'être 
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ferme  et  invariable  sur  les  principes  du 
devoir,  de  la  décence,  de  la  religion, 
des  mceuft,  du  btièn  public  et  du  vrai 

soîïl  en  matière  d'art  et  de  littérature. 
Dans  les  douleurs  (le  st",  dernières  mala- 
dies, il  a  joui  Ucb  adoucii>semeiis  que  les 
lettres  et  la  religion  peuvent  seules  pro- 
curer. Heureux  d'avoir  su  éviter,  au  uii' 
lien  de  l'i'fjoïsme  et  des  factions,  lotit  es- 
prit de  bri}jue  et  de  parti,  d'avoir  vécu 
satis  faille  et  siini»  ambition! 

*  QUERNO  (Camille  ) ,  poète ,  naquit 
k  Monopoli ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
vers  148?  Sa  facilité  h  faire  des  verset 
son  humeur  enjouée  lui  acquirent  bien- 
tôt de  la  réputation  et  de  puissaos  pro- 
tecteurs, qui  le  recommandèrent  à  la 
cour  de  Rome.  H  y  vint  en  1514 ,  et  re- 
ruf  mi  îifcneil  très  favorMe  de  I-i'on  X, 
qui  1  admit  dans  sa  société  intime,  i^uer- 
no  ne  parlait  qu'en  vers.  Après  la  mort 
de  ce  pontife  [  l&Sl  ) ,  il  retourna  duwaa 
patrie,  et  consomma  en  peu  de  temps  ce 
qu'il  avait  amassé  à  la  cour  de  home.  Ké- 
duit  à  rindigencc  et  se  trouvant  malade, 
il  fat  contraint  de  se  réfugier  dans  un 
Itôpital  où  il  mourut  en  1  j30.  Il  avait 
t  crit  nn  poème  de  20  mille  vers,  intitulé 
VAlexiade,  qu'il  récitait  par  cœur. 

QCESNAY  (  François  } ,  chef  de  la 
secte  des  éeonomiatet,  premier  nédeeiis 
ordinaire  de  Louis  XV  ,  membre  de  l'a- 
cadt-niiu  des  Sciences  de  Paris  et  de  la 
société  royale  de  Londres ,  né  à  Mercy  , 
prêt  de  Mottfort-l'Amaur;,  en  1 694 ,  d'un 
laboureur,  l'occupa  des  travaux  de  la 
campafjnc  jusqu'à  16  an*'  T!  apprit  alors 
à  lire  et  à  écrire,  et  fil  ses  délices  delà 
lecture  de  la  Maison  rustique.  Le  chirur- 
gien du  village  d'Ecquevilli  lui  donna 
quelque  teinture  de  grec  et  de  latin,  et 
des  premiers  principes  do  son  art.  Ayant 
pris  la  maîtrise  eu  chirurgie,  il  alla  l'escr- 
cerà  Mantes.  M.  de  la  Peyronie  le  trou- 
vant déplacé  dans  une  petite  ville ,  Tap» 
pela  à  Paris  pour  être  secrétaire  de  l'ara - 
démic  de  chirurgie,  qu'il  voul.iit  établir. 
Qucsnay  orna  le  premier  recueil  des  Mé- 
moires de  cette  compagnie  d'une  préfaee 
qui  donne  une  idée  favond»le  de  ses  la- 
lens.  La  fjoitlte  qui  le  tourmentait  l'ii  fit 
abandonuer  la  chirurgie  pour  ia  méde- 
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cine;  maïs  son  ancien  goût  pour  l'ëcono- 
mie  rarale  et  politique  se  réveilla  à  la  lin 
de  ses  jours,  et  il  fut  regardé  comme  un 
des  patriarches  de  la  secte  des  économis- 
tes, qui  le  perdit  au  mois  de  décembre 
1774.  Elle  fit  son  oraison  funèbre;  et  bien 
qu'on  ne  puisse  en  approuver  l'enthou- 
siasme et  les  exagérations,  on  doit  cepen- 
dant reconnaître  à  Qucsnay  des  qualités 
patriotiques  et  sociales ,  quoique  son  gé- 
nie égaré  par  une  imagination  inquiète  et 
exaltée  ait  toujours  eu  quelque  chose 
d'exotique  et  de  romanesque,  f  f^oyez 
RiQUBTi.  )  Ses  ouvrages  sont  .  l"  Observa- 
tions sur  les  effets  de  la  saignée  ,  1730, 
in-12;  réimprimé  en  1750  ;  2"  Essai 
physique  sur  l'économie  animale ,  1747, 
3  vol.  in-1 2  ;  oit  il  développe ,  suivant  sa 
manière  de  voir,  l'origine  et  les  progrès, 
les  excès  et  les  remèdes  des  passions.  Si 
on  excepte  les  idées  fausses  de  Quesnay, 
ce  n'est  qu'une  suite  de  plagiats  et  d'en- 
droits copiés  dans  Boerhaave.  3"  V^ért 
de  guérir  par  la  saignée,  1 736,  in- 1 2.  Ce 
livre,  réimprimé  en  1 7  SO  offre  des  raison- 
nemens  et  des  principes  qui  ont  été  con- 
tredits avec  raison.  4°  Traité  des  fièvres 
continues.,  1753,  2  volumes  in-12  :  bon 
ouvrage  ;  5°  Traité  de  la  gangrène , 
1749  ,  in-12;  6"  De  la  suppuration  y 
1749,  in-12;  7°  Physiocratie  ^  ou  Du 
gouvernement  le  plus  avantageux  au 
genre  humain  ,  17C8  ,  in-8  :  livre  dont 
les  idées  sont  aussi  singulières  que  le 
stile  ridiculement  recherché,  ampoulé  et 
amphibologique;  8°  divers  0/7M4C{/^.(  sur 
la  science  économique,  où  il  y  a  quel- 
ques bonnes  vues  ,  mais  encore  plus  de 
spéculations  fausses,  inutiles  ou  même 
dangereuses  ;  9''  quelques  articles  de 
Y  Encyclopédie  relatifs  à  la  même  ma- 
tière*-  Depuis  sa  mort,  la  secte  des  écono- 
mistes a  beauconp  perdu  de  son  crédit  : 
le  public  ,  d'iiburd  engoué  des  grands 
mots  d' humanité ,  de  bienfaisance  ,  d'a- 
mour des  hommes,  etc. ,  a  ouvert  les  yeux 
sur  cette  espèce  de  charlatanerie,  comme 
sur  les  autres,  qu'il  ne  connaît  pour 
l'ordinaire  qu'après  en  avoir  été  dupe. 
Voyez  TuKOOT.  (  L'éloge  de  Quesnay  par 
Grand-Jean  de  Fou^fy  a  été  inséré  dans 
le  recueil  de  tacad/mie  des  Sciences.  Le 


QUE 

marquisde  Mirabeau,  l'un  des  plus  grands 
admirateurs  de  Quesnay,  et  qui,  dit  on, 
l'avait  aidé  dans  la  rédaction  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages,  a  composé  aussi  son 
éloge;  mais  il  e«td'un  ridicule  si  rare  que, 
s'il  faut  en  croire  Laharpe, les  curieux  l'ont 
conservé  comme  un  modèle  de  galimatias. 
11  existe  un  troisième  Eloge  de  Ques- 
nay par  le  comte  d'Albon,  Paris,  177 S, 
in-8.  11  a  été  inséré  dans  le  nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France.  Le  portrait 
de  Quesnay  a  été  gravé  par  VN'ill  in-8  et 
in-fol.  et  par  J.  Ch.  François,  à  la  ma- 
nière noire  :  l'un  et  l'autre  sont  également 
recherchés.  )  , 

QUES^E  (  Abraham  ,  marquis  du  ) , 
né  en  Normandie  en  ICiO  ,  apprit  le  mé- 
tier de  la  guerre  sur  mer  sous  son  père  , 
capitaine  habile.  En  1C37,  il  se  trouva 
à  l'attaque  des  îles  de  Sainte-Marguerite, 
et  l'année  d'après,  il  contribua  beaucoup 
à  la  défaite  de  l'armée  navale  d'Lspagne 
devant  Caltari.  Il  se  signala  devant  Tar- 
ragone  en  1641,  devant  Barcelone  en 
1642  ,  et  l'an  1643  dans  la  bataille 
qui  se  donna  au  cap  de  Gales  contre 
l'armée  espagnole.  L'année  suivante , 
1644,  il  alla  servir  en  Suède,  oit  ton 
nom  était  déjà  connu  avantageusement. 
11  y  fut  fait  major  de  l'armée  navale, 
puis  vice -amiral.  Il  avait  ce  dernier 
titre  dans  la  bataille  oii  les  Danois  furent 
entièrement  défaits,  et  il  aurait  fait  pri- 
sonnier le  roi  de  Danemark  lui-même, 
si  ce  prince  n'avait  été  obligé,  la  veille 
de  la  bataille,  par  suite  d'une  blessure 
dangereuse ,  de  sortir  du  vaisseau  qu'il 
montait.  Du  Quesne ,  rappelé  en  France 
en  1647  ,  fut  destiné  à  commander  l'es- 
cadre envoyée  a  l'expédition  de  Naples. 
Comme  la  marine  de  France  était  fort 
déchue  de  son  premier  lustre  ,  il  arma 
plusieurs  navires  à  ses  dépens  en  1650. 
Ce  fut  avec  sa  petite  flotte  qu'il  obligea 
Bordeaux ,  révolté  contre  son  roi ,  à  se 
rendre.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  son 
éclatante  réputation  ,  ce  sont  les  guerres 
de  Sicile.  Ce  fut  là  qu'il  eut  à  combattre 
le  grand  Buvter,  et  qu'il  résista  dans 
trois  batailles,  avec  un  succès  presque 
égal ,  aux  flottes  réunies  de  Hollande  et 
d'Espagne,  le  8  janvier ,  le  22  avril  et  le 
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de  Tripoli  ,  quiôlaienl  en  gtierre  avpc  l;i 
Frauce,  b£  reliièreut  daa&  le  porl  de 
Cliio.  Da  Quesne  alla  les  foudroyer  avec 
me  eie«4fc  deiis  tainatu  ;  «li^irès  les 
avoir  tenus  bloqués  pendant  long-temps, 
il  les  o\>!icrpa  à  <1ema!i»l<»r  la  paix.  Alger 
et  GeucÀ  lureiil  lorccs  de  môme  à  implo- 
rar  1*  déneBM  de  l4»«if  XIV.  Du  QiMine 
mourut  à  Paria  en  1688,  à  l'âge  de  78 
ans,  dans  le  calvinisnie  où  il  avait  élé 
élevé ,  laissant  quatre  fi  In  ,  Mont  le  plus 
connu  est  Henri  ,  marquis  du  Quesne, 
qui  •edutiogiia  par  sou  liabUeté  dam 
lâ  .gucrru  et  dans  la  marine.  Il  mourut  à 
Genève  en  1722 ,  à  71  ans.  On  a  de  lui 
des  Réflexions  anciennes  et  nouvelles 
sur  r Eucharistie  »  17 1 8  ,  in- 4,  dont  Ict 
piulcstaiw  Gnit  un  eM  tingniier,  ptrea 
^*eUes  renferment  toutes  les  erreurs  de 
la  secte  touchant  cet  auguste  mjfstàre 
des  chrétiens. 

*  QUESNÊ  (Fiyo^it-AIeiandw),  bo- 
taBitte-cttltitaleor,  né  eu  1742  li  Rouen» 
rroonra  ati  commerce  qu'il  avait  em- 
brasîr  pour  plaire  à  ses  parens  ,  et  se  li- 
vra tout  entier  à  la  culture  des  plantes  et 
h  réInde  njsonnëe  de  la  boUnUine.  Il 
acciinttta  dans  son  pays  de  Bois-GuU- 
lanme  .  près  de  Rouen,  plusieurs  plantes 
exotiques  ,  tjcHesque  les  mélèzes ,  les  cè- 
dres du  liban  ,  et  le  guikgobiUAet,  Il  a 
IMiUié  difien  Éiànoires  et  Notices  mr 
la  IlOlanique ,  la  plupart  insérés  dans  le 
Recueil  de  la  Socii  lé  d'émuiation  de  sa 
ville  natale.  Quesné  traduisit  l'excellent 
Ditcwrs  que  M.  A.-L.  de  Jwnieu  avait 
placé  en  tète  de  ion  Gtnem  plantarumj 
sais  nialheurcusemenl  ce  dernier  on- 
Tfa{j;e  est  encore  inédit.  I.e  travail  qui 
fait  le  plus  d'honoeur  ii  Quesué ,  comme 
deriYniOff  est  la  traduction  frairçaisê  de  la 
PkiioMophie  botanique,  de  Linnécy  Rouen, 
1788  ,  in-8  ,  •  f  qui  eut  beaucoup  de 
succè.<».  Quesné  mourut  dans  sa  pairie  le 
J7  avril  182U  ,  âgé  .de  78  ant. 

QUIîSIVlSL;  (Paaqiûer),  né  k  Paria  en 
1634  d'une  famille  honnête,  fît  son  cours 
de  théologie  en  Sorhonne  avec  beaucoup 
de  distinction.  Après  l'avoir  achevé ,  il 
entra  dan*  la  congrégation  de  VOcaloiro 
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de  l'Ecriture  et  des  Pères,  il  composa  de 
bonne  heure  des  livres  de  piété,  qui  lui 
mtrilèreut ,  dès  l'âge  de  28  ans,  la  place 
de  pren^ier  directeur  de  l'institution  de 
Paria.  Ce  fut  pour  Puiafe  det  jeunta  élè- 
ves confiés  à  ses  soins  qu'il  composa  ses 
lie'flfxions  moi  air';  <e  r>'i'taient  d'abord 
que  quelques  pensées  sur  le«  plus  belles 
naaiinef  de  l'Evangile.  Le  aarquia  do 
Laigue  ayant  goûté  cet  essai ,  en  fit  un 
grand  éloge  à  Frlix  Vialart ,  évoque  de 
Chàlons-sur- .Marne,  qui  résolut  de  l'adop- 
ter pour  «on  diocèse.  L  oratorieu,  flaUé 
de  ce  iuffrage,  augoMota  beaucoup  aon 
livre  :  il  fut  imprimé  ii  Paris  en  1 67 1 ,  avec 
un  nrmdcnient  de  l'évèque  de  ChâloQS 
et  l'approbation  des  docteurs.  Quesnel 
travaillait  alors  à  une  nouvdle  édition 
dea  OJSuvns  de  saint  Léon,  pape,  nir  un 
ancien  manuscrit  apporté  de  Venise,  qui 
avait  appartenu  au  cardinal  de  Orimani. 
Elle  parut  a  Paris  en  1675,  en  6  vol. 
|n-4,  fnt  réimprimée  à  Lyon  en  ITOO, 
în-rol  et  l'a  été  depoia  à  Bomo  en  S 
vol.  in  fol  ,  nvrr  flP5  aufjmenlation';  et 
des  changcnieus.  Quelque  éloge  qu'en 
fasse  M.  du  Pin ,  l'oratorien  semble  ne 
ravoir  entreprise  que  pour  attaquer  Ici 
prérogatives  du  saint-Sicge  :  d'alikttclil 
s'est  donné  des  peines  inutiles  pour  prou- 
ver que  saint  Léon  est  auteur  de  la  lettre 
à  Béméliîade  et  dn  livre  de  la  Focation 
âu  ffeniiis.  Le  repos  dont  il  avait  ionî 
jusqu'alors  fut  troublé  peu  de  temps 
apr^.  L'arrhrv^qiie  de  Pari'î M  de  H«r- 
layj,  instruit  de  son  allachcraent  aux 
nouveaux  disciples  de  saint  Augustin ,  et 
de  son  opposition  à  la  bulle  d'Alexandre 
Vil,  l'obligea  de  quitter  la  cnpitale  et  de- 
se  retirer  à  Orléans  en  ]t;8i  ;  mais  il  n'y 
resta  pas  long-temps.  Uu  avait  dressé 
dans  rassemblée  générale  de  l'OratoiriB, 
tenue  à  Paris  en  1678,  un  formulaire  dé 
doctrine  qui  défendait  à  tous  les  membres 
de  la  congrégation  d'enseigner  le  jansé- 
nisme et  quelqif  es  nouvelles  opinions  en 
philMcphiCt  donf  cm  «e  défiait  alora, 
parce  qu'elles  n'étaient  pas  encore  bien 
éclaircies.  Dans  rassemblée  de  lf)84,  il 
iallu;  quitter  ce  corps  ou  signer  ce  for- 
sittlaire.  Quelques  naembres  de  la  con* 
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l^gatUm  en  lortirent;  Qaesnel  fbl  dé 

ce  nombre.  Il  se  retira  aux  Piiys-Tîas  en 
1685,  et  alla  se  consoler  auprès  de  M. 
Amauld  à  Bruxelles.Ccst  alors  qu'ai  corn- 
nença  à  jouer  un  rôle.  Ayant  m  tolent 
singulier  pour  éerire  facilement,  avec 
onction  et  (^lé<»ance  ;  jouissant  d'une 
santé  robuste ,  que  ni  l'étude,  ni  les 
voyages,  ni  les  peines  coulinuelles  d'es- 
prit n'altérèrent  jamtis  ;  joignant  i  l'é- 
tude le  désir  de  diriger  les  consciences, 
personne  n'était  plus  en  élat  que  lui  de 
remplacer  Arnauld.  Il  en  avait  recueilli 
Ica  derniers  Mufrira.  Un  entent  prétend 

•  qn*Ariiau1d  mourant  l'aTaitdésignéelief 
»  d'une  faction  malbrtirTTise.  Aiissi  les 
»  jansénistes,  à  la  mort  de  leur  pfipr,  de 
M  leur^ère  abbe\  mirent-ils  (juesnel  à  la 
»  tête  dn  parti.  L'ei-oraCoricn  néprim 
la  des  titres  si  fastueux  ,  et  ne  porta  que 
»  celui  de  p'T''  prirw  .  II  avait  clioisî 
»  Bruxelles  pour  sa  retraite.  Le  savant 
»  bénédictin  Gerberon,  un  prêtre  nommé 

•  Brigode,  et  trois  ov  quatre  autres  per- 
»  sonnes  de  confunce  composaient  sa 
»  société  Tons  les  ressorts  qu'on  peut 
»  mettre  en  mouvement,  il  les  faiMiit  agir 
«  en  digne  elief  du  parti.  Soutenir  le 
»  courage  des  élus  penécutés ,  leur  con- 
»  server  les  anciens  amis  et  protecteurs 
»  ou  leur  en  faire  de  nouveaux  ,  rendre 
»  neutres  les  personnes  puissantes  qu'il 
i»  ne  pouvait  se  concilier  ;  entretenir 
a  sourdement  des  correspondances  par- 
»  tout,  dans  les  cloîtres ,  dans  le  rler(;é, 
M  dans  les  parlemens,  dans  plusieurs 
»  cours  de  l'Europe  :  voilà  quelles  étaient 
»  SCS  oecupations  eontinoèlles.  Il  eut  la 

•  gloire  de  traiter  par  ambassadeur  avec 
»  Rome.  Ilennebel  y  alla,  chargé  des  afTai' 
»  res  des  jansénistes.  Ils  Arent  de  leurs 
»  aumônes  on  fonds  qui  le  mit  en  état 
»  d'y  r^résenter.  Il  y  figura  quelque 
»  temps  :  il  y  parut  d'égal  à  égal  avec  les 
»  envoyés  des  têtes  couronnées  ;  mais  les 
»  charités  venant  à  baisser ,  son  train 
»  baissa  de  même.  Hennèbel  revint  de 
»  Rome  dans  les  Pays-Bas  en  vrai  pèlerin 
«  mendiant.  (  >np<;nel  en  fut  ari  désespoir  ; 
»  mais,  réduit  lui-nième  à  vivre  d'aumô- 
»  nés ,  comment  efti-il  po  fournir  au 
»  luie  de  «es  députés  ?»  Ce  fiità  Bru- 
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xelles  qu'il  adieva  ses  BéflexionsmoràUs 

sur  Ici  acfr^  et  îc^  e'pflret  des  apôtres. 
Il  les  ]oif7nit  aux  Kcftexions  sur  les  qua- 
tre Evangiles ,  auxquelles  il  donna  plus 
d'étendue.  L'ouvrage  ainsi  complet  parut 
en  1603  et  1694.  Le  cardinal  deNorilles, 
alors  évéqne  de  ChSInns  ,  snrrr«';eur  «le 
Viaiart ,  invita  par  un  mandcmcut ,  en 
1695,  son  clergé  et  son  peuple  à  le  lire. 
Il  le  proposa  ani  fidèles  comme  le  pain 
des  forts  et  le  lait  des  faibles.  Les  jésui- 
tes, voyant  qu'on  mnltipliail  les  éditions 
de  ce  livre,  y  soupçonnèrent  un  poison 
caclié.  Le  signal  de  la  guerre  se  donna 
en  1 696.  Noailles,  devenu  archevêque  de 
Paris,  publia  une  instruction  pastorale 
sur  la  prédestination  .  qui  orcasiona  k 
Problème  ecclésiastique.  {F" oyez  Noail- 
Lis.  )  Cette  brochure  roulait  presque  en* 
tièrement  sur  les  Réflexions  moralês. 
Elle  donna  lieu  h  f  ^aminer  rr  livre.  T.e 
cardinal  de  Noailles  convint  que  la  criti- 
que était  fondée ,  et  fit  £iire  des  correc- 
tions; l'ouvrage  ainsi  corrigé  parut  à 
Paris  en  1696.  La  retraite  de  Quesnel  à 
Bruxellcsayantété  découverte,  Philippe  V 
donna  un  ordre  pour  l'arrêter  :  l'arche- 
vêque de  Malines»  Humbert  de  Preci- 
piano,  le  fit  exécuter.  On  ,Ie  trouve  en 
refufîc  de  Fort^f,  caché  derrière  un  ton* 
neau.  "  Comme  on  avait  de  la  peine  à  le 
M  rcconitaitre,  dit  l'abbé  Bérault,  sous 
»  l'habit  séculier  qu'il  portait,  on  lof  de- 
»  manda  s'il  n'était  pas  le  Père  Quesnel. 
»  11  répondit  avec  sitnpiicilé  qu'il  s'ap-  i 
»  pelaitde  Uebecq.  De  Fresue,  de  r\ebecq, 
»  le  Père  Prieur  :  c'étaient  là  pour  lui  su- 
it tant  de  noms  de  guerre,  et  de  pien 
»  espédiens ,  pour  éviter  les  restrictiooi 
»  mentales  et  l'abominable  équivoque.  <> 
On  ne  laissa  pas  de  saisir  de  Rebecq ,  et 
on  le  conduisit  dans  les  prisons  de  l'ar- 
chevêebé ,  d'oii  il  fut  tiré  par  une  voie 
inespérre,  le  13  septembre  1703.  Sa  dés 
iivrance  fut  rouvrajje  d'un  gentilhomme 
espagnol  réduit  à  la  misè^ ,  qui ,  ple^ 
d'espoir  en  la  boîte-  qui'  vaut  la  pierre 
philosophale ,  perça  1e.s  murs  de  la  pri- 
son et  brisa  ses  chaînes.  Fn  l'arrr-f^nt, 
on  s'était  saisi  de  ses  papiers,  cl  de  ceux 
qu'il  avait  d'Amauld  :  le  jésuite  Le  Tel- 
Uer  en  fit  des  extiaits  -,  dont  jnedenwie 
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Bbwloioii  litait  tons  les  Min  qm^ae 

chose  à  Louis  XIV  pend.-iiit  le»  dcrnièrcf 
année;  de  sa  vie.  I  p  motiarrpjr  v  troii\a 
de«niolilà  nouveaux  Uc  iic  pa^  »c  iC|»€ulir 
de»  efforts  qa'il  stsU  faits  pour  almllre 
cette         naissante.  Qucsnel,  remis  en 
liberté,  s'eufuil  en  HoIInudo,  d  oii  il  dé- 
cocha plusieurs  Inocliures  ooiilrc  l'archf- 
véque  de  Malines,  un  Uch  plin»  sa^es  (-t 
acs  iiliu  xélés  prélsts  qu'eût  alors  VEglise 
catholique.  (  Voyf'  son  article.)  Cepen- 
dant, dè»  le  I  .*!  o<  lohic   le  Liitc  aiiiiér, 
Koresta  de  CoJuyue,  evfijue  d'Api,  pro- 
scrivit les  Rc flexions  morales.  L'annce 
aaiTante,oii  dénonça  l'auteur  an  public, 
contme  hcrctiqtte  et  comme  sc'diiicitx.  Il 
était  efFeclivement  l'un  et  l'autrr.  I.e 
l'ère  Quesnel  se  défendit;  mais  ses  apo- 
logies u'empèchèraitv  pas  que  ses  Jte- 
fiexions  mataUs  ne  fussent  condaniiées 
IpUK  iiB4écret  de  Clément  \\  en  1708, 
supprimées  par  un  arrêt  du  conseil  en 
J  7 1 1 ,  proscrites  par  \fi  cardinal  de  Moail- 
les  en  1119 ,  enfin  solenmellenwot  an*» 
thématisées  par  la  coostitttliOD  Umi§eni^ 
tus,  publiée  à  Home  le  8  scplembrc  Av  !a 
tiii'ine  année  ,  sm  Ic.i  instaïuu  s  de  I.ouis 
Xi\.  Celte  bulle  fui  acceptée,  le  2â  jan- 
vier f  «14,  par  les  éréqnes  asscinliMfrà 
Parify  enregistrée  enSorbonnele  6  mars, 
et  reçue  ensuite  par  le  corps  épi^mp  tl, 
à  l'cxcepUon  de  quelques  évèques  lian- 
çais  qui  en  appclèreut  au  futur  concile. 
De  ce  oonlve  élail  le  cardinal  de  Noiil* 
lœ,  qui  dans  Ja  suite  abandonna  le  parti 
;»ver  érial.  OuCSUCl  SUrvécut  peu  .î  i  <•<; 

«venciueus.  Après  avoir  employé  i>n. 
▼iflsilcaseà  (oraicrà  Ansttrdam  quelques 
^Issea  jansénistes»  il  mourut  dans  cette 

ville  en  tTtO,  à  8.'»  ans.  [Foyez  Causa 
fju*-^!i<'Uinnii ,  bruielles,  1704,  iu-  i,  et 
/iisiona  Â'ccksite  uUraJecimœ  a  tem^ 
pore  muiatm  rdi^ianiSj  par  Hopick  Van 
f^pea  Drecht,  Mttlines,  iTSTi,  in-rolio.  ) 
T.a  manière  dont  il  s'expliqua  dans  ses 
fiernierâ  momens  est  remarquable.  Il 
(iéciai  ii  dans  uue  profession  de  foi  :  u  Qu'il 
j»  TOiileit  mourir  comme  il  avait  tonjocirs 
M  jfécUf  dont  le  sein'de  l'Kglîse  cathoîî- 
>»  que  ;  qu'il  croyait  lotîtes  les  vrillés 
jf  qu'elle  enseigne;  qu'il  condamnait 
M  toutes  les  erqews  qu'elle  coodafluie; 


QUE         .  i8S 

j»  qu'il  reeemwiisaU  le  seeterab  pontife 

»  pour  le  premier  vicaire  de  J.  C,  et  le 

»  siéf^e  apostolique  pour  le  centre  de 
u  l'unité.  »  l>aus  le  cours  de  la  même 
maladie,  il  rappela  à  we  pertenne  qui 
était  auprès  de  lui  les  aocnsalions  qu'on 

avait  formées  contre  lui  k  Louvain  tou- 
rli  «ni  ses  mœurs,  et  assura  qu'el  les  ét^iieul 
uiiki  loudées.  Quelque  temps  auparavant, 
son  nerCtt  Hnson  lui  ayant  demandé 

conseil  sur  le  parti  à  prendre  dans  les 

disputes  qui  l'avaient  tantoecupé,  il  lui 
recommanda  de  rester  allacUé  à  l'Eglise  : 
<i  Les  ludiiieieit  oulrai^eautes  des  jésuites, 
»  ajonta't-îl ,  m'ont  enipgé  à  soutenir 
»  STce  opiniâtreté  ce  (|ue  je  soutiens 
»  atijonrd'lini.  '»  Ce  dcfriil  r  liouvedaus 
une  lettre  de  M.  Pinson  ,  sculpteur,  à  M. 
l'oncet  de  la  Rivière ,  évèq^e  d'Ang;ers. 
On  a  de  Qucsnel  :  1"  Lettres  contre  Ses 
mulifcs ,  adressées  aux  re^gint^cs  qui 
ont  soin  de  l'éducation  des  /iilci,  in -12, 
M)8(i  -,  2"  L'idée  du  aacerdtwe  et  du  .sa- 

cnjice  de  Jésms-Chrisi^  dont  la  seconde 
partie  est  du  Fcre  de  Oiidren  ,  deuxième  • 

supérieur-};ériéral  de  rOratoirc.  On  a 
pltii^icnrs  (-diliunsde  cet  ouvrage,  qui  est 
in-1 2.  i  'Les  trois  consécrations,  la  co/i~ 
sdcration  ba^tismiUe,  àt  co/nicratitm 
saccrdoiatetet  b^ewuêeration  religieuse, 
in- 12,  avec  Touvrage  précédent  :  4°  Elé- 
vations à  N.  S.  J.  C.  sur  sa  passion  et  su 
mort  f  etc.,  in-16  j  5"  Jcsus  pénitent,' 
in-U  *,  0**  Du  bonheur  de  la  mari  chrê- 
fcenne,  in-IS)  1*  Prières  chrétiennes , 
ouec  d''s  pratiques  de  piété,  2  vol.  in  l'J. 
H  '  UJjkc  de  Jtsus^  avec  des  réflexions, 
in-n  Prière  à  N.  S.  J.  C.  au  nom  ■ 
des  jeunes  ffenSi  et  de  ceux  f  ni  dinreni 
dr  liir  la  parole  de  Dira,  et  surtout  l' fS' 
\'fi}nfilf  brocliure  in- 12  ;  10''  Flnrjc  Ins- 
torufuc  de  M.  Dcsmalus ,  chauoioiî 
d'Otléans,  k  la  tète  de  f^érUd  dtUireUr 
fjÛMI  cio/Aolifiie,  etc.,  de  ce  chanoine. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  souvent  réim- 
primés. 1 1°  Recueil  de  Lettres  tpirUuel- 
les  sur  divers  sujets  de  morale  ei  de 
pOté^ in-1},  a  Tel.,Pari8, 1 72i  ;  12*  Tra- 
dition de  VB§U$e  romaine  sur  la 
prédestin  ftfinn  des  saints  et  sur  la  grâce 
e^caccy  Cologne,  1G81,  4  vol.  io-12, 
sens  le  nemdn  ^r.  Ganmùtf  èMlcuren 
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fbrméaienl  aux  inariiMV-  adoptées  par 

l'fïMtpnr.  W  La  Discipline  de  l Eglise, 
Urée  du  nouveau  Testament  et  de  quel- 

Ma9.  Ce  ne  sont  qM  étiffaéméittM.  in* 

parfaits,  fmtls  des  conféi-cnces  sur  la 
(iiscipline  qii  il  avait  ôtr  cw^ar'ô  de  faire 
par  ses  Mipvi'teurs.  14  '  Cause  arnaldinet 
in-t,  It99,  CB  Holtondft.  «ta  -rolt  daps 
eatoavrafi^e  tamt  ce  que  r^tprlt  de  parti 
peut  inspirer  d'ardenr  pour  la  défense 
du  chef.  Il  le  lit  entrer  en  partie  dans  la 
Justification  «te  M.  Aroavld»  1 702, 3  vol. 
m-tt.  !&•  SmtreliêHS  smr  le  décret  de 
Rome,  contre  te  nouveau  Testament  de 
Châhns  y  nceompnr/fit'^.  (^r  refl priant 
morales  ;  10"  sept  Mcmoucs  en  î  vol. 
»•!  2 ,  pour  Mnrir  à  VesuoMXk  ét  la  eon- 
•tituti*!!  Unifenitus  ;  une  g^rande  quan- 
tité d'ouvhifjes  sur  les  contestations  dans 
lesquelles  il  s'rVîit  pnspifjr ,  dont  il  f»<t 
inutile  de  donner  ia  lisiu ,  depuis^  que  la 
lecto  dont  il  fut  le  our^iilide  a  protoad 
•«oMvarleMetit  le, déisme  et  PatliéisiM, 
comme  on  1*;^  pu  voir  diins  la  rdvoioHett 
de  France  en  178^U  et  suiv. 

QUËSN^  (  Pierre  svrnonmé  Be- 
mardj  meit  à  La  Haye  «en  ITT**  âgé 
de  7  5  nn<; ,  est  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  plusieurs  ouvrages,  et 
principaicuieut  par  {'Histoire  de  la  conir 
•pagiUe  de  JésuSf  dont  les  quëtrepee* 
ini«rs  Tolmees  ont  été  imprimés  k 
Llrecht  en  1741  Cet  «criyain, ((ni  :iv,tit 
achevé,  trois  rooix  avant  sa  mort  ,  cette 
Histoire ,  à  laquelle  il  avait  employé  la 
pies  grande  partie  de  ta  a'eit  déle»* 
mil)»',  peu  d'heures  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir,  et  à  la  persuasion  de  cer- 
taines personnes  qui  lui  ei\  ont  fait  un 
cas  .de  «eaadeBee,  à'  en  ftire  hrèàm  le 
nanmcrit,  qai  aurait  fensé  30  veioMee 
in-l2.  [M.  nnrliior  croit  <|uc  cet  abbé 
Que^ucl  est  ueveu  de  l'asquier;  cepen- 
dant on  ne  sait  rien  de  positif  sur  ceper- 
aewwge. } 

Q'CESNOY  (  François  da  ),  Qoiiuu  sotis 
le  nom  du  Flamand,  sctdptrur,  n;ilif  de 
Annules,  niorl  à  Livonrne  eu  lG44,àgé 
de  (S  aQi,tcavailb  principalement  en 
Italie  «t^ne  lee  ifigr*-Bae.  Ua«eeBpe- 


rfllsM  de  cM  iagéirfeai  artiste  sont  d'un 

goût  cl  d'une  élëf;ance  admirables.  Il  a 
fiiiC  beaucoup  de  petits  bas-reliefs  en 
bronze,  en  marbre,  en  ivoire,  etc.,  et  de 
petites  Agurta  en  cire,  qui  i^iéaeuleeit, 
la  plqpart',  d»  jeux  d'enfans ,  des  bac 
clianales  et  nntrps  «^Tîjct*;  fJJiîs ,  trail»'s 
avec  un  art  et  un  esprit  etquis.  Ils  sont 
.  fort  recherchés  des  curieux. 

QtrfiSKOV  (JéMme  du),  (Mre  du 
précédent,  excellk  comme  lui  daas  la 
sculpture.  Oti  voit  les  cbefs-d'eenvrc  de 
cet  artiste  aux  Fays-Bas.  On  admire  sur- 
tMt  le  mausolée  de  Triest ,  évêqne  de 
Gead,  diiif  Pé^ttse  catbédvale  de  celle 
ville.  C'est  un  des  plus  beanv  ouvrages 
de  sculpture  qttî  soient  dans  ce  pays;  il 
est  composé  d'une  manière  ^nde ,  exé- 
fevAé  ercc  eoiieelioii  et  flecme*  Jerdme, 
dent  tes  vices  éj^laient  les  lalens,  fut 
snqiris  en  finissant  ce  mausolée  dans  le 
crime  de  pr-dcraslic ,  cl  brûlé  dans  la 
même  ville  le  2  'i  ooiobre  Plusieurs 
-de  «es  ouvrages  se  lessentent  de  la  cor- 
ruption de  son  ctenr. 

Of  FTIF  f  taCi7Ues),   th'  ;i  Paris 
1(fl8,  prit  l'habit  de  Saint-l>oraiutque, 
fut  bibliothécaire  du  eemtent  des  domî- 
•ieehu^deia  rue  Sahit-doiiocé,  et  mmt 
rut  le  2  mars  IfiîlS,  h  80  ans.  On  a  de 
lui  t"  une  Edilinn  tirs  opuscules  et  des 
^ttres  de  Pierre  Munn  ;  V  une  noavelle 
EdMon  dn  Gonetl»  de  Tieate .  ia-l  Z  ;  r 
une  nouvelle  SdUion  de  la  .Somme  de 
saint  Thomas,  en  3  vol.  in-fol.  ;  4"  les 
Lettres  de  Savonarnle^  et  sa  f^ie  par 
Jean- François  Pic  de  la  Hirandole  ;  6*  il 
pidperait  «ne  M^UiùtkèfUé  dee  m/ttart 
de  son  ordre ,  qui  fut  finie  par  le  Père 
F.chard,  son  fjonfri-rc.  Toutes  ses  prodor 
tions  sont  des  témoij^ages  avantageux 
de  sAn  émdilion.  Sa  vtita  égalait  aa« 
savoir ,  et  son  savoir  ^a«t  très  élendo. 

nUF.I'X  (Claude  l,e),  chapelain  d.- 
Kaint-YvcsàParts,  mort  en  I7C8,  a  donpf 
de»  Trttductions  de  piusieius  tiailés  df 
saint  Angustki  el  de  saint  Pr^sper  wm  la 
p,ràce  et  sur  le  petit  nombre  des  cla«.  De 
])lus,  il  a  compose:  :  t"  Les.  (tig/irs  fruits 
de  fttHitpnce  ,  Jî42,  in-i!t  ;  2"  Le  Chré- 
tien fidèle  à  sM  vocation ,  1748  et  1761, 
9  »  S»    #Me.  imn^  1  in-iS; 
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Tableau  d'un  vrai  chrétien  ^  1748, 
in- 12  ;  5°  Mémoire  justificatif  de  VEx' 
position  de  la  doctrine  chrétienne  de 
Mesenf^y  ;  C  \\n  Traité  du  petit  nombre 
des  élus  ,  traduit  du  latin  de  Fo^^fjini.  Il 
a  travaillé  aussi  avec  l'abbé  f<e  Roi',  ex- 
oratorien,  à  une  édition  de  VUistoire  des 
variations  par  Rossuet ,  5  vol.  in  12, 
1172,  avec  la  Défense^  les  Àvertisse- 
mens  aux  prêtes  tans  ^  etc.  ;  mais  ce  qni 
l*a  fait  le  plus  connaître,  est  le  Prospec- 
tus de  la  nouvelle  édition  des  OEuvres 
de  ce  prélat,  abandonnée  ensuite  à  dom 
de  Floris  et  autres  bénédictins  :  édition 
proscrite  par  le  clergé  de  France,  et  en- 
treprise précisément  pour  corrompre  les 
écrits  de  ce  grand  homme  ,  et  rendre  sa 
foi  suspecte.  On  raconte  au  sujet  de  l'abbé 
Le  Queux  ranecdotc  Rivante ,  que  nous 
transcrirons  telle  qu'elle  nous  a  été  com- 
muniquée. 1  Feu  M.  Riballier,  syndic  de 
»  la  faculté  de  Pari.4,  parlant  k  M.  l'abbé 
p  Le  Queux  du  petit  ouvrage  qu'avait  fuit 
M  ce  prélat  sur  le  formulaire  d'Alexandre 
»  VII,  lui  dit  que  sûrement  il  avait  dit 
»»  le  trouver  parmi  ses  manuscrits.  L'abbé 
»  répondit  f\W effectivement  il  lavait 
M  trouvé,  mais  qu'il  Pavait  Jeté  nu  feu. 
il  M.  Riballier  lui  fît  à  ce  sujet  une  répri- 
»  mande  convenable.  »  Nous  pouvons 
citer  les  persotines  les  plus  respectables 
qui  vivent  encore,  et  à  qui  M.  Riballier  a 
fait  part  de  celle  anecdote.  Il  n'en  reve- 
nait pas  toutes  les  fois  qu'il  racontait  celte 
impertinente  réponse,  frayez  Soarpi. 

QUEVEDO  nK  Villecas  (  D.  François), 
né  à  Madrid  en  1580  d'une  famille  noble, 
étudia  à  Alcala  ,  où  il  fît  de  rapides  pro- 
grès dans  toutes  les  sciences,  sans  excep- 
ter la  médecine,  la  jurisprudence  et  la 
théologie.  11  possédait  en  outre  le  latin, 
le  grec,  l'hébreu  ,  l'arabe  ,  l'italien  et  le 
français.  Un  duel  qu'il  eut  en  Kspagne, 
pour  défendre  une  dame,  l'obligea  de 
passer  à  Palerme,  où  le  duc  d'Ossunc  le 
nomma  inspecteur  général  des  fînances. 
Ce  même  seigneur  lui  ayant  obtenu  sa 
grâce,  il  revint  en  Espagne  ,  cl  fut  em- 
ployé à  diverses  négociations  auprès  de 
plusieurs  cabinets.  La  disgrAce  du  duc 
d'Ossune  entraîna  la  sienne  ;  il  fut  arrêté 
en  1620  et  transporté  dans  une  de  ses 
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terres ,  où  on  le  retint  trois  ans.  Ayant 
recouvré  sa  liberté,  il  demanda  les  arré- 
rages de  sa  pension,  et  il  fut  exilé.  Rap- 
pelé à  Madrid ,  le  duc  d'Alvar6s  l'investit 
de  la  charge  de  secrétaire  du  roi ,  et  il 
lui  offrit  l'ambassade  de  Gènes,  qu'il  ne 
voulut  pas  accepter.  Il  se  maria  à  l'âge 
de  ly\  ans,  après  avoir  renoncé  it  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques  qu'il  possédait. 
Il  fut  bientôt  accusé  d'un  libelle  contre  le 
ministère  ;  ses  bien  furent  saisis,  et  il  se 
vil  jeté  dans  un  cachot,  et  réduit  à  vivre 
d'aumônes.  <>n  trouva  enfin  le  véritable 
auteur  du  libelle,  et  Quevedo  sortit  de  la 
prison.  Il  se  retira  dans  sa  terre  de  la 
Juan  Abad  ,  où  il  mourut  en  IG^fi,  âge 
de  05  ans.  Il  était  chevalier  de  Saint- 
Jacques  Cet  auteur  est  mis  au  rang  des 
plus  célèbres  écrivains  de  sa  nation.  Il 
s'est  exercé  dans  plusieurs  genres  de  poé- 
sie. On  a  de  lui  :  1°  des  Pièces  héroïques-, 
2"  des  lyriques;  3"  des  facétieuses.  Il 
publia  ses  difl'érentcs  poésies  sous  le  titre 
de  Parnasse  espagnol  ^  Aladrid,  1660, 
in-4;  4"des  Traductions,  h^V Aventurier 
^  Buscon  :  mauvais  roman,  traduit  en  fran- 
çais, 1775,  3  brochures  in-12;  6"  les 
faisions.  A  ces  ouvrages  il  faut  ajouter 
îa  Politique  de  Dieu  ;  la  f^ic  de  .saint 
Paul ,  Conte  des  contes  ,  des  Comédies, 
des  Satires,  etc.,  etc.  Ses  productious 
en  vers  et  en  prose  ne  manquent  ni  d'i- 
magination ni  d'agrémens.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  k  Bruxelles  en  3  vol. 
in-12,  et  traduits  en  français  et  imprimés 
dans  la  même  ville  en  2  vol.  (On  peut 
consulter  avec  fruil  VUistoire  de  la  litté- 
rature du  Midi  par  M.  de  Sismondi,  et 
VUistoire  de  la  littérature  espagnole 
par  M.  BouterMCck.  ) 

•  QCEVEDO-Y-QUINSANO  (  Pierre 
de  Ai.c  ANTARA  de),  <*irdinal  et  évèque  d'O- 
ranse  en  Galice,  naquit  le  12  janvier 
1 73C  h  Villa  Nuova  di  Fresno  (Ville-Neuve- 
du-Frêne  ),  dans  l'Estramadure ,  d'une 
famille  recommandable  par  ses  vertus  et 
par  sa  noblesse.  \.e  jeune  Quevedo  fit  ses 
études  à  l'université  de  Salamanque  ou 
il  prit  le  grade  de  docteur.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  devint 
bientôt  chanoine  de  Salamanque  et  in- 
quisiteur du  saint-office.  En  1776,  le  roi 
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iBo  Qt'E 
Cbarles.IIl  le  nomma  évêque  d'Orense  en 
Galice.  C«  n'était  ppint  un  si^  ricba, 
ni  un  poBle  brillant-,  il  n*cn  fut  que  plu* 

cher  à  Qucvcdo,  et  sonliumbic  troupeau 
n'eu  eut  que  plus  de  droit  à  sou  iulcrèt: 
il  prêchait  nisidùmcul,  répandait  dV 
bondantes  aumônetv  maiutcuait  la  dis- 
cipUoe  parmi  sou  clcr|j;<'  ,  faisait  de  frc- 
qucntcs  visites  dutis  son  liioccsepoui  s'as- 
surer du  bieu  qu'il  j  availa  Uïtc ,  cl  de» 
«bus  qu'il  fallait  réprimer.  Le  cardinal 
Delgad»  éUnt  mort  en  1782,  et  ayant 
laÎMé  le  sit'i;e  de  Scville  vacant,  Charles 
m  V  nnniniii  (Uicvcdo.  Aussi  dcsiul«5rei*é 
que  uiodesle  ,  i  évcque  d'Orense  rapplîa 
le  rot  de  le  diapenser  d'accepter  cette 
place,eldelelai&&erà  sa  première  épouse. 
Lor«;quc  ïi\  p<TKrnlior»  révolutionnaire 
obligea  ks  tccksui:,tiques  français  de 
quitter  leur  patrie,  nicvedo  aeciicitlit 
hononbtement  tous  ceux  qui  cherrhèrent 
un  asile  dans  son  diocèse.  Il  les  lof^ea 
dans  ses  séminaires,  dans  sa  maison  de 
campagne  et  même  dans  sou  palais.  Il 
fournit  k  tous  leurs  besoins.  Le  nombre 
ne  Teffrayail  pas,  et  plus  il  s'en  présen- 
tait, plus  !h  l'iovidcuce  semblait  multi- 
plier les  ressources  dans  se»  main»  cbari- 
Ubles.  Il  aidait  également  des  familles 
d'émigrés  retirées  en  Galice.  On  a  évalué 
à  plus  de  80,000  f.  ce  qu'il  consacrait  par 
an  à  cette  bonne  «ruvrc,  pour  laquelle  il 
mérite  la  reconnai^aauce  de  toutes  Ict 
imetgénérenses.  QuandBuonapartes'em- 
pam  de  l'Espagne ,  fidèle  à  son  roi ,  il  ne 
voulut  reconnaître  ni  un  maîlrc  étranger, 
ui  le  pou  voir  que  s'arrogcaieut  les  corlès , 
et  refusa  de  se  prêter  aux  toe»  de  ce»  as- 
semblées. Proscrit  par  eUes,  U  se  retira 
dans  une  partie  deton  diocèse ,  située  en 
Portugal ,  et  y  demeura  jusqu'au  retour 
de  Ferdinand  Ml ,  cii  1814.  Un  des  pre- 
miers soins  de  ce  prince ,  rendu  à  set 
états,  fut  de  rappeler  l'évèque  d'Orense, 
cl  de  le  nommer  h  l'arcbevêclié  de  Sé- 
ville,  qui  se  trouvait  de  nou\ eau  vacant. 
Quevedo ,  pour  ia  seconde  fois ,  refusa  ce 
ricbe  bénéfice.  La  lettre  qu'il  écrivit  à 
ce  sujet  au  ministre  secrétaire  d'état  est 
un  modèle  de  désintéressement  ct  de  mo- 
destie. yoycz-\aL  dans  VAmi  de  la  reli- 
gion^ lom.  1 ,  p.  831.  Ferdinand'Toulat 
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bien  agréer  ses  excuses  ;  et,  pour  luido»' 
ner  du  moina  une  marque  de  sa  considé- 
ration ct  de  son  e5.tîme,  il  lui  envoya  le 

{rrf»nd-rordon  de  l'ordre  de  Charles  III. 
Quelque  temps  après,  ri  le  présenta  ntt 
cardinalat.  Fie  Vlll'élevaà  cette  dignité 
dans  le  consistoire  du 8  mars  1816  ;  mais 
il  ne  fut  «liclaré  que  le  23  sepleml>re 
suivant.  Sa  modestie  et  ses  autres  vertus 
apostoliques  ne  reçurent  aucune  atteinte 
des  bonneurs  dont  il  fui  comblé  malgré 
lui.  Le  vénérable  pasteur  mounit  presque 
subitement  dans  son  palais  épiscopal ,  la 
nuit  du  27  au  28  mars  1818  ,  regretté  de 
son  clergé  et  de  son  peuple.  Il  commen- 
çait sa  8S«  année.  En  1801 ,  les  prèlrea 
franruis  firent  [graver  son  portroil  a  Ma- 
drid ,  avec  celte  inscription  •.  Conwlalus 
est  lugenlcs  in  Sion ,  eleemosynas  cjus 
emrmhïi  omnis  Eeetesia  tmctarttnt, 

•  Q  U  E  Y  SEN  :  ( .  u  i  1 1  a  u  me) ,  bomme  d'é- 
tat ,  né  k  Zwolle,  le  ai  m»i  1754,  suivit 
d'abord  avec  succès  la  carrière  du  bar- 
reau. Nommé  ensuite  membre  du  conseil 
municipal  de  ZwoUe,  il  lit  partie,  en 
1776,  des  états  de  la  provinro,  q  li  î*t'- 
lurent  députédcsél.iK  "<  ia"\  Membre 
de  la  première  Conveutiun  ualionalc  de 
la  république  baUve,  il  s'y  montra  fort 
modéré,  déploya  de  grands  talens  ora- 
toires, rt  fui  de  la  rnmmi-^ston  rharr^ée 
de  rédif;cr  la  nouvelle  couslitulion.  li  fut 
réélu  député  à  la  seconde  Convention , 
et  deifait  membre  du  comité  des  afiairci 
étrangères.  Quejsen  se  déclara  toujours 
routre  les  mesures  violentes,  et  ne  dé- 
sirait qu'une  sage  liberté^  aussi  le  parti 
dématjo{;ique  ayant  pris  le  dcssus ,  Quey- 
sen  fut  arrêté  et  relégué,  comme  pri- 
sonnier  d'élat,  à  Horn ,  où  il  demeura 
jusqu'au  mois  de  juin  1798.  Le  parti  op- 
pre^cur  ayant  à  son  tour  été  Tainco, 
Queysen  recou?ra  sa  liberté;  nmis  il  ne 
voulait  plus  se  mêler  d'affaires  politiques. 
Cependant  les  vtcux  de  «es  concitoyeus 
lui  firent  quitter  sa  retraite  :  employé 
pour  la  troisième  fois,  il  fut  nommé 
membre  du  directoire  exécutif  de  la  ré- 
publique hatave  jusqu'en  180S,  époque 
delà  disKohilion  de  rclte  assenil)l(  e  Lors- 
que la  lloiiaude  lut  érigée  eu  royaume 
par  Buooaparte,  Queysen  fut  nommé 
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conieilier  d'état  :  le  roi  Louis  BnoiiA- 
parte  Idi  eonfia  en  mène  t«n|n  ta  dî- 

leetion  générale  des  posles ,  et  lui  donna 
la  croix  de  l'ordre  de  l'Union.  Queysen 
ëUit,  en  i%Oi,  préfet  de  l'Osl-Frise, 
pays  ajouté  aa  nouveau  royaume.  A  Té* 
poque  de  la  réanion  d«  la  Hollande  à 
l'empire  français,  Buonapartc  appela 
Queysen  à  Taris,  et  le  nomma  rncmbre'du 
corps  léguUlif.  La  cbute  de  Napotéon 
ramena  Queysen  en  Bel(i;ique ,  et  lort  de 
Ja  cràition  du  royanme  des  Paya-Bas ,  en 
faveur  de  la  maison  d*Oran>je ,  le  roi 
GuilInTTme  lui  conserva  son  titre  fif*  rnn- 
seiller  d'cUt,  et  le  créa  chevalier  de  i  or- 
dredn  Lion-Belgique.  Cemenarque  ayant 
formé  une  commission  pour  vérifier  les 
lois  foTi(i-.iTicnf.i!rs  de  l'étal ,  Qucyscn  en 
fit  parti*".  Il  se  pi  onnnra  ,  rn  présence  de 
ce  méiuc  souverain,  pour  la  liberté  de  la 
presse  et  la  publicité  des  délibérations 
de  la  seconde  chambre  des  étals-géné- 
raut  ;  et,  nialf;ré  l'opposition  la  plus 
vive,  l'opinion  de  Queysen  prévalut.  Sa 
saoté  b'élaitl  visibleiueol  altérée,  Quey- 
.  aen  se  retira  k  Zorgvltet ,  Tîllage  près  de 
La  Haye,  o%  il  mourut  le  1 1  avril  1 817  • 
âgé  de  63  ans. 

QUIEN  DE  tA  Neufvh.le  (Jacques  Le), 
né  à  Paris  en  1647 ,  capitaine  de  catale- 
rie,  di'uDe3ancienne1fiimilIe  du  Boulon- 
nais ,  6t  une  campa(]^ne  en  qualité  de  ca- 
det dans  le  régiment  des  gardes  françai- 
ses, et  quitta  ensuite  le  service  pour  le 
barreau.  11  était  sur  le^point  d'être  pour- 
TU  de  Ja  eba^  d'avocat-général  de  la 
cour  des  monnaies,  lorsqu'une  banque- 
roiifc 'considérable  faîte  h  son  père  dé- 
rangea ses  projets,  et  le  rédui&tt  a  cher- 
cher une  rmource  dans  la  littérature. 
Après  avoir  appris  respagnol  et  le  portu- 
gais  ,  il  donna ,  en  1700  ,  en  2  vol.  in-i, 
V f/is!"ire  fjc'nc'rale  de  Portugal  rn- 
gc  qui  lui  mérita  une  place  à  l'acadcmie 
des  Inscriptions,  en  ITOB.LeQuien  n'a 
conduit  cette  bistoireque  jusqu'en  1&31, 
b  l«  mort  d'Emmanuel      ;  et  outre  qnc 
son  ouvrage  n'est  pas  fini,  il  a  plusieurs 
Mitres  défauts.  I.a  Clède ,  secrétaire  du 
siBOcécbal  de  Coigni,  qtû  donna,  en 
1735» en  2  vol.  in-4  , et  en  8  in-l2,  une 
Mou^ffXk  itutoire  de  Portugal,  eondoite 
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jusqu'il  nos  jours ,  prétend  que  Le  Quiea 
a  supprimé  dans  la  sienne  un  grand  nom 

bre  de  faits  importans,  et  a  passé  Ié};t're- 
mcnt  sur  beaucoup  d'autres  :  mais,  mal- 
gré sa  critique,  l'ouvrage  de  Le  Quien 
est  avee  raison  préféré  au  sien.  Son  traité 
De  f  usage  des  pasiesehez  les  anciens  et 
les  modernes ,  Paris,  1134,  in-12  ,  lui  fit 
donner  la  direction  «l'une  partie  de  rel- 
ies de  la  Flandre  trançaise.  Il  alla  s'éta- 
blir auQuesnoy,etily  demeura  jusqu'en 
17 18,  que  l'abbé  de  Momay,  ambassa- 
deur en  Portii^n!  ,  l'cinmci.n  nycr  lui, 
comme  un  homme  intclH'vent  et  un  con- 
fident sûr.  Ce  voyat^c  lui  lut  aussi  avan- 
tageux qu*honorable.  Le  roi  de  Forlogal 
lui  donna  une  pension  de  i,sno  livres, 
payables  en  quelque  lieu  qu'il  fût,  et  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  du  Christ. 
Le  Qtiieu  crut  ne  pouvoir  mieux  le  rc- 
aaercier  qu'en  travaillant i  finir  son  His- 
toire de  Portugal  ;  mais  sa  trop  grande 
application  lui  causa  une  maladie,  dont 
il  mourut  à  Lisbonne,  en  1728,9  81  ans, 

laissant  deui  fils* 

QUIEN  (Micbel  Le) ,  dominicain ,  na- 
quit h  Boulogne  en  !COl  d'un  mar- 
chand. Etant  venu  achever  ses  études  à 
Paris,  il  s'y  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues ,  dans  la  tbéologie  et  dans  l'anti- 
quité eecUsiastique.  Il  fut  aimé  par  ses 
confrères  cl  cnnsullé  parles  savans,  qui 
trouvai!  lit  (  Il  lui  un  critique  habile  et 
un  littérateur  poli  «toujours  prêt  à  com- 
muniquer ses  lumières.  Ce  pieux  et  sa- 
vant dominicain  mourut  h  Paris,  en  1133, 
à  12  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
!•  la  Défense  du  texte  hébreu  contre  le 
Père  Pezron ,  avec  une  réponse  au  mène 
Pire ,  qui  avait  réfuté  cette  Défense ,  in- 
ta.  (royesMoaiM  Jean  et  Cappel.  )  2» 
Une  Edition  des  OEuvres  de  saint  Jean 
Damascène,  en  grec  et  en  latin,  3  vol. 
in-fol . ,  11 1 2  i  30  un  traité  contre  le  scbls- 
me  des  Grées ,  qull  aintitulé  :  PanopUa 
contra  sehisnut  Grœeorum  ,  in-i ,  sous 
îc  nnni  d'Etienne  de  Altimura  .  i"  Ntd- 
lUc  des  ordinations  anglicanes ,  coulre 
le  Père  Le  Courayer ,  4  vol.  in-1  J } 
plusieurs  Dissertations  dans  les  Ménud- 
re*  de  littérature  rt  d'histoire ,  rerueiJ- 
lu  par  le  Père  DesmoleU  ;  Orient 
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chrisiianuSf  in  quatuor  patriarchaUa 
éigestus ,  in  quo  exhtbentur  Fcctesiœ 

patriarrhœ ,  cœfcriqne prœsules  Orien- 
iis  ,  i  vol.  in-fol.,  «740  ,  Paris,  de  l'iin- 
piimerie  royale.  Ouvrage  qui  ranlienae 
foules  les  Egliaes  orientales ,  sous  les  qua- 

Ire  grands  patriarcats  de  Conslantino- 
ple,  d'Aloxandt te,  d'Atitiochc  cl  tle  Jé- 
rusalem, l.'autcury  douuc  U  description 
i];éof}raphique  de  cbaque  diocèse  des 
villes  i piscopales.  11  rapporte  Torigine 
cl  rélablissrnu'iit  des  r.r;ltses ,  leur  éten- 
due, leur juridicliuu  ,  leurs  droits, leurs 
prérogatives,  leur^  prétentiotts,  lasue^ 
eeitîon  et  la  suite  de  leurs  évéques ,  le 

gouvernement  polUiqur,  change- 
niens  qui  v  sont  anivés,  de.  \.n  Gcillia 
chutUmuiXc  bdiulc-MorlUe  lui  a  servi 
de  nMdèle,  et  il  t*a  très  bien  imitée. 

QUIETUS  (Fulvius),  second  &Is  de  3!a- 
crien  ,  se  distingua  dans  les  armes,  et 
fut  lait  tribun  par  Valërieu.  Son  père 
ajant  été  déclaré  empereur  en  2C1  par 
rwasée  dWient,  lui  donna  le  titie  d'Au- 
guste» et  partagea  son  autorité  avec  lui 
etHacrien  le  jeune.  Macrien  le  père  vou- 
lut aller  se  faire  reconnaître  en  Occident 
oh  Galltcn  régnait  ;  il  laiit«  à  Qnielua  le 
loîa  de  défendre  rorient  eontre  les  Peiv 
ses.  Quielus  signala  dans  cette  occasion 
ses  talens  militaires.  Mais  son  père  el  .sou 
frère  ayant  été  tués  ,  Odénat  »  qui  i'ava:t 
très  bien  servi  jusqu'alors  »  lui  enleva 
une  partie  de  ses  troupes ,  et  mit  le  si^ 
devant  Emesc,  où  l'infortuné  princes*é- 
tait  renfermé.  Les  habitjns  le  sacrifièrent 
à  leur  sûreté ,  et  après  lui  avoir  donné  la 
mort ,  ils  |etèrent  son  cadavre  dans  les 
fossés  de  la  ville.  Ce  fut  à  la  fin  de  juillet 
de  Tnii  202.  Son  n'-'j^ne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 1 7  muis  i  mais  dans  un  si  court  es- 
pace ,  il  parut  très  capable  de  bien  gou« 
vernerun  empire. 

QUlGi^O]NE'^  (François  de},  car- 
dinal ,  était  fils  du  romte  de  Zuma ,  et 
naquit  à  Léou  vers  ia  nu  du  1  it"  siècle. 
Il  ft|t  page  dn^rdinal  Ximenès,  et  quitta 
cet  homme  célèbre  ponr  entrer  cbes  les 
cordtliers.  Quignonez  parvint  p,'»r  ses 
talens  à  la  place  de  général  de  son  or- 
dre en  LNempereurCbailes-Quint, 
qui  l'eianit  inleatqnll  restioMit ,  le  fil 
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membre  de  son  conaeîl  de  conscience. 

Lorsque  Clément  VII  eut  (U  fuit  prison- 
nier, eu  1 627,  par  les  tronpc;  dt  ce  prince, 
Quignonez  fut  ciiargc  par  ce  pontife  de 
négocier  la  paix  et  d*obtenir  sa  liberté. 
Ses  soins  lui  ayant  réussi ,  il  fut  honoré 
de  la  pourpre  ,  envoyé  lcf,'iil  en  Espagne 
et  à  JVaplcs ,  fait  évêque  de  Coria ,  et 
mourut  à  Yartili ,  en  I&40,  après  avoir 
donné  une  grande  idée  des  luntières  de  ' 
son  esprit  et  desqualilés  de  son  cvur. 
On  a  de  lui  \u\  lîrcviaire  (  B veinai  mm 
romaitum  sacra  pulissimum  Scriptura 
et  probaiù  sanctortiot  histtuii*  confec^ 
tum),  imprimé  àAome,  en  16Slk ,  «ii- 
jourd'hni  as<;cz  rare.  La  pré&ce  en  ttt 
UcJlc  ,  cl  mérile  d'èlr«'  lue.  On  a  suivi  en 
partie,  dans  les  uouwaut  brcviairci»  de 
France,  le  plan  proposé  par  ce  cardinal; 
et  si  celui  de  Paris  était  pendant  toute 
l'iinut^c  comme  il  est  au  temps  pascal ,  il 
y  serait  entièrement  conforme.  Les  Heu- 
res canoniales  sont  réduites  à  trois  psau-r 
mes,  et  les  Matines  à  tnns  leçons;  1« 
Psautier  y  est  distribué  de  façon  qu'on 
peut  le  réf-iler  en  entier  d.ms  rhaqne  se- 
maine ;  mats  les  psaumes  y  sont  morce- 
lés,  ce  qui  fait  nn  déliut  esomliel  par  In 
confusion  qu'il  y  a  dans  les  idées ,  relati- 
vement au  nombre,  à  la  natnre  et  '<  l'ob- 
jet dr  re~^  divins  canli<|i!e^.  pir  l'extinc- 
tion de  i  cuthousia&me  poétique  qui  en 
a  dessiné  les  liaisons  et  fiié  l'ensemble  ^ 
de  la  manière  la  plus  inviolable.  (  Fo^fCt 
le  Jour.  hisl.  ctlitt.,      novembre  1  "«R, 
pag.  471  ,  M'  octobre  1792  ,  pag. 
avantages  de  i'ancieu  et  du  nouveau 
Bréviaire  comparés  >IMI.,  1**  septembre 
1792,  p.  13.)  Pic    A^.ne  voulant 
d'ailleur<^  pas  autoriser  par  son  silence 
la  circulation  d'un  ouvrage  liturgique 
qui  n'avait  aucune  sanction ,  le  suppri- 
ma. On  le  réimprima  i  Paris ,  in-8 ,  ven 
l'an  ICTC  :  il  est  recherché  par  les  sarans, 
surtout  des  lilurgistes.  f^oya  RosimT 
Urbain. 

QUIGNONEZ  (Jean  de),  médecie 
espagnol ,  de  la  même  famille  que  lepré» 

«'('•fient ,  naquit  vers  IMOO  i!  e^tTriif  la 
médecine  par  gofit  cl  iio[i  p,ir  inU  ri  t. 
Sesamis^  a  qui  li  portait  geuercu&cmcnt 

du  ifleour»  déni  leurs  miladlcs,  éprou- 
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vèrent  îilu!>d*uue  fois  combien  il  ét.tit  iti- 
klruil  daus  l'art  des  guérisous.  li  nou» 
rctte  de  lui ,  mr  les  îangtmste*  on  sau' 
tereOeSf  un  trail^  éeril  ta  espagnol ,  et 
qui  est  curieux  et  peu  rommun.  Il  fut 
imprimé  à  Mndrid,  iu-4  ,  eu  1620.  Qui- 
guooes  est  encore  «tuteur  d'un  Traité 
•sses  recherché,  imprimé  à  Madrid, en 
1 632  ,  in-4 ,  sous  ce  titre  :  El  monte 
f^esuvio.W  est  ctirîeut  Cet  auteur,  com- 
inc  on  toit ,  avait  embias^  plus  d'une 
science.  Ooire  celle  de  l*hittoire  natu- 
relle ,  à  qui  nous  devons  les  deux  traitée 
précédens  ,  il  cultiva  au!;si  celle  des  an- 
tiquités. Il  a  laissé  un  Traile\  en  espa- 
gnol ,  sur  queltjues  monnaies  des  Ro^ 
mains  ^  imprimé  h  Madrid  ,  ea  lèSO, 
in-4  ;  il  esl  peu  commun. 

QUlLLAPil)  ;'Pierte-Anloine) ,  pein- 
tre y  né  à  Paris ,  vers  1700  ,  fut  élève  de 
Wateau ,  dont  il  saivit  le  slile.  Son  deitiii 
éUit  parfail,  et  dè»  J'ftge  de  11  ans ,  Vk 
donnait  de  si  belles  espérances,  que  le 
cardinal  de  Fleury  présenl.i  quelques- 
uns  de  se.>  ouvrages  à  Louis  XV,  et  eu 
monarque  le  grali&â  d'une  pension.  Un 
inédeein  eniase^  attaché  à  In  cour  de  Lia- 
bonne,  nommé  Merveilleux,  l'engagea  à 
passer  en  Portujjal  pour  dessiner  les  pro- 
ductions végétales  de  ce  royaume,  dont 
11  irootait  composer  un  herbier.  Lorsque 
Quillard  fut  arrivé  dans  le^capilale,  le 
rot  dom  Joseph  lui  assigna  une  pension 
de  80  cruzados  (  400  fr.  )  par  moi.«.  Après 
«voir  tra?aillé  quelque  temps  à  la  Flore 
du  médecin  Mervellleui ,  il  peignit  les 
plafonds  de  l'appartement  de  la  reine  , 
et  plusieurs  tableaux  ,  très  estimés; ,  dnus 
l'hôtel  du  ùuc  de  Cadaval.  Il  grava  en 
outre,  sur  ses  propres  dessins,  tontes 
les  plouches  représentant  la  pompe  fu- 
nèbre du  duc  de  Nunho ,  Olivarès  Tc- 
rcyr;i  ,  Lisbonne,  1730  ,  in-fol.  Quillard 
e:»t  inuil  a  Lisbonne  en  1733. 

QUILLET  (  Claude  ),  poète  latin  mo^ 
derac,  né  en  1603  à  Chinon  en  Tou* 
raiac,  eierea  d'abord  la  médecine. 
Il  se  trouva  à  Louduu,dans  le  temps 
que  Laubardemonl  fut  envo|é  par  le 
cardinal  de  Richelieu  d«is  cette  ville, 
pour  prendre  connaissance  delà  fameuse 
aflnire  de  Grandier.  On  fait  qu'il  était 


QUI  189 

question  de  sortilège.  Le  diable  s  était 
emparé  des  religieuses  de  Louduu ,  par 
le  ministère,  à  ce  qu'on  prétendait,  da 
malheureux  curé.  {Foyez  GranbiSS, 
MK.iiiARiiitr.E.  )  Quiltft  biissa  échapper 
quelques  discours  qui  oQensèrent  le  car- 
dioal ,  et  écrivit  un  traité  oii  il  se  trouva 
plusieurs  assertions  propres  è  lui  causer 
du  désagrément.  (Quilletfit  paraître  quel- 
ques doutes  sur  la  culpabilité  (>ran- 
dieri  ce  qui  déplut  à  Laubardemout, 
créature  et  eiidé  de  Richelieu.)  8'étent 
retiré  en  Italie ,  il  y  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  If  marrr!ml  tl'I'/itréea, 
ambassadeur  de  France  a  liomc  ,  le  prit 
pour  son  secrétaire.  Ce  lut  dans  celle 
ville  qu'il  commença  sa  CaUipe'die,  poè- 
me  en  quatre  chants,  qu'il  termina  à  Pa- 
ris, où  il  revint  après  la  mort  de  Riche- 
lion  l  a  Callipéilieful  impriméeà  Lcydc, 
en  sous  ce  titre  :  Calvidii  Lœli 

CaUipadia ,  sivs  de  pulehra  proUs  hs^ 
bendse  raUcne ,  in-4.  L'auteur  le  publia 

sous  un  nom  étrant^or,  p;jrrf  qu'il  y 
avait  lancé  plusieurs  vcis  satiriques  con- 
tre le  cardinal  Masarîn.  Ce  ministre  le 
découvrît, et  ne  s^n  vengea  qu'en  lui 
donnant  une  abbaye  :  ^^/YTCRc:  ,  !ui  dit- 
il,  à  ménager  davantage  vos  amis.  L'ab- 
bé Quillet ,  pénétré  de  reconnaissance , 
donna  nne  nonvclle  édition  de  son  poè- 
me à  Paris,  en  1G5C ,  in-8  ,  la  dédia  au 
cardinal,  et  substitua  l'élnf^r  fi  la  satire 
Cr[  ;H>lrur  mourut  qnciquc  temps  après, 
u  i'aris  ,  eu  lG(il  ,  à  âO  ans.  Son  poème 
est  iotéresiant  par  la  juste  distribution 
des  parties ,  par  Tingénieux  emploi  de  la 
fable  „piir  la  variété  des  épisodes  ;  mais 
sa  vcrsilication  ne  se  soutient  pas, la 
fiction  n'est  pas  toujours  correcte,  et  la 
bonne  latinité  y  est  blessée  en  quelques 
endroits.  La  matière  n'y  est  pas  traitée 
a\ec  solidité,  el  ne  pouvait  pan  Vvirc; 
on  y  trouve  quelques  erreurs  populaires  : 
il  y  débite  sérieusement  les  extravagant 
ces  de  l'astrologie  jadiciaire.  Un  défaut 
plus  ;;rri\e  ,  c'est  tm  rp'and  nombre  de 
peintures  trop  libres;  il  est  vrai  que  Ic 
sujet  semble  les  amener ,  mais  où  est  la 
nécessité  de  traiter  de  tels  snjeU?  On  a 
publié  ,  iu-12,  en  1746, nne  traduction 
française  en  prose  de  ce  poème,  par  Mont 
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leoauil  d'Egly  ;  et  en  177  4 ,  une  en  vers 
français  aviec  le  texte  latin ,  in-S.  CaiU 
lau,  médecin  (le  Bordeaux,  en  a  publié, 
en  1799,  une  tratluclion  nouvellp  avec 
le  texte  tatin  et  une  notice  sur  Quiliet. 
Ce  qui  est  réprébenribl«  dans  le  latin 
l'est  bien  davantage  encore  dans  le  fran- 
çais. (  Quillct  avait  écrit  un  Poème  sur 
Ifetiri  IV  ;  il  le  laissa  à  Ménage  avec  500 
ëcus  pour  le  faire  imprimer;  Ménage 
garda  i'argentel  oublia  le  poème  quis^csl 
perJn.) 

QUIl.I.IX.  Fnyet  Orfir.t.iT. 

'QUILLOT  (Claude),  ecclésiastique, 
né  à  Aroay-le-Duc  en  Bourgogne ,  vers 
le  «milieu  du  17*  siicle  ,  d'une  famille 
pauvre  ,  fit  ses  premières  éludes  dans  sa 
viîfe  tiatale,  et  les  continua  à  Dijon,  où  il 
entra  chez  un  conseiller  au  parlement  de 
cette  ville  en  qualité  de  précepteur  de 
•es  enians.  Il  avait  de  la  piété  :  l'idée  de 
mmer  une  vie  pi'nitenle  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  se  faire  chaifrrnT  II  se 
présentai  chez  ces  pères ,  y  fut  admis  ,  et 
les  édifia  par  ion  aèle  et  sa  régularité  ; 
mais  ses  forces  ne  répondirent  point  à  sa 
bonne  volonté.  H  ne  putsmifcnii-rauslé- 
rité  de  rclte  vie  ,  et  fut  ol)li);é  ilc  rentrer 
dans  le  monde.  L'cvèque  de  Langres  lui 
conféra  les  ordres  sacrés ,  Tattacba  li  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  de  Dijon  ,  et  lui 
donna  le  pouvoir  de  confesser.  Sa  vie 
édifiante  lui  eut  bientôt  attiré  la  con- 
fiance des  persoDoes  les  plus  religieuses 
de  la  ville.  On  le  consultait  de  tisnles 
parts.  Il  devint  célèbre  ,  et  celte  célé- 
brité ,  qu'il  ne  clierchait  pas  ,  lui  fit  des 
jaloux.  Sa  piété  le  portail  à  rechercher 
les  ouvrages  qu'il  croyait  les  pins  propres 
à  la  nourrir.  Il  lut  les  Mystiques  ,  et 
même,  dif-on,  les  cciifs  de  :\lolinos,  qui 
n'étaient  pas  eiicoie  coinhinuiés.  Il  reçut 
chez  lui ,  en  l  U8(> ,  madame  Guyon  et  le 
Père  Lacombe.  H  n*en  fallut  pas  davan- 
tageà  seseii  ii  ini.v  pour  faire  éclater  leur 
haine.  l's  le  dénoncèrent  comme  com- 
plice de /'/ii/i^t//  lioberty  dont  on  pour- 
suivait alors  le  procès  pour  accusation  de 
quiétisme.  Quillot  en  effet  fut  compris 
dans  la  sentence  lancéelc  1 7  juillet  1700, 
par  l'ofTirial  «le  î)ijon  ,  contre  ce  prùlre 
et  ses  sectateurs.  Quillot  qui  n'avait  point 
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comparu  fut  déclaré  par  celte  sentence  , 
contumace ,  atteint  et  convaincn  d'avoir 
tenu  des  discours  remplis  des  erreurs  du 

qtnétisme  ,  d'avoir  distribué  des  livres 
qui  contenaient  lesdites  erreurs  ,  etc.  ; 
pour  rsison  de  quoi  il  fut  condamné  i 
trois  ans  de  prison  dans  un  monastère , 
à  y  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  tous  les  ven- 
dredis ,  et  à  faire  certaines  prières  et  au-  j 
môues  :  tout  pouvoir  d'entendre  les  con-  j 
fessions  lui  était  retiré.  Cependant  QntW  j 
lot  s'était  cacbé.  te  parieroent  de  tiijon , 
(le  son  côté  ,  prenait  connni«;sancc  de 
celte  atTairc  en  ce  qui  pouv.Ttl  !r  concer- 
ner j  car  plusieurs  personnes  avaient  étc 
englobées  dans  cette  sentence.  Quillot  y 
fit  parvenir  différentes  pièces  qui  prou- 
vèrent son  innocence  ;  et  par  arrêt  du  27 
août  1700  ,  il  fut  mis  kors  de  cour.  Ce 
premier  succis  lui  en  fit  espérer  an  ptas 
complet.  Il  demanda  la  révision  du  pro- 
cès instruit  devant  l'officialité,  et  se  con- 
stitua en  prison.  Une  nouvelle  sentence 
le  reivToya  à  pur  et  à  plein  de  l accusa' 
lion  formée  contre  lui  ;  il  sortit  de  prima 
le  21  avril  1701,  et  reprit  ses  fonctions, 
à  l'exception  de  celles  du  confosion- 
nal,  dont  les  supérietirs  ecclésiastiqufâ 
jugèrent  qu'il  devails  abstenir.  Cette  jus- 
tification autbentlque  n'empêcha  pas  la  ' 
publication  d'un  écrit  calomnieux  sous 
le  litre  d* Histoire  du  quillotisme^  on  df 
ce  qui  s'est  passe'  à  Dijon  au  sujet  du 
quiéiisme  ,  etc. ,  Zell ,  1703  ,  in-4.  L'an-  i 
tenr  est  Hubert  Mauparty  ,  procureur  du 
roi  dn  haillinfijc  et  siège  prchidial  de  I.an- 
fîres  :  tout  ,  dans  celte  histoire  ,  respire 
la  pasjjon  et  la  haine.  On  veut  absolu- 
ment y  faire  croire  à  «ne  nonvelle  hëré* 
sie  ,  dont  Quillot  serait  l'atiteur.  M.  de 
Clennont-Tounerre ,  évèqne  de  Langres . 
ayant  f.tit  examiner  cet  ouvrage  ,  le  dé- 
fendit par  une  Lettre  pastorale  dn  31 
avril  de  la  même  année  ;  et  le  parlemcsit 
de  Dijon  le  condamna  ,  le  9  juillet  sui- 
v.ml  ,  à  être  bcéré  et  brûlé  pur  l'exécu- 
tcia  de  la  haute  justice  ,  comme  calom- 
nieux et  blessant  également  le  sacerdoce 
et  l'empire.  Il  est  devenn  très  rare.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  Quillot. 

•  QUIN  (  Jâme.s  }  ,  célèbre  acteur  an- 
glais ,  né  à  Londres  le  24  février  1693  , 
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eut  une  naissance  illégitime  ,  sans  qu'on 
pûtscewcricspaccns d'aocnii  eriine.  6a 
■1ère  «Tait  époiiaécn  premières  noees  un 

ni^gociant  qui,  pour  riii-^on  de  commerce, 
passa  aux  Indes  orieo laïcs.  11  ne  donna 
depuis  ion  absence  aueune  nou?elle  i  sa 
femme  ni  è  set  amis,  de  sorteque  le  bruit 
de  sa  mort  s'accrëdila.  Son  épouse  en  prit 
le  deuil  ,   et  écoula  les  propositions  de 
mariage  d'uu  propriétaire  appelé  Quin  , 
et  qui  joniiaail  d*an  revenu  de  1000  Jît. 
•terling.  Le  fruit  de  cette  union  Ait  le 
jeune  Quin  ,  cl  il  était  encore  dan»  su 
première  eiitancc  ,  lorsque  le  premier 
aurl  de  ta  n^re  reparut  k  Londrea ,  i^<- 
elama  sa  femme ,  et  les  tribnnaoi  la  lui 
accordcrent.  I,e  second  époux  ,  Quin  , 
forri-  «le  se  retirer  ,  prit  soin  de  son  fils  , 
reuvo^a  à  Dublin  ,  où  il  lui  fit  faire  ses 
ëtadc*.  Etant  mort  abiniesiat,  en  iTfO, 
il  Intan  le  jeune  Qnin  ,  alors  âgé  de  1 7 
ans  ,  sans  appui  et  sans  ressources.  Forcé 
par  le  be!»oin  ,  il  ti'eogagca  dans  une 
troupe  de  comédiens  qui  se  formait  dans 
la  capitale  de  l'Irlande.  S*élant  rendu  à 
Londres  ,  par  les  conseils  de  quelques 
amis,  il  fut  rem  A.tw^  la  troupe  de  Dru- 
ry-Lane  ,  et  tU  couuaiiie  aes  talens  dans 
la  pièce  de  TomerAut,  oii  il  jouait  lerAle 
de  Bajazet.  Aprèsavoirjouésur  plusieurs 
théâtres  de  l'Anr^t'lerrc  et  de  l'Irlande, 
et  avoir  recueilli  d'unanimes  applau- 
dissemens   comme  un  acteur  du  pre- 
mier mérite,  il  vint  se  mesurer  avec 
Garrick  à  Drury^Lane.  Ils  jouèrent  en- 
«cm!)!e  dans  \a  Belle  pénitenle  ;  niuis 
Quin  ne  put  soutenir  la  comparaison  d'un 
rival  trop  dangereux.  Il  quitta  brusque- 
ment le  tbéâtre  et  se  retira  à  Bath.  Ap- 
pelé à  Londres ,  pour  faire  une  bonne 
oeuvre  en  faveur  de  plusieurs  familles  de 
ComhUl  ,  qu'un  incendie  aûreux  avait 
réduites  il  la  mhère,  il  reparut  an  tbéft- 
tie  et  leurproeuranneabondante  recette. 
A  cette  époque  (ne  I) ,  le  prince  de  Gai' 
It^s  fit  venir  auprès  de  lui  Quia  ,  pour 
douuer  des  leçons  de  déclamation  à  ses 
cnfooa  »  auxquels  il  voolait  faire  jouer  la 
tragédie  de  Caton  d'Addisson.  Il  eut  pour 
élève  Geerçc  III  (ne  en  17  38  et  proclamé 
en  1 7G0  j  ;  et,  lorsqu'il  eut  appris  la  ma- 
laere  gracieuse  et  pleine  de  dignité  avec 
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laquelle  co  prince  avait  prononcé  son 
premier  discours  au  parlement,  il  s'écria 

d'un  ton  aussi  insolent  que  ridicule  : 
«  Khbien  !  c'est  encore  moi  qui  ai  formé 
M  ce  jeune  homme.  »  Il  Anit  sa  carrière 
théâtrale  en  1763  ,  et  mourut  à  Bath  le 
21  janvier  1 766,  ik  l'Age  de  73  ans.  Parmi 
les  défauts  fie  «nu  caractère,  il  fit  paraître 
queiquci»  boJuic&  qualités.  Il  vola  souvent 
au  secours  de  plusieurs  gens  de  lettres  , 
et  notamment  de  Thompson  ,  auteur  du 
poème  des  Quatre  saisons ,  de  Coriolan 
et  autres  pièces  dramatifiues.  Le  célèbre 
l'ope  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié  , 
ce  (jui  ajouta  il  sa  réputation.  Hais  il  avait 
uu  (iiraclère  querelleur:  ce  qui  lui  attira 
de  fâcheuses  aiTaircs.  11  existe  une  Vie 
de  Quin  y  UUO  ,  in-H  Davies  a  donné  de 
grands  détails  sur  cet  acteur  célèbre  dan» 
la  Fie  de  Garrick, 

QUliNAULT  (Philippe),  poète  lyrique, 
naqtiit  eti  IC  !^  d'une  famille  honnrtc, 
et  non  d'un  Luulauger ,  comme  riusiuuu 
Furelière  dans  sou  Factuin  contre  l'a- 
cadémie. L'auteur  de  Mariamne ,  Tristan 
l'Ermite,  dont  il  avait  été,  dit-on,  le 
domestique,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  poésie.  11  se  fit  connaître  avant 
l'âge  de  20  ans  par  quelques  pièces' de 
théâtre,  et  avant  l'âge  de  30  ans  il  en 
donna  tC,  dont  plusieurs  obtiîirent  les 
sulïrages  du  parterre.  Elles  furent  jouées 
depuis  lCà4  ju^ju'eu  HHiti.  Quinault, 
s'apereevant  qu'une  de  ses  tragédies 
était  mal  reçue,  dit  à  on  courtisan  que 
la  scène  était  en  Cappadoce,  qu'il  fallait 
se  transporter  dans  ce  pays-là ,  et  entrer 
dans  le  génie  de  la  nation  ;  Fous  ave» 
raison ,  répondit  le  courtisan  :  francht- 
ment  je  crois  qu'elle  n'est  bonne  qu'à 
être  innée  sur  les  lieux.  Boileau  lui  re- 
procha que  dans  ces  pièces  doucereuses, 
languissantes,  tout  y  jusqu'à  je  vous 
hais,  se  disait  tendrement.  Il  &nt  con- 
venir que  si  le  satirique  n'éparf^nn  pns 
assez  le  jeune  poêle,  sou  tort  n'est  que 
dans  l'excès  de  sa  critique;  et,  en  jugeant 
Qnlnanlt  précisément  comme  poète,  il 
ne  pouvait  eu  porter  un  jugement  bien 
favorable.  (D'ailleurs  ,  et  il  est  bon  d'y 
faire  attention ,  lorsque  iioileau. a  traité 
sévèrement  Quinault ,  ce  dernier  D'avait 


Digitized  by  Google 


Ql'l 

|)oint  encore  donoé ses  mcjlieurs  opéras, 
nOD  plus  que  n  comédie  La,  Mère  ca- 
fuette.  )  D'Alenibert  lui-même ,  qui ,  k 
celle  occasion,  a  iVd  bleu  du  mal  deBoi- 
Icau ,    en  est  convenu.  «  La  grande 
M  poésie,  dil-il,  veal  des  images,  de 
»  VéDetnie ,  une  harmonie  ferme  et  aou- 
m  ternie  »  un  faire  mâle  et  prononrt^ , 
9  qu'on  ne  trouve  que  rarement  dan» 
»  Quinaull.  Aussi  du  v-t-on  de  lui  avec 
»  justice ,  que  e*ett  un  poète  charmant  ; 
»  maia  pcraonne  ne  dira  que  c'est  un 
»  grand  poète,  mmme  on  le  dira  de 
M  Desprëaut ,  de  Corneille  ,  de  Kacioe, 
b  ile  Rousseau.  C'est  à  peu  près  ainsi 
»  que  le  maréchal  de  Villan  disait  du 
a  maréchal  d'Uxelles  :  J'ai  toujours  etH 
»  tentlu  dirr  qut  c'était  une  bonne  ca- 
»  boche  ;  mais  personne  n'a  Jamais  ose 
»  dire  que  ce  fût  une  bonne  ttte.  •  VoU 
taire  et  taharpe  rendent  plus  de  justice 
^uinault.   Cependant  Ouinault,  qni 
avait  niêté  l'i'tiicle  du  «iroit  à  celle  de  !^ 
rime ,  arrangea  les  comptes  d'un  ricUe 
marchand  que  ses  aiioeiés  inquiétaient. 
•  Après  la  mortde  ce  marchand ,  q«l  arriva 
quelque  temps  après  ,  il  éponsa  «a  veuve 
Devenu  riclie  par  ce  mariage,  il  acheta , 
en  1671,  une  cbarge  d'auditeur  en  la 
ehtmbre  des  comptes.  Sa  nnaYdle  for* 
tune  ne  l'empêcha  paade  se  plaindre  en 
jolis  tert  de  sa  médiocrité  : 

Cctt  ■lec  peu  (l«  Mm  MU  IcfribU  de?»lr. 
PeM  wniir  pr»Ml         cinq  fait  b*>«fiM. 

Quoi  I  cinq  aelc*  dr<ant  notaire  ! 

l'oureiiK)  Cllr*  qu'il  faul  poitrioir  I 

O  cicH  peut-on  i*inaU  atoir 

Op«rt  flo»f^i*bFUi  à  WiTef 

n  avait  été  reçu  l'année  d'auparavant  à 
l'académie  française  t  ses  Ope'ras  lui 
of  aient  mérité  nne  place  dans  cette  com- 
pagnie. Lulli  le  préféra  h  tons  1rs-  mitre-? 
poètes,  i^ircc  qu'il  trouvait  Cîi  Im  ^eul 
toutes  ks  qualités  qu'il  cberchail  .  une 
•Teille  délicate,  qui  ne  choisit  que  des 
paroles  barnionieMes  ;  un  goftt  tourné  à 
la  tendresse,  pour  varier  en  cent  ma- 
nières les  scntimcQS  coosacréa  k  celte 
espèce  de  tragédie.  Ce  poète  eut  IHion- 
neur  de  haranguer  le  roi,  an  nom  de 
l'ieulémie  française,  au  retour  de  ses 
campîïf^nes  de  1C7S  et  1GT7.  Ayant  appris 
la  mort  de  Turenue  au  moment  qu'il  al- 
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lait  parler ,  il  fit  une  digreuion  ,  «lUsï 
ingÂkîenseqnetonehante,  sur  ce  héros. 

Snr  le  fin  de  sa  vie ,  il  se  repentit  d'avoir 
consacré  son  temps  à  ses  opéras,  aui- 
quels  il  a  dû  sa  célébrité  ;  et  ces  reg;rels 
étaient  bien  justes,  car  l'amour  et  la 
volupté  y  sont  parés  de  tons  les  mejeas 
de  la  séduction  ,  et  ne  peTiveiit  ftM-efiue 
des  impressions  denj^ercuscs  sur  uu  jcuue 
c^ur ,  disons  mieus ,  sur  tous  les  ccrarr. 
m  Cette  musique ,  dit  madame  de  Nauu»- 
»  tenon  dans  une  de  ses  Lettres  ^  qui 
»  fait  le  i^rti!  plaisir  du  roi  ,  et  où  Von 
M  u'cntend  que  des  maximes  ab&olumeul 
»  contraires  aux  mceors,  serait,  oe  me 
a  semble ,  bien  convendile  è  ictomdMr 
»  ou  k  proscrire.  Si  l'on  en  dit  un  mot. 
»  le  roi  répond  aussitôt  :  lofais  cela  a 
»  toujours  ùê.  La  reuic ,  ma  mère  ,  qui 
•  avaU  ât  la  pi/td,  et  la  reines  qm 
»  eommuniaU  iroit  foUla  semaine  ,  ont 
»  vil  tout  cela  comme  moi.  Il  est  vr;ii 
-qtic,  pntir  lui  personnellement,  cela 
a  ne  lui  luit  aucuue  impression  ,  qu'il 
9  n'est  œenpé  que  de  la  beanlé  de  la 
»  musique,  des  sons,  des  accords,  et 
»  qu'il  chante  môme  ses  propres  louanrr< 
»  comme  si  c'était  les  louanges  d'un 
»  autre,  et  seulement  par  goût  pour  les 
a  ftirs.  Hais  il  n*en  est  pas  de  même 
»  pour  le  reste  des  spectateurs  :  i!  esl 
»  impossible  que,  parmi  tant  de  jcnncî 
«  coeurs,  ii  n  y  en  ait  de  sensibles  à  ces  pa- 
a  rôles  pleines  d'une  morale  qni  fait 
»  eonsister  le  bonheur  dans  le  plaisir. 
»  Car  mettez  à  l'abnihic  tons  1rs  opér.iî, 
)i  vous  n'en  retirerez  jamais  que  celte 
u  maxime  retournée  en  mille  façom  dif- 
a  férentei.  Le  voi  a  pris  antrefeis  un  plat- 
a  sir  extrême  aux  beaux  cantiques  d'F>- 
^  fher  et  â'/fthnHr   aujourd'hui  il  est 
u  prestjue  honleui  de  les  faire  chonter. 
u  parce  qu'il   sent  qu'ils  ennuient  les 
»  courtisans,  que  Qninanlt  pourtant 
»  n'eniiuie  pas  moins.  N'est-il  pas  dé> 
M  plorable  que,  parmi  des  chrétiens .  et 
M  sous  un  roi  qui  ne  voudrait  assurément 
a  pas  offenser  Dien ,  on  ait  desprindpes 
s  si  contraires  à  tout  le  système  de  reii- 
M  [jion?  Si  le  roi  cependant  vofilait  al>- 
»  solumctit  qu'au  lieu  fies  maxime?  p» 
w  lùcieuses  semées  dans  les  opéras  ,  oa 
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»  oe  cbanlÂt  que  des  choses  saintes,  ou 
»  dm  flK>im  innoeeiitas ,  l«t  gens  «Tc^ 
»  pril ,  dont  te'Prance  abonde ,  s'cmpret' 

»  sera.trfii  Jo  travailler  dans  ce  genre. 
»  M.-iis  it  craint  d'établir  une  nouveauté; 
»  il  craint  que  les  beauiairs  n'eonuient 
»  dèft  qae  let  ptrolei  en  loot  purct}  .il 
»  craint  de  àéj^lmirft  au  publie,  de  l'o* 
«  pinioii  tliiqnef  le  prince  dt'pnnd  encore 
»  que  Icsnjcl.  Quelques-uns  «lisent 

M  que  ce  que  i  nn  entend  à  lOpc'ia  entre 
j»  ptw  une  oreille  et  sort  par  Fitutre. 
3»  Oui,  mais  ils  oublient  qneleccrur  est 
M  entre  deux,  u  Quinault  monrtit  dans  de 
grands  sentimcns  de  religion,  le  2(>  no- 
Yetnbre  itiKH,  âgé  de  à3  ans,  après  avoir 
composé  pour  lui-même  cette  épitaphe , 
donl  la  simplicité  est  remarquable  : 

PaMMrt ,  artH»  iti  pror  fiM  un  manimt; 
CMt  e*  fiM<  én  «îvMii  !»•  munit  peuwnt  alttndf*  : 
OvmmI  ta  t«rw  «m  «iMifHimmt, 

On  aur4  tn'in  dt  Ir  le  mialrr, 

Quinault  c^f  nnssi  auteur  :  1  '  ih'  quel- 
ques Kpigi anunes ^  dont  la  poésie  est 
faible  ;  2''  de  Ja  Description  de  la  mai- 
son de  Sceaux  t  petit  poème  écrit  s? ec 
délicatesse;  3"  de  d i HT leulCS  pièces  de 
poésie,  répandues  dans  les  recueils  du 
temps.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées 
avec  sa  Fie  à  Paris ,  1 7  39  et  1778,^  vol. 
in-fS;  nouvelle  édition,  Paris,  1834, 
%  vol.  in-8  ,avec  une  Notice  intéressante. 
Odinnnll  avait  aussi  le  dessein  de  faire 
un  poeiiic  !>ur  l'extinction  de  la  religion 
réformée ,  qui  commençait  par  ces  vers; 

Jr  n'ii  qur  trop  rhltttï  if»  \r%it  et  lei  amonrt; 

Sut  un  inn  plu*  «ulilintr  il  faut  m*  filira«nmdr«. 

Jr  ««u* dt«  «di*»,  MM*  l^ndrc , 

le  «MMtfi»  atlNti  pMr  tMiÎMr*. 

(Les  principaux  opéras  de  QuinauU  sont 
les  Fêtes  de  Baeehus ,  Amadts ,  Armide^ 
Cadmus ,  Alceste ,  T/icsc'e^  Atis ,  IsiSf 
J*erse'e,  ftolnnd ,  etc.  ) 

*  QL  LN  ALI.T  DurRÊNE  ou  Du  Fres.nk 
(Jeanne-Françoise),  sœur  de  Quinault 
Da Frêne  (v0yes  Fresnc),  naquit  en  1701 
à  Paris  d'une  famille  dont  plusieurs 
jiietîibres  avaient  suivi  la  carrière  Ibéa- 
Irale  (Quinault  le  père,  Jean-Bapliste- 
Maurice  Quinault  Taioé  ,  Marie-Anne  et 
Françoise  QuinauU  ses  sceurs).  Jeanne- 
Frnn^ise  Quinault  suif  it  leur  esempICi 
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et  débuta  en  1718  dans  la  tragédie,  par 
le  fMe  de  Phèdre  i  mais  le  peu  de  talent 
qu'elle  7  déploya  l'engagea  à  renoncer 

au  cothurne ,  et  elle  fut  reçue  parmi  les 
comédiens  français  pour  le  rôle  de  sou- 
brette. Elle  s'essaya  ensuite  dans  d'autres 
rôles ,  et  tenjours  avec  un  égsl  succès. 
Cette  actrice  ne  manquait  pas  d'une  cer- 
taine instruction  ,  et  ))hi<ienrs  auteurs 
lui  dcmandairnf  «es  conseils.  ElIcdOnty 
à  La  Chdusiiee  i  idée  de  la  comédie  Le 
Prèjugi  à  la  mode.  Ce  Tut  è  elle  anisi 
queVollaife  dut  le  sujet  de  V Enfant 
prndigut ,  ntivrage  Iden  inférieur  h 
d'autres  de  ce  poète  pliilosopbe.  e!  qui 
u'eiit  au  reste  qu'une  espèce  de  Parodie 
d'une  pièce  tirée ,  peut-être  mal  è  pro- 
pos, de  la  parabole  de  la  SainIc-Kcri- 
ture.  Mademoiselle  Quinault  <-<vdI(  voulu 
d'abord  confier  ce  sujet  à  Dcsloucbes  ; 
mais  Voltaire ,  par  jalousie,  la  pria  de 
lui  donner  le  préférence.  Elle  préside 
au  plan  de  la  pièce,  aux  corrections, 
etc.  Malf^ré  ses  nomI)ren^  défauts,  celle 
comédie  parade  eut  du  succès  Quelque 
temps  après  elle  manqua  de  se  faire  pour 
toujours  un  ennemi  de  Voltaire;  en  bles- 
sant son  amour-propre  ,  si  facile  à  irri- 
ter. 11  paraît,  d'après  ce  que  dtt  Laharpe, 
que  Vullaire  ayant  lu  sa  Zaïre  à  made- 
moiselle Quinault,  celle-ci,  qui  était 
naturellement  gaie,  et  qui  voulait  s'a- 
irttiscr  un  peu  aux  dépens  de  l'aulenr ,  lui 
dit  en  éclatant  de  rire  :  «  Savez-vuus 
»  commeut  il  faut  intituler  votre  pièce  ? 
9  La  PtocossUm  des  captifs,  »  Cette 
plaisanterie,  sans  doute  déplacée,  arra  < 
rha  un  cri  d'efl'roi  à  Voltaire,  qui  r<^ 
pondit  CM  balbutiant  .  -  Mademoiselle, 
»  si  vous  ne  me  donner  votre  parole 
1»  d'honneur  de  ne  jamais  répéter  cette 
»  plaisanterie ,  jamai.s  Z<iïre  ne  Sera  re- 
,  pri"^rr;lrc  •  ï.'actrice  hli  promit  tout 
ce  qu'il  vr)uint  ,  et  l'on  sait  le  succès 
qu'a  obtenu  celte  Im^t'd'ie.  lutusua  mai- 
son, qui  était  à  Ut  mode^  comme  celles 
de  M  7  du  Oeffant,  i'Espinasseet  Geof- 
Irin  voyez  ces  noms  K  ses  contempo- 
raines, M"' Quinault  réunissait  la  80> 
ciété,  sinon  la  mieux  choisie,  du  moins 
la  plus  brillante  de  le  capiUle ,  et  dont 
les  membres  les  plut  assidus  étaient  le 
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chevalier  d'Orléans,  grand-prieur}  le 
conla  de  Caylus ,  dTlLkiflalMrt,  YsUdre, 
Deatouchet,  Fagui ,  DmIm,  Itooerif, 

Giébillon  fîls,  Potat-de-Veyle ,  Voisenon, 
M.  de  Maarepas ,  le  marquis  d'Arf^e n>;on, 
elc.  Oa  dinftit  deux  lois  par  semaine , 
■oit  ehez  mademoiselle  Quinault ,  fOit 
chet  le  comte  de  Caylm  ;  maif  eliaque 
convive  devait  payer  sa  carte  en  esprit , 
et  par  de^;  productions  en  prose,  vers, 
bou&  mois,  saillies  piquantes,  petite» 
méditaocet,  etc.  »  etc.  \  ce  qui  fonmit 
à  le  vérité  mie  réunion  fort  spirilueUe  » 
fort  geie ,  mais  où  la  morale  ne  trouvait 
pas  grand'chose  à  p;;«gT»er.  On  ne  sai!  pn^* 
à  qael  propos  on  appelait  ces  baiiqueL» 
iSntri  iu  boni  du  AÔÂc  ;  éer  iU  n'élaicol 
ni  sobres  ni  etuita.  Mademoiselle  Qui-  ■ 
nault  devint  l'amie  iutimp  de  Dnrios  , 
de  l'Alembert  el  du  marquis  d'Argensoti^ 
Sa  gaieté  lui  faisait  parfois  franchir  le» 
oonvenanccsy  eiosi  que  le  prouve  le  fiiii^ 
suivant.  Lorique  le  nian|ttU  d'Argenaont 
fut  élevé  au  ministère,  elle  alla  le  com^ 
plimeuter.  M.  d'Argenson  ,  en  Taperce- 
-vaat,  perça  la  foule  de»  i>oUiciteurs,  alU 
au  devant  d*dle  et  rendkcaasa  en  pr<;- 
aence  deeinqnanleténoint.  Port  étonné 
de  ce  trait  d'esprit  du  nouveau  ministre^ 
un  des  solliciteurs  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  s' étant  alors  approché  de  made- 
moiselle Quinault ,  la  pria  de  lui  aocor» 
der  ta  pratection  auprès  de  M.  d'Aigen-^ 
son.  EUe  lui  répondit  en  riant  :  »  Ah  ! 
>  Monsieur  ,  je  ne  puis  mieux  faire  que 
M  de  vous  i  t  lidre  ce  que  le  ministre  vient 
»  de  me  donner,  >•  et  elle  l'embrassa, 
préftnnt  faire  une  piaiianterie  plutdt 
que  de  rendre  un  service.  Mademoiselle 
Quinault  se  retira  du  tlir'trr  cm  1741,  k 
l'âge  de  40  atjs.  Sa  bonne  iiumetir  et  ses 
habitudes  ne  r<tbaudonnèrenl  pas  dan» 
sa  vieillatie,  el  elle  avait  paisé  sa  quatre» 
vingt'deuxièmc  année,  que  l*étégaoce 
de  la  toilellc  formait  encore  un  de  ses 
principaux  a»oiu!>.  Elle  s'en  occupait  en- 
core quand  la  mort  vint  la  surprendre 
presque  sulnteaient,  en  178S ,  k  l'âge  de 
quatre-vingt-quatreans.  Elle  laissa  à  d'A» 
lembert  un  diamant  de  prix  et  des  ms' 
uuscrils    F, os    Mc'nwirt'x    de  Madame 
iVEpuiay^  i'ans,  d  vol.  iJi-8 , 


contiennent  des  détails  curieux  sur  cette 
actrice  et  sur  Dueloi. 
QUlNAtJLT.  f^oyes  FsitPK  (Du). 

QUINCY  (Charles Sevi^,  marquis  dc\ 
lieutenant  général  d'artillerie,  né  verf 
1660 ,  s*est  distingué  par  son  clurage ,  et 
par  son  amour  pour  les  lettres.  On  a  de 
lui  V Histoire  militaire  du  règne âeLauiM 
Xir,  Paris,  1726,  7  vol.  in-l?,  qttîVe 
relient  en  8.  F.IJc  est  tr<*s  utile  ]iour  ceu\ 
qui  s'appliquent  au  métier  de  la  guerre, 
et  qui  veulent  suivre  les  marefces,  les 
eanpemens  et  les  aulrcs  opératuNis  mi- 
litaires. 

QUINCY  fJc^n),  médecin  anf^lais. 
exer^t  sa  profes&ion  au  commencement 
du  1B«  siècle  k  Londres;  11  mourut  dans 
cette  ville  en  1729  •  après  avoir  puMié  en 

aniïlais  :  1"  un  Dictionnaire  de  physique, 
1719,  in-8  ;  2°  nne  Phnrmampet'  uni 
verseUe,  n2i;  in-8,  traduite  en  fran- 
çais par  Clausier ,  Paris ,  1745 ,  in-4.  On 
y  trouve  la  critique  des  principales  pré- 
parations des  apothicaires.  3"  Pharma- 
copte  chimique  y  Londres,  in  I 

•  QUl]NlilTE(;>icolas-Mariej,  fameux 
révolutionnaire,  né  à  Paris  en  1762»  avait 
reçu  une  éducation  très  n^gée.  Son 
père  luiacheta  peu  de  tempsavant  la  rêve- 
lulion  une  étude  de  procureur  ou  de  no- 
taire à  Soissons.  Le  jeune  Qumetle  em- 
brassa avec  passion  le  parti  des  novatoifs 
et  des  démagogues  :  ce  qui  lui  valut  dV 
bord  la  place  d'administrateur  du  dépar- 
tement de  l'Aistic,  et  en  ir.91  la  noroî- 
natton  de  tli  puti-  à  l'assemblée  lép,isl;i- 
tive.  Alors  les  révolutionnaires  s'empres- 
saient d'élalriirdes  clubs,  non  senleuMut 
dans  les  villes,  mais  jusque  dans  les  vil- 
lages, moyen   sur  de  faire  tomber  le 
pouvoir  enlr(  U  >  mains  d'un  peuple  «ef- 
fréné. Devenu  membre  de  ces  socirte» 
turbulentes,  Quinette  y  brilla  par  la  force 
de  sespoamons ,  une  loquacité  infali^- 
h'iP  ,  et  une  ardeur  antimonarchique  qai 
lui   gagnèrent  beaucoup  de  partisans 
parmi  ses  obscurs  auditeurs.  Après  a%~oir 
brillé  dans  les  dubs,  Quinctte  parut  è 
rassemblée  constituante  i  maisll  ne  parla 
point  aux  premi^^e<5  séances,  cf  se  ranr,ra 
néanmoins  du  côté  fjauche,  où  sit  getieul 
les  plus  vioicus  rcvoiutiouoaires.  Ccpes 
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dftiit,  lorMpMlcipffcmièni  attaqMidi 

celle  assemblée  M  fiiKiit  dirigées  contre 
le.  <  iiiigri's,  Quioetle  rompil  enfin  le  si- 
lence ;  et  le  9  février  1792 ,  il  demanda 
que  ieit  biens  des  émigrés  fanoiltéqiM^ 
très;  U  notion  fut  adoptée  ptoniM  à 
rnoanimité,  el  causa  la  ruine  d'unr  in 
finilé  de  fumilles  nobles.  Pour  rendre 
Vetf'cution  de  celle  motion  plus  prompte» 
(jumelle  appuya  la  propMÎlion  de  Li- 
nai^n^,  qui  dcnandâit  que  le  décret  da 
■équestre  ne  lût  pas  soumis  à  la  sanction 
royale.  !!  s'iniil  en<inile,  îe  31  mai,  k 
Cbabol ,  pour  demander  la  luisc  eu  ac- 
cusation dndne  deBrienc,  eommandanl 
de  la  garde coiMtUulionnelle  du  roi.  De- 
puis cette  motion  ,  qTii  fui  ;!(loptée,  jus- 
qu'après le  10  août,  époque  de  la  chute 
du  trône ,  on  ne  parla  guère  de  (juioelte  ; 
et  peodant  l'anemblée  législatîTe,  qui 
•neeéda  à  la  consiiiiunte,  il  fut  membre 
de  la  commission  fornu-e  pour  surveiller 
le  nouveau  gouveriK  UK'Jil-  Lors  des  dis- 
cu&sion&  sur  le  sort  de  Louis  XVI ,  Qui- 
noue  fit  décréler ,  au  nom  de  la  commia- 
eion,  que  la  famille  royale  serait  logée  à 
l'hôtel  de  la  chancellerie,  cl  pntourée 
d'une  nombreuse  garde  aux  ordres  du 
xnaire  de  Paris  ;el  que  pour  les  dépenses 
de  eette  bmille»  on  lui  aeoorderaît  om. 
fonds  annuel  de  cinq  cent  mille  francs, 
payable  par  semaine,  jusqu'à  Tlnstalla- 
tioQ  de  la  Couveution  ualioaale.  Ou  sait 
que ,  malgré  ce  décret,  Louis  XVI  et  aa 
famille  n'eurent  pour  asile.qoela  loor  du 
Temple*  Depuis  ce  moment ,  tout  devint 
5 1: <^ppc! ,  j asqu'a  n%  généraux  républicains, 
auprès  desquels  on  envoyait  de»  procon- 
suls pour  ks  surreBler.  Qoinetle  ftit  un 
des  premiers  ehargés  d'une  mission  pa- 
veille.  On  l'envoya  à  l'armée  du  Nord,  et, 
à  son  retour,  il  fut  nommé  député  à 
la  Convention,  par  le  déparleraent  de 
l'Aisne.  L'abbé  Grégoire  ^  cvêque  COOStif 
tntionnel  de  Mois  )  et  CoUot-d'Herbois 
demandèrent,  dès  la  première  séance, 
l'abolition  de  I»  royauté.  On  s'élonnafort 
quand  on  entendit  QuincUe  dire  que  c'é- 
tait au  peuple  à  eliolsir  entre  la  royauté 
et  la  répuMIque..!!  s'aperçut  bientôt  de 
la  achênse  impression  que  cette  opinion 
ufiit  laile  sur  l'esprit  de  ses  coUègues , 


QUI  ig5 

«ttibba  du  la  biie  oublier  par  les  mo- 
tions les  plus  anti-monarcbiques.  Ce  fut 

lui  qui  ,1e  12  décembre  1792,  demanda 
que  Louis  XVI  fût  traduit  à  la  barre  de 
Ùl  Geavention ,  pour  èlto  ju^  ssss  dds» 
emparer ,  «  et  que  ses  défenseurs  ne  pus- 
sent  dépasser ,  dans  leurs  discours ,  1m 
»  bornes  «]m  leur  seraient  prescrites  » 
Lors  de  ce  jugemeut,inique  ,  il  vota  pour 
la  morf ,  sans  appel  an  peuple  et  mus 
sursis.  Il  fit ,  (Bn  outre,  le  serment  de 
traiter  de  même  tous  ceux  qui  usurpe- 
raient les  droits  du  peuple ,  et  pren- 
draient le  titre  de  roi.  Devenu  membre 
du  cemUdde  salut  pmbUct  il  Tut  eoYOjé 
avee  quatre  autres  députés  à  l'armée  de 
Dumourîer ,  pour  arrêter  ce  ijéncral,  re- 
gardé comme  suspect.  Dumourier  les  fit 
arrêter  eux-mêmes  el  les  livra  aux  Aulri- 
cUens ,  eommandés  par  le  prinee  de  Ce- 
bourg.  Ils  furent  échangés ,  après  deux 
ans  de  détention  M»»  2S  flérembre  1795), 
contre  Madame  ducUc&&e  d'Angoulème , 
fille  de  Louis  X.YI,  et  enfermée  alort  dans 
la  tour  du  Temple.  La  Convention  ayant 
été  remplacée  par  le  conseil  des  Cinq- 
cents,  Ouinelte  y  fut  reçu  arec  destrans- 
port!»  de  joie  et  porté  en  triomphe  jus- 
qu'au butenU  du  président ,  tandis  que 
l'on  déelanit  à  l'unanimité  qu'il  avsi^ 
bien  mérité  de  la  patrie.  En  170G  ,  il  de- 
vint membre  de  cette  assemblée  ;  entin  , 
instruit  par  l'expérience,  il  se  montra 
plus  modéré ,  et  demanda  même^ivee  ini 
Staoeé  qu'on  accordât  des  secours  aux 
enfans  des  émigrés,  qu'il  nvnit  tint  per- 
sécutés. Avant  la  journée  du  IK  fructi- 
dor, il  sortit  du  conseil.  .\ommé  minis- 
tre de  l'intérieur  en  juillet  tt99 ,  il  ne 
figura  point  dans  la  journée  du  1 8  bcn- 
mairc ,  où  Bnonaparte  fut  déclaré  pre» 
mier  consul.  Uevenu  de  son  délire  répu« 
blicaui ,  Quinelle  nommé  préfet  de  la 
gmnme  se  fit  aimer  de  ses  administrés, 
quile  désignèrent  pour  candidat  au  sénat 
conservateur.  Mais  Napoléon  ne  l'accepta 
pas.  Pour  le  dédommager,  il  le  fit  con^* 
seiller  d'éUt,  et  créa  pour  lui  la  place 
de  directeur  général  de  la  eompUbilité 
des  communes  et  dm  hospice»;  Qinnrttp 
donna  sa  démission  à  la  déchéance  de 
6uonaparte(le  11  avril  1814).  Aaonre- 
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lourde  l*île  d  KIhe,  rclui  ci  le  nomma 
commissaire  dans  los  drp^rlemens  de  la 
Somme  et  de  la  Loire,  et  le  rrra  ensuite 
pair.  H  l'avait  déjà  nommé  baron  ,  et 
Qninelte  cbaDgea  alors  son  nom  "vérita- 
ble pour  celui  de  baronileRicbeinooton 
Rocliemont.  Il  essay» ,  quoique  rt?  \:\in  , 
dans  la  chambre  des  pairs,  de  f.m  e  attop- 
ter  la  motion  de  M.  de  La  Fayette  à  la 
cbambre  det  dëpulës,  et  qui  avait  pou 
objet  de  faire  déclarer  traîtres  à  la  patrie 
el  de  punir  sini-rcment  ceux  qui  cher- 
cberaieut  à  dissoudre  iti  représentation 
tuUimate,  Buonaparte  ayant  donné  sa 
seconde  abdication,  Qalnette,  cboiti  par 
Fomcbé,  fit  partie  de  la  commission  qui 
fyouv  prna  qticIqiM";  jours  jusqu'au  retour 
de  Louiâ  WIII  dan»  sa  capitale.  Peu  de 
temps  après,  exilé  comme  régicide,  il 
se  retira  eut  Etatt>Uois,  d'ob  il  Tint 
deux  ans  après  k  Brusolles  avec  sa  fa- 
mille. Il  y  vivîiit  presque  ignoré,  lors- 
qu'un jour  claiilallé  dan<  sa  bihliotlioquc 
chcrcber  quelques  livres  ,  ji  lui  aUaqué 
d'une  spopletie  fondroyaote ,  et  tomba 
sans  vie  :  c'était  le  1 4  juin  is:>4  ;  il  était 
Âf>é  de  soixanlp  an^  On  n'a  de  lui  qu'un 
Hftpport  sur  la  dt-tenliun  à  l'étranger  de 
Camus,  Bancal ,  Quiaette,  Lamarque  et 
^Drouet,  Paris,  an  4  (f  196),  ln<8  de  206 
*pages. 

QT  INQUâRBKëS.  Foyet  Çnto-An- 
BiiE.s  Jean. 

QU13»TE.CURCE(Q.  CurtiusRufus), 
bistorien  latin,  prébablement  an  premier 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  était,  selon  qael> 
qHf*;-niis ,  ft!s  d'un  f»)adialpur  ;  nu  moins 
sa  nausauce  (Hait  si  peu  illustre,  que 
Tacite  ,  par  égard  pour  un  bomme  de- 
venu très  célèbre,  n'a  pas  vottivtQ  par* 
1er.  Il  s'atlaeba  dana  sa  iennesse  au  ques- 
teur d'Afrique,  se  fil  des  prnlprffTirs  ,  et 
après  avoir  rempli  diverses  dignités ,  il 
entlegouvernemeDtde  l'Afrique.  Tibère, 
en  le  iui  donnant ,  essaya  de  couvrir  ep 
quelque  sorte  l'obscurité  de  sa  naissance, 
en  disant  qu'il  parai^^ail  s't'^trc  fait  lui- 
même.  Curtius  iiufus  -vulrtur  mihi  ex 
senaiM.  Tacite  dt  Pline  le  Jeune  racon~ 
tcntqne  sonélévalion  loi  fntprédite  par 
un  spectre  qui  lui  apparut  a  AdnimëtO, 

■OUI  la  fifiued'iuM  lemoM.  L'îdée  qut 
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le  premier  de  ces  auteurs  donne  de  san 
caractère  n'est  rien  moins  que  flatteuse. 

Qiiinfc  Curce  s'est  immortalisé  par  son 
Histoire  tVAicxandre  le  Grajidf  et  il  a 
immortalisé  ce  béros.  Cet  ouvrage  était 
en  dix  livres ,  dont  les  deux  premiers,  la 

fin  du  cinquième  et  le  commcncemeot 
(In  sixième  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous.  Son  stile  est  noble,  élégant,  pur, 
mais  trop  fleuri.  Ses  pensées  sont  bril- 
lantes ,  ingénieuses  et  sensées.  Le  nom 
d'Alexandre  ne  lui  en  impose  point  :  il 
dit  le  bien  et  le  innl  dp  ce  lirros,  comme 
il  l'aurait  pu  dire  d'un  homme  ordinaire. 
Il  est  moins  lïdèle  dans  les  discours  qu'il 
prête  à  ce  conquérant  et  ans  personnages 
qu'il  fait  agir.  La  plupart  sont  trop  longs, 
et  le  bel  esprit  y  paraît  plus  que  l'hom- 
me véritablement  éloquent.  On  luirepro- 
clîe  encore  d'avoir  trop  négligé  la  cbro- 
nologie,  les  dates,  et  d'avoir  fait  des 
fiiutes  essentielles  en  géographie.  Les 
ineilleiues  éditions  sont  celles  du  Père 
Matthieu  tiaderus,  Cologne,  1628  ,  in- 
fol.  jdeCellarius,  Leipsick,  iî2i;d*El- 
levir,  1633,  in.lS;  du  Père  Le  Tellier 
adusum  Dclphini  y  Paris,  l(J77 ,  in-4. 
Les  curieux  recherchent  aussi  relie  de 
Venise,  I470,  infol.  (Nous  citeron»  en- 
core lesédHîonad'Holmstadt,  1 796  1802, 
8  vol.  in-8 ,  par  D.4'.T.  Cunse;  de  Leip- 
sick, 1 8 1 8  ,  gr.  in-8  ,  parJ.-C.  Cokey  ; 
enfin  l'édition  la  j>!ns  rérente  de  n  -in- 
te-Curce  est  celle  qui  fait  partie  de  la 
CoBection  des  poètes  latins,  par  M.  te- 
rnaire, Paris,  tm ,  in-8.  La  traduction 
donnée  par  Vaugelas,  2  vol.  in- 12,  est 
estimée  et  mérite  de  l'être.  Fm/  -  Vwti 
Claude,  et  rnKnsHFMius.  Freiuâhemîas 
a  dennédes  .ïu/)/#/<;me/tf .) 

QUII9TIEN  (  Saint  ) ,  né  e»  Afnque 
sous  la  domination  des  Vandales,  vint 
en  France  du  temps  du  roi  f  îovi«;,  çi  fol 
éluévèquedeHhodez  ;  it  assista,  en  cette 
qualité, auconcile  d'Agdeen  506.  ChasK 
de  son  siège  parles  Gotbs,  il  te  retîm  en 
Auvergne  ,  où  il  devînt  évèque ,  el  oii  il 
mourut  saintemedt  en  527  ,  après  a\mT 
sauvé  par.«ies  prières  sa  ville  épiscopale, 
que  le  roiThierri  avait^ré  de  démolir 

^<jUlNnUAdeleHirande(Lner«ee\ 
Italtfuiteétèbrepir-iif  talm  d«M  Im 
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Ictlret  et  lapeinlore,  naqtil  ven  l&SO. 

On  lui  doit,  entre  autres  ctiose<; ,  une 
Biographie  »lfs  priiitres  les  plus  célèbres, 
qoiaeu  piu&ieurscdilions.  Eliecompo&a 
des poétits  où  I*€iii  reinarquait  un  ttite 
conreclet  des  peasées  neuves.  Comme 
peintre,  SCS  tahteauisont  encore  estinu''â 
en  Italie  ,  et  <;f  distiogueiit  par  l'exacti- 
tude du  dessin  et  la  grâce  dans  les  fignres. 
Qnintiln  est  morte  vers  1686. 

QUINTILIEN  (MsTcns-Fabias-Qain. 
tilianus  } ,  naquit  la  T  annde  de  Tempe- 
reur  Claude,  la  42'"  «le  .lësiKfhri^t.  On 
dispute  sur  le  lieu  de  sa  nais&ance.  Plu- 
sieurs le  font  Espagnol  et  de  Gslsbom  $ 
d'sntres  croient^atecastesdefondement, 
qu'il  était  né  à  riomc.  nuintilicn  ,  pour 
se  former  à  l  éloquencc ,  se  rendit  le  dis- 
ciple des  orateurs  qui  avaient  le  plus  de 
réputation.  Donitius  Afer  tenait  alors 
psnni  eut  le  premier  rang.  <2aintilieiine 
se  coiiteutatl  pas  d'entendre  ses  plai- 
doyers au  barreau,  il  lui  ronflait  de 
fréquentes  visites.  Au  commcucemeot 
de  l'empire  de  Galbé ,  Quintilien  o«h 
vrit  à  Rome  tfbe  éeole  de  rhétorique, 
n  futle  premier  qui  l'j  enseigna  par  att« 
torité  publique,  et  an<  nfar^es  de  r(*tat. 
Il  dut  ce  privilège  à  \  espasien,  «  qui  assi- 
B  gna  sur  le  fisc,  dit  ftiétiMie,  un  revenu 
■  nnnuel  aux  professeurs  d*éloqiience 
»  grecque  et  latine.  »  Ce  revenu  était 
ronvid(?rableetcquivalail  ?i  'n  ooo  livrer, 
monnaie  de  France  ;  mais  c'était  sans 
doute  une  somme  à  répartir  entre  tous. 
QttÎDlitie»  remplit  la  chaire  de  rhétori- 
que evec  un  applaudissement  général.  Il 
e^prra  en  même  u-mps,  cl  avec  un  pa- 
reil succès,  la  fonclion  d'avocat,  et  se 
fit  un  grand  nom  dans  le  barreau.  Après 
avoir  employé  20  annéesàeesdeui  esei> 
cices,  il  obtint  de  l'empereur  Pomiticn 
Irt  ]irrnii^^inn  ilr*  Ic';  (jiiiltcr.  I.e  loisir 
que  se  procura  Ouitjtiiitn  par  sa  retraite 
ne  fut  pas  uu  loisir  de  langueur  et  de 
paresse,  mais  d*^rdeur  et  d'activité.  U 
COmOfMO^  par  composer  un  Traité  sur 
les  causa  de  /./  rnrruption  de.  'l'c'lo- 
qurnce  y  donljon  ne  saurait  trop  rer^ret- 
tcr  la  perte  ;  nous  ne  le  connaissons  que 
par  quelques  passages  et  citations,  Qu^ 
qiMttdipîi aprèi»  pvmé pw les imtan* 
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tes  prières  de  tes  amis,  il  commença 

son  fj^rand  ouvrajife  des  Institutions  ora- 
toires compose  (\e  VI  livres.  1!  en  iivail 
achevé  les  trois  prenticrs,  lorsque  i'eai- 
pereor  Domitien  lui  confia  le  soin  des 
deux  jeunes  princes  ses  petits-neveux , 
qu'il  destinait  à  l'empire.  l  e  plaisir  que 
lui  Causa  la  composition  de  ce  livre  fut 
,  troublé  par  la  perle  de  sesdeux  làls  et  de 
ia  fSemme»  il  fut  surtout  sensible  k  la 
mort  dë  l'aîné.  «  La  fiécoodiléde  son  gé' 
}>  nie ,  dit-il ,  n'en  était  pas  demeurée 
»  aux  boulons  et  .tU\  fleurs;  d^s  V^r;c  de 
M  dix  ans  il  portait  des  fruits.  »  Celait 
principalement  pour  ce  eWr  fils  ^  l'objet 
deicscomplaisancesetdeses  soins,  qu'il 
avait  commencé  ses  Institution*  OMf 
toires.  C'est  la  rhétorique  ]^  plus  eom- 
plète  que  l'aotiquilé  nous  ait  laissée. 
Son  dessein  est  de  iraer  m  orateur  pms 
h\i.  Il  le  prend  au  berceau  et  le  conduit 
jusqu'au  tombeau.  Dsnsle  premier  livre» 
il  traite  de  la  manière  dont  il  faut  élever 
les  enfaos  dès  l'âge  le  plus  tendre,  et 
prouve  que  c'est  moins  de  leur  propre 
camclère  que  des  Cj^èmples  de  leurs 
précepteurs  et  de  leurs  psrens ,  que 
naissrnt  Ics  défauts  et  les  vires  qui  eu 
font  par  la  suite  le  fléau  de  la  société.  « 
»  Pldt  aux  dieux,  dit-il,  que  uous 
s  n'ayons  pas  à  nous  Imputer  h  nou«^ 
»  mêmes  les  vices  de  nos  eofans  !  Nous 
î)  amollissons  letir  enfance  par  de  dange* 
»  reuses  délicatesses.  Cette  molle  éduca- 
»  tiou  leur  énerve  l'esprit  et  le  corps. 
•'Accoutumés  à  fouler  i.^ourpre,  jus- 
»  qa*oii  ne  porteront-ils  ps  leurs  désirs, 
»  h  mesure  qu'ils  avanceront  en  âge? 
»  S'il  leur  échappe  quelques  termes  trop 
»  libres,  nous  nous  en  amusons;  et  ce 
»  quêtons  ne  souffririons 'pas  dans  la 
»  bouche  des  plus  grands  libertins,  nOttS 
3)  le  souffrons  d.ms  !n  bouche  de  nos  cn- 
»  fans,  nous  en  rions,  nous  les  cares- 
»  sons.  De  qui  oul-ils  appris  ces  mots 
I*  licencieux?  Hélas!  ils  ne  sont  que  les 
»  échos  de  ce  qu'ils  nous  ont  entendu 
»  dire  !  Nous  les  rendons  témoins  de  nos 
w  lib  criés  criminelles  ;  il  n'est  point  de 
»  repas  qui  ue  retentisse  de  chansons 

»  indécentes  «  et  où  Ton  n'eiposek  leurs 
»  jf oxdii  choies  qnl  font  ittoflr  )•  p»> 
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>»  deur:  ils  en  contrarient  l'habitude  , 
»  qui  se  chanf^e  bien  lût  eu  nature,  elles 
»  roalbeureu]L  eufdus  sont  déjà  vicieux  , 
»  trat  Mvoir  ce  que  c'estque  le  t ice  (  I  ).  « 
Dtbs  le  même  livre ,  il  traite  de  ce  qui 
regarde  la  grammaire.  Le  second  expose 
ce  qui  doit  se  pratiquer  dans  Técole 
Û9  iliétorique»  et  ploftieun  quesUont 
qui  regardent  la  rhétorique  même.  Oa 
trouve  dans  les  cinq  livres  suivans  les 
pre-ceptes  de  l'invention  et  (\c  !i  dis- 
position. Un  des  c«racM>res  parliculiers 
de  la  rhétorique  de  Quintilien,  est 
d'être  éerite  avec  art  et  élégance.  On 
y  voit  une  grande  richesse  de  pensées', 
d'expressions ,  d'ini^r;^f<; ,  rt  surtout  de 
comparaisons ,  qu'une  imagination  vive 
et  ornée  lui  fonnilt  à  propoi.  On  y 
senliailcriU  aeolement  plat  de  préci- 
tinn  et  plus  de  profondeur.  Quinlilien 
parle  ;  mais  il  ne  creuse  pas  assez  son  su- 
jet. Hvs  Institutions  demeurèrent  iocou- 
nues  jurqu'en  1 4 1  &.  Ellesforent  trouvées 
par  le  Pogse,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
GaiU  el  non  point  tT.ui:.  In  hontiqiie  d'un 
épicier  allemand ,  comme  quelques-uns 
l'ont  écrit  :  c'est  cliex  les  moines  qu'on 
a  troBvé ,  à  )»  renaiMaoee  des  lettres,  les 
anciens  ouvrages  que  quelques  savane 
croyaient  perdus  ;  et  c'est  à  eux  qu'on 
en  doit  Ja  conservation,  comme  celle  des 
sciences ,  dans  des  temps  de  barbarie  et 
d'ignorance.  Cest  la  Justice  qui  leura  été 
rendue  par  des  philosophes  de  ce  siècle, 
lpnr«;  fnrrcnt^'^  ennemis.  I.'abbé  Gédoyn  a 
traduit  eu  trar^is  les  Institutions^  Paris, 
h  vol.  iu-12  i  ncellentc  traduction,  mais 
défigurée  par  l'orthographe  du  nouvet 
éditeur.  On  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  ,  en  4  vol.  in-12  ,  et  les 
lacunes  que  (jédoyn  avait  laissées  ont  tic 
remplies  d'après  un  mémoire  manuscrit 
de  Cl.  Cappéronier,  par  H.  Adrj.  Cette 

(ij  BwcMSviil  prilurfc  •  c«  ubirtu  d«  !•  déginérMM* 
4m  mmmn .  .4aM  M  MU*  «d*  s  DêUtt*  maf^nm,  «M.  L* 
praliiMlï«n  dv  IH  mtpdal ,  Im  d«n«M  tOfakiniM  appiîM* 

tui  iriiiu»  nllrf,  )|ui  II  Vil  «orliiriit  <)Dc  pour  tr  nourrir 
|0  <>«rur  (1«  talupir*  et  l'cfprU  <Ip  [)«n««ri  rriiuiiitUtt  ; 
tout  «PUibUit  déià  con«pir«r  de  «on  irnip.  •  tiiwnrr  Mttt 
l«pîë«ii>*lll  U  déitradslioi)  dr  l>«p>  ce  .  et  pratiiflUl*  UM 
(itfétMÎM  nicvrc  plui  «ieieu»*  que  la  tienne  : 

Pmiiimh  «iuM  imn  iuMMiiiaildiM} 

iStM  paimlun,  p«|ap      ,  inlit 

Xo*  lu  i) uior» »  ,  riKU  djIurM 

Profeiiitin  viiioiioienl. 
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traduction  â  été  réimprimée  avec  le  texte 
latin,  en  1810  ,  6  vol.  in-8,  et  en  1812  . 
en  6  vol.  in-12.  M.  C.V.  Ouizille  a  pu» 
blié  une  nouvelle  traduction  des  insUUt' 
lions  Oratoires ,  Paris ,  1820,  in-8  ;  elle 
fait  parlto  de  la  Collection  des  classiques 
latins  y  de  Panckoucke.  Les  savans  re- 
cherchent deox  éditions  des  //M/i/M/ion^ 
données  k  Rome ,  en  1 470,  in-lol. ,  l'une 
par  Comanus^qui  est  la  plusestimée,  et 
l'autre  par  l'évêque  d'Alena,  —  T!  ne 
faut  pas  confondre  cet  éloquent  rbelear 
avec  QoiumiBH,  son  aïeul.  C'est  de  ce 
dernier  qu'il  nous  reste  146  DAUumi^ 
tinns.  llgolin  de  Parme  publia  les  1S$ 
premières  dans  le  15"  siècle,  Venise, 
1181  et  1482,  in-fol.  Les  daulres  furent 
publiées  en  1563  par  Pierre  AjnM, 
et  ensuite  par  Pierre  Pithou ,  en  I6S0.  Il 
y  a  encore  19  autres  Déclamations  im- 
primées sons  le  nom  de  QuintiUcn  l'om- 
tenr  j  mais  Vossius  pense  qu'elles  ne  sont 
ni  de  lui  ni  de  son  grand-père.  Il  lea  at- 
tribue au  jeune  Pq^ume ,  qn!  prit,  dit- 
on  ,  le  nom  derf'<;,Trrt  d'ATirtisIc  rfans 
Irs  Gaules,  avec  l'oslbume  son  Père  , 
1  an  2tiO  de  J.  C.  Elles  ont  été  traduites 
en  fkançais,  in-é  ,  par  Jean  Nicole,  père 
de  l'auteur  des  JSssais  de  morale.  On  n 
réuni  les  fnstitutinns  ân  pplil-filsel  les 
Dr'clamnfinns  de  l'aïeul  ,  dans  l'édition 
cumiiûtLs  vaiiorum  ,  166à,  2  vol.  in-'S  ; 
et  dans  celle  du  savant  et  prolixe  eom- 
mentateur  Burman,  1724,  4  vol.  iia-4  , 
moins  eslimi'c  que  l'autre. 

<^UlNïlUUi>-VAttUS.  yojfe%  Va- 
tus. 

QUINTILIUB-VARUS,  gouverneur 
de  Syrie,  présida  à  l'aKemblée  qu'Hé- 

rode  convoqua  pour  juger  son  fils  Anli- 
paler,  accusé  de  l'avoir  voulu  tuer.  U 
conseilla  de  le  tenir  en  prison  jusqu'à  ce 
qu'Auguste  en  e&t  connaissance;  il  em* 
pécha  Sahinus ,  gouverneur  de  Judée , 
de  s'emparer  des  trésors  d'f<rrode,  et 
apaisa  par  sa  sagesse  une  sédition  que  U 
méchanceté  de  ce  gouverneur  avait  ex- 
citée. 

QUlNTIIinS  (MaKoa-Attréliai-aau- 

dius  \  enij^ereur  romain,  né  vers  230, 
se  distingua  dans  ta  ijucrro  coDtrc  les 
Golbs.  U  se  ikl  ptuciamer  Âugu&tcpar  les 
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troupes  qu'il  commandait ,  près  d'Aqui- 
lée  I  afin  de  succéder  à  son  frère  Claude 
Il  ;  naitcehii-cit  itant  de noarir,  avait 
rtammméé  h  ses  génénux  d'élire  Au» 

réiieo  ,  comme  le  plus  propre  à  porter 
la  ronronne.  I-es  gardes  prélorietines  , 
ain&i  que  les  autres  milices,  qui  aimaient 
AnrélicD,  bneuxparplntieanvicloira, 
aamreDt  Pavii  de  Claude,  et  le  pracla- 
mèrcnt  empereur.  Quintilins,  se  voyant 
à  ia  veillr  d'clre  abandonné  de  ses  pro- 
pres soldats,  et  ne  pouvant  lutter  contre 
«a  si  pvimDt  advemire,  quitta  ion 
eeinp,  revint  à  Aqnilëe ,  oii  il  le  fit  oa- 
vrir  tes  veines  dans  un  bain,  après  un 
règne  éphr'mt'rc  de  div-srpt  jours.  Au- 
rélien  At  rendre  à^ou  rivai  tous  les  bon- 
«Clin  de  Vap^oMose ,  rétenrét  ans  fm- 
pcrenn,  et  souvent  accordés  sans  aveir 
t^f^ard  à  leurs  vices  ou  à  leurs  crimes.  On 
ne  conn:iTt  point  de  médailles  en  arp.ent 
«le  (^umlilius.  Celles  en  or  sont  fort  ra- 
rct;  loaia  on  en  trouve  beaucoup  en  petit 
bronze. 

•QUIIVTIIXI  f  Jean-Paul),  célèbre 
avocat,  naquit  h  Home  le  1*'  octobre 
1632.  li  étudia  la  philosophie,  lesbelle^ 
letlrei ,  le  droit  civil,  le  droit  canon ,  et 
était  doué  d'une  si  vive  éloquence,  que 
quand  il  plaidait,  la  salle  du  tribunal 
était  pleiiu'  de  personnes  les  plus  distin- 
guées, qui  y  accouraient  pour  l'enteadre. 
Croyant  qae  Venise  était  un  lien  plus 
propre  à  y  exercer  sct  laleas  oratoires , 
il  s  y  rendit,  obllnl  un  accueil  favorable 
au  barreau  ,  et  se  concilia  reslinie  f;étié- 
rale.  happcic  a  lîome  pour  des  afiaires 
de  ftmille ,  il  fut  nommé  auditeur  géné- 
ral  et  secrétaire  intinjedu  prince  jean- 
Baptiste  Loui.s.  Il  mourut  en  170â,  et  a 
laissé  :  1**  plusieurs  volumes  sur  la  Jurit- 
prudence;  2*  Disseriazionef  OU  Disserta- 
iion  médico-physique  sur  k  décès  d^urté 
dame  çk*4Mi  croyait  morte  par  Tefjfct 
d^un^isony  Rome,  1693  \  ^  des  OraiO' 
rio,  etc. 

QUINTIN  (  Jean  ) ,  né  ii  Autun  en 
l&OO,  fut  chevalier  servant  dans  l'ordre 
deHalte,  et  accompagna  le  grand-maître 

dans  celte  île  en  qualité  de  domesfiquo. 
De  retour  en  France,  il  devint  profes- 
seur en  droit  canon  à  Paris ,  l'an  l  ^30 , 
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et  s'y  aCfftiit  beaucoup  de  rt'pnîatinn. 
(^uintiu  mourut  il  Paris  en  1  à6 1 .  Un  a  de 
lui  une  i^Mrtjpfîoff  de  tile  de  Malien 
en  latin ,  16S6 ,  in-4  ,et  d'autres  ouvra- 
ges plus  volumineux  qu'exacts. 

QUINTIN,  tailleur  d'h  .hiî.s ,  chef 
des  hérétiques  qu'on  nommait  Liber- 
tias,  tient  une  place  parmi  Icsrêvennet 
les  blasphémateurs  du  16*  siècle.  Il  sou- 
tenait que  Jésus-Cbrisl  était  Satnn,  que 
tout  l'Rvangile  était  faui,  qu'il  n'y  avait 
dans  l'univers  qu'un  seul  Esprit,  qui  est 
Dteu;  qu'on  ne  doit  pas  punir  les  mé- 
chans;  qu'on  peut  professer  toutes  sortes 
de  religions  ;  enfin  ,  qu'on  peut,  sans 
péché,  se  lni';spr  aller  à  toutes  ses  pas- 
sions. Cet  impie  factieux  e(  turbulent  fut 
brûlé  k  Tournai  en  1630  ;  mais  ia  mort 
du  maître  n'empêcha  pas  les  disciple»  de 
se  répandre  en  France,  en  Hollande  et 
dans  les  pays  voisins. 

QUI^T11\.  f^oyez  Mkssis. 

QI7I!<tTINIE(Jean  de  la  ),  auteur 
a(];ronomique,  naquît  à  Chabanals  dans 
l'Angoumois ,  en  IC?*»  Apn's  sou  roxin 
de  philosophie,  il  prit  quelquesi  leçons 
de  droit,  et  vint  à  l*ari&  refaire  recevoir 
avocat.  Quoiqu'il  eAt  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer,  il  en  trouvait  suffisam- 
ment ponr  s-itisfaire la  passion  r^ti'il  avait 
pour  l'affriculture.  Il  lut  Columelle,  Var- 
ron  ,  Virgile,  cl  tous  les  auteurs  anciens 
et  modernes  qui  ont  traité  de  cette  ma- 
tière. Il  augmenta  ses  connaissances  sur 
iejardina[;e  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie.  De  retour  à  Paris ,  la  Quintinie  se 
livra  tout  entier  à 'l'agriculture,  et  fit 
un  grand  nombre  d'eipériences  curieu- 
ses et  utiles.  On  dit  communément  qu'il 
a  prouvé  le  premier  qu'un  trhre  tr;Mi<;- 
planté  ne  prend  nourriture  que  par  les 
racines  qu'il  a  poussées  depuis  qu'il  est 
replanté,  et  nullement  par  les  petites  ra> 
cines  qu'on  lui  a  laissées  ,  qu'on  appelle 
ordinairement  le  chevelu  ;  qu'ainsi,  loin 
de  conserver  ces  anciennes  petites  raci- 
nes ,  quand  on  transplante  l'arbre ,  com- 
me on  faisait  autrefois  avec  grand  soin  , 
il  faut  tes  couper.  Cepoidant  Roger  de 
Schabol  a  prétendu  ])roii  ver  le  contraire, 
et  soulteiitque  le  chevelu  est  nécessaire. 
La  manière  vivace  dont  nous  voyons  re* 
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prendre  des  plantes  (  I  ) ,  sansaucmie  de 

CM  petilet  ncioct,  csl  ftfomlile  à  IV»- 

serlion  de  la  Quinlinic.  C'est  lui  aussi 
qui  a  donné  !a  méthode  de  bien  tailler 
les  arbres  pour  les  contraindre  à  donner 
du  fruit  aux  endroits  oii  l'on  veut  qn*il 
■vienne ,  et  même  à  le  répandre  également 
su  toutes  leurs  branches.  LaQuinlinie  fdit 
de  vains  efforts  pour  dcti  aire  lescnlinieiit 
qui  allribue  de  I  iutlucnce  à  la  luoe, 
autrefois  généralement  reconnue ,  puis 
rejetée  eomnie  une  qualité  oecoUe,  aii- 
joord'bui  rétablie  par  les  écrivaina  les 
plus  célèbres  (  2  ).  llsedéclara  ati<î«;i  rnn- 
tre  la  circulaliundela  sève  danslcs  ptan» 
tes  ;  et  ce  qu'il  disserte  là-dessus  prouve 
peut-être  qu'il  était  meilleur  cultivateur 
que  bon  physieiCD.  I.a  Quintinie  mourut 
à  Paris  vers  1700.  T  otiis  \!V  avait  créé 
en  sa  faveur  la  place  de  directeur-général 
des  jardins  potagcrscl  fruitiers  desroai- 
aona  royales.  On  a  de  lui  un  livré  inti- 
tulé: Instructions  pour  Us  jardins  frui' 
tiers  et  potagers  y  Var'is,  1725,2  vol. 
in-4  .  et  plusieurs  lettres  sur  la  même 
matière. 

QUIJNTUS-CALABER.  FoyetCktk- 
Bia. 

'QUINZANO  (Jean  François  (  ns  n, 
ron!)u  <«ousle  nom  de),  en  bilin  (Jmnlta- 
Hus-Stoa,  poète  latin  moderne,  né  dans 
le  Brcacian, au  village  de  Quinzano,en 
1484,  étudia  la  rhétorique  à  Brescia  ;  il 
y  apprit  aussi  la  langue  grecque ,  la  philo- 
aopLie,  les  malhémaliques  ci  l'astrologie. 

(i)  U*ni<>  Ar*       «fC«  •!  4m  Irvnçonj  à'mtJmt .  «hi^ 
cirlMiwt  eiptcct .  conme  IWimr.  Tiffile  •  dit.  ««  il  • 

TtmMmit  «  MM»  ntSte  pbagùt*  h'ftt». 

(■)  Ofi  ptnlffolrdwwItlKrt.  •anclop. .  art.  Amouicii, 
«è      l«iM*WM  M»!  WCTWIHW»  «l  «tf>li«|véri  auuni 
la  m«ti^r«U  «Ntm^rto.  H.  4*  LtUnté»  «kritr  quv  ni  la 

|itn>  .iiuli  »<  ■l'-iu  |>*r  jniir  W*  rtnx  dr  l'Or^jii  fil»" 
(tnil  b>ri>  |>io>iutri  U\iutrr>  rlTcH  rnrorc.  •  le  Tuuilrii»  , 
«  a|a(ile-l-il ,  <]ur  .  Ira  nifdri  im  rviitull«**«iil  au  in'  . m 
a  l'n|»4riri>f«  ■  cet  éfêti  ,  tt  qu'ili  rtnumaiariit  *»  Im 
vmarttllMIiaiMjr*"***  àtt,  tnalidic*  n'onl  pa«^acli|iM 
•  (•nrrfriHMi  Jaiw  ■••r  W»  •itaiiiont  de  b  hm«  par  rap|mi« 
<  j  l>qiiat*«r.  «ut  lytfgitt  et  «Ut  mpêUtu  P1u«i«iin 

..  licriii»  il'  »  iii'fn  Ol>l  paru  |>rniu«<l#»  ,  rl  r'i  Jiour 
>  a  >      <><'c>'|<rr,  <|iiM  \t  donnai  prnclxnl  qurl. 

»  qutaai»nf««.  dan*  U  UaulU  dt  mtitcint ,  lr%  détail»  dc« 
p  rirraiuMMcraaalroiHtniiqiittdoiii  on  doii  imirrnmptc.* 
ilMf*  /•tfrwaWIKW,  *  P«rM,  OvtliBw.  djim  «• 

ils,  éUUit  tct  i«iSMI«M  d'UM 
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Dès  sa  premi^  |eancaie,  il  moutia  ancii 
étonnante  facilité  pourlcs  verslatins.  que 
8escondisciptesr»ppelèreot5^nrt,  du  mol 
grec  qui  signilie  portique  des  muses;  et 
sa  sévérité  en  corrigeant  leurs  comp- 
tions poétiques,  laquelle  rappelait  ce 
Qointilien  dont  parle  Martial ,  lui  fît  don- 
ner aussi  le  nom  de  Quintinnus;  c'est  : 
sous  ce  double  nom  de  Quintianus  Sioa  | 
qu'il  éUil  connu  dans  les  écoles  et  par» 
les  savani.  Itfit  ensuite  un  cours  de  jo-  | 
risprudencc,  à  Padoue  et  s'adonna  cosuiK 
tout  entier  à  la  ])oésic  latine.  Ffanl  unu 
en  France,  il  fut  présenté  par  le  cardinal 
d'Amboise  i  Louis  Xll,  qui  le  choiiit 
pour  précepteur  du  jeune  duc  d'Anjw 
lème ,  depuis  François  l«S  et  au>|iid 
Quinzano  inspira  son  goi'^t  pour  le*  let- 
tres. Kecu  comme  professeur  de  belles-  | 
lettres  à  ri.niversilé  de  Paris,  il  )  éW"* 
recteur  et  principal.  Quinsîano i«pw»" 
sait  800  et  même  1,000  ters  latins  pai 
jour.  Louis  XII  le  mena  avec  lui  lor^^ue 
ce  monarque  passa  en  llnlii'  pour  coo" 
quérir  !c  Milanais  ;  et  a  pt- ine  se  fal-il 
rendu  mailre  de  U  capitale,  «|u11  p«> 
publiquement,  de  sa  propre  main,  1»  co« 
lonoe  poétique  sur  la  tôle  de  gmnî3«o 

Lors    du    ronrOTinement   de  l.OUIS  ^H- 

»  ta 

après  avoir  iniprovt&c  quelques 
louange  de  son  bienfaiteur.  Qutotsi»»» 
offrit  rhistoire  de  la  iric  et  des  e!iplo«U« 
ce  monarque.  Nommé  par  le  sénit  « 
Milan  à  la  chaire  de  l>eHcs  lPllre«  de'*"'" 
vcrsilr  de  l^avie ,  il  y  publia  ses  Epogr^ 
phies  qu'il  avait  composées  k  Wg«* 
30  ans.  Lors  de  la  retraite  des  Français 
en  1&13,  il  revint  à  Paris,  où  ilAl"»^ 
primer  pln'^ieurs  o«vraf;es.  En 
après  la  victoire  de  Mariguan,  Quioas* 
retourna  ii  Pavic  oià  il  reprit  lesfiouci'*'* 
de  professeur.  En  1 632 ,  il  obtint  le  nirt 
de  citoyen  de  Brescia.  Il  passa  ensuii*  ' 
Venise,  oii  le  si'Mial  lui  conféra» let»U«^ 
chevalier,  et  voulut  le  nommer  prési*** 
de  l'université  de   Padoue,  place 
Quinutto  refusa.  Use  retira  k  Villa  cbi<ra^ 
et  puis  il  Oiiin^aiio,  soti  pays  natal,  " 
inonrut  le  7  oclobri*  1  :).»";,  deTi»"' 
On  lui  érigea,  dan.s  l'église  paroissa^* 
de  sa  patrie,  un  superbe  mausof^-^ 
fastes  furent  liaospcf téi  eo  l  kSO  daas  » 
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cbcei^  de  l'église  principale  Pkve^ 
«il  «m  éleva  en  toD  kooneur  «n  tonbeitt 

magnifique,  orné  des  portraits  de  Louis 
XII ,  de  Fraoçois  I**,  de  'e  ui  v\  Doniilieri 
Conti,  pareut  de  Quio^âoo.  (^umzauo 
éteil  à  le  fois  grammairien,  oiateur»  bii^ 
lorien ,  pbUoMpbe  et  poêle.  Tonilca  sa- 
vans,  parmi  lesquels  nous  citerons;  Plane- 
rjiif ,  ontraitdans  leurs  érrits  l'éloge  de  ce 
iatiiusle.  Sa  vie  a  été  publiée  à  Urei»cia , 
1664  ,  par  le  Mre  Léonard  Cotiaado ,  et 
par  .\embcr,iottt  le  titre  à^Menux'kw. 
Aiemoirc^  nnecdotiques  et  critiques  sur 
la  vie  et  ies  tcrila  de  Jcan-Friuiçois 
Quinzatto  Stoa^  etc. ,  Brcscia,  1T7T.  On 
conaenre  e^eore  à  Brcacia ,  dans  la  biblio- 
thèque du  feu  coiule  Jean-Marie  Mnzzu- 
chelli ,  le  diplôme  que  Louis  \U  donm 
à  Quinzano  lors  de  son  couronnenieut 
poétique.  Il  a  écrit  et  publié  un  grand 
ooMbrc  d'euTieges  dont  nous  citerons 
quelques-uns  :  t^Grippi  décent  de  nniui- 
bus  numt'rif  ad  imilatto/irm  ludici  i  au- 
sonùviit  Mjiaij,  1592  ;  2^*  Lacernœi  XX 
iptotiiÊmMbr.noctiumaltiearum.  AulU' 
GeUi,  ibid.  ,1731;  Venise ,  1 542  ;  3"  OtUt 
tiex  ad  cnvdinnh'iii  de  fi  nu  a  fio  (d'\m' 
I)oise,  arcbevrqne  de  houen  ) ,  Paris, 
1 604  j  4°  f^x7a  Uivi  (^uiiiliuiU  Avernorunt 
episeopi^  Venise,  151»;     Ditiicha  m 
omms  fabulas    Ovidii  Mctamorpho- 
çeon  et  eîegin,  V:\v\e ,  1  iOC  ;  Paris ,  1 61 4  ; 
lîn  !e.  1  6  i  ;  Ilrescia,  1 5C5;  fi''  Paraclesis  • 
iid  iAidovicum  XlIelegUit  1612;  V  Jpn- 
logia  pro  poetit;  8*  Cleopolis  :  de  iaûd^ 
bus  celeben  imœ  Pat  isiorumurùis ;  sylv, 
et  baccluintiumelelodia  post  inlrrfrrtum 
Orphca,  Pari?! ,  1  .M  4  ;  0°  de  Figuris poe- 
ticts^  l'  édiltoii,  Venise,  1697;  10**  rfc 
tmJkrum  dignitate,  Blilan,  l&lî;  11* 
ChriMiiamiruM  metamnrphoseon^  lib.  8, 
Pavie,  1611  ;  12"  Citationex  omnium 
poetarum,  cum  adnolameniis  et  scho- 
Uis,  Milan,  i  638;  1 3"  f^ila  Ludovici  Xffy 
GàOiarum  rtgist  etc.,  etc.  Des  Comédies, 
I .  Furiiifontmi     Ltsbia  ,  3.  Ccranni; 
4.  Sorores  ;  Consnbrini    W  p«M  (f!t  ces 
quatre  dernières  pièces  lors  de  la  prtse 
de  Pavie  par  les  E^agools. 

QUIQUERAN  m  Btaojeo  (Pierre 
ém)^  naquit  en  162C  d'une  ancienne 
maison  d'Arles  en  ProTCnce.  Après  areir 
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appris  la  rhétorique  et  la  poésie  à  Paris , 
il  fit  en  voyage  en  Italie,  <âk  U  s^appliqoa 

à  la  musique.  De  retour  l\  Vnr'n,  il  étudia 
les  matliéniatiques  ,  1  bistoirc  naturelle, 
U  botanique  et  les  bdies-letli  es.  Sa  nais- 
sance ,  soutenne  par  la  réputation  qoe 
lui  avaient  faite  SCS  laleus,  lui  mérita 
i'évêclié  de  Sencz,  à  l'âge  de  18  ans.  U 
n'en  jouit  p:ts  !oni»-leiups  ,  étant  mort 
a  i^aris  eu  loâO  ,  a  21  ans.  i^uiquerau  lut 
le  premier  évéqne  nonuné  après  le  con- 
cordat de  Léon  \  et  de  fraoçois  I*'.  On 
a  de  lui  :  un  Eloge  de  la  Proveiire  ,  fii 
vers  lutins,  sous  ce  titre  :  Uc  laudibus 
Provinciw.  On  eu  a  uue  version  fran- 
çaise, in'S,  par  Pierre  4e  Vini  de  daret, 
arcbidiaere  d'Arles  ;  2"  un  Poème  latia 
sur  le  passage  d'Annibal  dans  les  C.aules. 
Os  deux  ouvrages  olVrent  des  imunff'î 
heureuses  et  deTesipril  -,  mais  on  voit  que 
son  génie  n'avait  pas  encore  acquis  sa 
maturité.  Ils  ont  été  reeneilitsà  Paris,  en 
1661  ,  in-fol. 

QL1QL1':RAN  j>e  Ubaueu  (Paul'Ao- 
tnine  de  ) ,  célèbre  marin  de  lanèaefii- 
mille,  dievalier  de  Malte,  combattit 
souvent  avec  succès  contre  les  Tares. 
Mais,  au  mois  de  janvier  if;no  , 
tempête  1  ayant  obli(j;é  de  relàchtr  dans 
un  fort  mauvais  port  de  l'Arcbipel ,  il  y 
•  fut  investi  par  30  galères  de  Rhodes ,  que 
lecapitan-pacha  Mazamamet  commandait 
eu  personne.  Il  en  soutint  !e  \'vn  pendant 
un  jour  entier,  et  n'y  succomlia  qu'après 
avoir  épuisé  ses  ninnitioiia  et  perdu  les 
trois  quarts  de  son  équipage.  U  était 

chargé  de  fers,  quand  nne  scrondf  feni- 
p^Ie,  plus  violente  que  ta  première,  mit 
ia  Hotte  victorieuse  en  tel  danger  ,  que 
Masamamet  se  vit  réduit  à  implorerf le 
secourt  du  chevalier.  Quiqueran  la  sauva 
par  l'hahilclé  de  sa  maïupiivrc  Le  r«pî- 
tan  ,  tuucbé  de  recounaissance  pour  ce 
service ,  voulut  le  sauver  h  sott  tour. 
Ponr  réussir  plus  facilement,  il  leçon' 
fondit  avec  les  plus  vils  esclaves.  Mais  le 
f^rand  visir,  qui  In  reconnut  au  portrait 
qu'on  en  avait  fait ,  le  At  mettre  au  châ- 
teau des  SepttTonrs,  sans  espérance  de 
rançon  ni  d*écbsnge.  Louis  XIV  le  rede-  ^ 
manda  en  vain  ,  et  les  Vénitiens  ne  pu- 
rent le  faire  comprendre  dans  le  traité  de 

26. 
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Candie.  Il  fut  délivré  par  la  liardiesse  et 
le  zèle  ingénieux  de  &on  neveu ,  Jacques 
4e  Quiqueran ,  et  mQnitit  eomnandaDt 
de  BordeftttX.  — Sou  autre  neveu,  Honoré 
de  QuiQtEiiAN  de  r.tnnicu ,  frère  de 
Jacques,  naquit  à  Arles  en  1655,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  fut 
envoyé  dans  lei  mniioiis  du  Poitou  et  du 
pajs  d'Aunis,  après  la  révocation  de 
î'édilde  Xantes ,  et  devint  évèque  d'Olé- 
rou  en  1705  ,  et  peu  de  temps  après  de 
OMlnt.  Louis  XIV  étant  mort  en  1715  , 
dans  le  temps  de  ranemblée  générale  dn 
clergé ,  l'évêque  de  Castres  fut  cboisi 
pour  prononcer  à  Saint-Dcnys  ï'Oraisn/i 
funèbre  de  ce  monarque  :  il  s'en  acquitta 
avec  sneeès.  Ce  ptélat  monnit  k  Arles , 
oii  il  éUit  allé  voir  sa  famille,  en  1736, 
à  81  ans.  On  a  un  vol    in-i  des  Mande^ 
mens,  des  Lettres,      Instructions  pas- 
torales qu'il  publia  sur  l'établissement 
de  son  séminaire ,  sur  lei  maladies  eon- 
tagieuses  de  Provence  et  de  Languedoc, 
sur  l'incendie  de  Castres ,  et  sur  quel- 
ques objets  qui  décèlent  son  attache* 
ment  aux  nouveaux  disciples  de  saint 
Augustin.  Colbert  et  Soanen  eurent  en  lui 
un  ami  zélé. 

QUmiN  (  Saint  ) ,  évêque  de  Sciscia , 
ville  de  la  Pannonie,  aujourd'hui  Sissegy 
souffrit  la  nwrt  pour  ta  foi  k  Sabaria ,  le 
4  luin^lOt  ou  S04.  Saint  Jérôme  et  For- 
tunat  en  parlent  avec  dv  iTrîTuh  rlnr^es  : 
Prudence  a  compost^  n\iv  li\mue  eu  son 
honneur.  Uoni  Uuinart  a  publié  les  Actes 
authentiques  de  son  mart  jre. 

QUIRlNi\LlS(Claudius), ancien  rhé- 
teur, né  fi  \r!p«;  ,  s'npjiliqtn  nvec  !;inf  <îf 
succès  à  l'étude  des  bclles-leltres ,  qu'il 
ne  tarda  pas  à  se  trouver  eu  étal  de  les 
ensdgner  aux  autres  et  de  s'acquérir 
beaucoup  de  réputation  dans  cette  pro- 
fession. On  croit  qu'il  commenra  à  l'exer- 
cer dans  la  ville  de  Marseille ,  et  qu'il  fut, 
dMM  le  i**  siècle  de  l'Eglise,  un  de  ses 
illustres  rhéteurs  qui  contribuèrent  k 
rendre  si  ctMcbres  le";  écoles  de  celte  ville. 
Waîs  ,  scion  saiiif  lérùnie  ,  il  quitta  les 
Gaules,  et  pas&a  a  home,  oii  il  professa 
publiquement  la  rhétorique  avec  une 
grande  réputation. 
QU JRlJMi  ou  QirBatsi  (  Ange-llarie  ; , 
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noble  Vénitien,  cardinal  et  littérateur, 
né  en  1680 ,  avec  nn  esprit  vif ,  entra  de 
bonne  benre  dans  l'ordre  de  saint  Benoit. 
Il  fil  profession  ,  le  1"  janvier  1 098,  dans 
l'abbaye  des  bénédiclins  de  Ftoi  cnre  ,  et 
se  livra  aux  sciences  avec  une  applica« 
tion  infatigable.  (  Il  fut  chaîné  de  donner 
des  leçons  de  théologie  et  de  langue  bé> 
braïque  aux  novices  de  son  ordre.  )  Ce» 
pendant,  on  non,  se;  éludes  furent 
quelque  temps  travcrséespar  une  idée  im- 
portune ûls'imaginait  qu'il  avait  la  pierre. 
Il  en  fut  détrompé  par  une  diète  sévèie , 
qui  ,  en  guérissant  son  imaginnlkin, 
affaiblit  excessivement  ses  forces  •  pour 
les  rétablir,  il  prit  le  parti  de  vojager 
et  de  -risiler  les  savons.  Il  poreourut 
l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angietene 
et  la  France,  et  lit  connaissance  avec 
plusieurs  lioirintc;  dislinf[ués.  Oe  retour 
à  Rome ,  il  lut  nommé  en  1723  archevê- 
que de  Corfou ,  et  s'attira  par  une  con- 
duite vraiment  épiscopale,  non  seule* 
ment  la  vénéraliou  de  ses  ouailles  ,  mais 
encore  celle  des  Grecs  schismatique-; 
Honoré  dn  chapeau  de  cardinal  en  1727  . 
il  répara  avee  magnificence  Tégliae  de 
Saint-Marc ,  qni  était  son  litre.  L'église 
cntlîé(lr«!e  de  Brescia  ,  dont  il  avait  été 
fait  cvéque  en  1726  ,  est  devenue  par  ses 
soins  une  des  plus  magnifiques  d'Italie. 
Toute  l'Europe  sait  combien  il  a  cootribné 
à  la  construction  de  l'éf|lise  catholique 
delierlin.  Il  anj^fincnfala  btb^iotîl^que  du 
Vatican  par  la  douation  de  la  sienne  ,  qui 
était  choisie,  et  si  nombreuse ,  qu'il  fal» 
lut ,  pour  la  placer,  construire  une  nou- 
vel le  salle.  11  acheta  un  grand  nombre  de 
livres,  qu'il  donna  de  même  à  la  villede 
Brescia,pour  en  faireune  bibliothèque  pu 
blique,  è  l'entretien  de  laquelle  il  asaigna 
des  fonds  snfBsans.  On  s'étonnera  peut- 
êlre  de lonles  sfs  libéralités  ;  nutis  il  a\  ut 
de  grands  revenus,  et  peu  de  besonts. 
Cet  illustre  prélat  mourut  subitement 
d'apoplexie  à  Breaeia  en  17  55 ,  à  T&  ans. 
I^beau  fit  en  I75G  son  Flngc  à  l'aca- 
démie  des  Insrriplions  et  bclles-Iff , 
dont  le  cardinal  était  correspondant.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  :  Prùnordia 
Corcyrœ ,  ex  antiquissimis  mtmumeaiis 
ilUuinUa   ooTnge  plein  d'érudition  et 
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de  critique  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Brcscia  en  ITIH,  in-4  ; 
2*^  Edilion  des  ouvrages  de  quelques 
laioti  évégaes  de  Bictcia ,  qu'il  publia 
en  1738  ,  in-folio  »  MNifl  ee  tilre  :  Fete- 
rum  Brixiœ  epismpnntm  ,  sancti  Phi- 
laslrii  et  sancti  Gaudentii  opéra  -.  nec 
non  beati  Rampertict  vencrabilis  Alde- 
mani  optuada ,  etc.  ;  Spe^men  «•> 
rim  Utteraturte,  qum  m  urbt  Brixia 
êjusque  ditione  paulo  post  typographice 
incunabula  florebat ,  etc.  ,  1139,  in^» 
4*  la  ReUUion  de  ses  voyage»  :  elle  ren- 
ferme des  aoeedoles  curiemet  et  int^ 
ressantes;  5"  une  Edilion  des  livres 
de  l'office  divio ,  à  1  iisnf^e  de  l'Eglise 
grecque  ;  6"  une  de  ïEnciiiruUon  Oê'{b- 
€arum  ;  1"  GesUt  et  episioU»  Franeîsei 
Mar^ari;  ft^  nn  recueil  de  set  Lettres , 
en  dix  livres;  'Jl.i  f^'ie  du  pape  Paul  II, 
contre  Platine  ,  Kome  ,  1740  ,  in-4  ;  10  ' 
une  Edition  des  lettres  du  cardinal 
Polo»  ;  1 1*  qoatie  Instrmttons  pattoro' 
fer  ;  un  Abrégé  de  sa  ^te ,  jusqu'à 
Vannëe  1740  ,  Bresria  ,  17  4!)  ,  in-8  ;  13® 
étant  bibliotbëcaire  du  Vatican,  il  pro- 
cura la  nouvelle  Edition  des  OEuvres  de 
•aint  Kphrem  ,  1742,6  tonies  io-fol. ,  en 
grec ,  en  ajiiaqae  el  en  latin;  14*  une 
Haranjjue  ;  Dr  mn^nirrc  histnriœ pra' 
slanfia  ,  pleine  d'idces  justes  ,  et  bien 
propre  à  apprécier  la  narration  de  Moïse. 

QUIRINUS  (PnbltusSulpitius) ,  coo^ . 
snl  romain ,  natif  de  Lanuviuin ,  rendit 
de  grands  services  à  sa  patrie  vou^  l'em- 
pire d'Auguste.  Après  son  consulat,  il 
commanda  une  armée  dans  la  Cîlieie ,  oik 
il  munit  les  flémoniades ,  et  mérita,  par 
ses  victoires  sur  ce  peuple ,  l'honneur  dn 
triomphe  Aujjuste  envoya  Quirintispour 
gouverner  en  Syrie,  environ  dix  ans 
après  la  naisianee  de  JésutChrist;  ce 
qui  forme  une  difficulté  dans  le  passage 
de  saint  î.nc,  qui  dit  que  ce  fut  sou<;  Oiiî- 
riiius  ou  Cvrinn':  ,  que  se  fit  ie  th'noni- 
brement  qui  obligea  la  sainte  \  lerge  et 
Joseph  d'aller  à  Bethléem  ponr  s'y  faire 
inscrire.  11  est  certain  cependant  que 
Quirinns  ne  fut  nommé  au  ijouvcrne- 
ment  de  Syrie  que  dit  ans  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Ciiriàt,  qui  vint  au  monde 

tu  tcmpi  dft  ee  dénomkftiiienl.  AMii|, 
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quelques  interprètes  traduisentle  pas  r;. 
de  fiaint  T.nc  •  Hmc  descriptio  prima  (acta 
est  a  prœside  Syriee  Cyrino ,  de  la  ma- 
nière ftntvante  :  «  Ce  d&ombrement  est 
»  le  premier,  el  s*cst  fait  avant  eelni  de 
M  Quirinus.  »  D'autres  croient  que  ce  dé- 
nombrement ,  qui  avait  c^té  conmicncc 
dans  le  temps  de  la  naissance  de  J.  C, 
avant  l'arrivée  de  Quirinus  en  Syrie ,  fut 
continaé  et  achevé  par  ce  gonveroenr, 
dont  il  porta  le  nom  ;  d'autres  enfin  sup- 
posent que OuirinustUce  dénombrement 
en  vertu  d  une  commission  particulière 
avant  d'être  gouverneur  de  Syrie.  Qui» 
rinus  fut  ensuite  gouverneur  de  Caïus  , 
petit-fils  d'Auguste.  Il  t'pnn<^a  'Emilia- 
i^epida,  arrière-petite-fille  de  Sylia  el  de 
Pompée  ;  mais  il  la  répudia  dans  la  suite, 
et  la  fil  bannir  de  Rome  d'une  manière 
honteuse.  Il  mourut  Tan  22  de  J.  C. 

•  QI  IROGA  Mo«q)h),  jtlsuite  el 
mi^ionnaire  espagnol  ,  né  le  14  mars 
1 707  à  Lugo  en  Galice  ,  d'une  illustre 
fiunille  de  celle  province ,  entra  dans  la 
société  de  Jésus  à  l'âge  de  1 5  ans.  Aupar* 
avant  il  avait  étudié  les  mathématiques 
avec  succès ,  et  avait  été  admis  à  l'ccole 
de  la  marine.  Il  fit  plosienrs  voyages  an 
Mesique  et  au  Paraguay  pour  les  affaires 
de  son  ordre  ,  remplit  f1;ni<^  son  couvent 
de  Metico  ,  ]U'n(lLiii).  dciiv  années,  la 
chaire  de  mathématiques  ,  qu'il  occupa 
également  à  Oviédo  el  k  'Gempost^lle. 
Pendant  son  séjour  en  Amérique,  il  reçut 
du  roi  d'Espagne  1»  commission  de  visi- 
ter la  terre  dite Magellanique  ^  à  rext,ré- 
mité  de  l'Amérique  du  sud ,  de  s'a^^er 
des  ressoureesque  le  pi^ys  poovaitHmi 
et  de  déterminer  des  points  convenables 
à  r<*tahlissement  de  ports  et  de  rades 
pour  les  b&tiroens  de  commerce.  Le  ré- 
soltat  de  celle  missien  ne  fut  pas  ansai 
important  qu'on  était  en  droit  de  l'atten- 
dre <ln  7.Me  fin  T'èrc  Quirogn  De  retour 
en  l  urope,  il  se  rendit  à  Rome  your  y 
exposer  l'état  des  missions  dans  lei'ara- 
guay.  Lors  de  la  suppression  de  son  or- 
dre ,  il  se  fixa  à  Bologne,  oîi  il  se  lia  avec 
les  roalhématiriens  les  plus  renommés  , 
comme  Cauterzani ,  Palcani ,  etc.  Il  y 
pubUa  un  ouvrage  eu  italien  ,  intilli!é  : 
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Bolei^è ,  tW  ,  qui  «at  beiaeoap  de 
laeeèi.  Il  a  laissé  en  outre  plusieurs  ma- 

nuscrils  ,  qui  existaient  tlans  l'instituldc 
liologne  (  Ut  SpecoUi  j,  et  qui  traitent  des 
loDgitadet  en  ner ,  It  boimole ,  det 
noyens  de  renouveler  et  puiifter  l*«ir 
dans  un  vaisseau  ,  tic  l'art  de  construire 
des  bnr  jncs  cl  des  ponts  sur  les  lleuves 
et  les  nvieres  les  plus  rapides  ,  un  traité 
tories  différa»  cliintts,  etc.  Le  PèfeQai- 
roga  allait  donner  tous  ces  ouvrages  à 
l'impression  ,  lorsque  la  mort  le  surprit 
à  Bok>;;ni  te  23  Octobre  1784  ,  à  l'âge 
de  77  aus.  11  était  mcmbrede  plusieurs 
sociélés  savantes  d'Espagne  et  d'Italie. 
Le  Journal  de  sonvoyage,  rédigé  sur  ses 
observations  et  sur  celles  de  ses  compa- 
gnons ,  par  le  Père  Loçano ,  a  été  impri- 
mé dans  \es  Pièces  justificaUvesdê  VhiS' 
toite  du  Pwrasumf^  par  le  Père  de  Cliat- 
^  levoix. 

•  QUn^OS  l'Pedro-Fcrnandcz  de) ,  cé- 
lèbre navigateur  espagnol ,  naquit  à  Bih 
bao  ,  en  1562.  Il  avait  fait  plosieun 
voyages  en  Amérique ,  en  qualité  de  pi* 
lote,  lorsque  l'hilippc  III  le  charf^pca  ,  en 
J60f ,  de  faire  des  découvertes  dans  la 
mer  Pacihque.  Quiros  partit  de  Lima  en 
décembre  1606 ,  s'avança  à  30  degrés  de 
latitude  et  240  de  longitude ,  et  décou> 
vrit  les  terres  australes  du  Saint-Esprit , 
et  les  îles  de  la  Société.  U  écrivit  ce 
Foyage ,  qui  dans  le  temps  fat  isoprioBé 
en  espagnol,  et  on  Tintén  ensaite  dans 
le  recueil  des  f^oyages.  Il  a  été  d'une 
grantle  utilit»»  au  famen\('ook  -,  <'til  rend 
.  cet  hommage  à  (^uiros ,  dans  son  Voyage 
tutUmr  iu  monde.  Le  navigateor  «pa- 
gaol  obtint  une  pensioii  de  Philippe  III» 
et  mourut  à  T.ima  en  1630.  f  Le  Me- 
que  Ouiros  adressa  à  Philippe  III, 
pour  lui  dcmaader  secours  afin  de 
continuer  ses  décoOvcfles ,  fîit  imprimé  à 
Séville,  en  1610;  traduit  en  latin,  Am* 
slerdam  ,  16!  3  ;  en  français ,  raris,f617; 
en  anglais,  Londres,  1635  ,  dans  la  Col- 
lection des  V oyayes  de  Purcbas.  ) 

QUiaOiS  (  Augustin  de  ) ,  jésuite  es- 
pagnol, natif  d'Andujar,  fut  élevé  aux 
premières  charf^es  de  sa  province,  en- 
suite envoyé  au  Mexique,  oit  il  mourut 
le  18  décembre  1622,  a  &6  ans.  On  a  de 
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lui  dci  Commentaire*  snrie  eantiqac  èt  | 

Moi'se ,  sur  Isaîe ,  Nahum ,  Malachte  ;  sur 
TEpître  aux  Colosueos,  sur  celle  de  1 
saint  Jacques ,  etc. 

QUISTORP  (Jean),  théologien  luthé- 
rien ,  naquit  h  RoClock  en  1&84 ,  et  fut 
professeur  de  théologie  dans  cctle  ville 
Il  eut  ensîiitela  surintendance  des  Kglivs 
de  &a  communion.  Il  assista  Grolinsdam 
ses  derniers  nomens.  H  a  composé  di- 
vers ouvrages,  savoir:!**  ArticuUfor- 
niiilrr  concordiœ  ilUistrad    T  Mcinn- 
duclio  ad  studium  ihcnlnfjicum  ,  V  des 
Noies  latines  sur  tous  les  livres  de  U 
Bible;  4*  des  Commentaires  sur  laEpî' 
1res  de  saint  Paul  ;  5"  des  Sermons 
6"  des  Dissertations.  II  monnif  pn  ifiî" 
— QuisTOSP  (  Jean  ) ,  bis  du  précédent, 
naquit  en  1624,  et  suivit  la  mène  car* 
riëre  que  son  père.  Il  fit  ses  éfaidei  i 
Gripswald ,  et  Nrisita  les  universités  de 
Copenhague  et  deLeyde,  ponr  ♦•n  en- 
tendre les  professeurs.  Revenu  a  liostocL  i 
il  y  obtint  une  chaire  de  tbéologie,  et  | 
en  même  lemps  une  plaee  de  pasteur,  j 
On  a  de  lui  :  1<*  Catec/iesis  antipapisticn. 
Il  y  attaque  le  pape  et  l'Er;;!!*^  romaine. 
2"  Pîa  desidtria  ;  3"  Hepciitumes  deçà- 
logi  aniipapisticte  ;  4*  «une  Lettre  sll^■ 
mande  h  la  rrîne  Christine  de  Suède,  saot  | 
signature;  h"  \ii  Trésor  dans  le  champ 
6*  Dispiitatinncs  thcolngicœ.  Dans  sei 
écrits,  surtout  dans  ceux  contre  le  papCi  , 
le  fiel  est  mêlé  à  l'érudition.  Il  iaa«r>(  | 
en  iGOfl. 

•  OT  I S  rORP  (  Jc-in-Nicolas  ),  théo- 
logien luthérien ,  ne  à  Roslocken  IfiMi 
fut  pasteur  dans  celte  ville,  et  y  «oorttl 
le  0  août  1T16.  U  a  laissé  d«  ExpUca- 
Uuns  sur  saint  Jean ,  et  pluiiems  éonts 
de  controverse  et  de  the'ôlogie. 

QUOD-\TJLT-DEDS  (  S.  )  é*«» 
évèque  de  Cartbage ,  dans  le  tempt4|<K 
cette  ville  Ait  prise  par  Gcnseric ,  roi  des 
Vandales,  l'an  439.  Ces  barbares  le  mi- 
rent lui  et  h  plupart  de  ses  clerc*  dso» 
de  vieux  navires  qui  faisaient  eau  as 
toutes  parts,  et  qui  étaient  sans  aocune 
provision.  Dieu  fat  leur  pilote,  et  les  fit 
îiboi  drr  heureusement  à  .\aplcs .  ou  i'' 
furent  rerus  comme  dr  fjloricui  coofe»' 
seursde  Jésus-Lhriiil./'o^n  DsoGMitâ^» 
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RABACHE  (  Etienne  ),  doeliwriift 

Sorhonne,  del'ordro  ffos  augustîns,  na- 
((uit  à  Voves ,  daus  le  diocèse  de  Char- 
tfcs ,  «a  ISU.  Il  fit  à  Bourges  la  ré- 
forme des  religieux  de  son  ordre ,  et  I*é- 

tabli  '^spmcnt  de  1h  congi  éfî-ilion  de  Saint- 
Guiiiaume,  en  1594.  Ce  pieux  réforma- 
teur 6mt  sa  vie  à  Angers,  eu  1616,  à 
60,  «M. 

RABAN-HAUR  (  Magnence  )  na- 
quît k  Fulde  en  78R  de  la  meilleure  no- 
blesse du  prtjs.  Ses  parens  l'offrircnl,  à 
l'âge  de  dix  ans,  au  monastère  de  Fulde, 
oà  H  fat  instruit  dans  la  vertn  et  dans  les 
lettres.  On  l'envoya  ensnile.  à  Tours, 
pour  y  ëtnrlipr  sous  !p  fametit  Alcuin. 
De  retour  a  Fuldr  ,  ]l  en  iiit  élu  abhc  en 
882,  et  réconcilia  Louis  le  Débonnaire 
afcc  SCS  enians.  Raban  éerif it  me  tettre 
pour  consoler  ce  prince ,  que  l'on  avait 
déposé  injustement,  et  ptihlia  unTraiie 
sur  U  respect  que  doivent  avoir  les 
enfans  envers  leur  père,  et  les  sujets 
enren  lear  prince.  Il  ett  dans  la  Can- 
eardia  de  Marca,  édition  de  Baluze.  (  En 
récompense  d«»  son  /Me ,  il  obtint  de 
riches  possessions  dont  il  dota  diverses 
maisons  naissantes,  entr^ntres  l'riilMiye 
dVfnanne.  Il  se  démit  ensnile  de  son 
titre  pour  aller  vivre  dans  la  solitude  du 
Moot-St.-Pierre.  )  Devenu  arclievôque  de 
Hajence  en  847  ,  il  fit  paraître  beaucoup 
de  tète  et  de  eharité  dam  le  gouveme- 
inentde  son  Eglise.  Après  ajoir  esaminé 
la  doctrine  de  Ootescalc  dans  un  concile 
tenu  dans  sa  ville  ëpiscopale  en  818  ,  il 
la  condamna  et  envoya  Gotescalc  à  Hinc- 
mar ,  archevèqtte  de  Reims ,  dans  le  dio* 
cèse  dnqoel  il  avait  été  ordonné.  (  oyez 
CiOTiscAi.c.  (Tne  fiminequi  d(?soIa  le  dio- 
cèse de  Majence  on  S  SO,  lui  fournit  une 
occasion  de  montrer  le  zèle  et  la  charité 
dont  II' était  animé  pOnr  son  troupeau  : 
nés  revenus  furent  distribués  aux  pau- 
vres, et  rhaqnc  jour  il  en  avait  300  à 
aa  propre  table,  il  présida  ensuite  un  con- 


cile tenu  en  8&2  dans  sa  ville  épiscopale, 
et  assista  Tanné»'  suivante  à  celui  de 
Francfort.  )  Raban  mourut  dans  sa  terre 
de  WbMd,  en  iSe,  à  6s  ans.  il  légua 
•es  livres  aux  al^yes  de  Fnide  et  de 
Sainl-Alb:în  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages recueillis  a  Cologne  en  l(;?7  ,  5 
tomes  in-fol.,  qui  se  relient  en  3  vol.  Ils 
contiennent  :  1*  des  CùmmenUUres  wut 
l'Fcriiure,  qui  ne  sont  presque  que  de 
simples  extraits  des  rcrils  des  Pères  ;  c'é- 
tait la  manière  des  théologiens  de  son 
temps  j  2"  un  Traite  de  V Institution  des 
ekrcs  et  des  Cérémonki  ée  V Eglise  ou 
des  0/Jîces  divins  ,  divisé  en  troîl  livres. 
C'est  un  de  ses  plus  imporl;jns  ouvrages  : 
lia  eu  plusieurs  éditions  dans  le  IC'siècle. 
3"  VaTraité  du  Calendrier  ecclésiastique. 
Ilj  enseigne  la  manière  de  diseemer  les 
années  bissextiles  et  de  marquer  les  în- 
dictions.  4"  Un  LiiTé  sur  lu  vue  dr  Dieu, 
sur  la  pureté  du  cœur  ^  et  la  manière  de 
faire  pcmteaee.  Ce  sont  des  extraits' que 
l'anlenr  avait  bits  en  lisant  les  Pèna. 
5**  De  unîi'erso,  sive  Etymolùgiùrvm 
opus.  Il  contient  la  définition  des  noms 
propres  qui  se  trouvait  dans  l'Ecriture 
sainte.  6*  Des  Boméliet;  V  un  Mariy* 
rologe.  Le  pniogu»  de  ce  ftiartyieioge  a 
été  publié  par  I).  Mnbillon  ,  Ânalect.^ 
pnf7  'flO  ,  d'après  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Gali.  8"  le  Livre  de 
kt  $rùmmaire  ;  ce  n'est  qn'un  estraitde 
Priseien  le  grammairien  ;  •*  Trotté  des 
ordres  mcre's ,  drs  sacremens  et  des 
habits  sacerdotaux  1  n-  Traité  de  la 
discipline  ecclésiastigue  ,11**  un  Péniten' 
tiel  ;  1 2«  un  Trtttté'de  Tinvention  tlesbat- 
ffues  ;  1 3°  Le  Traité  des  vices  et  des  ver- 
tus, qu'on  lui  attribue,  esld'Halifgarius, 
ëvéque  d'Orléans.  On  tronve  dans  le  Thé- 
saurus de  Martenne,  dans  les  Miscel- 
taneu  de  Baluse ,  et  dans  les  OSuvresAn 
Père  Sirmond  ,  que1(|ucs  traités  qui  ne 
sonlpoitil  dansle  recueildescs  OFuvres; 
Raban  cultivait  aussi  la  poésie  :  témoin 
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son  Poème  en  l'bonncur  de  la  ^linte 
croix ,  qui  estd^ms  le  recueil  de  ses  ou- 
vrages ,  et  dont  il  y  a  une  a&sez  belle 
édition  parUculîèrei  Avgsbourg,  1605, 
in-fol.  Le  P.  Brouwcr  a  pablié  tes  poéiÎM 
à  I  I  suite  de  celles  de  Fortunat.  (  On  y 
trouve  le  f^eni  Creator ,  conservé  dans 
les  prières  de  l'Lglti»e.  )  (Quoique  lesliiede 
lUbm  soit  en  f/boénX  «nple,  clair  «C 
concit  «  cependant  il  y  t  dct  endroits  qui 
ont  besoin  d'eiplication  ;  il  écrit  moins 
bien  en  vers  qu'en  prose;  il  lui  échappe 
même  des  fautes  contre  la  prosodie ,  ce 
qui  dans  ces  sièfikis  a'a  liCD  d'étonniiit. 

RABÂRD£An( Michel  ) ,  jMte, 
mort  en  1649,  lÉ  77  ans,  est  connu  par 
son  OpUUus  gallus  btnigna  manu  sec- 
iuSt  Paris,  IG41,  iiH4.  Itabardeau,  pré- 
tendant réfuter  le  livre  intitulé  :  Optaii 
galIidecave/tdoscfii\nwfrdr(]hnT\c?>}]cr- 
sant,  qui  paraissait  craindre  un  schisme 
dans  l'Eglisç  de  France ,  k  l'occasion  du 
patriarcat  dODt  le  cardinal  de  Blebelicu 
semUaittouloirse  revêtir  ,  donna ,  aussi» 
bien  que  son  advers^iirc,  dans  diverses 
erreurs.  Il  avançait  que  la  cré^ition  d'un 
patriarche  eu  France  n'avait  rien  de  schiii- 
matique  ,  et  que  le  eonscnleDCDt  de 
Rome  n'était  pas  plus  nécessaire  pour 
c<>îa  ,  f|u'il  ne  l'avait  «'t^  pour  établir  les 
patriarches  de  Jérusalem  et  de  Constan- 
tinople.  Ce  dernier  article  en  particulier 
montre  combien  l'antenr  avait  pen  ré- 
fléchi. Les  termes  seuls  de  sa  compa- 
raison auraient  du  lui  ouvrir  les  veux. 
Le  pape ,  aucce^scur  du  pnnce  des  apô- 
tres et  chef  de  l'Eglise  unÎTcrielle,  est  en 
aième  temps  patriarche  de  l'Occident , 
mais  il  ne  IV-^t  pas  de  l'Orient  Ainsi  l'é- 
recUon  des  jiah larraf'i  de  Jrrusalem  et 
de  CoQStautiriopie  u  avait  rien  pris  sur  sa 
juridiction  patriarcale  ;  an  lien  que  h 
création  d*nn  patriarche  en  France  lui  en 
Tavis^?i!t  nncpartiedesplusconsidérables. 
Elle  ne  pouvait  donc  se  faire  malgré  lui , 
sans  une  injustice  palpable.  «  Qu'elle  pût 
»  dMOllunent  avoir  lieu  sans  schisme, 
»  dit  im  auteur  fort  moiUré ,  c'est  là  nne 
»  de  ces  spéculations  qui  éfjarent  (nu- 
V  jours  dans  la  pratique,  qui  au  inouii» 
1»  daus  les  circonilanccs  oit  on  les  agile 
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»  ci ,  c'est-à-dire  dans  la  chaleur  àn, 
»  ressentiment,  et  ravcui^lement  du  dé- 
»  pit ,  conduisent  iuevitablenient  au  pré» 
K  cipice,  qu'on  n'en  sépare  que  par  des 
»  précisions  idéales,  a  Son  ouvrage  fut 
conditmné  à  Konic  en  1C13  ,  rassrmljlfc 
du  clergé  de  France  reçut  ce  décrÉl  le 
19  septembre  1 64 à  ,  et  le  fit  enregi&trâ: 
dans  son  procès-verbal: 

•  RABAUT  ,  Saiwt-Etieîihe  {  Jean- 
Paul  )  ,  ministre  de  la  religion  proles- 
tante ,  naquit  à  Nîmes  en  1743,  d'ua 
père  qui  était  lui-même  pasteur  dans  ccUc 
ville  ,  et  qui  se  ^gnala  dans  plusieocs 
circonstances  par  son  zèle  pour  ses  cor- 
réligionnaires.  r^i  proscription  entoura 
le  berceau  du  jeune  lUbaut ,  et  sa  mère 
ent  besoin  de  ebocber  u  asile  seoct 
poar  lui  donner  le  jour  ;  car  la  tête  de 
son  ninri  avait  été  mise  à  prix  comme  mi- 
nistre protestant,  (^ctlc  faniillf  <5e  relira 
en  buisse  oii  Habaut  fut  admis  a  jouir  des 
fondaCions  laites  par  ploaienrs  soavcrsim 
protestans  étrangers  en  faveur  des  jeu- 
nes Français  (}ui  se  livraient  aux  ^fude* 
tlu'olojjiques.  l/un  de  ses  maîtres  fut 
Court  de  Gébelin.  Lorsque  habaut  eut  été 
nommé  ministre ,  il  vint  en  France  sji 
ses  discours  furent  remarqués.  Alors  il 

COmpos,*^    Ir  l'irur   (Wrnol  ,   eSpècC  dS 

roman  historique ,  où  il  mil  en  actioa 
toutes  le»  loi&  rendues  contre  les  protM- 
tans  depuis  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Pitu  Urd  il  fit  VJCloge  de  M.  de 
Bcc-dc-Lièvre  ,  évoque  dr  Nîmes  ,  que 
sa  charité  avait  fait  aimer  même  des  pro- 
testans »  et  ce  disGonis  fat  loné  psr  U- 
haipt.  Rabant  em^itson  ministère  dans 
sa  ville  natale  ,  lorsqu'il  fut  nommé  p»r 
la  s«'n»'chaussée  de  >îmes députe  du  titf* 
aui  ciats-f^énérauji.  Sectateur  ardent  dji 
philosophisme  et  des  innovations  politi- 
ques ,  il  avait  d^à  annoncé  ses  opinions 
dans  ses  écrits,  où  il  nlisnit  •  <]ne  tous  le* 
j)  éU»hli8seniP!)s  aiu  i  en  s  nuisaient  au  peu- 
M  pie  i  qu  il  fallait  renouveler  lescsprill, 
>  changer  les  idées ,  les  lois,  les  ungOi 
»  les  hommes ,  les  mots  ;  ciÀn  toot  dé* 
»  truirc  pour  pouvoir  tout  rcrrtrr  '  R*' 
ÎKHit  se  ^tr;na1^  par  son  achiimLMïieiit  con- 
tre les  prêtres ,  qu'il  persécuta  sans  rslê" 

cb« ,  «t  qa*U  se  cmsa  d'imiilltrdiDi  m 
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discours.  Dans  le  cours  des  années  iTs  > 
et  1790  )  il  préseuta  quelques  projets  de 
loi  peu  essentiels  en  eux-mêmes  ,  dc~ 
mÊoàm  d  obtint  le  déadifoc  les  onm- 
ges  inceiidiaim  lenieDtiDQmis  à  un  jury 
pour  evitfv  Tinfjtdsition  contre  la  pen- 
stîe.  baQs  être  orateur ,  il  obtint  une  rc- 
potation  met  gnndo  ,  toit  ptr  l'habi- 
tude qu'il  avait  de  parler  en  publie,  soit 
par  la  racilité  qu'il  avait  pour  composer 
les  discours  écrits  qu'il  venait  eiisiiitp 
prononcer  devant  l'assemblée.  11  devint 
Vfétààtnt  en  1790.  En  1791  ,  il  s'éleva 
avee  Tiolenee  contre  les  troubles  de  Nj- 
mesqn'il  atlrilmri  anx  catholiques.  Quel- 
ques mois  après  il  parla  sur  l'organisa- 
tion des  gardes  nationales  ,  et  demanda 
onsnite  la  lilierté  indéfinie  des  eultes. 
Bendu  à  la  vie  privée'par  la  dissolution  de 
l'assemblée  constituante  ,  il  put  alors  ré- 
fléchir !»ur  les  suites  inévitables  de  la 
crise  politique  dans  laquelle  se  trouvait 
la  Fianeo ,  et ,  lorsqae  dans  le  mois  de 
■eptenbre  1793,  il  se  présenta  ii  la  Con- 
vention rommp  (h''piif(*  <1«'  l'Aube  ,  son 
ardeur  rcvolutionuaire  sembla  s'être 
beaucoup  refroidie  :  il  se  montra  renne- 
mi  déclaré  de  l'anarebie.  Panni  plusieufs 
projets  qu'il  présenta  ,  on  en  remarque 
un  bien  singulier  :  c'était  celui  qui  avait 
pour  but  d'adopter  en  France  l'éducation 
des  Crétois ,  et  qui  fut  cependant  envoyé 
à  tous  les  départemens.  Dans  le  procès 

du  roi  ,  il  se  prononça  vivenimt  rotilre 
l'avis  du  ceux  qui  préleudaieuL  que  la 
Convention  elle-même  pouvait  juger 
Lonis  XVi  ,  et  dit  ft  ^ne  la  conslitation 
»  nel'avait  pas  créée courdejudicature; 
»  soutint  qti'it  n'nppjtrtcn  til  qu'aux  tri- 
M  bunaux  de  faire  un  acte  pareil,  et  qu'il 
M  devait  même  être  eonfinné  par  le  peu- 
»  pie.  »  Il  termina  son  disoours  par  ces 
paroles  mémorables  :  «  Je  suis  las  de  ma 
il  pnrtion  de  dcspofi<;ttu-  ,  ef  je  ne  sou- 
M  pire  qu'après  l'iuslant  ou  un  tribunal 
»  national  nous  fera  perdre  Ut  fermes 
jt  et  la  eonienanee  des  tarant  ;  »  et  il 
ajouta  encore  ,  comme  par  prophétie  , 
«  que  la  mort  de  C.liarles  I"  avait  amené 
M  en  Angleterre  ia  domination  de  Crom" 
»  wetetle  retour  de  la  re^fouié*  »  Fidèle 
à  ses  noavetax  ptindpct ,  ne  pouvant 
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pas  emptVIier  le  jugement  de  l  ouis \V| 
par  ia  Convention  ,  il  se  borna  à  voter 
pour  la  détentiou  de  ce  prince  et  son 
bannissement  à  la  paii.  Il  vota  également 
pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le  sursis. 
Fn  1793  ,  il  devint  président  de  la  Con- 
vention, appuya  l'emprunt  forcé  ,  et  ;mi 
mois  de  mars  il  fut  nommé  membre  de  ia 
oommimion  des  dame ,  Imaginée  |wr  les 
Giimidins  pour  surveiller  les  opéntions 
dn  tribun»!  révolutionnaire,  et  décon 
vrir  les  complots  de  la  municipalité  de 
Paris  contre  la  Convention.  Chargé  de 
faire  un  rapport  sur  ce  sujet,  sa  voix  fut 
étoufl'ée  par  les  clameurs  de  la  montagne^ 
et  il  ne  put  parvenir  à  se  faire  entendre. 
Ce  fut  le  signal  de  l'orage  dont  il  devait 
être  la  victime.  En  effet ,  bientôt  aptè& 
les  Girondins  succombèrent,  et  Babaut 
fut  entrnùir  diins  leur  cliule.  Un  premier 
décret  qu'il  évita  par  I  j  fuite  le  ?Tiil  en 
arreslalioji  ,  un  second  ordonna  ia  cun- 
fiseation  de  ses  biens  et  lemitborslaloj. 
Alors  il  quitta  Bordeaux  ,  oii  ils'^dt  ré> 
fugic  ,  et  se  retira  dans  la  campagne  , 
près  de  Paris  ,  chez  un  ancien  ami  ,  qui 
le  line  dil>on  ,  aux  jacobins.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné  à  mort  le  4  novembre  1703  , 
et  exécuté  le  lendemain  ,  à  l'âge  de  50 
ans.  Rabaut  fut  un  des  ennemis  les  plus 
aebamés  du  clergé  catholique  ;  il  ne  lais- 
sait passer  aucune  occasion  de  l'insulter 
et  de  manifester  la  li;iine  qu'il  lui  avait 
vouée.  Ses  connaissances  étaient  variées 
et  assez  étendues  ;  mais ,  élevé  par  un 
père  d'un  caraolère  ardent  et  passionné, 
il  puisa  dans  ses  leçons  un  amour  excessif 
d'indépendance  et  une  ambition  désor- 
donnée. Ses  principaux  éerils  sont  :  I" 
Lettre  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Court 
de  GébeUn ,  1774 ,  in-8  ;  V  Lettres  sur 
Chistoire  primitive  de  la  Grèce  ,  1787  , 
in-8.  l'Hes  sofit  adressées  à  l'astronome 
fiaillji  ,  cl  ne  aonl  pas  dépourvues  de  sa- 
voir et  de  mérite.  3  "  Considcralions  sur 
tesintérêis  du  tiers^ot ,  1789  ;  4*  Al- 
manach  historique  de  ta  r^yeiutiony  1 7  92, 
1  vol.  in-lR,  avec  n  Mnxures,  réimprimé 
par  décret  de  ia  Convention  aux  frais  de 
la  république  en  1794,  et  publié  ensuite 
sous  le  titre  de  frieis  de  (histoire  de  la 
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révolution.  M.  Charles  île  Lacretelle  a 
continué  cet  ouvrage  ,  qui  est  bien  lotu 
de*  nioeropinhmt  qu'il  profeiM  depuis 
quelques  années  ;  cependant  sa  OMOiti- 
Duation  difl'èrc  de  beaucoup  de  l'ouvrage 
de  Rabaut  ,  dont  nous  ne  citerons  qu'un 
passage  ,  qui  en  iera  connaître  suffisant- 
nMBt  l'ctprit  :  «  Le  «lergé ,  »  dii4i» 
«  dierche  cmwre  dans  une  religion  , 
«  qu'on  appelîe  la  paix,  des  prt^lettes  et 
»  des  moyens  de  discorde  et  de  guerre  ; 
M  ii  brouille  les  familles  dans  l'espoir  de 
j»  difiier  réiat:  tant  il  ett  diffieile  è  ee 
•genre  d'homews  desavoir  se  passer  de  rt- 
»  rlif»sse!«ît  de  pouvoir'  mais  les  Ininières, 
M  eu  &e  conimuniquaut  liieiUut  aux  der- 
»  nières  classes  detdloyens  ,  lesaffrtii- 
»  èhirant  de  le  plea  dangereuse  deCentea 
»  les  servitudes  ,  l'esclavafîe  de  la  pen- 
sée ;  -ilors,  ou  les  prèJres  srron!  ci- 
»  loj  eiis,  ou  l'on  ne  voudra  pi  us  de  prê- 
»  Ifee.  >  RalNittC  v«»it  coopéré  à  le  ré- 
daction de  la  Feuille  villageoise  avec 
Cerutli ,  et  au  Moniteur \visc\\x^ti  la  fin  «le 
1792.  Line  édition  de  ses  OEuvre^,  pré- 
c^ée  d'une  Notice  biographique ,  par 
M.  Collin  de  Planey ,  a  élé  publiée  en 
I8S6  ,  2  voI.în-8. 

•  RABAL  r  (  .lacqucs-Anloine  )  ,  dit 
KABAitTH'oiiMikttf  It  ère  du  précédent,  na- 
quità  Nîmes  le  24  octobre  1 744.Lesurnom 
de  Pommier  qui!  portait  lui  fat  donné 
ptrton  père  pour  le  soustraire  à  la  vigi- 
lance de  l'autorité  qui  l'rmrait  fait  élever 
dans  la  reli^^ion  caliiolique  :  la  même 
précaulioii  fui  prise  à  l'égarddetCideQV 
aniresflrèresi  dont  l'on  t'appela  StUni' 
Etienne  et  l'autre  Dupuy.  Après  avoir 
fsitscs  ëtiHles  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Lausane ,  il  embrassa  l'état  de 
niinistie,  et  fint  en  cette  <|nalilé  en  I7S7 
deMerrir  succe^venient  les  églises  pro- 
testantes de  Nîmes  et  fîp  Marseille.  11 
élail  à  Montpellier  à  l'i-poquc  delà  révolu- 
lion.  11  tut  uu  des  plus  zélés  partisans 
des  réformes  politiques  demandées  par 
les  démagogues.  En  1790  il  fut  nommé 
membre  de  la  municipalité  de  Mont- 
pellier,  et  en  ni^2  le  département  du 
Gard  le  députa  à  la  Convention.  Il  eut 
alors  quelque  part  à  rétablissement  des 
télégraphes.  Dans  le  procès  du  roi  ilTOta 
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pour  la  morl  de  cet  i&tortuué  monarque; 
mais  il  demanda  le  niris  et  l'appel  sa 
peuple  :  il  nût  tant  de  restrielisns  dam 

son  vote  que  ,  dans  le  recensement  des 
swffrafijcs  ,  le  sien  ne  fut  point  conipt*'  ] 
pour  la  peine  de  mort.  Ayant  signe 
protestation  du  6  juin  1793  ,  contisb 
tyrannie  de  la  montagne ,  il  fnt  on  émit 
députés  mis  en  arrestation  sous  Robe- 
pierre  et  rappelé<;  après  s»  rhule.  Il  passâ 
après  la  session  au  conseil  desaociem, 
ou  il  se  montra -asses  modéré,  etéPsèil 
sortit  le  90  mal  tT98.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  nommé  sous-préret  dp  Vi- 
gan  ,  et  lorsque  l'église  prolesUide  de 
Paris  fut  réorganisée  en  1 803 ,  il  fut  ap-  | 
pelé  per  le  consisloire  pour  en  éln  IHm  | 
des pastcnrs.  fin  181b,  on  loi  appliqua, 
comme  votant  ,  les  peines  portées  par  la 
loi  d'amnistie  nonobstant  ses  rcciaina- 
tions  et  ses  Me'moires,  il  fut  obligé  (le 
sortir  de  France.  Rabanty  rentra  en  iSlt, 
et  mourut  à  Varis  le  IC  mars  1820.  Nous 
ne  ronmissons  <!p  hV\  que  deux  Discours, 
qui  confirment  celte  vérité  ,  quelesré- 
publicaius  de  la  révolution  araientpho 
de  soif  de  ponvoir  et  d*bonneun,  qaele 
désir  de  donner  de  bonnes  iostitutions  : 

V  ^njwh'on  libe'rateur  y  discoun  reli- 
gieux ,  1810  ;  2°  Sermon  d  aciton  à 
grâces  sur  le  retour  de  Louis  XFUI^^ 
assure  qu'il  arait  eu  des  notices  lor  la 
Taccine  TCrs  1780  ,  avant  que  Jenuer  en  | 
proclamât  l'itivcTition.  On  trouve  dan» 

V  Annuaire  protestant ,  1821  ,  uo  Arti- 
cle êurMabaiO'Pûmmia'.^hhtkvr'Ve'  • 
rar  ou  Babaut  isoiri  ou  su  Viga>  )t 
frère  des  précédens  ,  embrassa  la  profe»- 
sion  de  négociant.  A  l'époque  de  Ja  ré- 
volution il  partagea  leurs  opiuious ,  cl 
remplit  plualeors  missions  adoiiniilnli- 
ves.  Proscrit  en  1793  commtfe'dtraUstf, 

i!  parvint  h  s'enfuir  ;  nnîs  alors  il  f"' 
porté  sur  la  liste  des  ciuijjrés  ,  el  ctK\^ 
circonstance  fitarréterson  père.Lcdép•^ 
tement  dn  Gard  le  nomnm  en  1797  aien- 
bre  du  conseil  des  anciens.  Quoiqu'il 
n'appronvAt  pas  la  cont!ttitp  du  direc- 
toire ,  il  parla  el  écrivit  en  sa  (avcur.  H 
se  prononça  à  la  tribune  pour  les  ésil» 
grés  du  département  du  Bas-Ebin ,  d'A- 
vignon et  do  eemtat  Yeoaissin.  Ce 
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tnupt  il  i'^(m  contre  les  jacobia*  fls 

Midi.  SVUot  déclaré  en  faveur  de  la  vd^ 
TOiution  dit  1S  brumaire  ,  ii  enlm  an 
corps  législatif  ;  i!  le  y»résiHa  m  1802  ,  et 
c'eti  sont  sa  prcititleuce  que  lut  voté  le 
ceMDbt  h  vie.  Envoyé  en  auMion  dtm 
le  Ifidî ,  il  eut  le  bonheur  de  sauver  k 
TouloiiSP  nr\  émifjrë  (M.       Srr^nv  ;  qtii 
Allait  i'ire  iii^ilié  ,  cl  sa  coudiiitcf  lut  ap- 
prouvée (ie  Buonaparle.  Eu  i  bui,  li  reçut 
!•  déeoietîoBde  la  légion  d'honneur ,  et 
è  la  dation  de  ses  fonctions  Icgislati- 
v«  ,  il  dcTÎnt  conseiller  de  préfecture  h 
fftmts ,  charge  qu'il  exerçait  encore  lors- 
qu'il  mourut  ,  le  13  septemlMre  1808, 
d'une  choie  de  cheral.  On  Im  doit  Dé- 
tails historiques  et  recueils  de  pièce  <;  sur 
lesdi\.rrf  projets  de  reunion,  1807  (vo^. 
les  Mc'langes  de  plUhsop/Ue  •  tome  4  , 
page  26â},  et  d'imJnmkdnpmeiiant^ 
qm  a  élé  continné  depnit . 

•  RABliE  (  Alphonse  ) ,  né  en  1786  à 
Riei ,  d.ms  les  Basses-Alpes  ,  d'une  fa- 
mille ruinée  par  la  révolution  ,  fut  cievc 
i  l'école  centrale  des  Quutre-Malioiif  , 
diri|^  par  M.  Dnnaa  ,  et  obtint  en  Tan 
tl  le  prix  d'honneur.  Il  enlm  dnns  l'ad- 
ministration militaire  de  l'ai  mn  d  l^spa- 
gne ,  resta  deux  ans  dans  ce  pays  dont  il 
étadia  la  laogu*  et  la  llllératture  ,  et  re- 
tint h  Paria  «il  il  travailla  h  la  partie  his- 
torique du  Foyage  pittoresque  cV Expa- 
gne ,  par  M.  de  T  a  nnrde.  En  1812  il 
écrivit  un  Précis  de  i  iuslnirp  de.  Russie^ 
Ukanï  partie  d'un  oavrnf;c  publié  par 
Dumaze  de  Baymond  ,  sous  ce  l  itre  :  T(l, 
bf-aii  histnriqnr.  ,  gc'ngraphique  ,  mili- 
taire et  moral  de  l'empire  de  Bussie. 
Ed  1813  Rabbe  retourna  en  Provence , 
et  en  181 6  il  entra  dana  lea  ranga  dea 
rojaliates  dont  il  défendit  aussi  la  cause 
par  ^rs  rrrils.  S'élant  chargé  d'une  mis- 
sion dil&cile  ,  il  fut  arrêté  sur  la  frontière 
de  Ja  iVavarre  ;  mais  il  recouvra  Inentdt 
ta  fibcrté.  Alphonae  Rabbe  ae  rendit  a 
Ait  «à  il  exerça  les  fonctions  d'avocat. 
Fn  JÇIO  il  nll'n  h  M^r<;eillp  où  il  publia 
une  brochure  inlilulée  :  De  l'utilité  des 
joummuc politiques  publiés  dam  les pro- 
vimeês ,  el  cnnêne  tempa  il  fit  paraître 
Je  premier      d'un  joamal  qu'il  appela 
le  Fkoeéem.  Le  iddacleur  n'avait  piua  les 
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opinions  qu'il  publiait  en  1815  ;  Il  i^étail  * 
rangé  dans  la  phalange  libérale ,  et  fl 

n'en  fut  pns  l'un  dcsht'rwsles  moins  har- 
dis ;  sa  hardiesse  fut  toutefois  punie  , 
et  k  plusieurs  reprises  il  fut  emprisonné, 
tte  retour  Paria  en  18S2  ,  il  a  coopéré 
à  la  rédaction  de  pinaienra  journaux  li- 
béraux, et  concourut  au  «înru's  de  IV//- 
bum  y  des  Tablettes  universelles ,  du 
Courrier  dout  il  devint  rédaclenr  en 
ehef.  Alphonse  Rabbe  est  mort  h  Paria  le 
1"  janvier  1830.  Il  a  ordonné  que  son 
corps  fût  conduit  directement  nu  c/utmp 
du  repos.  Il  est  auteur  de  Trois  résumés 
hUiariques ,  l'ttn  ^Espagne  ,  l'antre  de 
Portugal  y  et  le  troisièiiie  de  la  Russie  ; 
on  lui  'doit  aussi  une  Histoire  d'Jlexan- 
dreVy  empereur  de  Russie,  '}  vo!,  in-8  , 
1826  ,  ei  une  Biograp/ùe  unii^erselie  et 
portative,  1829,  I  vol.  in-8.  «  UyaTait^» 
ditr^mi  de  la  religioh  ,  p.  SIO  ,  t.  62  , 
n  rivalitti  entre  Bahhe  et  ses  associés  à 
)»  qui  serait  plus  hardi ,  plus  violent  , 
»  plus  insolent,  à  qui  déi'igurerait  mieux 
»  rhisloire  ,  à  qui  dirait  plua  de  mal  dea 
»  r(i;-  •  f  des  prêtres.  » 

•  RABfil  (Charles-Constance)  ,  savant 
religieux  de  l'ordre  de  Saint- Augustin  . 
naquit  à  Bologne  en  1878.  11  parconmt 
presque  tontea  lea  aciences  ,  et  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  tlicologie  \ 
Bolo{;nc  ,  à  Rome  et  dans  plnsirnvs  cou- 
vens  de  son  ordre.  Il  mérita  ia  bienveil- 
lance du  pape  Benoit  XIV ,  et  son  et-  • 
tfême  modestie  le  tint  toujours  écarté 
deadigniti^s  ecclésiastiques.  LePèrcRabbi 
mourut  à  Rome  ,  le  8  septembre  17  4G  , 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrag«:s  ,  comme  : 
1*  De  mathemalietirum  dUeipUiwnm 
ad  thetdoffkm  utilitate  »  Quorum  que  in 
ea  usu  disserf  a  fin  ,  Fatence  ,  1729  ;  Ve- 
nise, 1745;  2"  Smonimiedaggiunti  ita- 
liatti  raccolliy  con  in  fine  un  trattato  de 
eiftonimi  ,  degli  aggiunti  e  deUe  simsU^ 
tudiniy  Bologne  .  1732.  Plnaieoia  me* 
nuscrils  de  ce  religieux  se  conservaient 
dans  la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bo- 
logne (  la  Specola }  ,  et  à  Borne  dans 
celle  dn  pape  Benoît  XIV. 

RABEIAIS  (  François  } ,  naquit  vera 
l'an  1483  ,  à  Cbinon  en  Tourainc,  d'un 
apothicaire.  (  U  le  pla^a  dans  rabtMj 
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de  Souillé,  puis  dans  un  cou\  cnt  d'An- 
gers, où  il  couDUt  du  Lelltty  ,  depuis 
cardinal ,  «t  md  pcoteclenr.  )  Quelques 
mois  après,  il  cutra  chez  les  cordelieri 
de  Fontenay-le-Cointc  diins  le  Bas-  Poi- 
tou t  et  fut  élevé  aux  ordres  sacrés. 
af  ecttoeimagioalion  vire  et  «ne  mémoire 
hmirwiie,  il  se  conaaera  k  to  chaire ,  et 
yiëttltit.  Son  couvent  était  dépourvu  de 
livres  :  il  employa  les  honoraires  de  ^es 
•ermoiu  k  se  faire  une  petite  biUiiutlic- 
que.  Sa  répnlation  ^mmen^il  à  ae  for- 
mer, lorsqu'une  aveDlare  icandaleuie  le 
hl  renfermer  dans  une  prison  monastique. 
(  Il  avait  ôté  rimafïe  de  saint  François, 
d'une  niche  placée  dans  un  lieu  ëh&ez  ob* 
flcnr,  l'était  remplacée  perte  propre  per* 
flonne  et  ^oiïi  il  ainsi  k  la  vénération  des 
paysans  qui  venaient  apporter  des  offran- 
des. )  Le  lieuleaaut  i;euéral  Hiva^ueiiu 
obtint  sa  liberté.  Des  personnes  de  la  pre- 
mière  qaalilé,à  qui  ion  ctprit enjoué 
avait  plu,  secondèrent  le  penchant  qui 
le  portait  à  sortir  de  son  cloître.  Citaient 
Vm lui  accorda,  a  leur  soJUcilatiua ,  la 
permisiion  de  ptaeer  dans  Tordre  de 
Saint-Benoit,  au  monastère  de  Haillezaie. 
I^;ihcl;us ,  ennemi  de  toute  sorte  de  jotij^, 
quitta  tout-à-'ait  l'habit religieuv,  cl  alla 
étudier  en  wcdccine  à  Montpellier ,  où 
il  prit  le  bonnet  de  dociciir,  et  obtint 
une  chaire  dans  cette  faculté  en  1531. 
(  Il  publia  utie  r<!ition  latine  de  quel- 
ques écrits  d'|iippocrale.  Lu  arrêt  pro- 
voqué par  le  chancelier  Dnprat  oTait 
aboli  les  privilège»  de  la  faculté  de  Monl> 
pellier  :  cette  facuU(5  députa  Rabelais 
auprès  du  cliuncelicr  pour  ])laider  sa 
cause }  il  réussit,  et,  en  reconiiaisâance 
de  ce  cerrice ,  l'uniTenilé  décida  que 
tout  médecin  appelé  au  doctorat  se  revê- 
tirait de  !i  rol><»  de  Rabelais.  On  dit  que 
cet  usage  sub&isle  encore;  mais  la  robe 
de  Rabelais  qui  a  plus  de  300  ans  ne  peut 
plafl'êtrequ'tto  lambeau.  )  Itabetais  quitta 
bientôt  Montpellier  pour  passer  k  Lyon. 
Il  y  exerça  pendant  (juelque  temps  la  mi!-- 
decioe  ;  mais  Jean  du  Bellay  l'ayant  in- 
vité k  le  tnivre  dent  ton  ambatiade  de 
Rome ,  il  partit  pour  l'IteUe.  Se»  tailliea 
amusèrent  beaucoup  le  pape  et  les  cardi- 
luuu,  et  U  obtint  une  autre  buUe  de  trant- 
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lalion  dans  l'abbave  de  Saint-Maur-def- 
Fo!i«»e:i,  don  Ion  allait  faire  un  chapitre,  pe 
cordelier  ilétait  devenu  bénédictin,dc  bé- 
nédictin chanoine;  de  chanoine  il  devint 
curé.  On  lui  donna  la  cure  deMeudon 
eu  làtôimaisil  ne  parut  pas  pluaappelé 
fc  eet  étatqa*aua  aoiros  qu'il  avaitabaa^ 
donnés.  Ce  fut  vert  ce  temps-là  qu'il  nùt 
la  dernière  main  à  son  Pcnfagruel  sa- 
tiie  atroce  contre  les  moines,  qui  fut 
censurée  par  la  borbonoe  et  condanatée 
par  le  parlement.  Dent  cet  eitrava|^t 
livre ,  il  a  répandu  une  gaieté  bouffonne, 
l'obsrrniti'  et  l'ennui.  S'il  a  VOuln  p:ir-!à 
te  venger  de  ses  supérieurs  qui  i'avaieut 
mit  en  priton,  il  n'a  pat  rempli  ton  but, 
car  rien  ne  prouve  mieux  combien  il  la 
méritait.  Il  mourut  en  16â3,à:Oan§ 
On  raconte  que  près  de  mourir  il  deman- 
da son  domtno et,  comme  on  paraissait 
étonné  de  cette  demande,  il  répondit: 
Beati  mortuiqtà  in  Domino  moriunùtr. 
Mais  cette  anecdote,  où  la  sottise  tn.^r 
cheà  côtédeririipiété,n'eit  prob,il)kiiioiit 
jtas  plus  vraie  que  Uiut  d  aulres  qu  ou 
taconte  de  lui  autti  eitravagantct  que 
ton  hitloire  de  Garfontua.  On  prétend, 
par  exemple,  que  n'ayant  ni  de  quoi 
payer  son  auberge,  ni  de  quoi  faire  son 
voyage  de  l'aris,  il  iil  écrire  par  le  AU 
de  rbéteeie  cet  étiquettes  tur  de  petilt 
tacbett  :  «  Poitou  pour  fiiire  mourir  le  roi, 
»  poison  pour  faire  mourir  la  reine,  etc.  » 
il  usa,  dit-on,  de  ce  stratagème  ,  pour 
être  conduit  et  nourri  jusqu'à  Hiit  tant 
qu'il  lui  en  coûtât  rien,  et  pour  fiûrc  rire 
le  roi  ;  mais  une  telle  lurlupinade  ,  loin 
de  faire  rire,  aurait  pu  faire  pleurer  celui 
qui  en  était  l'auteur.  Les  OEuvrcs  de 
Rabelait,  dont  let  Bliévtrt  donnèrent 
une  Edition  sans  noleten  t€C3,  en  2  vol. 
iu-l2  ,  furent  recueillies  en  Holî^mlecn 
b  vol.  iu-S,  17  là,  avec  des  ligures  cl  un 
commentaire  par  Le  Duchat.  En  1741 , 
Bernard ,  libraire  à  Amëlerdam,  en  don* 
na  uncéditionin-4, 9  vol.  avec  des  figures 
{jravt'-e';  {lar  le  fameux  Bernard  Pic.irt  ''te* 
OÂ'uvres  de  Rabelais  ont  été  réiojpri- 
nfetà Pirit»         82&, 8 vol.  io*8,  édit. 
Faiûrum ,  etc. ,  avec  un  CùmmeÊttuirt 
historique  et  philosophique ,  et  ornés  de 
112  ^voret.  )  On  a  eacoie  de  Rabelais 
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des  Ltiii  es  in-8  ,  sur  lesquelles  M.  do 
Siûite-MarUic  a  fait  dcsnoUs^et  quelques 
écrite  d0  nédceiiie.  On  •  gfiTé  ISO  et» 
tanpci  en  bois ,  sotiè  le  titre  de  Somgtë 

dmîatiqur^  de  Pcntngrur! ,  !        ,  in-8. 
On  dosina  en  I  •  ô2 ,  sous  le  titre  à*OKu- 
vres  choisies  de  M*  François  Jîabelaù^ 
GuKjantua^  le  PentafTuel^  etc.  dottl 
on  a  retranché  les  endroits  lieeneieiti  et 
les  impiétés.  On  trouve  à  la  fin  une  Fie 
de  P;)hf>lai.s.  Celte  édition,  en  3  petits  vol. 
in-i2  ,  e&t  due  aux  soins  de  l'abbé Perau. 
Jean  Beroier  émit  déjà  publié  :  Jugement 
et  tAservalions  sur  Irx  OEuvres  de  i7a- 
kelaif  nu  h-  véritable  ftabrlais  reforme', 
l^ris,  ii>97 ,  in-12.  Rabelais  a  fait  impri- 
mer k  Ljon  en  1 632  :  Tesiamenium  Lu- 
te  CupU^;  item ,  Coniraetus  vemUth- 
nis   tuUiqmit  Rnmmorum  tempnribus 
inifus ,  cum  prtefatinne  Frnncisci  fin- 
bclcefii.  Il  croyait  que  ces  deux  pièces 
n'avaient  jamais  paru  et  qu'elles  éliicnl 
eneieiiDCs;  nais  II  se  trompait  sur  Fun  el 
^  ffpr  Vautre  article    Ce  tcstnmcnt  ol  ce 
contrat  <le  vpntr  :u'iiient  tU'  imprimés,  et 
c'étaient  i\çit\  pièces  modernes,  fn  curé 
de  Meudon ,  qui  a  publié  tout  ce  qu'il 
a  |»a  trouver  à  la  louaoge  de  Rabelais, 
•tirait  pu  employer  «on  temps  pîiis  utile- 
ment M  Astriic  parle  fort  au  Jong  de  ce 
médecin  dans  &on  Histoire  de  la  faculté 
de  MùnipdUer,  Babelais  publia  d*aalrea 
ëeritodc  peu  d'importance.  { On  a  fait  en 
J830  tiii  f^niiiifviUe  sur  Ilnbelais.  ) 

•  RAHE-M >Iï  'Tliéophile-Guillaumej, 
littérateur  cl  luoialiste  allemand  ,  né  en 
tîl4  à  Wareban ,  village  près  de  Lei|H 
aick  ,  termina  ses  études  à  l'unimsité  de 
celte  villf*  .  -iprès  les  avoir  commencées 
au  collège  de  Mei^eu.  Il  écrivait  aussi 
bien  en  prose  qu'en  vers ,  et  réatsissait 
sortottt  dans  la  Moiire^  talent  qui  n'est  pas 
tonjoan  le  plus  recommandahlc.  Il  avait 
ohtpmi  ,  en  17  35  ,  à  Dresde  ,  l'emploi 
«le  ;>ecrc^Laire  de  l'admiiiistratiuu  des  to 
rèu  ;  au  siéf;e  decette  ville  (  I7C0 } .  plu- 
nemf%  de  tes  ouvrages  furent  brûlés  dans 
en  BMiia4Hi ,  qui  devint  la  proie  des  flam- 
mr^.    Son  esprit  srdirif|(ie  lui  ayant  sus- 
cité un  grand  nombre  d  ennemis  ,  il  ré- 
solut de  ne  plus  rien  imprimer  de  son  vi> 
vast.  Bn  1T«1 ,  il  fat  frappé  d*nne  atU- 
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que  tr;ipO[)le\io  ,  qui  le  fil  iouflfrir  pen- 
dant quatre  ans ,  sans  qu'il  perdit  rien  de 
•a  gaieté  ordinaire.  Il  moamt  en  lITt , 
à  l'Age  de  67  ans.  On  a  de  eet  éerivain 

/plusieurs  otivrnryr<;  rn  prn<;r  rt  rn  vrr^  \ 
mais  il  est  plus  p^u  lir  ul  k  rrtnrnt  COnnu 
par  ses  Satires  ,  dont  la  seconde  édilion 
est  de  I  4  vol.  in- 1 1 .  U 1 1  •  édition  do 
tes  OEuvres  complètes  a  paru  h  Leipsick 
en  1777,  0  vol.  in  8,  avec  ta  Fie  de  Vna- 
teury^wM.  C.-R.  Weisse.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  totalité  ou  en  partie  dans  diffé- 
rentes langnes.  On  a  en  français  qaelqnes- 
unes  des  Lettres  satiriques  ,  insérées 
dans  le  Chniv  de  poésies  allemandes  , 
par  Huber  ,  tome  4  ;  Satires  de  M.  Ra- 
bener  ,  traduction  libre  de  l'allemand 
par  Boispréani  (  Dojardin  ) ,  Paria ,  1754, 
2  Tol.  in-12;  Mélanges  nmusans  y  ré- 
créatifs et  snlii  iffurK  de  Utlcratures  al~ 
kmandes,  traduiLsIibicment  deRabeoer, 
par  M.  N.  L.  F. ,  ibid.  ,  1776,  4  volomco 
in-13;  Oeaureue^  ouïe  noavet  Ahaiktrd, 
comédie  ,  traduite  d'un  manuscrit  alle- 
mand de  R»bener  f  par  CaiUean)  ,  Berne 
(Paris)  ,  1761  »  iu-12. 

*  RABESANO  f  Livio  ) ,  lût  on  dee 
bommes  les  plus  éclairésde  son  siècle, 
el  naquît  près  de  Vienne  m  iflOS.  Il  cn- 
tri  i\:im  l'ordre  <'f"î  frères  mineurs  de 

I  obscrvaace^y  remplit  plusieurs  emplois 
imporfuis,  et  Ait  pendant  plnsieurt  an- 
nées professeur  de  philosophie.  On  a  de 
lui  ;  I"  Cur^uK  philnsophirut  fid mentent 
doctoris  subtilis  pro  fyrnntbus  scotisiiSf 
Venise,  1666,  in- 4  ;  2"  Cursus philoso* 
phieas ,  ele. ,  etmiinens  Ires  ISbrotArie- 
totelis  de  anima,  ibid.,  1 065  ;  8" />e  cafo 
et  mund'\\Wu\.,  IGT^il"  De  generatinne 
et  corrupiionc ,  ibid. ,  1 674.  Le  Père  R«- 
besano  mourut  k  Vienne  vers  I6B0. 

RABIRinS,  célèbre  arebiteete,  Tivait 
sons  l'empire  de  Domitien,  prince  cruel, 
qui  ne  <n'e<;t  pas  moins  rendu  fimeux  par 
ses  fureurs  que  par  &a  pa&sion  extraordi- 
naire piMir  les  bàtimens.  Ce  fnt  Babirins 
qni  eonstmîsit  le  palais  de  eet  empereur , 
«îonl  on  voit  encore  des  restes.  Ce  superbe 
édificeétait  d'une  a  rrliitrrture  excellente. 

II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Rabirius  , 
«ful  fitsous  Auguste  noMmesorlagnerrr 
qui  éclata  entre  oetenq^evcur  etMarc-An- 


toint.  Maittsire  en  rapport*  quelques 
fragment  dans  son  Corpus  pœtarum, 

*  AABOTEAU  (  Pierrc-rkul) ,  liltén- 
tair  ,  aé  tu  1166  è  La  Rochelle ,  le  fit 

çonoaitre  de  bonne  heure  par  quelques 
compositions  qui  lu!  ouvrirent,  à  l'â^ede 
32  ans,  Ie«porle&  de  l'académie  de  sa  viUe 
Mtale.  tt  vint  à  Par»  en  1197 ,  et  il  y  fit 
plusieurs  FaudeviOeê  et  d'entrés  éecita 
qui  furent  favorableraenl  accueillis.  Sous 
la  restauralion  ,  il  orriipa  l'emploi  de 
sous-cliel  au  miuistcre  delà  police  ( 1 8 1  â- 
1626  ).  Ftu  tard  il  te  retira  deu  m  ville 
nttale,  oiiil  mourut  le  tt  octobre  Ut&. 
Son  poème  des  Jrux  de  Venfancr,  I^îO?, 
in-8  ,  f'ui  beaucoup  de  succèâ  ,  et  a  été 
réimprime  en  I8uà.  On  cite  encore  de  lui 
la  PH»  de  la  Bastille,  ede,  1790,  lo>8  ; 
L*avan  et  son  ami ,  comédie  en  l  acte 
et  en  prose,  nn^U'e  de  vaudevilles,  1901  , 
in-8  (  avec  Kadct  }  ;  Lasti.cnie  ou  une 
journée  (TAlcibiade  ,  id.  ,  1802  ,  in-8 
(  avec  Eechebeautiièret  )  ;  La  viOe  ei  le 
village  ,  divertissement  ,  IS02  ,  in-8. 
Dans  1rs  séances  publiques  (îc  la  société 
phUoiechnique  ,  dont  il  était  membre  »  il 
Mua  Ptàme  tdrené  eux  arUUt* ,  une 
ffflogue  de  Rakener^  tirée  de  la  Bible , 

une  Iipffrr  à  Pciinrmi  ,  (î'mTfres  Po^- 
trt'  K  ,  et  sijiinut  i\vs  Fr;!)!i'\  ]il  fines  d'es- 
prit el  de  ualurci.  li  a  iai^^sc  eu  manu< 
•erit  un  travail  «tr  Plaote  qui  est ,  dit-on, 
très  remarquable.  M.  Villenave  lui  a  con- 
sacré une  Notice  bintjvaphiquc  dans  la 
Ue\n^  encycl.  ,  1826  ,  t.  1  ,  p.;S46. 

*  RABUEL  (  Claude  } ,  jésuite  et  sa- 
vant nathéaialieieii,  Basait  à  Pout^de- 
Vcyle  dans  la  Presse,  le  24  avril  iCnn. 
Entré  dans  la  «;or!fté  è  r.'ii;edc  )7  ans,  il 
cultiva  les beiicii-ieUies,  elles eiii>eig;itai 
nab  un  goût  partieuller  pour  les  adcncea 
eaaeles  lui  avait  fait  donner  à  Tëtudedes 
m  iUu'matiques  «ne  partiede  son  temps, 
et  il  les  possédait  à  un  haut  de\*rv  ;  il  les 
professa  peudant  vingt  ans  dans  le  col- 
1^  de  la  Trinité  k  Lyon.  L«<rsqoela  Géh' 
métrie  de  Descartes  parut ,  elle  plqna 
sa  curiosité  ,  et  il  fît  sur  cet  ouvra{(eun 
travail  qui  ti^uiuoins  ne  fut  pas  publié 
pendent  a  vie.  Le  Père  l'Eipinasse,  aussi 
jésuite ,  son  disciple  «  le  fit  imprimer  en 
1 160|àL|Qn|  ieas,le  titrk  de  CommentaUx 
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sur  la  gehme'fritdeDefcartes,  in  4.  MM. 
de  Deaume,  de  Wittet  de  Fermât  avaient 
déjà  édairci  quelques  parties  de  Touvra- 
fe  dn  philosophe  Annçaii:  On  a' en  ontr* 
du  Père  Rabuel  d'autres  traités  snr  V  Algè- 
bre ,  les  sections  coniques ,  le  calcul  dif- 
férentiel et  le  calcul  intégral,  in-4.  Ce 
savant  jësnite  est  mort  à  Lyon  le  12  avril 
1728. 

RABUSSOiN  1  Dom  Paul  ) ,  né  en  i RI* 
hn»nnat,  ville  de  Lourbonnais,  entra 
dans  l'ordre  de  Quny  en  el  y  oc- 
cupa dilEérentes  places.  Les  deux  diapM 
tresde  1616 et  1618  le  chargèrent  decom- 
poser  le  famcTiT  PrA'iairc  de  son  ordr<», 
qui  a  servi  de  modèle  à  tant  d'autres.  On 
lui  associa  Claude  de  Vert ,  de  l'ancien- 
ne observance,  qui  ne  se  chargea  q«e 
des  rubriques.  D.  Rabusson  engagea  Sau- 
Icuii  de  Saint-Viclor  consacrer  à  de» 
poésies  plus  dignes  d'un  chrétien  le  ta- 
lent qu'il  avait  pour  ce  gense  dTécrire;  el 
le  poète  ât«  à  sa  sollicitation ,  ces  belles 
Hymnr^  ^  dont  le  ToiiriieuT  et  R  tKusson 
lui  fournissaient  les  ])eniices,  Dooi  ï\abus- 
son  fut  élu ,  en  1693 ,  supérieur  général 
de  la  réforme  ;  et  pendant  près  de  dix- 
huit  ans  qu'il  gouverna  de  suite ,  il  fit 
réiyner  dans  Cluny  la  paix  et  toutes  les 
vertus  religieuses;.  I.esca rdiuaui  dcDouil- 
lon  et  de  Noaiile.s  faisaicut  beaucoup  de 
cas  de  son  mérite.  11  moorut  en  171 1 ,  à 

83  «PS. 

W  AHI  TIN  rmucois  de  Rwssi  ),  gen- 
tilhomme de  la  compagnie  du  duc  de 
Nevers,  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  ilinsires  familles  de  Boorgof;ne,  e»l 
célèbre  par  sesllémoires  militaires,  qu'il 
fît  imprimer  k  Paris,  en  l.'»T4  ,  sons  ce 
titre  :  Commentaire  sur  le  fait  des  guer^ 
resen  la  Gaule  belgique,  entre  Beari  II 
et  Chmles'Quiiit  ^  iu-8.  Le  atile  en  est 
i'npic,  ainsi  que  la  narration,  et  il  y 
règneun  grand  air  de  sinrét  ilé.  Il  vivait 
sous  les  règnes  de  llein  i  li  et  de  Charles 
IX ,  qui  curent  en  lai  nb  sujet  fidUc  et 
an  guerrier  hahilel 

R  AÎUn  iN  f  noorer,  comte  de Bussi  ), 
né  à  Kpiri  en  ISivct  iiuis  l'an  1018,  peiil- 
ftls  du  précédent,  servit  dès  l'âge  de  11 
ans  dans  le  r^imeot  de  son  père.  Sa 
vateor  parut  avec  éclat  dans  plastciue 
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t':ègcs  cl  batailles.  Lllt  lui  tju  rila  les  {. la- 
ces «le  me»Ue-de-cauip  de  la  cuvaicne  ié- 
gèie,  de  licotenanl  géoértl  des  années 
da  roi,  et  de  lieuteneal  génirel  du  Ni- 
vernais. Klaiil  devenu  vesif  en  J648  ,  il 
conçut  uoe  violeute  pajtsiun  pour  rnuda- 
nc  de  Miramioo  ;  tl  l'eu  lev  a ,  mais  inu- 
lilcncot.  (  f^oyes  HiiuMioii.  }  Reça  à 
Vncadémle  fraoçftÎM  en  166à,  il  y  pro- 
nom a  une  harangue  pleine  d'c-^nrit  rl 
de  l^ufaroniiiidei».  Il  courait  ulors  âoaa 
MU  BOli  uuc  histoire  manuscrite  des 
«■•un»  dé  denx  dames  puiisantes  à  la 
cour  (  d'Olonne  et  de  Cbitilloii  ).  Ce 
manuscrit ,  intitule  Histoire  amoureuse 
Gaules  ,  faisiiit  beaucoup  de  bruit. 
AnxgiAMS  du  slile,  à  ]a  délicatesse  des 
i»euéct,  à  la  vivaeité  des  saillies ,  l'an. 
(<fur  .ivait  iu  joindre  des  portraits  peints 
avec  aillant  d'art  que  de  vérité,  dp  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour,  et  un  ton  de 
déptavation  qui  n'était  pas  ce  qui  plai- 
sait te  Bioiiis.  I«s  personnes  intéressées 
portèrent  leurs  plaintes  au  roi ,  qui,  déjii 
mécontent  de  Bussi ,  le  fit  mettre  k  la 
Bastille.  Les  Amours  des  Gaules  furent 
le  préteste  de  m  détention.  Biysi  avait 
d^  mérité  cette  punition  pavunechan* 
«on  inrj(  rente  contre  le  roi ,  et  un  livre 
eu  (orme  d'Heures ,  où  il  substituait  aux 
images  des  saints  quelques  hommes  de 
laeottr,d«iit  les  femmes  étaient  soup- 
çonnées de  galnnteries.  Une  maladie  oc- 
Ciisione'e  par  sa  prison  lui  procura  la  li- 
berté; mais  uvarit  de  1  obtenir,  il  fallut 
^u'ii  donnât  la  deuiis&iou  de  &a  char(;e, 
et  qu'il  écrivit  me  lettre  de  satislsction 
aux  Tîctimes  de  saméehaneeté;il  ne  sor- 
tit de  la  Ra^tîllc  que  pour  aller  en  exil 
danoises  terres.  Il  f.;li;';iia  pendant  tout  ce 
teinpj»-iii  Loui«  XIV  par  une  loule  de  let- 
tres qni  décèlent ,  si  ce  n'est  une  âme 
feusse  ,  au  moins  une  âme  petite  et  fai- 
hie  II  piolestait  au  roi  une  tendresse 
qu'il  n'avait  pas ,  et  il  se  donnait  des 
ciogcs  qu'un  croyait  beaucoup  plus  sia<- 
cères  que  les  proteilationsd'attacliement 
dont  it  excédait  le  monarque.  Apres  dix- 
sept  ans  de  >(illicîlntin!!s  ,  i'  obtint  enfin 
la  permission  de  retourner  à  la  cour; 
hiitks  le  roi,  évitant  de  le  regarder ,  il  se 
ntirn  dans  Mi  terres,  partageant  sm 
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temps  entre  les  plaisirs  de  la  campagne 
et  ceux  de  la  littérature.  (  Fayez  RiTiàas, 
Henri  François.  )  Il  moumt  à  Antun  en 
1C93>  à  75  ans.  Il  Tant  aTOuer  qull «Tlil 
de  l'esprit,  mais  plus  d'amour-propre 
encore;  et  il  ne  se  servit  guère  de  soit 
esprit,  que  pour  se  l<iire  des  ennemis. 
Comme  eowlisan ,  comme  guerrier , 
comme  écrivain ,  comme  homme  à  bon- 
nps  fortunes,  il  croyait  n'avoir  point 
d'égal.  Ou  a  de  lui  :  1"  Discours  à  ses  en- 
fatu  sur  te  bon  usage  des  adversités ,  et 
sur  Ut  divers  évùnem^M  de  ut  vie , 
Paris.  1694  ,  in-U.  On  y  trèoTe  des  ré- 
flexions utiles ,  mais  communes.  2<*  Ses 
Mémoires  f  en  2  vol.  in-4  ,  Paris ,  1093  » 
réimprimés  è  Amsterdam,  en  3  vol. 
in-4«  avec  plusieurs  pièces  curieuses. 
Pour  quelques  faits  vrais  et  intérmans, 
on  y  trouve  cent  particularités  dont  on 
ne  se  soucie  pas  ;  le  «tile  en  fait  le  prin- 
cipal mérite  :  il  est  lé>;er,  par  et  élégant. 

Des  Lettres ,  en  7  volumes  in-13,  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  Elles  ont  eu  dans 
leur  temps  bentiroup  <!e  réputation  , 
mais  on  y  sent  trop  qu  elles  ont  été  fai- 
tes pour  être  publiques;  et,  quoique 
écrites  avec  noblesse  et  avec  correction  » 
elles  ne  plaisent  gutre  aux  personnes 
d'un  goût  véritablement  délicat,  qui 
préfèrent  le  naturel  à  toutes  ces  grâces 
cobtraintes.  h*BistoireaâréigéèdeLmds 
le  Grand tVê3tï»f  1C99,  in-i2.  Ce  n'est 
presque  qu'un  panégyrique ,  et  il  révolte 
d'autant  plus  que  l'auteur  écrivait  contre 
sa  pensée.  ^"  Des  Poésies ,  répandues  dans 
ses  lettres  et  dans  différons  recueils  ;  ellei 
sont  plutôt  d'un  bel  esprit  que  d'un 
poète. On  u'e.slinic  f^uère  que  ses  Maximes 
d'amour  et  ses  J£ pigrammes  imitées  de 
Uarlial.  Les  Amours  des  Gaules  ont  été 
imprimées  en  Hollande  avec  d'autres 
historiettes  du  temps,  en  2  vol.  in- 12; 
et  'i  Paris,  sous  le  titre  de  iioUandc,  en 
S  petits  vol.  in-lî.  f  Bussî-Rahulin  avait 
une  iille  religieuse  de  la  Visitation  à  Pa« 
ris  (  Diane-Charlotle  ) ,  qui ,  selon  l'abbé 
Langlet,  écrivait  aumi  bien  que  son  père. 
C'était  d'elle  que  mademoiselle  Scudéri 
disait  en  écrivant  à  ce  dernier  :  «  Votre 
■  611e ,  que  je  vois  souvent ,  a  autant 
a  d'esprit  que  si  elle  vous  voyait  tous 
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M  1p5  jours  ;  et  elle  est  aussi  sage  que  si 
M  elle  ne  vous  avait  jamais  vu.  >•  M"»  de 
fiussi  a  dounë  un  Abrège  de  la  vie  de 
madame  de  Chaatal,  et  un  autre  de  celle 
de  samt  Francoit  de  Sales.  Elle  eut  un 
frère  ëvôquc  de  Ltiron  et  membre  de  l'a- 
cadémie franraise,  qui  se  signala  par  «on 
sèle  peur  le  bulle  Unigenitus.  ) 

RACAN  (Honont  deBviiL,  mafqnlt 
de  ),  poète  français ,  në  en  Touraine  à  la 
Roche-Hftrîin  ,  Tan  lisn.d'un  maréchal 
de  camp  <le&  armées  du  roi,  fut  l'unMes 
premtera  inenbret  de  recedémie  fnn- 
^iie.  f  Son  édncatioD  fut  tonte  mililaire; 
il  avait  pris  une  telle  aversion  pour  la 
iHnfyiie  latine  qu'il  ne  put  jamais,  dit- 
ou,  rclcnir  le  Co/i/iieor.  )  A  l'âge  de  16 
ent,  il  deriot  page  de  le  chambre  de 
roi ,  sous  BeUcgarde»  qui  avait  pris  Mal- 
berbe  dans  sa  maison  par  l'onli  o  <lo  Henri 
rv.  Racau  ,  cousin-germaiu  de  madame 
de  Bellegarde  ,  eut  occasion  de  voir  ce 
gned  naître  en  poésie, et  il  se  ferma 
sous  lui.  Le  jeune  Racan  quitta  la  conr 
ponr  porter  les  armes  ;  mais  il  ne  fit  que 
deuiou  trois  campagnes ,  et  il  revint  à 
Fins  après  le  siège  de  Gelais.  Ce  fut  alors 
qu'il  consulta  Malherbe  sor  le  genre  de 

vir  qn'i!  devait  Clubrassor.  I.c  porte, 
pfiiH  tniile  rrpoiise  ,  se  contenta  de  lui 
réciter  ia  Fable  du  meunier ,  son  /ils 
et  tâne  :  fable  ingéDieiiae  ,  inventée 
par  le  Pogge  et  imitée  par  la  Fontaine. 
Le  marquis  de  Racnn  continua  quelque 
temps  encore  la  carrière  qu'il  avait  em- 
brassée, parirint  au  grade  de  maréchal- 
de-camp ,  te  maria  et  passa  le  reste  de  sa 
vie  au  miliendes  plaisirs  et  do  calte  des 
Bases.  Ses  /ffrgerics  sont  recommanda- 
Mes  dans  le  genre  pastoral.  Celle  qui 
commence  ainsi  :  Paissez ,  chères  bre- 
Hs,  /ottUte»  de  tajtdé ,  etc. ,  passe  pour 
•on  chef-d'œuvre.  On  a  looé  aussi  des 
Stancr.f  sur  la  f;in«^'^rl»î  des  f^randeur» 
humaines.  {  f^.  Lools  i>k  Frahce.  )  Sa  tra- 
dnction  de  la  fameuse  stn^he  d'Horace, 
PaUida  mort ,  e  été  souvent  comparée, 
mais  toujours  à  son  détrimrnt ,  à  rr!!r  de 
Malhecbe.  Voici  Ja  traduction  de  Kacan  ; 

Xm»  kit    la  mail  fanl  fctalM  * 
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Le  mérite  de  Racan  était  d'eipiimet 

d'une  manière  ingénue  et  touchante  loa- 
Ics  sortes  d'objets  ,  ceux  mf^mr  qui  ap- 
partenaient à  la  poésie  sublime;  mais  il 
réosalssait  nieui  dans  ceux  qui  élaieul 
proprement  du  ressort  de  la  poésie  sim- 
ple et  naturelle.  Il  mourut  à  în  r.orlie- 
Racan,  en  ICTO,  à  si  ans.  Ses  OEuvrts 
et  Poésies  ont  été  recueillies,  Paris, 
]«60,  in-8,  1TS4  , 1  vol.  in-12.  Fùffe% 
dans  l'Art  poe'lique  de  Roileaa  ce  qua 
le  l<'7;islalear  du  Pamasie  français  dit  de 
hacan. 

'RâGCAFORTE  (Innocenl),chanoinc. 
né  h  Valerme ,  Ycts  1640,  embrassa  Fétal 

ecclésiastique  ,  devint  chanoine  delà  ca- 
Ibi'diale  de  Cala  ne.  Il  obtint  beaucoup  de 
réputation  par  ses  connaissances  en  litté- 
retore,  parfont  dans  i*bisloire  de  son 
pays.  Il  a  laissé  un  ouvrage  trbi  intéres- 
sant, intitulé  :  Journal  historique  de  la 
SicHc  ,  dcpiiif  la  crc'alian  du  mondr  Jus- 
qu  à  tannée  17U0 ,  Palcrmc,  I70i.  on 
a  Joint  ce  joumal  aux  Eeltùreissemem» 
historiques  de  la  Sicile,  par  Pierre  Can^ 
ra ,  etc.  Raccaforte  a  écrit  aussi ,  dans 
le  patois  de  son  pays ,  quelques  poésies, 
qu'on  trouve  dans  plusieurs  recueils  de 
fioùies  eieiUefuies,  Ce  patois  est  Irèe 
propre  pour  le  sUle  pastoral. 

]r\('iIEL,  secoude  fille  de  ijiban, 
épousa  le  patriarche  Jaeob^  Tan  llbi 
avant  J.  C.  Bile  en  eut  Josepb  et  Ben|u- 
min.  Rachel  mourut  en  accouchant  do 
celui  ci.  Elle  fut  enterrée  sur  te  chemin 
qui  conduit  h  Kpbrata ,  oii  Jacob  lui 
éleva  un  monument  qui  a  subtiislé  peu- 
dant  plusieurs  sièdes.  On  montre  etteoiu 
aujourd'hui  sur  la  rouie  iF£phrata  une 
espf^oe  de  dôme  sonlenri  sur  quRtre  pi  Hers 
Caiic&,  qui  forment  autant  d'arcades  ,  et 
l'on  prétend  que  c'est  le  tombeau  érigé 
h  Rachel  par  Jacob.  Haie  comme  ce  mo- 
nument est  qioore  fout  «itier,  Il  eat 
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difficile  de  croire  que  ce  soit  le  même 
que  le  palriarehe  comacr»  à  lâ  ménoirs 

de  soo  ('poiisc. 

RACIJKL  fJoacliira),  né  en  Tasse- 
Saxe,  poète  aiieiuMutl,  rccleur  ûc  l'i'colc 
de  Nordea,  s'est  altaché  particulière^ 
aient  h  h  poésie  Mtirique  daos  le  I** 
«âècle.  H  n'a  point  écrit  avec  Ift  mène 
purelt»  et  la  même  dcMîcatcsse  que  Des- 
pi't'uui  i  mats  il  esl  plus  vcliiinent,  et 
partout  il  se  montre  i'euuemi  impiacuble 
dn  vioe  eldet  ridieoJct.  Son  tfnngie  lui 
«  fait  domier  le  nom  de  ImcUîus  alle- 
mand. 

RÂCI^tE  (  Jean),  le  plut»  beau  géoie 
delà  scène  tragique  chez  les  Français,  et 
peut-être  cbes  tous  lei  peuplei  modernes, 
naquit  il  la  Ferté-Milon  rl'uiK  fj mille  no- 
li le,  I e  2 1  d ëce m b  r e  1  (;  ; J  ,  1  '  a  n  1 1  é e  m  ê  lu  e  0  il 
Corneille  âgé  de  33  «as  faisait  représenter 
IJorace  et  Citma.  Orphelin  de  père  et  de 
nèredèsl'âgedeaans,  il  fat  élevé  d'abord 
à  Beanvais,  puis  à  Paris,  au  collège 
d'n.:rf  oiii  t ,  l't  enfin  à  Port-Royal  ilcs- 
Ciiauips,  ou  JJane des  Moulins,  sa  grand'- 
mère ,  a'élait  retirée.  Son  goût  demioant 
était  pour  les  poitca  trafiques,  il  allait 
soavent  se  perdre  dans  les  bois  de  Tab- 
hare ,  un  Euripide  à  îa  main  :  il  <1kt- 
cbait  dès  lors  à  rimilcr.  Il  cachait  des 
livres  pour  les  dévorer  h  des  heures  in^ 
doee.  Lesaertslain  Glande  Laocelot,son 
■Daitre  dans  l'étude  de  la  langue  grec- 
fjue,  lui  brûla  consécutivement  trois 
exemplaires  des  ^mour«<ie  Thcotjcnc  et 
ée  Choficlée^  toman  grec  qu'il  apprit 
par  eeenr  i  la  troisième  lecture.  Apria 
avoir  termine  sa  philosopliie  au  collège 
d'Ilarcourt,  il  débuta  per  une  Ode  sur  le 
mariage  de  Louis  XIV.  Celle  pièce  ,  inti- 
tulée la  Nympke  de  la  Seine ,  Ini  valut 
nue  ^ratsication  décent  louis  et  une  pul- 
sion tie  CAO  livres.  Le  ministre  Colbert 
obtint  pour  lui  l'une  et  l'autre  de  ces 
g^ràces.  (  Indépendamment  de  l'Ode  dé> 
jà  calée.  Racine  en  composa  une  antre 
|t<HBr  le  rétablissement  des  trois  acadé- 
BSes«  intiluice  la  Renommer  aux  Muses, 
qnî  hii  valut  de  nouvelles  gr^ihficalions 
de  la  part  du  roi.  Ces  succès  le  décidèrent 
à  ae  JivMrh  la  poésie;  saie, peu  t'en 
bUaf  qv^tl  M  reaoA^t  k  écrire  pour  le 
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théàtic.  Ajaut  montré  à  filolièie  i»a  pr- 
nière  tragédie  ;non  jouée  ni  impfiaiéc)« 
The'ngène  et  Chariclte ,  cet  auleof  célè^ 
bi  e  lui  témoigna  sa  désapprobation  ;  quel- 
que temps  après,  il  lut  son  /ilexandte 
il  Corneille  ,  qui  lui  conseiila  de  ne  plus 
faire  des  tragédies.  )  En  vain  un  de  ses 
oncles ,  chanoine  régulier  et  vicaire-gé' 
iiéral  d'L'zès ,  l'appela  dans  cette  ville 
pour  lui  résigner  un  riche  bénéfice  -,  la 
voix  du  taleut  le  rappela  à  Paris.  11  s'j 
retira  vers  1 064  »  époque  de  sa  première 
pièce  de  théAlie,  qui  fut  la  The'baide 
ou  Les  Frèrrx  ennemis,  suivie  d'j4- 
IcjcandiCy  en  l(>6(>.  Car  Racine ,  quoi> 
que  élevé  dans  les  maximes  sévères  de 
Port4loyal,  et  portant  l'habit  eceléstas- 
tique,  n'en  travaillait  pas  moins  au  profit 
des  histrions ,  et  ce  n'est  pa*;  !;i  première 
fois  que  l'on  vit  un  partisan  du  rigorisme 
s'occuper  des  choses  que  les  plus  lichm 
probabilistes  cassent  cm  ne  s'accorder 
pas  avec  l'esprit  du  christianisme.  Ce 
fut  à  peu  près  vers  ce  temps-l.i  qu'il  ob- 
tint le  prieuré  d'Cpignay  \  mais  il  n'en 
jouit  pas  long  temps.  Ce  bénéfice  lut  fut 
disputé  :  il  n'en  retire  pour  loot  frait 
qu'un  procès ,  que  as'  Ûti  ni  ses  Juge* 
n'entendirent  jamais  ;  aussi  abandonna- 
t-il  et  le  bénéfice  et  le  procès.  H  eut 
bientôt  un  autre  procès  qui  fil  plus  de 
bmit.  DeslIarestdeSaint-Sorlin  écrivit 
contre  Nicole ,  qui ,  dans  la  première  de 
8es/r//r<*î,  traita  les  poètes  dramatiques 
d'empoisonneurs ,  non  des  corps ,  mats 
det  âmes.  Btcioe  prit  ce  trait  pour  lui} 
il  lança  d'abord  nne  lettre  contre  ses  an- 
cicns  maîtres.  Nicole  négligea  de  répon- 
dre- n»ais  liarbier  d'Auconret  Dubois  la 
Itrcnt  pour  lui.  liuciue  leur  répliqua  par 
une  lettre  qui  sentait  l'homme  piqué ,  et 
qui  à  tout  prix  voulait  avoir  raison.  Boi- 
leaii,  à  qui  i!  l;i  motilra  avant  que  de  la 
rendre  publit|ue,  l'engafifea  à  la  suppri- 
mer. Alexandre  ivXimsïù.'  Andromaque^ 
jouée  en  tM8.  Lacomédiedes/'laîdeiir^, 
jouée  la  même  année ,  eut  du  succès ,  îi 
raison  des  allusions  oîi  l'on  reconnut  di- 
vers personnages,  et  des  aiucdoles  qui 
avaient  été  l'objet  de  ia  conversation 
dos  Parisiens  ;  ce  n'était  du  reste  qu'une 
imitation  des  Guipe»  d'ànilophane  : 
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cette  pièee  se  joue  encore  «u  Ihëâtre- 
Français.  BrUamaletts  parut  en  1070. 
Bérénice^  jouée  Tannée  d'après,  n'esl 

qu'une  pastorale  lit'ioïquf  ;  oilc  manque 
de  re  fîr;iii(!  inli-rèl  el  de  ce  terrible,  le» 
deux  grauds  rf&sorts  de  la  tragédie.  P.a- 
eine  prit  nn  essort  pins  élevé,  en  1672, 
dans  Bajaz't.  Mithridate  ,  joué  en 
16Î3,  est  plus  dnus  le  goût  du  j;r.iii(l 
Corneille ,  quoique  l'amour  >oit  (  uroïc 
le  principal  re.>$orl  de  cet  cpilUaldiiie,  et 
^ue  cet  amour  y  fasse  faire  des  choses 
peu  di(>;nes  de  la  tragédie.  Mithridate  s'y 
sert  d'un  artifice  de  comédie  pour  sur- 
prendre une  jeune  personne  et  lut  fiiire 
dire  son  secret.  Celle  fureur  de  mettre 
de  l'amour  ptrioiil  a  dégradé  presque 
tons  les  hcros  de  Racine,  Voltaire  a  en 
riiison  de  dire  :  f.cs  coi^naissenrs  qni 
»  se  plaisent  plus  a  la  douceur  élégante 
»  de  RadDC  qu'à  la  force  de  Coraeille 
»  me  paraissent  ressembler  k  ceux  qui 
i!  prj'fc'renl  1rs  nuditt's  du  Cort(';jc  au 
»  chaslc  et  noble  pinceau  de  luiplittcl.  » 
IphtQtnie  ne  parut  que  deux  ans  après 
(  en  1076  ) ,  et  mérita  le  même  reproche 
que  les  précédentes.  Phèdre  fut  jouée 
en  1677  deux  jour?  nvanl  la  représenta- 
tion du  même  stijcl  Irailé  parPr.ulon.  Le 
plan  des  deux  pièces  est  à  peu  près  de  la 
même  conteiture  :  mêmes  personnages , 
nèmes  situations ,  même  fonds  de  senti<^ 
mens  el  (le  y>pnsécs  ;  mais  rV^t  lorsque 
les  deux  auteurs  se  renconlrcul  de  plus 
près,  qu'on  sent  davantage  la  supériorité 
dn  talent.  Cependant  Pradon ,  sootenn 
par  les  ennemis  de  Racine,  attira  tout 
Paris  h  sa  pièce  ,  t.mfli*;  que  ceîlr  dr  «on 
rival  fut  couverte  de  buées  el  de  ridicule. 
(  La  postérité  a  fait  justice  de  cette  cabale; 
Phèdre  est  la  pièce  la  plossooTent  jouée, 
ft  tûttjours  avec  applaudissement.  )  Ra- 
cine, déf^oûlé  de  la  carrière  du  théâtre  , 
semée  de  tant  d'epincs,  résolut  de  se 
ftire chartreof .  Son  directeur,  qui  eon« 
naissait  l'inconstance  de  son  caractère, 
lui  conseilla  de  s'arracher  bu  monde  et 
au  théâtre,  plutôt  par  un  iii;*riii;e  chré- 
tien que  par  une  entière  retraite.  Il  épou« 
•a ,  qndqiMs  note  epvèi ,  la  fille  dntfé- 
■orier  de  PlMnco,  d'Amiens.  La  même 
année  de  so«  mofiage,  en  Un ,  Raeint 
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fut  char{;é  d'écrire  l'histoire  de  Louh 
XIV,  conjointement  «vee  Boileau.  Cctlc 
histoire  n'a  jamais  paru  ;  le  mannscril 

en  a  péri  dans  l'incendie  de  la  bihiiothè- 
qne  de  M.  de  Valincourt.  Il  en  a  échappé, 
dit-on  ,  un  fragment ,  qui  a  été  puhlié 
«tt  1784.  (  royet  te  JoutH.  hist.  ef  m, 
I**  décembre  1784,  p.  &02.  )Cefras^ 
rient  ne  donne  pris  une  f;raMde  îdce  dr 
l'ouvrage,  et  n'olVre  dans  le  Lit  ou'nn 
Elotje  historique  y  litre  sous  lequel  il  a 
paru.  On  y  admire  tout,  on  y  exslte  tonL 
«  Tant  il  est  vrai,  dit  un  critique  ,  qu'oa 
»  ne  peut  jamais  éciirc  l'hisioire  pen- 
>»  dant  la  vie  des  rois,  surtout  lorsqu'il» 
M  sont  venus  à  bout  de  subjuguer  les  ev 
B  prils,  comme  avait  fait  Lonis  XIY.  Oa 
»  doit  se  borner  al  ors  11  recndilir  lesf.^i'^ 
»  par  ordre  chronolojîique,  et  l'on  u  * -t 
1*  pas  en  droit  d'en  attendre  davauU>^e 
»  des  historiographes  contemporains.  > 
»  La  religion  avait  enlevé  Racine  à  la 
poésie  ;  la  religion  l'y  ramena.  Madame 
de  fiTaiiilenon  le  \*v\^  de  fnire  une  pièce 
sainte,  qui  pût  être  jouée  a  Simt-Cyr  :  il 
en  fit  deux ,  Ksthertl  Athalie  ;  mais  cet 
tragédies ,  quoique  d'une  grande  beauté ,  | 
et  vr.ii<;  chefs-d'œuvre  de  l.i  scène  fian- 
cai'^c  ,  ne  furent  pas  re  ;ues  avec  le  même 
enthousiasme  que  les  précédentes  :  nou- 
velle preuve  des  vrais  motifs  qui  produi- 
sent rattachement  ans  spectacles  ,  ton* 
iii  its  faible  lorqne  la  corruption  du  rœnr 
ne  le  fortihe  pas.  Un  disait  <«  que  c'était 
»  un  sujet  de  dévotion,  propre  à  amn- 
»  ser  des  enfans.* . . .  Racine jooîssaitahM 
de  tous  les  agrémens  que  peut  avoir  un 
bel-esprit  à  la  cour.  Il  était  'gentilhomme 
ordinaire  du  roi ,  qui  le  traitait  en  ia- 
Tori ,  et  qdi  le  faisait  condier  dans  sa 
chambre  pendant  ses  maladies.  Ce 
narqne  aimait  à  l'entendre  jiarler,  lire.  | 
déclamer  Tnnt  «,'aniïnait  dniis  <;rî  hfMU'hc.  , 
tout  y  prenait  une  àmc,  une  vie.  tii- 
veor  ne  dura  pas ,  et  sa  disgrâce  hlta  m 
mort.  Madame  de  Maiotenon  ,  toachée 
delà  misère  dn  peuple  ,  avait  demande  à 
Racine  un  Mtmoirit  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. Le  roi  le  vit  entre  \t%  mains  de 
eette  dune,  el«  Oebé  do  ee  que  son  bis* 
torien  se  mêlait  de  son  administration . 
il  loi  défendit  de  le  revoir,  en  Ini  disant 
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Parce  qu'il  est  poète ,  veut^il  être  minis- 
tre ?  Des  idées  tristes ,  une  fièvre  vio- 
teote,  une  miadie  d«iif;er«iiM,  furent 
la  suite  de  ces  paroles.  Racine  mourut 
en  1 699 ,  à  60  ans  ,  d'un  petit  àhchs  âf\n& 
le  foie.  Tant  il  y  a  de  distance  entre  les 
omemens  de  l'esprit  et  la  force  de  V&- 
■M  ;  entre  la  coitiire  des  leltNt  et  les 
sentimens  de  la  véritable  grandeur ,  qui 
sent  si  vivement  son  indépendance  des 
cours  et  des  rois  ,  et  qui  eu  jouit  si  bien! 
Ikacioe  élaU  d'une  taille  nédioere,  sa 
ligure  était  agréable,  son  airouTert,  sa 
pliysiouomic  douce  et  vive.  Il  avait  la 
jtolitp^sc  d'uu  cuurtisan  et  les  saillies 
d'au  bel -esprit. Sou  caractère  ëtaitaima- 
ble ,  malt  il  jnssait  pear  frtii  ;  et,  «vee 
une  douceur  apparente ,  il  était  natnrel- 
Icmenl  très  caustique  Pln«;!efîrs  épi- 
grammes  ,  un  grand  nombre  de  couplets 
et  de  vers  satiriques ,  qu'on  brûla  à  sa 
nert ,  prouvent  le  véritîé  de  ce  qne  ré- 
pondit Despréaux  à  ceux  qui  le  trou- 
vaient trop  malin  :  Racinr ,  di«.'iit-il, 
test  bien  plus  que  moi.  Les  défauts  de  ce 
poète  furent  efieésenpertie  par  de  gran- 
des qnaliléi.  La  religion  réprima  sovvenl 
ees  pencbtns.  «  La  raison ,  disait  Boi- 
»  leau  &  ce  sniot,  conduit  ordinairement 
»  les  autres  a  la  ioi  j  mais  c'est  la  foi  qui 
•  a  cendeit  Raeine  à  la  raison.  »  Avee 
cela,  en  fcmarquait  un  air  de  fluctuation 
dans  sa  contlnite,  v\  romme  ttn  t't;»t  de 
disptife  entre  Dieu  et  le  monde  ,  entre  sa 
conscience  et  les  choses  qu'elle  reprou- 
veit.  U  eut  aar  la  fin  de  ses  jovrs  nne 
fdété  tendre,  nne  probité  austère  ,  il 
condamna  1"  u  sa  ffC  qu'il  avait  fiilde  ses 
talens  en  faveur  d'un  genre  ou  les  ver- 
tus chrétiennes  ont  st  peu  à  gagner. 
Outre  lea  tragédies  de  Raeine,  nens 
avons  de  lui  :  l^'des  Cantiques  ^  qu'il  fit 
à  l'usiifîe  de  SaintCvr.  Ils  sont  pleins 
d'onction  et  de  douceur.  On  en  exécuta 
un  devant  le  roi ,  qui ,  à  ces  vers  : 

Mon  Dieu  ,  qucU*  gtHrrre  rrur  llr  : 
ie  tiotitc  drtn  bomnir«  rn  inni  : 
L'uu  f  Kut      ,  pltio  d'amour  pour  loi , 
I«  la  Mit  nM  MM  SMUt 
L'aoïn.  à tM  vtàwnmnMk» 
HcMaUMMtfMtaM. 

ditàmadane  deVàinlenon  :  «  Ah  !  ma» 
a  dame ,  voilii  dent  bemmes  que  jeeoa- 

XI. 
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»  nais  bien,  m  2"  L'Histoire  de  Port- 
Royal  y  17G7  ,  2  parties  in-12.  Le  slile 
de  cet  euTrage  est  eoalant  et  hiatorique , 
mais  souvent  négligé  ;  on  sent  assez  que 
l'historien  est  dans  le  cas  de  faire  quel- 
quefois l'apologiste  et  quelquefois  le  pa- 
négyriste. Cléncneet  novae  donné  aussi 
ttoe  Histoire  de  celte  maison  chérie  du 
parti.  Il  en  a  paru  nne  nouvelle  eu  1 786, 
Paris  ,  4  vol.  in-12,  réunis  en  2  vol. 
Outre  cela ,  nous  avons  encore  les  Mt- 
m^res  kUt.  et  cAron.  de  Guilhert.  Tant 
d'histoires  d*one  maison  religieuse  sem- 
blent dire  qu'elle  avait  fyrnnd  besoin  de 
fjens  qui  en  contassent  du  bien.  '  fmjez 
Clkmbkcet.  )  â  "  UneJdi/Ue  sur  la  paix , 
pleine  de  grandes  images  et  de  peintures 
riantes;  4°  quelques  Epigmmmet:  genre 

qui  n'iMait  qne  trop  drnis  son  Cararlère, 
auquel  il  se  tût  livré  peut-être  davantage, 
si  les  remords  n'en  avaient  affiiibli  le  goût; 
6*  des  Lettres  et  quelques  opuscules,  pu* 
bliés  par  son  fils  dans  ses  Mémoires  de 
la  vie  de  Jean  Racine ,  1747,  5  vol.  in- 
12.  On  trouve  les  différens  ouvrages  de 
Racine  dans  réditlendeaes  Oeuvres,  pu- 
bliée en  lias,  en  7  vol.  in-8,  par  M. 
Ltineau  de  T5oisjermain  ,  qui  l'a  ornéede 
remarques.  L'al)b(^  d'oiivct  n  donné  de» 
Remarques  de  grammaire  sur  Racine , 
avec  une  Lettre  eritipie  sur  ta  rime , 
adressée  k  M.  le  président  Bouhier ,  in- 
12,  Paris,  1738.  L'année  suivante,  l'ab- 
bé des  Fontaines  opposa  à  cet  écrit  :  Ra- 
cine venge  ou  Examen  des  remarques 
prammatieaiesdeM.  Fa^itOUvetsur 
les  OEuvresde  Racine,  Avignon  (Paris), 
in-12.  Ces  deux  écrits  méritent  d'être 
lus.  Celni  de  Tabbé  d'Olivet  a  été  réim- 
primé en  17ti6.  f^oye%  Corneille.  Nous 
avens  encore  d*autres  iremarqueset  d'an- 
tres -commentaires  sur  Racine  ;  on  doit 
les  lire  avec  précaution  et  se  (U'firr  de 
leurs  louanges  :  les  plus  connus  sont 
ceux  de  Laharpc  et  de  Gcoffiroi.  Ou  dit 
qu'il  lit  perdre  è  Louis  XIV  l'habitude  de 
figurer  dans  les  ballets  qui  se  donnaient 
à  la  cour  et  sur  nn  thi'Af  re ,  par  ces  vers, 
dans  la  tragédie  de  Rritanmcus  : 

•  Pour  tenu-  i.ml>itîon  .  pour  Tenu  ».aiciil"rri' 

•  Il  c&ccUc  à  conduire  an  ctiardaai  la  ctrrit.i»  , 
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(l^si^dtttonsdeson  Ihéâtresont  innonibra- 

'  Itles  :  nous  indiquerons  seulemcut  celles 
d«  Dodoni,  1B13,  3  Tol.  in-fol.,et  celJt 
de  Pierre  Dtdot  l'aîné  an  1 1  (  1801-1 S06), 
3  \oI.  in-fol.  ,  le  livre  le  plus  niaipil- 
fiquc  que  h  lynop-aphie  ait  cnrnre  pro- 
duit. Sa  BL  uvi  es  ont  été  reproduites  en 
I83&,  1  vol.  in-18.  Les  meilleures  ëdi- 
tioDt  des  OEuvres  complètes  de  Racine 
soulcelle  tic G^rnier,  Paris  ,  1R07,  7  vnl. 
in-â,  avec  le  cnmmcntnirc  tie  l.aharpe 
et  le  portrait  de  l'auteur  ;  celle  d'Aimé- 
Martin  avec  lea  notes  de  tons  les  cooi' 
inenlalcurs,  Paris,  le  FebTrOt  1830, 
1822  it  1825. 

IIACIMË  (Louis) ,  fils  du  précédeut, 
itaquit  à  Paris,  le  Q  novembre  1692. 
Ayant  perdu  son  père  de  boone  beore, 
il  fut  confié  aux  soins  de  Rollin,  alors 
principal  du  collège  de  Bcauvais.  Il  de- 
manda des  avis  à  Boîlcni,  qui  lui  con- 
seilla de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poésie  ; 
mais  son  penebant  pour  les  muses  l'en- 
traîna, il  donna,  en  1720,  le  poème  de 
la  Grâce,  écrit  avec  as<;cz  de  pureté ,  et 
dans  lequel  on  trouve  plusieurs  vers 
benreus.  Il  le  eomposa  ebes  les  Pères  de 
rOratoire  de  N.-D.  des  Vertus ,  où  U  s'é- 
tait retiré  après  avoir  jnis  l'hahit  ccch'- 
siastiqup.  F. PS  clLif;!  iiis  que  son  p<*re 
avait  e^sujes  a  U  cour  lui  faisaient  te- 
douter  ee  s^our  ;  mais  le  cbancelier  d'A- 
guesseau  réussit  pendant  son  exil  à  Fres- 
nés  à  le  rtVoncilirr  avcr  It-  monde  qu'il 
avait  quitté.  11  se  lit  des  prolecleurs,  qui 
contribuèrent  à  sa  fortune.  Le  cardinal 
de  Fleury ,  qui  amt  conna  son  père ,  lui 
procura  un  emploi  dans  les  finances;  et 
il  coula  dès  lors  des  jours  tranquilles  et 
fortunés  avec  une  épouse  qui  faisait  son 
bonbenr.  Un  fils  unique,  fruit  de  leur 
union»  jeune  bomme  qui  donnait  de  gran- 
des espérances  ,  périt  malheureusement 
dans  le  tierabirmcnt  (!c  terre  etrinonda* 
lion  qui  ravagèrent  Cadix  en  17 55.  Son 
père ,  Tiremeiit  affligé  de  cette  perte,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  triste  ,  et  mourut 
dans  de  grands  sentimens  de  religion,  en 
1763,  îi  71  ans.  L'ac;t<tt«mîe  de?  Inscrip- 

,.tions  le  comptait  parmi  ses  membreid^ 
l'an  t  T 1 0.  Ce  poèteflaisait  boonenr  k  l'Inn 
■enitl  ;  bon  eileyen^  bon  dpoux,  père 
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tendre  ,  fidèle  it  l'amitié  ,  rcconnnUsaltt 
envers  ses  bienfaiteurs  »  la  candeur  ré- 
gnait dans  son  caractère ,  et  la  politesse 

dans  ses  manières  ,  malgré  les  distrac- 
tions auxquelles  il  t-tait  sujet.  Il  ^'ét:!it 
fait  peindre  les  OEuvres  de  snn  pere  à 
la  main ,  et  le  regard  &xé  sur  ce  vers  de 
Pbèdre  : 

El  moi.  fil»  ilKOUiiu  J'uii  li  glofiiut  jurr  ... 

t'ënôtri^  de  la  vérité  du  cliristi.mi'^nic  ,  il 
eu  i  cuipli&!iHit  les  devoirs  avec  ctacliluilc. 

On  a  de  lui  des  OEuvres  diverses  t  en 
0  TOl.  in-12.  On  trouTC  dans  ce  recueil  : 

l^son  poème  sur  !a  Religion,  imprimé 
séparément  iii-8  et  iu-12,  avec  il  excel- 
lentes notes  :  cet  ouvrage  ofTrc  les  gtàcc:» 
delà  vérité  et  delà  poésie.  Iln'f  a  point 
de  chant  qui  ne  renferme  des  trails  ex- 
ccllriîs  cl  un  grand  nombre  de  vers  ad- 
mirubles;  mais  il  ne  se  soutient  pas,  et 
il  y  règne  une  monotonie  qui  le  tm%d 
quelquefois  languissant.  Dans  les  demiè' 
res  éditions  on  trouve  des  changemens 
que  l'auteur  a  cru  devoir  faire,  surtout 
dans  les  notes ,  par  déférence  pour  cer- 
taines critiques  qui  n'avaient  pas  la  soli- 
dité qu'il  leur  supposait,  et  cette  docili- 
té mal  entendue  prend  quelqiiefoisun  air 
de  faiblesse  et  d'inconséquence.  {Laharpe 
le  regarde  comme  un  des  meilleurs  du 
deusième  ordre  ;  il  a  été  réimprimé  un 
grand  nombre  de  fois ,  et  traduit  en  vers 
ant^lais,  en  vers  allernands  ,  deux  foison 
vers  italiens,  et  plusieurs  fois  in  vers  la- 
tins, li  été  réimprimé  en  1826,  cUe2l>e- 
bure,unTol.  in<83,  etfiiit  partie  de  la  col- 
lection des  classiques  français,  )  2°  Son 
poème  sur  b  Grâce,  1722,  (ju'nu  trouve 
à  la  suite  du  précédent.  U  en  a  paru  uuc 
critique,  otil'on  examine,  1*  la  marche  et 
la  vottiiteation  ;  V  la  doctrine.  Cette  cri- 
tlfueparuten  1723,  sous  le  tilred'JT^ro* 
men,  etc.  FJlc  est  qneîqiicfois  un  peu  sé- 
vère; mais  il  y  a  des  ob^rvalious  rai- 
sonnables. Voltaire  a  adressé  à  i'eatcur 
de  ce  poème  les  vers  suivans  : 

Cliff  at^M,  faS  lu ,  dan*  \r*  «m*  £J*rii«{iie»  . 
IV  \an  Jjii«*niii«  tri  liopmrs  (jnaliqurt  : 
Qu»lt]u<fuU  i«  l'adoiirt»,  al  ne  U  croit  en  rien  : 
Si  loo  Mile  me  pUIt,  Ion  Dieu  o'eit  pat  le  mien; 
Ta  m'en  Cm  im  tjtm ,  (•  tras  qit'Uaoit  mo*  |>èf«. 
81  lM«altoflt|nMi.kaitBMltot«MaW: 
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r»  ton  unK  mKiii  qiii'  toi  jr  r«<eiiiiiM  t<  p«U: 

Tu  !•  «rr*  rll  rtt  latr  ,  •  I  jr  l«  Mil  C»  lïU. 

)'tn«>.<uni,  i)'(nV<-t«  [o.iit  iiMi.'  iiiulilc  «nJare. 

Il  iMrt  ratn|irt-n<1rc  thru  ffour  r<>mpr<'ii<ir*  la  |rÉr«. 
twilMHU>ii*  DO*  r«pril«,  pféMNiMi*  lui  noi  r«||n. 
Mm  m^mu  étt  cbrAiieiii.  tt  mm  pMdf  «  docirur*. 

S""  Des  0</£r ,  recommandables  par  la  ri- 
chesse des  rimes ,  la  nol)|pssr  des  pen- 
sées et  la  justeue  des  exprej>&iOfis.  Quoi- 
qn'eUet  loicat  rar  tevnl  ton  de  ce  genre, 
•n  MnbaHenit  d*y  rencontrer  plus  ton- 
vent  le  feu  de  Rousseau.  4"  Des  E pitres 
qui  rp!(fprmeiif  fpirlqiies  rcllexioiis  judi- 
cieuses, ba  poé&ie  c»l  élégaule;  mais  il 
n'y  a  aucun  trait  h\tA  freppent,  et  elle 
manqne  en  général  de  cbllcnr  H  de  co- 
loris. &•  Des  Reflexions  sur  la  poe'sir , 
qu'on  a  1  tir*;  avec  plaisir  ,  quoiqu'il  n'y 
ait  rien  d'absolumcitl  neuf  et  de  i>icu  pro- 
fond. t*Des  Mémoùw  stêrlavUibt  Jean 
JRaeine^  impriméi  sépahhncnten  3  vol. 
in-l  3.  Ils  aont curieux  et  intéressons  pour 
reM\(in!  aiment  l'Iiistoire  lith^raire.  S'il 
y  a  quelques  minuties ,  on  doit  les  par- 
donner à  on  fib  qui  parle  de  son  père', 
el  d*nn  père  ai  célèbre.  •  Malheur  à  l'àntc 
»  froide»  dit  un  critique  i^qultalile,  qui 
*»  ne  sera  pas  allcndrie  en  assislanl  à 
»  celle  procession ,  oii  l'auteur  à'AUiaUe 
»  porte  le  croix,  dont  aes  filles  compo- 
M  acnl  le  clergé,  elqnetemine  lejeone 

M  Lion^at  f  nom  de  Louis  R.triiic  tl:u)s  sa 
>»  jeunesse ) ,  faisant  gravcmcnl  les  fonc- 
M  fions  respectables  de  pasteur  !  Il  fiiut 
•  r«voner  ;  nm  mwm  sont  si  corrom- 
m  pues,  notre  goftt  si  frelaté,  qn*eo  li- 
»  sant  ces  Mémoirr-  ,  nous  nous  croyons 
>»  trnnsporlcs  ,  je  ne  dirai  pas  <l,i!is  un 
w  autre  siècle  ,  mais   dans  nu  auirc 
»  monde.  Cependent  il  est  encore  des 
m  âmes  honnêtes  qui  sentent  tont  le  prix 
»  <Vun  hommafîC  rendu  h  l'amour  pater- 
»  ncl  pnr  !;i  picl«^  &liale  ;  cl  jamnis  ,  iion 
»  jamais ,  notre  fastueuse  pbilanlrupic  ne 
»  fondn  cette  tonchante  niiveté.  » 
fVom  avons  encore  de  cet  nteor  denx  oo- 

Ym^s  médiocres  :  1"  Remnrqart  sur  Irx 
grMffcdirs  de  Jean  Enrirte  ,  en  ^  vol, 
in-  J  2.  C'est  une  critique  volumineuse  ; 
qjx  a  reproché  è  l'intrar  denenquer  d'é- 
lévation ,  d'osage  da  théâtre,  et  de  con- 
fia iss^nrc  du  cœtir  humain.  Il  y  a  pour- 
tant de  bonnes  réflexions.  3**  Une  Tra- 
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duciion  du  Paradis  perdu  de  MiHon  en 
5  vol.  in-8,  cliarfjéc  de  noies.  F.llc  est 
plus  fidèle  que  celle  de  M.  Uupré  de 
finint^nre;  nwis  on  n'y  sent  point, 
comno  dans  celle-ci ,  l'enthonsias- 
me  de  l'Homère  anf;!ais.  On  y  rencon- 
tre quelquefois  des  alliances  de  mois 
qui  choquent,  un  slile  heurté,  des  an- 
glicismes i  et  c'est  par-là  qu'elle  a  ohtenn 
en  Angleteno  des  snfliniges  qn'on  loi  i«- 
ftise  en  France;  car  on  sait  que  îcs  An- 
glais se  servent  communément  de  celle 
traduction  pour  éludier  la  langue  fran- 
çaise. Les  Fièets  fugitives  publiées  sons 
son  iionien  nS4  ont  étéhantement  dés- 
avouées par  sa  veuve  et  ses  nmis  ;  et  il 
est  certain  que  r'est  une  imposture  typo- 
graphique ,  aujourd'hui  si  commune  en 
bit  «f ommges  posthames.  f>yes  la  fin 
de  l'article  BsoTiia.  (  Les  OBu»m  de 
Louis  Racine  ont  été  recueillies  en  174  7 
et  en  17:j2  ,  G  vol.  petit  in-n,  M.  l-cnor- 
mant  en  a  publié  une  nouvelle  édition , 
Paris,  1808,  6toI.  io-8,  précédée  deTE- 
loge  de  l'auteur  par  Le  Beau.  } 

RACIM£  (Bonavcnlurc  }  ,  ecclésias- 
tique ,  né  à  CJïannv  en  1  "<>8,  vinl  ache- 
ver ses  éludes  à  Pans,  au  collège  Mazarin, 
et  s'j  rendit  bahilo  dans  tes  tangncs  lati- 
ne et  grecqnCé  La  Croix-Casiries,  archevê- 
que d'Alby^I'appela  en  1720,  pour  rétablir 
le  coilt'iîc  de  Haliaelein^.  dont  les habitans  * 
demandaient  la  restauration.  Mais  son  zèle 
pour  les  nouvelles  opinions  l'obligea  de 
se  retirer  ii  Montpellier  auprès  de  Colbert, 
qui  le  cliargea  dela  direction  du  coîli^f^c 
de  T.iiTiel  II  en  sorlit  secrMcnienl  peu  de 
temps  après,  pour  éviter  des  ordres  rigou- 
reux, il  passa  h  la  Chaiie-Dieu ,  afin  d'y 
voir  l'évëque  de  Senez ,  puis  à  Clermont, 
oii  il  s'ciitrrlinl  avec  la  nière  de  Pascal, 
et  vint  a  Taris.  Il  s'y  chargea  de  l'éduca- 
tion de  quelque»4<'uncs  gens  au  collège 
dUsreonrt.  Il  lut  encore  obligé  d'en  sor- 
tir en  17^,  par  ordre  du  cardinal  de 
FIcury.  Caylii^ ,  ('M*qnc  d'Auxerre,  atta- 
ché ainsi  que  lui  aux  intéri*fs  du  parti, 
le  nomma  à  un  eanonicat  de  sa  cathé- 
drale, et  lui  conféra  les  ordres  sacrés.  Il 
mourut  h  Parie,  en  t7&S,  à  47  ans.  L'ah- 
bé  Piacine  fut  recommand;i!)!f  pnr  ses 
eoooaissanccs ,  par  la  bonté  de  son  ca- 
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riclèrc ,  et  dans  son  parti  par  la  tîvicîU 
de  son  zèle  Ardent  et  inflexible  dant  ce 
qu'il  croyait  vrai ,  ou  ce  qu'il  s'était  en- 
gagé  de  défendre  comme  tel ,  il  le  sou- 
tenait avec  une  eipèee  de  fimlifiae.  Oo  a 
de  lui  :  1<*  quatre  ecriis  sur  la  dispute 
qui  s'était  élevée  touchant  la  crainte  et 
la  confiance  ;  2"  un  Abrégé  de  l  /ustou  e 
eeeiùiasti^ue,  1734,eal3fol.io-12.Get 
ouvrage  a  eu  le  |i1im  grand  auoeèa auprèa 
des  disciples  de  l'Augustin  d'Ypres;  mais 
ceux  qui  distinpiiont  ITrylise  catholique 
des  factions  diverses  qui  Uc  tout  temps 
te  sont  élevéet  datu  ma  aelA,  n'en  «ot 
pat  porté  le  même  jvgancnt.  «  Ce  »*ctt 
M  réellement ,  dit  un  critique ,  qu'un  U- 
>.  belle  diffamatoire  de  tous  les  hommes 
M  tllu&Ucs  dont  les  noms  ne  se  trouvent 
»  paa  dam  les  dyptiques  du  parti ,  el  nn 
»  reeoeil  d'élogea  de  toas  Ica  fanatiquea 
»  qui  en  ont  porté  les  intérêts  jusqu'à  la 
Il  démence  »  (  oyez  VixcKXT  de  Pavl.  ) 
L*auleur  se  proposait  de  pousser  cet  Abré- 
gé au  moins  jusqu'eo  17  60  ;  mati  la  mort 
ne  lui  en  a  paa  donné  le  tempa.  On  joint 
h  cette  histoire  des  lettres  à  Morénas , 
rfui  font  le  J  4*  vol.  el  une  suite  en  î 
formant  les  15*  et  16*  vol.  Les  ucul  pre- 
mier» irolames  ont  rooina  de  partialiléet 
d*etprit  de  parti  que  Ica  qoalw  airf-vant , 
où  l'antcur  prend  un  ton  d'enthousias- 
me indifjne  de  rLisioire,  De  simples  re- 
ligieux appelaus  ou  apo&tâU  occupent  50 
pages,  tandis  que  de»  aaiola  reconnua 
par  TBii^iae,  et  Ica  martyra ,  les  érêqnca, 
les  solitaires,  qui  ont  illustré  la  rdigion 
chrétienne  dans  les  premiers  temps,  sont 
traités  testemeot  et  avec  une  sorte  d'in- 
différence. L'Histoire  de  [Eglise  par 
raM  Hérault  a  entièrement  effaoé  celle 
de  Bacine  dans  Tesprit  dei  gena  dont  le 
jugement  n'est  a«iscrvi  à  aucun  parti. 
Nous  ne  dirons  rieu  des  Siècles  chrétiens 
de  l'afebé  da  Creni,  outre  abrégé  de 
PAaIoire  eedéiiattiqne,  ouvrage  moitié 
philosophique,  et  qui ,  dans  sa  totalité, 
ne  peut  être  envisaijé  que  comme  le  fruit 
de  la  faiblcs&eet  de  l'incouj»cquence. 

*  RACLE  (  Léonard  ),  habile  «rchi- 
Icete,  né  en  I7S6  à  Dijon,  acquit,  prêt* 
que  sans  maître,  des  connaissances  éten- 
dttca  daoa  Ica  matkématiquca  et  dans  ica 


RAG 

différentes  branehcadelapbjaiqttc.  Racle 

fit  construire  nn  ])ont  de  fer,  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France  ;  mais  il  n'a  sub- 
sisté que  peu  d'années.  On  iui  doit  aussi 
le  accret  de  cette  eipêce  d'enduit  appelé 
argile-marbre,  parce  qu'il  en  a  le  poli 
el  la  dureté.  Il  est  mort  à  Tont-dr  Vnnt 
en  il 92.  11  a  publié  un  vavanl  Mémoire 
sur  la  construction  d'un  pont  de  fer  ou 
ét  boiM  ^une  seule  ateke  àt  400  fM» 
d'ouverture  ,  qui  a  été  GOuronnépar  l'a- 
cadcmip  <fe  Toulouse  en  178G;et  des 
Jlf'/l<'.n/>ii  <:-  sur  le  cour^  de  la  rivicre  de 
l  Aui ,  ouvrage  plein  d  idccs  lumiueusea 
anr  l'art  hydraulique.  C*cat  lui  qui  o 
bâti  Femey  et  le  port  de  Versoix,  et  qui  a 
dirifjé  les  travaux  Htî  rannl  de  navigation 
de  Pont-dc-Vaux.  M.  .«Kmanton  lui  a  con- 
sacré une  notice  biographique ,  Dijon , 

1810,  ia-S. 

*RACMTZ  (  Joseph^Trédéric ,  baron 
de    ct.iit  ii{jé  de  I*  ans,  lorsqu'il  entra 
au  service  de  l'électeur  de  Saxe  ;  il  fit  les 
campagnes  de  1761  et  1762.  A  la  paii 
d'Uuberttbonrg ,  il  re^t  en  récompcnee 
de  sa  belle  conduite  le  grade  depremicr- 
Ilcutcnant  dans  les  grenadiers  de  h  fpirde 
électorale.  Après  avoir  reçu  en  1Î&3  le 
litre  de  geolilhomnie  de  la  chambre  ,  il 
quitta  le  aer? ice  militaire,  et  devint  ane* 
cessivement  chambellan,  directeur  de  la 
chapelle,  f^rand-maître  d'hdtel  ,  grand- 
maréchal  du  pakis,  et  mourut  en  181  S. 
il  a'cat  beaucoup  occupé  du  progrèa  dn» 
iciencca  et  dea  arta  ,  et  il  a  publié  :  1* 
Lettres  sur  CarUbad,  et  les  productions 
naturelles  de  ses  environs^  Dresde,  1 7  80  ; 
2°  Lettres  sur  la  basalte ,  1790  ;  3'  Let- 
tres sur  les  arts ,  IT92  ,  in-4  -,  4*  His* 
Utite  du  ffùât  eheg  les  pHtte^paux  pess' 
pics  ,  sous  h  rapport  de  Varchitecture 
et  l'ornement  Ultérieur  des  appnrtrmrn 
1706  ,  in-4  ,  avec  beaucoup  de  pluuciics 
gravéea  ;  &<*  Essai  critique  sot  divers 
iûbleaax  de  la  gaierie  royale  de  Dresde^ 

181 1,  avec  planches  ;  6°  Esquisse  d'une 
histoire  des  heutir-art^  en  Saxe  ,  parti' 
culièrement  de  la  pcuiLurc  ,  1812. 

RAGONIS  (  Gharlci-François  o'Aaa* 
do  ) ,  théologien,  né  en  1680 ,  an  Gâ- 
teau de  Ivaconia,  dana  le  diocèse  do 
Chartres,  profoM  la  philoiopbic  au  col- 
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légc  da  Pkssis ,  et  la  théologie  à  celai 

de  N.iTarrp.  î,n  n'f^ularili'  <îc  inOPtir^, 
jointe  .111  Mu  ccs  df  SCS  sentions  et  de  SCS 
ouvragèi»  de  coutrovcrsc  ^  lui  méritèrcot 
révèeké  de  Uvanr  ee  l«aT.  11  nonrat 
en  1646,  après  aroir  publié  plmieera 
écrits  :  Trnitc  pour  se  trouver  en 
co/ifc'i  cnce  a\>rc  1rs  hc'rcliques ,  in-l2  ^ 
Pans,  ICI 8;  2"  Théologie  latine,  en 
pliwieari  vol.  io-t  ;  S*  le  Fie  et  la  mort 
de  madame  de  Luxembourg ,  duchesse 
de  Mercœur  ,  în-î  2  ,  Paris ,  1 026  ;  S»  Ré- 
ponse à  la  Tradition  de  UEylise  sur 
la  pénitence  et  la  communion,  d'Ar- 
Mitld ,  de. 

RADBEnT.  FnywPAScHASi-llâTmT. 

IlADIinn  II  ,  rvèqne  de  Xoyon  et  de 
Tournai,  mort  l'an  1082,  a  t'crit  la  Fie 
de  saint  Médard^  publiée  par  lesl»ollao- 

•  R  ADCLTFFE  (Jean),  célèbre  médecin 
angolais,  né  rn  inSO  :r  Wikrfield,  dans  le 
comté  d'York  ,  éludiu  son  art  dans  l'uni- 
versité d'O&ford.  11  y  fut  re^u  docteur  en 
1675.  GootUniMnt  opposé  tax  règles  et 
aux  uétfaodtt  établies  ,  il  le*  ecntoni 
amcremcnl  ,  et  presrrivit  de  nouveaux 
principes  dans  la  médecine.  Ces  innova- 
tions lui  suscitèrent  et  des  critiques  sé- 
viircs  et  de  noinbrenx  ennemis  ;  mais , 
malgré  toutes  leurs  clameort,  ilsuÎTitla 
rofitf  f^ii'il  s'étiiit  frayée,  et  acquit  une 
i^ranile  réputation.  Il  vint  s'établir  h  I  nn- 
ilres  en  1648  ,  et  devint  le  rival  du  doc- 
tearLower,  médecin  alors  fort  en  vogue. 
Il  de?int  médecin  de  le  prineeme  de 
Danemark  ,  et  nrqtiil  en  peu  de  temps 
de  f;rr»udpî5  richesses  ;  mais  la  fortune 
ne  lui  sourit  pas  long-temps  :  ses  éco- 
nomies confiées  à  nn  armntenr  forent 
prises  par  les  Francis,  il  allait  réparer 
celte  perle  ])ar  un  mnriarjc  avanlaf;eux  , 
lorsqu'il  rippril  que  celle  qu'il  devait 
s'uniruvaild  autres enga{;emens.  La  mort 
de  b  icioe  Varie,  enlevée  en  1604  par  la 
pcfileférole,  lui  fut  attribuée,  et  il  perdit 
beaucoup  dan  s  rn]tinion  publique.  Cepen- 
dant le  roi  Guillaume,  à  son  retour  delfol- 
lande  ,  le  lit  appeler.  Le  monarque  lui 
montra  ses  cbevilles  esceisÎTement  gon- 
flées ,  tendis  que  tout  le  'reste  de  son 
corpe  était  d'une  maigreer  extrême. 
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«  Que  pensez-TOns«  »  lui  dll  S.  M. ,  «  de 

>}  rrt  état  »  n  Pour  virs  IvoU  roynnmrv 
j>  entiers,  sire,  "  répondit  1  iniperliiieal 
mcdecin  ,  »  je  uc  voudrais  pas  avoir  vos 
a  denx  {ambes.  »  Cette  féparlie  indécente 
ne  plut  nullement  au  rai  ,  «pii  congédia 
aussitôt  RadcliflTe  ,  et  ne  vonfnt  plus  le 
revoir.  La  princes<;e  Anne  en  til  de  même, 
et  lorsqu'elle  parvint  au  trône  ,  ce  fut 
en  Tain  que  le  comte  de  Godolpbin 
chercha  à  mettre  RadcliflTe  dans  SCS  bon- 
nes t^r;ires  <  Il  niC  (lira  toujours  ,  »  lui 
répondil-elle  ,  i  que  lous  inp<?  maut  ne 
»  sont  que  de&  vapeurs,  u  iudcliile,  ayant 
en  une  plenrésieasses  forte,  la  n^ligea, 
et  devint  dangereusement  malade,  il  se 
fil  tirer  plus  de  cent  onces  de  sauf;  ;  1r 
28  ,  il  fil  son  testament  ,  et  le  30  son  mil 
s'aggrava,  de  sorte  qu'on  crut  qu'il  allait 
expirer  le  lendemain.  Cependant  »  le  81 
il  se  bit  trsnsporlcr  à  Kensington  pat 
quatre  hommes  ,  cl  ,  au  milieu  du  jour, 
îl  y  arrive  après  nvnir  essuyé  trois  éva- 
nottissemens  pendant  sa  route.  Il  se  met 
an  lit ,  s'endort ,  et  trou  jonn  après  il 
se  traove  hors  de  danger.  La  reine ,  en 
apprenant  la  conduite  qu'il  avait  tenue 
dans  eeftc  orrasion ,  «  II  nc  faut  pas  se 
»  plaindre  ,  »  dit-elle  ,  «  s'il  traite  si 
»  rudement  ses  malades  ,  puisque  lui- 
m  même  se  ménsgc  si  peu.  »  Son  inio- 
lence  et  ^f>M  orgueil  augmentaient  en 
proportion  de  sa  vof^uc  et  de  sa  forlnur. 
La  reine  étant  tonil)cc  dangereusement 
malade,  le  conseil,  ou  plutôt  un  message 
de  lady  Masbam ,  dame  d'honneur  de  la 
princesse,  fil  appeler  dans  l'après-midi 
Radcliffr,  qiii,  sans  avoir  cj;ard  à  In  f;ra- 
vité  de  la  circonstance ,  ni  a  la  dignité 
du  malade,  répondit  brusquement  «qu'il 
•  ne  pouvait  sortir,  parce  qu'il  avait 
u  pris  un  remède  ee  jniir-lii.  u  La  reine 
motirul  pcudejours  après  ;  el,  comme  il 
avait  eu  le  bonheur  de  sauver  lord  Gor- 
ver  dans  une  maladie  pareille  «  tout  le 
monde  attribua  la  mort  de  la  reine  U  sa 
conduite  bizarre.  Se  voyant  en  butle  au 
ressentiment  dclotife  I  t  vil!e  ,  il  se  retira 
au  viilage  de  Carsbalioa  ,  ou  ,  craignant 
encore  d'être  asMminé  par  le  peuple  ,  il 
n'osait  sortir  de  sa  maison.  Cependant , 
la  frayeur  s'empara  ai  foricmctit  de  lui  «  . 
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qu'elle  altéra  sa  sant(^,  cl  il  mourut  Irois 
jours  ixyrhs  la  reine  ,  le  1*'  novembre 
1714.  liâvail  vécuiliins  une  dispute cou- 
tinudlc  avec  tes  collègues ,  qui  ne  le 
eonsidëraient  que  comme  un  empirique 
li;ir(îi,  cl  qui  iic  devait  un  cerlain  talent 
qu'a  line  t  xUc  riie  ncti\  ilé  et  It  une  Ionique 
pratique.  Un  ue  pcul  ccpcadaut  mer  que 
Radcltffe  n'ait  fail  de  Irès  bonnes  caies, 
dans  les  cas  même  les  plu^  désespérés. 
Les  docteurs  Alfcibury  elMcad  mrontcnl 
plusieurs  anecdotes  de  cet  lininmc  sin- 
gulier, n  Mead  ,  »  disait-il  a  ce  médecin, 
«  je  Toni  auis  atiaclié  ;  Je  vent  vontdoa» 
1»  lier  un  moyen  sûr  de  faire  votre  fbi^ 
j»  lune  :  traitez  mal  le  genre  humain  en- 
u  tier.  u  jMcnd ,  loin  de  suivre  ce  conseil, 
parvint ,  par  une  route  bien  (fifféreole , 
à  une  fortune  qu'il  ne  pouvait  pas  se  re- 
procher. HadclifTe  ,  ayant  pris  un  soin 
extrême  d'une  dame  qu'il  parvint  ?i  "^nu- 
ver  ,  se  vaula  qu'il  n'en  avait  a;;!  ainsi 
«  que  pour  contrarier  sou  époux,  qui 
»  ne  raimait  pas.  »  Au  milieu  des  riches^ 
ses,  il  était  avare  dans  sa  maiM>n  ;  il  Ta- 
Yonaif  lui-niôme,  et  redoutait  de  faire 
changer  une  guince.  «  Elle  s'évapore,  » 
disait-Il ,  «  avssitdt  qu'elle  est  en  petite 
»  monnaie.  »  11  acquittait  difficilement 
ses  comptes  ;  et  un  paveur ,  après  mille 
di'm.urlu's  infriirlucuscs  pour  être  payé, 
i'arrèlaa  sa  porte  lorsqu'il  descendait  de 
voiture.  «  Coquin ,  >»  lui  dit  le  médecin 
en  colère ,  «  tu  oses  me  demander  le 
»  paiement  d'un  pave  mal  placé  ,  et  que 
>»  tu  as  couvert  de  terrt-  pour  qu'on  ne  le 
M  vit  pas  ?  V  (I  Docteur,  »  lui  répondit 
son  créancier  ,  «  je  ne  suis  pas  le  seul 
M  dont  la  terre  cache  les  fautes.  »  Rad- 
clifTe  n'ajouta  pas  un  mot  ,  et  le  paveur 
fut  payé  la  nichardsoniana  rapporte 
de  Jui  d'autres  traits  qui  servent  à  faire 
mieux  connaître  son  caractère.  Pour  don- 
ner une  idée  des  grandes  richesses  qu'il 
avait  amassées  ,  il  suffira  de  dire  qu'il  lé- 
gua à  i'uuiversité  d'Oxford  40,000  livres 
sterling  (  près  d'un  million  de  francs  )  , 
pour  construire  une  bibliothèque ,  avec 
un  revenu  annuel  de  100  livres  pour  l'en- 
trelenir  ,  et  1 50  pour  le  bibliothécaire. 
On  a  de  1  Ml  Prntienl  di^quisitiotis  con- 
tnining  a  conijiL  i  body  et  prescriptions 


RAD 

sitled  for  ail  diseases  inlernnl  and  rx- 
ternaly  Londres,  1718  .  in  8  ,  plusieurs 
fois  réimprimé  et  traduit  en  aUemand. 

*  RADCLlFFfi  (  Anne  ) ,  roamncière 
célèbre,  dont  la  vie  fut  amn  obscure 
que  la  réputation  de  ses  ouvraj^es  a  été 
brillante  et  universelle,  naquit  h  Lon- 
dres en  1764  de  parens  csliiuables  ,  qui 
prirent  un  grand  soin  de  son  édocetioa. 
Nous  ne  connaissons  rien  des  principales 
circonst;inces  qui  se  raUncheot  à  sa  bio- 
graphie :  clic  vecul  entièrement  daos 
l'intimité  domestique.  Mariée  vers  l'âge 
de  23  ans  à  William  Raddiffe,  gradué  à 
l'université  d'Oxford,  elle  se  livra  dès 
lor£  ii  la  cwlhiT  f  des  lettres.  Elle  fit  en 
1701  lui  voyage  sur  les^bords  du  Rhio,  et 
revint  ensuite  habiter  sa  maison ,  où  elle 
continua  ses  travaux  littéraires.  L'envie, 
excitée  par  les  succès,  s'est  plue  à  lui  at- 
tribuer diverses  productions  indi(;nes 
d'elle;  et  l'on  croit  asse*  fjénëraleœent 
que  c'est  pour  se  soustraire  n  cette  odieuse 
manceuvre  qu'elle  cessa  tout  à  coop  d'é- 
crire. On  a  prétendu  depuis  qu'elle  était 
sans  cesse  occupée  des  visions  et  des  ter- 
reurs qu  elle  a  décrites,  que  sa  raison 
s'était  alicnee ,  cl  qu'elle  avait  terminé 
ses  jours  dans  une  maison  de  fous.  Ces 
faits  sont  entièrement  faux ,  et  nous  sa- 
vous  d'une  manière  positive  qu'elle  a 
succombé  le  7  février  1823,  dans  sa  mai- 
son à  Londres,  à  un  asthme  spasmodiqoe 
qui  la  liiiBait  souffrir  depuis  ans.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  cet 
auteur  choisissait  de  préférence  des  bi  tua- 
lions  terribles.  On  peut  dire  demissRad- 
clifTc  qu'elle  avait  la  terreur  dans  son  es- 
prit et  dans  son  cœur  :  elles  su  la  peindre 
avec  toutes  les  couleurs  qui  lui  sont  pro- 
pres. Eu  jjfMK'ral  ,  f-e*  romans  peuvent  in- 
téresser les  amateurs  de  ce  geure  de  lec- 
ture. Le  plan  en  est  assez  bien  fait,  les 
événemens  bien  conduits,  et  14nlérèt 
adr^tement  ménagé  ;  mais  ils  frappent 
plutôt  l'esprit  qu'ils  n'excitent  la  ^en-^ihi 
lité.  Le  stile  est  correct,  et  a  beaucoup  de 
rapidité  et  de  chaleur.  Ses  descriptions  se* 
ratent  asses  pittoresques,  si  elles  n'^aient 
pat  trop  longues  et  trop  prodiguées.  Ses 
principaux  ouvrafjes,  dont  une  grande 
partie  a  été  traduite  par  l'abbé  Morellet» 
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lotil  :  %*Lts  myttèrts  ^VéfÀpke^  ITM» 
4  vol.  in-l3;  2" LesPét^Unsnoirs,  1796, 

3  vol,  în-)2.  Dans  ce  romnn  ,  l'aiilcur, 
comme  liiiii  protestant ,  a  la  l>onuc  foi 
ti  attribuer  à  uu  luoiue  italien  toutes  les 
Jiorreon  dont  seciit  eapable  le  plus  grand 
acclénit.  T  JitUa  ou  les  Souterrains  du 
château  de  Mazzini;  La  Foret  ou 
l'yf  bbnije  de  Saint -Clnir,  etc.  On  a 
aussi  de  celle  dame  auteur,  h"  un  oyage 
en  HoUande  H  sur  la  frontière  de  FjiUe^ 
magne^  etc.,  Londres,  1 7 9&,  in-4  ;  tra- 
duit en  français  par  Canlivel ,  2't'(1if  , 
Paris,  n^y,  2  vol.in-8).  Sir Walter ScoU 
a  consacré  un  article  détiillé  è  Anne 
Bsdcliffe  dms  m  Biographie  littéraire 
des  romanciers  célèbres. 

JÎADEGONDK  l  Sainte  ),  fille  de 
Bcrlbaire,  roi  de  Ihuringe,  née  en  519, 
fut  élevée  daus  le  pagaDÎtine  jusqu'à 
râge  d«  10  inSf  que  le  toi  Clotaire  I*' 
l'emmena  et  la  til  instruire  dans  la  reli- 
gion chrétienne.  Kllc  joif^nait  auv  char- 
mes de  la  vertu  ceux  de  la  Agure.  Clo- 
laifC  l'épooM ,  et  lui  permil  »  6  ans  «prêt, 
de  te  faire  religieuse.  Elle  prit  le  voile  à 
Noyon  ,  de  la  main  «le  saint  Médard,  et 
hxa  sa  demeure  a  l'oitierf; ,  où  elle  mou- 
rut saintement,  le  la  août  i>â7,  à  68 
ana ,  dana  Tabbaye  de  Sainle^roii  qu'elle 
«T«t  fait  bâUr.  NeoiavoDaion  Tetia^ 
ment  d^ins  le  Recueil  des  conciles  ;  et  sa 
l^ie^  roitiers  ,  1537  ,  in-4  ,  traduite  du 
latin  par  Jeau  buucliet;ii  y  en  a  une 
plus  BBOderDe»  par  le  Père  de  Honlcil , 
Bodez,  1627  ,  in-12. 

nADEMAKER  (  Abraham  ),  peintre 
hollandais,  né  en  I67ô  à  Amsterdam, 
excella  daus  les  paysages.  Ses  dessins 
flODt  d'an  effet  trèt  piquant ,  rares  et  des 
plus  précieux.  (1^  musée  du  Louvre  pot* 
scde  de  cet  artiste  un  dessin  h  la  plume, 
iavé  à  l'er.rrc  de  la  Chine,  repn'sentant 
l'hiver.  On  a  aussi  de  lui  un  iccucil  fort 
eslinié  de  vues  Us  i^us  iatéressanles 
des  momtmens  de  l'antiquité  r^aadus 
flans  1rs  Provinces- Unir  s  ,  il  est  composé 
tie  300  estampes  qu'il  a  dessinées  et  gra- 
vées, Amsterdam,  1731 ,  t  vol.  in-4.}  Il 
nennat  à  Harlem,  en  1 7  3  s ,  ùgé  de  90  ans. 

H  ADERUS  ou  Rader  (  Matthieu  ) .  jé- 
emle ,  du  Tjrol»  né  en  1 66 1 ,  nort  à  Mu- 
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nich  en  1684 ,  à  73  ans,  se  signala  par 
son  savoir ,  ses  vertus  et  ses  ouvrages. 

C'est  lui  qui  publia ,  en  Itîl  fj ,  la  Chroni- 
que Alexandrie  ^  in-4.  On  a  encore  de 
lui:  l"  f^iridariuin  sanciorum  ^  eu  6 
vol.  in-6 ,  oit  Ton  désirerait  plus  de  cri- 
tique ;  V  des  Notes  sur  plusieurs  auteurs 
clai^siques,  entreautres  siurQuinIC'Curce, 
Cologne,  1628,  in-fol.,  et  sur  Uartial  ; 
elles  sont  estimées  -,  une  bonne  £di- 
îiiim  de  saint  Jean  Climaque ,  in-fol.  ; 
4"  Bnvnria  sancta  et  BovoHa  ^fà, 
1616-24-27-28,  4  vol.  in-fol. 

*  R ADËT  (  Etienne  ) ,  général  de  divi-  . 
sion ,  né  le  16  décembre  1 762 ,  eu  Lor- 
raine, fntjd'abord  gnrde-chane  dn  prinee 
de  Condé.  Il  entra  jeune  au  service  :  nous 
ignorons  les  détails  de  son  premier  avan- 
cement militaire;  nous  savons  i^u'ea 
1800  il  était  parvenu  au  grade  de  chef 
d'escadron,  et  qu'il  commandait  la  gen- 
darmerie à  Avignon.  Alors  il  présenta  à 
Duonapartequi  était  premier  consul,  un 
Af/moirf  sur  l'organisation  de  celle  arme: 
son  projet  fut  approuvé ,  et  il  lut  chargé 
de  l'eiécnter.  A  cet  effet  il  vint  à  Paris  » 
et  plus  tard  il  fui  envoyé  en  Corse,  en 
Piémont  et  à  Gènes,  où  il  organisa  succes- 
sivement des  corps  de  gendarmerie,  nom- 
mé ensuite  commandant-général  de  la 
gendnrmerie  dans  les  Etats-Romains,  il 
s'y  trouvait  en  1809  sous  les  ordres  du 
général  Miollis.  C'est  à  Radet  que  fat 
confiée  la  triste  mission  d'enlever  le  pape 
Pie  VII  !  Toiei  eomoie  il  la  remplit.  Il  di- 
rigea en  personne  l'assaut  qui  lut  livré  au 
palais  Qiiirinal  dans  la  nuit  du  5  au  6 
juillet.  Aidé  d'un  millier  d'hommes  ,  gen- 
darmes, conscrits  ou  soldats  de  la  gaide 
civique  de  Boose,  il  fit  appliquer  des 
échelles  vers  deux  heures  du  matin  au 
palais  of>  If  pape  se  tenait  renfermé;  et 
après  avoir  lait  enfoncer  les  fenêtres  et 
les  portes  inlci  ieures,  il  arriva  suivi  de 
ses  hommes  portant  du  armes  et  des 
torches  jusqu'à  la  pièce  qui  précédait 
immédiatement  la  chambre  coîichrrdu 
pape.  Celle-ci  fut  ouverte  p  u  ordre  de 
Sabuiutetéj  alors  le  générai  ludet,  le 
chapeau  à  la  main ,  se  présenta  devant  le 
Saint-Père  b  la  tète  de  ses  gens  armés, 
et  lui  exposa  l'objet  de  sa  mission.  Le 
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pape,  ayant  refusé  d'obéir  h  rinjonction 
qui  luiiUiil  faîte,  Radetlui  déclara  qu'en 
ce  cas  il  avait  onlre  de  r<*minen«^r  avec 
lui,  el  il  ue  lui  donna  qu'iiue  Uemi-iieure 
povr  M  préparer  à  ce  Toyage ,  où  il  n'eut 
la  liberté  d'emmener  avec  loi  que  le  car- 
dinal Tarra  II  élaîl  quatre  heures  du 
matin  lorsque  le  pipe  monta  dans  une 
voiture  qui  l'aUcndail  à  la  porle  axlé- 
rienredaptleM,  et  il  terlitde  Rome  par 
htyùttBdeiPopoln.  Le  (général  demanda 
de  nouveau  au  Sainl-rère  s'il  voulait  re- 
noncer aux  buts  de  l'Egtibe ,  qu'il  en 
était  encore  temps,  et  sur  la  répou&e né- 
gative de  8a  Sainteté,  il  fit  prendre  le 
chemin  de  Florence.  Fn  route ,  Hadet 
prit  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  îiouslrairc  son  prisonnier  h  l'em- 
pressement cl  a  la  curiosité  publique  j  il 
pressa  même  teUenent  Ici  poetilleM, 
^ue  la  Toîtnre  ob  était  reofenié  le  nint 
Pontife  versa  à  Tof^gibondi.  Ileurptisf- 
ment  le  pape  nr  «^e  lit  aucun  mai  ;  mais 
le  général,  qui  etail  dans  le  cabriolet  sur 
le  devant  de  la  Toltnre,  fut  jeté  dani  nnt 
mare  d*ean  bourbeuse  ;  il  continua  néan* 
moins  sa  route  jusqu'à  Florence  ,  et  là  il 
remit  son  vénérable  prisonnier  à  un  an- 
tre ofiicier  de  (gendarmerie.  Hadct  fut  en- 
core chargé  par  Buonaperte  d*aeeonpft- 
gnerle  pape  à  Saveoe.  Après  le  rétaUii-^ 
sèment  des  Bourbons  en  tSH,  il  res^r\ 
d'être  employé  activement  ;  mai»  a  l'jip- 
proche  de  Buonaparle,  au  mois  de  mars 
I8t5,  il  te  rangea  det  prenlera  sontacs 
drapeaux  ,  et  commanda  l'escorte  char* 
^vv  (le  conduire  à  Cette  le  duc  d'Anj^ou- 
lèmc  qui  s'y  cmUarqua  pour  l'Espagne. 
Dans  le  mois  de  juin  il  reçut  les  litres 
d*intpeetear*général  de  gendarmerie  et 
grand  prévôt  de  r.ii  iTu  e.  Après  la  dé- 
route (Îp  ^V,ttcrlno  il  se  relira  *;i!r  les 
bords  de  la  Loire,  et  fui  rr m  pl  u  i-  lims  ses 
fonctions  au  mois  d'août  suivant.  £a 
tSf  6 ,  il  lut  arrêté  h  Vincennea,«ondttit 
à  la  oiladelle  de  Besançon  et  traduit  de- 
vant un  conseil  de  fMierre.  qm  le  ron- 
dniniKi  à  neuf  uns  de  (iclcntion  pour  la 
part  qui  lui  fui  imputée  dans  les  cvcne- 
mena  du  mois  de  man  I8f  S  ;  mais  une 
evdonnance  royale  du  mois  de  décembre 
18IS  lut  rendit  la  liberté.  U  est  mort  h 
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Vaicnnee^dépiilemeit  delaMeme,!!  | 

38  septembre  ISSf).  I 
RADONVILLIERS  (  Claude  Fi  n,  i.  | 
LuABDB  de  } ,  littérateur ,  ué  à  r&ru  ca 
1109  ,  mort  dani  hi  mtiae  ifille  k  H 
avril  i7M,  a  joui  de  la  confiaacede 
Louis  XV  et  de  la  fainilU-  royale  ;  il  fol 
sous-précepteur  des  eufans  de  France, 
conseiller  d'état ,  membre  de  raudémte 
Irançaiie ,  etc. ,  et  donna  dani  cet  éifi* 
rené  emploit  des  preuves  de  ses  IsIcm 
et  de  sa  vertu.  On  a  de  lui  une  Uylk 
sur  la  convalescence  du  roi ,  et  une  co- 
médie en  un  acte ,  intitulé  les  laknt 
imulticsy  pièce  ingénieuse,  etnaf^ 
ment  compoaén ,  qu'on  ne  ât  pas  de 
ficiiUé  de  la  représenter  au  collège 
Louis  le  Grand  ,  en  1740  ;  un  frailéd' 
la  mamère  à:  apprendre  Us  Uutguti, 
nos,  io-IS.  L'abbé  de  Badoafittim 
avait  été  jésuite,  et  conserva  loaioon 
les  mn-timcs  qtt?  honorent  l'état  religiMi. 
ce  qui  n'empècba  pas  qu'il  ue  fût  clit 
membre  de  l'académie  frauçaue  ;  iMii'l 
eut  plus  d'une  fois  lieu  de  iTapcnefdir 
du  mécontentement  de  ses  coafii^. 
particulièrement  eu  11'?  ,  !{>rv]ur . 
comme  directeur  de  l'acadénue  ,  liai^'J  ! 
réponse  à  M.  Ducis ,  lors  de  la  rèceptios  ) 
de  eelnl*ei,  il  s'exprima  ahiiiwrlt' 
compte  de  Voltaire  :  «  Heureux  û,totV)l 
«  dans  le  siècle  do  l  ouis  \V  la  place  «1«*J 
«  heauï  génies  qui  ont  illustré  1« 
u  de  Louis  XIY  ,  M.  de  VolUire  cîAcw  1 
»  serré  leurs  principes  et  imilé  lc«*  | 
«exemples!  CoraeiUe»ltneinc,Dcip^^' 

»  satisfaits  de  l'honneur  lt''!;itime<pi<P^ 
»  curent  les  tulcuê»,  dédaïuncrcat ctttt^ 
»  triste  célébrité  qui  M*acquitfrt  otlliCB* 


»  ik  abandonnniaat  aux  écrivains 

»  génie  ces  ressources  déplorables 
M  quoi  M.  de  Voltaire  a-t- il  paru  ne 
■  croire  indignes  de  lui  ?  -  { Ses  Ot»*^- 
diverses  ont  été  revues  par  lfoil|l<*(> 
S  vol.  in-O.Ontromve  dunsl'JffsMBtB^^^ 
loquence  de  la  chaire  du  cardioalM"^* 
2  vol.  in-8 ,  un  £lo$e  de  l'ahbé^^ 
doQvilticrs.  ) 

RADOSSANYI  (  Ladlslss),"^^ 
Rentra  en  Hongrie ,  fit  ses  études 
succès  à  Prcsboors,  cnbtusse  l'oidff'* 
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Wmaldulcs ,  et  y  remplit  plasicnr«;  rhHT- 
ges.  Oa  a  de  lui  une  Histoire  des  crmUes 
camaldtdes,  en  latin,  Neustadt,  1786, 
nie  est  pleine  de  techereliet»  et 
raifernic  plusieurs  vies  ,  entre  autres 
celles  de  saint  Romuald  ,  de  Paul  Justi- 
nien ,  foodaleiir  de  la  congrégation  du 
MoBt-Gomomié ,  de  niât  Domiolqve 
noeiûratté ,  etc. 

'RADZIWIL,  nom  d'une  famille  de 
Lilhuaniequi  s'est  distinî^uéf  d.-ins  !a  car- 
rièri  désarmes.  Mous  oe  iuroas  conuailre 
que  ks  princiiNiitk  nembres  de  cette 
MaiMB.  RaieiWiL  (  Nieeh»  } ,  4*  du  nom, 
palatin  de  Wilna,  grand  maréchal  et 
cboDCclirr  de  Litbuante,  voyagea  dans  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe.  Les  grâces 
de  m  esprit  et  tes  talent  lai  eeqnireiit 
à  MB  iclonr  mpime  et  l'amitié  de  Sigis- 
raond  Auguste,  roi  de  Pologne,  qui  le 
tîr  rapitaine  de  ses  gardes.  Il  commanda 
irois  iois  les  armées  polonais»  dans  la 
liveoie ,  et  teaniit  eetic  proviiMe  à  le 
Pelegne,  après  avoir  remporté  une  vie- 
loirt'  oonnîlctc  sur  les  Allemands.  L'ar- 
rbcvèqiio  dtj  i;i>^a  et  le  grand-maître  des 
chevaliers  de  Livonie  y  furent  faits  pri- 
iOBBien.  Quelque  tempe  «près,  ayant 
embrassé  publiquement  la  religion  pro- 
tcitante,  à  la  sollicitation  de  sa  femme , 
il  fît  prêcher  des  ministres  dans  son  pa- 
lais de  Wilna ,  etletcharece  de  traduire 
la  BiMe  en  langue  polonaise.  Radziwil 
ht  imprimer  cette  Iradiiction  k  ses  dé- 
pens, «1  1563,  in-folio  :  elle  est  tri's 
rare.  En  \aiu  le  nonce  du  pape  et  tout 
ce  qu'il  y  avait  diMimmet  reipeetablee 
dane  le  lejanme  loi  reprochèrent  son 
apostasie  ;  le  palatin  mourut  opiniâtre 
dan^  !a  nouvelle  hérésie  en  lf!«}7.  lais- 
saut  quatre  ûls,  qui  renlrèreut  dans  le 
sein  de  l'Eglise cathelique. 

*  BADZIWIL  (  Hicolaa-Ghristophe  ) , 
duc  d'Olica  et  de  îSicswilî,  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  en  1549.  Ayant  abjuré 
lé  l,iLhéranisme,illit  vœu,  peud*nl  une 
maladie  grave  dont  il  fttt  atteint  à  l'Ige 
de  se  ana,  d'aller  h  Jéronlem.  Il  embratu 
la  carrière  des  armes ,  et  ne  put  remplir 
ce  ▼œuqu'pn  1f>82.  A  son  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  maréchal  de  la  cour, 
puis  ^ai\odc  de  Troïka  et  de  Wida,  et 
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mourut  en  1616.  Il  a  laissé  en  polonais 
la  relation  de  son  voyage  à  Jérusalem  ; 
Tlionas  Treiler,  coitode  de  l*^gliie  de  Wa- 
roDie,eB  a  donné  une  traduction  latine 
sous  ce  titre  :  Jerosoiymitana  peregri- 
ruitioiUust.  Pr.  N.-Ch.  Radziwil,  etc. 
Brunsberg,  1601,  iu>fol.,en  vers,  Itlit» 
in-fel.  Ce  livre  offre  des  détails  curieux 
ior  la  Terre-Sainte»  sur  l'Egypte  et  sur 
les  n titres  contrëcs  que  l'auteur  aTaiC 
parcourues. 

•  RADZIWIL  (Charles  de) ,  palatin  de 
Wilna ,  hérita  de  son  père  d*nne  fortune 
de  cinq  millions  de  revenus.  Elevé  comme 
dans  les  temps  b:irbares.  il  n'élail  pres- 
que jamais  sorti  des  forêts  de  la  Lithua- 
nie  :  étranger  à  tous  les  arts,  à  toute  po- 
liteme ,  à  toute  éducation ,  Il  n*était  re- 
marquable que  par  la  force  corporelle  et 
par  une  cerlainc  droiture  d'esprit  qui  le 
guidait  toutes  les  fois  que  la  passion  ou 
le  vin  ne  l'égaraient  pat.  Habltnellemeot 
il  était  envirUDué  de  la  jeune  noblesse  de 
lithnanie  qni  lui  composait  tme  e-prce. 
de  cour  ,  et  qui  à  son  exemple  se  livrait 
à  la  débauche  la  plus  effrénée.  En  1762 
il  fut  rerétu  de  la  première  dignité  de  la 
province  (Palatin).  Dès  Iota  il  combattit 
pour  l'indépendance  de  son  pays  toujours 
menacée  par  la  Russie.  D'abord  il  fut  assez 
heureux  pour  le  protéger  ^  mais,  à  ta  mort 
de  Frédéric-âugotte ,  il  ne  put  empècber 
Pélcclion  de  PoniatowskI  laite  lona  Tin- 
fluence  des  baïonnettes  russes.  Néan- 
moins il  se  battit  encore;  mais  il  essuya 
des  revers  qui  le  déterminèrent  à  se  re- 
tirer dea  albires  publiques.  Il  mourut 
dans  ses  domaines  le  S9  novembre  i  "792 , 
laissant  encore  «ne  forhi ne  considérable» 
malgré  lessacrihces  nombreux  qu'il  avait 
faits  pour  sa  patrie.  —  Le  prince  Domi- 
nique R  Anciwii. ,  mort  pendant  lesgnerrca 
de  l'empire  français,  appartient  à  la 
même  famille.  Il  fut  d'abord  colonel  dNiu 
régiment  de  lanciers ,  puis  major  dans 
les  cbevau-légers  polonais  de  la  garde. 
A  la  bataille  de  Hanan  un  boulet  de  ca- 
non  lui  enleva  son  scbalws  sans  lui  faire 
aucune  blessureapparcntc;  mai-?  quelques 
jours  après  il  mourut  subilemcaii  il 
était  à  peine  ùgé  de  80  ans. 
RiEYARDUS  (  Jacques  ),  inriscon* 
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tulle  f  né  à  Lisseweghe ,  prêt  de  Brugés, 
en  1 534 ,  profp'î';»  ie  droit  htcc  dislinc- 
tion  à  Douai  ,  el  mourut  dans  sa  patrie , 
en  lùGS,  daus  un  âge  peu  avancé.  La 
coDuaisMiice  qti'il  avait  des  bellei^U 
trea  «  des  antiquités  grecques  et  romain^ 
fait  que  çequ'iî  a  ccritsur  la  jurisprudence 
est  lu  avec  plus  de  goût  el  de  fruit  par 
les  antiquairetqaepar  les  jurisconsultes. 
Ses  OBuwre»  ont  été  réunie»  en  S  vol. 
in-8,Lyon,  1623. 

•  RAFFEI  (  Etienne),  philolo^jne , 
poêle  et  antiquaire,  naquil  a  Urbilcilo  , 
en  Toscane,  le  21  septembre  1712.  Il 
pasta'  très  jeune  I  ftone ,  oit  il  entra  cliei 
lea  Pèref  de  la  compagnie  de  Jésus  au 
colléfje  romain,  le    septembre  1733.  Il 
lit  ses  éludes  avec  le  plus  grand  succès, 
possédait  plusieurs  langues  «avanies ,  la 
philosophie ,  la  théologie ,  les  antiq  u  i  i  e  s, 
cl  se  dislingua  surtout  par  l'élendue  de 
ses  connaissances.  Pendant  vingt  ans,  il 
protessa  la  rhétorique  dans  le  collège  ro- 
main ,  et  compta  parmi  ses  élèves  des 
sujets  distingués,  qui  occupèrent  ensuite 
des  places  ëminentcs  dans  l  i  çliplomalie 
et  l'Kçlise.  Après  I  extinction  de  son  or- 
dre ,  il  continua  à  demeurer  à  home ,  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  ses  études  lavO" 
riles.  Ses  laleos  et  une  eoodoite  «&ea- 
plaire  firent  regreller  sa  mort ,  arrivée 
en  janvier  17  88  ,  à  l'âge  dc  70  ans.  H 
était  de  racadéune  des  Arcades  de  Rome, 
et  d'autres  sociétés  litlénires  de  l'IUlie. 
On  a  de  lui  :  1"  Giovimd  CSoloiuM»  tra- 
gédie, 1763;  2*  Flaxfio  Clémente^  cd  il 
Trionfo  delC  amicizia,  ibid.  1764.  Ces 
deux  tragédies  furent  jouées  par  des 
élèves  sur  les  tbéttres  de  son  collège,  et 
ensuite  sur  les  théâtres  publir^i ,  el  elles 
eurent  un  <;nr^r  »;  mérité  ;  3" /?K9fr//7- 
zionc  snpra  il  Crise  di  Marco  Pacuvio. 
ttome  ,  17  70;  4*^  Visser Unionc  sopra 
ApoUo  Piein,  ibid.,  tT7l  ;  &<>  plus  de 
dix  autres  Dissertations  sur  divers  mo- 
numens  de  Rome,  qui  toutes  furent  im- 
primées; fi*  des  Poésies,  comme  son- 
uels,  odes,  épilkalames ,  etc.  ;  imprimés 
séparément  el  à  diverses  époques.  La 
prose  du  Père  Raffel  était  correcte  et  Si- 
cile ,  el  ses  vers  ont  beaucoup  d'hanno* 
oie  cl  dc  cooci&ioa. 
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*KAFFENEL  (  Claude-Denys) ,  jeune 
écrîvrîîfi,  né  versl797dansle  dcpnrtprnent  : 
du  Jura,  d'un  officier  de  manue  qui  fut 
depuis  commandant  à  la  Rochelle,  fd  ses 
études  à  ClermonI  en  Auvergne.  Placé 
en  1816  dans  une  maison  doeommerce, 
il  ne  tarda  p.T<-    en  sortir  pour  se  livrer 
à  des  spéculations  aventureuses  dans  les 
mers  du  Levant.  U  avait  parcouru  déjà 
diverses  contrées  de  l'Orient,  lonqucse 
trouvant  dans  les  colonies  du  Sénégal  à 
répoque  du  nanfraf^e  de  la  Mcduse,  i\ 
fut  exalté  à  tel  point  pai'  tout  ce  que  cet 
événement  avait  de  nerveilleus  cl  de 
terrible,  qu'il  résolut  de  faire  dans4*in- 
térieur  dc  l'Afrique  des  incursions  hasar- 
deuses. Ffi  <*fTeï  il  visi!:!  fjMP!qiiP<;  parties 
de  ce  continent;  les  cu^^x  deUilsqu'il 
donna  dans  la  suite  à  ses  «mis,  fonf  le- 
gretter  qu'il  n'ait  pas  éeril  la  relation  de 
son  vojage,  comme  il  se  l'était  proposé 
Noue  savons  que  pendant  phisi eu rs  mois 
il  séjourna  seul  dans  une  cabane  con- 
stmilesur  lalieiète  d'une  fiHêt,  et  qu'il 
finltil  y  sneeoflriMr  à  une  maladie  dont  il 
fut  atteint.  U  fnt  attaché  quelque  temps 
à  l'un  des  consulats  dc  France  fn  ce^ 
pays,  et  fut  témoin  des  premiers  roouve- 
mens  de  la  révolution  des  Grecs.  Dèslon 
il  se  voua  tout  entier  h  leur  csuie.  il 
fonda  à  Smyme ,  sousie  titre  de  VÙhur 
vnfrur  oriental,   tm  journal  écrit  en 
trancais,  et  qu'il  voulait  consacrer  à  l'in* 
térètdneonmeroe  des  Français  qne  eeNe 
insurrection  avait  gravement  compromii. 
Mais,  ne  pouvant  le  soutenir  seul  et  ne 
voulant  pa''  le  confier  à  des  écrivain* 
qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions,  il  | 
cessa  de  le  faireparailve.  Il  piMs  en  M»' 
rée  et  prit  pari  h  la  première  eam|W|U( 
desîlellènes.  Une  maladie  fyrave  l'obligci 
dc  revenir  en  France  où  il  fut  bien  »c- 
cueilli  par  le  général  La  Fayette,  qui  le 
chargea  dc  diriger  l*édnealion  de  lés  ps> 
lita-Ua.  Cependant,  il  s'embarqua  » 
18?ij  pour  ril!fr  porter  de  nouveau  1^ 
armes  sous  l'étendard  des  Grecs,  et  il  eut 
la  lèle  emportée  d'un  boulet  de  CtDOfl 
dans  le  chilean  d'Athènes  le  SI  jauricr 
1827.  lia  publié  :  1»  Histoire  des  Greci 
m"d^rnes  dep!n\  In  prise  de  Consianti- 
nopk  par  MaJiomet  U  Jusqu'à  ce  jour  « 
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Pirit,  1834 ,  ÎB-n  i  2*  Résumé  de  ThU- 

toire  de  la  Perse ,  depuis  Vorigine  de 
tempirc  dt:x  Perses  jusqu'à  ce  jour, 
182. S,  in-18;  3"  Histoire  complète  des 
évéruimeiis  de  la  Grèce ,  depuis  Us prc' 
miers  irouUes Jitffu*à  ce  Jour,.  V  édi- 
tion, 1135»  8  vol.  in-8,  C«rtCt  et  por- 
traits; nouvelle  t'dilion,  avec  quelques 
correciionset  cbangemens  j  4^  Bc'sumc'de 
Vimtoire  du  Bas-Empire  f  1836,  iii-18. 
RaffeDel  n'avait  pas  en  le  loisir  d*eiDl»ias- 
ser  assez  fortement  le  genre  d'éludé  au- 
(\n^\  il  se  destinait  ;  mais  il  avait  toutes 
ies  qualités  qui  pouvaient  foire  espérer 
en  lui  un  bon  écrivain. 

*RArFI-ES(  Sir  Thomas  Stamforo)  , 
fils  d'nn  capitaine  de  marine  marchande, 
naquit  en  mer,  à  Ja  Ihiiileur  de  l'île 
de  la  Jamaïque,  le  ô  juiilet  1781.  Apres 
avoir  ro^uuno  édnealîon  dtstin^ée,  il 
fut  nommé  en  1 80ô  sous-sccrélaire  du 
gouvernenieiit  de  l'île  du  Prince-de- 
Galles  Il  prolttu  de  son  séjour  pour 
prendre  les  langues  et  l'hisloire  du 
pays.  Ea  1811  il  obtint  la  place  de  gou* 
'Tcrneor  de  Java  et  revint  en  1816  en 
Angleterre.  H  avait  acquis  ta  connai<;- 
sance  parfaite  de  tous  fH  ilrctes  de 
la  langue  des  iUalais,  et,  autant  que 
les  babttans  da  pays,  il  savait  toutes  les 
annales  de  oeCle  partie  de  r.vsie.  En 
1817  il  a  publié  son  Histoire  de  Java  , 
1  vol.,  in-4 ,  ouvrarje  aussi  rurifuT 
qu'intéressant  et  lu&lruclit.  A  la  hu  du 
In  même  année ,  il  fat  envoyé  h  Bencoo- 
len,  dans  l'île  de  Sumatra,  avec  le  titre 
de  gouverneur  du  fort  MarHmroupli. 
Après  avoir  iormé  un  «'lalilissi  in<  ni 
giais  à  Singapore ,  ii  lut  coulruinl ,  par 
raison  de  santé  »  de  reloomer  en  An- 
gleterre. Rafles  avait  mis  à  proÉt  le 
temps  qu'il  avait  passé  dans  cellf  ron- 
trée  ;  il  «ivnit  rrcueilli  un  r;ran<l  noiiilire 
de  maleriaui  dont  il  se  proposait  de  se 
servir  pour  écrire  nne  Histoire  de 
Sumatra  t  de  Bornéo  et  é*autres  Ûe* 
de  cette  mer.  En  se  meltnnt  en  mer 
le  deux  T-vrier  1*25,  le  feu  prit  au 
navire  qu'il  montait  :  l'équipage  par- 
Tint  à  se  sauver  sur  dem  batqaes;  ouiis' 
on  ne  pat  rien  conserver  de  ce  qui 
était  sur  te  Taiiscnu»  tt  Beflis  perdit 
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tons  SCS  papiers.  Il  moomt  d*apopleiie 

le  4  juillet  1826.  Il  avait  été  l'éditeur  de 
diverscsTelalinn<;de  voyage*; ,  entr'autres 
de  celui  de  (*c  orges  Finlaison.  y oye» 
la  Revue  ency cl. ,  t.  29 ,  p.  460.  Il  était 
membre  de  presque  tous  les  corps  savans 
de  l'Anglelei  re. 

•RAFFKON  Di:  TROT  lLLETfX.), 
conventionnel}  né  a  Paris  en  1708  ou 
1709  ,  embrassa  l  Tâge  de  86  ans  les 
principes  de  la  révoluUon  avec  l'ardenr 
d'un  jeune  homme.  Nommé  membre  de 
la  Convention  par  les  électeurs  de  Paris, 
il  pressa  vivcuieul  le  procès  du  malUeu- 
rent  Lonis  XVI ,  dont  il  vota  la  mort  sans 
appel  et  sans  snrris.  Il  appuya  aussi  la 
création  de  Tarroéc  révolutionnaire ,  de- 
manda iv»«c  instance  que  les  nobles  fus- 
sent reuvojfés  des  armées  ;  et,  afui  d'ac- 
célérer la  vente  des  l»iens  des  émigrés ,  il 
proposa  de  les  adjuger  par  petits  lois. 
Cependant ,  les  jacobins  ayant  été  vain- 
cus dans  la  jourru-e  du  0  thermidor  ,  il 
songea  à  pourvoir  a  sa  sûreté  per&onucllc 
en  se  détachant  de  ce  parti;  il  hâta 
.  d'abord  le  jugement  de  Carrier ,  son  ami, 
puis  il  se  déclara  contre  Barrère»  Lebon 
et  David.  En  1795,  il  entra  dans  te  ron- 
seii  d^  Cin  |-cents  qu'il  présida  cumme 
doyen  d*Age  dans  la  première'séanee  de 
celte  assemblée, et  il» s'éleva  contrô  le 
hue  des  fonctionnaires  publics,  les  folles 
dépenses  et  les  vèlemens  soniplucui.  Jl 
sortit  du  conseil  le  20  mai  1797  ,  et  mou 
rut  en  1860. 

*IIAG01S(N.  U),  ccdésiastiquever- 
tueuv ,  dont  nous  ne  connaissons  ni  le 
lifti  ni  l'i^poque  de  la  naissanre,  élait  ne- 
veu de  i  altbé  (lObelin  ,  docteur  de  Sor> 
boone,  et  cimfesaeur  de  madame  do 
Maintenon.  il  devint ,  par  le  crédit  de 
Celte  dame  crR'bre,  précepteur  du  duc 
du  Maine.  C'est  pour  ce  prince  que  l'abbé 
Le  hagois  composa  son  ouvrage  sur 
f  histoire  de  France  et  sur  tMstoire  ro- 
mainet  1684 ,  unseul  volume  ln-13,  dans 
lequel  ,  en  otJlre ,  on  trouve  des  Ques~ 
lions  v?/r  la  gc'ogrnphie  et  sur  ta  mytho- 
logie. Ce  livre,  eu  vogue  dans  les  mai- 
sons d'éducation ,  a  été  souvent  réim- 
primé, et  les  instituteurs  et  institutrices 
le  mettent  encore  dans  les  nains  de  leurs 
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élèves.  Si  ou  jugeait  par  cette  ttuvre  des 

talens  de  l'abbé  I.c  Hagois ,  elle  n'en 
donnerait  pas  une  opinion  très  favo- 
rable. Médiocrement  écrit,  pauvre  d'i- 
dées, et  d'un  itilc monotone,  l'oumge 
présente  les  laits  sèchement  et  sans  in- 
térêt. Ceux  qui  ont  conlinué  l'ouvrarjc 
ne  i'OQt  point  amélioré  ,  et  se  sont  traînés 
sur  les  traces  de  l'auteur.  M.  Mouslalon 
l'a  totalement  refondu  dans  l'édition 
qu'il  a  publiée  è  Psrb  en  1820  ,  2  vol., 

jri-f '?  ,  aUfjmentéc  d'un  Jhrcqi'  dr  qc'o- 
gi  îiphie  ,  de  l histoire pnc'ttqnr,  i  Ir  ,  etc. 
VAbrcgc  de  l'abbé  leKa|>ot&ue  vuut'pas 
celui  du  Père  Loriquet  (A.  M.  D.  G.  )  ni 
d'autres  ouvrages  du  mémo  genre  qui 
ont  parn  depuis.  On  i}|nore  l'époque  de 
la  mort  de  ce  vénérable  ecclésiastique 
qui  aurait  été  entièrement  oublié  sans 
son  livte. 

R AGOTZKI  ou  platdt  lUooczi  T  a  u 
çois  } ,  fils  de  ('.rprr;«'  1! ,  priticc  de  Tran- 
sylvanie ,  et  de  bopiiic  de  Balhori ,  fut 
élevé  par  sa  mère  dans  la  religion  catho- 
lique ,  passa  sa  vie  dans  les  exercices  de 
piété,  mourut  à  Makowitz  l'an  1676,  et 
fut  enterré  Tassovie  flans  l'église  des 
jésuites,  qu'il  avait  lait  bâtir  avec  sa 
nère.  C'est  ce  prince  qui  est  le  véritable 
auteur  du  livre  de  prières  intitulé  :  00' 
cium  ragntzianum ,  dont  on  lait  grand 
usage  en  Hongrie, 

RAGOl  ZKl  ou  Racoczi  (François- 
LéopoldJ,  prince  de  Transylvanie,  né 
en  1676 ,  fut  âevé  à  la  cour  de  Vienne 
obplus  tard  il  réclama  une  partie  de  ses 
bieos.  Il  fut  mis  en  prison  à  Ncustadt ,  en 
avril  1701 ,  accusé  d  avoir  voulu  soule- 
ver la  Hongrie  contre  l'empereur.  Il 
trouva  le  moyen  de  se  sauver,  déguisé 
en  dragon ,  le  7  novembre  de  la  même 
année  .  ii  «leut  heures  après  midi.  Il  passa 
en  Pologne ,  et  alla  Joindre  à  Varsovie 
te  comte  de  Berchcni ,  l'on  des  mécon* 
feus  de  Hongrie.  Le  29  du  même  mois, 
on  afficha  dans  la  \ille  de  Vienne  des 
placards,  par  l^uels  ce  prince  était 
proscrit,  avec  promesse  de  dix  mille 
florins  à  ceux  qui  le  livreraient  vivant 
entre  les  mains  des  officiers  de  l'empe- 
reur, cl  de  sii  mille  à  ceiiv  qui  appor- 
teraient s«  lète.  Celte  proscription  le  dé* 
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termina  è  se  &ire  cbef  des  méeontens  ée 

Hongrie.  Le  conseil  de  l'empereur  le 
condamna,  en  1703,  à  avoir  la  lèle 
tranchée  ,  le  dégrada  de  ses  titres ,  et  le 
priva  de  tons  ses  biens.  Deux  mois  après, 
il  prit  le  fort  de  Katto ,  et  passa  au  fil  de 
J'épf c  Ifs  fmpcrniux  ,  qui  n'avaient  point 
fait  de  qu,i!  Inr  .m\  Hongrois  Avant  fdil 
la  guerre  avec  succès,  les  états  de  Hon- 
grie le  déclarèrent  protecteur  4n  royau- 
me ,  en  attendant  l'élection  d'un  nouveas 
roi,  et  le  proclamèri'nl  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  en  août  17  0  i .  Les  aflaire*  ayant 
changé  de  face  en  17  1 3  ,  et  la  Hongrie 
ayant  UM  sa  paix  avec  l'empereur,  Ba- 
golzki  vint  en  France,  et  passa  de  ti  I 
Constantinople.  II  y  demeura  tonjoiirs 
depuis,  estimé  de  la  cour  ottomane,  et 
aimé  de  tous  ceux  qui  connaissaient  Mi 
grandes  qualités.  Il  était  retiré  i  Bodos- 
to,  lieu  situé  sur  les  bords  de  la  raer 
de  Marmara,  entre  le?  Dardanelles  et 
Constantinople,  ii  25  lieues  de  celte 
ville,  lorsqu'il  mourut  le  s  avril  I73ô, 
âgé  d'environ  59  ans.  Si  on  excepte  n  1 
révolte,  c'était  un  homme  de  bien, 
sarje ,  réglé  dans  ses  mœurs ,  et  fort 
pieux  ;  il  s'était  imagine  que  les  torts, 
vrais  ou  prétendus,  faits  à  sa  patrie ,  lui 
donnaient  le  droit  de  la  venger.  {  Fo^en 
ses  Mémoires  y  dans  h- s  Revo  tu  fions  de 
Uongrie.  ,  La  Haie,  17  39,  2  vol.  in-4 , 
ou  6  vol.  in-12.)  On  a  encore  donoé 
SOUS  son  nom,  en  1751  ,  un  ouvrage  in* 
titulé  :  Testament  poUti^ue  et  màrtiét 
]^ince  de  Ragotzki  ;  mais  on  doute  avec 
raison  qu'il  soit  de  lui.  Lorsqu'il  fat 
arrêté  en  1701  ,  il  avait  dans  sa  chambre 
un  tigre  qui  le  défendit  long-temps 
contre  les  sotdata. 

RAGUEAU  (François),  professesr 
en  droit  dans  l'université  de  Brmrçcs, 
distingué  par  sa  science ,  est  auteur  d'un 
Commentaire  fort  étendu  sur  les  Ce*" 
tûmes  du  Beny,  16t&,  in-M.  Laurière 
fit  réimpritnrr  en  17  04,  en  2  vol.  in-4 , 
un  autre  lifre  du  même  auteur,  intitulé 
Indice  des  droUs  royaux,  lugueati 
mourut  en  1605. 

RAGUEL,  père  de  Sara.  Fcyes  Te- 

BIF. 

RAGUEMET  (  François  ) ,  litUrsteur, 
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naquit  a  Boucn  vers  1660,  embrassa  l'état 
ecciésiMslique ,  et  s'appliqua  k  l'étude 
det  bdloriellrcft  et  de  l'histoire.  Il  ren- 
porl»  le  prix  de  l'éloquence  à  Tacaflt  mie 
française,  en  1687.  Son  Discours  roulait 
sur  le  mérite  et  la  dignité  Ju  martyre. 
Ce  petit  soecèt  Teoeouragea ,  et  il  eom- 
nenqa  à  jouer  un  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  Il  donna,  en  1704,  nn  Paral- 
lèle des  Italiens  et  des  Français ,  en  ce 
qui  regarde  la  musique  et  le»  opéras  ; 
ce  paiallèie  eeeaiionm  une  guerre  litté- 
raire. La  musique  des  Italiens  est ,  s  u  i  vaut 
lui,  fort  supérieure    1:«  ft  ;iii'  aise  ii  tons 
égards  .  1"  par  nipport  a  la  lanf;iie,  dout 
tous  les  mots,  toutes  Ici  syllabes  se  pro- 
nenecfit  dislinetauent  i'i  par  rapport  au 
|^niedescompOiiteun,à  reDchaotement 
des  symphonies,  à  l'inTcntion  des  maclii- 
nes.  Leccrfde  lu  Vieuvilief  iujyescenom), 
garde  des  sceaux  du  parlemeut  de  Nof- 
m  ndie,  léfuU  ce  parallèle  que  l'abbé 
Eagneoet  défendit.  La  Vieuville  écrivit 
de  nouveau,  et  celte  qnrrelle  finit.comme 
toutes  celles  de  ce  fienre,  par  le  dégoût 
des  parties  bclligcrautes  cl  J'indilKrence 
du  public.  L'abbé  Ragueoet  mourot  en 
17SJ,  après  a  voir  publié  plusieurs  ouTra- 
res.  f.es  priiicipnnt  <^on\  :  \"  Monu- 
nirns  de  Rome  ,  ou  Descripluvi  des  plus 
beaux  ouvrages  de peiniure,d£  sculpture 
et  dtarthUecfure  de  Xome,  avec  des  ob- 
^«fvoffoitf,  P»ris,  1700  et  n02,  in-I2. 
Ce  petit  ouvrafje  valut  k  son  auteur  des 
lettres  de  ciloyeo  romain,  dont  il  prit  le 
titre  depuis  ce  temps-là.  S*  VBistoite 
iFÙUvierCromwdtMût  in-i»  1691,  eu 
2  Tol.  in-12,  très  supérieure,  pour  le 
fond  ,  au  roman  de  r.repforio  ï  eti  elle 
est  bien  écrite  i  il  serait  a  souhaiter  que 
quelques  .fîâtt  que  l'on  y  trouve  fuisenC 
vieux  avérés,  et  que  les  autres  fussent  à 
leur  place  ;  3"  Histoire  de  Vancicn  T cs- 
iamentt  in-12;  4"  Histoire  du  vicomte 
de  Turenne^  ia-12.  C'est  une  assez  froide 
lelatioo  des  actions  milllaircs  de  ce  gé- 
néral, qui  y  est  peint  conne  béros,  et  non 
comme  bomne  privé.  Cet  ouvrafje  a  ce- 
prndatitété  imprimé  un  i;rand  nombre  de 
fois.  Ou  attribue  à  Raguenet  le  f^oyage 
romanesque  de  Jacques  Sttdeur  dans  ta 
ttrrtAutlrtd/i^mÊks  il  n'en  eittoalan  plut 


RAG  229 

que  le  traducteur.  Ce  livre  est  de  Gabriel 
Frogny,  eofdelier  apostat. 
R AGUET  (  Gilles-Bernard  ),  aé  à  Na- 

nnir  en  I6G8,  se  rendit  fort  jeune  à  Paris, 
où  il  embrassa  rélal  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  directeur  spirituel  de  la  compa- 
gnie des  Iodes.  Sa  l7S3,lefoi  le  nonma 
à  l'abbaye  de  l'Aumône ,  dite  le  Petit- 
Cîleanx  ,  fi  Tannée  suivante  au  prieuré 
d'Arf;enlenil.  Il  fut  du  nombre  des  gens 
de  lettres  employés  à  l'éducation  de 
Louis  XV.  Les  auteurs  du  GalUa  chris- 
tiana  le  désignent  sous  le  titre  de  Rvgis 
ante<!cholanns  îl  moiinil  à  Pari»  le  20 
juiu  17  48.  ^0UÀ  avousde  lui  :  l  'Histoire 
des  contestations  *«r  le  Diplomatique 
de  dom  MabiUtm,  Paru ,  1708 ,  in- 1 2.  Il 
s'y  décide  en  faveur  des  observations  du 
Pèrcriermoii  contre  le  savant  l)én»''dictin. 
2"  Traduction  de  lu  nouvelle  ^lùmtide 
deSneWt  auMte  des  augmeniaUimSt  1 703, 
in-i3,  elc.  Il  a  aussi  travaillé  au  Journal 
dessavans  depuis  1705  jusqu'en  ITÎI 

*  RAGUSA  (Jérôme),  jésuite  sicilien, 
ué  à  Modica  en  lC9à,  cuiliva  l'éloquence, 
la  tbéologie  et  l'histoire,  surtout  en  ceqnl 
eoncemait  les  antiquités  et  la  biographie 
de  son  pays.  It  est  atrtcur  des  ouvrages 
suivans  ;  l"  Elogia  Siruhinim  ,  rr- 
tcri  mcmorui  litteris  /iorucrunt^  Lyon, 
16U0,  ïn'i2i 2' SicUisÊbiUiatheea vêtus, 
continenseîogia  veierum  Sieutorum  qui 
lit Icrarumfamaclaruer tint,  1  vol  jn-4  ; 
Z"  Fragmenta proffiffnna ':matum diver- 
sorum;  Venise,  17 uu,  in-5  i  4*  Raggio- 
namenîiipanegirici  morale  misti ,  ibid. 
]70i,in-l2;à''5ici7i>  bibtiotheca  recenSf 
continens  elogia  Siculorum  qui  rmstra, 
velnostratium  memnria  Htte.rnrumfama 
claruerunt ,  aO  anno  l  âuu  ad  annum 
1700  ;  0"  Si^Ust  UbUotheea  vêtus  et  re- 
eens,eoniinens  elogia  ium  vcterumtum 
recentionim  icriptorum,  1  vol.  in  i,  etc.; 
7»  Problemnfn  philo  wphica;  S°  Disser" 
tatio  de  quantitate  ;  y"  Examen  mcta^ 
phjfsicee-,  10*  Paradigmataqutestiomim 
vaHarum  théologien^  moralium  ;  II* 
Çuœstioncs  thcolngica'  morales  de  vir- 
iutibus  t/ieolofficis,  et  morales  de  sacra- 
mentis;  12°  Theologia  tnpartita ,  a  vol., 
18«  Patsio  Domini  ftostii  Jesu  Chiisti , 
ciMS  commefOwwi  14*  ParaphnuU  in 
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Pentateiichum  ;  1    Opuscula  tria  cano- 
nico'poUlica ,  clc  Ragusa  est  mort  ea 
1720. 

RAGUSE.  r^ycs  Jiak  se  Racusk. 

BAHAH.  habitante  de  Jéricho  ,  reçut 
chez  elle  et  cacha  les  espions  que  Josué 
envoyait  pour  reconnaître  la  ville.  Jos»uc 
l'excepta,  avec  toale  la  oiaiwo,  de  TaD*- 
«hènie  qn*ii  prononça  contre  cette  ville. 
Bahab  épousa  Salmon,  ]>rifire  de  Jiida, 
de  qui  elle  eut  Booz.  Ce  dernier  fut  père 
d'Obed ,  et  celui-ci  d'isai ,  de  qui  naquit 
Bafid.  Ainsi  J.  C.  a  voulv  descendre  de 
cette  Cbanancenne.  Le  texte  hébreu  la 
nomoie  Zonah  qui  siguihe  fLinnie  de 
mauvaise  vie,  /m-rctrix  ,  ou  hôtelière, 
hospita.  Celle  diilérenle  iîiguiAcalion  du 
mène  mot  a  donné  lieu  à  plasienrs  in- 
terprètes de  justifier  Rahai» ,  et  de  la 
regarder  simplement  comme  une  femme 
qui  logeait  chez  elle  des  étrangers.  Ils 
ajoutent  d'ailleurs  qu'il  n  est  guère  pro- 
bable qne  Salmon ,  prince  de  la  tribu  de 
Juda ,  eftt  TOnin  dpooser  Rahab  y  si  elle 
eût  été  acctisée  d'avoir  fait  un  métier 
infâme,  m  que  les  espions  se  fussent 
retirés  ebcz  une  courtisane  >  dont  les 
liaitoo»  auraient  dù  leor  Inspirer  de  la 
défiance.  Mais  les  autres ,  en  plus  grand 
nombre,  se  fondant  sur  l'autorité  des 
Septante,  sur  saint  Paul  et  saiot  Jacques, 
elsut*  la  pUipai  l  lies  Pères,  soutiennent  que 
le  mol  bébren  doit  se  prendre  ici  pour 
une  femme  débauchée.  Du  reste,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  que  si  Rahab  a 
été  dans  ce  cas ,  elle  s'en  est  relevée 
pour  mener  une  vie  bonnète;  et  cette 
i^sipucence  date  vraisemblablement  de 
l'acte  d'hospitalité  qu'elle  exerça  envers 
les  Israélites  par  la  foi  qu'elle  eut  en  leur 
Dieu  :  Fide  Hahab  meretrix  non  periit 
cum  increduliSf  excipient  expUmUores 
cum pace.  Beb.  11. 

•KAIËVSKI  (  André  ),  littérateur, 
mort  à  Roursk  eu  Russie,  le  13  mars 
18?2.  a  lai&âé  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lcs(|ueis  nous  citerons  :  l*det  Mcmoirts 
sur  les  campagnes  des  années  1818  el 
1814  (en  russe),  Meikew,  1822,  2  vol. 
in  8  ;  2"  des  pnesifs  qui  n'ont  pas  été 
réunies  en  corps  d'ouvrages  et  qui  sont 
dans  dilkrcus  recueils  ;  3**  le  1*'  vol.  des 
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Principes  de  stmte'ffie  o\i  rarchiduc 
Charles  ,  dont  il  n'a  pu  achever  b 
traduction  ,  SalntpPétenbourg ,  lllt, 
in-8. 

RAIMO^D  VT,  comte  de  Touloase, 
dit  le  f^ieuxy  fils  de  Rainiond  Y,  né  en 
11 56  d'une  famille  illu^lre  par  sodso- 
cienneté  et  par  sa  -?a1eor,  fut  dépaaillé 
de  ses  états  dans  la  croisade  contre  tes 
a!f»ifîeois   Te  prince  favorisait  ouverte- 
ment ces  hcrcliques.  (  Leur»  chefs,  Pierre 
de  Bruis,  Henri  Olivier  et  autres,  farcit 
toujours  vaincus  dans  les  cooférencei 
qu'ils  voulurent  engager.  Saint  lier 
nard  et  saint  Dominique  prêchèrent 
contre  eux.)  Le  léfjat  du  saint-siége, 
Pierre  de  Caslelnau,  rexeomiBunîs  « 
1 307  ;  naimond  parut  alors  vouloir  chan- 
ger de  conduite.  Il  fit  prier  le  li'ij^l 
venir  à  Saint-Gilles,  promettant  d'accefc 
tcr  les  conditions  qu'il  lui  propoienit. 
Le  prélat  s'y  rendit  avec  joie  ;  mtis  Bii* 
mond,  le  plus  fourbe  et  le  plus  crati  ib 
hommes,  le  fit  assassiner  par  ses  ^ens 
Les  croisés  s'avancf'i  «M^t  «lors  contre  lui, 
craignant  leur  ressenluucnt ,  il  *il  l*"t 
ce  qu'il  put  pour  obtenir  rabsoltttiaa te 
censures.  Mais  lorsqu'il  eut  échappé  m 
danger,  il  recommença  ses  liaisons  avff 
les  albigeois ,  et  fut  excommunié  dcuou- 
veau.  Pierre  II,  roi  d'Aragon ,  prit  «  ^ 
fcnse  ;  mais  ils  furent  Taiocus  1*011  etl'*»' 
tre  à  la  bataille  de  Muret  en  IZiS.  i*'»' 
née  d'après,  il  signala  de  nouves"  « 
cruauté  et  son  irréligion,  en  taisant  pf» 
dre  son  frère  lUudouin  ,  comte  de  Tos* 
louse.saos  lui  laisser  la  liberté  de  recevoir 
les  sacremens  de  l'Eglise ,  quoiqu  il  ne 
demandât  que  cette  grâce.  fBa.fdoom 
avait  jias^é  dans  le  parti  de  Honttort 
(couile  de  Seicesler  ),  après  lui  «««W 
livré  le  château  de  Montfort,  qu'il  é^fi»; 
dait. }  U  concile  de  Lalran  de  l'an  lii' 
joignit,  en  TCrto  du  concours  de  U  pu'-' 
wncc  temporelle,  aux  cen^tre-^ecclé*»»' 
tiqtics  contre  Raimond ,  la  privalioast» 
domaines  qu'il  possédait.  PbilipP*'**' 
guste,  de  qui  relevait  le  comté  de  Ton- 
lousc,  avait  rcnvoj  é  an  snnvcram  ponliie 
lejufîpmonl  de  sou  vassal  :  ses  ambassi- 
deurs  furent  présens  à  ce  jugement,  el 
prince  ie  ratifia  lui-même,  parfiovc*»* 
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tnre  qu'il  domit  du  eomté  de  Toalonseè 
Simon  de  Hootfort.  (Od  tHigm  à  Ral- 

mond  line  pension  viagère  de  4,000 
njarcs  d  argent,  et  à  son  fils,  une  partie 
du  marquisat  de  Provence.  Le  his  de 
Reiraond  parTÎnt  à  réunir  une  armée , 
iMtUl  Menlfort,  qui  fut  tué  dint  un  eon* 
bat  d'un  coup  de  pierre.  Sontils  Amaurî 
tnt  «*fîalement  repoussé  f    Raimond  et 
son  hlSf  qui  recouvrèreut  presque  tous 
leurs  état».  Raimond  mourut  en  1322  ;  il 
n'était  marié  deux  foia,  et  ne  laissa  que 
deux  enfans  légitimes,  Raimond  Vil, 
et  Constance,  qui  ♦'iiousa  Sanche  Vllf, 
roi  de  Navarre,  j  CoBime  il  n'avait  point 
^lé  absous  de  l'excommunication,  son 
corps  resta  sans  sépulture.  Raimond  n'a^ 
vait  rien  de  médiocre  dans  ses  bonnes  ni 
(iansses  mauvaises  qualitc^s.  Il  avait  l'âme 
nobie,  le  g^ie  actif;  l'adversité  ne  1  a- 
baltait  poinF.  Les  sièges  des  vUles  qu'il 
soutint,  les  conquêtes  qu'il  ft,  sont  des 
prenvr';  (!r  son  courage  et  de  son  habi- 
leté dans  l'art  de  la  guerre  :  mais-  ses 
défaut»  remportèrent  sur  ses  bonnes  qua 
lités|.  Il  ponma  l'amour  du  plaisir  jusqu'à 
l'inéesle ,  et  la  colère ,  comme  nous  te* 
non»!  de  le  dire,  jusqu'à  tremper  ses 
mains  dans  le  sang  d'un  de  ses  frère-;  et 
d'un  légat  du  saint-SiégC.  Il  comptait 
pour  rien  la  parole  qu'il  avait  dénuée. 
On  le  vit  au  pied  de  l'autel  ordonner  à 
ses  boulFons  de  contrefaire  les  prêtres 
disant  la  messe.  C'était  lui  faire  sa  cour 
que  d'embrasser  l'hérésie  j  et  quelle  bé- 
rîésie  I  on  sait  que  toutes  les  abomina- 
tions se  trouvaient  réuniesdans  celle  des 
albigeois.  Il  luina  1rs  monastères,  chan- 
gea les  églises  en  citadelles,  chassa  les 
évéques  de  leurs  sièges ,  etc.  Tel  est  le 
portrait  que  les  historiens  eontcmporaini 
font  de  Raimond  Guillaume  Catel  en  a 
rassemble  les  témoignages  dans  son  His- 
toire drK  f  f:mfrx  de  Touloiist\et  le  PèrC 
Laoglois  dans  i  histoire  des  croisades 
contre  UttUbiy&në.  On  mit  que  Voltaire 
a  fait  ses  efforts  pour  discul  perce  prince, 
e{  ponr  noircir  Simon  dr  Montt'ort  ;mais 
cela  lie  doit  nullement  Hirprendre:  l'un 
a  constamment  soutenu  les  droits  de  la 
icli^ioa«  et  l'aetit  s'en  est  déclaré  l'en- 
BCBi  ifféconeilieUe.  L'abbé  Millot,  en 


fidèle  disciple ,  a  copié  ce  patriarche  de 
la  pbilosopliîe. 

RAIMOND  VII,  comte  de  Toulouse, 
fils  du  préeéftcnt,  succéda  à  ses  états  et 
à  ses  querelles.  Il  combattit  vivement 
Amaori  de  Aloiilfort,  fils  du  célèbre  Si* 
men,  et  le  for^  à  se  retirer  en  France. 
Cependant  lacroisadesubsistaitcontrelni. 
ef  il  fiif  rvrommiiMiécn  \1V).  Fiitin,  .iprès 
avoir  soutenu  une  lon»;ue  };ncrre ,  il  fit 
la  paix  avec  les  catholiques,  cl  pat  ui  ren- 
trer de  bonne  foi  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
En  1247,  saint  Louis  l'engagea  k  se  crol» 
ser  pour  la  Terre-Sainte;  mais  le  pape 
liiiiocent  IV,  qui  voulait  l'opposer  aui 
partisans  de  l'empereur  Frédéric  11,  i'em 
pécha  de  faire  ce  voyage.  Il  mourut  deux 
ans  après,  en  1249,  à  iMiihaud  enRouCffw 
guc ,  âgé  de  62  ans.  Alphonse ,  comte 
de  Poitou,  frère  de  saiot  Louis,  ayant 
épousé  la  fille  et  l'héritière  de  ce  prince, 
et  n'en  ayant  point  eu  d'enfans,  tous  les 
états  de  Raimond  VU  forent  réunis  à  la 
couronne  de  France  en  1361,  par  Phi- 
lippe  Ul. 

RAIMOND,  aiT  PicNArioR  ou  PsâsA- 
rosT  C Saint),  naquit  au  chAleau  de 

Pegnaflor  en  Catalogne,  l'an  1175.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  :i  Barcelone,  il  alla 
les  perfectionner  dans  l'université  de 
Bologne ,  et  y  enseigna  le  droit  canon 
afee  réputation.  De  chanoine  de  Barce- 
lone, il  entra  dans  l'ordre  de  8eint-Oomi« 
nique,  qu'il  iMuslrij  par  ses  vertus  et  son 
savoir.  Le  pape  Grégoire  1\  1  employa 
l'an  IS28  à  laeolleclton  des  DtcrttaUs , 
et  voulut  l'élever  à  l'archevêché  de  Ter* 
ragone ,  qu'il  refusa.  Ce  pontife  voulait 
le  retenir  à  sa  cour  ;  mais  le  .saint  homme 
préféra  sa  solitude  de  Barcelone  à  tous 
les  avantages  qu'on  lui  faisait  espérer.  Il 
s'occupait,  dans  le  silence  et  dans  la  re- 
traite, à  l'étndeet  à  la  prière,  lonqu'il 

fut  élu  rt'nérjil  de  Ron  Ordre  en  1238, 
dignité  dont  il  se  démit  deui  ans  après. 
Il  contribua  beaucoup ,  par  son  zèle  et 
par  ses  comells,  à  l'établissement  de 

l'ordre  de  la  Mcrcy.  Ce  fut  aussi  par  son 

crédit  que  l'inqui-silion  fut  «lahlir  dans 
le  royaume  d'Aragon  et  dans  ie  F  ;ih;,'uh- 
doc.  Les  papes  lui  permirent  de  pourvoir 

aux  oftccs  de  ce  tribuneii  etil  le  fit  evec 
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bcBneOOp  detlgesse.  Raimond  mourut  à 
Barcelone,  en  127  5,  dans  la  centième 
annoe  le  SOU  âge.  Le  pape  Clément  VIII 
le  canonisa  en  1601.  On  peut  TOir  le 
tablcaa  de  tes  vertus  dans  l'Histoire  des 
hommes  illustres  de  Vordrr  de  Sai/it- 
Vominif/ne ,  par  le  Pi-re  iouron,  qui  a 
donne  une  vie  très  exacte  et  très  circon- 
stanciée de  cestioLOo  a  de  lai:  t^U^Col- 
kcUon  des  DMtales,  qui  forme  le  se- 
cond «olunae  du  Droit  canon.  Ce  recueil 
est  en  c\r\<\  livres.  L'auleur  a  joint  divers 
décrets  lies  conciles  aux  constitution)»  des 
papes.  2*'  Une  Somme  det  cas  de  «m»- 
science,  autrefois  très  consultée.  La  meil^ 
leure  édition  est  celle  du  Père  l  af^et, 
in  fol  ,  I  von  .  1*28.  avec  de  savantes 
notes.  Un  estime  ausii  ceik  de  Vérone  , 

1744,  in  fol. 

RAIMONO  (Pierre) ,  Lou  Prou,  c'est- 
à-dire  le  Preux  r(  !f  FaïUnnf,  né  à  Tou- 
louse, suivit  l  emiiereur  Frédiric  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Sainte,  oii il  l« 
signala  par  MS  vert  provençM»  et  pir 
ICt  oploils.  Ce  poète  mourut  en  , 
pendant  la  giierrr  (1p<;  comtes  de  Pro- 
vence contre  les  albigeois  .  tjuerre  qui 
servit  à  iaire  briller  &on  courage.  Il  tviit 
fait  un  Pùimt  contre  les  errewa  dea 
JrienSf  et  an  antre  otil  blâmait  les  roi^i 
et  les  empereurs  d'avoir  laiss»*  prendre 
trop  de  pouvoir  aux  ecclésiastiques,  il 
ne  songeait  pas  que  dans  iea  slèdeabar- 
liarcs ,  ce  pouvoir  avait  beaneoup  servi 
à  adoncirles  mœurs,  à  réprimer  la  vio- 
lence des  grands  et  des  pelils,  et  k  terapé- 
ver  le  despotisme.  Tout  ce  qui  a  suivi 
l'affaiblissement  de  leur  considération 
an      siècle,  justifie  cette  observation. 
R\nK)>T»-LULlE.  rot/ez  Ixuv. 
BAIMOND-MARTIN.  Foy.  Mahtix. 
R Al MOADI,  graveur.  Foyez  Mahc- 
AIlTOl^E  Raimondi. 

*  BAimONDI  (  Rapbaël  ),  snmommé 
HRapha&de  Corne,  jurisconsulte  célè- 
bre, né  ver^  l'ÏTO  <1ans  relie  ville,  fit 
ses  cours  de  droit  a  l'université  de  Pa- 
doue  S0U&  le  savant  Castiglîone  de  Milan. 
Cette  université  ayant  été  transportée  à 
Plaitance  en  1 4 1 1 ,  il  y  devint  professeur, 
et  y  demcnrft  plusieurs  «nticcî  Appelé  à 
fadoue,  à  cause  de  la  grande  réputation 


RAI 

qu'il  s'était  acquise,  il  y  établit,  en  1422, 
une  école  de  droit,  dont  ies  appointe- 
mens  se  montèrent  è  70O  doeata,  comme 
alors  très  considérable.  I<a  république  de 

Venise  le  fit  venir  dans  cette  ville,  et  It 
chargea  de  plusieurs  missions  importan- 
tes, dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Eai- 
mondi  acquit  beaueonp  de  fortune  par 
son  application  et  son  savoir,  et  mourut 
à  Padoue  en  1  i26.  On  a  de  lui  des  C^f 
menfrnr>'s  sur  le  Pfftcste.  —  Son  tils, 
Beuoil,  suivit  l'état  de  son  père,  et  s'y  dis- 
tingua ;  il  occupa  la  cbsire  de  jurisprv- 
denceè  Padoneetà  Bologne,  o<i  Umounit 
vers  1480. 

*  R.M  MONDI  (Annibalj,  inalhémali- 
cieu  du  iC'siècle,  né  a  Vérone  en  I50S, 
pasttit  de  son  temps  po*ir  un  prodige  de 
wvoir.  Il  avait  étudié  non  seulement  les 
sciences  mathématiques,  mais  encore  h 
phvsique  et  l'astronomie.  Il  jouissait  di 
la  protection  de  plusieurs  princes  d'Ita- 
lie, et  il  obtint  une  pension  de  la  répu- 
blique de  Ifenise.  On  a  de  lui  sur  les  dif- 
férentes science»  qu'il  counaîisaîl  plu- 
sieurs  ouvrages ,  dont  nous  citerons 
les  suivaos,  comme:  1°  Viicorso  deUa 
trefkiuiiime  detk  steSe  fisse  ;  2*  PaHme 
nprensiom,  etc., on  Remontrances  pa- 
ternelles adrcsçccx  aux  wcd/'cins  rai- 
umnables.  Au  lempsd'Aunibal  Bairaondi, 
un  grand  nombre  d'empiriques  ,  sou»  le 
titre  de  médecins,  infestaient  t1lnlie;et 
les  médecins  eux-mêmes  ne  suivaient  pas. 
selon  l'avi<;  dc  l'auteur,  la  méthode  la 
plus  propre  >i  la  jjuérison  des  malades. 
C'est  aux  uns  et  aux  autres  qu'il  adressa 
son  ouvrage,  dsns  lequel  il  leur  coo- 
■cillait  l'uMge  des  simples.  3"  DelT  an- 
tira,  etc. ,  ou  de  T ancienne  et  honombU 
science  de  Normandie  ou  onoma/ide, 
Venise,  1549  ;  cet  ouvrages  été  tra- 
duit en  f rancis.  4*  TraUato,  etc.,  ot 
Traite'  du  flux  et  reflux  de  la  mer^  Ve» 
nisc,  l.^sn.  îl  publia  ,     l'Atje  de  an*i, 
ce  livre  ,  qui  a  été  aussi  ttaduit  en  fran- 
çais. H  mourut  deux  ans  après  àTéfone. 
Georges  Jodocos  lait  beaucoup  d*élofo 
de  ce  savant  dans  le  second  livKdel*M- 
vraffc  intitulé  Del  Benaco. 

*  RAIMOIVDI  (Jean-Baptiste),  orien 
talisle  et  philosophe  italien ,  né  à  Cii- 
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mone  vers  !'an  tMO,  passa  plusieurs» 
douées  en  Asjc  ou  il  acquit  une  connais  - 
nmr  approfondie  de  l*«rabe ,  de  F«rmé- 
liicii ,  du  syriaque  et  defliArtlu  11  revint 
ensuite  eu  Italie  où  il  étouiia  hcs  coutem- 
porains  par  la  variété  et  l'életulue  de  ses 
conoaisëBuces.  Le  cardinal  Ferdinand  de 
ilédieil  éIdriMtiiif  It'Floreiiee,  «rec  une 
■egnificence  digne  de  son  Boni ,  -oAe 
teprimerie  de  caractères  orientaux  qui  a 
ëté  comme  le  berceau  de  celle  de  ia  Propa- 
gande. 11  appela  eu  même  temps  auprèsde 
lui  towlctlHMniiiMdoaCIo  talent  po»> 
raient  faire pieapésem  noble entrepriie» 
à  la  tèlc  de  laquelle  il  plaça  Jean-naptiste 
Raimoudi.  Les  premiers  ouvra];es  qu'il 
fit  paraître,  furent  uue  Gratmnaite  it€- 
àriSfiÊe,  «m  Granunafre  ckàUéauUf 
^imkpm  Ihrrcs  d'Avicenne'en  «nbe,  oC 
plusieurs  antres  d'Kiiclide  en  fjrcc.  Les 
Evangiles  lurent  publiés  peu  de  temps 
après ,  avec  une  Terstoo  latine,  afin  de 
let  «tfpandre  dane  toot  l'Orient,  et  en  en 
tira  It  cet  efTct  3.000  eicmplaires.  Après 
î  •  h\h]t'  jiolyf^loHo  du  cardinal  Ximenès, 
ce  sont  les  plus  belles  productions  typo- 
graphiques que  IN»n  flonnaiiie,  mèniede 
ne*  jenia.  Cea  dditiona  fe-eemerventà 
Florence  dans  la  bibliothèque  Maylia- 
à^chiana.   Bnimoiidi   avait   formé  le 
proiei  d'imprimer  la  Bible  dans  les  six 
pnnci|Mlc»  langues  de  lH)rient,  saveir» 
en  hti^pm  einbe,  ayriaqne»  persane, 
éthiopienne,  cophte    et  nrnit'nienne, 
avant  en  rc^jard  les  versions  grecque, 
latine,  hébraïque  et  chaldccune ,  con- 
joinlttDeiit  «vee  tat  gtantmaires  et  Ica 
dietionnairea  de  cea  langues.  Il  allait 
exécuter  ce  projet  presque  {^ipanlcsque , 
gous  les  auspices  de  tircf;oirc  Mil  ;  mais 
la  lauil  de  cc  pontife  (  Ià86)  l'obligea 
d'y  reoMieaf.  BalnMmdi  resta  tonjonra 
atfaiclié  an  service  desMédicis.  Le  grand' 
duc,  oirfre  Irq  lionoraires  aHorlirs  à  son 
emploi  de  directeur  de  l'imprinierie  des 
langues  orientales,  l'avait  gralilié  d'uue 
pemiott.  Aannendi  vécut  jusqu'à  un  âge 
très  avancé;  mais  on  ignore  l¥poque  de  . 
sa  mort  ;  on  croit  cependant  qu'elle  doit 
^irearrivée  ver^  tâ92. 

•  RAIMU]VDETTO  (  Raimond  ) ,  cé- 
ltf>re  magifttiit»  naquit  àSaInt'Vartin  de 
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■  Lataoeen  1C30  II  acquit  un  (;rand  re- 
nom par  son  savoir  dans  la  jurisprudence, 
et  occupa  les  places  les  plus  distingué 
dan»  son  ^ays.  Les  rois  d'Espagne,  alors 
martres  des  deux  Siciles ,  et  d'une  por- 
tion de  rrtâlie  ,  rcmplnyrrcnt  successi- 
vement dajis  les  tttlaires  k»  plus  déli- 
cates. Il  fut  président  de  la  graude  cham- 
tare  de  ftlenne,  gvand  juge  du  toyanme 
de  Sicile ,  et  régent  du  conseil  suprême 
d'Italie.  Haimundetto  avait  aussi  étudié 
le  droit  canon ,  et  il  publia  les  ouvrarjes 
inivana  :  Besptmnan  JurûUcum  super 
*poUi$me  frucHbus  vUuarum  Becksia- 
rum  refj/U  SiciUaj  sacra;  cathoUcœ  ma- 
jcsluti  compttcniibiis  ;  De  omnibus prœ- 
iaiis  cofterisque  ccclesUisticis  bencficus 
rcgio  juH  patrmuOm  aàtUetis  ;  An  leî* 
Ucetpossit  de  iit  jh  usits  hure  prùftnùs 
dUponcre  ?  Il  mourut  h  Palerme  en  1600. 

•  RAINALDI  (  Jérôme  ),  célèbre  ar- 
chitecte, naquit  à  Rome  en  1&70,  et  fut 
élève  de  Domlniqne  Fentana.  Il  devint 
un  des  preniers  artistes  de  son  temps; 
ses  ouvrafjes  ont  rv\H\\\  son  nom  immor- 
tel, et  sont  considères  comme  des  chofs- 
d^Onvre.  On  ne  saurait  cesser  d'iidmtrcr 
Uporide  Fano,  VégUse  de  M<mtaUo,\t 
coUe'ge  de  Sainte-Lucie  ^  à  Bologne;  le 
palais  du  duc  de  l'arme,  le  pnl/iis  V.\m- 
phiii,  et  la  dccoratioode  i'égliscdc  Saint- 
Pierre  k  Borne  (en  1610),  VcgUsc  des 
i^ormeS'Déchausséi  k  Caprarola ,  ele.  Il 
acheva  aussi  le  Capitale^  et  exécuta 
d'autres  ouvrages  qui  lui  firent  également 
honneur.  Cet  excellent  artiste  mourut 
dans  sa  patrie  en  I6&fi. 

*KAi^ALDI  (Gliarles),  architecte, 
fils  du  précédent,  naquit  en  1611,  fut 
élève  de  son  père  des  talcns  duquel  il 
hérita  ,  quoiqu'il  ne  su  vit  pas  toujour.s 
eemme  ijai  les  bons  principes.  Il  donna , 
d'après  les  ordres  d*Inneceat  X,  le  pbn 
pour  l'église  deSainlc-Afjnès,quece  pape 
l'avait  chargé  de  bàiir  !;i  place  Navone.  * 
Il  travailla  ensuite  pour  dillércns  sou- 
veaaitts;  mais  son  chef-d'ceuvre  est  le 
Palais  (  à  Rome  )y  d'abord  possédé  par  les 
ducs  de  Nevei-s,  et  destiné  ensuite  pour 
l'instruction  des  artistes  français.  II 
est  situé  sur  U  Corsos  le  Cours  y  et 
forme  un  des  principaux  omonens  de 
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cette  bellt  rue.  A  la  déin«nde  de  Louis 
XIV,  il  fit  les  desMiM  du  Lourre  ;  cl  le 

monarque  f  pour  lut  témoif^oer  s«  satis- 
faction de  ce  bel  oiivrafje ,  lui  envoya 
ion  portrait  cnricbi  de  diamants.  Le  car- 
diual  Haurice  lui  fit.  de  la  pari  de  Chaiw 
let^Emmanuel  de  Savoie,  des  préseas 
mafjnifiqiïcs,  cl  en  iiiôrnc  temps  ce  sou- 
verain le  rmlit'ia  fîes  croix  (if  Saint-La- 
zare et  de  Saittt-.Miiuiicc.  UaiiiaUii  mou- 
rnt  ^  1641 ,  ayant  à  peine  atteint  sa 
30*  année. 

RAINALDI  (ndcric),  vivait  dans 
le  17*  siècle,  il  entra  chez  lesPliilippiens 
ou  prêtres  de  l'Ocatoirc,  et  s'appliqua 
an  mèoie  genre  d*étudeque  son  confrîre 
Baronius;  mais  il  s^en  faut  bien  que  sa 
Continuation  des  annales  <Ie  re  cardinal 
soit  aussi  e&timéc.  11  y  a  beaucoup  de 
xecherclieB  et  d'toidlUon ,  une  asani^fe 
de  voir  sage ,  équitable  et  parfaitement 
orthoilo\e;  mais  sa  crilique  n'est  pas  assez 
sévère  et  nssez  rrhirt-c  ;  sa  narration 
n'est  pus  toujours  exacte,  ni  eu  gëuérai 
fort  intéressante.  On  en  a  cependant  im- 
primé un  .^^r^V^' en  lGC7,in-fol.  RadMldi 
mourut  vers  1670.  Sa  Continuation,  im- 
primée à  Rome,  in>fol.,  lUiti-77,  en  9 
vol.,  s'étend  dcjjuis  1 199  jusqu'en  1&67. 

RAIN1E( Gabriel  de  la).  Toyes  Ni- 
colas f  Gabi  iel }. 

RAINIEK  ,  dominicain  de  Pisc ,  vice- 
chailcelier  de  l'Église  romaine,  et  évèque 
de  Uagut  loue,  mort  en  1240,  est  auteur 
d'un  Dictionnaire  tbéologique  ,  qu'il  a 
intitulé  Paniheologia.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de  Lyon, 
16&&,  3  vol.  in>fol.,  avec  les  additions 
dnPère  Nicolaï,  dominicain/ 
'  *RAniOLD5  (Guillaume  et  Jean), 
deux  frères  anfjlais ,  que  de  sinf;ulicrcs 
circonstances  i>orlcnl  à  réunir  dans  un 
mèuie  atlicle,  étaient  nés  tous  deux  à 
Pidboê  dans  le  Devonshttet* savoir:  Cuil> 
ladkneen  1S39,  et  Jean  en  1540.  Glevét* 
dit-Or,  «îôparément  et  hors  de  le?ir  pays, 
Jean  le  lut  dans  la  religion  catholique,  et 
Guillaume  dans  les  principes  de  la  réfur-  ^ 
«Mtton»6*éilantnajottrrcneolitrés,  A'fà-  * 
chés  de  se  trouver  de  croyance  diflfércnle, 
i!s  rhcrchèrent  mutuellement  fi  se  faire 
changer  de  seutimeiis,  et,  disputant  avec 
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force,  chacun  en  laveur  dn  culte  auquel  il 
appartenait,  ils  usèreutde  raisons  si  con- 
vaincantes, ou  qni  parurent  telles  à  celui 
à  l'épard  duquel  on  les  employnit,  quelc 
prot&taut  résolut  de  se  faire  caliioliqu^ 
et  le  catholique  protesUnt,  deneio  qulli 
effectuèrent  Tun  et  l'autre.  C'est  ce  q«e 
rapporte,  sans  doute  d'après  des  autori- 
tés ,  Hayle,  qui  pourtant  doute  du  fait, 
dont  le  bruit  s'était  a&sex  accrédité  poor 
que  l'anecdote  devint  le  Si4et  d'ese 
épigramme  latine  (I).  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  !nl!e  singulière,  et  de  --on  effet 
plus  extraordinaire  encore,  s  il  mcrite 
qu'on  y  ajoute  foi,  il  est  certain  que Gaîl- 
lanme  Aainolds,  d'abord  pnrteilant.it 
qui  même  avait  été  ministre  dans  ctWt 
communion  ,  se  fit  ratliolique  et  altjur» 
à  IVome  l'hérésie  a  laquelle  il  avait  été 
attaché.  Filé  en  France  après  son  rdsor 
d'Italie,  il  professa  à  Reims  l'Ecritsre 
sainte  cl  l'hébreu  dans  le  coUégc  (1« 
Anglais.  De  plusieurs  ouvrages  quil  a 
laissés,  nous  citerons  :  i''  un  traité  Bt 
Mira  Seriptura  y  2*  «m  autre  ffeJSti^ 
siu  :  3  "  Colloqiiium  inter  JUtifUddiimti 
Gentilcm;  4"  des  Srr  mons  sur  les  p»»- 
mes  17,  47  et  48;     Oi  ationes  duodecm, 
^6°  Explanath  prttphelarum  Ag^ei^ 
Abdia;  f  Cmtvino-turciâmmSt  U  t« 
calviniiiieK  per/idùe  cum  makunutam 
cnllatioy  et  dilucida  ufriusqne  necla  con- 
avec  Guillaume  Gi^rd,  àaietu 
J&06,  et  Cologne,  1003.  Uainolds 
pas  le  temps  d'achever  ce  livre,  âast 
mort  à  Anvers,  le  24  ao&t  f&Of;aiai* 
(.ilTord  y  mil  la  dernière  main  et  le  f*' 
biia.  Le  prolcstauli&ine  y  était  violeo- 
ment  êtlaqué.  .L'ouvrage  ne  fat  pas  «■* 
réponse  :  SuiHvius,  ministre  proldM* 
y  en  ojpposa  une  sintre,  sous  ce  litit 

(t'i  Voir»  ttUr  vi>>fT»mmf  ,  ij|.prtrli«  païki»**' 
Ur}le",  qui  fait  ju»i  iiiFiiliun  de  cr  faîl  «tusuKtf- 

D«lla>nl«r  |;rniii)o*  plu*  quani  rî'ilii  (r^tlict 

1U<>  rrfnrniat:v  Uilci  quo  partibu*  intlal . 

Pro|M>MlM  ctoM»  r«ti««»ib«M  ,  «iMr  «iritifi* 

(tftiM'iifTwt  ykR»  M  Mf*v99tm  pirefc 
QiidJ  foit  in  ««Ha .  fratrmi  «apil  aller  Mtrîwfi*- 

Qan<l  fuît  «n  fati*,  perdît  ulerqu*  (îAm». 

Copl'i*  I      rmni  ,  »i II*'  f     1 1 ♦      t»  lurt  lirf , 

Kl  «l'  Ior  m  11  Irainfu^*  •  Jtstra  jjKlit. 
Quoil  priiut  \t(ir  |iu:nv  r.t    ubi  vi^lda  ^aMtMSbM^' 

El  uotc^tUafiuM  M  BMffttmm  éalMi 


Digitized  bv  Gopgl 


RAI 

Dt  Turco-papismotkoctàtéeiurcatWÊi 
et  /M^tistarum  adt^gus  G^isti  Mcde^ 

siam  et  fidem  conjuratione ,  eorumqne 
in  rchginrir  et  tnoriitus  cnnsensione  et 
similitudiney  Uber  unus.  De  part  et  d'éu- 
Ire  te  modéntioa  ne  fol  potDt  observée» 
et  les  iojurci  se  niêlèrenl  aux  raisons. 
8*  Df  jtisfa  christîanœ  rdpttbUcœ  in 
rrgrs  impios  et  hœreticos  atictnritntc  , 
Juilissiniaque  calholicorum.  ad  Uenri- 
eum  Navameum  ef  qaemcamqae  hœre' 
iicum  ,  a  regno  GaUiœ  reptllfudutn , 
co  'foederntione,  Anvers,  1 592,  iii-8  ;  di  i 
tribeséditieusedédiée  au  duc  de  . Mayenne, 
dont  Je  but  était  de  rendre  iienri  lil  et 
Heori  IV  odici» ,  e|-de  fiiire  prévaloir  te 
ligue.  Quelques-uns  ont  attribué  ce  livre 
à  GuillîMimc  Rose,  évêfjuede  Senlis; d'au- 
tre» a  Uiâuid ,  à  Jean  Doucher ,  curé  de 
Saiol-Bciioil,  à  un  jésuite ,  etc.;  mais  il 
panft  consteol  qu'il  c«t  dt  Guillmnie 
Bainotds,  lequel  dit  lui-môme  l'avoir  en- 
trepris à  la  prière  du  duc  et  du  cardinal 
de  Guise,  depuis  tués  à  Blois.  L'opinion 
de  Bajie  est  «usai  qnUI  tetit  le  doftner  à 
J'ratcor  du  Calvinosiraeismus,  Quant  à 
Jean  Rainolds,  frère  puîné  de  ntii!laumc, 
élevé  dans  l'utiivcrsilé  d'Oxford,  ii  y  avait 
ensuite  professé  la  théologie.  £u  159S,  il 
4lail  devenu  dof  cb  de  Lineolo ,  bénéfice 
qu'il  térignapeu^  prendre  la  présidence 
du  coHéçe  de  Corpu.t  Chri'  ti.  11  avait  tra- 
>»iUé  à  la  version  de  la  liible  en  anfflais, 
el  à  l<i  critique  Ue  livres  sacrés  regardés 
comme  apocryphes  par  les  protcttnna.  Il 
est  «alear  d**!!!!  ^and  nombre  de  livret 
«te  <*<-irifrover'!ç?  contre  l'Eglise  romaine, 
iiol  .im  mcnl  d'un  traité  intitulé  :  De  ido- 
LoUxLi  ta  Ecclesiœ  roma/wi.  Il  mourut  en 
ltf07,  àfié  de  S8  ans.  On  dit  qu'il  pen- 
chai it  vers  le  puritanisme. 

Il  \f\SSANT  M'irrre),  savant  ruimi>- 
mate,  ne  a  Heinis,cn  IC40,  fut  nit'decui, 
antiquaire  et  garde  du  cabinet  des  mé- 
«linltae  de  Looit  XIV.  On  le  trouva  noyd 
d*M  le  parc  de  Versailles  ,  le  7  juiu  IC80. 
On  a  de  lui    Dissertation  xur  dnuze  me- 
effiiUc  s  (U:  V  jeux  séculaires  de  l'empereur 
LfafnitUn ,  Versailles ,  iC8  i  ,in-4  ;  (  une 
antre  muftivrigUteée  la  figure  des  fleur f 
de  ii/s  y  Paris,  1078,  ili-4,elc.  Vt*y€%  le 
J^^urn^^l  des  iwan*) . 


♦  RAL  aSÇ 

*  RAISS  (  Arnould },  chanoine  de  l'é- 
glim  de  Saint-Pierre  h  Douai ,  et  lavant 

«f^îotjraphc ,  était  né  dans  celte  ville 
verslôSo.  Il  forma  ledessein  de  recueillir 
et  de  publier  tout  ce  qui  pouvait  avoir 
rap|>ort  ans  MÎnts  des  Pays-Bas ,  au  colle 
dont  on  les  honorait  et  à  ieurt  reliques. 
Celle  entreprise  dem  intlait  du  travail  et 
beaucoup  de  rccbcrciies.  Il  n'épari;ua  ni 
peines,  ni  frais,  ni  vopgc:».  Il  parcourut 
Icsdiverses  provinces  betgiqucs,  vi^ta  les 
églises  et  les  monastèreSf  fouilla  leurs  ar- 
rliivc^  v\  les  autres  dépôts  publics ,  et 
eu  tua  une  foule  de  renseignemeus  qui 
servirent  de  matériaux  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
I"  Auclarium  ad  natales  sanr  forum  Bel- 
ffii  Jnannis  Molani,  Douai,  I  72(i,  in-8  ; 
V  Hicrogazophylacium  belgicum,  Douai» 
1638,  in  8.  L'atfteury  traite  des  reliques 
conservées  dans  les  Pays-Bas  ;  V*  Peristro' 
mnln  sanctontm ,  Douai,  IG30,  iu-8  ; 
4"  Origines  cnrtusiarum  Ifcîffii,  î>0Tiai, 
l623t  în-4  ;  W  Belgica  christinna.  Douai, 
1831*  iiif-4  :  c'est  l'histoire  des  évéqucs 
el  prélats  des  provinces  flamandes,  dans 
le  genre  de  Gallin  christiana  ;  6'  f^ita 
beat  te  Mariœ  Raggite ,  Douai,  1621, 
jn-8.  Celte  sainte  ûlle,  née  dans  l'île  de 
Cbio,  éteit  du  tiers  ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Sa  f^ie  avait  été  écritee*  espagnol 
par  Jean-Pierre  de  Saraf^ossc ,  et  depuis 
traduite  eu  français.  Raiss  la  mit  en  la- 
tin.  7"    Cœnobiarchia    cri^iniensis , 
Douai,  1842 ,  in-4  :  c'est  l'histoire  de  te 
vie  des  abbés  du  monastère  de  Crépin  , 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  en 
Hainaut  ;  S**  yUa  sancti  Landelini ,  ab" 
bâtis  et  ftméUUoris  erispbtiensis.  Saint 
Lan  Alain -vivait  au  8*  siècle,  et  fonda 
l'abbaye 'de  Lobes  et  celle  de  Crépin.  Ce 
dernier  ouvrage  est  son  histoire.  9"  f^ila 
sancU  Agberti^  crispiniensis  ascetœ  et 
rectusi^  Raiss  donna  en  oulre  une  dou- 
telle  édition  avêe  cotrectiôns  et  migofea-* 
talions  da  livre  tniitulé  :  Cœnobiarchia 
ngniacensis  Frnnci^ci  Mosscfti,  Douai, 
l(j3G.  U  mourut  à  Douai,  le  6  septembre  " 
f844. 

R  AXEfGfl.  royei  Rawligh. 

•R.\LUEK  (  r  oui^-Antoiue-Espril) , 
doyen  des  députés  de  U  chambre  de  1 827 , 
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roort  à  Fougères  sa  patrie,  eu  1  S2'j,  '«  1  r\[;c 
de  80  ans»  entra  d'abortl  dans  te  corps 
royal  du  géaûi,  s'y  lit  remarquer  par  son 
activité  et  set  «onraluaneet,  et  deviot 
capitaine.  Envoyé  à  St.>Domingue,  il 
résida  dans  plusieurs  parties  de  rile,etle 
souvenir  de  son  ^qotir  dnns  rctle  an- 
cienne colonie  s'y  est  cou&ervc, burloulà 
caofle  dcf  tnvmit  d*art  qu'il  y  fit  nécn» 
ter.  Bientôt  il  fut  appelé  dan»  nos  mm— 
blécs  lo};is!ativcs.  Après  avoir  éti'  siicces- 
sivemeut  officier  municipal  et  adminis- 
trateur du  district  de  Fougères ,  il  lot 
député  en  an  cosMÎt  des  anciens ,  et 
devint  un  des  inspecteurs  de  la  salle. 
Sortidccecoîi<îpi!  en  I7!)9,  il  fut  aussitôt 
réélu  à  celui  des  Cinq-cents,  à  la  suite  de 
la  crise  dn  W  Prairial.  Il  te  montra  £a- 
TdaUe  à  la  lévelution  da  n  brumaire, 
et  passa  au  corps  législatif  où  i!  siégea 
jus/]u';iii  ?r>  Tnnrs  iSt.*).  Bailler  n'accepta 
aucune  lonclion  pendant  les  Ceot-jours. 
Sn  182T,  sMeenciloyenà  l*ay«il  nemnié 
4éputé ,  il  sortit  de  sa  retraite  pour  ren- 
trer dans  la  carrière  léijislalîvc.  En  rjéac- 
ral  il  parut  rarement  à  ia  trii)une  et  ne 
se  ht  remarquer  que  par  des  opinions 
modérées  et  paciàqucs.  ftallier  profita 
des  loisirs  que  Itti  laissaient  ses  fonctions 
pour  <;e  livrer  aux  scionrrselaux  lettres  : 
ijuLltjues  morceaux  scientifiques  réTcleut 
sou  profond  savoir,  et  dans  les  écrits  lit- 
téraices  qu'il  a  publiés,  on  renar^oe  du 
talent  et  surtout  un  grand  zèle  pour  les 
intérêts  de  l'humanité  :  c'était  un  homme 
jesseotiellement  bienfaisant.  Nous  cile- 
raos  parmi  ses  ouvrages  ;  1°  Recueil  de 
ehaats  moraux  et  pairiU^ues,  1799, 
in-l?  ;  ?"  Fptdc  à  la  rimc^  J808f,  in-8  ; 
3**  Aitmoircs  sur  les  frifti  s  tic  ^'rrrrs  de 
V Ecosse^  i  809  ;  h-  Oeuvres  poUliques 
et  moralas,  1819.  Il  passa  encofé  pouc 
être  auteur  de  cinq  TraçéiUeê  qm  n*oû% 
pasétt'-  rcprcscntcofi. 

•  BALPIi  (  Jamcr.  \  hisloricn  et  poète 
anglais ,  vit  le  jour ,  a  ce  que  l'on  croit, 
dans  l'Amérique  .septentrionale  ;  mais  on 
ignore  quels  furent  ses  parens  et  Tannée 
lie  S  I  n.nssance.  Il  parût  qu'il  apparfcn  tît 
à  une  l»i mille  pauvre  et  obsctirc,  cl  qu'il 
ne  dut  qu'à  ses  talcus  la  considération 
dont  il  jouit.  Il  fut  d'abord  maitit  ^ 
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cole  .'i  l'iiiladç'pliic  ;  nniiK  rct  état  ne 
convenant  ipière  ni  à  son  aclivilé  nalo- 
relie  ni  à  sou  génie,  il  vint  s'établir  à 
Londies  au  eouMneueement  du  r^ae  de 
Geor.r;es  II.  %jt  premier  ouvrage  qu'il 
publia  est  un  pormc  intitulé  la  lYuit, 
qui  eut  peu  de  succès  :  Tope  eu  fait 
mention  dans  sa  Dune  iode ,  mais  ce  n'est 
pat  pour  en  faire  l'éloge.  H  donna  enanite 
quelques  pièces  de  théâtre  qui  ne  réua- 
sîrçnf  point.  Il  fui  pins  licnreuv  en  prose. 
U  écrivit  dans  plusieurs  journaux,  ci  ses 
artitks  fbrent  ifoAtés  du  publie  :  aes 
pamphUis  poHtii|aes  eurent  aussi  no 
grand  succès ,  par  la  justesse  de  «a  cri  ti- 
que et  la  finesse  d<»s  aperçus.  Son  /lis foire 
d  Angleterre  a  encore  mieux  établi  sa  ré- 
putatien.  Le  règne  des  Stuarla  euilouft 
est  comparable  b  ce  qu'ont  produit  de 
mieux  les  plus  célèbres  historien»  mo- 
dernes. L.a  mort  du  prince  defînlfc^.  son 
protecleiur,  lui  enleva  toute  cspi'rance 
d'avancemeat  ;  accablé  de  chagrin  ,  il 
mourut  à  Londres  ,  en  17C2. 

n.\MAZZIM  (  liernardin  ^  .  m.Mccm 
italien,  naquit  à  ('nrpi,  dans  le  Moden»L«, 
CD  1033.  Après  avoir  exercé  i-vec  sucées 
la  médecine  hRomt  et  à  Carpi,  il  allnlu 
pratiquer  et  la  pmfesser  à  Modène»  p«is 
.•1  r.idone  II  mourut  à  Venise,  en  M\K. 
a  Kl  ans.  Le  sénat  de  Venîsr  ,  ({noiqu'il 
eût  perdu  ia  vue,  le  nomma  a  l'âge  de  Tl 

ans  président  du  collège  de  médecine  de 
cette  ville,  premier  professeur  de  médo- 
dne-pratiqiie.  Son  petit-fils  lui  servait  de 
lecteur ,  et  il  continua  encore  ses  cours 
pendant  six  ans.)  Son  humeur  était 
douce;  et,quoi<|u»s4aeuiettéaerféOTec 
ceui  qp*il  ne  Conm^Malt  pas,  il  était  fort 
g»i  Qvcc  ses  amis^  Ses  f]^mndes  lerf?ircs 
rendaient  sa  convei'.salion  fort  ulik-  Oa 
•jade  bd  ;  1^  une  Vistcrtatîon  Jatmc  sur 
JtimtdadIet  dtM  artisans  tf  un  TVails' 
latin  de  ta  conservation  de  t(t  taatf'  dit 
princes  ;  et  y>}n';if'nrs  a«itres  onvrar^o*;  da 
médecine  .cl  de  physique,  dont  le  recueil 
.a  été  imprimé  à  Londies  en  1719,  isM, 
et  k  Waples  en  17S9,  3  vol.  in^.  Un  ds 
ses  principes  étui  que  ,  pour  conserver 
In  santé,  iî  fall/iil  varier  ses  occupations 
et  ses  exercices,  ha  vie  est  k  la  tèlc  de 
wtiiOEuvres. 


Dicr''  ^  '    '  "^nn 
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*  aAMBALDiC  Jc«i-FfM«»it },  foète 
latiiH  mé  k  Vérone  lars  1 520  il  avait  àe 
vastes  connaissances  et  un  talent  parti- 
culier pour  la  poésie  latine;  mais  une 
imagination  trop  vWe  et  trop  fécottdc 
Maiiit  Mvent  k.an  taccès.  Il  écrivit  ta 
^•put  éa  Icoups  sur  des  sujets  scicnti- 
îèqncj,  et  parmi  ses  nombreux  oiivrage» 
on  cite  :  1°  Physiolofjicorum  liùri  duo; 
S"  UeUotologiconÊm  Ubri  éuoi 

bona  foriwuiytU.  Od  ifoora  Vifoqpo  de 

M  mort. 

RAMBAr.I.  Foifcz  Maimotiior. 

*  RAMBAUDDE  VACHÈRES,  tieo- 
badoiir  provençal ,  un  des  ]duR  célèbres 
du  i  \*  siècle,  naqr.it  d'une  famille  hon- 
nête du  pays  d'OraufiO.  Ses  taîcns  poéti- 
ques lui  doDoèreut  accès  auprès  du  prince 
Gntitanne  de  Baux ,  dont  il  captive  le 
bicnveilleDCC.  II  eut  un  autre  puissant 
protecteur  dansle  marquis  de  Montfcrrat, 
et,  en  130  i,  il  le  suivit  à  la  Terre-Sainte. 
Le  marquis  l'avait  créé  chevalier,  et  après 
«voir  ceiiqviaSftkHiiqiie  snr  Ict  Tofca,  il 
en  donna  le  f^ouvemcmmt  à  Rambaod. 
IjC  poète  chanta  cette  croisade  dans  un 
pncme  dont  les  vers  respirent  l'ardeur 
guerrière  du  temps  et  l'entboniiatme  de 
ta  gloiie.  âct  evtic»  pièces  les  plus  con- 
nues  sont  ùei  sirventes^  et  un  ppcmc 
intitulé  la  Caros,  qu'il  avait  composé 
pour  Léalrin  ,  sœur  du  n^arquis,  dont  il 
cUit  épris.  Ce  ppèle  crteité  pwlleelfed»« 

fllIUl.   '  ' 

"RAMBERT  (Oebckl  de  Saint-), 
naquit  h  Pontarlier  en  Franobe-Comté 
vers  1G20.  il  était  issu  d'une  ramille  no- 
ble, et  entra  du»  sa  première  je^CMe, 
en  qwlité  de  page ,  aupri»  de  matqeit 
de  Legancs.  grand  d*l':spafpic ,  et  gou- 
verneur du  Milanais.  Il  quitta  ce  seifîneur 
quelque  temps  après,  pour  entrer  comme 
ielendaatclies  le  duo  d'Oricholt  «'priseê' 
d'Aremberg.  On  ne  connaît  pas  d'ailkurs 
lea  détails  de  la  vie  de  cet  écrivain.  On 
croit  seulement  qu'il  était  un  admirateur 
enthousiaste  de  L)cscarlcs,ù  en  juger  par 
letitcede  Touvrat^c  suivant,  écrit  dans 
wm  assez  hou  slile  :  Conformilc  de  prin- 
cipes de  Mnisc  dans  la  ctxation  du 
monde  avec  les  j/t  incites  de  la  philoso- 
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phk  4i  ShicmrUs,  UtrecM;  1817 ,  in-f  2. 

Rnmbert  mourut  vers  1700. 
RAMBOl  lII.Klf  Catherine  de  Vivoa- 
:4E,  femme  de  Charles  d'AMCsnass,  mar- 
quis de),  qu'elle  avaitéponséen  leilO, Ail 
une  daaie  aussi  distinguée  par  son  esprit 
que  par  ses  vertus.  Un  grand  nombre  de 
gen  de  lettres  fréquentaient  son  bôlel, 
qui  devint  une  peJUte  acadcmie.  Ou  y  ju- 
gieil  ta  prose  cl  les  vers,  et  ce  n'était  pae 
toi^urs  le  goût  qui  présidait  kccs  juge- 
mcns.  Des  écrivains  subalternes ,  proté- 
gés par  madame  de  Rambouillet ,  ayant 
voulu  être  .les  émules  des  p|us  grands  ' 
géniea ,  cette  rivalité  ne  contribua  pas 
peu  à  décrier  les  décisions  de  ce  trib»' 
nal ,  d'ailleurs  respectable  par  les  quali- 
tés personnelles  de  celle  qui  y  présidait, 
et  à  qui  l'on  ne  pouvait  rien  reprocber 
que  ta  formation  de  ce  tribunal  mêuM. 
Elle  mourut  en  1665,  laissant  trois  filles 
religieuses,  et  une  quatrième,  Julie-Lu- 
cie d'Angennes  mariée  an  duc  de  Mon- 
tsusier ,  et  qui  fut  dame  d*lionncur  de  ta 
reine  Marie-Tbérèse,  et  gouvernante  du 
grand  Dauphin.  EltenMumt  en  1G71  ,  à 
G4  ans,  et  eut  la  vertu  et  l'esprit  de  sa 
mère.  Le  marquis  de  lUmbouilict  était 
mortàParken  1052»  ckevalierdeaeidrct 
du  roi,  coÏMeiUcr  d*élal  et  maréchal  de 
camp.  Il  avait  été  envoyé  l'an  1027  en 
ambassade  à  Turin,  ])our  conclure  la  paix 
entre  le  roi  d'Lspajjine  et  le  duc  de  Sa<- 
voie.  Foyet  Bknm-Màvn.  • 

RAMBOUILLET.  Foycz  AiioiififW. 

RAMBOUTS  (  Théodore  )  ,  peintre 
d'Anvers,  mort  en  1642,  excellait  dans 
le  petit.  On  admire  dans  ses  ouvrages  ta 
Mg^celé  et  ta  finesse  de  li  tooeie.  Set 
figures  sont  bien  dessinées  et  ptaisantes. 
Il  a  représenté  des  j^fmeursdt  tabac ^ 

des  buvi'urs,  etc.  , 

r.AMBURES  (  David,  ûrc  de) ,  cbam- 
'%cnA»V(U>s>^o>«  cl  grané-maitre  des  oHéi^ 

lêtrierâtÉ',  f  i'*fice  an  1111,  de  l'illustre 

i.1  ancienne  maison  de  Piambm-cs  en  F'i- 
canlie,  rendit  des  services  signalés  uu 
rpi  Jçan ,  à  Charl^V  et  ù  diarles  "Ni.  11 
aiMé  ik  la  ba  laiHdlPAalneonii,  à«ee  Irota 

de  SCS  fils .  en  H 1 5. 

l-.AMI.  VL  (  Jcati-riiilippc  ),  célèbre 
musicien  irun<^ais ,  naquit  a  liijon  le  2à 


« 


s38  RAM 

•eplembre  1683.  Après  avoir  apprit  di 

son  père,  qui  ttait  organiste,  les  pre- 
miers ëti'inens  de  hi  musique,  il  suivit 
Jcs  opéras  aiubulaiii»  de  piovincc.  Le  ili- 
reeteur  ébiit  nn  Italien  qu'il  avail  connu 
à  Milan,  où  Rauicau  s'était  rendu  pour  vi- 
siter l'Italie  A  I  Vi;;eden  i»  18  ans,  ilcotu 
mença  ses  estmi^  ^ et,  comme  ils  étaieut 
déjà  au  dessus  de  la  portdc  de  son  siècle, 
iJt  n«  nhittirent  pas ,  quoique  exécutés 

dans  Avignon,  ({iii  était  alors  en  réputa- 
tion il  ret  égard.  Le  dépit  le  lit  oi  !ir  de 
celle  ville ,  et  après  avoir  parcouru  une 
partie  de  rilalie  et  de  la  France,  il  in- 
teriogea  Pinstrument  le  plus  propre  à 
loi  rendre  raison  de  ses  idées  sur  la  mu- 
sii|ne,  c'est-à  dire  le  clavecin,  l/étudc 
<|u'tl  tit  de  cet  in.->trunieiil  le  rendit  ha- 
bite dans  son  jeu ,  et  presque  le  rttal  de 
Marcbaiid.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à* 
Dijon ,  sa  patrie ,  et  y  loucha  i'orgue  de 
la  Sai«te-('liapc1le.  Il  demeura  bcau(  on  [> 
plus  long-temps  à  Clermont^  oii  ou  lui 
confia  ceitti  de  la  cathédrale.  La  réputa- 
tion qu'il  s*y.élatt  faîte  y  attira  M  vcliand, 
qui  voulut  l'entendre.  -  Hameau,  dit  ce 
M  eéli'bre  mu -icîeii  ,  a  plus  de  main  que 
M  uiOl ,  mais  j\u  plus  du  lèLc  que  lui.  » 
Ce  discours  rapporté  ii  Rameau  l'engagea 
k  rendre  la  pareille  à  )]arcliand.  II  lit  le 
voyage  de  l'jris  dans  eellevue,et  n  eut 
pas  de  peine  à  reconnaître  la  supériorité 
de  ce  uiaUfc.  Devenu  son  disciple  ,  il  ap- 
prit SDtts  lui  les  principes  les  plus  impor- 
iBfis  de  l'Iiarmonie ,  et  presque  toute  la 
magiedeson  art.  guel(|ue temps  après, 
i)  concourut  pouri'urguede  Saint-Paul,  et 
fut  vajocu  par  le  fameux  Daquin.  Dès  ce 
aomcBt,  il  abandonoa  un  genre  dans  le- 
qnel  il  ne  pouvait  pas  primer,  pour  s'ou- 
vrir une  carrière  nouvelle  en  mtisi(|iie. 
C'est  à  SCS  méditations  que  nous  devous 
IhDânotutration  du  principe  dePharnio- 
nie,  2  vol.  in-4  :  ouvriipe  universelle- 
ment estimé,  qui  porte  sur  un  principe 
•impie  et  uuiquc  ,  mais  très  lumineut , 
la  baisse  fondamentale.  Cette  idée  si  ualu- 
relle ,  dmil  eet  ittteur  u  fait  un  grand 
usage  dans  son  Code  de  la  musique ,  im- 
prime au  Louvre  ,  est  la  preuve  du  p,énic 
de  Rameau.  l)H  que  sa  théorie  lui  eut 
liiit  un  nom ,  U  s' jUlacba  à  la  pratiqHe, 
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et  devint  compositeur  de  la  musique  du 

cabinet  du  roi ,  qui  lui  accorda  des  let- 
tres de  nuhlesse  en  I76i.  Hélait  désigné 
pour  être  décoré  de  l'ordie  de  Saint-Mi^ 
ebel,  lorsqu'il  mourut  le  12  septembre 
de  la  même  année.  Quoiqu'on  ^accusât 
d'aimer  l'argent,  cette  p:ission  ne  put 
jamais  rcnrprjer  à  plici  pour  quelque  mo- 
tif que  ce  lût.  11  u'imposa  .siicucc  il  ses 
ennemis  et  4  ses  rivsux  que  par  ses  ta* 
lens.  Quinault  avait  dit  :  «  qu'il  fallait 
»  que  le  miisicien  fût  le  très  humble  ser- 
u  vilcur  du  poète.  Qu'on  me  donne  la 
»  gazette  de  Hollande,  dit  Rameau ,  et  je 
a  la  mettrai  en  musique.  •  11  disait  vrai, 
s'il  en  faut  juger  par  certains  mauvais 
poèmes  ([u'il  a  mis  an  tht'Alrede  TOnéra, 
«l  qui  ont  eu  le  plus  {^raud  bucccs.  Quoi- 
qu'il ait  couru  la  même  carrière  que  LuUi, 
Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  eux. 
lîameau  a  moins  de  ces  beautés  lâches  cl 
molles,  (jiii  sotit  si  fatales  ans  honties 
uiwurs,  el  est  en  général  plus  noble, 
malcstneux  «C  suMIme,  quoiqu'il  nesoit 
piis  exempt  du  reproche  d'avoir  aussi  sa- 
crifié à  la  licence  cl  à  la  voiuplé.  Outre 
la  Dc'nwnstration  dont  nous  avons  parlé, 
ou  a  de  lui  :  Code  de  musique  ^  1760,  2 
vol.  in-4  -,  plusieurs  recueils  de  pièees 
de  clavecin ,  admirées  pour  l'harmonie, 
el  des  ojiéras.  Ou  sait  quel  ridicule  d'.V- 
ieuiberl  s'e->t  donné  en  raisonnant  froi- 
dement cl  t>auchenteul  sur  les  principes 
et  les  taleos  de  Raineao.  On  peut  voir  là- 
dessus  Les  bévues,  erreurs  et  méprises 
de  diffcrens  auteurs  célèbres  en  matu  re 
musicale.,  par  M.  Le  Febvre,  l'aris  ,  l  TSU. 
Il  résulte  des  preuves  de  l'auteur ,  que 
M.  d'Al^bert  n'éUit  pas  en  éUt  dedistte-' 
guer  une  tierce  majeure  d'une  tierce  mi- 
neure ;  d'où  il  est  aisé  de  conclure  quel 
cas!  ou  doit  taire  de  tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur  la  musique:. et  il  ne  faut  pas  regar- 
der comme  entré  le  jugement  d*im  cri- 
tique, qui  a  dit  à  cette  occasion  :  «  Bien 
r>  des  personnes  ont  apy>récîé  l'imnior- 
»  tel  secrétaire  de  l'académie  Iraocaise, 
»  en  le  considérant  comme  bd-esprit , 
»  comme  écrivain ,  comme  pbiloaepbe  : 
M  mais  ce  que  bien  des  gens  ignorent,c'est 
>  que  dans  cette  volumineuse  eompila- 
M  tiou  de  toutes  les  connaissances  bu- 
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*>  maineSf  dans  ce  fameux  Dictionnaire 
»  encyclopédique ,  ok  les  arts  et  lot 
»  sciences  dorment  pèle-méle  comme  an 
»  fond  d'un  vaste  (oinbe  iti ,  la  musique 
»  se  trouve  ensevelie  de  sa  propre  maio.» 
Rameau  a  commencé  à  travailler  à  Paris, 
danfl  les  ojn&w  de  la  Foire-Saint-Gep* 
main,  composés  par  Piron,  soocompalrio» 
te,qiii  avait  remplacé  Lutli  dnns  te  r;rand 
Opéra ,  et  débuta  par  Hippolyle  ou  par 
AÎMi«oR.OQtre  plufiiciUB  tnotetË  éLcania» 
tes  y  Xameau  a  donné  à  raeadémie  de 
inusique  trente  op^-»" 

•  R.VMEI,  (  .Ipiri  l  ierre  )  ,  marôc^a! 
de  camp  ,  ne  a  Caiiors  eu  il 70,  entra  au 
service  h  Yifst  de  I  &  ans ,  et  après  avoir 
passé  par  tous  les  (brades,  il  était  chef 
de  bataillon  k  l'arnidc  des  Pyrénées  loriî- 
que   son  frère  Pierre  officier  -  général 
fut  traîné  à  1  écbafaud  (  17  94).  Jcan- 
Fiene  faillit  éprouver  le  même  sort; 
rendu  h  la  liberté  après  une  captivité  de 
lOmoi^;.  il  oM'nit  !(•  ryrntle  d'adjudanl- 
générai ,  lit  ia  campagne  du  iUiin  sous 
Moreau,  et  défendit  vaillamment  le  fort  de 
Kebl  dont  il  avait  te  commandement.  En 
1797  il  fut  nonïPir;  (  Oinmandant  des  gre- 
nadiers de  la  f^ardc  du  corps  législatif;  et 
la  conspiration  de  broltier  et  Lavillc- 
llcurnois,  à  laquelle  il  ne  prit  part  que 
pour  les  dénoncer»  suivant  la  déclaration 
qu'il  en  fit  lai  même ,  lui  valut  un  décret 
portant  qii'i/  avait  bien  mérite  dr  In  pa- 
irie. Il  se  lia  néanmoins  peu  de  temps 
après  avec  le  parti  accnsé  de  rojfalisme, 
«t  fut  compris  dans  la  proscription  du  IS 
fructidor.  Dans  cette  journée  il  se  con  - 
diiisit  avec  la  dernière  faiblesse,  et  se 
laissa  arrêter  sans  avoir  fait  auciip  effort 
ponr  contenir  ses  soldats  et  sans  opposer 
ancnne  résistance.  Transporté  k  Caïcnne 
avec  PicliC(;ru  et  les  autres  prescrits ,  il 
parvint  à  s'évader  dti  1!<-h  de  son  e\il  le  ;j 
juin  l7S^8,avecquelques-uus  de  ses  com- 
pagnons :  ils  frétaient  jetés  la  nuit  dans 
un  frêle  esquif  sous  la  conduite  d'un  pi< 
lole  qui  se  diHouailà  leur  salut,  et  apr^s 
sept  jours  fi'unc  îiavif^ation  des  plus  pé- 
rilleuses ,  pendant  laquelle  ils  cureot  à 
souSHr  tour  à  tour  les  horreurs  de  la  faim 
et  du  naufrage,  ils  parvinrent  le  10  à 
prendre  terre  au  fort  de  Honte^Krick , 
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danslacollineanglaise  de  Surinam.  Après 
y  avoir  reçu  tous  tessccoursde  la  plus  gé- 

^reuse  hospitalité,  Ramel  's'embarqua 
pour  l'Angleterre,  et  fit  paraître  un  Jour- 
nal sur  le  t  faits  relatifs  à  la  journcc  du 
18  fructidor ,  sur  k  transport ,  le  séjQur 
et  Tévanon  des  dépùrtés.  Cet  écrit  qui 
parut  en  1T99  valut  à  Itamcl  de  nouvelles 
ppr-irculions;  cependant  ajnès  le  IS  bru- 
III  nie  il  rentra  en  France,  ou  il  vécut 
ii;iioré  jusqu'en  1806» qu'il  fut  employé 
comme  adjudant  en  elitifde  l'élat-major 
dans  l'armée  de  Porlur^al.  Il  fut  élevé  au 
r^rruif  dr  maréchal  de  camp  en  181  4,  et 
coiumauUait  à  Toulouse,  lorsqu'il  y  fut 
Uevé  grièvement  dans  une  émeute  po- 
pulaire ,  le  1  â  août  181.^,  à  l'instant  oit 
il  venait  remplir  ses  fonctions.  Il  mou- 

^  rul  deux  jours  après  des  suites  de  ics 
blessures,  sans  avoir  voulu  nommer  ses 
assassins. 

RAÎ^IEL  DR  XoGARiT.  Voyez  NOCAnET. 

RAMF.I.LI  (  Aujjuslin  ),  ingénieur  et 
roachiiiisle  italien  du  16' siècle,  né  vers 
]  631 ,  dans  le  dudié  de  Milan,  allia  l'étude 
des  beaux-arts  avec  le  bruit  désarmes. 
(Aprèsavoirserviavrc  ui  rinclion  dans  les 
armées  de  (.liarles-Ouint  ,  il  vint  en 
France,  et  fut  pensionné  par  Henri  111.  ) 
Ou  admire  quelques-unes  de  ses  machi- 
nes, et  on  s'en  est  servi  quelquefois 
avec  utilité  ;  (mais  en  général  elles  sont 
trop  rompliqnér«5  ].  Le  recueil  où  il  les  a 
rassemblées  fut  imprimé  ii  Paris,  en  ita- 
lien etmi  liraoçais,  in*fol.  1  &S 8 ,  sou$  ce  ti- 
tre :  Le  iherst  éd  artificiose  machine 
dcl  Augustino  Hanulli.  Plusieurs  croient 
que  tout  n'est  pas  de  lui,  et  qu'il  a  pro- 
fité des  inventions  des  autres,  (juui  qu'il 
en  soit»  les  amateurs  d'inventions  méca- 
niques recherchent  beaucoup  cetouvrage 
rare,  qui  est  euricbide  105  Bgures.  (Cet 
habile  inr^énieur  mourut  cn  1690.  ) 

RAMLSSLS  ou  Hamesès  ,  Ramisès  » 
Bamses,  HAMpsuet  BâMasTés,  nom  com- 
mun à  plusieurs  rois  des  18*  et  19*  dyna- 
sties cgypliennes,  toutes  deux  régnant 
à  Thèbcs.  tl  paraît  que  celui  qui  régnait, 
quand  Jacob  ^  alla  a\ec  sa  famille, por- 
tait ce  nom.  Plusieurs  critiques  le  con« 
fondent  avec  Sésostris  ,  qui  est  lui-môme 
l'objet  de  beaucoup  de  conjectures.  On 
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trouve  dans  les  anciens  auteur  plusieurs 
■nlfcs  note  d'Egypte  nommé»  Bamenès, 
C'eità  l*an  4'eiU  que  l'on  attribue  (  pcnt-*- 

Clrc  mal  h  propos  )  le  niafitiiAque  obé- 
lisque de  115  pieds  fie  hani  que  l'empe- 
reur CousUintia  fit  transporlcr  a  Alexan- 
drie en  984 ,  et  q«t  Constance,  ton  ftli, 
fitëlevtt  àHOOK  1  ans  après.  Lo  Golli«,  ' 
laccagcant  cette  ville  l'an  ^of>,  ronver- 
aèrent  cet  obëlisque,  qui  fut  rompu  en 
trois  morceaux, et  demeura  etifoucé  sous 
terre  ÎQtqa*ia  temps  de  SixIeV  pipe 
fit  redresser  ce  bel  oàvnge  dans  la  phice 
de  Saint  Iran  deLatran.  II. crt  chargé  de 
quantité  dMiiérogiypbcs. 

*  RAMLER  (Cbarlcs^uillaume),  poète 
allemndv  nées  ilt&k  Colberg  en-P  omé- 
ranie,  d'une  faïuillr  pauvre  qui  le  plarîi 
dans  nirtî^nn  des  Orphelins  de  Stellln,  . 
d'oîiil  passa  a  celle  de  Halle.  U  termina  ses 
études  dan»  l'université  de  cette  deraicxe 
vUle;  niais,  ditmioé  par  sa  j^ionponr 
lapoésietilnea'occttpaqnçdevcrs  et  ne 
cnltiva  que  la  littérature.  Fn  1 7  46 ,  il 
alla  se  fixer  |i  Berlin  ,  où  Gleim,  qui  l'a- 
vait connn  à  Balle^  lui  prociûa  unê  place 
^  pdcécepteur.  90baiiéHtelm  valut  lrien> 
tôt  la  chaire  de  professeur  de  lofjîquc  et 
de  belles-leHres  ;m  corps  royal  fies  cadets, 
et  celle  de  membre  de  l'académie  des 
SciçDces.  Ee  1787,  il  fut  chargé  afee 
fllgel  dçla  direction  du  théâtre;  mais- 
le  mauvais  état  de  sa  sault^  robligca  d'y 
renoncer  en  179Cj  toutefois  on  lui  en 
conserva  les  appoiutemcns ,  et  il  mourut  . 
leti  âTril  1798  d'une 'pbthîsie  pnlno- 
naire.  Le  Recueil  dts  poésies  de  Ramier 
a  été  public  par  . son  amiGoekiogk,  1800- 
180J  ,  2  vol.  in-S  ,  av<c  nue  notice  bin 
grpphiqtte  très-iuléiessaule  sur  ce  poêle 
«célèbre.'  Koarri  de  la  lecture  dHorace, 
^'il  llnite  sansceMe,  il  a  quelquefois 
sa  noblesse  ;  mais  on  y  cherclicrait  en 
vain  sa  U'-j^èrelé  et  sa  f^ràce  ;  il  réussis- 
sait parliculièreaieul  dan&  les  ode:»  cl  les 
chansons*  On  remarque  son  Ode  sur  le 
retour  du  roi  -,  Prédiction  de  GUuicuSs 
le  Triomphe  ;  Ode  î  à  la  paix ,  a  In  con- 
mrffr,  à  In  mu<:c,  etc.  Su  traduction  coni- 
picic  des  odes  d'IIoracc  fut  publiée  à 
Berlin  en  f  800.  On  a  encoréde  lui  :  1*  une 
traduction  dn  Cours  de  beUes-teitres  de 


HAM 

IcDatlCux  ,  accompagnée  de  rcuuiqucs , 
qni  fbt  pendant  long-temps  lcprmcip»l 
ouvrage damqne  des  Allemands,  Lrip- 

sick  ,  n6R  ,  5«  édit.  1 803  ;  2»  Chansons 
des  Allemands  et  anthologie  lyrique,  Ber- 
lin, 1786  ,  ;{  vol.  in-8  ;  3"  Hecited  àa 
melOeures  cpigràmmes  des  poètes  dk- 
numdtf  Biga*  1786,  in-<S;  4*  ExUaits 
de  Martini,  rn  latin  et  en  allemand, 
preinicre  ji  11  ti(  ,  l.cipsîck  ,  178T,  in-8  , 
CIloix  d  Idylles  de  Gessnci'  mises  eu 
verSf  1787  ,  ln-8;  6<*  Le  preaderhoi4^ 
gateur,  du  même ,  mis  en  vers  ,  Berlin, 
1789;  7**  MylUohfjic nbrégce,  etc.  Berlin, 
1700,  2  vol.  io-8,  2*  édition,  1808;  8' 
Recueil  de  Fables ,  Leipsick,  1790,2 
vol.  in*8  i  9"  Eplgrammes  de  Longau^ 
avec  des  augmentations  et  des  remarques, 
IT'J!  ,  5  vol.  petit  in-8  ;  10"  Extrait  de 
Catulle ,  eu  latin  et  en  allemand,  1793, 
iq-8  ;  1 P  OdeS'Ckoisies  Wjinacreon,  d 
les  deux  Odes  de  Sapko,  avec  desie- 
marques  par  Ramier.  11  s'est  encore  con 
sacré  h  revoir  el  à  rorrifjer  les  ou\Ta|;cs 
de  pinceurs  poètes  de  sa^  nation  ;  mais 
ses  correclipiis  n'ovt  pas  tonjonn  élé 
heoreoses.  Ses  principanv  tMYaox  en  ce 
(;cnrc  sont  relatifs  aux  anciennes  cfian- 
sans  des  Allemands,  à  leurs  e'pigrammes, 
k  un  recueil  de  Fables^  aux  Idylles  et  aus 
antres  pohuts  de  Gessner. 

T'BAAOND  ub  la  €AKB05!llàlIs(Ie 
baron  Louis  François- FJisabetb\  conseil- 
1er  d'état  et  membre  de  rioslitut .  nc 
à  Stfasboui^  Ip  4  janvier  1 756  f  fut  d  a- 
bord'attaehé  an  cardinal  4e  Hohan ,  ti 
faisait  partie  du  la  gante  dn  rOi  lorsque 
lu  révolution  éclata.  Ayant  adopte,  à 
l'exemple  de  beaucoup  d'autres,  les  es- 
pérances d'un  meilleur  ordre  de  ciu)ses, 
il  fat  nommé,  en  1701 ,  député  de  la 
ville  de  Paris  à  rassemblée  l^jslattfe* 
et  s'y  montra  l'un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  monarchie.  Il  moula  souvent 
a  la  tribune ,  et  y  développa  une  recU- 
todo  de  vnes  etnne  conséquence  dcprin- 
cipes  qui  ne  se  démentirent  jamais.  Dans 
les  discussions  sur  les  éiiiiîjrés,  il  convint 
que  la  confiscation  devait  frapper  sur  tous 
ceui  qui  prendraient  \e&  armes  contre  la 
Frsnce;  aaisil  soutint  en  mêmetempsq^ 
les  antres  devirient  jonir  du  dfotlqni  sjK 


]»rliaità  tmt  iMomit  de  transporter  m 
I>ersonaecttaiiNrtiuieoUbOH  lui  semble. 

Il  parla  aussi  en  faveur  des  prêtres  inser- 
mentés, etil  insista  surtout  sur  la  nëccbsilii 
àe  laisser  le  libre  ewrcice  des  cuUc»,  el 
desalarier  iadisUDelenieol  ton*  les  niob- 
très.  Le  27  mars  I7'J2  ,  il  fut  chargé  ]>ar 
le  comité  diplomati(nie  de  fjire  un  rap- 
port sur  l'état  des  relations  de  la  France 
avec  l'Espagne  ;  et,  vers  la  fin  de  mai ,  il 
•blint  «n  décret  en  fav«ir  dea  prison- 
niers de  çnerre.  Dans  le  même  mois,  U 
prit  de  nouveau  la  parole  en  faveur  des 
prêtres  insermenfi-s ,  et  s'éleva  aveciorce 
contre  ia  tyrannie  que  les  autorités  lo- 
cales eier^ientsar  eni;  il  parla  auMÎ 
contre  le  projet  de  licencier  la  garde  dtt 
roi.  Enfin ,  le  20  et  le  28  juin  ,  i!  com- 
battit, avec  nit  cotirafje  honorable  ,  les 
Girondins ,  qui  préparaient  déjà  la  chute 
du  pouvoir  exécutif,  cl  qui  attaquaient  M. 
de  La  Fayette ,  parce  que  ce  général  était 
\ena  demander  a  rassemblée  justice  des 
attentats  commis ,  le  20  juin,  contre  le 
trône  coustituliuuuel.  Il  propofa  le  déa- 
arncmcot  du  latiemblenicnt  qni  s'était 
porté  à  rassemblé  et  aui  Tuileries ,  et 
peu  après  des  me^nrcs  relatives  à  la  ca- 
pitulation des  régiraens  suisses.  Après  la 
journce  du  10  août ,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter Paris  pour  écbapper  aux  proscriptions 
de  1193.  U  fît  alors  un  voyage  dans  les 
Pyrénées  pour  îîuivre  ses  éluflc;  srienli- 
fiqticî  qu  il  avait  négUî^ces  pendant  ses 
fonctions  législatives  ;  et  après  la  mort 
de  ftobespierre,  il  fut  nommé  professeur 
d'histoire  natbrdie  à  l'école  centrale  du 
département  des  Haules-Pjrénées.  Le 
sénat  conservateur  l'appela  au  corps  lé- 
gislatif en  1 800 ,  et  il  y  siégea  jusqu'à 
l'année  1806 ,  qu'il  fut  nommé  préfet  du 
dépnrtcment  du  Puy-de-Dôme.  Il  en 
exen^a  les  fonctions  jusqu'en  1814.  Le 
roi  le  nomma  en  181.)  maître  tics  requê- 
tes, et  en  1818  conseiller  d'étal.  U  est 
mort  è  Varis  le  4  mai  1827.  Il  éUit  nem- 
brede  riostilut  depuis  le  léféTriet  1802. 
On  a  de  lui  •  P  Lettres  de  M.  fK  Core 
à  M.  fr.  Mclmnth  ,  sur  l'c'tnt  politique ^ 
civU  et  militaire  de  la  Suisse ,  traduites 
4e  l'anglais ,  et  augmentées  des  obsevYft- 
ttom  faites  par  le  Iradneteut  dans  le 
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mime  pays,  1781,2  vol.  in-8  ;  S*  Oftier* 

nations  faUet  dans  les  Pyrénées ,  pour 
se}  i'ir  de  suite  à  des  observations  sur  ' 
In  JlpeSy  insérées  dans  une  traduction 
desi  Lettres  de  AI.  Coxe  sur  ia  Suisse  , 
1T89,  9  vol.  in-B  ;  8*  O^nion  tur  les 
lois  constitutionnelles ,  leurs  earaclèrêM 
dhtiiictifs ,  leur  ordre  naturel ,  leur  sta- 
bilité'relative ,  leur  rf\'is:inn  solennelle  ^ 
1791 ,  in-8  ;  4"  f'  oyaye  au  Mont-Perdu 
1801 ,  in-8;  6*  MénuM^  sur  la  fomuiU 
barométrique  de  la  méttOHique  céleste , 
I8l2,  in-4,  et  plusieurs  autres  Mcmoircs^ 
insérés  duns  ceux  de  l'Institut.  On  trou- 
vera aussi  dans  la  collection  des  travaux 
de  l'Institut  plusieurs  Mémoires  de  Ea^ 
nond.  Le  Mimiieur  du  9  juin  t827  con- 
tient les  discours  qm  ont  été  prononcés 
sur  sa  tombe.  Ou  dit  que  c'est  Ramond 
qui  a  donné  à  La  Fayette  le  titre  de  fils 
afnéde  ta  liberté. 

*  RAMOS  r.AMo-pAasxA ,  et  non  Puti- 
lA  [  Piarllulertn  \  réformateur  de  la  mu- 
sique, 11.(1]  iiil  :i  S,i[;j(ii:inqne  vers  1S35). 
U  etaii  aussi  habile  dans  la  Ihéorie  que 
dans  la  pratique  de  cet  art.  Le  pape  Ni- 
colas y  ayant  fondé  à  Bologne  la  chaire 
de  musique,  il  appela,  en  158?  ,  P.trrea 
pour  l'occuper.  Malgré  les  nomlireut 
parlisauiide  Guido-Artino,  Ueut  le  cou- 
lage de  démontrer  h  l'Italie  la  fausseté 
du  système  de  celui-ci,  et  les  erreurs  qui 
en  étaient  et  en  devaient  être  la  consé- 
quence. Il  publia ,  pour  le  prouver  ,  sou 
Traité  de  la  musique ^  Bologne,  sans 
date,  très  rare,  quoique  réimprimé  dans 
la  même  ville  en  1595;  après  avoir  été  vi- 
vement comballu  xiixrX^guidistes,  ce  livre 
fut  fjénéralement  adopté ,  d'abord  en  Ita- 
lie, et  ensuite  dans  toute  l'Europe.  Par- 
lée a  composé  plnsicnrs  sairans  mor- 
ceaux, comme  dM  motets^  des  psaumes^ 

des  cantiques  ,  etc  qui  se  conservent 
encore  à  lîolorjne  :  le  célèbre  1  rre  Mar- 
tini fit  l'acquisition  d'une  grande  partie, 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  musi- 
cale du  couvent  de  Saint-François ,  àBO- 
lof^^ne.  Parree  uMMimt  dans  cette  ville 
vers  1610. 

*  RAMOS  (Don  Henri),  miUUire  et 
éctivaisk  espaipaol,  néi  AUcante  en  1788, 
entre  d'aiMurd  daaol'attilierie ,  eteasnite 

3t. 
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liant  là  garde  royale  espagnole»  ôIi  il 

parvint  au  grade  de  ("ii^il  nitc ,  avec  le 
titre  de  colouel ,  et  puis  de  hiigadicr, 
ou  général  de  brigade.  Il  servit  avec  dis- 
tinction datif  les  gti«iTeBd'Alger(11TS)t 
de  Gibraltar  (  1780  ),  et  contre  la  répu- 
blique française  (  1793).  Son  iustrTu  îion 
n'était  pas  moindre  que  sa  bravoure  \  et 
il  cultiva  avec  un  égal  succès  les  scien» 
ces  esades  et  la^poésie.  Il  était  a urtont 
très  versé  dans  la  géométrie  »  et  plaçait 
cette  science  au  premier  ranf»  des  ron- 
twi&sances  humaines.  Il  mourut  à  Madrid 
en  1801.  Parmi  aes  nombreux  ouvrages  , 
nous  citeront  les  plut  connus ,  comme  : 
Elcmcns  sur  V instruction  et  la  tîi<ici- 
pline  de  VinfantfHe ,  Bladrid,  1776,  in-8; 
2*  Eltmens  tie  géomùrie  à  l'usage  des 
gardes  traies ,  ibid.  1 78T ,  in>4  ;  3*  /n- 
s/ructions pour  les  e'ièvcs  d'artUUne, 
ihid.  nSS'y     Elogr  (Ir  Bai/tin,  marquis 
de  Sanfa-Cruz  ,  Maiirid ,  1780;  5**  Gus- 
matty  tragédie  eu  3  acles,)ilarcelone,  1780, 
in*8;  6»/>«%r^«,  lra|^ieen  3  actes,  Ma- 
drid, 1784.  Cea  deux  pièces  obtinrent 
du  ';i;crès.  Il  y  a  une  autre  traf^édie  du 
nom  de  Pelage,  par  M.  Ouintana.  7"  Lr 
Triomphe  de  la  vérité,  poème  fort  iucn 
éciit,  eC  plein  de  verve.  Le  ttile  turtout 
a  mérité  l'éloge  det  littérateurs  espa- 
gnols. 

RAM'ALLË.  /^oy«  Pjkme  CE  Saiht- 
Aaoil. 

RAMPEN  (  Henri  ),  docteur  en  théo- 
logie, né  à  Huy  dans  la  principauté  de 

l.iofTP  ,  vers  1572  ,  eiiseijjQa  le  grec  et  la 
philosupUie  à  Louvaiu  ,  et  y  donna  pen- 
dant pluiieurs  années  des  leçons  d  Lcn- 
l^re  sainte.  Il  fut  président  du  collège  de 
Mainte- Anne  et  du  grand  collège.  Il  ter- 
mina, le  4  mars  1G41  ,  sa  vie  qui  avait 
toujours  clé  édifiante.  Nous  avons  de 
loi  un  Commentaire  sur  les  quatre 
EvatiffiieSf  qui  contient  d'excellentes 
remarques,  à  laïuvain»  1681^3-84,8 
vol.  in-4. 

KAMSAY  (Charles-Louis),  (gentilhom- 
me écossais,  est  auteur  d'un  ouvrage 
btio,  iiititulé  :  Tadteog raphia ,  ou  Vjirt 
d'écrire  aussi  vite  qu'on  parle ,  dédié  à 
Louis  XIV.  Il  a  été  traduit  en  français  , 
et  publié  dao^  ces  deux  langues ,  à  Fa- 
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ris,  en  1881.  L'auteur  substitue  aux  let- 
tres romaines  des  Irai t.s  plus  simples,  rc 
présculés  eu  six  tables,  l'oyez  Tiao?i. 

UAMSAY  (André-Michel  de  cbeva- 
lier*baronnet  en  Ecosse,  et  chevalier  de 
Sainl-I.auirc  en  France,  docteur  de  l'u- 
niversité d'Oxford  ,  naquit  à  Dairc  en 
Ecosse  en  1G86,  d'une  brauche  c.idrllc 
de  l'ancieuDe  maison  de  Ramsay.  il  eut 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse 'Uo  goût  dé- 
cidé pour  les  sciences,  surtout  pour  les 

m;»l}irmritiquc«;  et  pour  la  théologie.  Il 
aperçut  bientôt  la  fausseté  de  la  reïif;;ion 
anglicane.  Après  avoir  long- temps  hésite 
entre  les  diverses  opinions  philosophi- 
ques, il  consulta  les  théologiens  d'Angle- 
terre et  de  Hollande,  et  ne  fut  pas  moins 
embarrassé.  Il  ne  trouva  la  vérité  que 
dans  les  lumières  de  l'illustre  Fénélon , 
archevêque  de  Cambrai,  qui  le  fixa  dana 
la  religion  catholique  en  1709.  Ramsay 
ne  larda  pasàsefnre  connaître  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers ,  par  des  ou- 
vrages qui,  sans  être  d'une  grande  élea- 
due,  annonçaient  d*heurenses  dispoei- 
tions.  On  lui  confia  l'éducation  du  duc 
dp  Chàteaii-Tliierry,  et  ensuite  celle  du 
priuce  de  iurcune.  Le  roi  d'Angleterre , 
ou  le  prétendant  Jacques  Ul,  l'appela  en 
17S4  à  Eome,  oh  il  était  réfugié,  pour 
lui  confier  une  partie  de  l'éducation  dea 
princes  ses  cnfans;  mais  de<;  lirnnillerics 
de  cour  l'obligèreotde  revenu  en  France. 
Ramsay  fit  eu  1730  un  voyage  Angle- 
terre, oh  11  fut  admis  à  la  société  royale 
fte  Londres  et  reçu  docteur  à  l'université 
d'Oxford.  A  son  retour  en  France  il  devint 
iutendant  du  prince  de  Turennc,  depuis, 
due  de  Bouillon ,  et  mourut  à  Saint  Ger- 
niain-en-Laye  en  1748,  à  M  ans.  Ramsay 
était  un  homme  estimable;  mais  il  prêtait 
beaucoup  à  la  plaisanterie  par  scsairs  em- 
pesés, parsonaflfectation  à  faire  parade  de 
science  et  d'esprit  dans  la  société.  Ses  ou- 
vrages aont  :  fVHistoire  de  UtvU  et  de* 
oin'rages  de  M.  de  Fénélon,  archevêque 
de  Cambrai,  la  Haye.  17?  !,  puliliée aussi 
en  anglais  la  même  année  ;  elle  fait  aimer 
ce  digne évéquc}  2^  Essai plulosophique 
surtegottvemement  civil,  Londres,  1721, 
in-l2;ibid.  1722,  in  8;  réimprimé  depuis 
sous  'le  titre  d'Essai  poUUquei  8**  Le 


Digitized  by  Google 


RAM 

Psyçltomèlrc,  ou  Hv'/lexiofissur  les  diffc- 
rens  caractères  de  l esprit;  4"  i«s  f^  o^U' 
fei  de  Cyrust  Piris  et  Loodres,  1727, 2 
vol.  in-8;  ITSO,  ia-4,  cl  2  voluioes  in-l  2  : 
écrits  avec  rt'^sf^î  fl'f'-Ir!;.-!!!»-»»  ,  mais  trop 
chargée  d'crudition  eliie reilexion^  l 'nu- 
tcory  acopié  Bossaist,  Féuélou  et  d  autres 
écrivains,  mos  Ica  citer.  Il  jaà  la  f«  un 
Discours  sur  la  mythologie  des  anciens, 
savant  ctrstirac;  fi"  f'!nn  d'âtucntinn , 
par  l'auteui  de^     oyages  de  Ct/rus,  en 
•OglaÎB,  Glascow,  174U,  2  vol.  in- 4,  po&- 
Ihuine  i  6*  plotieQrt  petites  pièces  de 
poésie,  enaoglais-,  7°  V Histoire  du  mare' 
chai  de  Turenne ,  Paris,  1735  .  2  vol. 
in-4,  et  IIollaDde,  4  vol.  in  l2.  11  y  a  de 
Tordre,  de  la  précision,  de  l'élégauce 
dans  cet  ouvrage  :  on  y  voit  des  por 
traits  bien  dessinés  et  des  parallèles  in- 
i;éni(Mit;  mais  ses  réflexions  ont  un  air  af- 
fecte- et  sont  assez  mal  enchâssées.  8" Un 
Ottvrage  posthume,  imprimé  en  anglais  à 
Glascow,  sons  ce  litre  i  Principes pkUo' 
sophiques  de  la  religion  naturelle  et  /'e- 
velc'e,  dcxfeloppés  et  e.rplique's  dam  l'or- 
dre géométrique,  1740  ,  2  vol.  iti-i.  Ou 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  opinions 
poor  le  moins  très  singnlièresi  telles  que 
la  métempsycose,  l'animation  des  brutes 
par  les  démons,  la  fin  des  peines  de  l'en- 
fer, etc.  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier 
encore,  c'est  que  Ramsay  prétend  qu'en 
tout  cela  il  est  parfaitement  d'accord 
avec  la  croyance  de  Fénélon ,  et  même 
avfr  les  décisions  de  l  f'-rjUsr  ]inr  Icsr 
cond  de  CCS  accords,  on  peul        r  du 
premier  ;  il  est  de  plus  très  nalurel  de 
croire  qu'on  bomrae  qui  a  la  confiance 
de  préconiser  de  telles  opinions  comme 
de  {grandes  et  impoi  l;tn(es  vérités ,  peut 
avoir  celle  de  les  attribuer  à  un  homme 
célèbre  -,  s'il  les  a  trouvées  dans  la  doc- 
trine de  l'Bglise,  rien  n'empèebe  qu'il 
ue  les  ait  découvertes  dans  celle  de  Fé- 
nélon. Du  reste ,  il  n'est  pas  inutile 
d'observer  que  quelques  critiques  re- 
gardent cet  ouvrage  comme  faussement 
attribué  a  Ramsay,  ou  du  moins  comme 
essenliclicmeat   altéré.  La   qualité  de 
posthume  autorise  ce  sentinient  Oti  sait 
que  ces  ouvrage»  servent  souvent  u  dé- 
chirer la  mémoire  des  gens  de  bien ,  qui 
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n'ont  plus  de  \oix  pour  réclanu  r  ron- 
tre  l'imposture.  C'est  un  des  artiUces 
favoris  de  l'hérésie  et  de  la  pbiiosopbie. 
(  ^oyes  BsoTiER ,  RAcnc  )  0"  Un  Dis- 
cours sur  le  poème  c'pique ,  dans  le(]uel 
l'auteur  a<ln]t!e  le  sjslèuio  de  h  Vfolle 
sur  la  ver&ili cation.  On  le  trouve  a  la  lèlc 
du  T^Anaque^  1 1 1 7 ,  in-l  2,  et  plusieurs 
fuis  depuis. 

*  UAMSAY  (  Alain  ) ,  poète  annulais  , 
nnqnit  en  h  Peehies,  en  Ecosse.  S.i 
lainillc  cUiiil  i'urt  pauvre,  il  ne  put  rece»- 
▼oir  aucune  éducation.  Forcé  de  pour- 
voir  à  sa  propre  subsistance,  il  entra  cbes 
un  barbirr,  où  il  servit  à  titre  de  {jargon 
pcndani  (luelques  années.  Mais  comme 
ii  avait  de  l'esprit  naturel ,  plusieurs  de 
ses  pratiques  lui  consoîllètênt  de  taire 
quelques  études  ,  et  de  se  livrer  à  Part 
dramatique.  Files  lui  procurèrent  dp-,  se- 
fount,  à  l'aide  desquels  il  put  prendre 
des  leçons  de  grammaire  et  de  rhélori- 
que,  en  même  temps  qu'il  lisait  les  poè- 
tes  dsMiques  de  sa  nation.  Ayant  passés 
T  ondrps  ,  il  y  débuta  par  quelques  poé- 
sies itfjtres  qui  furent  bien  reçues.  H 
donua  ensuite  des  comédies  qui  réussi- 
rent également;  la  meillenreest  une  pas* 
torale  intitulée  The  gentel  Shepherdf  le 
gentil  bcriff r  11  a  aussi  laissé  nn  rerneU 
de  Poésies  fugilivcs ,  où  l'on  trouve  de 
la  grâce  et  de  la  facilité. 

RÂMUS,  ou  LA  RAMis  f  Pierre  phi- 
losophe célèbre,  naquit  à  Cuth  ,  village 
tic  V'prmandoîs,  vers  I6(t2.  Ses  !Uîrètre*v 
étaient  nobles  ;  mais  les  malbcurs  de  la 
guerre  réduisirent  son  aïeul  retiré  «b  H- 
eardieà  faire  et  à  vendre  du  ebarbon  pour 
subsister.  Dans  son  enfance ,  Ramus  fut 
attaqué  detiT  fois  de  la  peste.  Après  avoir 
été  gardieu  de  Itoupeaus,  il  vint  à  l'âge 
de  huit  ans  à  Paris ,  d'où  la  misère  le 
chassa,  il  y  revint  une  seconde  fois,  et  ce 
second  voyage  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Knfin.dans  le  troisième,  îl  fut  reçu  comme 
domestique  au  collège  de  Navarre.  Il  em- 
ployait le  jour  aut  devoirs  de  son  état , 
et  la  nuit  à  l'étude.  U  acquit  asaes  de 
connaissances  pour  aspiraruu  degré  de 
inaître-ès-arts.  Il  prit  pour  sujet  de  sa 
Ihè.se,  que  ••  tout  ce  qu'Arislole  avait  en- 
»  seigné  n'était  que  faussetés  et  cbî* 
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w  ntèrei»  :  »  Asserlion  riJicuk  el  jtlu»  ex- 
triTagante  dut  ta  géDérilité  que  toutes 

les  erreurs  qui  se  trouvent  dans  lesécrils 
fl'Aristote.  I/univctsîlé  inlenla  contre 
Ranuis  un  procès,  el  l 'accusa  d'énerver  la 
j[)tiiloso()hie,  en  décréditontlephilosophe 
grec.  L'affaife  fiât  portée  au  giwid  cen- 
ccil,  qui  lui  défeodit  d*enieigner.  L'arrêt 
fut  rendu  en  15i3,  et  ppu  s'en  fallut 
qu'on  ne  l'envoyât  aux  (galères.  Il  fut  hn- 
foué  ,  Joué  sur  les  trétaux,  et  il  souiliit 
tout  aont  nurmurer.  Cependant  Ranui 
profita  l'année  d'après  de  roccaiion  de 
la  peste  qui  ravat^eait  Paris,  pour  recom- 
mencer ses  leçons.  Les  collèges  étaient 
fermés }  les  écoliers  allèrent  l'entendre 
par  déaceoTrenent.  La  faculté  de  théolo- 
gie présenta  requôle  au  parlement  pour 
J'exolnre  du  collège  de  Presics;  mais  !c 
pailcmcnt  le  maintint  dans  son  emploi. 
Les  chaires  d'éloquence  et  de  philosophie 
ayant  vaqué  au  Golléfe  royal  (  collège 
de  France  ),  Ramus  les  obtint  en  , 
par  la  protection  du  carditi.il  de  Lor- 
raine. 11  professa  tranquillement  d;i!!S 
cette  nouvelle  place,  et  composa  une 
Grammaire  petar  lea  langue*  latine  et 
française.  On  prononçait  alors  en  latin 
le  comme  le  AT,  de  f.iron  qu'on  disait 
Kiskis ,  Kankan ,  pour  QuisquiSy  Quan- 
f  uam  f  il  eut  bien  des  obstacles  à  sttr> 
rnonter  pour  réformer  cette  prononcia- 
tion, «r  La  lettre  Ç ,  disait  un  mauvais 
»  plaisant  à  ccsujcl,  fiûl  \i\ us  h'nnk an 
M  que  toutes  les  autres  lettres  ensemble.  » 
Eanut  était  protestant,  et  l'était  jusqu'au 
fanatisme.  Aprial'onregiitrementde  l'é- 
dit  qui  permettait  le  Kbre  exercice  de  la 
religion,  il  brisa  lesîmaf^es  du  collégedc 
Preslca,  disant  qu'il  n'avait  pas  besoin 
£a^ÊUewr»*ourdsttmuels  i  action  con< 
tnire  k  Tordre  publie  et  ans  droits  de  la 
religion  établie.  II  déclama  contre  ]«  dis- 
cours de  l'université  opposante  à  l'enre- 
gistrement de  l'édit ,  et  désavoua  le  rec' 
teur.  Tous  ces  excès  le  rendirent  odieux. 
U  guerre  civile  l'obligeo  de  quitter  Pa* 
ris  ;  l'université  le  destitua  et  déclara  ta 
]»Ure  vacnnte.  Le  roi  Itiî  donna  un  asile 
a  FontiiiiteltlCitu  -,  tandis  qu'il  s'y  tenait, 
les  catholiques  pillaient  sa  bibliothèque 
à  Pari* ,  etdéf  asmient  soit  collfge.  lia  le 
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poursuivirent  daus  sou  asile  ,  ou  il  ne 
cessait  d'intriguer  en  bveur  de  se  scetc. 
Il  fut  obligé  de  se  sauver ,  et  ne  fut  rétn< 

Mi  dans  sa  charge  de  principal  dn  co!- 
Jei;e  de  l'rcsles  et  dans  sa  chaire,  qu'après 
la  mort  du  duc  de  Guise,  en  lâ63.  Ayant 
pris  ouvertement  les  armea  contre  Télat, 
il  se  trouva  en  1&67  à  la  bataille  de  St.- 
Deny*;,  ofi  i!  mrtTiqii:i  pi'rir.  reperidant  ù 
la  paix  il  lut  encore  ri'iabli  dans  '.c;  fnnC' 
tioiis.  Il  s  absenta  pendant  quelque  temps 
pour  aller  visiter  les  universités  d'Alle- 
magne ,  et  ses  honoraires  lui  furent  con- 
(intit's\  Il  ivoit  demandé  la  chaire  de 
liuolofjie  de  Genève  ;  Théodore  de  Bèxe 
écrivit  contre  lui ,  et  Tempècha  de  l'ob- 
tenir. Rauus ,  d'un  esprit  tonjoui»  in- 
quiet et  tracassier,  aussi  mécontent  des 
prnlestansque  des  catholiques,  avait  pro- 
jeté une  réforme  dans  le  calvinisme.  De 
retour  à  Paris,  en  l&Tl,  il  fut  compris 
dans  le  massacre  de  la  St.-Bartliétemi  en 
1Ô72.  (Il  s'était  caché  dans  une  cave;  ua 
de  .ses  ennemis  l'y  découvrit  au  bout  de 
deux  jours.  Ramus  lui  demande  la  vie  i 
l'autre  consent  à  la  lui  vendre ,  el  aprèe 
lui  avoir  pris  son  argent,  il  le  livre  è  ses 
satellites,  qui  réROrf^èrenl  et  le  jetèrent 
par  les  fenêtres.)  Les  érntifr'î  dp  l'uTiivrr- 
sité  répandirent  ses  entrailles  dnns  les 
rues,  traînèrent  son  cadatre  jusqu'à  lu 
place  Maubert  en  le  frappant  de  vergos« 
et  le  jetèrent  dans  la  rivière.  Il  était  âgé 
de  69  ans.  Ramus  ne  s'était  point  marié. 
On  a  de  lui:  1°  trois  livres  arithmeti" 
que ,  Paris,  1555,  iu-4  ,  et  vingt-sept  de 
géoa^trie ,  fort  ■«  dessona  de  sa  rép»- 
talion  ;  2°  un  traité  De  militia  CœsarU^ 
ibid.,  1559,  in-8  ;  3''  un  antre  De  mori- 
bus  veierum  GaUôrum ,  1559  et  15C3, 
in-B  ;  4*  Grammaire  grecque  ,  1 560 , 
in-9  «  traduit  en  français,  par  Micliel  de 

Castclnau  ;  5"  Granirnriire  ioUlie  ^ 
J  559  et  1  ôfi-i,  in-8  ;  G"  Grammaire  fran- 
çaise, 1571 ,  in-8  ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  dont  ou  trouvera  les 
titres  dans  les  Mi^mmreâ  de  Nicéroo, 
t.  I3et  20.  f^oycz  OssAj  (d').  (Theopbr. 
fkinosîas,  Tb.  Frein:,  >ieol.  Naneel  et 
Fred.  I^nz,  ont  écrit  la  P  ie  de  Ramus.) 

RAMUS  (  Jean  ) ,  littérateur  et  jurt»- 
coa^ulle,  né  à  Tergoes  «i  Zélande ,  en 


Digitized  by  GoogL 


RAN 

enseigna  Urbélorique  et UlangiM 
greoque  à  VienM  en  Antriebe ,  le  droii 

à  Louvain  et  à  Douai,  et  mourut  le  2S 
novembre  1  ,^78 à  Doleen  Franclic  Comté, 
où  ii  était  allé  pour  prendre  possession 
d'une  cKaîre  de  droit  qu'on  lui  aToit  of- 
ferte. On  ft  de  lui  :  t*  une  Tradaditm 
du  grec  en  lalin  du  Bouclier  tflfrrcutf^ 
poème  attribut-  h  îï*'-<!0(|f»  ;  relie  Iraduc* 
lion  est  insërcc  dans  l'cdil'on  dccepocle, 
ftite  à  Bâie  ;  2°  Commentarii  ad  régulas 
JuHs  utrùisçue,  liOuvoin ,  1 64 1 ,  in«4,  et 
«fuelques  autres  ouvrafîC»  de  littérature  et 
de  iiirispriiiîmcc.  Ramus  étiit  éloquent 
«t  méthodique.  En  dé»approuvant  l'érec- 
tion des  nouveaux  éTèchéa  oui  Tayt-Baa, 
el  en  parlant  avantageuieaient  dc  11  Pa- 
riflcalinn  dr  Gaiid ,  il  a  lait  naître  dct 
soupçons  sur  sa  religion. 

RAMUSiO  ou  fiA»»usio  (Jcan-Bap» 
tisle } ,  historien ,  Bccrétaire  du  conseil 
des  Dix  de  la  république  de  Venise,  sa 
patrie,  né  en  1485,  mort  h  Padotin  en 
lôo7,  n  72  ans,  fut  envoyé  en  T'rnnce, 
en  Suisse  et  à  Borne,  et  montra  beaucoup 
de  prudence  el  de  sagacité  dans  ces  diffé- 
rentes missions.  Il  est  auteur  :  1°  d'un 
trait»'  Z?f  incrcmcnto  ;  2"  d'un  /?e- 
Cf/ril  de  V'^rj^'j'^^  mnrilimcx  y  Venise,  im- 
primé par  les  hintcs  en  3  vol.  in-folio, 
enri^s  de  préfaces ,  de  dissertations  et 
do  fMifcj.  Cette  collection  est  en  italien.  Le 
1*'  volniii"  est  (le  !5:>0  ,  le  2*  de  i 
et  le  iJ' <Ie  l.')<jr;,  à  \eiiisp  Mlamif  laissé 
Jcs  matériaux  d'un  4'  volume  ;  mais  ses 
notes  ont  péri  dans  rincendie  de  Timpri- 
nerie  des  Junirs  en  1  &5  T .  Les  biograpbcs 
prétendent  que  pour  avoir  un  exeu  plaire 
bieneomplctdti  recueil  de  namffsio,  il  faut 
choisir  le  f'vol.  de  l'édition  de  1563,16 
2«de  I  &8S  et  le  1^*  de  1 5fiS ,  en  ajoutant  à 
ee  dernier  un  soppténentde  troM  pièces , 
qni  «ont  delV'dil.  de  160C.  La  plus  grande 
partie  des  moreeaux  qui  composent  les 
premiers  volumes,  ont  été  traduits  en 
français,  et  forment  lo  BeeueU  de  J.  Tem* 
pont,  intitulé: i)MCri^/fV7/i  de  tAfri- 
ÇMi;,  etc.,  Lvon  ,  i:..sn,2  vol.  in-fol.) 

RA?iCÈ  (  Dom  Armnnd-Jean  tï  Bor- 
TMiLLiES  de),  né  à  Paris  en  l(i26,  était 
neren  de  Claude  le  Honthillicr  de  Cbavi- 
çni,  secrétaire  dVtat,  et  surintendant  dct 
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AnaMCs.  (  Le  fanillo  des  BoOTOiuita  te- 
nait son  nom  dc  la  charge  d'échonson 

qu'elle  avait  exercée  h  la  cour  de  Breta- 
gne, '  P.ancé  fit  paraître,  d<'s  %m\  enfnnre, 
de  si  heureuses  dispositions  pour  les  t»ct- 
lea-lettrcs,  que,  dès  Têge  de  ISè  ts 
ans ,  è  raide  de  son  précepteur,  il  publia 
tme  noutelle  édition  des  Poésies  d'Ana- 
créon .  on  f^roc ,  avec  des  notes,  1639, 
in  8.  Il  devint  chanoine  de  Motre-Dame 
de  Paris ,  et  obtint  plusieurs  abbayes.  Des 
belles-letlres  il  passa  è  la  théologie,  et 
prit  ses  degrés  en  Sorbonne  avec  la  plus 
grande  dislinclion.  Il  fut  reçu  docteur 
en  1654.  Le  cours  de  ses  études  ftni,  il 
entra  dans  le  monde ,  et  s'y  livra  à  tontes  - 
MB  passions»  et  surtout  à  celle  de  Pa- 
mour.  On  veut  même  qu'elle  ait  occa- 
stoné  sa  conversion.  On  dit  que  l'abbé 
de  Rancé ,  au  retour  d'un  voyage ,  allant 
voir  sa  maîtresse,  dont  il  ignorait  la 
mort,  monta  par  un  escalier  dérobé ,  et 
qu'étant  entré  dans  l'appartement  ,  il 
trouva  sa  tète  dans  un  plat  :  on  l'avait  sé* 
parée  du  corps,  parce  que  le  cercueil 
de  plomb  qu'on  avait  fait  hire,  était  trop 
petit.  Voyez  les  V e'ritables  motifs  és 
la  com'erxinn  dr  l'nhhc'  dr  Rnncé  y  par 
Daniel  de  la  fîntjur ,  Cologne.  l(;85, 
in-12.  Ce  récit  est  essentiellement  taux  : 
l'abbé  de  Rancé  avait  posté  toute  la  nuit 
auprès  dc  la  malade  (  madame  de  Mont- 
bazon  )  ,  et  l'avait  e\liortéc  à  remplir 
les  devoirs  de  It  religion.  Elle  roournt 
de  la  rougeole;,  lia  u  très  prétendent  que 
l'aversion  de  Rancé  pour  le  monde  Ibt 
causée  par  la  mort  ou  par  les  disgriees 
de  quelques-uns  de  ses  amis,  ou  bien 
pnr  le  bonheur  d'être  sorti  sans  aucun 
ii)al  de  plusieurs  grands  périls  :  les  balles 
d'un  fusil ,  qui  devaient  naturellemciit  l« 
percer,  donnèrent  dans  le  fer  de  sa  gibe* 

cière.  (I,a  mort  du  duc  d'Orl»'nn<;,  «^nn  prn-  ' 

lecteur,  et  dont  il  était  l'aumonier  ,  iui 

cau<>a  un  vif  chagrin.  Ce  fut  peu  de 

temps  après  cette  perle  qu'il  renonça  an 

monde.)  Do  moment  qu'il  projeta  son 

chanfjcmcnt  de  vie  ,  il  ne  parut  plus  i  la 

cour.  Retiré  d;rn';     terre  de  Vcrct  auprès 

de  Tours,  il  cousulta  les  évéques  l'Aleth ,  '  ^ 

de  Pamiers  et  de  Commingct.  Leurs  avia 

forent  différent  ;  celui  do  dernier  fut 
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qu'il  embrassât  l'état  monastique.  Le 
cloitrc  ne  lui  plaiiail  poinl  «Ion;  auiit 
•près  de  niAre»  réflexions  U  se  détermina 

à  y  entrer.  Il  vendit  sa  terre  de  Vcret 
300  ,000  livres,  pour  les  donner  l'Hô- 
tei-Dieu  de  Paris ,  cl  ue  conserva  de  tous 
ses  bénéfices  que  le  prieuré  de  Boulogne, 
de  l'ordre  de  Grammont,  et  son  alibaje 
de  la  Trappe  ,  tie  l'ordre  de  Cîteaux.  Los 
relifjietix  de  ce  monastère  n'y  vivaient 
pas  selon  leur  règle  pi  iiniiivc.  L'abbé  de 
Bancé }  tout  rempli  de  ses  projets  de  re- 
traite ,  demande  au  roi  et  obtient  un 
brevet  pour  pouvoir  y  (établir  la  réforme. 
Il  prend  ensuite  l'habil  rt^ijulier  d;ins  l'sb^ 
baye  de  Ferseigne ,  est  admis  au  novi- 
ciat en  1663,  et  fait  prorctsion  Pannée 
d'après ,  âgé  de  trente-bttit  ans.  La  cour 
de  Rome  lui  rrvant  accordé  des  expédi- 
tions pour  ri  t  ilplii  la  règle  dans  son  ab- 
baye ,  il  prêcha  si  vivement  ses  reli|peux, 
que  la  plupart  embrassèrent  la  nouTelle 
rérorme.  L'abbé  de  Rancé  eAt  bien  voulu 
faire  dans  tous  les  monastères  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ce  qu'il  avait  fiiit  datrs  le  sien  ; 
mais  ses  soins  furent  inutiles.  N'ayant 
pu  étendre  sa  réforme,  il  s'appliqua  à  loi 
&ire  jeter  de  profondes  racines  à  la 
Trrîppe  Ce  monnsfère  reprit  en  effet  une 
nou\  rllc  vie  ronlinucllcmcnl  consacrés 
au  travail  des  mains  ,  à  la  prière  et  aux 
pratiques  les  plus  austères,  les  reli^eux 
retracèrent  l'image  des  anciens  solitaires 
de  la  Tbébaïde.  Le  réformateur  les  priva 
des  amnsemens  les  plus  permis.  L'élude 
leur  fut  interdite  ;ia  lecture  de  l'Ecriture 
sainte  et  de  quelques  traités  de  morale  , 
Tollè  toute  la  science  qu'il  disait  leur 
eonvenir.  Pour  appuyer  son  idée  ,  il  pu- 
blia son  T raih'' de  hi  sainteté  et  des  de- 
voirs de  L'ciat  monastique  :  ouvrage  qui 
causa  une  dispute  entre  l'austère  réfor- 
mateur et  le  doux  et  savant  Habillon. 
(  V01J.  l'article  de  celui-ci  ).  Cette  f^iierre 
ayant  été  calmée,  il  fallut  qu'il  en  soutînt 
une  autre  avec  les  partisuns  d'Arnauld. 
Il  écrivit  sur  la  mort  de  cet  bomme  fa- 
meux  une  lettre  à  Tabbé  Nicaise ,  dans 
laquelle  il  s'exprimait  de  cette  sorte  : 
M  Entin ,  voilà  M  Auianld  mort  !  après 
»  avoir  poussé  sa  can  ièie  aushi  loin  qu'il 
»  ■  pu,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit  terminée. 
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»  Quoi  qu'on  dise,  voilà  bien  des  ques- 
»  tions  finies.  Son  érudition  et  son  avtn* 
»  rité  étaient  d'un  grand  poids  pour  le 
»  parti.  Heureux  qui  n'en  a  point  d'autre 

>.  que  relui  de  ,T  C  '  »  Ces  quatre  lignes 
produisirent  vingt  brochures  contrelui, 
et  les  jansénistes  ne  lui  pardonnèrent 
jamais.  La  part  qu'il  prit  ans  démêlés 
tbéologiques  entre  Bossuel  et  Fénélon, 
et  qui  se  réduit  à  deux  lettres  trè-;  rourles 
adressées  à  l'évèque  de  Meaux,  publues 
contre  le  gré  decdui  qui  les  tvait  écrites, 
lui  attirèrent  des  vers  très  piquans  de  la 
part  du  duc  de  Nevers  (  vot/.  ce  nom  ). 
L'abbé  de  la  Trappe,  accablé  d'infirmités, 
crut  devoir  se  démettre  de  son  abbaye.  Le 
roi  lui  laissa  le  cboix  du  sujet ,  et  il 
nomma  dom  Zosime,qoi  mourut  peu  de 
temps  après.  Dom  Gervaise  ,  qui  lui  suc- 
céda ,  mit  le  trouble  dans  la  maison  de  la 
Trappe.  Il  inspirait  aux  religieux  un  nou- 
vel ««prit,  opposé  à  celui  de  l'ancien 
abbé  ,  qui,  avant  trouvé  le  moyen  d'ob- 
tenir une   démission ,  la  fit  remettre 
entre  les  mains  du  roi.  Le  nouvel  abbé, 
surpris  et  irrité,  courut  à  la  cour  uoireir 
l'abbé  de  Bancé ,  recensa  de  jansénisme, 
de  caprice,  de  bauteur;  mats,  malgré 
toutes  SCS  manreuvre* ,  dom  Jacques 
de  la  Cour  obtint  sa  place.  La  paix  ayant 
clé  rendue  a  la  Trappe,  le  pieux  ré- 
formateur mourut   tranquille,  le  36 
octfAire  17  00.  Il  expira  coocbé  sur  la 
cendre  et  sur  la  paille,  en  présence  de 
révt;(|ue  de  Séez  et  de  toute  sa  com- 
munauté. L'abbé  de  Kancé  possédait  de 
{grandes  qualités,  un  sèle  ardent ,  une 
piété  éclairée ,  une  facilité  extrême  à 
s'énoncer  et  à  écrire.  Son  stilc  est  noble  , 
pur,  élégant  ;  mais  il  n'est  pas  assez  pré- 
cis. Il  ne  prend  souvent  que  la  fleur  des 
sujets ,  et  ne  s*nrrèle  pas  è  les  approfon- 
dir. «  Sans  rien  ôtcr  h  sa  piété ,  dit  un 
«  écrivain  1res  iinp^rtinl  ,  ni  à  ses  vrnt5 
»  talcns,  on  peut  dire  que  c'est  le  leu  , 
i)  l'imagination  ,  la  fadlilé  et  l'élégance 
»  qui  dominent  dans  ses  écrits ,  et  que  si 
>  personne  ne  s'exprime  avec  plus  de 
»  f;Tiicr  et  ne  tourne  une  pensée  en 
M  plus  de  manières  intéressantes,  il  ne 
u  pense  pas  toujours  aussi  pai  faitemenl 
»  qu'il  s'exprime,  il  ne  médiite  pataascx 
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»  les  choses ,  et  ne  tail  souvenl  qu'cf- 
N  fleorer  l«  matière».  »  Dêot  le  temps 
qtt*il  éUtt  lié  avec  les  jaD&ënistet,  il 

adopta  plusieurs  do  leurs  opinions  sur 
parole,  et  avança  des  cliosesqui  ne  peu- 
vent avoir  ctc  le  fésulUt  de  sou  iu(>eiueat 
propre.  C*est  «iusi  qu  il  attribuait  aux 
décisioot  des casttiilea  les  désordres  de  la 
plupart  des  pi'rhcurs  qui  venaient  se 
jeter  cnlre  ses  bras  :  «  Comme  si  les  ron- 

V  sciences  cautérisées,  dit  l'abbé  bcrault, 
»  qui  allaient  chercher  leur  deniier 
u  renède  à  la  Trappe ,  s  étaient  (brt  oc- 
»  cupc's  auparavant  de  lu  lecture  ^^f's  ni(>- 
»  ralislcs.  n  11  y  a  toute  a]>p;i renée  que 
l'abbé  s'en  était  peu  occupe  lui-même  » 
«u  du  moins  n'avait  pas  étudié  leurs 
sentimens  dans  les  sources  (  t>oyes  Du- 
ZEMBAi'M,  K.SCOBAB,  PASCAL ).  L'ambilion 
avait  été  sa  grande  passion  avant  son 
cbangement  de  vie  i  il  tourna  ce  feu  qui 
te  dévorait  du  côté  de  Dieu  ;  mais  il  ne 
put  pas  se  détacher  entièrement  de  ses 
anciens  amis.  II  diriu;euit  un  f;^rnnd  nom- 
bre de  personnes  de  ffn!»lilé,  elles  lettres' 
qu'il  écrivait  couliuuciicineut  en  i épouse 
ans  leurs  occupèrent  une  partie  de  sa  vie. 
Voltaire  a  dit  «qu'il  s'était  dispensé, 
>»  comme  législnfcnr  ,  de  la  loi  qui  force 

V  ceuiqui  vivent  dans  le  tombeau  de  I» 
M  Trappe  d'ignorer  ce  qui  se  passe  sur  la 
»  terre,  i»  Bbis  on  pent  dire,  pour 
l'ezcuser ,  que  sa  place  l'obligeait  h  ces 
rcl  iJion'; ,  et  qu'il  "^'en  servait  sntivcnt 
pour  ramener  les  pei  snniics  du  monde 
dans  la  voie  du  satut.  Uu  ne  peut  ce- 
pendant s'empêcher  de  reconnaître 
dans  ses  démarches  les  plus  louables 
vn  nir  d'éclat  et  d'ostentation  ,  que  la 
sainteté  chrétienne  évite  pour  l'ordi- 
naire avec  tant  de  soin.  On  a  de  lui  :  1" 
une  Traduciùm  française  des  OEuures 
nttribnées  à  saint  Dorothde  ;  2"  ExpUcoi^ 
iion  xur  la  règle  de.  saint  lîrnoil,  in- 12  ; 

yll/ri'gt'dcs  nhligntionv  ri'- s  clircticm  ; 
4"  /ie/iexions  morales  sur  ks  quatre 
£vangilesy  4  vol.  in-lS;  et  dés  Con- 
férences sur  le  même  sujet ,  aussi  en  4 
vol.  ;  h''  fnslrurfinns  <  t  mn.rimcx,  in- 12  ; 

Conduite,  chrcticnne  ,  composée  par 
inadame  de  Guise,  in-12i  7''  un  grand 
nombre  de  Lettres  spiritueUes ,  eu  2 
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volumes  in  i2  ;  ë''  plusieurs  Ecrits  au 
sujet  des  études  monistiquei  ;  9*  Jfeln- 

tions  de  la  vit-  rt  de  la  mort  de  quelque» 
rrligir.ux  de  la  Trappe,  en  4  vol.  in-IS, 
auxquels  on  en  a  ensuite  ajouté  2  ;  10" 
les  Constitutions  cl  les  rcylemcns  de 
r abbaye  de  la  Trappe,  1701,  3  vol. 
in-l  ii  if  Delà  sainietti  des  devoirs  de 
rc'tat  monnstigue  ,  IfîS^  ,  2  vol.   in-4  , 
avec  des  Eclaircisscrneiis  sur  ce  livre  , 
lG8à,  in4....  kayez  les  t'aies  de  l'abbé 
de  Rancé,  composées  par  Slanpeou ,  par 
HaraoUier,  et  par  dom  Le  iNain ,  et 
le  Genttimtx  chnracter  Patrix  .-Irmnndi 
Joanni'i  Jlaruivi ,  i^ar  M.  Inguiuiberlt. 
On  peut  consulter  aussi  V Apologie  de 
Jlanc^  par  dom  Gervaise,  contre  ce 
qu'en  dit  dom  Vincent  Tbuillier  dans 
son  Histoire  de  la  contestation  excitée  au 
sujet  des  éludes  monastiquesi,  au  tome  l**" 
des  O^'ucrc^  posthumes  des  PP.  Thierri 
Roinart  et  Jean  aiabillon.  Il  7  a  d'excel- 
lentes réfleiions  dans  celte  apologie» 
mais  trop  de  hauteur  et  de  vivacité.  A  ce 
que  Marsollierécril  dans  la  A'iV?  de  Rancé, 
livre  4,  pag.  44-eo,  édit.  de  Paris,  1703, 
in-4 ,  pour  le  disculper  du  soupçon  de 
janséni  i:u'  ,  et  la  Lettre  écrite  à  l'abbé 
Nicaise,  dont  nous  avons  parlé  ,  il  faut 
ajouter  deux  Lettres  à  madame  de  Saint- 
Loup ,  publiées  sur  les  originaux  par  le 
cardinal  de  Bissy»  k  la  fin  de  sa  Réponse 
aux  jansénistes  qui  avaient  attaqué  son 
Mandement  pastoral  de  l'an  I703.T\ancé 
avait  été  favorable  au  parti ,  et  avait  con- 
tribué à  répandre  ,  avant  sa  conversion  , 
les  Lettres  provineUUes  ;  mais  dès  qu'il 
connut  la  secte ,  il  s'en  détacha.  Cepen- 
dant quelques  homme"?  «révères  auraient 
voulu  que,  avant  connu  i'errftir,  il  se 
fut  appliqué  à  la  démasquer ,  et  que , 
non  content  delà  repousser  lui-même,  il 
eût  averti  avec  plus  d'activité  et  d'éclat 
ceux  qui  ponv;iieiit  s'y  être  enfjjfjés  à  la 
faveur  de  sou  nom-  «  Sa  réserve,  dit  un 
»  historien  très  orthodoxe,  ue  plut  k 
»  aucun  des  partis ,  ou  plutôt  elle  les 
»  choqua  l'un  et  l'autre,  et  les  lui  mit 
>'  presque  é^j^alement  à  dos.  Tant  la  neu- 
»  Iralilé  en  matière  de  foi  ,  ne  fùt-eile 
»  qu'apparente ,  fait  de  fâcheuses  im- 
»  pressions  dans  les  esprits.  Toujours 
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jiclltiép«nd  rar  l€t  terlos  iiiêiii«  1« 

•  plus  éeiaUntes  des  onbMs  qae  le» 

>.  meilleurs  a[)olof;istcs  ensuite  ne  réus- 
i>  sissenl  pas  toujours  it  (lissipcr.  «  'Outre 
la  f^iede  i'abùe'de  /fa/icc  par  Marsoilier, 
on«a  a  3  autres  par  Pierre  Le  Nain ,  et 
par  Mjupeou  curé  de  Nonancourl.) 

UA.^CillN  (Kticmu'  .  nr  vers  1600  , 
mort  en  1583  à  .Moiitpelliti  ,  ou  i!  pro- 
ieâ&uitle  droit,  6e  iU  un  uom  parmi,  ics 
jariseonsattes  de  son  temps ,  par  ses  on- 
wages  sur  lu  jurisprudence.  Le  principal 
est  Mi^cellanca  decisionum  juris^  tra- 
duit eu  français,  i  Genève,  1709,  in-fol. 

RAKClUN  (Guillaume),  parent  du 
précédeni ,  était  avocat  da  roi  à  la  coar 
des  aides  de  Toulouse.  Ou  a  de  lui  :  Rc' 
vision  du  Concile  de  Trente,  Toulouse , 
in-8.  Ce  livre,  imprimé  en  IGOO  ,  a  in- 
spiré des  soupçoos  sur  sa  catholicité;  plu- 
ticars  OBt  même  assuré  que  Rancliin  était 
védlemcnt  protestant.  Il  est  certain  que 
l'auteur  a  donoO  li ru  à  rel te  assertion  , 
et  que  dans  les  prétendues  nullités  qu'il 
trouve  dans  ce  concile  œcuménique  ,  il 
a  emprunté  le  langage  des  novateurs  de 
ce  temps-là.— line  iantpasle  confondre 

avec  Henri  P<  ^  v  ,  conseiller  à  L^ronr 
des  coiijplcs  de  Montpellier,  de  la  un  me 
famille  que  les  précédens  ,  auteur  d  une 
Msea  mauvaise  TraductUmdet Psamnes 
en  vers  françab,  1697,  iu-l2. — Un 
antre  RAKrni!^ ,  conseiller  à  la  chambre 
de  rédit,  et  originaire  de  Montpellier, 
^t  connu  par  quelques  Poésies  écrites 
d'un  stiie  bible ,  maisfiicile. 

RANÇONS' ET  (Aimar  de),  fils  d'un 
nvocal  de  Bordeaux,  se  rendit  trts  ha- 
bile dans'  le  droit  roauiin,  dans  les  nia- 
tbématiqnes  <t  dans  les  antiquités.  Il 
devint  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  et  ensuite  président  i  cdui  de 
Pari"4  l  e  président  de  Ranconnet  écri- 
vait bien  en  grec  et  en  latin  ^et ,  si  l'on 
en  croit  Ptthou,  ce  fut  lui  qui  compo&a 
le  Di^tonnaire  qui  porte  le  nom  de 
Charles  Etienne,  Pitbou  ajoute  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ayant  fait  assembler 
le  parletnenl  de  Paris  pour  avoir  son  avis 
sur  la  punition  des  hérétiques,  Rançonne  t 
y  porta  les  OBuvrts  de  Svipiee^f  ère,  et 
HT  lut  Ifcttdreit  eè  il  est  pùlé  de  Priscil- 
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lien  dans  la  Fie  de  saint  Mai  tin  de  Tours. 
L'application  n'était  pas  juste  :  si  lesprit- 

cillianistes  avaient  porté,  comme  les 
prolestans ,  e  fer  et  le  feu  dans  le  sein 
de  1  étal,  &aiijt  iMarliu  en  eût  porte  uu 
jugement  différent.  Cette  dêmarclm 
ayant  déplu  au  cardinal ,  qui  connuif- 
sait  mieux  que  lui  les  nouvelles  sectes, 
Haneoiinel  fut  renfermé  ii  la  r.i<stille, 
ou  il  luuurul  de  douleur  eu  16^9  ,  âgé 
de  plus  de  60  ans.  Tous  les  maux  ft  In 
fois  l'avaient  assailli  et  avaient  rempli 
ses  jours  d'amertume  :  la  misère  le  ré- 
duisit à  être  simple  correcteur  des 
Etienne;  il  vit  mourir  m  l'iile  ^ur  le  fu- 
mier, exécuter  son  fils ,  et  sa  femme  fut 
écrasée  par  le  tonnerre.  On  a  de  lui  le 
Trésor  de  In  lancjuc  française  ,  tant  an- 
cicnnc  que  moderne  ,  <|ui  servit  beau- 
coup à  ISicot  et  il  iMonet  pour  la  composi- 
tion de  leurs  Dictionnaires. 

RANDAN.  Foye*  RecBKroocAULn  et 
Ton. 

RAXDOLPH  (Thomas),  poète  an- 
gUië,  né  en  lOOâ  dans  la  province  de 
Rorthamptoo,  mort  en  iSIt ,  ert  auteur 
de  diverses  pôédes  qui  lut  ont  mérité  lu 

seconde  ou  troisième  place  sur  le  Par- 
nasse britannique. 

•RA^DON  (Charles-Joseph,  comte  de 
Pdllt),  lieutenant-général ,  né  le  18  dé- 
cembre 1751  ,  mort  à  Paris  le  30  avril 
1832  ,  dans  la  82*  année  de  son  âge, 
était  entré  an  service  militaire  au  sortir 
du  collège.  Parvenu  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  cavalerie  de 
rojal-cravale ,  il  en  devint  colonel  le  h 
février  1702  ;  il  fut  nommé  le  îO  <;eptem 
bre  delà  mènie année  j;étiéral  de  bn;;-i(te, 
et  le  8  mars  1 7  i)3  général  de  di\ri»ion. 
Cet  avancement  rapide  futreffet  des  cir* 
constances  et  de  ses  talcns.  Chacun  sait 
quel  vide  avaient  laissé  <!  ii>h  les  rangs  dfe 
l'armée  les  oflfiriers  supérieurs  (jui  refu- 
sèrent de  se  tkoumellre  aux  cbangcmeiis 
politiques  de  la  révolution.  Kous  dirons 
toutefois  que  le  général  Raudon  se  mon- 
tra dir;r,c  (le  son  élévation.  Sous  les  or- 
dres du  général  r.eiirnoiiville,  il  fil  la 
campagne  de  I  î  92  ci  contribua  puissam- 
ment &  l'occupation  des  hauteurs  de  Wa- 
len  :  le  1 5  décembre  de  la  mèmeonnée , 
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Il  «'empara  avec  1200  hommesde  la  mon- 
tagne de  Ham  qui  élnit  hérissée  de  ca- 
.  Mms,  et  dérendue  par  8000  Aulrichieui; 
ftlHiée  fuiv.inte  tt  eut  1«  commandement 
du  corps  «1rs  Vo^rjcs,  et  continua  à  se 
distinguer  pai  mi  les  plus  braves  officiers 
de  l'armée.  Après  le  1 8  brumaire  il  fut 
Bommé  commeiidantd'ttne  division  b  l'ar< 
mée  d'Ilalîe;  ce  fut  lui  qui  franchit  le 
Spnirjen  avec  f.inl  de  hardiesse  dans  le 
mois  de  décembre  1 800.  L'année  suivante 
il  remplaça  à  Storo  la  division  du  gétié- 
n(  Roehambeau«  et  concourut  à  U  prise 
de  Saint-Alberto.  Après  l'iirmislice ,  il 
fut  place  d.irts  !c  Tyrol  ilalieij.  Pen- 
dant la  campagne  de  iSOà,  il  se  dis- 
tÎDgaa  surtout  au  jnssage  du  Taglîa- 
monte  m  U  téte  d'une  division  de  cuiras* 
srers.  En  1809  il  prit  part  luillans 
succès  de  l,i  rnmpngnc  d'Autriche  Vjidn 
dans  le  mois  d'avril  1813  ,  il  eut  le  com- 
mandement du  premier  régiment 
gardes  d*lionncnr.  Telle  est  la  vie  mili- 
taire du  gi^néfijl  P.andon.  Mis  U  la  re- 
traite à  1  c'pofjMC  (lu  licenciement  j^éné- 
ral ,  en  18i6  ,  il  a  été  replace  eu  dispo- 
liitkiltlé  après  la  révolution  de  1830} 
mais  il  •  été  compris  dans  l*ordonaanec 
du  &  avril  1 832  qui  donne  la  retraite  aux 
lîeuUtnans-géncrntJt  Arji'*  «lo  plus  de  05 
ans.  Buonaparte  avait  ciccoiUc  en  1809  à 
ce  général  le  lilrc  de  comte  d'empire > 
«t  Louis  XVni  l'avait  fait  erf  1814  grand 
pfficier  de  la  Irgion-d'honneur. 

•  RANGO>E  -MACHIAVFX  (Jean- 
Baptiste  f  marquis  os     ministre  d'état 
italien, né  à  Modène  en  décembre  IllS, 
entra  dès  l'âge  de  1 2  ans  dans  les  gardes- 
du-corps  du  duc  de  Modène,  et  se  sii^nala 
en  1731   d.ins  la  campagiir  rmilre  les 
Turcs  eu  Hongrie.  11  Al  enbuiU-  t<i  guerre 
de  Sept  ans  comme  colonel  de  la  garde,  et 
eloncalesplos  graudes  preuves  de  courage 
le  1 1  août  1744  ;i  la  surprise  de  Vcllétri. 
La  ItTieur  s'i'lait  emparée  des  troupes  il 
Jcrs  rallia  ,  attaqua  le  détachement  uutri' 
4stsien  qui  s'amusait  à  piller,  le  défit  com- 
plètement, et  sauva  par-là  Farméeetle 

François  III.  Ce  prture  ,  en  iccnn- 
symissAUCcde  ses  services,  IcnonMii.t  quel 
tjtM^ti  années  après  conseiller  intime  d'c- 
taft  9  mlttislra  des  «aui ,  poo1»^l«eliaiis- 
». 


tées,  et  enûn  grand-veneur.  Rangone 
mourut  à  Florence  le  17  octobre  1793.  il 
cultivait  la  poésie  italienne,  eta  laissé  un 
poème  burlesque  et  quelques  pièces  lé- 
gères ,  qui  n'ont  point  été  imprimées. 

l\  A ^ N  EQL 1 M  Su  ALEMjOU mieux Swalm 
Kbx&ix  (  N.  ) ,  célèbre  machiniste ,  né  à 
Liège  en  1644  et  non  en  1648 ,  s*est  im* 
niortalisé  par  la  fameuse  machine  de 
Marly.  (Il  était  fils  d'un  charpentier  »  et 
suivit  lui-même  celte  profession  pen- 
dant plusieurs  années,  cl  c'est  presque 
par  son  sent  génie  qu'il  se  fit  un  nom.)  Il 
s'agissait  de  donner  de  l'eau  11  'Versailles, 
et  pniir  cela  il  f;ill;iit  la  faire  monter  an 
suiitiael  d'une  montagne  élevée  de  602 
pieds  an  dessus  du  lit  de  la  rivière.  Cest 
à  quoi  parvint  Rannequin  ,  par  ane  ma* 
chine  composée  de  H  voues,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  af|ir  deux 
pompes  qui  forcent  l'eau  à  se  rendre  sur 
une  tour  élevée  au  sommet  de  la  mon- 
tagne. Cette  macliine  donne  5358  ton- 
ne.uu  (l'eau  en  "îl  lietires.  Ou  dit  qu'elle 
a  coûté  pius  de  K  ,000  ,000.  KMe  avait 
été  commencée  en  lUTà,  et  elle  com- 
mença à  agir  en  1082.  L'atibé  Delille  l'a 
célébrée  dans  une  épiire  poétique  (  vot/. 
Mahlv  dans  le  Dici.  ge'og.  )  Avant  d'exé- 
culer  eu  tjrand  cet  otivnifje,!!  l'avait 
exécute  eu  ^elit  au  chùtudu  de  Modave 
dans  le  pays  de  Liège ,  Ton  en  aper- 
çoit encore  des  traces.  Ce  château  ap* 
partenait  à  Bl.  de  Vil!c,  f^^entilhomme 
liégeois.  On  a  gravé  le  portrait  de  ce  sei- 
gneur, avec  une  inscfiplion  qui  lui  at- 
tribue l'invention  de  la  machine  de  Marly; 
mais  on  sait,  à  n'en  point  douter,  qu'il 
n'eu  lui  que  l'entrepreneur,  et  qu'il  se 
servit,  pour  l'exécuter,  de  Kannequin  , 
dont  il  avait  essayé  les  connaissances  dans 
la  mécanique  à  Hodave.  (La  machine  de 
Marly  a  élé  décrite  avec  le  plus  r;rand  soin 
U;ïfis  un  Mi'mûire.  publié  en  l  soi  ;  on  en 
voit  un  petit  modèle  au  coiii>ei  vatoire  des 
art»  et  métiers.  Cette  machine  merveil* 
leuse  pour  l'époque  a  été  détruite  depuis 
peu ,  et  remplacée  par  une  pompe  à  fen. 
Rannequin  mourut  en  1708. 

RANS  l'nerlrnrjfî  de  ^  ,  imposleur  ci^h- 
brc  ,  éluil  un  ermite  ué  dans  la  ville  de 
arimi.  Il  véent  long-lemps  fiirt  religieo* 

3a. 
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semml  tUnt  la  forêt  de  ftrtbeMf ,  et 
dans  edle  de  Glacou ,  près  de  TcNiniÛ* 

Las  (le  sa  so'.ilucle,  il  voJilul  «^of  tire  passer 
pour  Uaudouiii  l",  empereur  de  Con- 
•taulÎJioplCt  comte  de  tiaudre  el  de  llui- 
Mut.  C'était  eoTiron  aOansapièila  mort 
de  ce  prince ,  que  le  t  ci  des  Bulgares 
avait  pris  tiansiiiie  balsille  r.in  i  ?n  » ,  rt 
qu'il  avait  fait  inotirir  en  pri->ou  i'.inaee 
suivante.  Bertrand  de  Kau»  parut  eu 
Flandre  pour  joner  toa  personDaupe. 
Jeanne,  ÂHe  aînée  de  l'empereur  Bau- 
douin f  comtesse  de  Flauilic  rl  de  liai- 
naut,  ne  voulant  rien  précipiter,  eu\oya 
deux  personnes  de  confiance  eji  Grèce , 
et  ft'assnra  pleinemeot  de  la  mort  de 
l'emperetir  Baudouin.  Cependant  une 
bonne  partie  de  la  nobles>e  ûf  Flandre 
reconnut  l'imposteur  pour. suii  souverain, 
pour  son  comte ,  el  pour  l'empereur 
d'Orient  Jeanne  fatobitsée  d'implorer  le 
.  Mcoon  de  Looia  Vlil  »  roi  de  France , 
eonire  cet  Tisurpateur,  qoi  fut  peoda 
publiquentent  u  Lille. 

RAATZiAVV  (Josias,  comte  de },  naa- 
réebal  de  France ,  gonvemear  de  Dan< 
kerqne,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  en  Flandre,  était  de  rillni^fre 
maison  <lf  l'anl/aw  dans  le  diiclié  de 
lioistcxu.  li  porta  les  armefi  avec  di&tiac- 
tion  dans  Parmée  auddoiae,  vint  en 
1635  en  France  avec  Oxenstiern ,  chan- 
celier de  Su('(îe  ,  pt  fut  retenu  par  le  roi 
Louis  XIH  ,  qui  le  ût  maréclial  de  camp, 
et  colonel  de  deux  rcgimens.  Il  alla  ser- 
vir l'an  19M  an  siège  de  Ddle ,  oii  U 
perdit  un  œil  d'un  coup  de  mousquet  ;  et 
il  défendit  vaillamment  Saint-Jeiii-dc- 
I,(jne  en  Ilour(jop,no  ,  contre  le  fji neral 
Galas,  qu'il  obligea  de  lever  le  siège. 
(RaMaaiv  fit  tontes  les  oampagneadeFlan* 
dre  etd'AlIemagne  sous  le  duc  d'Orléans, 
et  puis  sous  le  duc  d'Enf^Iiicn  (  prince  de 
Condé).  En  1640,  il  servit  à  celui  d'Ar- 
ras ,  y  perdit  une  jambe  et  fut  estropié 
d'une  main.  L'annéesvivante,  ilsetrooTa 
au  su'  (;e  (î'  Aire  ,  et  fut  fait  prisonnier  au 
C0mL.it  (1  Moniicronrt  en  1 6  42.  S;t  vnlprir 
se  signala  encore  au  siège  «le  Gravelines 
en  1645  :U  fut  fait  gouverneur  de  I)un- 
lifliqne»  el  re^nt  1«  bâton  de  nMfëebalde 
nran^  te  M  jnilkl  pw  in  bfcnr  dn  eii^ 
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iinal  Maaarin.  L'assurance  qu'il  «tait 

donnée  d'abjurer  le  luthéranisme  con- 
tribua beaucoup  i\  son  élévation  .  il  se 
6t  catholique  la  même  année.  Il  servit  les 
annéei  suivantes  en  Flandre,  et  fntarrêld 
le 36  février  1649, lous  quelques  soup- 
çons qu'on  eut  de  sa  fidtIit<V  M^i^  î'en 
étant  justifié,  il  sortit  df  prison  le  22 
janvier  1650 ,  et  mourut  d'hjdropisie  le 
4  sepiembce  suivant,  sans  laisser  d'ci^ 
lans.  Sa  valeur  était  admirable  dans  les 
grandes  actions  ;  mais  elle  dédaignait  , 
pour  ainsi  dinN  !<'s  petits  périls,  et  li 
paraissait  uouclialant  dans  les  occasions 
oïdiilaires  de  la  guerre.  Il  aimait  le  vin  à 
l'excès,  et  eetle  pamion  déshonorante 
lui  lit  manquer  qiîcîqTies  projet'; ,  ft  le 
livra  à  des  t'inpoi  t(  niciis  qui  aurd;eiit  pu 
lui  être  luuc.^lc:^.  Uu  dit  qu'à  sa  mort  il 
n'avait  plus  qu'un  œil,  qu'une  oreiUe« 
qu'un  bras ,  qu'une  jambe ,  qu'un  de  tout 
ce  que  les  hommes  ont  double ,  par  les 
ravnf;esquc  1;»  ipicrre  avait  faits  sur  son 
corps.  Ce  qui  duuua  iieu  de  lui  lairc  cette 
épitaphe  : 

Dm  tmfê  Ju  §nmà  9twit\*  la  «'«t         d«*  fuUt 

L'iaire  dMÛlié  ntUdaiit  Ir»  plaioc*  de  Man. 
n  Hi«pcr«a  ptrtottt  m*  nivmbreii  et  *«  gloire. 
Ti>ul  ul'iUu  qu'il  fut  ,  il  il'  tu  ■■)<,.  <  •  i  |ij<  ur  ; 
Sou  Mnf  fut  «n  e««itii«iu  le  piii  d«  m  ficloir*. 
8(  ManMliii  laiiM  i«n  d'iatiw      k  Mwr. 

On  a  publié,  i?elit<M9s  decequi^est poâsé 
à  la  mori  de  Josias  tcomtede  XtmUam^ 

Paris,  1620  «n 

•  R.\f)^  Mean)  hahile  sculpteur  pari 
sien,  naquit  eu  1630,  étudia  d'auord 
dans  sa  patne,  et  se  perfeetionua  k  Borne , 
ob  quelques  ouvrages  qu'il  fit  lui  acqui« 
renl  de  la  réputation.  De  retour  t  t\^ris, 
le  roi  le  chargea  de  travailler  pour  les 
jardins  de  Versailles,  oii  l'ou  voit  encore 
quelques  Statues  de  eel  artiste,  qui  dé- 
cèlent du  goût  et  du  talent.  U  monnU  k 
Paris  en  1707  ,  âgé  de  11  nn^. 

HAOUL  1*%  ducder<iormiuidie.^oyc3 

ROLLOK. 

RAOUL  l'Abmmt,  prêtre  dadioeèse 

de  Poitiers ,  ainil  surnommé  h  cause  de 
la  vivacité  de  son  esprit  et  «le  l'ardeur  de 
son  zèle  ,  suivit  (^uillaume  i\  ,  couite  de 
Poitiers ,  à  la  croisade  de  1 101 .  On  a  de 
lut  des  OnnéBeê  lalines,  1666,  in-6; 
Iradnites  en  frufais,  t61&,  «n  1  vol* 
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ÎD-S.  Oo  croit  qu'il  mourut  daus  la  Pa- 
Ktlbe. 

RAOUL  M  C*M  ,mmm  qu'il  titnt 

du  lieu  de  sa  naissance  en  Normandie , 
est  célèbre  par  son  Histoire  on  Gestes  de 
Tancrède ,  l'un  des  che£s  de  la  première 
eroiMdCfCt  «oquel  Q  t'éltU  attacbé.  Il 
tnite  de  tapcreherie  et  d'impotlure  U 
découverte  de  la  sainte  lance  que  Rai- 
tnond  d'Agiles,  autre  bistorien  de  celle 
croisade ,  tâche  de  laire  passer  pour  un 
érénedieBt  iaeontMiable.  (Cette  hiitoire 
pnbliëe  par  Bfartàae  dans  le  3*  vol.  de 
ses  ^/itfctfe/rTf  a  reparu  depuis  dans  la 
grande  Collrrfinn  de  Muratori.  M.  Guizot 
l'a  reproduite  dans  sa  Collection  des  mé- 
moire* relatifs  à  tEtstûirt  ét  Frmice»  ) 
Raoul  mourut  -vers  1 1 1  S. 

RAOL'X  (  Jean  ) ,  peintre ,  né  à  Mont- 
pcllicr  en  1(577  ,  mort  à  Paris  en  1734,- 
fut  reçu  à  l'Académie  en  1717.  Boul- 
loD^e  loi  donna  pfttulèHS  inttroe- 
tion»  d«  ton  art ,  el  son  s^our  en  Italie 
le  perfectionna.  11  trouva  ,  à  son  retour 
en  France,  un  Mécène  dans  le  jjiaud- 
prieur  de  Vendôme ,  qui  le  logea  dans 
aon  palais  du  temple ,  oii  l'on  vojait 
quelques  ontrage»  de  ee  maitre.  Raoox 
ëtait  bon  co1ori<«te  ;  il  a  peint  avec  suc- 
ce%  l«>  portrait,  l'histoire,  et  soufcat  des 
niorccauv  de  caprice. 

RAPttAEL ,  de  SAWTI  on  SANZIO , 
l'Homère  de  la  peinture,  né  à  Urbin 
l'an  1483.  1e  jour  du  Vendrcr^i  nint, 
est,  de  tn'is  les  pclnlres,  celui  i|ui  a 
réuni  le  plus  «Jr  parties.  Son  perc,  pein- 
tre fort  médiocre,  l'occapa  d'abord  à 
peindre  sur  la  faïence ,  et  le  mit  ensuite 
chea  le  Pérugin.  L'élève  devint  bientôt 
égal  au  maître  ;  il  puisa  la  beauté  et  les 
richesses  de  son  art  dans  les  chefs-d'œu^ 
trrc  des  grands  peintrei.  A  Plorencei  il 
étudia  les  fameux  cartons  de  Léonard  de 
Vinci  et  de  Michel-Ange ,  et  à  Rome  il 
nat  s'inlrodtîire  (lf<i>s  ta  chapelle  que 
Jf  icbei-Aoge  peigitail.  Cette  étude  lui  ttt 
<l<ritterk  manière  qu'il  tenait  du  Féru- 
le n,  pour  ne  plna  prendre  que  celle  de 
la  belle  nature.  Le  pape  Jules  11  fit  tra- 
•^ailier  Hriphn  l  dans  le  Vatican,  sur  la 
r^oai manda tiun  de  Bramante  ,  célèbre 
^architecte,  et  son  parent  8en  premier 
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ouvrage  pour  le  pape  fut  V Ecole  WA- 
ihènêw.  Sa  réputation  t'ecerutpar  les  au* 
très  morceaux  quHl  peignit  au  Vatican  > 

ou  que  ses  disciples  firent  sur  ses  dess- 
sins.  Enfin  il  se  surpassa  lui-même  dans 
son  tableau  de  la  Transfiguration^  qu'on 
regarde  comme  le  chef-d'ttuYre  de  ce 
peintre,  j'ai  presque  dit  de  la  peinture. 
On  le  voyait  à  Rome  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  in  Monter io.  Ce  grand  ar- 
tiste mourut  en  1 530 ,  à  37  ans ,  le  même 
jour  qu'il  élidt  né  ,  épuisé  par  la  passitfhi 
qu'il  avait  pour  les  femmes,  et  mal  gou- 
verné par  les  médecins,  à  qui  il  avait  célé 
la  cause  de  son  mal.  Un  génie  heureux , 
une  imagination  féconde ,  une  composi- 
Hcii  iimple,  un  beau  choix  ,  beaucoup 
de  corcectioD  dans  le  dessin ,  de  grâctet 
de  noblesse  dans  les  fir^ures  ,  de  finesse 
dans  les  pensées, de  naturel  et  d'cïprcs- 
aion  dans  les  attitudes  :  tHssont  les  traits 
auxquels  on  peut  reconnaître  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Michel-Ange  avait  plus 
d'iinapinatîoQ  et  de  fjénie  que  Rn^ihaél , 
mais  rphn-ci  avait  plus  de  Cfoùt  et  d'es- 
prit.^ Uapbaëi  surpassait  Michel-Ange  eu 
1ieauté,llidiel-AogesttrpaHatt  Raphaël  en 
éneigie.  Les  productions  de  Miehel-Ange 
ont  un  caractère  fort,  vaste  et  fiîft^u- 
lier  ;  elles  semblent  comme  jetées  en 
fonte  dans  ce  génie  riche  et  inépuisable, 
qui  n'avait  pas  besoin  ou  avait  boute 
d*empnint«r  aucun  secours  étranger. 
Raphaël  an  contraire  tirait  parti  de  tous 
les  matériaux  qu'il  employait ,  sa  main  y 
mellail  de  1  ordre  et  de  la  conveiiauce. 
Les  demint  de  ce  grand  maître,  qu'il 
faisait  la  plupart  au  crayon  roui^c  ,  sont 
très  recherchés  pour  la  hardiesse  de  sc-^ 
traits  et  les  contours  coulans  <1e  sestifju- 
res.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui.  On 
compte  parmi  ses  diaeipler  Jules  Humain, 
Jean  François  Penni ,  qu'il  ht  ses  héré 
tiers;  Pellegrin  de  Modène  ,  tVrrin  flr! 
Vaga ,  Polydore  de  Caravage ,  t  ir  On 
lui  a  fait  cette  épilaphe,  attribuée  au  car» 
•dînai  Benbo  : 

in<  •îti»  ett  lipUn.  niHiiit  pfam  iMipîtt  «i«ri 

JI«fTij  pîirt^i»»  rrrum  .  ^nty  morirrîlc  fTïOfl. 

Le  Musée  rovnî  con»pte  encorf  trci/c  ta- 
bleaux de  Uuphaél.  i'.cU%i  &  Citia  di  Cas- 
(elb>que  ftaphaél  peignit  set  premiers 
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lableaux ,  dont  on  cite  celui  de  sah  Ni- 
colo  éa.  T<denlino  e  9U  BremUmdt  il 
l'exéciila  à  Tige  de  dix-seplint.  I^s  lo- 
ges et  les  salles  du  Vatican,  entre  autres 
ceîlc  de  la  sefjnnturn  ^  offrent  de  nom* 
brcus  chcis  d'oeuvre  de  ce  peintre.  Taioii 
le$  nombreoftes  Madone  qui  torlirenl  de 
ten  rare  pinceau,  on  disUngue  la  Ma* 

donn  u  'U(t  scnginla  qu'on  voit  à  la  gale- 
rie  do  I  lorencf.  I.c  tableau  do  la  Trans- 
figuration avait  été  peint  pour  un  cou- 
TColde  Païenne  ;  le  vaiMcau  qui  le  por« 
tait  enfermé  daus  une  cai.<>sc  fit  nau- 
frage :  tout  périt ,  excepté  la  caisse,  que 
les  flots  jetèrent  sur  l.i  «ôic  de  Gènes 
sans  que  le  tableau  fui  caaomroagc.  Il 
fallut  la  nédiatiou  de  Léon  K  pour  que 
le»  Génoîs  rendincnt  le  («tblcau  aux  l'a- 
lermitains  ,  et  cette  restilulion  fut  riiê- 
lemcnt  payt'e.  Airn^'  à  "a  tk'tfitinlioli , 
la  vive  hcusation  c]u  li  proiiuisil  lui  Ut 
donner  le  nom  de  lo  Jtpasimo  délia  Si' 
eilitt  (La  merveille  delà  Sicile).  Ccl  ou- 
vrage unique  passa  en  F.spn^^nç  ,  d'où  on 
Je  Ifiinsporla  à  P.TrÎH  en  ISio.  Il  y  te  la 
juM|u'cii  Ibl'i  ,  qu'il  [ut  luhliiue  a  t'ils- 
pagne  avec  d'autres  tabkani  de  Ra- 
phaël, comme  la  fierge4\\»  dclUi  Perla. 
r.,i|iî«aël  a  peint  un  fn»fïd  noiuhi  c  i!e  la- 
ttleaux  sulilitiies  dans  i  esp;tcc  lie  l'Oansl. 

llAPllAELD'AULZiL,Uou  ut  Htooio, 
mort  CD  1580 ,  était  fila  d'un  paysan  qui 
l'occupait  il  garder  de» oies;  sa  forte  in- 
clinalion  pour  la  peiiilutc  l'ci. traîna  h 
Boinc,  oïl  il  se  nùtsousi  la  discipline  de 
Frédéric  Zuccharo.  On  fait  cas  de  piu- 
aieurs  morceaus  de  lui ,  qui  aont  dans  le 
Valicnn,  à  $aînte-llarie-Majcure»et  dani 
plusieurs  nuires  lieu'i  de  lUmie. 

KAI'lILLKAGl  l.  îiou  lUvLE^cniE!i 
(FrançoisJ  savanlorienlalisle,  né  à  I.anoy 
près  de  Lille  en  I&30,  vint  de  bonne 
heure  h  Varii^  ob  îl  apprit  le  grec  et 
J'iiébrcu.  Les  gtierres  civiles  l'ol)li|;c- 
icnt  de  pasbcr  en  AngIcCerre,  oii  il  en- 
seigna le  grec  à  Cambridge.  De  retour 
dans  les  Pays-Bas, il  épousa,  en  UGS, 
la  fille  du  célèbre  imprimeur  Cbrislopbe 
Plaritin.  Il  le  servit  pour  la  rorrecllon  de 
se*  livres,  qu'il  curicbissait  de  notes  et 
de  préftfccs,  et  travailla  surtout  à  la 
SibU  potjfyhita  d'Anvers,  imprimée  en 


RAP 

J669-I&72,  par  ordre  de  Philippe  II,  roi 
d*Espagne.  Rapbclengius  alla  s'établit* 
en  1685,  à  Leyde,  oii  Planlin  avait  ode 

imprimriic.  II  v  travailla  avec  son  assi- 
duUu  ordinaire,  cl  nicriia  par  son  éru- 
dition d'être  élu  professeur  en  hébreu  et 
en  arabe  dans  Tunivenité  de  celle  ville. 
Ce  savant  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, causée  par  la  perte  de  «:a  femme, 
en  1.^97  ,à  58  ans.  Ses  princip.iut  ouvra- 
{jcs  sont  :  I"  des  Observations  et  de* 
û>rrec/sMtf  snrla  Parapbrasc  cbaldaîquc; 
1*  une  Grammaire  hébraïque;  3"  an  £  'jrt> 
con  arabe  ,  1013  ,  in-4  ;  4"  un  Dictinn- 
nairc  chnldniqiie ,  qu'on  trouve  dans 
ï  Apparat  de  la  Polyglotte  d  jinvcrs ,  et 
d*attlret  ouvrages.  —  Uu  de  ses  ftls,  do 
même  nom  que  lui,  a  aussi  publié  des 
Notes  sur  les  tragédies  de  Sënèque;  3* 
dos  L'ioqrx  Q\\  vers  de  60  savan»?  avec 
leurs  portraits  ,  Anvers,  lô87,  m  fui.  Il 
était  digne  de  son  përe  par  son  érudition. 

R APiCIUS,  ou  EtAfiGcio.  ^f)y«sJovu. 

H  APJIV  'Meolas  l,  littérateur,  né  veit 
1640  à  rontrna\ -îe-Comte  en  rn-N»!» . 
fui  vice-sénéchul  de  celle  ville ,  et  vint 
ensuite i  Varia, ob  le  roi  Henri  tU  lui 
donna  la  charge  de  grand-prevdtjde  ta 
connélablie.  Ritpin,  ne  vOula ni  point  en- 
trer dan,  la  lifftje  des  enllioliques  contre 
celle  des  protcslans,  (ul  chassé  de  Pa- 
ris. Henri  IV  le  rétablit  dans  sa  charge. 
11  mourut  k  Poitiers  en  IOO8  à  66  «ss. 
Riipin  a  tenté  de  bannir  la  rime  des  vers 
fruneniç,  et  de  les  construire  à  la  manière 
des  Grecs  et  des  Latins,  sur  la  seule 
mesure  des  pieds  \  mais  cette  singularité, 
contraire  au  génie  de  la  langue,  n'a 
point  été  autorisée.  Ses  OEm-res  latines 
furent  imprimées  en  1  fi  l  n  ,  in- 1 .  Ce  sont 
des  épigraoïnies ,  des  odes ,  des  élégies  , 
etc.  Ses  vers  ont  de  l'élégance,  et  l*o« 
en  trouve  nne  bonne  partie  dans  le  3« 
tome  des  Dclices  des  pnùtrK  latins  de 
Franrc.  Or»  eslinic  parliculierenicut  ses 
cpigraninics^  a  cause  de  leur  sel  ,  et  du 
tour  aisé  qu'il  leur  a  donné.  Parmi  aas 
vers  français ,  il  y  en  a  très  peu  qui  mé- 
ritent d'élre  cilé^.  r.apin  travailla  à  la 
Satire  Me'nippee ,  et  quelques  auteurs 
lui  attribuent  tous  les  vers  de  cette  piè- 
ce; d'autres  disent  qu'il  lui  aidé  pir 
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Passerai  :  on  ne  comprend  pas  comment 
des  écrivains,  se  disant  catholiques  .  s'a- 
«mèiwfil  à  rtdicttliser  et  à  cftlomoier  J» 
%ae  e«tbo1iqae ,  san»  montrer  la  inoin* 

drc  humeur  contre  la  ligue  hiifïuenole  , 
qui  rinui!-;  loiifj-lcnips  porliiit  le  ft  ii  et 
le  fer  Ù.U1S  loule  lu  1-  rancc ,  et  qui  ten- 
dait ouverlCBienl  à  renverser  dn-  même 
coup  le  trône  cl  l'autel.^  f^oyes  Dvcoat, 
Ls  FÈvfiE  Anloine,  Cm  or.  >îo?trcAiL- 
lard,  PiTiiot'.  '  Il  ?»c  faul  (loiic  pas  ôlrc 
sutpri&si  r.iipin  lut  K';;.acic  par  les  ca- 
tboliqtMrs  comme  un  hur^nenoldé^iuiié. 

Ha  PIN  (  René  ) ,  jcsuile,  né  &  Tours 
en  1G21,  morl  à  Pit  is  en  lOST,  est  cé- 
U-bic  par  son  [.lient  pour  fa  poésie  l.iliiic. 
11  s'y  ilail  couiilcic  de  bonne  heuic,  et 
il  cntei{;uu  pcndaal  neuf  ans  tes  belles* 
lettres  avec  un  succès  di<.tinf>;ué.  A  un 
génie  heureux  ,  a  un  goût  sûr,  il  joij;iiait 
une  probité  e\..(  ie,  Un  cœurtiioil,  un 
caraclèiu  uinKiblc  et  des  ma'urs  douces. 
Parmi  ses  différentes  poésies  latines ,  on 
distinf^uc lePûèmeiieii  Jardins.  C'est  soa 
chcf  tl'œtivre.  «  i!  rst  (li;;iic  du  siècle 
>'  (l'.Vn;;u-.le  ,  dit  l'abbé  ties  I  oiil;iiiic5 , 
»  pour  i'ck'tiancc  et  la  pureté  du  Iditg^ge, 
»  pour  l'esprit  et  les  grâces  qui  y  rè* 
1»  fanent.  I/arjrément  des  descriptions  j 
u  f.iîl  disparaître  la  séclieresse  des  pré- 
«  ceptcs ,  et  rimai^tTiatioii  du  porte  «satl 
1»  ûélaiiâer  le  lecteur  par  des  b»bks,  cjui  , 
1»  quoique  trop  fréquentes,  sont  presque 
»  toujours  riantes  et  bien  choisies.  <>  Plu- 
sieurs crittnrics  ont  prélerulu  (jue  le  l'ère 
Riipiii  n'rliJil  ijue  le  père  inloplif  de  cet 
ouvruije  chnrinant ,  cl  qu'oit  le  Itouvait 
dans  un  ancien  manuscrit  lombard,  qu'nn 
prince  de  Naples  consemU  dans  sa  bi- 
bliothèque. Mais  quels  f^;>rnn«!  donne- t  on 
d'une  anecdote  aus««i  siii';ulièie  .'ilcs ouï- 
dire  sans  fondement,  et  qui  .sont  dé- 
nenlis  par  ia facilité qu*îl  y  aurait  de  vé- 
rifier le  fait  s'il  était  vrai....  En  178$, 
M.  Delille  a  donné  uo  poème  fram  ais  sur 
les  jardins,  à  l'orrn^ion  diuiuel  il  ert- 
ttque  fortement  celui  du  Fcrc  liapin. 
Mais  l'année  suivante  l'on  vit  paraître  nn 
ParaUih  raisonné  entre  les  deux  pnè" 
mes  ,  etc.  On  y  fait  voir  que  «  le  plan  du 
>'  Père  n.ipin  est  (;rand,  quoique  simple  ; 
-  la  marche  en  est  aisée ,  quoiqu'on  s'a.- 
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»  tête  un  peu  trop  sous  ent  pour  cueillir 
t>  des  fleurs  ;  heureux  dotaut  !  Le  stile 
9  est  élégant ,  les  détails  pleins  de  déli- 
\  eatesse  et  de  sensibilité  ;  enfin ,  tes épi- 

»  sodés  très  licureuT  ,  quoiqu'un  peu 
»  trop  fréijuciis.  I.e  ]>o('nu'  «le  M.  l';il»bé 
»  Delille  n'a  aucun  plan  :  tout  y  est  dans 
Il  le  désordre  et  la  confusion  ,  on  est 
a  ionndé  depréceples  froids  et  senten- 
»  eieux  que  rien  ii'i't;.éîe  ;  !r  cœur  y  est 
w  d'uijc  séelieiessc  tjui  l'atlrisle  ;  il  n'y 
»  règne  point  d'ensemble  ;  on  n'y  Irouvc 
»  que dcus épisodes  bien  Tails  et  qui  appai^ 
a  tiennent  an  poète  ;  et  par-dessus  tool 
»  cela  ,  on  voit ,  en  lisant  le  Père  Rapin 
»>  le  premier ,  que  M.  Delille  s'est  ap- 
V  proprié  les  tournures  les  plus  heu- 
a  reuses,  les  expressions  les  plus  poéti- 
aques  de  son  rival;  qu'il  a  imité  les 
M  plus  li(  airv  moicc.iu'ï  en  les  amaiijrîs- 
»  .sanl  p.ir  l.i  fuieur  de  eréci'  un  j.nijon 
»  précieux,  un  sliic  maniéré  qui  ne  soit 
»  qu'à  lui.  1»  Cette  critique  est  terminéo 
par  uii  dialogue  en  vers,  intitulé  le  CAdkf 
cl  le  IVnvct ,  dans  lequel  ou  trouve  des 
vers  fort  heureux  cl  des  détails  d'une 
gait-lc  piquante  et  naturelle.  Ou  ne  fuit 
pas  moins  de  cas  des  égtogues  snerées  da 
.Père  itapinque  de  son  poème.  Si  cetui«ci 
est  di;ytie  «les  riéorr^^iqucs  de  Vlififile, 
e<  lle-.la  nu'rilenl  un  rani;  distîufjué  ou- 
]ués  des  lîucoiiques.  (^>uoi«|Uc  le  Père 
lypin  fftt  bon  poète,  il  n'était  pas  en- 
tête de  la  poésie.  Du  Perrier  et  Sauteuil 
parièrent  tin  joui  à  (|ui  lei;iit  mieux  des 
vers  latins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge,  ils  convinrent  de  s'en 
rapporter  au  Père  Rapin.  Ils  le  trouvèrent 
qui  sortait  de  régliir.  Ce  jésuite,  après 
leur  avoir  reprnrlié  vivement  leur  va- 
nité, !cnr  (lit  que  les  vers  ne  val.iient 
rien  ,  rentra  dans  i'égli&c  d'où  il  soiiait, 
et  jeta  dans  le  Ironc  l'argent  qu'ils  lot 
avaient  consif,'né.  On  a  encore  du  PèrO 
Rapin  des  O/'m-ics  diverses,  Amster- 
dam, 1709,  3  vol.  On  y  trouve  : 
1"  des  lïc'flexions  sur  1  éloquence  ,  sur 
la  poésie ,  sur  fhisloire  et  sur  la  pbilo-^ 
Sophie;  2"  les  Comparaisons  de  f^irgUû 
et  d'Honirrr  ,  dr  Dc'ninslht  nes  rt  de  Cl- 
ce'ron  ,  de  Platon  ci  /histotc  ,  de  Thu- 
cydide et  de  Tilc-Live  .  celle-ci  et  la 
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pcnullième  &out  moins  estimées  que  les 
premières  ;  3"  plusieurs  ouvrages  de 
piété,  entre  «utret  la  Perfection  duchrit" 
tianisme  ,  F  Importance  du  salut  ,  la 
yiedes prcdcstincs ,  etc.  On  trouve  dinis 
ces  OLiivifs  tk's  réflexions  judicieuses, 
des  jugement  sains ,  des  idées  eldes  vues  : 
le  stile  ne  manque  ni  d'élégance,  ni  de 
précision  ;  maison  y loillkaiterart  plus  de 
varit'té  ,  pl  s  de  douceur,  plus  de  f;ràce. 
Ces  qualités  se  foui  surtout  désirer  dans 
les  Patnlltdet  des  auteurs  anciens.  Le 
Père  Rapin  publitit  «IternatiTeuent  des 
«Hivragm  de  littérature  et  de  piété  ;  cette 
variation  fit  dire  à  l'abbé  de  la  Chambre, 
que  ce  jésuite  servait  Dieu  et  le  rnnride 
par  semestre.  La  meilleure  édition  de 
■es  PoAies  UUints  cit  celle  de  Cramoity, 
en  8  vol.  in*!},  1681.  On  y  trouve  des 
églogues,  les  \  livres  des  Jardins  ti  les 
pot  'sif  s  diverse  <i .  l  es  ,/«;  //;>/ v  ont  été  tra- 
duits en  Irancaià  par  Ga;£on  dOurstgné, 
Paris,  1772:  mai*  cette  traduction  prolixe 
■et  très  Infidèle  est  semde  de  termes  indé- 
*  cens  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  poète 
latin  ;  toujours  fidèle  au\  birnsértnces  de 
son  état,  jamais  ii  ne  chanta  l'umour  et 
ses  transports  ,  comme  la  traduction 
penrraillefiilre  soupçonner.  On  adonné 
une  meilleure  traduction  avec  le  texte  à 
côté  ,  Paris  ,  17f!2  ,  iu-ti  ;  elle  aurait 
cependant  été  plus  exacte  et  plus  com- 
plète si  les  traducteurs  avaient.en  sons 
les  yeux  la  belle  édition  de  l'original 
donnée  par  le  Père  Brolier  a\ec  des  ad- 
ditions, des  notes  lumineuses,  et  la  Dis- 
sertation du  rère  Rapin  ;  De  disciplina 
hortensis  cidiunt,  Paris,  1780. 

RAPIUr-TeoTSM  (  Paul  de  ),  historien . 
né  à  Castres  en  IC61,  d'une  ancienne  fa- 
mille origir>aire  de  Saroic  ,  se  fit  rrre- 
voir  avocat.  La  prole«!>ion  qu'il  luisa.i 
dn  calvinisme  étant  un  obstacle  à  son 
avancement  dans  la  magistrature,  il  ré- 
solut de  suivre  le  métier  des  armes;  mais 
sa  fatnille  n'y  voulut  point  consentir.  La 
révocation  de  1  édil  de  Nantes  en  IC85  , 
et  la  mort  de  son  père ,  arrivée  deni 
mois  aupacavant,  le  déterminèrent  à 
passer  en  An'^lelcrrc  ,  où  il  jirri\.t  eu 
IG8G.  I*pn  (le  temps  apiè>  ,  il  repassa  on 
MoUandc  cl  entra  dans  une  compagnie 
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de  cadets  français,  qui  était  ai  Llrecbt. 
11  suivit  le  prince  d'Orange ,  depuis  Guil- 
laume tll,  en  Angleterre  en  1688;  et 
l'année  suivante,  milord  Kingston  lui 
donna  l'enseigne  colonelle  de  son  ré<^i- 
nicnt,  avec  lequel  il  alla  en  Irlande.  Il 
fut  ensuite  lieutenant,  puis  capitaine 
dans  le  même  régiment ,  et  se  trouva  è 
plusieurs  sièges  et  combats  oii  il  ne  fui 
pas  spectateur  oisif.  Hapin  céda  sa  cora- 
pafînie,  en  1093,  à  l'un  de  ses  frères, 
pour  élre  gouverneur  de  mylord  Port- 
land.  Il  suivit  ce  îeune  seigneur  en  Bel* 
lande,  en  FrauM,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  aiîleîirs  T.nr<;qu'il  eut  fini  l'éda- 
catioii  <iu  dur  lU'  i'oitland,  il  çe  retirai 
La  Haye ,  ou  il  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tttde  des  fortifications  et  de  l'histoire,  0 
se  transporta  en  1707 ,  avec  sa,fanaiile, 
à  Wcsel.  Ce  fut  alors  qu'il  trarailln  h  son 
Histoire  d^Ânglrterre.  L'ouvra jje  qu'il 
publia  sous  ce  nom  a  eu  un  grand  suc- 
cès, et  il  le  mérite  à  bien  des  éfj^ids; 
mais  il  est  rempli  de  faits  faux  ou  hn- 
sardés.  On  voit  d'nilletirs  clairement  r7Uf^ 
c'est  en  partie  le  chaj;rin  ,  raij;reur  et  la 
iiainc  qui  lui  ont  mis  la  phimc  a  la  main. 
Tout  ce  qui  tient,  de  quelque  nannièfe 
que  ce  soit,  ù  la  religion  catholique , 
est  barbouillé  de  toutes  les  couletirs  dont 
le  fanatisme  de  secte  a  coutume  de  pein 
dre  l'antique  mère  des  chrétiens.  A  ces 
défauts,  fruit  de  la  prévention  nu  de  la 
pamion,  il  en  a  ajouté  d'autres.  Il  a 
avancé  itu  f^rnnd  nombre  de  faits  çatu 
les  vérifier.  Snn  stilc  est  naluicl,  a*- 
sez  net  ,  quelquefois  briiUut.  aar- 
intlon  est  vive:  ses  portraits  ont  dn«n> 
loris  et  de  la  force,  mais  Ils aoul  peu  ré' 
tléchis.  Cet  bistorien  mourut  à  Wesef  m 
1725.  Ses  oitvr?in:es  sont  l  '  ///ï/f>i^rr 
rf  v^/îf/fe/errf,!^ Haye,  172  t  et  i  :^u>'j  voL 
in«4  ;  et  réimprimé  h  Trévout  en  IIM , 
en  10  ausii  in-4  ;  on  ajouta  h  CCUn  é4»> 
tion  des  l'extraits  de  lîymer.  On  y  jmnt 
Ordinairenu-nl   une  rnnf inTintion   en  1 

vol.  in-4,  par  David  Duraud ,  et  tes»  re- 
marques de  Tindall  en  2.  (L'éJitânn  k 
meilleure  et  la  plus  complète  est  céHedk 

T.efèvrc  de  St  -Mate  ,  la  îta\e  (  Farù  . 
I  7  iO,  et  ann.  s\iiv  ,  l  G  >ol.  in-i.  On  rn  fi^ 
un  Abrtgt  en  lO  vol.  iu-l2.  La  Haie. 
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1 1 SO;  s*  Une  bonne  Distertatiùn  sur  Um 
Wighs  et  le/  Tcrys^  imprimée  à  La 

Haye,  en  1717  ,  in-S. Rapin-Thoyras était 
arrière-pet it-ûU  de  Philibert  Rapi^j,  maî- 
tre-d'hdlel  du  prince  de  Coodé,  qui, 
ayant  été  envoyé  au  parlement  de  Tnit- 
lonae  pnnr  y  porter  de  le  part  du  roi  l'édit 
de  pacification  en  1  .j5S  ,  y  fut  arrêté  par 
ordre  de  cette  cour ,  qui  lui  fit  son  procès 
eu  a  jours,  et  le  fit  décapiter,  le  13  avril 
de  celle  année ,  eomne  un  des  prineî-' 
paax  aatenndela  conjuration  de  Ton- 
louse,  malgré  l'amnistie  que  le  roi  lui 
avail  arcorrtée.  (On  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepié  des  détails  eu- 
rienx  sur  Bapin,  ràuteor  de  l'Histoire 
éfjingleterre), 

RAPINE  (  Claude  } ,  célcstin ,  né  au 
dîoc^sc  d'Auxcrre ,  et  conventuel  à  Paris, 
fat  envoyé  en  Italie  pour  réformer  quel- 
qnet  monastères  de  smi  ordre.  Le  saocès 
avec  lequel  il  aPaeqnlIln  de  eelte  eommis- 
sion  le  fît  choisir  par  le  chapitre  général 
pour  rorriiyer  les  constitutions  de  son 
ordre,  suivant  les  oriioonances  des  cha* 
pitres  précédons.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1*  De  stuMt  phiïosophiœ  ; 
S"  De  siudiis  monacliorum .  \.e  Père  Ma- 
billon  en  a  fait  usage  dans  son  Traité 
des  études  monastiques.  Ce  pieux  et  sa- 
tant  religieux  mourut  en  1498. 

*  BAPP  (  Jean  ) ,  général  de  cavalerie 
et  pair  de  France  ,  né  à  Colmar  le  27 
nvril  1771  ,  entra  nti  service  le  1"  mai 
1788  ,  et  mérita  bieutùL  par  sa  valeur 
le  grade  d*aide-de-camp  du  général  De- 
saix,  arec  lequel  il  fit  les  campagnes 
d'Allemagne  cl  d'Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  général  à  Marengo,  Buonaparte  l'at* 
tMba  à  sa  personne  en  la  même  qualité, 
et  lui  confia  en  1802  la  mission  délicate 
de  signifier  aux  Suisses  ^intervention  de 
la  France  dans  leurs  troubles  civils.  Bapp 
exécuta  cet  ordre  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence ,  et  reçut  même  à  cette  occasion 
dêi  remerdmeos  dusénatdeBeme.  Lors 
de  la  reprisedes  hostilités  contre  l'Autri- 
che ,  il  accompagna  Buonaparte  en  Alle- 
magne, et  se  signal.i  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  Il  j  fit  prisonnier  de  sa  propre 
■nin  le  prince  Bepnin,  et  Ait  i  cette  oc-^ 
caaioD  pconni  au  gnde  dt  féaénl  de  di- 
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viston*  Il  ne  sediatinguapas  moins  dans 
les  campagnes  de  1806  ,  1807  ,  1809  et 

1812  ,  et  notamment  au  combat  de  Go- 
lymin  ,  oii  il  eut  le  bras  gauche  fracassé, 
k  la  Ulaille  de  la  Moscowa  et  au  combat 
de  Malojaroslawils ,  oh  il  fut  cité  pour 
avoir  donné  des preoYcs d'une  rare  intré- 
pidité cl  d'un  cour.'ige  à  toute  épreuve. 
Après  les  désastres  de  celle  en  m  pagne  il 
se  jeta  dans  la  place  de  Danl;^ick  ,  où  il 
fut  bientôt  bloqué  par  les  Busses ,  et  oli 
il  développa  ,  pendant  l'espace  d'un  an , 
toTiies  les  ressources  du  génie  et  du  cou- 
rage ;  enfiin  ,  obligé  de  capituler  faute  de 
vivres  ,  et  après  avoir  perdu  par  la  ma- 
ladie les  deux  tiers  de  la  garnison,  il  fut 
conduit  prisonnier  ii  Kiow  en  Bmaie.  La 
relation  d  u  sicgc  de  Dantzîck  a  été  pu- 
bliée en  tR'JO  ,  in-S.  Aussitôt  que  le  gé- 
néral Rapp  apprit  la  décbéiince  de  Buo- 
naparte ,  il  envoya  son  adh^^ionaux  ac- 
tes du  sénat  ;  et,  à  son  retour  en  France , 
le  roi  Taccueillit  avec  distinction.  Il  lui 
confia  même  en  mars  1815  le  commande- 
ment du  premier  corps  d  armce  destiné 
I  arrêter  les  progrès  du  prisonnier  de 
l'île  d'Elbe,  qui,  appuyé  par  la  trahison, 
était  parvenu  à  s'échapper  ,  et  venait  re- 
prendre possession  d'un  trâne  qu'il  n'a- 
vait pas  SU  conserver.  Le  général  Bapp 
adhéra  au  nouveau  gonremement,  et  Ait 
bien  accueilli  de  mn  ancien  chef ,  qui 
le  nomma  membre  de  la  chambre  des 
pnir<î,  et  lui  donna  bientôt  après  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  dulihin. 
Après  avoir  soutenu  quelques  engage-' 
mens  contre  un  ennensi  hicn  supérieur 
en  force  ,  il  se  replia  sous  le  canon  de 
Strasbourg  ,  et,  après  l'occupation  de  la 
capitale  par  les  troupes  des  puissances 
coalisées  >  U  envoya  de  nouveau  sa  sou- 
mission au  roi ,  qui  le  continua  dans 
son  poste  jusqu'au  mois  de  septembre 
suivant  ,  époque  à  Inquelle  l'arni/e  fut 
licenciée.  Il  se  retira  alors  dans  l'Argo- 
Tic ,  oii  il  fit  l'acquisition  du.diâtean  de 
VDdenstein.  Cependant  il  revint  k  Paris 
en  1817  ,  fut  placé  sur  le  cadre  de  dispo- 
nibilité, et  peu  après  obtint  la  pairie.  Il  est 
mort  le  2  novembre  1821  ,  dans  sa  terre 
de  Bheinviller  ,  située  dbms  le  grand- 
duché  de  Bade.  Il  peasait  pour  un  des 
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plus  riche»  oflicier!!  gén<iraui  de  France  , 
et  possédait  une  belle  colleelloa  de  ta» 
bicfttti  précicui ,  slatucs  t  ^am»  ^  ffra- 

Turcs,  qiii  ont  tHé  vcmlus  .i|>rt'«  sa  niorl, 
Cl  dont  le  caliilo(;uc  a  tic  iinpiinié  en 
1822.  Ont  a  publié  sous  son  uoin  des  A/e-  ^ 
moires ,  auxquels  il  n'a  en  aucune  part 
directe  :  troyes  le  Dictionnaire  des  ano- 
nymesdeJA.  A.  A.  Barbier,  ia,n47  ;  ils 
paraissciil  avoir  été  rtMif»<^s  par  M.  bulo?, 
d'après  des  twlcs  du  gênerai  Uclliard  et 
deqiielques  aMtrcsaoïisdu  général  Rapp. 

I\  AS  A  UIO  (  Jcan-DapUsle }»  médecin , 
nalif  de  Valdugia  dans  le  Novarnis,  en 
1517,  enseif»na  avec  répul.ilion  à  Ve- 
nise la  rliéloriquc  et  la  langue  grecque 
pendant  33  ans.  Il  fut  de  racadémie 
degli  jf^idaU  de  Padoue  ,  et  mourut 
d'une  fièvre  mîtlif^nc  t-n  i  S7S  ,  à  Favie  , 
à  01  ans.  l^)uoi<iu'il  eùl  passe  loule  sa  vie 
dans  le  célibat ,  it  uc  fut  jamais  soup- 
çonné d'avoir  manqué  aui  bonnes  m<eurt. 
Naturellement  généreux ,  il  traitait  les 
malades  graluilement  et  nourrissait  les 
nécessiteux,  comme  s'il  eiil  été  leur 
père.  Ou  a  de  lui  des  TraducOons  la* 
tiaes  de  Pacbymève,  d'Ammonius,  de 
Xéiiocrale;  des  commentaires  de  Galien 
sur  quelques  livres  d'Ilippocrale ,  Sara- 
gosse,  15C7,  in-4  \  d'Oribuse,  ibltl^  ia-ti, 
publiés  de  nouveau  à  Leydc,  1735,  in-i, 
RASCHr.  ^oyesJAScni. 
RASCHID.  frayez  Aaow-nAscniD. 
RASIS.Hazi,  nu  r-KAsK-^  '  Moli.imeil- 
Abou  Bckrse,  fameux  nu  Jcciu  aralie  au 
10*  siècle ,  connu  sous  le  nom  d*jilntan* 
9or  ou  ie  Grand.  Célait  le  Galien  dei 
Arabes.  Il  opérait  avec  fermeté,  et  ju- 
geait avec  cirronspcclion.  Il  ne  ces.sa  ja- 
loais  de  lire  ou  d  écrue  jusqu'à  un  âge 
avancé ,  qu'il  devint  aveugle.  Il  fut  tué 
peu  de  temps  après ,  vers  Tan  93&.  Ses 
Xraite's  sur  1rs  maladies  des  cnfans 
sont  encore  cslimés.  Rasis  est  le  premier 
qui  ait  écrit  sur  la  petite  vérole,  qui 
peut  être  n*est  pas  beaucoup  plus  an- 
cienne que  lui.  Il  est  certain  que  les  Ro- 
mains ne  la  connaissaient  pas  ,  et  qa'il 
n'existe  pas  de  nom  Jalin  pour  la  dési- 
gner, (f^o^es  Co?toAUi>E. }  hubcrl  Etien' 
ne  donna,  en  Ib48,  en  grec,  le  traité 
de  ee  nédecin  inr  ciAte  nialidie  funeste. 


BAS 

Ou  en  a  fait  depuis  à  Londres  me  édî* 
tion  en  arabe  et  en  iatia ,  1167 ,  in -t. 

Ses  autres  ouvrages  se  trouvent  avec  le 
TrallieHy  1648  ,  in-fol.  Il  tira  son  nom 
de  lihascs  ou  Ainsi ,  de  la  ville  de  hay 
eu  Perte,  célèbre  par  son  académie  :  il 
y  naquit  vers  Tan  860.  Après  s*étre  si' 
gnalé  par  plusieurs  guérisons  ,  il  cul  la 
direction  de  divers  bôpii;inx  ,  et  li  place 
de  médecin  du  calife  Mokl.idcr  Liiiati. 

*  RASK  (  N.  )  ,  savant  pbtiologue , 
mort  à  Copenhague  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1832  ,  n'avait  que  ifi  ans  ,  lors- 
qu'il il  ('lé  cnlev(^  h  la  scienceqii'il  culti- 
vail  avec  tant  de  succès.  Quoique  jeune, 
il  était  compté  depuis  long-temps  parmi 
les  bommes  les  plus  érudiUde  l'Europe. 
I/élude  des  langues  ,  cl  suiionl  ilf  rf '!r< 
do  l'Asie,  avait  part  iciil  ici  cnicnt  ti\c  soq 
allenliou.  Hélait  prolcsseui  depuis  plu- 
sieurs années  à  Copenhague,  et  ses  omis 
étaient  très  fréquentés.  C'citdans  l'inté- 
rôt  de  la  science  philologique  qu'il  entre- 
prit en  1820  un  voyn;;e  nu  Tilicl  et  dans 
les  Indes.  A  son  iclour  d Orient  ,  cet  ba« 
bile  et  savant  philologue  publia  des  Trai- 
tés sur  Us  langues  qu'on  y  parle.  En 
ISIO,  il  i»v;i)t  fait  p:n.i»li('  a  S(  -fOlei-s- 
bou'fjune  (wniimiKure  delà  langue  \tfns- 
ci'Uc  ;  ouvrage  dans  lequel  il  pveUud  , 
contre  ravisdebeauconp  d*autres  savaas, 
que ,  si  cette  langue  a  do  rap|tort  avec 
les  langues  de  ITinope,  ce  rapport  C5Î 
très  faible.  I.e  professeur  P.ask.  a  donne 
en  outre  un  Vraxlt  sur  la  langue  islM- 
daise  ,  ainsi  qu'une  Edition  de  tEdés 
on  Recueil  littéraire  de  l'Islandais  SnO- 
gro,  et  une  autre  de  V  Jùida  de  SocaMia« 
ouBccneil  de  poésies  Scandinaves. 

•  llASUKl  {  Jean  }  ,  mcdccia  iUlicn, 
né  à  Parme  ,  en  1107  ,  d'un  pbamadea 
qui  lut  donna  une  éducation  disttnf^cc. 
Après  avoir  éludié  la  nu'decinc.  an\f.i»is 
du  duc  de  Parme,  qui  avait  ciilcnd  i  par- 
ler de  SCS  lalcns  précoces  ,  d'iibord  ea 
Toscane,  puis  en  Ecosse,  et  enfin  à  Pam 
Il  revint  dans  s  i  patrie  tout  imbu  do 
nouveaux  principes  déma;jogique$  qaSl 
avrul  puisés  en  France.  Il  avait  au^^i  cr>- 
biassccn  Augiclecre  U  doctrine  mcdiCÀle 
de  Bfowii ,  et  il  cbereba  à  la  propafper 
avec  aalant  d'ardent  qa*il  mettait  à  iè» 
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pmàst  ses  «piDions  févolalioiitiaifts.  fl 
pttUi«4ooe  mt  traduction  italienne  des 

ouvrages  du  médecin  anglais  avec  des 
notes  et  une  préface  eiplicative.  Rasori 
«Tsit  été  aussi  nommé  pmfciMiir  ét  pa- 
thologie h  Pavie  :  il  y  enseigna  sa  do^ 

trine.  Sa  traduction  et  ses  leçons  firent , 
du  bruit  en  IUlie  ;  le  professeur  Vncca- 
Berlinghieri  de  Hse  publia  de  judicieuses 
obsenralious,  par  lesquelles  il  réfutait  ia 
doctrine  ftrownienoe.  Rasori ,  qui  avait 
promis  d*y  répoudre  ,  se  vit  obligé  de 
quitter  sa  place.  Lorsque  les  Français  en- 
trèrent eu  Italie,  en  nou  ,  il  se  rendit 
à  Milan  ,  où  il  publia  uo  journal  politi- 
que  qui  avait  pour  titre  :  VAnUét  la  U- 
htfté,  Kommé  ensuite  secrétaire  général 
«lu  ministère  de  rifiléricur  ,  il  eut  pen- 
dant quelque  Icmpti  le  portefeuille  » 
mais  il  n'aspirait  qu'à  rentrer  dans  runi* 
versité  de  Pavie  :  il  j  retourna  en  1197  ; 
nais  les  attaques  violentes  qu'il  dirigea 
contre  les  niétlecins  anciens  et  modernes, 
excitèrent  dci»  réclauialions  qui ,  réuuics 
à  quelques  intrigues  ,  lui  enlevèrent  en* 
core  u  cbaire  de  clinique.  Rasori  revint 
à  Milan  ,  et  proclama  un  nouveau  sya- 
lèrrtp  <?e  mf'fîccine  qui  ont  (Tes  partisans, 
même  parmi  les  professeurs  les  plus  dis- 
tingués. Quand  l'armée  austro-russe  re- 
conquit le  Milanais ,  Rasori  te  retira  il 
Gènes  oii  commandait  llassêna.  Cette  vtite 
ayant  été  atteinte  du  tvplius,  il  donna 
ses  soins  «lui  soldats  îranctiis  et  aux  ba- 
bitans  avec  un  zèle  et  une  activité  qui 
méritèrent  des  éloges  nniversels;  pins 
tard  il  publia  riiisloire  de  cette  maladie. 
Après  Im  bataille  de  Marenf^o  ,  il  revint  à 
Milan  ,  obtint  la  place  de  prnto-medicn, 
premier  médecin  ou  nrchiâtre  du  gouver* 
neroent ,  celle  de  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  militaire  et  de  professeur  de 
cliu'que  au  f^rand  hospice  de  Snnfn-Cn~ 
ronn  -,  mais  plus  tard  il  fut  deslUue  de 
tous  ces  emplois.  Vers  la  fin  de  1814  ,  il 
fut  arrêté  comme  on  des  membres  de  la 
cor)spirâlion  des  Carbonari  ,  et  renfer' 
~   mé  dans  la  ( 'if  idelle  de  Manlouc.  Il  ne 
reco  ivra  sa  liljerlé  qu'au  hout  de  deux 
ans.  Il  reprit  ensuite  l'etercice  de  sa  pro- 
fession ,  et  mourut  en  1824.  lia  doctrine 
de.Rtsori  a  été  eiposée  dansno  journal  in* 
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titnlé  Anmtlef  dt  médêclne  t  die  rc^t  en 
Italie  le  nom  de  doctrine  du  Coniro-Sii» 
mnlfK  Suivant  Rasori,  le  plus  grand  nom- 
bre des  maladies  qui  affligent  l'espèce  bu* 
maiue  dépendent  d'une  cause  stimulaole, 
et  on  bien  petit  nombre  se  rapportent  à 
une  cause  débilitante.  GCi  cauMS  qui 
produisent  un  état  qu'on  nomme  rfio- 
tlièîe  athe'niijuc  ou  aslhenique,  peuvent 
avoir  plusieurs  degrés  d'intensité.  Pour 
Icn  eombattre ,  il  faut  employer  des 
moyens  contre- stimulans  dans  le  pre- 
mier cas  ,  et  sfirnii!rîn<^  dans  le  second. 
Ainsi  la  matière  luidicalc  est  divisée  en 
deux  classes,  d'après  ce  système.  La  doc- 
trine du  docteur  Broussais  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Raaorî.  Nons 
connaissons  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Lettera  al  dottore  Hubini ,  etc. ,  Pavie , 
1793,  io-8  ;  Protuzione  letla  dssumendo 
la  tcufda  di  pattdogia  ,  Milan ,  in-8  ; 
Rappotto  suUo  slato  deW  univetsita  di 
Pn\>ia  ,  in-4  ;  Compendio  delta  Huova 
dotlriiia  tnedicn  di  Brown  ,  trad.  daXt 
inglese ,  n9«»-lâ0ô,  2  vol.  iu-8  j  Ana- 
Usi  del  prttesù  geaio  iPIppocrate ,  Mi- 
lan, 1709  ,  in-8  ;  Zoonomia  ,  ovverù 
leggi  delta  vita  organim  dal  prof.  Dar- 
■wiiKj  ,  trad.  de  l'anfjlais  ,  avec  des  No* 
tes  ,  ibid.  ,  1803,  G  vol.  in-8  ;  Storia 
delta  fibre  peteeekiaie  di  Genova^  ibid., 
1803  ,  in-8  ,  souvent  réimprimée  ,  et 
traduite  eti  français  par  le  docteur  Fonta- 
nelles ,  Paris,  1822  ,  în-8  ,  avec  des 
Notes.  Rasori  a  traduit  de  l'aliemand  eu 
itolleo  le  rvnumde  M-*  Pikier ,  intitulé  : 
u4galocte  y  les  Lettres  sur  la  mimique 
d'Engel ,  et  quelques  i^i«rie«  de  Scbiller 
et  de  Wieland. 

•  H  ASPE  (  Radolphe-Eric  ) ,  savant  an- 
tiquaire allemand ,  naquit  à  Hanovre  en 
1737  ,  fit  ses  études  à  Goettingue  et  à 
Leipsick,  et  obtint  la  chaire d'orrbénlo- 
gie  à  Casse!.  Devenu  ensuite  in^;  ecu  ur 
du  cabinet  des  antiques  et  médailles ,  puis 
conseiller  et  3*  bibliotbécaiie,  il  fot 
cbargé  par  te  Landgrave  de  Hesse-Gasset 
d'aller  en  Italie  f.iire  aux  fr,i!<;  du  f70u- 
vernement  des  recherches  relatives  à 
l'bistoire  et  aux  antiquités.  Lu  goùl  ex- 
rcemif  pour  la  dépense  lni4it  dissiper  les 
fonds  qu'on  avait  mis  è  sa  disposition  et 

33. 
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aliéner  une  partie  des  richesses  du  cabi- 
net cou&é  à  sa  garde  j  il  fut  obligé  de 
fuir  en  Angleterre  ah  il  donna  des  leçons 
de  (biologie  et  d'hiatoire,  et  traduisit  en 
aniflais  plusieurs  ouvrages  allemands.  Sa 
condiiitc  privée  le  fil  mépriser  :  son 
nom  mèiiic  tut  rayé  de  la  liste  dcs  inem* 
lires  de  la  société  royale  de  Londres. 
Raspe  se  relira  en  Irlande  où  il  mourut 
en  On  a  »1p  lui  :  OEuvres phihso- 

phUjites  latines  ei  françaises  de  feu  M.  de 
Leibnilz  ,  Urces  de  ses  manuscrits ,  qui 
se  conservent  dans  la  bAUtOkèfue 
royale  à  Hatiovrc ,  Amsterdam  ei  Le^ 
sick,  ITHfj,  in-4;  Mc'moirr  pour  wrvir 
à  la  plus-  nncirnnc  histoire  de  lies  se  - 
Casstl ,  17  74,  iu-8  ;  f^oyage  en  Angle^ 
terre  sous  le  rapport  des  manufactures  ^ 
desarts^detindustrie^  etc.  Berlin,  1785; 
An  accnimt  nf  tnnie  german  votcanos 
nnd  their  productions,  Londres,  1776 î 
Jissai  critique  sur  les  peintures  à  C huile 
(en  anfjlais),  Londres,  in-4, 1)81;  A 
deseriptu'f  catalogue  of  a  gênerai  col- 
lectirn  nf  tiiu  irnt  and  moder/i  engraved 
gevis  cameos  us  well  as  intaglio! ,  etc. , 
Londres,  1791 ,  2  vol.  in-4,aTCc57  plan- 
elics.  Celte  explication  des  empreintes 
failcs  par  Tassie,  a  aussi  clé  publiée  en 
français  sous  le  lilrc  de  :  Catalogue  rai- 
sonné d'une  collection  générale  depier- 
res  gravée  s, antiques  etfnodemes,  tirées 
des  plus  beoMtx  cabinets  de  F  Europe, 
Cet  ouvrage  est  rare  et  recliercln''. 

R.\SPOM  {  Dona  Felicic  ) ,  dame  ila- 
lienne ,  célèbre  par  son  savoir,  d'une  il- 
lustre famille ,  naquilàRafenneen  1538. 
Elle  apprit  la  langnc  latine,  étudia  la 
philosophie  de  Platon  et  celle  d'Aristotc, 
PEcrititre,  les  saints  Pères,  soutint 
«les  thèses  latines  avec  les  hommes  les 
pluK&avaus  de  son  époque.  Douée  d'une 
beauté  rare  et  comblée  des  biens  de  la 
fortune,  elle  ne  voulut  cependant  ja- 
mais se  marier,  et  rcfiiHa  les  partis  les 
plus  avanlaReux.  Félicie  était  extrême- 
ment pieuse ,  et ,  voulant  fuir  tous  les 
appâts  desgraodeors,  elle  se  retira  dans 
un  couvent  de  bénédictines ,  dans  le  mo* 
naatèrede  Saint  Andrt'.  Kllc  y  fit  sa  pro- 
fe^iion  ,  Y  mena  ime  vie  exemplaire,  et 
mourut  en  U79  ,  «  i'"S«      ^6  ans.  Elle 
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a  laissé  :  1"  Délia  cognizione  ,  etc. ,  OU 
I>e  la  connaissance  de  Dieu^  discours  ^ 
etc., Bologne,  1670  .  2"  DiahgodelV  ec- 

cçUenza,  etc. ,  ou  Dialogttf  ^nr  F  erre!- 
lence  de  Tétat  monacal  et  de  plusieurs 
de  ses  exercices ,  Bologne ,  1672. 

"  RAST  OE  MAt^PAS  (  Jean-Louis  ) , 
manufacturier  et  agronome ,  né  en  1731  à 
La  Voulte  ,  petite  ville  du  Vivarais ,  d'une 
famille  ancienne  et  honorable,  qui  a 
produit  plusieurs  hommes  distingués. 
Son  père ,  habile  médecin;  vint  se  Aier 
à  Lyon  ;  Jean-Baptiste  Antoine  Bast  , 
l'un  de  ses  frères,  sniNÎt  la  nn-me  r;^v- 
rière,  et  se  rendit  célèbre  dans  renseigne- 
ment  cl  la  pratique  médicale.  Jean-Louis 
Rast  ,  qui  est  l'Objet  de  cet  article,  em- 
brassa la  carrière  du  commerce,  et  voya- 
gea beaucoup  dans  sa  jenne-^se  ,  surtout 
en  Italie.  Nalurellf-ment  porté  aux  scicn 
ces,  il  emplu^ail  ses  loisirs  à  étudier 
l'histoire  naturelle  et  l'agriculture.  De 
retour  à  Lyon,  il  partagea  son  temps 
entre  le  commerce  et  l'af^ronomte.  Pen- 
dant le  siéfïe  de  celle  ville  tn  iT'J  i,  il 
eut  le  noble  courage,  quoiqu'il  cùl  déjà 
perdu  une  partie  da  sa  fortune  par  Tcffet 
de  la  révolution ,  de  compromettre  ce 
qui  lui  restait ,  en  garantissant  par  sa  si- 
gnature les  bons  de  subsistances  mili 
taires  des  Lyonnais  armés  contre  l'anar 
cbie.  Proscrit  après  la  reddition  de  la 
ville,  il  erra  d'asile  en  asile  jusqu'au  9 
thermidor,  qu'il  lui  fut  permis  de  ren- 
trer dans  sa  pairie.  Le  sulVi.ifjc  de  ses 
concitoyens  le  porta  bienlol  au  conseil- 
général  de  son  département ,  ainsi  qu*au 
conseil  de  commerce  et  mMnufiictur(><i  de 
Lvon  ,  réorganisé  sous  le  nom  de  cham- 
In  r  if''  rninmcrre.  11  s'occupait  en  même 
temps  des  progrès  de  l'agriculture.  Il  a 
déposé  dans  les  archives  de  la  société 
de  Lyon  dont  il  était  un  des  membres  les 
plus  distinfi^ués ,  plusieurs  me'wniVr.ç  pré 
cieitx  Mir  les  végétaux  (ju'il  cnilivaitdans 
SCS  jardins  et  dans  ses  pépinières ,  que 
les  savans  voyageurs  étrangers  n'ou- 
bliaient jamais  de  visiter.  En  1830  it 
recul  une  des  médailirs  d'iiontirur  que 
le  fîonvernemenl  décerna  auv  p  us  ha- 
biles agriculteurs  français,  hniit  de  Mau- 
pas  est  mort  à  Lyon  le  27  mars  IBSl.  X. 
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Grogoier,  secrcUirc  de  la  société  d'agri- 
cttilure  de  cette  ville ,  a  publié  tme  w- 
tiee  Bat  te  vie  et  ses  travaux,  qui  a  été 

insérée  dans  le  Compte  rendu  de  celte 
SOciélé  ,  in-8   T  voîi  doit  au  zè!e 

de  Hast  i'établisseiueul  conuu  suus  le 
nom  de  condition  des  soies ,  où  par  des 
procédés  iDgéttieuz  od  parvient  k  don- 
ner aux  soies  le  degré  convenable  de  des* 
sicr.ition.  Le  commerce  ,  avant  cette  in- 
veotion*  était  sans  garantie  contre  la  cu- 
pidité des  marchands  de  soie  et  l'inâdé- 
Jilé  d'aoe  foule  d'agens  subalternes.  Rast 
a  publié  en  I8OO,  h  ce  sujet,  une  bro- 
chure intitulée  Observation  dt'  Rast- 
Maupas  y  inventeur  et  auteur  de  la  Con- 
diiion  publique  des  soies  à  Lyort ,  in-4. 
On  lui  doit  encore  un  procédé  propre  à 
peindre  et  adorer  l'étoffe,  à  la  manière 
des  Cliiiiois  -,  l'invention  d'une  espèce  de 
petit  bateau  qui  ne  peut  ni  chavirer, 
ni  être  chaviré  \  un  moulin  propre  à 
écraser  le  raisin  qu'on  vent  jeter  dans  la 
cuve  ,  dont  on  trouve  la  description  dans 
le  Compte  midu  de  la  société  d'agri- 
culture de  18111  i  et  euAn  l'invention 
d'une  nouvelle  greffe  qui  porte  son  nom, 
qo'on  nomaie  par  seUm^  c'est-à-dire 
qu'elle  s'eifectue  avec  de  jeunes  pousses 
boîseuses,  telles  que  bourgeons  .rameaux, 
racine:*,  etc.,  qu'on  sépare  de  leurs  troncs 
pour  la  placer  sur  un  autre,  afin  d'y  vivre 
et  d'y  croître  èsesdëpens.  M.  Thooin,  pro- 
fesseur de  ciiltiirc  au  muséum  d'histoire 
naftircMc  de  Paris  ,  a  décrit  cette  f^retle 
dans  un  ouvrage  relatif  à  la  multiplica- 
tion des  végétaux. 

RASTIGNAG.  (  royesCHATOuCRAPT 
nsRASTlOHAC.jCc  nom  illustre  s'est  trouvé 
aTCC  mille  nntres  dans  le  catalogue  des 
victimes  de  la  révolution  de  France, 
l^'abbé  Armand-  Anne  -Charles-Auguste- 
ADtoioe-Sicaire  de  Ghapt  de  Raaignac , 
alliai  respecté  pour  ses  vertut  que  pour 
son  profond  s.:t\  oîr ,  constamment  em- 
ployé    la  (1*  U  iise  lté  lu  vérité  et  de  ).< 
rcligi*^"  .  fut  masMicré  avec  ItiU  tant 
évêques  que  prêtres,  dans  l'Oise  des 
Carmes  à  Paris,  le  2  septembre  1792.  On 
trouve  quelques  détails  sur  celte  evécu- 
lion  horrible  dans  !e  Jnurn.  hist.  ci  litt., 
premier  octobre  iîU2,pag.  217.  Il  était 
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âgé  de  7G  ans.  Il  était  né  dans  le  Péri- 
gord  en  1727  ;  il  fut  docteur  en  Sor- 
bonne,  abbé  de  8t-Mesmin  d*Orléans, 
prevdt  de  St.'Martin  de  Tours  ,  grand  ar- 
chidiacre et  gran'I-vir.iircd'Arles.  Député 
aux  états-généraux  en  1789,  il  siégea  con- 
stamment au  cAté  droit  de  cette  assemblée, 
et  composa  sur  ies  matières  qui  s'y  agi^ 
talent  plusieurs  écrits  qui  fout  autant 
d'honneur  à  son  érudition  qu'à  la  sa- 
gesse de  ses  principes,  l'eu  avant  sa  mort 
il  avait  publié  la  Lettre  synodak  de  Ni- 
colas  j  pairiarehe  de  Cimstantinople  ^ 
traduite  du  grec  ,  avec  de  savantes  notes, 
ibid,  I"  avril  1702,  pag.  492.  On  a  en- 
core de  lui  :  V Accord  d&  la  révélation  • 
et  delà  raison  contre  le  divorce ,  et  un 
autre  ouvrage  sur  le  divwee  en  Po* 
lognc. 

RATAU.EM  (  George  } ,  né  d'une  fa- 
mille noble  à  Leuwarden  ,  en  1528  ,  fut 
fait  conseiller  au  grand  conseil  de  Ma- 
li nés,  en  1575,  et  président  du  conseil 
d'IJtrecht,  en  1569.  Il  y  mourut  le  6  oc* 
tobre  1581 ,  avec  I.t  réfxitîttion  d'tin  ma- 
gistrat laborieux  et  intègre,  et  d'un  sa- 
vant littérateur.  IS'ous  avons  de  lui  :  1<* 
SophœUs  trageedla  iatbw  carminé  réé- 
dita!, Anvers,  1570,  in-12,  V  Eurir 
pidis  trngœdiœ^  1581,  iu-12,  envers 
latins  ;  3"  fhùndi  opéra  ^  Francfort, 
15î(i ,  eu  vers  latins,  etc. 

RATBCRT.  f^oy.  Paschasb  ItATtsaT. 

•RATEK  (  Antoine  ) ,  architecte ,  né 
à  Lyon  le  20  avril  1729,s'f  f.iif  (îéj  t  fait 
connaître  par  ses  talens  pour  lu  con~ 
bUuction,  lorsque  Soufflot,  passant  par 
cette  ville ,  y  dressa  le  plan  d'un  nouveau 
quai  et  de  deuv  rues  parallèles,  depuis 
la  place  de  la  Comédie  jusqu'au  bastion 
de  St.-Clair.  l\ater  l'exécuta  et  lit  bâtir 
plusieurs  maisons  remarquables  par  l'élé- 
gance de  leur  distribution.  Ce  quartier 
devint  un  des  plus  beaux  de  Lyon  ;  mais 
il  aurait  été  dé>ert  et  sans  débouché ,  si 
on  n'y  avait  établi  une  grande  roule  de 
communication  avec  la  Bresse;  Rater  l'ou- 
Trit,  nivela  le  terrain  en  coupant  des 
montagnes,  et  procura  à  sa  ville  nataleiine 
avenue  très  fréquentée.  Il  mourut  le  4 
août  1794  à  Mirebel  ,  près  de  Lyon,  OU  il 
s'clait  retiré  avant  U  siège. 
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RATHÈRE  ou  Batbiib,  moine  de 
l'aMT^yc  de  I-obbes,  suivit  en  Il.ilie  Hil- 
duin  ,  qui  avatl  élé  dépouillé  de  l  évëché 
de  Liège  ;  Ralhère  y  obtint  l'évèché  de 
Vérone  «  dont  H  fot  dépossédé  quelqae 
temps  après.  Il  remonta  sur  son  siège 
épiscopal  mais  il  en  fut  encore  chassé 
par  Mana&sès ,  archevêque  deMilan ,  qui , 
contre  toutes  fes  lois,  avait  élé  ordonné 
évêqne  de  Vérone.  Saint  Bmnon ,  arche» 
vèque  de  Cologne  ,  dont  Ralbère  avait  été 
précepteur,  le  fit  nommer  h  Vévèché  de 
Liège  après  la  mort  de  Uilduiu  i  mais  il 
essuya  le  même  sort  qtt*en  Italie.  S'élant 
élevé,  peut  -être  aveetrop  de  Tébémeoee , 
contre  les  vices  domiiians,  un  parti 
puissant  parvint  à  le  faire  déposer.  Il 
repassa  eo  Italie ,  et  fut  de  nouveau  rétabli 
par  le  crédit  de  Temperear  Othon  sor 
le  siège  de  Vérone:  mais  s'étaot  livré, 
comme  à  Liège,  à  toute  Tardeurdesofi 
zèle  contre  les  désordres  qui  v  n'^naient, 
il  t  [i  fut  chassé  une  tioi&tème  ioii»  i  ce  qui 
donna  lieu  à  ce  vers  : 

VtrofWfNMol  .né  wr  tMkêrim  wok. 
Il  vintalorsen France ,  y  acheta  des  terres, 
et  ot)tmt  les  abbayes  de  Sjitil  AniHiid, 
d'Aumont  et  d'Aine.  Setou  plusieurs 
auteurs,  il  mourut  à  Alue,  dans  TEntre- 
Sambre*  el-lleiise,  Tao  914  ;  et  son  corps 
fut  transporté  à  Lobbes.  On  a  de  lui  :  1* 
ée»  j4pologieSy  des  Ordnnnancei  syno' 
dales ,  des  Lettres  et  des  Sermons^  qui 
se  trouvent  dans  le  tome  2*  du  S^cUége 
de  dom  Lac  d'âcbery  ;  3*  six  livres  de 
Discours  (Pralnquiorum)^  dxns  le  lomeO 
de  VÂmptissima  cnllcctio  des  PP.  Mar- 
teiine  et  Durand.  Pierre  et  Jérôme  Balie- 
rtnî ,  fràres ,  ont  donoé  nne  édition  des 
OBuvrtê  de  Ratière  fc  Vérone,  en  1 766, 
în-fol. 

RA  I  HSAMHAUSEN  (  Casimir-F.ë- 
déric  de  ),  né  à  Strasbourg  le  i  7  janvier 
1698,  dans  le  sein  d'une  famille  noble, 
qoi  venait  de  rentrer  au  giron  de  l'Eglise, 
f\\  prufessioo  de  l'oidic  monastique  de 
Saint-Benoît,  le  24  avril  1718,  ddii:;  la 
célèbre  abbaye  princière  de  IMuibach 
D'abord  grand -prieur  de  Lute,  puis  élu 
coadjttleor  de  Harbach  le  36  aofti  1731 , 
il  succéda  le  26  juin  nsg ,  dans  la  dignité 
abbatiale^  au  cardioat  Ftaaçois-Armaod 
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de  Roban-Soubise.  Son  abbaye,  trans- 
fér(^e,pn  1 7  SU,  à  Gobwilîcr,  fui  sécularisée 
el  chan>;ée  en  chapitre  équeslral  le  11 
août  1764  par  le  pape  Clément  XIII. 
C'est  paftteo!ièremeot  aux  soins  de  ce 
vertueux  prélat  que  l'église  deGebwilier , 
un  fies  jiiTts  beaux  édifices  de  l'Alsace, 
doit  son  existence;  eLe  justifie  aux  yeux 
de  tous  les  connaisseurs  l'inscription  pla- 
cée ao  baat  du  fironlispice  :  Opu*  namque 
grande  est  :  neque  enim  homini prœpit' 
ratur  hnbitalin,  srd  Den      P;»r.  20  i. 

RAi  KAi  (  George  j,  hi&lonen,  né  eu 
1613  en  Hongrie  d*one  famille  noble, 
embrassa  Tétat  eeelésiastiqoe,  et  fut  fait 
chanoine  de  l'église  de  Zagrab.  Il  y  mérilt 
la  confiance  du  vice-roi  de  !a  Croatie , 
Jean  Draskovilà .  qui  l'engagea  à  écrire 
l'bisloirede cette  province,  et  lui  en  faci- 
lita le  moyen  par  le  libre  accès  qu'il  loi 
donna  aux  archiva.  Les  fruits  de  Wts  re> 
cheroliP';  sor>t  rni)si<M>és  dans  Mfmnrût 
reguni  et  regnorum  Ualmattœ^  Croaiiœ . 
Siatwnimt  inehnata  aborigène  sua  us- 
qutadammm  16&3,  Vienne,  I6&3,in-lb]. 
ouvrage  qui  a  ftxé  tes  suffrages  do  ses  cob> 
patriotes  et  des  savans. 

KATRAMIMË,  moine  de  1  abbaye  de 
Corbie  en  Picardie  •  floriisait  dans  le  9* 
siècle,  il  était  contemporain  d*Hi«icnar, 
contre  lequel  il  publia  deux  Livres  syr 

la  pre'dcsiinntion  ,  dans  lesquels  il  n;on- 
Ire  que  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur 
la  grâce  est  la  seule  doctrine  catholique. 
Ceqnt  doit  s'entendre  des  assertions  o^ 
posées  ainerrenrs  des  pélagiens ,  et  point 
de  diverses  questions  iucider.les  que  l  E- 
glise,  comme  Céleslin  !*•'  et  innocent  Xtl 
l'ont  déclaré, n'a  pas  prétendu  d  cider.  Ou 
les  trouve  dans  les  ytttdieim pr^gdeitùui' 
tinnis  de  Gilbert  Mauguin,  IC&O,  3  vol. 
iii-V  On  aencoie  de  lui  pliiNtfMifs  iiî'ic% 
Traités:  1"  De  L  enfantement  de  J  C  , 
dans  le  Spieik'ge  de  D.  d'Achér^  ,  de 
tjtme  i  3"  un  Traité  contre  tes  Grttcs^  c« 
4  livres,  dans  lequel  il  jusiiAe  les  Lalii»: 

il  ^e  fronvedaus  \e  Spii  ifr'r/r  ^-^uo  7Vat> 
te  du  corps  et  du  sang  de  J.C„  re>wttrt 
Pa.sckase  Ratbert.  Le  docteur  Boi  eau  le 
publia  en  Ift86 ,  in-13,  avec  une  tf»dMC> 
tlon  française  et  des  notes.  Le  tradnclev 
l'orna  eu  même  temps  d*ane  prébce  doao 
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laquelle  il  démontre ,  contre  les  caWi- 
nistesi,  que  1c  trailé  <ie  Balraninc  n'e»t 
nullement  favorable  à  leurs  opinions, 
comme  ils  le  prétendent  ordinairement. 
L'raleur  de  U  PerpÙuUé  de  la  foi  •  dé- 
montré également  que  cet  ouvrage  obscur 
ost  hirn  yi\n%  fivorable  aui  catholiques 
qu'aux  sacirtuientaires  ;  mais  Mabillon  a 
porté  celle  preuve  jusqu'à  l'évidence  dans 
la  pr^foee  au     Siècle  des  Bénédictins* 
Batramne  entreprend  d*y  prouver  deux 
choi^cs  :  la  première,  que  le  corps  et  le 
sanjj  de  |p^ti<;  Christ ,  qui  soul  reçus  dans 
l'Eglise  par  la  bouche  des  fidèles,  sont 
des  figures,  si  on  les  eonsidère  par  Tappa- 
rence  visible  et  extérieure  du  pain  et  du 
vin,  quoiqu'ils  soient  véritablement  le 
corps  el  le  sang  de  J.C. ,  pat  la  puissance 
du  Verbe  divin;  la  deuxième,  que  le  eorpi 
de  J.C.  dans  reocbaristie  eat  différent, 
non  en  soi  eti|nanl  à  la  substance,  mais 
quant  U  la  manière  d'èlre  du  corps  de  J.C. 
tel  qu'il  était  sur  la  terre,  Ct  tel  qu'il  est 
dau&  le  ciel ,  sans  voile  et  tans  figure.  Le 
Traitéda  corpset  du  smng  de  J»C.  Ait  im- 
priméen  latin  avec  une  Défense,  en  1 7 1 2 , 
in-1 2.  On  trouve  dans  les  k'cri\fains ecclé- 
siastiques d'Oudin,  article  Hatbamne, 
une  lettre  curieuse  de  celui-ci  sur  lealiom» 
mes  qui  ont  noe  tête  de  chien.  Il  y  a  toute 
apparence  que  cet  prétendus  hommes 
dtaienl  des  singes;  qnniqti'il  soit  possible 
que  la  parlie  inféii'  ii*  «ti  visage,  deve- 
nue trop.>»i<iltaule.  au  d  un  né  à  quelques fA* 
millet  uiieetpicede  physionomie  canine, 
tant  altérer  e<»eniif  llement  la  figure  de 
rhonimc,  ineÉF»(,*iibled.ins  SCS  grand  Ir-îit';, 
comme  le  n-maïque  Bufl'oii ,  la  meinescui 
tous  les  cil  mal»  el  l  iolluence  de  loules  les 
causet  locales.  1^  monttrootitét  qu'elle 
etanlequelquefoit  ne  toot  qn'iitdlviduel- 
let,  el  tiennent  aux  règles  mêmes  qui 
maintiennent  l'uniformité  fjénérale. 

*  RAÏTE  (  Etienne  Hyacinthe  de  ) , 
mathématicien  et  attronoroe,  né  le 
septembre  IY32,  à  Montpellier,  se  livin 
de  bonne  heure  à  l'éluJe  des  scicnres 
dans  lesquelles  il  fil  desi  grands  progrès, 
que  l'académie  de  cette  ville  le  nomma 
encore  jeune ,  ton  teerélaire ,  et  il  en 
femplil  les  fonctions  peudaut  plusieurs 
années.  A  l'ige  de  11  ans,  U  te  livra  plus 
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particulièrement  à  l'astronomie  ;  la  co- 
mète de  1759,  prédite  depuis  long- 
temps ,  le  décida  pour  cette  science.  Il 
olnerva  différentes  antres  comètes ,  ainsi 
que  le  pattage  de  Vénot ,  en  1761 ,  et 
d'autres  phénomènes  célestes.  Après  la 
mort  rie  son  père,  i!  se  fit  recevoir  à  la 
cour  des  aides  dans  la  charge  de  con* 
aeiller.  La  révolution  inimonpit  tes 
travaux  jusqu'après  le  9  thermidor  1 794. 
Réuni  ensuite  nvec  d'autres  savans, 
membres  de  l'ancienne  société  de  «;n  ville 
natale ,  qui  avaient  pu  échapper  à  la 
proscription ,  ils  la  rétablirent  tons  le 
nom  de  Société  des  tcUnees  et  Aelbs* 
letlres  de  Montpelfier ,  cl  Raltc  en  fut 
élu  président.  On  doit  à  celte  académie 
plusieurs  volumes  iotéressansdeses  Mé- 
moires ,  publiés  sous  le  tite  de  BuUetins» 
Lors  du  rétabitsiement  des  études  en 
France,  Batte  fut  reçu  dans  plii'^tfrtrs 
société  savantes,  ainsi  qu'à  l'InshlLit  II 
obtint,  en  1804,  la  décoraiioo  de  la  lé- 
gion d*honneur,  et  mourut  le  15  aoAt 
180&,  âgé  de  83  ans.  Il  fournit  au  Die- 
iionnaire  encyclnpédiquc  les  articles 
Froid .  Glace ,  Gelée  -,  il  publia  en  outre 
deux  volumes  de  VUistoire  et  des  Mé- 
moires  de  l'académie  de  Montpellier.  M. 
Flaugei^cs ,  son  neveu,  célèbre  astro- 
nome de  Viers,  a  recueilli  les  Observw» 
iions  asfrrmomiques  de  Ralle. 

'  RALGUURT  (Françoise-Slarie-An* 
toinette  Savcsiom,  plut  connue  tout  le 
nom  de  mademoitelle),  actrice  célèbre 
duThéàlre  Français,naquit  en  1 7  SG  à  Nan- 
cy d'un  assez  mauvais  comédien,  qui 
l'exerça  dan&l'arldraniHlique.  Après  avtnr 
été  applaudie  en  E^pagne  dèt  l*lge  de  12 
ani  dant  plntîeurs  rdics  tragiques,  elle 
alla  en  17)0  jouer  sur  le  théâtre  de 
Rouen  où  elli?  remjirît  le  persnnnafje 
û^Eupke'mie ,  daus  Gaston  et  Bni^ai  d 
de  Du  Belloy^elle  vint  ensuite  à  Paris  oii 
elle  prit  des  leçensde  Brisard,et débuta  k 
l'âge  de  1 6  an8,lc  23  septembre  1 772,  dans 
l'emploi  des  reines  par  le  rôle  de /^irfo/t. 
Son  éclatante  beauté  ,  sa  taille  noble  et 
gracieuse,  ses  heureuses  dispositions  lui 
obtinrent  un  suecès  d'enthousiasme.  Elle 
s'est  fait  remarquer  dans  les  rôles  dû 
haut  tragique,  comme  dans  celui  deiKo- 
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dogune^  de  la  pièce  de  ce  nom  ,  de  Cor- 
neille}  dans  celui  dV/Mn/ie  ,  de  Raciue; 
dt  Se'miramis ,  de  Voltaire ,  etc.  Son  jea 
était  noble ,  et  elle  avait  beaucoup  d*en- 
semble,  d'(^iierp,ic  et  d'evprcssion.  Ce* 
qualités  élaienl  parfois  terni rs  jiar  une 
voiirauque,  sombre  et  d  une  moduia- 
Uon  difficile.  Btedemoiselle  Raneovrt 
éprouva  quelques  désagrémens  que  lui 
suscita  la  jalousie  :  sifil/e  par  le  juildic 
qui  l'avait  encensée  d'abord,  et  qui  lut 
reprocha  ensuite  sans  fondement  lu  li- 
cciicedeieiinçeiinetdet  trifert  odiens, 
die  quitta  la  scèoe  en  1 176»  et  pareonrut 
phisieurs  coirrs  du  >ord.  La  protection 
de  la  reine  la  fit  rentrer  en  17TÎ)  au  Théâ- 
ire-Françaii»  ou  elle  recouvra  sou  aucienue 
faveur.  M*"*  Rancourt,  attachée  à  la  £i> 
mille  royale  dont  elleavait  reçu  plusieurs 
bienfaits,  se  prononça  contre  la  révolu 
tion  :  elle  fut  arrêtée  comme  suspecte  en 
1794;  elle  recouvra  sa  liberté  au  bout 
de  quelques  mois ,  après  la  jouinée  du  9 
tiwnnidor.  Elle  forma  alors  nae  troupe 
des  débris  de  l'ancien  Théâtre  Français, 
qui  joua  ju^^qn'en  septembre  1707.  Son 
IhéAtre  fut  cuiibidere  comme  le  rendez- 
VOUS  des  royalistes ,  et  le  directoire  le  lit 
ftrmer.  Mademoiselle  Raucourt  rentra 
au  Théâtre-Framais  l'anm-e  suivante 
(  1798),  et  y  demeura  ju&qu'en  !8n',>, 
époque  à  laquelle  elle  passa  a  tapies,  a 
la  tète  d'une  troupe  qui  donna  des  re- 
présentations à  Rome ,  Milan ,  Florence, 
Turin etautres  villes  de  l'Italie.  Elle  re- 
vînt à  Paris,  joua  encore  au  Théâtre  Fran- 
çais, et  mourut  en  181â,  âgée  à  peu 
près  de  60  ans.  Le  curé  de  Saiot-Roch 
ayant  ^fusé  à  sa  dépouille  mortelle  l'en- 
trée de  l'église,  ce  juste  refus  donna 
îifu  à  des  scènes  scandaleuses,  {f^oyez 
l'article  MAtausL.j  En  1782,  elleavait 
donné  un  drame  intitulé  Henriette  ^  qui 
'  eut  quelques  représentelions.  —  Son 
père ,  rt'duit  à  la  plus  extrême  indigence, 
se  jeta  IVJO  par  une  fenêtre  d'un 
(  [  lieme  étage.  Un  ne  saurait  concilier 
cet  acte  de  désespoir,  auquel  l'entraîna 
la  misère ,  avec  une  lettre  tendre  et  res- 
pectueuse de  sa  Aile,  qu'on  trouva  sur 
lui.  Il  y  avait  aussi  dans  sa  poche  ne  hillet 
écrit  de  sa  main ,  et  conçu  en  ces  tenues  : 


«  Je  prie  qu'on  n'Inquiète  personne  ;  ma 
K  mort  est  volontaire  i  je  ne  puis  sup- 
>  porter  mon  horrible  vie.  Pries  le  Dieu 
»  de  miséricorde  de  me  pardonner  ;  » 
etîl  n'y  avait  pas  un  mot  pour  sa  fille. 

•  RAUCOURT  (  Louis-Marie  j,  dernier 
abbé  de  Clairvaux ,  né  à  heims  le  1 0  juiu 
1743  d'un  père  qui  avait  été  d'abord 
manufacturier,  puis  contrôleur  des  guer- 
res, commença  ses  éludes  dans  l'univer- 
sité de  sa  ville  natale.  I  n  voyaîTe  qu'if 
ht  H  Clairvaux  auprès  d'un  de  ses  oncles 
qui  y  était  prieur ,  fila  sa  vocation  |»our 
la  vie  religieuse.  Pendant  la  durée  de 
son  noviciat,  il  fut  envoyé  à  l'abha)  e  dci 
Trois-Fontaines  ,  puis  à  Taris,  au  collège 
des  bernardins  oii  il  acheva  ses  études.  De 
retour  èClairvaux ,  il  y  enseigna  la  théo- 
logie, devint  procureur  de  l'abbaye  en 
1 768  ,  prieur  en  1773 ,  et  coadjutenr  de 
l'abbé  en  1780.  Raucourt  était  rclouriic  a 
Paris  pour  y  prendre  ses  grades  eu  tiico- 
logie,  et  fl  avait  élireçu  docteor  en  1 776. 
Après  la  mort  dê  l'abbé  Leblois,  il  fut  dé- 
signé pour  lui  succéder.  Son  administra- 
tion répondit  aux  espérances  qu'on  ;n  ni 
conçues  de  ses  lalcns.  Pour  ne  citer  qu  un 
exemple  de  l'emploi  qu'il  faisait  du  super- 
flu des  revenus  de  l'abbaye ,  nous  dirons 
qu'il  acheta  pour  àOO.noO  fr.  la  belle  bi- 
bliothèque du  président  lîonhicr  de  Di 
jon,  que  la  révolution  ne  permit  pas  de 
mettre  eu  place,  et  qui  forme  maîntcnani 
la  bibliothèque  publique  de  Troyes.  L'ab- 
bé Raucourt  avait  aussi  con< n  le  pro- 
jet  d'élever  tin  monitment  h  SI.  Uernatd 
la  statue  de  la  charité  était  déjà  arrivée 
à  Clairvuux ,  les  marbres  de  Carare étaient 
en  route  ;  mais  nos  troubles  poUliqnes 
empêchèrent  l'éi  ection  de  ce  monument. 
On  flit  qîte  l'al)l)é  lumcourt  se  laissa  pen- 
dant quelque  temps  séduire  par  des  idées 
d'inuuvaliou,  et  qu'il  inlroduisit  dans 
son  abbaye  des  ehangenens,  tant  pour 
le  costume  des  religieux  que  pour  la  disci- 
pline de  !a  maison.  A  l'époque  de  la  ré» 
vululion,  l'abbaye  de  Clairvaux  l'ut  enva- 
hie; son  mobilier,  sou  trésor ,  tout  fut  en- 
levé ,  cieeplé  quelques  reliques  trouvées 
par  l'abbé  Raucourt.  Obligé  de  quitter 
cetledemeurc, lise  relira  à  une  liencile  là, 
au  petit  village  de  Juvaocourt  pii  il  resta 
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jusqu'en  1804  ,  oublié  du  monde,  mais 
rctpeclé  de»  babitabs  qui  lai  en  donné* 
^  reni  deapreuTca  non  équivoques  pendant 

T  t  fprrenr.  Il  se  fi\a  ensuite  à  Bar-sur- 
Aube  vu  il  est  mort  le  f»  avril  1824.  L'A- 
mi de  La  religion  lui  a  consacré  un  in- 
téressant Article,  tome  61,  pag.  19. 

HAUFFUIG  (Elisabeth  de),  veuve 
d'un  gouverneur  d'Arches,  nommé  du 
liois,  s'('laiit  relirt'C  avec  ses  trois  filles 
en  Lorraine  oii  elle  était  née ,  y  fut  l'ob- 
jet de  rédifiealion  publique ,  et  détint 
l'institutrice  des  religieuses  de  Notre- 
Dame  dit  Tii  fuqc.  Dans  rinuncnse  v.t- 
riélé  (les  ordres  et  des»  coiigrégalious 
établis  }>our  assortir  les  moyens  du  sa- 
lut b  tous  les  caractèrea  et  h  toutes  les 
dispositions,  on  avait  oublié  jusque-là , 
comme  perdues  snns  ressources,  les 
feniiiies  qui  aviiicnl  trahi  t'bontieur  le 
plus  irréparable  de  leur  sexe.  La  pieUSe 

dame  s'occupa  de  cet  objet ,  établit  on 
institut  que  le  pape  Urbain  VIII  approuva 
le  20  mars  îriui  de  Porreli  t ,  t  vt^ 

que  de  Toul  ;  Krrio  de  Lonaine,  évèquc 
de  Verdun  ;  le  cardinal  de  Bérulle  y  et  à 
lenr  eseoople  quantité  d'ecclésiastique» 
et  de  laïques  distingués,  s'employèrent 
vivement  pour  consommer  et  cimenter 
ret  établissement.  Dès  1  iiiinée  1627  ,  le 
duc  de  Lorraine,  Charles  IV  ,  donna  ses 
lettres-patentes  pour  le  refuge  de  Nancy. 
Deux  ans  après ,  le  cardinal  Nicolas- 
François,  de  Lorraine,  évi'^qnc  de  Toiil , 
dont  Xiincv  dépendait ,  établit  eolte  mai- 
son en  loruie  de  uionaslèrc»  lui  donna 
la  règle  de  saint  Augustin ,  et  fit  dresser 
les  ronstitutions ,  qui,  approuvées  d'a- 
bord p.irT'ibaiii  Vlll  ,  fuient  confirmées 
dans  la  suite  par  Alexandre  VU.  I.a  fon- 
dât! ice  fut  appelée  en  diflerentes  villc:» 
de  France  pour  y  établir  des  maisons  de 
son  institut.  De  retour  h  sa  maison  de 
N'ancy  ,  et  épuisée  d'.iu^tt^i ih'v  ,  j^lus  en- 
core que  de  travaux ,  elle  }  mourut  eu 
odeur  de  sainteté. 

RAULENGHIEN.  Foyes  RArvFLiir. 

RAULl^  (Jean),  prédicateur,  naquit 
:i  Touloiiio  en  l  îtl.  Après  nvoir  pris  ses 
defjrés  dans  l  universilè  de  P.iris,  il  prê- 
cha dans  celte  capitale  avec  beaucoup 
de  succès.  II  était  entré  dans  Tordre  de 
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Cluny  en  1497,  et  il  mourut  à  Paris  en 
,  à  Tl  ans.  En  U41 ,  on  recueillit 
ses  Sermons  f  in-8.  Il  se  rendit  autant , 
recommandable  par  sa  régularité  que  par 

les  ouvrajïes  ascétiques  qu'il  donna  au 
public.  On  a  encore  de  lui  des  Ltllrts , 
Paris,  1531 ,  in-4,  peu  communes.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  à  Anvers,  1612, 
en  n  vol.  n\-^  Fontainea  emprunté  à 
haulitt  le  sujet  de  la  fable  des  /inimaitx 
malades  de  la  peste.  Rabelais  l'a  rois 
aussi  à  contribution  (  Foyet  les  ebap. 
9  et  27  de  son  Pantagruel.  ) 

}\  \î  UN  f  Jean-Facond  )  ,  Espagnol 
de  uulion ,  a  donné,  dau^  le  cours  du 
18*  siècle,  Histoire  ecclésiastique  du 
Malabar^  imprimée  &  Rome,  in-4.  Elle 
estpleincde  particularités  qui  semblent 

n'avoir  d'existencequedausilmagination 

de  l'auteur. 

•  RAI  LIN  (  Joseph } ,  médecin  ordi- 
naire do  rot ,  censeur  royal ,  etc. ,  na- 
quit à  Aiguotinte,  près  d'Auch ,  en  1708. 
Il  everca  d'abord  son  art  à  Xèrac.  Sorï  mé- 
rite y  fut  méconnu,  et  il  eut  peu  de  suc- 
cès. Le  président  de  Montcsquiou ,  qui 
le  connaissait,  l'engagea  \  venir  se  fixer 
à  Paris.  Paulin  y  arriva  en  17&5,  et  y  fut 
bientôt  autant  reclieielié  ffii'il  avait  été 
négligé  en  Gascoijne.  (Cependant  il  était 
plus  habile  pour  la  théorie  que  pour  la 
pratique;  il  se  consacra  à  la  pren»ière ,  Il 
fut  appelé  à  presque  toutes  Icjp  consulla'- 
finns  ef  vil  entouré  de  laf' considéra- 
tion publique  et  des  biens  de  ta  fortune. 
Le  roi  le  nomma  son  médecin  ordinaire, 
et  peu  de  temps  après  il  obtint  l^em- 
ploi  de  censeur  royal.  Le  gouverne^ 
ment  le  eliarjjea  de  composer  plusieurs 
Traites  sur  la  nutiuère  d  élever  les  cn~ 
fans ,  sur  les  accouchemens ,  sur  les 
maladies  des  femmes  en  couche ,  etc. 
Bnultn  fut  membre  des  académies  de 
lîor<lpaux ,  de  Rouen  ,  des  Arcades  de 
Home,  etc.  Il  mourut  à  Paris  le  12 
avril  1784,  âgé  de  76  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I*  Traite  des  ma' 
ladies  occaslonces  par  les  promptes 
vnrinlinnrdr Pair,  1 7 in- 1  ?;  2"*  Traite' 
i/r^  mnlailti  s  occasionnes  par  les  excçs 
de  chaleur,  de  froid ,  d' humidité  et  autres 
intempéries  de  fair»Paris,  17^ ,  in-t2i 
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a*  TmUddts  afftctUmi  vaporeuses  du 
sexe ,  ibid.,  1759.,        ;  4»  De  la  coit- 

servation  des  en  fans ,  ou  drs  Moyenx 
tle  les  fortifier ,  de  les  préserva  et  gucrir 
des  maladies tihid. ,  1768,2  vol.  in-l2i 
6*  TnUtédes  maladies  des  femmes  en 
eoaeke ,  ibid. ,  1771  »  in-IS  ;  6"  Instruc» 
lions  succinctes  sur  Ifs  accouchrmen  s , 
17C9,  in-12  ;  7"  Parallcle  des  eaux  mi- 
neraUs  de  France  avec  celUs  Alle- 
magne,  ibid-  1777,  111-12;  S"  Analyse 
des  eaux  minérales  de  Provins;  9* 
Examen  de  thuilc  regardée  comme  en" 
graiSy  ib.  ,  1775  ,  in- 12  ;  10"  Traite  de 
la  phihisie  pulmonaire ,  1784  ,  in-8.  Cet 
ouvrage  ,  le  dernier  qtte  Tailleur  écrivit, 
est  un  des  plus  importans  qu'il  ait  faits. 

•RAT:TE>STnAUCH  (Klimnc  Je), 
bénédictin  alleuiaitd,  et  abbé  de  Bru  un  an, 
vivait  vers  le  milieu  du  kiécie  dernier.  11 
étiii  savant  en  th^logtc ,  et  avait  pro- 
fessé eetie  science  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  son  monastère.  On  sait  que 
vers  rc  Irnips  nne  nouvelle  doctrine, 
qui  ral}ui:>&aU  i'autonlc  i>pirituelle  puur 
relever  edle  dca  princes ,  s'introduisait 
en  Alleniagiie.  Dom  Kautenstraucb  en 
avait  adopté  les  principes  et  les  cnsci»;nait 
dans  s'PS  IrrotH.  f.e  ronsisloire  arcbiépi- 
scopai  de  l'rague  eu  a^ant  tic  instruit, 
Rautenslrauch  fat  mandé  pour  y  rendre 
compte  de  SCS  opinions.  Elles  parurent  au 
moins  suspectes,  et  il  fut  privé  de  sa 
chaire  ;  mais  '•c^  sr  ntiniens  s'.rr cordaient 
avec  ceux  des  iLt-olop,iens  qui  avaient  du 
crédit  à  la  cour.  Dom  Rautenstravcli 
envoja  à  Rieger,  l'un  d'eux ,  son  Traité 
du  pouK'oir  du  papi' ,  les  T/ùsr.f  qu'on 
avait  iinprouvécs  à  Prague,  cl  se»  Dé- 
fenses, hieger  les  communiqua  à  Stock , 
président  de  la  fiioulté  de  théologie  de 
vienne >  et  membre  du  conseil  des  étu- 
des 7  'iy<'c  Stock  ) ,  qui  le  fil  nommer 
prc'sjdcnl  des  éludes  ii  Prague  même  où 
il  avait  été  condomné.  Le  triomphe  de 
Raulenstraucb  ne  se  borna  point  h  ce 
premier  soccès.  En  1774 ,  l'impératrice, 
abusée  sur  son  compte,  le  rappela  h 
Vienne  et  lui  «ionna  la  place  de  Slock, 
qui  était  mort.  Il  se  trouva  ainsi  prési- 
dent de  la  faculté  de  théologie  de  Vienne, 
et  investi  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
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pour  biie  prévaloir  les  nouvelles  idées. 

11  dressa  un  Plan  de  théologie  dans  oc 

sens.  Fn  vaîn  le  cardinal  Migazzi,  arche- 
vêque de  Vienne,  d'autre;  ]>rél  (!s ,  le 
pape  lui-même ,  auquel  ce  plan  avait  éit 
déféré ,  firent  des  représentationa  nu  gou- 
▼emement  impérial.  Non  seulement  le 
plan,  mais  encore  une  Introduction  à  la 
ifiéologie ,  dressée   d'après  le*  mêmes 
principes  par  l-erdiuaod  Sloger.  profe^ 
seur  d'histoire  eeelésiaslique ,  furent  ap- 
prouvés par  le  tribunal  des  études.  Ou 
n'employa  plus  que  des  professeurs  iro- 
bus  des  opinions  nouvelles  -.  rîi^qiirjour 
Ja  manie  d'ioDOver  devenait  plus  bardic 
Pebem ,  l'un  de  ces  professeurs ,  osa  pra> 
poser  de  ae  servir  de  la  langue  volgaiie 
dans  la  célébration  des  offices  et  d^ns 
l'administration  fie*?  ^nrimiens.  Rautens- 
trauch,ût  soutenir  a  Niçnne  uae  T^af 
oh  Ton  prenait  contre  le  pape  le  parti 
de  l'Eglise  d'Utrecht,  etoh  l'on  pcnnel- 
tait  une  usure  modérée.  En  17  85  ,  il  eu- 
trepril  un  voy»fye  en  Hongrie  pour  t 
propager  ces  réformes  ;  mais  il  mourut  a 
Rrlau  le  30  septembre  de  la  mène  amée. 
Il  avait  publié  en  1 7 7 1  des  ProUgomèaet 
sur  le  droit  eccli'siasliquc  uniK-ersel,  ei 
sur  le  droit  eccltsw^ttqur  d' .■Ulr-tiarr:'^ 
RAUW'OLF  (Léonard),  iturnouimc 
DasyUcus,  médecin ,  natif  d'Augsbonrg , 
avait  pour  la  bolaniqne  une  foHc  pas- 
sion .  qui  fit  qu'il  se  rendit  en  Svrie  et 
1!)73.  Il  parrourîif  la  Judée,  l'Arabie, 
la  Bahylonte,  l'Assyrie,  l'Arménie  ,  elc  ; 
amassa  un  grand  nombre  de  plantes  et 
de  cnriooitéa  naturelles ,  et  fit  des  ob- 
servations sur  les  moeurs  des  peuples  de 
ces  contrées.  Il  rcvir?»  d  !n<i  «la  patrie  ra 
1.S7G;  mais  les  troubles  qui  l'afitaicAt 
l'obligèrent  de  se  retirer  en  1  &88  i  lÀmtx  • 
oh  II  mourut  en  1606  avec  letitvcde 
médecin  des  archiducs  d'Autriche.  U  p«- 
blia  la  Relation  de  son  lovapc  en  mVe- 
ntand ,  Francfort,  I6ti2,  in-4.  >ico!ii 
Staphrost  l'a  traduit  en  anglais  ,  Londres, 
1693.  Le  Catalogue  dft  plnnies  fut 
Rauwolf  a   observées  au   Levant .  a 
été  donné  en  I  tiîn  par  Jean-Fr*dfr.c 
Gronovius,  suus  le  litre  de  F/ora  «tmtî- 
/a<u,Leyde,  17&6,  in-8.  On  voit  en- 
core dans  It  bibliothèque  de  L«j^  les 
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phintos  sècbes  qfut  ftauvvlf  fapport^ 
ea  turope. 

BA  VAILLAC  (FrançoU) ,  le  neiwtriif 
d^cari  IV ,  fiti  d'an  praticien  d'An«tttt^ 
Urne,  né  en  U78  ou  1579,  conçut l'esé- 
crabte  dessein  d'assassiner  Henri  IV  ,  et 
il  r«xécula  le  14  mai  1610.  Ce  monstre 
niait  éU  d'nteid  vntol  dn  eknMbm  d'na 
çonteilkr,  faiftpinliniCB  ^laiaileflMilN 
d'école.  11  tut  mis  en  prison  pour  dettes, 
à  AnffO!il<^me:  et  lorsqu'il  recouvra  la  U* 
berlc ,  il  protesta  qu'il  avait  eu  d'étranges 
riiinns  dans  sa  prison.  Dans  un  de  ans 
nartHMi  Ttfsgat  &  Hm ,  il  tint  IW 
bit  de  fi-ère  coovers  dies  les  ftnUInnti 
mais  il  en  Tut  chassé  comme  viii/Ntnai ré" . 
De  retour  à  Angoulème ,  il  entendit 
dice,  cliex  un  certain  BeUiard ,  que  le 
pÊpe  «vait  BMaaoé  d'caenaiaiaBicr  le 
roi ,  et  que  Henri  IV  avait  répondu  que 
si  le  pape  l'eicommuniail  il  le  dcpose- 
mit.  lièsi  lors  Ravaillac  c&nçut  le  projet 
d'assassiner  le  roi.  Cependant  »  étant  M- 
vcua  à  Vsris ,  il  la  tendit  an  Lanvianhci 
In  duchesse  d'Angoulènie ,  pour  qu'on  le 
pré^entit  au  roi,  afin,  disait-il.  de  1^ 
prier  de  forcer  les  protestans  d'emiirasscr 
la  religion  catholique  ;  a  car  sans  cela  il 
•  ««ait  l'iatcnliaa  djeletoer.  >  Celte  at- 
sertion  est  ooniifnde  dans  son  prooèi , 
et  t*ou  s'^lonne    (l'on  n'ait  point  îirrèlé 
un  fanatique  qui  léoioigoail  de  telles  iu* 
tenlious.  11  retourna  encore  dans  son 
pays,  f  fiila  ipMlipMS  «ois,  et  avebl 
dm  sa  rendue  è  Paris  pour  la  dernière 
fois  .  it  communia  ,  fit  dire  une  messe  ; 
quinze  jours  après  être  arrivé  à  Paris,  il 
irolé»  un  couteau  dans  une  liôlellerie ,  en 
aifpoiia  la  painCe  at ee  une  pleifo,  et  le 
jour  eidfaat,  se  trouvant  rue  de  la  Fer- 
ronnerie,  au  moment  où  !in  cfTïb»rrasdc 
charrettes  avait  arrêté  le  carrosse  du  roi 
cLmus  celle  rue ,  &f  vaillac  moule  sur  une 
-  de*  roaes  de  derrière,  et  avançant  le 
fl^^pl  dans  le  carrosse  au  moment  qocoe 
yirissce  élait  tourné  vers  Ir  «îuc  d'Epertion 
^ssis  à  son  cùU'  ,  ]ioiu  im  parler  à  l'o- 
reille v  il  lui  donne  idansU  poitrine  deux 
cou  ps  de  poignard,  le  asonetie eAt  pn  sa 
j^^^^r  sans  être  reconnu  ;  mais  étant 
J|m0(ietiré  à  la  rn^mc  pljce  ,  tennnt  rr  la 

f^^m  le  Goulean  cocoie  dégouilant  de 
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sanfï ,  leducd'Epernoii  le  fil  arrêter.  Son 
procès  ayant  élé  dressé,  il  fut  tiré  à 

qnatre  ebef  ans  et  écartelé  à  la  plaee  de 
Giève,  le  tt  nwi  UiO,  âgé  d*enviran 

32  ans,  après  avoir  consIsnmMMit  per* 

sistéà  dire  d  tns  tous  ses  inlerroî»aloire8, 
qu'i7  n'avait  point  de  complices.  l«es 
deux  docteurs  de  Sorbonne  qui  l'assis» 
lapent  k  la  mort,  Fltene  et  Osmache» 
ne  porent  rien  arraeher  de  hii ,  pent-êlrè 
parce  qu'il  n'avait  rien  k  dire.  On  n'en- 
trera point  dans  des  détails  et  dans  un 
amas  de  circonstances  que  personne  n'i- 
^ore,  itir  le  earselèie  des  pciionnei 
suxquelles  on  •  f  tîribné  oe  détestable 
rarrrcide;  on  dira  seulement  qu'il  est 
très  difficile  de  décider  si  ,  parmi  ces 
personnes ,  il  y  en  eut  quelqu'une  qui 
treoipa  dans  cet  borrible  fbrhit*  f «  due 
de  Snlly  essore  que  le  cri  public  désigne 
asseîî  ceuv  qui  ont  armé  le  bras  dn 
monstre.  Mats  les  Mémoires  de  ce  mi- 
nislrefurentcom posés  par  ses  secrét^iref 
dans  te  teoips  qu'il  était  disgracié  par 
Marie  de  Médicis.  Il  n'est  pas  étmnge 
q^i'on  y  laisse  échapper  qoelqucs  soup- 
çons sur  cette  princesse  que  la  mort  de 
Henri  IV  rendait  maîtresse  du  royaume, 
et  sur  le  duc  d'Epernon  (  1  ) ,  qui  avait 
servi  k  la  fiiire  déclarer  régente.  Lescon- 
jeclurcs  odieuses  que  les  antres  h  isi  orient 
ont  recueillies  ne  sont  pas  plus  fondées. 

RAVA  SEL ,  chef  des  c»mi!5ards ,  sa- 
dnnt  que  sa  tète  était  mi.«ie  à  pris,  eut  la 
bardicsie  devenir  trooferlenaréchsfde 
villars,  et  de  loi  demander  les  mille  écna 
de  lérompcnse,  en  se  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna  cl  lui  fit  comp- 
ter la  somme.  Mais  l'année  suivante, 
ayant  élé  reconnu  poor  le  cbefd*onecon> 
spi  ration  tramée  en  Languedoc ,  et  con* 
vaincu  d'excès  atroces  ,  il  fut  brûlé  vif , 
en  juin  1706.  «  Bavanel  et  Catioat  (  dit 

[I   II  r«l  rr>n«l«nt  If  lîii'-  d'Ep' r  «oppota 

uiir  «iiilr  d«  «loUnPfîk  **•  qu»-  W  régircdr  fut  ni»»-»rr«  »ar. 
lr-rli.inip  pir  Ir»  yrii«  An  rni:  ri  pmir  prit  qu'il  rOt  4t4 

rnmpli«>«> ,  il  «'«tait  <\u'i>  \m\mt  bir*.  On  imiMé  1« 
Ut*  p*tt «lOtl» 4t  EfiaillH.  niiiaM  m  •  nMâkMmm 

\nur\  ri-llr.  pliM  niiufaÎHP* «imrr  4'lN»r  prlW  èMttÊÊf^- 
»iii«H»  Loui»  XVI .  i  htrr  dr  culiMniiie» .  r\  êr*  pliH^i. 

^fll«n(>^.  <>  mjlli.  iir.MU  »<»jr»tll  W  'prtn,\r  fomUr  ra 
tra<;ait  ton  Knrril>lc  arlioii  ronire  U  ton  rpi  ,  ^IttlS I  Abl 
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s  M.  deBerwick  dans  ses  excellenset  vë- 
»  ndiques  Mémoires  )  ,  qui  avuietil  ë(é 
«grenadiert  diat  In  InMipcs,  furent 
»  brùltfivifs,  à  cause  des  sacril^^ges  hor- 
»  riblcs  qu'ils  avaient  commis.  Billar  et 
»  Jouquel  furent  roués:  le  premier s'é* 
a  tait  chargé  d'exëcttirr  le  projet  fomé 
»  eooire  M.  Basirille  et  moi;  il  Tavomi,  «t 
»  semblait  s'en  faire  gloire.  Le  même  jour 
»  que  j'entrai  d.m^  1^  province .  l'on  prit 
i>  un  nommé  CasUinel,  ptédicant,  lequel 
»  fut  roué  à  Montpellier ,  convaincu  de 
»  tontes  sortes  de  crima  éooraies,  et  non 
»  pour  fait  de  religion,  comme  on  a  af- 
»  feclé  de  le  publier       snisqu'en  beau- 
»  coup  de  paj&ou  a  %outu  noircir  ce  que 
a  nous  avons  iiit  contre  cet  geot>lfc  ; 
»  nais  je  puis  proicttercn  bomnied'iionr 
tt  nenr  qu'il  n'y  a  sorte  de  crimes  dont 
»  Icscamisards  ne  fussent  coupables.  Ik 
»  joignaient  à  la  révolte ,  aux  saciilégea, 
»  aux  meurtres,  aux  vols  et  aux  débo  rdo- 
»  nicnt,det  cruatttésinouScs, juiqu'è  faire 
»  griller  des  prêtres,  éventrer  des  feumies 
D  grosses  et  rôlit  Ici.  enfan$.«\oiià  lesob- 
jeU  des  apologies  philosophiques  et  de& 
déclamations  les  plus  forcenées  contre 
lée  catholiques  ! 
RAVAUD.  f^oyn  Rbhi. 

*  RA\  K  \ET  (  Simon-François  ) ,  gra 
vcur,  naquit  à  Paris,  eu  1721  ,  el  il  y 
étudia  &0U  art ,  passa  à  Londres ,  oii  l'on 
ciroitqu*ilse  perfectiona  consBarloloisi. 
Il  M  fist  dans  cette  ville  et  grava  plo- 
steurs  estampes ,  parmi  lesquelles  on  re* 
marque  V Emblème  de  la  vie  humaine  ^ 
d'après  le  Titien  ;  les  Bergers  d'^rcadie^ 
d'après  les  dessins  dn  Poussin;  iMcrèec 
déptorant  son  sort ,  sur  ceux  de  Casati , 
et  un  grand  nombre  de  portraits.  —  Son 
fils,  Rav£«et,  se  tua  à  Parme,  y  exerça 
Vart  de  son  père ,  exécuta  plusieurs  mor- 
étant  sur  les  dessins  du  Conrëge,  fit 
paraître /«^er  et  ^nfic^,  d'après  Bu- 
bens. 

•  RAVENKE  (  Marc  de),  célèbre  gra- 
veur dn  16*  siècle ,  surnommé  le  Raven- 
nalc  ou  Ravegmino^  naquit  en  1600, 
fut  élève  de  Marc-Antoine,  et  travailla 
pour  le  compte  de  cet  artiste.  On  a  do 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés  ,  d'après 
Ici  plus  grands  peintres,  comme  i\a- 
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phaèl,  Jalcs  Komaiu,  Michel-Ange.  Ses 
esUmpes  les  plasrettoniin#fi  sont  la 
tue  de  LuMon  et  le  JUtuuure  àu  ht^ 

nocens.  Il  mourut  vers  1570. 

R AVIiSTElN  (  Josse }  ou  Judncu  »  Ti- 
letanust  né  à  Ttelt  en  Flandre  vers  i  d06, 
proCiMewr  en  tliéologie  et  clunoine  de 
Saint-Pierre  à  Lou vain  ,  assista  au  <M>n- 
cile  de  Trente,  député  deCliarles-Quint» 
et  an  colloque  de  Wosr  en  1S57.  Il  mou- 
rut a  lA>uvain  le  7  février  l&7i.  Ce  doc- 
teur était  iMbile  contraveniale,  grand 
ndveiaaiio  deterrcttia  de  Baïna ,  qu'il  dé- 
nonça à  plusieurs  évéques  et  universités, 
etc.  Nous  avons  de  lui  :  l^une  Réfuta-- 
iion  de  la  Confession  d'Anvers,  en  latin, 
Louvaio,  1661  ;  2*  Jpologie  de  cette  JÊ^ 
fitùUiiM ,  1 66S I  S*  ji/Mtofie  ée$  éêèrett 
du  concile  de  Trente  louchant  testitere* 
mens ,  Cologne,  1007  ,  in- 12. 

RAYESTëIlN  (  Jean  Van  ),  un  des 
UetUeors  pdotrcs  de  la  Belgique ,  ué  à 
Laflâiecn  1680.  On  remarque  dans  iet 
compositions  du  jeu,  de  la  variété,  de 
l'énergie  cl  un  e\ce!lenl  coloris.  On  con- 
serve trois  superbes  tableaux  de  cet  ar« 
{iste,  I  La  Haye ,  dans  lestalone  dn  Jar- 
din de  l'Arquebuse. 

•  RAVtSTEViV  (  Hubert }  ,  peintre 
en  paysages,  né  ri  f>nrdrccbt  en  II 
acquit  de  la  réputalion  en  peignant  de^ 
Fuetf  dm  Foiret^  é»  JfUunmàteme» 
de  peuples ,  etc.  lUvniivn  (  Nienlao } 
fut  aussi  peintre  renommé  dans  TbistoirC 
et  dans  le  portrait  I!  était  né  à  Bommel 
en  mak.  U  travaillait  avec  une  grande 
fccUilé. 

*  RAVI  C  Jeu  ) ,  architecte  et  icnlp. 

teur  français  ,  né  vers  l'an  1 280 ,  fut 
employé  ,  pendant  plusieurs  années,  aux 
travaux  de  l'église  Moire-Dame  de  Porta. 
On  n'a  paad'nntrcs  renseignemenemcea 
vie  que  cens  qu'indiquait  rinscripCinn 
anivaote,  placée  dans  cette  même  église, 
et  qtii  rliiit  à  côté  d'une  petite  fignre 
qui  représentait  cet  artiste  :  v  Cert 
«  maître  Jean  Ravi ,  qui  fut  maçon  de 
>  NoIr^Daaac  par  l'cspaee  de  S6  ans , 
»  et  commença  ces  Nouvelles  kietoitet, 
»  Priez  Dieu  pour  l'âme  de  lui  :  rl  mai- 
»  tre  Jean  Le  Boutelier,  sou  neveu  ,  les 
M  a  parfaits,  l'an  13ô2.  »  On  u'igoort 
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pas  qrie  dans  ces  temps  on  (ii^^ifnrait  IfS 
architecles  par  le  uom  de  uidilres-ina- 

'  BAVISIUâ  TuTM.  Foi/e%  «sinu 
RAVICS  ou  RAVt( Chrétien  ),  né  à 

Berlin       IC  I  3  ,  voyafïca  en  Orient  oit 
il  appril  les  iaiigutï^  Inique,  pcrs^iif  et 
arabe*  et  d'où  ii  rapporU  de^  mauuscriis 
pfëeieot.  De  retonr  en  Eoiope,  il  pf»> 
fewa  les  iMgaet  orientalet  à  Ulrecht , 
d'abord  s.ins  appointemens  ,  el  ensuite 
avfc  tjtic  pension  de  60ft  florins  que  la 
Tiile  lui  décerna.  RaviusfuLuo  dessavaus 
ét  la  cour  de  la  reine  Chrisline  de  Soède, 
Enfin  il  professa  les  langues  orlentaici  à 
Kied  ,  piM^  ^  Francforl-sur-!e-Meîn  ,  où 
il  mouruteu  l(i7  7 ,  à  Ci  aos.On  a  de  lui  : 
un  Plan  d orthographe  eliTclynutlogies 
•  kéèrmï§ÊÊe»  s  S*  une  Grammaire  hébraSl-^ 
fue,  chàUaS^i^^  Sj^riaque^  arabe,  samor 
'    ritnine  rt  nnglnist ,  f.ondres  ,  1040,  in-8; 
||„g  f  raduction  latine  de  l'arabe  d'A- 
pollonius  de  Perge. —  Il  ue  faut  pas  ie 
coofendre  avec  lean  Ravioi,  aen  ftla,  bi- 
bliolhécai  re  de  l'éleeteurdeBcandéboorg , 
qui  a  laissé  des  Commentaires  sur  Cor- 
nël  i  us  iNcpos,  des  À phorismts  rnUUaires^ 
el  d'itulr&i  écrits  latins. 

R  AWLEGH  on  Ralih  (Walter),  d'une 
fkntLie  noble  et  ancienne  »  eut  beaucoup 
de  partant etpcrîitions  maritimes  du  rè- 
gue  de  la  leinc  blis<ibcih  dont  il  a^aitga- 
gué  les  bonnes  grâces  en  c tendant  un 
iMsno  flumlcattioiis  letpiedi  danann  cbe> 
BÛii  iMNienx.  C'élaitnn  génie  audacieux  et 
romanesque.  (Il  naquit  vers  1 652  à  Hayes, 
petit  villa(»e  auprès  de  la  nier  ,  dans  te 
UevomUire.  Il  vint  en  iriaucc  avec  les 
eccoMni  d'armfn  qu'Elliabelb  envoya  aoi 
protcatans.)  De  retour  en  Angleterre , 
Rawlegh  alla  dans  l'Amérique  scplen- 
Iriooaie  en  1584  ,  s'y  rendit  maître  du 
paya  de  Mocosa,  y  introdui&it  la  pre- 
mière colonie  angUiae»  el  donna  li  ce 
pa  js  Je  nen  de  Virginie.  Elitabeth  le 
cho'ûii  en  1  ^02  pour  commander  ta  flotte 
dcstioée  à  s'opposer  aux  proffrf's  des  Es- 
pagnols dan*  l'Amérique.  Uawlegh  se. 
xik  U  en  Mer  «lee  fuinse  vaineanx  de 
Qoerrm»  Il  canta  de  grandea  pertea  aux 
gjpffyiols  ,  et  leur  enleva  une  caraque 
aUnée  2  flùlUoaa  de  iiviei  alecling.  La 
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reine  le  rertît  à  son  rctorir  romme  im 
hooiiue  di>liiif;iir ,  le  uonima  capitaine 
de  sa  garde ,  et  lui  lit  épouser  une  de  IM 
damca  d'bonnenr.  Bawiegh  terenbaiw 
qua  en  1 505 ,  alla  attaquer  les  Espagnoli 
dinsTilc  tîe  Trinité,  brûla  In  ville  de 
Sainl-Joscpli ,  cl  lil  prisonnier  le  {gou- 
verneur, li  s\ivuii(-a  eniuilc  sur  la  ri- 
vière d'Orénoque  ; .  malt  n'ayant  pa 
aborder  dans  la  Guiane,  iIrMnUltcn 
cendres  Ja  \i:!e  deComana,  et  se  con- 
duisit, comme  en  toute  ocrasion ,  a>cc 
autant  de  cruauté  que  de  courage.  Sous 
le  lègne  de  Jacques  I" ,  il  fot  aeedaé 
d*avoir  voulu  mettre  sur  le  trdne  Ar- 
belle  Stuard  ,  dame  du  sang  royal ,  et 
condamné  à  perdre  la  iHc:  mais  le  roi 
se  contenta  de  ie  faire  renfermer  a  la 
tour  de  Lendrea,  ob  il  deneora  18  ant. 
Rawlegh  profita  de  cette  retraite  pour 
composer  une  /fis foire  du  monde.  Il  fut 
mis  eu  liberté  en  IGIG,  pour  aller  sur  la 
Caslille  d'or  el  sur  les  eûtes  de  la  Guiane^ 
aMiaaon  expédition  n'ayant  pas  été  bev- 
rcuse ,  n  eut  la  téte  tranchée  à  Westmia* 
ster  l'an  1018,  en  c\«'ctitinn  de  rancien 
arrêt  qui  n'avait  pas  ite  annulé ,  et  à  la 
sollicitation  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
qnt  se  plaignit  dediverMt  airoeitéa  eaer* 
cées  par  Rawlegb  sur  les  sujets  de  ma 
maître.  Le  fanatisme  de  scric,  qni  en- 
trait pour  beaucoup  dans  sa  hrnt^ure, 
le  rendait  sanguinaire  et  cruei  :  i'auleur 
du.  PUttarque  anglais  s'est  vainement 
eShrcé  d'en  faire  un  homme  de  bien. 

On  a  de  lui  :  1"  son  ffi^lnirc  du  mnnde^ 
enianglais,  in-8,  ibl  t.  L'auleur  ne  pu- 
blia que  la  première  partie  j  il  jeta  au 
IRni  la  seconde.  Cet  on? rafe  est  eonfue 
el  peu  exact;  l'auteur  n*aTailpasla  téte 
assez  calme  pour  écrire  avec  clarté  ,  or- 
dre et  vérité.  2°  l  ne  Relation  dp  son 
premier  voyage  a  l'Amérique ,  ou  la  Dé- 
«ouverte  deiaGuiane^  en  latin ,  Nniem- 
berg,  1699,  ia-4. 11  y  a  dei  ebeeee  cvh 
rieuses,  mais  toutes  ne  sont  pas  vraies. 

•RAWLINSON(  Thomas).  bibUo- 
mane  anglais,  né  à  Londres  en  1681  ,  à 
Vaided'fMie  Immenie  fertone,  nsaeedite 
des  milliers  de  livres  et  de  maooserlls, 
qui  formaient  la  plus  vaste  colleclioa 
eûalAt  deson  tempe  chei  un  partica* 
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lier.  Sa  bibliothèque  en  ëiant  encom- 
brée, il  remplit  de  ceux  ^ui  restaient  ses 
vastes  appartfsnens  et  même  sa  chambre» 

^ab  il  avait  à  peÎQC  laissé  une  place  pour 
son  lil.  II  marn^p  «ît ,  fformait ,  s'habillait 
clreccvailau  milieu  de  ccl  ('norme fatras 
de  volumes.  Sa  manie  n'échappa  point  à 
k  ]>lane  ptqvtftle  «Uddimon  ;  il  le  dé^ 
signe  dans  le  TatUr  par  le  nom  de  Tom 
Folio.  Rawlinson  avait  fîcs  ronnnissances 
étendues,  et  était  lié  avec  les  hommes  de 
lettres  de  son  temps,  et  particulièrement 
avec  Maillaire,  qui  lai  dddia  too  MU 
tien  des  Satires  de  Juvc'nnl.  On  a  impri- 
mé les  Antcilrs  d'  Uutcdus  Beverlaccn- 
sis ,  d'après  un  manuscrit  que  possédait 
Bavlioson.  Il  mourut  en  172&.  On  em- 
piéta teife  joue  è  la  aciUe  vente  de  «et 
manuscrits 

'  H  (Richard),  savantau- 

tiqnairc  nnrl.ii^ ,  n.iquil  vers  1690  ,  étu- 
dia les  lois  a  U&lord  ,  oii  il  reçut  en  1719 
le  boonet  de  docteur.  Il  cultiva  de  pré- 
férence les  antiquités  et  la  namUmatîqiie, 
fit  de  rirhf";  t  olleclions  pour  la  conti- 
nua li  on  de  1'^  ihcnœ  oxonienses  de  Wood, 
cl  contribua  à  la  publication  de  plusieurs 
eavragea  aor  l'hiiloire  aneleone.  lia 
écrit  une  Histoire  £Oxfitrdy  et  a  tra- 
duit en  anglais  l'ouvrage  de  Lenglet-Du- 
fresnoy  ,  sur  la  Me'thode  eP étudier  Ckis" 
taire  ^  2  vol.  in  8.  Cet  homme  estimable 
moamt  en  i  T6&  ;  aon  coor  Ail  enfermé 
dans  une  ame  de  marbre ,  placée  dans  la 
chapelle  du  collf^ryf  de  Saint-Jean  à  Ox- 
ford, ti  luissa  ,  par  lestaiment ,  à  cette  uni- 
versité sa. bibliothèque,  ses  médaille»  et 
ses  maDOMrits. 

KAY  (Jean  )  ou  John  Wiat,  en  latin 
i?<7iuç,  savant  naturaliste,  né  dans  le 
comté  d'&^sex  en  1628  d'un  forgeron, 
étndia  à  Cambridge  ,  et  (ut  membre  du 
collège  de  la  Trinité.  Aprèa  avofr  pris 
les  degrés  académiques,  il  ftll  Ordonné 
prêtre  de  l'Ff^lise  anrlirrine -,  mais  son 
opposition  aui  senti  meus  des  épiscopaux 
l'empêcha  d'obtenir  des  bénéfices,  il  se 
eoniola  4e  la  privation  dca  bicnt  eedé» 
siastiques  par  IVtudede  la  nature.  Il  avait 
ton!  cf?  qu'il  fallaf!  potir  !'«pprofondir  : 
un  esprit  actif,  un  zèle  ardent,  nn  cou- 
rage infîiligabie.  Il  parcourui  i'Ao{;le- 
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terre ,  l'Ecosse  et  l'Irlande ,  la  Hollande , 
l'Allemagne,  l'Italie,  la  France  et  pla- 
alenrt  antres  pays  dans  lesquels  il  M  ta 

recherches  laborieuses.  La  société  royale 
de  Londres  s'empressa  de  le  posséder  en 
1667  ,  et  le  perdit  en  1706.  Il  était  pour 
lors  âgé  de  78  ans.  Raj  passa  sa  vie  en 
phiioMpbe  et  li  ftoit  de  même.  Sa  m*» 
destie ,  son  affabilité,  lui  firent  des  amis 
illustres,  fl  n'était  point,  comme  cer- 
tains savaiis,  avare  de  ses  recherches  ;  il 
les  communiquait  avec  un  plaisir  infini. 
Il  joignait  aux  connaissances  d*Un  mln- 
raliste  celles  d*un  llllérateur  et  d'un 
thrnlnrirn  Ses  ouvra ge<i ,  daît^  lesquels 
on  trouve  Ijeaiicoup  de  solidité,  dc  saga- 
cité et  d'érudition  ,  sont  :  1*  une  Histoire 
des  plantes ,  en  a  vol.  f  n-M.  1  éM*  1 6M, 
1704  ;  et  les  trois  tomes  ensemble, 
in-fol.  ;  J*  une  Notwetle  Méthode  rfp* 
plantes,  Londres,  1682,  in-8;  S'unCa/ii* 
l/tffue  des  plantes  d Angleterre  et  des 
Ues  adjacentes t  Lonérés,  léTI ,  fiMB, 
ivee  on  ssq^f^ment  en  1688 ,  ei  dlver* 
aiifre«;  oiivr^f^es  de  boisniqiie.  Son  «;v<;(è- 
niedittèredecelui  deTournefort.  Celui-ci 
ne  distril)iie  les  plantes  qu'en  22  genres, 
an  lieu  que  Ray  en  compte  SS  :  cepen* 
dant  d'habiles  physidcneontcraquecette 
multipiiratinn  des  genres  n'avait  point 
formé  une  cUissification  plus  e\acte  que 
celle  de  Touruefoit  et  de  Linné,  et  que 
les  diftctttlés  se  eompenmieiil  diina  eee 
systèmes  divers.  (  Voyez  TouRitsi-oar. ) 
4"  l'n  Cntnlogur  des  plantes  Ac%  mviron 
de  rambridf^f  ,  IfifiO,  în-8  ,  a\rc  nu  ap- 
pendii  de  lUiia  ,  et  un  de  I68à  ;  6  '  Stir- 
pium  ewropœarum  extra  BHianniam 
nascentium  sy liage,  Londres,  1694,in-8; 
6°  Sijttnp<:i^  mrfhfidira  animalium  qutt» 
drupedum  et  serpcntini  grnerl^,  ibid. 
1724,  in-8i  1°  Synopsis  meltunUca  avium 
et  piteium ,  ibid.  ifllt ,  {n-8;  8*  BtstO" 
ria  insectorum  cum  AppendteeMoNùa 
Listeri  de  stnrnhœis  brilnnnîciSy  I7ld  > 
in-4  ;  0"  Dictinnnrinrum  trilingue  secun- 
dum  hcos  communes,  \  0*  De  variis  plan- 
' tdrum  methodis  dissertatio ,  1 696 ,  iii-4 . 
Cesl  une  apologie  de  sonsystteie.  "nws 
les  ouvrages  précédens  sont  en  tatio.lei 
principaux  de  ceux  qu'il  a  écnt<;  en  an 
gUis  sont  :  1  *>  l'Existence  et  la  sagesse  de 
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DitUy  manife  ffées  dant  lex  rftn'rff  de  la 
créatinn.  Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çais,  Utrecht ,  1714,  Hi>8.  Il  y  a.bcMH 
crap  4e  lolidilé  M  «TénklitiM.  3*  Trofi 
Dissertation.t  sur  le  chaos  et  ta  création 
dît  moridr  ,  le  déluffe  ft  Pfmbraiemcnt 
futur  du  monde^  dont  la  plu&ampte  édi- 
tion est  celle  de  Londres,  en  17 1 3,  in-S. 
S*  Une  £xkoriaiiUK  à  Ut  pUU,  le.  nul 
fondemeÊli  éu  bonheur  présent  ou  futur. 
Ce  ijivconrs  est  contre  Baylr ,  qui  niait 
qu'une  ié|>ubiique  composée  de  cbré- 
tieos  qui  ebeeitertieol  eucIcneDl  les 
pr^ceplet  ée  J.  C.  yÉl  se  eonlenir.  I*  Di^ 
ters  Discours  mt  dUNreates  matières 
Ihëotofîiques ,  imprimé?  h  Londres  en 
1C92  ,  in-8  ;  S"  un  Recueil  de  lettres  phi- 
losnphiques^  1718,  in-8,  qui  nesontpas 
dnn»lciir  letelité  na  rfecaeil  pcécicat  ;  6^ 
(Htservationt  itipogtaphiques  ^  morales 
etphyxiques ,  sur  tesf  tty?  qu'il  a  parcou- 
rus, !';73  cl  1746,  in-8.  —  li  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l'abbé  Augustin- 
9Mèl«  hAT ,  dont  on  ame  ZttotogiB umê' 
vtrseOe ,  ou  Histoire  universelle  de  tous 
ks  quadrupèdes^  eetacces  et  oiseaux 
connus  ,  elc.  Paris,  1788,  in- 4;  ouvrage 
Mvant  et  sagement  écrit.  f^oyezleJourn. 
Utt.  et  fU,  15  octobre  1189,  pag.  24a. 
RAYGER  C  Clbarles  ) .  né  à  Presbontg 

en  l64l,étudi.-i  en  rm^decîncà  Stra«;l>onr(y, 
à  Lejde  et  à  Montiu Hier,  pratiquant  son 
art  avec  beaucoup  de  succès  dans  sa  pa- 
trie, conniinitiua  Ifaendteie  iespériate 
dt  ▼icnoe  un  grand  nombre  d'observa- 
tions, qui  lui  mérilcreni,  en  ,  une 
place  dans  celte  société ,  et  mourut  à 
Presbouf|(  le  1 4  janvier  1 707.  Ses  Obser- 
pathmt  sar  une  toftollé  d'objeta  curieux 
d  Inlércswna ,  qui  ont  rapport  à  la  mé» 
decineet  à  lliistoircnaluielle ,  ont  trou- 
vé pl«ce  dsnn  !e?  M isceUanea  de  l'aca- 
démie doul  il  était  membre.  On  a  encore 
de  loi  des  06teri^iaMji  jolntea  à  eellea 
dé  Paul  Sprindlcr  avec  des  notes ,  Fnuie* 
fort,  1631  ,  in-4. 

R  AVMOIVD.  rnyrt  11aimo:«d. 
,  •RA\MOWD  (  Jean-Arnaud  ),  an- 
cien architecte  du  roi ,  naquit  le  9  avrH 
de  Pierre  HaynNNid ,  entreprenear 
dcMtHnens ,  qui  lui  donna  les  premières 
leçMS  d*aichilceisre.  11  tint  à  Paris,  en 
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1760,  et  après  aToîr  oblenu,  en  17C1  , 
le  grand  prii  d'architecture,  il  alla  à  Ro- 
me. Il  revint  à  Partsen  1776,  et  quelque 
temps  après .  on  l'appela  fc  Montpellier 

pour  y  c  onstruire  la  belle  place  du  Pé- 
ron.  Xomm^  onsnile  arrliilcete  des  états 
de  Lang;uedoc,  il  présenta  un  projet  de 
palais  de  justioe  etde  prison  pour  la  ville 
d'Aiv»  ainsi  qne  pour  la  reconstmelioB 
de  l'église  de  Baint-Barlbëlenii  de  Bop- 
f^<»auT;  maïs  re«>  pi  ojrts  ne  purent  s'effec- 
tuer, faute  de  foiuts.  Il  éleva,  au\  frais  de 
la  province  du  Languedoc,  IVglise  col- 
.  légiale  de  Vile  Jourdain .  k  qnatre  lieoes 
de  Toulouse.  En  1784  ,  il  vint  se  Éxerà 
Pari*;,  où  l'académie  des  he;Mn-3rt^  l'n- 
vait  nommé  parmi  se;»  membre*;.  I/antiëe 
suivante ,  il  bâtit ,  rue  du  Gros-Cbenet , 
pour  la  célèbre  madame  Le  Bmn ,  la  belle 
maison  qui  mérita  les  éloges  de  tons  les 
connaisseurs.  Bientôt  après  il  fut  nommé 
arcliitecle  du  roi.  Le  ministre  Calonne 
avait  formé  le  projet  de  restaurer  entiè- 
rement le  cirqtie  de  Kîmes»  et  Baimond 
devait  être  mis  &  la  téte  de  cette  entre- 
prise. La  révolution  fit  oiiîîîier  ce  des- 
sein ;  nayriioiid  s'i-iilcnaa  alors  dans  son 
cabinet ,  et  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas 
figorer  dans  nos  troobles  politiques,  tt 
entra  dans  l'instilut,  lOfS  deta  formation|| 
et  on  te  charfjea  des  travaux  rîu  Louvre  , 
du  Mus(^um.  cîp  la  Bibliothèque,  de  l'O- 
péra, du  palais  de  Saïut-Cloud  ,  et ,  con- 
joinlement  avec  M.  Chalgrin ,  de,  la  con* 
stnietton  de  l'are  de  l'Etoile,  ouvrage  qol 
n'est  pas  encore  rtrîipvé.  Raymond  rtail  al- 
taquédepuis  I80'.i  d'une  malrtdielrès{Tra- 
ve,  à  laquelle  il  succomba  le  28  février 
1811,  aprèsavoir  mis,  commeil  le  dit  foi» 
même,  un  intervalle  entre  la  vie  et  la 
mort.  <>i  artiste  était  fl'un  caractère 
Jeux  cl  bienfaisant,  et  fui  un  de  reut  qui 
rétablirent  en  France  ie  boa  goût  dans 
rarebileclnrè. 

*  RAYMONDI8(Jean-ZadiarieooPA« 
«ADis  nr  ) ,  nr  :i  ftnrjrçen  Bresse,  en  1740, 
surrf'da  à  son  pri  r  dans  la  cbar^^c  delieu- 
teuant-général  du  bailliage  de  Dretisedont 
sa  ibibte  santé  le  força  de  se  démettre. 
Dès  lors  n  se  vona  tout  entier  h  l'agri- 
culture et  aux  lettres  î.orsqur  la  r(*volti- 
tloA  éclata,  îi  se  retira  eu  Italie^  et  ne 
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rerint  enFraoce  qu'en  1707;  il  mourut  à 
Lyon  le  l&  éécemhft  1800.  U  Mt»otear 

d'un  Traite  éleinentnii  c  de  morale  et  de 
bonheur,  1784,  2  vol.  iii-lS  ;  d'un  pam- 
phlet inlilulé  :  Des prctrcs  ri  dt  v  cultes, 
Paris,  nU7  ,  in-8,  biochuie  qui  paraît 
«voir  été  rédigée  dau  le  tentdce  Tkû^' 
phitaïUhropi'.s  ;  et  de  plusieurs  autre»  Oifc> 
VfBses  relatifs  surtout  à  ragrictillnre. 

*  HAYNAL  ( Guillaume- 1  bornas-Fran- 
çois )  y  l'un  des  écrivains  philosopher  les 
pineeélèbres  du  lH* siècle  ,  naquil  le  tl 
nars  1  '  1 3  à  Sai nt-  Geniex  daus  le  Rouer- 
gue.  Il  entra  rorl  jcuuecbez  les  jésuites, 
et  obtint  des  •envers  précoces  d.ujs  -ies 
éludes.  Apic:>  avuir  ri.uï»i>i  ,  i>oil  daus 
l*eaieigneinent,ioUdaiis  la  prédicalioo, 
il  se  lassa  bieulAt  da  séjour  des  collège}, 
el  surtout  d'tiri  f^enre  de  vie  qui  ne  s'ac- 
cordait nullement  avec  son  caraclèrc 
ni  avec  &es  opinions  particulières.  L.'abbe 
RayiMl  quilU  donc  en  1748 ,  à  Tige  de 
8&  ans,  la  aociélé  des  jéiaitct,  et  alla 
s'élnblir  dans  la  capilalt*  pour  y  exercer 
le  melier  d'écrivain.  Cependant  il  s'alta- 
cba  à  la  paroisse  de  SL-Sulpice  eu  qua- 
lité de  prèlre  denervant  ;  puis,  reuoa- 
çaol  aux  pratiques  du  saint  ninialère  » 
il  piinil  dHtts  le  monde  et  se  rang;ca  dans 
la  itccle  «les  philosophes.  Raynal  n'avait 
pas  de  fortune  ;  il  chercha  des  moyens 
d'esislence  dana  la  caliure  des  lettres  : 
quelques-uns  de  ses  premiers  ouvrages, 
\es  Anecdotes  Ulle'r  aires  et  les  M  ^'moires 
de  Nuwn  de  Lenclos  fournirent  à  set 
besoins ,  mais  firent  peu  pour  sa  renom- 
■ëe  ;  ce  loul  des  compilations  qui  n'ont 
laiflsé  qu^un  faible  souvenir.  Il  n'en  fut 
pas  loul-à-f:iit  ainsi  de  VHistoirc  du 
Statlwudcral  qui  ,  prônée  par  les  dis- 
tributeors  de  la  renommée  littéraire ,  ob> 
tint  un  succès  de  vogue.  Ce  livra  est  un 
prM  des  révolutions  qui  ont  agité  la 
Hollande,  depuis  que  ce  pays  se  dégagea 
de  la  domination  espagnole.  Kaynal  s'é- 
tait fait  des  amis .  Diderot ,  d'Holbach  et 
les  antres  philosophes  du  temps  le  prirent 
ioos  leur  protection,  lui  firent  confier 
la  rédaction  du  Mercure  de  France  ,  et 
raidcrcnt  de  tenr  cr«^dit  pour  lui  assurer 
une  existence  aisi^e  et  indépendante. 
Raynal  y  que  \fiÈ  occupatiem  lilléfaires 
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n'enrichissaient  pas,  se  livra,  dit-00, 
ont  spéculations  du  eommeree,  et  il  pa- 
raît qu'elles  turent  plusutilesà  sa  forluoS. 

Ce  fnt  mi  milieu  dr  l'ap-iolnn-e  qu'il  COQ- 
rut  et  qti  il  c\t  cilla  son  Hi.slinre  philoso- 
phique des  claùiiisentens  el  du  commerce 
des  Européens  dtims  les  deux  Indes.  Cet 
ouvraf^e  parut  en  1770  ,  et  aonsucoèi, 

d'alxiid  ;iSSP7  rquivoque  ,   ne  flut!»  )t:î^  | 
l'amour  propre  de  l'aulfiir  ,  ninis  Il'[hi(i  | 
en  releva  bientôt  ic  mente  par  depom-  | 
peut  éloges,  el  publia  anlaol  d'apologici 
qu'il  parut  de  critiques.  Il  parait  qv 
F>aynal  fut  ai(5é  dan.s  rot  ouvrage  par 
plusieurs  de  ses  amis.  Deleyrc  futchargé 
de  réunir  les  matériaux  ,  les  comtes  à'k- 
randa  et  de  Sonaa  foumirebt  des  méoMii' 
res  ;  le  baron  d'Holbach  ,  Dobuc  ,  Jeaa 
de  ï'erlmif'ja  ,  et  Mirlout  Diderot,  y  tra- 
vaillèrent, n  Hiii  ne  srtit  ,  »  dit  Griniis  » 
a  (|iic  près  d'un  tiers  de  i'  Jdistoire p/ùUt- 
w  sophique  appartient  à  Diderot  ?  il  y 
»  travailla  pendant  deui  ans ,  et  nous  iù 
>'  en  avons  vu  romposer  une  bonne  parlie 
»  sons  nos  yeux.  Lui-même  était  sou^eol 
u  eûrayé  de  la  hardiesse  avec  laquelle  il 
B  faisait  parler  son  ami.  Hais  qui ,  faidi^ 
»  sait-il  ,  osera  signer  cela  ?  Mui ,  lui  ré- 
1»  pondait  l'abbé,  moi,  vous  dis  ji"  ;  allfz 
»  toujours.  »  [f^ oyez  le  Dictinnnaiiciei 
anonymes ,  2*  édit.  u"  8204 ,  et  le  BtèM 
aux  ConreelioHS. }  D'après  letpriaei* 
pes  de  tels  collaborateurs  ,  l'esprit  anti- 
religieux qui  règne  d.ms  totif  ce  livre  dC  | 
doit  nullement  étonner.  Il  tut  publie  ea 
1770  ;  le  gouvernement  eu  ordonnait 
suppression  le  39  décemhte  17YS>  ^ 
public  ,  par  ses  observations  ,  Vii\an^ 
averti  des  défants  de  son  ouvraf;c  ,  haj' 
nal  se  mit  à  voya[;er  ,  el  visita  les  princi- 
pales places  de  commerce  de  la  tnoce , 
delà  Hollande  et  de  l*Aoglelerre.  Ea^ 
lant  du  eommeree  des  deux  Indes,  il  j>va>t 
flatté  l'amour-proprc  des  Anglais  sur  leuri 
élaMi«îscmen$  ;  aussi  il  reçut  à  Loinirt» 
une  distinction  très  flatteuse.  H  se  troa* 
vait  un  jour  dans  la  galerie  de  la  ehanhie 
des  communes:  l'orateur,  l'ajant  appris, 
fit  tout  à  coup  cesser  la  discu^ion  ,  ju*" 
qu'.T  ce  qu'on  eût  «ccordé  à  Raynal  une 
place  d'honneur.  A  son  retour  d'Angle- 
terre, U  s'an«U  à  Genève ,  et  il  ï  pat*^ 
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une  BMvtlIe  Milion  dt  ton  Hitioire , 
f  Y8I .  EllecontîeDtdci  coricetiooi  vtiles, 

dfs  articles  et  des  notices  plus  eiacles 
sur  lu  Chine  ,  les  E»als-Unis  ,  et  sur  le 
coiumtrce  eu  général  i  mais  ,  en  revan- 
die,  M  hainteojitre  les  roit  et  la  religioD 
tfj  montre  plus  à  décoofcrt.!!  se  irao- 
vatl  à  Courbcvoie,  lorsque  son  ouvrsf^p 
faisait  de  nouveau  le  «njef      loules  les 
cOBfersations  dans  ia  capitale.  Des  gens 
Mm  pentuM ,  atlaclife  an  lerricc  île 
hituh  XVI  ;  placèrent  l'Histoire  philoso' 
phiijif  <;nr  line  l:îb!e,  dans  l'appartement 
de  ce  prince,  ilm  (|u'il  pût  la  parcourir. 
Louis  \V1  ,  nalurellenient  pieux,  «n  lut 
iodigfié ,  et  le  parlemcttl ,  d'apièi  les 
OODdluioiis  de  l'aYOCat-général  Séguier, 
ordonna  qu'il  fùtbnXr  f  a  Sorhooiie  dé- 
clara le  livre  abomumble  ,  et  le  qualiâa, 
non  sans  raison  ,  de  délire  d'une  âme 
impie.  L'aofear  lui-iiiéaiC  fal  dé«ré(éii« 
priie  de  corps  ;  il  en  fut  averti,  el  M  re- 
lira de  Courbetoie  pour  se  vendre  aux 
eaux  de  Spa    II  parlît  eiisuile  pour  l'Al- 
lema^uc  ,  el  ayant  proiou{j;c  sou  voyage 
jusqu'k  Berlin ,  il  fit  demander  è  Frédé- 
ric II  la  peratiMion  de  lui  présenter  tea 
hommages.  Le  roi  de  Prusse  lui  indiqua 
Je  jour.  Ce  prince  élail  debout  auprès  de 
sou  bureau  :  «  Monsieur  ,  u  lu;  Uii-ii , 
«  vooaêlca  vicoi  ainsi  que  moi  ;  santfa- 
»  çon,  aaacf  ena-nont.  Von»  me  trouvez  à 
j»  lire  un  de  vos  ouvrages  ,  V Histoire  du 
j»  Stnthouderat.  ^  La  vanité  de  haynal  , 
qui  était  extrême,  futlrèssali&railedecet 
neeneil  familier}  il  répondit  è  PrMérie 
ftfce  letondeceile  même  vanité  :  «Cette 
>  bistoircest  un  des  otivrages  de  ma  pre- 
»  mière  jeunesse  :  j'ai  fait  mieux  que 
»  cela.  »  —  «  Et  quel  est  donc  cet  ou- 
9  vrage  ?  »  demanda  le  prince.<—  «t  G*eit,» 
•jonta  ftaynal ,  «  mon  BisUrire  phUoêth 
»  phique  des  deux  Indes.  »  — «  Je  ne  la 
m  connais  pas  ,  m  lui  répondît  Frédt  rjc  . 
»  je  n'en  ai  jamais  entendu  parier,  a  Celte 
Téponae  freide  et  inaltendne  déeoneerta 
•  un  peu  ikaynal ,  qui  s'empressa  de  termi* 
ner  la  conversation.  Il  visita  plusieurs 
cowrs  ,  coniriie  s'il  avait  vot^lu  prome- 
ner sa  renommée.  De  retour  en  i  raucc  , 
ît  demeiun  long-tcmpt  dans  les  pays 
mdridîeiiMï  U  doBoa  mb  nnii^rn 
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de  Haneille  et  de  Lyon  plusieurs  prii, 
dont  il  proposa  les  sujets.  Le  plus  re- 
m«rqii;il)!c  e^f  celui  qui  avait  pour  but 
de  délerminer  si  la  découverte  de  r  Amé- 
rique avait  e'ié  utile  ou  nuisible  a  i'Â  U" 
rope.  Mûri  par  l*âge ,  et  mnint  dominé 
par  l'elTerveieenee  dca  passions ,  il  n'en* 
visagea  dans  les  nombreuses  innovation? 
qui  eurent  lieu  lors  de  la  formation  de 
l'auemblée  constituante,  que  des  attea- 
tifs  contre  la  propriété,  etdcteneottm* 
gemena  è  la  licence  parmi  le  peuple.  Le 
31  mrii  1  I ,  il  adressa  une  longue  leflrc 
à  cette  assemblée,  oit  l'on  remarque  les 
passages  suivans  :  «  j'o&ai  ,  »  dit  U  , 
m  parler  lony^tcmps  an  mil  de  leoM 
»  devoir!  ;  aoutTrez  qtt'anjoord'bui  je 
»  parle  au  peuple  de  ses  erreurs.  Scmit- 
«  il  donc  vrai  qu'il  f^dlût  me  irippeler 
i,  avec  eflVoi  que  Je  suis  un  de  ceux  qui^ 
»  en  éprouvant  one  indignation  gêné* 
»  rente  contre  le  pouvoir  arbitraire ,  ont 

»  peut-être  donné  des  armes  h  la  li- 

>'  cfnre  ?        Près  de  descendre  dans  Je 

»  tombeau,  que  vois-jc  autour  de  mot  ? 
»  des  tronblet  religieux ,  dct  dimeoiloof 
>  civilei,  la  eonalemation  de*  ans.  l*aiH 
V  d  icf  des  autres  ;  un  r^oiivernement  cs- 
»  clave  de  li  tyrannie  [)opulaire  ,  le 
u  sanctuaire  des  lois  envirooué  d'iiom- 
»  mes  cAéoét ,  qui  veulent  altematiu^ 
»  ment  ou  lea  dicter  ,  on  les  braver  ; 
I'  des  soîdtts  sNns  discipline,  des  chefs 
»  8an«i  aiitorilé  ,  des  ministres  sans 
»  moyeus  ,  la  puissance  publique  u'exis* 
il  tant  ploaque  dans  letclnbeL..  Voua 
»  voua  applaudissez  de  toucher  au  tOTmtt 

«  de  Tolrc  carrière,  el  vous  n'êtes  enloa- 
»  tx^  (|iu'  de  ruines  ,  et  ces  ruiner  sont 
a  souillées  de  sang  et  baignées  de  iar- 
»  mea  :  dea  bruila  aourd»  et  vagues,  une 
1»  terre  qui  fomect  qui  tremble  de  toutes 

3>  parts,  annoncent  encore  des  explosion? 
w  nouvelles.  Qui  osa  jamais  rêver  pom-  un 
»  grand  peuple  une  coasâilulion  ioudee 
»  su||^n  nivellement  abatrait  et  ebimé* 
9  rique  ?  Ma  peniée  va  juM|n*i  déiircr 
»  que  le  tombeau  se  referme  promple- 
y  nient  sur  moi  ;  vous  recevrez  fl'fin  vieil- 
i>  lard  qui  s'élemt  la  vénie  qu'il  vous 
»  doit  >  Quand  Raynal  avait  parlé  en 
pbitoMpbe  9  il  avait  tfoivé  un  giaai4 
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atmVre  é'admtMletira  ;  il  f*^^*^^ 

Mt  tn  homme  sage  ,  et  ces  mômes  ad- 
mirateurs mépri^iHient  ses  avis  ,  cl  al- 
laient jusqu'à  l  insulter.  On  nc  fit  aucun 
cas  de  sa  leltrc  ,  et  on  le  t»îto  à9  vî«w 
ni4ol«ar.  Vograot  1«  loarcbe  horrible  que 
fnmàt  la  révolnfion  ,  il  nl'a     fixer  à 
Pns^y    où  il  vécut  lout-a-fait  ignoré  ,  et 
OÙ  il  eut  ie  Iciup»  de  *e  convaincre ,  par 
uoeioste  réfliiioa ,  elcmanie  il  l«  »or- 
qm  dtM  M  lettre  à  renemblée  ,  qu*U 
avait  didttn  de  ceux  qui  nvnimt  donne 
des  armes  à  la  licence.  Il  mourut  le  « 
mars  17  96  ,  dépouiUé  de  presque  tout  ce 
qu'il  poMédoU.  Quatre  bcnre»  ivMil  ta 
ttort  ,  il  atoit  eotendu  la  lecture  d'un 
|OUrMl>  sur  lequel  il  av«it  f;nt  des  ob- 
•CrvationH  coliques.  Sa  fortuae  était  si 
nolableœenl  Uiniinuée,  qu'on  ne  tnMtfa* 
dit-on  ,  dMB  loi  •  pour  tout  ergcat , 
q«*BD  «MigBot  de  60  livres ,  valant  alon 
k  mm  en  numéraire.  Voici  la  !  i^^l  e  de  ses 
principaux  ouvrages  :    I*  Histoire  du 
Stnlhoudcrat,  i^rii,  1748,  in-12i  ni»0, 
2  vol. ,  réimprimé  en         lUa  fil  im- 
primer h  le»  firaîi»  la  vendit  lui-même , 
et  en  débita,  dil-on  ,  GOOO  exemplaires. 
2»  Histoire  du  parlement  dAnghlerre  » 
ibid. ,  1750.  2  vol.  in-12.  On  criUqua 
Itulement  du»  cet  deux  ottviaget  on  ton 
(Mtloife  et  ampoulé»  peu  convenable  au 
bon  ROÛt  et  à  la  dignité  bistorique.  En 
1820  les  frères  Baudoin  ont  fait  imprimer 
cet  ouvrage  sous  le  litre  d'Histoire  in 
pmitmtÊU  anglais  ,  parLoniftBona|Nrla 
(lie  )»  afeo  des  NoUs  de  NapoUen.  S" 
Mnecdotes  Utieraires  ,  historiques  ,  mi- 
Utnires  et  politiques  de  C Europe^  depuis 
reteuntion  de  ChnrUs-Quint  à  l'empire^ 
Ju*qu*à  la  paix  éPAix4a^^!hap^  ihid., 
nu  ,  a  vol.  in-tS.  Gel  ouvrage  prétente 
des  fait»  asse«  curieux  et  inléie'^saiiç  ,  et 
il  est  écrit  d'un  stile  naturel  et  r^ipide, 
qualités  qu'on  retrouve  rarement  éam 
les  autres  prodnctiona.  eiceplé  U  «ni- 
Yonte,  h  laquelle  on  aecoide  l^^ine 
Biérite   4"  Ilistnirc  du  divorce  de  Henri 
Vin,  iUiJ.,  1763,  in-12  ;  i>°  Ecole  mi- 
litaire ,  nC2  ,  â  vol.  iii-U  ,  recueil  in- 
digeste .  et  oà  les  eiemplcs  de  brateort 
aMil  mitptte'mèle  avec  ceux  de  bassemn 
•Idellcbeld»  r>  Jf iSmoiref  Aif lor^ncf 
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rir  VEnrnpe  ,  17"?  ,  3  vol.  in-8  ,  où  la 
critique  et  les  faits  ne  soutpas  loujoiir* 
eiacls  i  7"  Tableau  etrMutiiMtâesc»' 
touc#  Mtf laite*  éams  iAtHérêque 
ientriotude,         J  vol.  in-i  ?  His- 
toire philosophique  et  politit/ur  des'  éta- 
blis serncn  s  et  du  commerce  des  Euro- 
péens dans  les  deux  Indes,  Paris,  lîït; 
Oenève ,  1781 , 10  vol.  in-S.  Ue  dio«ei 
que  Labarpe  fit  de  cet  ouvrage  ,  sa 
première  édition  ,  sembleraient  plutôt 
diclés  par  un  esprit  de  secle  que  par 
l'homme  imparlial  ;  et  le  ledevr  }«tfi> 
ctenx,  en  paremuant  l'hbloire  philo*^ 
phique  ,  y  trouve  de  la  confusion  tîc? 
absurdités  ,  des  fh'claniations  fatigantes 
contre  les  lois ,  les  usages  éljiblis  ,  le» 
gouvcrneoiens,  el  surtout  contre  fcanm 
et  les  prèiiet.  Le  mérite  qn'on  fcnanpe 
dana  plmieaia  de  oet  Mémoires  sur  le 
commerce  de  quelques  nations  est  con- 
tre-bal;incé  par  des  erreurs,  desioe\acti- 
ludes  sans  nombre,  et  par  des  récita  et 
des  laMeani  lietiieieax  qai  lépwgnea» 
piment  avx  bonnce  mmnia  et  aox  con- 
venances  sociales.  Ces  premiers  déraots 
onl  disparu  ,  il  est  vrai  ,  dans  la  seconde 
édition  ;  mai*  l'auteur  s'j  montre  encore 
plusacbaraé  contre  Ict  lonveriiaa  et  enn> 
|i«lareli|ion.  Son  itile,  parfois  nobleet 
élevé,  prend  trop  ^ouvrnl  le  ton  d*na 
charlatan  monte  >ni  un  I n  teau,  pour  dé- 
biter à  la  muUUudc  des  iieux  communs, 
f  t  dcf  impréertiona  mena^ntet  «nntre 
le  d»«^»«me  et  la  anperitiUon.  Bayn»! 
en  effet  déclare  la  rjuerre,  non  seulement 
à  la  révélation,  mais  aussi  à  la  morale  et 
à  toute  autorité  civile.  Le  Dieu  des  Jnill 
n'était  ponr  M  qu'on  dien  heal  emmmm 
ceux  des  autres  nations^  et  Télablisse- 
ment  du  christianisme  n'éi«î«  q«e  IVffet 
(l'une  mauvaise  logique.  Toute  sa  morale 
se  fondait  sur  ces  deux  principe»  .  Disk 
de  Jouir  ,  U^rté  de  jouir.  Il  a'élmit 
eootre  le  despotisme  paternel ,  qui  pro- 
duit le  respect  cxte'ricur  et  une  haine 
impuissante  et  ^rrrèff  contre  les  Pères, 
Il  osait  ^lement  oÛiir  uui  peuples  d« 
remèdea  eontre  ta  tyrannie.  •  rniment 
»  Ici  vraie»  lumières ,  »  disait-il ,  •  faire 
•  rentrer  dans  leur>  droite  de^  titres  qui 

9  n'ont  bcMén  que  de  le»  »eoiif  pour  la 
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»  reprendre  !  Sages  de  la  terre  ,  fibîlMO» 

»  plies  (le  loulcs  les  iial)un<; ,  c'est  à  vous 
M  seuls  à  fiiire  iles  lois  ,  en  les  indiquant 
»  à  vosconcitoycDs.  Âycz  le  courage  d'é* 
»  clairer  vos  frères.  Faites  rougir  ces 
»  hommes  soudo^fcs^  qui  soni  prêts  à  ex- 
»  termuicr  leurs  conritoypns  aux  ordres 
»«  de  leur  iiiHÎlie.  huulpvcz  dans  leurs 
»  âmes  la  nature  et  l'hiiiiuiiiité  contre  Je 

»  leoversement  des  lois  sociales  Ré^ 

»  \éle2-leur  les  mystères  qui  tiennent 
V  l'univers  à  la  chaîne  et  dans  les  ténè- 
»  bres  ,  et  que  ^  «'apercevant  combien  on 
»  se  joue  de  leur  crédulité  ,  les  peuples 
»  éclairés  tous  à  la  fou  venfifeut  enfin  la 
»  gloire  de  l'espèce  humaine.  "  Xous  ter- 
minerons cet  arlicir  pnr  rappoilcr  les 
dernières  phrases  du  réquisitoire  de  i'a- 
Tocat  général  Ségnier  contre  VSistoire 
philosophique  de  Raynal  :  «  1/auleur  ,  » 
dit-il ,  »  n'a  Tait  qu'un  code  Iwrbare  ,  qui 
•  n'a  d'autre  but  que  de  renverser  les 
»  fondemens  de  l'ordre  civil.  En  rappro- 
>  chaot  toutes  les  parties  du  système  ré- 
B  pandu  dans  la  total it«'  de  c  elle  histoire, 
»  on  pourrait  tracer  le  plan  de  subversion 
»  générale  que  renferme  cette  aUieu&c 
»  production,  «(Plusieurs  auteurs  ont  ré» 
fiité  les  assertions  de  Raynal.  On  trouve 
danslet  ùEuvrts  du  cardinal  Gerdil  un 
morceau  sur  ce  sujet.  Cet  (écrivain,  hon- 
teux lui-même  de  seségarcmcns ,  se  pro- 
posait sur  la  fin  de  ses  jours  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  ses  OEuvres  , 
purgées  de  touter  les  dérlam.ilions  irré- 
ligieuses et  révolutionnaires  de  ses  amis. 
Sa  famille ,  dit-on,  possède  ce  manuscrit. 
VJJisioire  philosophique  a  été  réimpri- 
mée en  1  S)0.  M.  A.  Jay  a  pubi  ié  un  précis 
historique  sur  la  vie  et  la  r'rrif-:  rf- 
Tabbè  lîntjnnl .  c'est  un  philosophe  qui 

en  loue  un  autre.  ) 

(Théophile),  né  à  So»- 
pèllo,  au  comité  de  Nice ,  en  l  à83,  entra 
dans  la  société  des  jésuilc?  en  tC02  ,  et 
y  passa  lodle  sa  vie  ,  qnoujuc  traversé 
par  ses  confrères  et  sollicité  d'en  sortir 
parles  étrangers.  Quelques  auteurs  l'ont 
cru  Françab ,  parce  qu'il  a  toujours  vécu 
en  FrHTic»'  Apri"?  avoir  enseigné  les  bcl- 
les-Ieltics  et  la  thclojïie  dans  différentes 
maisons  de  sa  compagnie,  il  mourut  dans 

XI. 
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celle  de  Ljon,  en  I0G3,  k  SO  ans.  Cet 
aniciir :iv.iit  l'esprit  pénétrant,  une  ima- 
f^inalion  vive  et  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Il  avait  embrassé  tous  les  genres; 
mais  on  reconnaît  h  sa  fi^çon  d'écrire 
qu'il  avait  trop  négligé  les  auteura  de  la 
bflte  l.ilitiilé.  Imitateur  de  dttïérens 
stiles,  lorsqu'il  a  voulu  s'en  faire  un 
propre ,  c'est  celui  de  Tacite  qu'il  a  ren- 
contré, n  parait  très  souvent  ebseur, 
parce  qu'il  affecte  de  se  servir  de  termes 
recherchés  et  de  mois  tirés  du  grec.  Il 
voulait  être  original  dans  sa  dicliou 
comme  dans  ses  pensées.  Ayant  liit  un 
chapi^e  sur  la  bonté  de  J.  C.«  il  l'intfr* 

tnla  ;  Chrixtiis  hnnrt<f,  în'nrr  ,  hnrn/ni. 
Quoiqu'il  parut  l'Iiomnie  ie  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie,  il  était  très 
mordant  la  plume  à  fa  main.  Haigiré  ses 
défauts,  son  érudition  immente,  et  une 
sorle  de  sinn;ularité  dans  les  sujets  qu'il 
a  choisis  ,  ainsi  que  dans  la  manière  de 
les  Iraiicr ,  feront  toujours redierchcr SCS 
ouvrages.  Ou  distingue  entre  antres .: 
Erotcmata  de  bonis  et  maïis  libris .  c'est- 
î!-dire  Questions  sur  les  bons  et  sttr  les 
mauvais  li\  res  ^  6yinùola  antomanay  lîo- 
me,  t<M6,  in  8,  relatif  au  feu  Saint-AnloU 
nè;  les  ffeteroclitaspiritualia^  oii  il  traite 
des  dévolioiH  .singulières  et  exotiques, 
que  le  goût  de  la  solide  piété  semble  ne 
pas  comporter.  On  trouvedans  les  autres 
plusieurs  questions  qui  sont  diane  ori< 
ginalilé  sans  eiemple.  Parmi  les  satires 
qui  sont  «sorties  de  sa  plume  ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  vive  que  celle  qu  il  publia 
contre  les  dominicains ,  sous  le  nom  de 
Peints  à  FsMt  etausa.  Les  parlemcns 
d'Ais  et  de  Toulouse  condanuièrent  cet 
ouvrjtffe  «n  feu  :  jui;emei)l  ou  il  y  avait 
autant  d  humeur  que  de  rigueur.  Il  avait 
fait  un  livre  en  faveur  du  scapulaire , 
Paris»  tShZ  ,  in-S  ;  mais  il  désavoua  en- 
suite ce  traité,  comme  ayant  été  altéré 
pnrtirc  mnin  rtraii;;<Te  depuis  le  Com- 
cenienl  ju.squ  a  la  iiu.  Les  carmes  uc 
laissèrent  pas  de  lui  rendre  des  honneurs 
funèbres  dans  tous  les  couvens  de  l'or- 
dre. Toutes  ses  OEuvres ,  imprimées  t 
Lyon,  en  20  vol.  in-vol. , n'eu- 

rent pas  d'abord  beaucoup  de  débit ,  et 
Boissat,  son  imprimeur,  mourut  è  Hidpi- 
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tal.  La  plupart  des  livres  du  Fère  Raynaud 

avaient  dt^jà  Hé  iinprii?i«^<i  sôp.nément , 
et  îl  avait  eu  la  luorlihcaliuu  d'eu  voir 
mettre  quelques-nu  à  YIndex.  Ceni-oi 
i«Dt  presque  toiu  dftiu  le  ton.  20* ,  inti- 
tulé :  y4popnnipn'ux,  ct  imprimés  avec  la 
souscriplioa  masquée dedrarovie.  l'oyez 
IfURTADo  Thomas.  (On  peut  voir  lu  li&ie 
det  oHTrages  de  Rayaaad  dans  le  36 
\  (  1 1  1 1 1  s  ;1  Ic'm  oirrs  de  N'  icéroD .  ) 

•  K  A  VIN  ALI)  { le  Père  ),  pieux  ct  mo- 
de&tc  oralorieu ,  excellent  prédicateur , 
né  à  Hyèrcs ,  mort  en  1790 ,  se  distingua 
par  la  timplieité ,  par  la  pareté  de  set 
tnaenrt,  et  par  cette  éloquence  douce  qui 
parle  au  ca?ur.  Un  de  ses  plus  célèbres 
sermons  est  celui  sur  les  spectacles, 

*  RAYNAULD  ou  RAYKIOU>(Jeaii), 
professeur  de  ipeci  OifiMrd,priocipat 
du  collège  de  Christ  dans  cette  univer- 
sité, doyen  de  Lincoln,  mort  !c  2i  mai 
1U07  ,  est  principalement  comiu  par^ou 
line  intitulé:  Censura  Hàrorum  apo- 
cryphorum  veieris  Testamenti  adver- 
sus  Bellnrminum  ,  1  f:  1  i  .  2  vol.  în-4; 
ouvra[]e  où  Vtn\  trouve  queUiiics  bon- 
nes et  uu  plus  (jraud  uumbre  de  uiauvai- 
aea  critiques,  k  travers  beancenp  d'ioulili- 
tés ,  selon  Simon  (  Biàlioi.  erU,  ton.  4, 
p.  7S-0;l).  Il  a  fait  encore  plusieurs  au- 
tres ouvrajjes  coulre  les  catholiques  ;  ce 
ne  sûut  que  des  déclamations  pleines  de 
fanatîsriie. 

RAZiAS,  un  des  principaux  d'entre 
les  Juifs,  qu'on  appelait  même  le  Père 
du  peuple ,  à  cause  de  l'afl'ection  qu'il 
lui  portait,  fut  soltieHé  par  Nieanor 
(voyet  ce  aaot)  d'adorer  les  idoles.  Ce 
général  fit  entourer  k  maison  de  Razîas 
de  cinq  cents  soldats.  Celui-ci ,  voyant 
que  la  porte  allait  être  enfoncée,  se 
donna  un  eoap  d'épée  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  des  idolâtres,  et 
Atre  l'occasion  de  leurs  Masphî'mcs  con- 
tre le  Seigneur  ;  mais  parce  tpi'i!  n't'lait 
point  blessé  à  mort ,  il  se  précipita  du 
hant  d*ane  nraraille  et  tomba  la  tête  la 
pfeniière;il  se  relera ,  monta  sur  une 
pierre  escarpée ,  prit  ses  entrailles  à  plei- 
nes mains  «le  son  corps  entr'ouvcrt,  et 
les  jeta  sur  le  peuple  ,  priant  Dieu  de  le 
TengeretdeleTClMueilcrm  jour  (2  Hàeb. 
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14  ).  Celte  action  a  été  diversement  in- 
terprétée. Quelques  Pères  ,  enlr<*  rutlics 
saint  Auifustin,  la  condamnent  i  d'^u- 
tres  la  regardent  comme  inspirée  par  le 
maître  de  la  vie  et  de  la  mort ,  pour  qui 
toutes  les  manières  de  dis]  oser  de  nos 
jours  tont  srjinles  et  légitimes.  Ce  qu'il 
y  a  de  certaiu ,  c'est  que ,  sans  appnm- 
Ter  l'action ,  on  pcnt  louer  Itnlenliott 
dn  couiageux  1<»raéStte  qui  crut  y  TOir 
un  moyen  d'aftermir  la  foi  rt  !a  con- 
stance de  SCS  compatriotes.  Un  judicieui 
tiiéologien  remarque  qu'il  ne  faut  pas 
juger  sur  les  règles  communes  de  In  mo- 
rale chrétienne  certaines  actions  ettra> 
orditiair^s  auxquelles  les  saints  se  sont 
perles  dans  lc&  transports  d'une  foi  vive, 
d'une  cbarilé  ardente ,  on  d'une  douleur 
profonde  à  la  vue  de  grands  erimea  el 
d'outrages  faits  à  Dieu.  Omnia  sanciorum 
dicta  vel  fada  ad  accuratam  nnrmam 
exigenda  non  sunl,  f^oyez,  Apolli!ie. 

RAZILLY  (  Varie  de),  morte  k  Paris 
en  1707  \  âgée  de  83  ans ,  était  d'une 
mille  ancienne  et  noble  de  la  province 
de  Touraiue.  Son  goût  pour  les  vers 
alexandrins,  qu'elle  composait  presque 
toujours  snr  des  sujets  bëroïqnes ,  loi  il 
donner  le  surnom  de  CalUopr  .  l'anni  ses 
poctiies  répandues  dans  diffrrcns  re- 
cueils, on  distingue  sou  Pbicct  nu  roi, 
déplus  de  120  vers,  en  1667.  Louis  XIV 
lui  accorda  une  pension  de 2 ,000  livres. 

*  RAZOtJT  (  le  comte  Louis-lVieolas)* 
licutenant-jfénôral,  iic  à  Paris  en  î7TS, 
d'une  fntuillc  noble  de  T^ourgognc., étudia 
d'abord  le  droit ,  el  entra  ensuite  comme 
sous-lteutcDant  au  régiment  de  la  Satre 
eu  n  92 .  II  s'éleva  de  grade  en  grade ,  pen- 
dant  les  campagnes  de  la  révolution  ,  fut 
aide  de-camp  du  général  Joubcrl  en  f  796, 
et  colonel  du  94*  régiment  en  itOt.  8n 
lielte  conduite  li  la  baUille  d'Bylau  lui 
valut,  le  14  février  1807,  le  grade  de 
général  de  brigade  F.mplnyécn  K'ip:«gne 
en  180»,  il  se  distingua  le  27  octobre  à 
l'attaque  de  Lerins  sur  la  rive  gaucbe  de 
l'Rbre,  et  fut  nommé,  le  31  juillèt  1811, 
(fénéral  de  division,  tl  commanda  en  celle 
qualité  dans  la  campaipic  dr  T'u^^ic  rl  sC 
distingua  au  combat  de  Vaionlm.t ,  a  la 
bataille  de  la  Moikoiwa  et  danitaicMite 
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de  Moscou.  Fait  pi isoimifr  à  Dri'sde,  11 
se  trouYoità  Haiib  en  Honjîric  à  rt  po{|ue 
de  la  rcstauraliou  de  1814.  U  udies&a  le 
premier  sa  sounisBion  au  roi  ,.et  profo* 
qua  celle  des  ofliciers  qui  se  trouvaient 
avec  lui.  A  son  retour  en  France,  le  roi 
le  créa  chevalier  de  Saint-Louis.  Lors  de 
l'invasiou  de  buuuapurle,  pendant  les 
Genl^ours  il  resta-caehé  quelque  temps  : 
cepcmlant  il  se  décida  plus  tarda  prendre 
ih\  >=rrvice,  et  fut  chargé  du  conunande- 
nit'ut  delà  21' division  niilitaireà  Dour- 
gei>,  où  il  cooptera  beaucoup  au  maintien 
de  Tordre  pendant  le  licenciement  de 
l'innée  de  la  Loire.  Le  ministre  de  la 
guerre  lui  avoil  confit^,  en  181'.),  le  com- 
inandenianl  de  la     division  militaire  à 
Metz.  U  j  mourut  è  la  suit«d*ttDC  attaque 
d'apopletie  le  1 0  janvier  I UO. 

•  R  AZZI  fSylvain).  moine  sniis  le  pî(<- 
nom  de  Jérôme,  littérateur  italien,  né 
en  1627  à  Marradi  dans  le  diocèse  de 
Faenza ,  entra  dans  Tordre  des  camal- 
dulcs  »  cultiva  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane «  et  fut  compté  parmi  les  hoiis  rcri- 
taîns  de  son  temps.  Sa  proÉi:  est  claire 
et  correcte ,  et  Ton  trouve  dans  ses  vers 
dn  fini  et  de  la  facilité.  Il  eut  plusteon 
déaagrémens  à  essuyer  de  la  part  de  cca 
supérieurs,  qui  ne  le  voyaient  pas  avec 
plaisir  s'occuper  de  la  composition  de 
pièces  dramatiques  ,  qu  ou  jouait  sur  les 
théities  de  TlUlie.  En  effet,  ces  compo- 
sitions ne  convenaient  pas  trop  à  son 
état  de  religieux.  Dans  la  suite  il  n'écri- 
vit que  des  ouvrages  irréprochables.  U 
mourut  à  Florence  en  1611  ,et  a  laissé  : 
l*£a  Cecca  j  La  BaUa ,  La  Costama , 
comédies  ;  La  Gismonda  t  II  Tancrc' 
diy  lrarTt''lie'?  ;  1"  Recueil  de  prières  à 
J.  C.  cl  a  la  sainte  FUrge  ^  Florence, 
1 5àG  ;  a*»  Miracles  <fe  In  sainU  Firrge  , 
ibid.,  IS76  ;  4*  f^ies  de  quatre  hommes 
Ulusires  y  les  deux  Vberti ,  ditn  (VA-, 
thènes  ,  Silvestre.  de  Mtdicis  ,  cl  Corne 
de  Médicisle  Fieux^  Florence,  làHO. 

*  RAZZI  (Séraphin),  célèbre  domini- 
cain et  frère  puîné  du  précédent ,  naquit 
à  Florence  le  in  drccmUrc  I  Vîi  lî  n'a- 
vait pas  encore  18  ans  ,  lorsqu'il  prit,  le 
28  juin  Mtt^y  l'habit  monasliqiu:  |lansle 
cou? ent  de  SainMIfare  de  cette  ville.  U 
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piufcssa  pendant  lou»;-temp8  dans  divers 
cuuveuii  de  2>un  ordre,  et  il  prêcha  avec 
succè.s.  A  ces  avantages  il  joignait  delà 
piété,  des  mœurs  douces,  et  du  sèlepour 
la  discipline  réf^ulière.  On  lui  confia  la 
supériorité  de  diverses  maisons,  la  surin- 
tendance des  éludes,  et,  en  1687,  il 
cUit  vicaire-général  de  ta  province.  IL 
composa  divers  ouvrages ,  dans  la  nom- 
breuse liste  desquels  nous  nous  borne- 
rons k  citer  les  suivans  ;  \  '  De  lacis 
theohujicis  pnetccliones^  Térousc,  1C03, 
io-4 .  U  Père  Rauiabrége  cequ'avaitécrit 
sur  ce  sujet  Melchior  Cano ,  docteur  do- 
minicain  ,  et  y  rectifie  ce  qui  pouvait 
avoir  échnppc  à  ec  et^lèbre  théologien.  ' 
2"  La  Corofia  angelica ,  owero  c  'uiquc 
abri  ne  quali  si  traita  in  Unfua  wd- 
gare  délia  sostanza  degli  angeli ,  dflla 
loro  in  f(  liez  inné,  drUa  loi  n  volnnta, delta 
loro  erudizionr ,  r  dfUa  Inro  nmminis 
trazione ,  seguilandn  san  Tomaso  d'A- 
qumn  -,  3*  De  mcamatione ,  coltationes 
habita  in  geneivM  studio  perusino,  anno 
1Î)::J  ;  4"  Centn  ca^i  di  cn<:cienza  ,  Flo- 
rence ,  157 S  tl  l.'.S.'>,  réimprimé  plu- 
sieurs fois  à  Veuise  et  ailleurs.  5°  Sua^ 
ma  eonfessorum ,  seu  summa  casmm 
conscienlice  :     Quattro  libri  snpra  la 
s  fera  dcl  mondo,  etc.  ;  dclUi  natura  e 
proprieta  delt  api ,  owero  pecchie  ,  da 
gra\fiautori  raccoUa^  etc. ,  imprimés  h 
Lneques }  T«  LexUoni  sopra  Tobia ,  Fo- 
ligno,*1569  ;  8"  des  Srrmnns  en  très 
grand  noinlire  ;  9"  f  'n  libm  di  Inudi 
(  sema  poésie  )  cnn  Ui  propria  musica, 
Venise ,  1&68  ;  10«  /I  Rosario  deOa  Ma^ 
donna^  in  ûttava  rima ,  con  le  annota- 
-Joni  inprnia,  Florence,  th^'-i.  1 1"  L'in- 
nario  dnminicano ,  con  le  annotazioni 
in  prosa ,  Pérouse,  1 587  ,  in-*  ;  13*  Fiit 
dei  santi  delsaerû  ordine  de  predieaion^ 
cosi  omini  corne  donne.,  Florence,  1577  , 
in-4  ;  réimprimées  ,  îbid.  ,  1 588 ,  in-4  , 
avec  beaucoup  d'à ugmeu talions.  Elles 
ont  été  traduites  en  français  par  Jean 
Blancon  deTonlouse,  de  Tordre  des  frè- 
res mineurs,  sous  ce  titre  :  Fies  des 
Knints  et  Kainf-'s ,  bienheureux  et  hom- 
mes illustres  de.  l  ordre  sacre  de  Saini'^ 
DàmiiàqUb ,  Taris ,  1616 ,  in  4.  GetOtt- 
vrage  demandait  des  redicfciics  infi- 
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aiei.  L'avleur  nieonte  que  dani  le  cours 
•cal  de  l'année  I672,ilfil&  |>ied|flii8  de 

ItoO  milles  d'ilalic  ,  et  pnrcoiirwl  f,i  mar- 
che d'Aucune,  la  Ronioi^iic.  la  Lombardie, 
le  Piémont ,  pour  vUiter  les  archives  des 
églises  et  des  monattères  «  les  bibKolbè- 
<iues  ,  les  dépôts  publics  ,  consa'ter  les 
chroniques  des  Heuï,  c(  rrrTifillir  les  inn- 
leriaux  uécessatres  pour  cumpu^cr  ces 
vies.  Il  en  publia  beaucoup  d'autres  dout 
nous  nous  dispensons  de  faire  mention. 
Le  PèreMittarelli,  dajuênLeileraturafa' 
vcnCtna,  en  donne  la  nomenclature,  avec 
une  notice  de  la  viede  hnsesi.  Kchard,  dans 
*es  Scriptores  ordinis  prœdicatorum^ 
donne  aussi  une  liste  fort  étendue  de  ees 
mêmes  écrits,  à  laquelle  ceux  qui  désirent 
plus  (îe  détail  peuvent  avoir  recours.  Il 
n'ttssigue  point  la  date  de  la  mort  du 
Père  Séraphin  Rtssi  ;  mais  il  dit  qu*ii 
-  vivait  encore  eu  f  6i3  »  et  il  avait  alors 
83  ans. 

•  RÉ  '  le  conilc  Filippo),  célèbre  pro- 
fesseur d'd^ricuUuri:  el  dc  bolauiquc  , 
né  en  t76S  h  Keggio,  y  mourut  en  1817. 
La  clarté  de  sou  stilc ,  ras.suraoçe  avec 
laquelle  il  parlait,  el  !es  ai;;rémens  que  sa 
vaste  érudition  savait  prêter  aux  sujets 
qu'il  traitait ,  attiraient  à  ses  leçons  un 
grand  nombre  d*aaditenrs.  En  1T98,  il 
publia  i  Parme  ses  EUmcnti  di  agricol- 
titra  .  (\n\  ojU  été  adoptés  dans  toutes  les 
uuiver&ites  du  royaume  d'Italie.  Un  a 
encore  de  l«l  plusieurs  autres  ouvrages , 
parmi  lesqueb  on  cite  un  élo^de  Pittro 
Crescenzi.  Le:  .Innafes  encyclopédiques 
du  nioi<v'l'nnùt  1817,  conlieniieotunc iVo- 
Uce  sur  l'hilippe  Hé  ,  trad.  du  Journal 
encyclopédique  de  Nnplts. 

RÉAL  (César  Vichard  de  Saint-  ),  fils 
d'un  conseiller  au  sénat  de  Chamln'ry  , 
oti  il  naquit  en  1630,  vint  ii  Faris  <le 
bonne  heure ,  el  y  prit  U  totisurc  c)ie£ 
tes  jésuites.  Depuis,  il  ne  fut  connu  que 
sons  le  Mm  d'abbé  de  Saint-Réal.  varil- 
las>  auprès  duquel  il  virent  quelrnie 
temps,  l'accusa  de  lui  avoir  enlevé  quel- 
que» papiers ,  et  cette  accusation  u'a  pa« 
été  éclaueie.  De  retour  dans  sa  patrie 
en  ID7&,  il  Tut  chargé  par  Cbarles-Bm* 
manuel  II  d'éciiie  l'hisloire  d*Emma- 
uucl  t*'|SOu  aïeul  î  ou  ignore  s'il  e%é- 
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enta  ce  projet ,  on  croit  même  qu'il  ne 

reçut  jamais  cette  mission.  La  duchesse 
MancMii  ,  nièce  du  cardinal  Mazarin.s'é- 
tanl  reliiiïtce  en  Savoie  ,  j^nùta  l'ahhé  dc 
Saint  héal ,  cl  l'euiniiua  u\cc  eiie  en  An- 
gleterre, oA  il  te  lia  avec  le  fameus 
Saint-Evremond.  (C'est  à  I  ondrcsquc  le 
premier  écrivit  les  Mémoires  de  In  du- 
chesse de  Mnzann.)Ce  voyage  ayant  dé- 
rangé ses  études,  il  vint  à  Paris  et  y  de* 
meura  jusqu*en  1092,  qu'il  se  rendit  à 
Charrîhérv  ,  oij  il  mourut  vers  In  lin  de 
celle  année.  'A  son  «ieeond  retour  dans  sa 
patrie,  en  IU7U,  il  tut  nomme  membie 
de  l'académie  »  fondée  un  an  auparavant 
par  la  ducbesse  douairière ,  Marie-Jean- 
ne, qui  le  noninia  liisloriograplie  de  Sa- 
voie.) Cet  écrivain  aViiit  une  imaf^inajînn 
vive ,  une  méfiioire  ornée;  mais  >ou  j;oùt 
n*é*.iiit  p.i^  luiijours  sùr.  On  lui  reprocbe 
d*avoîr  été  d*une  aennbililé  puérile  pour 
lit  critique, vif  eî  impéliicus  li  l'excès  dans 
la  dispute.  Ses  otivn.f^cs  paruroftt  en 
1 T  *i ,  Paris  1'  Nyon),  3  vol.  in-l  ,  et  6  vol, 
în-13.  Les  principaui  «ont  :  I*  «ept  Dis- 
cours sur  Vusage  df  r II i s!  n/r  ,  Variée 
IG?  I ,  pleins  de  rc'ne\inri>  judicieuses, 
mais  écrits  sans  précision  ;  2*  Histoire 
de  la  conjuration  que  les  Espagnols 
formèrent  en  1618  contre  la  répiUdiqae 
de  f^ettUe^  161 8  et  1674.  Ce  morceau  est 
certainement  romanesque  à  plusieurs 
égards,  cl  il  est  très  vraisemblable  que  le 
fonds  même  manque  de  vérité.  (  frayez 
CoivA.)  Il  y  règne  un  scni  admirable 
dans  les  rélletious,  un  coloris  vigourcni 
dans  les  portraits  ,  et  un  choii  henreni 
dans  les  faits;  c'est  dommage  que  tout 
cela  ne  soit  qu'un  tableaud'imaginatioo. 
1^  Don  Carlos,  I67S,  io-t 2,  nouvelle liis< 
torique  ,  purement  romanesque  (  voyez 
CxM.Q^  (lon^  ;  4"  la  F'ie  dc  Jcsus-ChriKt , 
l^uris,  iUKU.  il  y  a  à  la  An  des  remarques 
qui  sont  esUmécs.  h*  Discours  de  remer^ 
cfment,  prononcé  le  13  mai  1680  à  l'ac»* 
tit'inie  dc  Turin  ,  dont  il  avait  été  reçu 
iiieiiiltre  dans  un  voyage  qu'il  lit  cette 
année  en  cette  ville.  6"  Relation  de  VA- 
postasie  de  Genève,  Cet  ouvrage,  curieux 
et  intéresKaot ,  est  une  nouvelle  édition 
du  livre  intitulé  Le%fnin  du  calvinisme  , 
composé  par  Jeanne  de  Jwssie,  religicuic 
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de  Sainte-Claire  à  Gcnève.L'abbc  deSainI* 
Réal  en  retoueba  le  itile»  et  le  publie  «oui 
un  au(re  lUre.  7*  Ce'sarwn  on  divers 
Entreliens  curieux  -,  8"  Discnnrs  sur  In 
valeur ,  adressé  à  Télecteur  de  Bavière 
en  t<SS.  C'eal  une  dee  neillcoffet  piècct 
de  SeÎDURéftl.  0*  TraiU  de  la  critique  ; 
10"  Traduction  des  Lettres  de  Cice'rnn 
il  Âtlicus^  2  vol.  in  12.  Celte  tr  ruittrtiou 
u«t  couUeot  que  les  deux  premier»  livres 
des  épitretè  Alliées  ,  evec  it  deuiième 
lettre  du  premier  livre  à  Quinlns.  1 1* 
Pftisictiis  Lettres.  Les  nutres  ouvrages 
de  CL'l  .lulfur  sonl  :  Im  C'njttrnfum 
des  Grncques,  celle  de  Pison,  des  o/ms- 
cuk*  sur  C€sar^  B/arius  ,SyHa ,  ete. 
Sou  slile  est  plus  dur  que  furt,  et  plus 
liéjîaMt  que  correct,   tu  17.^7,  l'abbé 
Péiuu  duniia  uue  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  OSuvres  de  cet  au- 
teur, en 8  petits  vol.  in-l  S.  Ce  o'est  qtt'uoe 
réimpression  de  celle  qu'il  eveîtdooucecn 
17  45.  (On  a  publié  ses  OEuvres  chni<;ics 
précédées  d  une  notice  sur  sa  viepav  .M. 
Ch.  Malo.  Paris,  1819,  l  Tol-io.  8. M. de 
Keovilte  a  donné  Y  Esprit  de  SaintrRèaty 
in-l2.) 

llblAL  (Gftspnd  tle),  seigneur  de 
Curban  et  grand  .stuécUal  de  Forçai* 
quier,  né  à  Sislerou  en  1882,  et  mort  à 
(eris  en  lY&S ,  se  dittiogrua  par  set  U< 
lens  pour  la  polîttqne.  On  «  de  lui  an 
Traite  de  la  Science  du  (inuverni'm''nt  ■ 
ouvrage  de  morale,  de  droit  et  de  politi- 
que. Alx-la-Cbapclle  (Paris),  1762-84-83, 
8  vol.  in-4.  II  contient  les  principes  du 
commandement  et  de  l'obéissance ,  où 
l'on  réduit  tontes  les  matières  du  v^om- 
veroemeut  en  un  corps  unique,  entier 
dans ehacnne  de  ses  parties,  et  où  Ton 
eiplique  les  droîls  et  les  devoirs  des  sou- 
verains  ,  ceux  des  snjets ,  ceux  de  lous 
les  hommes  eticjnelqne  situation  qu'ils  se 
trouvent.  Ou  n  y  t encontre  pas  les  para- 
doics  ni  f«  morgue  des  pbilosoplie  du 
temps —  RiAL ,  abbé  de  Luit,  neveu  du 
précédent,  né  '.\  slstPton  en  1701  ,  mort 
m  177-1  .  est  auleur  d'un  onvrat^c  inti- 
tulé Dissertatutu  sur  le  nom  de  la  fa- 
mille  qui  règne  en  France ,  i  78S,  t  vol. 
in-ll'. 

*  AÉÂL  (  André },  conveaitonnei,  né 


k  Grenoble  en  1756  ,  était  avocat  avant 
la  révolntion.  L'enthousiasme  avec  lequel 

il  embrassa  la  cause  des  novateurs  poli- 
tiques le  fit  nommer  présiiîenf  tlu  direc- 
toire du  district  de  Grenoble.  11  occupait 
cette  place,  lorsqu'on  178211  fat  élu  par 
son  département  député  k  la  Convention 
nationale.  Dans  le  procès  du  roi  il  vota 
d'abord  contre  la  compétence  de  l'as.sem- 
hléc  i  mais  la  Convention  s'étant  arrogé 
le  droit  de  juger  l4>uts  XVI ,  il  appuya  la  ' 
proposition  faite  de  n'ouvrir  la  discussion 
que  trois  jonts  ii|ti  t's  l'impression  et  la 
c!i«;l! ilailion  tlo  l.i  tli'feiise  de  ce  ]>i  ince  : 
cette  proposition  npnt  été  rejetce ,  il 
dcBiauda  qu'an  moins  la  discussion  fût 
continuée  jusqu'après  riniptession.  Lors- 
que l'on  en  vint  h  rrcitfîUir  les  siiflVaf^^es, 
il  déclara  <|u'il  ne  v<t|.(il  p.is  cotuiiic  ju/jL% 
tmh  comme  Lcyi.sUite.ur^  et  se  prononça, 
par  mesure  de  sûreté  générale ,  pour  la 
détentior.  provisoire,  sauf  commutation 
en  un        lî^ns  tiii  temps  plus  culme  ;  il 
ajouta  qu'il  aimerait  mieux  que  les  droits 
dont  Louis  avait  été  revêtu  ,  rcpassas- 
seni  sur  sa  iéte  rLf tme  tr  nuMii^éi  que 
de  les  voir  réunis  sur  celle  de  tout  autre 
Bourbnri.   Du  reste  il  \of;i  pour  l'appel 
au  peuple  et  puut  le  sursis.  Plus  lard  il 
lit  plusieurs  rapports  au  nom  de  comité 
des  finances  dont  il  était  membre ,  fut 
envoyé  plusieurs  fols  en  mission  ,  <lé- 
fciidil,  à  i  rpo  nie  du  31  mai  t7!)3,  Ku^ol 
qui  passait  pour  être  le  cbel  des  Giron- 
dins ,  vola  la  supprettion  dtt  maxtiÊUim 
et  la  levée  du  séquestre  des  biens  des 
étrangers ,  enfin  appuya  la  proposition 
faite  de  restituer  les  biens  des  condamnés. 
Un  journal ,  et,  d'après  ce  journal  ,  une 
biographie  prétendait  qu'il  demanda  l'a- 
journement de  cette  dernière  question, 
ce  qui  est  f,iii\.  On  peut  assurer  que 
Hc.il  était  lin  des  membres  les  pins  mo- 
dérés de  b  (Convention  ,  et  qu'il  vols 
contre  toutes  les  mesures  de  rigueur. 

Envoyé  dan»  le  mois  de  ({crminal  ;in  H 
en  mission  pr*'"^  flf^  1"  irtui  i- 'des  Alpes  et 
de  l'Italie  ,  son  premier  soin  lut  de  met- 
tre eu  liberté  tous  les  ecclésiastiques  et 
■  les  religieuses  qui  étaient  empHsonnéa 
pour  opinion  politique  ;  mais  ^  l0fl(||l'il 
fut  arrivé  à  Nice ,  U  signala  Acs  mouvc* 
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mou  survenus  h  Toulon ,  à  AU  et  à  Mar- 
seille ,  les  comprima  de  concert  avec  te 
général  Kellcrmann  ,  et  rendit  compte 
à  la  Convention  de:»  mesures  qu'il  avait 
fiiies.  Ce  fol  Réal  qui  aonooça  les  divers 
succès  remportés  par  rarmëe  des  .\l]>cs 
au  mont  S.iint-Bernard.  Réélu  en  l'au  4 
(  ITJG  )  par  le  département  de  l'Isère, 
il  Al  partie  du  conseil  des  Cinq»  cents. 
C*cst  dans  cette  assemblée  qu'il  combal- 
lit  la  proposition  qui  avait  été  faite  de 
liCKCVOir  riupùt  foinier  vu  nifiirc, 
démontrant  que  ce  mutk  de  (tciccplion 
était  plusdispcudieut,  et  par  cousiqueut 
plus  onéreui  pour  les  oootribuiibles* 
rforamé  secrjftaire  du  conseil  le  21  dé- 
cembre 1795  ,  il  présenta  peu  de  temps 
après  ua  projet  sur  le  régime  hypolbé- 
caîrc  t  dont  les  principales  di^>|»u:»iliooB 
furent  consacrées  par  la  loi  du  1 1  bm- 
mairc  an  11.  Après  avoir  'itppuyé  d'au- 
tres projets  de  loi  ,  il  sortit  du  conseil 
par  la  voie  du  sort,  dans  le  mois  de  mai 
1707 .  Rentré  dans  ses  foyers,  il  fol  nom* 
niépresqi»  aussitôt  commissaire-central 
du  département  de  l'Ihère;  en  î80l  jufje 
à  la  cour  d'appel  de  (, renoble,  el  en  1812 
président  de  cUamlire  dans  la  même  cour. 
Le  30  nofembce  f  8I  &  Réal  donna  sa  dé- 
mission. CSompris  d.ms  la  lislc  des  an- 
ciens conventionnels  litii  devaient  sortir 
de  France  ,  en  exécution  de  l'article  7  de 
la  loi  du  12  janvier  18iG,  Uéal  rcciama 
contre  cette  erreur;  car  il  n'était  point  ré- 
gicide,  n'avait  pas  signé  l'acte  additionnel  ' 
pendant  lesCent  jours,  etn'avnit  rien  ac- 
cepté de  ce  fjouvcrncment  épiiemere  I.e 
1 1  avril  1 8 ](> ,  il  obtint  du couseil  du  roi 
un  sursis  indéfini  qui  raolorisaîtà  rester 
dans  ses  foyers ,  et  une  décision  royale 
du  26  septembre  1819  déclara  que  la  loi 
du  12  janvier  ne  lui  était  pas  applicable. 
Réal  «  vécu  dès  lors  dans  la  retraite  :  il 
est  mort  à  Grenoble  le  10  octobre  1832 
dans  la  78*  année  de  son  âge.  Il  était 
président  honoraire  de  le  cour  rojalc  de 
Grenoble.  . 

RÊÀli  MUR  (Ren^Antoioe  riscoAU  lt, 
eieucde)f  nalnraliste  et  pby  sicim  célèbre, 
né  à  la  Rochelle  en  1683  d'une  famille 
de  ro])C,q(iifta  l'élude  du  droit  pour  s'ap- 
pliqucr  A  la  ^>h)sique.  Use  rendit  à  Paris 


en  1703  ,  el  en  1708  II  fut  agfégé  è  l'n* 

cadéruic  des  Sciences  Depuis  remoment, 

11  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'hiâ 
toirc  naturelle.  Ses  mémoires  sur  la  for- 
malion  des  coquilles ,  sur  les  araignéee , 
sur  les  filières ,  les  moules  ,  les  puces 
marines,  etc.  ,  lui  Arent  un  nom  «li-^tin- 
gué.  iMaiïi  il  se  rendit  surtout  uUle  par 
un  ouvrage  intitulé  -.  L'Art  de  convertie 
U  fer  forgé  em  acier  ^  et  Fart  ttndtmeir 
le  fer  fimdu  el  de  faire  des  ouvrages  de 
fer  fmdu  aussi  flnii  que  le  fer  f'*rgc  , 

I  vol.  in-4  ,  1722.  Le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
gent ,  crut  devoir  récompenser  ce«  ser- 
vices mdus  i  l'état  par  une  pensioa  de 

12  ,00  Kv.  ;  Réaumur ,  voulant  la  rendre 
perpétuelle,  ne  l'accepta  qu'en  deman- 
dant qu'elle  fût  mise  sous  le  nom  de  l'a- 
cadémie ,  qui  en  jouirait  après  sa  mort 
Ce  fut  à  ses  soins  qu'on  dul  IcsnwniiliBe- 
turesde  fer-blanc  établies  en  France  ;  00 
le  tirait  autrefois  de  l'étranf^er  l.,-^  patrie 
lui  fut  encore  redevable  de  l'ai  t  de  faire 
de  la  porcelaine.  Ses  premier»  ctmie  «n 
ce  genre  réussirent  parbtiement.  U  eon- 
trelUiiièmela  porcelaine  de  Sa\c,  ettr.-in»- 
porla  par  ce  moyen  dans  le  royaume  un 
art  utile  et  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  Intéressaol 
pour  la  pbywqoe  est  la  construction 
d'un  nouveau  thermomètre  ,  an  moyen 
duquel  on  peut  conserver  toujours  et  dans 
toutes  les  expériences ,  des  degrés  égaui 
de  cbattd  ou  de  froid.  Ce  tbomuMaHre 
porte  son  nom  el  a  fait  oublier  ceux  de 
Drehbel,  d'Amonfons,  de  Tji  Ilirc,  etc. 
Celui  de  Fahrenheit,  que  les  Allemands 
ont  TOttlalui  substituer,  n'eu  a  ni  la 
simplieilé  ni  la  aûreté  (  «Miya  PAïaiii- 

II  RIT  )  ;  de  manière  qu'on  lui  doit  la  pef- 
fcction  d'une  décotn  cric  beaucoup  plus 
ulitc  et  plus  importante  que  tant  d'autres 
dont  on  n  lait  beaucoup  plus  de  bnùt 
«  Car  avant  l'usagi  du  IbOrmomèlr* ,  dit 
M  un  physicien  célèbre ,  comment  pou- 
•  vait-on  juper  des  différentes  tempcra- 
»  tures  de  l'air ,  de  celle  des  lieux  oii  il 
j»  nnifs'  importe  qu'elle  aoil  d*an  degré 
»  déterminé,  de  l'état  d*un  certain  mé- 
»  lange  ,  de  certaines  compositions  dont 
"  le  succès  n'est  sùr  qu'autant  (lu'on  y 
u  cuLietient  telle  ou  telle  ciiaicur  ?  Cou- 
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s  oBlmil-on  d'mlrei  rerroEdincmcnt 

M  que  ceux  dont  on  s'apercevait  par  le 
»  loucher  , '•iiMif  toiit-à-fail  i'quivO([uo  ' 
M  SaTait-on  que  dans  les  caves  prnfotxlos 
M  et  clans  les  autres  souterrains  ii  ne  tait 
>  ni  pins  chaud  en  hiver  ni  plut  froid  ea 
M  été  que  dans  tontes  le»  autres  sa  isomdê 
'>  l'annt'C  ,  eff]nf«s'ï!  v  a  dr^  d  iîT' i  pnces  , 
»  elles  sont  1res  peu  con&idcrubles?  Sa- 
it vait^on  que  l'eau  qui  bout  long  temps 
»  ne  devient  pM  plot  chaude  qu'aprèslee 
»  premiers  bouillons  ?  Enfio,tans  le  tber 
»  momètre ,  se  serait-on  jamain  douté 
»  qoc  dans  les  pays  les  plus  chauds,  suus 
»  la  ligne  éqaînoiule  «  la  plus  grande 
9  ehaleor  n'eicède  pat  celle  que  noua 
»  éprouvons  quelquefois  dans  nos  climats 
»  tempérés  ?  Aurai  t-oFi  su,  et  l'aurait-on 
»  pu  croire,  qu'il  }  cùl  un  pays  habité 
»  par  dea  bummet  oh  le  firoid  devient  en 
»  certainet  années  decnt  fois  aussi  grand, 

u  et  mrmr  dnvantafjo,  qtic  celui  qui 
M  causa  l.iiit  (le  di'-sordres  en  î'O^  en 
w  France  et  dans  plusieurs  autres  puriics 
»  de  l'Ctttope  ?  Le  physicien  ,  fpiidé  par 
»  le  thermomètre,  travaille  avec  plus  de 
M  cerlîlm!e  et  dr  Mirrrs  i  Ir  bon  ritoven 
j*  est  mieux  éclaire  sur  les  varialions  qui 
»  intéressent  la  santé  des  bommes  et  les 
»  prodnetionB  de  la  lerre  ;  et  le  partieu- 
»  lier  qui  cherche  à  se  procurer  tea  com- 
»  modités  de  la  vie  est  averti  de  ce  qu'il 
n  doit  faire  pour  habiter  pendant  toute 
»  l'année  dans  une  température  h  peu 
»  près  égale  ,  et  éviter  d'échauffer  trop 
m  det  appartemens  ,  afin  de  ne  pas  ^es- 
»>  poser  à  des  tempiralures  trop  ron- 
»  traires,  subites  et  dangereuses.  C'est 
■  en  l'obtervant  qu  on  donne  h  la  chambre 
»  d'un  malade,  ou  h  une  terre  «  la  tem- 
»  pérature  convenable.  »  L'illustre  ohaci^ 
valeur  composa  r/ir/j/oirecfe.f  rivières  au- 
rifères de  France  ,  et  donna  le  détail  de 
eet  irl  lî  timple  qu'on  emploie  è  retirer 
lot  pailletlet  d'or  que  les  eaux  roulent 
dans  leur  sable.  Une  tentative  qti'ou 
croyait  d'abord  beaucoup  plus  impor- 
tante  fut  de  nous  donner  l'art  de  faire 
éelore  et  d'élever  letpoulettotletoiieauK 
comme  11  te  pratique  en  Bgiple,  tant 
faire  couver  des  teufs  ;  m.iis  cette  tenta- 
tive fut  infructueuse  >  et  dans  la  pratique 
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il  n'u  jamait  été  dédommagé  de  tes  peines 

ni  de  ses  dépenses,  l  ue  collection  d^oi- 
seaut  desstVhôs,  (jii'il  avait  trouvé  le  se- 
cret de  se  procurer  et  de  conserver  ,  lui 
douua  lieu  de  faire  des  eiipérienccs  sin- 
gulières sur  la  manière  dont  lea  oiteaux 
font  la  digestion  de  leur  nourriture.  Dans 
le  rounî  de  ses  observations  ,  ilt'it  r! es 
remarques  sur  l'art  avec  lequel  ks  dii- 
féreittes  espèces  d'oiseaux  savent  con- 
ttruire  leurs  nids.  Il  en  fit  part  à  l'aeadé* 
mie  en  1 766,  et  ce  fut  le  dernier  ouvrage 
qu'il  lui  coTtimnniqu!».  Il  mourut  le  IT 
octobre  I7à7  ,  âgé  d'environ  7 6 ans,  des 
suites  d'une  chute ,  en  ta  ferre  de  la  Ber- 
mondière  dans  le  Maine  ,  ou  il  était  allé 
passer  les  vacances.  Réantnur  était  un 
physicien  pltH  pratique  q'ir  -pf-culatif; 
observateur  infatigable ,  dont  tout  arrê- 
tait ratlenUon,tottt  esdUit  l'activité, 
tout  appliquait  l'intelligence.  Ses  ouvra- 
ges font  .•l'^'^ez  connaître  l'étendue  de  son 
esprit.  Il  est  peut-être  trop  dilViis  ;  mnis 
ce  défaut  e.st  une  itéces.sité  dans  les  ou- 
vrages d'observation ,  et  il  a  traité  sa 
matière  avec  autant  desoinquededaflé 
et  d'agrément.  Il  est  vrai  qu'il  a  quelque* 
fois  trop  généralisé  le  résultat  cl  les  , 
conséquences  de  ses  ubservalions ,  et 
«qu'il  a  trop  précipitamment  conclu  la 
fausseté  de  quelques  anciennes  Opinions 
fondées  sur  des  expériences  plus  vraies 
et  plus  constantes  que  les  siennes.  (Réau- 
mur  procura  au  verre  une  blancheur  et 
une  opacité  qui  le  flnt  ressembler  •  «a 
quelque  sorte,  à  la  porcelaine.  L'incuba- 
tion ,  ou  Fart  de  faire  pondre  le«;  feufs  , 
inventée  par  lui,  a  été  do  nouveau  essayée 
avec  un  avantage  réel.  U  a  Indiqué  la 
manière  d'cmpécbcr  févaporation  des  li- 
queurs par  le  mercure  ;  il  a  perfectionné 
la  su«;pension  des  voilures  r!  l'emboîte- 
ment des  essieux.  En  1711  ,  li  retrouva 
un  coquillage  dont  le  suc  fournit  uno 
trinture  analogue  à  la  pourpre  des  an- 
ciens, et  a  cherché  à  tirer  parti  même  de 
la  soie  des  a  rai;;  né  es.  Son  Mémoire  »  ce 
suj|et ,  de  17 1 0  ,  fut  traduit  eu  mantchou 
par  le  PèreParrennin,  par  ordre  de  l'em- 
pereurdela  Chine.  )  Les  qualités  de  son 
ccrur  le  rendaient  encore  plu<  estimafble 
que  celles  |^e  son  esprit.  I<a  douceur  de 
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son  caraclbre ,  sa  l»oiil<' ,  la  pureté  de  ses 
mœurs  cl  son  cxactilude  U  remplir  les 
devoirs  de  la  religion  eu  faisaient  un 
citoyen  ansci  respectable  qu'aimnble. 
Ses  ouvra. 'fcs, sont .  l"iin  Irès  grand  non» 
brc  (le  ,1//  /  i  o  l'I  d'Observfifinnf  sm 
dift'ércns  points  d  Uistoire  naturelle.  Us 
sont  imprimés  dans  la  collectimi  de  l'a- 
cadémie.. S*  l/Bistoire  naturetts  des 
insectes ,  en  6  vol.  in«4.  Tout  n'y  est  pas 
exact ,  et  quclcfuen  unes  de  ses  assertions 
ont  été  corrigées  par  des  observations 
plus  récentes  ;  mait  en  général  TouTrage 
est  curieux, inlércnanl y cL  le  fruil  de 
beaucoup  d'application. 

RÉBECCA  ,  ftlle  de  Balhuel  et  pelile- 
fiUe  de  Nachor,  Irère  d'Aliraham.  Eliézer, 
intendint  de  la  maison  de  ce  patriarche , 
étant  allé  en  Mésopotamie  chercher  une 
femnjeponr  le  fils  de  son  maître,  apfrnit 
Bébecca  qui  .  r!;int  vrnnr  :i  In  roiiliiinr. 
s'en  relournuU  u  Haruu  ,  purUutsur  isuu 
cp.utle  sa  cruche  pleine  d'eau.  Le  servi- 
teur d'Abraham  ayant  reconnu  que  c'é- 
tait celle  que  le  Seif^neur  destinait  .'t  son 
maître,  l'obtiiil  ilc  Biillnicl ,  et  r;ini('na 
à  Isaac  ,  qui  Jeuieurail  alors  à  Ik*erii.'ibée 
dans  la  terre  de  Chanaan.  Elle  demcnra 
vingt  ans  «vec  son  mari  sans  en  avoir 
d'eiifans,  •ijirr':  ce  temps,  les  prières 
d'Isaac  luiobliurcat  la  vertu  de  conce- 
voir, ctclledeviutmèrc  de  deui  jumeaux, 
dont  le  premier  fut  surnommé  Esafl  et 
l'autre  Jacob.  Rébecea  eut  toujours  plus 
d'inclin;*! iotî  (>(  (h- tcrHlrf^^p  pour  Jacob 
que  poui  Esiid  ,  pat  ce  (juo  ,  saclianl  les 
desseins  de  Dieu  sur  Jacob ,  elle  réglait 
ses  aentimens  sur  ceux  de  la  souveraine 
et  étemelle  justice.  Comme  il  lui  avait 
été  révèle  qiir  le  phis  jeune  de  ses  enfans 
jouirait  iiu  Uroilik  l'aîné,  sa  foi  1»  tenait 
attentive  à  tous  leàévénemcns.  L'ouvrage 
commença  |iar  la  cession  que  fit  de  ce 
droit  Esaii  pour  un   plat  de  îcnlinc^  ; 
mais  i!  f.ill.iil  fiire  contirmer  rottc  cc;^- 
sion  par  lu  beucUiclion  de  son  père,  et 
c'est  ce  que  fît  Rébecea  dans  le  temps. 
Quand  elle  sut  qu'Isaac  se  préparait  à 
bi  nir   Ksaii,  elle  fit  couvrir  Jacob  <lc.s 
habits  de  ce  dernier  et  le  substituai  son 
frère,  l'^aù ,  désespéré  de  se  voir  sup- 
planté par  son  cadet ,  jura  de  se  venger 


RËB 

quand  Isasr  «erait  mort  :  c!  Hchecca  ,  le 
craignant,  engagea  Isaac  a  euvoj  cr  Jacob 
en  Mésopotamie,  pour  y  épouser  une  des 
filles  de  son  oncle  Laban.  Depuis  ce 
temps,  l'Ecriture  ne  nous  dit  plus  rien 
de  !ii<'!>ccca  ,  sinon  qn'Is.iar  ftil  mis  dan«5 
le  tombeau  avec  elle,   (quoiqu'on  uc 
puisse  pas  blâmer  cette  lendce  et  ver< 
tueuse  mère  d'avoir  assuré  h  son  fila  les 
avantages  de  la  primogniilure  que  *on 
frère  Ini  .ivait  vendue,  rt  qui  dans  le* 
vues  de  la  l'rovidcncc  lui  ctaicnl  dévolus, 
l'on  n'est  pas  obligé  pour  cela  de  jus» 
tifter  toutes  les  circonstances  de  cet  évé- 
nement et  tons  les  moyens  qu'elle  y  fit 
servir.  (  f^oy.  Hnv.  )  Cependant  saint 
Augustin  l'eicusc  de  mensonge,  parce 
que  son  dessein  ne  lut  pas  de  tromper 
Isaac,  mais  de  lui  faire  faire  ce  qu'il 
fallait,  et  qu'il  se  lui  frnmpéau  contraire 
crï  donnant  la  première  bénédicliou  a 
Jacob,  li  est  vrai  aussi  que,  quoique  au- 
cune espèce  de  mensonge  ne  soit  pei^ 
mise  dans  aucun  cas,  cette  morale  pure 
et  révère  n'a  pa«;  tmijours  été  égaletucnt 
connue.  On  a  pu  se  persuader  innocem- 
ment, quoique  faussement,  que  dans  des 
affaires  justes  et  louables  ilétoit  permis 
de  n'ctre  pas  toujours  sincère.  Si  des 
saints  Itères  ont  cru  pouvoir  jtdopter 
cette  opinion  avant  que  l'Eglise  eût  paru 
la  rejeter,  il  ne  fiiut  pas  s'étonner  que 
dans  les  temps  de  la  première  simplicité 
on  l'ait  regardée  comme  véritable. 
•Jl  LBECQUE.  f^oyei  Cohstaht  de  Ri- 

BECQUS. 

REBELLES  (  Ferdinand  ),  jésuite  por- 
tugais, né  à  Prado  en  I547,  mort  en 
ions,  c<;t  le  premier  des  tlu'ologiens  qui 
a  attaqué  le  probabilisnie.  (/^.  Go^ZALK^ 
Tbyi^c.  )  Il  enseigna  long-temps  Ja  phi- 
losophie et  la  théologie  il  Evora.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  ample  cl  érudil  sur  les 
obligations  de  justice ,  de  religion  ci  de 
charité. 

'  UEBOUEDO  (Le comte  Bcmardio 
de } ,  général ,  diplomate  et  poète  espa- 
gnol ,  naquit  à  Léon  en  1  &97  d'une  fa- 
mille illustre.  l'âge  de  14  ans  il  em- 
brassa l'état  militaire,  et  servit  contre 
les  Turcs  dans  la  guerre  terminée  par  la 
bataille  de  1<épante ,  gagnée  par  les  E<pa- 
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gno's  sQus  le  règne  de  l'hiiippc  If.  Be* 
bollede  Ait  nommé  commandant  d\iDe 
galère  en  Sicile,  et  se  dislîngua  ii  la 
prise  d'Arbenga,  J'On.  II  i  ,  de  Port  Mnti 
rice  et  du  châlcaude  Ventimilla.  Il  reprit, 
en  1626,  le  service  de  terre  »  et  acquit 
mic  nouvelle  gloire  k  la  priae'de  Rice  et 
de  l>sal.  six  ans  apris,  il  (»aflteo  Flan- 
dre ,  où  il  otitint  une  compagnie  de  lan- 
ciers. KeboKedo  possédait  à  la  fois  des 
taleni  militaires  et  politiques  dont  Phi- 
lippe IVtttt  proiler  .il  Tenvoya  en  I6M 
en  Allemagne  pour  solliciter  des  secoors 
des  princes  de  l'empire  et  de  IVnipprptir 
Ferdinand  II.  Il  s'acquitta  avec  honneur 
,  de  cette  mintOn  diîiieife,  et  Ferdinand 
le  nomma  comte  de  Tempire.  Rebolfedo 
servit  ensuite  dans  les  {juerres  conlre  les 
Franciiis,  et  il  se  fil  reman|uer  dans  toutes 
les  occasions  et  par  ses  talens  et  par  son 
eonrage.  Rappelé  k  Madrid ,  il  repasm 
encore  en  Allemagne  ,  chargé  des  négo- 
ciulions  \c%  p!tis  tniporlariles.  l/empcreor 
Fertlinstid  le  créa  alors  capitaine  f]^ëné- 
ral  de  l'artillerie  et  gouverneur  du  fias- 
Fnlatinat  A  ion  retonr  en  Espagne ,  il 
fat  nommé  président  du  conseil  suprême 
de  C-isli.le.  Il  s'i'liiil  coiivcrl  d'honneur 
dîins  loutes  les  places  qu'il  avnil  occu- 
pées; mais  c'est  dans  «on  ambassade  au- 
près de  Frédéric  m,  roi  de  Banemaric, 
qu'il  déploya  tonte  l'étendue  de  ses  ta- 
lens :  il  demeura  à  Coppnli:if;uc  près  de 
■vingt  ans.  Chargé  d'infirmités,  il  revint 
à  Madrid  et  y  mourut  en  IG7  7  ,  âgé  de 
qvairo-iringt  ont.  Ses  différentes  occnpa- 
tions  ne  l'cmplchèrenl  pas  de  cultiver 
la  poésie,  et  il  mérita  un  rang  distirKpié 
parmi  les  bon^  pnèles  de  sa  nation.  Ses 
vers ,  on  il  suit  leb  traces  de  Boscan  et  de 
Garcilasso ,  sont  pleins  de  pensées  neu- 
ves «  et  écrits  d'un  slile  Correct  ctbar- 
monîrux.  Ses  principaux  ouvraf^es  5ont  : 
1*»  A/f  f  lot  urs  :  2"  Forél  mihtaiie  et  po- 
litique ;  3  '  Fof  tt  danoise.  C'est  un  poème 
historique  sur  le  Danemarck ,  qui  con- 
tient en  outre  les  généalogies  des  sou- 
verains de  ce  royaume.  Il  a  traduit  en 
beaux  vers  les  Psaumes  de  David ,  les 
LamentathM  ét  trémie  et  1e£/irr  de 
Joli.  Ces  ottvragH,  tout  en  espagnol, 
•ut  été  imprioéa  à  Copenbague  et  à  An- 
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vers,  et  ont  eu  plusieurs  éditions.  I.a  meil- 
leure est  celle  de  Madrid,  ni  8,4  vol.  ln-8. 

REBOULET  (  Simon  ),  bislorien ,  né 
à  Avifynon  le  9  juin  I6R7  ,  mort  dans  la 
inènu-  ville  en  1  7 .^2,  fit  de  bonnes  éludes 
clte^  iei>  jésuites  de  sa  patrie.  11  prit  du 
goût  pour  cet  état ,  l'embrassa ,  et  fut 
obligé  de  le  quitter  par  défaut  de  santé. 
II  tourna  alors  ses  études  du  coté  de  la  ju- 
risprudence ,  se  tit  recevoir  avocat  dans 
l'université  d'Avignon  et  fréquenta  assi- 
dftment  le  barreau.  11  remplissait  les 
fonctions  d'avocat  et  de  jngc  avec  ap- 
plaudissement ,  lofçque  des  vomissemens 
de  sang  réitérés  l'obligèrent  d'abandon- 
ner l'une  et  l'autre.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  Ituniversité ,  dont  II  était  mem- 
bre, l'honora  de  la  charge  de  primicier. 
Une  étude  plus  ou  moins  sérieuse  l'occu- 
pa toute  sa  vie;  celle  de  l'histoire  lui  ser- 
vaitde  délassement.  Les  ouvrage  que  nous 
avontdeluience^nresont- 1"  \  Histoire 
de  la  cnngvc'gatinn  rfe.v  Filles  dt;  V Enfon- 
ce de  Jésus- Christ ,  17  3 4 , 2  vol .  in- 1 2 .  Ses 
anciens  confrères  lui  en  fournirent  les  mé- 
moircs.(Gettc  congrégalion,(ondée  k  Tott- 
louseen  I6G2  parnadamedeMondonville, 
fut  supprimée  ]inr  nidre  de  la  cour  en 
1680.1  lU'aiit  nii  p  de  personnes  ont  dit  que 
Rebouiel  n'elailpas  l'aulcurde  celle  his- 
toire,  puisque,  dit-on,  le  manoacrit  avait 
été  vu  à  Paris  avant  qu'il  fût  imprimé.  Li 
seconde  partie  de  cette  allégation  peut 
être  vraie  ;  mais  la  piemière  ettt  absolu- 
ment faus.^.  1/abbé  Juliard  attaqua  cet 
ouvrage;  RelMNilet  fit  une  BejpmM  pour 
en  défendre  la  vérité; mais  le  marquis  de 
Gardonche,  neveu  demadamede  Mondon» 
ville,  jugea  que  l'autorité  valait  mieur  que 
les  raisons ,  et  obliul  en  1 7  38  un  arrêt  an 
parlement  de  Tou'ouae qui  condamna  cet- 
te Bc'ponse  tii'fli^toit'r»\i  feu  -  genre  de 
réfutationquin'alî.iil)lif  pastnnjnms  \»  vo 
gue  d'un  ouvrage,  et qu i  ht  rechercher  da- 
vaulage  celui-ci,écrit  aveeart  et  d'une on- 
nière  très intéressante.L'on ne  peu l  cepen* 
dant  s'empêcher  de  croire  qu'il  n'y  ail  de 
l'etaf^éralion  dans  quelques  réciN  et  de 
regarder  les  moyens  employés  pour  dévoi- 
ler lessecretsde  la  maisoneomme  peu  con- 
formes à  la  candeur  et  k  lasimplictié  chré- 
tienne. En  vain  dirait-on  qu'il  est  permis 
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de  combattre  la  fraudepar  la  fraude ,  de 
découvrir  par  an  nMmonfe  nlile  et  eôm* 
Mandé  dct  impostures  funestes  el  odieu> 
tes;  ce  peut  bien  être  là  un  principe  de 
politique  mondaine,  mais  ce  ne  sera  ja- 
mais la  morale  de  l'Evangile.  (  FoyezJv- 
tiiiD  BT  MoiiDonvtLLt.  )  S"  Mùnoin*4u 
ékevaUtr  de  Forbin ,  2  vol.  in- 1 2 ,  fédi- 
géssur  les  mannscrils  de  ce  célèbre  ma- 
rin :  ils  sont  pleins  de  faits  curieux  dont 
quelques-uns  sont  hasardés  i  3"  Histoire 
éelouit  Xtf^y  Avignon,  l743-44,«n 
I  TOl.  in-t ,  et  en  9  vol.  in-1  S,  écrit  avec 
trop  de  st^chercsse.  En  beaucoup  d'en- 
droits, elle  ressemble  a  une  gazelle  i  il  y 
en  a  de  plus  ornés ,  et  en  génëril  cette 
Msloire  se  fiiit  lire  avce  pins  de  plaisir 
que  celle  de  Larrai  et  de  La  Nartinière. 
On  y  trouve  quelques  faits  allérés,  parce 
que  l'auteor  écrit  souvent  d'aprèsdes  mé- 
moires peu  sûrs,  mais  plus  encore  parce 
que  Teiprit  national  a  séduit  Hmpartla- 
lild  de  l'anteur.  Les  succès  des  Français 
sont  toujours  eiagj'rés ,  et  ceux  des  en- 
nemis presque  réduits  à  rien.  4"*  Uis- 
ioirt  de  CUmenî  XI,  3  vol.  in-4 ,  sup- 
primée en  France  à  la  prière  du  roi  de 
&«rdaigne,dont  le  pr-re  f  Victor-Amédt'e  ) 
y  était  maltrailé.  Ce  prince  avait  persé- 
cuté les  jésuites,  et  l'ex-jésuile  Reboulet 
ne  ponvait  le  peindre  qn'avec  des  co»> 
leurs  désagréables.  Cette  histoire  est 
écrite  d'ailleurs  avec  netteté  et  dans  un 
assez  grand  détail.  Laûlau  a  traité  le 
même  sujet,  mais  d'une  manière  moins 
développée.  (  On  trouve  des  détails  sur 
Bebouletdans  ]es  Afe  moires  dctttiérature 
de  l'abbé  d'Arlifîny.) 

R£BUFFë  ou  RiBCFFi  (  Pierre  J ,  ju- 
riieonsalte,  néàBaillargues,ji  denz  lienes 
de  Montpellier,  en  1 487,  enseigna  ledroit 
avec  beaucoup  de  réputation  h  Montpel- 
lier, à  Toulouse,  à  Cahors  ,  h  Bourf^cs , 
et  enbn  à  Paris.  Son  mérite  engagea  le 
pape  Paul  III  k  loi  offrir  nne  plaee  d'an- 
diteur  de  rote  h  Rome.  On  vonint  aussi 

lui  faire  accepter  une  cbargedo  COOSeil* 
1er  ,  puis  lie  président  au  grand  conseil, 
et  successivement  une  de  conseiller  aux 
paricmens  de  Rouen,  de  Toulouse,  de 
.  Bordeaux  et  de  Paris;  mais  il  préféta  le 

nspos  à  tontes  les  places.  Son  amour 
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pour  la  vertu  Tayaut  engagé  dans  l*#lat 
eceléaiastiqne  en  1547 ,  il  Ait  élevé  au 
saceidoeeà  l'Age  de  GO  ans  Cet  liabîle 

homme  moiirul  dix  ans  après,  à  Paris , 
en  1557.  Il  possédait  le  latin  ,  le  grec  , 
l'hébreu.  Sa  uiodeslie  relevait sonsavoir. 
On  a  rceneilli  ses  onvragcs  à  Lyon  eo  6 
vol.  in-fol.,IS86  et  années  suivantes.  Les 
principaux  sont  :  1  "  Praxis  bencficinrum  ; 
2"  un  Traite  de  la  bulle  In  cœna  DominL 
(  y  oyez  Pie  V.  )  3  ^  des  Notes  mv  les  rè- 
gles  de  ta  ekaneeUeriei  CommenUdre» 
sur  les  e'dits  et  les  rois  de  FntHCe^  SW 
les  Pandectc<; ,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin ,  fort  savans  et  sagement 
écrits ,  dans  les  bons  principes  de  juria- 
prudence  et  de  morale  chrétienne. 

IlECAREOE  1",  1 V  roi  des  Visigolhs 
en  F.spagnc,  succéda  à  Leuvigilde,  son 
père, en  586. 11  remporta  quelquesavan- 
tagessurGontran,  clierdesFranea,prèsde 
Carcassonne,  àbijnni  l'arianismeà  l'eicn- 
pie  d'Hermenigilde  son  f^^^^ ,  et  fit  em- 
brasser la  religion  catholique  à  ses  sujets. 
Ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il  leur  ren- 
dit; il  en  fui  iebienfaiteoret  le  père.  CM 
par  ses  soins  que  fat  assemblé  le  V  con- 
cile de  Tolède  en  &89,  dont  il  appuya  les 
décisions  de  l'autorité  royale.  Ce  bon 
prince  mourut  en  601.  Saint  Léandre 
rend  un bean  témoignage  ii  ses  vertus età 
son  zèle.  (  Ce  prince  est  le  héroe  d*ui 
poème  latin  de  P. — J.  Mayre.  ) 

KECHKAHKRG  (Adam  ) .  théologien 
prolestant,  né  à  Meissen  dans  la  llaute- 
Saxe,  en  164S,  fat  professenr  en  la»- 
S^ucs,  en  histoire,  puis  en  théologie  à 
Leipsick,  où  il  mourut  en  1^21,  après 
avoir  été  marié  quatre  fois.  On  a  de  lui  : 
I*  quelques  Livres  de  controverse  ,  S"* 
des  EditUms  d'Athénagore ,  des  Epitret 
de  Roland  des  Marets,  de  VOh^tetrix 
on/nuirum  du  docteur  Edmond  Richer  , 
Leipsiclc,  1708,  in-12,  et  de  X'Histmice 
nummariœ  scriptores  ^  ibid.,  1 092,2 
vol.  tn-4  ;  i*FimdMnenta  reSpionis  ^tm- 
dentium ,  dans  ItSyntagma  dissertation 
tnim philnlngicnrum  ,  Rotterdam,  1699 , 
in-8,  et  nos,  in-12. 

RECHENBERG  (  Gbarles^lhon  ),  fils 
du  précédent,  néàLeipsick  m  ICSR, 
devint  professeur  en  droit  Taii  171 1 1  fat 


RED 

décoré  ân  titre  de  conseiller ,  et  mourut 

en  1751.  Ses  ouvrages  so?!t  :  i"  ins/Uu' 
tionesjuriiprudentiœ  naturatis  ,  2*  fn- 
SiiMiones  Juris publici;  Regulœ juris 
priva  ti. 

•  RECUPERO{  Alewndre),  savant 
anliquaire  italien,  naquit  à  Calat^e  en 
1740,  U'uoe  famille  uoble.  Lue  dispule 
licbense qu'il  ciatavec  un  des  principaux 
de  la  ville,  et  qni  Ail  snivjed'tto  dud, 
l'oblifjea  à  quitter  sa  patrie.  II  changea 
alors  son  nom  en  celui  d'Alexis  Molta, 
voyagea  eu  Italie  et  se  6ia  a  Kome,  oîi 
îl  te  livra  k  son  élude  fiivorile.  On  lui  doit 
une  riche  coltecltou  de  médailles  consu' 
laires  ,  par  lesquelles,  après  uneappUca- 
iion  iioniulerroiupue  pendant  30 années, 
il  parvint  à  connaître  iesfamilles  romaioes 
d  let  tisnes  qui  les  canetériieDt.  il  por- 
ta surtout  %es  observations  sur  Iea4#ct 
sur  tes  divisions  des  aj'  qui  les  distinguent. 

Magasin  encyclopc'diquc  renferme  une 
lettre  que  Recupero  adreitsa,  en  l'année 
H97 ,  è  M.  Saiiit-Vioceot d*Aix,  et  dani 
laquelle  on  treuve  des  noliooafort  impor* 
taales  sirr  le  reriieit  de  ranlîr|ij:urp  ita- 
lien, li  mourut  à  Rome  en  oclobrt-  I  so  i. 
Les  seules  niédaiiie>  romaines  qu  li  m 
lainéea  forent  évaluées  à  6,000  écua 
romains.  11  possédait  aussi  un  nombre 
considérable  de  médailles  ou  Ussèrcs  de 
plomb.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de 
ses  manuscrits  :  1*  F'tra  assium  origo , 
naùun  ef  mias;  V*  Insiitutio  stemmor 
iiea  t  sive  de  vera  stemmaium  romangh 
rwn  nntura  ntquc  differentia  ,  V  Anna- 
les fatnUiarum  romanarum  ;  4"  Annales 
gemUÊiM  ki*t€ric(hnumismaticœ,  sivede 
origine  geniiumf  seu  familiarum  nma^ 
narum  disserintio  ;  f^eius  Bùmano- 
rum  ntimfratuU  modas ,  mmej^rimum 
détectas ,  etc. 

REDI  (  François  ) ,  savant nalnmlisle, 
né  à  Aksm  en  1090  d'une  fiimille  noble, 

devint  premier  médecin  des  f^rands  ducs 
de  Tosrane,  Ferdinand  ri  et  Côme  Ml.  Il 
travailla  beaucoup  nu  Dictionnaire  de 
l'académie  delà  Crusca,  dont  il  était 
membre;  mais  il  se  signala  surtout  par  ses 
recherches  dans  la  physique  et  dans  l'his- 
toire naliirelte.  Cet  habite  nalur;tlis!e  fut 
trouvé  morldanssooiitylei*'  marsiOd?, 
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à  71  au.  Quoiqu'il  fftl  sujet  à  plusieora 
maladies,  entre  autres  i  Tépilepsie ,  il 

ne  voiiluT  jamais  abandonner  rélnde.  On 
a  de  lui  ;  l''  des  Poésies  ilalieuues.  Son 
S«eco  in  Toteana  est  un  poème  agréa- 
ble,qu*il  a  aeeompagné  de  notessavanlcf; 
î"  d'cïcellens ouvrages  de  pfiilosophie et 
d'histoire  naluielle.  (h\  imprima  à  Ve- 
nise, en  1 7 1 2-1 :  2G,  ie  hecueil  dc&es  OEu- 
près  en  6  vol,  in-8  ;  et  à  Naples,  en  1  Hl, 
0  vol.  in-4  :  ils  sont  en  italien.  On  a  lut* 
primé  séparément  .  V  ses  Erpe'riences 
sur  la  génération  des  animaux ,  Flo- 
rence, 1608 ,  in-4    eu  latin,  à  Amster- 
dam ,  1068 , 3  vol.  in-13.  il  y  combatte 
faux  système  de  la  génération  des  insectes 
par  la  pourriture.  2"  Observations  sur  les 
vipères i  16ti4 ,  et  en  latin,  1 678;  3»  Ex- 
périeneeisurles  choses  naturelles  qu'on 
apparu  des  Indes ,  1071 ,  in-l  ;  en  la- 
tin ,  Amsterdam  ,  1685.  Il  ne  s'y  montre 
guère  prévenu  en  faveur  des  remèdes 
étrangers.  Redi  ne  haïssait  ncu  tant  que 
la  mullitode  des  médicamens  dont  on 
accable  ordinairement  les  malades;  sa 
méthode  clail simple.  (Indépendamment 
de  sou  lalcotpour  ta  médecine  ,  Bedi  est 
considéré ,  comme  poète ,  parmi  les  clas- 
sique! ilalieoi.  6es  OEuvrts  ont  été  re- 
cueillies à  Yenisc  en  17 1 2 ,  o  vol.  în«8 , 
età  Naples,  1741  ,  6  vol.  in-4.} 

•  REDIÎSG  (  Alojs ,  baron  dk  ; ,  célè- 
bre général  et  landamauu  suisse,  né 
en  17&5  d'une  famille  disUogitéedn  eao* 
ton  de  Sdkwith ,  entra  d'abord  an  service 
d'Fspagne,  qu'il  qiiiHa  en  17«<>  pour  se  * 
retirer  dans  sa  patrie.  1  ors  de  l'irruptioir 
des  Français  en  Suisse ,  li  ut  mit  a  la  tête 
des  milices  de  Sebvritsavec  lesquelles  il 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  osa  mèmet 
le  deux  mai  1708  ,  livrer  bataille  aux 
Français,  fort  supérieurs  en  nombre  , 
et  il  les  cba&sa  de  la  plaïue  de  Alorgar- 
ten ,  déjà  si  fiimeose  par  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Autrichiens  en  tSlô ,  sous 
la  direction  d'un  de  ses  anrêlrcs  Rodol- 
phe RedingtK'  de  Biijeregg.  Si  tous  les 
autres  cantons  eu&seut  opposé  la  même 
résistance,  les  troupes  francises  au* 
raient  été  infailliblement  chassées  de  lu 
Suisse  ;  mais  venant  d'ricceplcr  la  nou- 
velle constitution  qui  kur  était  dictée» 
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Bediagac  eOnietUa  au  sien  d'y  souscrire. 
11  ne  repmul  sur  la  scène  politique  qu'a- 
près le  Irailé  de  l.uDévilte  :  et  loisque  le 
fOUfernement  ccnlnl  miTrit  à  Serne,  te 
t**  Miitembqe  IStfl .  une  diète  générale 
pont  lut  soumettre  le  plan  d'une  orj*ani- 
•alion  détiuilivc,  t\eding  drfendit  avec 
énergie  les  ancienuc!»  libertés  des  petits 
cantont»  contre  le  parti  réf  olotionnaiie 
qni  wNiteiMiil  le  pi  iacipe  «le  l'unité  ab- 
solue, hà  propo«?ilion  que  fil  Redîng 
n'ayant  pas  ëlé  admise ,  il  partit  à  l'im- 
provi&le  avic  les  députés  de  SchwitZt 
tfOnderwald  eld'Uri,  etdéterniioa  ain* 
•i  une  seistioo  qui  finit  par  obtenir  la 

mniorilf.  On  prori'da  alors  à  !a  forma- 
tion du  !;ouverntnicnl  central,  qui  fut 
compose  d  uo  sénat  et  d'un  conseil eséeil- 
lir,  dont  let  rênet  furent  remiseï  h  Re- 
dinf  «avec  la  dignité  de  premier  laiida- 
maiin  de  rHeUétic.  Pfion:*pHrfe  ayant 
refu&é  de  communiquer  avec  cette  ré- 
gence, Rediitg  se  déieraaina  à  se  rendre 
à  Faris,  pour  eooiidlre  enfin  lea  vérita* 
bles  intentions  de  la  Frauce.  il  obtint  eu 
partie  ce  ffu'il  fU>mandail  ;  mai»  ayant 
été  dcblituépeuapiès$on  retour  en  Suisse 
par  le  parti  qui  Ini  était  opposé,  la  guerre 
l«eonimençaenlreleaeanloua.1tedin  grem- 
poilaaorenide  nouveaux  avantages,  et  fi- 
nît pi<r  ^tie  arrêté  par  ordre  du  général 
françars.  qui  le  tit  transférer  à  la  forteresse 
d'Arbourg ,  d'où  On  lui  rendit  la  liberté 
peu  de  teropaaprès.  En  1 803,  il  fut  élu  lan- 
damann  du  ranlon  de  Sctiuitz,  et  il  as- 
tbta  en  celte  qualité,  le  S  juin  iko9  ,  à 
la  diète  de  Fribourg.  Apiès  les  iune»tes 
désasties  delà  Fraiiee  en  ISll  rl  ISia, 
il  fut  cboisi  par  les  cantonaponr  iercn» 

drc  à  FiaTicfotl  .ii^nfs  dps  sonveiaiiis  h\- 
]i«  <; ,  afin  d'obtenir  une  ^leutralilé  qui 
n  était  qu'apparente;  le  passage  duBbin, 
i|iil  t'eifectna  peu  après  sur  le  territoire 
suisse,  ne  laiase  aucun  doule  è  cet  égard. 
Bedînf]^  mourut  h  Schvtilx  dans  Icapr^ 
mier^  jonr'»  de  février  IRI8. 

*  H  LES  (  AtMraham  J,  ministre  anglais, 
né  vert  1141  dana  le  nOrd  du  pasri  de 
Galle»,  d'un  paslenr  protestant,  profiena 
les  nia!liém:itnpiP^  n  l'instiliition  d'Hot- 
ton  pièh  de  Londres  oU  lui-même  avait 
terminé  ses  éludes.  Apièt  UTOtr  occupé 
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crlfe  rhaire  pendant  20  ans,  il  p»«sa 
comme  professeur  de  théologie  au  col- 
lège d'Hackney,  oii  il  demeura  jusqu^ea 
f       Egalement  reeommandable  et  par 
ses  vertus  et  par  son  savoir,  il  est  mort 
le  9  juin  1826,  avec  la  réputation  d'un 
des  savatis  les  plus  distingués  de  l'An- 
gleterre. Son  principal  ouvrage  et  le  ploa 
connu  a  pour  titre  Thenew  cncjfclopedia, 
ûtmbf^rstd  iietionnary  of  arts,  sci^n- 
liftcraf tiret  Londres,  1803  el 
siMv.,  44  vol.  grand  in-4,  composé  sur  le 
plan  de  notre  encyclopédie  et  du  grand 
iictimmaite  de  Chambers.  Rées  ëuit 
membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
de  la  société  iUlienne  et  de  plusieurs 
corps  savans. 
RliESENDR.  Feyet  Btataoa. 
*  R  BEVE  (Clara),  roaiancifcrt  angla  i  se, 
née  vers  l'année  1725  à  Ip'iwich  ,  où  elle 
mournt  en  l803  ,élHit  fille  d'un  ecclé- 
siastique anglais,  qui  l'initia,  dès  l'en- 
fance, à  Péliide  dea  langues  Mvanlea  et 
de  l*liiatoire.  8a  mère ,  étant  devenue 
veuve,  alla  se  fixer  à  Colchester  ;  Miss 
Clara  l'y  suivit  avec  Avux  de  ses  scplifs. 
C'est  là  qu'elle  a  traduit  (  1 7 72  j  du  latin 
le  roman  de  Barelay,  intilnlé  :  Arg'ni*^ 
et  composé  en  anglais  plusieurs  romans, 
parmi  lesquels  on  distinn;ue  celui  qui  n 
pourtitre/e  Prieur  Bnraii  finglais.  Ilaviiît 
d'abord  paru  sous  le  litre  suivant  :  /jC 
ehampimî  de  vertu,  histoire  gothique» 
Il  a  été  souvent  i^inprimé.  On  peut  voir 
la  liste  de  ses  autres  ouvrages  d/in<;  la 
Notice  que  Ini  a  consacrée  Sir  Wdltcr- 
Scbolt  dans  le  tome  3  de  sa  Biographie 
lUtimire  de*  romanciers  eÛèhvs. 

*  REEVE  (  Joseph  } ,  piètre  catholi- 
qîtp  r»Tn;(;ii'; ,  entra  fort  jeune  dans  la  so- 
ciéic  dt::a  jcsuites,  et  y  professa  le&  hu- 
manités avec  disliuclion.  11  fut  ensuite 
envoyé  en  Angleterre  pour  y  eieicer 
les  fonctions  démissionnaire,  et  de- 
vait chapelain  de  lord  Clifford  dans  la 
famille  duquel  il  a  vécu  plus  de  53  ans, 
partageant  son  temps  entre  l'élude  et  les 
tcavanx  du  saint  ministère  ;  it  Teierça 
avee  le  pliii  grand  tèle  jusqu'à  l*lge  de 

7S  ans,  qu'il  perdit  entièrement  U  vne, 
et  mourut  le  20  mai  1820  ,  él.-inl  à^^c  de 
87  ans.  On  lui  doit  .1'^  m  Abrcgcdc  la 
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Bibli' ,  en  ?  vol.  ih-17,  fftiî  nVtail qu'une 
traduclioii  iiUre  de  Vaùrcgc  de  JRoynU" 
mmt  ;  mais  étm  wtê  tcconde  MitiM  il 
tcfoodil  entièwmcot  Touvrage  ^m  de- 
puis a  été  tl•^s  souvcnl  r«îimprimê,  2"  des 
Sermons  ^  2  vol.  plus  recoiumandabfes 
peur  la  solitlilé  que  pour  l'élocul  ion  ;a  '  un 
Taj^au  abrogé  de  thiHoire  de  ttgiise, 
3  vol.  iii>l2.  RceTea'csl  attaché  partieu- 

lièremenf,  (î:ins  cet  ouvraf^f  ,  h  rf  qui 
regiirde  l'Angielerre ,  el  a  rt  fuler  les  as- 
serlious  ineiucles  des  Ui&lorieus  prole&- 
tona  anglais.  4*  Dca  Podeiee  laiines  et 
wtffiaitrs  sur  divers  sujets  profanes. 

REGA  f  fîrnri  lo^pph  ) ,  docteur  el 
professeur  prtinaire  de  la  facullc  de  mé- 
decine a  Louvmïu  &a  patrie,  où  il  uaquil 
en  1490.  Il  t'ert  distingiié  avlealptr  aea 
^vertus  chrétiennes,  suriont  par  sa  grande 

charité  à  ^eronrir  les  pauvres,  que  y^r 
sa  science.  Lorsque  ses  occupaliuns  ne 
lui  laissaient  paa  le  loisir  de  visiter  les 
naïades  indigène,  il  y  envoyait  d'antres 
médecins,  et  se  faisait  rendre  comptede 
rétal  où  ils  les  trouvaient.  Il  fut  décoré 
deui  fois  du  rectorat  de  ruoiversîté.  Sa 
trop  grande  application  le  eondoisil  au 
tonbeao  Tan  âgé  de 64  ont.  f/er- 
chiduchessc  Murie-Rlisabeth ,  gouver» 
nanledes  Pajs  B^ir  ,  l'avait  honoré  du  ti- 
tre de  son  médecin.  Ou  a  de  lui  ;  l°  De 
syrnpnihia,  seu  de  consensu  pariium 
corporiekiûmatti^Witltm »  IQSI,  el Leip- 
sick  I  1762,  in-12,  ouvrage  savant,  et 
qui  lui  fît  une  i  r  <nde  réputation  i  2^  De 
urittU  tractaius  duo  y  touvain  ,  1732  i 
FrancfÏNi,  tt6i ,  in-8  ;  vJeewMame>- 
thndu»  mâdendi  per  opkorismos  fmpO' 
tita,  f.ouvain,  1737,  îu  4;  Cologne.  I76T, 
;  4"  Ditserlntin  medica  de  aquis 
miiteralibus  fnntis  niarimontennSf  Lou- 
vain  ,  1740  ,  eie. 

*  BEGAMIAC  (  Génnà  Vaut  de  ) , 
poète  ,  naquit  h  Cahorsen  1719.  Son  ta- 
leiit  pour  les  vers  le  fil  rcce\oir  à  l'aca- 
démie des  jeux  floraux  à  Toutou&e.  U 
âveil  beaneonp  de  verve ,  écrivait  «vee 
élégance  et  pureté ,  el  élâii  très  vené 

dans  les  classiques  I;ilin'î  On  a  de  lui  :  1° 
ije.tpril  phil/)Soplii('ju<-  est  it plus  nuisi- 
ble qu'utile  aux  beilrs  lettres  ?  n&&, 

ia-S.  L'nulcor  te  pfODonce  ponr  i'eilim* 
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tive  ,  pt s'appuie  snrdebicn  snf^eis  rnî^ons. 
Quoique celouvrage,  en  forme  de  leUres, 
ne  contienne  que  peu  de  pages,  il  fut  bien 
accneilli,  ot  eomnien^  donner  de  la  lé- 
putation  à  l'auteur.  2**  Etudes  lyrifiieM^ 
fi  n près  Horace ,  de  VillefrMnrhe,  Rouer 
gue,  1774»  in-8;  3'  ïc&Udesd  Jinrace^ln- 
dttitet  en  lîfançais,  précédées  d'observa- 
tions erit||nes  sur  la  poésie  lyrique  « 
Paris,  1781  ,  2  vol.  in-12.  Cet  une  lr»« 
ducliou  assez  eslimée.  Plusieurs  mor* 
ceaux  de  cette  traduction  ont  été  cou- 
ronnés par  l'aeidéaiie  des  jeus  lIora«x 
dans  les  années  iTftl,  ITM  ol  17411. 
Reganhac  est  mort  en  1784 ,  h  l'âge  de 
G 6  ans.  La  France  littéraire  noronie  un 
Beganliac  til&,  auquel  elle  attribue  an 
Eloge  de  Lamsxm,  11».  LejeoneRe- 
ganbac  a  été  couronné  en  n6î  piir  l'a' 
cadéroie  de  Montnnban  pottr  un  Eiogê 
de  J.  Lefrnnc  de  Pompi'/nan 

*  MiiGEHOUTES  (  Louis  DE  } ,  iogé* 
nicnr  et  dlraclaar  des  eanans  de  Loing 
et  d'Orléans ,  Hollandais  d'origiue,  Ir^ 
▼ailla  d'abord  sous  Vînihm  aii^  fortificaT 
lion  de  ^ew-Dris«lch.  C'eitl  sur  &es  des- 
seins el  sous  sa  direction  qû'ou  a  con* 
siroft  It  pool  de  Ilooliaa,  reaarqwd»le 
par  sa  b«inté  ,  d  qui  lui  a  fait  d'aaiani 
plus  d'honneur,  qu'il  lui  a  fallu  v;iincre 
de  très  grandes  difficultés  pour  le  loudec 
solidement.  Trois  ponts  de  pierre  et  nn 
pont  de  bois  avaient  écroulé  à  Vonlina 
en  moins  de  40  ans,  et  aucun  bomne  de 
l'art  n'osait  se  chaîner  d'élever  «m  pont 
dans  celle  ville.  Cet  habile  ingénieur  a 
fiiitoonnattie  le  détail  des  n^ens  ingé- 
nions qm'îl  a  employés  :  il  les  a  consignée 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Description 
dun  nouveau  pnnl  de  pifrrr  construit 
sur  la  rivière  d'JUier  à  Alouii/is^  faris, 
1171,  nn  vol.  in«folio. 

RÉ&ILUEN  (^intos-NOnins  Begil- 
lianus-Augn.stus  ).  un  des  tyrans  qui  trou- 
blèrent l'empire  sous  Ctallien,  était  Dice 
d'origine,  el  parent,  k  ce  qu'on  croit, 
dn  roi  DécéiMie,  vaûieu  par  Ti^n.  Il 
s'éleva  sous  Valérictt  ans  premiers  em- 
plois militaires.  Il  commnn(h  m  chef 
daus  l'Illyrie,  sous  (iallit'ii ,  et  reiTi porta 
en  260  des  victoires  si^tiaiées  daus  U 

Bante*ll«iie.  Les  peuplei,  ■éconlcnt 


986  KGG 

de  Gallien,  l'élnrent  empercar.  On  pré- 
tend qu'il  diû  en  partie  son  ë  ëvalion  au 
nom  qu'il  porUit.  Ce  nom,  qui  en  lalin 
a  dct  npporU  avec  celai  de  mi  »  parut 
fPao  ansurt  favorable  à  des  officiers  qui 
adupaîeiil  ensemble,  et  le  tendemaiii  ils 
lerevêfirenl  de  la  pourpre  Réfrillien  se 
préparait  à  marcher  conlre  les  Sarmales, 
lorsqu'à  la  ftn  d*août  363  ii  fut  tué  par 
ses  ioldaU,  de  coneerl  avec  les  peuples 

d'Illyrie  ,  qui  craif^naïcnl  «rëproiiver  dc 
nouveau  I:i  cruâulé  de  Gallien.  Ce  prince 
avMÏl  du  cout-iige  el  de  grandes  qualités. 

REGIUX>.  f^ûjfet  PoBpnont. 

RKGINALD  (  Vulcre  ),  jésuite,  né  eu 
1543  dans  ta  Francbe-Comh\  mort  le  14 
mars  1G23 ,  après  avoir  enseii^ué  la  phi- 
losophie à  Bordeaai,  à  Fenl-à^MomMo  et 
à  paria,  et  la  ihdolosie  à  DdIe.  On  a  de 
Ini  Praxis  foriy  Cologne,  1623.  Saint 
Françoi*!  de  Sales  en  recommande  ia  lec- 
ture duiis  &00  Averlissement  aux  con- 
fesseurt. 

BICINALD  (  Antoine  ),  doniaieain , 

wart  i  TottlouJie  en  1676  ,  se  distinf>^tia 
par  ses  oiivr;<<yes  l  es  principaux  sont  : 
]•  uu  pelil  Ti  OÀlc  Uicotogique  sur  lacé- 
Ubre  ttistinctlon  du  gens  compoiéei  du 
jmu  divàe'i  2"  uo  gros  volume  DtmuUe 
OtneUii  Tridenliniy  cùrcu  gradam  prr  se 
effîmcem^  in-fol.,  1706.11  s'y  mon  lie  un 
des  plu»  ardens  défenseurs  de  la  doclrine, 
qa*ll  regafda  comme  celle  de  aaiot  Tho- 
mas et  de  saint  Augustin. 

HÉG1^0i^,  nbhé  de  !VtjTn,  de  l'ordre 
de  Saiiil-Benoit ,  mort  1  un  "ùih  dans  le 
monastère  de  Sitinl-Mtf&imiu  à  Tr(:ve8, 
comme  il  réanlle  de  ronvertare  de  son 
tomheaB  faite  Tan  IftSl,  a  mérité  par  son 
savoir  que  son  nom  fftl  consacré  dans 
Jcs  tdslcs  de  l'Eglise.  On  a  dc  lui  uue 
Ciironiqut^  utile  pour  l'Histoire  de  l'AJ- 
lemagne,  publiée  ponr  la  première  feia  à 
Ilayence  en  I&21.  On  la  trouve  dans  les 
Historiens  (FAUfmagnr  ,  de  Pislorius, 
tome  I",  édition  de  Francfort,  là83.  La 
chronique  de  Reginon  commence  à 
J.  C  et  finit  Ih  l'an  907  ;  elle  a  élé  con- 
ilnnée  jusqu'à  l'an  972.  V  Un  recueil  de 
canons  et  i!e  réglemens  ecclésiastiques, 
inlilu  é  :  Dc  disciplinih  eccUsiasticis,  et 
de  nUgione  christianaUbri  duo.  11  com- 


posa  cet  ouvrage  à  !.t  solîiritatîon  de 
Ratbode,  rirchevêqtio  de  Trêves,  dans  la 
ville  duquel  it  s'ctail  retiré  après  avoir 
été  obligé  de  quitter  aou  abbaye  en  89t. 
Baluze  a  donné  ça  1671,  in*8,  onoexeel» 
lenle  édition  de  ce  rerneî!,  .Tvee  des  no- 
tes pleines  d'érudition.  On  conserve  dans 
la  bibliothèque  de  Brème  une  Lettre  de 
Reginon  à  Ratbode .  tnr  rinatitntion  dn 
chant}  à  la  suite  de  cette  lettre  il  y  a 
line  partie  de  l'office  divin  avec  les  noies 
du  cbanf  de  ee  temps-là.  On  trouve  la 
viede  JicguiouAa  louie  6  deVUist.  Lttcr. 
de  Fmnee, 

REGIO-MOMTAN.  Toyes  Mouia 
Jean. 

llttTlS  (  Snint-Jean-François  ),  né 
d'unefaraille  noblede  Languedoc  eo  1  &97, 
entra  cbes  les  jésuites.  Ayant  deaaandé 
plusieurs  fois  inulilemeot  la  permission 

de  passer  cbez  les  sauvages  du  Canada  ,  il 
s'attacha  à  convertir  les  hérétiques,  k 
ramener  à  Dieu  les  pécheurs  el  a  dirigtt 
les  ftmes  dans  les  voies  du  aaluL  San 
zèle  fut  couronné  des  plus  grands  Mis 
diuis  le  T  anfîuedoc  et  dans  les  provincei 
voisines  ,  oii  il  forma  plusieur<i  ctahlts- 
semcns  de  piété.  Consumé  de  travani 
et  d'austérités,  il  mourut  à  la  Louvesc, 
village  du  Dauphiné  ,  en  1640.  Clément 
XII  le  canonisa  en  1737.  Sa  rie  a  été 
écrite  en  français  par  le  l'ère  d'Aubeo* 
ton,  1  vol.  ln-8.  On  y  trouve  h  ia  fin  la 
copie  des  témoignages  aulhentiquea  qui 
rt^fiitrnt  la  fable  imaginée  sur  sa  préten- 
due sortie  «le  11  société  des  jésuite^.  On 
peut  c^nsuilei  aussi  Les  saints  ealevis 
et  restitués  aux  Jésuites  (w»ml  Pnneois 
Xavier  et  saint  François  Régis  ),psr  Jean- 
Joseph  PcUl-Oidicr,  Luxcmbouf,  1798, 

REGIS  (  Pierre  Sylvain  },  pliilosopUe 
Cartésien,  né  à  la  Salvelat  de  Blanque- 
fort,  dans  le  comté  d'Agenois,  en  1032, 
vînt  achever  ses  études  à  Paris  ,  cl  fat 
disciple  de  Robault.  11  alla  ensuite  a 
Toulouse,  où  il  établit  des  conféreuces 
publiques  sur  la  philosophie.  Il  parlait 
avec  facilité ,  et  avait  surtout  le  don  de 
mettre  les  matières  ab'Jlrailes  à  h  portée 
de  ses  auditeurs.  L'ancienne  philos^^pliie 
hi  bientôt  pbce  à  U  nouvelle ,  et  les  ïou- 
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lonsains,  louches  des  instrMf  tion*;  et  (!<•<; 
lumières  que  Réfîis  leur  avaient  np]ior- 
tées,  lutftrent  une  petisioti.  I.c  marquis 
de  Vardev,  etllé  en  La  ni;  ne  doc,  paaia 
de  Toulouse  à  Montpelleir  en  IC7I.  Régit 
qui  aviit  en  lui  un  disriple  zélé,  l'y  ac- 
comp;i;;iu  et  y  fil  des  conférences  qui 
obliurent  tous  les  suffrages.  Ri^gis  \iiit 
à  Paris  en  I6t0,  et  y  eul  les  mémet  ep- 
pteadiMemciis  qu'à  Monipellier  el  à  Tpu- 
loHsp    Après   avoir   soutenu  pliisieiir-J 
combats  pour  Descaries ,  il  entra  dans 
l'académie  des  Sciences  en  1690  ^etmou- 
r«t  eo  I70T ,  cliM  le  due  de RoIhui  ,  qui 
lui  avait  donné  «■  eppartement  dans  son 
hôtel    Se«;  oiivrafyes  sont  :  P  Système 
philosophie  y  contenant  la  logique  » 
la  indlaphysique  et  la  morale^  1690, 
9  vol.  in-4.  C*caC  miel  compilellen  jn- 
dieiente  de  différenlé»  idées  de  Des- 
caries, qne  l'auteur  a  développifcs  et 
liées  ;  mais  ces  idée»  n'étant  plus  à  la 
mode  ,  cet  ouvrage  ne  peut  être  •iqonr- 
d*bai  qocd'nn  Irèt  petit  dttge.  S*lIo  livra 
intitulé  :  Usagt  de  lu  radusn  et  de  la 
foi ,  in-4  :  3"  une  Réponse  au  livre  du 
célèbre  Huel ,  intitulé  :  Censura  philo- 
sophie cartesianœ t  io>12  (voy.  HubtJ; 
4*  vne  attire  M/ponte  ans  Be/Uxùuis 
critiques  de  du  Hamel ,  I  C9l  ,  in- 12.;  à*' 
des  kcriH  conlie  le  Père  Makbrancbe, 
pour  montrer  que  la  grandeur  apparenle 
d'un  objet  dépend  uniquement  de  la 
grandeur  de  aon  image  Ined  nir  la  ré- 
tine ;  6"  une  Xi^merteljcm  nr  celte  ques- 
tion :  Si  le  plaisir  nr>f/<  rend  aetueUC' 
ment  heureux  ?  1CU4  ,  m- 4. 

RLGIS  { Pierre  J ,  né  à  Monipellier  en 
I6M ,  docteur  en  médceioe  dant  l'uni- 
versité de  celte  ville,  se  rendit  de  bonne 
hettreà  Paris.  Il  s'y  acq'jil  !'(M!îmc  de  Ou 
Verney  ,  de  t.émery  ,deFellis.';on,  de  Des- 
préaux ,  de  l'errault,  de  VLént^ç, ,  etc.  De 
retour  à  Monipellier,  il  y  praliqtui  la 
médecine  avec  succès  jusqu'en  lOf^S, 
qife  !rî  rrMTcalioi»  de  l'édit  de  Nniilts 
1  obligea  de  se  retirer  avec  sa- famille  a 
Amsterdam.  11  y  mourut  d'un  abcès  dans 
l'ealoanac,  en  1720,  à  TO  ans*  Set  ou- 
vrage* sont  1**  wtmEdiiiim  des  OEuvres 
poithumes  dn  savant  Malpigbi,  1C98, 
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(/  ■  Prnvenct ,  1T',M  ,  in-12;  3'^  il  rctoti- 
ch  i  tous  les  arliclrs  de  me'drcine  el  de 
botanùque  du  Dictionnaire  de  Furetière, 
de  l'édition  de  Bunage ,  eieur  de  Beau 
val.  On  peul  voir  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  tom.  7,  pag.  S  dcs  Mimoùru  da 
Nice  t  on . 

HEGIUS  ou  Lt.  iio\  (Lrbaiu),  né  à 
Largenargeo ,  sur  lelaedc  Comlaiiee,  étu- 
dia i<  Ingolsladlely  enseigna  avec  succès. 

Pliifit tirsf^pnhhliororoeslui confièrent  la 
conduite  de  leurs  enfans  ,  sans  en  excep» 
ter  le  soin  qui  regardait  la  dépense  ;  mais 
ces  jeunes  gens  s'endclièrent.  GomuM  Bé> 
gins  étail  leur  caution ,  il  fît  une  espèce 
<^ banqueroute,  el  futohlif^»'  de  s'enrôler 
Son  prolt  sseur  Eckius  le  dégagea  et  le  ré- 
concilia avec  les  Muses.  11  reçut  k  Ingoi- 
stadi  la  coorouM  d*onteur  et  de  poète, 
de  la  main  nsêuie  derempcreur  M.-iximi^ 
lien  ;  qnotqiîc  l«"mps  après,  il  fut  fait  pro- 
fesseur de  rhétorique  et  de  poéfie  Son 
peucbant  pour  le  luthéranisme  l'obligea 
de  se  retirer  à  Augsbourg ,  oè  il  fonda  une 
église  proteilante.  11  fut  quelque  temps  « 
zuioglien,  ensuite  fonf]^ueu\  luthérien. 
Regius  s'attacha  en  1 630  au  duc  de  Bruns- 
wick, qui  le  6t  surintendant  des  églises 
de  Lttuebonrg.  il  mourut  k  Xell  en  1411. 
.Ses  Ouvrages  ont  été  Isiprimés  en  I  vol. 
in-folio.  Le'î  deii\  prf  mîors  sont  consacrén 
aux  écrits  latins,  el  le  dirnier  .itix  écrits 
allemands.  Il  y  a  de  Térudilion  dans  les 
nus  et  dans  les  autres,  msis  peu  de  jus- 
tesse et  de  modération. 

REGÎT'S  0T>  T>T'  noT  '  Hrnri  ),m^  h 
Utrecbt  eu  1 5US  ,  se  rendit  habile  dans  la 
médecine  et  en  devint  profMseurà  Ulrecbt 
en  I6S8.  Sa  passion  pour  le  eurtésia* 
nisme  lui  suscita  de  fâcheuses  affaires  de 
la  part  de  VoëHtj«  e\  des  nii!res  adversai- 
res de  Deseartes ,  qui  rii;iii(|ii('rciit  tle  lui 
faire  perdre  sa  chaire,  di  Ucgiusfut  un  des 
preniera  seetalcurs  du  eartéiianitme,  il 
en  fut  aussi  l'un  des  premiersdéatrtcurs. 
Ijescarlrs  nvm!  refusé  d'approuver  qneî- 
ques  senlimens  particuliers  deson  disci- 
ple, celui-ci  renonça  aux  opinions  de 
ion  maître.  Regius  finit  sa  carrière  eu 
1670.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1* 
Physinlnçta  I  trechl  .  iHU,  in-4.  2» 
funéBtmtnla  fhysim^  1640,  ia-4.  lien 
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doDM  une  nouvel'e  t^dilioa  sous  le  li(re 
de  PNItttnphiM  naiurolU  »  en  1661 ,  in- 
4.  Cet  ouvrage  a  été  tfvduil  en  frauçais, 
Ulreclil,  1 6 S6.  Oit  accusa  Tîfrtt!<;  H'avoir 
dérobé  à  Descaries  une  copie  de  son  'frai' 
tides  animaux,  elde  l'aToir  ensuite  près- 
qaé  tout  imérée  dans  eel  onvnge.  6* 
Praxis  medicat  etc.  1657  ,  in-4  ;  c'est  le 
meilîcur  tir  <;p«î  écrits;  4**  ExpUrntio  meth' 
iis humoiicef  (jlrecht»  16à9,  lo-i  j  b" Hor' 
tu»  MmàtiÊÊisiu  tUtmJtetimft.  Tmis  let 
oam^a  de  nédecint  ODt  été  réunit  et 
Imprimés  à  Utrecbt  en  I6C8,  iD>4. 

HKGVARD  (Jean-François),  poèteco- 
luique,  naquit  à  Faris  en  1647  ,  d'un 
AiraluiBd  qai  demeanlt  ton*  les  pilim 
danalIcttdqQi  cependant  lui  laliNune 
forluoeasez considérable.  S^i  p<i:>.sioti  ])Our 
les  voyages  déclnra  presque  dès  soî\ 
Cti&BCe.  11  parcourul  d'abord  i'italie,  y 
jem  •  el  Ni  gust^f iwent  ti  eontidénitiict 
qne  kt  freit  de  Mt  vof afct  payéi ,  il  loi 
letla  encore  dix  mille  écus.  A  son  retour  , 
il  a'efnharqua  avec  un»*  femme  noinrnée 
Elevir  à  Gènes  sur  un  bùliment  anglais 

3 ni  allailA  Maneille,  et  qui  fut  pris  par 
eux  vaisseaux  algériens  ;  l'équipage  fut 
conduit  à  Aiger.  Rc^nard  nv^^ildu  talent 
pour  la  cuisine ,  art  qu'il  avait  exercé  pour 
saiisCaire  so»  amour  pour  la  jionne  chère. 
Il  nu  laU  eniaioier  dm  mattfe  denl  il  était 
diieoii  l'esclave,  li  t'en  fit  aimer;  mais  sa 
bonne  raine  et  ses  manières  prévenantes 
lui  pfa<ynèrenl  nussi  lecœnrdes  femmes  fa- 
vorites de  à>ou  maître.  Il  écouta  leur  pas- 
tioe ,  Cat  déqpn^  el  livré  à  la  îoatiee. 
Il  allait  être  puni  selon  les  lois»  ^liftHr 
lent  «  qu'un  cUrtHien  trouvé  av<>c  (inc  ma- 
«  bométane  expie  son  crime  par  lu  t«u,ou 
»  ^  fasse  mahèmélao,  »  Le  cornai  «te  la 
nation  fninfaiie,qal  avait  ceçndepoia 
peu  tine  somme  considérable ,  s'eu  servit 
pour  l'arracher  an  Supplice  et  à  l'escla- 
vage. Regnard .  devenu  libre,  retourna  en 
France,  emportant  avec  lui  la  ehaiue 
aiae  laquelle  il  avait  été  atlaebé.  Le  M 
avril  1681 ,  il  partit  de  nouveau  de  Paris 
pour  visiter  la  Flandre  et  la  Hollande, 
d'oeil  passa  en  )>anemark.  elen&uileen 
8Qj|de.  Le  rot  deeedeiwer  pays  loieen» 
•cille  de  voirlaL|iponîc«  Notre  voyi^mr 
a'emlierqna  à  Stedtbolm  avec  deux  autres 


Français,  et  passa  jusqu'à  Tornéa.  Il  re> 
Bonta  le  fleuve  Tornéa  et  pénétra  ju- 
qu'à  la  mer  CUeiale.  S'étant  arrêté  lovs- 
qu'il  ne  put  aller  plus  loin  ,  il  grava  cet 
quatre  vers  sur  une  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

CaSia  no«|t»nuit,  vidii  no*  Afrira  :  G»n)r*tn 
Ilauiimtif ,  Kurnpamqu*  oruli*  lu-ir  .^  ;  ji  oONNa  ^ 
La»UHt>  rt  Tariit  arii  Uir&^ur  niartiiuc. 
VMmm  lie  yuAm  mftii  uh;  Mit  Offti«. 

Deielourè  Stoekiboa,  il  en  pnrtU  le  i 

oelobre  1 686  ponr  aller  en  Pologne.  Apfb 

avoir  visité  les  principales  villes  dr  ce 
royaume,  il  passa  à  Vienne,  d'où  it  re- 
vint à  Paris  après  un  voyage  de  trois  ao> 
néea.  Il  y  «ebela  nneebarge  detféeoricr 
de  France  au  bureau  des  linettcci  de 
Paris,  cl  étiiblit  an  Uont  de  la  rue  de 
Hicliclieii  (iLTiieme  qui  devint  le  ren- 
dez, vous  des  amateurs  de  la  bonne  obère: 
it  eut  aouvent  au  nombre  de  aet  eonvivei 
les  princes  de  Condé  et  de  Ckwti.  11  pea» 
cédait  la  Icrre  de  (îrillon  près  de  Dour- 
dan  ,  à  11  lieues  de  Paris. C'est  là  que, 
dans  la  belle  saison,  il  s'abandonnait  à 
une  vie  aensnelle  et  délieate,  dane  Uceui* 
pagnie  de  quelques  épicuriens  choisis  ; 
el  M  force  de  reclierrlicr  le  plaisir,  il  ea 
éprouva  te  plus  désespérant  dégoùL  Ce 
philosophe  voluptueux,  cet  borauic  en 
apperenee  si  gai ,  ewamt  de  ebafiin  en 
1769,  à  6t  ans.  On  prétend  même  q«^ 
avanrr»  «^es  jours,  et  qtj'il  motrrut  d'un*" 
médecine  prise  a  la  suite  d'une  indiges- 
tion. La  meilleure  édition  de  ses  O^'uvrtf 
était,  avant  edlede  M.  I^equien*  tM6, 6 
vol.  in-8,el  celle  de  H.  Crapelet  ,avec 
note-:  et  Variante,  1822  et  1823, G  vf>l.ii»-§, 
celle  de  Paris ,  1 7  90 ,  4  vol .  in>8 .  Le  pre- 
mier voluaie  contient  la  relation  de  ses 
vn^ges  en  Flandra,  en  NaMandet  ot 
Danemark,  en  SuMe,  en  Laponin  ,  «n 
Pologne  et  en  \llem3f»^nc  II  ti'v  ^  qne  la 
relation  de  son  voyafje  en  Lapoiiie  qui 
mérite  de  l'attention  ;  le  reste  est  fort 
peu  de  dMMO.  Lianlenr  n'avait  eoaapseé 
ses  relations  que  ponr  s'amuser  ;  il  ne 
comptait  paslc«  piililier  l  e  «;econd  tpIo- 
roe  renferme  les  pièces  suivantes  La 
PrtivêHÇ4tU\  œuvre  posthume.  C'est 
une  bisterietle  ob  «Regnard  bit  le  létîi 
des  aventures  qu'il  eut  dans  le  voyageswr 
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mer  où  il  fut  pris  et  mené  ji  Alger  ;  il 
contient  quelques  parfînilarilés  de  sa 
vie.  On  trouve  fensuite  ses  pièces  de  théâ- 
tre, qui  Tontinis  âêm  hi  daste  des  meii- 
Jcun  poèlet  oonk|aet.  La  plot  eoBimc 
de  ses  pièces  et  la  ploi  souvent  repré- 
scïïtée ,  est  Le  Joueur.  Ce  yoI-U;  con- 
nau&ail  le  caractère  qu'il  avait  tracé.  Il 
était  jonnr,  et  joueur  henietti.  La  guidé 
est  le  canclèra  doorimut  det  emnédies 
de  Rcgnard;  il  excelle  dans  le  comique 
noble  ainsi  que  dans  le  familier  ;  mais 
sa  versification  o  est  pas  toujours  cor- 
leele;  «t  ce  qui  Mt  la  matière  d'un  re- 
pioehe  plus  grave,  qiMiii|iie  eomman  3k 
presqîif  tous  les  poètes  comiques,  c'est 
que  la. lionne  mnrnlc  y  est  souvent  Mos- 
sce.  «  J'auraxs  Uup  d  avantage ,  dit  uu 
»  pbiloiophe  célèbre  (  J»*^.  BonsMaa  ) , 
m  si  je  voulais  passer  de  TeiaMeD  de  Mo» 
»  lièreà  celui  de  ses  successeurs  ,  qui 
1»  n'ayant  ni  son  génie,  ni  sa  probité, 
»  n'en  ont  que  mieux  suivi  ses  vues  in- 
»  téressées,  en  s'atlachant  k  flatter  nae 
»  jcmi^tse  débauchée  et  des  femmes  sans 
.  »  moeurs....  Regnard/plus modeste,  n'en 
i>  est  pas  moins  dangereux.  C'est  une 
»  chose  incroyable  qu'avec  l'agrément 
»  de  la  police ,  oa  joue  publiquement  au 
■  milieu  de  Paris  une  comédie  où ,  dans 
>;  î'apparfcmeiil  d'un  onrle  qu'on  vient 
u  de  voirejpirer,  son  neveu,  Tbounéte 
»  homme  de  la  pièce ,  s'occupe ,  avec 
»  ton  digae  eortége ,  de  soina  que  Ice  lois 

»  paient  de  la  corde  :          faui  acte, 

»  supposition  ,  vol  ,  fourberie  ,  men- 
M  >,otJt>e ,  intiumanilé  i  tout  j  est,  et  tout 

»  y  est  applaudi         Belle  instmetion 

9  pmir  les  jeunes  geni ,  neseU  au  a  faU 
»  lacis ^  qu'on  envoie  à  crtfc  «  colc,  où 
»  les  hommes  faits  ont  bien  de  l;i  peine 
>•  à  se  défendre  de  la  séduction  du  vi- 
»  ce  !  ....  Tous  nos  pencbaat  y  sont  la- 
»  veriiét,  et  eaux  qui  nous  dominent  y 
»  leçoivent  un  nouvel  ascendant.  Les 
M  continuelles  émotions  qu'on  y  ressent 
»  nous  enivrent,  nous  aÛaibUssent ,  nous 
»  rendent  plut  lacapaUea  de  fésisler  à 
»  DOS  pamifliie,  détruisent  l'amour  du 
w  travail,  découragent  l'intînslrie ,  in- 
>•  spirent  le  goût  de  suhsiîler  sans  rien 
»  fkire.  On  y  apprend  à  ne  couvrir  que 

XI. 


«  d'un  Temiide  proeédéla  laideur  du 

«•  vice,  à  tourner  la  sajjes'îf»  pn  ridicule, 
N  à  substituer  un  jargon  de  théâtre  à  la 
»  pratique  des  vertus,  à  mettre. toute  la 
»  morale  en  aiétaphyalque,  à  travestir 
n  les  citoyens  en  beaux-esprits ,  les  mè- 
»  res  de  famille  en  pe lites -maîtresses , 
»  les  filles  en  amoureuses  de  comédies.  » 
{Voy.  Mouftat).  On  publia,  en  im, 
un  SupftÙMHi  aux  OBu»rt»  de  ile- 
gnardy  contenant  les  pièces  qu'il  a  dam- 
ne r  s  à  Fancirn  tlicàtre  itoiien ,  2  vol. 
in-1 2.  Si  ou  avait  rejeté  de  ce  recueil  les 
inutililét  et  les  naiieriet ,  il  eAt  été  r^ 
duit  b  une  qnarantmae  de  pages.  (  On 

assure  que  Rer^ti.Trd  avait  dcrobt^  à  du 
Fresny  sa  comed.e  du  Joueur.  Ses  autres 
pièces  sont  :  Le  Ltgaiaire  universel ^ 
Les  Métuehmes  f  Les  FêUes  amoureu' 
'Mtf  Le  Distrait^  etc.,  qu'on  joué  en- 
core au  Théâtre Françab,  et  quelques 
pièces  en  un  acte.  ) 

'  ULGNAUD-l-AGRELAlE.  littéra- 
teur ,  né  b  Dijon  ven  1740,  mort  en  1  SOT, 
a  publié  plusieurs  ouvrages ,  dont  voici 
les  principaux  :  1"  Tableau  rfe  la  nature^ 
ouvrage  propre  à  l'éducation  et  très- 
agréaMe  à  lire  ;  2"  Soupers  dt  Fauclusc  ; 
S*  Les  pris&tmiârs  du  Teeqrfs,  petit 
poème  écrit  avec  élégance  et  beaucoup 
de  sensibilité  ;  4"  Le^  Français  en 
£gifplef  autre  pocme  assez  t>ien  ver- 
•Ué. 

RE6NAULDIN  (  Ibornaa  ),  leulp- 

tenr ,  nntif  dc  Moulin^ ,  mourut  à  Paris 
en  nOG  ,  âgé  de  79  ans.  Il  était  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Cet  illustre  artisle  a  fiât  plntieun 
morceaux  estimés.  On  voit  de  loi ,  daae 
les  jardins  de  Versailles ,  l'y/jifomne  «I 
Fansflnr  ;  et  aux  Tuiierîes  ,  le  beau 
groupe  représentant  VEtdtvement  de. 
Cffhile  par  SoUaTse,  août  la  figure  du 
Temps. 

REG>\\ri.T  fNnrl),  i(<5uitr,né  h  Arn^ 
en  IfiS.*?,  mourut  a  Paris  on  1  *f;2.  L'étude 

de  la  philosophie  ancienuc  et  moderne  ' 
rempliticsseins  etaa  vie,  aprèsletdevoirs 

de  la  piélé.On  a  de  lui  :  1  <*  Entretiens pky^ 

xiqttes,  d';i!)Ctrdpn3  vol.  in-1?,  ensniteen 
.S.  I-cs  jeunes  écoliers  qui  veulent  savoir 
un  peu  plus  de  physique  qu'on  n'en  ap- 
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prend  commimliiient  dans  Ut  collège» 
trouveront  dans  cet  onvcigo  de  qaoi  m 

satisfaire.  Il  est  écrit  avec  beaucoup  d'or- 
dre, de  clarté  ,  et  tout  l'intérêt  que  les 
nutièrescomporieut.  2*  Origine  ancienne 
de  la  physique  nouvdie,  S  toI.  in-iS. 
li'autenr»  daot  cet  ouvrage,  enlère  à 
plusieurs  physiciens  fameux  la  g;loirc  de 
beaucoup  de  découvertes  physiqnes  ,  fuit 
Toir  qu'elles  sont  plus  ancienues,  et 
que,  par  une  niffiMiico  ingrtte,  nooi 
nous  parons  des  déponilltt  de  nos  aîenx 
en  les  déprîsant.  flrorryc;  l'nsch'tns  et  M. 
Dutens  out  démontre  la  iiu-me  chose > 
l'un  dans  son  traité  J/e  novis  inventis 
quorum  aeeurathri  euUui  faeem  prm^ 
luUt  antiquitas ,  l'autre  dans  ses  Jie- 
cherches  sur  l'originr  des  découvertes 
attribuées  aux  mode  met  ;  3*  Entre- 
tiens mathématiques  ^  iu-12  «  trois  yo- 
]uioei ,  t  T  47  ;  4*  Logique  en  forme  ten- 
irctiensy  in-  12,  1742.  Elle  n'a  pas  en 
autant  dé  tnccèa  que  ses  JSntretiens  phy- 
siques. 

•KEGNAULT  (  N.  ),  prèlie,e»t  au- 
teur d'une  iMtmetkm  pour  le  première 

communion  ,  în-8  ,  imprimée  d'eboid  en 
1761),  et  depuis  irès  souvent  réimpri- 
mée. Ou  tt  cucorc  de  lui  uue  Instruction 
pour  le  confirmation ,  1707 ,  in-l  8. 

*REGNAULT  ,  ficiiilre  à  Paris,  a 
publié  ;  î"  La  botnniqur  mise  à  la  por- 
tée dr.  iiHtt  le  mnndr  ,  ou  Collection  des 
plantes  d'usage  dans  la  médecine^  dans 
tes  alimene  et  dane  tes  aritt  3  vol. 
grand  in-folio»  Parb»  1774»  oméa  de  407 
planches  coloriées,  cl  quelquefois  îTri  : 
ouvr:ifM'  rarement  complel  et  d'un  prix 
tort  clcvé  ;  2"  Les  écarts  de  la  nature  , 
OU  Reeueit  des  principahs  monstruO' 
sUés  que  la  nature  produit  dans  le  genre 
animal  y  Paris,  1 77  i ,  in-folio,  fig.  colo- 
riées, ouvraf^e  non  terminé. 

•  llLGiNALLT  (  },  né  à  Paris  eu 
17Mf  nortdaut  cette  ville  en  181 8  «  a 

piuldié  une  Nouvelle  grammaire  renfer- 
Tnnnt  In  ^nl'jtifyn  des  di//iruffi\  ilr  !a 
langue  française,  1S08  ,  réimprimée  en 
l80a,  ii»-l2.* 

*  RBGN  ADLT  ai  aatiiT  Jta«-D*AaeBLT 
( Hichel-IiOuis-Kticnne ,  le  comte),  l'un 
dn  conrtiaane  de  Buooaparte ,  naquit  en 
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1760  àSalnt-Fargeau,  oik  son  père  rem^ 
pliitalt  les  fonctions  de  pié^dcnt  d«a 

tribunal  et  celle  de  subdélégué  de  l'in- 
tendance :  ce  magistrat  fut  le  premier 
instituteur  de  son  lili».  En  1711  le  prési- 
dent de  Sîdot-Fargcau  fut  exilé  dans  sa 
terre:  Il  y  condoiiit  sa  famille,  et  c'est 
là  que  Hci^aull  recul  d'un  précepteur  uoe 
éducation  soif^née  11  termina  ses  études  à 
l'univemité  de  Fans  ou  son  père  l'avait 
conduit,  lorsqu'il  avait  été  appelé  dann 
celte  ville  par  le  chancelier,  sur  le  refus 
qu'il  avait  fait  d'enrefj^istrer  h  son  hailliafije 
l'édit  de  1771.  Le  jeune  Ref;uault  nvait 
obtenu  au  concours  une  place  au  coiicge 
dnPlessis.  Sorti  de  cet  établlsienient  en 
1777,  il  fit  son  cours  de  droitetsedestin» 
à  la  profession  de  jurisconsulte,  et  fut 
m«^me  reçu  avocat  en  i  TS  l  ,  mais  l'ann»^c 
suivante  il  fut  nouimc  iiculeaaut  de  la 
prevété  de  la  marine  à  Hodiefort*  Le 
jcuoe  Regnault  se  distingua  par  ses  talens, 
cl,  il  faut  le  dire  ;*  sn  îouanfjc,  les  reve- 
nus de  sa  place  et  ceux  dr  son  cabinet  de 
comuUalious  servaient  a  louruir  aux. 
besoins  de  ses  parens  rédnils  à  no  état 
malheureux  par  suite  de  la  cécité  du  pré- 
siflent  de  Sninî-Farf;cau.  PiCguntiH  rryanl 
eiuhmssc  ie  cours  de  la  n-volulioii  avec 
enthousiasme,  sa  ville  ualaie  le  nomma 
députéaux  étals  généraux.  Il  apporta  dans 
cette  assemblée  des  opinions  modérées 
qu'il  manifesta  à  la  tribune,  et  plus  par- 
ticulièremeut  eucure  dans  une  icuille 
quotidienne  qu'il  publiait  à  cette  époque 
sons  le  tlire  de  Journal  de  f^ersaitîes  qui 
eut  de  la  vogue,  mais  qni  lui  valut  des 
insultes  et  des  menaces  de  la  part  du 
peuple  et  des  Marseillais.  Plus  tard  on  le 
vit  s'écarter  de  celle  modération.  Ainsi 
dans  les  premières  séances  de  l'awemMée 
nationale,  en  1700,  il  dénonça  l'oi/rej je 
dc^  catholiques  «le  vîmes,  et  défendit 
ensuite  avec  la  même  chaleur  les  mem- 
bres de  la  ci-devant  assemblée  générale 
de  Saint-Domingne.  Ils  venaient  de  dé- 
Inrquer  à  Brest;  cl  on  les  accusait  d'ei- 
ciler  l'escadre  à  l'insiihordination.  Hc- 
vcnu  également  ennemi  do  la  cour  et  des 
prèlres,  il  vola,  le  36  Janvier  1781,  le 
xeraplaceroent  des  ecclésiastiques  r^rme- 
UUres.  Peu  de  temps  après, il  pfotmta 


contre  rîBMrtion  de  ton  nom  tur  la  lùU 
dci  menlnes  du  club  monardUque.  li 
demanda  qu'on  c]evàt  une  statue  à  Vol- 
taire, et  défendit  les  droits  des  hommes 
de  couleur.  Regnault  semblait  vouloir 
faire  onbliet  son  pu  lëlrogiade  vers  la 
monarebie,  pfir  un  tdianiencnt  sans 
bornes  contre  la  cour.  11  tt  montra  dans 
lotit  ^o\)  jour  lors  <)c  !;)  fiiilp  (îo  T  onis  X\  I, 
«:po<jueou  il  proposa  les  mesures  les  plus 
violentes ,  dont  une  grande  partie  furent 
malbeureotenent  adopUcs»  Tout  porte  à 
croire  qu'il  se  rallia  ensuite  de  très  bonne 
foi  à  c^x  qui  voiil  lit  itl  sauver  la  mon- 
arebie. Après  la  scft^ioii,  il  avait  rédigé 
le  Journal  de  Paris;  mais  Regnanlt  était 
r^pubUemn  /wr,  et  par  conséquent  atta- 
ché au  parti  de  la  Girondr  rt  ennemi  des 
jacobins.  Après  le  3  1  mai  i:93,  ilcnlra, 
pour  se  soustraire  u  leurs  persécutions, 
dnnt  les  ebarrois  militaires  :  il  fut  décou- 
vert et  arrêté  è  Douai  le  S2  aoAt,  et  mit 
en  prison  comme  suspect.  Sa  captivité 
ne  cessaqu'après  la  cbule  de  Bobespierre, 
le  9  thermidor.  U  reparut  alors  sur  la 
seène  politique,  et  fnt  nommé  adminis- 
trateur des  bdpitaui  des  armées,  place 
dans  laquelle  il  commença  à  amasser  des 
richesses  que,  dans  la  &uile,  il  n'oublia 
pas  d'augmenter.  Son  emploi  le  condui- 
sant ea  Italie  »  il  y  connut  Buonaparte, 
s*attacba  k  liû ,  l'accompagna  h  Malte ,  oh 
il  fut  commissaire  pendant  quelque* 
mois.  De  retour  à  Paris,  il  s'y  trouvait  le 
J8  brumaire,  et  secooda  de  tout  son 
pouvoir  les  projets  de  ce  jenne  guerrier. 
Celui-ci ,  devenu  empereur ,  le  nomma 
conseiller  dV'lîtt,  et  le  fit  snreessivement 
ministre,  procureur  i.M'ni ral  près  de  la 
haute  cour,  grand-ollicier  de  la  légion 
d'bonneur,  gnnd'crotx  de  l'ordre  de  k 
Réunion,  etc.  Il  s^était  attiré  tous  ces 

linnnriirs  par  fion   {î«'vonenir?>t  «ervile 
envers  son  maîfrr  .  dont  il  fut  toujours 
chargé  de  remplir  auprès  du  corps  légis- 
latif et  du  sénat  toutes  les  missions  qui 
avaient  pour  objet ,  soit  quelque  levée 
iV  liomnir*;  ,  soit  des  rénniwis  de  pays. 
.\pros  la  funeste  retraite  de  Moscou,  el  lors 
de  la  rentrée  de  Buonaparte  en  France ,  le 
I  o]janvier  1819,  leméme  orateur  vint  pro- 
poser de  nonvciu  au  sénat  une  levée  de 


1&0,000  hommes,  li  &e  ddchaioa  dans 
cette  occuion  contre  le  général  prumien 
d'York,  et  attribua  à  un  hiver  précoce 
et  rigoureux  les  dé8«istres  de  l'armée 
française.  Le  12  novembre  suivant,  il 
parut  encore  à  la  tribune  du  sénat  con- 
aervftteor  pour  demander  la  levée  de 
300,000  hommes.  Dans  le  même  cKscours 
qu'il  prononça  à  ocf  le  occasion ,  il  appela 
les  Français  à  la  défense  de  leur  patrie  el 
du  trône  de  leur  maître,  el  leur  exposa 
les  résultats  d'une  Invasion  fafU»  n»  re^ 
pousseraient  pas.  A  la  cr(^ntion  dë  la 
prarde  nationale  par  Buonaparte,  Uef^n^tilt 
de  Saint-Jean-d'Angcly  en  fut  uomuiâ 
cbelde  légion  mab  il  s'en  fit  Mut  bien 
qu'il  eût  sur  le  ebamp  de  bataille  la  mê- 
me ardeur  qu'il  avait  montrée  &  la  tri- 
bune du  sénat  :  il  abandonna  sa  tronpe 
au  moment  du  danger,  et  ne  s'occupa  que 
de  sa  sûreté  persminelle.  il  adbéra  è  l'ab- 
dication de  Buonaparte,  et  le  retour  des 
Bourbons  le  plongea  dans  une  espèce 
d'oubli.  Il  présida  l'Insliliit  potir  la  ré- 
ception de  M.  Campcnon,  son  protégé; 
et,  dans  cette  circonstance,  il  déploya 
autant  d'adresse  que  de  talens  :  il  se  ré- 
pandit en  élofjes  sur  T,onis  WIIT  et  son 
gouvernement  prttcinel,  dont  il  montra 
les  plus  sûres  espérances.  L'upparilion  de 
Buonaparte  en  France,  en  mars  1815, 
replaça  le  comte  Begnault  sur  la  scène 
politique!  il  parait  qu'il  n'avait  pas  (Mé 
étrann;er  à  sa  fuite  de  Tiie  d'Elbe  j  aussi 
il  rentra  aussitôtau  constil  d'éist,  et  fit 
partie  de  la  ebambre  des  représentans , 
convoquée  à  cette  époque.  Le  22  juin ,  il 
parla  sur  la  seconde  abdication  de  Buo- 
naparte, vanta  beaucoup  son  attachement 
pour  lui ,  et  amura  néanmoins  «  qu'il  avait 
»  osé  le  premier  le  porter  à  cet  acte, 
»  que  les  circonstances  rcntlnicnt  néces- 
»  saire.  »  Il  laissa  éclater  à  celle  occasion 
une  douleur  assez  vive ,  et  demanda 
<f  que  le  bureau  fût  chargé  de  se  rendre 
»  auprès  de  Napoléon  pour  lui  esprimer 
»  sa  reconnaissance  du  sacrifice  qu'il 
»  avait  fait  à  l'indépendance  nationale.» 
Le  lendemain  ,  il  prononça  un  discours 
énergique ,  afin  que  la  ebambre  reconnût 
Kapoléon  II.  Lors  du  retour  du  roi  dans 
la  capiUle,  U  fut  compris  dans  i'ocdon-^ 
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nsuce  du  2i  juillei,  ei  obligé  de  quiUer 
VftÊw  touÈ  troll  Jonri.  Il  put  enratte  ob- 
tinii  (les  passeports,  et  s« rendit aTCC  sa 
famille  aux  Elats-Unis  If  revint  (îepnis  à 
Paris,  où  il  arriva  mourant  ;  quelques  heu- 
maprèSf  il  eKi^ira  :c'étiàtle  I  Oaan  1819; 
il  mit  k9  ans.  Renault  de  BaiKt-Jctn- 
d'An^ely  avnit  de  l'instruction,  de  l'élo- 
quence ,  ([uoiiiue  souvent  nn  peu  ampou- 
lée, et  surtout  de  l'adresse  et  de  la  péué- 
tftttoii;  il  conniiisiit  fiwt  bien  le  nétier 
de  coortisan  ,  et  l'art  de  fi^re  valoir  set 
éloges  à  l'idole  dominante,  et  de  se  cap- 
tiver la  con&ance  du  nuiitre  autant  que 
Napoléon  pouvait  l'accorder.  Quoique, 
auprès  de  Itti,  il  n'oubliât  ccrlainemenl 
pas  sa  fortune f  il  fui  cependant  un  de  ses 
fervileurs  les  plus  dévoués,  et  eut  pour 
sou  bienfaiteur  un  attachement  qui  pa* 
fMsseltsineère.  Il  Ait  bien  lonvcnt  euprèi 
do  lui  le  eenal  dce  gcleet,  et  partafoeit 
cet  emploi  avec  le  marcrhal  Duroc.  Sî 
dans  les  chances  de  la  révolution  il 
sembla  balancer  un  uioiaenl  entre  deui 
opiniOM»  eellè  qu'il  adoptï  en  laveur  do 
Buonaporte,  tenait  trop  à  ses  considéra- 
tions personnelle^^  pour  qu'il  pîit  jamais 
la  changer.  C'est  pourquoi  on  le  vit ,  avec 
un  dévouement  sans  bornes,  seconder 
tooi  lee  projeta  de  l*«niliîfion  de  celui 
d*oh  dériffiicnt  wm  digniléi  et  la  for- 
tune. 

BEGNAUT.  r.Cuisi(DomLlaude}. 
REGNIER  (Mâtbnrin).  poète  aailn- 
que  françaia,  neveu  de  l'abbé  Desportes, 

né  à  Chartres,  le  21  décembre  1573, 
mort  à  Rouen  le  22  octobre  1GI3  ,  mon- 
tra dès  ta  jeunesse  son  penchant  pour  la 
Mtire.  Son  père  le  châtia  plusieun  foie 
pour  le  lui  faire  perdre  :  punitions ,  prié* 
res ,  tnîi!  fut  uiTitîle,  Ce  malheureux  ta- 
lent lui  til  dvs  aim->  iliuslros.  f  crardinal 
François  de  Jou  euse  le  mcua  a  iioaie  avec 
lui,  et  il  fît  nne  accoode  fois  ce  voyage 
avec  l'ambassadeur  Philippe  de  Déthune. 
Ses  protecteurs  lui  procurèrent  plusieurs 
bénéfi  CCS ,  et  une  pension  de  2,000  livres 
sur  l'abbaje  de  Vaux  Cemai.  11  dt^volut 
en  néme  temps  un  canonieat  de  Tdgliee 
di  Chertres,  et  ne  se  servit  de  tous  ces 
biens  sacrés  qtir  pour  satisfaîrc  son  goût 
^ésé  pour  Îb  plaisir.  Vieux  à  30  ans,  il 
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mourut  à  40 ,  enlièrcitteni  usé  par  lee 
débauèhes.  Onassofequesa  fin  fiiteliié- 

tienne.  On  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
OFnvres  seize  Satires^  trois  Epîtrcs, 
cinq  EtègUSy  des  Stances^  des  Od^,  etc. 
Ses  satires  sont  ee  qui  fixe  le  plus  l'alten- 
tion  dana  ee  reeaeil.  Régnier  verse  son 
fiel  sur  tous  ccut  qui  lui  déplaisent ,  et 
souvent  avec  une  licence  brutale.  Il  a  ce- 
pendant quelques  vers  bcureui  et  origi- 
naux, quelques  saillies  fines,  quelques 
bons  mots  piquans ,  quelques  expressions 
naïves.  Son  stilc  est  souvent  înrorrprt 
ses  jtiaisanteries  basses  ;  la  pudeur  y  est 
blessée  en  plus  d'un  endroit ,  et  c'est  «-«ec 
raison  que  BoUcou  a  dit  : 

Ne  Ml  «riilairiil      -  I  '      que  fré<)UriiUin«ii  l*Mi|eur, 
Wiéé»  ton  bu^iii  lie  M  riiucl  e]UH|uca 

Il  «'itannli  MBfWrt  In  méÊ»%pulti^^ 

{ Les  meilleures  éditions  de  Régnier  sont 

celles  publiées  par  M  N  inllot  Ic-Duc  en 
182f,  in-8 ,  et  par  .M.  Lequieu  ru  !Ki'?, 
in  8 ,  avec  le  Comnientaiic  de  Bros- 
sette.  ) 

*  REGNIER  (  Jacques  ).  médecin  et 
poète  latin  ,  naquit  à  Beaunc  le  6  janvier 
1Ô80.  Outre  la  médecine,  il  possédait  les 
langues  grecque  et  latine ,  l'histoire  pa- 
turelle  des  animaux,  des  poiseona,  des 
plantes  et  des  minéraux,  il  était  ausn 
versé  dans  l'histoire  générale  et  ecclé- 
sisstique.  Régnier  avait  fait  études 
dans  sa  ville  natale,  piUa  è  Dijon ,  oii  îi 
fut  répétiteur  cbea  un  de  ses  parent.  De 
U  il  se  rendit  îi  Besançon,  et  ensuite  à 
Lj'on  ,  en  vivant  de  son  travail;  les  épar- 
gnes qu'il  ii^l  dans  celle  dernière  ville,  oîi 
il  demeura  deux  ans»  lui  servirent  pour 
faire  un  voya^^e  à  Paris.  Il  y  donna  plu- 
sieurs ronudit  ";  .  entre  autres  W4mphi' 
tnjnn  de  liaute  ,  qui  lut  joué  svir  le  lUéà- 
trc  de  l'hùlel  de  Bourgogne.  S'ètant  rendu 
à  Bordeaux,  il  y  étudie  sons  d'Inbîlcs 
professeurs  la  médecine  théorique  et  pit> 
tique.  Il  quitta  binutôt  celle  ville  et  alla 
à  Saintes,  oii  il  exeirr»  son  art  avec  suc- 
cès. U  retourna  euUu  dans  sa  pairie, 
après  I&  ans  d'absence,  y  suivit  la  pro- 
fession de  médecin ,  et  obtint  beeueoep 
de  réputation.  He/juier  mourut  en  1663  , 
â^é  de  7  i  ans.  U  a  écrit  plusieurs  ouvxa- 
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getk  y  eolulue  un  à^oème  latin  à  la  louange 
d'niw  dane,  pluneara  ComéÊKes;  nais 
roumge  qui  l'a  iUl  CMoatlre  atavla- 

gcasement  est  un  recueil  de  fables ,  inti- 
tulé :  Âpolnffi  phœdrii  ex  ludicris  J. 
Regneriiy  ùeinensis  docioris  medici^  jan- 
vier, ,  io-lS  de  195  pages.  Cet  tabla 
«Mit  diviito  cndani  parties  :  la  première 
est  de  40  fables,  la  seconde  de  nn  '  loo). 
On  trouTC  ces  fables  dans  plusieurs  <  itn- 
Jogues  des  Fables  de  Phèdre^  et  no  ta  m - 
meot  dans  te  Phèdre  de  Comlellièr.  1747, 
et  dans  edoi  da  Pète  ftrellier,  1 TSS  :  et 

cela  p;ir  line  crrenr  bien  sinf^iilière  ;  car 
au  lien  (l'entendre  par  Apoli  gt  p/ur.lru 
R  Àpoiogucs  dans  le  genre  de  ceux  de 
»  liièdre,  »  eo  a  cra  qne  c'était  une  édi- 
tion de  Hèdfe.  yefS  la  ftn  de  ses  jours, 
il  composa  un  aiitre  recueil  de  Fables^ 
pins  Tolnmineui  que  le  premier,  quoi- 
qu'il eût  mis  à  la  fin  de  celui-  ci  :  Hie 
eestuê  artemque  rfpmto» 

HEGMER-DESMARAIS  ou  plutôt 
Desmarets  (  Framjois-SëmphiiO  ,  nriqnit 
a  Paris,  en  1632,  d'une  t'amilic  noble, 
originaire  de  Saintooee.  il  ftt  sa  philo- 
sophie avec  distincUoo  dans  le  eoll^ 
de  Mont.iifju.  Ce  fut  pendant  son  cours 
qu'il  traduisit  en  vers  burlesques  la  Ua- 
trackomyomackic    d'Ilumère ,  ouvrage 
qui  parut  «a  prodige  dant  on  jenne 
homme  de  l&ans.  Le  duc  de  Gréqui , 
cbarnic  de  son  esprit,  îe  mena  avec  Ini 
.'1  Piome,  en  iGU'i.  I.c  séjour  de  l'Italie 
lui  lut  utile  \  il  apprit  la  langue  italienne, 
daoa  laqnelte  il  ftt  dea  vert  dignes  de  Pé- 
trarque. L'aeadéoiie  de  la  CfOMa  de  Fin* 
rcnce  prit  une  de  ses  ndf  x  pour  unepro* 
duction  de  l'amant  de  Laure,  et  lorsque 
cette  société  fut  désabusée ,  elle  ne  se 
f  engea  de  ton  erreur  qu'eu  aeeordant 
une  place  dans  son  sein  ii  celui  qui  l'avait 
cansf'p  Viî  fnf  en  KÎOT  fiti'nn  \\n  fit  cet 
honneur,  cl  3  ans  .qm  ^  1  académie  frau*- 
çai^e  se  l'associa.  Me/.€iai.  seofélane  de 
eelte  eonpagote,  étant  mort  en  1614 ,  ta 
place  fui  donnée  à  l'abbé  Uegnier.  Il  se 
siijn.ilo  dans  les  dénu'l-  s  de  l'académic 
contre  Furelièrc,  et  coni|>osa  tous  les 
Mémoires  qui  ont  paru  au  UMu  de  ce 
corps,  t'abhé  Regoier  eut  plusW*«irt  bé- 
néfices,  entre  autres  Tabbaye  de  Saint» 


l^on  de  1  bouars.  On  prétend  qu'il  aurait 
été  évèque,  sans  sa  tradnctien  d'une 
seène  Toluptneose  du  Pastor  fido.  Il 
mourut  à  Paris ,  en  1713,  à  81  ans.  Ses 
talens  étaient  relevés  par  une  probité, 
une  droiture  et  un  amour  du  vrai  géné- 
talement  reetNinus.  Son  amitié  hiiait 
honneur  h  ceux  qu'il  appelait  ses  vrais 
amis,  parce  qu'il  ne  la  leur  dniinaîf  t\ne 
qiniifl  il  rrrnnmis'^Rit  en  eux  les  qualilt^s 
qui  tormaieut  sou  caractère.  (  L'abbé  Ré- 
gnier aTatt  accompagné  pliuléurs  sel- 
gneurs  en  différens  voyages ,  et  rempli 
des  missions  de  confiance,  dont  le  char- 
f»èreul  les  minjslrt"?  et  \r  roi.  )  ^ous  avons 
de  lui:  l"  une  Grcunmaire  franc  aise  im- 
primée en  I61S,  en  3  toI.  in-lS.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  IIIS,  in-4 . 
On  trouve  dans  cet  o?!vrage,  un  peu  dif- 
fus, le  fond  de  rr  qu'on  a  dit  de  mieux 
sur  la  langue.  2  Lue  Traduction  en  vers 
italiens  des  odes  d'Anaeréon ,  in-8,  qu'il 
dédia  ,  en  IC02 ,  k  l'académie  de  la  Crus- 
rn    la  simplicité  et  le  naturel  y  sont 
joints  à  l'élégance  et  à  la  noblesse  ;  des 
Poésies  françainsy  latines^  italiennes  et 
etpagn^s,  réunies,  en  1708,  en  S  voU 
in-1 2.  .Ses  vers  français  offrent  de  la  TAr 
riété,dc  h  triirti- ,  (les  moralités  hrnreu- 
sement  cxprlnu^es  ;  mais  son  stilc  est  plus 
noble  que  icif ,  et  plus  pur  que  brillant. 
Ses  vers  ilalicns  et  espagnols  ont  plus  de 
coloris  et  plas  de  grâce.  Les  poésies 
fr.i n ça ises  ont  été  augmcn tées dans  les  édi- 
tions de  17 te  et  de  1750  ,  2  vol.  in-1 2. 
4*  Hue  Traduction  de  la  Perfection  chrt- 
Henné-  de  Rodrigues,  entreprise  \  la 
prière  des  jésollcs,  cl  plusieurs  fois  ré- 
impriniéc  ,  en  ."î  vol.  in-4,  et  en  4  in-8. 
Celle  version  .  ('rrite  avec  moins  de  nerf 
que  celle  de  Fort-Boyal,  est  d'un  slile 
plus  por  et  plus  coulant  ;  elle  est  aussi 
plus  fidèle  ,  car  les  traducteurs  de  Port- 
rnvfil  font  dire  souvent  à  l'auteur  espa- 
gnol tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  eu 
effet.  (  rcyez  BoDsiiiHEz.  )  S*  line  ^Tra- 
dttction  des  S  livres  de  la  Dtvtnntion  de 
Cicéron  ,  1710  ,  in-1 2  ;  (»"  une  autre  rrr- 
xinn  des  livres  do  cet  nnleur,  Dr  /inibas 
bmtvuiii  t  t  mal'uurn,  avec  de  bonnes 
remarques ,  in- 1 2  ;     Vffistoirr  des  He- 
mc/cjr  de  la  France  n\*ec  la  c/wr  de 
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Itomc ,  au  sujet  de  rnjfaint  des  Corses^ 
n07,  iD'4. 

*  REGMIEEl  (Gltude-Friinçois),  né  en 
Auverf;nr,  en  1718,  vint  f  lirr  ■^r'.  ('•lutlcs 
à  Paris  au  séminciire  de  Siiinl-.Suipicc ,  cl 
ctiihraKsn  l'étiil «.'cclcsiiiiilique.  Aprcsavuir 
pris  ie  bonnel  de  <loclear  en  Gorbonoe, 
il  l'agh'i.'cn  à  la  congr<^gation  des  sulpi- 
ciens,  et  devint  un  des  directeurs  du 
séminaire  de  Paris.  On  a  de  lui  :  l"*  Cer- 
titude des  principes  de  la  religion  contre 
la  nouveaux  tffiwts  des  inerdiuUs^ 
Taris,  de  1778  k  1782,  C  vol.  in-12; 
2"  Trnctatiis  Ecclcsia  Christi,  Paris , 
1789,  2  vol.  in-8.  Ces  ouvragée»  sontesli- 
lués.  L*«bbé  Régnier  mounit  dent  le 
conrant  de  Ywoée  1790.  —  Rmnibi 
(Dom },  bénédîclin  de  la  congrt'(;utioD 
des  Lxcnipts,  a  publié  des  fermons, 
1761,  a  vol.  in-12. 

*  REGNIER  (  ClattdC'Ambroîse  on  An- 
toine ),  duc  de  Masia'Carreni,  minklre  de 
la  ju<>lice  son»; îîiionaparlc, naquit  le  6  avril 
173ti  à  Blaniout  dans  i<Ml('>partementde  la 
Meurtiie.  Avant  la  rcvoiuliun ,  il  était  un 
dei  avocaU  les  pins  distingués  de  JVaiicj. 
Il  embrassa  les  principes  des  réforma- 
teur'; avec  un  zc\e  qui  fut  rcrompcrr^é 
par  I.i  noininalioii  aux  iHals-géncrau v  et 
ensuite  a  i  .i.ssciiibice  nationale.  11  dc- 
Tftil  cette  ^istinctioa  aui  tufbsges  du 
bailliage  de  la  ville  de  Nancy.  Reg^nier 
se  rangea  du  côlr  fpiu  lie  ;  mais  il  pa- 
rut peu  h  la  tribune  ,  et  s'occupa  beau- 
coup de  judicâturc  et  li  admiui!>lraltou. 
Il  s'éleva  contre  Tinstilution  desiwésen 
matière  civile  ;  et.  lorsque  le  vicomte  de 
Mirabeau  enleva  1rs  cravates  de  sou  rcfiji- 
.meut,  il  proposa  de  le  mettre  en  accusa- 
tion ;  cependant  il  défendit  la^ municipa- 
lité de  Nancy  contre  les  reproches  des 
jacobins,  lors  de  l'iosurrec lion  de  cette 
ville,  et  approuva  la  conduite  de  M.  de 
fiouillé.  La  fuite  du  roi,  20 juin  1791  «ayant 
causé  quelque  tumulte  dans  les  départe* 
mens  du  Rhin  el  des  Vosges,  on  y  envoya 
Régnier  pour  les  celmtr,  et  sa  conduite 
ne  donna  lieu  à  aucun  reproche.  Il  sut 
vivre  ijjnoré  pendant  le  règne  de  la  ter- 
ntWt  jusqu'à  ce  qu'il  fut  nommé  par  le 
département  de  la  Meurtbe  au  eouseil  des 
anciens.  A  cette  époque,  il  s*opposft  vi 
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gaurca^iciuc-iii  ai'uduii&sioadc  Job-Ajmé, 
et  k  la  rentrée  des  prêtres  re'fraetaires, 
U  devint  secrétaire,  puis  président  dv 
conseil ,  et  y  fut  réélu  eu  17  99  ,  à  ! 'épo- 
que oit  devaient  cesser  ses  foncliçns.  U  se 
prononça  plus  ouvertement  encore  qu'il 
ne  l'avait  fait  contre  les  jacobins,  m*o^ 
posa  en  même  temps  à  l'impression  d'une 
adresse  des  habilan*;  de  Grenoble  contre 
Scbérer,  et  combattit  la  permanence  des 
séances  après  le  30  prairial;  il  se  décUni 
aussi  avee  Courtois  contre  le  Manège^ 
Reguier  eut  une  part  très  active  dans  la 
révolution  du  18  brumaire,  et  fut  un  de 
ceux  qui  se  réunirent,  le  17  septembre 
an  matin,  chex  Lemercier,  président  du 
conseil  des  anciens.  On  y  arrêta  les  Me- 
sures définitives  qui  pouvaient  assurer  le 
sticcès  de  celte  conspiration  ;  P.efpnîer 
présenta  le  projet  de  décret  qui  iraiisfé- 
nîtles  deux  conseils  è  Saint-Gloud,  et 
fat  nommé  président  de  la  coniinisiinB 
intermédiaire.  Après  l'établiftsement  du 
rt'ifitne  consulaire,  BuouQparte  n'oublia 
pas  les  services  de  Renier  ;  il  le  nomma 
eonseiller  d'état  d«ns  la  section  dee  lî> 
ntoces,  le  combla  de  dignités  et  de 
\eurs,  et  le  l.')  septembre  1802,  Ré- 
gnier réunit,  sous  la  dénomiualion  de 
grand-juge,  les  deui  ministères  de  la 
justice  et  de  la  police  générale.  Il  te  dé- 
mit de  cette  seconde  place  lonqneFen- 
clié  fut  appelé  à  l'occuper  :  il  conserva 
cependant  son  titre  de  f;rand-jufje  cl  le 
ministère  de  la  justice  ;  ce  fut  lui  qui  en 
1 804  dirigea  toutes  les  poursuites  eontt* 
Georges  et  Picbegru.  Nommé  grand-ofli- 
cier  de  la  légion-d'Iionneur ,  il  n!>tint, 
en  février  1806  ,  le  grand-cordun,  et  fut 
créé  duc  de  Massa-Carrara.  En  novembre 
1 8 1 3,  il  remit  le  portefeuille  de  la  justleov 
pour  remplir  la  place  de  ministre  d'état  ; 
et  ensuite  celle  de  président  du  cnrp^  lé- 
gislatif, oii  il  ne  reçut  pas  un  accueil 
bien  flatteur.  Buonaparte,  de  retour  de  sa 
désastreuse  expédition  de  Moscou ,  k9wA 
besoin  de  mettre  h  la  tête  de  cette  asten- 
bléc  un  îionime  entièrement  dévoué  à  ses 
projets  ;  il  y  plaça  Régnier.  La  disî^olu- 
tion  du  corps  législatif,  le  31  décembre 
1818,  mit  nn  terme  à  la  fortune  de  Ré- 
gnier. Lors  de  b  première  abdicaliuo ,  il 
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écrivU»  le  8  avril  ISM,  «u  gouverne- 
nent  pro? isoire ,  pour  sâvotr  i^jl  étMt 
encore  président  du  corp»  légtilatîf  ;  il 

np  rcrut  point  de  réponse.  Il  ne  survt'- 
cut  que  deui  mois  et  demi  à  su  dis- 
grâce, et  mourut  à  Faris  le  2t  juin  1814. 
Amc«  bon  jariseoDtulle ,  médiocre  oim- 
tenr  et  p«u  habile  ninisire,  il  fut, 
comme  le  comtr  Vif^f^nnult  de  Saint-Jean- 
d'Angely,  un  des  hommes  les  plus  atta- 
chés à  Nupoléoo,  et  la  plus  souple  de  ses 
créalurct;  U  parut  seutblemetit  affecté 
qiiaod  celui-ci  •bdiqoact  se  retira  à  l'île 
d'Elbe.  Son  iott'r^t  personnel  était  %aun 
doute  pour  quelque  chose  dans  l'alliic- 
tionque  lui  causait  cet  événement.  Soo 
ftl^  «  été  nommé  pair  de  France  par 

LOQ»  XVlll. 

*REGMEK  (Edme),  célèbre  méca- 
nicien,  né  à  Semur,  en  Bourgogne ,  le 
I&  juin  ni>l ,  eommença  ses  études  an 
collège  de  eelie  ville;  mais  sa  mère,  étant 

devenue  veuve,  fut  oblifjée  de  le  rnetirc 
en  apprentissage  chez  nu  .Tr«](H')Mi<;!rr  de 
Dijou.  Lejeuoe  Régnier  travailia  avec  tant 
de  snceès  qu'il  parvint  i  pouvoir  soutenir 
■a  mère,  à  élever  et  à  établir  ses  frères 
et  ses  sœurs.  Il  se  fit  connaître  en  mètne 
temps  par  des  inventions  relatives  à  son 
art.  La  première  lut  xme  eprouvette  pour 
essayer  la  foret  4es  poudres  de  chasse^ 
anpérienre  k  toutes  celles  qui  ont  été  ima- 
ginées jusqu'à  ce  jour,  et  qui  amena  la 
décoaverte  du  dynamomètre  f  machine 
poor  mesurer  la  liMce  et  la  résistance. 
C'est  lui  qui  «  construit  le  premier  des 
paratonnn  rr-;  en  Rourfjof^ne,  et  il  les  a 
perfectioiiu(-s  :  il  en  avait  déjà  placé  six  à 
Semur  et  dans  les  environs  de  cette  ville, 
avant  qu'il  y  en  eftt  aucun  à  Paris.  Il 
présenta  à  Franeklln  des  modèles  de  con- 
diir?etir«;  mobiles ,  ])ar  lesquels  il  avait 
cbercUè  à  remplacer  ceux  (jiie  cet  ilh»«î- 
tre  physicien  avait  employés  dans  ses 
oppareUs,  et  Franckltn  applaudit  fc  cette 
ingénieuse  amctiuration.  il  fit  aussi  pour 
i'usaf;e  de  sa  ville  natale  un  méridien  son<> 
nant,  dont  il  eut  l'honneur  d'offrir  un  mo- 
dèle réduità  Louis  XVI,  qui  l'admira  et  ré* 
compensa  l'inventeur.  Cest  par  le  même 
procédé  que  s'obtient  In  (U'  tonation  des 
canons  méridiens.  En  1717 ,  il  obtînt  le 
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premier  pnv  d  eacouragemcut  pour  la 
meilleure  serrure  à  cenMnaisons ,  quoi- 
qu'il n'eftt  jamais  vu  d'ouvrage  de  ce 
genre.  Elle  est  décrite  dans  l'£rtcijcln- 
pe'Uie  meViodiquc.  11  l'a  perfectioitaée 
depuis,  ainsi  que  les  cadenas  ii  combiuai- 
tonsquisont  maintenant  fort  en  usage.  On 
loi  doit  encore  l'invention  d'une  échelle 
àinccndiffyu  a  remporté  le  premier  pris, 
et  le  sccaiciif,  machine  pour  tailler  le» 
arbres.  I\ei;iiicr  est  mort  à  Paris  le  10 
juin  1 82&.  Ou  trouve  dans  une  Notice 
imprimée  chez  M"»»  Huzard  ,  la  descrip- 
tion de  'li  machines  dili'érenles  qu'il  a 
inventées.  On  avait  publié  auparavant  uu 
Mémt^  expUaUif  du  égnanuMuitre  et 
autres  machines  inventées  parle  citoyen 
R.  I  lU'ryrtier  ),  l7U8,in-4.  Régnier  avait 
été  uornoié  conservateur  du  musée  cen- 
tral d'artillerie  qu'il  créa  lui-même.  Ap» 
pelé  à  Parie  pendant  la  révolution  comme 
membre  de  radroinislration  des  armes 
portatives ,  il  avait  profilé  de  cette  oc- 
casion pour  recueillir  avec  soin  les  an> 
cienoet  armures  de  nos  rots  qui  étaient 
éparses  en  France  et  qu'il  classa  par  or^ 
dre  chronologique  :  telle  fut  l'origine  du 
musée  central  d'artillerie  qu'il  sut  con- 
server intact  pendant  le:»  invasions. 

*BEGNlCR-PËS'rOURfiËT  (Ftan- 
çoia-Hippalyle),  littérateur,  né  à  Langres 
en  ISOt ,  mort  à  l'.uis,  %é  de  28  ans, 
le  «îepietubrc  is:r2,  mérite  une  phice 
dans  notre  Dictionnaire  ,  soit  acau»c  de 

ses  premières  producliont,  soit  à  eanse 

de  sa  fin  toute  chréiienne.  Issu  d'une  fa- 
mille chfiniiljîc  ,  il  avait  été  élevé  rlans 
les  principes  de  la  religion,  et  même  , 
pendant  quelque  temps ,  il  avait  sont^é  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Ses  pre- 
miers travftUT  roulèi  ent  sur  des  sujets  rc-  t 
latifs  rtTi  rlerfyé.  H  n'avait  encorr  (jne  ?! 
ans,  lorsqu'il  publia  une  brochure  sous  ce 
titre  :  Des  JêsuUes  en  France ,  1 825 , 
in->9.  11  j  répondait  ani  reproches  dont 
ces  religieux  étaient  l'ot^et;  quoiqu'il 
ne  les  considérât  que  p;«r  r;ij)|iorl  ii  la 
France,  son  écrit  pouvait  cependant 
écarter  bien  des  préventions.  Son  Bis- 
toirt  du  clergé  de  France  pendant  la  ré' 
volufion,  1828,  3  vol.  in-l2  ,  frit  égale- 
ment conçue  dans  des  intentions  droites. 
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I/auteqr  qui  ne  «'élail  fait  eonmilre  que 

lea  ÎDitîalcs  M.  R.  i*y  montre  alUcbé 
Rtw  bonnes  doctrines;  mais  il  manquait 
de  beaucoup  de  connaissances  relatives 
à  son  sujet,  et  il  n'avait  pas  fait  assez  <le 
recherches.  Le»  troit  volamet  de  celle 
histoire  parurent  successivement  :  le  pre- 
mier  vfi  jusqu'à  la  fin  de  l'assemblée 
consUluunle;  le  second  jusqu'à  la  fin  de 
la  Convention ,  et  le  dernier  devait  em- 
brasser le  règne  da  directoire  et  celui  de 
Bnonaparte;  cette  dernière  partie  est 
encore  moins  soignée  que  les  prëcédeti  tes, 
et  sur  la  tin  surtout,  l'auteur  indique  ies 
faits  plutât  qu'il  ue  les  raconte.  Vers  le 
mène  temps  il  composa  pour  la  BWUo- 
thèque  catholique  wuft  Histoireabrêgc'e  de 
la  constitution  civiU'  du  cierge  y  1828, 
jn-8.  Sans  doute  ii  y  a  des  erreurs  et  des 
oraiasions  dans  cet  abrégé  ;  mais  c'nt 
peut-être  ce  que  H.  Régnier  a  fait  de 
moins  négligé.  On  est  d'ailleurs  porté  à 
l'indulf^cncc  envers  un  jeune  homme 
qui,  dans  l'âge  où  tant  d'autres  sont  li- 
vrés Ik  la  dimipation ,  donnait  cette  di- 
rection religieuse  à  ses  études.  Que  n*a- 
t-il  toujours  conlinnc'à  marcher  sur  ectte 
ligne!  Il  avait  commencé  pour  la  fUbJia- 
ihèque  caUioUquc  une  Histoire  de  Ui  rc- 
voUition,  qui  n'a  pas  tu  le  jour.  9»Sep^ 
tcnibriscurs  soni  un  ouvrageassez  singu- 
lier; l'auteur  a  imaginé  de  niettrr  i'Iiis- 
toire  de  ce  lemps-là  sous  la  forme  d  en- 
treliens entre  les  jacobins.  Ils  furent  sui- 
vis de  rtmutnSi  %th  que  Louûet^  1830; 
un  Bal  chez  Louis-Philippe^  1831,  Cfi  rir- 
iez ff,  et      mante  espafjnnh  ,  1831, 
4  vol.  10-12,  etc.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  déplorer  qu'il  ait  publié  un 
de  ses  romsns  sous  le  nom  de  VJhbéFi' 
berge.  Nous  ne  doutons  point  que  M.  Re- 
gnirr  n'ait  vivement  regretté  au  lit  de 
la  mort  celle  attribution  mensongère 
ipii  compromettait  un  corps  respectable. 
Il  avait  aussi  fait  des pièetê  de  théâtre^ 
tels  que  Napoléon  à  Schoenbrunny  Cfmr- 
lotie.  Cordai/,  etc      oyez  pour  cette  der- 
nière pièce  ia  Revue  £ ncyciopcdique , 
lSSO,tnme  2,  pag.  194.  Il  avait  fourni  des 
orUeUs  à  la  Rûvue  de  Paris  et  au  livre 
des  Cent  et  un.  il  tomba  malade  vers  le 
commencement  d'aoàt ,  et  le  mal  s'au- 
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Booça  aussiiftld'ttoe  manièreioquiéUale. 
Le  jeune  Replier  s'empressa  de  mettre  sa 

conscience  en  :  ses  derniers  jours- 
fureol consacres  au  repentir,  et  il  a  lai>»c 
sa  famille  consolée  par  les  nombreux  té- 
moignages de  son  retour  à  la  relig^oo.  fl 
travaillait,  dit^on,  dans  les  derniers  temps 

an  I\fexçaqf>r  df?  Chnmbre<;  et  à  îa  ^fodr. 
11  avait  iail  sou  droit ,  et  occupa  quelque 
temps  la  place  d*aadtle«rau  trihuMlde 
CMloos^ur-Hame  ;  mais  il  s'en  déoait  à 
répoque  de  la  dernière  révolution  pour 
se  livrer  tout  entier  à  son  go4t  pour 
écrire. 

*  BEGITIS,  curé  dans  le  diocèac  de 
Gap,  a  publié  en  1766  la        du  jmss- 

tcur,  discours  familiers  d'un  cure  h  se? 
paroissiens,  pour  tous  les  dimanches  de 
l'année,  2  vol.  in-l  2 ,  très  souvent  réim- 
primés,     ouvrage ,  l'un  des  melllcow 
en  ce  genre  ,  remarquable  par  la  simpli' 
cité  et  l'onction  qui  y  rè.ijne ,  vient  en- 
core d'rtre  perferliotîîté  par  un  pasteur 
animé  du  même  esprit  que  1  abbé  hegtiis, 
ious  le  titre  à*Iiutmetitms  ftuniSènt,  1 
Imprimées  d'abord  en  5  vol.,  puis  en  ! 
(j ,  et  enfin  en  8  vol.  in- 1  ?.  I  n  7' édition 
a  paru  en  1821.        instnirtions  courte* 
et  adoptées  aux  circousLanccs  oe  peu-  : 
vent  lasser  la  patimiee  du  lecteur,  et  sont  | 
bien  propres  à  ranimer  le  zèle  trop  ' 
(^teitit  ]iour  les  int»  rrls  de  la  relir^ion  . 
à  combattre  l'inditiérence  des  ctiretieos 
et  leur  lâcheté  à  en  observer  les  pré- 
ceptes. 

RÉGULUS  (  Marcus  Altilius  ) ,  con- 
sul romain  avec  Jullus  Libo  ,  l'.m '.t,* 
avant  J.  C. ,  réduisit  les  Salenlins  et  se 
rendit  maître  de  Brindes  leur  capitale. 
Consul  une  %*  fois  avec  Manlius  Vulso ,  i 
ils  furent  vainqueurs  d'Amilcaret  d'IIant- 
non  .  dans  un  combat  naval  donné  prH 
d'ikraclée  sur  la  côte  de  Sicile  ;  ils  leur 
prirent  64  galères  et  en  coulèrent  à  fond 
plus  de  30.  Régulus»  resté  en  JJrique 
après  celte  victoire  sur  mer,  gagna  une 
bataille  sur  terre,  suivie  de  la  icddilioo 
de  plus  de  200  places  ^  et  surtout  de 
Tunis ,  ville  h  3  ou  4  lieues  de  Carthage. 
Les  Carthaginois  demandèrent  la  paix; 
mais  Ilcfjulus  ne  voulut  pas  la  leur  don- 
ner. Çbioui  par  ses  succès  »  il  oublia  la 
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TÎdlMtDde  des  choses  Imwainci'  et  l'is- 
sue incertaine  des  combats  ;  il  prescrivit 
aUY  Yaincus  des  condition"?  cruelles  et 
déraiÂOiiuables ,  et  provoqua  les  ressour- 
ce* du  déMtpoir.  Xantippe ,  officier  Spar- 
tiate, arrÎTé  i  Carihâge  «tcc  un  renfort 
de  troupes  fjrectiues  ,  promit  de  rrïaîilir 
les  affaires.  U  y  eut  un  combat  entre  lui 
et  le  consul.  Il  tailla  en  pièces  30,000 
ftMMÎni,  fit  15,000  priMonien,  et  prit 
Rtf gaina ,  qui  lut  emneiié  à  Cartbage  avce 
les  compaj^nons  de  son  infortune.  On 
l'envovri  bientôt  k  F\ome,  sons  le  ser- 
ment d  un  prompt  retour ,  pour  y  an- 
noaeer  les  eondilioDs  de  ta  paix  el  pro- 
poser réchange  des  prisonniers  ;  nais, 
loin  de  le  solliciter ,  I\éf;ulus  persuada 
au  contraire  au  sénat  de  le  rejeter  avec 
fermeté ,  et  retourna  dégager  sa  parole 
et  M  livicr  aux  tortures  qu'on  loi  pré^' 
parait.  Les  Carthaginois ,  irrités ,  ioTCii* 
tvrcnt  poMf  !ni  de  nouveaux  supplices. 
On  lui  coupa  les  paupières  et  on  Tex- 
posa  plusieurs  jours  aoz  trdenrs  dn  so- 
leil ;  on  renferma  dans  «a  Cooneau  garni 
de  pointes  de  fer,  l'an  251  avant  J.C. 
La  femme  de  Régulas  ayant  appris  cet 
excès  de  cruauté  ,  obtint  du  sénat  les 
plus  coflMÎdérablei  prisonniers  otrlbogi- 
noîs ,  les  fit  mettre  dans  une  armoire 
étroite  ,  hérissée  de  pointes  de  clous ,  et 
les  y  lîtissa  S  jours  sans  nourri!  itre  ;  ils  y 
périrent  tous,  hormis  un,  uomuié  Amil- 
car  ;  vengeanee  aussi  lâche  que  celle  que 
Je»  Carthaginois  avaient  tirée  de  Régnlus. 
L'action  de  iu';;uhi5  a  été  célébrée  au  17* 
siècle  ,  dans  une  Iraj^édic  de  l'r^don  ,  et 
de  nos  jours,  par  Dorai  :  m&is  tien  n'é~ 
gale  le  brièveté  snblime  avec  laquelle 
Horace  a  chanté  ce  général  dans  la  belle 
ode  Cœlû  tnnantem,  etc.  Valère-M:i\imc 
rapporte  que  fiéf^ulus  ,  faisant  la  guerre 
en  Afrique ,  trouva ,  sur  le  bord  du  fleuve 
Bagrada,  un  serpent  d'une  grandeur  si 
monstrueuse,  qu'il  ftUnlfattequer  avec 
les  machine^;  dp  f;nerre  ,  comm»*  rivf  rita- 
dellf*  :  qiiiiiqu'ii  y  ait  peut  èlre  <ic  rex.i- 
};eration  dans  ce  récit,  la  grandeur  de 
quelquet  serpcns  d'Amérique  lui  donne 
de  U  mlsemblance.  (Tous  ces  faits  sont 
rapportés  par  la  plupart  des  auteurs  la- 
tins; aussi  Pol|be  et  Diodorc  de  Sicile 
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n'en  font  ancone  mention.  Beaucoup  de 

contradictions  se  rattachent  à  ce  récit  de 
'!  i }  c-  f  j  V  e  :  c 'est  ce  q u'a  déni  0  n  l  r ë  .M .  Bour- 
gou  j  professeur  d'histoire  à  la  faculté  des 
lettffien  de  Besançon,  dans  la  IMsaertatlon 
qui  a  pour  titre  :  De  Polybe  considdn 
comme  historien  romain  :  thèse  inau- 
gurable  pour  le  doctorat ,  Strasbourg  , 
1629,  in-4.  La  mort  de  Kégulus  a  été 
transportée  sur  la  scène  française  par 
Pradon ,  Dorât ,  et  plus  récemment  par 
M.  Arnault  fds.  Métastase  l'a  mise  sur  le- 
théâtre  italien.  ) 

•  KiliaiARD  (  Hcuri-Augusle-Otlo- 
care),  direeteor  de  l'administration  de 
la  guerre  de  l'état  de  Saxe-Gotha,  et  con- 
seiller intime  au  même  déparlement  , 
naquit  en  1751  à  Golba.  Son  éducatiou 
fut  dirigée  par  son  beau-père,  Rudolpbe, 
conseiller  intime  de  régrâce.  Après  aToir 
suivi  des  cours  de  jurisprudence  dans  les 
universités  de  Goettinfîuc  ,  de  Lcipsick 
et  d'Iena  ,  Heicbard  s'attacha  spéciale- 
ment aux  études  littéraires,  dans  le&qucl- 
Ict  il  iit  de  rapides progrèsMUila  direor 
tion  de  Gotter  et  de  Klupfel.  Quelques 
Poésies  ,  insérées  dans  les  Almnnnrhs 
dits  muses  ,  et  plusieurs  Articles  qui  pa- 
rurent dans  dÎTOrs  recudls  périodiques , 
lui  méritèrent  l'honneur  d'être  admie 
l'un  des  premiers  dans  la  société  drama- 
tiq^îc  fondée  à  r.olha  par  Seyier.  Après 
un  début  aussi  heureux,  il  fil  représenter 
plusieurs  Pièces  qui  eurent  du  suecès. 
Nommé  directeur  du  théâtre  ducal  ,  il 
fut  en  môme  temps  bibliothécaire  du  duc 
Ernest  :  le  théâtre  de  (iotb.i  lui  dut  son 
premier  j4lmanach  ,,et  il  lit  paraître  en 
même  temps  un  Jounuddramaiique  qui 
a  conservé  de  l'importance  par  rapport  à 
rhistoii  c  de  l'art  chei  les  Allemands.  Ce 
fut  encore  luiqtii  (ondahidiizcttc  scicn- 
ti/ique  de  Gollia.  t'ius  tard  il  s'associa 
h  la  rédaction  du  recueil  inUtnlé  :  OUa, 
Poiridœ ,  pui»  à  CCDc  du  Nùuveou  Mei^ 
cure  de  France  ,  dti  Journal  de  lecture 
et  de  la  Bibliothèque  des  Romains.  Ver» 
le  commencement  du  règne  d'Emile-Léo* 
pold-Auguste ,  il  visita,  avec  sa  jeune 
épouse  ,  l'intérieur  de  l'Allemagne  ,  la 
Stiisise,  Tîtalip  ft  11  France  A  son  retour 
il  publia  plusieurs  ouvrîmes  ,  parmi  les- 

38. 
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qadi  noua  eîtevoi»  :  son  Guide  des  voyO' 
geurs  en  Europe  ,  dont  la  à*  édition  a 
panih  Wcimaren  1807,3  vol.  grand  in-S, 
avec  des  ligures  ;  réimprimé  l'année  sui- 
Tuite  ,  ibid. ,  4  ToImiMi  in-]}  *  depuis 
il  a  eu  plnsieufsautres  éditiomi  ton  Pa^ 
sager  en  voyage,  et  les  Petits  voyages, 
en  8  vol  ,  ont  eu  aussi  une  très  grande 
vogue.  Keicbard  s'était  affilié  à  diverses 
toâétél  MCfètes ,  dont  le  due  lui-même 
.fainit  parliez  notammeot  à  celle  des 
fnncs-marons  de  fîotha,  dans  le  sein  de 
laquelle  fut  publié  dans  le  mois  d'octo- 
bre 182Ô  un  écrit  sous  le  titre  de  JubUé 
de  Mdehard,  Ce  UHérateor  était  aucd 
partisan  des  nouvelles  doctrines  politi- 
ques; néanmoins  il  était  fermement  atta- 
ché au\  int/'rêts  et  aux  prérogalives  mon- 
archiques} U  conserva  toujours  les  bon- 
nes grâces  d*Etti]e-Mopeld'Auguj>ie ,  et 
Ibt  même  employé  dans  plusienn  af> 
faires  d'élal"  sous  FrtViéric  IV  ,  son  suc- 
cesseur. Nous  ne  saurions  donner  la  liste 
nombreuse  des  ouvrages  de  Reicbard  : 
elle  se  trouve  dans  YAttanagne  sapante 
de  Meusel.  Reicliaid  est  mort  dans  le 
mois  d'octobre  1828.  Vn  i;rand  nombre 
defcnilles  allemandes  ,  surtout  celles  de 
(iutba  ,  lui  ont  consacré  plusieurs  No- 
tices int&essoHtes, 

*  REICHABDT  (  Jean-Frédéric  ) ,  lit- 
tératcur  et  compositeur  de  musique,  né, 
le  ?<?  novembre  1 7. V2  ,  h  Koenifjsber}^  , 
étudia  la  musique  sous  Richter  de  l'école 
de  Bàch ,  et  sons  Veielitnef  de  Pécole  de 
Benden ,  et  la  philosophie  sons  le  pro- 
fesseur Kant  (  nfiO —  1770).  Appelé  à 
Berlin  en  177 à  ,  il  fut  long-temps  direc- 
teur de  l'opéra  italien  de  cette  ville  ,  et 
eat  ensuite  la  dircelion  desth^tres  fran- 
çais et  allemand  k  Cassel.  Il  visita ritaiie 
en  1782,  alla  donner  des  concerts  à 
Londres  et  h  Paris,  et  en  fil  exécuter  plu- 
sieurs de  sa  composition.  11  retourua  ai 
Prusse  pour  composer  une  grande  Can- 
tate funèbre  qui  fut  exécutée  aux  fnné- 
railles  du  roi  à  Postdam.  Il  resta  long- 
trntps  à  la  coiir  du  nouveau  roi  rrédéric- 
Guiliaume  li.  11  est  mort  dans  une  terre 
qu'il  avait  à  Halle  le  37  juin  i8l4.  Gom- 
me compositeur  il  a  donné  pinsieura 
opéras,  parmi  lesquels  on  distingue  cdinî 
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intitulé  :  Vile  des  esprit f ,  qu'il  fit  pour 
la  fête  du  sacre  de  Frédéric-Guillaume  II, 

roi  de  Pri!«;';e  ;  4mnnr  et  fidélité  ,  vau- 
deville allemand  qui  eut  un  grand  suc- 
cès ;  le  Tamertanàt  Morel  et  le  Panihce 
de  Berquin.  H  a  publié  ;  t«  Lettres  fami- 
lier  es  ce  ri  te  s  pendant  un  voyage  en 
France  en  1792  ,  2  toI.  in-8  ;  2"  Xou- 
veUes  lettres  fumUicres  écrites pendan* 
Mit  voyage  en  France  dans  les 

1803  et  1804  ,  8  vol.  in-8 ,  ouvrage  qui 
eut  beaucoup  de  succès;  8*  des  Lettres 
familières  sur  P'ienne ,  qui  furent  aussi 
très  bien  accueillies.  11  a  rédifjé  à  r>erlin 
la  Gatetie  musicale  pendant  les  annces 

1804  et  180S,  et  il  y  a  inséré  plnaienn 
morceaux  estimés  des  connaisseurs. 

•  n  f  :iCIlSTADT(N8poIi'on-Françots- 
Cbarlcâ-Joseph  Buo^iaparte  ,  duc  de  ^ 
fils  de  Ifapol^n  Buoqaparte  et  de  Tiat 
péiatrice  Marie-liOttise ,  archidoclMsse 
d'Autriche,  naquit  à  Paris  le  20  mars 
ISIl.  Sa  nnissanro  fut  r«'«!f'bréc  par  de 
pompeuses  cérémonies  et  de  brillantes 
ttles  :  on  lui  donna  le  titre  de pri/ice  un^ 
pértal  et  de  roi  de  Rome  qu'il  bllut 
échanger  à  l'époque  de  la  chute  de  son 
père  contre  celui  plus  modeste  de  duc 
de  Rcichstadt  ,  que  lui  donna  l'empe- 
reur d'Autriche  son  aïeul.  Emmené  dans 
les  états  autrichiens  én  1814 ,  il  a  con- 
tinué d'y  résider  jusqu'à  sa  mort  qui  est 
arrivée  Ir??  inillct  1832  dans  le  eh.Ueau 
de  fciclioealn  iiini  prrs  de  Vienne.  Ce 
prince  avait  21  ans  a  mois  et  2  jours.  La 
maladie  qui  l*a  enlevé  était  une  pbthlsie 
poulmonaire,  dont  il  se  sentait  atteint 
depuis  loui^-temps.   Il  s'attendait  lui- 
même  à  mourir  ,  et  un  jour  qu'un  de  tes 
emphatiques  flatteurs ,  tels  qu'il  s'en 
trouve  si  souvent  dans  les  court ,  Im  dit 
en  stîle  oriental  :  fils  du  soleil ,  vous  se- 
rez au  moins  planète  nu  comète.,..  ffe\ 
Monsieur^  répoudit-il,  laissez-mni  mou- 
rir  tranquille  ;  c'est  tout  ce  que  je  dc'sirc. 
Le  duc  de  Reichstadt  était  un  bel  homme; 
il  avait  d'heureuses  qualités.  Sans  doote 
le  mal  qui  l'a  conduit  au  tombcan  a  di- 
minué réiierpif  f]o  son  âme  ;  mais  rien 
n'annonçait  en  lui  ungrand  homme.  Ce- 
pendant il  fut  pendant  quelque  temps  le 
point  de  mire  d'an  parti  en  France  ;  les 
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Bnonapartifles  avaient  ntteehé  lenn  in- 
térèta  à  rélévation  de  ce  prince.  Ainsi , 
après  h  seconde  abdication  de  Buona- 

parle  ,  dans  le  mots  de  juin  18f5  ,  quel- 
ques membres  de  la  chambre  des  repré- 
sentana  demandèrent  qn'on  proclamât  ce 
prince  sous  le  nom  de  Màpoléon  11  ;  mais 
cette  proposition  ne  fut  pas  acnieiTlîe. 
Depuis  on  a  entendu  par  fois  prononcer 
ce  uum  qui  était  devenu  un  cri  de  ral- 
liement ;  il  s*est  m£lé  ,  depuis  la  ré- 
volution de  juillet, à  celui  de  vive  lare- 
piihlique.  [/empereur d'Autriche  lui  avait 
accordé  peu  de  temps  STaiil  sa  mort  le 
grade  de  colonel  dans  ses  armées.  Sa 
mère  Biarie^Lovise,  duchesse  de  Parme, 
qui  a  si  souvent ,  depuis  sa  clinte  du 
trône  iinp«  rial ,  perdu  de  vue  ce  qu'elle 
fut ,  pour  donner  le  scandale  d'une  vie 
licencieuse ,  u'a  point  oublié  au  milieu 
de  ses  ëgaremens  qu'elle  avait  donné  le 
jaur  au  fils  de  Buonapartf.  Elle  a  quitté 
ses  étals  d  Italie  et  elle  a  recueilli  le  der- 
nier soupir  de  ce  prince.  La  cotir  d'Au- 
triche a  pris  le  deuil  pour  six  semaines  à 
roccasion  de  sa  mort.  Pluueun  Notices 
ont  paru  sur  ce  prince;  nous  remar- 
qtToiis  l'ouvrafje  que  M.  de  Monlbel ,  an- 
cien ministre  de  Charles  X,  lui  a  cotjsacré 
sous  ce  litre  :  Le  duc  de  Jieichsladt , 
Notice  sur  la  vie  et  lamort  de  ce  prince , 
par  M.  de  M o ntbel,  édition,  1882,  por- 
trait cî  fiu  -sirnih: . 

*IiLlU  (  îtiomas  ^  ,  philosophe  rros- 
sais,  né,  le  26  avni  lîiO,  à  Shaian, 
dans  le  comté  de  Kincardine  ,  près  d'A- 
berdeen ,  n'olive  dans  sa  vie  aucun  de  ces 
évènemens  remarquables  qui  excitent  la 
curiosité.  Après  avoir  passé  drut  ans  â 
l'école  de  sa  paroisse  natale ,  jI  entra  au 
txMé^t  Maréchal  d'Aberdeen  oU  il  fit  sa 
philosophie  Boiis  le  docteur  (àeorges 
Turnbuli  ,  connu  par  ses  Principes  de 
philosophie  tnnrale  et  par  son  niivrar^r 
sur  la  peinture  antique.  >omme  biblio- 
thécaire de  ruttivecsilé ,  il  se  démit  Je 
cet  emploi  en  1186  ,  voyagea  en  Angle- 
terre ,  visita  Londres  et  les  deux  univer- 
sités d'Oxford  et  de  Cambridge ,  et  fut  à 
son  retour  ,  en  1737  ,  promu  par  le  col- 
lège d'Aberdeen  h  m  des  bénéfices  qui 
était  sous  le  patronage  de  runiveiaité  : 
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oefîit  hNew-Maeher qn*il  fut  envoyé  pour 
y  exercer  les  fonctions  du  ministre  ;  car 

Reid  avait  embrassé  la  carrière  ecclésias- 
tique. Le  modeste  ministre  se  rontontail 
de  lire  à  ses  paroissiens  les  sermons  de 
TiUolson  et  d'Evans  :  cependant  il  en 
composa  qnelqoeo-uns  qui  ne  sont  point 
indignes  du  talent  dont  plus  tard  il  donna 
des  preuves.  O  fut  alors  rjn'i!  tit  iriKfTfr 
dans  les  Transactions philosopiuqua  de 
la  Mciété  royale  de  Londres  pour  Tannée 
1 T  48  un  Bssai  swr  f  application  des  ma* 
th/nuUiques  à  la  morale .-  à  cette  époque 
i  I  y  avait  une  espèce  d'engoûraent  pour  les 
mathématiques  qu'on  voulait  appliquer  à 
tout  :  on  les  avait  appliquées  h  la  méde- 
cine ,  et  Hnteheson  venait  de  les  appli* 
quer  à  l'origine  de  nos  idées  de  (Mule'et 

de  Trrfii  Rpirl  ,  ïiprès  avoir  exr»Tniné 
dans  son  Essai  ta  nature  des  méthodes 
mathématiques ,  et  les  matières  auxquel- 
les on  les  avait  appliquées,  prouve 
qn'dles  ne  peuvent  pas  convenir  è  la 
morale  ,  parce  que  ces  vérités  ne  se  rap- 
portent pas  aux  mêmes  facultés.  D'Alem- 
bert  a  depuis  traité  le  même  sujet  Reid 
ftt  paraître  ensuite  une  Analyse  de  la 
logique  £Arislotc.  Les  professeurs  du 
collège  royal  d'Aberdeen  ,  en  lisant  les 
différentes  compositions  de  Keid ,  formè- 
rent la  réroluljon  de  ne  point  le  laisser 
dansMnobseuKfeIraite.  En  conséquence  - 
ils  le  nommèrent  en  1752  professeur  de 
philosophie  dans  b'iir  établissement. 
C'est  pendant  qu'il  était  a  Aberdcen  qu'il 
publia  le  livre  intitulé  ;  Recherches  sur 
V esprit  humaint  1164.  Cet  ouvrage  était 
une  première  attaque  dirigée  contro  les 
conséquences  du  scepticisme  de  Hume. 
Beid  avait  admis  d'abord  avec  Berkeley 
que  rien  ne  peut  être  perçu  s'il  n'est  pas 
dans  l'esprit  qui  le  perçoit ,  et  que  nous 
ne  voyons  pas  les  choses  extérieures,mAiB 
uniquement  les  représentations.  En  re- 
Uéotiissanl  sur  cc  système ,  dont  les  con- 
séquences le  surprirent ,  il  chercha  sur 
quoi  était  fondée  cette  doctrine  ;et,  com- 
me il  n'y  vit  que  l'autorité  de  Berkeley  et 
de  Hume  ,  il  forma  dès  lors  le  projet  de 
rechercher  une  méthode  exacte  etsévère  ; 
il  se  proposa  d'abord  de  réformer  la  théo- 
rie des  idées ,  telle  qu'elle  était  admise 
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dans  In  éeolw  4'Ec«ne*  H  adopl»  les 
procédé  kd^tét  aux  tctonoei  phyii» 

ques  par  les  disciples  de  Bacon,  c'est-à- 
^ire  qu'il  prit  la  métliode  expérimentale, 
qu'il  soumit  tout  à  i'ol>servatiou  et  a  l'a- 
nalyie.  L'tmlTenité  de  Glasgow  te  hâta 
de  l'appeler  dans  son  sein  en  176S ,  en 
lui  confiant  la  chaire  de  philosophie  mo- 
rale ,  vacante  par  la  démission  d' A tl au i 
Smith,  heiti  divi&a  son  cours  eu  quatre 
parties  :  la  métaphysique  «  la  morale 
proprement  dite,  la  jurisprudence  ou  le 
droit  naturel  ,  et  le  droit  public.  Il  fai- 
sait aussi  un  cours  de  rhétorique  ,  où  il 
exposait  les  principes  du  beau  et  sa  théo- 
rie sur  l'éloquence.  De  tous  ees  coars  il 
ne  nous  reste  que  ses  Sssnssur  les  fa- 
cultts  actives  de  Vhnmme ,  publiés  en 
nS8  ,  et  son  premier  ouvrage  Sur  Les 
facultés  uUcUectuelUs.  Dugald-Stewart, 
ton  disciple  ,  les  a  réunis  en  un  senl  ^ 
lume  qu'il  a  donné  sous  le  titre  de  Phi- 
L^fnphir  u<  Hriri ,  avec  unc  iVo/icc sur  la 
vie  elles  ouvrages  de  son  maître.  C'est  là 
qu'est  toute  la  doctrine  de  Iteid  ,  dont 
DQgald*5tewart  a  eherché  à  remplir  Ica 
lacunes  par  les  ouvrages  quMl  a  publiés 
lui-même.  Rcid  composa  aussi  quel- 
ques dissertations  qu'il  fit  insérer  dans 
différens  recueils.  Il  est  mort  à  Glasgow 
le  7  octolire  l  W.  Les  Rteherchtt  ét 
ReidswV entendement  humain  y  it  après 
les  prinripi-v  du  senscommun^  ont  été 
traduits  en  traufaiSf  Amsterdam  ,  1768  , 
3  TohuBCa  in>12.  M.  Joniroy  ,  prolîei- 
sewr  de  philosophie  au  collège  de  France, 
a  d^jà  publié  plusieurs  volumes  d'une 
traduction  complète  des  Œuvres  de 
Reid. 

REIDANUS  (Bveiard  ),  né  àDe? enter, 
vers  1 560,  fut  bourguemestreà  Ambeim , 

député  des  étals  f;énéraux,  et  mourut  à 
&I  ans.  11  est  auteur  de  V Origine  et  suite 
des  guerres  des  Pays-Bas ,  etc. ,  depuis 
1&66  jusqu'en  1601 ,  Am^érdam,  1644  , 
in-fol. ,  en  flamand.  Il  y  aasses  d'exacti- 
tude dans  les  f.iit.<»  ;  mais  on  y  souhaite- 
rait plus  d'impartialité.  Il  y  en  a  cepen- 
dant plus  que  dans  les  écrits  des  autres 
protestant  qui  ont  écrit  sur  ces  événe- 
ments; il  s'élève  lui-même  contre  les 
impoitniCi  de  Méteren.  Celle  Bisloiren 


été  tradniCe  en  latin  par  Denys  Vonins  « 

Levde  ,  1633  ,  in-folio. 

REIFFEMBERG  (Frédéric  de)  ,  de 
l'illustre  famille  des  barons  de  ce  nom 
dans  le  pays  de  Trêves ,  oii  il  naquit  en 
1719,  entra  ebes  les  jésuiles  et  se  6t 
connaître  par  des  pièces  de  litléiatore. 
îl  étudia  la  théologie  à  Rome,  et  de  refour 
en  Allemagne  ,  il  s'appliqnri  à  former  les 
jeunes  jésuiles  à  la  bonne  latinité.  Ou  a 
de  lui  :  1*  la  Ttraductkm  latine  de  l'ou- 
vrage italien  du  célèbre  Scipion  Maffei , 
.sur  In  rji-àcc  ,  !r  Ubrr  arbitre  et  la  prc~ 
deslinatinn  ^  //<\  m(  lu  16  livres;  les  Ré- 
ponses de  ce  savant  aux  réfutations  que 
les  iansénistes  ont  prétendu  faire  de  son 
ouvrage ,  et  une  Dissertation  sur  ces  aaa* 
tières  ,  qnr  le  l'f're  de  Reifîemberg  y  a 
ajoutce,  iMaycnce  et  Francfort^  IToC,  in- 
fol.  Ou  trouve  au  commencemeut  de  cet 
oovrage  la  Wie  de  MalTei ,  et  la  liste  de 
ses  ouvrages,  dont  les  titres  occupent 
detiT  pages.  2"  Un  Recueil  dr  pné^if^  la- 
tines de  toute  espèce  ,  avec  uue  Disser- 
tation sur  le stile  lapidaire,  1  vol.  in  8^  Z"* 
une  ApaHogie  en  allemand ,  în-6 ,  en  fa- 
veur itea jétnites  ;  4^  des  Préceptes  iaiùu 
et  grecs  ,  et  Exemples  tirés  des  meil- 
leurs auteurs  anciens  et  modernes,  pour 
les  collèges  da  llas>Mtnet  de  Westpha- 
lie ,  S  vol.  in-8  ,  rédigés  avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  choix  ;  b'  l'Histoire 
des  Jésuites  de  fa  province  du  Bas-Rhin 
depuis  jusqu'en  1626,  1  vol.  in- 

foi.  On  7  déiiietatt  plus  de  critique,  un 
itUe  pins  précis,  plus  noMe.  La  mort 
qui  l'enleva  en  ITCi,  à  l'âge  de  4S  «ns, 
l'empêcha  de  la  continuer. 

*  REIFFENSTLEL  (  Anaclet  ),  savant 
théologien  allennnd,  était  de  Tordra  des 
frères  mineurs  réformés  de  Sainl^Fran- 
cois,  et  flnrivi:nt  nn  commencement  du 
18*  siècle.  Il  .'ipparicriini  à  la  province 
de  Bavière.  11  j  avait  professé  la  théolo- 
gie, exercé  divers  emplois.  Quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  de  théologie,  re* 
commandablcs  imn  'reniement  par  le 
fond,  mais  encore  par  la  clarté  et  la 
méthode  qui  y  régnent  et  la  solidité  du 
telsonnement ,  eurent  un  grand  sueeès 
et  achevèrent  sa  réputation.  Le  principal 
«stuntiailé  i>e/rvAaMKfnio,enSveltt- 
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mes  iiM.  11  reçut  l'accueil  le  pins  favo- 
rable qmoà  il  parut,  et  eat  plueieart 
éditions  en  Allemagne.  Il  fut  râmprimé 

plus  de  vingt  fois  en  Italie  ,  où  on  cher- 
cha à  lui  donner  tntile  ia  perfection  pos- 
sible, ea  le  revoyant  à  chaque  édition , 
.  d  en  l'améliorant  par  des  corrections  et 
des  augmentations  faites  avec  soin.  On 
compte  parmi  ceux  qui  le  revirent ,  les 
Pcres  MalTei ,  Kreslinjjer  et  Dalniasc 
Kirch ,  savans  théologiens  du  niéaie  or- 
dre. Le  Père  llansi,de  l'ordre  de  la 
Mère  de  Dieu,  l'enrichit  d'an  supplé- 
nieot.  Une  nntivelle  édition  en  avnit  «Hé 
donnée  à  Trenle  on  1705:  l'ouviaîje  fut 
revu  de  nouveau  par  le  Père  Flaviano 
Ricci,  mineur  réformé,  commis  h  cet 
effet  par  le  Père  Pascal  de  Varèse ,  com- 
missaire  f^enthal  de  l'ordre  ,  qui  le  dédia 
au  cardinal  Léopold-Ernest  di  Firmiano. 
Outre  cet  écrit ,  on  a  du  Père  Reiffens- 
tud  :  Jus  canmUeum  wuUvtrsum ,  ciim 
iraeiatu  de  regulis  juris  et  rqteriorio 
fjenrrnliy  6  vol.  in-fol  ;  livre  qui  eut 
aussi  beaucoup  d'êdilioniî  en  Allemagne 
et  en  Italie,  que  les  théologiens  estiment 
•t  doot  ils  fmt  beaucoup  d'usage. 

*  REIGNY ( Louis  Abel  BtrrsoT  de) , 
littérateur,  connu  ^^^ez  généralement 
sous  le  nom  de  Cousui  Jacques ,  naquit 
à  Laonlc  6  novembre  17&T.  A  l'âge  de 
|g  ansil  vint  à  Paris ,  oii  il  fit  ses  études 
avec  succès.  Tleiijny  professa  lu  rhéto- 
rique et  les  belles-ieltres  dans  plusieurs 
collèges,  des  l'âge  de  18  ans.  Il  composa 
plusieurs  ouvrages,  et  leur  donna  aouvcut 
des  titres  bisarres ,  afin  d'exciler  la  cu- 
riosité du  public  .  celui  intilulë  Pctite<; 
maisons  du  Parfw^<:f'  coniinenca  à  lui 
donner  de  la  réputation  j  elle  s  accrut  en 
peu  d'années ,  et  il  devint  membre  du 
musée  de  Paris,  du  lycée  des  arts,  de 
l'académie  de  nrctar;ne  et  autres  socit  tés 
savantes.  Il  mourut  à  Charenlou,  près  de 
Paris,  en  janvier  IdlO.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  \*  Petites  maisons  du  Par' 
nasse,  1TS8, 1  vol.  in-8.  Cest  nu  mélange 
de  prose  et  de  vers  dont  quelques  mor- 
ceaux ne  manquent  pas  de  mi'*thor!(\  mais 
qui  se  perdent  dans  un  fatras  de  lieux 
communs  et  de  plagiats  sans  nombre , 
entassés  saoa  ordre  ni  diicememeat.  3" 
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Mariborough^  Turluiutu,  etc.,  Bouillon, 
11T8;  Soissotis,  1188,  8  vol.  in-8  :  le 
titre  indique  asses  quel  peut  être  l'esprit 

et  l'intérêt  de  l'ouvrafje;  3"  Les  Lunes ^ 
l'aris,  1 78:»-! 787  ,  24  vol.  in-8  ;  4^  Le 
Courrier  des  jtlanèieSfVans,  1788-1790, 

1 0  vol }  6*  Précis  histmiqtfe  de  ta prisede 
la  BastiUe,  ibid.  ,  1789  ;  6»  Histoire  de 
France  pendant  trni^  mois,  ibid. ,  1789; 
1"  Lt's  nnuveiks  luncSyihid.yM^i  ,  in-8; 
8'  Le  Consolateur  y  MA. ,  1792,  â  vol. 
in-8  j  V  La  Constitution  de  la  bine, 
ibid. ,  1793  ,  in-8  :  c'est  une  critiquede 
la  conslitution  nouvelle  qu'on  donna 
dans  cette  même  année  à  la  France  ,  et 
dont  on  ne  connut  que  le  nom  ;  1 0^  Tes- 
tament «Pun  électeur  de  Paris,  ibid. , 
179&,  in-8.  Une  de  ses  comédies ,  iVI- 
cofîème  dam  la  lune  ,  eut  un  succès  pro- 
digieux, et  fut  reprcicnléc  373  fois.  On 
cite  parmi  ses  nombreux  opéras  comi- 
ques, dont,  quelques*uns  exceptés,  il 
composa  la  musique  :  L'Histoire  univer- 
selle,  1790-1701  :  elle  eut  S7  icpréseiita- 
tioos;  Le  Club  des  bonnes  gens  ^  1791 , 
joué  117  fois.  Sou  désir  insatiable  de 
laiie  toujours  parler  de  lui  donna  à  Rei^ 
gny  ridée  d'un  Dictionnaire  des  hom* 
mes  et  des  ciioses ,  composition  M7:irre, 

011  il  ne  ménageait  pas  dcb  hommes  alo^s 
puissans ,  et  dont  il  ne  parut  qu'un  pe- 
tit nombre  de  cahiers,  la  police  eu  ayant 
empêché  la  continuation. 

REIHING  (Jacques),  né  à  Augsbourg 
en  1&79 ,  entra  chez  les  jésuites ,  et  en- 
seigna les  humanités,  la  philosophie  et 
la  théologie  à  ingoistadt  avecréputstipn. 
Il  combattit  avec  zèle,  pendant  plusieurs 
années,  les  erreurs  de  Inlbrr  ;  mais 
ayant ,  par  vanité  ou  par  corruption  du 
cœur ,  perdu  l'esprit  de  son  état ,  il  per> 
dit  encore  sa  foi ,  se  retira  à  la  cour  de 
"Wurtemberg  ,  se  fit  lutliérien  et  se  ma- 
ria. On  lui  donna  une  chairede  théologie 
à  Tubingeu  et  la  direction  du  collège.  Il 
mourut  en  1628,  méprisé  des  deux  partis, 
qui  ne  vojaient  en  lui  qu'un  homme  là" 
cbe  qui  avait  abandonné  sa  religion  pour 
nne  femme.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges de  controverse ,  dont  la  doctrine  est 
ditFércnte,  selon  les  différens  tempe 
dant  Icsqu^  il  Ici  écrivit. 
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*  RRIL  (Jean-Chrétien),  mc'dcciji  allc- 
mnod,  né  le  28  février  fT  VJ  à  r.lianik-n 
Uaus  rOsl  Frise  ,  était  iiis  d'un  paslcm  , 
et  fut  destiné  lui-niéiDe  par  sa  famille  a 
l^élat  eccl^iastique.  Il  commeoça  dimo 
études  analo|;;ues  à  une  profession , 
pour  laquelle  il  ne  sentait  aucune  voca- 
tion ;  cnhn  ses  parens  s'étant  aperçus 
de  réloigoement  qu'il  avait  pour  la  car- 
rière pastorale  ,  lai  permirent  de  suivre 
les  cours  de  l'école  de  raédecioe  ,  rt  il 
fut  rfcii  docteur  en  1TS2.  l'oppratique  de 
ciuq  aiiuces  lui  valut  eu  1787  la  place  de 
professeur  de  thérapeutique  et  de  direc- 
teur de  l'Institut  clinique  à  l'université 
de  Halle.  I-orsqu'on  établit ,  en  1810, 
runivoi;,ilé  (le  litilin  ,  le  roi  l'appela  à 
celle  capitale  ,    pour  lui  donner  une 
chaire  de  médecine  où  il  soutint  sa  ré- 
putation En  1813,  on  le  chargea  de  la 
direction  des  nombreux  hôpitaux  que 
nt'ce'.sil;»  la  Ital.nllc  »!e  Leipsjrk.  Ilpuisé 
par  l'cludc  cl  ies  > cilles,  il  succoiiiba  le 
12  novembre  1813  aux  attaques  du  t;- 
plms  qu'il  gagn»  en  visitant  un  de  ses 
confrères  et  anciens  élèves  attaqué  de 
cette  maladie.  II  était  d'tinc  activité  peu 
commune)  et  il  a  contribue  plus  qtic 
personne  à  mettre  en  rapport  les  con- 
naissances physiologiques  avec  celles  de 
1.»  pit!iolor;ie.  Il  s'efforça  aussi  d'éclairer 
j)ar  SCS  t  oriiiaissances  en  psychologie  les 
plu  iiumènes  qui  se  présentaient  dans  la 
pratique.  Il  s'occupa  encore  d'une  ma- 
nière toute  particulière  des  affections 
morales  ,  et  il  di' ploya  toute  sa  vie  une 
activité  infatij^able  dans  celte  étude  dif- 
ficile ;   s'il   s'est    trompé  quelquefois 
dans  ses  systèmes  ,  il  n  en  a  pas  moins 
rendu  de  grands  services  à  cette  branche 
de  la  Tiu'dccine.  On  »  de  lui  un  grand 
nomlue  d'ouvrages  :  1"  Tractalus  df  po~ 
lyclwUà  ,  Halle,  1782  ,  in-8  ;  2"  Frng- 
menta  mttÊtschematismi  polychoUœ , 
1783  ,  in-8  \  V>  Histoire  de  la  maladie 
du  professeur  Gold-Hagen  ,  1788 ,  in-8, 
en  alleniatid  ;   4"  MemorabiUn  cUnica 
nitdii  o-f>ractua  ,  1790  et  1793,  in-8  ; 

Ilyuicm  domestique  ,  Brème ,  1 791 , 
2  vol.  in-8  ;     JDisseriatio  de  irritabiH- 
iatis  twtiane ,  nnf^.-y:]  ,  t  morbis  y  I793 
T  "  Cœmesthesis ,  1704 ,  ia-8 }  8»  Sensus 
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exiermu^  in-8;  9^  Functitmes  animm 

prculiares,  1704  ,  in-8  ;  10"  Visser tali^ 
(if  srmeiolnçjia  placenta'  .  170'!  ,  in-8  ; 
jja  de  phyiioluyic  y  ouvrage 

périodique  publié  en  allemand  ,  I79â  à 
18i&,  12  vol.  in*8,  continuées  par  d'as- 
très  professeurs  ;   12"  Bxerciiaiionum 
anatomirat uni  fiîciculus  primas  dr. 
struclurà  lurvorumÇ  1796  ,  iu-rolio  ; 
W  Sur  Us  symptômes  et  les  gue'risoru 
des  fièvres  y  en  allemand.  Halte,  t797- 
1  ft  1  :>  ,  5  vol.  in-8  î  14»  Programma  de: 
prutitu  seniliy  1801  ,  in-4  ;  15°  Pensées 
détachées  sur  l  explication  de  In  mé- 
thode psychologique  au  iraiiemenl  dex 
aliénés,  1803,  in>8;  \t*  Pépinière  pour 
Vinslruction  et  la  formation  des  routt- 
Jii>  r\  ni  médecine  y  comme  br^oi/i  de  Fé 
iai  dans  laposition  actuelle.  1  80  i ,  in-s. 
en  allemand;  17"  Plan  d  une  pat/wL^gu 
universelle \  1815,  in*8,  ouvrage  pos-  | 
thume  ;  1 8''  un  grand  nombre  deAIémot'  I 
n  \  réunis  à  Vienne  en  1811,  2  vol. 
et  a  iiaiie  ,  1817  ,  1  vol.  in-8. 

•  RËINA  (  François } ,  né  vers  177 1  a 
Halgrale ,  dans  le  territoire  de  Cdme  , 
mort  à  Cannato  dans  la  province  de  Man- 
toHC  le  12  novembre  IS2;,  .  h  r.îp^e  de  1 
ans,  reçut  une  éducation  distinguée  dans  ' 
le  collège  et  l'université  de  Milan.  Il  cul- 
tiva le  droit,  sans  négliger  la  littémtnre. 
Reina  avait  une  passion  pour  les  livres: 
il  sp  forma  dans  Milan  une  liîhliothèqac 
magniâque  tant  par  le  nomlire  que  par 
leehoiv  des  ouvrages.  Pendant  les  trou- 
bles de  ritolie ,  il  se  rangea  du  côté  dtt 
novateurs  ;  mais  il  paya  sa  faute  parla 
déportation.  Cette  leçon  le  détermina  à 
se  retirer  dcradminiâtration^eldès  lors  il 
seborua  à  la  culture  des  lellres.On  loi  doit 
les  Plages  de  Kabbé  Denina,  deHuraloH^ 
de  Parini  ,  dont  il  publia  les  ouvrages. 

lU^IMîECK  f  Jo.in-Ciislave  ),  né  à 
Zell  en  1  ti82  ,  mort  a  berlin  en  1 7  i  î  ,  âgé 
de  &8  ans ,  fut  pasteur  des  églises  de 
Werder  et  de  la  TillewNeave,  premier 
pasteur,  prévôt  de  Saint-Piert« ,  inspec* 
t«ur  du  eolhVe  «le  (^oln  (quartier  de  la' 
ville  de  lierlin;,  conseiller  du  consistoire, 
et  chapelain  de  la  reine  et  de  la  princesse 
royale  de  Prusse.  Nous  avons  de  lui  :  a* 
Tractalus  de  redemptione.  Bail ,  iii-4  ; 
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2°  La  nature  du  ma  nage  et  la  rejet  lion  du 
eanciAmage  y  m  \  ,  en  alleoiand,  contre 
Chr.  Thoinasius,qui  avait  eu  l'imprudenct 
cPécrire  en  faveur  de  ce  dernier  état  ;  3" 
Considérât  ion  <:  sur  les  vérités  divines 
contenues  daiis  La  Confession  d'Âugs- 
bourg  y  en  «llemaiid,  4  Tol.  iiin4  :  ouvrage  * 
qui  ne  persuada  pas  même  ceux  de  sa 
communion  ;  car  ils  ont  bien  de  la  peine 
ù  croire  à  cette  divinité  de  la  confession 
d*Âugsbourg,  à  laquelle  ils  ont  tant  de 
fois  dérogé  et  dérogent  encore  tous  les 
jours.  6^i1nsienrs  volumes  de  Sermons  ^ 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français  :  oti  n'y  remarque  ni  l'orateur  élo- 
quent ui  rUowmc  de  goût  j  6^  plusieurs 
TVttUéSr  demitaphysique  nirroptimis- 
mc»  la  nature  et  Timmortalilé  de  l*ftroe , 
en  allemand.  On  y  trouve  quelques  idées 
neuves. 

KEUXECCILS  ou  Heiihbck  (Reinier), 
naquit  en  IMl ,  à  Steiahelm,  dans  Je 
diocèse  de  Merbom.  Il  fut  élève  de 

Mélanchtbon  et  de  Glaudarp,  et  enseigna 
les  belles-lettres  dans  les  itnivrt  sités  de 
Francfort  et  de  Helmsladt  ju.squ  usa  mort, 
arrivée  en  1 595  dans  cette  dernière  ville. 
On  a  de  lui  :  1*  un  Traité  db  la  méthode 
de  lire  et  d'étudier  l'histoire  :  M'  thodus 
legendi  historinnty  Helmstadt,  !  >8:î ,  in- 
fol.  :  ce  n'eslqn'unecompilalion  assez  mal 
digérée;  T  Historia  Julia  ^  1^94,  1695 
et  1 597, 3  V.  io-fol.  :  ouvrage  savant  pour 
les  recherches  des  anciennes  familles ,  et 
rare  ,  surtout  de  l'édition  que  nous  ci- 
tons. 3"  Chronicon  hierosolymitanutn  ^ 
in-i ,  peu  commun  -,  4°  Jlistoria  orienta' 
Us ,  in~4  livre  rempli  d*une  érudition 
profonde  ^  etc.,  etc.  Peu  d'écrivains  on^ 
écrit  aussi  savamment  r^Mc  Reiaeccîosaur 
l'origine  des  anciens  pcu^iles. 

REIJVESIUS  (  Thomas  J,  «é  à  Gotha 
en  1 68?  j  devint  bourguemestre  d*Alten- 
bourget  conseiller  de  l'électeur  de  Saxe. 
!1  se  retira  ensuite  à  Leipsick  ,  oîi  il  pra- 
tiqua la  uu'tlectnc ,  et  oii  il  mourut  en 
lCb7  ,  à  80  ans.  Ou  a  de  lui  :  i"  Syntag- 
ma  iftsciipUonumaniiquanmtcompi' 
lation  utile  «  en  3  vol.  in-fol. ,  Leipsick, 
1G82  :  c'est  un  supplément  au  r^raml  re- 
cueil de  Gruter  ;  2"  six  livres  de  diver- 
ses leçons ,  16Î0  ,  iu-'i  j  3**  des  Lettres ^ 
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2  vol.  m-4  ,  1667-1 670,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  en  laUn.  Il  IVit  un  des 
savans  qui  eurent  part  aux  libéralités  de 

Louis  XIV. 

•  REIMIARD  (  François-Volkmar  )  , 
prédicateur  protestant ,  né  en  1 7  63  dans 
le  ddclié  de  8ulibaeh ,  eut  pour  père  un 
ministre  qui  résidait  au  Bourg  de  Vo- 
henslrauss  ,  et  qui  dirigea  ses  études 
jusqu'à  l'âge  de  Ifi  ans  Envoyé  al (»!  s  au 
gymnase  de  Rntisbonne  ,  il  passa  eusiiite 
à  l'universHé  de  Wittemberg ,  oH  il  de- 
vint professeur  de  tbéologie  et  de  pbilo- 
sophic.  11  fut  nommé  premier  prédica- 
teur ù  la  cour  de  Saxe  ,  con';eiller  err!»-- 
siaslique  et  membre  du  consistoire  suprê- 
me. Son  influence  dans  Tadminisbration 
se  manifesta  par  des  amélÎMations  dans 
toutes  les  branches  de  renseipnctncnt 
scolaire  i'ï  religieux.  Pour  faciliter  les 
jeunes  prédicateurs  ,  il  avait  établi  une 
société hmdUtique  qu'il  dirigeait.  Rein- 
bard  mourut  à  Dresde  le  6  septembre 
1812.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  1" 
Système  de  fn  mot  aie  chrétienne  ,  17S?l- 
J8I^  I  5  vol.  Les  deux  premiers  volumes 
ont  été  réimprimés  plusieurs  fois.  3"  £s' 
satsur  U  pûm  fortiu  parte  fondateur  de 
la  religion  chrùieime  poute  U  bonheur 
du  genre  humnin  ,  ouvrage  qui  a  obtenu 
quatre  éditions  de  1791  à  1798  ,  et  dont 
l'idée  fondamentale  avait  été  déjà  expri- 
mée dans  une  dissertation  latine,  qu'il 
nvaitpuhliée  en  t7dO,  in-4,sons  ce  titre: 
Consilium  bene  mercndi  de  universn  gé- 
nère Uumanoingenii  supra  hominemelati 
documcntum  ;  3"  Sermons  ,  178(1-1813  , 
39  vol.  in-8.  Les  quatre  derniers  n'ont 
été  publiés  qu'après  sa  mort.  Le  docteur 
Erurst  Zimmermann  ,  aidé  de  Rcinhard 
lui  iiii  ine  ,  a  donné  une  Table  de  toutes 
les  matières  trtiilc'es  dans  les  sermons 
4fe/?«i'iiAarvf,  Francfort,  1813-1822, 4  vol. 
in-8.  J.  !..  Ritter  a  fait  imprimer  un 
semblable  extrait  en  2  partir;  .  î  ptp  ;ick  , 
1813  ;  Lettres  de  F.  l .  Eeinhard , 
sur  ses  cludes  et  ut  carrtci  e  de prc'dica^ 
teur^  trad.  de  l'allemand  par  Monod, 
1816,  in-8.  On  trouve  le  catalogue  rai- 
sonné des  oiivrnryes  dcBeinhardà  la  suite 
dr  ses  lettres.  .'.  '  1)<  firreKfnntin  refigio- 
nis  christiaiuv  in  comolundis  nuseris  , 
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tnd.  en  tllenind  totii  ce  tilie  :  Infttuncû 

du  chrisÊUudtme  sur  T adoucissement 
du  malheur  ,  par  J.  S.  Fest .  <'(lition  , 
1798  ;  6°  Leçons  dt  tlicologic  dognuLii- 
que,  1801 ,  4* édition,  1818. 

*  REINHOLD  (Charles  Léonard  ), 
métaphysicen  ,  né  cd  1758  i  Vienne  en 
Antrirhf»  ,  fit  son  noviciat  chez  les  jésui- 
tes au  collège  de  Saint-Auge ,  mais,  avant 
qu'il  ne  Peftt  terminé,  cet  oidre  fat  tiqp- 
priné  en  1778.  Il  ne  quitta  point  la  car- 
rière religieuse  quUl  TOulait  embrasser  ; 
en  conséqucriop  il  passa  l'année  suivante 
chez  les  baroabites,  où  il  fut  chargé  de 
renietgnenient  de  la  philosophie  -,  mais 
bienlAt  il  eut  des  liaisons  nombreuses 
avec  les  savans  de  Vienne  ,  et  coopé- 
ra nirnif  à  la  rédaction  d'un  jonrnft! 
philosophique.  Ses  rclatious  avec  le 
monite  le  dégoAtèrent  de  )a  carrière  ec- 
clésiastique :  il  se  rendit  h  Leipsick  »  et 
ce  fut  sans  doute  pour  briser  plus  brus- 
quement les  liens  qui  l'Httarhaipnt  h.  sa 
profession,  qu'il  tit  paraître  alors  une 
Apologie  de  la  re'formaikm»  U  alla  en- 
suite à  Wdmar  ,  où  il  se  lia  aTCC  le  célè- 
bre Wieland  dont  il  devint  le  Rendre»  et 
arec  lequel  il  travailla  au  Mercure.  Ap- 
pelé à  lena  pour  y  remplir  une  chaire  de 
philosophie,  il  quitta  celte  place  en  1 794, 
pour  s'attacher  à  Tunitersilé  deHiel.  Il 
resta  dès  lors  dans  cette  ville  danoise,  et 
il  y  mourut  en  l»'.'"?  Parmi  les  produc- 
tions de  Reioholtl,  on  distingue  un  Essai 
pour  eanc^er  les  discussions  des  phi- 
losophes (en  allemand),  lena,  1792-94 , 
2  vol.  in-8  ,  et  des  Lettres  utr  la  philo- 
sophiede  Kanty  dont  ilélait  I  j  imir  ilcur 
enthousiaste  (  aussi  en  allcmaml  Leip- 
sick ,  1796  ,  2  vol.  in-8.  Son  fîls,  profes- 
seur à  lena ,  a  publié,  eu  allemand ,  une 
Ihutnirc  de  sa  vie  et  de  ses  travaux  Ul^ 
iérairesy  lena  ,  i«i>!i,  in-8,  ouvrage  in- 
téressant, surtout  parce  qu'il  renferme 
des  Lettres  adressées  è  Reinhold  par 
Kant ,  Fichte  ,  Jacobi ,  Lavater ,  etc. 

REUNIE  (Gabriel  Nicolas,  seigneur 
tir  l.T  ),  ne  à  Limoges  d'une  famille  an- 
cicmie,  fut  envoyé  à  Bordeaux  pour  faire 
ses  études.  Il  s'y  éubàt  et  devint  prési- 
dent au  présidial  de  cette  ville,  jusqu'aux 
.  troubles  arrifés  en  Gnienne  Tan  16&0. 
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Le  due  d'Epetnon,  gouTOmenr  ét  in  pro- 
vince ,  le  présenta  à  Louis  XIV ,  cfui  le  fit 
maître  des  requêtes  en  1  Cfi  l .  On  créa 
pour  lui,  eu  mai ,  une  charge  de  Ueu- 
tenant  général  de  poUce  de  la  Tille  de 
Paris.  C'est  au  soins  infatigables  de  ce 
magistrat  que  la  France  a  été  redevablf 
des  beaux  réglemens  de  police  qtii  ont 
subsisté  long-temps  dans  la  capitale. 
Louis  XIV ,  pour  le  récompenser ,  le  àl 
conseillerd'étaten  IBSO.LaEeinieaioiirat 
en  1709,  à  85 ans,  nniversellement  re- 
f^rctté  pntir       vi«[ilanre  ,  son  intégrité, 
son  amour  pour  le  bon  ordre,  ses  soin* 
pour  U  sftreté  publique ,  et  lurlmit  pour 
son  équité  et  soai  désintéressemenL 

*  REINIER  (Rodolphe-Jean  Joseph  : , 
.•>rcliiduc  d'Autriche  ,  cardinal  ,  arche- 
vêque d'Olmutz  ,  né  à  Florence  le  s  jan- 
TÎer  1788 ,  était  le  dernier  fils  du  grand- 
duc  de  Toscane ,  qui  fut  empcrear.  H 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  crée 
le  4  juin  IRin  cardinal  du  titre  de  St  - 
Pierre  in  Moniorio,  et  archevêque  d'Ol- 
nuts ,  en  Noiavie.  Il  n'avait  que  4a  ans, 
lorsqu'il  est  mort  le  28  juillet  1 8S  i  lfia> 
den  en  Autriche  ,  des  suites  d'une  atta- 
que d'apoplexie  ,  emportant  les  regret» 
de  la  famille  impériale  et  de  ses.  dio^ 
sains,  auxquels  il  était  vtvment attaché. 

fiEIMOLD  ou  RsineoL»  (  ErasaseJ, 
astronome,  de  Saalfeld  dans  laThuringe , 
est  auteur  de  quelques  ouvrage  de  ma-, 
thématiques.  U  mourut  en  1 653  en  pro- 
nonçant le  ?ers  suivant,  imité  du  4«  U- 
Tre  de  l'Énéade  : 

Vi»î ,  «1  qoem  dedcrMcnriBin  ralM,  Cbriar ,  p«r«iti. 

Son  fils ,  qui  porta  le  même  prénom,  a 
]ai&t>é  comme  son  père  des  ouvrages  sur 
l'aslronomie;on  estime  sa  Géomârie  sou- 
terraine. 

RKISK  (Jean) ,  recteur  du  coUéf^c  d*^ 
\\  oin  iibuttel ,  mort  en  1701 ,  àt>0  aus,^ 
publie  un  grand  nombre  d'ouvrages  plus 
savans  que  méthodiques,  1*  sur  la  tome 
tPJmmon;  2"  sur  les  oracle»  des  SybiUes 
et  les  anciens  oracles  ;  3"  sur  V A ssturus 
d Esthcr  ;  \"  sur  la  maladie  de  Jnb 
sur  les  images  de  /.  C.  et  sur  la  langue 
qu'il  parkUt  ;  6«  sur  les  ghssopètres  ;  1* 
une  èlition  du  Chronieonsarraceniam 
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et  turcicum  «le  Woigang  Drcchtél'  f  avec 
des  notes  et  unappendix. 

*R£ISRE  (Jeni'^acques),  doctear  en 
médecine ,  professeur  d'arabe  dans  Vmt 
nivrrçitt'  de  Leîpsirk,  né  en  1716  à  Zocr- 
big,  petite  ville  de  Sa\e  ,  lit  ses  études  à 
Halle,paisàLeipsick.Eii  1738  ilpassaen 
Hollande  et  «finà  htfét^  vk  il  fat  obligé 
de  se  faire  correcteur  d'épreuves.  En  mê- 
me temps  il  suivait  le-;  Icrons  d'Albert 
Schultens  qui  professait  Uaus  celte  ville 
let  langues  ofientalea.  Son  travail  le  nlt 
IneotétdaDs  le  cas  de  pouvoir  se  faire 
connaître  :  il  obtint  la  fjcililé  de  prendre 
une  connaissance  exacte  des  manuscrit? 
orientaux  de  la  bibliothèque  de  Lejfde , 
fat  ehargé  de  les  ranger,  de  les  numéro- 
ter et  d'en  faire  on  nonvean  ctlalogoe 

niannccrit  ,  plus  approprié  an  service 
d'une  bibiioliieiiuc  jintilique.  En  174?, 
il  refusa  une  chaire  dans  le  collège  de 
Canpen  ;  mai»  conTaincu  que  la  philolo* 
gie  ne  pouvait,  dant  la  poûtion  oii  il  se 
trouvait,  lui  procurer  mx*  honnête  exi- 
stence, il  résolut  d'étuciier  la  médecine, 
et  fat  reçu  docteur  en  1746-  Après  8  ans 
deséjonrdaiM  la  Hollande,  il  revint  h 
leipsick  ,  oii  il  devint  Tannée  suivante 

professeur  de  philosophie,  puis  de  IrîTi- 
guc arabe.  Il  était  depuis  1758  recteur  du 
collège  de  St.-Nioïlas,  lorsqu'il  mounit 
en  ITY4  à  5S  ans.  On  a  de  lai  les  oavra- 
ges  suivans  :  î^ittératurk  oriipitali  :  Abi 
Mohammed  el  Kasem  Baxrenns  vulgo 
Hai  iri  Consessus  26  rakdah  scu  varU- 

galus  dietus        cum  sthoOis  arabicis 

élversionr.  latinay  Leipsick,  1787,  Ib-4  ; 
Tltnrnphœ  ISIonUaknh  cum  schoUisNa- 
has  et  7'frsinnr  latina  ,  l.evde  ,  f74?  , 
in-i  î  MisceUaneee  obsci  vationcs  med. 
ex  ArtAum  manttmeatit ,  disputât,  pra 
§radu  docUuiiy  ib. ,  lT4fl  ,  in-4  ;  Fétm* 
primé  à  Halle  en  177C  ,  in-8  ;  De  pri/t" 
cipibus  Mnhiimmcdanis  qui  aut  ab  eru- 
ditionc ,  aul  ab  amore  Utterarum  et  Ut- 
ieralorum  elaruenmt ,  Lcipûck ,  t14T, 
in-4  ;  De  Arobum  epoeha  vehuHtiima 
Snilol  Jrrrrt,  idesty  ruptura  rnfarartœ 
Marebensis,  ibîd.,  îT  tS  ,iii-^;  AbUfetUe 
annales  Moslemici^  ib.)  I7à4,  in-4  ; 
une  TraâucUomiUtmim^  da  poème 
anbe  deTograî,  inlitolé  :  LtmUtt  al»- 
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raby  Friederich&tadt ,  1756  ,  in>4  ;  Abil 
WaUdi  Risalet  seu  epistoUum  arabice  et 
taiitte  eum  notuUtt  Leipsick,  1755,  •in-4  ; 
Recueil  de  quelques  proverbe*  arabes  , 
pris  des  Bntntis  et  des  verges  (  en  alle- 
niand  )  ,  ibid.  ,  1758,  in-4  \  àtActamOy 
plùlosopho-arabko ,  ibid. ,  1760 ,  in-4  ; 
Morceaux  éé  poAies  arabes  (  en  alle- 
mand )  ,  ib.  1765,  in-4  ;  Abilfedœopus 
geographicum  ,  inséré  dans  le  Recueil 
de  Busching  ;  Marai ,  des  sohns  Jo- 
sephs.,..  ^est4H£i«,  HUUâre  des  pHn^ 
ces  qui  ont  gouverne  T Egypte  ^  trad.  de 
l'arabe  ,  de  M;irai  ,  fils  de  Joseph ,  inséré 
éfînlement  d.iiis  le  Rrruril  de  Hu<:ching 
Prodidagmata.  ad  hagji  c/uilif  œf  iiùrum 
memorialem  rerum  a  MahummedanU 
gtstarum  ,  etc. ,  inséré  à  la  suite  de  la  < 
Desrripitnn  de  //7 -Syrie d'Albou'Ifeda.  pu- 
bliée par  hoehler  ;  /.  /.  Heiskc  Conjec- 
,  tuvœ  in  Jobum  et  proverbia  Sahmonis  ^ 
etc. ,  Leipsick,  1779  ,  in-8  \  Lettres  sur 
les  monnaies  arabes  { en  allem.  ) ,  insé- 
rée'; dans  le  Repcrtorium,  etc.,  de  Eich- 
horne.  Les  ouvrages  de  Littébatvrs  cskc- 
^uE  ET  LATINE  sout  :  ConstantùU  Por- 
phyrogenUm  Ubri  duo  de  Cartmoniis 
aulœ  ByzantinaSy  grec  et  latin,  Leipsick, 
17îjt-ri4  ,  'i  rn!  m-fol.  ;  Animadversio^ 
nés  ad  Sophoclem  ,  ib.  ,  1753  ,  in-8  ; 
AnimadversUmesadEuripidemetAriS' 
lo/rAonem,  ibid.,  1154,  in-8  ;  Anlholo- 
giœ  grœcie  à  Constant,  Cephaln  cdifœ, 
Ub.  ///,  ibid.,  1754  ,  in-8,  réimprime 
à  Olford  en  1764  ;  Ammadversioncs  ad 
Grmeos  auetereSf  ibid. ,  1757  ,  59,  61, 
88  ,  66  ,  5  vol.  in^8  ;  Af.  TuUU  Cicero' 
nif  Ttitcitlnnoriim  disputdtionum  Ubri 
F,  ibid.,  n.Sî),  in-12  ;  J)e.  Xennbia  ^ 
sophista  Antiocheno,  ibid.,  1750,  in-4  j 
Ife  quibttsdam  è  Llbanio  répétais  arfft^ 
mentis ,  etc.,  ibid.,  I7ô9,  in-4;  De 
rébus  ab  sclwlam  Nicolnitanam  Lip~ 
siensem  pcriinenttbus  expositio  ,  ibid.  , 
1759  ,  in-4  ;  De  Unguarum  vtlerum 
welentkt ,  maxime  neeessariat  ibid., 
1759  ;  Tfieoeriti  Relifuiœ  cum  tcAoliis 
grrecis  et  commentariit  integris  ,  etc. , 
ib.  ,  1766,  2  vol.  iîT-i  :  Oraiores grœciy 
ibid.,  de  1770  ii  1775,  12  vol. in-8  yAp- 
paratus  aitièi  ad  Demiosthenem^  vol. 
1 , 8  ,  S ,etc. ,  ibid. ,  1775,  in-6 ;  Indi- 
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ces  operum  Demosthenis  ,  ibtd.  »  inâ  i 
in-8  i  Plutarchi  qum  supa  tunt  onutia, 
gree-Utin ,  ihid. ,  1 9  vol.  ia-8 ,  de  1174 
à  1782  ;  JâaxUni  Tyrii  Dissertathnes 
e  recensione  Davisii  ^  clc.  ,  il»  ,  1774- 
75  ,  2  Tol.  in-8  i  Dionysu  Halicatna- 
censis  opéra  iomùa^  grec-lalin,  etc.  , 
ibid. ,  8  val.  iti-8  ,  de  1714  à  1777  ;  Li- 
hanii  sophistœ  oraliones  et  declamatio- 
nes  ,  AltenUouig  ,  17 SI  à  1787  ,  4  vol. 
io-8  i  DiorUs  Chrysostumi  Oraliones  , 
«te. ,  ibid. ,  1784 ,  S  K^l.  iD-8.  On  a  en- 
eore  de  Reiske  des  Traductions  aUcman- 
des,  i]cs7fni  angiirs  tirces  tic  Thucydide  y 
des  Discours  de  Dcmnsthène  et  d' h's- 
clùne  ,  etc.  ,  un  graud  notnlire  û-'Arli- 
ctu  dût  Ut^Acta  eruditorum ,  les  Mis- 
etUuttiMlÀpsiensia^  et  uulres  recueils  al- 
lemands. La  Fie  de  Piciskc  ,  écrile  j)ar 
lui-niùme  jusqu'eîi  17')U,  et  contiiiure 
par  sa  veuve  ,  a  paru  a  Lcipsiek  eu  178i 
en  allemuid. . 

REJON  DE  SILVA  (  Don  Oi^o  An- 
tonio )  ,  écrivain  espagnol  ,  naquit  à 
Lorca ,  tians  !e  royaume  de  Murcie  ,  en 
1740,  d'uau  iamilic  distinguée  «  lU  ses 
étndei  dent  cette  ville ,  et  les  tennina  à 
Salamanque.  Il  fil  un  voyage  en  Italie, 
où  il  prit  du  goût  pour  !(  v  arts,  dans  les- 
quels il  devint  habile  counaisscur ,  et 
qu  il  prulcgea  toute  sa  vie.  li  cultiva 
«oiM  la  poésie  avec  beaucoup  de  succès. 
Ses  talens  rappelèrent  à  diverses  placée 
impo!  ïntiles,  qu'il  remplit  nvor  honneur, 
et  il  obtint  de  Charles  111  le  lilre  de  se- 
crétaire d'état.  11  iéunit  dans  sa  uiai&ou, 
qui  était  le  rendes-vous  des  artistes ,  une 
collection  detiqterbes  tableaux  des  pein- 
tres les  pins  renommés ,  soit  espagnols, 
soit  flamands  ou  itiiliens.  Il  mourut  à 
Madrid  en  1798 ,  àg«i  de  ît6  ans,.  Ou  a  de 
lui  :  1*  La  Peinture ,  poème  en  8  chants, 
SégOvie,  1780.  in>8;  2"  Dictionnaire 
dfS  fh  ((i' r-  h  l<! ,  Séj;o\ie,  17Sf5,  i-  i  : 
une  bonne  Traduction  du  iraitc  de 
la  peinture  de  Léonard  du  Vinci ,  et  des 
trou  livres  sur  le  même  su|et,  par  Al- 
bert! ,  accompagnés  de  notes  préckaieSf 
et  unlamment  sur  yanalomie  ,  science 
peu  connue  du  temps  de  Viuci.  hejon 
était  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Madrid. 
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HELAKD  (  Adncu  },  ne  à  Ryp  ,  vil- 
lage de  Nord-Hollande,  en  1618  ,  d'nn 
ministre  de  ée  village,  &t  paraître  dès 

son  enfance  des  talens  extraordinaires 
pour  les  bcUcs-leltres  et  pour  les  scien- 
ces. La  chaire  de  philosophie  de  ilar-  , 
dcwîck  ayant  vaqué,  il  y  fut  nommé, 
quoiqu'il  n'eAt  que  !t4  ans.  Il  la  quitta 
ensuite  pour  une  place  de  professeur  des 
langues  orientales  et  des  antiquités  cc- 
cléMastiques  à  Utrecbt.  La  petite  véroie 
r.emporU  le  5  février  1718,  à  42  ane. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1**  une 
Description  de  la  Palestine ,  très  >~a- 
vante  et  très  exacte.  L'auteur  considère 
celle  province  dans  les  didéi  ins  états  i 
ob  elle  a  été.  Il  publia  cet  ouvrage  sons  j 
le  titre  de  PalasUna  ex  monument is  ve- 
trribw:  Ufnstratn  ,  flrccht,   1714,  2 
\ol.  in-'i  ;  li  a  profité  des  observations 
que  M.  Lub  avait  faites  sut  les  lieus.  pen-  ■ 
dant  dix-sept  ans;  cinq  DissertatitmM  I 
«iir  les  médailles  dos  anciens  Hébreux  , 
Utrechl,  1709,  et  plusieurs  autres  Dis 
sertations  sur  différcns  sjjjets  curieux  et 
intéressans,  nuti-na8,  4  vol.  iii-i2  - 
elles  décèlent  une  érudition  profonde; 
3°  une  Introduction  à  la  grammaire  hd' 
bi  nique  ,  1710,  in  S  ,  4  Anliquitates  sa- 
crœ  vetcrum  flebrworum  ,   1 7  1  7  :  cet 
ouvrage  est  écrit  avec  méthode  ,  mais  ii 
est  peu  solide;  on  n*y  trouve  que  les  ex- 
plications des  talmudistes  presque  tou- 
jours destituées  de  foîiileiT'ettt  •    i  '  Pc 
rcUgionc  maluinictima ,  traduit  en  frai»- 
çais  par  Durand.  La  seconde  édition, 
qui  est  la  plus  estimée,  est  d'Utrccbl, 
1717,  in-12  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
rletu  livres,  dont  le  premier  contient  un 
aluégé  de  la  croyance  des  maljoméf.ins  , 
traduit  d'un  manuscrit  arabe  \  et  le  2*, 
les  accusations  et  les  reproches  qu'on 
leur  fait,  et  sur  lesquels  il  entreprend 
trop  léfjèrenicul  de  les  justifier.  "  C'est, 
)'  dit  un  critique,  uue  de  ces  apologies 
M  dont  il  est  diilicile  de  deviner  le  but; 
»  car  l'antenr  n'ignorait  point  qu  il  ne 
»  peiawaderait  pas  les  s;n  ;ins  qui  con- 
»  naissaient  l'Aleoran  et  le  nialmiiu-tisme 
»  a  fond^  et  il  semble  qu  il  >  a  de  Is 
M  mauvaise  foi  à  vouloir  persuader  les 
n  aulm.  »  U  demande  oommeDl  ^  si  «elle 
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religion  ëlait  si  absurde,  tantdc  nations 
Sauraient  embrassée  :  ic  mode  de  la  pré* 
dieatioD  de  Mahomet  et  la  nature  de  sa 
doctrine  répondent  sufTisammeot  à  celte 
ijtiestion.  Ketand  ne  faisait  s;ms  doute 
pas  attention  que  sa  demande  juslit'ie  tout 
autrement  l'idolâtrie  que  le  mabomé- 
titme.  6*  De  spoÊUs  tempU  hierosoiymt» 
tant  in  arcu  tiliano  Romœ  conspicuis , 
ITtrecbt,  1716;  TMinc  édition  iVFpir 
tète  :  pour  lequel  l'éditeur  est  beaucoup 
trop  prévenu  i  8**  Pétri  ReUmdi  fasti 
eonsutares ,  Utrecht ,  1 1 1  &  i  iiH8.  Adrien 
ne  fat  que  l'éditeur  de  cet  ouTrage, 
composté  par  Pierre  Reland  aon  irère, 
mort  vers  1711. 

KEMACLE  (  Saint  ) ,  né  dans  VAqfû- 
Itine  j  fut  disciple  de  saint  Snlpice  de 
Bonites ,  pais  de  saint  Eloi ,  qui  l'éta- 
blit premier  abbé  du  monastère  qu'il 
fonda  à  Soiignac ,  près  de  Limoges.  Il  se 
■  Vtt  depuis  obViQé  de  prendre  le  gouver- 
nement  de  l'abliaye  de  Congnen.  Saint 
*Amand  ayant  qnitté  le  siège  épiscopal 
de  Tonfjres  ,  en  650  ,  saint  Komacle  fut 
contraint  d'accepter  celte  dupiité,  qui 
donna  un  nouvel  éclat  à  se&  vertus.  Si- 
gebert ,  roi  d'Aostrasie  «  l'honora  de 
tonte  sa  confiance,  et  le  si  lut  en  pto* 
fila  pour  l*enf*-afîer  h  fonder  dcut  monas- 
tères dans  les  Ardcnnes  (  btavcio  et  Mal- 
médy  } ,  oii  des  religieux  seraient  ocen- 
pés  à  adresser'  des  lasm  au  Seigneur 
pour  la  stabilité  et  la  tranquillité  du 
royaume.  Saint  Remat  1*^  on  In!  Tiit  ;il)lié 
en  La  crainte  de  s'uubuci  iui  laeiue 
au  milieu  de*  fimetlons  eitérienres  du 
ministère  lui  fit  désirer  la  retraite.  Il  ré- 
signa son  évècbé  à  saintThëodard ,  du 
consentement  de  son  clergé  et  du  roi 
Childeric  II ,  et  alla  se  renfermer  à  Sla- 
vclo  en  GUO  ou  061  (  et  non  pas  en  653  ), 
comme  le  prouvent  les  bollandiites.'Sur 
le  bruit  de  sa  sainteté ,  qui  se  répandit 
de  toutes  i^rts,  un  faraud  nombre  de  per- 
sonnes demandèrent  à  vivre  sous  sa  con- 
duite .  on  compte  parmi  ses  disciples , 
saint  Tbéodard,  saint  Lambert,  saint Hn^ 
bert ,  qui  occupèrent  successivement  son 
siège  épiscopal,  snint  Tron  et  saint  Ha- 
dclin.  Il  mourut  l'an  616,  dans  un  âge 
très  avancé. 
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•  REMARI)  (  Charles  ^ ,  bibliophile  , 
né  à  Château- Ihierry  le  u  janvier  17C0  , 
fit  set  études  an«  collèges  de  Lonis>le- 
Grand  et  de  Montaigu  à  Paris.  Plus  lard 
il  oïivrit  un  magasin  de  libniirie  îi  Fon- 
tainebleau ,  et  se  livra  en  même  temps  k 
l'étude  de»  leltres.  Nommé  bibliothécaire 
au  ehtteau  royal  de  Fontainebleau ,  il  est 
mort  à  Paris  le  20  septembre  1B38.  Noui 
connaissons  de  lui  deux  ouvrages  :  1°  Le 
fjuide  (lu  vnjagfur  à  Fontainebleau  , 
1820  ,  1  vol.  in-i2  ;  2  '  nous  n'osons  pas 
dire  le  titre  do  3*  qui  est  un  pociue  ei^ 
durier  ,  en  4  chants.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit ,  un  Suppfc'mrnf  m'ci  ssnirr  nuT 
œuvres  deJ.  De.ldLe,  ou  £xnmen  gtné- 
ral  de  ses  diffcrcns  pocmcs  originaux  , 
et  de  ses  traduetUms  en  vers ,  dans  le- 
qucl  on  met  en  évidence  les  emprunts 
innombraMT-^  qti'-t  faits  ce  porte  à  une 
foule  d'auteurs  qui  ont  traite  avant  lui  les 
mêmes  sujets.  M.  A.  -  A.  Barbier  en  parle 
avec  avantage  dans  son  Examen  critique 
et  compl£menUUrt  des  dictiontumres 
historiques. 

H£MBRAMOT(Paul,  dit  Vah  Rb'ik 
ou  Ryn  ) ,  célèbre  peintre  et  grayeur, 
fils  d'un  meunier,  naquit  en  i G 06  dans 
nn  villa!];e  situé  sur  le  bras  du  nhin  qui 
pasvr  1  r.oyde.  Un  petit  tableau  qu'il  fit 
pendant  son  apprentissage]  et  qu'un  con- 
Baiaseur  paya  cent  florins ,  le  mit  ed  ré-> 
putation  dans  les  plus  grandes  villes  de 
Hollande.  Il  fut  surtout  employé  dans  les 
portraits  ;  nous  en  nvons  de  lui  nn  jirand 
nombre.  .Ses  sujets  d'histoire  sont  plus 
rares*  11  mettait  ordinairement  des  fonds 
noirs  dans  ses  tableaux ,  pour  ne  point 
tomber  dans  des  défauts  de  jwrspeclive  , 
dont  il  ne  voulut  i.miais  se  donner  la 
peine  d'apprendre  les  principes.  On  lui 
reproche  aussi  beaucoup  d'Incorrections. 
Mais  ces  défauts  ne  Pempèchèrent  pas 
d'être  compté  parmi  les  plus  célèbres 
artistes.  Il  est  égal  au  Titien  pour  la  fraî- 
cheur et  la  vérité  de  ses  carnations ,  et 
possédait  à  un  degré  éminent  le  claire 
obscur.  Ses  tableaux,  \  les  regarder  de 
près,  sont  raboteux  ;  mais  ils  font  do  loin 
nn  ctTlct  nicrveillcux  Toutes  les  couleurs 
sont  en  harmonie  ,  sa  manière  est  Sliavc , 
et  ses  figures  semblent  être  de  relief.'  Ses 
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coinpositionB  fOnl  très  eiprcMtfcs;  tes 
demi-ligiuet ,  et  suitoat  tes  tèlcs  d« 

vieillards,  sont  frappBntes.  Enfin  i!  don- 
nait aux  parties  du  visage  un  caractère 
de  vie  et  de  vérité  qu'on  ne  peut  trop 
•dnirer.  Les  esttœpes,  en  grand  oom- 
lut,  que  Rembnodt  a  gcavées  sont  dans 
un  rovit  «;î!if7itîier  E!le<i  sont  recherchées 
des  connaisseurs,  el  fort  chères  ,  parti- 
culièrement les  bonnes  épreuves.  La  plus 
constdénble  estla pièee  de  Cent  francs^ 
ainsi  appelée  parce  qu'il  la  vendait  ce 
prix'là  ;  \c  sujpt  de  celte  pièce  est  IVofre- 
Seigneur  guérissant  les  mnlad^x  On  a 
aussi  gravé  d'après  lui.  Rembrandt  u  fait 
quelques  paysages  ,'eseeUeiis  poerTef- 
fet.  il  mourut  à  Amsterdam  en  1  €68 ,  on, 
selon  d'autres,  en  1674.  (Comme  il  était 
avare,  il  amassa  de  grandes  riches«;es, 
dont  hérita  sou  fils  Titus.  Rembrandt  a 
beaucoup  peiot  et  gravé  :  on  trouve  de 
ses  onvnges  dans  presque  toutes  les  coK 
lections  d'Europe.) 

R£iVli  (  Saint  ) ,  né  dans  les  Gaules 
vers  l'an  438  ou  438 ,  d'une  famille  il- 
loslfc  dans  les  envirom  de  Laon  eu  Pi- 
oaidie,  fut  encore  plus disUngoé perses 
lumières  et  ses  vertus  que  par  sa  nais- 
sance. Ses  grandes  qualités  le  firent 
UMttre  sur  le  siège  pontifical  de  Reims , 
à  21  anst  11  eut  beau  insister,  il  bilut 
qu'il  sortit  de  sa  solitude.  Ce  fut  lui  qui 
baptisa  le  roi  Clovis  ,  qu'il  instruisit  des 
inaiimes  du  christianisme  ,  conjointe- 
ment avec  saiut  Godard  de  Rouen  el 
saint  Yaast.  Eien  n'est  plus  admirable 
que  la  dijjnilc  avec  laquelle  il  parla  à  ce 
roi  allier  et  vicloiieux,  au  moment  qu'il 
courbait  la  tète  pour  recevoir  les  eaux 
sacrées  du  liaptéme  :  Adorez,  dit-il ,  ce 
fue  "vou.s  avez  brûlé j  krtUet^  fuevout 
art  -  ndorc  :  déàifjoant  par  ce  COntlUrte 
frappant  la  croix  el  les  idoles.  «Le  nouveau 
M  Samuel ,  dit  Ito»suet,  appelé  pour  sa- 
»  erer  les  rois,  sacra  ceui  de  Vrauce  en 
p  la  personne  de  Clovis ,  comme  il  dit 
»  lui  -  môme ,  p/>«r  ctrt:  les  ilcfcnseursde 
i>  i'l,'fjlise  et  des  pau\>rcs  ,  qui  est  le 
»  plus  digne  objet  de  la  royauté.  U  les 
»  bénit  el  leurs  successeurs,  qu'il  ap- 
>  pellait  toujours  ses  enfans ,  et  priait 
M  Dieu  nuit  et  jour  qu'ils  penévërassent 
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»  dans  la  foi.  tiièie  exaucée  4e  Dieu  » 

i>  avec  une  prérogative  bien  pariSaSf* 

j>  lière  ,  puisque  In  Frnncp  r^t  le  setil 
u  royaume  de  la  chretjenle  qui  n'ait  ja- 
w  mais  vu  sur  le  trône  que  des  rois  eu- 
»  fsns  de  l'Eglise,  n  U  mourut  en  &tS» 
dans  la  94*  année  de  son  âge.  Nous  avons 
sous  son  nom  4  Lettres  dans  la  Bihh'f>- 
t/icque  des  Pèrr<;.  On  a  aussi  deui  'fes- 
Ioniens  ,  mais  plusieurs  savaus  doulenl 
qu'Us  soient  de  lui.  Le  Père  Suyskens» 
dans  les  Àcia  sanctorum  ,  paraît  a  voit 
démontré  que  le  plus  anij»!»»  <le  ces  deuT 
tcstameus  est  une  pièce  supposée.  L'abbc 
Bye,  savant  boltaudisle,  a  forti&é  les 
preuves  du  Père  Snjskens  d'une  diaecr 
talion  intitulée  :  Réponse  aux  Mémoires 
de  M.  des  Boches  ,  Rruxell?>  ,  17  80, 
iu-8.  L'abbé  Gbespierre  a  démontré  U 
même  chose  dans  les  Acta  sanetortÊm 
BetgU  uUcta,  Vùft%  Oudin,  In  SupgL 
ad  Bettarm...  pag.  ii3.  (U  existe  un 
grand  nomhrf  (!»•  f^ir^  de  saint  F^ctni  : 
on  eu  trouvera  les  litres  dans  la  biblio- 
thèque Uttéraire  de  France  ^  dans  la 
GiâUa  chritiiana  et  dans  le  Recueil  de 
Godescard.  ) 

REMI  (  Saint),  grand-aumônier  de 
l'empereur  Lothaire,  succéda  a  Amolou 
dans  rarchevêché  de  Lyorf  en  8d2.  On 
croit  que  ce  fut  lui  qùi  fit ,  au  nom  de 
cette  Eglise ,  la  Réponse  aux  trois  let- 
tres d'Hincmar  de  Reims ,  de  Pardule 
de  Laon  ^  et  de  Raban  de  Mayence.  Il 
présida  le  concile  de  Valence  eu  8ôâ ,  se 
trouva  à  celui  de  Langres  et  à  celui  de 
Savonnières ,  près  de  Tonl,  en  8&9,  et 
se  signala  dans  toutes  ces  assemblées  par 
un  zèle  peu  commun.  Cet  illustre  prélat 
termina  sa  vie  glorieuse  en  87à,  aprèv 
avoir  fait  diverses  fondations.  On  trouve 
son  bom  parmi  crux  des  saints  dans  le 
supplément  au  Martyrologe  romain  de 
Ferrari ,  et  dans  le  Martyrologe  de  t  rancc 
par  du  Saussay  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  jamais  été  bonoré  d'un  culte  pu- 
blic. Outre  la  Réponse  dont  nous  avons 
parle  ,  et  dans  laijticllc  i!  soutient  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  sur  la  j;r.«ce  el 
sur  la  prédestination,  nous  avons  de  lui  : 
Traité  de  ia  cimdamnation  de  Ums  les 
kmmespar  Adam,  et  delà  délivramt 
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de  'quelques-uns  par  /.  C,  ;  ratriclion 

qui  ne  doit  s'etitendreqiicdcïn  délivrance 
efficace  et  efffi-tiN e.  ()n  trouve  ce  Uaité 
ainsi  que  ia  rcpouse ,  daui»  U  UiùUoihè" 
que  des  Pères,  ^tâèM  f^indieUe  predet^ 
tinationis,  16&0,  t  "wol.  in-4. 

REMI  n'\t  xT:rpr,  ninsi  appelé  parce 
qu'il  était  mumt:  de  haint-Gerniain  d'Au- 
xerre,  fut  appelé  a  Ucimâ  vets  882,  par 
Foulqaei  ,  archevêque  de  celle  ville, 
pour  f  établir  des  écoles,  il  mourut  vers 
l*an  908.  11  ciil  pour  maître  Hctnic  on 
Henri.  Ses  éluder,  suivant  ie  hou  u&age 
de  ce  letups  U ,  embrassèrent  les  sciences 
profaDee  et  les  seieoccs  dirioes.  On 
croyail  alors^  ce  que  le*  gens  saga  pen- 
sent encore  aujourd'hui  ,  que  ces  sciences 
l»ien  étudiées  se  piêleut  de  mutuels  se- 
cours, il  enseigna  dans  runivertité  de 
Paris»  et  s'y  acquit  quelque  répatition. 
On  a  de  lui  :  1*  une  Sxpetiiion  de  la 
messe  ;  2°  des  Commentaires  sur  les  pe- 
tits prophètes,  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul  ,  bur  le  Cantique  des  Cantiques, 
sur  l'Apocal y pse  (  ces  déni  derniers  com- 
menlsires  ont  été  lonf^-temps  attribues  à 
Haymond'Halbersla  dl  j.  H  en  a  aussi  fait 
sur  les  Pîawmejr,  Cologne,  l&30,in  fol., 
et  dans  ia  Bibliothèque  des  Pires, 

REMI  (  Abraham  ) ,  en  latin  Remmius, 
dont  le  nom  véritable  était  Ravauda  né 
eu  1000  ,  mort  en  ir.46  ,  professa  l'élo- 
quence au  Colltijc  hoyal  ;  Remi ,  village 
tiu  lieauvoisii»  ba  patrie,  lui  donna  son 
snrnom.  Il  est  regardé  comme  un  des  meil- 
leun  poètes  latins  de  son  temps.  Ses  pro- 
ductions virent  le  jour  îi  Paris  en  1645, 
in-n.  Ou  y  remarque  de  l'esprit,  une 
îoiaginaiioa  >  ive ,  de  l'invention ,  et  une 
laeililé  peu  commune,  il  a  fait  sur  Louis 
XIII  un  Poème  épique  divisé  en  quatre 
livres  .sous  le  litre  de  Borbonins  ,  1  027, 
jn  8.  Son  M  œsonium^  ou  Recueil  devers 
sur  le  château  de  Maisons ,  près  8aint*Ger> 
vain ,  est  ce  que  cet  auteur  a  lait  de 
mieux. 

KFMÎ  (  Joscph-Honoré),  né  à  Remire- 
niout,  en  1738,  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique ,  fut  ordonné  prêtre  par  l'évéque 
de  Tout ,  qui  voulut  le  àier  dans  son  dio- 
cèse; malt,  dominé  par  l'amour  de  l'in- 
dépendince  »  et  captivé  parles  coryphées 
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de  la  secte  philosophlqt|e ,  il  préféra 

le  séjour  de  Paris,  où  il  s'appliqua  à  la 
littérature.  Ce  genre  d'étude  ne  lui  fouî*- 
nissaut  point  de  quoi  subsister ,  il  se  li- 
vra an  droit  et  se  fit  recevoir  avocat  II 
concourut  pour  plusieurs  prix  académi- 
ques, et  les  maximes  qu'il  eut  soin  de 
parer  d'une  éloquence  verhiagcuse  et 
antilbéiique  lui  mérilèrent  les  appluu- 
disaemens  de  bien  des  gens.  VÉhffe  de 
Fe'nelon  fut  jugé  digne  d'un  accessit  en 
t77t ,  et  celui  dr  Michel  CHôpitn!  fut 
couronné  en  17  77  ;  mais  la  fRCullr  de 
théologie,  offensée  des  paradoxes  de  1  au- 
teur, flétrit  ses  lauriers  par  une  censure 
bien  motivée.  Il  se  chargea  ensuite  de  la 
rédaction  de  la  partie  de  la  jurisprudence 
dans  la  nouvelle  édition  de  l  Encyclo- 
pédie par  ordre  de  matières  ;  il  rédigea  ie 
premier  volume,  et  était  aises  avancé 
dans  le  second  ,  lorsqu'il  mourut  le  12 
juillet  1782.  Outre  les  ouvrages  dont  • 
nous  avons  fait  mention  .  on  a  de  lui  :  1** 
Le  CosmopoUsme ,  17  70  -y  2-'  Les  Jours , 
pour  servir  de  eorreetif  aux  Nuits^ 
tPVeungt  1710 ,  oh  il  critiqua  fort  mal  à* 
propos  ce!  ouvrage  admirable,  ^îeîn  de 
grandes  idces  et  de  sentiincns  prolnrif!'; , 
chef-d'œuvre  du  genre  sombre;  '6°  le  Code 
des  Français,  1771,  t  vol.  in-t2;'4<» 
plusieurs  Extraits  dans  le  Mercure  de 
France ,  dont  il  a  été  un  des  rédacteurs 
depuis  la  linde  1778.  L'abbé  Keuiiavaitdes 
dispositions  heureuses  pour  réussir  dans 
la  Gttllnre  des  belle»»Ietlres.  Ses  succès 
n'auraient  pas  été  douteux ,  sans  ce  mal- 
heureux esprit  philo»;o]>hique ,  qui  des- 
sèche l'àmc,  qui  éteint  le  sentiment  et 
rimaginatkin ,  les  deux  grands  ressorts 
de  l'éloquence. 

IIEMIGIO  FiOBKNTiNO,  dominicain  et 
littérateur  ibiien  du  1 C*^ siècle, se  6t  con- 
naître par  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  des  Traductions  d*Am<- 
mien  Marcellin ,  de  Cornélius  Mépos,  et 
de  rilistoire  de  Sicile  de  Faaello.  il  est 
aussi  auteur  de  Réflexions  surVIlistoire 
de  Guidutrdin ,  et  sur  quelques  autres 
Histoires ,  Venise ,  1 682 ,  in-4 ,  asscs  esti- 
mées; et  de  Poésie*  ita^ennes  fort  mé- 
diocres. Remigio  passa  presque  toute  sa 
vie  à  Venise  ;  son  nom  de  iamiUe  était 
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Nanni.  11  mourut  à  Florence ,  sa  patrie  » 

en  1680,  à  62  ans. 

*  REMONO  (François),  jésuite,  na- 
quit à  Dijon  en  1  &58 ,  de  Guillaume 
Remonil,  consoiUcrau  parlement  de  bour- 
gogne ,  et  non  de  Fiorimond  Remond , 
écrivain  célèbre,  comme  quelques-un» 
ront avancé.  Guillaume,  magistrat  zélé 
pour  le  service  du  roi,  mourul  empoi- 
sonné par  les  inlrif^ues  des  ennemis  de 
l'étal,  François  iil  d'ciccllcnlcs  éludes  , 
et  jeune  encore  il  cuUiyait  la  poésie  avec 
succès.  Étant  allé  h  Rome ,  il  se  mil  sous 
la  direction  du  Père  .lâ  ôme  rialo,  jésuite, 
et  entra  !nt-mcme  dansla  .société en  1 580 , 
ayant  alors  22  au».  11  commença  a  pro- 
fesser k  Home  en  .1&B6.  Il  paraît  qu'il 
resta  dans  cette  ville  au  moins  jusqu'en 
159G,  et  on  voit  que  pendant  cel  rsprire 
de  temps  il  prononça  divers  discours  ou 
harangues,  soit  à  Toccasion  du  déco»  de 
personnages  considérables,  soit  dans 
d'autres  circonstances.  En  1508  et  1590, 
le  Père  Remond  était  ;i  riuîouc ,  et  à 
Parme  en  ICOO,  il  fut  appelé  par  !<■  prince 
Ranuzio  Farnèse,  duc  de  Pmmuc  cl  de 
Plaisance,  pour  commencer  les  exercices 
dans  Tuniversité  que  ce  prince  venait  d*y 
fonder.  Il  revint  en  France,  et  fut  pro- 
fesseur de  tliéolofjir  scolasliquc  •>  r.or- 
deaux ,  depuis  i  lio  j  jui^qu'eu  iiiOÛ  inclu- 
sivement. Il  rep  issa  ensuite  en  Italie,  et 
enseigna  les  saintes  lettres  à  Manloue. 
Celle  ville  ayant  été  surprise  cî  pillée  par 
les  Impériaux  ,  !c  l'ère  Rcmnnd  se  dévoua 
au  service  des  soldaLs  blessés  ou  maladcâ 
pour  leur  administrer  les  secours  spiri- 
tuels. Il  gagna  la  peste  il.ius  l'escrcicc  de 
sa  charilé  ;  rt'tnlili  pou  de  temps  après 
d'ui»  mai  aussi  dangereux,  il  sucrnnilia 
à  une  autre  maladie  le  1 4  noveinbiu  i  (i.i  i . 
On  a  du  Père  Remond  :  \*Orathnes  XXf, 
éUgiœ  f^I/l,  cpigt  amninlum  Ubri  //, 
Lyon,  1005,  in  l?,I'onl-à-Mou>>son,  IC05, 
io-16  ;  Ingoistadl,  1601  ,  in-I2  ;  Paris, 
1613,  in-8  ;  2"  Epigratnmata  et  oralio' 
nés  JT//,  Cologne,  1605  et  1606;  An- 
vers, 1607,  in-l 2; Genève,  IGO: ,  ln-8. 
line  pallie  de  ses  poésies  ont  clé  insé- 
«  rées  ilaiis  les  Ihliciœ  pnriarum  gal- 
lurum  de  (ii  uler  ;  'i"  Car  mina  el  oratio- 
ne»  novœ ,  lugolstadt ,  1616,  in*l2 ,  et 


dans  plusieurs  autres  lieux*  Une  partie 
se  trouve  dans  les  £>i9rainmala  seteeù9, 

Ponl-à  Mniissnn,  16l5,in-12.  4"  PoenutÉm 
et  XXlnrdli'inrx  ;  Epigrammat .  tibri  17 
Ekfjiœ  F/If/lr  diK'inisamoribtiS.Alexêns 
elcgne  septcm.  L'auteur  ,  dans  ce  dernier 
ouvrage,  introduit  l'épouse  abandon» 
née  de  saint  Alexis,  exprimant  ses  plain- 
tes et  se<  fiMiTÎnurrux  rcrfrets  sursîi  fuite. 
Collet,  pt'ic  du  poclc  du  même  nom  ridi- 
culi!>é  par  Boileau,  et  meilleur  poète  que 
son  fils,  a  traduit  VAUxiade  en  tcio, 
sous  le  titre  de  Désespoir  amoureux  : 
«I  expreî^sinii  trop  libre,  peut  «^tre  .  |»onr 
M  une  une  bi  dévote,»  dit  1  abbé  de 
Maroks,  qui ,  à  propos  du  même  pocœe , 
n'hésite  point  de  proclamer  le  Père  Bc- 
mond  VOvide  chrétien  ;  5"  Panegyricœ 
nrnliones  Xf^in  laudem  sancti  /^,nririi  ■:: 
stuicti  Francisci  Xaverii,  etc.  ; 
sancç,  IC2G,ii»-4i6"  Oi  aiiones  infunac 
Matthœi  ContartUi,  Constantu  Sur- 
nanij  et  Pliilippi  GuastaifUlai^  cétrdùv^ 
liuni  dans  les  Ornliones  fknehres ,  Hano- 
vre ,  ICI 3  ,  in-4. 

REMOiND  deSau»t-.\Iabd  (Toussaiutj, 
littérateur,  né  à  Paris  en  1683,  se  fit  cob- 
naitre  par  ses  nouveaux  Dialogue x  des 
fîiffir,  Vm  'is  ,  1771  li  ne  tait  qu'efflcil- 
rcr  la  burface  des  objets,  ainsi  que  dani 
ses  autres  ouvrages;  el  il  faut  moins  j 
chercher  la  morale  évaogéltque  que  celle 
d'Epicure.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  t* 
Lettres  galantes  et  pfi:!'<'<"]iftiques , 
accompagnée»;  «le  l'IUsiuitc  tic  nuide- 
rnoiscUc  de  "* ,  remplies  de  paradoxes  , 
de  matimes  fausses  et  licencieuses  ;  2* 
trois  Lettres  sur  la  naissance  ,  les  pro- 
f/rès-  et  liT  dt'cadcnrc  d:i  goût  .  clJes  sont 
écrilcs  avec  plus  de  feu  qnc  tout  le  reste; 
elles  ont  même  un  petit  ton  ^liriquc,  qui 
n'est  pas  désagréable  aux  esprits  malins, 
c'est-à-dire  au  plus  grand  nombre  ;  3*  dif- 
fércns  Traites  sur  la  poésie  eu  général , 
et  sur  les  diftVTPn<;  f^enrrs  de  por'îic, 
remplis  de  taux  jugcmens  ;  4  un  petit 
poème'  intitulé  La  Sagesse  ^  et  qui 
devrait  être  intitulé  La  De'memee^  fruit 

d'une  pliiln'^opîiie  Irrs  rnrrompue,  parut 
d'abord  eu  17  11',  cl  on  le  K'iuijnin^a 
dans  un  recueil  en  17  la,  sous  le  nom 
du  marquis  de  la  Fare ,  qui  n'en  était 
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point  l'auteur  ;  5°  une  Lettre  sur  le  goût 
et  le  gâiie,  et  sur  V utilité  dont  peuvent 
être  les  règles.  Ces  différens  écrits  ont 
été  recueillis  en  1742  ,  à  Paris,  sous  le 
titre  de  La  Haye ,  en  8  vol.  ;  et  de- 
puis en  1751 ,  5  vol.  in-12,  petit  format. 
1/auteur  mourut:»  paris  en  1TS7,  à  75 
ans.  Sa  sauté  avait  toujours  été  extrême- 
ment délicate ,  et  il  était  anjet  à  plusieun 
infimiités,  (irait  de  ta  morale  spéculatife 

pr;ïfirp!e  11  parlait  comme  il  «^crivait , 
d'une  mana  re  précicnsp.  Il  s'ét.iil  forme 
sur  Kouteuelle,  quoiqu'il  le  regardât 
comme  leeoRaptcur  do  g<iût,  et  qu'il  ne 
cessât  de  lancer  contre  lui  quelques  traita 
dans  ses  livres  et  dans  sa  conversation. 

REMU^D.  y^otfcz  Floaimoad  de  Be- 
Mono. 

AEBIOND  DB  8AiaTiAi.ii!ii  (Pierre) , 
censeur  royal,  membre  de  l'académie  des 

Sciences  et  belles-lettres  de  I^erlin  ,  lu'  à 
Paris  en  16U9,  mort  dans  la  même  ville, 
le  9  octobre  1778  ,  à  80  ans,  a  public:  1*> 
Abrégé  de  F  Histoire  du  président  de 
T/ioUy  avec  des  remarques,  1759,  10 
volumes,  in-12  :  livre  écrit  sèchement , 
et  qui  n'a  pas  eu  de  succès  ;  2°  Le  Co- 
médien ,  1749 ,  iQ>8 ,  où  il  donne  des  le- 
çons de  déciamalloB. 

•  REMONDIM  (Ballliasar-Marie)  , 
Aqne  de  Zante  et  de  Céphalonie,  na- 
quit à  Bassano,  dans  l'état  de  Venise,  le 
14  aoAt  1698  d'une  famille  noble ,  et  qui 
s'était  distinguée  dant  les  premières  pla- 
ces de  la  mnjjisfratnrc.  Il  étudia  les  let- 
tres f;rccqucset  latines  dans  le  sctti  ifriirc 
de  l'adoue.  Après  ces  études  prepaïa- 
tolres,  il  suivit  les  leçons  des  plus  céli* 
lires  professeurs  de  droits  eivil  et  canoni- 
que de  l'université  de  cette  ville,  et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur.  De  la  il  passa  h 
Yiccnce.  Le  séminaire  épiscopal  éUtil  uiul 
doté  et  dénué  de  maîtres.  Remondini  se 
chai)gead*y  professer  , r.<  t  i ilemenl  l'élo- 
qiience;  ce  qu'il  fit  depuis»  l'an  1723  jus- 
qu'en 1729.  Ayant  été  ordouné  prêtre, 
il  retourna  à  bas&ano ,  cl  y  enseigna  ia 
théologie  à  déjeunes  clercs  ses  compa- 
triotes.  1^  désir  de  se  perfectionner  dans 
les  sciences  hii  fit  entreprendre  le  voyage 
de  Rome.  Sa  réputation  l'y  avait  devancé. 
Le  38  février  1736  ;  Clément  Xli,  instruit 
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de  son  mérite,  le  nomma  aux  sièges  unis 
de  Zante  et  de  Céphalonie.  II  prit  posses- 
sion de  son  é  fâché  le  8  février  1737. 
Des  liembiemens  de  terre  avaioBt  pres- 
que entièrement  détruit  son  église  cathé- 
drale  :  il  la  reconstruisit,  l'enrichit 
d'ornenicns  précieux,  en  accrut  les  re- 
venus, rappela  les  chanoines  que  la 
fttinedef^iie  avait  dispersés,  etiéta* 
blit  l'office  canonial.  On  manquait  d'un 
si^^minaire  pour  la  jeunesse  qui  se  desti- 
nait à  I  état  crclébiasfique  ;  il  y  pourvut  à 
ses  propres  hai& ,  cl  avança  les  fonds 
pour  des  places  gratuites  en  fiiveor  de 
ceux  qui  n'avaient  pas  de  fortune.  Rien 
n'échappait  à  sa  sollicitude  paslornlr  V.xi 
1 7  i7  ,  il  fit  le  voyafîc  de  Rome  :  il  y  fut 
accueilli  par  benoil  XIV  avec  la  bienveil- 
lance et  l'estime  dues  à  ses  services.  Ce 
pontife  offrit  à  l\eniondini  un  évéché  dans 
les  Ktals  romains.  L'évê(iue  de  Zante, 
attaché  à  une  église  où  il  avait  fait  tant 
de  bien, n'accepta  pascetle  offre  brillante. 
Après  avoir  passé  ensuite  quelques  jours 
dans  sa  patrie ,  il  retourna  h  Zante  ,  où 
il  continua  de  donner  l  'exemple  de  tou- 
tci»  les  vertus  épiscopalcs.  Il  y  mourut 
saintement  le  &  octobre  1777  ,  âgé  de 
79  ans.  La  multitude  de  ses  occupations 
ne  l'empêchait  pas  de  cultiver  les  saintes 
lettres,  il  avait  une  bibliothèque  nom- 
breuse,  choisie  et  riche  en  manuscrits 
grecs.  11  en  détacha  quelques-uns  des 
plus  précieux,  qu'il  fit  passer  à  Rome 
sous  les  pontificats  de  Clément  XII  et  de 
Renoît  \IV,  pourau|;mentcr  la  collection 
de  la  bibliothèque  vaticane.  On  a  de 
lui  :  1*  £>iscorso,  ossia  isinaiotte  ai»^ 
Uana  sopra  delmutuo,  neOe  sue  diœesit 
publicata  tanna  1743,  Kome, 
in-«  ;  2"  Invita  pastoralt  dirl  vfsc<>i>a 
Uel  Zante  al  sua  reverendissimo  capiiohy 
recentemente  dal  principe  sovvemito  a 
nmettere  la  saerm  cotiduina  officiatura 
inqueUn  snn  mndrnin  cnftrdrnli\  Venise, 
1752,  in- 8  ;  3"  JJe  Zacynthi  untiquitati- 
bus  et  fortuna  commentarius y  Venise, 
17&6,  in- 8.  Kemondini  avait  rassemblé 
des  matériaux  pour  écrire  l'histoire  de 
l'île  ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  l'aclie- 
ver.  h"  Sancti  Marci^  monachi,  (juiste- 
culo  qui/Uo  floruit ,  sermtmes  dcjijunio 
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etdeMelchisedcc/i  if  ni  depcrdili  putaban- 
tur ,  nunc  primum  cum  latiua  uUcrprc- 
taUone  inlacem  prolati,  Rome,  l?48, 
in-8.  C'est  une  traduction  du  grec  avec  le 
texte  à  côlé  et  des  ttnte';  Bpllnrmin  a 
confondu  ce  Marc  avec  un  autre  cité  par 
Zonara,  et  qui  vivait  dans  le  10*  siècle» 
en  quotil  a  étéraiTi  pir  Lellirt ,  Labbe, 
Cire,  Oudin,  etc.  RemoBdiai  a  lainé 
heaucoup  (rantr*";  oiivngst  m.inuscrits , 
ainsi  qu'une  traduction  du  syriaque  des 
Homélies  de  saint  Isaac  Syio,  évèque 
de  Ninire  au  tiède. 

RÉMUS,  frère  deRouiuins.  Quelqaei- 
uns  prétendent  que ,  tic  poMvnnt  s'accor- 
der avec  son  frère,  il  s'e&iia  et  passa 
dans  les  Gaules ,  où  il  fonda  ia  viiie  de 
Rein»  ;  d'autiet  disent  qne  ton  frère 
le  tua  pour  se  venger  de  ce  qu'il  avait 
saute  par  mépris  le  fossé  récemment  tracé 
des  murs  de  Kome ,  ou  plutôt  pour  ré- 
gner seul  :  mais  tous  ces  laits  sont  fort 
incertains. 

*  I{ÉMrSAT(Claire£lisabcth>Jeanne 
C;r  \  \u-%  DF.  Vkhciunes,  comtesse  de),  nièce 
du  comte  de  Vergennes ,  ministre  sous 
Louis  Wl ,  et  auteur  d'un  ouvrage  d'é» 
dneation,  naqnitle  I»  janvier  1780,  et 
fut  mariée  en  1796,  h  16  ans,  au  comte  Au- 
guste T>aurpiit  âe  Rémusat  qui  avait  été 
avant  la  réroiulion  avocat-général  à  la 
cour  des  comtes  d'Aix,  et  qui  fut  depuis 
préfet  dn  |»alais  impérial,  la  comtesse  de 
Ftémusat  fut  elle-même  attachée,  en 
180.1,  à  la  maison  de  Joséphine,  épouse 
de  Buonaparte ,  premier  consul,  et  elle 
lui  resta  attachée  après  le  diToree  de 
Femperenr.  Depuis  la  restantalion,  die 
vécut  auprès  de  son  mari  dans  les  diverses 
préfectures  (Haute-Garonne  et  Nord),  oîi 
Il  fut  appelé ,  et  elle  mourut  à  Paris  le  16 
décembre  1821.  Entre  autres  oumset 
qu'elle  a  laissés  manuscrits,  se  trouve 
celui  que  son  fils  a  publié  en  sous 
le  titre  de  :  lissai  sur  l'éducation  dfs 
femmes ,  Paris,  1  vol.  in-8,  qui  a  eu  trois 
éditions.  Cet  ouvrage  a  obtenu  le>suiFrage 
de  l'académie  française ,  qui  a  accordé 
une  médaille  d'nr  en  hommarje  et  h  la 
mémoire  de  la  comtesse  de  Rémusat.  Ctt 
£ssai,  trop  souvent  superficiel,  est  écrit 
d'une  manière  quelquefois  tièsaiMtnite , 
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et  contient  plutôt  des  recherches  et  des 
discussions  que  des  préceptes  et  des 
moyens  «  pour  diriger  i'éducatsosi  &a 
femmes.  L'ouvrage  d'ailleurs  n'a  pas  été 
achevé,  cl  l'éditenr  lui  mAme  convient 
qu'il  ne  renferme  qu'envii on  la  moitt*' 
du  plan  que  l'auteur  s'était  tracé.  Lecoo- 
tenu  des  chapitres  ne  répond  guère  aa 
titre;  par  exemple,  le  chapitre  intitalé 
Pr  I  I  ducntion  dc^  filles  dans  ia prcmicrf 
enfance,  commence  par  parier  du  ma- 
riage des  filles,  et  l'auteur  se  plaint  qu'oa 
les  marie  trop  jeunes.  Ce  diapitre  ac 
roule  gnères  que  sur  les  femmea,  et  finit 
aussi  en  parlant  des  femmes.  Il  ne  répoiHi 
donc  pas  îi  son  titre.  Il  est  vrai  que  dan» 
le  cours  du  chapitre  l'auteur  dit  que 
Bousseau  s'est  occupé  avec  Bueeèt  da 
r^ime  des  enfans ,  et  que  les  dcas  pre- 
miers chapitres  de  son  Emile  semWfnî 
propres  à  diriger  les  mères.  Aiasi,  il 
faut  avoir  recours  à  cet  ouvrage  pour 
remplir  le  but  de  ce  chapitre;  et  ks 
mères  chrétiennes  qui  ne  veulent  pat  liic 
cet  écrivain  rempli  de  sophismes ,  nf 
trouvent  rien  pour  se  diriger  dans  celle 
première  enfance.  Le  même  Rousseau  est 
souvent  cité  dans  cet  Etud  d'édueatien , 
et  souvent  avec  éloge ,  ce  qui  n'^  guère 
propre  à  inspirer  la  confiance.  On  aime- 
rait mieux  y  trouver  les  conseils  d'une 
femme  qui  a  ruskge  dn  monde,  que  l« 
rêves  d'un  homme  qui  a  mis  ses  enfans  à 
l'hôpital.  Le  chapitre  sur  la  religion  pa- 
raît aussi  susceptible  de  beaucoup  re- 
proches. On  y  trouve  qu'on  emploie  la 
peur  pour  instruire  le  pauvre;  qu'on 
n'apprend  ani  malbeureui  la  rdigion 
que  par  !a  crainte;  que  les  instructions, 
les  sermons  sont  effrayans,  et  que  ce  qui 
trouble  est  toujours  un  mauvais  mo^cn. 
On  ignore  oii  l'auteur  a  lu  ou  eatêadu 
de  perdis  discours,  qu'elle  a  soin  d'ac* 
compagnerdeiéfleiionsitoniques.  lyait- 
leurs  ertn  onvrf«r^e  n'est  pas  écrit  poor 
l'éducatiou  des  pauvres,  et  alors  à  quoi 
bon  censurer  la  méthode  qu'elle  prétead 
qu'on  emploie  à  leur  égard.  l.es  cbapi* 
1res  intitulés  \  De  la  destinée  des  femmes 
en  Francr.rt  rnu'ile  rrqne  dehouisXiy : 
les  t  emnu  s  du  rcyne  de  Louis  Xf^ ,  Us 
Femmes  pendant  le  rfveUiiioH  ;  de  kg 


REN 

Destinée  prochaine  des  femmes ,  parais- 
leot  plus  propres  pour  un  JSsmi  sur  les 
femmet ,  que  po«r  no  Bs$ai  ^iâuemtitm 
ne  contient  pas  300  pages.  M*"*  de 
Rémiisat  n  rncorc  pnîtiiê  une  Nouvelle , 
insérée  dans  ic  lom.  a  du  Lycce  français. 

*  R6NA(G6Bed«  la),  éeiimUi  et 
ttttlUira,  Mqnit  k  Plortnet  T«m  I6t0, 
suivit  l;i  carrière  des  armes,  et  devînt 
capitaiitff  dftus  les  troupes  de  son  pavs. 
Il  était  très  versé  dans  les  antiquités ,  c  t 
phw  fwrtieiililmwat  dtna  les  «ntiqui* 
ttfs  étrusquea.  U  Int  membre  de  l*eciiilé- 
mie  de  fa  Crtncr»  ,  et  chef  de  celle  app&* 
iée  fiorcntma  de  Horence  ) ,  créée  dans 
celle  ville  sous  ia  prulcclion  des  Médicîs. 
Ile  laiieé  deux  onTragct,  dontleploe 
intéftueDt  est  Delta  serk,  elc. ,  eo  de 
la  Chronnîofjiç  des  anciens  ducs  et  mar- 
guis  de  Toscatie^  avec  des  notices  sur 
i*CBipire  romain ,  sur  le  règne  des  Golb& 
«I  dci  Lonbafds,  depim  l'esH  de  Eeera- 
lus  Augustulus  jusqu'à  la  mort  de  l'em- 
pereur Othon  III,  Florence,  IC'JO,  in- 
£oUo.  Un'en  a  paru  qœ  la  première 
perlie. 

AENAU  ft'ELiçAeaiAf  (Bcniard) ,  célè- 
bre marin  ,  né  dans  le  Béaru  eh  lCj2  , 
d'une  famille  ancienne  de  N  iv  irrc ,  fut 
placé,  dès  son  enfance,  au^irci  de  Col- 
lierl  dtt  Terroo ,  intendant  de  Boebefort. 
Ooltti  fit  apprendre  les  mathématique!} 
il  y  réussit,  et  devint  de  houne  heure 
l'ami  intime  du  l'ère  M.ilchranclie.  La 
marine  était  &ou  élude  iavonte.  i^uand 
y  y  fut  aieei  ineiruit,  du  Terron  le  ftt 
eonnaitre  à  Seignelftj,  ^ni  devint  son 
yrolecleur.  11  lui  prorurn  en  1679  une 
place  auprès  du  comte  de  Verniaudoi.s  , 
amiral  de  France,  qui  lui  donna  une 
jieniion  de  mille  éeua.  Lonie  Xl^,  vou- 
lant réduire  à  des  principes  uniformes 
la  construction  des  \aisseaux  ,  fit  veuir 
ù  la  cour  les  plus  babiles  coniitrucleiirs. 
Apiès  quelques  discussions,  on  se  bor- 
na Il  deui  nélbodet,  l'ane  de  Renan, 
et  Taulre  de  du  Quesne ,  qui  eut  la  gé- 
néroailé  de  donner  ia  préférence  ii  celle 
de  son  rival,  heinu  jouit  de  son  triom  - 
phe en  présence  d«  Louis  XIV  ,  qui  lui 
Oldonna  d'alkr.à  IM  et  dane  lee  antiea 
peiliponrinalnifttoiconsttneienti.  11 
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mît  ieurs   ODf.ths  en  état  de  faire,  à 
l'âge  de  lô  a  20  ans,  les  plus  gros  rais- 
•cevt ,  ipil  demandaient  anpaiavant  nae 
expérience  de  30  ou  30  ana.  En  16§6, 
Louis  XIV  résolut  de  se  venfjer  d'Alger; 
Renau  proposa  de  le  bombarder.  Jus- 
qu'alors il  n'était  venu  dans  l'esprit  de 
pcnonne,  que  dea  mortier*  pnmeot 
n'être  pe*  placés  à  terre,  et  se  paner 
d'une  assiette  solide.  U  promit  de  faire 
des  galiotes  à  bombes  :  on  se  moqua  de 
lui  dans  le  conseil;  mais  L.oui&  Xi  V  voulut 
qn'on  emayêl  eelle  noamnlé  fbmste, 
qui  eut  un  heureux  effet.  Après  la  mort 
de  l'amiral  (le  comte  de  Vermandois  ) , 
il  alla  en  Flandre  trouver  Vauban  ,  qui  le 
mit  en  état  de  conduire  les  sièges  de 
Cadaquiera  en  Galakigne,  de  PbHitboarg, 
de  Blanbeim  et  de  Franckental.  Le  loi, 
pour  récompenser  ses  services,  lui  donna 
une  comuii&sion  de  capitaine  de  vais- 
lean ,  un  ordre  peor  avoir  entrée  el  vois 
délibëraUve  dan*  lea  conaeiie  des  géné> 

raUT  ,  Tinc  inspection  rjdnéralç  Stir  la 
marine,  et  ]';iiiioj-itt:  d^nseigner  au» 
officiers  toutes  les  nouvelles  pratiques 
dent  il  était  l'inveotenr,  avec  12,000 
Hvrea  de  peniioo.  (  Il  demeura  einq  aoa 
en  F.spafjnc,  h  la  demande  de  Philippe  V, 
V  répara  les  fortifications  de  CmVw  et 
d  autres  places.  Le  roi  l'honora  du  grade 
de  lientenant  g^éral.  )  Cet  liabiie  tioan 
me  futdeemndé  par  le  grand  maître  dn 
Malle  ponr  défendre  l'îlr;  mnis  Ip  sif'çe 
n'ayant  pas  eu  lieu,  Rennu  revii^i  en 
France.  U  fut  fait  à  son  retour  con&ciller 
dn  marine ,  et  gnnd>erois  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  Sa  mort ,  arrivée  en  1719, 
ftil  relie  d'nn  religieux  de  la  Trappe. 
Persuadé  delà  religion  par  sa  philoso- 
phie ,  il  regardait  ion  corps  comme  un 
voile  qnt  lui  eachait  la  vérité  élernelie , 
et  la  mort  comme  un  passage  dea  pina 
profondes  ténèbres  '»  ntte  lumière  par- 
faite. La  valeur,  la  probité,  le  désin- 
léwmemeot»  l'envie  d'être  uUle,  soit 
an  pnblie,  aoit  ani  particnlien,  toatea 
ces  qualités  étaient  chez  loi  an  plus  haut 
degré  ,  et  elles  étaient  soutenues  par  une 
piété  aussi  tendre  que  constante.  Il  avait 
été  reçu  membre  boooraire  de  Tacadé- 
mie  4es  8ei«neei  en  HW.  On  adetei  k 

4^.  * 
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Thttorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux, 
1689  «  in-8  ;  et  platieuit  Lettres  ipova 
répondre  aux  difficollét  de  Huyglieiis  cl 
de  Bernouilli  contre  sa  Théorie  '  frayez 
le  Journal  de  ^  Savans.  On  peut  consulter 
pour  pi  us  de  déUils  lELugc  de  Renau 
pir  FontCBdle»  et  !•  DiicHomtoirt  dé 
Cbauffepié.  ) 

RENAUD.  Foyez  Aimo:<. 

•  RENAUD  (  Jean-Baplistc-Lupicm  j 
colonel  d'artillerie ,  né  k  Moaliguy ,  dans 
le  JQf« ,  le  U  mnn  im ,  fot  un  élèro 
distingué  de  Técole  polytechnique.  Pen- 
dant toute  sa  carrière  militaire,  i!  n'a 
cessé  de  rendre  des  services  essentiels 
dans  son  arme,  ii  lit  partie  des  armées  de 
8ainbre-ct4icate ,  d'Espagne ,  d'AlIcnue 
gne  et  du  Rhin  ;  on  le  rencontre  en 
Prusse,  en  Poloffne,  enBaTÎère,  à  léna,  à 
Eylau,  à  Dantzick,  a  Friedland  ,  à  Ratis- 
boone»  à  Essliug ,  à  Anvers,  à  Brieuue , 
k  Chatopettbnrt,  àCnoM.  11  l'ooeopa 
en  outre  de  plusienn  misnoni  iaipe> 
tantes  à  Berlin  et  ailleurs.  Depuis  la  res- 
tauration ,  il  fut  attai^é  au  comité  con- 
sultatif d'artillerie ,  et  réunît  en  dernier 
lien  à  ses  ntUet  fonction»  l'impcclUm  des 
forges  de  celte  ame.  il  était  officier  de  la 
légion-d'ho!ineur  el  chevalier  de  Saint- 
Louis,  l  e  coiuiiel  Renaud  est  mort  à  Pa- 
ris le  ■i'ù  novembre  1827.  On  lui  doit  un 
'  livre  «timé  sur  le  féibrieation  delà  pou- 
ire,  un  vol.  in-8. 

RE!V ArniE(Godefroi  deBARRi,  sieur 
de  la  ; ,  dit  de  la  Forest ,  chef  de  la  con- 
juration d'Ambuise ,  et  second  clief  de  la 
eeiijiiratioB  qve  les  bofaenots  firent,  en 
IMO,  contre  le  roi  Henri  III,  éUit  d'une 
ancienne  famille  de  Périgord.  (  Ayant 
altéré  son  titre  de  possession  sur  un  hit- 
séfice  qu'il  possédait  illégilimement ,  ii 
fîil  poursuivi  pur  la  joslice.  (Goodamiié 
wlMnnissement  pour  le  crime  defani,îl 
passa  le  temps  de  so»  exil  ;i  (>nève  e!  à 
Lausane ,  oïi  il  embrassa  le  calvinisme, 
et  s'insinua  dans  l'esprit  de  plusieurs 
Fran^if  retirés  en  Sniste  à  cauce  de  la 
religion.  Depuis,  il  forma  les  nêOM*  ca- 
bales en  France,  où  il  ne  fut  connu  d'a- 
bord que  de  ceux  de  son  parti.  La  Re» 
aaudîe  avait  de  l'esprit ,  de  la  hardiesse , 
itdIaitviadIertitJiaoybiilaileftierrin» 
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famie  de  son  bannissement  par  qœlqoe 
aeUoa  éclatante.  Dans  cette  m,  ît  ofiit 
•es  aervîecs  h  ccai  de  la  conjuration  for- 
mée par  les  prolestans   U   se  char- 
gea d'aller  dans  les  provinces,  Ct  de 
gagner  par  lui-même  et  par  aee.  aais 
cent  qu'il  avait  d^à  counna,  et  leur 
donna  jour  au  1*'  février  pour  s'assem- 
bler à  Nantes.  L'assemblée  se   tint  et 
on  résolut  d'exécuter  la  conjuration  a  l 
Amboise,  oîi  était  ta  cour;  matu  ee  des-  | 
•ein  ayant  été  découvert  par  un  atvocat  , 
nommé  Pierre  Avenelles,  chez  qui  il 
était  logé,  U  Renaudie,  qui  s'avanrsit 
avec  des  troupes,  fut  tué  le  i"  mars  1  aou, 
dans  la  turèi  de  CUàleau-Reoard ,  près 
d'Anboise,  oil  son  corps  fot  porté  ci  peu- 
du  sur  le  pont  k  un  gibet,  ayant  sork 
front  cette  inscription  Chef  des  rebelles. 
Va  de  SCS  domestiques,  nommé  Lm.  Si- 
yne  ,  <|ui  iut  pris  dans  la  même  occasion, 
expliqua  dÎTcn  MàHoires  éerilf  en 
fret,  et  découvrit  lent  le  seerct  de  k 
conjuratieo. 

RENAUDOT  (  ThtophraRtc) ,  méde- 
cin, né  à  Louduu  en  s'établit  à 
Paris  eu  1631.  Il  fut  le  premier  qui  com- 
mença, en  1631,  à  faire  imprimer  en 
France  ces  nonvelk-*;  ]Mib!iqucs,  si  con- 
nues sous  le  nom  de  GazeKes.  {  Depuis 
le  1 3*  siècle,  il  en  existait  déjà  enitalieet 
eu  Ibpafipie. }  Louis  Xltl  donna  à  Itenaa*  1 
dot  on  privilège,  qui  fut  ceafiimé  1 
par  Louis  XIV  ,  pour  lui  et  pour  sa  fa- 
mille. Ce  médecin  gazelier  mourut  à  Pa- 
ris, en  1663.  Pour  se  donner  une  grande 
réputation  en  qualité  de  médecin,  ilst^ 
visa  d'établir  ches  lui  un  bureau  puUie 

de  con«?i!Hations  fi;r.Ttuitcs  poor  les  pau 
vres,  et  obtint  du  cardinal  de  Richelieu 
dcsleltresqui  le  nommaient csaaulitfMire 
genértU  des  ptutvrts  wUiduet  inoolulee 
dans  tout  k  royaume.  La  faculté  de  mé- 
decine se  récria  contre  CC  privilège , 
qu'elle  prétendit  n'être  qu'un  manteau 
qui  cachait  un  trahc  vil  et  usuraire.  Le 
parlement  lui  défendit,  par  arrêt  du 
mars  1644,  de  se  servir  de  ce  privilège. 
(  Renaudot  administrait  ses  msladet 
des  remèdes  «secrets,  et  ce  fut  là  le  prin- 
cipal motil  des  poursuites  dirigées  con- 
tre lOÎ  par  la  Acuité  de  aédicine.  ) 
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luac  Renaiitîot ,  son  filç,  wi^drcîn,  t  pu- 
blié les  Pièces  de  ce  singulier  procès ,  3 
vol.  io-4.  On  a  de  Renaudot,  père,  oulre 
•et  GmuUeê  1 1*  mo  mile  du  Mtreure 
français  ^  depuis  163&,  jusqu'en  1643. 
Comme  il  ne  donna  dans  ce  recncil  que 
la  seule  relation  desCuU,  saosyjoindre 
les  pièces  jusltieaUfCi,  eîiiii  ^'awient 
fait  Jean  et  Etienae  Rieber,  il  firt  obligé 
de  le  discontinuer.  Il  n'a  donné  que  les 
sii  derniers  folnmea  de  cet  ouvrage,  qui 
csten2&  vol.  io-S.  Les  siens  sont  lesmoins 
ettimét,  T Un  Abicyc  detavieetdela 
wtort  4e  Memi  de  Bourbon^  prince  de 

Condc,  1 6  ifi  ,  in  4  ;  3  "  La  f^ie  et  In  mnrt 
du  marc'chal  de  Gassinn  ,  1647,  in-4;  4" 
la  f'  ic  de  Michel  Mazarui ,  cardinal , 
IMre  picnier  ninitln  de  ee  nott  » 
lew,  (Ge  fut  ReouidAt  qui . 
\t  premier,  ^lablit  k  Paris,  an  bureau 
de  prêt ,  connu  ensuite  sous  It  nom  de 
Mont  dc'Piclé.  ) 

RENAUDOT  (  BmèlM  ) ,  pelit-filt  du 
piécédent,  naquit  à  Paris,  en  1646.  Après 
avoir  f^it  ses  humanités  au  co!lén;e  des 
jésuites,  et  sa  philosophie  au  collège 
d'Harcourt,  il  entra  ckes  lee  Mm  de 
lH)ntoiie,  et  n'y  déncera  qne  peu  de 
mois.  Il  continua  cependant  de  porter 
l'babit  eeelésiastique  ;  nais  il  ne  <;onf!;ea 
point  à  entrer  dans  les  ordres.  Il  se  cou- 
eeera  d*abefd  ans  langnca  erienUteit  ek 
il  en  étudia  ensuite  ploneoftaelm.  Son 
dessein  éfait  de  faire  servir  ses  connais- 
sances a  ]>uiser  dans  les  sonrres  primili- 
'ves  les  vérités  de  ia  religion.  Le  taraud 
Colbert  «rail  eonçn  le  deiieiB  de  réia> 
blir  en  France  les  impressions  en  langues 
orientales.  Il  s'afiressaà  l'abbé Renaudot, 
comme  à  Tbomme  le  plus  capable  de  se^ 
couder  ses  vues  -,  mais  la  mort  de  cemi- 
nialie  ftt  abandeiuier  ce  piejek.  Le  car- 
dinal de  Noailles  mena  l'abbé  Renaudot 
avec  lui  à  Rome  en  lîOO,  et  te  fit  entrer 
dans  le  conclafC.  Son  mérite  lui  attira 
les  distinctioM  lee  pies  laMenaes.  Le 
pape  Cléaeàt  xi  l'benera  de  plaaieiira 
audiences  particulières,  et  lui  conféra 
le  prieure  de  Frossay  en  Brel.jr^ne.  H 
l'engagea  à  rester  eucorescpta  iiuit  mois 
kRomc,  aprèt  le  départ  do  caidina), 
pew  jenir  plu  loof-lMifi  dt  ico  eatre* 
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lien.  T  e  fi^rand-duc  de  Florenee  ,  anprès 
de  qui  il  passa  un  mois,  le  1o[;cj  d.jns 
son  palais,  le  combla  de  prë&cns  et  lui 
donna  des  ielooqnes  pour  le  ramener  à 
Marseille.  Ce  fut  à  son  retour  en  France 
qu'il  publia  la  plupart  des  ouvrages  qui 
ont  illustré  sa  plume.  11  mourut  en  1720 
à  74  ans,  après  afoîr  légué  sa  non* 
breuae  bibliotb^ne  au  bénédictins  de 
Saint-Germain-des-Prés.  L'abbé  Renau- 
dotavaitun  esprit  net,  un  jugement  so- 
lide ,  une  mémoire  prodigieuse.  Bomme 
de  cabinet  et  homme  dn  monde  teni  eii- 
esnble ,  il  se  livrait  b  l'étude  par  goût, 

et  se  prêtait  h  la  sncit'tr  pnr  politesse 
Attentif  à  garderies  bieust  ,,i)ces ,  ami  h 
dèle  et  généreux ,  libéral  envers  les  pau- 
vres ,  insensible  à  tout  entre  plaisir  qo'b 
celui  de  converser  avec  les  savans ,  il  fut 
le  modèle  de  l'honnète  homme  et  du  chré- 
tien. Quelque  lie  qu'il  lut  avec  quelques 
personnes  de  la  petite  Eglise,  il  nesutpas 
les  imilerdans  les  inirignes et  lamente, 
mens  de  parti ,  et  ne  fit  pas  de  manifeste 
contre  les  décrets  du  saiot-Si^R^e.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1**  deux  vol. 
in^,  en  1711  et  nK.ponv  mnrlrdt 
eenlinnatien  an  iim  de  La  PerpâuiUf 
de  la  Foi;  2°  Historia  patriarcharum  , 
alexandrinorttm,  jacohitnrum ,  etc .  Paris, 
1713 ,  in-4  \  3*>  un  Accueil  d'ancien^ 
Iteffirs  ùHatUdes,  i  vol.  ln.4 ,  Paris , 
1716,  avec  desdissertatioos  très  savantes; 
4"  deut  anciennes  Rrlatinns  des  Indes  et 
delaChi/ie,  avec  des  observations,  Paris, 
1718,  in-8.  Cet  ouvrage,  traduit  de  l'a- 
nibe ,  renfenne  les  voyages  de  deni  ma- 
bométans  dn  9*  siècle,  b**  De'/ense  de  le 
Perpétuité  de  la  Foi^  in-8,  contre  le  li- 
VTC  d'Aymon  ;  6"  plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  In- 
aeriplions;  7*  Ddfimte  de  ton  Bistoin  été 
patriarches d^ Alexandrie,  in-1 2  ;  8*  une 
Traduction  latine  de  la  Vie  de  saint 
Atbanase,  écrite  en  arabe  :  elle  a  été  in- 
aérée dans  l'édition  des  O^tti^res  deee 
Père  par  dont'  de  Venlfimeon,  ete.  ;  9* 
plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Le  stile 
de  ces  diverses  productions  est  sssez  no- 
ble ,  mais  il  manque  de  légèreté  et  d'à- 
grénMnL  (Renandel  fnl  reçnè  l'aeadlmle 
taçaJaecn  ims  deniins  apièe  il  fin* 
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plaça  QtitnrttiU  à  celle  de»  Inscriptions  , 
el  fut  numme  ea  1700  associé  à  celle 

*  RëMAZZI  (  Philippe-Hirie  ),  célè- 
bre atoeat  italiea,  né  k  Rome  en  1747* 

fnf  professeur  droit  dnns  cette  ville, 
ou  il  jotiit ,  ainsi  que  dans  toulc  l'Italie  , 
d'une  grande ri'pulal ion.  Les  avocaU  les» 
phtt  rtnoranés  de  ton  fmjB ,  d«  BolofM, 
Fadooe«  etc.  le  consultaient  snr  les  ma- 
tières de  droit  les  plus  difficiles  ;  et  l'a- 
uoar  pour  sa  pairie  lui  fit  refuser  diflié- 
rentes  places  honorables  à  Florence ,  k 
Bologne  et  à  Venise.  11  e  éerit  phitde  1 6 
ouvrages,  soit  de  jurisprudence ,  soit  de 
philologie  ;  le  plus  ronnu  est  celui  inti- 
tulé :  A'U'mensiU  droit  crimittcly  home, 
1773,  S  TOl.  iA-8  :  ileeuicill  cinq  édi- 
tioM  en  peo  d'aanées ,  el  fnioot  traduits 
et  cbmmenté*  dans  presque  toutes  le^  lan- 
guesde l'Europe  r-irmi  un  (];raod  nombre 
de  maouicrits  qu'il  a  laisses,  on  cite  une 
mfîUatian  dn  Conlnt  social  do  J.  J» 
Rousseau.  Il  paraît  qii'««  OMimnit  oii  il 
allait  Tiirc  imprimer  cet  ouvrage,  il  en 
parut  un  autre  (  en  1779,  in-12  ) ,  ëcnt 
par  un  religieux ,  et  qui  obtint  beaucoup 
de  soeeès.  IteMtn  noenil  à  Rome  m 
ISO^i,  âgé  de  61  ans. 

HK>  K,romte  d'Anjou  el  de  Provence, 
arrière-p(  lil-til>  du  roi  Jean,  né  à  An- 
gvn  \t  ib  janvier  1 408  ,  descendait  de 
It  teeende  branche  d*An|ou ,  appdée  au 
trAne  de  Naples  par  la  reine  Jeanne  l**. 
Ayant  épouse^  fil  1  fîn  l'iahellp  dn  [,nr- 
raine,  fille  et  iiériiicrcde  Charles  11,  (  Re- 
né d'Anjou  suivit  Cbailes  VII  dans  loutes 
sas  00Df|aêlce  eonlro  lea  Anglais.  Qooi- 
qv'M  a*eil  que  vingt-an  ans,  il  pr<H 
Tîonr?!  souvent  contre  les  nvis  du  [, .  Trc- 
mouille,  et  en  faveur  de  ceux  de  Dunois, 
Jeanne  d'Arc ,  La  Mire ,  Pothon ,  etc.  Il 
■e  pot  rccoeillir  l'béritage  de  son  beao* 
père.  Antoine,  comte  de  Vaudemont, 
qoi  le  lui  disputa  les  arme<i  à  la  main ,  le 
cbsssa  de  Lorraine ,  le  6t  prisonnier  ea 
IMl  »  et  le  força  de  donner  sa  iHe  ba- 
bellO  en  mariage  à  son  âls  Ferri  de  VaiH 
demont,  dont  les  descendans  r^g^nèrent 
dans  celte  province.  Pendant  sn  cnplivitc 
le  comte  de  Vaudemont  lui  permit  de 
ioitir  dopriiOD  pow  allor  ic  iowMitre 
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ivcc  }n\  anx  décisions  de  l>mpçreTîr  ^i— 
gismond  sur  le  ducbc  de  Lorraine.  I/em- 
pereur  se  prononça  pour  René  ;  mais  le 
oosile  n'aoeéda  pes  è  cet  anêt,  et  Hcai, 
eselavë  de  sa  parole,  vint  reprrad  re  !va> 
fers.  I,a  mort  de  son  frère  Louis  III  l'ap- 
pelait au  trône  delà  Provence,  et  en 
même  temps  il  avait  été  nommé  par  Jean- 
ne aofOfaune  de  Maplca.  L'intCKeenaîaa 
de  plusieurs  souverains  et  aoe  ricbe 
rançon  lui  obtinrent  enfin  sa  liberté.  Ar- 
rivé à  tapies  et  proclamé  roi ,  il  eo  fut 
ehttaé parla  tiabiaon  de  Caldora ,  par- 
tisan d'Alpbonae  d*Aragon.  Par  svile* 
divers  événemens ,  il  céda  le  ducbë  de 
Lorraine  à  son  liis  Jean  .  frère  de  Mar- 
guerite, reine  d'Angleterre.  René  passa 
quelque  temps  après  en  Itelle  an  aix,— il 
dea  Flofontius  contre  les  Vénilicna.  H 
en!  plusieurs  dcmôlcs  ;nrc  Louis  XI ,  roi 
de  Kiûnci:  ,  (]ui  le  soupçonnait  de  secoo-  | 
dcr  les  v(eu\  de  Charles  le  Téméraire.  | 
Le  oomte^d* Anjou,  n'ayant  en  qne  des  le-  i 
vers  à  la  guerre ,  se  retira  en  Provence,  . 
f)ti  il  cultiva  les  nrts  de  la  pnix   Tl  fit  dei  , 
vers,      ]ici(;nit ,  comme  du  prince  pou- 
vait peindre  dans  uu  siecic  et  dans  au 
pays  alors  bdcnii4Mrbare.  On  voyait  an 
de  «es  tableaux  aux  Célestins  d'Avignan. 
T,f*  sujet  n'est  pas  riant,  mais  pffjt  pro- 
voquer des  réflexions  salutaires.  C'est  le 
squelette  de  sa  maîtresse  à  moitié  rongé 
des  VOIS, avec  leoarcoeild'ob  eileaoct.fl 
est  le  premier  auteur  de  la  faneuse  pro- 
cession d'Aix,  où  l'on  voit  les  dt;ib{r_<;. 
raèlésavec  différcns  personnages  .  rrpn-- 
smter  des  scènes  qui,  aujourd'hui,  ne 
peiaitioieot  foo  rMienlcs,  anis^î,  cbea 
on  people  (grossier ,  étaient  des  moratAét 
mises  en  action,  rîiisienrs  de  rrsscène» 
ne  sont  pas  aisées  a  expliipicr  On  peut 
consulter  l'abbé  Papon  dans  son  f^oya^c 
dt  Piwence,  toas.  1 ,  pa^.  51 ,  élit  de 
1787.  René  mourut  à  Ait  en  1 480.  On  lui  a 
attrihuc  V^busc'cn  cour^  qu'on  imprims 
dans  un  recueil  d'anciennes  poésies  sans 
date,  mais  fort  ancien ,  io-fol.  et  depais 
à  Vienne.  1484,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  :  LesCt'r^moniesc^tervéàs  à  ta  réeep' 
tion  (ttin  chevalier    manuscrit  enricbi 
de  belles  miniatures.  Jeanoe  dt  l.av  d  , 
qu'il  épousa  en  secondes  ndces,  lui  don> 
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M  ém  anfams  qui  ««ùnireiit  avant  lui. 
(Son  roaTni«irril  •mr  If  ^Tournois  »  été  pv- 
blié  eo  lilhograpbie,  Fans,  1827,  in-fol. 
M.  Boînoa  &  la  laUc  •  émimjtréiH» 
kittopique  sur  In  vie  de  Remd£JnJm  , 
Aix,  TB20  ,  in-ft,  snWi  d'un  xahre  précis 
parle  Préfet  des  Boucbes-du-Rbdne.  En 
i  82& ,  il  a  paru  une  biUoire  de  René  d'An- 
jou ,  par  le  vieomte  de  Vilittieiive  Btr- 
^eoMNit ,  3  vol.  io«8  avec  ptanebes.  Sir 
Walter  Scoll  a  peint  cour  de  Hcné  daiiâ 
/^nnr  drdfierslein.tn  1823  une  slatue 
(ie  marbre  a  clé  érigée  à  ce  prince  daus 
la  vUi»  d'Ail  :  on  nMNitre  ciic«rt  dans 
ce  lie  cité  la  promtnade  fiuHirUe  da  roi 

Hent.  ) 

RENÉ,  dtu  de  Liuraine  ,  engagé  par 
le  roi  de  France  a  faire  ia  guerre  à 
Cbartct  le  Bardi,  duc  de  Boargogne, 
fat  d'abord  malheucin  et  perdil  Mm 

duché:  mai^îlle  recoMvra  parles  scconr": 
que  lui  ioumirent  les  Stiisse?.  C  harlrg 
étant  revenu  avec  une  puissante  armée 
aaii^gei  Raney ,  il  tPy  Um  use  liAstaite 
bataille  le  4  janvier  1477,  dans  laquelle 
Charles  fut  défait  et  tué  (  selon  toute  a)»- 
parence)  par  Campo-Basso ,  un  de  se§ 
généraux ,  gagné  par  René  avec  plusieurs 
•virea.  (  Fùffe%  Cbailm  u  Habui.  )  René 
.  mourut  en  1508. 

RK^  E  AEI  ME  (  Paul- Alexandre  de  ; , 
cbanoice  régulier  de  Sainte-Geneviève 
de  l>ans,  oé  à  Mois  vers  167)  d'une  fis- 
iBile  noble,  originaire  de  Sniise,  Ait 
prieor  de  Marcbenoïr,  et  ensuite  de 
Tbeuvy  ,  oli  il  monrut  d'bydropisie  en 
1749.  C'était  an  boni  me  plein  de  vertus 
cl  sorlonC  très  cbsrilable.  Il  connalwait 
la  bolMiiqM  et  servait  de  nédeein  aux 
pauvres  de  son  canton.  Il  s'était  formé 
une  des  \iht%  hf  He«4  iMbliotbèques  qu'un 
particulier  puisse  se  procurer.  En  1740, 
il  piblia  vn  Pregei  de  BiMhihèque  urn^ 
MMcIfe,  poorrassenblsr  dans  un  même 
corps  d'ouvrage ,  par  ordre  alphabétique 
etclironolof^ique ,  le  nom  de  tous  tes  au- 
tenrs  qui  ont  écrit  en  quelque  iangue 
qpne  ee  soit  ;  le  litre  de  Iceie  oovrages , 
tant  nMonserits  qn'inipriniéi,  sofisaoï- 
inent  élendu  pour  en  donner  une  idée 
en  forme  d'analyse  ;  le  nombre  des  édi- 
tioos,  d«8  tradaclioos ,  etc.  Une  santé 
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languissante  dans  les  demièrei  annéei 
de  sa  vie  l'a  empêché  d'exécuter  eei  ou- 
vrage immence.  Tous  ses  manuscrits, 
ainsi  qne  sa  bibliotbèque ,  passèient  à  la 
nmison  des  ebanoSoes  rë(|ttliers  de  Saint- 
.lean  ,  h  Chartres.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondreavec  RK-sE  vuLMEPaul ,  médecin 
de  Blois  dans  le  1 7*  siècle ,  de  qui  on  a  : 
1*  Bx  turaUonlbÊU  observaiiimet,  Pa- 
ris, t606 ,  in-8  :  il  y  démontre  que  les 
remèdes  chimiques  sont  quelquefois  d'un 
fyrntid  serours  ;  2"  Specunen  historiée 
jflantarum  f  avec  bg. ,  ICI  I  ,  in-4  ;  3" 
La  veriu  de  la  fontaùte  de  MàSeie, 
près  de  SnlfU-lfenys^eS'MMst  iéit, 
in-8. 

REINKE  DE  Franck,  duchesse  de  Fer- 
rare,  née  a  Blois  en  l&lO,  de  Louis  XII 
et  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  avait 
été  accordée  en  à  Charles  d'An» 
trirîic  ,  depuis  empereur,  et  fut  deman- 
dée quelques  années  après  par  ttenri 
VIII ,  roi  d'Angleterre.  Ces  projets  n'eu- 
rent point  de  soite,  pour  qo^ques  rai- 
sons d'état,  et  la  princesse  fut  mariée, 
par  Frnupois  ,  à  Hercule  d'Est,  deu- 
xième du  nom,  duc  de  Ferrare.  C'était 
une  femme  d'un  esprit  inconstant  et 
d'âne  coriosité  Inqnlèle.  Calvin,  ayant 
été  obligé  de  quitter  la  France  et  de  pas- 
ser en  Italie,  porta  faeilement  l'esprit 
de  cette  princesse  à  suivre  ses  opiuious; 
et  Marol ,  qui  lui  servSlt  de  seerélaini , 
le  eonftnna  dans  celle  disposition,  kfrèf 
la  mort  du  duc  son  époux ,  en  1*559  ,  elle 
revint  en  France  et  s'occupa  k  augmenter 
les  troubles  du  royaume.  Elle  parla  pour 
le  prince  de  Condé  lorsqu'il  fut  mis  en 
prison  ;  mais  leur  amitki  ne  dnni  pas. 
Elle  se  brottilla  avec  lui ,  parce  qu'elle 
désapprouva  la  fnierre  f]on  prétendus  ré- 
formés. Elle  mourut  dans  l'hérésie  ,  en 

I67& ,  dsnslediâleanâe  Moniargis,  âgéé' 
de 65 ans.  f  Sa  vie  a  été  publiée  ptr  Ost- 

teau,  Berlin  ,  17SI ,  in-8.  ) 

•  RENGGER  (y....  ),  voyageursuîsse, 
né  le  21  janvier  1796,  At  ses  études  à 
l'nniversilé  de  Unatne.  Ke^  doelcur, 
il  s'embanqna  le  i*'  mal  f  816,  ponr  Tk- 
mérique  avec  son  ami  le  tîocfcur  l^n- 
cbamps.  Ils  débarquèrent  à  Buenos  Ayres, 
et  arrivèrent  dans  le  mois  de  juin 


3i8  REN 

ï  J'AssomptioTi.  Le  docfrnr  Tlpnfjgfcrpwp» 
courut  lu  plTipiirt  des  cotitnes  de  l'Amë- 
riqne  ménUiouale  ,  séjourna  plu&ieurs 
amitfeiMPanguay  oU  Urat  (pigiicrr«ffèe- 
tion  des  babitooc,  el  échapper  à  la  tynui* 
nie  du  docteur  Francîa.  II  revint  en  Sni<;<ie 
daus  le  mois  de  mars  1 826  :  ii  coatioua  à 
te  livrer  k  ton  goût  pour  l'histoire  natii- 
nlle  d  pour  les  voyages.  Ainsi  aô  oooi- 
menccment  de  1 832  il  tUait  à  Naples  oU  il 
tomba  malade  •  c'est  avec  peine  qu'il  put 
reveoir  dans  sa  patrie,  il  est  mort  »  Arrau 
It  9  octobre  1832,  n  a^uut  pas  encore 
atteint  sa  M*  année.  Ce  jcnne  savant  a 
laissé  pluaienrs  ouvrages,  notamment  une 
Notice  sur  le  Paraguay  et  le  docteur 
Francia  ,  une  histoire  ties  mammifa  es 
du  Paraguay ,  et  une  éeteripiion  mir 
core  inédite  det  conirdts  4tmAieiUne9 
jfu'il  avait  parcourues. 

*  REISINEL  r James)  major  anglais, 
géographe  célèbre,  né  en  1742  à  Chad- 
leigh  dyis  le  Devonshire ,  fut  élevé  dans 
sa  ville  natale,  et  entra  dans  la  marine 
comme  midshipman  ou  officier  du  til- 
lac.  £n  1761  il  s'était  di^jà  distingué  a  la 
prise  de  Pondichéry  ;  cinq  ans  après  il  ser- 
"valt  dans  l'Inde  conme  elieier  de  génie. 
Il  acquit  de  la  réputation  dans  la  guerre 
sanglante  qui  a«isnra  aux  Anglais  la  pos- 
session de  la  presqu'île  de  l'Iode,  el  mé- 
rita l'estime  de  lord  Clève.  Une  blessure 
f  rave  le  força  de  quitter  te  service  :  il 
revint  en  Angleterre  oii  il  reprit  ses  étu< 
des  et  s'adonna  surtout  à  la  "^(^ographie. 
Le  1"  ouvrage  qu'il  publia  est  une  carU 
du  balte  et  du  eommHt  du  kteLnfuUas, 
Il  lui  valut  la  place  d'iogé&leur-féogra- 
pbe-r;t^ncral  pour  le  Bengale.  En  1781  il 
publia  l\-îf!nv  de  ce  pays,  el  une  jSnticc 
sur  les  cours  du  Gange  et  du  Brahma- 
Smttra  qui  parut  pour  la  première  fois 
dans  les  Transçictions  pfUlosophiques  de 
lasocie'te  royale  de  L*^ndr ex  de  In  même 
année.  Reunel  s'occupa  ensuite  plus  spé- 
cialement de  la  géographie  comparée 
desaneiensetdes  modernes  t  esaetcomme 
Gellarius,  profond  comme  d'Anville,  il 
a  rendu  l«  service?  le«?  plus  grands  à  cette 
partie  de  la  science,  ^ousciteroos  parmi 
ses  travaux  le  Système  de  la  géographie 
dBMùU,  l»0O,tSia$  k9  Observa-^ 
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tinn^  fur  In  tnpngrnphir  dr  fa  Trnndf 
des  E clairets fcmens  sur  l'expedtù'^n  dr 
Cyrus  le  Jeune  et  la  retraite  des  du: 
mioe,  Rcnnel  i^est  aeqnis  beaucoup  éie 
gloire  par  sa  Carie  de  flMbmstan  et  le 
Me'miùrr  qui  l'accompagne  ;  par  ses  Re- 
cherches  sur  V intérieur  de  V/l/rique.C  tSt 
lui  qui  a  rédigé  le  Foyage  de  Ooneemwm, 
Il  a  donné  plusieurs  Notieet  peur  eeuH 
pléter  l'ouvrage  do  doctenr  Vincent  sur 
le  voyage  de  Néarclie.  On  affirme  qo'il  a 
a  laissé  en  manuscrit  un  Traite'  sur  Us 
coanme  delOtéùH  àUantique ,  avec  des 
caries  très  détaillées.  Ce  savant  estasort 
h  Londres  dans  le  mois  d'avril  1830  :  ses 
resfe<;  ont  été  déposés  dans  i'abbayc  dc 
Westminster. 

RENNEQUIN  ou  RniKtii.  Foyei 
Rakniquir. 

BFNNES  fîîrircdc\  rnpucin.  m\t- 
sioimairr  f'ti  l'Hlcsline ,  lui  un  de  ceux 
qui ,  par  ordre  de  la  Propagande,  tra- 
vaillèrent à  rédition  de  la  Bibte  arabe, 
imprimée  en  1671  pour  l'usage  des 
i'fy|i«es  orientales.  Ce  reliffteux  a  traduit 
dans  la  même  langue  VEpitome  nnna' 
lium  ecciesiasticorum  eardSnidis  haro- 
mu^  2  vol.  in*4 ,  et  VEpUame  muatùtm 
veterie  Teetomenti  Jacobi  SaUani  ab 
^idamn  usque  ad  Cliri^firm  ,  ?  voV  in  4, 
de  l'imprimerie  de  la  Propagande ,  1663. 

*  REIVINEVILLE  (René-Auguste^n- 
staotin  de  ),  écrivain  plus  connu  par  ses 
malheurs  que  par  ses  ouvrages,  naquit 
en  1650  à  Caen,  et  vint  jeune  encore  à 
Paris.  Il  passa  ensuite  en  Hollande  où  il 
resta  pOMlant  quelques  anuésa  pour  y 
suivre  librement  la  religion  caleinisle. 
De  retour  en  France,  il  eut  pendant  fong- 
Icmps  pour  protecteur  M.  de  Cbimiff.^rl 
qui  lui  donna  plusieurs  emplois  lucralit& 
dans  les  doeuines.  Quelques  bouts  rimés 
qu'il  fit  pendant  son  séjour  en  HoHande, 
ayant  été  remis  an  marqut'î  de  Torcv,  fu- 
rent trouvés  injurieux  [lo  u  b  France,  et 
vahireol  à  Reuneville  d  abord  une  forte 
réprissande,  puis  son  emprisonuemunlà 
la  Bastille  en  1702.  Apres  une  captivité 
de  f  1  an'? ,  il  fut  exilé  cl  il  alla  en  An- 
glcltrre  oit  il  mourut  en  1724.  On  a  de 
lui  ;  1°  Histoire  de  la  BasliUe^  1724, 
h  vol.  iD*lS  \  VReeueUdt*  voyages  fui 
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«Ml  jovi  à  fàabUsstmmt  de  la  eompa^ 
gnie  des  ImUs  orientales ,  formée  dans 
les  Provinces '  Unies  des  Pays-Bas, 
AuisterdaBHy  1702,  1708,  1790, 10  vol. 
io-12.   

*REimEVILLE  (Sophie  de),  dîne 
«ntcnr,  née  ven  1771,  morte  à  Paris  le  1 5 
octobre  1 852  ,  des  suites  de  la  petite  vé- 
To!e,  consacra  toutes  ses  veille'?  h  l'in- 
struclion  de  la  jeunesse.  C'est  dans  ce 
IniI  qu'elle  «  travaillé  ttnle  on  arec 
d'autres  dames,  telles  que  M"**  de  Bean- 
forl ,  d'Hanlpoul ,  lîufrcsnoy,  et  elle  a 
coopéré  à  l'ouYrage  qui  a  pour  titre  :  des 
Amusemens  detadoUseence  :  elle  a  écrit 
aoasl  dans  VA^ùtée  des  damest  de.  Ba 
gCnéral  ou  peut  dire  que  ses  productions 
sont  dif^nes  de  l'honorable  mission  qu'elle 
a'ëlait  imposée,  et  que  ,  sous  le  rapport 
littéraire ,  elle  mérite  les  suffrages  qu'elle 
«  eblanitt.  M**  de  Renoeville  a  pabltt  : 

Lettres  ttOctaxfie^  jeune  pension- 
ntlire  de  la  maison  de  Satnt  Clair,  1806, 
iil-13  ;  2*  édition,  augmentée,  Paris, 
J818,  in-13;  2*>5toAÛ/<u,  roi  de  Paiù- 
gne,  roman  historiqiietSiiitfi4Pun4Aréffd 
de  tUis toil  e,  de  Pologne  et  de  Lorraine , 
3' édition,  1807,  1808  et  1813,  3  vol 
ia-l  2  i  3°  Galerie  des  femmes  vertueuses^ 
on  1«  £eewi#  dt  moraUàfusage  des 
Jeunes  denurisdXes^  t808»iii-l3;  l'édi- 
tion, 1817,  in-12  ;  h"  LuciUe  ou  la  bonne 
fine,  1 808  ,  2  vol.  in-l  ?  ;  h"» De V influence 
du  climat  sur  ViiommCt  1808,  2  vol. 
io- 1 2  i  6*  F'ie  de  smnU  Ôotildey  reine  de 
France,  1800,  in-lS;  1*  Contes  à  ma 
petite  /Ukt  à  mes  petits  enfans,  pour 
le<!  amuser,  leur  former  un  bon  cœur  et 
Us  corriger  des  petits  défauts  de  leur 
âgcy  1811,  iji-12;  4«  édition,  1817;  8* 
La  Mère  gauifenHinte,  on  Principes  de 
poUtc  T  î(î  fondes  sur  les  qualités  du  cœur, 
1812,  4  Tol.  iri-12;  2*  édition ,  IRI7, 
in-l 2  i  0°  Le  Retour  des  vendcingcsy 
contes  moraux  et  instructifs,  àla  portée 
des  en  fans  de  diffirens  ê$es,  1 81  S,  4  tel. 
in>13  ;  2'  édition  revue  el  corrigée,  1830, 
A  TOl.  in-l 8  ;  10*  Ele'mens  de  lecture  à 
t  usage  des  enfims,  18U,  ial2i  Les 
deux  BducaUoiu^  Le  Poutroir  de 
f exemple,  1 1l  t,  iD*13  ;  1 2"  ZéUe  ou  La 
*0iifie/Slirtl81l,iB-lS;4«édilko,  1817, 
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iii«18;  i%*  La  Fée  gracieuse,  ou  La. 
bonne  AmU  des  enfans,  iSlS,  in-H; 

1 4°  La  Pce  bienfaisante  ou  La  Mère 
ingénieuse^  1814,  in-l 8;  nouvelle  édi- 
tion, 1817,  iji-18;  15°  XMfiUe  de  Louis 
XVI,  on  Précis  des  ^inemens  les  plus 
remarquables  gui  ont  eu  quelque  in- 
fluencc  sur  la  fîlU  de  nos  rois,  1814, 
in-l 2  ;  iii"  Le  petit  Savinien  ou  Histoire 
d  un  Jeune  orphelin,  1814,  in-l  2;  nou- 
velle édiUon,  1818,  in-lS;  nolcsiT^ 
créations  d'Eugénie,  conlcs,  1814,  8; 
18"  L'Ecole  chrétienne,  1816.  in-l 8; 
1 9"  Le  Conteur  moraliste,  ou  Le  Bon- 
heur par  la  vertu,  contes,  1 8 1 0 ,  in-l 2 } 
V  édition,  1830;  itp  Les  secreU  du 
cœur,  ott  Le  Cercle  du  château  éPÈ^ 

glantine^  ronr  n-nonvrlle,  1816,  3  vol.  ; 
21*  Misa  Lovely  de  Macle^field ,  ou 
Domino  noir,  1817,  3  vol.  in-i2,  22^ 
Correspondance  de  deux  petites  filles, 
1817,  in -18;  iZ"  Les  bons  petits  en- 
fans  ;  portrnils  de  mon  fils  et  de  ma  fille, 
contes  et  dialogues  à  la  portée  du  Jeune 
âge,  1 8 1 7  ;  nouvelle  édition ,  1 82 1 ,  2  vol. 
in-l  8,  avec  flgarca;  34*  Xe  Précepteur 
des  en  fans,  ou  le  Livre  du  second  âge, 
"•«'dition  entièrement  refondue,  iRis 
j«-12  ;  2h''Les  Aventures  de  Téiamon, 
on  les  Athéniens  sous  la  monarchie, 
1819,  8  vol.  iii-13;  Lettres  sur 
t Amérique  septeniHtmaley  1819,  3  vol. 
în-12;  27"  Coutumes  gauloises,  ou  Ori- 
gines curieuses  et  peu  connues  de  la 
plupart  de  nos  usages,  1819,  in«13; 
38*  Galerie  des  Jeunes  vierges,  oa 
Modèles  des  vertus  qui  assurent  le 
hnnheur  des  femmes,  181*>,  in-l 2,  avec 
ligures;  nouvelle  édition,  augmentée, 
1822 ,  in-l  2  ;  29**  Contes  pour  les  enfans 
de  cinq  à  six  ans,  1830,  in-l  8 ,  figarea; 
8*  édition,  1823;  30"  Les  Jeunes  Per- 
sonnes, nonvolles,  1^?0,  2  vol  in-12, 
iig.  ;  nouvelle  édition,  revue  el  corrigée, 
1822,3  vol.  in-lS  ;  ZfBemités  de  fAit- 
toiredafeune  âge,  etc.,  1820,  figures; 
32"  Nouvelle  mythologie  des  demoiselle  r, 
2  vol.  ir>  t?  ;  33"  Chnrle^  et  Eugène,  ou 
La  BénéàACtum  paternelle,  1821,  2  vol. 
in.18;  t**  Palndre,  ou  t  Education  de 
f expérience,  1822,  2  vol.  in-12;  35«»it« 
PeiU  PhUippcy  aaHErnubOion  excitét 
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par  Vanumr  fUialy  1823,  io-1  S,  figure»; 
H*  La  Dût,  tema,  Cndait  en  Praiie 
par  M.  MarUnot.  Madame  de  Renneville  a 
laissé  un  manuscrit  :  Les  Femmes  illus- 
tra 4e  Rome  ei  de  la  Grèce.  Le»  scuU 
tiU ef  dn  nombreux  ouvrages  dt  celle 
deme  prouvent  les  bons  piioci|icf  dans 
lesquels  ils  ont  été  rédiges.  Elle  avait 
fait  ufir  cXndc  airprofondie  du  jeune  âge, 
et  en  avait  :>âisi  ic&  diverses  nuances. 
Son  «tfle  est  anoi  conect  et  gneieus. 

*RENNIE  (John),  m^nicicn  et  in. 
génieur  anglais ,  né  au  comté  de  Lothian, 
dans  TEcosse ,  le  7  juin  Hfil,  d'un  ft  r- 
mier  qui  le  laiwa  orphelin  en  bas  âge, 
ne  leçnt  d'aliord  d'outre  édueetion  que 
edledonoée  par  l'école  primaire  du  bourg 
de  PreslOJi-Kirch  qu'il  li;il)ilail.  Ayant 
souvent  l'occasion  d'aller  daus  une  ma- 
nufaclore  voisine,  connue  par  quelques 
invention!,  U  prit  dèe  i'enfinee  dugoAt 
penr  1rs  divers  travaux  qu'il  y  vit  exécu* 
ter,  et  il  eut  le  bonheur  d'inspirer  quel- 
que intérêt  au  chef  d'alelier,  qui  lui 
donna  des  instructions  et  lui  prêta  des 
•ntib.  A  l'âge  de  10  ont,  flovoUdéjà 
consiruit  des  modèles  de  moulin  à  vent 
et  des  machines  à  vapcnrs  ei  h  hnltre  les 
pieux ,  remarquables  par  la  perteclinu  de 
li  UMin  d*<tttvt«.  A 1 9  ont ,  il  olla  étudier 
à  Dnnlior«  tout  le  profeuenr  Gibion,  ici 
sciences  mathématiques  et  physiques, 
dans  lesquelles  il  fit  de  très  grauds  pro- 
(lèo.  Four  s'y  perfectionner,  il  voulut 
noeere  olier  suivre  k  Ediulioiuf  le  cowt 
desprolsisean  Robinaon  et  6bck.Le  pi^ 
mier  l'introduisit  dans  les  ateliers  dt 
Walt  et  de  Bollon  ,  établis  a  Soho  yre^ 
Birmingham ,  et  il  y  travailla  pendant  un 
an  k  eséenler  dhtiw  uMcMncs,  qui, 
oprèi  40  ans  d'usage,  étaient  encore  re> 
gardées  comme  modèles  dans  leur 
genre;  enlin  il  alla  à  Londres  pour  se 
produire  sur  un  plus  grand  Ibéàtre,  «t  il 
y  lut  eoiployé  par  les  mêmes  Watt  el 
BeHon,  dans  rétablissement  conon  SOUS 
1c  nom  â'yiflnnn  millt,  cl  il  continua  à  y 
fjirc  pri  uve  d'une  f^rande  habileté.  Cal- 
culateur et  praticien ,  ses  machines 
étaient  mar^nablespar  une  précision  de 
nonvenent,  une  prâportion,  une  bar« 
Mût  fntie  km  divctiet  parties,  qui  ici 
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faisaient  icgiidorconnif  des  cHhM'w- 
vue.  A  CCS  qualités  il  joignait  le  talent , 

plus  essentiel  encore,  d'employer  la  force 
motrice  avec  un  grand  avantage.  11  bt  de& 
sciences  hydrauliques  1  objet  de  ses  mé-  i 
dilations ,  et  il  eiéenta  pinslenrs  grindes  ] 
constructions  en  ec  genre ,  sous  la  diras-  | 
tion  du  célèbre  Smealon,  dont  il  devint 
bientiit  l'émule,  et  après  sa  mort,  il  fut 
jugé  seul  capable  de  ie  remplacer.  Parmi 
les  nossbienx  travaux  de  Rennie,  on  ndr 
mire  partieulièremcnt  le  canal  de  Lao- 
castre,  un  des  plus  beaux  monument  de 
ce  genre;  le  canal  de  Oiuian  en  Lcosse, 
dont  le  creu&ement  offrait  les  plus  grandes  ^ 
dificnHés  ;  tes  magniAf  nés  docks  om  bah 
sins  d'entoqpdls  poor  les  vaisseens  ittr> 
chands,  qne  T.ondres  compte  parmi  t*»^ 
omemeus;  la  jetée  ou  Break  water  de 
Plymoutli,  l'une  de  ses  plus  belles  con- 
ceptions, remarquable  par  son  étendue , 
le  choix  des  matériaux  et  les  moyens 
pour  les  mettre  en  place  ,  le  poni  on  fer 
de  Soulbwarli,  cité  comme  le  moiiumeat 
le  plus  seaiarquable  eu  son  genre ,  et  le 
premier  oU  l'on  aU  conçu  l'idée  berdie 
d'employer  le  fer  coulé  en  masses  com« 
pactes,  d'une  étendue  qui  surpasse  celle 
des  massifs  de  pierre  les  plus  considéra- 
bles ;  celui  du  Stnnd  on  ^Taterloo ,  exé- 
cuté ,00  pierre  aussi  sur  la  Tamise,  In 
plus  grand,  le  plu<<  ré(];ulier  et  le  plus 
hiirdi  de  tous  ceux  <|ui  »e  trouvent  dans 
le  royaume  britannique,  et  enhu,  les  ar- 
senaux fQjnnx  de  Msnonib ,  Cbalam  «I 
Sbeemess.  L'aspect  de  ce  dernier,  dont 
M.  C.  Dupin  a  publié  la  description  dans 
<:on  f^oyage  delà  Grande-Bretagne ,ék 
il  dojnne  sur  Rennie  une  AoUce  fort  în* 
téressante,  frappe  d'winiration  les  per- 
sonnes les  plaséliangàres  à  l'architecture 
hydraulique.  Ce  r;r:ind  in[;énieur  a  été 
enlevé  aux  sciences  eu  auv  arts  le  1 6 oc- 
tobre 1821.  M.  de  Prony  a  aussi  contri- 
bué ii  faire  connaitre*  en  Prsnce  cet  htt- 
bile  mécanicien. 

•  P.I :\Ol  {  Antoine  peintre  et  litlé- 
râleur,  né  à  Paris  en  lT3i,  lU  d'excellen- 
tes études,  et  obtint  souvent  dc^  couron- 
nes h  l'université  -,  cependant  son  goOt 
pour  le  dessin  le  décidis  pour  la  peinlnie. 
Apièa  avoir  étudié  mos  Pierre  el  Vi» , 
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il  concourut  pour  le  grancî  prît;  mais  il 
n'obtint  que  U  secoode  palme.  Il  allait 
rentrer  dam  U  lice,  loiaqa*cii  I  TITO  le  roi 
SianMat  le  noanna  aen  peintre  et  le  fin 

è  la  pour.  Renou  ne  faisait  pas  feulement 
alors  des  lableauv,  il  composait  encore 
des  vers  et  Jouait  la  comédie  avec  les 
grands  aeigneuiii.  Ce  fut  pour  lai  l'époque 
la  plus  bcureuse  de  m  vie.  Le  roi  Stanis- 
las ëtant  mort ,  il  revint  à  Paris  II  se  fit 
d'abord  connaître  par  un  tableau  repré- 
•èntant  Jésus  parmi  Us  docteurs,  qui  le 
lit  «gr^  à  Pacadéasie  de  peinture  eii 
1 76U  ;  il  en  fut  reçu  membre  en  17  8 1 ,  sur 
un  des  tableaux  du  plafond  de  la  galerie 
d'\poUon,  représentant  V Aurore.  Va- 
cadîenie  eyant  été  supprimée  à  la  révolu- 
tion, il  fit  partie,  des  écoles  spéciales  de 
peinture  comme  secrétaire  et  comme 
surveillant  des  études.  Il  mourut  à  Paris 
en  1806.  Ses  principales  productions, 
ottlieceilesdéjà  citées,  sont  :  Je  TabUau 
«tAgrippine  débarquant aBrindet,a»e€ 
turne  contenant  les  cendres  de  GermO' 
nicus  :  une  /fnnonciatinn ,  qui  se  vovait 
dans  un  couvent  de  Saiul-Germain-en- 
I^ye,  e(  un  plafond  pour  rbôtei  des 
flionoaies  de  Paris.  Comme  lilléralcur, 
on  a  de  lui  :  Te're'c  et  Phihmèle^  tragédie 
jouée  avec  succès  au  Théâtre- Français  en 
1113,  et  faite  par  suite  d'un  déb,  daus 
une  dlicQision  élevie  sur  les  diAculiés 
dê  la  poésie  et  celles  de  ia  peinture:  Le* 
jaierre  soutint  la  suprématie  de  la  poésie; 
a  Ion  Rerioii  îe  débe  de  faire  un  tableau  , 
et  s'engage  a  faire  une  tragédie;  il  com- 
posa Tùk^  ei  le  tableeu  est  encore  à 
Tcnir.  On  a  eneoie  de  Renou  une  traduc- 
tion en  vers  du  Poème  latinàt  Dufresnoy 
sur  la  peinture^  estimé  surtout  pour  les 
notes;  une  traduction  de  la  Jérusalem 
délivrée^  où  Ton  trouve  de  beaux  vers  et 
in  JUitre  4u  nutrin,  et  celle  de  M.  Bm^ 
nord,  marchand  bonnetier  y  critique  fort 
gaie  au  su  jet  dNine  exposition  publique 
du  Louvre,  aussi  instructive  pour  les 
•i  tîstes  que  pour  le  poblic. 

RENTY  ou  RaiiTi  (Gaslon-Jean-Bap" 
ti;rte ,  baron  de  j ,  issu  d'une  ancienne 
maison  d'Arlois,  naquit  en  161I  au  dio- 
cèse de  Baveux.  Il  fit  éclater  dès  sa 
tendre  jeune^iie  une  pieté  que  sou  com- 
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mcrce  avec  le  monde  n'éteif^nit  jam»i<!  U 
se  proposa  d'entrer  cbezles  cbarii  euv, 
mais  ses  parens  s'y  opposèrent.  Il  servit 
a-f  ee  diatincUon  dans  les  gnerrct  de  Lor- 
raine, et  Louis  XIII  l'honora  de  son  es- 
time. Il  épousa  ,  à  l'âge  de  22  ans  ,  Eli- 
sabeth de  Babaci  comtCsse  de  Graville. 
Son  occupation  principale  fut  dès  lors  de 
remplir  loua  les  deveiit  d*on  ^Mf  de  fib> 
mille  en  vrai  chrétien  ;  il  deona  le  spec- 
tacle de  toutes  les  veKus  que  la  religion 
peut  inspirer.  Insensible  aux  richesses , 
aux  lumneurs ,  aux  plaisirs  et  à  tous  les 
biens  créés,  Il  ne  songea  qu'à  servir  te 
souverain  maître ,  el  à  le  faite  servir  jiar 
*€s  vassaux,  et  surtout  par  ses  enfans. 
U  mourut àParis  Je  24  avril  1G49,  et  fut 
enterré  i  sa  terre  de  Citri ,  diocèse  de 
Soissoni.  il  eut  part  li  l'établissement  dee 
frères  cordonniers,  {foyet  Bocbi.  )Le 
Père  de  Sainl-Jure  ,  j<?snife  ,  a  donné  sa 
f^ie ,  1 6di ,  in-4,  réimprimée  très  souvent 
in-t3. 

*RËNZOLI (César), i^ile  italien^ 

né  dans  l'état  de  Modène  le  16  juillet 
1G27  ,  habita  successivement  les  rollc^f^es 
de  son  institut  à  Ancône,  MaceraUi  et 
Lorretle.  il  s'y  dévoue  au  ministère  de 
la  prédication  et  à  l'œuvre  des  missioni 
nvec  un  zèle  qui  produisit  d'heureux 
fruits.  Il  était  rare  que  ceux  qui  allaient 
l'entendre  n'en  retirassent  pas  de  grands 
avantages  spirituels,  et  beaucoup  de 
conversioBi  furent  dues  à  ses  exhorta- 
tions. On  croit  qu'il  mourut  à  Pérouse  au 
commencement  du  18*  siècle.  Il  a  pu* 
blié  :  1**  Sermoni  sopra  la  passione  di 
iV.  s*  Getà  ChtiâtofiMik,  t,  Ancdne, 
1687;  tom.  S,  Hacerata ,  1696;  ton.  3, 
S  et  6 ,  Macerala  ,  1 702  ;  2°  Panrgirici  e 
discnrsi  sacri ,  Macerata,  1698,  3  vol  ; 
3**  Nunva  scella  di  laudi  spirituali  per 
iMtddSe  missioni  t  Ancône,  1639. 

'  REPELAER-V AN-DRIEL  (Ofcker  » 
le  chevalier  ) ,  ministre  d'état  du  royau- 
me des  Pays  r..T; ,  et  depui.s  du  noiiveriu 
royaumçde  Lcigiquc,  naquit  i|  Dordrecbt 
en  11^9  d'une  ancienne  famille  patri- 
cienne. Nommé  en  1794  commissaire>gé- 
nëral  de  l'administration  des  vivres  de 
I*arrnéc  holl.indaise  ,  il  distin;ï(ia  par 
sou  dévouement  au  btathouder.  l^'aunée 
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raivute ,  il  fat  obligé  d«  rendre  les 

comptes  an  nouveau  fjonvprnempnt  f  ta- 
bii  après  la  révolutioti  qui  venut  de 
s'opérer.  Malgré  son  oppo&iliou  a  1  ordre 
deehoiescfai  aviil  toceédëau  Slatliouder, 
u  probité  élaittellemcnlreconnuequ'une 
in(i(  niiiilé  même  lui  fut  accordée  pour 
les  sommes  que  l'élat  lui  devait  ,  d'après 
tes  calculs.  Cependant  hepeiaer  fut  ar- 
lélé  en  1796 ,  et  mis  en  jngeineiit  :  il 
él»it  préveott  de  correspondance  étran- 
gère avec  les  partisans  âc  la  maison 
d'Oratifje  et  le  prince  de  l'eltc  famillr 
M.  van  Maancn  ,  alors  ami  de  la  révolu- 
tion ,  depuis  procareor  Impérial  4e  Boo- 
baparte  ,  et  ensuite  ministre  du  roi  des 
Pays-Bas,  requit ,  en  sa  qualité  de  fiscal 
du  gouvernement ,  la  peiue  de  mort  con- 
tre Repelaer.  Le  tribunal  le  condamna 
■eaicment  à  cinii  aiioées  de  détention 
qn'il  subit.  Rendu  à  la  liberté  y  il  n'oc- 
cupa de  fonctions  publiques  qu'après  la 
paix  d'Amiens  (  1802),  époque  ou  »es 
concitoyens  le  nommèrent  député  au 
corps  législatif.  Pendant  le  règne  mo- 
mentané de  Louis  Buonaparte  ,  il  devînt 
membre  du  conseil  d'état  ,  et  c'est  en 
celle  qualité  qu'il  présenta  au  corps  lé- 
gislatif les  projets  des  nouveaux  codes , 
mimion  dont  il  s^aoquitla  avec  un  talent 
supérieur.  Lorsque  la  Hollande  fut  réunie 
à  l'empire  français,  Repelaer  se  retira  des 
affuires.  En  1813  il  travailla  de  tous  ses 
eJiorls  à  la  révolution  qui  devait  rétablir 
la  maison  d'Orange,  et  reçut  bientôt  de 
son  souverain  les  marqnci  les  plus  écla- 
tantes de  sa  reconnaissance.  Nommé 
d'abord  directeur  général  du  Waterloole 
(administrateur  des  digues,  des  ponts  et 
ehausaécs  }  ^  il  devint  ensnile  commis- 
saire-général pour  l'instruction  publique, 
les  aits  et  les  sciences.  Il  se  démit  de  ces 
fonctions  en  1817  ,  et  devint  ministre 
d'état ,  avec  une  pension  de  10,000  flo- 
rins: Quelque  tcoips  après  il  fut  nommé 
membre  de  ta  commission  secrète  d'étal , 
et  il  occupait  encore  cette  place  en  1 824. 
Nous  ignorons  la  part  qu'il  a  prise  à  la 
révolution  de  1830  ;  mais,  si  nous  en  ju- 
geons d'après  a^  opinions  ancienmeequl 
n'avaient  p»*;  cessé  d'êlrc  Tivorablesà  la 

maison  d'Orange  ,  nous  devrons  penser 
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qu'il  testa,  tout  au  moins  en  debors  dei 

évèncmens  qui  s'accomplirent  à  cettf 
époque  avec  t;int  de  ropidilé.  Cependant 
les  journaux  ,  qui  ont  annoncé  sa  mort , 
lui  ont  donné  le  titre  de  caimîcrwgéoéfal 
du  royaume  de  Belgique.  Repelaer»van> 
Oriel  est  mort  le  36  octobre  1833. 

•  REPNIiV  le  prince  Nicolas  Vasili€- 
>vilsch } ,  célèbre  générai  russe  ,  né  es 
n34  d'une  famille  distinguée,  éUitik 
d'un  ofHcier  de  ce  nom  qui,  aons  Fient 
le  Grand ,  commanda  un  corps  d'annéf 
contre  Charles  XII,  et  luwn  du  comte 
Pauin  ,  principâl  ministre  de  Catherine  IL 
Le  jeune  Repnin  prit  aumi  le  pniti  dis 
armes  et  parut  sous  les  drapeau tfimnçan 
pendant  la  guerre  dite  de  Sept  ans.  En- 
voyé ensuite  par  Pierre  III  à  Berlin,  i! 
lut  choisi  en  1764  par  Calberine  poor 
aller  en  Pologne  leoonder  l'éleetion  di 
Stanislas  Poniatowaki.  Plus  tard  il  dé- 
ploya  dans  ses  diverses  campagnes  uae 
valeur  brillante  et  des  lalens  militairei 
peu  communs,  surtout  dans  U  g^uent 
contre  les  Turcs ,  sur  lesquels  il  tumpmlt 
divem  avanlages,  notamment  dans  k 
campagne  de  ITSl  cl  en  l'absence  de 
Potemkit)  sous  lequel  il  commandait.  Ce 
pendant,  sa  marche  méthodique  et  pru- 
dente a^ant  déplu  à  Catherine ,  qui  ne 
l'aimait  pas,  elle  le  plaça  sous  les  ordres 
de  Souvarrow ,  comme  elle  l'avntt  rais 
précédemment  sons  ceux  d*  l'ottaïkm. 
quoiqu'il  fût  leur  ancien  et  leur  supéneor 
en  talent  Elle  le  renvoya  ensuite  h  Tar^ 
sovie  avec  le  titre  de  ministre  pour  dépo* 
série  faible  Stanislas ,  qui  si^n.i  l'acte 
qu'on  lui  présenta  et  abandonna  un  trùne 
sur  lequel  il  avait  été  placé  30  aiis  aupa- 
ravant par  la  même  princesse,  te  général 
Repnin  fut  élevé  au  rang  de  feld  maré- 
,  le  30  novembre  1796 1 et alln BMMI- 
rir  à  Moscou ,  en  1 801 . 

REQUESENS  (  Unis  de  Zukiga  Y  j, 
^une  famille  illustre  d'Espagne,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Jacques, fat 
gouverneur  général  des  Pays-Bas  en  i  :r\, 
après  le  départ  du  ducd'AIbe  11  s'empa- 
ra delà  ville  de  Ziricxée  en  Zélande  j  mais 
son  administration  ne  fut  paa  hennuie. 
Son  caractère  n'avait  pas  l'énergie  néccs- 
nire  pour  les  circonslances»  et  Icamé^ 
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que  le  due  fAlbe  n'aurait  pas  dâvenir 
aux  Pays-Bas,  ou  qu'il  n'aurait  pas  du  en 
sortir.  Requeseiis  mourut  à  Braxellesea 
1&76.  Il  aT«it  été  auparavant  gouTerneor 
du  MUaoais,  et  s*élatt  coudait  d'une  m» 
nière  peu  convenable  k  IVgard  de  saint 
Charles  Borromée,  auquel  il  donna  dpcni- 
saos  cbagrius  jceque  bîeo  des personues 
ont  regantéeomoieliCaRiMdeioDpeude  ' 
«accès  dans  Je  gnovcrberaent  des  Paya- 
Baset  de  sa  mort  prématurée.  Cependant 
i!  en  avait  fait  demander  pardon  au  saint 
preiat ,  qui  avait  promis  de  ie  demander 
ÎDien  partes  plus  fenrenles  prières. 
RESCIUS  (Stanislas),  ehanoine  de 

XVarmic  enPolnrne,  '^rcrcMairc  (\n  cnrdi- 
aalllosius,  fut  dcpult  vers  Henri,  dur 
d'Anjou,  élu  roi  de  i'oiogue,  et  envoyé 
CDSuite  psr  Etienne  Battori ,  en  qualité 
d'arabassadeurà  Rome.  Ce  prince  lui  avait 
donné  l'abbaye  d'Andrew,  ordre  de  Cî- 
t^ux.  Nous  avons  de  lui  :  1°  De  rébus  in 
electione  régis  Poloniœ  gestis  ad  disces- 
twn  ejus ,  Aome ,  1 573  »  in-4  ;  3«  FiUi  D, 
StaniilaiffosiitPotom^S,  Jl.  E,  eardin, 
majoris  pœnitenliarii  et  cpiscopi  war- 
miensis ,  Rome  ,  1 587  ;  Mnnsfer ,  1690  , 
iD-8  ;  3°  Dissidium  evangcUcorum  ma- 
gistnmtm  ae  minUtroram ,  Cologne , 
1$»2,  ia-8;  4*i^e  alheisinis  et phala- 
rismis  evangelicorum.  Ce  traité,  qui 
n'est  pas  commun,  fut  imprimé  en  lâ8G, 
in-4 ,  à  Napies,  où  i'auleur  mourut  2  ans 
après,  m  ISM. 

RËSEMDE  ou  Rébsbndi,  RetenOus 
(  André  ou  Louis-André  de  j,  le  restaura- 
teur des  lettres  dans  le  Porlui^al,  né  à  Evo- 
ra  en  1498  ,  entra  jeune  dans  l'ordre  de 
aaittt  Dominique,  et  étudia  avec  succès 
à  Aicala ,  à  Salamanque ,  i  Paris  et  k 
I.Ouvain.  Le  roi  de  Portugal,  Jean  III,  lui 
confia  IVdncation  des  p rinces sesfrères, 
cl  ayant  obtenu  du  pape  la  permission  de 
loi  fiiire  quitter  liiabit  de  religieux ,  il 
lai  donna  nncanonicat  d'Evom.  Rescnde 
ne  fut  pas  moins  laborieux  sonsl'babitdc 
chanoine  que  SOUS  celui  de  dominicain. 
Il  ouvrit  une  école  de  littérature ,  cul* 
tiva  la  musique  Ot  la  poésie ,  et  prêcha 
OTOe  applaudissement.  Il  roonrut  en 
t£YS>  à  75  aas.  On  a  de  loi  un  fstmi 
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Bomlm  d'ouTiagcs.  ta  plupart  ont  été 

recueillis  à  Cologne,  l'an  1600  ,  en  2  t. 
in  R  l  es  principaux  sont  :V  De  Anti- 
quitatibus  Lusitaniut^  Evora,  1693,  iu- 
fol.,  curieux  et  rare  \  Detteim  tusi^ 
iaiûh^panicm ,  ,  in^S  >  bon  et  re- 
cherché; 3"  un  vol.  ia*4  de  poésies  la- 
tines; 4®  De  vita  auîica^  îu-4  ;  S"  une 
grammaire ,  sous  ce  litre  :  De  vtrbnrum 
eonjuratione ,  etc.  U  était  très  versé  dans 
les  langues' greoqne,  latine  et  hébraï- 
que, et  dans  les  antiquités  sacréf»  etpro- 
fanes.  Ses  poésies  valent  moins  qne  ses 
ouvrages  d'érudition.  Il  y  a  un  autre 
ftwoiat  (Gareias  de) ,  auteur  de  VOis' 
toite  de  Jean  tt ,  en  portugais,  1454  et 
1622,  in-fol. 

RëSEIVIUS  (Pierre) ,  professeur  en 
morale  et  en  jurisprudence  à  Copenha- 
gue ,  devint  prevdt  des  marchands  de 
eette  ville  et  conseiller  d'état.  Ses  onvra- 
r;cs  ?!ont  relatifs  à  l'hlsloire  et  au  droit 
publu  d  Allemaf^tic  On  a  de  lui  ;  \^  Jus 
auUcuni  norwegicum ,  1073,  in-4  ;  2*  un 
Diethniudrt  itiandais,  lM3,ia-4ïS» 
deux  Edda  des  Islandais,  1G65,  in-4. 
M.  .Vallct  en  a  donné  la  traduction  dans 
son  Introduction  à  r/iisfnire  de  Dane- 
mark ,  Copenhague ,  1766  ,  in-4.  Rêse- 
aius  ponisa  sa  caisière  jns^^à  63  ans , 
et  mourut  eu  1688. 

RESfVFî.  rr  Rf?TT  f  Jean-François 
du  ),  ne  a  Rouen  en  1G92,  lit  voir  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  d'esprit  et  de  talent 
ponrla  poésie.  Dès  qa*il  se  fut  montré  à 
faris,  il  trouva  des  amis  et  il  méritait 
d'en  avoir.  On  lui  procura  l'abbaye  de 
Fontaine  et  une  place  à  l'académie  fran- 
cise et  à  celles  de  belles-lettres.  L'abbé 
dn  Resnel  a  on  rang  marqué  sur  le  Par- 
nasse perses  traductions  des  Essaissur 
la  critique  et  sw  l'homme  de  Pope,  in-l2. 
Ses  versions  sont  précédées  d'une  préface 
très  bien  écrite.  (Foycz.  Pors.  }  il  a 
prêté  dans  ses  vers  bcancoop  de  force  et 
de  gr^ce  à  des  snjela  arides.  On  y  trouve 
de  très  beaux  morceaux,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  vers  prosaïques  et  languissaoa. 
On  prétend  que  Pope  était  assez  mécoa- 
tentde  son  tradneteur;  on  n'en  voit  pas 
trop  la  laiion;  car  le  copiste  a  souvent 
embelli  son  original.  L'abbé  da  Aesnel 


324  RES 

s'était  aussi  adonné  à  la  ch»irç  ,  et  nous 
avons  de  lui  un  Panégyrique  de  saint 
Louis.  U  mourut  à  Paris  en  1761 ,  à  69 
ana.  On  tni  doit  dix  Méntoirts  dânt  le 
Recueil  de  racad^mtc  des  Inscriptions. 

RESSIUS  fRiilger),  professeur  de  lan- 
gue grecque  à  Louvain,  naquit  èMasejfck, 
dans  la  principauté  de  Liège ,  vers  l«  fin 
da  1 6*  siècle.  Bnsme  rend  no  honnage 
flatteur  &  son  érudition  et  à  ses  mœurs  , 
dans  une  lettre  fjn'il  écrivît  à  Jean  Robin, 
dojen  de  i'égli&e  de  Malioes.  Dociior, 
dil-U,  an  inveniti  pùtHt  tu*dOt 
é^Ugenthrem  ac  moribus  puriorem  vix 
inventas.  I^Frnnrc  tàrh:i  de  l'arracber  à 
cette  université  par  les  oûres  les  plus  at- 
trapantes, mais  ce  fut  iuulilemenl.  11 
ateenit  l*aa  iHb,  après  avoir  doaoé  des 
dditions  ;  1  *  Des  Institutions  du  droit  des 
Grecs.,  par  Théophile  ,  t  orivain,  1536  ; 
2^dts  j^phoriîmes  d'Hippocrate»  i^Zi» 
3«  des  Lois  de  Platon. 

BESSONS  (Jean-Baplisle  Dcichiens 
de  )«  oéà  Cbàlons  en  Champagne,  vers 
1G60,  d'une  bonne  f  imllle ,  mourut  à 
Paris  en  1735.  Son  goût  le  porta  dans  sa 
jeunesse  a  prendre  Je  parti  des  armes,  il 
acrrit  dans  l'artillerie,  et  fit  de  ^  rapi* 
des  progrès  dans  les  ntatiiématiques,  qu'il 
fut  bientôt  admis  dans  l'académie  des 
Sciences,  dont  il  a  enrichi  le  recueil  d'un 
assez  bon  nombre  de  Mémpùrtâ. 

RESTAUT  (Pierre),  grammairien  fran- 
çais, né  àBeauvais  en  1694  ,  d'un  mar- 
chand de  draps  de  cetle  ville,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  ou  il  fut  chargé  de 
quelque  édaeation  particulière  au  collège 
de  teuis  le  Gmtid.ll  se  livra  ensuite  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  ,  fut  reçu  avocat 
au  parlement,  acheta  en  1740  une 
charge  d'avocat  au  conseil  du  roi ,  et 
BOttmtàParisen  1764  , à 70  ans.  Tout 
le  monde  connaît  ses  Piindpeê^àiàviix 
et  rniinnnés  de  la  grammaire  française, 
1730,  in-12.  iiy  a  eu  une  fnnle  d'éditions 
de  celte  grammaire.  «  Cet  auteur,  dit  un 
»  habilejpritique ,  n*a  fritque  répéter  ce 
>  qu'avaient  dit  le  Père  BuAer ,  l'abbé 
u  Kegnicr ,  M.  de  la  Touche,  et  tous  ceux 
»  qui  avaient  écrit  avant  lui  sur  r<*lle 
«matière,  qu'il  a  etnbroiiiiJee  a  force 
»  d'eaceptions  au  r^les  qu'il  établit  ;  » 


on  peut  ajouter,  et  rendue  insipide  par 
la  forme  de  dennrnies  et  de  réponses,  et 
par  l'elaiagc  d'à  ne  érudition  spéculative 
aussi  inutile  que  repoussante  pour  oenx 
qui  apprennent  une  langue.  «Pourquoi , 
»  rontinue  le  Critique  ,  ee  livre  a-l-i!  eu 
*»  tant  de  vogue  ?  C'est  que  l'auteur  était 
»  protégé  par  un  parti  qui  le  prôni^t.  » 
Restant  a  revu  le  'tratUét  tmîhographt 
en  formedetUctionnaireyVoUieny  17  64  . 
in-8.0n  a  encore  de  lui  nn  Àbre'ge' de  sa 
grammaire,  io«l 2  j  et  la  traduction  de 
Ui  Monarchie  des  SoUpse  s,  1721,  in- 12, 
avec  des  notes  contre  les  Jésuites.  Foyes 

iHCHOrER. 

*  RESTTF  ou  RÉTir  de  la  Bhktoshi 
(  Micolas-Ëdme  ) ,  écrivain  fécond  et  spi» 
rituel,  mais  cynique  et  bisarre  ]Mr  sy»> 
lème  ,  naquit  èSacy  en  Bourgogne  le 
novembre  1734.  Son  père  était  cn'tiva- 
lenr  ,  et  le  destinait  li  son  état;  mais  le 
jeune  Reslif,  qui  dès  son  enfance  avait 
montré  nn  caractère  in^iet  et  nrdenf , 
ne  put  s'accommoder  decet  bononbleel 
tranquille  état.  II  fut  alors  envoyé  par 
ses  parens  à  Auierre  pour  apprendre  l'irn- 
primerie.  Cependant  une  imagination 
ficonde  et  set  inclinations  natortlles  le 
lançaient ,  pour  ainsi  dire ,  dans  la  car- 
rière de;  lettres.  Imprimeur  et  proie 
comme  le  fameux  Hichardson  ,  il  n'en 
eut  pas  sans  doute  le  génie  ,  mais  il  par- 
tagea avec  l'auteur  anglais  son  goAt  pour 
le  genre  romanesque.  Etcbardson  ,  cfr 
pendant,  érrivait  comme  un  observateur 
judicieux  qui  pense  et  qui  connaît  les 
derniers  reptis  des  pâmions  ;  Resttf  com- 
posait comme  ua  bumme  qui  effleure  ce 
qu'il  voit ,  et  il  voit  moins  qu'il  n'ima- 
gine. Ennuyé  de  sa  place  de  pre!r  ,  il 
revint  dans  son  village,  où  il  composa 
son  premier  ouvrage:  iêdtoléde  la  Jeu- 
neâse,  avec  lequel  II  se  reudit  à  Puiis» 
fuuvantdire  comme  nias  :  Omnia  bona 
mea  mecuçi  porto.  L'indigence  et  de? 
goûts  licencieux  lui  firent  contracter 
des  liaisons  et  des  habitudes  avilissanlet 
qu'il  conserva  toute  sa  vie ,  et  qui  pour» 
tant  ne  l'empêchèrent  pas  de  vouloir 
s'ériger  en  réformateur  des  mceurs  de 
son  siècle.  Le  bruit  lumullueu\  delà  ca- 
pitale, les  différons  objets  qui  frappaient 
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ses  yCTiT  .  exaltèrent  encnre  pîiis  son 
imagination  ,  déjà  a5^e7,  vivo  ,  et  lui  h- 
reul  enfanter  ce  nombre  prodigieux  d  ou- 
ynget  qui  prouTcnt  en  lai ,  sinon  «la 
ipraod  taleni  ,  au  moins  une  fécondité 
peu  commun<»,  Wç^i\(  n'était  qu'un  écri- 
vain agréable  et  spirituel  ;  il  étonnait 
souvent  &es  lecteurs,  mais  il  ne  leur  lais- 
snUpaiiilinpresaion durable;  et  quoique 
tous  ses  romans  paraifsent  «TOir  un  but 
Dioral ,  ce  but  se  perd  souvent  au  milieu 
des  sentimens  exagérés ,  des  passions  ex- 
traordinaires ,  des  tableaux  qui  blessent 
OU  la  ptfdeur,  ottlebon  goAt,  ouïes 
convenances.  Sa  TÎe  entière  offre  elle- 
même  un  roman  trop  long  à  décrire  ,  et 
qui  participe  a  peu  près  de  ces  mêmes 
défauts.  Restif  était  dans  le  fond  ce  que , 
dûa  la  sodélé ,  on  appelle  un  bon  hom^ 
m«;iloepenchaitpasducôtéde  la  modes» 
tîp,  cl  ne  rarhfiit  pas  la  grande  opinion 
qu'il  avait  de  ses  talens  :aiusi  il  disait  que 
souvent  il  ne  prenait  pas  même  la  peine 
de  rédiger  en  entier  ses  ouvrages.  Comme 
tf  revenait  par  caprice  ou  par  besoin  à 
son  premier  état  d'imprimeur ,  il  en 
composait  des  passages  entiers  sans  ma- 
nuscrits, et  était  en  même  temps  auteur 
et  ouvrier  ;  ses  productions  faites  k  la 
casse  étaient ,  selon  lui ,  «  les  meilleu» 
»  res,  les  mieux  écrites  et  les  plus  forte- 
1»  ment  pensées.  »  Le  produit  de  ses  livres 
aurait  sufi  à  lui  auurer  une  bonnète 
esislence  ;  nais  il  aimait  les  plaisirs ,  et 
il  se  vit  souvent  privé  du  nécessaire.  Il 
n'étalait  cependant  pas  Je  luie  dans  sa 
parure  ,  qui  était  très  négligée ,  et  il 
avait  cela  encore  de  commun  avec  Ri- 
ebardsoo.  il  se  croyait  au  moins  l*égil 
de  Voltaire  et  bien  supérieur  à  Butfon 
qu'il  appelle  une  taupe  ;  il  croyait  pou- 
voir lutter  victorieusement  avec  î  J. 
Eousscau,  dout  il  affectait  d'ailleurs  tou- 
tes les  singularités  :  c*est  ainsi  qu'il  fit 
paraître  en  177  2  ,  en  opposition  avee 
VF  mile  ,  les  Lettres  dune  fille  à  son 
père  qu'il  regardait  comme  un  chef- 
4  œuvre  de  sensibililc  ,  un  tissu  de  lu- 
mièret  et  4e  vertus  «  en  un  niot  cwme 
te  plus  beau  présent  qtï il  pût  faire  à  la 
posltiile'.  Il  3  «'"crit  plus  de  !  SO  volumes 
de  romans.  So»  siile  était  éner|^i^ue , 
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rapide  ,  mais  souvent  incorrect  et  am- 
poulé. Il  moîirut  à  Paris  en  18f)^s  ,  îgë 
de  74  ans.  .\ou&  citerons  ses  principaux 
ouvrages ,  savoir  ;  I*  L'éeoU  de  la  Jeu- 
neste ,  qu'il  ne  reudit  pts  meilleur  en  le 
recomposant  presque  en  entier  ,  Paris , 
t77f,  4vol.in-l2i  i^Lelfra  d  une  fdlc  , 
à  son  père  ,  ibid.  y  1712  ,  i>  vol.  iu-i2  , 
La  femme  dans  Us  trois  Ùats  de  filkt 
d^epouse  et  de  mère  »  ibid.  ITYÎ  ,  Z  vol. 
in-i2  ;  4*^  Le  ménage  parisien  y  ibi^, 
1773, 2  vol.  in-12  ;  5"  V école  des  pèreSy 
ibid.,  1716,  3  vol.  in-12  ;  e**  Le  paysan 
perverti;  ibid.,  1776,  4  vol.  lu*U.Cest 
son  meilleur  ouvrage  et  le  plus  moral  : 
i!  renferme  des  rararlères  fortement  des- 
sines ,  des  tableaux  frappans  ,  les  vices 
du  peuple  bk»  rendus,  et  même  plusieu  rs 
traits  de  génie.  1*  Zie  QuadragéuUrej, 
on  VAge  de  renoncer  aux  passions ,  ib. , 
1772  ,  4  vol.  in-12;  Let  métamor» 
phoses ,  ou  Les  ressorts  du  cœur  dt'tfoi- 
lés  ;  9"  Le  Mimographe ,  in-8  i  10*  £e 
Pemographe ,  Londres  ,  1716  ,  in-B  ; 
1 1  "  Les  Gymnographes  ,  2  vol.  in  -8  ; 

L'Autographe  y  le  Gymnographe  et 
le  Thesmographe  ,  1790  ,  5  vol.  in-S  ; 
13**  dLa  dernUre  aventure  d'un  homme 
die  46  ans,  I783,ia*t2  ;  14*  Lesam' 
temporaines ,  ou  Aventures  des  j^us 
jolies  femmes  de  Viigc  prç'srnt  ^  Paris, 
1780,  \2  vol.  in-12.  C  est  un  recueil  de 
plus  de  cent  nouvelles  ,  presque  toutes 
vraies ,  sous  des  noms  supposés ,  qui  of- 
llreot  des  scènes  assez  licencieuses.  On 
en  fit  le  reproche  à  l'auteur  ,  qui  tâcba 
inutilement  de  le  repousser  par  une  ré- 
ponse en  apparence  assez  sage,  mais  qui, 
4»ns  le  fond,  n'avait  rien  de  satii^aitaot  ; 
cependant  il  avoua  que  dans  cetouvifil^ 
il  avait  souvent  manqué  de  goût ,  et  Û 
ajouta  en  même  temps  :  «  N.e  passerez* 
u  vous  rien  au  génie  ?»  i  bffta  malcdiç- 
tion patemeUe ,  Î779  ,  avol.  in-U  ;  19* 
Les  Françaises  ,  ou  TmUé  -  quatre 
exemples  choisis  dans  les  mœurs  actuel- 
«rf,  Ncukbâlel ,  1786,  4  vol.  in-12;  17*» 
La  vie  de  mon  père  ,  ibid.  ,  1 787  ,2  vo|. 
in-tS  ;  IS*  ZÎa  prévention  naiionaie , 
3  vol.  in-1 2  ;  1 9'  Les  Parisiennes ,  4  vol. 
in  1*2  ,  Tableau  des  mœurs  d^un siè- 
cle plUlosophe,  2  vol.  in-Uj  21«  Lc^ 
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mdts  de  Paris  ,  oa  Le  ^feeUtteur  nœ» 
Utnut  17S8  ,  Londres,  4  vol.  in-1 2  ;  22* 
Le  cœur  humain  dcvoile\  1709  ,  in-12  , 
etc  Cft  écrivain  avait  la  manie  bizarre, 
ou  ia  vanilé  de  placer  à  la  bu  de  chacun 
de  set  ouvrages  uoe  critiiiue  de  Tonrrage 
nême ,  co  y  ajoutant  ce  qu'il  pensait  de 
SOD  caractère  .  de  ses  f:<1ciis  et  de  soo  es- 
prit. Ce  modcsU  ;iiili  iir  a  t  ti  a ppelé  avec 
as&£2  de  raison  le  Jiousscau  du  ruisseau. 

RESTOUT  (  Jean  ) ,  peintre  ordinaire 
du  roi  t  acadéaiies  de  Caen  et  de 
Rouen  ,  sa  patrie  .  naquit  en  )G92.  Fils  , 
pelit-fils  de  peintres  ,  et  neveu  de  Jou- 
venet ,  il  hérita  de  ses  pères  et  de  son 
oncle  le  goltt  pour  ce  bel  art,  et  la  nature 
y  ajouta  un  génie  plus  vaste.  Il  mourut 
à  Rouen  en  l7R?t  ,  directeur  de  l'acadé- 
mie de  peinture  ,  laissant ,  de  la  611e  de 
Hallé  ,  un  fils  héritier  de  tes  Inlena.  Il 
avait  une  piélé  éclairée  et  solide ,  des 
connaissances  et  de  l'esprit.  Comme  pein- 
tre,  il  se  distingua  par  uoe  composition 
noble  et  mâle.  U  entendait  supérieure- 
ment ces  bateMoaMna  et  ces  oppositions 
que  les  grands  maîtres  font  des  masses, 
(les  formes  ,  des  omhrrs  ef  cîrs  lumières. 
On  !ui  11  reprochr  un  coiorisuu  peu  jaune, 
déiaut  qu'il  tenait  apparemment  de  Jou- 
tenet ,  dont  il  avait  été  le  disciple. 

•  RESTOUT  (  Jean-Bernard  ] ,  pein- 
tre, fils  du  pr<Védent,  naquilà  Pnri'svt'rs 
1740.  Il  reçut  de  son  père  les  premictes 
leçons  de  cet  art,  passa  ensuite  à  Rome, 
ob  il  négligea  d*étudier  les  grands  mo- 
dèles et  les  fresques  savantes  deBapbaêl, 
de  Michel-Ange  et  de  Juie*  Romain.  Celte 
blâmable  négligence  donna  à  son  stile 
une  certaine  imperfection  dont  il  ne  se 
corrigea  jamais.  Il  avait  néanmoins  beau- 
coup de  talent  dans  la  science  de  la  per- 
spective ,  pour  les  eflVis  de  la  lumière 
sur  les  corps ,  et  enfin  dans  celle  partie 
de  la  composition  qu'on  nomme  pittores- 
que,  pour  la  distinguer  de  celte  qui  con- 
rtitne  la  poésie  d'un  lablnu  ne  retour  â 
Paris,  il  fut  rcrn  en  1776  à  l'académie 
de  peinture ,  d'après  &oa  tableau  d'udna- 
crcon  la  eoupe  à  la  main.  Ses  autres  ou- 
vrages les  plua  remarquables  sont  :  Ju^ 
piter  et  Mercure  à  la  table  de  Phile'mon 
€t  de  Baueisj  la  PnîsenUUion  au  tem- 
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j»fe ,  qui  est  son  metlleor  taUcnn.  On  y 
.voit  un  temple  immense  et  des  degrés 

noîiilit  cuT  eonlenus  dans  un  petit  espace. 
Les  masses  d'ombre  et  de  lumière  i  sage* 
ment  dislribuécs ,  rëpaudeut  Tair  dnaa 
toute  la  scène,  et  donnent  de  la  snillie 
aux  corps  qui  la  composent;  les  plis  deo 
draperies,  sans  avoir  beaucoup  de  finesse, 
laifisent  cependant  voir  les  membres 
qu'ils  recouvrent  ;  el  un  coloris ,  sinoa 
brillant,  du  aMins  grave  et  harmonicas, 
est  la  partie  de  l'art  qui  distingue  ce  ta- 
bleau ,  qui  est  le  prestige  de  la  science 
de  la  perspective.  11  fut  eiposé  au  salon 
en  17  7  7  ,  et  fut  placé  depuis  dans  l'église 
de  rabbaf  è  de  Cbaillot.  Cet  artiste  ajnnt 
embrassé  les  principes  ds  la  révolution, 
il  siéga  parmi  les  membres  de  la  munici- 
palité qui  s'installa  le  10  #oùt  1792 ,  fut 
chargé  le  soir  même  de  Parrestatlon  de 
M.  d(B  la  Porte  intendant  de  la  liste 
civile,  et  ensuite  decelle  de  Thierry ,  valcl 
de  chambre  de  Louis  \Vî  ;  accusé  en- 
suite d'avoir  pris  part  aux  dilapidations 
qui  eurent  lien  au  garde-meuble  de  la 
couronne,  il  fut  renfermé  à  Saint -laxare 
où  il  subit  une  captivité  de  16  mois.  0 
mourut  à  Paris  en  1796. 

RÉl  ÎF  DE  LA  BHETOIVNE.  ^oyci 
RisTir. 

RETZ  (Albert  4c  Gosoi,  dit  le  maré- 
chal de  )  ,  él:tit  fth  d'Antoine  de  GoniH  , 
niaitre-d'hôlel  de  Henri  II.  Sa  famille, 
établie  à  Florence,  y  brillait  depuis  les 
premiers  temps  de  la  république.  (Albert 
était  né  dans  cette  ville  en  1&23  ;  il  vint 
jeune  h  Lyon,  où  <;onpère  était  banquier. 
Catherine  de  Mcdicis  ayant  nommé  U 
mère  d'Albert  gouvernante  dn  enfins 
de  France ,  edui-ci  vint  à  la  cour,  fut 
placé  auprès  du  jeune  Charles  l\ ,  eut 
un  rapide  avancement ,  et  se  battit  contre 
les  huguenots.  )  Gondi  fut  employé  dans 
les  négociations  et  dans  les  arnftées.  Il 
s'empara  de  Bdie^lle ,  qu'il  fortifia  ;  fut 
gouverneur  de  Provence,  que  les  factions 
l'ob  igèreut  de  quitter.  Charles  l\  le  fit 
maréchal  de  France  en  157  4  ;  Henri  llf 
le  fit  duc  et  pair.  Il  mourut  en  1602, 
regardé  comme  un  eourtisan  babile  el 
un  médiocre  général,  qui  n'avait  eu  le 
bâton  que  par  ^veur.  (  Au  grade  de  maré> 
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ch«I  :  il  réunissait  d'autTM  dUtîncUons 
il  était  chpvnlitr  du  Saînt-Ksprit  ,  géné- 
ral des  galcrcs  duc  de  Bclle-lle,  gou- 
verneur de  l'rovence,  de  >  an  les  et  de 
Melt,  et  enfin  génénliiainie.  Pwfoit  il 
diiftU  des  vériléi  ra  roi ,  ton  naître ,  qui 
avait  en  lui  une  jurande  confiance.  Il 
fut  le  premier  à  se  déclarer  pour  Henri  IV.) 
Cesl  lui  qui  avait  conseilléà  Henri  111  de 
•^aair  avec  le  loi  ét  Nivam  contre  Jet 
cnlrepriac*  dt  la  ligue.  —  Son  frère, 
Pierre  de  GoïCDi ,  fut  évt^que  de  Langres  , 
puii  de  Paris.  Le  pupe  Sixte  V  l'éieva  au 
cardinalat  en  1&87.  11  mourut  à  Paris  le 
17  féfricr  161  S,  à  84  tns.  ^Sonneten; 
le  cardinal  Henri  de  Gondi ,  lui  succéda. 
Il  mourut  à  Béliers  ,  où  il  a\ait  suivi 
Louis  XllI ,  qui  marchait  par  &oa  conseil 
contre  les  huguenots,  le  Z  août  1992, 
et  eut  ponr  niccciiettr  Jean-Fiao^  de 
Gondi  sou  Frère ,  t*'  archevêque  de  Paris, 
prélat  vertueux ,  mort  en  1C54  ,  à  70  ans. 
C'est  à  ce  dernier  que  succéda  le  car- 
dinal de  Retz ,  qui  suit.  La  postérité  dn 
teaiéebal  de  Kets  finit  en  son  arriè^ 
petite-fille ,  Paule-Françoise-Mai|pierite 
de  Gondi ,  qm  épousa  le  duc  de  Lesdi- 
guières  ,  dont  elle  resta  veuve  en  1681  , 
et  descendit  au  tombeau  en  171  G,  à  61 
ans.  Elle  n'ont  qn'un  fils,  qni  moarot  sans 
postérité  en  1703. 

J\  ETZ  (  Jeau-François-Pau!  de  Gondi , 
cardinal  de),  petii^neveu  du  précédent , 
naquit  à  Montmirel  en  Brie,  Pan  1614. 
Son  père,  Ennnannel  de  Gondi, était 
général  des  galères  et  cliévalier  des  ordres 
du  roi.  On  lui  donna  pour  précepteur  le 
célèbre  Vincent  de  Paul,  il  fit  ses  études 
particulières  aTOC  succès  et  ses  études 
poMiqnes  avec  distinction  ;  prit  le  Ihmh 
net  de  docteur  de  Sorhonne  en  1643 ,  et 
futnommé  ia  même  année  coadjuleur  de 
Parchevêché  de  Paris.  L'abbé  de  Gondi 
sentait  beaucoup  de  dégoût  pour  son 
état  !  son  génie  et  son  goût  étaient,  dé- 
cidés ponr  les  armes.  Il  se  battit  plusieurs 
fois  en  duel  »  même  en  «ollicitautiesplus 
hautes  dignités  del  E)î;;lise.  Devenu  coad- 
jntaur,  il  se  corriger  pendant  quelque 
temps  p9nr  se  gagner  le  clergé  et  le 
peuple.  (11  était  l'eunemi  du  cardinal  de 
lUchelieo ,  et  entra  dans  ia  conspiration 
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du  comte  de  Soissons.  Ses  targesies ,  ses 

aumônes  secrètes,  avaient  pour  but  de 
se  créer  une  pnpuinrité  :  mais  la  mort  du 
comte  mit  fin  a  tous  ses  projets.  U  resta 
quelque  temps  tranquille  et  se  fit  aimer  de 
ses  diocésains. }  Mais  dès  que  le  cardinal 
Mazarin  eut  été  mis  k  la  tète  du  minis- 
tère, il  se  mnntrn  tel  qu'il  était.  Il  pré- 
cipita le  parlement  dans  les  cabales  et  le 
peuple  dans  les  séditions.  Il  leva  un  régi- 
ment qu'on  nommait  le  régiment  de 
6'rr//?//fe  ,  parce 'qu'il  était  arclicvt^que 
titulair<'  (ie  Coriutbe.  On  ie  vil  prendre 
séance  au  parlement  ayant  dans  sa  poche 
un  poignard,  dont  on  apercevait  la  poi* 
gnée.  Ce  fut  alors  qu'on  plaisant  dit  : 
uilà  le.  bréviaire  de  notre  archevêque  ! 
L'ambition  lui  fil  soutUer  !c  fctt  de  la 
guerre  cijvilc  ;  l'ambiUon  lui  hi  taire  la 
paix.  Il  se  réconcilia  secrètement  avee  ta 
cour,  ponr  avoir  un  chapeau  de  cardinal. 
Louis  XIV  le  fit  nommer  à  ia  pourpre  en 
16.SI.  l.c  nom  cm  cardinal  ne  cabala  pas 
moins;  li  lut  arrête  au  Louvre,  couduità 
Vincennes,  et  de  là  dans  le  château  de 
Mantes ,  d'oU  il  se  sauva.  Aprèé  avoir  erré 
pendant  lonjj-lemps  en  îlalio.en  Hol- 
lande, en  Flandre  et  en  Anp,leterre,  il 
revint  en  France  l'an  IC6I ,  fit  sa  paie 
«vec  ta  cour  en  se  déaiettant  de  son  ar- 
chevêché, et  obtint  en  dédommagement 
l'abbaye  de  Snint-Denys.  Il  avait  vécu 
jusqu'alors  avec  une  magnificence  eitra» 
ordinaire.  Il  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  ses  dettes ,  ne  se  réservant 
que  20  ,000  livres  de  rente.  Il  remboursa 
à  SCS  rn'';inripr«!  plus  d'un  million  ,  et  se 
v4t  en  état,  a  ia  tin  de  ses  jours ,  de  faire 
des  pensions  à  ses  amis.  Il  mourut  le  24 
aoAt  1676 ,  dans  de  grands  sentinens  de 
piété,  qu*i lavait  constamment  manifestés 
dans  <?«  retraite,  et  qui  prouvèrent  que 
les  marques  qu'il  en  avait  données  par  in<- 
tenralle  dans  le  temps  de  ses  incartades 
n'étaient  pasPeffet  du  caprice ,  moine 
encore  de  l'hypocrisie.  Cet  homme  auda- 
cient  et  bouillant  devint ,  sur  la  fin  d»»  sa 
vie,  doux,  paisible,  sans  intrigue,  et 
fut  aimé  de  tous  les  honnêtes  gens  ; 
comme  si  toute  son  ambition  d'autrefiita 
n'avait  été  qu'une  débauche  d*esprit ,  et 
des  tours  de  jeunesse  dont  on  se  conigi 
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avec  l'âgf .  «  n  parut  sentir  ,  dit  un  bis- 
i>  torien ,  que  les  bonueurs  où  il  était 
»  parveait  ne  valaient  imA  ee  qu'il  lui  m 
«avait  co6té  pour  y  parvenir.  Réduit, 
]>  après  tant  d'agitations  et  de  troubles  , 
»  k  une  sitTLilioii  juosilile  ,  avec  un  petit 
y  nombre  d'amie ,  ii  signala  les  tlernières 
m  annéffl  d^ooe  vie  très  peu  ^aédtmw  f 
»  par  tous  les  procédés  et  b  délicatesse 
»  même  de  la  vertu.  Il  demanda  au  roi 
»  la  permission  de  renvoyer  à  Kome  le 
»  chapeau  de  cardinal.  Le  souverain 
*  pontife,  à  b  peranaaion  éa  loi ,  Inl  ocy 
j>  donna  de  le  conserver  ;  mais  on  ne  put 
w  Tempêcher  d'aller'ensuitesc  renfermer 
n  dans  l'une  de  ses  abbayes  y  pour  y  mé- 
»  diter  à  loisir  les  grandes  vérités  du 
a  ëtirnlianiaBie,  jusque-tft  si  neuves  pour 
»  lui.»  (A  ce  portrait  du  cardinaldeRcIt, 
si  diversement  jugé  par  ses  contempo- 
rains et  par  la  postérité, nous  pourrions 
ajouter  ceux  qu'en  ont  tracés  la  Rocbe- 
fo'acautd,  Boeanel  dani  roraiton  iîinèbre 
de  Le  Tellier,  le  président  Hénault  et  La* 
liarpe,  s»  on  ne  les  trouvait  partout.}  Il 
nous  reste  de  ce  cardiual  plusietns  ou- 
vrages :  ses  Mémoires  (  auxquels  nous 
fctaveyonanoaleelenra  pour  de  plnaant- 
pies  détails)  sont  Ica  pina  agréables  k 
lire.  Ils  virent  le  jour  potir  la  première 
fois  en  1717  ;  on  les  réimprima  a  Amster- 
dam ,  eu  17;^!  ,  eu  4  vol.  iii'i2.  Cette 
èililion  passe  pour  la  plus  belle.(On  y  joial 
ordinairement  :  Mémoires  de  GuySot^^ 
Amsterdam»  1738,  1  vol.  petit  in-8,et 
Me'moire  t  de  la  duchesse  de  Nemours  , 
impniut:»  «lu&si  a  Amslerdami  17 38, petit 
i»"!.}  •  Gea  Ménolrct  tont  éeriU,  dit 
»  l'aaieur  du  Siècle  de  Louis  A/f^,  avec 
j»  un  air  de  grandeur,  une  impétuosité 
»  de  génie  et  une  im  ^jalité,  qui  sont 
a  l'image  de  sa  conduite.  »  Il  les  composa 
dipnaaa  rcttaile,  avec  l'Impartialité  d'un 
philosophe ,  mais  d'un  philosophe  qui  no 
l'a  pas  toujours  été.  Il  ne  s'y  mt'nafje 
point,  et  il  n'y  ménage  pas  davantage 
les  autm.  On  y  trouve  les  portraits  de 
tôoa  ccni  qui  jouèrent  un  rdio  dana  Ici 
intrigues  de  la  Fronde.  «  Portcaib ,  dit  le 

»  cardinal  Maury ,  <]m  sont  autant  de 
»  chefs-d'œuvre  ,  à  rexception  toutefois 
de  celui  d'A,nne  d'Autriche ,  que  l'écri> 


»  vain  trace  en  homme  d«  parti ,  aveuglé 
»par  la  haine,  et  alors, selon  l'usage, 
a  privé  parsa  paniondetontealcn  foreei 
»  de  son  esprit.  »  On  a  encore  de  loi 
Conjuration  du  comfe  de  Fiesqutt^ 
vrage  composé  ï  l'âge  de  1 7  ans,  et  tra- 
duit en  partie  de  l'ilalien  de  MaacardL 
M.  llni8el>Faiaf  a  publié  en  1S07  »  il»- 
cherches  hisloriqua  stw  U  cardinml  dt 
Heiiy  in-8.  (  Peu  d'hommes  ont  eu  une  vie 
plus  agitée  que  le  cardinal  de  Retf .  Cbef 
de  méconlens ,  il  avertit  cependaunt  b 
conr  de  la  m^vvaiie'  dispinition  des 
esprits.  Dans  la  journée  des  Barricades 
il  fut  renversé  par  la  foule  et  reçut  on 
coup  de  pierre  ;  mal  h  il  ,crijpêcba  le  pil- 
lage de  Pans.  11  ne  voulait  que  faire  di»- 
graeier  Xeaaria  pour  prendtc  on  plaee. 
Lorsqu'il  tepfésâkta  à  la  cour  pour  rap^ 
porter  les  vœux  des  séditietji  ,  la  reine 
lui  dit  avec  araertume  :  Allez  vous  re- 
poser,  monseLyntur  ,  vous  avez  us  ut 
tffUMmé.  Célail  le  eipaldérfreoipMe  le 
véritable  chef  de  la  révolte.  Indigné  de 
ces  paroles,  il  imagina  de  nouveaux  coin* 
plots,  entra  dans  la  Fro;i(/e  {voy  Maïa- 
rin  }  ,  excita  le  peuple ,  et  agit  de  oo»* 
vean  eowM  nn  dMf  de  parti.  Il  fnt 
povrtantlni  rendre  la  justice  de  di  re  qnll 
refusa  les  offres  de  l'F.spagne  et  les  pfO> 
messtii  insidieuses  de  Lromwell.) 

R£IZ  (fraui^oisj,  né  à  Prague  en 
USii,  entra  obci  lea  jéraltct  en 
Devenu  général  en  1730»  il  gonvmab 
80ciél(^  pendant  20  ans  avec  beaucoup  de 
pruilonce,  dans  un  calmc  p.irf.iit  qui 
semblait  annoncer  des  tempêtes  pro 
cbaines,  et  nioomt  à  Boom  le  %9  no> 
vembre  17  50. 

RETZ  Fnycz  LAVAt  Cilles  et  André. 

*  RETZILS  (Anders-.Iahan),  chimislc 
suédois ,  né  à  1142  en  Chrisliansladt  en 
gnède  ,  aiort  en  1921 ,  mi  emn  par 
plusieurs  ouvngcasnr  l'Uftoiie  naturelle 
et  lit  chimie  ,  cnlr'autres  par  ses  O^jer- 
vatinnes  boffrnicrr  ,  çcx  fasciculis  cnin- 
preliensœ  t  Leipsicit  ,  1779-91.  il  était 
membre  de  Si  Mciétéa  mvantet  (  il  a 
fondé  la  société  pbysiographique  de  Loa» 
den ,  dont  il  fut  secrétaire  et  ensuite  pré- 
sident. iJii  trouve  une  Notice  sur  lui 
dans  les  Mémoires  de  [académie  royale 
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de  SlùckkcAm  pour  1822.  Il  avait  été 
long-temp<;  professeur  d'il  istoireaatatdJie 
et  de  chimie  dans  sa  Tille  natale. 

REUCHLIN  (Jean),  coddu  aussi 
•ont  le  oom  de  Fumée  et  de  CapnUat 
(^•Tce-qutBêitehmiBauchen  allemand, 
et  Kapnion  en  p;tpc ,  sinnificnt  Fumtâ  }, 
naquît  à  rforlzlx-ini  m  bouabe,  l'an  1455, 
et  éludiu  en  AUemagne,  en  Hollande, 
en  France  et  en  Italie.  11  brilla  parla  con- 
naissance des  langues  latine ,  grecque 
et  hébraïque.  I  or^qu'il  était  à  Kome,  il 
connut  Arfyyropik  et  t'^udia  sous  lui.  Ce 
savant  ajanl  prié  Reuckliu  d'iulcrpréter 
1111  panage  ^de  Thacjdide ,  il  le  fit  d'olie 
façon  si  élégante  el  avec  line  pxwiioncia- 
tion  si  nette,  qu'Argyropile  dit  en  toapi- 
rant ,  Grœcia  nostra  exilio  iransvolatit 
Alpes.  Il  enseigna  le  grec  à  Orléans  et  à 
Poitien  \  puis  il  retouma  en  AUeaiagne» 
où  il  s'attacha  à  Eberard ,  prince  de 
Souahe.  Reuchlin  fut  nommé  triumvir 
de  la  ligue  de  Souabe  pour  l'empereur 
et  les  ëleeleitn ,  et  ftit  envoyé  quelque 
tempsapr^àlnspruck,  vers  l'empereur' 
Haiimîlien.  Ses  derniers  jours  Turent  em- 
poisotniés  par  un  démMé  qu'il  eut  avec 
les  (liéoiogiens  de  Cologne.  preAercorn 
avait  obleoti  un  édil  de  l'empereur  pour 
faire  brftler  tous  les  livres  des  juifs. 
Ceux-ci  ayant  soUiritr  Irt  révocation  de 
cet  édit ,  hcuchlia  iut  ronsuité  sur  celte 
affaire.  Il  distingua  deux  sortes  de  livres 
cbei  les  deicendans  de  Jacob  :  les  in- 
dUiërens  ,  qui  traitent  de  divers  sujets, 
et  ceux  qui  sont  compos^'s  directement 
contre  la  religion  cbrélicnne.  Il  fut  d'.iris 
qu'on  laissât  les  premiers  ,  qui  pouvaient 
avoir  lenr  utilité ,  et  qu'on  supprimât 
les  derniers  ;  mais  il  mêla  à  cet  avis  bien 
des    hors-d'mivre   et   des  d^'j^^'CSsions 
qiti  prtrnrcnl  rt-pi clirnsibles.  rfeflcrcorq 
lui  oppo&a  un  ouvrage  qu'il  intitula  : 
Miroir  manuel  ;  ReucUin  y  répondit 
par  It Miroir  oculaire.Les  théologiens  de 
Cologne  eiaminërent  ccUe  réponse ,  et 
en  tirèrent  4^  propositions,  qu'ils  ac- 
cusèrent d'erreur  et  d'bérésic,  et  qui 
furent  publiées  en  latin  parAmauld  de 
Tongres  ,  avec  des  notes.  Les  théologiens 
de  Paris  furent  consulté^i  ,  et  so  dorteurs 
reudîreot,  en  1514,  une  décision  <|ui 
11. 
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jugea  le  livre  de  Reucblln  digne  du  feu. 
ftome  ne  fut  pas  plus  favorable  i  cet  00^ 

vrage  ,  il  fut  mis  (h^m  Vîndex  du  con- 
cile de  Trente,  hcucbhu  se  relira  à  !n- 
golatadt,0&lce  amis  lui  procurèrent  une 
pension  de  300  éeos  d'or  pour  enseigner 
le  r;tcK  et  l'hébrcu.  Ses  ennemis  voulu» 
rent  l'envelopper  thnsTaffaire de  F.uthcr, 
mais  ils  n'y  purent  réussir.  U  persista  à 
demeurerdans  ta  communion  eaiOiolique, 
et  U  mourut  à  Hutgard  en  1522  ,  à  67 
ans  ,  épuisé  par  des  éludes  pénibles  et 
constantes.  Reuchlin  avait  beaucoup  d'é- 
rudition ,  et  écrivait  avec  chàleur.  L'Al- 
lemagne n'avait  alors  que  ce  seul  bomme 
qu'elle  pût  opposer  aux  savans  dllalie. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrarjes 
iaiphnié&ea  Allemagne,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  traité  «rie  cabalis' 
Uea  1 1 S17 ,  in-fol. ,  cl  dans  Ariis  cuba* 
litticœ  scriplores,  1587  ,  in-fol.  Cet 
ouvraf^e  fat  attaqué  aver  succès  par  le 
Père  Pocbslrat,  qui  puliiia  Dcstruclio 
cabtdeiy  seu  eàbtûieUete  pcrfidia ,  ad- 
^ferwuM  Jteuchlinum ,  Anvers  ,1518,  in-4. 
On  a  encore  de  Penrhiin  :  De  verborni^ 
ri/ico  libri  1res,  (  es  il*  u\  ouvrages  ont 
été  condamnés  f  iioiuc.  Un  lui  attribue 
les  lettres  eonnucs  sous  le  titre  dé  idi* 
Urà  obscurofum  virorum  :  satire  amèie 
contre  les  thi'ologiensscolasliques  ,  mais 
il  n'est  par  sûr  que  cet  ouvrage  soit  de 
Rcuchlin  ,  et  on  l'attribue  avec  pins  de 
raison  è  Ulric  de  Hntlen  ;  d'autres  disent 
qu'ils  y  ont  travaillé  en  société.  (  mjcx 
(7yiATitTs.)l,af^/e  de  t\eurh!in  a  été  écrite 
par  Jean-Henri  Maius  (ou  Mai),  l€87  , 
in- 8.  Voyez  Contra  Sàlogum  de  emtm 
Beuchliniytl  Jpoloffim  c^Ura  Reuchlir- 
num^  parle  Père  llochstrat. 

•  RECTÎI  (net  nard) ,  professeur  a  l'u- 
niversité de  Kharkof,  naquit  à  Alayence 
ofii  U  reçut  sa  première  éducation.  Après 
avoir  fréquenté  lesjaniversités  dléna ,  de 
Leipsick  et  de  GoettinRue  oii  il  termina 
ses  études,  il  revint  dans  sou  pays  natal 
et  entra  dans  l'administration  civile,  sans 
abandonner  cependant  ses  oceupationt 
littéraires.  Ilquitta  bientôt  le  département 
de  Mobt-Tonnerrc  où  il  était  em])loyé, 
pour  aller  à  Dorpat  en  luissie.  Il  y  rem- 
plit les  fonction»  de  yirc~<rt  recteur  de 

4^. 
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rinslilut  pédagogique  deceUcville.Ayant, 
été  invilé  en  1804  par  le  comte  de  Po- 
toUky ,  aloncunlear  de  rairondittement 
VDhrcrsilaire  dtt  Kharkof ,  à  aller  cnsei- 
rjncr  h  l'université  âc  celte  vitîe  l'his- 
toire des  états  de  i'Kurope  et  la  statisti- 
que,  il  se  rendit  à  cette  invitation  et  oc- 
cupa CWfonctioiMiiiiqa'à  M  ndrttnivée 
le  6  janvier  1825.  La  liste  de  sm  ouvragei 
publiés  en  Allemagne  et  Russie  atteste  «^s 
talens  et  son  activité  :  i"  Uisiorisck-Po^ 
lUischt  briefe,  nebst  dem  Fersueke 
elnei*  GefcAîcAle  éar^auiUgeH  Meieh»' 
stadt  Maynz  -,  ou  Lettres  historiques  et 
politiques,  accompagnées  d'un  essai  sur 
r histoire  de  l'ancienne  ville  impériale  de 
Magence^  MuibciM,  lt89;  f  H.-1. 
DnvSkfê  Gesehichte  der  bUr-gerUchen 
Kriegc  ,  ctc  ,  ou  Histoire  de  la  guerre 
civile  en  France  par  D.ivila  ,  traduite  de 
ritalien  en  allemand  avec  une  Hisloire 
dé  bt  fiuUmnee  des  rois  et  des  révcht- 
Uons  de  France  depuis  ^  origine  de  la 
monarchie  jui^qu^à  la  ligue  ^  Leipsick, 
n92-1795,  réimprimé  à  Vienne  en  1817, 
h  vol.  grand  in-8;  3<*  Gesehichte  derKo- 
id§Men  Macht ,  ea  Bistoire  de  lapuiS' 
sance  des  rois  et  de  la  révolution  en 
France  depuis  In  dissolution  de  la  ligue 
jusqu'à  la  république  y  Lefpsick,  lîU6- 
1797  »  2  vol.  itt-S;  4*  GemkUde  det  re- 
vebtUùn  inltaUen ,  on  TtiAleau  des  ré- 
voiuiions  en  Italie .  le  livre  1  qui  a  seul 
paru  renferntc  V Histoire  des  révolutions 
de  la  république  de  Denise  ^  Leipsick» 
1798,  in-8  ;  Des  genemls  DumoÊitie», 
éic,  ou  TàNeau  historico'sUUistique  du 
Portugal  par  le  général  Dunwurtez^  tra- 
duit du  franrais  en  allemand,  Leipsick  , 
n98,in-8  j  6"  Heisc  nach  SicUien,  Athen^ 
Ctmstantmopcl^  u.  s.  w.,  fny  nach 
dem  EngUscfun^  ou  Voyage  en  SieUe,  à 

Athrne'! ,  ii  Cnn '.tûufinnple,  clc ,  traduit 
librement  de  l'anglai*,  Leipsick,  1798, 
in-4  i  7°  Spécimen  hisioria  Russorum 
cm  Bstid  ^histoire  des  Busses ^  première 
partie»  KJiarkof,  18 tl,  in-S^  8°  Geist 
der  litera  rischen  cuUur  des  Orients 
und  Occidents ,  ou  Esprit  des  produc- 
tions littéraires  de  t Orient  et  de  VOcci- 
desUt  discours,  Kliaviuir,  1811,  iii-4 }  9* 
Der  (Menti  ^edc^  <nt  FOrieni ,  discours. 


ibid. ,  tn-4  Le  prolesscur  RcuLb  a  pro- 
noncé daus  la  même  université  deux  au- 
tres ^Ëseours  dont  le  premier  «  pour  ebjet 
la  Confédération  du  BMn^  et  l'autre  le 

droit  public  dex  rmfnnme^  tmi^  de  la 
grande  Bretagne.  Plusieurs  des  compo- 
sitions que  nous  n'avons  point  citées  ont 
étf  imérécs  dans  diven  BeeueOspàiodi- 
fues»  Cm.  regarde  comme  ieaciiefe-d'œu> 
vrc,  son  Essai  d'histoire  m^^e  etl'Ais- 
ioire  de  DavUa  qu'il  a  complétée.  11  est 
à  désirer  que  l'on  conserve  avec  soie  les 
papiers  qu'il  evall  lénois,  et  partknlièi^ 
ment  ceux  qui  ont  rapport  au  Traité  sur 
les  Russes  qu'il  se  proposant  de  publier. 
Le  professeur  Reotli  était  un  homme  très 
initmit,  un  eKcHent  critique  ;  on  lut  re- 
proche cependant  d'avoir  admia  quidquft- 
fois  des  étyraoloftcsqni  DC  fontpaslou- 
jours  fondées 

REUTER  (  Jean  ) ,  né  dans  la  pro- 
▼inoe  de  Lmembourg,  en  l<80,ieft 
jésuite  i  l'Age  de  26  ans.  Après  avoir  en* 
scigné  les  humanités  et  h  pjiilosnphir  , 
il  fut  huit  ans  professeur  de  Ihéoiofjie 
morale  dans  l'université  de  Trèv^.  On  a 
fait  imprimer  aca  Leçons  h  Cologne  en 
17S6  , 4  vol.  in-8.  Il  a  encore  donné  Nco- 
confessarius  prndre  instmctus ,  livre 
très  propre  à  former  les  jeunes  ei  c  lc- 
aiaatiqufa  à  une  sago  adnUnîatratian  du 
aaerament  de  pénitence.  Il  partagea  son 
temps  entre  la  prière ,  l'étude  et  les  œu- 
vres  de  charité.  C'est  dans  ces  exercices 
qu'il  mourut  à  Trêves  en  1762. 

*  REVERGHON  (Jacques),  convcn* 
tionnel ,  né  à  Lyon  dans  le  mois  de  sep  • 
tembre  1740  ,  mort  en  i  s?o  à  l'âge  d'en- 
viron 84  ans  à  Nyon  en  Sojsse,  se  livrait 
avant  la  révolution  au  commerce  du  via. 
Il  fut  élu  |ftr  le  département  de6adne-ct 
Loire,  dont  il  était  devenu  administn- 
tcur,  député  à  l'Assemblée  Icgislalivc, 
puis  à  la  Convention  II  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  contre  i  appel  et  le  sursis.  On 
renvoya  enmiitiott  dans  les  d^fteaaeos 
de  8aône-et-Loire,  du  Rbdne ,  de  l'Ain  cl 
de  l'Isère  :  il  s'était  d'abord  conduit  avec 
quelque  violence;  mais  il  reprit  ensuite 
des  sentimens  plus  modérés,  et  ce  lui 
lui  qui  fit  cerner  k  Lyon  la  terrible  réac- 
tion dont  celle  ville  était  la  viclime. 
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F.n  rânérTi}  ce  député  agissail  selon  Ics 
c ircorislauces  :  il  servit  d'abord,  puis  il 
cotiiprima  les  jacobins.  Appelé  «u  con- 
Mil  dei  Cinq-cènlt,  11  «a  aorlit  dans  le 
noû  de  mi  t7»7  ;  il  fnl  lééla  dam  le 

mois  de  mars  179S  po^r  nn  an,  et  en 
1709  il  entra  au  conseil  des  Ancien';.  Il 
ne  prit  aucune  part  à  la  révolution  du 
ils  bfvnaiic,  époque  oà  Inil  m  ewrière 
p<riitique.  L'adhésion  qu'il  accorda  au 
gouvernement  des  Cent-jotir<;  !f  fit  pincer 
sur  la  liste  des. conventionneist  exilés. 

*  R£V£RS  (  Louis-François },  chanoine 
de  SaiiMeDOfé  àHria ,  imiDit  k  Caren- 
tan,  au  diocèse  de  Cou  tances,  Ttn  1728, 
et  vint  à  Paris  faire  ses  études  au  collège 
de  Navarre,  il  s'appliqua  à  la  théologie, 
et  y  obtint  des  meeèa.  Lci  eumalmiBcea 
qu'il  y  avait  aoqeifM  aogBgàreot  X.  de 
Joigne  ,  évoque  de  Châlons-sur-Marnc  , 
à  ra]ipeler  près  de  lui.  Ce  prélat  se  pro- 
posait de  faire  imprimer  un  nouveau  Mi- 
liielpoar  son  dioeèse.  Il  cbargea  l'abbé 
Refen  de  le  rédiger  ,  et  lui  donna  un 
canonicat  dans  sa  catlirdrule.  Le  fîituc! 
parut  en  1776,  2  volumes  \n-\.  M.  de 
Juigoé  ajantétë  transféré  sur  le  siège  de 
Fsacit ,  en  1781  «  l'abbé  Rêvera  te  tvivit  ; 
il  dcncnnil  k  l'ercbevèclu' ,  et  fut  dé- 
dommaiyt^  par  un  canonicat  de  Saint  Ho- 
noré ,  de  celui  qu'il  perdait  ^  Châlons. 
11  était  question  de  revoir  et  de  refoudie 
le  mud  de  Paria ,  et  l'abbé  Items  fut 
encore  chargé  de  ce  travail ,  dans  le- 
quel il  fut  aidé  par  l'  ibljc  l'Itinkcr,  doc- 
teur de  Sorboiine ,  et  par  l'abbé  Char- 
lier,  secrétaire  et  bibliothécaire  de  M. 
de  Juigné.  U  Jïiterj  parut  en  1766,  t 
vol.  in-4 ,  sous  le  titre  de  PastMvk 
Parisien  On  accusa  les  auteurs  d'y 
avoir  fail  ties  changemens  qui  n'étaient 
point  nécessaires,  d'y  avoir  introduit  de 
nouvelles  foraiules  pour  l'adminislni- 
tion  des  sacremens ,  d'avoir  mis  de 
la  recherche  dans  le  stile,  etc  II  dé- 
plut surtout  au\  jansénistes,  et  bien- 
tôt il  fut  attaqué  dans  une  foule  d'écrits 
par  Maultret,  Larrière  et  Clément,  de- 
puis évi^ue  constitutionnel  de  Versailles. 
Robert  de  Saint-Vincent ,  conseiller  de 
grand'chamhre  ,  déféra  le  Pastoral  au 
parlement ,  les  chambres  assemblées ,  le 
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19  dfVembre  1786  ,  et  if  ne  tînt  pas  à 
lui  que  la  distribution  n'en  fût  arrêtée, 
séance  tenante.  Un  avis  plus  modéré  pré- 
valut, et  la  dénonciation  n'eut  pas  de 
suite.  (  Aboyés  Juicnk,  archevêque  de 
Paris.  )  On  a  en  ontre  de  l'abbé  l'evers  , 
Poème  de  la  Religion^  par  Racine  Le 
filSf  traduit  en  vers  latins {^vihlié  avec 
beaqeoup  de  changemenspar  l'abbé  Cbar* 
lier  },  Paris,  Barbou,  1804  ,  in-12.  Re- 
vers ctrïit  mort  en  mars  1798  ,  et  par 
couséquent  avant  cette  publication. 

'  R£YlLLON  (  Claude  },  médecin, 
naquit  à  Itteon  en  1720.  Il  exerça  avoe 
honneur  «m  état  dans  sa  patrie ,  entra 
ensuite  comme  officier  de  santé  dans  les 
hôpitaux  militaires  ,  où  il  acquit  une 
grande  réputation.  11  était  eseelleni  mé* 
deein  ptatiquey  -el  eut  un  grand  bon- 
heur dans  ses  cures.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  intitulé  :  Bec/ierches  sur  les 
affections  hypocondriaques ,  appelées 
commumànent  vapeurs  f  9n>  Lettre  «Tint 
médecin  sur  ces  a^etùms,  Paris,  1779,* 

17  8fi,  1  vnl  in-8  ,  augmentée  de  plu- 
sieurs e\|>t  1  u-iices.  L'auteur  croit  qne 
1  bypocoiidnanisme  n'est  que  l'eû'el  de 
la  irantpùmion  insnMe.  On  a  ajouté 
à  la  seconde  édition  un  Journal  de 
l'état  ilu  rorps ,  en  raison  de  Ja  tempé~ 
rature  de  l'aii  el  de  \n  transpiration.  Re- 
villon  mourut  a  ibiouvUie  eu  i  ;uâ  âgé 
de  76  ans. 

KËVIDS  (  Jacques  ),  né  à  Dcvenfcr 

l'an  IÎjSC,  parcourut  presque  tonle  l.f 
France,  fut  ministre  en  divers  lieux  de 
son  pays,  principal  du  collège  théolo- 
gique de  I^ydeenl643  ,  et  y  mourut  le 
]&  novembre  1658.  II  assista  au  prétendu 
synode  de  Dordreclit ,  et  fat  nommé  ré- 
viseur de  b  Piblr  (jui  porte  le  nom  de 
cette  ville.  Il  était  versé  dans  les  Jaogues 
mvantes,  et  entendait  prcaqpe  tontes 
les  langues  vivantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui  :  1"  Beïyicarttm  Ecclcsiarumdoc- 
ti  ina  el  ordo ,  grec  el  latin  ,  Leyde , 
1 G23 ,  in-i  2  ;  2*  EpUres  françaises  dt* 
persarmages^Ulusires  et  doctes  à  Sca- 
liger  :  Harderwyck  ,  1634  ,  in  t2  :  le 
principal  mérite  de  ce  rcruei!  est  si  r.i- 
teté  i  i" Historiaponti/icum  romunurum, 
Amsterdam,  1632,  in-l2  ,  qui  n'est  pas 


Digitized  by  Google 


332  I\E^V 

esiiiaëe  même  chez  les  protcstans;  4** 
Suarts  repurgaiuSt  Leyde,  1C44  ,  iii>4. 
C*eit  It  méUpIijiiqiiede  Snirez  qu'il  pré- 
tend corriger;  on  a  hormcouj»  ri  de  celle 
prf-'iOTnption  de  se  mesurer  avec  le  plus 
profond  métaphysicien  de  son  siècle.  Il 
lui  leproclie  dis  «rrenn  théologiquet  ; 
miii  elles  consistent  en  ce  que  Suarei 
n'a  pas  été  calviniste.  5'  Ffiflnire  de  De- 
venter  ^  en  laliii ,  l()61 ,  in-4,  et  quel- 
ques ouvrages  de  peu  d'inportance. 

"REWBEU.  (Jean-Baptbte),  l'on  det 
membres  du  directoire  exécutif  deFrance, 
naquit  en  17  46  à  Colniar  oîi  il  était  bâ- 
tonnier de  l'ordre  des  avocnU  au  conseil 
wuveniîn  d'Aliaee.  A  l'époque  de  te  ré* 
irolntion ,  le  LÏailliegt  de  Golmar  et  de 
Scbelestadt  le  nomma,  en  17S0  ,  député 
aux  élnts-généraux.  l'iewbrll  se  signala 
dans  l'asacrobléc  nalioniile  cooiiiie  l'enne- 
mi déeieré  des  riches*  des  nobles ,  des 
prêtres  et  des  nonerques.  il  débuta  par 
dénoncer  des  complots  royalistes,  et  par 
essayer  de  prouver  «juc,  pattr  /<•  bien  de 
la  nation  ,  on  ne  devrait  pus  respecter  le 
seerel  des  lettres.  Dans  mi  diicoiits  pro- 
noncé le9  œlobfa,  il  peignit  les  princes 
étranfjers  qui" ij^ossédaicnt  des  biens  en 
ANace  ,  ironuue  de  petits  tyrans  dont  il 
provoqua  le  spoUstîon.  Il  proposa  en- 
saite  la  vente  des  cIocIim,  la  suppres- 
sion des  parlemens  ;  s'opposa  h  ce  qu'on 
accordât  au  roi  le  droit  de  paix  et  de 
guerre,  et  pressa  ,  enfin,  le  remplace- 
ment des  prêtres  însemenlés.  Il  présida 
l'assemblée  le  5  avril  1791  ,  elle  IG  mai 
it  fit  des  efforts  inutiles  pour  faire  dé- 
clarer les  membres  de  r.T?scu)bléc  con- 
stituante rééligibles  à  la  prochaine  légis- 
latnre.  Il  fut ,  après  Robespierre ,  le  dé- 
puté qui  avait  laissé  entrevoir  le  plus 
clniremcut  le  ili'sir  (r.irt  i^  crà  tinc  répu- 
blique. Les  sessions  i-taut  limes  ,  iieu  hcli 
fut  nommé  procureur-syndic  du  dépar- 
tement du  liaai4tfain ,  et  entra  à  la  Con- 
vention nationale  comme  député  de  ce 
département.  Lorsque,  par  strile  delà 
funeste  jouiiiéedu  lûaqùt,  Loais  XVI 
fut  enfermé  avec  sa  fan^ille  à  la  tour  du 
Temple,  Kewbell  pressa  vivement  le 
procès  de  ce  monarque.  Il  alla  ensuite  en 
mission  à  Hayence,  d'où  il  écrivitii  la 
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Conveniion  qu'il  volait  pour  la  mort  de 
Louis  Ct^t,  Il  s*était  trouvé  dans  cette 
ville  peodsntlesiégequ*elleentè  essuyer 

(lr<;  iroiipps  prnsf^lcnnes  ,  et  fut  accusé  de 
6'ètrc  emparé  daus  celte  occasion  de  l'ar- 
genterie de  l'électeur..  Il  brava  cette 
inculpation ,  quoiqu'il  ne  fil  rien  pour  la 
détruire.  Il  reparut  avec  un  front  imper- 
turbable à  la  Convention  ,  dans  la  séance 
du  4  août  1793.  Comme  il  n'était  animé 
que  du  désir  de  s'enricbir,  il  ne  Ratta- 
cha positivement  à  auenn  parti ,  et  il 
étail  ami  on  ennemi  de  chacun  d'eux,  et 
de  tons  ,  'i  mesure  qu'ils  devenaient 
utiles  ou  nuisibles  à  sou  insatiable  cupi- 
dité. Il  eut  tous  les  moyens  de  la  sttis- 
faire  lors  de  la  guerre  de  la  Suisse  ;  et , 
pendant  le  règne  de  ht  trrrrur ,  il  eut  le 
soin  de  se  tenir  à  l'écart  et  surtout  dv.  sc 
faire  euvo^fcr  en  mission.  Le  U  Iberniidor 
arriva  enfin  pour  le  bonheur  de  la  France 
entière,  et  ce  ne  fut  qu'après  celle 
époque  que  ('•ewbell  osa  se  prononcer 
biiutement  contrcles  Jncnbinf  .  il  insista 
pour  qu'on  les  éloignai  du  gouverne- 
ment, dans  lequel  ils  voulaient  s'immis- 
cer, et  demanda  à  plusieurs  reprises 
qu'on  fermât  leur  club.  Il  devint ,  à  cette 
époque,  membre  du  comilc  de  sûreté 
gàiir^  Ct  de  celui  de  salut  public ,  et 
acquit  une  grande  influence  dans  les 
affaires.  Il  s'en  servit  pour  renouveler 
ses  invectives  contre  les  terroristes ,  les 
royalistes  y  les  prêtres  réfractaires  et 
les  émigrés  ;  il  fit  décréter,  le  tT  avril 
1 795 ,  la  vente  de  leurs  biens  par  voie 
de  loterie ,  pour  faciliter  cette  opéra- 
tion. Il  passa  en  septembre  an  ron<;eî( 
des  Cinq-cents,  dont  il  fut  nomme  secré- 
taire, et  puis  membre  du'  dveeloire 
exécutif.  Cependant  Rewbcll  ne  possé- 
dait pas  de  connaissance^  bien  étendues, 
ni  même  des  ialens  oratoires;  mais  il 
savait  crier,  s'emporter,  menacer  du 
geste  et  de  la  voixa^  advermires,  et 
l'emportait  ainsi  sur  eux  dans  les  dlscos- 
sinn^  II  lit  expulser  par  de  pareil'; 
moyens,  et  successivement ,  Letoiirnenr, 
(;arnot  et  llartbélemy;  il  voulut  faire 
cbasier  aussi  La  Révcillère-Lépauv  ;  mais 
^loi-ci,  pivCégé  par  Barras ,  le  seul  qui 
pouvait  imposer  silence  à  ce  foufaeos 
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Alsacien,  et  soutenu  par  Merlin ,  força 
cnfB  MB  «UMNtti  à  demnider  sa  retraite, 
en  1799.  Malgré  les  clameurs  qui  s'éle* 

valent  de  toutes  parts  contre  ses  dilapi- 
dations^ il  sut  si  bien  intrifnier  ,  iin  il 
fut  élu  par  son  <lép<u-le aient  au  conseil 
des  anciens.  Imperturirable  au  milieu 
des  {iliis  (graves  accusations  qui  pesaient 
sur  lui,  il  redoublait  d'audnce  ,  à  pro- 
portion ((u'elles  anijmentairnl  ;  il  osa  se 
plaindre  de  la  caioiiiuic,  el  f«i ire  l'éloge 
de  sa  probité.  Il  avait  voulu  jooer  quel- 
ques rôles  dans  la  révolution  du  i  s  bru- 
maire ;  mais  on  ne  voulut  point  de  lui, 
et  on  le  tint  à  l'écart.  11  tomba  alors 
dans  une  nullité  absolue ,  et  eut  la  juste 
punition  de  ^oir  dépenser  par  ses  fils, 
en  de  folles  profusifms ,  la  plus  ij^rande 
parlu'  (li's  ricliessi's  (|n'il  av.tit  ,n;(|uisr.s 
aux  dépens  des  maibeurcux.  11  utourul 
ignoré  en  1 8 1 0 ,  âgé  de  64  ans. 

REY  (Jean),  qu*il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  célèbre  Jean  I\cy  ou  r.ay 
(  voyez  ce  dernier  nom  )  ,  vivait  du 
temps  du  Père  Merseune ,  et  correspon- 
daîl  avec  lui.  11  était  né,  vers  la  fin  du 
16*  nèele,  à  Bugne,  petite  ville  du  Pé- 
ri rd,  et  donna,  en  des  Hssaix 
su/  la  chimie  ,  réimprimés  en  17  8?  ,  avec 
des  notes  d'un  M.  Gubel ,  qui  lui  allri- 
bue  la  découverte  de  la  gravité  de  Tair  ; 
objet  si  peu  à  portée  de  Hey ,  qu'il  IgoiH 
rait  même  la  nature  de  l'air  ,  qu'il  croyait 
î^tre  un  composé  de  terre  et  d'eau  :  sans 
doute  que  dès  lors  il  dut  le  croire  pe- 
sant ,  mais  ce  n'est  pas  ce  qu'on  appelle 
une  découverte.  Ce  n'est  sur  aiicon  des 
efl'et^  de  l'air  qoe  Rey  en  imagina  la  pe- 
santeur, mais  d'après  l'absurde  idée  qu'il 
avait  de  sa  composition.  (Il  fut  cepen- 
dant le  préeura^rde  la  tbéoricactuélle 
de  la  chimie  pneumatiqtA.) 

Rl'YD  (Van).  Voyez  Rbidanus. 

UEYllÉU  (Samuel  j  ,  né  k  ScLlcusin- 
gen ,  dans  le  comté  de  Hennebei|; ,  le 
rO  avril  1C35,  mort  en  I7tl,ii  Kiel,  oli 
il  professa  les  mallu'malitjiics  et  cnsuile 
la  jurisprudence,  était <  oiis<*illcr  du  duc 
de  Saxe-Ciotha ,  et  membre  de  la  société 
royale  des  Sciencea  de  Berlin.  11  a  tra- 
doilcn  allemand  les  ouvrages  d'Endide. 
On aencore  de  Ini ,  en  latin ,  un  livre  sa- 
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Tant  intitulé  :  Malhesis  Mil/Uca  ;  et  une 
Dissertation  fort  ettrieuse  snrles  inscris 
tiens  de  la  croix  de  J.  C. ,  et  sur  rbeore 

de  son  crucifiement  ^  etc. 

REYLOF  (Olivier)  ,  trésorier  de  la 
ville  de  Gand ,  oii  il  étaitné  ,  vers  1G70, 
mort  le  1 3  avril  1743 ,  cultiva  avec  suc- 
cès les  Muses  latines,  et  en  fit  un  usage 
foi  l  lounblr  Nous  avons  de  lui  :  1"  Pne 
iniilitm  libri  tics  Crmtinrnt  Hffrcfus 
iniiubilcsdivini  amoris^  (^tœftlnm  uni- 
mat  in  inferiê  detenta^  etc.,  Gand, 
1711  ,  in -8.  2«  Poematum  Ubn  ires. 
Continent  Eclngas  sacrai  et  prnfannK). 
Di^sertatinnem  de  pi  tribus  ri  tic  ronity 
Gand,  I7U2,  in-8.  Ou  a  recueilli  ces 
différentes  productions ,  sons  le  titre  de 
Opéra poclica,  Cmàf  17â8.  Il  7  adela 
variété  et  dcrélégancc,  beattconp  de 
clarté. 

"REYMOND  (Henri évèque  con- 
stitutionnel de  l'Isère ,  puis  ëvéque  de 

T>ijon  ,  naquit  le  21  novembre  en  1737  à 
Vi«'niie  on  D.itiphiné  Après  avoir  fait  ses 
éludes  dans  le  collège  de  cette  ville  et 
prisses  déférés  en  théologie  dans'  l'uni- 
versité de  Valence,  il  fut,  lors  de  l'ei- 
pulsion  des  jésuites,  professeur  de  phi- 
losophie Avant  qtiilté  l'enseii;ncment,  il 
devint  curé  à  Vienne.  De  1776  à  1781, 
il  publia  divers  écrits  qui  le  mirent  en 
'  opposition  avec  le  haut  clergé.  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  il  embrassa  les 
opinions  noiivelU  s  :  il  fut  élu  second 
évéque  de  l'Isère  et  sucré  ii  Grenoble  le 
15  janvier  1793.  Pendant  la  terreur  y  il 
ne  déshonora  pas  son  caractère  par  Ta- 
postnstc  ,  et  fut  md^me  qurltiue  lemp«; 
emprisonné  à  (Ircnoble.  Heudu  à  la  li- 
berté il  !>e  joignit  aux  autres  constitu- 
tionnels pour  faire  revivre  leur  église 
expirante.  Quoiqu'il  eût  assisté  au  con- 
l  ilc  de  1797,  et  sii;né  les  .-ictes  des 
réunis,  il  s'attira  cependant  les  repro- 
ches des  Annaks  de  la  rcligUm  de  Des- 
bois, comme  peu  zélé  pour  soutenir  les 
intérêts  de  l'Eglise.  Nommé  à  l'évèché 
de  Dijon  ,  il  signa  la  formule  de  rétrac- 
tation demandée  par  le  Sainl-Pèrc.  On 
a  prélenda  cependant  qu'il  ne  l'avait  pas 
fait,  et  sa  conduite  postérieure  n'a  pas 
démenti  cette asstf  lion.  Son  administra* 
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tiott  M  vcHCiilît  coDatamnieDt  dfs  o|H' 
nions  qu'il  professait  ;  el  dans  des  temps 
plus  heureux,  on  n'eûl   jtas  snMffert 
qu'un  évêque  fil  enseigner  dans  son  sé- 
minaire des  AwCrfnet  con&nuiéca,  et 
s'éeirUtde  bdiscipline  reçue  de  l'EgUse. 
A  la  rentrée  du  roi  Louis  XV11I,  il  refusa, 
ma!*fré  la  délibération  <lu  conseil  muni- 
cipal, d'ordonner  qu'ii  :icrait  cbanté  un 
Te  Deum,  Mais  quand  Baonaparlc  se  fut 
échappé  del'ile  d'Elbe ,  ilptéieiita ,  dans 
une  Lettre  paxtarale  ,  snn  retour  comme 
un  bienfait  de  la  Fro\  ulence.  Le  sens 
de  nos  textes  sacres j  disait-ii ,  s'apjfUque 
par  la  droite  raUtm  au  rétaiUssemeni 
inattendu  de  tSUutre  Xnpoh'ou.  Au  se- 
cond ntablissement  des  Bourbons,  Rcj- 
moud  fut  mandé  h  Taris ,  oii  il  demeura 
quelque  temps  et  oii  il  chercha  à  se  jus- 
tifier dans  va  Mémoirè  iméré  dans  la 
iUùwUque  religieuse.  S»  aoiis  appelè- 
rent, rctte  conduite  du  gouvernement 
une  horrible  pei  séculion.  Après  quelques 
mois  de  séjour  dans  la  capitale ,  il  se 
fendit  à  Dijoa ,  oit  il  fit  paraître  le  14 
décembre  1818  une  circulaire  y  pour 
permettre  de  Taire  yras  tous  les  samedis 
et  même  le  vendredi  pendant  la  ven- 
dange. On  se  lut  sur  une  Itecnee  et  sur 
un.abns  ausn  énonne;  et  Reyroond, 
qui  avait  vécu  sans  mériter  l'estime, 
mourut  sans  exciter  de  regret,  le  ?0  fé- 
vrier 1820,  frappé  de  mort  subite.  Il 
s'est  ftit  coniialtre  par  :  1*  ProUe  'des 
curée  et  det  paroitsee  eom$  leur  doubh 
rapport  spirituel  et  temporel  y  Paris, 
me  ,  in  8  ,  et  1791  ,  3  vol.  in  î?.  Cet 
écrit  lut  supprimé  par  arrêt  du  parlement 
de  Orenslde.  V  Mémoire  à  consulter 
pour  les  curés  à  portion  congrue  du 
Daitphiné y  17  30  ,  *  '  Drnif  des  pauvreSy 
1781  ,  in-12  ;  4"  Annbjsc  des  principes 
constitutif i  des  deux  puissances; 
Adresse  aux  curés  t  f  Mandemens  et 
lettres  pastorales. 

RF.YINA  (  Cassitliore  )  ,  nr  :i  la  tin  du 
IG'  siècle,  a  traduit  toute  la  Biùtc  en 
espagnol  sur  les  originaux.  Cette  traduc- 
tion eaWinlile  ett  de?enue  si  rare ,  que 
Gafi'arel ,  qui  la  vendit  h  Carcavl  pour 
la  bibliothèque  du  roi  de  Frruu  r ,  Ini  fit 
•ccroire  que  c'était  une  aucieune  Bible 
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des  Juifs.  Mais ,  outre  que  le  nouTesi 
Testament  y  e<ît  traduit  aussi-bien  cpie\t 
Vieuv ,  on  connaît  aisément ,  par  la  fi- 
gure de  l'ours  qui  est  à  la  première  pagî 
dnlifie,  qu'elle  a  été  imprimée  à  Bile, 
el  que  l'auteur  a  caché  son  nom  sous  cti 
deux  lettres  C.  B. ,  qu'on  voit  à  la  fin  ân 
discou»  latin  qni  est  au  commenc^tni 
Elle  est  inlitalée  :  La  iikUa  ^  qsse  os  ht 
saeros  Ubros  del  viejo  y  mtevo  Veste- 
mento  t  îi  anslndada  rn  c  spnnol  ^  tjC 
in-4.Ily  aà  la  tôteun  lonj;  discours  en  r 
pagnol,  pour  prouver  qu'où  doit  tn- 
duireleslines  Mcrés  en  langue  Tvl^t-e 
sentiment  bien  opposé  è  celui  d'oa  és 
illustres  compatriotes  du  traducteur  k 
cardinal  Ximénès),  «  qui  croyait,  i'\ 
»  M.  Fléchier,  que  dans  ces  siècles 
>»  éloignés  de  la  foi  et  de  la  doeilitC  dis 
a  premiers  chrétiens  rien  ne  convemii 

»)  moitié  qnp  (le  mettre  inrlit^ t-remmCBt 
»  entre  ics  mains  de  tonl  !«>  inonfle  ces 
»  oracles  sacres ,  que  Dieu  fait  conct- 
»  toir  ans  âmes  pares,  eC  que  les  igM 
»  rans,  selon  l'apdtre  saint  Pictve,car 
»  rompent  à  leur  propre  perte  ;  qoTi 
j<  était  bon  de  publier  dans  la  lan^ptedi 
w  pays  des  catéchismes ,  des  prières , de 
»  eiplkations  solides  et  simples  de  la 
*»  doetrine  chrétienne ,  des  recodis 
»  d'exemples  édifr.Tn'; ,  et  lufres  écrits 
w  propres  à  éclairer  l'esprit  îles  jieoplts 
w  et  à  leur  inspirer  l'amour  de  la  reli^too, 
»  mais  que ,  ponr  plasieors  endroits  de 
a  l'ancien  et  du  nonTeauTealameot.qai 
j»  dennndaient  beaucoup  d'nfftufion  . 
M  d'intelligence  et  de  pureté  de  cctur  rt 
»  d'esprit ,  il  valait  mieux  les  laisser  dam 
»  les  trois  langnci  que  Dieu  avait  peimis 
M  qu'on  eût  oomnie  consacrées  sur  la 
j>  lôte  de  J.  G.  mourant  ;  qu'autrement 
11  l'ignoranc^n  abuserait,  et  que  ce  se- 
M  ratt  un  moyen  de  séduire  les  ^omMi 
»  charnels  qui  nê  comprennent  pas  et 
»  flil-  est  de  Dieu ,  et  les  présomptueux, 
>i  qui  croient  entendre  pc  qu'ils  ifînoreTtt 
»  Un  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès  lor» 
»  l*abus  que  les  dernières  bérésies  de- 
»  vaient  faire  des  EcritutS.  ■ 

•  REYNAUD  f  Mare  Antoine  \  cnrt 
de  Vaux  au  diocèse  <i  Auvrrir  et  prftje 
appelant ,  naquit  vers  I  î  n  ,  a  Limoux, 
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an  diocèse  de  Narbonne ,  et  non  à  Brîye- 
la^Gaillarde.  Il  entra  jeuoe  en  qualité  de 
novice  à  l'abbaye  de  Saint-  Polycarpe , 
■lênfrdioeèie.  Elle  «viit  été  toog-tcmps 
gonveruëe  par  le  pieux  La  Fite-Maria, 
qui  y  avait  étfthli  la  rd^forme  ,  et  l'avait 
préservée  de  diverses  tentatives  faites 
pour  y  intniditice  k  itinéiiinM.  Depuis 
M  mort,  elles  avaient  été  léitéfécs  avec 
plus  de  succès;  et  les  choses  eu  étaient 
venue*;  an  point  que  la  cour  en  »vait  pris 
conoaissauce ,  et  défendit  d'y  admettre 
«ucttn  novice  à  ta  prafenloii.  En  coosé- 
queneo  de  cet  oïdio ,  ftaynand  fat  obligé 
de  se  retirer,  n'étant  encore  que  simple 
cli  ic  M.deCaylus,  évèque  d'Auterre, 
l'accueillit,  lui  ht  achever  ses  études 
dans  ton  téniinMire ,  et  rordonna  ptètn, 
ILa  cure  de  Vaux ,  près  d'Anxerre ,  à  la> 
quelle  iHait  nnic  la  desserte  de  Champ  , 
ay:tnt  vaqiiL'  en  1747,  M.  âc  Caylus  y 
nomma  l'abbë  Reynaud.  li  avait  du  ta- 
lent, n  cooncra  sa  plome  à  la  délimie 
d€  son  parti ,  sans  pourtant  tomber  dam 
les  e^cès  et  les  absurdités  de  quelqtie*»- 
uus,  qu'au  contraire  ii^rit  à  tâche  de 
signaler  et  de  combattre.  U  a  publié  ; 

LepkUo^he  redressé  par  u»  emré 
de  campagne  ,  ou  lie' fu  talion  de  l'écrit 
de  d'yifrmhrrt ,  intitule  :  Sur  la  des- 
truction des  jcsmtes  en  France  ^  1765, 
tn*13  de  43  pages ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondit avee  celui  de  Miraiton ,  bspM» 
bite  ;  1"  Traite  de  la  foi  des  simples  , 
,  J  770  ,  in- 12;  ^"  Lrttrrs  aux  nutrnrs  du 
Militaire  p/uioso^/ic  et  du  Sy sterne  de 
ia  nature  f  ,  in-i2,  66  pages,  et 
im;  4«  JTrMfn  de  la  PhOMophU  de 
la  nature  t  par  un  R.  P.  Picpus  ;  &• 
I^ftires  atir  rordicnlrs  ;  fi"  Tlistnire  de 
laùùaye  de  Saint  ■Polycarj}£ ,  de  l  ordre 
deSaiat'MtMd,  1719 ,  in-U  :  celle  de 
don  Ubat  csl  de  L'antenr  y  loue 
beaftcoup  l'esprit  qui  régnait  dans  cette 
m.iison  Est-ce  l'esprit  qîi'y  avait  intro- 
duit la  Fite-Maria ,  esprit  de  reforme  et 
de  régularité  ?  on  celui  qui  s'y  introdoi- 
titapvès  loi ,  eipiif  d'olMlinatioa  et  .d*oi^ 
gueil?  7*  Cinq  Lettres  sur  les  secours 
violens  ou  les  cnn^fulsions ,  dont  la  qua- 
trième, du  1 1  novembre  168à,  est  suivie 
dequelqoctrépoBNtdeiei  advcnaiics  : 
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ce^  cinq  lettres,  avec  le<;  pièces  qui  les 
accompagnent, forment 621  pages.  L'au- 
teur y  combat  le  secourisme  ^  en  dé- 
mentie l'absurdité  et  les  dangen ,  et  ré- 
tèlc  les  folies ,  les  cruautés  et  les  turpi« 
iwàf"  d'un  parti  qui  se  couvrait  du  man- 
teau de  la  rigidité.  Le  Père  Lambert  en- 
tra dans  la  controverse  et  eher^  à-  ré- 
futer Beymnd.  Le  curé  de  Vaux  a  en- 
ci:  public  snr  !n  mfmc  matière  troîs 
autres  écrits  ;  Le  Secourisme  détruit ,  le 
Mystère  d'iniquité  dévoilé,  et  Lamen- 
tations amires  et  derniers  soupirs  des 
écrivains  secouristes  :  cette  dernière 
brochure  est  du  25  septembre  !788. 
L'abbr  TU  yiiaud  futbientôt  eiilraiin''  daus 
une  controverse  beaucoup  plus  lembie: 
la  lévolntioB  éclata,  et  quoiqu'il  eM 
dans  les  rangs  de  ses  amis  de  nombreux 
exemples  d'une  honteuse  défection ,  il 
s'oppo:>a  constamment  aux  iniio valions  , 
et  publia  sur  ces  matières  quatre  écrits 
de  peu  d'étendae.  On  le  dépouilla  de  sa 
cure ,  et  il  fut  renfermé  pendant  deux 
ans  Rendu  à  la  liberté,  il  se  trouva  ré- 
duit à  une  telle  misère,  qu'il  se  retira 
dans  un  bospice  :  il  mourut  en  1796 , 
dus  sa  79*  année.  On  trouve  sur  cet 
écrivain  une  notice  très  détaillée  et 
très  intéressante  dans  Vjimi  de  la  reli- 
gion ,  tome  36 ,  page  69. 

RËYiVËAU  (Charles-Réné),  savant  ora- 
tocicn,  né  à  Biissse  en  IM ,  entra  daAa 
l'Oratoire  à  Toris,  âgé  de  20  ans.  Après 
avoir  professé  la  philosophie  à  Toulon 
et  à  Pésénas,  il  fut  appelé  à  Angers  en 
pour  y  Mnpiir  la  cbalra  de  muf 
tbëniatifnei.  L'acadénie  des  Sciences  de 
Paris  se  l'associa  en  171 C ,  elle  perdit  en 
17  28.  «  Sa  vie,  dit  Fontenelle,  a  été  la 

>  plus  simple  et  U  plus  uniforme.  L'é- 

>  tude,  la  prière ,  drâs oomagcf  ée  Ma- 
»  tbéniatiqttes  et  nn  de  lofique,  en  sent 
»  tous  les  événemens.  Il  se  tenait  fort  k 
»  l'écart  de  toute  aflhire,  encore  plus  de 
»  toute  intrigue,  et  il  comptait  pour  beaa- 
9  coup  cet  avantage ,  si  précieux  et  si  peu 
»  tcebeiehé,  de  n*élre  rien.  »  n  ne  re- 
cevait guère  de  visites  que  ^e  ceux  avee 
qui  il  ne  perdî^itpas  «son  temps.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1°  Analyse  dé 
montré ,  1 7  36,  2  vol.  itt-4  ;  2*  ItScknce 
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du  caieuly  avee  une  suite,  tl99 ,  S  vol. 
in- 4  :  ces  deux  onmgct  sont  très  esti- 
més; 3^  la  f.ngiqtte  ^  OU  VÀrt  de  raison' 
ner  juste  y  in-12,  ne  lui  appurlieut  pas; 
ce  pclit  traité  est  dp  Père  Noël  licgnautL 

REYIKIE(L«).  Foye^fMun. 

"  RE\MER  (J€|in-I.ouis-Ebnezer),  gé- 
néral de  division,  né  à  Lausaue  le  14 
janvier  1771 ,  s'était  adonné  jieune  encore 
fjiu,  sciences  exactes  ;  car  son  but  élaik 
d'entrer  dans  la  partie  des  ponts^chaus- 
sces.  \a  révoluUoii  (ranraise  cliauryca  en- 
tièrement ses  projets  ;  il  vint  H  Pi  ris  et 
s'enrôla  comme  siratple  Cduoinniji .  i^e  {ut 
en  cette  qualUé  qu'il  fit  la  eampag;ue  de 
France  contre  les  Prussiens  qui  avaienten- 
vahi  tii  Cliampaj^tre.  I.cs  talons  de  Rcyuicr 
u'étaient  pas  resU  s  (ian<;  l'oubli  :  ils  lui 
Talureut  peu  de  temps  après  l'emploi  d'ad- 
joint à  IVUt-major.  fin  1792  il  fit  la  cam- 
pagne de  la  Belgique  :  il  s'y  distingua» 
fut  nommé  adjudaiit-f;ctu  ral ,  et  mutri- 
bua  aux  succès  des  armes  républicaines, 
en.  1  î  9a ,  à  Lille ,  Meuin  et  Courtraj.  Il 
se  fit  aussi  remarquer  à  la  conquête  de  la 
Hollande,  devint  dans  cette  campagne 
f;cnéial  de  brigade,  et  montra  beaucoup 
de  valeur  et  d'inlelligeucc  au  passage  du 
Wahal.  t'Ors  des  préliminaires  de  la  paix 
avec  la  Prusse,  il  fut  choisi  pour  fixer  la- 
démarcation  des  cantonnenens ,  et  hissa 
une  bonne  opinion  de  ses  connaissances, 
même  aux  générauii  pnuisicns.  11  servit 
ensuite  sous  Morcau,  dans  rannée  du 
'  Rliio  ,  en  qualité  de  chef  de  l'ëtat-raajor . 
Il  mérita  les  éloges  de  ce  gén«''ral  aux  di- 
vers passades  du  Rhin»  el  aux  baf;ul!es 
de  fiasLadt,  de  Meresbcim,  de  FricUbcig 
et  de  Biherach.  LUnIrigue  ou  la  jalousie 
rëcatta  dn  senrice  pendant  quebine 
tepips  :  il  y  rentra  an  moment  de  l'expé- 
dîtiou  d  Egypte  dont  W  )U  partie.  Pendant 
cette  campagne  il  douua  de  nouvelles 
preuves  de  courage,  surtout  i  la  bataille 
des  Pyramides ,  et  dans  la  campagne  de 
la  Syrie  ;  ce  (ut  Reynier  qui  le  premier 
passii  le  désert,  culbuta  l'avanl-garde  de 
i'euuemi ,  lit  le  siège  d'EI-Arisb,  et  battit 
complètement,  peu  de  temps  après,  vingt 
mille  Turcs  qui  venaient  à  sa  ItncontK* 
Il  fut  envoyé  par  Klébcr  pour  commander 
dan»  le  kelioubetb  i  mais  ce  général  ajfant 
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été  assassiné ,  il  revint  au  Kaiie,  oh  eons- 

mcncèrent  ses  plaintes  contre  Menon. 
Reynier  souffrait  avec  impatience  de  ser- 
vir sous  ce  nouveau  cbef ,  dont  l'impé- 
ritie  éteit  connue  de  toute*l*armée,  d 
qui  ne  pouvait  avoir,  en  conséquenne , 
la  confiance  des  chefs  subalternes  ni  des 
soldais.  Leur  inimitié  devint  funeste  à 
l'armée  française.  L'approche  des  Anglo- 
Turcs,  le  salut  de  Tannée,  ne  purent 
pas  les  réunir,  et,  quoique  dans  la  ba- 

ïaillc sanf^lanledu  30  vrntO'^c 'mar*;  \  <>0I;, 
Reynier  montrât  son  in  (t  11  i ;;ence  el  s,«  va 
leur  accoutumées,  elle  tut  perdue  pour 
les  Français.  Accusé  dinsubordinnôon, 
il  fut  anélé  et  envoyé  en  France  ,  où  lé 
premier  consul  lui  fit  un  fort  mauvais  ac 
cucil.  Il  resta  en  disgrâce  pendant  tout 
Je  gouvernement  consulaire,  et  un  duel 
"qu'il  eut,  en  1803 ,  au  bois  de  Boulogne, 
avec  le  général  Desteing,  qu*il  mit  à  mort, 
ne  fil  qu'empirer  ses  affaires.  F.\il«'  de 
Taris,  il  y  revint  en  il  fut  era- 

Sloyé  de  nouveau,  et  appelé  au  comman- 
ement  d'une  partie  de  Parmée  ditalie, 
qui  s'empara  deibt pies  :  il  obtint  alors  le 
titre  dejjrand  omcierdela  lér^ion  d'hon- 
neur. Il  commanda  celte  ville  après  le 
couronnement  de  Joseph-Napoléon ,  et 
fut  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine 
jnsqu'eu  1809;  maisn'aimantpasIeiCpM, 
it  vint  joindre  Napoléon  à  Vienne  ,  prît 
du  service  dans  l'armée  française  ,  etçut 
sous*  ses  ocdres  le  corps  des  Saxons  à  la 
bataille  de  Wagram,  où  il  cneiltit  de  non* 
veaux  lauriers.  H  soutint  |a  réputation 
de  brave  ryénéral  en  Espaj^ne  ,  d"ni»  il  fut 
rappelé  par  Buonapartc  ,  qui  i  cmpio^a 
dans  la  guerre  de  Russie.  Il  commandait 
le  7*  corps  ;  mais  il  ne  put  fien  faire  de 
bien  remarquable  dans  cette  campat^ne  : 
il  repoussa  cepnidant  les  Pru-ssicns  a  Ka- 
lisch,  cl  vint  camper  en  avant  de  Dresde. 
Bn  1813 ,  il  se  distingua  k  la  bataiUf  de' 
Baut/en ,  et  s*empara  delà  ville  de Gortiti. 
L'annislice  a^ant  ce.ssr  ,  l'.PMÙcr  marcha 
sur  Hn  lin  ,  se  surpassa  |)ar  sa  valeur  au 
combat  de  Dcnncv  itz^oii  il  préserva  i  ar- 
mée française  d*unc  perte  toUle.  A  la  ba- 
taille de  I.eipsidL,  il  fut  abandonné  par 
le  corps  Srnon  qu'il  commandait  :  ce  fut 

là  le  terme  de  sa  carrière  mililaire.'Après 
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celte  affaire  d(!saslrease,  il  revint  t  Paris 
ou  il  mourut  en  1 81 4  ,  âge  a  peine  de  44 
anf.  On  lai  doit  plusieuit  oamgtB,  cnire 
autres  :  De  lEfypU après  la  bataiUe 
d'HcliopoUs  ,  et  rnnuffc!  nfinns  f/encra- 
les  sur  C organisation  physique  et  poUtir 
quttUccpays^  Paris,  1804,  in-8  zcetoa- 
vrage  tndnH  c»  «ai^  «  été  réimprimé 
en  1826  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Reyniery  précédiî  d'une  notice  par  M. 
Dticlos.  Il  a  été  inséré  dans  la  seconde 
série  des  Mùnoirts  dt  UrévoluUMtfirWh' 
foise.  S*  Cw^ectures  «ht  les  aneieiu  Ao* 
bUans  de  tSgypt^  Paris,  1804,  in-S  ;  3" 
sur  les  Sphinx  qui  accompagnait  Us 
Pyramides,  ibid. ,  1805,  in-8. 

UEY  >OLUS  (sir  Joraé) ,  un  des  peûi- 
ti«s  Ici  phit  célèbm  du  18*  aièelc ,  nort 
à  Londres  en  1702,  dans  fa  GD*  annt'^c 
de  son  âge,  joignait  au  goût  le  plus 
fîxquis,  aux  grâces,  à  une  facilité  heu- 
reuse ,  au  mérite  de  l'invention ,  nne  r»- 
ebeiee  et  une  harmonie  de  coloris  qui 
Tout  rendu  pre8»|«tcréj;al  des  rjrands  maî- 
tres d'Italie  et  dr^  Flinidrc.  Il  e»l  regardé 
comme  le  fondateur  de  l'école  anglaise , 
et  fut  enterré  avec  beenemip  de  pompe  à 
WestminsUr ,  à  cùlé  du  Wren. 

KLYUAC  {Krançois-Pliilippe  deSaint- 
Laurent  ou  Dllal  bf>s  de) ,  chanoine  ré- 
gulier de  CiianceUde,  prieur-curé  de 
'  Snint-Nadon  à  Orléanf,  né  an  cbâtean 
de  Loogevilte  en  Limousin ,  le  29  juillet 
17  34  ,  mort  à  Orléans  le  to  di'ccmbrc 
17  82,  s'est  distingué  par  plusieurs  ou- 
-vrages  qui  respirent  le»  bons  principes , 
lee  bonne»  mcenr»  et  le  sèie  ponr  la  reil- 
gion.  (Il  se  fit  d'abord  connaître  par  un 
Panégyrique  di-  ^aint  Louis ,  prononcé 
dans  les  chaires  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux ,  et  qui  déeéiait  un  grand  oratear.) 
L«  dernier  de  les  onrrage»,  celni  qui  loi 
a  Mt  le  plus  de  réputation  ,  est  une 
Hynt"''  au  <:nleil,  écrite  cu  prose,  et  plu- 
ûeurâ  fois  imprimée  depuis  1777.  «  Si 
»  cette  prose,  dit  un  erilique,  sur  lasouree 
*  de  la  lumière  et  du  fen ,  est  déponnrue 
j»  de  verve  et  de  rhalcur,  elle  ne  l'est 
point  do  clarté,  de  correction,  ni  d'i- 
»  mages  grandes  et  noblement  exprimées , 
1»  et  eélU»fe  dignement  ce  bd  astre,  Vot- 
^  nenent  et  i*imt  dn  monde  physique , 

». 
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»  appelé  si  justement  dans  l'Ecriture  : 
M  Fas  admirabiic  opus  BxetiH»  »  Cc 
petit  ouvrage  est  précédé  d'un  Jisconrs 

préliminaire  qui  renferme  d'excellens 
principes  de  morale  et  de  goût.  On  a  en-f 
core  de  lui  :  1°  Epitre  à  M.  U  comte  de 
Fareilles  sur  U  vrai  bonheur  de  Pht^ume, 
1758;  3*  Ode  sur  la  vertu^  à  M.  le  duc 
de  Moriemarl ,  lTr)8  ;  3°  Lettre  sur  Vc'- 
loquence  de  la  chaire  .  4"  Les  rhnrmrs 
de  la  vie  privée  ;  à"  La  Philosophie  cham- 
pêtre^ ode,  traduite  de  l'ilalien,  avec 
des  reflétions  siir  la  poésie,  1702  ,  in-8  ; 
6°  Discours  prononce  dans  TcfïUse  de 
Pompiglian  ;  7"  Mamialr  rlrricnrum  ;  8* 
Odes  sacrées^  lî37  ,  in-12  ;  9"  Discours 
sur  la  poésie  des  BAreux^  ITSO;  tO^ 
Poésies  tirées  des  saintes  Ecritures^ 
dédiées  à  madame  laDaiiphino,  1770.  t.a 
poésie  de  cet  auteur  est  en  général  assex 
froide }  le  langage  sublime  et  figuré  des 
prophètes  n'a  que  &ibleroent  éehaulfé  sa 
verve.  L'abbé  de  Reyrac  possédait  toutes 
les  qurilifcs  nni  pouvaient  le  rendre  cher, 
une  anu tille  de  mœurs,  une  politesse, 
une  honnêteté  qu'il  aurait  été  difficile  de 
trouver  réunies  dans  un  degré  plus  émi- 
nent.  Livré  par  devoir  et  par  zèle  aut 
fonctions  importantes  de  son  ministère, 
il  faisait  aimer ,  par  rinnocence  de  ses 
moeurect  la  deoee  onction  de  ses  paroles, 
la  reli^n  sainte  qui  seule  peut  donner 
cette  séréoitc  du  juste  empreinte  sur  son 
front.  Sa  pn'soiice  apportait  le  courage 
aux  pauvres ,  la  consolation  aux  affligés , 
la  concorde  aui  familles  désunies  ;  et  Tob 
ne  pouvait  l'approcher  sans  partager  en 
quelque  sorte  ce  calme  heureux ,  cette 
paix  inaltérable,  qui  formaient  comme 
l'essence  de  son  caractère.  Son^/o^e,  pu- 
blié par  Béreoger,  parut  en  118S. 

•  REYRE  (Joseph),  ecclésiastique,  né 
h  F.yijuicrcs,  en  Provence,  le  25  avril 
1T3i,  s'est  fuit  de  lu  réputation  comme 
prédicateur  etcooimeécrivain.  Issud'noe 
bonnMe  famille ,  U  fut  eslVçjé  chez  les 
jésuites  d'Avignon,  pour  y  faire  ses 
études.  Après  avoir  terminé  la  rhélorique, 
il  fit  son  noviciat  dans  cette  société,  et, 
lorsqu'aPwitterminé,  il  professa  suocéiii. 
vement  à  Roanne ,  Lyon  et  Aix.  Les  pre- 
nieis  anéli  dn  parlement  contre  les  jé- 

43. 


Digitized  by  LiOOgle 


338  REY 

•aitet  Tajint  obligé  de  se  retirer  dans 
le  ConiUt ,  il  cnieigaa  les  bellet-Icttret  à 

Carpentras.  Après  la  dissolation  de  la  so- 
ciété, il  se  livra  à  Ja  prédication,  et  fit 
entendre  la  parole  sainte  dans  plusieurs 
Tilles  dn  midi.  Appelé  à  ftris,  il  prêcha 
le  carême  de  I7S8  k  Ilotre-Deme;  mus 
les  troubles,  qui  commcnraicnt  à  agiter 
la  capitale,  renipj^clièrent  d'occuper  la 
station  suitante  à  Saint-Sulpice.  Il  se 
reoditaloneaprèsdeioiieoBlrère  le  Père 
Pmvaz,  à  Pont  de-VoisiD.  Pendant  les 
or»};^s  delà  révolution,  il  se  à  Sault 
près  Carpentras;  mais  il  fut  arrOlé  sous 
le  régime  de  la  terreur  u%cc  uu  de  ses 
frères ,  et  détenu  quelque  temps  à  Ssint- 
nemi.  Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l'Eglise,  il  résida  d'abord  à  T.yon  ;  mais 
l'air  de  celle  ville  n'étant  pas  favorable 
à  sa  santé  y  il  se  fixa  à  Avignon  ,  où  il 
mourut  le  ftiièvrier  1813.  L'abbé  Reyre 
était  un  prôtre  zélé  et  édifiant  :  il  était 
tout  rempli  de  l'esprit  de  la  société  dont 
il  avait  été  meœUie ,  et  s'efforçait  d'en 
amm  les  seatimcot  en  consacrant  sa 
plume  à  l'instruction  des  fidèles  et  à  i'é- 
dur;»(ioti  !n  jninrs'se.  Ses  ouvrages  sont 
généniU  iuciit  n  juindus  dans  les  bonnes 
maisons  d'cducaiiou.  On  désirerait  que 
l'auteur  les  efit  travaillés  avec  plus  de 
soin.  Us  annoncent  de  la  Ta  cil  i  té,  de  rai» 
sance  ,  nnc manière  de  s'î  ^  primer  simple 
et  agréable;  mais  ih  bont  un  peu  super- 
ficiels. Kous  connaissons  de  cet  c&liuiable 
éerivain  :  i^L*Âmiée$  enfiuu,  publié 
ensuite  sous  le  titre  de  Mentor  des  «i- 
fan^,  1  Tol.  in-l  2  ,  2''  L  Ecole  des  jeunes 
dcmoiselks  ^  2  vol.  in  12  ;  3"  Bibliothè- 
que poétique  de  taJeimestCf  i  vd.  in- 1 2  ; 
4*  Fabuliste  des  wfans,  1  vol.  in-l  S;  &• 
Anecdnlis  <  hr e tienne. ,  ?  vol.  in-I2  ;  6* 
Prônes  nouvt  nu  t  ,  en  forme  d*linm(^!ips, 
2  vol,  in-12;  1"  Le  Pclil  carême  ^  en 
forme  d'homélies.  Ces  deux  dernien  ou- 
Trages  ont  été  réunis  avec  les  Instru^ioiu 
^ttr  les  fcie\,  sous  le  lîlic  A'Anncc pasto- 
rale, U  vol.  iri-12.  Les  OEuvres  dc l'abbé 
Aeyre  oui  eu  plusieurs  éditions. 

REYS  (  Antonio  dos    littérateur  por- 
tugais» né  à  Pernes,  à  trois  lieues  deSan- 
taren,  eu  I690,  se  fit  oratorien  h  l  is 
bonne.  Il  s'y  disliogua  par  ses  prédica- 


lions,  et  devint  historiographe  de  sa 
eongp^ition  ,  qualificateur  dn  saîot- 

office,  eonsulteur  de  la  bulle  de  la  croi- 
sade ,  <^tf*minateur  «vundal  du  patriarche 
de  Lisbonne  et  des  trois  ordres  mili- 
taires de  Portugal ,  chronologiste  de  ce 
royaume  en  langue  latine,  censeur  eC 
académicien  de  l'académie  d'bi<%toire  por 
tufjaise.  1!  refus*»  plusieurs  évèchcs.  et 
mourut  à  Lisbonne  en  I7â8.  On  a  de  lui 
un  f^rand  nombre  d'ouvrages ,  les  uns 
imprimés  et  les  autres  manuscrits.  Les 
principaux  dc  ceux  du  premier  r;^enre  sont, 
r'  des  Poc'sies  latines  ,  éU'fjantcs  :  on 
estime  surtout  ses  Epigratmiies ,  dans 
lesquelles  il  a  conservé  toute  la  décence 
de  son  état  ;  2**  la  f^ie  de  Ferdinand  de 
AJe'ncze  .  en  latin  ;  H"  une  Intro/luctim 
auR^ueildes  meilleuti»  poètes  porlugai^i, 
in-8  ;  ^*VMe Edition  du  Corpus lUuttrium 
pœtamm  àuHanarum  qui  haine  gcri^ 
serunt,  en  7  vol.  in-4  ,  etc.  Rejrs  avait 
des  connaissances  très  étendu<  <  îl  «îtv  tit 
les  langues  anciennes  et  aioderue»,  et 
sa  critique  était  asiei  exacte. 

*  REZ/ANO  (  François  ) ,  ecdésiaf. 
tique  italien  ,  ii  tquil  à  Cùmc  le  S  ni.4rs 
1731  (IJ  d'honncles  i)arens.  li  demeura 
quelque  temps  à  Home ,  ou  ses  bonnes 
qualités  lui  coneillèrcnt  l'ctHme  et  la 
protection  du  cardinal  Colonne  qui  cber- 
cba  à  l'avancer.  Matheurrusement  ce 
prélat  vint  k  mourir ,  et  Rezzano  retomba 
dans  la  misère.  Etant  retourné  en  sa  pa< 
trie  en  1780,  il  obtint  de  son  évèque  une 
place  dans  sa  maison ,  et  fut  nommé  à 
un  canonicat  qui  lui  procura  l'aisance 
convenable  pour  continuer  ses  travaux. 
Il  mourut  à  l'âge  de  48  ans  le  ST  mai 
1780,  montrant  de  grands  soilioK»»  de 
piété.  Il  a  jtiiMié  :  r  fl  liltro  di Giobbe , 
espnsto  m  pocsia  itaiiana  cnn  annota" 
zioni^  Rome,  ITOO,  in-4  ,  et^lce,  URl. 
Les  Novettt  êetientrie  de  Florence  par- 
lent de  cet  ouvrage  avec  beaucoup  d'é» 
loi»e§.  Ce  même  livre  de  Jol»  a  depuis 
«lé  traduit  en  vers  italiens  par  le  comte 
Camille  Zampicri ,  Bologne,  1763;  par 
Narc-Antoine  Talleoni ,  Osimo,  1784, 

'■;  l.«  DieU«nrmrw  Utteri  j'ir  un.  <ri*(  Pr»iltw^l| 
dit  t«  Sttr<*nMbr«.Oii  •|M«('«r«l«  4«t*  4m  9  mu»,  éun-U 
fr  !•  DÎHtMrM  «tonW  éi  Khhm  ,  q «'••  «uppat*  mmm 
iMMHfmÊÊoàHm  [■  ■•'»■  -■■^j  jrrt fteliwi 
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cIHyaeinfhê  Cmtti ,  Eone,  1 7TS.  S*  Do* 

à  ICI  ceuiiici  sagri  ,  latini  e  Uatiani, 
l'auteur  y  joignit  donte  autres 
cdotiquc&,  et  le  tout  rcjparut  à  Lacques 
CD  ]7Tff  MUS  ce  titre  :  V Animât  mê^ 
tante.  Le  IT*  antique,  sur  les  in«fire« 
de  1  1.  rir  .  est  unc  peinture  de  celle  que 
l'auteur  mena  pendant  plusieurs  années. 
3"  //  Trionfo  délia  C/Uesa,  Veoùe,  1778. 
Beuano  éltit  lié  d'intimité  avee  le  comte 
GioTÎo.  Ce  célèbre  écrivain ,  à  la  mort 
de  Reizano,  fît  rHcquisitifMi  des  écrits 
qu'il  laissa  ,  et  honora  la  mémoire  de 
son  ami  d'une  Notice  pleine  d'estime  et 
â'efieeUon  »  insérée  dins  son  recueil  in^ 
titttlé  ;  Gli  uominiUkuUi  deUa&maua 
iiacesi,  p.  208. 

*  REZZOiMCU  {  Aurelio  ) ,  jésuite, 
issu  de  la  noble  famille  de  ce  nom,  el 
allié  à  une  autre  famille  papale ,  par  ta 
mère  ,  Thérèse  Odescnlchi,  éUiit  né  à 
Côme  1  »;  septembre  1 7  23.  Il  entra  dans 
l'institut  des  jésuites,  le  8  juin  1740, 
et  s'y  lia,  le  IS  août  1 757 ,  par  les  quatre 
Tceox.  Il  prêclia  dans  les  principales  villes 
d'Italie,  et  recueillit  partout  des  applau- 
«lis'^emens.Clémenl  XIII,  qui,  lorsqu'il  n'é- 
tait encore  que  cardinal  el  évèque  de  Fa- 
done,  l'avaitordonné  prêtre,  l'appela  près 
de  lui  à  son  avènement  au  souverain  pou* 
titicat,  cl  le  mit  <  I.t  tèle  du  séminaire 
romain.  C'était  uu  emploi  dilïirilc  dans 
les  circonstances  malheureuses  oii  l'on 
se  trouvait.  Le  Père  Ressonico  s'y  com- 
porta avec  toute  la  prudence  et  la  sa- 
gesse qu'on  pouvait  désirer.  A  la  dis- 
solution de  la  société  ,  sous  Clément 
XIV ,  il  se  retira  k  Cdme  sa  patrie ,  pii 
il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale ,  et  de  la  dignité  de  pénitcn- 
cier.  Il  mourut  vers  la  fin  de  1777  ,  à^'é 
de  lih  ans.  On  a  de  lui  :  1"  Orazione  pa- 
negirica  in  hde  di  sania  Caterina, 
-verffine  e  marftre,  Venise,  1783;  3* 
Orazione  delta  in  Cremona  per  i  felici 
successi  dfir  vrmi  autriache ,  Milan, 
1764;  3°  Oiauone  sagra  délia  nella 
saladeltetMtodiiatcea,  Lucques,  1769. 
L'astronome  de  Lalande,  qui  avait  en  oc- 
caMOn  de  voir  et  de  connaître  le  Père  Rez- 
■/oriiroeri  It;ilîe,  cn  parle  avcc  beaucoup 
d'éloge  dans  la  relation  de  son  voyage. 
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RHADAHI5TE,  fili  de  Hisnimanes, 
roi  d'ibérie ,  feignant  d'être  mal  avee  son 
pôro  ,  se  r^ira  auprès  de  son  oncle  Mi- 
tUndate,  roi  d'Arménie,  dont  il  épousa 
la  fille  appelée  Zénobie.  Dans  la  suite, 
il  leva  une  puissante  armée  contre  Mi-» 
tliridate  ;  l'ayant  attiré  à  une  confércDce» 
il  le  fit  étouffer  par  trahison.  Son  crime 
ne  demeura  pas  impuni  ;  car ,  ayant  été 
vainea  par  Artaban  ,  roi  des  Parthei,  il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite  ,  après 
avoir  poignardé  lui-même  sa  femme 
(  oyez  Zt.NOBiE  ^ ,  l'an  à2  de  J.  ('  Son 
père  Fbarasmaues  le  fit  ensuite  mounr 
comme  un  traître.  (  Crébillon  a  tiré  de 
Rbadamiste  le  sujet  de  sa  plus  bdle  tn- 
jjédie.  ) 

KHASÈS.  ^oyesRASis. 

RHAY  (  Théodore  ) ,  né  à  Rées ,  dans 
le  duché  de  Ctèves,  en  1603,  le  fît  jé- 
suite en  1622,  fut  précepteur  des  jeunes 
ducs  de  Julicrs  et  Neubourg ,  ensuite  rec- 
teur du  collège  de  Duren ,  oîi  il  mourut 
le  10  mars  1671 ,  jbrt  regretté.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  estimfe  :  %•  ShicripUo  , 
regni  Thibet ,  Paderbom,  1658,  in-4  ; 
2'  Jtehfin  renim  wirnbilium  regni  ^fo- 
gol,  ISeubourg,  luCJ  ,  in-4i  jimmee 
ilbtttret  JtdU»^  CUvim,  etc.,  e  monu- 
meniitredivivm,  Neobourg,  1663 ,  in-4 1 

deai  ouvrages  decontrovenc  en  alle< 
mand. 

RHEITA  (  Antoine-Marie  ScnvaLEde  }, 
théoli^ieo ,  prédicateur  et  mathémati- 
cien, né  en  Bohème  vers  la  fin  du  16* 
siècle  ,  rnfra  dans  Tordre  des  capucins  , 
et  s'appliqua  ,  dans  ses  loisirs ,  aux  ma- 
thématiques et  à  l'astronomie.  On  lui  est 
redevable  de  la  lunette  astronomique  ac- 
tudle  à  quatre  verres  convexes,  etd^  léle* 

scope  liinocle  que  Monlucla  rroi!  trop  né- 
gligé. Il  donna  quelques ouvragcssur  celte 
dernière  science,  l'astronomie,  où  ilamèlé 
avec  la  théorie  des  astres  des  vuei  ascé- 
tiques  et  morales  ,  entre  autres  :  Octdus 
Enoch  et  Elias.,  sive.  radin  i  %  idfrrn-mt/x- 
iicust  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  a 
Anvers ,  en  10.45 ,  en  2  vol.  A  la  tête  du 
,  on  trouve  cet  autre  titre  :  ThetfAs- 
iroïKMWi,  fua,  consideratinne  visibi- 
liunt pcr  nnvos  et  jucuntfns  rnncepftt^ 
pradicaùilcs ab  aslris  dcsumplos,  mens 
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hamana  in  invùMSa  DH  introdueitur. 
Ouvrage  qui  a  quelque  rapport  avec  la 

Théologie  astronomique  de  Derbam  , 
qtioiquc  d'un  stilc  tics  diftïrcMl  :  l'au- 
teur s'éleod  sur  les  réflexions  el  les  seu- 
tineiii  qui  naittciit  nalvrellenent  dani 
riiommé  à  l'aspect  du  ciel  étoîlé.  Il 
fait  plusieurs  observations  astronomi- 
ques, qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  temps. 
Il  prélendit  avoir  découvert  cinq  nou» 
vaux  Mtdlitcf  autour  de  Jupiter  ;  ce 
qui  ne  peut  avoir  été  qu'une  illilslon  de 
catoplriquc  ou  de  dioptrique.  On  a  en- 
core de  lui  un  petit  Traité  sut  ks  i/idul- 
gmces.  Il  a  Téca  long-temps  à  Cologne. 
Il  mourut  h  RaTeuue  eu  1660. 

RHENANUS  (  Beatus  ) ,  plùlologuc , 
naquit  h  Schelestadt  en  H  «S,  d'où  il 
Tint  k  Paris  ,  ensuite  à  Strasbourg ,  pois 
à  Eàle ,  oii  il  contracta  une  étroite  aoû- 
tié  avec  Erasme ,  et  oii  il  fut  correcteur 
de  rimprimerie  de  Froben.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  été  lullii'ricn  dans  l'âme; 
mais  il  est  coa&laut  qu'il  ne  professa  ja- 
naia  ouvertement  le  lutbfranisme.  Ce 
fiit  loi  qui  publia  le  premier  les  deux  li- 
vres de riii^itoire  de  ellcius  Pntrrcuîus. 
On  a  encore  de  lui  :  1"  la  Préface  qui 
est  à  la  tète  de»  OEuvres  <JC Erasme  ; 
2*  det  NoU$  sur  TertnlHcu,  tur  Pline 
le  naturaliste ,  sur  Tite-Live  et  sur  Ta- 
cite ,  etc.  3"  une  Histoire  tTÂtlrma- 
gne^  sous  le  titre  de  Res  germanicœt  i  693, 
in  4  »  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre  ; 
4*  lOyrSei  ptwineiarwm ,  utrique  bnpe^ 
rioy  ium  romano^  tum  constantinopoli- 
taiv) ,  srrvientLi  descriptio  dans  la  No- 
tilia  diijnilatum  ùnperii  romani ,  Paris  , 
1602»  in-8  :  ouvrage  aaTant,  ainsi  que 
tout  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume. 
T\hcnainis  mourut  à  Strasbourg ,  le  20 
mai  1542, à  51  ans.  (Il  faut  conHuIlcr  sur 
Rbenanus  le  tom.  38  des  Mcnwires  de 
Nicérou.  ) 

RHENFER  D  (  Jacques } ,  savant  orien- 
taliste.  né  à  MuIIieim  en  1654,  professa 
avec  rcputation  pend.ml  prèsdf  ^Oansles 
langues  orieutales  etiâphiio&opbieàFra- 
ncker.  Il  mourut  dans  cette  Yille,  en  17 12, 
à  58  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nomlire 
de  Dissertations  cm\çmc% ,  imprimées  à 
Ulrecht,  en  1712, 1  vol.  iu-4.  Le* pria- 


RRI 

cipale*  sont  :  f  De  antipàtaU  eAnmr- 

trris  hoeUerni  judaici  ;  2°  de  stylo  novi 
Testament  i  :  3'  Observationes  ad  loca 
novi  Testojnenti  ;  4»  ffebrœa  rudi- 
menta  grammaticce  harmonicœ  lingua' 
mut  orientàlium:  &•  Perieubtm  criiieum 
in  loca  deprnvata^depcrdiia  Eusebiicee' 
sarœi,  etc.  [f^'^fjcz  les  Menudres  de  Ni- 
cérou ,  tom,  premier.) 

*  RHÉTICDS  (  Georges -.Joadiim  ;  , 
savant  astronome,  né  en  1 61 4  k  Peldkirck 
dans  le  pays  des  Grisons  ,  professa  les 
mu (licma tiques  à  l'académie  deWittcm- 
berg.  Il  quitta  celte  chaire  pour  s'atta- 
cher à  Copernic,  diftit  il  ne  se  sépara 
qnllla  mort  de  ce  savant.  De  retour  à  Wil- 
temberr];,  il  reprit  sa  chaire  de  matlténui* 
tiques  ,  et  eoseijïna  ensuite  ceffe  «îrifnce 
dans  plusieurs  autres  villes  ,  à  Leip^ick, 
il  Varsovie ,  kCtasaria ,  en  Hongrie ,  etc. 
Bhéticus  est  mort  en  I&T6  avec  la  répo- 
talion  d'un  des  meilleurs  mathématiciens 
de  son  temps.  Il  a  l  ii-î^t'  :  l"  Narratto  de 
Ubris  Copernici ,  DantzicU ,  1 540 ,  ia-4  ^ 
Bâle,  1541  ,in-fl;féimpr.  tvcc  l'ouvrage 
de  Copernic ,  Bàle  ,  1 6C6  ;  2°  des  Epki' 
mc'rides ,  calculées  jusqu'à  Tannée  I5-St  , 
Loipsick,  lùôO  ,  in-i  ,  oiivraf^c  rare. 
Orationes  de  aslronomiay  geographta 
et  physicUt  Nuremberg,  1542  ;  4*  Opus 
palatin um  de  triangulis^  in-fol.  ,  réim* 
primé  ni  3  sous  le  titre  de  Theuut' 
rus  mathcmaticus. 

•  RHIGAS  (  N.  ) ,  l'un  des  plu^ardens 
promoteurs  de  rinsurreclion  grecque 
dans  le  18"  siècle,  naquit  vers  l'an  iT  .i.t  ii 
Veîestirja  enl  hessalie.  Après  s'être  distin- 
gué de  bonne  heure  dans  les  différens  col- 
lèges de  sa  patrie,  il  se  rendit  k  Cucha- 
reit ,  oii  il  se  livra  à  quelques  opérations 
commerciales.  En  môme  temps  il  se  per- 
fectionnait dans  la  connai.ssance  des  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  des  sciences 
et  de  la  géographie  comparée  ;  il  culti^ 
vait  aussi  la  poésie  et  la  musique.  L*étnde 
de  l'antiquité  avait  augmenté  en  loi  le 
goût  de  l'indépendance  ,  et  fortifié  >îii 
liaine  contre  les  Turcs  ,  les  oppresseurs 
de  sa  patrie.  Il  songea  à  délivrer  la  Grèce 
du  joug  qu'elle  portait  depub  si  long- 
temps :  en  conséquence  il  form;t  une 
grande  société  secrète ,  dans  laqucilc  il 
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fit  entrer  non  Malenent  l'ëlile  de  n  na- 
tion et  des  étrangers  de  distinction,  mais 
encore  des  Turcs  mêmes,  et  entre  ai\lres 
le  fiiaieui.  TdSikWaa-Oglou.  Eu  attendant 
l'eiéeutioii  de  la  grtnde  coiupinttoii , 
Ibitnée  par  cette  ligue  ,  il  se  leodit  à 
Vienne,  oti  se  trouvaient  {ilusieurs  riches 
Grecs  qui  pouvaient  l'aider  dans  son  en- 
trepribe.  Alors  il  publia  ,  pour  Tinstruc- 
tiôn  de  tes  eeupatriolcs ,  na  Joumat 
gr«c ,  un  Traite  de  tactique  miUUUre , 
vn  aiilrc  Truilt  élémentaire  à  Tifrarjc 
des  gens  du  monde  ;  il  traduisit  en  jjrcc 
moderne  le  F oyage  du  Jeune  Anaclxarsis 
iot  Grèce,  et  pliuieiin antrca  oorraget 
français  qui  forent  aeeneillis  très  favora- 
blement. Mais  ce  qui  rendit  sa  réputation 
populaire  ,  ce  furent  ses  Poésies pnUio- 
tiques^  dont  quelques-unes,  par  etcmple 
la  MwrseittaUe ,  not  «rtraitei,  traduites 
ou  imitdea  de  notre  ebansonnier  révolu- 
tionnaire. C*est  à  ]>ei!  pr^s  à  la  même 
époque  que  Rhifjas  lit  une  grande  Ccrfr 
de  ia  Cirece  ,  en  douze  feuilles,  gra>eea 
Vienne ,  dant  laquelle  il  a  déiigné  par 
les  noms  modernes  et  les  noms  ancieof 
tous  les  lieux  célèbres  dans  l'histoire  : 
ce  travail  n'est  pas  exempt  de  fautes  sans 
doute  ;  mai:»  il  atteste  l'érudition  de  Tau- 
leiir ,  et  il  lui  mérila  nne  grande  réputa- 
tion dan«  l'Eorope  laTante.  Bhigas  fut 
dénoncé  an  r^ntivf rT!<»ment  autrichien 
comme  auteur  de  quelques  écrits  sédi- 
tieux. Arrêté  avec  huit  antres  Grecs  ,  il 
Ait  dirigé  mt  Gonslanlinople  ;  nais  ses 
gardes,  ayant  craint  que  Passwan-Ogloa 
ne  les  délivrât  ,  l«^s  jetèrent  dans  le  Da- 
nube. Tous  les  Journaux  de  FEwnpc. 
ont  retenti  de  cet  événement  qui  arriva 
dans  lenoisde  mai  1798.  Phnieufs  Opus- 
eûtes  forent  'composés  alors  en  l'bonnear 
de  Rbigas. 

'  RHO  f  Jacques  ) ,  célèbre  inissinn- 
naire  jésuite,  naquit  à  Milan  ,  d  une 
'  ftiinille  noble,  en  1S9S.  Son  p^,  sa- 
Wit  jurisconsulte,  s'était  fait  on  nom 
dans  In  jnri'^pni Jence.  Rho  entra  h  20 
ans  chez  les  jésuites.  Après  avoit  fait  de 
médiocres  progrès  dans  ses  premières 
études,  il  obtint  des  soeeès  étonnant 
on  natbémaliqnes.  Destiné  am  missions 
ée  la  CUac,  il  vint  à  Rone^  et  j  re- 
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çut  la  prêtrise  des  mains  du  cardinal 

Bellarmin.  Bientôt  après,  il  partit  en 
JG20  pour  l'Orient,  nver  le  Père  Tri- 
gaul ,  qui  était  venu  eu  France  chercher 
dn  renfort,  et  qui  retournait  en  Gbine 
avce  44  compagnons.  Apiès  avoir  achevé 
sa  théolofjic  ^  fîoîi,  il  se  renfîit  à  Mrsrao  ; 
mais  il  ue  put  aiiei  plus  loin ,  i<  s  [Jol  lan- 
dais assiégeaient  cette  ville.  Rho  trouva 
moyen  d*ètre  utile  aui  habitans ,  en  leur 
apprenant  à  faire  usage  du  canon ,  et  Ma- 
cao fut  délivré.  Ce  service  ouvrit  au  Père 
Rho  l'entrée  de  la  Chine.  Aussitôt  il  mit 
tous  ses  soins  à  en  étudier  la  langue ,  et 
rapprit  en  peu  de  temps  assez  bien  pour 
la  parler  et  l'écrire.  Un  ordre  de  l'em* 
perpur  l'appela  à  Pékin ,  pour  y  Invaîl- 
]er  à  ia  i  *  f  orme  du  calendrier  chinois. 
Ce  n'était  poiul  une  lâche  lucile.  Les  Pè> 
res  Rbo  et  Scball  l'entreprirent,  et  au  ' 
bout  de  quelques  années  ,  |*0UTffage  filt 
fini  à  la  sati'^fartion  de  l'empereur.  Ce 
prince,  oft'rit  en  récompense  aux  deux 
jésuites  des  titres  et  des  emplois  consi^ 
dérabici  ;  mais  ils  ne  Toulnrent  accepter 
qu'nne  pension ,  et  une  somme  d'argent 
pour  bâtir  «ne  éfylise.  Telle  était  l'heu- 
reuse situation  de  la  mission  de  Pékin, 
lorsque  le  Père  Rho  y  mourut  le  27  avril 
1699 ,  âgé  de  49  ans.  On  lui  fit  d*bono- 
rables  funérailles,  auxquels  assistèrent 
beaucoup  de  mandarins  et  d'officiers  de 
la  cour.  Ou  a  du  Père  Rbo  :  1"  un  travail 
immense  p^ur  la  correction  du  calen- 
drier ehltu^ ,  de  concert  avec  le  Père 
Sdhall.  Al^mbe  l'estime  à  cent  cin- 
quante volumes.  2"  Deux  ÎPltrcs  De  sua 
navigaiione  et  rébus  indicis  ,  en  italien. 
Milan ,  1620  ;  3"  Tabula  moius  solaris, 
hinarU  et  pianetarum;  4*  De  meiuura 
eœli  et  terrée i  en  chinois;  divers 
Traites  relatifs  à  la  relifjion  ,  an«;sî  en 
chinois  ,  savoir  :  du  jeûne  ,  de  l  aumonf, 
des  bons  conseils ,  des  œuvres  de  mise- 
rtcarde, 

*RHO  (  Jean },  jésnite  et  frère  du  précé- 

fient ,  prédicateur  célèbre,  né  en  i590,  à 
Milan, a  laî.ssé  bcntiroup  d'écrits, «oit  en  la- 
tin, soit  eu  iiaiica.Un  a  de  lui  entre  autres: 
1*  Aehates  ad  Consiantinum  Cajeiamm 
mdvtrsui  Uteptias  ci  malignitatem  UbelU 
FteÊido«»utaniiam,  de  saneUJgmttU 


Dlgitlzed  by  Google 


342  KHO 

constitutioru  atqur  CTcrcifiis ,  1  fi i fi .  Le 
Père  hhOy  daus  ce  livre,  réfute  dom 
GoniUotin  Cajetan ,  béné^ctin  sicilien, 
et  abbé  de  Satole-Baronle ,  qui ,  par  lèle 
pour  la  gloire  de  l'ordre  de  Saint>Benoît, 
prétendait  que  le  livre  des  Exercices  de 
saint  Igaace  était  une  production  béné- 
dktine.  {  ^oyes  I«iiacb  ot  Loyola.  )  t" 
jid  Joannem  Bt^tist.  CastaSdam  inter* 
rogationes  apologeticœ,  in  quihus  sancti 
Ignatiicum  B.  CnjetannT/uatino  collo- 
queniis ,  tUque  ab  co  ihcutinorum  oï  di- 
nem  postuhntis^  rcjicitur  fabula  ^  1 
S*  beaucoup  d'antres  ouvrages,  dont  Ar- 
gelati  et  la  Bibliothèque  de  la  société  de 
Jésus  donnent  la  liste ,  entre  autres  des 
Sermons,de&Pam^yriqu€s,elc.  Ce  Père 
mourut  à  Rome  m  1662. 

RHODES  (  Aleiandre  de  ) ,  aé  k  Avi- 
gnon en  1 69 1 ,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  à  Home  en  1G12  ,  dans  le  dessein 
de  se  coasâci  erentièreoicntà  l'instruction 
des  infidèles.  Il  partit  en  1618  pour  Ma* 
cao,  ou  n'étant  appliqué  à  l'étudedes  lan- 
gues en  usage  dans  ces  diverses  contrées, 
ii  se  rendit  au  Tonquiu,  pour  y  n'-pandre 
la  foi  cbrcticuue  :  ccqu  il  ht  avec  le  plus 
grand  snecèi.  II  y  baptisa  plus  de  SOOO 
habitans ,  dont  plusieurs  mandarins  cik- 
voyéscne\iI  .ll  rulfivn  si  bien  par  ses  caté- 
chistes celte  chrclicaté  naissante  qu'eu 
peu  de  temps  le  nombre  des  ûdèles  s'ac- 
erut  jusqu'à  86,000.  Il  paiM  eniaile  à 
la  Cochiucbine ,  où  sa  prédication  pro- 
duisit les  mêmes  fruits  ,  ctayant  été  em- 
prisonné ,  rhasst-  du  royaume ,  il  eut  la 
consolatiou  d  apprendre  que  son  princi- 
pal catéchiste,  nommé  André,  avait 
scellé  ses  iâstmctioas  de  ion  sang,  et  mé- 
rité le  nom  de  proto-martyr  de  la  Cochin» 
cbiue.  tnvoy*'  par  s©*  supérieurs  .-i  Ho- 
me ,  il  demanda  la  permission  d'élablir 
une  nouvelle  mimUm  en  Perse  ;  et 
l'ayant  dbtenn,  il  se  rendit  dans  ce 
vaste  royaume,  oîi  ,  -tprès  des  travaux 
incroyables  ,  il  mou  i  ut  en  1660.  Ou 
a  de  lui  un  Viciion/uw  c  atiamUique , 
langue  en  usage  dans  le  Tonquin  et  pro- 
vinces voisines.  Imprimé  à  Rome  eu  16&1; 
un  Catéchisme ,  en  lonquinois  cl  en  la- 
tin, Home,  ;  Relation  des  progrès 
de  Œvangde  dans  le  royaume  de  Ton- 
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fjuifi  y  en  italien,  Rome,  1650,  ia-k;  en 
français  et  en  latin,  Lyon,  1661  et  1652^ 
son  Itinéraire ,  in-4  \  et  d'antres  ouirm- 
ges  oii  la  piété,  ainsi  qu'une  sage  cnrio- 
•ité,  trouve  à  se  satisfaire.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Geoi^edeRnooss, 
dont  on  a  une  Théologie  ^  2  vol.  ia-fol. 
également  jésuite ,  né  à  Avignon ,  en 
1&9T,  et  mort  à  Lyon  en  1661.  Il  étnit 
vraisemblablement  frère  ou  parent  du 
précédent. 

RHODIGINUS  (Ludovicus-Cœlius  ; 
dout  le  véritable  nom  était  Louis  Ric- 
ebieri ,  vit  le  jour  à  Rovigo ,  dans  l'Etat 
de  Venise,  en  1450,  se  rendit  h.il)ile  dans 
le  latin  et  dans  le  grec.  (  Il  vint  à  Paris 
perfectionner  ses  connaissances.  De  re- 
tour en  Italie,  il  eut  è  souffrir  biea  des 
persécutions,  et  fut  souvent  contmiat, 
pour  vivre ,  de  donner  des  leçons  parti- 
culières. )  Après  avoir  jirofessé  à  Milan  , 
il  alla  enseigner  à  l'adoue  ,  ou  il  mou- 
lut en  1526,  à  7S  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  Aniiqum  Uetiotus  ^ 
li;ile,  1500  ,  et  Francfort,  1C66  ,  iii-fol. 
Jules-César  Sc:ilif;pr  Inidonuedes  louan- 
ges qui  paraîtra I en l  moins  suspectes  si 
Ebodi^nns  n'avait  pas  été  ton  maître.  Sa 
Fie  a  été  écrite  en  iUlien  par  Cb.  Sil- 
vestri. 

KIIODILS  ^  Ambroise  ),  né  à  Kcm- 
bcrjj  près  de  Willemberg,  l'an  1577, 
alla  en  Danemark ,  et  s'acquit  l'estime 
de  Ticho-Brabé  etdeképler.  H  exerça  U 
nu'fîecineà  Anslorn  \or\\ége  ,  et  devint 
professeur  de  physique  et  de  matliéma- 
tiques  dans  le  collège  de  cette  ville  ,  tuais 
«'étant  mêlé  des aAiires  publiques,  ii  fîif 
mis  en  prison,  ob  l'on  croit  qu'il  mou- 
nil  f»n  Ui33.  Ses  ouvrages  sont  .  l  '  Dis- 
pidiJlioncs  de  scorbuto,  1"  nue  Optique ^ 
avec  un  Traité  des  crépuscules  ,  en  la- 
tin, Wittemberg,  1611,  in-8;  f  De 
tratumigraUtme  aaimanttn  p^ihagorv- 
ca ,  quomndo  eadem  conripi  et  defendi 
possit.  Cet  ouvrage  renferme  pluaieuis 
paradoxes. 

RHOOIUS  ou  nnoDK  (Jean  ) ,  eélèbit 
médecio,  néàCopenbague  vers  l'an  I&67, 
se  rendit  à  l'adoue  en  ICI  4.  Te  séjour  de 
celte  ville  lui  plut  teHemerst  .  fiu'il  -j'y 
fixa.  Uniquement  jaioux  de  sa  liberté , 
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il  lut  «nrritn  tnnlrs  ^Waccs.  li  refusa 
€n  uue  chuirc  de  proiesseur  en  bo- 
taoîqne  à  Padoae,  avec  la  direction  in 
jardin  des  plantes,  et  une  autre  de  phy- 
sique à  CopcnhafjTie ,  en  1610.  Tl  clait 
boiteux  ;  m;»i<;  ce  déinut  corporel 
coinpeuii«  par  ics  lumières  et  ia  sA^uciié 
de  MB  esprit.  On  a  de  Rhodiw  :  l«  iVote 
et  iiÊxicùn  in  ScrSbtmàm  Largum  de 
compositions  medicantfn forum,  l'adouc, 
iD-4  ;  2*  trois  Centuries  Wobseï^ 
vmtiong  médicinales,  Padoue,  1657,  in-S; 
S»  nn  TnUtédes  béUiu  artificieh,  te&9, 
in>8  ;  et  an  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  latin  ,  remplis  dVrudilion.  Il 
mourut  à  Fadouei  en  I6â9,  à  72  ans. 
{f^oye%  tesilfdÎM0tre«deNicdroii,t<>ni.  I«, 
et  le  tom.  7  S  de  la  Biographie  n^édu/de 
publiée  chez  Panckoucke.) 

fUîOt-  :'  Thomas  ),  né  dans  le  conilé 
li  L^!>cx  ,  mort  en  i(i44,  à  64  ans,  fut 
anlMandeiir  au  Mogol ,  k  Onutantine- 
ple  ,  dan»  le  Nord ,  chancelier  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière,  et  conseiller  du  con- 
seil privé  du  roi.  Il  s'illustra  par  son  pa- 
trioli&Die  et  ses  lumières.  Un  a  de  lui  : 
1*  un  Voyage  au  Mogol ,  dan»  Pufcliaa 
et  Thévenot  ;  XekUioM  de  la  mort  du 
sultan  Otmnn  ,  en  anglais  ,  î  n??  ,  in-1. 

HH()TR>AMER  (  Jean),  peinlrc. 
né  à  Munich,  en  1564.  Le  séjour  qu'il 
fît  en  Italie  déveloiipa  ton  i^ùt.  Il  se  fisa 
qoelque  temps  è  Venise  ,  où  il  dessina 
d'après  le  Tinlorfl  lUioten^mfr  s'<?|jit 
fait  une  manière  qui  tenait  du  goût  fla- 
mand et  du  goût  vénitien.  Il  est  gracieux 
dant  ses  ain  de  tête;  ion  coloria  est  bril- 
lant ,  ses  onmget  aont  très  finis.  On  lai 
reproche  de  manfpier  quelquefois  de  cor- 
rection. On  voit  à  Augsbourg  plusieurs 
grands  morecani  de  ce  peintre  \  on  y  ad- 
mire enlie  antres  son  tabiean  de  ime  tes 
saints.  Noos  ignoroos  l'année  de  sa 
mort. 

RIBADENË1RA(  Pierre  ),  jésuite, né 
à  Tolède,  en  IS3T,  fut  reçu  par  saint 
Ignace  au  nombre  de  ses  disciples ,  en 
ISÎO,  nvnrt»  JTiAmc  que  sa  compagnie 
eùl  clé  contirmee  par  le  saint^Sié|;e.  Il 
vint  étudier  à  Paris,  en  1542 ,  passa  de 
là  à  Padoue ,  d'oè  il  fut  en? oyé  à  Pa* 
Icrme  pour  y  easeigiier  la  rhétorique, 
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et  se  ht  partout  des  nmi^  illustres. 
Après  avoir  travaillé  à  la  propagation  de 
la  société  dans  les  Pays-Bas,  en  France 
et  en  Espagne ,  il  mourut  h  Madrid  en 
IGI 1  ,  à  8  4  ans.  C'était  un  homme  d'un 
zèle  infati{;ahlc ,  savant,  mais  destitué 
des  lumières  de  la  critique,  il  est  prin- 
cipalement connoparses  Fleurs  des  vies 
det  saints,  imprimées I  Madrid,  en  1 6 1 6, 
in-fol.  et  traduites  en  français  par  diffé- 
rens  écrivains.  Il  y  adopte  sans  discerne- 
ment une  infinité  de  choses  douteuse», 
iiinsscs  et  quelcpielbis  révoltantes.  L'ou- 
vrage est  d'à  il  learséeritpniementen  espa- 
gnol. Sesaulresouvraf»essont  :  PlesA^iM 
de  saint  Ignace^àt  saint  F rançnis  de  Bor- 
gia^  deg  Pères  LtUnez  et  Salmeron. 
Comme  il  avait  connu  beaucoup  ces  hom- 
mes  céli'hres ,  et  vécu  long-temps  avec 
eux,  ce  qu'il  eu  rapporte  mérite  toute  la 
coiiliuuee  que  l  onpeut  donner  à  uu  auteur 
contemporain ,  si  l'on  eseepte  certaines 
choses  extraordînairea qu'il  rapportesnr 
des  ouï-dire.  2"  Vu  Traite  du  schixme 
d Angleterre,  in-8,  1  .VJi;  ,3"  un  autre,  in- 
titulé lePrince^  oii  il  traite  des  vertus  du 
prince  chrétien.  Il  y  a  quelques  propoii- 
tions  qui  ont  prêté  à  la  critique.  On  le 
traduisit  d'espafifnol  en  latin ,  Anvers  , 
1603  ,  in -loi.  4°  la  Bibliothèque  des 
écrivains  jésuites ,  in-8,  Lyon,  1609. 
Ce  livre  contient  un  dénombrement 
asses  eurieoi  des  provinces ,  des  aiem« 
hres  et  des  savans  de  la  société.  On  y 
trouve  aussi  une  liste  de  ses  martyrs. 
(  Voyez  OuoiN  François.  )  5''  Un  Traité 
de  ta  tr^datitm, 

*RIBALL]ER  (Ambroise),  docteur 
de  Sorboime  .  et  ahhé  commendatairc 
de,Chan)hon,  diocèse  de  Poitiers,  na- 
quit k  Paris,  en  t7t2,  d'une  bonne  fa- 
mille originaire  de  Bourgogne.  Les  pla- 
ces principales  du  collège  dcs  Quatre» 
iNatioos  étaient  affectées  2i  des  memhies 
de  la  maison  de  Sorbonne.  Le  docteur  Hi- 
ballier  fut  nommé  grand  maître  de  ce 
collège.  Il  était  connu  pour  mge,  modé^ 
r^  et  conciliant.  Il  fall.iit  ces  qu.ililés 
dans  l  ecclé'viastique  appelé  au  syndicat 
de  la  faculté  de  théologie.  La  place  ayant 
vaqué  en  IT6S  »  ilen  fut  pourvu.  Enfin, 
loisqofen  1 769  un  arrêt  du  conseil  do  loi* 
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du  31  Juillet,  créa  une  commission  pour 
H  téÊùtwt  4ct  oidret  leligieux ,  l'abbé 
BilMitlicr  es  fat  BOBmé  ■embre,  et 
chargé  de  diSi^rens  travaux  relitifi  à  06t 
objet.  Il  les  entreprit:  mais  îes  Tiics  dans 
lesquelles  ils  éUi«ut  ordonnés  ne  permi- 
j«nt  pat  k  Riballicr  de  lait* le  bien  qu'il 
déainitOnaderabbélUlNaiicr:  l«£ef<re 
à  Fauteur  du  Cas  de  con^riencc  sur  ta 
réforme  des  réguliers,  1768  ,  in-12  :  2" 
Essai  historique  et  critique  sur  Us  pri" 
vik'ges  et  esmptiMf  é»9  réguliers^ 
1769 ,  iB-n  ;  !•  Lettres  d'un  docteur  à 
mée  ses  amis  au  sujet  de  BéUsaire^ 
ITRR  ,  in-12.  Cet  ouTraf^e  de  Marmonlel, 
imprimé  avec  approbation  et  privilège 
obtenus  un  peu  par  surprise  (1),  avait 
ptra  dengerau  à  eaute  du  chapilK  16, 
où  se  trouvaient  des  propositions  rëpré- 
hensibles.  I-c  2  mnrs  170"  ,  l'al^hé  l^ihal- 
lier ,  en  sa  qualité  de  syndic ,  le  dcnouça 
à  la  ftc«lté  de  théologie,  qui  noiMw 
pour  l'etaminer  une  commission  dont 
iuî-ro^^me  faisait  partie.  Nt-anmoins, 
avant  de  procéder  ii  la  censure ,  on  crut 
devoir  user  de  ménagemens.  il  y  eut  chei 
H.  raréheviqiie  de  Périt  (deBetaneiil), 
des  pourparlers  avec  l'eatear.  Comme  il 
n'en  résulta  rien  ,  la  censure  de  l.i  fa- 
culté parut  le  20  juin  suivant.  Il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  émouvoir  la  bile  de 
Voltaire.  Il  befona  la  ceorare  et  la  Soi^ 
boiliie  dans  une  foule  de  libelles  qui  se 
!<ucc(^daienl  rapidement  et  rirnihient 
dans  la  capitale.  Il  s'j  vengeait  du  «yn» 
die  qui  avait  préiidé  la  coaiBiision ,  par 
d'indéceolct  benlfoiioeriea,  par  de  haa- 
scs  nitusions  ^  son  nom  ,  par  des  injures 
f^rossières  dirncs  drs  halles  (2).  I.'ahlu' 
Kiballier  rëpuudiipar  des  raisons.  11  n'en 
fat  attaqué  que  plus  viTcncnt.  Il  letot, 

fl)  fejti  Mtmtftftt  4»  UûTmntUt,  tomi  i  ,  fa§n  II  M 

tmMIt  vllt  K'Mt^  inp  bndta.  r»rtMMte  n'ii-nefe  qu* 

r'éUii  la  Maaivr*  d«  M.  4«  Volitir»  à  l>gir>l  <lr  rmi  quî 
lui  dè^kiwlrtit.  De  qiwl»  Irrinc»  Milriicrut  i,r  %  .  p^t 
»rr>i  rinfr»  r»lil>.  TV»roiiI»iii.  l.f»  iiintt  i|.  ntaui ,  d« 
feiiar,  da  rmi$trt,  de  fusitêitn) ,  de  maraurf,  d«  ftumtin , 
4»  Mf ■!* ,  d'tarrtM' .  d'a^Muttr .  cl  pii  rtiror* ,  M  Miittat 
4iM  tm  km'nt*.  ■•Mx-ièi  è  én  moi*  ^nn  m  ms  p«  mm 
«|»iv» ,  émi  It  plupart  mifM  4mil  è  ém  t^mit .  «i  4m| 
q%ir)qup«'Un<  nirrtlrol  du  rr»prrl  :  tant  la  paKlr^n  p«>it  d^- 
pader  ce  qu  ont  dt  l>okie  on  |r«id  Ulcal  tt  on  bcaii 
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et  c'était  le  seul  parti  à  prendre,  n  eot 
d'autres  affaires  à  débattre.  En  nfis, 
en  teamit  à  ton  eianea  dca  TkèMtt 
qai  avaient  été  soutenues  en  pays  étrao- 
gers;  il  s'y  trouvait  des  expres^^îons  âurf^. 
et  des  principes  qui  lui  parurent  avoir 
beMin  d'être  modifié.  11  t'en  expliqua 
dent  det  nelet  renpiiet  de  nedéntion. 
Un  parti ,  qui  voulait  trouver  daat  ces 
thèses  un  appui  pour  ses  propre*^  opi- 
nions, fut  mécontent  des  notes,  et  les  cri- 
tiqua. Lea  docteurs  Riballier  et  Le  Grand 
lépondircnt  h  la  critique  per  une  Ictlic 
imprimée  en  1769.  Cette  lettre  ne  de> 
meura  pas  san«;  réplique  .  et  elle  fui  sni- 
vie  de  deux  autres  du  16  jauvier  etdu  12 
septenbie  1770,  dai^t  lesquelletletdeui 
docteuiedéuHmtraieot  ladiférence^'il 
y    entre  les  sentimensdes  augustiniens 
(!  Italie,  et  ceux  ilca  appelait <;  français. 
Ln  procès  entre  le  chapitre  de  Cahors  et 
let  curés  de  cette  ville  donua  lieu  à  mm 
autre  différend,  dans  lequel  Pabbé  I\i- 
ballier  se  trnnvn  impliqué.  Les  curés  de 
Cahors  avaient  mis  en  .ivant  la  préten- 
tion d'être  de  droit  divin ,  et  d'avoir  suc- 
cédé dant  Tordre  hiértrchiqae  eut  72 
disciples.  Ils  Caitaieat  dériver  de  là  des 
prérof^alives  qui  choquaient  1rs  rît  moi- 
nes. Ceux-ci  trailèreut  leurs  pretcu lions 
de  chimériques  ;  les  curét  let  soutinrent, 
et  rédigèrent  à  l'appui  un  Mnioiat  qu'ils  I 
envoyèrent  en  Sorbonne.  Dent  docicurs, 
Xaupi  cl  Billette ,  donnèrent  droit  eut 
curés.  Les  abbés  Riballier  et  le  Grand, 
dans  une  autre  consultation  du  1 1  avril 
1773 ,  en  ne  refntaot  point  de  reconnaî- 
tre que  les  curés  sont  de  droit  divin , 
trouvèrent  néanmoins  que  leurs  préten- 
tions étaient  exagérées.  La  question  fut 
poriéeè  la  fâcnllé  de  théologie aMcnbléc. 
Elle  blâma  la  première  consultation,  et 
celle  des  dorfetirs  r.ib.illicr  et  le  Grand 
fut  maintenue,  f.  abbé  Hib  illier  a  ru  des 
ennemis.  Il  dut  en  avoir  parmi  les  phi* 
losophes  du  jonr ,  parce  qu'il  oomballaîl 
leur  doctrine  ,  et  s'opposait  k  sa  propa- 
gation. Il  en  eut  aussi  dan"?  le  parti  qui 
refusait  de  se  soumettre  auv  Ueci&ionsde 
l'Eglise,  parce  qu'il  en  maintenait  l'au- 
torité de  tout  ton  pouvoir;  maît  i]  était 
généraleaentctlimé  daat  Je  ckifé,  el  il 
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le  méritait  .  il  avait  du  talent,  dd  satdlr 
et  les  qualiU-s  convenables  aux  places 
qu'il  «ecvpait  ;  il  en  renpliwiit  les  de* 
-voin  aTCc  exactitude  et  difnité.  A  un 
caract» Tç  doux  cl  facile  il  joignait  de 
l'amcnité  dans  les  manière»,  il  était  en- 
nemi des  voies  rigoureuses  et  de  l'éclat , 
€l ,  aoteiit  qu'il  était  ea  Ini,  il  la  évilaiL 
C'était ,  en  un  mot ,  un  homme  de  mé- 
rite, et  qm  n'emprunte  point,  quoi  qnVn 
dise  le  Dictionnaire  universel ,  sa  céié' 
brité  de  celle  du  Belùain.  Û  est  mort 
«1 1786. 

RJBAS  Y  Casasquillas  (  Jean  de  ) , 
prédicateur  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, naquit  en  1(>12  à  Cordouc ,  et  y 
nottruten  i687àT6ftiie,«|nrêtiViilrcMei- 
gué  loDff-Icmps  la  philMOpliie  elle  Idéo- 
logie. C'est  lui  qui  est  auteur  du  fameux 
livre  intitnlt^  :  Theniro  fesuitico,  Coïm- 
bre,  1664,  in-4;  et  non  pas  don  ildefonse 
de  StialF^HioBatt  doninictin  et  évèque 
de  Malaga,  «tiqad  on  l'aTait  d'abord  at- 
tribué. C'est  un  recueil  intéressant  pour 
les  ennemis  des  jésuites.  On  a  encore  du 
Fère  de  Ribas  plusieurs  autres  écrits  con- 
tre la  Soeiélé. 

RIBEIRA.  Voyez  Espaonol|T. 

RlBEfHO  (  JeanPinlo  ),  juriscon- 
sulte portugais,  mort  en  1694  ,  se  lit  un 
nom  parmi  ses  compatriotes  paria seienet 
dans  le  dfolt.  Ses  OEuvres  ont  été 
cueillies  et  imprimées  lu-foi  à  Lisbon- 
ne en  1729.  Elles  sont  précieuses  aux 
Portugais,  qui  croient  y  voir  une  ample 
justifieation  delà  faneuse  révelntien  de 

1640. 

RlliERA  ou  Ptbfit^a  (  i  rançoisde  ), 
pieux  et  .<:nvanl  jtsuitc,  né  en  1&14, 
à  ViliacahUii ,  dans  le  territoire  deSégo- 
Tie  en  Espagne,  étndia  dans  ruoifctiité 
de  Salamanque,  et  y  apprit  les  langues 
et  la  théologie.  1!  entra  prêtre  clicz  les 
jésuites ,  il  l'ftge  de  33  ans.  U  eu&cigna^ 
avec  aiieéès  à  Salamanque ,  où  il  mon- 
ralettl&9l,aiaiéetcaliné.Onadelui  :  1* 
de  hovi%  Commentaire  s  %nr\i'%  Xff  Petits 
prophètes  ,i:Mo^iïC  ^  li'Jy,  m  toî  ■  2"  — 
tur  V£v(ingUe.  de  saint  Jean^  Lyon, 
1 623 ,  in*fol .  ;3*'sur  l'f'^ftremur  A^reuJT, 
Golosne»  1600 1  in-S  ;  4**  —  YJpoca- 
fyptef  An? «n>  1 60S,  in-8  -,  U'  un  TrmU 
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du  temple  de  Salomon,  avec  le  précédent; 
*  6*  la  Vie  de  sainte  Thérèse ,  Cologne , 
i6S0,  iii-8.  Il  avait  été  peodantqndqae 
temps  son  directeur. 

RIBERA  (  Anastase-Panlaléon  de), 
poète  espagnol ,  naquit  à  Saragosse  en 
1&80.  L'enjouemnt  de  son  earactèreel 
seiaaîliies  ingénieuses  le  firent  aimer  k 
la  cour  du  roi  Philippe  IV.  Ses  Poésies^ 
imprimées  à  Saragosse  en  J  640 ,  et  à  Ma- 
drid, 1648,  sont  dans  un  genre  burles- 
que. On  remarque  dans  ploiieurtuiitiNir 
agréable  et  de  lionnes  plaisanteries.  (  Il 
mminit  en  1639  :  ce  fut  le  Scarroo  de 
l'Espagne.  ) 

RIBIER  Guillaume),  président  du 
baUliage  de  Blois,  député  aux  étala  en^ 
1614,  fut  fait  conseiller  d'état,  et  mou- 
rut à  Blois  en  IGG3.  Il  a  paru  sous  son 
nom  :  Lettres  et  Mémoires  d'état  sur  Us 
règnesde  François  /*',  ffenri  il  et  Fiws- 
çoit  //,  Bleif,  1660, 2  TOI.  in«fol.  Comme 
cette  compilation  n'a  paru  qu'après  sa 
mort,  il  s'y  est  f^Hssé  pîurieurs  fautes; 
elle  est  cependant  encore  assez  recben- 
ebée.— Il  ne  tant  pas  le  eonfondre  avee 
Jaeqnei  Iabiis,  son  frère ,  conseiller  aa 
parlement  de  Paris  m  î  .^.Of ,  qui  a  publié  : 
Mémoires  des  chatu  rh>  rs  et  garde-des- 
jceaMX,  Paris,  162y,  in-4,  et  un  Dis- 
cours sur  le  fouifemement  de»  numar- 
c/«>j,*lG30,  in-4. 

•  RIBTEU  ^  César),  ecclésiastique,  né 
à  Lyon  en  1 7  R2  ,  entra  au  séminaire  de 
Saint-Iréuéc  de  cette  ville ,  et,  lorsqu'il 
ent  reçu  les  ordres ,  il  fet  ebargé  du  sofas 
de  la  paroisse  de  Farnay,  annexe  de Saint- 
Paul-cn-Jarrest  ,  on  il  se  fit  chérir  des 
habita ns  par  son  zèle  pour  le  salut  des. 
ames  et  son  excessive  cbarité.  Ayant  re- 
fusé le  serment  ordonné  par  la  constita- 
tion  civile  du  clergé,  il  éprouva  quelques 
persécutions  ,  et  fut  même  renfermé  à 
Saint-Paul  ;  mais  bientôt  mis  en  liberté , 
a  se  retira  à  Lyon  ,  mais  il  fol  contraint 
de  s*ezpatrier.  Pendant  son  exil ,  il  cber- 
eba  à  acquérir  qttelqucs  connaissances 
en  médecine,  espérant  (pif  celte  étude 
lui  faciliterait  les  moyens  ,  eu  rendant, 
la  santé  am  corps  ,  de  proeurer  le  saint 
des  Ames.  Eol70&ilrevintà  Lyon,  et  fut 
désigné  pont  remplir  las  fonctions  de 
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secrétaire  du  conseil  de  l'archevêché  , 
qui  éUil  alors  gouverné  par  les  vicaire»- 
géliénoi  en  rabMDce  die  l'arelMTèque . 
H,  de  Marbeuf .  Une  nouvelle  orgmiflatÎMi 
ayant  eu  liçu  dans  le  diocèse  en  1802, 
il  devint  vicaire  à  Sainl-Nisier.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  H.  Dévie , 
nommé  érêqo»  deBeUej ,  qaillmnofait 
d'une  amitié  particulière ,  Toulat  se  l'at- 
tacher en  qualité  de  son  premier  vicaire* 
général  ;  mais  il  céda  aux  prières  de  ses 
puroîsritns  qui  le  regardaient  comme  un 
père ,  et  il  Kili  en  milieu  d'em.  Go  vé- 
nérable payeur  fut  enlevé,  le  14  mai 
182f>,  à  ses  paroissien<«,  qui  n'oublieront 
jamais  ses  vertus.  Une  JVoUce  sur  sa  vie 
•  été  imprimée  en  1819 ,  ln-8.  Son  ho- 
mililé  ne  loi  n  pai  permis  do  non  biro 
imprimer  pcndrint  sa  vie  ;  mais  on  a  pu- 
blié après  sa  mort  :  î°  Le  paradis  sur  la 
terre ,  ou  Le  clurétien  dans  le  ciel  par 
se*  ûcUotu  ;  Médiiûtiant  Jnr  f  amour 
de  Dieu  pour  tous  les  Jours  de  deux 
mois,  sur  la  communion,  pour  entendre 
lasainte  messe ,  cl  divers  autres  exerci- 
tes  en  forme  de  méditations  ,  précédé 
d'un  AM^  4e  sa  vit  y  Lyon  ,  1827  , 
iu'lS  ;  2*  édition,  1828 ,  avec  son  por- 
trait, ouvra{je  qui  a  olitcnu  le  pins  fyraïuî 
succès,  et  qui  ronvieul  a  toute  espèce  de 
personnes,  parce  que  ce  sont  des  sujets 
détaehét  qui  forment  la  motièro  d'om^ 
pies  réflexions  pour  celui  qui  vent  entrer 

dans  la  vie  spirifnpile  ;  2°  Cnnfe'rmrrs 
et  sermons  y  suivis  d'Avis  et  d  une  Hc~ 
traite  de  trois  Jours  pour  les  premières 
communions ,  et  d^un  Flan  de  retraite 
pour  les  religieusest  Ljon,  I8SS,  1  vol. 
in-i2.  Il  a  laissé,  en  mnrin<rrit,  un  {jrand 
nombre  de  Sermons  et  d'Instructions 
familières, 

RICARD  (  loan  Mario),  avocatanpar* 
Icment  de  Paris,  né  à  Beauvais  en  1622, 
était  un  des  premiers  du  palais  pour  !.t 
cousulUlion  et  pour  les  arbitrafjcs.  il 
fut  ehoiai  pour  eonseil  par  les  premières 
maisona  du  royaume,  et  moonit  en  1678, 
à  &G  ans.  On  a  de  lui  :  1»  un  Traite'des 
substitutions  ;  2"  nn  Commentaire  sur 
'la  Coutume  de  Sentis  ;  un  excellent 
Traitdde  Amaiian^  dont  la  meilleure 
édition  cit  celle  de  1764,  en»  vol.  vM, 
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avec  le  précédent.  Denys  Simon ,  con- 
seiller au  présidial  de  Beauvaia  ,  n  fidt 
dm  additiona  ans  onviages  de  eet  nvoent, 

un  de  ceux  qui  ont  le  mîons  écrit  dq» 

ont  le  phi<;  mal  yilaidé. 

*  RICA  H  D  (  Dominique) ,  IHtératear 
distingué,  né  à  ToQknMOlott  mais  174t, 
ontia  do  bonne  lienro  dana  la  oongr^n» 

tion  des  doctrinaires.  Après  avoir  pro- 
fessé avec  distinriion  au  collège  d'An- 
xerre,  il  vint  à  Paris,  oit  il  se  chargea 
de  rédncatlon  dn  fik  dn  préaiittl  do 
MoilaT.L'abbélUcard  était  tite  venédaaa 
la  langue  grecque  ;  il  s'occupa  pendant 
son  séjour  dans  la  capitale  de  dnrmpr  au 
public  une  nouvelle  Traduction  des  œu- 
vres complètes  de  PIttlarque  ,  et  il  eon- 
taera  le  reite  do  ta  vie  à  ce  travail.  B 
mourut  k  Paris  en  1803  ,  'i  l'Are  de  CJ 
ans.  Il  a  laissé  les  tradnchon';,  dont  nous 
venons  de  parler,  savoir:  l"  f^'ies  des 
hommes  iOustreSf  tel  il  n'a  pu  domer 
que  4  vol.  In^l2,  1798  :  la  suite  a  été 
publiée  avec  une  Notice  sur  Tabbo  Ri- 
card ,  en  tout  13  vol.  ;  2  "  OEuvrcs  mo- 
rales ,  17  vol.  in-12  ,  depuis  1783  jus- 
qu'en 17M  ,  en  tout  80  vol.  In-l  3.  H 
Oislaltdéjà  nne  Traduction  de  PtutOT' 
que  par  yfmt/nt .  l'iililu'  Hicr*rd  pens.i  que 
le  stiic  de  l'aïu-u  n  iraduclcurcLail  vieilli, 
et  que  celle  traduction  ne  pouvait  être 
lue  que  par  les  gens  de  lettrée  à  pcn  pria 
aeuls  capables  de  tenter  encore  les  cbar- 
mes  de  son  vieux  langage  Celle  de  Tibbé 
llicirtl  ,  quoique  bonne,  n'a  pu  ,  et  ne 
pourra  jamais  taire  oublier  ceile  de  l'in- 
terprète  ii  simple  et  ri  naifdn  philotopte 
de  Chérooéo.  Hont  lemarqnerona  iooto- 
foi^  les  noies  qui  accompagnent  fa  nou- 
vflU'  Iraductioii  :  elles  sont  savantes,  et 
seront  consultées  avec  fruit. Cet  estimable 
littérateur  a  encore  pnMié:  fLaSpkire, 
poème  en  huit  chante,  qui  contient  les 
éh'mrns  drs  deui  sphères,  1790,  iu-8  , 
enrichi  de  notes  et  d'une  notice  des  poè- 
mes  grecs  qui  traitent  de  quelques  par- 
tîee  de  rattronomie.  Malt  Ricard  avait 
peu  de  talent  pour  la  poésie  didactique. 
Ce  fut  lui  qui  créa  en  I79S  le  Journal 
de  la  religion  et  du  culte  catholique  ,  qui 
parut  depuis  sous  le  titre    Annales phi- 
losophiques  f  morales  et  UuétUru,  Oa 
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lui  doU  aussi  la  publication  des  Traités 
4urla  suptrstiUon  et  sur  renikouHasme^ 
ouvrage  posthume  de  l'abbé  Fluqnel,  que 
l'éditeur  a  fait  précéder  d'une  Notice  sur 
cet  auteur.  £nûn  l'abbé  Ricard  a  laissé 
«a  maaascritf  plusieurs  tradiicliiMU  en 
gree  et  m  latin  >  et  quelques  opuieulee 
en  vers  ou  en  prose,  il  conserva  dans  la 
capitale  toute  la  pureté  des  mœurs  qui 
l'avaient  rendu,  ainsi  que  &c&lalens, 
cher  eux  tdigieux  tet  eonfkèvei ,  et  il  m 
&t  également  renaïquer  per  m  isedeitîa 
et  sa  bienfaisance. 

•  RICARD  (  >.  de) ,  ancien  dëpulé  , 
né  à  louiouse  en  1761  ,  avait  été  uommé 
à  ladunlire  per  leeoUége  départcmoi» 
tel  de  la  Heule-Garonne,  dans  le  mois  4e 
novembre  !820.  Réélu  l'année  suivante 
pai  le  niènie  colléf^e  ,  il  le  fut  encore 
daiu»  le  moiik  de  icvner  1  â2i  par  le  collège 
éleetoral  du  deuxième  arrendiasemcnt 
de  Toulouse  ,  dont  il  était  président. 
Pendant  les  huit  sessions  dont  il  a  fait 
partie,  depuis  1820  à  1827,  il  a  coustam- 
jueot  volé  avec  le  côté  droit,  et  plusieurs 
l»u  a  ert  monté  à  la  tribune  pour  défen- 
dre lea  projets  minlilériels.  M.  de  Ricard 
fut  pendant  plu«iîcurç  années  adjoint  au 
maire  de,  Toulouse  :  il  a  reçu  la  croix  de 
la  légion  d'honneur  en  18S3«  Il  mort 
à  Toulouse  le  S»  avril  IStô ,  dansunâge 
assez  avancé. 

•  RICARDO  (David  ), économiste  an- 
glais ,  naquit  a  Londres ,  en  1 702 ,  d  un 
juif  qui  exerçait  t'éUtlneietif  de  courtier 
de  cbange.  En  même  temps  que  David 
Ricardo  se  livrait  an  commerce,  il  s'a- 
donnait à  une  L-lude  approfondie  des 
finances  de  l'économie  politique.  Tou- 
jours heureux  dans  ses  spéculations  ,  il 
avait  acquis  une  ferlnne  immense.  11  lot 

nommé  ,  en  1«t9  ,  à  I.t  chambre  des  com- 
ijiiiiu  >  pai  le  bourg  de  PorUrlmfjion  en 
Irlande  ,  et ,  il  y  obtint  un  grand  poids 
|iar  sa  supériorité  en  matière  de  f  nanees. 
Il  moaml  k  Calcomb-Firk  le  1 1  septem- 
bre 1823.  II  avait  renoncé  à  la  religion 
de  ses  pères  ponr  se  faire  chrétien  8nri;lt- 
ca 11.  Un  a  de  lut  :  1°  È^ssoi  sur  le  haut 
prix  du  lingot  (  Bailion } ,  pranns  de  kt 
dépréeUMon  4eâ  èUÊeU  de  banque  ,1810, 
in^ ,  avec  maSuffUmeiUf  mi ,  i* 
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édit.  ;  Essai  sur  tinfiuencû  du  bas 
prix  du  bhtf  sur  les  profits  ou  le  cours  des 
fonds  pMes  ,  \M  ,  in-8  ;  V>  Pre^H 
d'un  papier- monnaie  e'connmifpir  et 
sûr  y  1816-1818,  in-8  ;  4"  Principes  de 
V  économie  politique  et  de  f  impôt ,  1817, 
in-8,  5*  édit ,  ISSt  ;  tiad.  en  français  , 
Paris,  1819,  2  vol.  in-8,  avec  des  Notes 
de  M.  ,]  r,  ?i:iy  ;  5"  Sur  les  prohibitions 
en  agriculture  ,  1822  ,  in-8.  Il  a  inséré 
dans  le  supplémenl  de  VEncyclopédic 
britannique  un  erliele  sur  le  Système 
d'amortissement,  etil  mettait  la  dernière 
main  à  un  Essai  sur  la  mrlUrurc  con- 
stitution d'une  banque  nationale  ,  lors- 
que la  mort  l'a  enlevé. 

*  RICâRDOS-GARILLO  (leeomte 
don  Antonio  ;,rélrîjre  génér.i!  espagnol, 
né  le  12  sc])lcinbre  1  727  à  Séville  d'iitie 
famille  xiluiitre  ,  entra  dès  l'âge  de  16  ans 
dans  le  corps  des  ipirdes  espagnols.  Son 
avancement  fut  rapide.  A  Tage  de  16 
ans  il  état  déjà  colonel ,  et  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  fit  la  ffucrrc  contre  le  Por- 
tugal. Déjà  auparavaut  il  s'élait  trouvé 
aux  batailles  de  Parme  et  deTidone, 
dans  lesquelles  il  déploya  nnevaleurbril- 
lanle  rliarf^é  pitîs  lard  d'aller  organiser 
le  système  militaire  dans  les  possessions 
espagnoles  de  l'Amérique,  il  devint  à  son 
retourmembreif  unecommittion  chargée 
de  la  délimitation  des  frontières  entre 
la  France  et  rEspaffne.  T'est  tiicardos 
qui  créa  l'école  de  cavalerie  d  ucana, 
dont  l'organisation  était  si  bien  appro- 
priée au  but  de  l'étahlissement ,  que  le 
célèbre  prince  de  Nassau  regrettait  de 
n'avoir  point  de  fils  à  y  faire  élever.  Hi- 
cardos  fut  nommé  ensuite  inspecleur-gé- 
néral  de  cavalerie  ;  mais  il  n'avait  pu 
acquérir  tant  de  titres  et  d'honneurs  sans 
exciter  l'envie.  Quelques  biogi-apbes  at- 
tri!)nefT!  a  re  vil  sentiment  la  poursuite 
dont  il  lut  l  objet  pour  ses  opinions  phi- 
losophiques et  irréligieuses.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'inquisition  ne  lui  fit  subir  qu'une 
peine  très  légère.  Après  avoir  fait  les 
campagnes  d'Alger  et  de  Cihr  dtar  (  1777- 
1782;,  il  fut  élevé  au  grade  de  capitaine- 
général.  Selon  quelques-uns ,  ce  fat  un 
exil  ;  car  il  fat  envoyé  dans  la  province 
de  Guipuseoa.  Bappelé  en  179t ,  il  lut 
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chargé  du  commandeoaeDt  de  la  Catalo- 
gne. La  guerre  tynitaltHtéehtéefttntft 

France  et  l'Espagne,  don  Antonio  Eiear* 

dos  réunit  h  la  hâte  une  armée,  se  porta 
à  m.iiclifjs  foicées  sut  les  frontières,  pé- 
nétra sur  ie  territoire  français  ,  et  battit 
lei  répnblieains.  Encouragé  par  ce  me* 
cès  ,  il  atUqoft  le  fort  des  Bains  ,  qu'il 
prit  aprr<;  quarante-trois  jnnrs  de  blocus, 
ainsi  que  celui  de  Rellegarde,  qu'il  bom- 
barda pendant  33  jours  ,  et  qui  demanda 
k  copitolcr.  Ce  fal  le  génënl  Rieardoi 
qui  ,  par  sa  valeur ,  fil  gaf^ner  la  bataille 
deTrulIas  ^  en  rbargeant  l'ennemi ,  à  la 
tète  des  carabiniers  royaui.  Arrivé  jus- 
qn'enx  poftco  de  Perpignan  ,  il  parut 
Tonloir  te  reposer  sur  cet  lauriers;  car  il 
ne  fit  aucune  tentative  pour  s'emparer 
de  celle  place,  qui  l'aurait  rendu  maitrc 
du  Rou&sillou.  Il  revint  à  Madrid  deman- 
der des  renforts  pour  ouvrir  U  cempagno 
suivante  ;  il  y  fut  reçu  comme  en  triom» 
phe  ,  et  le  roi  le  décora  de  (a  g^rand'croix 
de  l'ordre  de  Charles  lit.  Cependant  le 
gouvernement  fnnçeis  mnâl  tnvojë  des 
forces  imposantes  vers  les  Pyrénées  ,  et 

les  Espagnol?  ,  vaincus  à  leur  tnnr  ,  fu- 
rent forcés  de  repasser  les  frontières.  Le 

{>euple  de  Madrid ,  indigné  de  cet  échec , 
'UtrilNW  à  lu  lenteur  du  général  lici»- 
dos,  qui  persistait  i  ne  point  partir  ftTAlil 
d'avoir  obtenu  les  renforts  demandés. 
Cette  raisou  ue  parut  pas  assez  plausible 
m  nécontens,  et  tons  les  jours,  à  l'heure 
de  son  réveil  ot  de  son  diner,  une  foule 
de  femmes  et  de  peuple  ,  portant  des 
guilfires  et  des  tambours  de  basque,  en- 
combraient la  porte  de  son  hôtel ,  en 
criant  auaon  de  lenis  Inrtnunetts:  dtfdten, 
monsirur  le  gc'ne'riUf  B4MWfgi^,mm^ 

sieur  U  gênerai  '          De  son  côté,  Ri- 

cardos  pressait  en  vain  un  ministre  tout 
puissant  de  lui  accorder  des  troupes  ;  ce 
ministre  favori  s'y  reibsait ,  parce  que 
JVicardos  ne  lui  avait  pas  t^Httgué  les 
égards  qu  i!  exigeait  des  personnes  les 
plus  distiuguées.  Poussé  à  bout  par  les 
damcursdu  peuple,  ce  général  se  rendit 
à  son  armée ,  et  n'y  arriva  que  pour  la 
Toir  battue  sur  tons  les  points.  Sa  disgrict 
était  préparée  d'avance  par  Godoy  (voy. 
ce  nom  )  ;  ce  revers  i  accéléra,  U  (ut 
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remplacé  dans  le  commandement  par  le 
comte  de  l'Union  ,  qui  fut  œcore  plus 
malheureux  que  lui.  Au  milieu  dfnne 
déroute  complète,  ce  f^énéral  mourut  sur 
le  champ  de  bataille  l.c  sort  changea  en 
faveur  des  Espagnols ,  sous  Urrutia ,  gui 
aueedda  à  lUnion  ;  mais  au  momcnl  de 
ces  premiers  sueoès ,  la  paix  fut  eouelne 
entre  l'F.spaf^ne  et  la  France.  Pendant  ce 
temps,  (Ion  Antonio  Ricardos s'était  retiré 
à  Seviiic ,  sa  patrie  ,  oii  il  succomba ,  en 
avrillYM,  d'une  maladie  oceasionée  par 
seslongniesfatigues:  il  étaitâgéde  7 1  ans. 
Ricardos  ne  manquait  pa^  de  t-ilens  mili 
taires  ;  mais  il  avait  lui-nu-nio  causé  son 
honorable  disgrâce,  en  ne  se  rangeant 
pas  parmi  les  ftstleurs  d'un  ministre  qui 
perdit  l'Espagne  et  ses  souverains. 

RICAUT  (  Phhî  )  ,  chevalier  anpjlai.s, 
fut  d'abord  secrétaire  du  comte  Wmrhe! 
aea ,    ambassadeur   eitraordioaire  de 
Chartes  U  auprès  du  sultan  Mahomet  IT. 
II  devint  ensuite  consul  de  la  nation  aa- 
glai<;e  à  Stnyme  pendant  1 1  ans  ;  et ,  danc 
ces  postes  diflérens  y  il  fut  très  utile  aui 
négocians  de  sa  nation  établis  en  Turquie. 
De  retour  en  Anglelem ,  le  eouMe  de 
{'larendon  !c  nomma  ,  en  168S ,  son  pre- 
mier secrtl.iiie  pour  les  provinces  de 
Leiocester  et  de  Lonoaugbt  en  Irlande. 
ht  Ml  Jacques  H  l'honora  du  titra  de 
conseiller  privé  pour  l'Irlande  et  de  juge 
de  l'amirauté.  Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trône  ,  il  ât  sa 
cnor  h  Guillaume  III ,  et  obtint  le  cvac- 
tère  de  résident  d'Angleterre  dans  les 
villes  nnséâtiqucs  de  Hambourg,  Lubeck» 
r.iéuie  ,  etc.  Il  retourna  en  Angleterre 
eu  1700  ,  et  y  mourut  U  même  aouée. 
Nous  avons  de  lui  :  !•  Bistoire  de  Mmt 
présent  de  Tempin  ûUonum ,  eu  anglaia, 
Londres  ,  un  des  ouvrafje?  qui  nous  font 
le  mieux  connaître  l'état  de  cet  empire. 
Il  fut  daburd  traduit  en  français  par 
Btiet ,  dont  la  tiaduetion  parut  4Mi 
en  17&0  ,  in-4  cl  in-12.  Cette  veesiofteH 
bonne  •  rin-4,  qtit  est  rare  et  magnifique, 
est  ornée  de  belles  figures  gravée:»  pjr 
IM  deie.  Bespier  traduisit  depuis  le 
même  onvngt  en  1  vul.  in-11 ,  el  ae- 
compagna  sa  version  de  remarques  en- 
victtiei  qui  U  £rat  mberchv.  t*  Une 
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Sitioire  des  TVrerdant  !•  n*iiècl«, 
t  vol.  ÎB>12,  traduite  par  Briot  :  ouvrage 

exact  ;  3"  V Ffnt  présent  des  églises  de 
la  Grèce  et  de  i  Arménie  ,  etc.  eu  167  8, 
iu  l2  ,  traduit  par  Roxamood.  (  Ricaud  a 
traduit  en  angUib  VBUtairt  du  Nroo  » 
de  Garcilasso  de  la  VCgl  »  et  le  CriÊkOn 
de  Graciao.  ) 

RlCCÀTi(  vinceoide) , jésuite,  né , 
en  1707 ,  à  càiid-Franeo,  dbni  le  terri- 
toire de  Tkévûe ,  prolieiMi  les  nuthéme- 
tiques  à  Bologne  jusqu'à  la  suppression 
de  l'ordre  en  I7  73.  A  celle  époque  ,  i!  se 
retira  dan»  sa  patrie  ,  où  il  moui  ul  d'une 
celiqœ  ep  nifi,  à  68  an».  On  a  de  lui 
plmaieint  euvragee  de  mathëmatiqiiet  : 
le  plus  recherche  est  son  T l  aitedu  calcul 
inte'yral,  3  vol.  in-4  11  Iravaifla  long- 
tenipa  sur  le  courb  ilts  tlcuves.  La  républi- 
que de  Veniie  fit  frapper  en  son  honneur 
en  1774  une  Bédaille  d'or,  de  la  valeur 
de  1000  livres. 

•  RICCÉ  (  N  ,  vicomte  de }, député  et 
préfet,  né  vers  1757  ,  était  issu  d'une 
Ciniille  noble  et  aneienne.  U  avait  em- 
braué  la  eairière  des  armes  ;  il  émigra 

au  onBUnenceinent  de  !a  révolution.  En 
1814  il  reçut  la  croix  de  Saïut-Louis,  et 
fut  nommé  préfet  de  l'Orne.  Pendant  let 
cent-joutt  il  n'aeeepta  auenn  emploi  ; 
mais  au  second  retour  du  roi  il  reprit 
ses  fonctions  admioistratiTCs.  Eu  1 S 17  il 
passa  de  la  préfecture  de  l'Orne  à  celle 
de  la  Meuae ,  et  en  1819  il  futtnnaflré 
dans  le  Loiret.  Pendant  plus  de  douze 

ans,  il  a  aiîminislrë  ce  ti<*partement  qu'il 
a  (]uitt(^  sL'ulemcnt  le  2  novembre  1831, 
époque  ou  li  a  obtenu  sa  retraite  à  cause 
de  «on  âge  avancé.  Il  avait  étééla  dépoté 
du  Loiret  dans  le  mois  de  juillet  1830  ;  il 
fît  par  coM<;^quent  partie  de  la  chambre 
qui  &e  donna  le  pouvoir  constituant, 
au  moment  de  U  révolnlion  de  juillet , 
«toflUt  le  tite  au  due  d'Orléans.  Pen^ 
dent  la  tmion  de  1830-1831  ,  il  siégea 
au  centre  gaitche.  Il  ne  fut  pas  réélu  aux 
élections  générales  de  iSâl.  Le  vicomte 
de  Riccé  est  Bort  d*ane  apopleiie  tan- 
droyante  dans  les  derniers  jout  du  mois 
de  novembre  1  «32. 

•  RICCI  (  .Matthieu  jésaite  et  fonda- 
teur de  la  mmiou  de  U  C^uc ,  né  à  Ma- 
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eeralaen  I&5},  paaie an Uides ,  acbeta 

sa  théologie  à  Goacnl&18,et  y  enseigna 

la  rhétorique  Ses  supérieurs  l'ayant  des- 
tiné aux  missions  de  la  Chine  ,  il  apprit 
la  langue  du  pays  ,  et  ne  négligea  point 
lesmathénatiques,  qu'il  avait  étudiées 
à  Rome  sous  le  savant  Clavius.  Après 
bien  des  tr^verKes  ,  il  arriva  à  Pékin  ,  et 
y  futreçu  avec  distinction  par  l'empereur 
Tanli.  Rieei  n'oublia  ri<»  pour  le  rendre 
favorable  à  la  prédication  de  l'Evangile. 
Parmi  diverses  curiosités  d'Europe  que 
le  Père  lui  présenta ,  il  fut  si  touché  de 
quelques  tableaux  du  Sauveur  et  de  In 
sainte  Vierge,  qu'il  les  fit  plaeer  dans  an 
lieu  élevé  de  son  palais ,  pour  y  être  bo» 
norés.  L'empereur  lui  ayant  demande  une 
Cartr  v;('oi'j-<iY>h'\que  ,  i!  évita  de  choquer 
les  idvea  d  un  peuple  ignorant  et  vain  , 
qui  eroit  qoe  la  Chine  est  an  milieu  du 
inonde  ,  et  disposa  la  carte  de  façon  que 
la  Chine  se  trouva  réellement  placrc  au 
milieu.  Après  des  peines  infinies  et  une 
longue  patience ,  il  parvint  à  bâtir  une 
église ,  et  à  jeter  les  fimdemcns  d'unn 
chrétienté  qui  devint  très  florissante.  Cet 
homme  illustre  mourut  à  Pékin  en  IGÎO, 
a  iiH  ans.  Il  laissa  des  Mémoires  curieux 
sur  la  Chine ,  dont  le  Père  Trigault  s'est  « 
servi  peur  éeîire  ion  ouvrage*:  DeckHê' 
tiana  expcditinnr  npudSinas ,  Cologne, 
1684,  in-8.  Le  l'ùre  d'Orléans  ,  jésuite, 
qui  a  donne  en  ll>'J.i  la  ^le  de  Jiiccif 
rapporte  que  co  Père  composa  d'iAord 
pour  les  Chinois  un  petit  CstéchiiSM, 
n  OÙ  il  ne  mit  presfjue  ,  j  tlit-il  ,  «  que 
»  les  points  de  la  morale  et  de  la  reiigioa 
»  naturelle  les  plus  conformes  à  la  reli- 
1»  gion  dvétienne.  »  Les  esprits  étant 
ainsi  favorablement  disposés,  il  eutaoins 
de  peine  ii  leur  faire  adopter  la  croyance 
des  mystères.  C'^t  ainsi  que  de  tout 
temps  le  tèle  des  hommes  vraiment  apo- 
stoliques a  toi^ours  été  accompagné  de 
prudence  et  d'une  sainte  industrie.  (  Le 
Père  Ricci  est  le  premier  Furopéen  qui 
ail  écrit  des  ouvrages  en  langue  chinoise  ; 
Ib  sont  au  noMbre  de  quinze ,  dontnous 
eiteions  les  suivons  :  I*  £a  vérttatle 
doctrine  de  Dieu  ;  2*  Les  six  premiers 
livres  d^Euclide  ;  3°  Arithmétique  pra- 
tique ,  en  1 1  livres }  i"  Géomctr^e  jtraii- 
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fue;  S*  BxpUetliion  de  la  sphère  Urret» 

ire  el  celesie^  etc.) 

J\  rrCI  'narlhélemi  ; ,  célèbre  lilléra- 
tturdcLugo,  dans  îeFcrrarais,  vivait 
duiiâ  le  16*  siècle.  On  «  de  lui  des  Ha- 
rangues, des  EpUres,  des  Comédies,  etc. , 
iiopriméei  «éparéneot.  On  en  a  donné 
noe  édition  compIMs  à  Padoue  en  1748, 

lUCCl  (Joseph)  ,  natif  de  Brescia, 
et  elere  régolier  de  Somasqne ,  ettconua 
par  deux  ouvrages  médiocres ,  écrits  en 
latin,  et  imprimés  à  Venise  en  1649, 
in-4 ,  2  vol.  L'un  est  t Histoire  de  la 
guerre  tC Allemagne,  depuis  1618  jus- 
qu'en 1648  »  que  t*bn  appelle  conaiiiaé- 
»ent  la  Guerre  de  trente  ans;  le  second 
est  VHistoire  df<;  guerres  d'Italie,  de- 
puis 16ld  jusqu'en  1653.  Ces  liisloires 
sont  des  compilatioiit  toiles  d'une  ma- 
■ière  langnliiante;  maison  y  trouve  des 
particularités  curieuses.  Les  retranche- 
mens  des  traits  satiriques  qu'on  exigea 
de  l'auteur  dans  la  seconde ,  la  rendirait 
moins  agrëdile  au  e^wil*  nalms. 

RlCCt  (Micbet-Ange) ,  eardinal ,  né 
^  Borne  en  1619,  aima  les  mathéniali- 
ques  et  y  tit  de  r^rands  projjrès  ,  comme 
le  prouve  son  traité,  De  maximis  et  mi~ 
niHds*,..  Innoeent  XIV  loi  donna  le  èba- 
peanen  1681  ;  mais  il  ne  jouit  pas  km^ 
temps  lie  SI  Hif;nité,  étant  mort  le  21 
mai  ifi«'2.  Ses  vriins,  ses  lumières,  son 
amour  pour  ia  vérité,  et  son  sète,le 
Tundifent  digne  des  éloges  et  de  l'esliBie 
des  souverains  pontifes. 

Rim  (Sebastien),  pcinlre,  né  h 
Rcliune,  dans  les  élats  de  Venise,  en 
166'J,  mourut  k  Venise  en  1734.  L.es 
prinees  de  rsurope  ont  presque  tous  oc- 
cupé son  pinceau.  Ricci  fut  appelé  en 
Angleterre  par  la  reitif,  il  pus-i^  p;ir 
Paris,  y  séjourna  quelque  temps,  el  se 
fit  recevoir  k  Tacadéniie  de  peinture. 
Après  avoir  satisfatl  k  Londres  à  tout  ce 
qu'on  exigeait  de  lui ,  il  revint  à  Venise, 
et  s'y  fita.  Ce  peintre  av.ii!  tics  idées 
nobles  et  élevées  ;  sou  ima{];ut.ttion  était 
vive  et  abondante  ;  son  coloris  est  vigou- 
reux, qaoii|ue  souvent  trop  noir;  ses 
ordonnances  sont  frappantes }  sa  louelie 
est  fscÀie.  Il  j  a  plusieu»  morceaux  gia» 
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-véi  d'kpfèt  lui.  (Le  musée  du  Vurio  «uu- 
serve  de  ce  peintiu  un  tableau  reprëaca- 

Uint  Lrs  Amours  ^frvnnt  la  France, 
et  un  Génie  portant  le  diadème.  } 

KlCCl  (  Laurent)  ,  jésuite  ,  né  k  Fi«- 
lenee  le  3  aeùt  n03 ,  d'une  iuaille  din 
tinguée ,  fut  élu  général  le  SI  usai  1 7»f 
Le  plus  (;rand  événenienl  de  son  géat- 
ralat  fut  la  deslruclion  de  son  ordre  lc> 
jésuites  ayant  été  chassés  de  l'ortug<ii  il 
I7S9,  le  forent  quelques  anaéuo  apris 
de  France ,  d*Eapagne  et  de  Naples.  Les 
ministres  des  cowrs  de  rom-bo!!  se  rénai- 
rent  pour  en  demander  rcitificlion  t»* 
taie  au  pape  Clémeut  XIV.  Ce  poatiie 
signa  le  bref  qui  supprimait  lu  es» 
pagnie  de  Jésus ,  en  date  du  2 1  juilkt 
fil'S.  I  A'oy.  CLÉMK>tT  XIV  ^  On  \r:ïn^ï-u 
l'ex-gcnéral  Ricci ,  accofnj)agn<i  de  te» 
assistans  et  de  plusieurs  autres  jésuites, 
au  château  Saint-Ange,  après  lui  avair 
fait  signer  une  lettre  circulaire  à  tOB« 
les  mis^sionnaires  de  son  ordre  pour  leur 
eu  apprendre  la  suppression  ï.'oxplicî- 
tion  de  ces  événemeus ,  de  leurs  c«iu^, 
et  des  eiets  qui  en  résullèrant ,  xi'appar 
tient  pas  à  ce  siècle  ;  la  postérité  verra 
tout  cela  d'une  manière  plus  calme  ti 
plus  sûre.  Cependant  nn  roy a r^ptir  phi- 
losophe» qui  jnge  avec  beaucoup  d'im- 
partialilé,  a  cru  pouvuir  se  purmeUrc 
les  réûexiena  suivantes  :  «  ]>e  eea  sièdei 
»  oii  la  cour  de  Rome  parut  souvent 
»  abuser  de  son  autorité ,  je  passe  a  dei 
»  temps  oii  elle  n'est  plus  occupée  qu'a 
»  parer  Ica  traits  ^'on  lui  lance.  KOe 
M  ne  commande  pIns}  elle  ne  lut  qu'oliéiis 
»  I^es  demandes  des  souverains  sont  des 
»  ordres  pour  elle.  Les  sollicitations  It 
»font  plier,  les  menaces  V'mUmideut 
»  et  l*<Âiraient  ;  elle  recale  I  pas  du 
»  géant ,  tandis  que  son  intérêt  lui  con- 
»  seillc,  Iç  devoir  même  lui  ordonne  de 
»  se  roidir  contre  les  obstacles,  et  d'avao- 
»  eer.  &i  die  panit  de  temps  en  temps 
»  reprendre  son  ancienne  v%ucur,  ce 
»  n'est  ordinairement  que  pour  montrer 
»  bientôt  plus  de  f«il)le<;;e,  et  loml»er 
»  avec  plus  d'éclat  dans  une  situation 
»  ^i  eieîte  la  pitié  :  dlu  n'entend  aU" 
»  tour  d'elle  que  le  frémiiaemcnt  des 
»  paaiions  les  plus  violentes.  Fktiguée, 
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»  elle  prenrî  dr?;  résolutions  ci;1r(^m<»<; , 
>•  et  qui  semblent  inspirées  par  le  déses* 
u  poir.  Privée  d'une  partie  de  «es  ressour- 
»  CM,  «lie  b'om  fiite  iiMge  dt  Ifanlrei 
»  et  se  range  quelquefois  du  côté  de  ceux 
»  qui  la  délestent  et  la  combattent ,  tan- 
»  dis  qu'en  même  temps  elle  repousse 
»  ceux  qui  l'aiment  et  qui  la  aonticiH 
»  Mut  Amée  4a  gUhe,  dte  t'aftace 
»  ifte  une  eealenance  fière  pour  con- 
»  sommer  un  sacrifice  qui  étonne  l'nni- 
i>  vers.  Sur  on  autel  élevé  par  des  maïus 
M  ennemies,  elle  immole  des  tietiiaei 
»  dentelle  n'ignere  pas  le  prix,  et*  qui 
»  n'auraient  jamais  d&  tomber  sous  ses 
»»  coups.  »  Discours  sur  l'histoire .  etc  . , 
par  à.  tCAlbon,  Ricci  mourut  dans  sa 
prison  le  34  noTembre  1776.  Il  signa 
pen  de  temps  avant  sa  ssort  nne  espèce 
de  Mémoire^  qu'on  rendit  public  sui- 
vant SCS  intentions.  Il  y  protestait  :  l° 
que  la  compagnie  de  Jésus  n'avait  donné 
aneun  lien  à  sa  sapprenion ,  et  qu'il  le 
dMaiiit  «I  ^lîté  de  sapérieur  Incn 
informé  de  ce  qui  pa^^ait  (!rtns  son 
cnryi*  ;  qu'en  son  ]).)rlirul  it'r  ,  il  ne 
croyait  pas  avoir  mcrilé  l'cinpn>>uuuc- 

neot  et  les  duretés  qoi  avaient  suivi 

l'estinction  de  son  ordre  ;  3^  enfin ,  qa*U 
pnrdonnait  sincèrement  r\  toits  ceui  qui 
i  avaient  tourmenté  et  aÛligé,  d'abord 
par  les  affronts  faits  à  ses  coi^rères,  et 
ensoite  par  les  atielnlcs  portées  à  sa  pro- 
pre réputation.  Un  grand  évéque ,  le  plus 
éloquent  prédicateur  qu'eut  alors  la 
France  ,  en  prêchant  peu  de  temps  après 
la  suppression  de  cet  ordre  devant  une 
ées pins ilimtrcs  aisemblées  dn  monde, 
n'a  pas  fait  diScalté  de  s'exprimer  en 
ces  termes:  «  Si  une  soriôti*  f.imeuse 
»  par  le  crédit  et  la  contiauce  dont  elle 
i>  avait  |oiû  û  long-temps  auprès  des 
v  pontifes  et  des  rsis,  et  par  les  services 
V  qu'elle  avait  rendus  à  la  religion  et 
.  211':  Ictlrcs  [  car  quelle  considération 
a  pourrait  empêcher  les  âmes  sensibles 
»  de  rendre  ce  témoignage  k  des  bommes 
»  malbcnrens?);  si  cette  société  a  été 
»  la  victime ,  etc.  »  Oraison  funèbre  de 
Louis  XF'y  par  M.  de  Beauviu»,  «'vêque 
de  Senez.  Caraccioli,  auteur  souverai- 
ncnent  féerad  en  brecbuics  de  tous  les 
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genres,  a  dnrmt^  I.t  f'^îV  (Îu  Père  Ricci , 
froide  et  iocobérenle  compilation  de 
gazettes. 

*  RICCI  (  Scipion } ,  évéque  de  Pistoie 
et  de  Prato  ,  né  à  Florence  en  1 7  4 1  ,  fut 
élevi^.iti  ^éminnirc  romain.  Nommé  audi- 
teur ilu  iioruc  à  Florence,  puis  vicaire- 
général  de  i  archcvèquelucoutri  qui  occu- 
pait le  siège  delà  même  ville,  il  ne  tarda 
pas  à  être  promu  lui-même  à  l'évêchéde 
Pisloip  en  1  7  80.  Fauteur  des  réformes  in- 
troduites dans  les  états  autrichiens  par 
l'empereur  Joseph  II ,  et  par  suite  dans 
le  grandnluebé  de  Toscane ,  il  Ait  long- 
temps en  opposition  avec  le  saint-Siége  » 
qni ,  r^iitnntque  les  circonstances  le  per- 
mettaient ,  repoussait  ses  dangereuses 
Innovations.  Il  devint  le  eonieil  de  Léo- 
pold  11  I  gnnd-duc  de  Toscane  et  frère 
de  l'empereur.  On  vit  dès  lors  le  gouver- 
nement se  mêler  des  aft'aires  ecclésiasti- 
ques ,  vouloir  régler  le  culte  et  les  céré* 
monies ,  et  s'emparer  de  l'enseignement 
spirituel.  On  fiuuit  composer  des  calé» 
chismes  sans  consulter  les  évêques  ;  on 
établissait  dans  les  écoles  de  Ihi^olof^ie 
des  professeurs  imbus  des  doctrines  qu'où 
voulait  accréditer.  Le  18  septembre  f  7S6« 
conformément  aux  dédn  dn  gtand-dM , 
Bicci  ouvrit  à  Pistoip  an  syiiode  pour  pro- 
céder régulièrement  aui  réformes  qu'on 
voulait  faire.  Il  s'en  fallait  bien  qu'elles 
'  ftusent  du  goût  de  la  aujorité  de  son 
clergé  ;  mais  la  nouvelle  théologie  avait 
pénétré  dans  l'université  de  Pavie.  On 
fit  venir  de  cette  ville  Tamburini ,  qui 
avait  été  privé  de  sa  chaire  par  le  cardi- 
nal Molino  ,  éviqaede  Pavie ,  ponrnne 
dissertation  oti  il  établissait  la  doctrine 
ians(''nis!e  sur  la  f;r5ce  Hirci  le  ht  promo- 
teur de  sou  synode  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
même  le  droit  d'y  aisiiter.  11  y  joua  le 
principal  r61e,  aidé  d'eccléilastiques 
pensant  comme  lui ,  qu'on  avait  eu  soin 
de  lui  adjoindre.  On  y  adopta  toute  la 
doctrine  des  appelans  français.  On  y 
consacra  le  système  de  Baîus  et  de  Ques- 
nei-sur  les  deux  amours ,  sur  l'eftcaeilé 
et  la  toute-puissance  de  la  grâce,  sur  l'in- 
efficacité et  l'inutilité  de  la  crainte:  en 
un  mot,  sur  des  dognie&  que  l'Eglise  re- 
ponmc  d^ids  le  commencement  de  ces 
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disputes.  L'année  suïTante ,  une  seconde 
■MMafalée  w  tint  à  Florence  le  i%  at ril 
pu  ordre  da  gnnd-dnc  ;  elle  était  com- 
posée de  tous  les  évêfjue*?  (îe  Toscane. 
Elle  fut  loin  de  se  terminer  nu  f;[r  de 
Ricci,  comme  la  première.  J\ou  seule- 
ment il  f  tronte  de  l'oppontion  de  la 
part  de  la  majorité  des  évêques  ,  mais 
encore  il  fut  oMifr*^  la  dissoudre  le  5 
juin  ,  après  dix-neuf  sessions.  Pendant  sa 
durée  ,  une  sédîtioD  s'était  élevée  contre 
lui  du»  le  diocèse  de  Preto.  On  avait 
icorené  et  brûlé  son  trône  épiscopal  et 
SP5  armoiries  ,  après  avoir  enlevé  de  son 
paliiis  el  de  sou  séminaire  les  livres  et  les 
papiers  qui  s'y  trouvaieot.  On  fut  obligé 
4'eDvojer  des  troupes  àPiato  pour  y  ré- 
tablir l'ordre.  Néanmoins,  malgré  cce 
échecs ,  Ricci ,  soutenu  ]'>nr  le  grand- 
duc  ,  n'abandonna  pas  ses  plans.  A  son 
instigation,  de  nouveaux  édits  en  leur 
favcnr ,  et  calqués  enr  cevi  de  Vienne , 
se  succédaient,  tin  événement  auquel  on 
ne  s'attendait  pas  Tint  mettre  fin  à  ces 
funestes  innovations.  La  mort  de  l'em> 
pereur  Joseph  II  en  1790  fit  passer  Léo- 
pold  Mir  le  tcdne  impérial.  Il  pirait  qo« 
la  conduite  de  ce  prince  dans  ce  qui  s'é- 
tait passé  tenait  moins  à  ses  propres  opi- 
nions qu'au  déur  de  ne  point  contrarier 
les  projéis  de  aon  frère.  Après  ton  départ 
.  de  Toscane,  tout ,  sous  le  rapport  leli- 
gieuXf  y  rentra  dans  l'ordre.  Une  nouTclle 
émeute  y  qui  eut  lieu  à  Pistoie  contre 
Eîcci,  l'obUgea  de  fuir,  et  le  détermina  à 
donner  sa  déminion.  Vie  Vi ,  en  1794  , 
condamna  par  la  bulle  AuUotemfiàd 
la  doctrine  établie  dans  le  concile  de 
Pistoie  Cette  condamnation  ne  suffit  pas 
pour  ouvrir  les  yeux  à  Ricci.  Plus  tard, 
en  1799  ,  il  subit  un  emprisonnement 
pour  s'être  déclaré  en  faveur  des  décrets 
de  l'assemblt-e  constituante  et  des  Fran- 
çais qui  avaient  momentanément  occupé 
la  Toscane.  Rendu  à  la  liberté,  il  persista 
dans  ses  erreurs.  Ce  ne  fut  qu'en  1806 
qu'il  re? int  sur  sa  pas.  Pie  vu  pasnit 
par  Florence  en  revenant  de  France. 
L'tieuredu  repentir  étaitarrivée.  L'ancien 
évèque  de  Pistoie  vit  le  saint  Père ,  et 
Ini  remit  une  déclaration  portent  qu'il 
icce?ait  les  coiulslifljow  apostoUfuet 
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contre  Baiîns ,  Jansénins  et  Quesnel ,  d 
notamment  la  bulle  Auetonm  fidei,  qn 
condamnait  son  synode.    Cet  ëvèqae 

moTinit  le  ?7  jnnTicr  1810.  On  a  de  lu' 
quclrjues  Insiructions  pastorales  ^  tea- 
dant  à  appuyer  ses  prétendue  réfor- 
mes. On  lit  dans  le  Aetioniuijfiesmfsvfvrf 
de  Prudhomme  que  Ricci  ne  se  rétradi 
pdint  ,  et  on  en  fait  pour  lui  un  iujft 
d  eioges.  Son  retour  à  de  meilleurs  $ey 
timensest  un  fait  positif,  et  nous  croyosi 
le  Ion»  mieux  enaftmmntsarélnetilim 
et  sa  soumission  ans  lois  de  l'Bgliae.  Es 

\9.lh  on  3  publié  à  Rruxcllcs  un  ouvTïff 
intitulé  ;  yic  et  mc'moires  de  Scipiar. 
Ricci,  parDcPotter,  4  vol.  in- lia 
été  réimprimé  en  ISIS  è  Varie  cbcs  le» 
frères  Baudoin;  maiscette  édition,  publiéf 
par  l'abbé  Grégoire  et  Ic  COmte  Lanjai- 
nais  ,  a  été  mutilée. 

KiCaARELU,  peintre.  Foyez,  Voi- 
TBSSt. 

RICCIO.  {Foyez^wixo  et  CaiifiTrs.! 

RICCIOLI  (  Jcan-BapH<<le  > ,  jésuite 
né  à  Ferrare  en  là98,  professa  avec 
succès  la  théologie  à  Panne  et  k  Bologne. 
Il  se  fit  un  nom  par  ses  romnnlsssnm 
'sstronomiques  et  mathématiques.  Ses 
prîncipnMt  ouvraf^essnnt  ■  \"  drograpkiji 
ethydrographuc  tibri  A7/,bologoe,  l  S6l, 
et  Venise,  197%.  Ce  livre  peut  serviri 
ceux  qui  veulent  travailler  à  fond  sur  la 
géographie;  mais  il  faut  prendre  garde , 
en  le  lisant,  aux  inexactitudes,  qui,  dans 
le  temps  oit  écrivait  l'auteur ,  étaient 
inéviubles.  S*  Chrmtùlogia  reformÊtn , 
Bologne,  16G9,  in-fol.  :  livre  oè  l'on 
trouve  <lf*s  choses  communes,  :îvcc  d'au- 
tres utiles  et  savantes  ;  Almagestu^x 
novum  ,  astro/tommm  veterem  novoj/i- 
que  ctmpleeUnt  t  ttibus  tomis  digtinc' 
l«m,  Bologne,  16&1,  in>fo].  Fntil  d'une 
vaste  t'Tudition ,  d'une  étude  profonde 
de  rjslioiiomic ,  et  un  des  traites  les 
plus  complets  que  nous  ayons  sur  cette 
science  :  cettx^qui  ont  eu  le  plus  de 
succès  dans  ce  siècle  ne  l'ont  fait 
oublier.  Il  y  a  des  fautes  et  des  erreisr;; , 
mais  peut-f^trc  en  plus  petit  nombre 
que  dans  les  ouvrages  des  astronomes 
les  plus  modernes.  C'est  la  grande  lé» 
pntalion  de  Ricdoli  cl  la  considératioa 
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qu'aviicnt  pour  lui  les  favan»,  qui  a  fait 
adopter  généraloiittit  Icaééaoïiiiiiatioiis 

qu'il  donne  aux  taches  de  la  lune ,  et 
rejeier  celles  qu'Helvétius  a  imaginées. 
LePèreRiccioli  fit  aussi  des  expérience^ 
enrieuaetaar  It  chute  dca corps,  de  cou- 
ceti  avee  le  Père  Grimaldx,  aon  eonfrère , 
qui  le  aeeonda  dans  tous  ses  travaux.  Il 
mourut  en  1 67 1 .  (  l  'abbé  Barotti  a  inséré 
une  bonne  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vntgesda  Pirt  Riocioli  dasa  aca  MtmorU 
itioriehe  de  ktUrati  ferraresiy  Ferraia, 
1799,  tom.2,pag.  270  ef  suiv^ 

RTCCOBAIVI  (  Antoine  ,  Riccobumis, 
naquit  a  Rovigo  en  làîi.  Les  ceiebres 
•Paôt  MaDiice,  Sigoniiia  et  Muret  fiirent 
aea  maîtres  dans  l'étude  des  humanités. 
11  professa  lui-même  les  belles  lettres  à 
l'université  de  Padoue  ,  pendant  trente 
années ,  et  avec  beaucoup  d'honneur.  Il 
j  BBOurut  en  l&M.  11  a  tainë  :  i*  Com- 
WÊÊiÊtaàrt*  hiitûir^ueSy  avec  des  frag- 
mens  des  anciens  historiens  ;  2"  Com- 
mentaires  sur  les  Uraisous  et  sur  quel- 
ques autres  ouvrages  de  Mcéroo  ;  2**  XAé' 
torique,  1695,  ia-S;  4*  dea  Cmiunen^ 
taires  sur  la  Poétique  et  la  Morale  d'A- 
rislo(e  ,  in  4  ;  5°  Histoire  de  tuniversUc 
de  Padoue  ,  Paris,  1592  ,  in-4  ,  etc. 

RICCOBOiNI  (Louiâ),  né  àModèncen 
16140U 1 S77,  le  conaaeraan  t]ilâtie,aoua 
le  nom  de  £elio.(  Il  effectua  une  réforme 
dramatique  sur  les  théâtres  de  so!i  pays, 
eu  excluant  les  farces  obscènes  et  en  v 
donnant  des  pièces  régulières,  et  notam- 
ment  les  traductions  de  Molière.)  Aprèa 
avoir  joué  en  Italie ,  il  vint  en  France , 
où  l'appelait  le  duc  d'Orléans ,  alorr. 
régent  (17I6J,  et  oii  il  se  disliogua 
comme  comédien.  Il  pasaa  pour  le  meil- 
leur aetcnr  du  tlidfttre  italien  de  Paria 
(  lHAld  de  Bourgogne  ),  qu'il  abandonna 
ensuite  par  principe  de  religion.  Sa  mort, 
arrivée  en  17&3 ,  à  79  ans,  excita  les  re- 
grets des  gena  de  bleu.  Ses  meeim  n'é- 
taient point  celles  de  la  profesaion  quil 
avait  embrassée  ,  et  son  caractère  était 
aimable.  On  a  de  lui  le  RccucUde  come- 
qu'il  avait  composées  pour  le  théâtre 
italien.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  véua- 
sirent  dans  le  temps.  Mais  on  bit  beau« 
eoup  plos  de  cas  de  ws  BwsAs  sur  ta 
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déclamation ,  in-8  ,  et  de  son  Discours 
sur  Ut  r^omuOiom  du  théâtre,  1T4S, 
in-12  ;  ouvrage  rempli  de  réflexions  ju- 
dicieuses. On  le  trouva  trop  sévère,  et 
peut-être  ne  l'était-il  pas  encore  assez. 
Nous  Vf  m  «uni  debonnes06i«rcalioJia 
sur  la  eomédie,  et  surle  gùût  de  Mo- 
Uèrej  1736,  in-12  ;  des  Réflexions  his- 
toriques et  critiques  sur  tes  théâtres  de 
r Europe  y  1738,  in-8,  et  V Histoire  du 
théâtre  itaUen,  publiée  en  1710  et  1 7  3 1 , 
en  2  vol.  in-8. 

•  RICCOBONI  (Marie-Jeanne  LASoaaa 
Di  MKXiiaas)  ,  dame  auteur  ,  née  à  Paria 
en  1714  ,  fut  actrice  dès  i  âge  de  vingt 
ans.  Cet  état  qu'dle  avait  pris  par  néeei- 
atté  ne  lui  Ait  point  favoraUe  :  die  fut 
constamment  médiocre.  Elle  ne  trouva 
pas  non  plus  de  bonheur  dans  son  union 
avec  Antoine-François  Riccoboni,  acteur 
du  théâtre  italien  et  auteur  de  plusieurs 
Comédies  et  de  l'ouvrage  intitidé  :  jtt^ 
dti  fhc'àfrr,  1750,  in-8  :  elle  eut  souvent 
à  (lt'  [)lorer  seséj^arcmtMis  iioiuhreux,  etCC 
fut  pour  se  distraire  des  enuuiii  dont  elle 
était  abreuvée ,  qu'elle  se  livra  à  l'élude 
des  lettres,    qu'elle  produtiit  ee  grand 

nombre  de  rnman<;  qui  la  placèrent  dès 
son  dt'but  au  premier  rsnry  pnrnû  nos 
meilleurs  romanciers.  Se.s  ouvrages  sont 
éerits  d'un  bon  stile  ,  et  it  y  règne  k  lu 
fois  de  la  décence  et  du  goAt.  S'étant  re> 
tirt^e  du  théâtre  en  17G1 ,  elle  vécut  alors 
tlu  produit  de  ses  ouvrages  et  d'une  petite 
peusion  que  lui  faisait  la  cour.  La  révo- 
lutionla  priva  deceltedemière  ressource, 
et  elle  mourut  à  Paris  presq^ue  dans  l'in- 
digence, le  6  décembre  1792  ,  à  IVifre  de 
7  8  ans.  Elle  a  laissé  les  ouvrages  suiv  ans  : 
1"  Histoire  du  marquis  de  Cressy,  1766, 
in-13,  léimpriméeen  1 830  avecplusieen 
autres  ouvrages  du  même  auteur  dans  la 
Cffllfctinn  des  mmans  fronraif  et  étran- 
gers ,  de  Dautbereau.  Cette  histoire  eut 
un  sueeès  prodigieux,  et  elle  le  méritait 
Dca  caractères  vrais,  nobles,  beaucoup 
d'intérêt  ,  une  marche  suivie  et  dégagée 
d'accidens  extraordinaires,  des  rétievions 
sages  et  fines ,  de  la  déiicateitse  dans  les 
sentimens ,  de  la  grice  et  de  Is  pureté 
dans  le  stile,  point  d'images  désbonnêtes, 
ni  de  peintures  trop  libres,  une  comais» 
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ttnce  profonde  du  cœur  humain  ,  voilà 
les  qn;(l!tc's<nii  firent  réussir  ret  onvrsfje. 
Ou  reprocha  cependant  à  1  auteur,  après 
y  avoir  peint  la  marquise  de  CrcMy  aiuil 
iafëtesaante  et ▼ertncuie*  deie pevlerà 
te  donner  la  mort.  Ce  trait  de  détespoir 
détruit  en  partie  rcfte  n*orale  douce  et 
persuasive  répaudue  dans  tout  l'ouvrage. 
La  harpe  porte  le  même  jugement  nurl^* 
Rtocoboni.  Lettres  de  Fanny  ButtUt^ 
1767»iii-12.  Cet  deux  ouvrages  obtinrent 
un  tel  succès  que  l'on  douta  d'abord 
qu'une  femme  pût  en  être  l'auteur.  Falis&ot 
fiât  un  de  ceux  qui  contribniraiitle  pluaà 
répandre  ce  soupçon  (  voyet  sa  Dun- 
ciadr  )  ;  mais  plus  tard  il  se  rétracta. 
3°  Lettre  de  miladi/  Catesby ,  1759  ;  4* 
AmtUey  traduite  de  l'anglais  deFielding  ; 
6*  Miss  Jenny  ,  1764  ,  4  wL  in-it  ;  8* 
LettresdelacomiessedeSaneerre,  1767, 
2  TOI.  ;  Emestine .  c'est  un  des  meil- 
leurs ouvr.'if^r-s  fie  î'aiiteur  :  Labarpel'ap* 
pelait  le  diamant  Ue.M"*"  Riccoboni  ;  8* 
Lettres  de  milord  EWerM ,  1777  ♦  î  TOl. 
tn-l  S  ;  9*  Becueiidepiiceset  tthistoires, 
J  783  ,  2  vol.  in-12.  Les  OEuvres  de  ma- 
dame Riccoboni  ont  été  imprimées  à 
Neufch&tel  en  10  vol.  in-12  }  à  Paris  en 
9  vol. ,  et  en  14  vol.  aprèa  la  mort  de 
Tanteur ,  ivec  une  Notice  sur  sa  vie  et 
ses  écrits.  Malgré  les  éloges  qu'on  donne 
à  madame  Riccoboni,  on  pourrait  parfois 
lui  reprocher  des  exclamations  et  des 
ëplthèlci  trop  répétées  ,  et  quelque  af- 
fectation dana  le  ttile  ,  défaut  qu'elle 
partageait  avec  madame  dr  Gomez  et 
autres  rnm,'inriî'res  de  son  temps.  Kllc 
paSiKtit  pour  avoir  l'esprit  très  cultivé  , 
et  aes  oaTragea  ne  démentent  pas  cette 
opinion.  Malgré  l'état  de  comédienne 
t'iî'flle  f\erra  près  de  vingt  ans,  ses 
mœurs  ne  blessèrent  jamais  les  conve- 
nances. 

*  RICH  (Jamca-Claadim),  eavant  dia- 
tingué  y  résident  d'Angleterre  k  r.affdad, 
joignait  à  une  connaissance  approfondie 
des  langues  orientales  le  poût  dos  recher- 
ches d'antiquité.  Il  s'occupa  à  réunir  une 
belle  collection  de  manuscrits  orientaux» 
de  médailles  précieuses,  de  cylindres, 
de  pierres  [;ravëes  et  d'objets  antiques  de 
tous  les  genres ,  et  particulièrement  de 
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monumens  babyloniens  qu  il  ara ît  re- 
cueillis lui-même  dans  les  nombreuses 
visites  qu'il  fit  sur  reoiplacemcnl  de  Ba- 
^lone.  n  a  pvblié  ses  Meeherches  dnns 
le  tome  8  du  Recueil  des  mines  FG- 
rient  ,  pul'ln'"  H  Vienne  cn  1813  ,  in-fol  . 
et  il  en  a  été  pul)lié  une  traduction  fran- 
çaise sous  ce  titre  ;  ^ oyage  aux  ndmes 
de  BàbifUme  par  M.  /.  C.  Blek^  rétidem 
à  Bagdad  t  orne' de  4  gravures,  tnubdi 
et  enrichi  d'observations,  avec  des  notes 
explicatives  y  sui'.'if^  d'une  dissertation, 
sur  la  situation  du  faliacopas ,  par  J. 
Btsgttumd ,  anciea  eatsid  à  Bassara^ 
1S18 ,  in-8.  On  trouve  dans  le  même 
tome  3  du  recueil  des  raines,  et  dans  le 
tome  4  un  Catalogue  latin  des  manu- 
scrits arabes  ^  persans  et  turcs ^  recueillii 
dans  l'Orient  parRicli,  et  dana  le  tovae  i 
même  recueil ,  une  traduction  anglaise 
de  l'Histoire  ,  ou  plutôt  de  la  Le'gendt 
des  <!fp(  dnrmans  ,  écrite  en  arabe.  Le 
Journal  des  savans  de  mai  1821  et  d'a- 
vrit  182S  renferme  encore  des  extraits 
intércasansde  deux  Lettres  de  ce  résident 
anglais  à  M.  Sylvestre  de  Sae y  V,'\ch  restt 
à  Bafîdad  de  ISOT  à  1821  ,  néanmoins  ii 
ât  dans  cet  intervalle  un  grand  oombre 
de  Toyages ,  et  pousm  même  ses  icebcT' 
ches  jusque  dans  les  cantons  les  plus  re- 
culés duKurdistan.  I!  étnit  nïjé  seulement 
de  35  ans  ,  lorsqu'il  nujuiut,  en  1821, 
à  Schiraï  du  choléra-morbus. 

RICHARD  I*%  roi  d'Angleterre ,  sur* 
nommé  Ceeur  de  Lion , monta  sur  le  tréne 
après  la  mort  de  Tienri  II  -ion  père ,  l'an 
1189.  Sa  mère  était  i  iéonore  deCiuicnne, 
répudiée  par  Louis  Vil,  roi  de  France.  Ri- 
chard éuit  devenu  l'atné  parla  mort  deton 
frère  Henri,  ditte/eMne,en  1 183.(11  s'éUit 
réuni  à  Henri  pour  faire  la  fjuerrek  son 
père,  qui  en  mourut  de  chagrin.  Saladin 
venait  de  prendre  Jérusalem  :  cette  HOU» 
velle  avait  enthousiasmé  le  courage  du 
jeune  Richard;  mais  les  guerres  qu'il 
excitait  contre  l'autorité  paternelle  em- 
pêchaient le  départ  des  croisés  :  le  légat 
du  pape  l'excommunia.  Il  se  repentit  de 
ses  excès,  et  ne  pensa  plus  qu'au  voyage 
de  la  Tierre-Saintc.  )  Le  désir  de  chasser 
les  mahométans  des  belles  provinces 
qu'ils  avaient  usurpéessur  les  chrétiens, 
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et  de  repousser  dans  l'Arabie  uae  puis- 
sance qui  menaçait  déjà  l'Europe,  ani- 
mait «Ion  loot  Im  prineet.  Richard  prît 
part  comme  tous  lei  antres  à  cette  entre- 
prise  dictée  par  la  justice ,  la  piété  et  la 
bonne  politique  ,  et  se  croisa  arec  Phi- 
lippe-Auguste en  1190.  (Le  rendea-vona 
des  annéei  était  h  Hcniae  :  Guillaume  n, 
roi  de  Sicile,  venait  de  mourir.  Sa  veuve 
était  soeur  de  Richard,  qui  exigea  la  res- 
titution de  la  dot  auprès  de  Tancrède , 
HHsœiMar  de  GuiUaoaie.  La  querelle  dea 
deux  monarques  occaaiona  des  disputes 
sanglantes  entre  les  croisés  et  les  Mes- 
aéniens.  Richard  s'empara  de  la  ville  ; 
mais  Philippe-Auguste  se  déclara  média- 
teur, et  fit  conclure  la^paix  entre  les  deux 
monarques.  De  ce  m  o  m  ent  cessa  la  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  Philippe 
et  Richard  ]  11  s'empara  de  l'île  de  Chy- 
pre en  1191,  et  coutribua  beaucoup  à  la 
priae  d'Acre.  Ceit  en  ce  voyage  qu'il 
douM  h  Gui  de  LusignanlUede  Chypre, 
en  éch;inre  âa  litre  de  roi  de  Jérusalem. 
La  division  s'étant  mise  dans  les  armées, 
l'hiiippe  retourna  en  France.  Richard , 
demeurant  aaaitre  du  diamp  d'honneur» 
déploya  le  courage  le  plus  héroïque. 
Saladin  ,  qui  revenait  vainqueur  de  la 
Mésopotamie ,  livra  bataille  aux  croisés 
près  de  Césaiée.  Rieliatd  eut  la  gloire 
de  le  désarmer  et  de  s'emparer  de  pin* 
sieurs  places.  Ayant  fait  une  trêve  de 
trois  ans  a  ver  Saladin,  il  s'en  retourna  à 
la  vérité  avec  piuâ  de  gloire  que  Philippe- 
Auguste,  mais  d'une  nanièrê  moins  pru- 
dente. Il  partit  en  1 193  avec  un  seul  vais- 
seau ,  et  ce  navire  ayant  fait  naufrage 
sur  les  côtes  de  Venise,  il  traversa  ,  dé- 
guisé ,  la  moitié  de  i'Ailemague.  Il  avait 
offensé  an  siège  d'Acre,  par  ses  banleurs, 
Léopold,  duc  d'Autriche,  sur  les  tcRCS 
duquel  il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duc  le  chargea  de  chaînes,  et  le  livra  au 
barbare  et  lâche  empereur  Henri  VI,  qui 
le  garda  en  prismi  comme  un  ameml  qirïl 
aurait  pris  en  guerre.  (Le  pape ,  pressé 
par  les  prières  de  la  reine  Eldonore,  me- 
naça l'archiduc  et  Henri  de  les  excom- 
munier s'ils  ne  rendaient  pas  la  liberté  à 
Bichasd.  Ils  furent  înexombles.  Cepen- 
dant le  prince^  tndnit  devint  une  diète» 
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et  accusé  du  meurtre  de  Conrard ,  mar- 
quis de  Tyr,  prouva  si  bien  son  imiocettce« 
qu'il  intéressa  en  sa  &veur  ses  accusa- 
teurs. Conrard  avait  été  assassiné  parles 
émissaires  du  P^ieux  de  la  montagne.) 
L'empereur ,  en  rendant  la  liberté  au  roi 
d'Angleterre  ,  exigea  ,  dit-on  ,  250,000 
marcs  d'argent  pour  sa  mnçon.  Richard, 
de  rrtonr  tlans  son  royaume,  l'an  1194,  le 
tiouv;i  «lOrhiit'  p;ir  la  faction  que  Jean 
&ouirere  y  avait  iurmee  ;  il  la  dissipa,  et 
touroasesarmes  contre  Philippe-Auguste; 
mais  les  succès  de  cette  guerre  ne 
furent  pas  décisifs.  En  1 199, 'après  avoir 
pillé  plusieurs  églises,  il  apprit  qu  il  y 
avait  un  trésor  renfermé  dans  Chalus, 
place  du  Limousin  ;  il  alla  l'attaquer,  et 
y  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  le  6 
avril  de  la  même  année ,  h  42  ans.  Tu 
poète  de  ce  temps  a  consigné  cet  évène- 
ment  dans  un  distique  oii,  par  un  jeu  de 
mois,  fl  lût  allusion  aux  vases  sacrés  e&* 
levés  et  profanés  par  Ricbard  : 

Ctiriltr,  tui  raliclt  prndo  Ht  prcda  Calucii: 
i£re  \>try\  rtjirit  ipii  lulil  arrj  rruril. 

Avant  de  mourir  ,  il  ht  ilonntr  uu 
saut  général  k  la  place  assiégée ,  qui  fut 
emportée  de  vive  force.  11  fit  pendre  tous 
les  soldats  qu'on  avait  faits  prisonniers, 
h  la  réserve  de  celui  qui  avait  tiré  sur 
lui ,  qu'il  destinait  à  ua  plus  rigoureux 
supplice;  mais  il  changea  tout  d'un 
coup  de  sentiment,  etse  voyant  lui-même 
prèsdemourir,  il  renonraasa  vengeance. 
Etant  dans  cette  disposition ,  il  fit  venir 
l'archer,  à  qui  il  demanda  avec  douceur 
qud  nul  il  lui  avait  lait  pour  l'avoir  ob- 
ligé  à  luiôter  la  vie  :  «  Vous  avez,  répon- 
»  dit-il  bien  fièrement,  fait  mourir  mon 
»  père  et  mes  deux  frères  ;  et  comme  je 
»  me  suis  vengé  de  vous ,  vengez-vous 
»  aussi  de  moi»  Je  m'offre  avec  plaisir  à 
M  tous  les  supplices  que  vous  me  prépa- 
>t  rez ,  content  de  voir  que  vous  ne  me 
i>  survivrez  pas  long-temps.  —  Et  moi, 
«  répondit  te  roi ,  je  tous  pardonne,  et 
s  je  veux  que  vous  me  surviviez  pour  être 
»  un  exemple  de  ma  clémence.  »  Ce 
prince  avait  un  orgueil  qui  lui  faisait 
regarder  les  rois  ses  égaux  comme  ses 
sujeU,  et  ses  sqets  comme  des  esclaves. 
Son  avarice  ne  respectait  ni  la  religion 
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ni  la  pauvreté,  et  sa  lubricité  ne  connais 
sait  ni  bome^ni  bienséance?  1!  fut  hrare, 
mais  iéroce  ;  entreprenant,  mais  inquiet  j 
fenne,  omit  opiniâtre  ;  paMionné  pour  U 
gloire  des  armes,  mais  jaloux  de  tous  ceux 
quîpouv.ncnl  h  hn  dispriler.  Richard  était 
comte  de  i'oiton  et  (inc  de  Normandie. 
Jean-Sans- Terre  ,  son  irère,  lui  succéda. 
Sediine  et  Grétry  sont  les  anteun  du  fk- 
meiix  opéra  intitulé  Richard  Cœur  dê 
LioTïj  où  il  est  question  du  dévouement 

de  Blonde),  jadis  nttarhé  à  Richard  

(  Les  auteurs  arabes  célèbrent  eux-mêmes 
]ft  valeur  de  lUehard ,  qui- avait  piiaé  en 
proverbe  en  Orient.  Quand  let  enbni 
pleuraient ,  les  mèrtt  musulmanes  les 
faisaient  taire  en  leur  disant  :  Paix-là, 
voici  le  roi  Richard  !  A  JalEi ,  avec  400 
Mlialètriers  et  dit  cbevanx,  il  attaqua  et 
mit  en  fuite  15,000  cavaliers  musul- 
mans. Il  revint  tout  couvert  de  flèches, 
semblable ,  dit  un  historien  oculaire ,  à 
une  pelote  remplie  tCaiguMes.) 
'  RICHARD  H,  roi  d'Angleterre ,  Ait 
d*èdouard,  prince  de  Galles,  dit  le  Prince 
Noir ,  naquit  à  Bordeaux  en  13CC  ,  suc- 
céda a  son  aïeul  Edouard  III,  en  137  7.  tl 
était  enooie  ettrèmenent  jeune.  Aprèa 
avoir  éprouvé  diven  trooMcs  dans  sa 
minorité,  il  calma  ces  orrtf^c«;,  pour  por- 
ter la  guerre  coiUre  les  Fr.inrais  et  contre 
les  Ecossais.  11  ia  ht  aux  uns  et  aux  autres 
avee  anes  de  bonheur  ;  naia  cette  pio- 
■périté  ne  M  soutint  pas.  Jean,  duc  de 
r^ncnstrc  ,  Fdouard  ,  dur  d'York  ,  et 
Thomas ,  duc  de  Glocester  ,  tous  trois 
frères  de  ion  père,  étaient  très  mécon* 
tens,  de  l'administration  de  tevr  neren. 
Le  dernier  conspira  contre  lui  en  139T, 
et  périt  à  Calais,  où  il  fut  étranglé  dans 
sa  prison.  Le  comte  d'Arundel  eut  la  tête 
tranchée  ,  et  le  comte  de  Warwick  fut 
condamné  à  an  exil  perpétuel.  Quelque 
temps  après,  Henri»  comte  de  Derby,  fils 
du  doc  de  Lancastre  ,  vonbnt  défendre 
la  mémoire  de  son  oncle,  se  Tit  banni  du 
royaume ,  oii  il  fut  rappeie  par  quelques 
séditîenx.  Le  comte  de  Nortliamlierîand, 
qui  était  dans  ses  intérêts,  arrêta  en  I9M 
le  roi  à  Flint ,  dans  la  principauté  de 
Galles,  et  le  remit  entre  les  mains  de 
Henri ,  depuis  peu  duc  de  Laacastre,  qui 
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l'enferma  dans  une  prison.  Tji  nation  le 
déclara  pour  lui.  Btchard  H  demanda 
seulement  qu'on  lui  laissât  la  vie  et  une 
pension  povr  cnbsister.  Un  |»arlmBcal 
assemblé  le  déposa  juridiquement.  Iti- 
chard  ,  enfermi^  dans  In  tour,  remit  ai 
duc  de  Lancastre  les  marques  de  la  royait- 
té  avec  un  écrit  signé  de  sa  propre  mais, 
par  leqnd  D  se  neonnaiasait  îndifne 
de  régner.  Il  Tétait  en  effet,  poisqo^ 
s'abaissait  r«  le  dire.  Le  parlement  d'An-  ! 
glelerre  ordonna  que ,  si  quelqu'un  en* 
treprenait  de  le  délivrer  ^  dès  lort  ii>  | 
chiid  U  (ïmit  mis  à  mort.  Aa  |iifmin 
mouvement  qui  se  fit  en  sa  faveur ,  boit 
scélérats  allèrent  l'assassiner  dans  sa 
prison,  à  Pontfract,  ou  il  avait  été  txans- 
fiéré  de  la  Tonr  de  Londres,  il  détodit  a 
▼le  miens  qu'il  n'avait  défendu  soa^lidae» 
il  arracha  la  hache  d'armes  à  l*an  dei 
meurtriers,  et  il  en  tua  quatre  avant  que 
de  succomber.  Enfin  il  expira  sous  le» 
conpi  en  1400,  à  sa  ans.  Ainsi  pdrit  ce 
malhenrenz  prinee,  qui  n'cnt  ni  les  ver 
tus  d'un  chrétien,  ni  les  qualités  d.*na 
honnête  homme ,  ni  les  talcns  d'un  grand 
roi.  Il  manqua  également  d'esprit ,  de 
canir  et  de  monrs.  Ces!  sons  aoa  i^ne 
que  Widef  commença  à  dogmatiser. 
(  Richard  avait  toujours  vécu  comme  en 
tutelle  ,  so!is  les  divers  parti*;  qu'etci- 
taient  les  grands  du  royaume.  Il  s'en  dé- 
dommagea par  nne  masnilïccaee  mois 
bernes ,  qni  ne  Ini  captivait  pw  l'nmenr 
de  ses  sujets.  Il  employait  trois  cents 
hommes  dans  les  cuhines,  et  la  reine  ne 
comptait  pas  moins  de  femmes  pour  la 
servir.  Aussi  quand  U  vonint  emprunter 
1000  livres  I  la  ville  de  Londres,  il  en 
reçnt  nn  refus  tout  net.  La  restitatlon 
de  Calais  et  de  Cherbourf'  aui  Français 
avait  excité  un  mécontentement  général, 
et  U  ne  trouva  plos  de  prêteurs.  Jus» 
qu'alors  les  gros  bourgeois  euxHnêmcs 
s'étaient  vus  contrainU  de  prêter  aa  rot 
de  l'argent  qu'ils  ne  recouvrèrent  ja- 
mais. ) 

RICHRAD  Iir,  roi  d'Angleterre,  au- 
paravant duc  de  Glocester  et  frère  4'K> 

douard  lY,  était  né  en  14 &2.  Il  se  fit  pro- 
clamer roi  en  1488,  après  avoir  fait  mou- 
rir Edouard  V  et  Ridiard  duc  d'ioxà , 
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tes  ne  Vf  HT  ,  hériliers  lë^itimcs  du  trô- 
ne. 11  ne  jouit  que  deux  ans  et  demi 
de  M»  usurpation ,  et  pendant  ce  court 
opaecil  anenblft  nn  ]NirI«Bient,  daat 
lequel  il  osa  faire  examiner  son  droit  à 
la  couronne.  Il  y  a  des  temps  où  les  hom- 
mes sont  lâches,  à  proportion  que  leurs 
inailictMntcraeU.  Ceparlenent  dédani 
qat  la  mère  de  Richard  III  avait  été 
adultère  ;  que  ni  Edouard  IV  ni  ses  au- 
tres frères  n'étaient  îér^^i limes  ;  que  le 
seul  qui  le  fût  était  Richard  j  qu'ainsi  la 
eenroone  loi  apparteeiit,  h  l'esdniioii 
des  deux  Jeunes  prineet  (  étranglés  dans 
la  tOUT)  mais  sur  la  mort  desqticls  on  ne 
s'expliquait  pas  ).  Il  parut  bientôt  un 
vengeur  de  ces  infortunés.  Le  duc  de 
Bnckingham  iféleni contre Rieliard ni; 
mis  il  fut  arrêté  et  décapité.  Henri , 
comte  de  Pichemont,  le  seul  rejeton  qui 
restât  de  la  Rose  ronr/r.  partît  après  lui, 
et  fut  plus  heureux.  Tout  le  pays  de  Gal- 
les ,  dont  ce  jeone  prince  était  origi- 
naire ,  arma  en  sa  faveur.  Richard  m  et 
Richemont  combattirent  h  Rosworth  ,  le 
23  août  148S.  Richard,  au  fort  de  la  ba- 
taille ,  mit  la  couronne  en  tète ,  croyant 
avertir  par-Ik  ses  soldats  qu'ils  combat- 
taient pour  leur  roi  contre  un  rebelle  ; 
mais  le  lord  Stanlay  ,  un  de  ses]  géné- 
raux, qui  vojait  depuis  long-temps  avec 
lienettr  edte  eonrenne  nturpée  par  tant 
de  meulMs,  tndiit  son  indigne  maître , 
et  passa  avec  un  corp»  de  Iroiipes  du 
côte  de  Richemont.  Richard,  voyant  in 
bataille  désespère,  se  jeta  eu  funeux  au 
miliea  de  ses  ennemis ,  et  y  reçut  une 
mort  pins  glorieuse  qu'il  ne  méritait. 
Cette  journée  mît  fin  aux  désolations 
dont  la  Base  rouge  ei  la  Rose  blanche 
avaient  rempli  l'Angleterre.  Le  comte  de 
Hicbemont ,  oonronné  sons  le  nom  de 
Henri  VII ,  réunit  par  son  mariage  les 
droits  des  maisons  de  Laneaîtrc  et 
d'York.  Richard  IH  fut  le  dernier  roi  de 
la  race  des  princes  d'York  ,ou  Plantage- 
net.  (Phaketpeare  a  &it  une  tragédie  inti- 
tulée Richard  IlL  On  doit  à  M.  J.  WnefSet 
Essais  liittoriques  et  critiques  sur  Ri- 
chard ni ,  Paris  ,  1818  ,  1  \o!.  in-8.) 

RICHARD  surnouime  Sansptur , 
petîuAli  de  Reilon,  premier  due  de 
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Normandie,  succéda  l'an  913  à  son  père 
Guillaume  Lougue-£pée  ,  k  l'âge  de  dix 
ans.  Echappé  par  rheureuse  adresse 
d'Osmond  son  gouverneur,  des  mainsdn 
roi  Louis  d*Outremer ,  qui  le  retenait  à 
Laon  ,  il  sévit  à  la  veille d'ôtre  dépouillé 
de  ses  états }  mais  Aigrold ,  roi  de  Da- 
nemark, et  Bngnes  le  Blane,  eemte  de 
Paris,  appelés  à  son  secours, battirent 
les  troupes  frr»nrr^iscs ,  et  firent  Louis  IV 
prisonnier,  Otlioii  1*%  roi  de  Germa* 
me ,  et  Thibaut,  comte  de  Blois,  armés 
contre  ce  jeune  prince ,  n'eurent  pas  un 
meilleur  succès  :  ils  furent  défaits,  le 
pays  rîinrtrain  fut  pillé  ,  sa  capitale  brû- 
lée Ajirt\^ja  mort  de  Louis,  roi  de  France, 
le  duc  Richard  fut  un  de  ceux  qui  contri> 
buèrent  le  plus  k  placer  la  couronne  sur 
la  tête  de  Hugues  Capet,  smi  beau-frère.  • 
11  mourut  en  OlrîàFécamp  ,  dont  il  avait 
fait  bâtir  l'église  ,  \tH  refjretté  pour  la 
douceur  de  son  gouveruemeut. 

RICHARD  n,  ditie  Bon,  fitoet  sue- 
cesseur  de  Richard  I*' ,  duc  de  Norman- 
die, régna  jusqu'en  1027,  époque  de  sa 
mort.  Le  commencement  de  sou  règne  fut 
troublé  par  le  soulèvement  du  peuple,  qui 
se  plaignait  des  prétentions  de  la  no- 
blesse. H  eut  depuis  à  combattre  plu- 
sieurs princes  puissans  :  Gnilliinme, 
comte  de  Hiesmes ,  son  frère  naturel , 
qui  refusait  de  lui  tendre  hommage  ;  le 
roi  d'Anglelefre,  qui,  étant  descendu  en 
Normrîudie ,  ramena  à  peine  la  moitié  de 
ses  gens  dans  son  île  ;  enfin  Eudes,  comte 
de  Chartres  et  de  Blois,  jaloux  de  sa 
puissance  :  eelui-d  donna  bientdt  tonte 
satisibction  au  duc  de  Nonnandie,  à  la 
vue  des  troupes  que  Lagman  ctOlaUs, 
rois  de  Suède  et  de  Danemark ,  avaient 
amenées  à  son  secours.  Richard  II  eut 
pour  successeur  Bidiiaid  10  son  ilsi  qui 
mourut  un  an  après,  non  sans  soupçan 
de  poison. 

RICHARD  DK  Saint-Victop  ,  théolo- 
gien écossais,  vint  étudier  à  Paris  oii  li 
se  fit  chanoine  régulier  dans  l'abbaye  de 
Soint-Ticlor.  Il  fot  prieur  de  ce  monas- 
tère, en  1164,  et  yroounttcn  11T3  ,  res- 
pecté pour  sesverfTis  autant  que  pour  ses 
lumières.  Son  tombeau,  qui  était  dans  le 
cloître,  portsît  oette  eouite  inscription  s 
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HicquUscU  B.  Bkàaréus  ameio  Fïç* 
tort  t  doctor  celeAerrûRUf  ;  mût  on  liaait 
fteAté  un  éloge  un  peu  plus  ample.  Nous 

avons  de  lui  un  »;^rnnfî  nombre  d'ouvra- 
ges, dans  lesquels  il  rai&oone  avec  jus- 
tesse et  avec  méthode.  Sa  dialectique  ett 
«eete ,  st  logique  vlgwifeiiae,  et  M  théo- 
logie parfaitement  orthodoxe.  Un  cba- 
noinr  de  Trbvf^ ,  nommé  Oehms ,  a  osé  se 
servir  d'un  de  ses  passages  pour  établir 
le  pandoie  itcrilége ,  que  dans  le  10* 
iièele  ITgliee 'mit  oommencé  àTirîer 
sur  le  dogme  de  la  Trinité ,  et  à  donner 
dans  l'hérésif  Sabellius  ;  mais  il  fut 
-vigoureusement  réfuté  dans  le  Judicium 
iheohgprumeidmUennum,  1790.  Effecti* 
vementipeude  théologiens  ont  traité  ce 
dogme  avec  autant  d'exactitude  dans  la 
doclrine  et  dans  le  lang^age  que  Ricliard 
de  Saint-Victor.  La  meilleure  édition  de 
Mi  OBuvw  al  cdle  de  i 650,  à  Rouen,  2 
vol.  in-lol.  Sestndiés  théologiqoct  sont 
exacts,  et  ses  ouvrages  ascétiques  sont 
pleins  des  règles  les  plus  sublimes  de  la 
vie  intérieure.  Ses  Commentaires  sur 
l'Ecritvresaînte  sont  un  peu  diffus  ,niâis 
remplis  de  bonnes  etsoUdeseipliealions. 

RICHARD  b'Armach  ou  Radulphe  , 
noTTinié  dans  sa  patrie  Fitz  Ralph,  né 
d  Uundalke  en  Irlande ,  étudia  à  Oxford, 
y  défini  profeuenr  en  théologie,  et  ga< 
gna  les  bonnes  grâces  d'Edouard  III ,  qui 
le  fit  successivement  doyen  de  Litch- 
field ,  chancelier  de  l'université  d'Oxford 
en  1 333.  Il  devint  ensuite  archevêque 
d*Aniuih  l'an  1811.11  soutint  le  înridie- 
tion  des  évêqnce  et  des  cufét  eontre  les 
religieux  raendians  qui  l'accusèrent 
d'hf'-rt^sie.  Il  fut  cWé  ^  Avignon  ,  oii  il 
mourut  le  16  novembre  13G0,  après  un 
léjonr  do  trois  ans,  sans  «Toir  terminé 
les  affaires  pour  lesquelles  il  avait  été 
mandé.  Ilavaitla  réputation  d'un  homme 
versé  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  s  iinfe 
et  des  Pères.  Ses  principaux  ouvra^jes 
font  ;  1*  plnrieun5ei!:mo;sf  ;  3*  on  éerit 
intitulé  :  Defensio  &Êtatùnan  ai/tnrmt 
mendicantes,  Paris  ,  1 406  ,  in-8.  tl  avait 
déclamé  ce  discours  à  Avignon.  Roger  de 
CoDway  lui  opposa  Defensio  mendican- 
Uum.  8*  Dn  antre  De  mulùmUi  eanfos^ 
Mauim ;  4*  iu  TrmUdwtiiinXy  in-O, pa* 
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ris,  1513 ,  conù^  ks  erreurs  des  jârme" 
mens.  L'auteur  n'en  est  pourtant  pas 
exempt  lui-même  :  il  incline  quelqn*  fois 
vers  celles  que  Widef  soutenait  eu  ce 
temps. 

BIGHÂBD  (Martin  ), peintre»  antif 
d'Anvers ,  mourut  en  1636,  âgé  de  45 
ans.  Il  se  sentit  du  goût  pour  le  paysage, 
et  t'il  toutes  les  études  nécessaires  pour 
y  réussir.  On  estimait  ses  tableaux ,  qu'il 
ornait  de  belles  labriques.  Le  célèbre 
Van*Dyck  fiûsait  en  partieulierbeaiiconp 
de  cas  de  ce  maître,  et  voulut  en  avoirun 
portrait  I  n  jour  que  Richard  s'approcha 
des  loriihcatioos  de  Mamur  pour  les  des- 
siner, 11  fui  arrêté  eomne  espion  ;  mais 
il  se  fit  connaître ,  et  obtint  sa  liberté. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ce  peintre, 
c'est  qu'il  vint  au  monde  avec  le  bras 
gauche  seulement.  Son  frère  David  Ri- 
chard s'appliqua  aussi  à  la  peinture, 
mais  avec  moins  de  succès. 

RICHARD  (Jean  },  bachelier  en  théo- 
logie, né  à  Paris,  fut  nommé  à  la  cure  de 
Trie!,  diocèse  de  Rouen.  Après  l'avoir 
occupée  pendant  18  ans,  il  Âitarrèlé  cl 
mis  dans  lea  prisons  de  l'officîalité  de 
Rouen  ,  pour  avoir  écrit  contre  la  signa- 
ture du  Formulaire  II  iiiourTil  "t  Paris  en 
1686  ,  à  l'âge  de  (ij  ans.  li  avait  permuté 
sa  cure  pour  le  pleuré  d'Avoie  près  Clie» 
vrettsc.  On  a  de  lui  plusieurs  ourrafcs 
qui  furent  lus  dans  le  temps,  mais  qui 
ont  été  pfîncc'!  par  d'autres  meilleurs  : 
V Agneau  jjuscaiou  E  xpUcationdes  cérë- 
molUes  que  Us  Juifs  observent  dans  Ui 
mandueation  de  tonneau  de  Péifues^ 
appUquées  dans  un  sens  spirituel  à  la 
mandueation  de  tagneau  divin  dans 
i'euduuLstiCf  in-8  , 1686  2*>  Pratiques 
de  pieté'  pour  htmM^JékuS'4!kHst  dans 
feuckartsUe^  in-13, 1688  $8*  Seutimesu 
d£rasmc  conformes  à  eeuxde  VEglite 
catholique  sur  tous  Irx  points  coniro^ 
versés.  Apologie  un  peu  trop  générale, 
d  qui  ne  s'accorde  que  bien  dificileaient 
efec  ce  que  l'histoire  et  let  écrite  d'E- 
rasme nous  en  apprennent  {voyez  son  ar- 
ticle). \*  jiphorismes de  controverse,  etc. 

iUCHAl\D  (Jean),  né  à  Verdun  en 
1639,  se  fit  reccTOir  avocat  à  Orléans  ; 
mais  ce  fsX  moini  pour  en  emcer  les 
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fonctions  que  pour  aToir  on  titre.  Quoi- 
que laïque  et  marié,  il  choisit  un  genre 
d'occupation  que  l'on  prend  très  rare- 
inetit  dans  cet  état.  Il  se  fit  auteur  de  so- 
moot.  n  piêcha  tonte  sa  vie  de  son  ca- 
binet ,  on  du  moins  il  eut  le  plaisir  de 
s'entendre  prêcher.  On  a  de  lui  :  I  °  des 
Discours  moraux ,  en  5  vol.  in-13>  en 
forme  dt  sermons  ^  qui  furent  Nenlét 
niirif  de  cinq  antres  enfinme  de  prétest 
et  de  deux  autres  sur  les  mystères  de 
Notre-Seigneurctstir  lcs/c7<?j  (<o  !a  Vier- 
ge :  ils  sont  solidement  ccrils ,  mais  ils 
manquent  de  chaleur  et  de  nerf,  t*  Bkt' 
ges  histcrî^es  des  saints ,  1 7 1 6 , 4  vol. 
in-12;  8*  Dictionnaire  moral  y  ou  La 
Science  univrrKrllr  dr  In  chaire .  en  6 
voJ.  in-8.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  par 
ordre  alphabétique ,  ce  que  les  prédica- 
teurs français,  espagnols»  italiens ,  alle- 
mands, ont  dit  de  pins  curieux  et  de  plus 
'îol  i  de  sur  les  difft'rens  sujets.  S"  Il  est  l'é- 
diteur des  Sermons  de  Fiomentières,  des 
Frênes  de  Joly,  des  Discours  de  l'abbé 
Boileau.  La  vieillesse  ne  fut  pas  ponr  Ini 
on  temps  de  repos;  il  travailla  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1719,  à  8 1  ans. 

RICHARD  (René),  historiographe 
de  France,  fils  d'un  notaire  de  Saumur, 
naquit  en  1664.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  d'oh 
il  sortit ,  après  avoir  été  employé  dans 
les  missions  faites  par  ordre  du  roi  dans 
les  diocèses  de  Luçon  et  de  La  Rochelle, 
il  obtint  un  eanontcatde  Saint-Opportune 
à  Paris ,  et  mourut  doyen  de  ce  chapitre 
en  1727.  Il  avait  eu  le  litre  d'bistoriogra- 
phe  de  France.  L'abbé  Richard  était  un 
homme  singulier,  et  la  singularité  de 
son  caraelère  tpané  dans  ses  écrits.  Les 
principaux  sont  :  1"  Parallèle  du  cardi" 
nal  de  Richelieu  et  du  cardinal  Mnzarin , 
Paris  ,  n  04  ,  in-t  2  ;  réimprimé  en  1716. 
Cet  ouvrage  pèche  en  bien  des  endroits 
contre  le  vérilé  de  l'bistoire.  L'auteur 
n'evnit  ni  l'esprit  asaei  praAind,  ni  leju- 
{jement  asse?.  solide  ,  ni  «ne  asscr.  »»randc 
connaissance  des  affaires ,  pour  faire  des 
parallèles  justes.  Il  avait  promis  de  com- 
parer aussi  les  deos  derniers  confesseurs 
de  Louis  XH',  T  a  Chaise  et  T.e  Tellier;  les 
deux  aicheféques  de  Paris,  ttarlai  et 
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Noailles ,  et  quelques-uns  des  ministres 
de  Louis  XIV -,  mais  ces  ouvrages  n'ont 
pas  vu  le  jour.  2°  Maximes  chrétiennes^ 
elt  le  ^mAoût  dPun  bfm  directeur ,  ouvrages 
composés  pour  les  demoiselles  de  Saint- 
Cyr  ;  3°  Fie  de  Jetai- AnÙHneLe  Fâcher^ 
prêtre-,  instituteur  des  seeurx  de  V union 
chrétienne  ,  in-l  2  ;  4**  Histoire  de  la  vie 
du  Père  fosephdu  Tremblay,  capucin , 
employée  par  Louis  XUt  éèmspes  ttffà!^ 
res  d'état  y  in-l  2.  L'abbé  Richard  petet 
dans  cet  ouTr;<r;e  le  Père  Moseph  comme 
un  saint,  tel  qu'il  a  dù  être;  mais  peu 
de  temps  après ,  il  en  donna  un  portrait 
contradietoire  dans  le  lim  intitulé  :  Le 
V&itable  Père  Jasepk^  eapuein^  conte- 
nant l'histoire  anecdntique  du  cardinnl 
de  RiclteUeUy  St. -Jean  de  .Mauriennc 
(Rouen),  1704  ,  in  12,  réimprimé  eu 
1 7 50, 2  Tol.  in-l  S.  Et  pour  mieux  sedé^i- 
ser,  il  fit  une  critique  de  cette  histoire , 
sous  le  titre  Réponse  au  livre  intitulé  : 
Le  véritable  Père  Joseph,  in- 12  ,  avec  le 
précédent.  Si  effectivement  tous  ces  ou- 
vrages opposés  lesuneaux  autres  sont  de 
l'abbé  Richard,  ils  prouvent  un  esprit 
inconstant,  tortueux  ef  Taux  ,  qui  re- 
cherr!i:iit  moins  le  vrai  que  la  très  vaine 
gloire  de  revêtir  le  meusonge  de  toutes 
sortes  de  couleurs,  h*  DisserUUùm  sur 
f induit ,  in-8  ;  6<*  Traité  des  pensbms 
royales ,  in- 12 

•  RICHABU  [  le  Père  Charles-Louis), 
écrivain  ecclésiastique,  ué  en  1711  à 
Blainville-Bur-Eau ,  en  Lorraine,  d'une 
famille  noble ,  mais  pauvre ,  était  âgé  de 
16  ans ,  lorsqu'il  ^nfr  i  dans  l'ordre  de 
Saint-T>omîniqtie.  Apres  avoir  faitsa  pro- 
fession à  iNaucj ,  il  se  rendit  à  Paris  et 
habita  successitement  les  maisons  rue 
Saint-Dominique  et  rue  Saint- Jacques > 
que  les  dominicains  avaient  dans  la  ca- 
pitale I!  fU  ses  cours  de  théologie  et  fut 
reçu  ducLcur.  Dès  lorti  il  consacra  sa  plume 
i  la  défense  des  principes  religieux  mena- 
cés par  la  philosophie  du  18*  siècle. 
Quelques  (^rrils ,  d  ins  lesquels  il  attaquait 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  intervenu 
au  sujet  du  mariage  d'un  juif  converti» 
lui  ayant  fiit  appréhender  que  cette  eour 
ne  lui  suscitât  de  fâcheuses  affaires,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  fille  en  Flan- 
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dre.Il  y  resta  jusqu'à  la  révolution  Alors 
il  passa  dans  les  Fsjs-Bas.  il  était  a  Mous 
en  1794,  quiDd  les  troupes  françaises 
l'eMpaièrent  de  cette  ville.  Hors  d'éut 
de  fuir ,  à  cause  de  son  grand  âge  ,  il  s'y 
tint  caché;  mais  il  fut  découirert  el  tra- 
duit ileviâut  uxie  commission  militaire, 
qui ,  sans  égard  pour  ses  vieux  ans ,  le 
condeniDa  à  être  fusillé.  Le  motif  decette 
condamnation  était  un  écrit  qu'il  avait 
publié  à  MoDS,  sous  ce  titre  :  Parallèle 
des  Juifs  qui  ont  crucifie  Jtsus-C/irist 
avec  Us  FraneaU  qui  ont  tuéUur  Bm. 
Le  jugement  fut  exécuté  le  IC  août  1794. 
Le  Père  Richard  avait  s  i  ;ins.  D'après  le 
JDiclionnaire  des  Anonymes,  tome  2» 
pag.  47 1  ,  n°  8)34ô,  ce  serait  un  ouvrage 
Jntitiilé  :  Des  drmis  de  la  nuUson  Au- 
triche sur  la  Belgique  »  par  le  Père  Ri- 
chard, Mous,  Monjot ,  1794,  in-8  ,  qui 
aurait  servi  de  prétexte  à  la  mort  de  ce 
religieux,  fusillé,  suivant  ce  même  dic- 
tionnaire, le  U  août,  an  lieu  dn  16, 
date  des  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire ecclésiastique  pendant  le  1 8'  siècle. 
Ce  jugement  fut  rendu  le  28  thermidor 
(là  août),  et  exécuté  le  lendemain  16.  Le 
votif  de  lacondanonation  quiy  est  énoncé 
ieat  le  livre  intitulé  :  ParaOâe  desluifs^ 
etc  .  duquel  plusieurs  passages  y  sont 
rapportés.  Il  alla  à  la  mort  avec  courage, 
et  même  avec  allégresse ,  appuyé  sur  le 
bras  dn  Pèce  ^Ivestie  Tdion ,  réoollet , 
aon  confesseur ,  et  lécilant  des  prièrei. 
Il  avait  publié  un  g^rand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  titres  suivent  :  1  <*  Dis- 
seriation  siw  la  possession  des  corps ,  et 
iinfeciatûm  des  maisons,  par  Us  êê' 
mens,  1146,  in-8  ;  2*  DictUmnsûre  uni- 
versel des  sciences  eccle'siastiques,  i  760, 
b  vol.  in-lolio  ,  avec  un  volume  de  sup- 
plément, par  les  PP.  Richard  et  Giraud , 
dominicains  do  fiiubourg  Saint-Gennain. 
La  France  littéraire,  tome  1,  papye  383  , 
attribue  ce  dictionnaire  à  Jean  liicftnrd^ 
aussi  dominicain  et  docteur  de  Sorboune, 
mais  il  parait  constant  qu'il  est  du  Père 
Charles-Louis  ^8*  Examen  duUMU  in- 
Utuléî  Histoire  de  l  établissement  des 
moines  mendians  ,  1767  ,  in-12;  h*^  Let- 
'  ire  d'un  arclic\>cquc  à  l'auteur  de  la 
brochure  intitulée  .  Du  di  oit  des  souve^ 


rains  sur  Irx  biens-fonds  du  clergé  et  des 
moines ,  i'aris  ,  17 70 ,  in  -  8  ;  S"  Disser- 
lotion  sur  Us  vaux,  17  7 1,  in-12;  6* 
tre  d  un  docteur  de  Sorbonne  à  tatsUtr 
de  l  Essai  historique  et  critique  sur  le<; 
privilèges  et  les  exemptions  des  régu- 
liers ,  1771 ,  in-12  i  T  Analt^se  des  cott- 
eiles  généraux  et  particuliers ,  1 173  et 
1771 ,  3  vol.  in-4  ;  8«  La  nature  en  i 
contraste  avec  In  religion  et  la  raison, 
ou  Houvragt  ijiu  a pnar  titre  .-  De  Li  na- 
ture ,  condamnée  au  inbunal  de  lu  foi  a 
dEuAmMfif,  1118,  iiHS  i  9*  O^MrsfioCiMf 
modernes  sur  Us  pensées  de  d' Alemitert, 
1T74,  in-8  ;  10"  Défende  rie  la  religion,  ' 
de  la  morale ,  de  ia  vertu ,  de  la  société, 
1 7  76,  in-8  i  \\°L  accorddes  lois  divines ^ 
eeelùiasliques  et  civUes,  reiativement 
à  tétat  du  cUrg'éy  177 à,  in-8  ;  ir  [ 
Réponse  à  la  Uttre  écrite  par  un  t/u  f 
hgien  (  par  Condorcet }  à  fauteur  du 
Dictionnaire  des  trois  sUcUs,  177&, 
in-12;  %%•  Les Pnoestsms déboutas  ée 
Uurs  prétentions ,  t77i,  in-1 2  ;  1 4*  Les 
Cent  questions  d*un  paroissien  au  curé 
de'*"  y  1776  ,  in-12,  contre  l'écrit  de 
Guidiy  intitulé  :  Dialogue  entre  un 
éuêque  et  un  curé,  au  tt^fetdes  marm- 
ges  des  protestans  (voyez  Gtioi  j  ;  li» 
Réponse  à  la  diatribe  de  Voltaire  contre  > 
U  cUrgé  de  France,  1776  ,  in-8  ;  16°  , 
Le  Préservatif  néeetsaire  à  toutes  les 
personnes  qui  mU  ht  Us  Uttres  fiutsse- 
ment  attribuées  au  pape  CU'ment  XIF, 
1779  ,  in-8  ;  17'  .înnnles  cU  la  charité 
ou  de  la  bienfaisance  chrétienne  ,  Faris, 
178&,  2  V.  in-f2i  180  Réfutation  de 
fJUunbic mardi;  19*  FolMairede  retour 
des  ombres ,  et  sur  le  point  d'y  retourner 
pour  n'en  plus  revenir,  à  tntt^  ceux  qu'il 
a  trompés,  firuxellc&  et  Paris,  I77&,  in- 
12,  attrihnées  an  Père  Richard ,  dans  le 
Dictionnaire  des  Attom/mes,  n*  ll>08i» 
et  mis  comme  douteux  dans  la  table  éa 
m(^mc  DiL  tionnaire,  tome  4,  p.  33?  ;  ;0* 
qiiatic   volumes  «le  Sermons  y  in-12; 
beaucoup  d  autres  opuscules  et  plusieun 
brodiuies  anonymes  imprimé»  à  Vans 
et  à  Lille,  toutes  relatives  au  aervMnt 
r\if;c  fies  prôlrcs,  el  ii  I.i  rr\olulion, 
laais  qu'il  serait  diflicile  aujoiu  d' hui  de 
trouver  ailleurs  que  dans  le  cabinet  de 
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quelques  ewiciii ,  les  inipriaM«n  lei 
•yaat  bcAlées,  dans  la  crainte  d'être 

compromis.  (Voy .  Dictirnnaire  des  Ano- 
fijfmest  ibid.]  Les  écnb  du  Père  hichard 
«ont  jugés  un  peu  téTèrement  duift  le 
Nouveau  Dietiomaire  kMcfiqne  (  de 
Frudhomme);  on  lui  reproche  d'écrire 
mal ,  sans  t-baleur ,  sans  coioi  is  A  ce 
jugement  nous  en  oppo&ci-ou&  un  autre  , 
éùùl  il  féiaite  qêB  cet  estintbic  rdigieux. 
ti*éUit  cependant  pas  si  dépourvu  des 
qii»liiés  qui  conslitoeiit  le  bon  écrivain. 
Il  s  a{;it  de  V Analyse  des  conciles-  géné- 
raux :  «  La  netteté ,  l'ordre ,  la  priici- 
iiM  I  ne  sont  pas ,  dit  on  critique ,  les 
tealM  qoalilét  «pii  caractérisent  cet  ou- 
vrage i  on  y  trouve  tout  ce  qui  peut  in- 
téresser k  lecteur  curieux  et  le  savant  : 
sUle ,  érudition ,  critique ,  intelligence 
lirofonde  du  dtoit  anelen  et  anldc»* 
ne,  etc.,  etc.  (f)u  »  Celui  qui  mérite  cet 
éloge  n'est  pas  ,  re  nous  semble ,  un 
écrivain  si  médiocre.  Ce  qu'on  ne  con- 
teste point,  e'eetque  le  Père  Richard  niail 
tonlee  le»  Tcrtnedeion  élit ,  et  ce  mérite 
en  vaut  bien  un  autre.  On  trouve  dans  Ie.<? 
Martyrs  de  la  Fùi  un  article  long  et  in- 
tércs«aut  sur  le  l'ère  KicUard.  iNous  avons 
aenlenent  remarqué  que  la  litto  des  oor 
Tiifes  diffère  do  celle  qoe  neoi  don» 

•  R ICn  A  R  n  ^  Jean-Pierre  ) ,  prédica- 
teur,  né  a  Ueilorl  en  Alsace,  le  7  fé- 
vrier 1743,  commença  aei  étodet  dana 
le  collège  de  sa  ville  natale  et  entra  en- 
suite dans  celui  des  jésnitos  de  Colmar. 
En  1 760  il  prit  l'habit  dr  celte  société  :  et 
lors  de  la  suppression  de  cet  ordre,  il  se 
relira  d'abetd  en  Lomine  où  il  fo  plaça 
sottf  la  protection  du  roi  Stakiislas  de 
Pologne.  Il  se  rendit  ensuite  à  Liéfi;e  oti 
il  soif^na  l'éducation  des  neveux  de  l  evé'- 
que.  U  Père  Richard  ne  fut  de  relonr 
en  Finaee  qu'en  1T86  :  dèa  Ion  il  te  li- 
vn  h  lepvédieatlott,  et  il  lO  fit  connaître 
asse?  avantageusement  pour  être  rhnnrr<' 
trois  ans  après  de  prèciicr  à  la  cour  la 
Peotecdte.  Interrompu  dans  ce  ^e« 
eietcieepar  katronhleade  la  rArololioo, 
ilnepfêtepent  le  araent  et  n'énigm 

■  I  /v<mr«/fo  BMMUfM tfm kmtm  *  fiM»  1» S. 
f«g.  «17. 
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pea;  il  reile  eonatamnent  hïirb.  Bo 

1800  il  reprit  ses  prédlcatloiM.  H.  le 
cardinal  de  Belloy  )c  nomma  ,  en  180S  , 
chanoine  de  la  métropole.  En  1818,  il 
fut  chargé  de  la  station  du  carême  aux 
TMIcrica;  il  defailmèmerempllr,deuxaiis 
après,  celle  de  t'y^p^n/;  mais  atteint  par 
>Hie  violente  maladie ,  il  mourut  le  29 
septembre  1820«  âgé  de  &otxante-dtx-sepl 
an.  Il  a  lalmé  un  MecuéSt  de  Sermons , 
contenant  vingt-neuf  discours  pour  les 
dimanches  de  l'avent ,  du  carême  ,  et 
potir  lr<î  principale^  frics  de  l'annexe  ;  ils 
se  font  remarquer  par  1  ordonnance,  l'es- 
prit ,  la  iBelion ,  la  conlenr  générale ,  et 
la  profonde  connaissance  de  l'auteur  dans 
les  matières  rprlsmnstiqTirs  lis  ont  ('té 
iniprinus,  Pans,  Adrien  Leelerc  ,  1822» 
i  vol.  in-12  ,  avec  un  portrait. 

*  RICHARD  (  N .  l*Abbé },  mort  wn 
1800 ,  â  publié  :  1*  des  RtflexkM$  erUi- 
qués  sur  le  livre  intitulé  :  Les  /nœurSy  de 
Toussaint ,  1 7  48 ,  in-i 2  i  2"  Tableau  hu- 
torique  f  iopographique  et  phtisique  de 
la  Mourgogne^  116^1800,  8  vol.  in-t4 ; 
3"  Description  historique  et  critique  de 
l'Italie,  Paris,  1760-70,  6  vol.  in-i2  ;  4" 
Théorie  des  songes,  1766,  in-l2;5» 
Histoire  aatureOe  ée  tait  et  des  m^- 
tàHfts,  mo,  10  vol.  4«  Histoire 
naturelle  ,  civile  et  politique  du  TVm- 
quin^  1  778  ,  2  vol.  in-1 2. 

•  HICHARD  (Louis-Claude- Marie), 
ta?ant  bolaniite ,  né  è  Venaillea ,  le  80 
septembre  17S4,  était  fils  de  Claude  Ri- 
chard ,  jardinier  du  roi  à  Auteuil,  homme 
fort  instruit  qui  l'envoya  au  collège  de 
Ver  non,  pour  y  achever  ses  études,  se  pro- 
peaantde  loi  finie  embramer  l'état  eeclé- 
ûastiqiie  ;  mais  celui-ci,  entraîné  par  son 
goût  pour  la  botanique,  quittai»  maison 
paternelle  et  vint  à  Paris  pour  se  livrer 
aana  contrainte  à  ta  idenee  favorite.  Les 
dnteapiifationa  auxquelles  il  fut  soumis 
dans  les  premiers  temps ,  loin  d'ébranler 
«i^  vocation ,  ne  firent  pour  ainsi  dire 
qu'augmenter  en  lui  l'ardeur  du  travail  ; 
Il  donna  dea  leçona  de  devin  qui  loi 
pracuièreat  les  moyens  de  vivre  et  le  mi- 
rent même  dnns  le  cas  de  fairr  des  éco- 
nomies. [I  pniirstnYÏt  donc  avec  persévé- 
rance l'ctude  de&  sciences  naturelles.  U y 
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il  4c  t&  snmd»  progrès  qu'en  ITIl  l'ft- 
«ftdénte  dtt  Sciawet  le  proposa  au  rot 

pour  un  voyage  dans  la  Guiane  fraoraise 
et  aux  Antilles.  Après  avoir  parcouru  ces 
pays  peadant  huit  au»,  il  re%iut  dans  sa 
patrie  powy  rédamcrb  léeooipeiisete 
à  ses  services; ouït  00 étailalors  eu  1789, 
et  il  n'y  trouva  que  des  maux  à  déplorer. 
Ses  finances  étant  presque  épuiàée&v  il  fut 
long-temps  réduit  à  uu  état  de  gène  que 
le  délalncnent  de  a«  sinté  fendait  anoove 
^lucruel.  Cependant  on  ii4ic4e  choses 
plus  calme  vint  améliorer  sa  position  . 
il  fut  choisi  pour  remplir  la  chaire  de  bo- 
tanique à  l'école  de  médecine ,  et  quel- 
qnee  enn^Mapièe  iiftrtéto  meeilm  ét  k 
preonière  claiie  de  l'instiliit  étm  k  aee* 
tion  de  zoologie  et  d'anatomic  comparée. 
Il  s'acquit  bientôt  une  grande  réputation 
par  ses  leçons  de  botanique  ,  par  ses  her- 
iNitiMitiOM,  et  il  pnUia  pliuiean  Mé^ 
moires  qui  ont  puissamment  contribué 
AU\  prorr<*s  <le  la  botanique  !l  est  mort 
le  7  jum  1821 ,  honoré  de  l'estime  des 
savans  les  plus  distingués  de  l'Europe,  il 
était  «enibie  eerrfepiiiiiint  de  k  eeciélé 
royale  de  Loodree  et  chevalier  de  la  lé- 
f;ion-d*hoan«ur  Ces!  à  sou  zèle  qu'on 
doit  la  crealtou  du  jardin  de  botanique 
dek  beailéde  nédeeine^,  dana  lequel  U 
ekssa  toutes  tel  |»knltt  nédkimtak  11 
aimnitb  science  pour  elle-même  ;  toutes 
ses  reclierches  tendaient  à  mieux  connaî- 
tre l'orgaaisalioa  des  plantes,  à  détemsi» 
ner  teiua  affinités ,  à  rameoer  la  leknee 
de  l'histoire  naturelle  k  un  petit  nombre 
de  principes  ,  et  à  créer  une  philosophie 
botanique  qui  pùl  remplace!   relie  lîe 
linnée.  A  cet  effet  il  a  poussé  l'art  d'ob- 
eervct  k  nature  jusque  dani  tes  plus  p^ 
tils  détails  :  la  difficulté  que  présente^  bb 
objet  étroit  pour  lui  une  rai«;on  rie  s'en  Oc- 
ci^erî  1  organisation  la  plus  compliquée 
éteit  celte  qui  l'intéreasait  le  plus ,  et  û 
passait  des  mois  entiers  à  Miim  une  eb> 
servaiion,  lorsqu'elle  lut  paraissait  devoir 
répandre  dc  la  lumière  sur  un  point 
obscur.  11  possédait  au  plus  haut  de^ 
Tart  dndeHÏDt   tontes  ses  âgueteAant 
les  détails  le»  pins  minutieui  avec  nne 
netteté  rt  une  exactitude  admirables.  On 
refpctte  que  son  stile  soit  néglifé  ;  mais 


Of^lfonve  diBi  tona  ses  dttits  desetafl"^ 

Tations  neuves  et  profondes.  On  lui  doit  - 
Dictionnaire  clcmrntfTJrr  de  botani- 
que par  RuHiartl  ,  re\n  d  presque  entiè- 
remeot  refondu,  l'uni,,  i  i  bHy  petit in-M-, 
ft^.  et  in»8 ,  tMO.  C'eA  le  cetatogne  te 
fim»  cemptet  que  nous  ayons  des  tomes 
t«vhniques  ;  '2    D e'moHrimiion  botani- 
que ou  Analyse  du  fruit  conndtrc  em 
général,  ouvrage  reaurquable  par  son 
eiltéaiecenelaten,  ieeidéee  eiael»4««'il 
r^efme  et  qui  a  été  tra<duit  eu  plusieurs 
langues  ;  3*  CommeniaHo  Imtftnica  df 
coniferis  et  cycatieis  ,  V  ari»;,  1  82(],  , 
t\g.,  ouvrage  posthume  publié  par  aen 
ftk  II  a  aeeii  pnblié  fInÛÊm Mémavtt 
dans  le  recueil  4e  linttitiit,  dana  Ica  jAt- 
nntrs-  ilit  Musrnm  et  dans  «divers  .mires 
recueils  scientihques.  Il  a  «ncore  lourni 
quelques  articles  au  novveau  Diction-' 
tuOte  dPkiiioin  naUircfe^  pnUiéchCK 
Deterville,  et  il  a  rédiifé  la  Flore  Je 
VAmtriquf  ^rptrnfrinnaU  ^  de  MidMind, 
en  latin,  I8ua  ,  2  vol.  in-8  . 

"  MCUARD  (  Gabriel  miasioanaire 
ftMçeiB,BékfieM8tel,6  oelibiniTM, 
descendait  ,  suivant  une  .«Oifice  que  lui  a 
consacrée  le  Journal  du:  De'tr oit  du  J6 
septembre  1832,  de  la  fai  nilie  de  Bossnet 
par  aa  Mère.  8*éUnt  des  tix  lé  à  l'él^  ec- 
clésiastique, il  it  ses  étm  tes  de  tMeleste 
au  séminaire  (PAngers^  «et  c'est  de  li 
qu'il  vint  à  la  Solitude  à.  lasy  .  ponr  en- 
trer dans  la  cougrégatim  a  d«  \  SL-Sulpice. 
n  ptttfl  qnll  n'a  éli  «eiteMid  fêitm 
qu'en  t79l  ;  il  fnt  enf«iyé  l'wnée  en»- 
vante  am  F.tat'ç-llnis  pa  r  Bf  .  F.mery.  On 
le  destin.ul  d  professa  le  t  nu  ithéaiatiques 
au  coUcge  naissant  de  %  ^ti  cmatt  ;  maii^, 
■n  bontde  tBokmek,  «.  Ce  iiet,di«que. 
qui  avait  looa  sa  furidic  Uoi  ttow  tes  ca- 
tholiques (1c<;  Etats-Unis,  l'envoya  a 
Krinkaskias,  territoire  des  1  llinois,  où  il 
avait  une  colonie  d  anc  iet  ts  Canadiens 
ftmiûa.  RieM  y  mrta  «  ieipnk  te  14  «é> 
eenbre  1792  jusqu'au  tZ  mars  ITM, 
qu'il  partit  avec  MM.  Let  ad  oui  et  Dilhet 
pour  le  Détruit,  la  ville  Is  plus  inipor- 
taute  du  Macbigao.  11  y  a  da  ns  cette  vilk 
ettei  envireni  imeaC  Mlques,  origi- 
naires du  Canadaet  à  pfeu  pi  -ès  7  000  dana 
tout  te  Macbigao,  «ail  > bi  en diipw^» 
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ds«elle  wto»,  d  UMl  en  dernier 

lieu  gr«nd-tic«ire  de  M.  l'évéque  de 
rohio  pour  le  Uachigau.  L'Ami  deiaRe- 
kgion  parie  piasieun  £eis  de  ks  travaux, 
•t  4»  tome  de»  kOnu  ë«  lii  4H»le 
twne  3  des  Annales  4»  le  pntfmfmUm 
dt  la  foi.  II  visitait  de  temps  en  temps  les 
calholiqtie^î  dti  Mj(  lu^an  qui  ont  de^  éla- 
bUsietneas  a  ia  prame  du  iJùen ,  a  ia 
Biîe-YM»  à  MâcUUaMdOMek,  à  k 
Riiik*,  ««  HuiiM  et  à  hi  fiaie-6t.  •  Jo^ 
seph.  La  vHle  dn  Détroit  essuya  ,  le  ) 
juin  1  «OS  .  un  incendie  qui  consuma 
i  ti^ise ,  bàlic  eu  1 1  «0 ,  par  les  soiiiâ  du 
FèieBeque,  rteaUel. Bkheii yefvjHl k 
cet  ceutruire  une  nosfeUe  en  pierres , 
qui  a  1 16  pieds  de  long  sur  00  de  large. 
Lu  1 809  il  !^t>  procura  une  presse  et  des 
carsclerea  ,  et  coBUoença  un  recneU  pé- 
tkiAi^ ,  ea  Iha^,  aeMtetike 
êàit  A  AhcA^MW.  ^  avait  espéré  ^eii 
ce  recueil  pourrait  être  utile  àlareligioc 
calliolique  ;  mais  l'éloignement  des  cft- 
tkoiiques  et  l'irrégularité  dn  emice  des 
peeles  empèchèreot  le  eeseèe  nie  eeMB 
pablicetion.  U  piesse  de  Richard  fet 
k>nf;-temps  la  seule  dans  le  Maohigan  ,  et 
elle  servit  sous  sa  directien  peur  éif os 
objeU.  Danslagnenedci  Blftle4I«iseiffee 
ITABiMest,  «■  lus  »  le»  Éiiileîê.ftBeitf 
&iclûfd  priseonier,  et  l'envoyèrent  à 
San^icl]  dans  le  Haut-Canada ,  oij  son 
sèle  ne  lut  point  oisif.  U  y  exerça  son 
niniatèi*  enicielci  eelboUques  du  pa  ja, 
«CjpenrlBt  à  eewer  quelfMftpiâieiâaen 
fwl  étaient  tombés  entre  les  mains  des 
Indiens  ,  et  qui  allaieut  périr  dan??  les 
tourmeos.  A  son  retour  au  iktroit ,  tout 
Mi  «Une  k  coiMm»  mt  sMiqvit 
4e  Mé,  et  kl  eakei  eeieeUMei  éirteK 
eerci.  Richard  tsmnra  neyen  de  se  procu- 
rer du  blé  ,  qu'il  refusa  de  vendre ,  et  qu'il 
distribua  gratuitement  aui  plus  nécesai- 
tea.&il81l  U  tnkepik  ieMtiriue 
ekepelfc  en  fMmi  e»  BéMt  ;  «feel  k 
chafdkSte.»AiMie,quele  défaut  défends 
a  empêché  d'achever  sur  !  e  p  n  niier  plan. 
En  ,  Rîc|iard  tut  élu  député  au 
Congrès  ;  e'eH  k  ft— kr  iWHMeniyft 
fileifrdtt«et  kl— w>  fl»ecefk  eeik 
■kries^  IrfpiiMitklt  Ai  f  ciirt  jln 
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fetfkeeens  eelholiques.  Beefanctîem  kf 
donnakat  m  tnitement  et  kl  fournie» 

saient  des  moyens  d'achever  les  éfjHses 
du  Détroit.  Il  entretenait  des  relations 
avec  difiereotes  tribus  du  Macbigao  ,  et 
kor  ettfeyekttléecinseieBMireiflee*^ 
qeAii  ■epmneitalkr  ks  visiter  loi^ièrM. 
Mnlheiireusement  le  nombre  des  prêtres 
(Il  ce  pay?  est  beaucoup  frop  pe»jt.  Le 
choléra  ayant  éclaté  eu  i  tiàl  au  ^Jétroit, 

Bkktfd  ful^elkiede  ae«  eèle  ^  ilmeo^ 
i«lk  18  lepieeike,  après  Aveirédltté 

par  sa  fin  toute  chrëtienne  les  fidèles 
<  onfté'?  à  SCS  àoins.  IJAmi  de  la  Religion 
lut  a  comacré  une  Notice  fort  intéree* 
entedMe  leii  «nnére  da  tl  inwtkbw 
1832.  New  ne  pouvions  puiser  à  meil- 
leure source ,  et  notre  artick  n'eit^*IUl 
extrait  de  cette  notice. 

RICHARDOT  (  François }  naquit, 
en  IMT,  à  Mèrey  pièe  de  Vcteul  en  VMn- 
che-Comté  ,  et  se  fit  religieux  augustin 
dans  !c  couvent  de  ChampHffc.  I!  devint 
ensuite  professeur  dans  l'université  de 
Besançon  et  à  Paris ,  et  succéda  au  car- 
dlMl  deGcenvdDedeiis  l'évÉdié  d'Anes, 
en  1561.  Il  préserva  son  diocèse  des  er> 
reurs  des  proteslans  parus  arec  éclat  au 
concile  de  Trente ,  et  eut  beaucoup  de 
part  à  l'érectko  de  Tuniversité  de  Douai. 
Se  mort,  eiritée  en  lSt4 ,  k  87  ans.  Art 
digne  des  vertus  qui  avaient  illustré  sa 
vie.  On  a  de  lui  :  !•  des  Ordonnances 
synodaies ,  Anvers,  1&88  i  2"  un  Traite 
ék  cenÊtownms  i  V  dee  Sarmions  en 
firaneaii ,  trednito  en  klin  par  neoçois 
Sohott ,  avocat  de  Saint-Omer,  1608, 
in-4  ;  4"  fnstitufi^nj  drr pnstcurs ,  Arras, 
1U&2,  et  d'autres  ouvrages. — Jean  Ri« 
cBAuev  f  ion  neveu ,  Ait  pfàMent  du 
coBeèil  d'Ami ,  puis  dit  coneeil  privé  de 
Bruxelles.  Il  r-.v  >if;ii;il;i  par  sn  fidélité  et 
par  >;i  rnpîicitc  dan»  plusicui  s  négocia- 
tions importantes ,  et  surtout  dans  l'am- 
beiiade  que  KercUdiie  'Albert  envoya , 
eu  nom  du  féi  fBipegne ,  h  Vervinf. 
Alexandre  de  Parme  en  faisait  on  cas 
tout  particulier,  et  l'employa  dans  les 
occasions  les  plus  importantes  comme 
ks  plut  dAieetae.  quand  ks  néceateot 
dtteeadakbt  à  traiter  avec  lui ,  il  ]e| 

^mnpSi  an  piéiMeiit  Aieheidot  Cet 
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habile  uégoeiatcur  mourut  en  1609. 

RICHAR060N  (  Jeu  ) ,  I]iéoi08iai 
«■gliean,  natif  de  Chcaler,  dcfîntévè- 

que  d'Armach  ,  en  Irlande ,  et  mourut  en 
1653.  On  a  de  lui  des  Oh.feruations  chni- 
sies  sur  l'ancien  TesUunenl ,  in-fol.,  en 
anglais,  qui  pèchent  MVf  ent  «entre  lew 
titre. 

RICH  AHOSON  [  Samuel  ),  n»'  pris 
de  Uerby  en  Angleterre ,  en  1689  ,  mort 
k  4  juin  1761,  exerça  long-temps  In 
profeMion  «Timprimeor ,  et  eompein  plvh 
âeurs  romeosquî  eurent  de  la  vofrup.  Ses 
principaux  ouvrages  «;ont    i"  Pnme'ld  . 
ou  La  Fertu  rêcoinpcns&e  y  Xxdémi 
Innçais,  en  4  vol.  ia-l).  Ce  imnen,  qvi 
ent  cinq  éditions  dant  la  même  année , 
est  le  premier  fondement  de  !a  réputa- 
tion de  hichardson  ;  il  semble  i>rés€nler 
de&  encouragemens  à  la  vertu ,  maie  loi 
.ytéienle  i^éUenent  4ce éeneils,  et  dee 
illoiiont.  2*  Lettres  de  misS;  Clarisse 
ffarlowej  traduites  en  français  par  l'abbé 
Prévôt ,  en  8  parties  in-12 ,  pleines  de 
cette  morale  factice  qui ,  par  dee 
leofe  empmntéee,  exalte  rimaginatian, 
et  affecte  dangereusement  le  cœur  3» 
Hisff'ire  de  ur  Chnrle   (rraruliison  ,  tra- 
duite encore  eu  irançai&  par  l'abbé  Pré- 
vdt ,  8  parties         C'est  snr  on  fend 
tout  diffifarent;  mais  ce  sont  les  mêmes 
défauts,  du  moins  pour  cen^  qui  n'ai- 
ment point  qu'oïl  aloiige  le  récit  des 
peines ,  des  soins ,  des  mouvement  qui 
agitent  les  peneanages  d'ut  immo  ;  ce- 
pendant al  .une  joine  maraU  est  conii' 
dérëc  pour  quelque  chose  ,  on  la  trouve 
répandue  dans  tout  ce  roman.  (Il  a  paru, 
en  1 804 ,  une  Correspotidanee  de  Sor 
muel  BiekanUon ,  précédée  d'nne  No- 
lice  biographique  et  critique  ,  par  Mis- 
triss  Barbauld.  \^  ..Vo//rf' de  sir  Wsiter 
Scott,  t.  1*'  de  la  Biograpiuque  Uller. 
des  rtmuatcier*  cûebrta  est  pleine  de 
détails  curieux.  ) 

•  RICHAUD  fHyacinlhe),  ancien  maire 
de  Versailles  ,  et  uncien  député  ,  né  vêts 
17'S7 ,  remplit  plusieurs  fonctions  admi- 
]iistrali?ei,  pendant  la  révolntien,  sons 
l'empire  et  sous  la  restauration.  L*hn> 
loire  redira  les  détails  Je  la  fatale  jour- 
née du  8  septembre  1782 ,  marquée  par 
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le  massacre  de*  prisonniers  dX)rtéans  h 
Vemniles.  Riehaad ,  aleie  aMiic  ée  cBttfe 
demièff  ville,  instruit  ofteiellement  de 

)a  prochaine  arrivée  des  prisonniers  ,  et 
craignant  les  excès  auxquels  il  saviiit  qu'é- 
taient  disposés  à  se  porter  contr^enx  OtOfO 
bommes  réunis  dans  ce  noment  è  itav- 
Bailles  des  divers  points  du  département 
pour  s'organi^^er  en  b:ttaillons  de  volon- 
taires, conjura  le  mmistrede  donner  aux 
prisonniers  une  autre  dlrectien.  N^fiait 
drtemi  d'entre  répeme  que  Tordre  impé- 
ratif de  les  recevoir,  il  prit  de  safjes  dis- 
positions et  dë^i^na  l'anf'ienne  ménaf;erie 
située  à  une  demi-lieue  de  Verï»ailleii» 
cemmeieltealeplussftretle  plus  propic 
à  les  loger.  En  même  tonps  il  lut  au 
liahitans  de  la  ville  une  proclinrat jon 
qu'on  peut  présenter  romme  nu  modèle 
de  prudcuce  et  d  humanité,  et  par  lar- 
qjtteHe  il  les  engage  à  se  nwintcnir  dans 
le  calme  et  la  modération  que  dncM  le 
désordre  général  ils  ont  montras  jff«M|iA 
ce  jour.  Les  prisonniers  arrivent  escortés 
de  3,000  fédérés  :  les  chanelles  snr  les- 
quelles Us  sont  twMportés  tint ei jwH  Is 
ville.  Elles  allaient  sortir  lorsqu'une  tmùm 
les  arrête  ,  demandant  qu'on  lui  livre  les 
prisonniers.  Ricbaud,  a  ta  tètedacouvoi 
qu'il  protégeait,  harangue  IcefadicnK, 
ivroque  la  loi  et  llramuité  ;  il  n'est  pss 
entendu.  Déjà  les  armes  sont  levées  sur 
ces  infortunés  ;  il  raoïilc  alors  %m  !a  V* 
charrette ,  et  se  jette  au  devant  des  coups 
dent  ils  mtètMsItainls.  M  pmmnteiv 
rèter  la  forenr  des  ficOens ,  il  se  cenm 

la  {rte  dr  son  érbarpe  et  se  confond  avec 
ceu\qu  ii  ne  pouvait  sauver.  Ln  habitant 
de  Versailles  le  reconnaît,  voit  son  dan- 
ger, renlève  et  le  «lanspeete  dsns  ane 
BwissB  voisine  où  il  s'évanonit  d'hor- 
reur et  de  fatiffue  quand  il  reprit  ses 
sens,  le  crime  était  consommé.  Les  suites 
decettej»nmée  résenraientd'antreséprcni 
«ee  à  sen  covrage.  Le  soir  les  nsêmas 
hommes  se  portent  à  laprbonoù  ils  com- 
mettent de  nouvelles  horreur?  :  Pichaud 
s'y  précipite,  malgré  les  dangers  quil 
•eurt  et  qu'il  beave  ;  il  parvient  à  dissi- 
per l'attroupement  et  è  samrer  qvdqnei 
prisonniers  Lorsque  la  ville  de  Versailles 
m  plus  tard  oéiéhrcr  une  cérémeaie  fn- 
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nebrc  pour  les  martyrs  du  9  septembre , 
RichaiMl  oeenpa  1«  place  dlioimeor.  Il 
était  dtyoi  du  conseil  de  préfecture  « 
iMiftt'il  wamnl  en  1627  »  à  l'âge  de  19 

*  HICtiE  (Claude-Antoine>(>aspard} , 
Mlinaliale  et  nMecin ,  né  k  Cliamelet 
ptètde  Lyon,  le  2$  aoAt  1762,  éUit  des- 
tiné par  ses  |Sarens  à  la  nvHfjistrature  ;  il 
At  même  d«tas  ce  but  des  études  prélimi- 
ntires.  Nus  Mm  père,  Riche  de  Pronj, 
ébnl nwit ,  0  le  Jmrn cntiènMentàMMi 
goût  pour  les  sciences.  S'étant  reudn  à 
Montpellier  pour  y  étudier  la  médecine, 
il  fut  reçu  docteur  en  1787.  Ses  succès 
Meienl  été  si  MbM  que  l'ieadAaie  de 
celle  TiDe,  dérogeant  à  les  vaagei, 
vait  admis  ati  nombre  de  ses  associc's  cor- 
respondans-  Aprèsavoir  visite  les  monta- 
gnes du  Languedoc  pour  y  auguieoter  ses 
comieiMeneeeenbeCaniqae  et  engéolo» 
gie,  il  Tint  k  Pnrieen  1 788.  Accueilli  avee 
empressement  par  \icq-d'Azir ,  il  fut  as- 
socié à  ses  travaux,  et  refut  hii  qni  com- 
posa les  tableaux  que  l'on  trouve  au  com- 
«Mneemeat  de  Fanaiomie  comparée.  Le 
gouternement  le  nomma  naturaliste  dans 
rexp<'dition  infnirtyeusc  destinée  à  la 
recherche  du  malheureux  La  Peyrouse  , 
et  dans  ce  voyage  il  eut  occasion  d'enri- 
chir  l*ldileire  natmelle  de  déeenferlei 
précieuses.  Mak  les  nouvelles  de  la  révo- 
lution franeaise  ,  ayant  parfap;é  le^  opi- 
nions parmi  ceux  qui  étaieot  de  ce  voj  «ge, 
intenmn^MBtfeipéditieii.  Leeoniaa- 
dant  Al  partir  pour  Saaiânng  Ridie  et 
les  autres  qui  semblaient  avoir  embrassé 
les  nouveaux  principes.  Les  collectioas, 
les  journaux,  les  cartes,  restèrent  entre 
les  aaiitt  dn  mène  oomiandant  ;  elles 
pimèwirt  en  AnglBleiie,  d'eù  on  n'a  ran* 
Toyé  en  Frnnrr  que  la  partie  qui  con- 
cerne l'histoire  naturelle.  Riche,  après 
quelque  séjour  dans  l'Ile  de  i-rancc  y  re- 
tint dans  tt  patrie;  naiiilyiRifa  dam 
vn  si  mauvais  état  de  santé,  qu'étanlallé 
prendre  les  eaux  au  Monl-d'Or,  il  y  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  le  16  septembre 
1797.  ParaàkaneniteciixJll^ineiret  qu'il 
a  piddMi ,  ea  cite  cent  sw  ta  dem^fle» 
iwn  des  êtres  naturels  parleurs  parties 
inUfMcMTUi  aw  «n  tjfstèmù  mUiurd  de 
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larves  ;  ceux  sur  les  animaux  microsco- 
piques et  surks  coquillages  pétrifiétdes. 
environs  de  Paris.  M.  Gnrier  ftiiiait  on 
très  fjrand  cas  de  ce  naturaliste;  (foyes 
le  supplément  nu.r  éloges  de  Ciwier.)  ' 

RlCllEliOUHG.  Foyez  Boi  root. 

RICHBLET  (  César -Pierre  }  naquit 
en  1631  ,  à  Cberoinon  en  Champagne. 
La  langue  frinraise  fut  son  étude  prin- 
cipale. L'abbé  d'Âubigiiac  l'admit  dans 
son  académie,  166â.  (  Voyet  Hedelin.) 
Iliéhelet  habitait  la  capitale  depnis  léeo, 
et  il  s'y  fit  recevoir  avocat.  11  quitta  en- 
snitr  Pnri<!,  rt  parcourut  différentes  villes 
de  province  ,  où  son  penchant  pour  la 
satire  lui  fit  bien  des  ennemis.  Il  mourut 
h  Paris ,  en  K98 ,  h  67  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  1*  Dictionnaire  français  ^  conte- 
nant  VexpHcation  des  mots,  plusieurs 
nouvelles  remarques  sur  Ut  langue  fran- 
çaise ,  les  expressions  propres  y  figurées 
etbu^esqueéy  etc.  La  première  édition 
de  cet  ouvrarje  est  de  Genève,  1680, 
in-4  (  voyez  Fahiik  )  ;  et  la  dernière  est 
de  Lyon ,  1 7à9  ,  en  3  vol.  in-fol.  On  la 
doit  à  l'abbé  Gonjet,  qui  a  donné  en 
même  temps  un  Abrège' àe  ce  Dictioii- 
naire ,  en  1  vol.  in-<?  ,  réimprinié  avec 
des  augmentations  en  2  vol.,  par  Wailly 
Un  a  beaucoup  t>làmé  l'orthographe  de 
Itidlelet;  nais  on  a  réprouvé  aTCC  en- 
core plus  de  raison  les  inntiUtés  et  les 
fjros'iièretés  malignes  dont  son  onvrage 
fourmille.  L'édition  publiée  par  l'abbé 
Goujet  est  purgée  des  principales.  Qnd* 
qncs  cnrieni  bisarres  lui  préfèrent  ta 
l",  à  éausc  des  méchancetés  qu'elle 
renferme.  2"  Dictsnnnnirr  des  rimes. 
Une  bonne  édition  de  cet  ouvrage ,  qui 
ne  fera  jamais  on  poète ,  est  celle  de  M. 
Berthelia ,  en  1760,  M.  L'éditeur  Ta 
aufjmenlé  ,  et  mis  dans  un  nouvel  ordre. 
3<»  Les  plu$  belles  lettres  des  rnciU(^.urs 
auteurs  français ,  avec  des  uotes ,  re- 
codl  ttte  médioeie  :  Bmaen  de  ta  Itai^ 
tinière  en  a  donné  une  nouvelle  édition 
PU  17  27  ,  2  voî  in-12  ;  4  "  Histoire  de  la 
Floride ,  écrite  en  espagnol  par  Ciarci- 
Lasso  de  la  \^ ,  traduite  en  Français , 
plnsiears  fsis  réimpriaiéc.  La  deiBièra 
édition  est  celle  de  Leyde,  en  1731  »  in-B, 
«n  i  toi.  y  avee  Égaies. 


366  RIC 

RICHELIEU,  /^oye:  Plkss!v 
*HlCUiiLl£L  (Ariuaud>Emiuaiiucl  So- 
pbie-âepUinonie  du  pLBfists^duc  de),  p«lU- 
ils  d«  ntréelial  d«  RklMdieii,  et  ftU  d« 
duc  de  Fnninc ,  présidenl  du  conseil  dm 
ministres  soas  Louis XVIII,  naquit  à  Paris 
le  25  scptemhre  17  07.  Il  porta  d'abord  le 
uom  de  comte  de  Chinon ,  puis  celui  de 
dac  de  Vnniae  qu'il  éclMogea  ea  lT9t , 
époque  de  la  mort  de  son  père,  outre  ce- 
lui de  Richelieu.  Entré  au  (  oIU-r;o  Hu 
Plessis,  fondé  pur  le  cardinal  de  fUcbe- 
lieu ,  grand-oncle  de  son  aïeul ,  il  y  til 
tm  étndet  «f«e  mecèt.  Dès  tà  pcenuèn 
jeunesse  il  montra  les  plus  heureuses  dû- 
positions  pour  1rs  lariPfijes  vivantes ,  et 
se  les  rendit  si  familières,  qu'on  assure 
qu'il  parlait  porem^  et  focileiQent  k 
chtqve  aUoitln  étranger,  deae  le  1m- 
guc  de  U  natioB  à  laquelle  il  appartenait  . 
Pour  terminer  son  éducation  .  on  le  fit 
voyager  en  Italie;  mais  auparavant  il  fut 
marié ,  à  dû-huit  eut,  k  une  nche  héri- 
tière de  l^eienne  maison  de  RodM- 
chouart.  Après  avoir  visité ,  sous  le  non 
de  comte  de  Chinon,  Turin,  Rome, 
Na^es,  Florence,  et  les  principales 
▼iltei  d'Ilelie,  il  reriet  en  FiHBce,  et 
xevplit  les  fonctions  de  fiteiuer  gentil- 
homme auprès  de  Louis  X\  T  ;  c'était  cn 
1789,  au  coninicnccmeiU  dt^  nos  trou- 
bles poiitiques.  Le  it  octobre ,  li  lut  un 
des  prenien  fvi  fioMol  eveilir  la  le- 
mille  royale  qu.'wie  troupe  de  feieenéf  » 
hommes  et  femmes  ,  se  dirigeaient  sur 
Versailles.  Peu  de  temps  après,  il  obtint 
du  roi  la  permission  de  quitter  la  France, 
et  le  vendit  à  Vitiuic ,  oit  rempeftur  Je- 
•eph  II  lui  &t  un  accœtl  honorable.  Lié 
d'amitié  avec  le  jeune  prince  de  Lif^ne  , 
il  passa  avec  lui  dans  la  Russie ,  alors  en 
guerre  av«c  les  Turcs.  Catherine  II  Tem- 
plofn  dtM  m$  umémt  eb  il  Mrvit  tow 
leeordmidn  général  Sattwerew.  Le  êm 

de  Fronsar  se  drstinf^ii.i  au  siég^  d'Is- 
roaii ,  prise  sur  les  turcs  le  22  décem- 
bre Utfi),  et  6a  valeur  lui  mérita  de  la 
I  njar  nm  épéeà  poignée  d*er,  le  grade 
.de  généwJ-mnilÉii  Martre  de  Saint-George 
de  4*'  classf»  ;  et,  quand  il  revint  à  Pétprs- 
bourf; ,  il  lut  reçu,  k  la  cour  avec  distinc- 
tion. Dans  ia  même  année,  iîdl,  Ca- 


llierine  I!  envoya  le  dur  de  Ricbdiei 
auprès  du  prince  <ie  (  nndé,  qui,  par 
suite  de  sa  malheureuse  campagne,  arsit 
deneadé  I  eetle  wwiWÊimwmuâÊêém 
sm  états  pour  ie«  Fmnçais  exilés.  Oa 
ilcvait  en  former  «me  colouLc  prèiidcli 
mer  cl'AiLof;  msis  CC  projet  UC  put  U 
rcaiisct.Lc  prince  ayant  reprit  les  arao 
eestreia  v^^Iique  ftençaiaB,  laès 
de  AMieliettse  rendit  cn  Angleterre, oà 
se  trouvait  Monsieur  (  depuis  Louis 
Will  ; ,  et  fut  nommé  un  des  six  «»■ 
mandans  des  corps  d  énigrés  à  la  tlMt 
dn  fMafemanent  britaMiqoe.  U  mni 
•ou  les  erdres  du  prince  de  Condé,  et  se 
Iroeviatt  siège  de  \'alcnciennes,  en  J'9Î 
Cette  campagne  ne  lut  pas  plus  Ixa* 
reusequeia  précédente  ;  alors  le  daeéi 
1lielieU«nte*Dmn  cn  R«Hrie,eài<prit 
Paul  I".  Il  sut  gagner  la  bienveiliaiice 
du  grand-duc  Alexandre  (  depuis  cnipe* 
reur  ^  et  il  obtint  le  commaedemttl 
d'un  régiment  de  carabiniers  :  l'ajant 
Mdnit  une  Ma  «n  aeenn  dfen  fiUi|i 
iwendic  sdusen  «reirieçn  l'ordre,  ce 

fut  pour  l'eniper<>nr  «ne  rsison  en  as 
prétexte  de  lui  ôter  ce  régiment,  ci  àt 
l'exiler  de  la  capitale.  On  fait  qel  «K 
épofueM  1«  paniiHât  enthoenUe 
de  fiuonaparte.  Leduc  deBiebelicu  qiitt;» 
la  Ruseie  ,  et  nV  revint  que  lors  de  l'sw- 
nemeat  au  trône  d'Alexandre  I".  L'tm- 
Hé  deeeaMoarque  pofif  le^M  éii^ 
cMian  nee'étaii  point  laMfe  :il  «aâ* 
voulu  le  retenir  dans  aes  états  ;  ir»«  l't- 
mour  de  la  patrie  rappela  M  de  w  icbelie* 
en  France,  où  le  calme  s'était  oa  pM 
lélalili  pdfai4e  tMI.  UmtOm 

lea  déhrie  dt  aa  pimière  fortaoe;  mi» 
ce  fut  tout  à  l'avantage  de  ses  créiadert: 
procédé  qui  fit  connailt  e  toute Isloif****^ 
de  son  caractère.  Un  dit  qu'il  lottotala 
«diatieii  4*  aoft  Ma  de  laMlii  év- 
ités, aMiai|«i  jBMaparte  y  ayant  nd 
la  condition  qu'il  quittàtle  service  deh 
Russie,  Richelieu  ne  rotûut  poiat  f 
consentir,  il  refcouriia  tUii«  ce  P*Ï*>|J 
jAà  npniié,  m  1903,  gouveraenr  tin 
et  ndlilaiTOA^MaHa^eapitaled»  pro- 
vinces homt^es  pnr  Lt  mer  Noire,  potte» 
di'es  Hutielois  par  les  lurCi,et  defOW* 
ùésittUai,  C'eiait  une  oolOMC 


...... ^le 


CtUwiM  K,  d  toi  én«  «vtil  Mfté  la 
éiMctian  as  priace  Potenktn.  Om  kri 

•cconï»  ,  comme  à  ce  favori ,  une  auto- 
rîtc  sans  bornes ,  et  il  ne  s'en  servit  que 
pow  le  bonheur  et  la  prospérité  des  peu- 
plât qfà  IniMaiilMiifiét.  A  ton  mamét 
i  Ckteasa,  celte  YiUe  ne  reafBiaMitiptt 
quatre  mille  hnhitans;  en  1905  elle  en 
comptait  déjà  plus  de  20,000, et  en  iSlà 
Ja  M«lif«  É^ëlcfait  à  »5,i«0.  Callacilé 
MMèlte  fut  eaMBe;  las  raea  fbraat  tip 
réC8  an  cordeau  et  ombragées  par  des 
arbres  ;  des  habitations  tristes  el  mal 
saines  hrcat  place  à  des  constructions 
<UgBalfesateoinDadai.9arfHfloiiw  iw 
îaMitnt  et  un  gymaaw  y  fiarent  Toiidés 
«>u<î  1,1  direction  de  l'abbé  Nicole,  ff^oy. 
son  jrliclp  M  •"commerce  y  eut  bientôt 
uu  port  ou  aiUueat  au|ourd'huile8  vais^ 
•MM  ée  laaiM  lat  iMlîaaa»  at  Ma  ait 
sorti  dès  1 804 ,  chaque  année ,  poar  plot 

flp  1?  raillions  fîc  h\^.  Dciiif  rpnts  vil!Bf;«»s 
s'élevèrent  dans  cette  contrée  déserte. 
Pour  juger  l'importance  et  les  heureux 
rlaallati  da  l'adauaiAatiaii  *i  4«c  da 
Richelieu ,  nous  rapporterons  le  téoioi* 
l^agede  l'empereur  Airxandre  Depuis 
laoï^ttmps  il  désirait  Tisiter  1^  provin- 
caidalâ  KaovallaEiiMia  :  aytatUlea 
faya9aaBl8lt»  il  Ait  nW  d'étonne- 
ment ,  lorsqu'il  vit  la  prospérité  qui  ré- 
gnait partout  dans  ses  états,  et  sur-le- 
champ  il  expédia  un  courrier  au  duc  de 
Meliàliaa,  paor  loi  MMHra,  cmama 
une  récompense  de  son  administration 
paternelle,  les  décorations  de  l'ordrr  de 
Saint-André ,  accompagnées  d'une  lettre 
écrite  par  l'empereur  lui-même,  et  dans 
laqMlla  on  Iranta  le  passera  Miifaiil  : 
«  En  viatant  ces  pays  confiés  autrefow  h 
»  vas  soins  ,  j'y  ai  trouvé  h  chaque  pas  , 
»  j'y  ai  admiré  avec  une  satistactiou  qui 
»  ae  «partait  sans  cesse  vert  vous,  la 
x  ftvilda  wa  tiafan,da  Mt  Ma»* 
tioDS  droites  et  pures,  constamment  ré- 
»  alisées  par  une  vipiinnre  infatigable,  b 
Richelieu  rentra  en  France  en  1811,  à 
répoquada  la  railanratia»  âartaariiaM. 
Honorablement  acfloailii  parLaaitX.VBi, 
il  reprit  auprès  de  ce  nonarq^te  se^  an- 
ciennes fonctions  de  premier  f^enlilhoni- 
me  de  la  chambre,  et  fut  nommé  pair  de 
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AaMaa<  Aa  laÉauv  da  il apaMw  da  l^la 

d'Elbe  (  en  mars  ISlS  )  ,  le  dur  de  Ri- 
chelieu suivit  Louis  XVIIi  a  (>^nd  ,  et 
revint  avec  oa  prince  à  Pans,  après 
la  tecande  abtfaaIiaD  de  Buonaparte.  U 
foi  confia  à  RidialiBa  la  portafSMUiila 
des  afiaires  étranf^èra»,  et  lui  donna  la 
présidence  de  son  conseil  des  mi- 
nistres. Il  fut  investi  de  cet  «aq;»lois 
daat  lai  eivettattaMaa  lat  plat  ciHijt. 
Les  souverains  alliéa  pMtlÎMaîaBi  ai%ar 
delà  France  d'énormes  snrrifirp";  I,e 
»  sort  des  armes  (dit  M.  le  ciiulin^il  de 
M  baufiset  dans  VUlotfc  iustorique  de 
»Rkhaiiai)  Mnaftda  ihIIk  la  Piaaee 
M  à  la  merci  de  7  4ttO,  000  hommes 
»  (  I,  330,000  hommes  }  :  rVtait  l'Eu- 
M  rope  entière  qui  venait,  les  armes  à  la 
V  aaain ,  non  pas  discuter  des  calculs  et 
a  dat  aMfirat,  nait  aanaundcr  mf^ 
»  ricntamant  toutes  les  interprâations  * 
»  qu'il  lui  plairait  de  donner  atiT  articles 
M  du  traité  de  1814.  C'ctl  dan»  celte  gran- 
I»  da  rifBOMianaa  qaaM.  da  liahaiiao. 
Il  tatartuit,  paarlaatliitdala  Fkaaaa, 
M  de  l'honorable  ascendant  que  >on  ra- 
ractère  lui  avait  donné  auprèsdespnn- 
M  cipaux  cabinets  de  l'Europe ,  sut  em^ 
»  ployer  daot  om  jotla  bmioio  la  plus 
I»  noble  fermeté  et  une  grande  habileté. 
>»  Il  existe  une  lettre  de  Irii  au  principal 
I»  ministre  d  une  grande  puissance  ,  dans 
M  laquelle  il  l'invite  a  ne  pas  porter  au 
n  ddteqioiroM  grande  Mtfan  qalTaMit 
•  taudoote  d'éprouver  da  gmdi  la* 
B  vers ,  maT<5  qui  sentait  encore  ses  for- 
»  ct'.s,  i  t  dont  les  ressentimens  pouvaient 
»  detêuir  terribles.  Il  lui  déclarait  en 
»  aêtta  lampe  avec  fauiahiia,  qu'il  ee- 
■»  raHIapraenar  à  conseiller  m  oaHa 

désespoir  ?i  son  roi  et  ft  5on  pays,  si 
M  l'on  ne  revenait  pas  à  un  système  de 
»  midéraliM  aussi  coolbeaM  à  la  saiaa 
>  paUttqwqit'è  la  julicaalà  l*ha«Mar.  • 

M.  de  Richelieu  ne  montra  pas  moins  de 
fermeté  lors  do  procès  du  maréchal  Ney 
{  voyez  ce  nom  )  ;  et  dans  le  discours 
qu'il  prononça  la  It  octdwe  ISI6,  à  la 
chambre  des  pairs ,  son  coeur  mUo  at 
loyal  exprima  toute  son  horretir  pour 
une  trahison  qui  arait  compromis  le  sa> 
iuL  de  la  France.  11  déploya  le  même  ca^ 
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ractère  quand  il  rendit  compte  à  la  cluai- 
bre  des  députés  du  traité  concltt,  te  !& 
du  nême  noit,  «vee  tes  ministres  des 
imissances  alliées ,  et  lorsque  le  8  dé- 
cembre il  parla  sur  le  projet  de  loi  à  am- 
nistie ,  pour  ceux  qui  avaient  adhéré  au 
retour  ûb  Baonaparte  ou  qui  en  éteient 
les  compUees.  On  remarqua  les  phrases 

suivantes  «  Il  n'était  ni  juste  ni  po- 

»  litique  ,  dit-il ,  de  punir  tous  ceux  qui 
»  ont  pris  part  à  cette  grande  rébellion. 
»  Il  ftUait  se  borner  k  désigner  phuienn 
»  de  ceux  qoi  s'y  sont  troufés  engagés  , 
V  et  une  sorte  de  clameur  publique  a 
»  indiqué  les  individus  dont  les  noms 
»  sont  inscrits  dans  l'ordonnance,  etc.  » 
Quelques  députés  «fiat  pnposé  de  eon- 
inqner  les  biens  des-  bannis  et  des  con- 
damnés ,  M.  de  Richelieu  combattit  avec 
force  cette  proposition,  et  dit,  entre  au- 
tres choses  :  «  Ce  sont  les  confiseations 
m  qui  rendent  irréparables  les  maux  des 
»  riévolutions  :  en  punissant  les  enfans , 
«  elles  lèguent  aux  générations  les  bai- 
N  nés  et  les  vengeances  ;  elles  désolent 
»  Im  tent  eontme  des  conquérans,  à  la 
»  suite  desqnds  elles  marchent.  »  Il  an- 
nonça le  23  mars  1 8 1 G  le  mariage  du  duc 
de  Berri  avec  une  princesse  napolitaine  ; 
lut  deux  projets  de  loi  relatilià  la  dota- 
tion des  menbies  de  laftunlUe  royate, 
et  à  l'état  tir'û  de  la  maison  du  roi ,  et 
parla  les  jours  suivans  sur  le  budjet.  Lors 
de  la  réorganisation  de  l'institut ,  il  fut 
élu  membre  de  l'aendéasle  française,  pais 
de  edte  dcabeanx-arU  ;  et  le  24  anil  U 
préttda  les  séances  d'installation  des  qua- 
tre académies;  enfin  le  13  septembre 
1818  il  fut  nommé  président  de  l'acadé- 
mie française.  8'étant  rendu  an  congrès 
d'\ix-la<:hapelle,  il  y  trouva  les  souve- 
rains et  leurs  ministres  pleins  d'égards  et 
de  considération  pour  sa  personne,  mais 
peu  satisfaits  du  nouveau  système  qui 
légnait  enFnnee.  On  proposait  d'y  ap- 
porter des  modiftcations  ,  que  la  sagesse 
de  Richelieu  ne  crut  pas  devoir  ado- 
pter :  aussi ,  à  son  retour    Paris ,  il 
ne  tarda  pas  à  donner  sft  démisMMir  et  fid 
ttmpiMé  par  M.  Deeaiis.  PinsiMm  ré- 
compenses   méritées  accompagnèrent 
lareliaile  de  lUcbeliea.  Louis  XVIU 
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le  nomma  grand-veneur ,  le  décora  ds 
eeidoB  dn  Saint^Bsprlt  ;  et  les  dcnz 

chambres,  interprètes  des  Toeux  de  lu 
nation,  le  f^ratifièreot,  d'un  consente- 
ment unanime,  à  titre  de  recompense 
naiionakt  d*UMrmiteannMUe  de  ecn» 
qnanle  milto  Drues.  Cet  acte  légisUtif 
est  le  plus  bel  éloge  pour  le  duc  de  Ri- 
chelieu. En  ayant  appris  la  nouvelle  à 
Bordeaux,  oiiii  se  trouvait  alors,  il s'em- 
presst  d'écrire  aux  chambres  une  lettre 
eipriount ,  en  anbotanee  :  «  Qu'il  serait 
»  trop  fier  d'un  témoignage  de  bienvcil" 
»  lance  donné  parle  roi  avec  le  concoun 
M  des  deux  chambres  pour  le  refuser; 
»  irfsis  que  comme  il  sPegiaHÎIdelui  dé- 
»  cerner,  ans  Irais  de  l'état,  nne  lé- 
»  compense  nationale  ,  il  ne  pouvait  se 
»  résoudre  k  voir  ajouter,  ù  cause  de  lui. 
»  quelque  chose  auk  charges  qui  pesaient 
»  sur  In  aatien.  »  Cependant  le  prqct  fat 
adopléyCtla  générosité  des  elwnrilMS 
remporta  sur  son  noble  désintéressement; 
mais  il  en  consacra  le  produit  à  la  Cba- 
dation  d'un  hospice  dans  la  ville  de  Bn^ 
deaui.  U  voyagea  ensuite  dane  In  naidi 
delaFlHMe,  en  Suisse,  en  Italie,  en 
Allemagne.  Il  revint  à  Paris  vers  la  hn  de 
1819.  Peu  de  temps  après,  le  roilechar- 
gea  d'aller  en  Angleterre  comptiascHler 
Georges  iV  sur  son  avènement  au  trône. 
Son'd^jWrt  était  fixé  pour  le  l  s  février . 
mais  dansla  nuit  du  1 4  fut  commis  l'hor 
rihle  assassinat  sur  la  personne  du  doc  de 
Berri  (  voyesee  nom) ,  ce'  qui  empiète 
le   voyage  de  lUchelieu.  Cédant  anx 
désirs  du  roi ,  il  accepta  de  nouveau  le^ 
fonctions  de  président  du  conseil  des  mi- 
nistres, et  il  eut  à  parcourir  une  époque 
silitmement  dilîcile.  Le  miÉM  Ân 
membre  de  la  fiiroille  royale,  duquel  on 
attendait  les  rejetons  qui  (levaient  perpé- 
tuer l'auguste  dynastie  des  bourboos  ; 
l'insurrection  d'Espagne  qui  souaûtFnr» 
dinandVHauieorlèB;  celles  AHeflm 
et  de  Piénumt  ;  des  complots  à  Paris , 
dans  les  provinces ,  et  qui  avaient  des  ra- 
mifications dans  plusieurs  régimena  ;  un 
étatd'inquiétuâemahuillMtB  eutreHiss 
pir  les  faetienx;  des  séances  tamultueu 
ses  dans  la  chambre  des  députés  ;  des 
voies  de  fiiiu  coassais  derant  le  paiaisdes 
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dépatés;  des  attroupeniens  renouvelés 
&IXX  ftoi  \ç%  Sninf-Marlili,  Suint-Ucny^,  oh 
l'on  fttisail  entendre  des  vociféra U(/«# 
séditieuses  :  tout  «el»  co&n  exigea  gue 
Kîcl^cliea  eût  ^fe«oart  ans  mesurât  les 
plus  énergiques.  Les  factieux  en  muT" 
murèrent;  mais  il  sut  dissiper  lin  rs  coin- 
pÀoti,  eiles§«afi  bien  p<mi>4Uii  i'^ppiau- 
dii«ot.  Cependant,  à  l'ouverture  de  Ja 
session  de  Aorembce  1 8  2 1 ,  parim  basand 
très  rare  ,  les  deux  partis  les  plus  oppo- 
sés de  la  chambre  se  truuvèreui  réunis, 
el  vouiiueut,  d'un  conunuu  avis«  ceuver- 
ser  ic  niAiflère,  Dwi  l'adlreiM!  de  la 
.ciHuiilm,  en  réponse  au  diicoimdela 

ronronne,  on  lisait  rr  passade  ;  n  INpus 
•  vous  f'-Hf  lions ,  bire .  de  \os  relations 
"  uiuicalc:»  uvvc  les  puis^auee»  étrangè- 
M  res»  daai  une  jusie  confiaAçe  qu'une 
paix  auid  pcécieuse  n  csi  point  ach^ 
»  tt'e  par  dts  sacrifices  incompaUbles 
>*  avec  Vlionneur  de  la  nation  et  avec  la 
»  diguMé  de  la  couronne.  »  D'^ircs  les 
pEêroga^vea  qu'aocordent  la  Charte  et 
tout  gouvernement  représeplalîf,  ie  roi 
pouvait  dis<^ou<!n-  )  t  clKii'îbre  ;  mais  le 
duc  de  fiichciieu  u  Oi>a  dunuer  ce  conseil, 

de  crawle  que  de  nouvelles  élecUons  ne 
txoublasteut  la  tranquillité  de  ia  France. 

Il  offrit  sa  dé^uission  ,  qui  fut  acceptée» 
Piicbelieii  icssculil  (cltc  fois  un  véri- 
table cb^agiiii  de  quillei  la  présidence 
du  cooKoU*  Celle  rebraite,  que  l^ci^ 
conslaocea  avaient  ctigée  de  lui ,  4ftrau- 
geait  tous  ses  pl  mu  pourla  prospérité  de 
l*él;tt  ,  et  parmi  lesipicls  II  t  omp'ail  !'ou- 
yeiture  de  plusteuis canaux,  quiUevaieut 
faciUler  la  navigation  intérieure.  Il  assi- 
etail  néanmoins ,  et  assidûment ,  aux 
5«';ti)r(.'s  de  la  chambre  «les  pairs,  et  s'y 
piuiiunça  cuntre  le  projet  de  donner  au 
gouvernement,  comme  me&ure  perma- 
nente, la  faeuilé  d'étaUit  la  cuuwt  sur 
lu  pressej  faculté  qu'il  proposa,  quoique 
s;ins  succès ,  de  limiter  à  cinq  ans.  Quel- 
que temps  aprcÀ,  U  se  rendit  au  château 
de  Courlcille,  oîi  dt:meurail  habituelle- 
tnent  madame  le  duchciie  ion  époufe, 
et  oîi  elle  se  faisait  chérir  par  ses  vertùa. 
Se  sculaiil  iudisjx'si'  ï)  voulut  revenir  à 
Taris;  mais,  frappe  d  lun  if taque  d'iipo- 
plexie^  il  expira  dans  cette  vUledans  la 
XI. 


JUC  3j69 

iiaîtdu  1«  mai  Itll ,  àl'igftde  einqwurte- 

quatre  ans.  Lejduc  de  Richelieu  était  sim- 
ple dans  SCS  goût!;,  (jénéreuv,  no!>le  et 
aâable  d^us  set»  manières  ;  $a  trancbise  et 
l'diévalieD  dafeanwa  tevendaientdigne 
de  k  eoaatdératieB  dont  l'linnoraicntles 
souveniins  de  l'Europe.  Sa  loyauté  était 
gënéralemenl  roiiuuc  ;  aussi  îe  dur  de 
Welliugtou  disait  de  lui La  parole  4u 
dur  iB  MieMm  wtMt  um  Iraiid.  G'étoiC 
l'opinion  que  firent  fMraitre  à  son  dgavd 
les  sotiverains  et  leurs  ministres  au  con- 
grès d'Aix-la-Chapelle.   Eu  parlant  de 
cette mibsiun,  M.  le  cardinal  de  bausset 
o'esprinie  en  ees  femea  :  «  Lea  leltfoe 
m  que  M.  de  Richelieu  éerivit  au  tni,  et 
»»  que  S.  M.  fit  lire  dans  son  conseil ,  pas- 
»  sent ,  dans  I  o]iinion  de        ceux  qui 
,  »  en  ont  en  connaissance,  pour  des  rao- 
»  dèlea  de  dignité,  de  sageaae  et  deeen- 
u  sidéraliun  profonde  sur  les  grands  tnté- 
i>  réts  de  i'Kiiropf  ...  Toutes  les  lettres 
M  importantes  adressée;»  auxagens  durai 
»  dent  les  eours  étrangères  étaient  écri- 
»  tes  de  sa  main ,  otn'offirent  ni  raturée, 
j»  ni  recherrhos,  ni  efforts.  Jamais  aucun 
T)  ministre  d'état  ne  s'est  moins  servi  de 
j>  secrétaires.  H  n'était  pas  un  particulier 
•  un  peu  eoonn  à  qol  il  ne  répondit  de 
»  A  onin  avec  empreatement,  francmaê 
-  et  obliffeanec.  u  II  serait  à  souhaiter 
que  sa  prohit»'  et  son  désintéressement 
trouvassent  beaucoup  d'imitateturs.  Ce 
même  faemme  qui ,  pendant  onee  ana, 
aTalt  exercé  dôa  la  WonTelle^Russie  un 
pouvoir  absolu  ,  et  qui  occupa  tient  fois 
en  France  la  place  de  premier  ministre, 
ti  avait  pour  louie  fortune  qu'un  revenu 
de         fautes  sur  téUU.  ^mkSIpffe  u 
été  prononcé  à  l'acadéfllie  française  par 
M.  ÎKTcier,  son  surccssenr,  et  par  M.  Vil- 
lemain  qui  répondit  au  nouvel  académi- 
cien. Nous  avons  cité  plusieurs  passages 
de  celui  qu'a  ftiil  à  la  dMmtoedet  paire 

M.  de  naussel. 

RlCHliMOlNT  (  F.e  connétable  de 
f'  oy.  ABMusle  Justicier,  et  Cumlis  VII. 
<  HIGHSMONT  (  Henri,  comte  de  ). 
Fûjf,  Rmiai  Vif ,  roi  d'Angteterre. 

KICHEOME  (Louis),  jésuite,  né 
Digne  en  Provence,  l'an  1:144  ,  défendit 
avec  sète  la  foi  catholique  contre  les  ha- 

47. 
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guenoU.  Aprèi  avoir  été  denx  foif  pio- 

vioeial,  il  ^iaturiilaiit  général  de 

France  en  1598.  Il  mourut  à  Bordeaux 
en  I62S  ,  k87  ans,  avec  uns  s^rande  ré- 
putation de  piété.  Un  a  de  lui  piui>ieuri» 
Traites  de  coBtïW«r*e,  et  de»  écrite 
cétiquet  et  théologiques ,  imprimés  à 
Paris  en  2  vol.  in-foJ.,  1628.  Quelques- 
nus  lui  attribuent  le  Traite  de  Corigiftc 
des  hcrtsies ,  qui  a  paru  avec  le  nom  de 
floriaond  deBéaioiMl. 

RICHËR  (  Edmond } ,  syndic  de  la 
faculté  de  théologie    de  Pari-^,  né  à 
Chaource  ,  diocèse  de  Langre» ,  eu  là60, 
vint  achever  ses  études  den  la  capilalc 
et  y  it  M  Uceooe  «vec  diilwetioigi.  Mé 
sfee  UD  génie  impétueui,  il  se  distingua 
beaucoup  dans  le  parti  de  la  ï-igue.  ïl 
eut  la  hardiesse  ,  dans  une  de  8«:s  Ihèse^i , 
soutenue  au  meit  d'oelobie        ,  d'ap- 
prouTtr  l'action  de  Jacques  Clément.  Il 
avait  pris  le  bonnet  de  doctetir  en  1590 , 
devint  grand  maître  du  rollé^je  du  car- 
dinal Le  Moine,  puis  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Fuit  »  le  2  janvier  16OS. 
,  Il  t*éleva  avec  force ,  en  161 1  ,  contre  la 
thèse  d'uudominicnin  qui  soutenait  l'iii- 
faiilihiiité  du  pape  et  sa  supériorité  sur 
le  concile.  11  publia  la  même  année , 
in-4 ,  un  petit  écrit  intitulé  :  He  lapuU^ 
sance  ecçlctUuUfÊÊBttpolilique.^ur  éta- 
blir les  principes  sur  lesquels  il  préten- 
dait que  la  doctrine  de  l'Eglise  de  f  rance 
et  de  la  Sorbonne ,  toucbantUaulorité  dn 
cencUe  général  et  du  pape,  était  fondée. 
Mftitii  ne  se  borna  pas  là;  il  y  établit 
presque  tous  les  principes  de  Marc-An- 
toine de  Domiuis.  (  f^Oj/.  son  article.  ) 
Sous  prétexte  d*atlavHCff  lapainaaoe  du 
pape ,  il  étalait  des  priocipea  qui  renvoi 
saient  la  puissance  royale  aussi  Lien  que 
celle  du  souverain  pontife  et  des  év«^qu€s. 
Tel  est  celui-ci:  «  Chaque  communauté  a 
•  droit  inniédiatcnient  et  essentielle* 
»  nentdesegouvernerdle-mèroe  :  c'est 
»  k  elle  et  nnn  à  aùcua  particuliei  que 
»  la  puissance  et  la  juridiction  a  été  don» 
"  née.  »  il  ajoute  :  «  Ni  le  temps ,  ni  les 
»  lieux,  ni  la  dignité  des  pevaennes  ne 
»  peuventprescrire  contre  ce  droit  fondé 
0  dans  la  loi  divine  et  naturelle.  »  Ce 
petit  livre  souleva  contre  lui  le  nonce , 
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Ict  évèques  et  plnsieiilt  dectenrs.  On 

voulut  le  faire  déposer  du  syndicat ,  et 
4iire  annthémaliscr  son  livre  par  la  fa- 
nilte  le  thrologie;  mab  M.  de  Verdun , 
premier  président  du  parieaaent,  eut 
aaet  de  crédit  peur  parer  ce  coup.  Le 
cndioal  du  Perron ,  archevêque  de  Seiw, 
assembla  toMs  lesévAqiies  de  sa  province, 
et,  après  plusieurs  coniérences,  l'ouvrsge  j 
de  Richer  fotcendaniné  le  1 1  nais  !•!  f .  | 
Sun  liwe ,  proscrit  à  Rome,  le  fut  cneosv  : 
par  l'archevêque  d'Aii  et  par  les  éyff^ff'^  \ 
de  sa  province ,  le  "2  *  mai  de  la  même 
année.  On  vit  paraître  alors  de  tous  cotés 
une  foule  d'éerite  pour  leiéfuler.  Le  cuf- 
dlnalde  Riehelieu ,  au  génie  du<fuel  rica 
n'échappait,  sentît  le  flnnfrer  ifos  prin- 
cipes de  Kicher ,  et  en  lut  alarme.  L'ha- 
bile ministre  crut  qu'il  avait  eu  en  vue 
d*«tlaquer  les  deux  puisaaneea  pur  ses  , 
principes  généraux  ,  et  il  ne  se  trompa  | 
point.  «  Cet  onvraffc  ,  dit  le  cardinal  dn 
>•  Perron  ,  est  ua  levain  de  vieille  doc- 
u  trine  qu'il  a  couvée  et  soutenue  dès 
»  long4^P**  M  laquelle,  eneeie^uTi 
»  ait  changé  de  proc^ore ,  pour  le  fait 
de  rr.glise  .  tiranmoîns  il  a  conserrr 
u  les  mêmes  maximes  qu'il  tenait  alors 
»  pour  le  fait  de  l'état.  Car  l'ao  U9i ,  ai 
»  moia  d'octokre,  11  Mutint  publique^ 
»  meut ,  en  Sorbonne  ,  que  1rs  rtsts  da 
n  rov-Tume  étaient  indubitahlemt ut  pir- 
M  dessus  le  roi,  etc.»  ( Effectivcmcol , 
lors  de  la  lévelution  de  I TS9,  on  vit  Vu- 
semblée  nationale ,  composée  dune  sa 
periie  dominante  de  richrrivte^;  régler 
î?nr  le  système  du  vieux  syndic  toutes  ses 
opérations  ,  tant  à  1  égard  d*;  U  conUi- 
tullon  civile ,  qu'à  l'égard  delaeonsti- 
tution  ecclésiastique.  )  ta  eoor  défendît 
À  Richer  de  rien  écrire  pour  in^tîfica- 
tion ,  et  ordonna  à  la  faculté  de  le  dé- 
pouiller du  syndicat.  On  élut  un  autre 
Sfndk eu  16IS;  et  depuis  ce  temps ,  les 
syndice  de  lu  fiMiultéont  été  élus  de  deux 
ans  en  deut  ans,  an  lien  qu'ils  étaient 
perpétuels   auparavant.    Richer  ccsn 
d'aller  aux  as8emblées:de  lu  faculté,  et  se 
renfiBnua  dans  la  solitude ,  uniqnemrnt 
appliqué  à  l'étude  ;  mais  on  l'accusait  de 
continuer  à  dorpriatisfr  I!  fut  enlevé  et 
mis  dans  les  pruoa&  de  damt- Victor.  U 
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doaoa,  en  1620,  nne  dëdantion  par 
laqnctt*  il  pratoîtidt  qn'ilélût  ftH  k 

rendre  ratmn  dctpropotitions  de  son  IWre 

De  la  puissance  ecclt^ia  clique  ei  politi- 
que. Il  en  donna  une  secoude,  où  il  recon- 
nut l'Eglise  romaine  pour  mère  ei  maf- 
tresse  és  totttes  Us  ÉfUseSt  al  déclare 
que  ce  qu'il  avait  écrit  «(était  contraire  à 
w  la  doctrine  cttholique  ,  expmêe  fidèle- 
»  ment  par  les  saints  Véien  ;  taux,  hé- 
»  vétique ,  impie ,  et  pris  êm  ëetlls  m- 
»  poiMonds  de  LuHmt  tl  dt  Calvin.  » 
Enfin ,  pour  ne  laisser  anrun  doute  sur 
1»  since^rité  de  ses  rétractations ,  il  eu 
donna  une  troisième  en  itidO.  L'historien 
dn PèraJoMpk d« Pirit  cIl'aiiM  HMine 
diient  qa'on  U  loi  «toiqwt;  mis  catte 
violence  avec  toutes  ses  circonstances  est 
victorieusement  prouvée  fausse  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  Janvier  1703.  Il 

iMMnil  le  39  nefcatee  IHI.  Ridiec 
était  VB  home  qui  à  Pobitination  daa 

gens  de  son  état  joignait  une  inflexibi- 
lité d'fôprit  particulière.  Vieilli  sur  les 
bancs,  au  milieu  de  la  chicane ,  endurci 
dès  rcQftBM  k  la  amèK,  U  bniTa  le 
ceur ,  paiceqn'il  ne  lû  demandait  rien, 
et  qti'il  poTirait  se  passiT  (îe  tout.  Nous 
avons  k\ii  lui  un  rraiid  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  les  principauj^  sont  :  1*  f^in- 
dieim  éosirlM»  nu^onim  sekolte  pari' 
sientis  amtmd^nsorcf  motuwchùs  et 
curiœ  romnnrr  ,  Colofpie  ,  1683  ,  in-4  ; 
2*  De  pntestatc  EccUxiœ  in  rcbus  tem- 
poralibus  y  1692,  tn-4j  3°  mxe  Apologie 
de  Gersom ,  avee  une  ddllieD  des  Offu- 
wresée  ce  célèbre  chancelier  de  l'unl- 
Tcrsité  de  Paris  ,  où  l'c-ditcnr  s'est  permis 
plus  d'une  sorte  d'aiteralious;  4°  une 
Uistoirc  des  conciles  géne/  aux ,  en  latin, 
8  vel.  îtt-4s  s*  XaUMre  deêomsifniicatt 
pobtiéeenlI&S  ,  in-8  ;  6"  Obstetrix  atU- 
morum,  Lcipsick,  1693,  in-4  ,  et  quel- 
ques autres  livres  de  gramuiaire  ;  1"  De 
opUmo  academim  statUi  in-S;  8"  son  plus 
Ibneiii  onTiage  :  De potaUUe  eeelesiu- 
lïM  ,etec  une  défenie  de  ta  doctrine  et 
de  sa  conduite,  rolof^n*» ,  170i  ,  2  vol. 
in-4.  André  Uuvai ,  Pelletier  ,  Jean  Bou- 
cher, qui  autrefois  s'étaient  déclarés  pour 
la  Ligue,  Ici  Pèrii  Bed4MiMm-Jeaa , 
Geviicr  et  6imu»d»  ont  YieteriMfantnt 
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réfuté  les  erreurs  contenues  dans  cet  ou- 
vn^;ee  qui  n'a  pat  wpéclié  de 

minis,  Febroniuset  d'autres  nefeteem, 
d'en  faire  In  ha«;e  de  Ipttfs  diatribes  contre 
l'Eglise.  »  Ce  qu'il  est  bon  de  savoir,  dit 
»  lUi  nvant  moderne ,  c'es^  que  1«  jan- 
»  léniMM  Sfoni  defeneapai^f^riilca  de 
u  système  de  Richer,  auquel  ili  ont  donné 
;>  àt%  lettres  d'a/fdiation.  Le  fameux  pa- 
»  triarcbe  de  la  secte,  l'alibé  de SainU 
>  Gyran  ,  pensait  qu'il  y  a  de  latéaiérilé 
s  i  traiter  les  riehéfistes  d'iiéfdliqeet  on 
de  schij>matique8.  On  devine  ce  que , 
»  dans  ielaogaf;e  de  Saint-Cyran  ,  sir^ni- 
»  àait  celle  orthodoxie  d€&  nchéristes.  » 
M.  de  8aiete4lei»e ,  qui  avait  des  ida- 
tions  avec  le  patCi,  éeilfani  au  Imein 
docteur  Saint  Amour  ,  qui ,  comme  on 
sait,  avait  été  envoyé  à  Rome  pour  sou- 
temr  la  cause  d^  cintji  proposUums  , 
i^eipfieialleneeatamet  ;  iiSilejanBé- 
»  niaeseest  condanoéycaaera  «me  des 
u  choses  les  plus  •lé'îaY^ntageusGs  au 
w  saint-Siége ,  et  qui  diiuinuera.  dans  la 
a  plupart  des  esprits,  le  re:>pect  et  la  sou- 
»  aisriMi  qu'ils  eut  toujours  gardés  peur 
»  Rome ,  et  qui  ftra  incliner  beaucoup 
5»  d'autres  dans  les  sentimensdes  richcris- 
»  tes...  Faites,  s'il  vous  plaît,  rcflexioa 
<*  sur  cela, et  souvenez-vou&qucje  vous 
p  aiBaiidé,ilyaleaig-temps,qaedecelle 
•  décision  d^^die^le  rtammveUement 
>*  du  riche'risme  en  France,  >•  I  es  jansé- 
nistes eux-mêmes  nous  ont  conservé  celte 
lettre,  qu'ils  ont  fait  imprimer  eu  1662. 
leur  iaiiir  le  sens  de  la  confidence  de  ' 
Sainte-Beuve  au  sujet  de  Saint-4mour  , 
il  faut  <ie  rappeler  qu'à  cette  époque  les 
jansénistes  pressentaient  la  condamna- 
tion des  cinq  propositions  à  Rome.  Pour 
aaMwlir  le  eonp ,  ils  se  dispesaient  àAufe 
valeir  le  richérisBe ,  qui  ne  donne  au 
pape  que  le  pouvoir  mini^te'rirl  on  exe- 
cutifs et  qui ,  en  cette  qualité  ,  ne  peut, 
selon  Richer ,  prononcer  le  décret  sans 
ifis  stmeUe  féiûvd.  C'était  d'atanee  une 
contre-batterie  dont  ils  menaçaient  Inno- 
cent \  cl  sa  bulle  —  C'est  encore  une 
chose  curieuse  de  voir ,  avant  le  jansé- 
nisme,, le  calvinisme  enseigner  le  dogme 
de  Bidier.  8a  dectriue  est  la  oenfèiiion 
de  fol  d'jymi  du  Bourg,  qui»  eoniMCiU 
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vîBÎitet  Ait  condmoié  h  HMt  mhmI  Hnfi 
III.  «  Je  ttNiit ,  disait  Anne  du  Bomy  «  la 

3!  puissance  rlo  lifr  rt  de  (ff^iirr,  qu'on 
»  appelic  coDimuQcmcal  les  ciels  de  i'L> 
»  gUse ,  être  donnée  de  Dieu  ,  twn  point 
»  i  m  homme  ou  ànat ,  mUir  («wle 
»  rSgUêe,  iféH'à'dirt  à  tous  lesfidèks 
M  et  crnyn^fv  en  J.-C  "  Otte  assertion, 
comme  on  s'eu  aperçoit  à  la  seule  lecture, 
est  U  même  que  celle  de  Quesnel,  et  àé* 
me  4e  lenirâe  de  Rielnr ,  que  k  |aH* 
diction  appartient  coilectiTerocnt  k  U 
société  entière.  Ainsi  on  peut  asflurer  , 
avec  la  plus  exacte  vérité ,  que  le  ricbé- 
ritme  n'est  qu'un  syilène  eeilMiié  4m 
naiiflMadeecelniiiiteietdes  jansémltetf. 
(  La  Tce  <2e  Richer  a  été  iapiintfeà  Am^ 
terdam  ,  ITlô,  in-n.) 

RICHER  (Henri),  né  en  li>8i»,  k 
Lengueil,  én»  le  pays  de  €■«!,  Ait  det- 
lioétiMir  Kl  pcient,  tv betreau  ;  nuûs 
an  attrait  plus  puissant  !e  lotinnit  vers 
la  littérature  et  la  poésie.  H  alLi  a  r;ifis, 
et  se  livra  entièrement  à  60u  goût,  li  j 
flMentt  en  174S ,  à  61  em.  Ifeos  mai 
de  lui  :  P  Une  Traduettom  en  ven  ét% 
Eglogucf  de  Virjj^ilc  ,  1717  ,  în-î  ?  ,  et 
réimprimée  en  17  3^,  nrpc  une  f^ic  de 
ce  prince  des  poète&  laims ,  qui  est  assez 
bieirfirite.  Sirénien  eftM]e,fetitelle 
est  faible  et  sans  coloris.  2*  un  Recueil 
de  fables^  dont  la  dcrni«M  r  édition  est  de 
1748  ,  in-12.  I,a  morale  n  y  est  ni  vive 
ni  irappante  j  le  slile  eu  eiit  froid  et  snns 
ieiagiBitien  f  mil  tceeeiniMiidable  par 
le  tlBiiilîflité  et  la  conectieii  dn  hn- 
ffiijyp  ,  pnr  !n  T  it  iété  des  peintures  et  par 
l'agrément  des  images.  3^  Les  huit  pre> 
mières  He'roïdes  d'Ovide ,  mises  en  vttA 
Jrtn^it ,  1743,  lu-lS.  L'eoteor  a  JeiAlà 
la  f  «iMB  qoelqnet  autres  poésies.  4«  La 
f^ie  dr  Mc'e^nflv  en  f  7  'iH,  in-tî,  avec  des 
notes,  un  y  trouve  des  rccberches  et  de 
i'éruditàmi.  —Il  ne  lant  pas  le  confondre 
evee  Vfenaçoif  Rkku  d'At^it,  intendtnt 
de  Caen  ,  dont  bous  aTom  un  livre  inti- 
talé  :  Esffti  sur  1rs  principes  du  dmit 
et  de  la  morale  ,l*aris,  1743, in-4  ,  et 
qui  mourut  k  Parii,  ea  oeMre  17&2 ,  à 
•S  ant. 

*  RICHER  (  AdricB  )  ,  bisloricn  ,  nt" 
fait  à  Aieeaeiica  »  en  1 UO ,  eeqiutbean* 
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eenp  d'intlraolioa  et  fvMIa  plarfews 

euvrages  historiques  tièt  intéiiflume  ; 

savoir  :  P  la  f^ie  des  hommet  iOusfrrr  , 
comparer  les  uns  avec  1er  autres  ,  de^ 
puis  la  chute  de  l'empire  romain  jus- 
tpfà  mu/ews,  Parli,  tTS6,  t  toI  .  ia-l  1, 
il  paraît  que,  dans  cet  ouviafe ,  l'auteur 
s'est  proposé  Phitirqne  poMr  nuiilM»  il 
est  sans  doute  moins  j>liiloi.ojibe  que  l'au- 
teur grec,  mais  il  est  plus  impartial.  Pla> 
taïqve ,  eu  companàt  lekRemafM  atee  ■ 
les  Grecs ,  cherche  toujours  à  relevw  œa  • 
derniers  B  i rli er ,  au  contraire,  n'oppoae 
pas  les  hommes  d'une  nation  i  ce«< 
dfane  aulre;  maia  il  compare  homme  i 
iManee,  et  il  eitaïUBi  juaie  eriliiiiieetee 
ses  compatriotes  qu'avec  les  étrangers.  ?" 
Nmurfil  Abrégé  chronologique  df-  This 
toire des  empereuritiThifiu-S;  ou  1769, 
3  vol.  I*  Ssiot  sur  ieifframb  Mnemmi 
ptw  les  petites  emtte»,  l75Y;4*£«7%dl* 
tre  dn  monde,  17T5,  2  vol.  in-8  ; 
vol.  grand  in-8.  L'auteur  y  a  mis  en  op 
position  les  exemples,  les  vertus  et  lei 
▼leea.  fi^  Fêe  de  ààrèemute ,  gc'rural 
des  armées  navaUs  de  Sf^man.  Cette 
\ic,rf  rrllr   dr   Jean  Bart,  du  inarr- 
chal    de  TourvillCjde  l>uqnesne  ,  de 
Huyter,  de  Tromp,  de  Dug;usy-Troain , 
de  PoAîn ,  etc. ,  tootei  dn  mène  kelear , 
sont  recueillies  RiBt  le  titre  da  Fies  des 
plus  cclchrcs  marins,  178  4  in-t?  .  | 
Caprices  de  la  fortune,  ou  Vi^s  dr  chx  ' 
que  la  fàriunc  a  comblés  de  ses  fav^eurs, 
et  dè  ceux  qui  ont  essuyé  ses  ptsu  ffer- 
ribles  revers  dans  les  temps  anciens  et  ' 
mndernrs ,  17«r,,  17fi!),4   aoî.  in-f?: 
7"  Les  Fastes  de  la  martnr  français*',  ou 
les  Actions  les  phis  mémorables  des  of- 
fitiers  de  te  corps,  ddat  la  Fie  bc  se 
trouve  pas  dans  celles  des  plus  célèbres 
marins,  in-fl>,  tom.  1",  I-ST,  lom.  1.  I 
1788,  etc.  hiclicr  niournl  à  r^tis^en 
1798  ,  âgé  de  78  ans.  —  Son  frère  ,  Fran- 
cs t  aveeat ,  ifé  i  Amnclics  en  tTtI, 
mourut  dans  l'année  1798.  Ita  aussi  labié 
queîtyues    écrits,  et  entre   antre?  un 
Examen  des  principes  d  aprt:s  It  ^qurls 
on  peut  apprécier 'la  déclaration  de  f  as* 
semblée  du  clergé dti^t^t  la-ts  $  el  De 
tàtttorité  du  i^rgé  et  du  pouvoir  dti  . 
mâfistrat  pcliéfut,  tlt/r  ftsereice 
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Cet  aulcur  n'était  p*  InondMt  «lt  po»- 
voir  dei'Rglise. 

•  HICHER-SERIZY ,  {  N...  )  homme 
deleliitt,  né  à Serizy  ,  ea  Nomui^, 
tcn  Iî6# ,  tint  jènne  à  Fins,  y  âiMt 
études ,  cl  deniptjr.i  ]u'ru1ant  quelque 
Icmp»;  rhez  un  procuicur.  11  cultn  iit  In 
littérature  ,  et  se  fit  ocmnallrc  avaut  la 
rétention  pat  ét  pHHs  oaimget  en 
piôie.  Il  était  lié  avec  Camille^Desmou- 
lins,  et  fraTâilla  à  son  jourirr»!.  ïl  rnn- 
tribna  dans  la  &u\\f  ;(  répandre  le  l)rttit 
du  prétendu  comité  autrichien  ,  ce  qui 
]'obij{;ea  k  M  tflnfr  ctebé  pendant  pltt- 
ticiii*  nioif.  U  élut  Qepenâmt  devenu 
suspecta  Robc=pîôrré,  -H  ayant  ose  pa- 
raîli  e,  il  lui  arrête  cl  mis  en  prison  après 
la  mort  dc  Danton  et  de  Camilie-Defimou- 
HMt.  M  9  titfrtiMtfr  Ifd  nnditli  liberté , 
et  II  devjiit^n  ardeAtfojaliste.  il  corn- 
inenç»  a  publier  son  journal  anti>répu- 
blicjtiu,  infitkilé  L'Accusateur  public, 
oU  l'on  (iroifTtit  souvent  des  passages 
pleini  d'énerfiift.  Arrêté  phuleun  fbii  k 
cattM  de  son  jottltei ,  il  fut  enfin  décloré 
innocent,  en  1796  ,  par  le  tribunal  civil 
de  Paris  ,  et  ensuite  par  celui  de  Ver- 
seillei.  Pendant  la  Inlle  dn  direetoife  et 
des  conseils ,  il  Avait  écrit  ses  feuilles 
avec  plus  dc  vif^ucur  ,  cl  il  fut  condamne 
à  la  déportidion.  Il  se  retira  à  n:ile,où 
l'envoyé  de  Fraucc  le  IH  arrêter  pour  être 
déperté  à  Gayenne»  n  Mehuppa  de  R<H 
cliefort,  revint  dans  le  midi  dc  la  Fiance, 
cl  piiblia  nn  numéro  de  sou  Acru^nfcur 
public.  Il  mi'Hf  (M)suiteh  Madrid, qu'il 
futcontranil  de  qui  Lier,  aux  sollicitations 
4b  sowremenfteort  fiançait  anprèa  dn  ea« 
binet  espagnol.  H  passa  alors  en  Angle* 
terre,  pf  mourut  h  Londres  en  i 

^  iUC.HKiU  fCliarIcs-Alcvandrc  de  > , 
archevêque  d  Aix ,  né  le  31  juillet  17ôU , 
à  Allons|Cbftlean  sMnêdans  in1ianCe>Pro- 
'fcnee ,  oit  pour  père  un  oflicicr  de  ca- 
valerie qui  s'était  trouvr  h  !a  bataille  dc 
Fonfcnay,  et  parmi  ses  oncles  il  comp- 
tait un  prevdt  du  chapitre  de  Glandève 
et  un  ebanolne  é'Aniens.  AÎMrès  avoir  ler^ 
miné  ses  premières  étades  au  collège 
(Y \\\  .  il  fit  «în  thr'ologic  au  Séminaire  de 
ât.  -âulpicci  et  lut  uommé  de  bonne  heure 
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à  on  eawmieat  iela  aiiélfopeled*Ab.  fit 
piété  l'entraîna  bientôt  à  la  Trappe;  mais, 

si  W*«  afîsti'rilés  de  celle  maison  rclif^tenfle 
n'eûraj  ereul  point  son  couiage ,  elles 
étaient  an  desÂis  de  ses  iareei.  Obligé  de 
revenir  an  séminaire ,  pnis  à  Aix ,  il  do» 

vînt  ensuite  l'un  des  plus  fjrands  vicaires 
dc  l'évèque  dc  Seneî.  Fendant  la  révo- 
lution il  se  retira  à  Rome  où  il  logea  au 
eottvent  des  Olivétoiins*  Dninnt  son  sé* 
jour  dans  la  capitale  dtt  monde  obrétien, 
il  eut  de^î  relation*;  aver  Mesdarti''s  de 
France,  f.-int.es  de  l,nll|^XV|,  et  en  18l(> 
il  lut  cboiiii ,  avec  M.  1  abbe  de  Lalour , 
poar  accompagner  lenisewpe  à  Paiis.  En 
1801  il  était  revenu  en  Fiance;  mats  il 
n'avait  voula  accepter  ancune  ^nrfïou 
sous  le  régime  de  Buonaparte.  .\omaié  ea 
1 817  à  révèché  de  Fréjus ,  il  ne  fut  sacré 
qu'en  1838.  Dès  qu'il^ut  eu  paMessien 
de  son  siège ,  on  vit  qtni  se  dévouait  tout 
enlier  an  troupeau  qui  lui  était  confié. 
Appelé  a  succéder  à  N.  dc  Bau&set  sur  le 
siège  archiépiscopal  d'Ail  en  1829 ,  il  ne 
trt  ponr  ainsi  dire  qoe  paiattre  au  ulllleu 
des  fidèles  de  ce  diocèse  ;  il  y  resta  toute- 
fois '^««07.  louK-temps  pour  \  donner  les 
preuvesde  sou  inépuisable  char  i  lé,  surtout 
pendant  Tbiveril^iifeiixqui  préoédasa 
mort.  U  est  décédé  le  26  novembre  1880 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Ce  fut  un  des 
prélats  les  plus  distingués  et  les  plus  ver 
tueux  du  1!)*  siècle.  '. 

ftlCHIEDO.  r^yet  KouvAHs. 

•RICHMOND  (Charles  Liswox 
duc  DK;,  linmnîÇ  d'état,  né  en  ITîi.i,  !tf  ritii 
en  des  bicïis  cl  des  litres  de  son 
père ,  et  fut  reçu  à  la  chambre  des  pairs 
en  tT66.  llVatlMiba  au  parti  irigh,  qui 
avait  alors  pour  chef  le  prenne  due  de 
Newcastle  ;  mais  il  ne  prit  jinninf  ji^rl 
active  ant  contestations  politiques  qui 
signalèrent  la  fin  du  règne  de  George  U. 
Oeenpé  alors  «niquement  delà  gloire  mi* 
litaire,  le  ducdeRichmond  obtint  le  com< 
mrindcnient  d'un  réf^iment  d'inf;u)feric  , 
vint  sur  le  continent,  et  se  distingua  en 
1769  à  la  bataille  de  Ilinden.  Rentré  dans 
la  eanlère  eivilo  en  1.T88,  il  se  distinupan 
dbtts  la  chambre  haute  par  la  hardieésc 
avec  hf]it(>llc  il  itttaqua  l'administration 
de  lord  Butti  et  les  mesures  prises  parce 
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Mi]iiilre,ai]iii  que  cdle  de  GeoiigeGfcii- 

ville  son  meoCMMir.  Le  système  tory 

ayant  ctr  renversé  cm  1765,  le  duc  de 
Richmond  obtint  alors  la  place  de  se- 
crétaire d'état,  qu'il  remplit  avec  autaut 
àt  sèle  que  de  talent  mq*  l'adniniitni- 
lieu  du  duc  de  Rockingbam.  Mais  ce  nou- 
veau ministre  ne  ionit  pas  long-temps  de 
son  autorité  ;  il  fut  bientôt  remplacé  par 
une  administration  composée  de  wigbs 
et  de  torys.  Le  due  de  Gnfloii  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  chef  de  la  neifr- 
-velle  administration  i  il  céda  ensuite  sa 
place  à  lord  Nortli,  qui  ne  perdit  sa  po- 
pularité qu'après  avoir  attiré  sur  la 
Grande-  Bvelagoe  les  armes  de  la  France^ 
de  l'Espagne  et  de  la  Hollande,  perdu 
l'Amériqiîeet  doublé  la  dette  nî»tionalc. 
Le  duc.  de  Kichmond ,  pendant  cet»  deux 
■tililstèltt,  ne  cmm  de  eenbaitn  ees 
Inneilcs  prajeli,el  resta  constanment 
uni  au  parti  du  marquis  de  Rockingbam, 
qui  rentra  au  ministère  en  17  82.  Alors  le 
duc  de  Ricbmond  fut  nommé  capitaine- 
général  de  rattillcrie,  et  che?alier  dé 
l'ordre  de  la  Jarretière.  L'année  piée^ 
dente  il  .ivail  présimtr  an  pnrlement  un 
projet  de  représentation  nationale ,  qui 
fut  admiré  de  tous  les  bons  esprits,  et 
soutenu  par  tous  les  effsrts  de  l'élo- 
quence. Il  en  sellleita  l'exécution  fus. 
qu'en  1784,  époqtie  oh  les  comit(^s  des 
villes  et  des  comtes  cessèrent  de  s'as- 
sembler,  et  oit  la  Convention  de^  délégués 
qu'il  présidait  commença  à  se  dissoudre 
insensiblement.  Le  duc  de  Richmond  se 
démit,  en  1705,  de  !a  pince  de  rrnnd- 
maitre  de  l'arlillet je ,  et  obtint  ie  com- 
mandement du  régiment  de&  gardes 
à  eheral.  Il  se  retira  des  alEuies  publi- 
ques en  1803.  Il  accepu  pourtant  la 
YÎce- royauté  d'Irlande  en  1801.  rf  se 
fit  chérir  de&  lubitans  ;  mais  il  donna 
sa  démission  en  1812,  pour  ne  pas  met- 
tre à  etéeution  les  mesuiee  de  rigueur 
qui  lai  avaient  été  ordovnéss.  Il  mourut 
quelque  temps  après  son  retour  en  An 
gleterre.  Il  était  le  protecteur  des  hemu 
arts  ;  peu  d'hommes  l'ont  égalé  dans  la 
sclenee  de  la  politique  et  du  gomremo» 
ment.  Ses  leUres  aui  volontairesd'Irlande 
I    eontéeritcs  d'un  itile  clair»  mâle  et  plein 
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de  feu.  Son  mérite  militsire  n'e*  pn 

aussi  bien  reconnu.  On  a  tourné  enriit 
cule  son  système  de  fortification. 

RICHTER  (  Henri- Wenceslas),  ne  a 
i'rosuilz  en  Moravie  en  1653,  entra  cke 
les  jésuites  en  1668,  et  fut  enfojééaii 
les  misrions  d'Amérique  en  1681.  H  â- 
gnala  son  zèle  rhcz  les  sauvages  qui  h»- 
bitent  les  bords  du  fleuve  des  Amaxo&e, 
jusqu'en  1696,  qu'il  fut  tué  par  qnel- 
quesHins  que  ses  eihorlations  imii> 
rent  Noos  avMis  de  lui  diterses  RdaUom 
très  curieuses ,  pleine»!  d'observation 
savantes,  recueillies  dans  le  l^cUboUit. 
Stoecklctn.  Le  Père  Emmanuel  de  Bsyei 
écrit  sa  Fit,  Piigae,  1782,  io-S. 

RICfITER  (Christian),  médecin suog 
du  18"  siècle,  a  pratiqué  son  art  av« 
une  réputation  distinguée,  et  a  donaé  aa 
pukKe  des  outrages  parmi  Iciqudim 
distingue  ErkemUtUês  4et  Memck», 
ou  Connaissance  de  l'homme ,  un  vol. 
in-8,  plein  de  bonnes  observa lîoos  phy- 
siques et  morales,  il  iuut  «ou  surtoottt 
qu'U  dit ,  cbap.  1 7,  n«  86,  sur  J'cAtée 
la  Tortn,  dela.piété,  et  dminpienisii 
spirituelle;  ^ur  le  corps  ,  la  sanU  .  et  II 
physionomie    de  l'homme j  conlorme- 
ment  à  ces  paroles  de  l'bcclésiasliqae  • 
Tiawr  ihminidant  saniUUemeiililm 
et  benedictionem*  One,  reiatiremeat  lU 
même  objet,  un  discours  de  M  Boers, 
docteur  et  prufesseur  en  théologie 
l'université  de  Leyde,  De  reUgiùney^ 
€Xm  saniUUit  subsidio ,  1785;  et  «a 
sens  contraire ,  mais  toujours  en  preuve 
(Ida  même  thèse,  un  traité  en  alleBMwl 
de  Daniel  Langshans,  ^ur  les  vices  éû»i 
r/iomme  est  puni  par  iaperie  àti^t^^ 
Berne,  1774.  Foyez  Owiif»  BtVAVKT- 

•  RICHTER  (  Auguste-GotUob  ),  chir 
nrrrien  allemand,  né  en  l  742  àZ^lM8 
dans  la  Saxe ,  étudia  Jr?  médeciat  * 
Gœttingue,  fut  reçu  docteur  à  ît*»** 
Ffunee,  en  Angleierrt  et  en  BolUode. 
A  son  retour  il  futponnm  de  U  chaire  de 
r^irurgie  qu'il  oceupa  avec  dislinctioû 
jusqn'f*  répoqijc  de  sa  mort  irritée  « 
boettingue  en  la  12. 11  a  publié,  «•■'^ 
mand  ou  en  latin ,  plusieuis  oefng^t 
l'usage  des  jeunes  médecins  et  clurar- 
gicni  qui  jouiment  en  AilamcM 
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gniide  réputation.  Les  principaux  sont  : 
1*  Ohervatitumm  cMrwrgiearum  fasei^ 
cuUIII,  Coeltingue,  1770,  1780,  Sptr- 
ties  in- fi  ;  2°  Bibliolhcque  chirurgicale, 
en  allemand,  1771-97>  là  vol.  in-8; 
S"  Mùmàtts  sur  ies  fractures^  Goettin- 
gM,  n77-8S,  a  toi.  ÎQ-S ,  trad.  en  fraiH 
çâis  par  Tlougemont,  Bonn  ,  1788,  iil'4; 
4*  Elémtns  de  chirurgie,  r,octtinf^up  , 
1782,  1804,  7  et  8;  i>"  Observations 
mdiieàks  et  ckinirgicaUs,  GoetUngue, 
1190, 1013,  S  ▼oi.  in-O;  0*  TkéngmU^ 
quespe'ciale,  Beriio,  lOIi,  1821,  Otol. 
in-8,  oiivrafye  posthume  publif^  par  son 
fils.  —  Il  y  a  plusieurs  autres  médecins 
du  Béme  non ,  notamment  Je'remie  Ben- 
Jornim^  norl  à  Berlin  on  1007,  qni  ett 
auteur  d'un  nouveau  Journal  de  chimie^ 
de  plusieurs  antres  ouvrages  stir  cf^Wf 
science ,  et  continuateur  du  Dictionnaire 
de  cAinue,  de  Bourguet;  et  Guillaume^ 
Jliichelf  liiofaMur  émérHe  dt  l^inrvep- 
«iî'r*  (îp  Moscou,  conseîller-d'état,  che- 
valier de  plusieurs  ordres,  mort  dans 
cette  ville  au  «commencement  d'août 
1 032.  On  doit  à  ee  donrier  WM  ASrldlre 
de  la  mtdume  en  JRmsie  qui  otictte 
les  eomuiwtnces  Iciplotëtendiusenect 
art. 

•  RICHTEK  (  oilo ,  ou  Charles-Frédé- 
ric), voyageur  nisie,  në  à  Dorpat,en 
1 792 ,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude 
des  langues  orientales  et  nntiquités. 
II  voyaj^ea  en  Allemagne,  cii  Suisse  et  en 
Italie,  se  rendit  ensuite  à  Cooslantinople 
d'où  ilpMaa  en  Egypte  avce  M.  Lidniann  , 
secrétaire    de    l'ambassade  suédoise. 
Tous  deux  pénétrèrent  jusqu'en  >'ubie> 
S'étaiit    ensuite  embarïjué  pour  Tnffa , 
iJsallurcnl  u Jérusalem.  M.  Lidiuauu  ayant 
été  rappelé  à  Cooitantinople,  Kiehfer 
parcourut  seul  la  Palestine,  la  Syrie  et 
l'Asie  mineure.  Lorsqu'il  fut  de  retour  à 
Constantinople ,  il  apprit  que  l'empereur 
de  Russie  l'avait  attaché  à  son  ambassade 
de  perse.  Ilft'cmlHin|Qa  denowean  pour 
l'Asie,  mais  il  ne  put  supporter  les  fa  li- 
gnes de  ce  Toyage,  et  il  mourut  en  18iâ, 
âgé  à  peine  de  24  ans.  Ses  Collections 
et  ses  manuscriis  aont  très  précieux  :  ils 
ont  été  envoyés  à  M.  Ewen,  sontneien 
vtStre,  qbi  «pablié  rovmgo  sniTant  : 
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Oiio  Friedrich  F  on  RichterSf  Walifahr- 
temimMorgenbuide,  Berlin ,  1 OSS ,  1  vol. 
j||)iO,  avec  un  atlas  in-rd. 

•RICHTER  (Guillaume-Michel  de), 
professeur  de  l'université  de  Moskow  sa 
ville  natale,  voyagea  au  sortir  de  ses 
cours  en  AUcnagne,  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande  (178G).  Re^ 
docteur  en  1788,  à  l'université  d'Erlan- 
gen,  il  fut  attaché  deux  ans  après  ù  l'u^ 
airernlé  de  Moskow,  dans  laquelle  U 
emeigna  juiqu'en  1010  les  selenees  phy- 
sico-médicales. Sa  mauvaise  santé  l'ayant 
forcé  de  se  retirer,  il  pàs«,T  les  troi"!  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  un  cruel  état 
de  maladie,  et  mourut  en  1 822,  à  l'âge  de 
74  ans.  Il  était  profeiseiir  émérile,  pié- 
sident  de  la  société  des  sciences  physico* 
médicales ,  mnnbre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  médecin  de  l'empereur,  con- 
seiller d'étal  :  Il  était  déeoié  aussi  de 
plusieurs  ordres.  Le  plus  remarqualde  de 
ses  ouvrages  est  nnr  fUxtoire  de  la  mé- 
decine en  Russie,  écrite  en  allemand, 
1813,  1815,  2  tomes  en  3  volumes  in-8. 
RiOhièr  était  surtout  très  habile  dans 
Part  des  accouchemens. 

•  RICHTER  (  Jean -P;in!  Frédéric  ), 
littérateur  allemand,  connu  sous  les  pré- 
nonisdeyea/i-/'au/,et  surnommé  \tSterne 
del'Allemagne,  naquit  eu  ITOOà  Wnnsle- 
del  dans  le  pays  deBarcnfii.  Il  se  distingua 
de  bonne  hrtircparsonapplication,  sesfa- 
cultés  brillantes,  et  aussi  par  un  penrhnnt 
à  se  singulariser.  Il  étudia  d'abord  la 
théologie  à  l'université  deUipsiek  ;  mab 
il  J renonça  bientôt,  entraîné  par  son 
goAt  pour  les  belles  lettres  il  composa 
divers  écrits  qui  font  encore  les  deiice.H 
d'une  grande  partie  de  la  nation  aile- 
«mande,  et  qui  lui  ont  Tain  des  pensions 
de  la  part  du  prince  Flimat  et  du  roi  de 
Fiavière ,  et  le  titre  de  conseiller  de  léf^a- 
tion  du  duc  de  Saxe-Hildbourgbausen. 
Wieland ,  en  lisant  ses  premiers  ouvrages, 
dimit:  «S'il  pouvait  s'aisi^eltir  aux  fOgles 
»  du  goût,  il  nous  efiacerait  tous.  »  Mais 
il  n'a  jamais  voulu  s'a<;snjcllir  à  aucune 
règle  ;  ses  dernières  productions  comme 
les  premières  renferment  les  beautés  du 
preoûer  ordre  et  des  pages  luvlasenles; 
mais  d'autres  cadfuita  ne  tofiMit  icm* 
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qucr  que  par  TeDiliirc  de  la  Jlclion, 
Texagération  des  idées,  l'c\lru\af;anrc 
des  &ituaUoBS  et  des  images.  Cha  lui 
rénMiitioii  d^génèpf  tovvfnt  eo  pédaa^ 
tnie,  l'énergie  ea  grossièreté ,  le  comi- 
que en  burlesque  ;  et  des  allusions  pro- 
ihi'^nreê  avec  ;»nf;i!>t  de  savoir  qiu*  de 
mauvais  goùL  ÏQui  ie  LouiQietit  du  iec- 
tcar  le  plus  j|»truit,  tant  cUet  9oa% 
recherchées  et  souvent  obscures^  aussi 
Rienhold  a  publié  un  Di'dnnuairt  à  l'u- 
sage de  ses  lecteur».  Muis  uou.s  avons  au- 
licipé  !>ur  les  évéïiemeas  de  sa  vie.  £a 
1T84  il  Tint  du» M  famUleà  Sqhwirliai? 
bach ,  où  sou  père  était  pasteui*.  Sesnae- 
cès  le  mirent  en  relnlion  avet*  It^v  person- 
nes les  plus  iuûueutes  \  il  épousa  m  i^Uu 
M"*GuoUiieMejer,  âlle  d'oadeft  prinei- 
pms  employés  du  grat ernenent.  U  s'é- 
tablit en  1798  àWeimar,  et  quelque  temps 
apr^s  h  Darculli  oii  ses  insf-ms  furent 
partagés  entre  les  plaisirs  du  tt  avaxi ,  le 
cmnnerae  Hm  PavlUé  et  le  bonheor  de  le 
vie  donettiqne.  Quelques  mois  avant  sa 
mort ,  il  devint  aveujfle  ;  il  n'en  continua 
pas  moiriK  ses  occn[)alions  littéraires.  U 
s'est  éteint  le  14  novembre  1825.  Ses 
principaux  ouvragée  Mwt:  i*£s^iuisses 
satiri^uest  Berlin,  n$8  et  ,  2  vol. 
in-8  ;  2"  Les  procès  Crrocnïnndnis,  Ber- 
lin, 1783  ;  Z°  JSjcircUts  des  papiers  du 
diablcy  avec  un  avis  du  juif  Mendel^ 
mS;  A^Le^MIardJttbUaireî  h^PaUtt- 
gcncsicy  1 7  98  ;  6"  Ses  lettres  et  ton  plan 
de  vie  future,  1799;  '"Sa  annccs  iTc- 
Cûliers  de  1 803  à  1 30^,  et  ses  petits  voijH' 
gcSf  i  vol.  iu-8  ;  8  '  ia  Loge  invisible, 
khgtvpkit  de  Jemk^Paidy  t  toi.  ia-S, 
Berlin,  1793  ;  S**  Bttferus  ou  Kbjoursde 
la  peste  aux  chiens,  Berlin  ,  1 70:. ,  in  S, 
2*  édition  1798,  une  de  seit  productions 
IM  plus  spirittiellea  ;  10*>  ^ie  de  Qurnius 
Fixiein,  BaieoUi,  1796,  iiHS,  édition 
augmentée ,  Berlin  ,  1 800  ;  II"  la  dallée 
campanicnne  ou  de  Vlmmortalite  de 
lâme,  Ërfuct,  1797,  ia«^i  2*  édition, 
1801;  ir  Titan,  de  1800  à  1818 ,  6  vol. 
in^,  Berlin  f  1800,  un  des  ouvrages ob 
Jean-Ptttil  A  mon  lié  le  plus  d'ori{;inalité; 
^\%"l,i\.Hiuaou  Sri. ne,"  de  Vf  durât  ion, 
hruuswick,  1807,  2  vol.  iu-S.  U  ii  publié 

Uk  1804  len  pienier  ouïr  âge  d'un  genre 
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séiîeax  :  V Introduction  à  tisthiliqueàmoX 
la  seconde  édition  a  paru  en  Il 
écrivit  aussi  sur  ikistowe  politique  du 
temps  (1814),  et  composa  k  ia  mèoïc  épo- 
^e  ses  setmws  turlapab  cl  reoftofife 
du  trône  entre  Marx  et  Plicbus.  Son 
dernier  roman  est  la  comète  qui  parnt  eu 
1821;  et  le  dernier  ouvrage  qu'il  a  publié 
i  Breslatt  peu  deteaips  avant  sa  mert  est 
une  Collection  d^esuds  critiquée.  Cka  a 

publié  V Esprit  de  Jean- Paul  OU  Chnix 
des  nuilieurs  morceaux  de  sct  écrite, 
Wcimar,  ISjOI,  1805, 3  vol.,  et  en  i  hvjoq 
a  nie  au  jo«r  le»  petudu  de  ce  litléca- 
teur,  1  vol.  in-8.  M.  d«  Utccnay  lui  a 

consacré  dans  la  Revue  encyclopédique^ 
tom.  29,  pag.  875,  uuc  JXfiticc  intéres* 
saule  et  détaillée. 

HIGIMER ,  patri£e  et  géoéral  roonia, 
était, parsa  mère,  pelit-fils  de  Waltia,  roi 
de»?  (iolHs.  11  vivait  dans  le  6*  siccle  ,  li 
était  né  Souabe  et  livait  été  élevé  aui 
pcemières  dignttéit  de  Teaspire.  Aucun 
particulier  n'y  avait  plus  de  crédit  «t 
d'autorité  que  lui.  11  s'en  (  \  tînt  pour 
dépcicr  des  en?perenrs ,  «|u'il  Iji^ait  et 
delaisailu  2>ou  gré.  11  ne  tenait  qu  m  «ut  de 
prendre  la  pourpre  ;  n^is  il  craignnit  que 
la  qualité  d'étranger  ne  te  rendît  odieiu. 
Après  avoir  assussitu  l'emperenr  ^lnlo- 
rien  l'an  461,  il  lit  proclamer  à  tiavetuie 
Libiuii  Severu»,  sans  se  mettre  eu  }»eiae 
dttcooaeatenientde  l'empereur  d'Orieal. 
Les  Vandales  d'Afrique  qui  dcsc£ndircnt 
en  Sicile,  en  furent  chassés .  cl  le:-  Al  iim, 
qui  étaient  entrés  eu  Italie ,  lurent 
entièrement  défaits  par  Ricimer.  Ubiiu 
Sevems  mourut  l'an  404,  et  EicsaMr 
coiitiii ni  à  disposer  de  toutes  choses  en 
Italie,  et  lu  déieudit  de  sou  mieux  contre 
les  Vandales.  Anlbémius ,  U9u%e[  empe- 
reur, lui  donna  sa  fille  en  nariage  ;  nuûs 
Bicimer  sebrooilla  avec  lin,leptitdans 
Home  ,  et  le  fît  mourir  l'an  473.  Il  mou- 
rut lui-Biéme  de  maladie  le  18  aoùl  sui- 
vant. 

RIGIUS  (Paul),  médecin  et  tbéologiea. 
Juif  converti ,  fiorissait  au  18*  siècle,  il 

était  Allemand,  et  enseigna  la  philoso- 
phie il  l'avie  avec  lieanro»i|i  dr  rcput?- 
iion.  L'empereur  I^laiiiuilicn  le  mit  au 
nonÀre  de  ses  médecins  ;  mais  ce  ne  fut 
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ptt  4«  ee  cdté-là  qu'il  se  dUlingaa.  Il  dut 
M  prindpflJe  f loife  à  Mm  <niditioB. 

Quoiqu'on  ait  donné  de  grands  éloges  à 
sa  politesse  et  à  modération ,  il  se 
tît  plusieurs  adversaires,  eutre  autres 
Jeta  lekiu.  Le  aijcl  de  tenr  dispnlt 
ëUU  :  5{  tes  daa  ùaUM  animés  ?  Ri- 
rius ,  qui  tenait  pour  l'affirmative , 
avança  ,i  ce  sujet  des  sentimeos  qui  le 
tirent  passer  pour  un  esprit  singulier.  On 
a  de  lid  «n  gnnd  neiDlin  d'oofrrages 
contre  les  Juifs  et  sur  d'iatres  matières  : 

!•  Z?e  eœlrçfi  agrincUura  ,  Bàle  ,  1  ^87, 
in-fol.  :  Er,'i>ni«'  en  parle  aver  «Moj;p  dans 
une  de  ses  Lpîtrcs;  2'  Talmudtm  çom- 
Meatersofo,  Augsbourg  ,  1519,  iiM;t* 
De  LXXlll  mosaicte  sanctionis  eâUlUf 
A ?if;5hoiirr;,  1  1  5 ,  in-4  ;  4"  iiue  Harangue^ 
pour  animer  les  Allemands  :i  entrepren- 
dre la  guerre  contre  ses  ancicuiî  confrè- 
res ;  productien  indigne  d'an  ment 
elir<''t!('rL 

I'.  I  I  J(  IBONI.  Foyet,  Rictoboni. 

fiHJLEY  fMcolas),  né  en  1500  dans 
le  comté  de  ^orthumberland  >  fut  élevé, 
ioa«  le  règne  ^tàwmrà  VI,  i  réfédié 
de  Rochester,  puis  à  relui  de  Londfet* 
Mais  à  l'avi'nemrnt  de  Mnrie  à  la  cou- 
ronne, il  fut  traduit  en  ju}j;enient  pour 
son  apostasie  et  sou  atlacbement  aux 
nottvellct  errenii ,  dont  il  était  nn  det 
plus  fanatiques  partisans,  déposé  et  hrùlé 
à  Oxford,  le  16  oclohrc  l  u'tb.  On  a  de  lui 
un  traité  De  cœnadonufuca,  et  quelques 
•otret  lifret  contre  la  religion  catholique. 

RIDLEY  (  Tbonae  ),  jorieeonmlte,  né 
à  Eli  en  Angleterre,  mort  en  1628,  est  au- 
teur d'une  Fder  (les  lois  dvUcS  tt  tCClé' 
siasitMics  :  ouvrage  savant. 

RIDOLFI  (  Chartes  ),  auteur  et  pfliii- 
tre  vénitien  dû  16*  siècle  (  né  en  IMt 
à  Lonigo  dans  le  territoire  de  Vicence  , 
mort  en  HîGO,  a  composé  a  Nonisf 
•ieurs  tableaux  estttncs).  On  lui  doit  uuc 
^«e  en  italien  de  Jacques  Rohniti ,  dit 
TiiUoreL  Cet  ouvrage  est  estimé.  Nous 
avons  encore  de  lui  une  Htsfmre  rlrç 
peintres  vt  ni  tir  ris  y  reimprimée  avec  des 
portraits,àVeni)ie,eQ  lG48,en  2  vol.  ia>4  : 
e'eel  la  neillenre  édition. 

RIDOLfO  FIORAVERTf.  ^oyez 

âUIlTI. 

XI. 
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RIEDB8EL  (  Joseph-Hermain  dej, 
kaiwi  d'BiMnîbacli  Mr-AltenÉbonr^  m 

1740,  ministre,  du  roi  de  Prusse  à  la  cour 
de  Vienne  ,  s'est  disiinfru*'  dans  la  répu- 
blique dtô  lettres,  par  son  livre  intitulé  : 
f^oyage  âtms  ta  StciU  et  le  GrandB» 
Grèce,  Znrich,  ITTt,  Varie,  im,  avee 
Vflistnirr  Je  la  Si*iU  par  Norvairi, 
Paris,  1802,  1  vol.  in-8.  Ricdes<>!  est  en- 
core connu  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire  au  con^ièt  de  ta  "peii  de  Tesehen. 
U  raoarnt  dent  ta  caafa^e  près  de 
virnne  le  l^RrWnbra  ItSS,  h  Fige  de 

hi}  ans. 

'  Kii!Xji:JL6,  gouverneur  des  pages  de 
ta  eoor  de  Copenhague,  a  poMié  la  inell* 
tare  kitUUre  de  Dananark  qui  soit 
connue  11  cet  noTt  en  IMt,  dans  ea 

74*  année. 

*RI£GO  Y  RUINEZ  (Don  RaphaH 
del),  anlenr  de  ta  rérolntien  espagnole 
de  1820,  naqniten  1785,  à  Tuna,  village 
du  district  de  Tineo,dan<?  le*;  Asfurie*;  de 
D.  Ëugèoe  del  Riego,  gentilhomme  connu 
par  son  goût  pour  la  poésie.  Il  s'enrôla 
en  1808  dans  let  wilieea  espagnoles  qui 
se  levèrent  pour  repousser  l'invasion  de 
Buonaparte,  et  fut  nommé  oftirier  dans 
le  régiment  des  Asturies.  Fait  prisonnier 
dent  tas  prewitaei  aflaires,  it  fnt  amené 
en  VfUioe,  et  durant  une  captivité  de 
plusieurs  années,  il  étudia  In  linf^Tte  du 
pays;  et  la  lectitrede*!  ouvrages  de  philoso* 
plue  ou  de  poUlique  qu'il  lit ,  pendant  sa 
captitité,  finitta  eut  idées  Khéralesdent 
Udefultêtre  pins  tard  l'un  des  champions 
pnrmî  ses  compatriote^;  Lps  évènemens 
de  1 814  lui  ayant  rendu  lit  liberté,  il  vou- 
lut visiter  l'Allemagoe  et  la  capitale  de 
rAngtetene  afant  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie. H  7  reprit  du  service  et  obtint  le 
grade  de  lieiif^nant-rnlonel  dans  le  ré- 
giment des  Aktunes.  Son  régiment  ayant 
été  dirigé  vers  Cadix  pour  faire  partie 
d*one  expédition  contre  les  colonies  d'à* 
mérique ,  il  profita  du  mécontentement 
des  officiers  et  des  soldats  pour  lever  l'é- 
tendard de  l'insurrection,  et  le  jan- 
vier 1820  il  proclama ,  au  tiltage  de  Las- 
Cahesas^San-Jnan,  oH  était  stationné 
iOnlMUillou,  le  rétablissement  delà  con- 
stftntion  des  cortèe  de  Cadix  ;  plusieurs 

A8. 
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insurrectioiinel.  Enfin,  après  plusiewt  al- 
ternatives de  succès  et  de  revers,  il  se  dé- 
cida ,  pour  ne  pas  laisser  ralentir  le  pre- 
■licr  élan  d'enthou&iasme,  a  diriger  sa 
mmAit  Ttn  rinlériair  4e  la  Péniwmle. 
Il  panrint  jusqu'à  Malaga  ;  mais  atteint 
par  le  généra!  O'Donnel ,  il  se  rit  oblirr^'. 
d'accepter  la  iMtailie ,  quoique  très  inlé- 
rieur  en  wMabn,  et'  ta  troupe  fut  com- 
plètement diapeiiée;  il  pacîriiit  eepe»* 
dant  à  s'écliappcr  arec  une  pe%Dée 
d'hommes  prêts  à  se  disperser,  lorsqu'il 
apprit  que  la  Corogne  et  Madrid  venaient 
de  pieelner  la  eeaslitiitfoii  et  qu'elle 
•▼ait  été  acceptée  par  le  rai.  kbtn  Û 
poursuivit  s»  route  rtvcc  sa  petite  co- 
lonne ,  et  il  arriva  a  Madrid  où  il  fut  reçu 
avec  une  sorte  de  solennité  triomphale. 
Le  rei  d'Espagne  fembla  mUier  de 
Wettreillance  pour  lui  aveeletcilojeiitï 
il  fut  créé  mart  rha!  de  camp ,  puis  capi- 
taine général  de  1  Arago;i  Cependant  le 
parti  constitutionnel  ne  larda  pas  à  se  di- 
viser, et  Rîego  se  tronva  bientôt  en  oppo- 
sition avec  le  ministère  qni  profita  d'un 
mouvement  démocratique  qui  etit  lieu  à 
Saragofise,  chef  lieu  de  son  gouveroemeu  t 
polurledcstttiieretretaerà  Urida  ;  mais 
cette  diigrâce  augancnta  aa  popularité,  et 
son  nom  devint    parmi  les  Comuneros, 
un  cri  de  ralliement.  Les  élections  de 
1822  le  portèrent  aui  Cortès,  et  il  en  fut 
noflunépréaident.  U  régiment  qu'il  avait 
commandé  à  Cadix  eut  l'koBneiir  de  défi- 
ler dans  la  salle  des  séances,  et  le  sabre 
dont  ce  général  avait  fait  hommage  à 
l'ailiHibléi ,  lui  fut  remis  ahu  qu'il  s'en 
■mit  eoBife  tel  eniMMU  de  te  eomtit». 
tion.  Lors  du  soulèvement  de  te  garde 
royale ,  le  7  juillet  1822,  Rieço  combattit 
dans  les  rangâ  des  miliciens,  et  fit  triom- 
pher le  parti  eonstitotionnel.  A  i  appro- 
che de  l'année  fran^ae  il  vote,  eonfor- 
'  mément  à  un  nrtirle  de  la  constitution, 
la   suspension  provi'iojie  de  l'autorité 
rojale,  eten  même  temps  celle  de  l'aâ&em- 
Uée  detOortès,  qui  fuient  rnne  et  l'autre 
remplacées  par  une  régence  dorant  te- 
trrtii-îlntion  du  roi  et  du  gouvernement 
de  Sevllle  a  <  a(li\  î,e  ijénéral  Balesteros 
syaut  hi^at  une  convention  avec  In  Fra»* 
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eaia,  et  le  général  Zayas  ayant  perdu  la 
confiance  dn  gonveenement,  Riego  fct 
chargé  de  se  rendre  à  Natega  par  mer 

po!ir  y  prendre  le  commandement  âe^ 
troupes  qui!  commandait,  afin  de  faire 
eufoite  aa  jonction  avec  Balesteros.  Il 
enleva  d'abofd  le  eommandement  è  Jnyas 
qn  ;i  fit  embarquer  pour  Cadix,  et  il  était 
parvenu  par  des  marches  rapides  à  rejoin 
dre  les  cantonnemens  du  premier  de  rei 
généraux  ;  ma»  ne  doutent  pas ,  dmui  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  loi ,  «firïl  tniût> 
sait  îe^  f  ortès,  il  le  fit  arrêter  parsesaol- 
dals.  Son  (  tat-major  qui  «vait  embrassé 
ses  projets  le  délivra  et  provoqua  son 
année  à  léalsler  à  Rtego.  Cdnî-ci,  an  mo- 
ment d'être  atteint  par  les  Fnuiçnia ,  fut 
oblifjéde  renoncer  h  son  entreprise Àde 
se  retirer.  Mais  toujours  poursuivi  par 
divers  corp»  français ,  sa  petite  troupe 
filt  entièrenwnt  diapenée,  et  Ini-ate 
blessé  à  la  jambe  se  sauva  sur  on  cbeval 
qn'on  lui  rivait  prêté,  le  sien  avant  été 
tué  sous  lui  ;  ennu  il  fut  livré  par  ses  gui- 
des aux  Français ,  jele  dans  un  cachot , 
pniacondttitàltedrid,  oii  il  fntcondomné 
à  perdre  la  vie  sur  un  gibet,  et  le  jo- 
fjement  fut  exécuté  le  5  novembre  i 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple. 
OnapoUiéà  Paris;/>roc«.ri£u  gcneral 
X.  «lelJlieyov  précédé  d'une  Notice  èio- 
graphique,  1823,  in-8.  On  peut  consul- 
ter aussi  pour  plus  de  détails   Mcm  of 
dut  Uft  ofD.  RapfmcL  del  Âieyu,  by  a 
.rpttniM  o^cer,  Londres ,  1823 ,  in-8. 
RI  FA  M.  J^oyes  CAaaiM. 
•  KIETZ,  '  M*"*  ) ,  connue  sous  Je  nom 
decomlessede  Lichtenav,  était  tille  d'un 
musicien  nommé Henck,  et  devint  la  mai- 
trene  de  Prédérie-GuilteuM  II.  «le 
joua  un  grand  rôle  sous  son  règne,  et  eut 
l'adresse  d'attirer  chc?  elle  toute  ia  cour; 
la  famille  royale  murnuira  plus  d'une 
feu  de  b  nécessité  d  obéir  a  cette  laa- 
taitie  du  monanine.  Dana  lea  denten 
momens  de  sa  vie ,  elle  s'était  empalée 
exclusivement  de  l'esprit  de  ce  prince, 
et  ce  fut  avec  une  peine  intime  que  l'on 
parvint  à  empêcher  cette  femme  de  re- 
eueilliraon  dernier aouptr.Auarildtapfèa 
la  mort  du  roi,  on  la  dépouilla  de  ses  terres 
et  de  seseffete  debanquc.  Sa  vaiaaelte  d'nr^ 


Digitized  by  Google 


RIE 

gent  el  «.es  diamans  furent  afti'ctés  à  Vei- 
LincLioQ  de       detleâ  qm  tUient  uom- 
bremci.  On  Ini  laim  mtewmt;àmre 
40  l»i«ntrfllMMW,iiHi  lAifar  et  U  joui»- 
sanced'nn  revenu  viagtr  de  quatre  mille 
écu>  ;  euÀD ,  elle  lut  condamnée  à  être 
enfermée  dans  la  forteresse  de  Glogau,  où 
«Ue  rwtedUiiitwiii.  ElteobtiotaiMite 
kt  permission  de  se  retirer  à  Breslau. 
rtus  tard  ,  elle  revint  à  Berlin  ,  où  elle 
vécut  dans  i  obscurité,  et  mourut  presque 
Oidyttée,  le  9  juin  1820,  après  avoir  CMKii 
de  nouvelles  aveatecet  qui  annoncèrent 
son  peu  de  délicatesse  ,  el  loi  attîtèieiit 
4e  nouveaux  chagrins 

R1£UX  (  Jean  de  maréchal  de 
France,  fit  tes  franièree  enMi  tel  l'nr* 
»,  par  le  Mieim de  laquelle 
le  Cmel ,  roi  de  Castille ,  recon- 
quit line  partie  de  son  royaume  11  s'atta- 
cha depuis  à  la  France,  et  servit  glorieu* 
eenent  iem  <3Mulet  Kennié  Mif^ 
cbal  de  F»aac«,  en  1S9T,  il  défit  les 
Anglais  qui  ravageaient  la  Bretagne  en 
1404.  Des  înirif^ucs  de  cour  le  firent  sus» 
pendre  des  lonctions  de  sa  charge  en 
1411,  aani  cependant  être  dcstitnd, 
comme  le  difent  la  plupart  des  écrivaim  ; 
mais  il  fut  rétabli  Tannée  d'après.  Las 
des  viris'sitadcs  de  la  vie  de  courti&an, 
et  accable  du  poids  des  années ,  il  se  dé- 
mit de  M  dignité,  le  it  aefit  1417,  en 
laveni  de  ton  fila,  et  le  tetira  dane  s«t 
terres,  oii  il  mourut  le  7  septemhrade  la 
même  année,  âgé  de  75  ans. 

RI£UX  (  Pierre  de  ) ,  se^neur  de  Ro- 
dMftrt,  fila dn précédent,  fiil  fait  maré- 
chal de  France,  en  14iT,  à  la  plaee  de 
8on  père .  Destitué  en  1418  par  la  fac- 
tion bourf^nignounc ,  il  se  jeta  dans  le 
parti  du  Dauphin  (depuis  Charles  VII) 
^v^î^  terfit  avee  meeli.  Il  déftndit  la 
TÎUe  de  Sasnt-Denyï  centre  lee  Anglais, 
en  143S,  reprit  sur  eux  Dieppe ,  cl  leur 
fit  lever  en  14^7  Icsif'gc  dcHnrfleur.  Mais 
comme  il  revoiait  triomphant  de  cette 
«péditien  à  Mt,  Gnillannie  FlavI, 
capitaine  de  Compiègne  ,  dévoué  ans 
Anglais,  l'arrêta,  et  le  tint  dans  une  dure 
prison  en  celte  viUe,  où  il  mourut  de 
misère,  l'an  1439. 

.  RIEDX(Jean  de),  pelil»iievea  du 
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pr6c«^dcut ,  né  en  1447,  suivit  François, 
duc  dê  Bretagne, l'an  1 464, dans  ia  guerre 
du  bùn  publie.  Il  fiit  fait  navéelial  de 
Bretagne,  en  1 470,  et  lieutraant-généial 
des  armées  du  duché,  en  1472.  î  es  favo- 
ris du  duc  François  le  forcèrent  à  se  join- 
dre aux  mécontens,  en  1 484  ;  mais  étant 
lentvé  dant  le  detelr,  il  Ait  nenuné  par 
ce  prince  tuteur  de  sa  fille  Anne  de  Bre- 
tagne. Il  suivit  Charles  VIII  dans  la  mal- 
beareuse  expédition  de  Naples,  fut  nom- 
mé par  Lollis  XJI  commandant  en  Rona- 
MUrâvetnMMiTnten  ISI8.  à  71  ans. 

*  RIFFAUT-DES- HÊTRES  (Jcan- 
Réné-Dffisjs),  physicien,  naquit  vers  17S4 
k  Sanmur  d'un  médecin  de  celte  ville. 
S'étant  attaché  à  la  régie  des  poodict  et 


Ripault  près  Tours  ,  et  contribua  à  Ta- 
roélinration  et  à  la  découverte  de  divers 
procèdes  de  iabrication ,  tendant  a  en  ài^t 
mivaerletdangen.  Le  Mnricea  importans 
etmnllipliéaqu'il  a  rendue encetlepartie. 
Tout  fait  nommer  l'un  des  trois  adminis- 
trateurs-généraux des  poudres  el  <^^lpê- 
très.  La  régie  des  poudres  ayant  été 
confiée ,  aiwfea  la  restauration  ,  à  un 
directeur-général  pria  dant  le  ccfpa  ne 
l'artillerie,  Riffaut  quitta  cette  adminis- 
tration dans  laquelle  i!  avail  paW-  plus 
de  dO  années.  11  se  livra  dès  lors  avec 
ardeur  h  l'étude  dei  teiaicca  4^miques, 
et  mourut  h  Paris  le  T  février  1827.  On 
lui  doit  .  1"  Manuel  du  cnmmi.tsaire  eUs 
poudres  et  salpêtres,  laris  ,  an  8  ;  S" 
Sjfslème  tle  chitnie ,  traduit  de  l'anglais 
de  Thompaon ,  enrièU  dMervaHeai  pv 
Berthollet ,  1 809 ,  in-fi }  f  éditten  d'à- 
prt^'î  la  de  l'oiivrane  anfjlais ,  1818, 
4  vol  iii-S  .  avec  un  Supplément ,  1822, 
contenant  les  additions  faites  par  Tau- 
tenr  dans  une  6«  édition ,  puMiée  à 
Londres  en  1821  ;  8»  Bgsai  sur  les  af- 
fecVian^  calculcw^r^ .  traduit  de  l'anglais 
d'Alexandre  M^rcct,  in-8  ;  4*  Traité  de 
Varï  de  fabriquer  la  poudre  à  canon , 
Paris,  1812,  1  vol.  fah4,  qu'il  a  composé 
avec  Boltée  deToulmont,  et  qui  a  été 
traduit  rn  plusicnrs  lanfyiips  ;  S**  t\4rt 
du  salpé trier,  avec  le  même  ,  1813,  in-4i 
6"  Traité  pratique  sur  l  usage  et  U 
mode  aappliattkn  As  réteHft  dUmh 
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2ues  fondé  sur  des  expériences ,  traduit 
•rao^Mirk  S*Mits0n,  ISiO.in^i 

T*  CAhnie  de*  gens  du  inonde, 
Samuel  Parke  ,  traduite  de  l'anglaU  sur 
la  9"  édition,  1822  ,  2  vol.  ln-8  ;  8" 
Dictionnaù  e  de  chimie  sur  le  plan  de 
cebddeNieMsan^'piueàaiàîé  Un,  fit- 
dait  de  l'anglai»  sur  la  9'  édition  ,  1822- 
1S24,  ^  vol  in  R  ,  ;n  ce  M  planches;  9* 
Manuel  iheonque  et  pratique  du  pein" 
ire  en  bâtimens ,  du  doreur  et  du  ver- 
nUteur,  1824,  I&-1B,  S*  édit.«IS2»;  10* 
Manuel  théorique  et  pratique  du  bras- 
seur, 182 S,  in-l  R  ;  11"  M anuelde  chimie, 
J82<'>,  in-lS,  2'  é4iUoa  entièrement 
inndue  et  comidéfabkaient  aogmentéo 
par  A.  D.  Vw^uiid,  1821  »  ia-18;  i» 
Mmui^  de  chimie  amusante ,  ou  Nou- 
veUes  récréations  chimiffuex ,  traduit  de 
l'anglais d'Accum ,  I82à,  m- 18,  2*  édit, 
revue  par  Vergoaud,  1827  ;  18*  Ji»- 
wiirf  fUMS^^êtii  du  fftnHtHipf'  H  du  dé§rùii' 
seur ,  1825,  ir»-lS.  M.  C.-F.  Verfjnaud 
RomagiuV^i  a  publié  dans  1p  tome  T  des 
Annales  de  la  société roy  aie  des  sciences , 
beileê-Mreê  et  aris  éPOriéàm,  «M 
notice  déUillëe  sur  BilEiat-dea-llÉInB. 
On  trouvera  la  Ht/p  complète  de  ses  ou- 
vrages doLUS  le  tome  1",  mhirr  drs  An- 
naies  biographiques ,  laisaut  suite  a 
fJmuMiîre  méerébiiquc  de  M.  Ilihnl, 
1821,  lai*8. 

RTG\  (Pierre  de),  po*'te  ,  natif  de 
Vendôme,  vivait  t'ii  1  lUii,  et  fut  d'.ïbord 
chanoine  et  ciiautre  de  ia  métropole  de 
Baim  ;ll  ÉbandOBiMk  om  «nploit  pow  w 
faire  chanoine  régulier  dc  Saial-Denys 
dans  la  même  ville ,  et  mourut  en  1209. 
(  Quelques  biographes  disent  qu'il  mou- 
rut en  1203.  )  Mous  avons  de  lui  un 
poèiM  intitalé  :  AÊU<èra^  publié  par 
D.  George  Galopin,  moine  de  Saiai-Ctakh 
lain.  C'est  un  abrégé  de  la  Bible  en  vers 
élégiaques,  as8«i  bienfaits  pour  le  temps 
de  l'aolew. 

R1GA»TI(  laan-fiaptirte),  néàllalâ, 

dans  le  royaume  de  >aples,  l'an  1661, 
étudia  en  droit  à  Rome,  en  1675,  et  y  fit 
tant  de  progrès,  qu'a  1  âge  de  22  ans  le 
célèbre  Baiidiii»  taicialicus«  caidinal 
proda taire,  le  prit  pour  son  andÙaBrtCat* 
ploi  qu'il  rcanipUt  arec  boimcttr  pendanl 
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3à  ans.  i»a  science  et  ses  vertus  lui  meri^ 
ftèvaat  rcBliae  al  la  CMAnee  de  pln- 
iieiifs  cardinaux  et  des  uvans,  entve  m* 

très  du  cardinal  Lambertini,  depuis  P*pe 
sotis  !e  nom  de  Benoit  XIV,  qui  UowotaW 
souvent  tUganii  de  ses  visites.  iLe  sav^aoL 
jvriacanMltaaMQrutè  Boanele  1 7  janTier 
1 73&.  U  avait  laissé  des  Commentaires  sur 
les  règles  dr  In  chancellerie  apostolique, 
qui  ont  été  publiés  avec  des  aoles  par 
Nicolas  et  Jean-Baptiste  higanti ,  se&  ne 
te«x,^laaie,  ITiftïGologM,  17S«»«  voL 
in-fol. 

RIGAUD  (Hyacinthe),  peintre  ,  np  t 
Perpignan,  en  1663,  a  été  nommé,  avec 
justice ,  le  Fan  Dyck  de  la  France.  Au* 
eau  pefaitivM  l*a  i»>pairt  pour  le  per> 
trait.  La  ville  de  Perpignan,  sa  patrie,  ^m. 
jouissait  depuis  1 479  du  privUégede  nom- 
mer tous  les  ans  un  noble ,  voulut  doo- 
aer  à  aoo  eiCofen  «ne  marque  éclalaote 
de  aan  estime,  ca  le  acmmant.  UMria  XV 
n  joutn  à  cet  honneur,  en  lui  donnauit  de 
nouvelles  lettres  de  noblettc  ,  le  cordon 
de  Saint-Michel  et  des  pouions.  Kigaad 
parrint  auMl  à  la  ptoee  de  diiieelew  de 
l'aeadémie  de  pefafauae,  ^  le  perdit 
en  1713 ,  à  Ho  arr^.  Ce  maître  a  composé 
queJqiits  tahU'.tiix   d'histoire,  mais  en 
petit  nombre,  ii  cousuitait  toujours  la 
aitim  atec  diacenevent  elwae  chak  ; 
il  a  paint  les  étoffet  aree  ui  art  la 

jusqu'à  s(*[liiirc  le  spertnteiir.  Sescouleun 
et  ses  teintes  sont  d'une  vivacité  et  d'une 
iraicbeur  admirables  j  ses  ouvrages  sont 
fiais  mu  Itoa  peiaéi.  Ou  lui  raptacfcc 
d'avoir  mis  trop  de  confusion  dus  ses 
draperies  ,  re  qnî  df'tournp  l'attention 
due  à  ia  tète  du  portrait  ,  e  t  1  nn  reuiarque 
dans  plusieurs  tableaiu  de  ses  dernières 

eenliW  qui  tire  sur  le  violet.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  cet  artiste  Pvirand 
peignit  tous  les  souverains  et  les  jilus 
illustces  personnages  de  i'i^ropc,  ou  ses 
^orlratteieatfépMdm.  LewMée  daMs 
en  possède  phadean^ei  aolic  anÉm 
ceux  deLeJtnMf  deMigtmrd^de  Bcê- 
suet.) 

*  RlGÂUD(le  baron  Antoine  ),  maré- 
cbalde  camp,  né  en  1768,  cain  aaiv- 
tjee  aa  «eaïaMeeMtia  la  révolalka^ 
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fil  toutes  ies  campagnes  de  cette  époque, 
deriot  colonel  du      régiment  d«  dm- 
g»—,fat»owécoBwwnda>t  delà  Mgiov- 
dlaonneur  après  la  bataiUe  d'Austerlitz, 
et  fjënéral  de  brigade  en  janvier  1809. 
A  la  restauration  il  recnt  la  croix  de  St.- 
Louis ,  et  fut  chargé  du  commandement 
nâUtaim  dn  dé^ariflOMiit  de  U  IUim; 
néwuaoinc,  loctqa'il  apprit  le  débarque- 
ment     Biionaparte  ,  i!  employa  l'argent 
qu  il  teoait  du  tré&or  à  répandre  parmi 
Um  Ixovqpa  det  procUaiMiom  powr  Givo* 
liicr  edte  MmveUc  oiaryatiOB.  ■nên , 
lorsqu'il  apprit  qu'il  avançait  sur  Taris  , 
il  foula  aux  pieda  les  lis  et  la  croix  de 
bt.-t*ouis  en  présence  des  soldats  qu'il 
•veit  raiMnfelét ,  et  leur  ofdeniia  de  cfi« 
wvêttmfêrtui .  Craigont  toatefois  d'ê- 
ire  enveloppé  p-nr  le  mnrcchaT  Victor, 
ii  prit  1*  routcd'l'-pei  HAv  ;  in.iis  le  même 
jour  il  revint  à  cïiàious  pour  ordonner 
raimtUâen  de  médiel;  le  SI  mmU 
fit  yeUicr  )e  rétablissement  da  geufev* 
nement  impérial  ,  et  il  reprit  au  nom  de 
0uona|)iii  te  le  coiiniuiiiilcinrjit  du  dépar- 
tement de  ia  Marne  ,  qu'il  cûuserva  jus- 
^ee  mil  de  jeillel  IStS ,  qu'U  fil  at- 
taqué par  le  général  nine  dcnilscheff , 
et  obligé  de  poser  les  armes  devant  des 
forces  trop  supérieures,  (.onduit  prison- 
Biier  k  Fraucfort,  il  recouvra  sa  liberté 
«fpcèt  le  cepitwiatioe  de  Vum  ;  neitilte 
garda  bien  de  rentrer  en  France.  Il  fat 
mis  en  jurement ,  au  mois  de  mai  1816  , 
devant  le  2*  conseil  de  guerre  de  la  r* 
division  miUtaire ,  et  eendamné  à  mort 
pM^ewtomee.  U  i^dleil  dHted  retiré  è 
Smbfuok ,  d'où  il  entretenait  nne  cor- 
respondance coupable  avec  les  mécon- 
tens  de  i'iutérieur.L« commandant  pm»- 
sien  voulut  le  Ailre  transporter  k  Weael 
par  erdre  de  aoB  gonvemenent  ;  new  il 
pfféi^nt  cette  mesure  en  se  réfugiant  à 
Deux'Ponts ,  puis  dans  les  Pays-Bas,  et 
enfin  dans  les  Etats-Unis.  Il  est  mort  à  la 
I^onveUe-Orléan*  «a  commencement  de 

ja2i. 

RIGAULT,  en  latin  Eigaliius  l' Nico- 
las), savant  philologue,  nr  :i  Paris  en  1577 
d'un  père  médecin ,  tit  ses  études  avec 
distinction  clM»  ki  Jdralles ,  et  plet  en 
piiaidiBt  de  Tkeapareon  Fwmtfvm-' 
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êiiieum^  pièce  satirique  contre  les  parasi- 
tes,  qu'il  composa  à  19  ans.  Casaubon, 
eberfé  de  mettre  en  ordre  la  biMIotliè- 
que  du  roi ,  s'étant  retiré  en  Angleterre, 
Higuult,  qui  avait  eu  part  à  ses  tnvatn, 
le  remplaça.  Le  roi,  conteut  de  ses 
aervica,  le  nomma  procureur-général 
de  le  ehanabre  Mwvcîalne  ét  Nuiey , 
conseiller  au  parlement  de  Metz ,  enfin 
intendant  de  cette  province.  Il  mourut  k 
Toul  en  16&4»  à  77  ans.  Ses  principaux 
envrage»  lonl  :  1*  des  Editions  demint 
Cfprien,  l«4S,  in-fol.,  et  de  Tertnllien  » 
1C64,  in-fol.,  enrichies  d'observations, 
de  corrections,  de  notes  qui  servent 
souvent  moins  à  éclaircir  le  teite  qu'à 
étiMir  les  opinions  partIenBèria  dn  feo- 
liatte.  (I^oyei  YAviatioi.  )  11  |>rétc&dit 
prouver ,  dans  «ne  de  ses  remarques  sur 
Tertullicn,  que  «  les  laïr^iies  ont  droit  de 
»  consacrer  l'eucharistie,  en  cas  de  néces- 
»  lorsqu'ils  ne  peevent  reeeaifr  anx 
»  nnnîstres  ordinaires  de  lPB|^ise.  »  I.e 
savant  TAtibcspinc  lui  prouva  la  fausseté 
de  cette  assertion,  et  Tiifjafilt  se  rrtracta. 
Il  avait  d'autres  seutimcns  peu  favorables 
I  la  cro  janee  de  l'Egliie  romaine ,  et  il 
remarquait  avec  plus  de  loln  que  de  ju- 
gement dan?  les  anciens  ce  qui  lai  pa- 
rui.ssait  contraire  à  cette  croyance. 
2^  Quelques  Traductions  û'».nleun  grecs, 
sans  éléganee  et  aana  oorrectiett.  Gca  aor 
leurs  sont  :  Qnosandre  (  De  imperatorU 
insiituiione\  1600,  in  4  ...  Arlémidorc 
et  Acbmet  (  De  divinatiottc per  somnia), 
1603,  in-4;  3**  dei  iVofe^et  des  Contû' 
Ifourntrplnaieeraaatenn  grecs  et  latins;  < 
sur  Phèdre,  sur  Julien,  sur  les  écrivains 
De  rc  ngrartOy  Amsterdam  ,  1674,  in- 4; 
4"  une  continuation  de  V Histoire  du  pré- 
niaU  de  Tkou ,  en  a  linet  :  indigne  de 
eet  kiitorien ,  du  moina  pour  Vélégance  . 
du  stile.  mTth  trnp  bien  assortie  à  ses 
préjugés  ,  De  vcrbis  quœ  in  ]\W'rlUs 
ConsUtutionibus  post  Jusiinianum  oc- 
ewriMt,  ghnarttmy  en  I60i ,  in-4  ; 
9*  ikeUiprâtaion  et  retenue  féodale^  en 
161î,in-4  ;  7"  Diafribn  dcSatyi  a  fui'e- 
natis,  dans  l'édition  de  ce  poète,  donnée 
par  Robert  Etienne,  à  Paris,  en  1616,  in- 
iii  8*  De  lege  vendUiofiêbusdietii,  oAser- 
WtUa  diplex,  Tmût  ÎM  et  leH,  in*4; 


Digitized  by  Google 


38a  WG 

Fwms  pMOsUicum ,  160|  ,  io-4; 
10*  Aaeiare*  fimum  i  ctjundoruniy  Paris, 
1614,  iB*4;  11*  Ùbsanmtiù  ûd  etmttUu- 
tioncm  regiam  anni  If» 4 3;  XI"  De  modo 
fœnari  prnpo<;ito,  ei^  1  î>4ô  ;  63"  Observa- 
iio  de  pabuUs  fundis^  etc.,  Toul,  I6ôl, 
in-4.  (  On  Irouf  c  dam  let  Bommes  ittiU' 
ire*  fui  <nK  ^aru  at  France  pendatU 
k  w  siècU  onc  naUf  rar  Riganlt,  ptr 
Perrault). 

* RIGAULT  (Hugues curé  deSainl- 
fUnt  de  Ifm,  dn  diocèu  d'Avitrre, 
né  à  Parit  en  1707  ,  mort  en  1785  »  est 
auteur  d'un  onvrage  intitulé  :  Sanctas 
ûHtif^indtirensis  ecclesiœ  faslorum  Car- 
men Uùri  XII,  1790,  in«8. 

*  RIGEL(Baifi-Jo«eph),  uvmt  coiii- 
p^lftltuiy  IwwtMiil j  »n n 11 r 1 1 1  à  Paris  pres- 
que subitement  en  1799.  Maître  de  mu- 
sique du  concert  spirituel ,  et  professeur 
à  l'école  de  cbant  et  au  conservatoire , 
il  conlrilNU  bMueoiip,  daiit  ce  denier 
étaUiliement ,  au  perfectionnenifliit  de 
la  nomenclature  et  desprincipe«(  de  l'har- 
monie, sur  lesquels  Û  avatt  des  idées 
très  neltet.  0&  e  de  lui  ptuiiettiB  mm» 
tes,  dm  y  quatuor  et  symphonie* ,  4|iii 
furent  cxi^cutc'^  avec  succès  <iu  concert 
des  amateurs  et  à  l'hôtel  de  Soubisc  ; 
quelques  oratorio  ,  tels  que  la  Sortie 
i  Egypte  y  Jephte'f  li  Priée  de  Jàieko  ; 
plaàenm  petits  opéras,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  Sa^edcr  et  h  Finan- 
cier.  filnnche  et  f  crmeiUe  ,  V.4utn- 
maiCj  Lucas,  le  bon  Fermier,  ii  avait 
composé  pour  le  yrend  opén,  Cora  et 
jUonzo ,  dont  il  ne  put  jtiMif  oblair  la 
représentation  ;  ce  que  l'on  en  connaît 
pourtant,  fait  présumer  que  cet  ouvrage 
«lirait  pu  «TOiff  un  grand  succès. 

MGOLEY  iHi  JuvioMT  (Jeen-AnteiM), 
était  conseiller  honoraire  au  parlement 
de  Meta.  Citoyen  paisible  et  vertueux , 
savantappUqué  et  retiré,  bonnète  bomme, 
M»i  iAr  et  eomlant ,  défeuenr  des  vrais 
principes  en  matière  de  littlnture  et  de 
philosophie  ,  i!  n'a  cessé  de  travailler  à 
des  ouvrages  utiles  et  arjréahlcs.  Outre 
la  nouvelle  édition  des  bibUothèques 
françaises  de  La  Croix  du  Midm  etde 
du  VtréUifr ,  enricbie  de  remivfiiei  dni« 
ditei  et  inpoiluitei,  il  a  donné»  P  une 
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cdUum  des  Oh'uvresdePiron,*ï»que\i€ 
en  ne  peut  reprocber  que  d'être  tiep 
complète  ;  car  ii  eût  été  à  souhaiter  que, 
constant  dans  ses  principes ,  l'éditeur  eit\ 
fait  un  choix  .qui,  pour  être  satisfaisaot 
au  jugement  des  vrais  sag^  ,  auppo^aii 
nn  certain  degré  de  cévéïilé.  (  ^oyen  fi- 
aoM.  )  S*  Pinceurs  Mémoires  et  Discow  j 
sur  diverses  matières,  parmi  leaqneb 
on  distingue  un  Discours  sur  les  pro- 
grès des  lettres  en  France,  1  vol.  tn- il, 
et  k  la  lète  de  la  BiUiodi^ian  «ndi 
Haine;  et  une  plaisanterie  ■■ajfiiîiin 
sous  le  titre  de  Mémoire  pour  Tântàt 
Jacques  Freron  de  F  ouvre  s  ,  I7i0, 
in-12  ,  plusieurs  fois  réimprimé  ;  les  pli»- 
loMphee  n'y  eeni  pes  ménagée  \  t*  tk 
la  décadence  du  lettres  et  des  nantri. 
17B7 ,  1  vol.  in-8  et  in-12.  C'est  soHotrt 
dans  ce  dernier  ouvrage  que  l'auleur  a 
peint  son  esprit  et  ion  cceur.  (  ^«ye 
ie/enro.  iU»l.ef  littdr.,  t<'|niii  1707, 
peg.  219  ;  25  juillet,  p.  393  ;  aoAt, 
pap.  482.)  Son  rèle  contre  les  erreurs  du 
temps ,  contre  la  corruption  du  goàt  et 
ronblidei  vérités  Ica  plat  CMenticlki , 
enflamme  son  éloquence,  et  produit  dm 
tablcnm  jilcins  de  vigueur,  qui  frap- 
pent et  instruisent  par  une  éloquence 
mâle,  noble,  pleine  de  dignité  et  de 
fiMoe.  Le  pUlôiephiime  dn  |onr  aa« 
été  atterré.  LepetitrmailraaboTCnrtfBC 
la  secte  a  lâché  contre  le  sage  écrivain , 
pour  opposer  des  sarcasmes  et  des  pla- 
titudes il  ses  lumineui  raisonnemens, 
n'a  iàit  que  eoaqpléleriett  triompbe.  te 
a  aussi  de  lui  quelques  pièces  de  poésies 
fugitives    11  monrtit  le      ft'vrior  \ 
M.  Lemaire  lui  a  ta  il  celt^  epitbapbe  : 

Dt  prioeiftet  Mrrét  iMnrri  do  ion  e ufir»««  , 
Ju'igiiy  difendit  f  i  I  Epliic  n  l<t  mrrurt 
Du  Inu  gu«it  il  prift»)!  la  trille  déc«d«ae«; 
l:i  d«  Kl  «nnami*  inépri«aut  Ut  cJlMMI>, 
Son  Mloi'mdMua»  éa  flM  Mkk  «wiifi. 
▼iNN,  BMlth  tarMMv.  (farad  vatoaiMi  •'«■!  pl«  , 
A  IM  mAiic*  voi  pirun  leraicfit  un  Uîblr  bMaoMp. 
Ctm»  liwfci  Ml  I'mucI  4r«Mé  pour  «m  <pi«u  , 

*  RIGNOCX  (  le  baron  Antoine  ),  mt- 
récbal  de  camp  ,  né  le  îT  frTrier  1771, 
embrassa  la  carrière  des  armes  en  1 791 , 
et,  après  avoir  passé  par  tous  les  grades 
inlérieum,  il  fnt  nnmméehcr de  battO- 
len  (1800).  U  ee  ligMh  tellemint  à 
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EjUu  qu'il  (ut  nommé  mur  le  champ  de 
bataillé eôloncl  du  lOS'régiment.  Aprèt 

avoir  fait  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Pologne,  il  passa  ensuite  h  l'armt'p  d'Espa- 
gne, et  se  distingua  à  la  l>ataiiied'Occana 
(  IS  BOfvemlire  I809} ,  et  au  combat  4e 
FiOM-AlcoB.  Dons  l<8  montagnes  de 
Fonda  ,  il  surprit  les  F.spafînols  et  fit 
mettre  bas  !e<î  rirme^  h  tin  rorps  nom- 
breux dout  il  ramena  t>ùu  prisonniers. 
Oaa»  le  mob  de  juin  l«t&-i]  remplit  les 
fDMCtioiia  de  chef  d'Etat  major  du  hui- 
tième rorps  de  rarmé*»  t1p«i  Pyrénées. 
Mis  ensuite  à  la  derai-solde,  puis  h  la  re- 
traite f  il  se  retira  daus  ses  propriétés  à 
VUlmwve^'OnMm  à  une  Ueoe  de  Bor- 
deaux. C'est  là  qu'il  est  mort  le  4  sep- 
tembre 1832.  Il  avait  été  nommé  cheva- 
lier delà  légion  d'honneur  le  1 4  juin  1804, 
Uws  de  la  prcaûère  promotion  de  cet 
ordre ,  «ficier  en  I8ia, et eonnaiideiir 
en  1813.  Louis  XVlll  lui  avait  donné  ansii 
la  croiv  de  St  -Louis  en  18J4 

RIGOKD  ou  hicoLD,(en  latiu  Jiigordus^ 
RigoUus  ùnMigotuSf  historien»  dnmoyen 
Ige  ),  né  dans  la  Gothie  (  aujourd'hui  le 
Languedoc  },  était  médecin  ,  historiogra- 
phe (lu  roi  de  Knncr  et  clerc  de  l'abbaye 
de  âaïul-Deoys  ;  car  a  la  tète  de  son  ou- 
vrage, il  t'appelle  i?ealf  l^fonyf  ilclerf<«- 
rumminimut.  il  mourut  le  17  novembre, 
1 '}07  11  n  écrit  en  latin  la  f^ir  de  l'hi- 
lippe-Auguste  ,  dont  il  lut  médecin,  [i.c 
fut  lui  qui  le  premier  lui  donna  le  litre 
^JugutU.)  Ce  livre,  qui  comprend  lln- 
tervalle  de  1I69  à  1209  »  souacetitre: 

Gesta  PhiUppi  .4ugn<:ti  Frnricfnnni  rr- 
gis  ,  se  trouve  dans  ia  collection  de  Du- 
cUesne ,  tome  3.  Il  est  estimé ,  parce  que 
raulcnr  a  été  témoin  do  k  plupart  des 
faits  qu'il  raconte.  Le  stile  en  est  amei 
clair,  et  le  latin  n'en  e^t  pas  mauvais.  Il 
j  a  des  particularités  curieuses,  mais 
trop  de  louanges  -,  et  quoique  commu- 
nément les  médecins  ne  soient  pus  cré- 
dules ,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  dans 
l'ouvrage  de  celui-ci ,  parmi  bien  des 
choses  vraies  et  décrites  exactement ,  des 
contes  dignes  du  peuple.  U  dit,  par  exem- 
ple ,  que  «  depuis  que  la  vraie  eroiieut 
i»  été  prise  par  les  Turcs,  les  enfans  n'a- 
9  vaknt  plus  que  20  ou  38  dents ,  au  lieu 
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»  qu'ils  en  avaient  30  on  32  auparavant.  » 
(L'histoire  de  Rigord  a  été  continuée  par 

Guillaume  le  Breton,  (ktia  trouve  dans 
les  Hixtnritp  Francorum  scriptorrs ,  de 
Pithou ,  Francfort ,  1  àd6,  in-fol  ;  dans  la 
coUeetiim  de  Dnchesne,  t.  3  des  Scrip- 
iore»  coar/Met,  dans  le  Recueil  des  hlMo- 
riens  de  France ,  par  D.  Brial ,  t.  IT  :  le 
tom.  Il*  de  la  Collection  des  mémoires 
relatifs  à  l'hisi.  de  France  par  Guizot , 
renienne  la  traduction  ftançaise  de  eetle 
histoire.  Enfin  le  tom.  8  du  BecueU  dé 
Farndf'mir  dc^  Inscription.^  rontientnn 
mémoire  sur  la  vie  de  Higord,  par  Sainte* 
Palaye). 

*  RIGORD  (  N.  ),  jésuite,  név»  r 

fut  un  littérateur  très  estimé;  mais 

on  ne  connaît  de  lui  qu'un  ouvragée  im- 
primé après  sa  mort,  et  qui  a  pour  titre  - 
ComuUsuutee  de  ia  mythologie  par 
éemtmiu  et  r^pùnses,  aufmettiié  de 
traits  ^histoire  qui  ont  servi  de  fonde- 
ment Il  tout  !r  sifrtèmt'  (le  la  Fable  y 
1739.  Les  additions  et  les  corrections  de 
ce  livre  sont  ttHibnécs  à  l'abbé  d'iUlain- 
val  et  h  C-Vranç.  Simon.  Utraisiènwédi- 
tion  avec  de  Tinnvelles  corrections  fiit 
publiée  par  Mku  en  1748.  Elle  a  servi 
de  modèle  aux  autres  éditions ,  qui  sont 
en  grand  nombre. 
**  RINCON  (  Antonio  dcl  ),  peintre 
espagnol ,  naqait  à  n»jadalrixara  en  1416. 
Il  était  un  des  meilleurs  artiste*;  de  son 
siècle,  et  réussit  également  et  dans  i  bis- 
toire  et  dans  le  portrait.  Il  était  encore 
jeune  lorsque  les  rois  catboliqnes ,  Feiw 
din.ind  et  Isabelle ,  le  nommèrent  ptintre 
de  leur  chambre.  liincon  fit  leiir^  por- 
traits ,  qui  se  conservent  k  Madrid  dans 
le  pelais  du  ni,  ob  l'on  trouve  d'aulrae 
ouvrages  estimés  du  même  peintre.  U  n 
aussi  peint  plusiefirs  tableaux  sur  des 
sujets  sacrés ,  comme  celui  du  maître- 
bdtci  de  régUse  de  HoMedo  de  Chabela , 
près  de  Tolède ,  et  celui  de  éaùU^eam 
de  los  Reyes  dans  cette  dernière  ville.  Il 
avait  un  des.<<in  correct ,  beaucoup  de 
sagesse  et  d'ensemble  dans  la  composi- 
tion ,  et  une  grâce  partteuUère  pour  les 
draperies.  H  mourut  en  16OO.  On  re> 
garde  Rincon  comme  le  fondateur  ou  ré- 
formateur de  l'école  espagnole.  Plusieun 
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de  ses  tableaux  périrent  daos  l'incendie 
du  palais  du  l'ardo. 

*  AINGHIERI  (  Le  Pèi«  Fnm^t- 
UllHe  ),  poète  traf];ique  italien,  né  à 
Bolog;nc,  d'une  famille  uolile  d'îinob  , 
fil  ses  études  dans  la  première  de  cv_s 
villes,  et  à  l'âge  de  Iti  ans  il  eulra  che^ 
}»  rdigien  du  Hont-OUvet.  Il  mf  lit 
In  dîiift  de  bdlm^lettres  dans  difm 

roTivens  de  son  ordre,  et  cultiva  ^\ec 
succès  la  poésie.  Ses  traycdits  eurent 
beaucoup  de  vogue;  elles  sont  en  grand 
WMdiRyécrilBt  d'ta  Imii  itileet  fteiwBi 
d'émditMHi.  Cependant ,  excepté  quel- 
ques scènes  as'se?.  bien  tnurht'p'; ,  la  plti- 
part  manquent  d'intérêt  et  d'action.  Klles 
sont  presque  toutes  Urées  de  TEeriture 
Minte,  cowM  Smkmum ,  AtktiHe,  Eê" 
UuTt  David t  tic,  composées  comme 
îesautres,  depnis  n^Gànss.  Files  fu- 
rent jouées  dans  tous  les  collèges  d'Italie 
et  dans  quelques  théAtm  publics.  On  en 
n  NeaeilU  qninie ,  qu'on  t  imprimëct  è 
Bergaoïe  en  1778  ,  4  vol.  in-S.  On  les  a 
réunies  :^  relies  qu'il  :\  faites  depH»'?  reUe 
époque ,  et  elles  ont  eu  plusieurs  éditions 
à  Bolpgne,  Rome,  Florence,  etc.  Le 
fère  BbgkicrI,  meaibtt  de  racndéaie 
de  Rome  et  de  pleHentt  autres  sociétés 
savantes  d'Italie,  est  Bert  à  hnoln  le 
1  octobre  1787. 

RinUOCnil  (  OlUvio  ) ,  poète  ita- 
lim  de  Flôtinee,  vint  en  Pieiice  à  le 
faite  de  la  reine  Marie  de  Médicts.  Il  est 
l'inventeur  des  Opéras ,  c'est-à-dire  de  la 
manière  de  représenter  en  musique,  avec 
toutes  sortes  de  machines  et  de  décora- 
lioM,d»n|eli  tiegiiiiiN  et  comiqiiei. 
Vautres  écrivains  attribuent  cet  étaldiaie- 
ment  î»  un  pentininmme  romain  ,  nommé 
Emtiio  Ucl  Cuvaiet  o ,  qui  avait  donué 
un  opéra  dès  1 090*  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  Mt  ecltnin  qoe  l'opéra  ne  fient  en  tien 
à  le  bonne  llttéietere  et  ii*e«t  dfancun 

genre  T'est  nn  ensemble  monslructii , 
uue  espèce  de  farce  parce ,  fi  uit  de  la  dé- 
cadence du  goftt.  (  Foyet  Quinault.  ) 
(HnateoN  «ntenn  atfnrent  que  nos  opé- 
m  medenMt  tout  des  Drames  lyriquet 
des  ancien*  Tl  est  nt'anmoins  prouvé  que 
l'on  chantait  en  dcclâuiaul  dans  certaines 
tragédie*  grecques  et  latina.  La  pre- 
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micrc  pièce  que  donna  P.iinircîni  fut 
Daphtic  y  puià  Eurydice  ,  dont  la  xuu- 
iiqae  dtak  des  neitiet  Perl  fk  GieciBi  : 
la  prenuèn  fut  icpréaentée  I  Plarenc« 

en  15î)4  ,  et  l'on  crut  avoir  renouvelé  la 
Me'.npc'r  dfs  Crrrs  ).  Hinuccini  rnouruf 
eu  1621,  a  tiorence;  et  *t%  OE uvra. 
lurent  pnbliëet  en  i9%t  >  dma  le  wmêm^ 
ville  ,  in-g  ,  par  Pierre-François  Riiiuc- 
rini  son  fils.  (f^oyezVHùt  UÙe'r.  d'iMte 
par  Ginqucné ,  p.  M>^  et  suiv 

*  KiUJA  (  Pierre  Soto  de  ;  ,  poète 

capagnol ,  né  Gtenede  veti  t  MO ,  étMdb 

le  dA»it  k  Salamanque,  où  il  reçiat  k 

bonnet  de  docteur.  Pendant  quelques  an- 
nées ,  il  exerça  la  profession  d'avocat  1 
ValladoUd  et  à  Madrid  ;  mais  ayant  pris 
kt  ovdrei ,  il  qoHfe  le  bwtetn ,  et  pc«  de 
temps  après  il  obtint  un  canoDical.  Il 
était  très  lié  avec  f  ope  de  Vef^a  ,  qui  fuit 
Vehge  de  ce  poelc  d son  Laurel  de. 
Apolo  {  Le  Laurier  d  Apollon  ).  Outre 
sea  poùkt  lëgèrea  et  intpriméea  iépmé 
ment,  on  a  de  Rioja  deux  ouvrages pn- 
bliés  pnr  les  soîns  de  I.opc  de  Veg"a  ,  et 
qui  ont  pour  titre  :  1"  Vesr/njanns  «ic 
amor  (  Exempln  pour  fuir  l'amour  ) , 
Vadrid,  t«a,  jn*8.  Bieja  e  mb  è  la 
tele  de  ce  recueil  en  discours  ou  tctàaà 
sur  la  poésie  en  f^f'-néral ,  et  plus  p?irfi- 
cuUèrement  sur  la  poésie  castiliaue  . 
qui  est  justement  estimé.  2*  El  Carra 
de  Fm^ont ,  poème,  Le  Ckarêe  Flmi- 
ton  ),  ibid.,  1639,  in-8.  Ces  dem  ouvra- 
ges ont  été  réimprimés  en  Espagne,  à  An- 
vers et  à  Bruxelles.  Riojaeslmort  en  1 658. 

lUOLAN  (  Jean  ),  médecin  de  la  ^ 
cnUé  d»  rwif,  nécn  I6M  à  Amieea, 
mort  le  IS  octobre  I60S,  fut  un  des 
plus  zélés  défenseursde  la  doctrine  d'Hrp> 
pœrate  contre  les  cbimisles.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  médecine  tX  dTanalo* 
■le  ,  leeneiUlt  en  I6i0,  feiis,  ie-JU. 
Ce  médecin  avait  une  vaste  littérature  ; 
il  écrivait  et  il  prtriait  river  une  facilité 
admirable.  Ses  livres  «ont  encore  con- 
sultés aujourd'hui.  (  Sa  doctrine  sir  les 
fiivree  est  dans  le  TVwcfsftor  4e  ^ 
brihus  imprimé  en  1640.) 

U  loi. AN  f  Jean  ),  fiK  du  précédent, 
fut  aussi  docteur  de  la  iacuité  de  Paris, il 
naquit  dans  cette  ville  en  1 677  et  non  pas 
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ca  1  M,  coninA  le  dit  la  Biofr.  wUvets.t 
a  meorat  en  1867.  Il  fut  nommé  en  16U 
profe^spur  royal  en  anatomie  et  en  botani- 

«jue,  et  ensuite  médecin  de  Marie  de  Médi- 
cis,  mère  de  Louis  Xlll.  Nous  avons  de  Rio> 
lan  en  fpmaà  neielnred'éefiUMrl'tMto* 
roie,  science  où  il  fit  pIusieoitdéoouTerlCi 
Irêsntile'!.  Ils  eurent  beaucoup  de  cours 
dans  leur  temps  et  sont  bien  écrits.  Kio- 
lan  possédait  les  poètes  grecs  et  latins , 
et  fftîiftil  de  Jenis  vers  des  explicatiew 
fort  heareuses.  11  était  un  peu  trop  pré- 
venu PII  faveur  des  anciens  .  et  rritiqua 
amereraeut  Jes  analomistes  modernes. 
Sei  yrinciptei  oemfct  leet:  Cont^ 
pturutio  wtms  mudiein»  cum  jioMt, 
1605,  in-12  ;  il  s'y  déclare  contre  les 
chimistes:     Srho!a  a/taiomica  .  IG04  , 
ia-8.  11  l'uugiiieuU  et  le  publia  ii  Paris, 
1610,  in-fel.,  sons  le  titre  d*^iia/ome 
earpori*  humani  ;  Z*  GiganUmiukie  ^ 
ICI 3,  in-8.  Il, écrivit  cnntre  Hnliicot  au 
•iiietde  la  découverte  des  os  du  prétendu 
gtent  Teutobocbus  ;  ce  livre  ayant  été 
alla^,  il  répondit  a  publia  :  é^L'/m^ 
pùsiun  déeottperie  des  os  humains  sup- 
poses et  faustement  attribues  au  roi 
Teutobochus^  Paris,  îCli  ;  h°  Crignnto- 
logir  ,  ou  Discours  sur  la  grandeur  des 
y  tans ,  1618,  in-8.  Ces  ouvrages ,  avee 
cens  de  Hans  Sloane ,  n'ont  pas  peu  eeii- 
tribîu  à  corriger.les  idées  popnlaitressor 
celle  maliirp. 

*  lUOS  (  Lhurlolle-iMarie  de  ios  )  na- 
quit k  AoTert  en  1738.  Elle  était  d'âne 
ftmille  d'origine  espagnole  ,  qui  lui 
donna  une  très  bonne  éducation  ;  mais, 
privée  des  biens  de  la  fortune ,  Charlotte 
se  -vit  contrainte,  pour  exister, de  se 
faite  institntrlee  dant  sa  patrie ,  et  s'y 
diatlnfna  par  ses  bonnes  moeurs  et  {Mir 
ses  connaissances,  rl!e  n  ^orit  ]>hisieurs 
livres  sur  l'éducatioa  des  eofan&,  parmi 
lesquels  on  renarqne  :  I*  Magasin  des 
enfans ,  1774  ,  in*8  ;  S*  Ahn'gédc  toutes 
les  sciences ,  17"(j  ,  in-t  ?  :  3"  Encyclo- 
pt'die  enfantine,  17  80  ,  la-S.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  d'un  stile  pur,  mais 
simple ,  et  ii  portée  de  rintellifcnee  des 
êtres  inlércnani  ponr  lesquels  ils  ont  été 
composés.  M  Encyclopédie  a  ét^  tra- 
duite en  anglais,  Londres,  1781.  Made- 
XI. 
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moitdle  de  lot  Mm  eil  merle  doit  la  pa- 
trie en  juillet  1 802. 

•  RrOrPFr  '  Honon'  ni-  CM 
à  Kouen  ,  vini  ;iu  nioiiile  ii  sit;  mois  A 
l'époque  Ue  la  revululion ,  il  embrassa  le 
parti  de  la  Gironde,  fiât  poorsoÎTi  en 
1793  après  la  journée  do  31  mai,  quitta 
Paris  et  se  réfugia  à  Bordeaux.  Dénoncé 
comme  fédéraliste,  il  fut  a rrt^ té  et  envoyé 
k  la  conciergerie  ;  pendant  le  trajet  de 
SOO  lienei  qu'il  it  de  Bordeaux  I  Vtrii , 
il  Ibt  traité  avec  la  plus  grande  barbarie 
par  lesaçen^  des  terroristes.  Oublié  daM 
le  cachot  oii  il  avait  été  jeté  ,  il  recouvra 
la  liberté  apr^  la  chute  du  parti  de  Bo- 
beipiene.  Il  pnUia  eninlle  Mdmoin 
ttun  détenu  pour  servirai  histoire  de  Ut 
ff/rannir  /iobmpicrre ,  an  7  ,  in-8. 
Après  la  révolution  du  1 8  brumaire  dont 
a  fot  président  et  tterélain,  il  devint 
membre  dn  tribunal  ob  il  fit  quelquca 
discours  en  faveur  dcBuonapar(e  qui  le 
nomma  préfet  delà  Cûte-d'Or.  L  uc  courte 
disgrâce  dont  nous  ignorons  les  m  utils 
lui  fit  perdre  la  place;  maia  peu  après  il 
fot  replacé  et  obtbt  la  pféfteture  de  la 
Meurthe.  Sur  la  fin  de  1813  leshôpitauï 
militaires  furent  remplis  des  nombreuses 
victimes  des  dernières  campagnes  x  le 
typhus  se  maniliesia  dans  celui  de  Nancy, 
et  Riouffe  périt  victime  de  son  dévoue- 
ment. Atteint  de  îa  ma!?>die  qu'il  avait 
gagnée  ,  en  allant  porter  descousolations 
aux  soldats ,  que  le  fléau  avait  frappés ,  il 
mourut  le  30  décembre  181 3.  Outre  Ton* 
vrage  que  nous  avons  cité ,  on  a  de  lui 
Poème  sur  la  nwrt  (fn  duc  de  Brunswich^ 
1 787; in-8,  quelques  cluipUreSt  n9ô,in-8t 
Oraison  fimèbn  dit  Jetmi'BapitsU  Ltm^ 
velf  dans  lequel  il  le  montre  lélé  putiian 
de  la  république ,  1798,  in-4.  11  a  encore 
laissé  en  manuscrit  quelques  fragment 
de  traductions  de  Platon  et  de  Pope  ,  un 
CbeuneRfoIrv  surU  Feriket  de  Gesike , 
des  noiês  sur  jMstoU  et  Xe'nophonf  et 
quelques  wicwioire*  particuliers,  Berr 
a  donné  une  notice  sur  le  baron  Hiouffc  ; 
on  en  trouve  aussi  un  de  M.  Pari&et  dans 
la  CbOectim  des  m/moAwf  relel^  «  i« 
Hvt/UUUin  (tranttdst  en  léte  àts  Mé- 
moires d'un  di'tenu  qui  font  perlie  de 
celte  collection. 
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RIPAMONTE  (Joseph),  né  à  Tî- 

gnone  ,  dans  l'état  de  Milan  ,  nommé 
hisloi  iojjraphc  du  roi  d'Kspagne  ,  fut 
prêtre  du  collège  Ambro&ieo.  Son  ou- 
vrage le  plut  eooira  est  onc  ffUieire  de 
f  EgUst  de  Milan  ^  1617  ,  etsuiv. ,  \  roi. 
in-4  ,  rn  latin,  qui  c=;t  estimée  h  cause 
des  recherches,  quniqii  clle  manque quel- 
queioi&  de  critique.  L  auteur  mourut  vers 
le  milieii  du  1T«  tiède. 

*  lUPACLT  (  Lonis-MadeUine  ) ,  sa- 
vant philoîniyiîP  et  antiquaire,  né  à  Or- 
léans le  29  octobre  1175,  était oeveu  de 
facadémkien  Ripaolt-DéiorBeaiix.  H  fot 
peurvu  à  15  «m  d'an  bénéfice;  ntU  la 
rérotation  le  fit  renoncer  h  l'état  ecclé- 
siasliqup  pour  se  îîvrer  au  commerce  de 
la  librairie.  Il  vint  a  l'aris  oii  ses  rela- 
tions evee  les  gens  de  lettres  led^rmi- 
nèrent  bientôt  à  suivre  leur  carriète.  il 
travailla  d'abor ri  S  In  Cn-  rf  te  de  France, 
qui  était  dirif;ée  a  cette  époque  par  Fié- 
vée ,  et  dont  le  1 8  fructidor  vint  inter- 
rompre le  peUicetien  ;  entoile  il  fiit  pré- 
tenté  par  Pougens  pour  faire  partie  de  In 
commission  dcî  'îricnres  de  l'expédition 
d'Egypte.  A  son  retour,  il  devint  biblio- 
thécaire particulier  de  Bnonaparte,  et  il 
sTeequitte  de  ton  emploi  ovec  bctneoop 
de  zèle.  L'abbé  Denida  lui  ayan  t  été  ad- 
joint ,  il  se  débouta  de  se*»  fonctions,  et  il 
y  renonça  volontairement  en  1807  pour 
s'occopâ  de  Pétade  det  lengoet.  Il  eut 
pour  mceetienr  M.  k.-k.  Barbier  dont 
nous  avons  eu  occasion  d'indiquer  sou- 
vent  les  travaux  bibliographiques,  y  oyez 
d'ailleurs  son  article,  tome  second  de 
celle  édition.  Ripanlt  teretiie  an  tebde 
et  famille  k  La  Cbapelle-Saint-Mesnin  , 
près  d'Orlcnns  II  ^  est  mort  le  12  juillet 
1823.  On  u  de  lui  :  1°  Description  abré- 
gée des  principaux  monumens  de  la  Hau" 
ie-EgtfpU^  1«4)0,  in-8,  tndoite  en  el^ 
lemand,Coblentx,  1 80 1  ;  2^  MarC'jturHe, 
ou  Histoire  philosophique  dr  l'empcrfur 
Marc-Antomn^  ouvrage  où  Con  présente 
datu  kur  entier ^  et  sdon  un  ordre  nou- 
veau ^  le»  maximes  de  ce  prinee,  fuiont 
pour  titre    Vvv'^rr'^  dr  Mrtrc-Anrèle ,  de 
lui-même  à  lui-même,  en  /fv  rapportant 
aux  actes  de  sa  vie  publique  et  privée, 
Ptrit,  18S0, 4  vol.  in-8  ;  1*  TUe  Ankmin 
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le  Pieux ,  résumé  histùH^  ;  Mare^JÊu- 
J  èle-Antonin,  sommait  r  historique,  etc  ,  ^ 
Paris,  1823,  in-8.  C'est  un  résumé  de  l'ou- 
vrage précédent.  Il  a  encore  publié  »  en  \ 
1TS1 , 8  eaftet  detnnéet  pour  lliitloîre  j 
de  Marc-Antonin.  Il  avait  annoncé  ,  tons  i 
le  titre  de  Monumeff;  de  rhi^tnirr  aurt- 
iienne  f  une  collection  de  120  planche»  , 
en  1 2  livraisons ,  qui  devaient  ftnter 
t  irol.  in-folio.  Bipenlt  t  lutté  det  ma-  ; 
tériaux  considéftblet  qu'il  avait  recueillie 
dans  le  but  d'arriver  à  la  solution  des. 
problèmes  hiéroglyphiques,  pour  les- 
quels a  avait  étudié  let  langnet  téatilî- 
quet ,  r«nd»e,  réâiiopien ,  le  cophte , 
le  syriaque,  et  let  diÛfent  dialeetea  de 
l'hébreu. 

RIPERT  UK  MoscLAR  (  Jean-Picrre- 
François ,  marquit  de  ) ,  ptocnrenr  gé- 
néral an  parlement  d'Aîx,  ert  né  dans 

celte  ville  en  171  i.  H  est  connu  par  un  I 
iMe'moireou  il  prétend  établir  la  soiiverai 
neté  du  roi  de  France  ii  Avignon  et  dauâ 
leeomtat  Venaiitin,  et  par  ptotients 
PUàieyeri  contre  les  jésuites.  C'est  un 
des  suppôts  de  la  robe  q«i  ont  le  plus 
fait  valoir   les  petites  chicanes  du  bar- 
reau contre  les  décrets,  la  croyance 
et  let  dioiU  de  l'Eglise  Vappa  comme 
Sdttu  était  toujours  tm  de  ses  grands 
moyens.   II  prétendait  l'imit^lior. 
de  tous  les  parlementaires  jan&éui»l£». 
concilier  une  opposition  formdle ,  dé- 
gniiée  par  on  mot  illoaoire ,  avee  le  res- 
pect dû  \  la  religion  et  à  ses  pontifes. 
«  C'est  en  vérité  dommage  ,  dit  un  «u- 
»  teur  bien  raisonnable  ,que  l  empereur 
»  Julien ,  k  qui  on  ne  rcptocbe  pot  d'être 
»nn  empereur  Glande,  ne  te  toit  pat 
».  avisé  de  cette  eiccllente  ressonrce. 
'  Affectant   un  profond  respect  pour 
J.  C. ,  et  plutôt  que  d'injarierLuc  et 
a  Hatfhieu,  il  te  tétait  contenté  de 
a  rendre  le  sénat  appelant  cromme  d'abos 
>  derexéculion  dr  rrvangile,  et  i!  aurait 
»•  très  décemment  :t ho  [i  le  christianisme, 
»  sans  essayer  de  se  laire  débaptiser. 
•  Hait  Julien  n'avait  pot  le  mérite  d>w 
»  Montcltr  ni  d'nn  Gamut.  »  lUpert  ve- 
vint  de  sen  errenrs  ,  et  mounit  en  I77S 
dau&  de  grands  sentimcns  de  piété ,  après 
avoir  rétracté  tout  ce  qu'il  arait  dit  cou- 
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trc  If  saint-«>iége  et  Ic<;  jé«î)iites  :  rétrac- 
tation qui,  selon  ce  qu'il  avait  désiré  , 
fui  publiée  en  chaire  par  le  vicaire  de  sa 
paroisse.  C'est  en  vain  que  Voltaire  a 
essayé  de  répandre  des  nuages  sur  un 
événement  qui  ne  peut  qu'honorer  la 
mémoire  du  célèbre  magistrat.  M.  de  la 
Merlièic ,  éfêqve  d'Apt ,  en  fit  dicaier 
VB  procèa-verbil ,  qa*il  envoya  an  pape 
Clément  xrv. 

RIPPEKDA  (  Jean-Cuillaume  ,  duc 
de),  célèbre  aveoturiei ,  d'une  famille 
noÛe  de  k  profiace  de  Groniogue,  et 
d'origine  espagnole,   aerrit  quelque 
temps  les  états-généraux  en  f^ualité  de 
colonel  d'infanterie.  Il  était  revêtu  de  ce 
grade ,  lorsqu'il  fîit  nommé ,  en  1 7 1 S , 
aDÛwmdciir  deHoUande  à  la  cour  d'Bs- 
pagne.  Son  esprit  adroit  et  insinuant 
ajf ant  plu  à  Philippe  Y ,  il  se  fixa  à  la 
cour  de  Madrid  en  17 1 8 ,  et  y  parvint 
liienlAt  an  laite  de  la  grandeur.  On  lui 
confia  le  détail  de  la  guerre ,  de  la  ma» 
rinc,  des  finances,  l'.nfm  ,  11  eut  le  pou 
voir  de  premier  miai^tre  sans  en  avoir 
le  titre.  Disgracié  en  1726  ,  il  fut  ren- 
fermé an  cUlean  de  S^^ovle.  Il  y  resta 
jusqu'au  3  septembre  1728 ,  qu'il  troufu 
le  moyen  de  s'évader  en  Porfîiral  T>e  là 
il  passa  eu  Angleterre  et  ensuite  en  Uol- 
lande,  oii  il  connut  l'ambassadeur  de 
Haioc  t  qui  rengagea  de  se  rendre  auprès 
de  Mttley  Abdallah ,  son  souTerain.  il  se 
fit  circoncire^  prit  le  nom  à' Osman ^  et 
affecta  un  grand  zèle  pour  ia  religion 
mahométane.  Cependant  il  méditait  uu 
nouveau  systène  de  reUgiouf  qu'il  comp- 
tait faire  goûter  au  peuple.  Il  prétendait 
que  les  chrélien'î,  les  mnhométans  et  les 
Juifs  avaient  été  jusqu'alors  dans  une 
erreur  presque  é|^e  :  les  premiers  en 
attrilraant  tfop  h  Jésus-Giirist,  les  se- 
conds h  Mahomet,  et  les  derniers  en 
n'allrilniant  rien  à  l'un  nia  l'autre.  Selon 
son  système ,  le  Messie  est  encore  à  venir. 
Voilà  du  moins  ce  que  raconte  i  abbé  Fré- 
vdlydansletemeM'deson^QMrelcoftfre. 
Bipperda  fut  obligé  de  quitter  Maroc  en 
1734  ,  également  m (^prist^  Aç^  mahomé- 
taas  et  des  chrétiens.  Il  mourut  de  cha- 
grin à  Tétoan  en  1737.  (La  deAip- 
pftda  a  été  pvhUé«  ta  fittaçais ,  ta 
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pagnol  et  en  uiglais,  par  trois  diiérais 

."tuteur';  ) 

iUQLET  ou  RiQUBTi  (  Pierre-Paul  de), 
baron  de  Bon^epos ,  né  k  Béziers  en 
1604  d*une  ancienne  famille  originaire 

de  Florence  ,  clahlir  en  Provence  ,  et  di- 
visée en  deux  bi.an'bes  ,  forma  l'utile 
projet  du  grand  cauai  de  Languedoc  pour 
la  communication  des  deux  mers,  et  il 
eut  la  gloire  <k  l'exécuter  avec  succès. 
Mais  il  n'en  vit  pas  fairele  premier  essai; 
car  il  mourut  à  Toulouse  en  Jo80.  Cet 
essai  ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai  de  l'an- 
née suivante ,  par  les  seine  de  ses  deui 
fils,  Jean-Mathias  de  Riquet,  mort  pré- 
sident Il  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse eu  1714,  Pierre-Paul  de  Riquet , 
comte  de  Cartnan ,  mort  lieutenant  gé- 
néral desarméeadnroi,  leSfi  mars  f 780. 
Ce  canal ,  par  lequel  la  Méditerranée 
communique  avec  l'Océan  ,  ne  fut  ache- 
vé que  soui  Louis  XiV.  La  révolution  de 
1789 ,  qui  a  porté  la  hache  dans  tant  de 
beaux  ouvrages  ,  n'a  pas  épargné  celid* 
ci.  f^oyez  A:ii)rkosst. 

RIQLETI  ou  RiQUETTi  (Victor  de) , 
marquis  de  MlratMau,  comte  de  Beau- 
mont,  vicomte  de  Saint- Mattiiieu  , 
né  à  Perthub ,  le  5  octobre  1716,  d*one 
famille  orîjpnaire  de  Florence  ,  et  qui 
s'éldit  réfugiée  en  France  par  suite 
des  troubles  civils  du  14'  siècle,  se 
lança  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  sciences  et  des  lettres.  Fixé  à  Paris , 
il  se  lia  avec  If'  docteur  Quesnay  chef 
de  la  secte  des  économistes  ,et  se  montra 
bientdt  l'un  des  plus  zélés  propagateurs 
de  cette  doctrine  dont  il  réunismit  chei 
lui  tous  les  mardis  les  principaux  parti- 
sans. Il  se  fit  connaître  d'abord  par  deux 
Mémoires  sur  Us  états  provinciaux; 
parla  TMnie  da  Fimpôt,  les  EU'mens 
de  philosophie  rurale,  et  autres  écrits 
dont  rutilitê  publique  fait  l'objet  :  mais 
celui  qui  lui  prociirfi  le  pins  de  rél^hrité 
est  son  Ami  des  /to/n/7i€5 ,  ouvrage  plein 
de  vnes  At&es,  de  réfleiions  srîldement 
philosophiques,  de  calcols  politiques , 
a(]^ronomiques ,  qui  remplisî;cnt  la  sifTri 
fication  de  son  titre  ;  bien  éloigne  de 
l'esprit  d'innovation  et  de  destruction 
quiagitt  et iièole.lleitvni qu'il  y  a  quel* 
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que»  vues  qui  ne  semblent  pas  exactes , 
etdontreâéciitioa  nepioÂdnùt  aucan 
bien  ;  mais  ellci  sont  ndietéea  par  tant 

de  bonnes  cbosci^ ,  que  U  critique  semble 
avoir  pris  à  tâche  de  les  dissimuler  ainsi 
que  les  défauts  du  stile.  «  VAnU  de* 
»  hommes ,  dit  Tautegr  des  Tirais SUclesy 
«  trouvera  toujoucs  §râoe  ans  yens  de  la 
M  sévère  litlératare ,  par  le  bon  usage 
)>  qu'il  a  fait  de  ses  talens.  Qu'importe 
»  que  i>uu  âilile  soit  quelquefois  diÙu» , 
»  oëologique ,  ineomct,  peu  aMiqetti 
9  aux  l  èijlei  alrictcs  de  l'dlooiilioii  ?  Ne 
u  suffit*ii  p;?s  qu'il  offre  souvent  des 
3>  traits  d'éioqiicûce  ,  de  chaleur  et  d't-lé- 
Mvation,  qui  feraient  iiouneur  à  nos 
»  éerivaint  les  plut  esaels  ?  Quiconque 
»  peut  s'assurer  comme  lui  que  le  zèle  du 
w  bien  public  adirif;^  sn  plume,  doit  sacri- 

V  fier  sians  peine  Je  Idiblc  lioii;ie»ird't>lre 
»  pioposc  pour  modèle  aux  puristes, 

V  pourvu  qu'il  puitie  être  cité  comme 
»  eeltti  des  bons  citoyens,  m  La  secte  des 
économistes  lui  inspira  quelquefois  des 
idées  gigantesques  et  fausses  ,  et  im  lan- 
gage boursouilé ,  qui  ne  lut  jamais  celui 
de  la  vérité  et  de  la  raitoo.  Dans  1*^- 
loge  de  François  Quesnay  y  on  ci(0it 
voir  plutôt  un  ciitliousiastc  qu'un  homme 
solide.  U  mourut  à  Ârgeuteuii ,  le  13 
Juillet  1989. — (  Après  cet  article  sur  le 
narqnif  de  Hiiabeau,  que  Tabiié  de  Fel- 
1er  n'a  loué  que  sur  le  témoigeagi  de 
l'abbé  Sabalier ,  et  parce  que  dans  un 
pays  étranger  il  ne  pouvait  avoir  tous 
les  docutnens ,  noos  croyons  devoir  eu 
donner  un  autre  qui  le  fane  conoaftit 
tel  qu'il  a  étc  jugé  par  ses  contcmporaiiia 
et  piir  la  postérité.  Labarpe ,  dans  son 
fragment  sur  les  économistes,  en  parle 
en  cet  tennei  :  «  Ce  Mirabeau  l'écono- 
*  nitten'aTait  de  l'îmagiiialioDnéridio- 
>•  nalc  que  le  degré  d'cial talion  qui  lou- 
»  cbe  à  la  folie,  et  prit  de  la  folie  du 
»  temps  l'orgueilleux  entêtement  des 

V  Opinions  et  une  soif  de  fcoommée  qa'il 
y  crut  acquérir  en  popularisant  sa  do* 
»  blesse  par  des  écrits  sur  la  science  ru- 
"  traie.  H  en  possédait  assC7.  pour  dé- 
»  grader  de  très  belles  terres  par  de^  ex- 
»  périeneesde  cuttnre,  et  dénuger  une 

V  grande  fortune  par  dct  entnpriMa  aja- 
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tcmatiques  et  des  coustniclions  de  fa- 
»  taisie.  Il  se  faisait  l'avocat  du  paysan 
»  dans  aee  livres  et  le  tonnneniaît  dam 

»  iii  domaines,  m  Les  Mémoires  du 
iempi  rapportent  nnc  fotilp  d'auecdote^ 
sur  ses  prétentions  seigneuriales.  U  écri- 
Tait  à  sa  femme  :  Dites  au  cure'  du  Bi- 
^iMw  (ronede  ses  tcma }  die  me  prêpa^ 
ver  line  harangue  ,  et  que  sans  cria  je 
ne  verrai  plus  tCliabit  noir   pt  il  exi- 
gea dans  une  autre  circonstance  que  le 
ewé  de  Roqnclant*  publiât  en  chaire 
^i^a  fallait  remercier  taPrwndemeéétm' 
vnir  donne  à  la  conirée  UKWtoUreâoHX 
et  (Tune  race  faite  pour  rommnrtfter  attx 
autres  iiommes.  11  fut  accuse  d'une  ja- 
lousie escenive  des  talens  de  son  fils , 
dont  il  haïssait  la  wpériorité  bien  plca 
qtic  1rs  vices  ,  et  dont  il  aigrit  le  caiao- 
tère  et  précipita  la  violence  par  des  per- 
sécutions continuelles,  il  obtint  contre 
•a  ftmille  cinquante-quatre  lettres  de 
cachet,  etfaltgaa  les  trilmnaui  de aes 
scandalcui  procès  avec  die.  Son  Irvrc 
(  VAnii  des  hommes  )  est  un  ramas  in- 
digeste de  choses  bonnes  et  mauvaises  , 
bonnes  quand  elles  sont  à  tont  le  monde, 
nutnvaises  quand  elles  sont  à  Im  ;  — « 
plan  ni  niotî  oiîc  ,  le  tout  écrit  en  itilc 
bi7,:irrc ,  nvi-r  tirii-  incroyable  profonOtt 
de  jnob  qu'il  appelle  sa  ckue  et  mmUre 
exubérance.  Ses  GSuvres,  fu'o»  n  jw- 
tement  appelées  VJpoculjfpee  éeféee' 
nomie  politique  ,  forment  plus  de  20  fO> 
lûmes.  Nous  nous  bornerons  ii  citer  sa 
Théorie  de  r Impôt,  déjà  citée,  qu'it  ap- 
pelle son  ebcf-éTauvre ,  et  qni  loi  vdat 
les  honneurs  de  la  bastille  ;  ri^jnuneis 
drt  poésies  sacrées  de  Le   F  m  ne  de 
Pom/iit/nan  ,  fastidieux  et  ridn  uJt-  pa- 
nég lyrique ,  que  Pompigoan  eut  la  maîu- 
dfene  d'inséaer  dans  son  ddilieAift4.  Jb- 
mais  la  louange  ne  fut  pins  hyperboli- 
que et  plus  risible.  On  en  jugera  par  on 
seul  trait.  A  propos  de  quclqiifs  vers 
d'une  ode,  il  assure  que  quiconque  ne 
pkure  posée  ces  vers  ne pêearerm  que 
d'un  coup  de  poing.  Enfin  nous  citarâns 
VKlttqe  du  Maître  de  Iti  Science  {  l'éco- 
nomistc  Qucsnay  ) ,  éloge  d'un  ridicnle  si 
rare,  que  les  curieux  le  conservent 
cofliaie  on  médite  de  yamatîas  et  de 
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slile  ampliigonrique.  Nous  ajnulcrons 
que  »es  ouvrages  «ont  échU  d'uu  slile 
emphatique,  obacuir  ,  bixaite  cl  reapli 
d'wi  eharltlMiiime  pUlAiitbiopiqii«<|ii'U 

croyait  propre  à  influeiicer  l'opinion  pu- 
blique.  Outre  les  ouvrages  que  iton<; 
avons  cités ,  nous  dirous  que  le  marquis 
de  ainbeiii  fol  an  dct  rédftclMn  dn 
Journal  4e  PJfrietUiure ,  du  commerce 
et  des  finança  et  des  e'phe'méridcs  du 
citoyen  nver  l'abbë  bandeau.  Lf  nuirquis 
de  MîralHtau  qui  précliait  si  liautemcnt 
en  finrair  dn  libectét  publiques,  qui 
éUlùC  dans  ta  éerits  kt  principe!  le» 
plus  sévères  de  morale  et  de  vertu  ,  fut , 
ad  ti'tnoifjQage  de  tous  veux  qui  l'onl 
connu  f  mauvais  citoyen  ,  mauvais  épou\ 
el  iMiif  ait  père. 
*IUQnETI  (Gabriel-HoDoré),  couitede 
■lIASBAU,  fils  du  piTcëdent,  naquit  le  9 
mars  1749  ,  au  Bif^nori  ,  près  de  Nemours. 
Soit  que  son  éducation  eût  t- te  uëjjligée, 
et  que  l'Ami  des  hommes  ne  l'eftt  pat 
été  aiics  de  ton  propre  tang  pour  le 
former  à  la  vertu  ;  soit  que  son  naturel 
ardent,  farouche  et  indocile,  nit  rendu 
iottlilv&lcs  leçons  de  sou  pt-re,  li  s,c  livra 
de  bonne  heure  k  tootea  les  fougues  d'une 
jenneiae  -indomptée.  Jeté  tardivement 
dans  un  pensionnât  militaire,  il  était  à 
l'Age  de  17  ans  volontaire  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie,  heufermé  Uaus»  l'ile  de 
Rhd  sor  la  demande  de  ion  père  après 
une  aventure  amoureuse ,  il  rechercha 
dès  l'àf^c  (Ir  •?!)  ans  la  main  ou  plfitnt  !;» 
dot  d'une   demoiselle  de  Mariijnone, 
riche   héritière  dont  il  di&bipa  ,  en  peu 
de  temps ,  ek  même  fort  an  delà,  tous 
les  biens  disponibles.  Son  père  le  fit 
alois  întcriîirc  et  confiner  «i»ir  ses  terres. 
Là  le  jeune  comte  trouva  daus  de  sérieu- 
ses éludes  un  aliment  ponr  sa  bouillante 
activité;  nais  une  afbire  d'honneur 
pour  laquelle  il  rompit  son  hen ,  le  con- 
duisit bientôt  de  prison  en  prison  à  !u 
plus  scandaleuse  de  ses  aventures.  l.'Lu 
ropc a  retenti  de  laliaisou  qu'il  contracta 
pendant  sa  détention  peu  sérère  au  châ- 
teau de  Joux  près  de  Pontariier ,  avec 
Sophie  Rufiey  ,  épouse  jrune  et  aimable 
du  vieux  mnrqîiis  de  Monuier.  Tan<(is 
qu'il  fuyait  avec  clic  cJi  buii«e|  puu  eu 


RIQ  389 
HoUandr  ,  le  parlement  de  Besançon  ,  à 
la  requête  des  familles  Mirabeau ,  Ruffèy 
et  Mmmier»  le  déelatnit  coupable  de  rapt 
et  le  faiiail  Inrûlcr  eu  eftgie.  Mirabcnn 
mit  sa  plume  à  contribution  pour  subsis- 
ter :  niaifi  l'cxf  radition  de  ces  deux  amans 
ayant  été  obtenue  ,  On  le^  enleva  d'Am« 
tieidam  pour  les  conduire  »  Sophie  alors 
enceinte,  dananne  nialion  èsaurreillance 
à  Paris,  et  son  séducteur  au  donjon  de 
Vincennesoli  il  passa  \'i  mois.  C'est  de 
cette  époque  que  date  leur  correspott' 
dtmce  que  dcOila  M,  Unolr ,  et  qui  fut 
trouvée  plus  tard  an  secrétariat  de  cette 
administration  par  Manuel,  officier  mu- 
nicipal, qui  la  mit  au  jour.  Devenu  libre 
le  comte  de  Mirabeau  purgea  sa  contu- 
mace; il  obtînt  même  que  les  procédures 
relatives  fc  sa  co>accusée  fument  mises 
au  néant.  Voulant  ensuite ,  comme  il  le 
disait  lui  même  ,  rr'invri:ftr  de  (ifi  OOO 
livresdc  rentes,  il  requit  juridiquement  sa 
femme  de  se  rapprocher  de  loi  ;  mais  un 
arrêt  de  séparation  Intervint  et  lui  éla 
toutes  "îrs  t  <;përanrcs.  !l  publia  une  bro- 
rhurc  inliluU'c  ;  Des  lettres  de  carhrts 
et  des  prisons  d  état ,  ouvrage  rempli 

d*impostnres  et  de  fiireur ,  quoiqu'il  y 
ait  des  détails  intéresmns  pour  ceux  qui 

ne  savent  pas  qu'ils  sont  aTi<;o1timriit  ro- 
manesques. L'auteur  f  euncmi  lorccuc  de 
la  religion ,  et  conséquemmeut  de  l'ordre 
publie  et  de  tous  les  biens  qui  en  décou- 
lent, prouve  assez  par  celte  brochure 
combien  il  a  mérité  d'être  séquestré,  et  % 
combien  on  a  mal  fait  de  ne  pas  lai  rcn 
dre  plii&  long-temps  ju&licc.  «  Quelle 
»  gauche  et  étourdie  politique,  dit  un 
a  écrivain,  que  celle  de  l'auteur  de 
'  celte  production  !  F.n  t'ront.iTit  «es 
»  plaintrH  .  et  considérant  piicisément 
M  le  tableau  de  ses  malheurs  ,  ou  eut  pu 
>  le  croire  innocent}  mab  lorsqu'on 
»  l'entend  déclamer  contre  des  persua- 
H  sions  qui  font  le  fondement  de  toutes 
'  les  vertus  et  de  tout  f;cnre  d'iunoceiicc, 
w  00  ne  peut  que  le  coti:iidérer  comme 
»  un  scélérat  échappé  à  une  peine  illé* 
»  gitime  peut-être,  parce  qu'elle  éUit 
X  trop  au  dessous  df»  «;rs  délilri.  •>  F.n  1 7S  i 
il  Vit  nn  voyap,c  en  Angleterre  pour  y 
étudier  iea  institutions  de  ce  pays,  il 


390  VA() 
donoa ,  en  des  iiouUs  sur  ia 

Uberitée  TFscmii  réclamés  par  Teaf 
pcreur,  ouvrage  modéré  et  sensément 
écrit.  Le  Mémoire  sur  les  nrfinn<;  des 
eaux  ,  jiublié  Ja  nièi-ic  année  contre 
ficauaiarcbais ,  contient  des  vuei»  justes 
parmi  d'autres  qui  prêtent  à  1»  critique. 
Uu  pamphlet  contre  la  banque  de  Saiut» 
Charles  lui  attira  ,  en  1786  ,  cette  vive 
apostrophe  du  marquis  d'Astorga ,  l'un 
des  directeurs  de  la  banque  :  «  U  est  ccr* 
»  lain  qu'on  a  soudoyé,  pour  ottoquerla 
a»  banque ,  uo  de  ces  gens  dont  la  vie 
V  n'oftre  qu'une  alternative  de  délits  et 
}i  de  chàtimens ,  et  qui  emploient  a  dire 
9  du  UHtl  les  instans  ob  Us  n*en  font 
»  pis.  »  La  Mmtarchie  pruaiemut  qui 
parut  en  1788  ,  S  vol.  iii-8  ,  avec  iin  vol. 
in-fol.  de  plans  et  de  carte*^  esî  un  ou- 
Trageoii,  parmi  d'excellentes  remarques, 
panni  des  critiques  justes  »  solides»  coura- 
geuses ,  on  trouve  d»  erreurs  de  tous  les 
genres.  î  es  roopëraleurs  que  Mirabeau 
a  choisis  parmi  les  protestaus  ont  donné 
à  leur  bame  contre  l'Eglise  catholique 
un  essor  auquel  on  ne  se  flkt  point  at- 
tendu dans  ces  temps  d'indifiiérenoe  pour 
tonte  relif^ion,  si  oti  ne  savait  que  celle- 
ci  a  toujours  été  distinguée  par  la  haine 
du  monde ,  conformément  aux  oracles  de 
son  divin  fondateur.  Le  matérialisme  le 
plus  absolu  y  est  déployé  avec  une  au- 
dace dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Le  dé- 
lire y  e&l  puuÂsé  jusqu'à  attribuer  les 
malheurs  de  l'komme  à  la  croyance  deson 
immorlalité.  La  Cbri«tfjpoiM£a»ice  secrète 
delà  cour  de  Berlin,  ITSn,  2vol.in-8, 
provoqua  des  plaintes  lrt;s  vives ,  des  cri- 
tiques et  des  réiuutions.  L'auteur  en  6t 
une  espèce  ée  dàM^eu ,  au  moins  quant 
k  la  publicité  et  à  la  forme ,  paraissant 
toujours  irulrau  fond  des  choses.  Après 
avoir  publie  ces  ouvrages  et  d'autre.^ 
brochures  politiques  ,  il  se  présenta  à  ia 
noblesse  de  son  pays  pour  la  députation 
aux  étatS'ii^néraui  :  la  noblesse  fut  asacs 
nvt  uglepour  laisser cetatbîpfe  .tti  peuple, 
et  le  comte  de  l^îimbeau  fui  uunimé  à  la 
fois  par  le  tiers-elut  d  Jax  ctde  Marseille. 
Il  opta  pour  la  première  de  ces  villes  et 
se  rendit  aussitôt  à  Paris  oii  il  contribua  à 
la  publication  du  /ournoi  des  Stats* 


RIQ 

Généraux  qui  survécut  «  sons  U  dénomi- 
nation de  CMorier  de  Fraoecy  à  la  sen- 
tence de  suppression  prononcée  par  le 
conseil  d'état.  L'assemblée  nationale, 
qui  eut  lieu  la  même  année  »  lui  donna 
occasion  d*étaler  sans  gène  toutes  les 
maximes  philosophiques  sur  les  rois,  les 
lois,  Tautorité  et  la  liberté.  Mais  ses  ef- 
forts se  tournèrent  particulièrena&at 
contre  la  religion  et  le  clergé.  U  s'es- 
crima Tivement  dans  cette  carrière  si 
conforme  à  son  goût,  et  se  distingua 
avec  les  rhapellier,  les  Voidel ,  IcsRew 
bel ,  les  Canms ,  ies  l'élion  ,  eic  ,  dsn*»  \^ 
guerre  déclarée  à  toutes  les  notions  mo- 
rales, politiques ,  juridiques,  rdigieuflcs. 
On  a  remarqué  les  circonstances  priiicl> 
pales  dans  lesquelles  il  a  jirts  la  psrole 
c'est  lorsqu'il  présenta  le  t.ilik  an  d'ur>e 
banqueroute  générale ,  et  ht  adopter  le 
plan  de  finance  proposé  par  Neckcr; 
lorsqu'il  répondit  à  l'abbé  Maury  enr  les 
bons  ecclésiastiques  el  qu'il  donna  son 
opinion  sur  la  constitution  civile  du 
clergé  (  la  doctrine  qu'il  professait  dans 
ces  deù  cas  était  entièrement  erranéc). 
On  a  remarqué  son  discours  sur  le  pacte 
de  famille,  .s«»<i  dpuv  discours  snr  la  sanc- 
tion royale  ,  dcui  autres  sur  le  droit  de 
faire  la'  paix  et  la  guerre  qu'il  voulait 
qu'on  dévol&t  au  roi,  etc.  Le  16  janvier 
1791  il  fut  nommé  membre  de  l'admi- 
nistration déparlemeuLalc  de  Paris,  et  If 
a  1  du  même  moi&présidentde  l'a&semblee 
nationale.  An  moment  oit  il  tiiompbait 
de  voir  lagrandc  ceuvre  acbevée  et  l'Eglise 
catholique  écrasée  en  France ,  une  ma- 
ladie assez  courte  ,  nrrompi^j^néede  vio- 
lentes convulsions,  1  enleva  a  rassemblée 
natimale  et  an  monde ,  le  2  avril  1791 , 
à  rige  de  quaranfc-deux  ans.  Ses  funé- 
railles furent  une  espèce  d'.i]iollivosc  ; 
deii\  nn^;  Y>\n<  tftrd  ^e<;  relies  furent  exhu- 
mes du  t'aulhcon  par  la  multitude  qui  les 
diqpem.  Cette  mott  Inattewlnecleiiivée 
pi^isémeot  dans  ces  citeonstancce*  a 
fait  faire  à  bien  des  gens  quelque  retour 
sur  le  Tranùi'i,  et  ccce  non  craf.  P«al 
a6.  D'autres  se  sont  rappelé  la  [atahic 
des  sacrUe'ges ,  dont  le  protestant  Spd* 
man  nous  a  laissé  une  si  terrible  his- 
toire! On  assura  que  depuis  quciqnss 
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jours  li  Lravaillait  à  rétablir  i'autorile  du 
ffti ,  et  Ton  prétend  même  qu'il  avait 
donoé  parole  à  une  cour  étrangère,  que 
dès  que  l'Eglise  serait  délruitp  ,  il  tour- 
nerait toutes  ses  vues  sur  la  re&lauratioii 
du  trône.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  asser- 
Uoiii ,  l'on  ne  pent  nier  qne  la  haine  da 
«àf6  àe*  Jacobins ,  qu'il  avait  encourue 
depuis  r]iie]r]iie  temps ,  et  qui  a  même 
occasioDé  des  bruits  d'empoisonnement 
et  de  proiets  d'aaiawinat,  ne  leur  don- 
nât quelque  waiaemlilnBet;  nnit  l'ou- 
verture de  son  corps  a  fait  connaître  que 
l'excès  des  plaisirs  et  la  fatigue  d'une  rie 
agitée  avai^t  abr^é  sa  carrière.  Ce  qui 
&t  dire  à  un  joamalitlc  :  Cet  homme 
/UtU  si  méchant  y  fiiU  a  choisi  pour 
mourir  le  seul inf tant  où  il  savait  qu'il 
serait  regrette'.  En  effet ,  on  (1<  rouvrit, 
en  nd3,aM  intelligences  becretes avec 
la  eonr,  et  la  popolaee  dispersa  lee 

restes  On  a  cité  à  ce  sujet  leapafolei 

qu'il  dit  à  un  de  ses  amis  peu  de  temps 
avant  sa  mort  :  J  «  mporte  avec  moi  le 
deuil  de  lu  moruu  clùe  ;  les  factieux 
wmt  if  en  partager  Us  UanAemix,  Il  pa- 
raitnéinnioins  qu'il  .se  llattait  vainement 
tl'op«*rer  iMie  telle  révolutior  Intli'pfii- 
flaninient  des arranfjemens  tk-  (  tlui  qui  , 
en  de  telles  matières ,  lutl  d  autres 
enleids  que  Ice  honmeB  ;  il  est  apparent 
que  cette  tentative  en  faveur  du  roi  l'au- 
rnitperdu  lui  même  Mirabeau  nVxat^t'rriit 

tes  forces,  et  surtout  les  etiets  de  m 
bruyante  éloquenee.  On  rapporte  qu'il 
dit  en  1TS9  k  im  médeeia  de  ses  amia» 

en  se  touchant  le  front  :  V oilà  de  ces 
têtes  où  ily  a  de  quoi  réformer  les  em- 
pires. Dans  une  autre  occasion,  il  dit  à 
H.  Snleau  :  La  Fagctte  a  une  armée  • 
mais ,  erojfCi-moi ,  ma  tiU  est  aussi  une 
puissance.  Propos  d'une  vanité  ridicule, 
qui  supposent  une  faiblesse  d'esprit  peu 
commune ,  et  un  égoïsroe  poussé  jus- 
qu'au délire.  Be  le»  diieoun  les  plus 
brilians ,  aucun  ne  soutient  iea  regarda 

d'une  lof^ique  exrrrlp  •,  rn  nirttimt  îcs 
înof'5  à  part  ,  l'hommi'  jinlicieiu  n'y 
trouve  rien  de  solide  à  recueillir,  rien 
qui  puiiie  fonder  la  eotivietion.  «  Son 
.>  éloquence,  dit  un  t-rrivaiu  qui  était 
»  d'ailieun  du  nombfe  de  ses  admira* 
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>^  leurs,  était  animée  et  pressante;  maia 
»  les  principes  étaient  asaervis  à  ses 

»  passions.  Use  faisait  redouter  de  tous 

»  les  pnrtis  ,  môme  de  rclni  qii'iî  sf  nTiit, 
M  parc«-  qu'on  nr  jiou\;iil  mmjitcr  sur 
u  son  opinion ,  et  qu  ou  eonnait  cette 
»  naiime  de  la  Roehcfoncanld  :  Il  y  « 
»  dans  le  cœur  humain  une  génération 

u  prrpt'fuclle  de  pa.sxinnt ,  fn  ^nrte  que 
w  la  ruuic  de  lune  est  presque  toujourt 
u  l'établissement  d'une  attire  qui  lui  est 
n  souvent  contraire.  »  On  sait  eonMen 
cette  tête  érigée  en  puissance  était  faible 
quand  on  l'ohlifjeait  de  raisonner  juste , 
et  qu  on  mettait  ses  erreurs  au  jour  avec 
dignité  et  avce  eourage.  Le  nodeile 
lence  que  celui  de  Mirabeau,  lonque 
dans  la  séance  du  27  novembre  1790 
l'abbé  .Maur\ ,  riprès  l'avoir  poursuivi  dan!^ 
tous  ces  détours  ,  lui  dit  :  «  hemerciez 
•  k  prêtent  Iea  tribunes  dea  applaudis- 
V  semens  flatteurs  qaTeiles  vous  ont  pro> 

ii  i! ii;u<':-.  ,  lor'^qTir  vnii^  rr  v<'7  m  In  rhnriti' 
i>  tle  Tiic  di  ntiticcr  i  leur  savante  impro- 
»  batiun  ,  par  votre  désaveu.  Si  vous 
»  êtes  tenté  de  répliquer,  parles  :  je  voua 
M  cède  la  parole...  Vouk  ne  dites  rien  ?.. . 
u  Cherclif?  tratiffiiillement  quelque  sub- 
j»  tilité  dont  je  puisse  faire  aussitôt  une 

w  justice  exemplaire         Vous  ne  dites 

»  plus  rien  ?....  Je  poursuis  donc,  et 
M  après  vous  avoir  restitué  ces  mêmes 
.  paroîe*;  ffue  vous  ave?  trouvées  si 
«  concluantes  dans  votre  bouche  et  si  ri- 
v  dicules  dans  la  mienne ,  j'attaque  di- 
«reclenient  votre  argument.  »  Les 
OBuvres  de  Voltaire ,  Helvétius ,  Rous- 
seau ,  l'Enryclopéilie ,  relie  foule  innom- 
brable de  brochures  impies  ou  obscènes, 
preque  tous  les  ouvrages  périodiques  de- 
venus depuis  long-temps  les  trompettes 
du  philosophisnie  ;  la  peinture,  la  sculp- 
ture ,  la  gravure  ,  lou<;  les  arts  asservis  à 
la  .scélératesse  et  à  la  luxure,  avaient 
préparé  la  France  à  la  révolution,  dont 
Mirabeau  .  semblable  ii  la  mouehe  de  l..! 
Fontaine,  s'attribuait  l'Iionneur.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort ,  on  avait  publié 
sa  k  it^  publique  et  privée.  Pour  donner 
une  idée  du  earaetère  et  do  sHle  de  l'ou- 
vrage, nous  citerons  un  panaf^e  de  la 
page  9a,  oii  il  est  dit  en  forme  de  rént* 
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iM  :  «  kiqveti  ne  ae  Jmfifieni  tur  ri«ii , 
»  fli  il  MiHri  pmnré  que  dès  le  bereetu 

M  il  fut  uo  m^liaBt  homme  ;  que  la  na- 
)'  turc  ne  réprouva  jnni«i*<  un  lils  plus 
w  ingrat;  que  l'Innieii  n  alluiua  jamais 
j»  soo  flambeau  pour  un  épeitt  eiiisi  fé- 
m  net  que  la  vertu  n'eut  jamais  4e  plus 
«  grand  ennemi,  la  patrie  de  citoyen 
M  plus  dangereux  ,  les  lettres  de  plus  vil 
»  écrivain ,  la  nobickse  d'apostat  plus 
»  corrompu ,  la  société  d'h jpocrite  plus 
j»  jniidieax,  l'amour  de  plus  lâche  ser- 
»Titenr,  l'amitié  de  fripon  plus  rui- 
»  neux,  le  seutinient  «te  moqueur  plus 
M  effrouté ,  le  libertiuagc  de  fauteur  plus 
I»  G j nique ,  les  lob  divines  de  oonlemp- 
»  tenrplus  impie,  les  lois  humaines  de 
»  violateur  jilus  dt-terminé  ,  les  empires 
M  de  plus  hardi  scilitieuv  ù  proscrire.  » 
ài.  burke ,  cet  illuiilre  et  éloquent  mem- 
l>re  du  parlement  d'Angleterre,  dans 
une  lettre  à  M.  Weofort ,  aide-major  de 
S.  M.  britaiHiif]!iP  ,  en  dnte  du  1 1  ft-vrier 
nîîî  ,  n'en  donne  pa^  une  iJie  plus  fa- 
vorable, (t  Lu  deuiesauiis  ,  du  M.  Uurke, 

»  atrîvé  nouvellement  de  Varis ,  m'a  dit 

•  qu'il  était  présenté  l'assemblée  lorsque 
»  le  comle  de  Mirabeau  Tje  lui  Hpmrindp 
»  pardon; ,  M.  Kiqueti ,  vnnhit  l)ien  l'é- 
'I  gayer  en  mauile&tanl  1  opiiuuu  qu'il  a 
m  de  moi.  Je  ne  lui  ferai  point  d'antre 
M  réponse  qu'en  lui  opposant simpleoMnt 
»  l'opinion  qu'n  dp  Int  rKiiro}>o  enlîrre, 
M  et  sur  laque!  I«  \v  m  en  rapporte  a  lui- 
»  même.  J'ai  le  bonlieur  de  n'avoir  ja- 
»  mais  démérité  de  mon  souverain  ;  je 
n  pub  braver  l'indignation  de  Iviqueti , 
»  premier  du  nom  ,  qtii  r^t  !»•  roi  des 
u  Français.  Jr  suis  sous  la  protection  des 
«  lois  anglaises,  .(e  ne  veux  m'esposer  ni 
»  à  son  comité  d'inquisition,  ni  surtout 
»  àsa  lanterne,  qui mtt paraît  infiniment 
«  plus  danfifereuse  aux  lionnMes  ijens 
»  que  la  Bastille  ne  l'a  jamais  été.  Si  j'a- 
»  vais  à  vivre  en  France ,  j'aimerais  in- 
»  finiment  mienx  le  gonvememeèt  de 
a  Lottis  XM ,  et  je  le  croirais  beaucoup 
M  plus  favorable  à  ma  liberté  que  relut 
»  de  Riqueti  premier.  Je  trouve  pour- 
»  tant  qu'après  avoir  été  sujet  si  peu  ii> 
»  dèie,  il  vicnl  de  se  montrer  envers 
ft  moi  un  meMiqne  Irts  gneicns ,  lon- 
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»  qu'en  dlmnt  tant  de  mal  de  moi ,  U  eo 
»  e  parié  de  la  seule  mamiie  qui  pèt 

»  contribuer  à  ma  satisfaction  et  ^  ma 
»  réputation.  Etre  I  ol>iet  des  InvectiTCS 
a>  deM.  Riqueti ,  c'est  un  booneur  auquel 
»  il  est  diftcilede  rienaîonter.  ]lii«bcM 
•  à  Bicètie  m'inspirerait  de  la  pitié  ;  Ml- 
M  rabeau  sur  sou  troue ,  sur  ce  trône 
»  ffue  les  jeux  de  U   fortunr  destinent 
u  quelquefois  pour  récompense  à  cer- 
»  taines  actions  qui  condoisent  eoimMii- 
»  nément  à  un  antre  terme  que  |e  ne 
'I  veux  pas  nommer,  n'est  plus  pour  moi 
»  qu'un  objet  de  mépris  ;  car  le  vice 
»  n'est  jamais  plu»  odieuxet  ne  se  luonirc 
w  jasnais  plus  vil  «ui  yem  de  la  raison , 
»  que  lorsqu'il  usure  et  somlle  lu  place 
'  naturelle  tir  ]:\  ^er^n      t';ir  une  bizar- 
rerie dif^ne  de  i  ineonsn|uciili'  philoso- 
phie, il  laissa  un  testament,  après avoii 
remis  à  l'assemblée  nationale  un  écrit 
<^tre  Ica  testamens,  désapprouvant, 
dans  son  lanfjafye  evullé  et  cnipîiique, 
i/ue  Ihotnme ,  sortant^  pour  ainsi  dui", 
des  ùomes  de.  Ui  /latuit ,  i>ouUii  laisser 
urne  volonié  iorsqu^il  n'ett  avait  pùu, 
exisitrlotâqêtUn'âati  grius  qu'un  voùt 
nnm ,  rt  transmrdrf  mt  ncrrrfles  droits 
de  l'existence  :  comme  s  il  n  était  p*î 
plus  i^ksurde  et  cruel  de  refuser  a 
rhomnw  la  libcité  de  disposer  de  san 
bien  ;  de  réprouver  le  respect  que  tontes 
les  tntions,  par  un  îns(in<'i  r»n>.sî  naturel 
que  relifpenx  ,  ont  toujours  eu  pour  la 
volonté  sacrée  des  moumus  ^  d'encou- 
rager l'indociiilé  et  ringrattlndc  des  en- 
fuis en  mettant  les  parens  hors  d'état  de 
les  contenir  ou  de  les  punir  :  d*iriv(t<>r 
les  collatéraux  et  liérltiers  quclcouquti 
ab  irUesttU  i  des  empoisenneamos ,  des 
assassinats  ;  d'obliger  le  preyriétaire ,  le 
eultÎTateor ,  à  remettre  le  fruit  de  son 
i^eonomle  ef  de  son  travail  à  des  gen5 
ineprisaiiles  et  odieux  :  projet  dtgoe  de 
ce  siècle  et  complètement  assorti  à  ses 
antres  ouvrages.  «Ceux qui  sonhiile 
»  xoot  d'autres  détails  sur  Mirabeau ,  dit  i 
»  un  journaliste  parisien  ,  doivent  con- 
M  sultcr  le  testament  de  son  père ,  com- 
a  puiser  les  registies  erimînels,  dé» 
«pooiUer  les  archives  des  prisons,  cn- 
»  tendfe  les  dépesitionide  tonsccaxqui  J 
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»  oÉI  qétàqœ  mtaaàuui^  des  faits  et 
»  iMlH  de  ee  pimiar  M/iif  4e  ta  M- 

M  gendeconstitalionnelle.  »  Un  poète  lai 
«  fait  une  espèce  d'^itepbe  en  forme 
«  d'apologie,  qui   cootieiit   des  idées 
lonlpà-MteitTeordinairet  : 

L*RmmI  fbUSfné  4fl»  trimm  im  n  iaaiiffl« 

£1  «eul*<il  l«  pmitr  par  un  rriirt  néau  . 
Rtcu«iltit  im  in<(aut  ta  Hf^v  proCondr  , 
l*oï«  Hit  a  I.      iT    Ktiftmir*  .Wl^ll^<•<l^^. 

Lm  f>taJile  a)of«  le  Ht  à  ton  latafc, 
b'uM  p«M  d^iioOtanir  rnicloppaiNtnilf , 

Ilm» Mit Mpfii  0ii«  nnteiti^|*lj^p^. 

■•(■,  par  )m  «tanne»  du  Uiifê|« , 

Svr  Vt  (Morttbil  p*Sl  tant  de  poutuir , 
9iit  le  drmMf  dont  il  |<j«ia  I  flfflir, 

Dctùit  ialool  <l«  «on  ouvrage  . 
El  ne  til  pkt»  F»  hii  f u'un  rival  o4mH 

DmI  il  rml  detoir  a*  éktùn. 
11  «si  raiieB  :  f«  moBilra  >uJifli« 
Attrait  Hni  par  dcirfincr  *on  prM, 
Jiu(«bir  )e«  lc«lptca4e«  «li«iu, 
JKl  flircr  t'cufir  wr  telnr*. 

Nous  nous  abstiwdNBS  d'énumérer  les 
titresi  (Ir  fntilps  SCS  prminrLîons;  Ipur 
Ibte  cil  otViuttil  )ilusicurs  lictMtvmiéàiiar 
la  di'ceuce.  La  collection  des  û£'iit'r&r  de 
Hictbcaii  forme  pliu  de  M  veliMMs  ;  iMie 
on  ue recherche  que  ses  <<<5caKr.f,  presque 
lotit  !f  rp^tp  piil  tomht'  dans  le  un'pris  i*t 
l'oubli  qui  lui  élait  dû.  hcsdi&courii  ont 
«té  réimprimés  plusieurs  fois  »  avec  plus 
•Il  n«iMd^ltiidaie.  Oaepiililàé,  Ckef*- 
^rnivreOf^^oiresde  Mirabeau  ou  Cfuiix, 
etc.  .Paris,  1822  ,  IS23,  2  vol.  iu-8  il  a 
jMTU  en  ]  82fi  quatre  éditions  du  discours 
d§  ATMtfffM  êor  té/mUit'  di*  pmeia^ts 
dtuti  ht  éUieeestions  en  ligne  directe , 
lu  à  rasscnib1t'(P:  nationulc  le  jour  de  sa 
mort  par  M.  de  Talh-vrand  ,  Furis  ,  iii-8  , 
«t  Eu  lâl  il  on  a  donné  :  OL'uvres 

ormt^irtâ  de  MirtàumemUMiU  Hmile$ 
dUem^Sy  ofiùtiaiu  et  répliques^  «Ic.,^* 

Ctde'^  (Tune  notice  histnriqtir  vnr  sa  vie 
par  M.  liarihe  ,  avocat,  clr. ,  et  de  Vo- 
raison  funèbre  j^rononccc  par  Ce'rutii 
htt  ék  set  fimàfuUlèt,  £mm  ptumOHU . 
attre  Mii  aheau  et  le  cardinal  de  Metz  , 
par  M  Ir  lonitt  de  Boissy  d'Au(jla<! ,  et 
(II-',  jttijemens  pmiés  sur  Mirabeau  par 
M.  le  cornle  Gat'at  et  C/i«)uer,  trpis  vo- 
Inmm  gnpA  Métilkoaîa  dtanié 

UM  édite  des  OBmttâ  de  Mif«Aeau 

précédée  d^ une  notice  ^ur  m  vir  et  fcf 
auBrttg4t,¥ui$f  1S2Ô*1827,  9  voiumes 


JllQ  393 
in- 8.  Eafin  M.  Chaussa rd  a  piklié  l'es- 
prU  de  Mirabeau  peéeddé  «nMi  d'une 

Bfatice,  Paris,  1796  et  1804,  3  Tol.in  8. 
Lsharpe  a  porté  siir  les  talens  oratoires 
de  Mirabeau  un  jagemeut  exagéré  :  il 
l'appelle  le  JOd/uatthèitet  fraieeaii.  Ctt 
«BlhouriewM  peur  vn  orateur  qui  ne 
raisonne  qti'.ivec  fîc;  sopbîsmes,  n'eut 
d  ardeur  que  celle  des  p  issioast  ^  9en 
pas  partagé  par  la  postériU:. 

*  RIQUSri  (JtoaifMC),  Tioamle  de 
maapâo,  ffèfe  do  préeédent,  né  ra 
Bi^on  ,  en  17j4  ,  fut  Hoputc  .mx  états- 
géoéraux  en  même  temps  que  le  fameux  ^ 
MirabMu.  41  était  entré  de  bonne  heure 
dm  leeerviee  miltlriie ,  ewit  fiut  fie- 
skeoit  campagnes  en  Amérique  pendent 
la  guerre  des  Etals-t'nîs  contre  l'Ansfle- 
lerve,  et  était  parvenu  au  grade  de  co- 
lonel du  lëgMnent  de  ;îouraine.  Ce  fnt 
la  DobleHedeleSénécliiiiissée  de  Limoges 
qni  l'envoya  mm  (.4rt!s-r;-rnt'Tam.  LC  vi- 
comte de  Mirabeau  partji;cait  les  vices 
de  son  frà'e  ;  mais  ,  eu  politique ,  il  sui- 
Tît  vneTonle  loot  opposée.  Aipec  «eine 
de  profondeur  dans  l'esprit  r\  tnoine 
d'instruction  que  le  comte.  Il  avait  comme 
lui  l'art  du  s:trcasme  et  les  saillies  les 
plus  vives,  et  il  eu  donna  plus  d'uue 
fob  de»  prenvee  dam  les  dlieoMiom  de 
ta  tribune.  Il  y  paraissait  rarement;  maie 
il  d<'*cochoif  lie  pinrc  phrai^  pi- 
quautes  et  qui  renfermaient  souvent  un 
grand  sens.  Le  comtede  Mirabeaoparlant, 
dena  onediteaialon ,  de  laSeinl-Berlhé- 
lenu ,  son  frère  ne  lui  dit  que  ce  peu  de 
paroles  Si  Von  abusa  de  hi  t  efifpnn  pour 
opérer  les  meurtres  de  Ui  Samt-iiartiié- 
lemi ,  des  scélératt  'ûnl  abusé  du  nom  de 
le  Ubmé  pam'  f»iokr  le  demeure  des 
rois.  Il  défendit  eonstammcnt  l'autorité 
roy«l«» ,  s'opposa  à  toutes  les  innovations, 
ot  lorsque  Louis  \YI  vint  à  l'assemblée 
pMeltre  fidélité  à  ta  constitotion ,  il 
aeelit,  et  brisant  son'épée,  il  dit: 
Puisqu'un  foi  de  France  nr  iwut  p!us 
rêtre  ,  un  gentilhomme  H  a  plus  besoin 
de  son  épée  pour  le  défendre.  Toujour» 
en  oppoeillon  eiee  le  patti  dominant  de 
FuievUée,  il  elUqua  avec  énergie  les 
me*tires  qu'ctlc  prenait  pour  délrniie  le 
cler^.  Comme  il  se  livrait  contre  les 

5o. 
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marelûttiw  à  des  sorltet  violcatei,^  n* 

pouTant  parvenir  dans  une  discuMion  à 

se  faire  entendre  ,  il  s'écria  ;  J  cm  paie- 
rai dans  cette  discussion  la  loyi^ue  des 
poumons  ^  puisqu^eUe  m*est  pOB  hummt 
néeetsaire  dans  cette  assâmbU'e  que 
cettedu  raisaimcrtitnt.  Le  vicomte  aimait 
beiiiifoup  la  bonne  rh<'rr  et  le  bon  vin  , 
ce  qui  lui  causa  uu  emboupoiut  extraor- 
dinaire ,  qui  le  fit  «imemiiicr  Mirabeau 
Tonneau.  Il  paraiawitquelquefoiià  i*aa- 
sembli^e  dans  un  état  voisin  de  Fivrf^so  ; 
et  son  frère  voulant  lui  faire  quelques  i  v 
présentations ,  il  répondit  ;  De  quoi  vous 
plaiffnetf^vmu  ?  De  tous  les  vices  de  ta 
fam^  vous  ne  m'avet  laissé  que  celui- 
là.  Paroles  qui  s'accordent  parfaitement 
Kvec  celN  s  iju  on  lui  prête  dans  une  autre 
circonstance ,  ou  il  disait  :  Dans  toute 
autre  famUle ,  je  passerais  pour  wimau- 
uais  sujet  et  poiw  un  homnu  éTesprit  : 
dans  Li  mienne,  on  me  tient  pnw  un  sot. 
mais  puur  un  homme  range.  Le  tép.i- 
ment  de  Touraiue,  dont  il  était  colonel , 
s'élaot  insurgé  «  VerpigDMi  en  1700,  il 
s'y  rendit  ;  mais  n'ayant  pa  y  rétablir 
ia  discipline  .  il  repartit ,  emportant  avec 
lui  les  cravatte»»  des  drapeaux.  Arrêté 
pendant  quelques  jours  pour  cette  dé- 
juaicbe  hardie ,  il  lut  reUclié ,  e!t  sertit 
de  France.  A  peine  arrivé  nus  frontières, 
îl  envoya  sa  démission  <«  l'assemblée, 
protestant  coutte  tout  ce  qu'elle  avaii 
lait  et  lent  ce  qu'elle  ferait ,  et  leva  une 
légion  qui  acquit  une  gcande  réputatilNi 
de  bravoure  :  cette  téjjion  fut  réunie 
plus  tard  a  l'armée  de  Cnndé.  i.r  vicomte 
de  Mirabeau  fui  compris»  daus  le  décret 
vendu  le  deux  janvier  1703  contre  les 
prinees  firères  du  roi  et  d'autMa  perseci- 
na/jes  marquans.  Bon  roynlis^p  et  excel 
lent  militaire ,  le  vicomte  de  Mirabeau 
anrnit  pu  rendre  de  grand»  services  a  la 
cause  qu'il  défendait}  mais  ses  enis, 
autant  peut-être  qu  une  fluxion  de  pui> 
trine  dont  il  liitutteinl,  ahi'é<*crent  se« 
jours.  Il  mourut  vers  la  lin  de  1792,  à 
Friboui;^  en  Brisgaw.  il  cultiva  avec 
quelques  succès  la  poésie  légère ,  et  don- 
lia  des  chansons  et  des  mtirc: ,  oii  il  ri- 
diculisait les  innovations  du  temps.  On 
u  encore  de  lui  une  brochure  qui  a  pour 
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titra,' r«iy«fe  nkUomd  de  Mirabeau 
cadet  ^  1790  :il  raconte  les  excès  rÔTolu- 
lionnaires,  dont  il  faillit  être  la  victime 
pendant  son  voyage  de  Perpignan  ,  et  il 
le  &it  arec  beiueoup  de  terre  et  de 
gaieté. 

RISBECll  nu  niesbeck  (i^^pard:. 
né  en  17.^0  .îHoechst  près  de  Francfort 
eut  pour  père  un  négociant  a&se^  ricbe  . 
qui  TeuToya  dans  cette  dernière  ville 
pour  s'y  appliquer  an  droit; mais  une 
imagination  lirùhmtppt  nu  faractèrc  ini 
pi^ueux  rendirent  le  jeune  Kisbeck  peu 
jiropre  à  l'étude  des  lois.  A  cette  époque 
régnait  en  Allemagne  une  seete  dont  les 
principes  dangereux  n'ont  formé  que  trop 
de  prosélytes  :  elle  s';»ppelait  la  Scc(> 
(les  génies  pnr  excellence  ^  Cep  Geuie 
Vesen  ).  Ses  principes  fondamentaux 
étaient  le  mépris  souverain  des  conve- 
nances sociales,  réloii^nement  pour 
totite  jiffain-  q>ielconque  Ses  partisan» 
regardaient  comme  au  dessous  d'eux  les 
emplois ,  les  engagemens  politiques ,  les 
fonctions  qui  exigent  un  travail  suivi  ; 
enfin  ta  liberté  éUit  l'idole  chimériqui- 
qu'i!'^  enren^aienl,  et  ii  laqneMe  ils  sacri- 
fiaient toutes  les  réalités  ;  espèce  de  sanS' 
culottismc  qui  préludait  à  celui  de 
Planée.  Ri sbick  ne  fiH  point  des  demicis 
à  se  rendre  auprès  de  ces  nouveaux  Dio- 
gènes  :  m.Tis  il  dissipa  en  peu  de  tcmp< 
Je  bien  doul  il  avait  hérité ,  et  se  vit  ré- 
duit ,  pour  subsister ,  è  se  mettre  aux  ga 
ges  des  libraires.  II  écrivit  des  Lettres 
surles  moine.^  ,  telles  qu'un  homme  pas- 
sionné et  fanatique  pouvait  en  écrire  ;  il 
répandit  les  ro«*mes  fureurs  contre  les 
prêtres  et  les  catholiques  en  général, 
dans  son  P'otfoge  dAUsma^ne .  traduit 
en  français,  Paris,  17  88,  '\  vol.  in-8. 

Qu  on  se  représente ,  dit  un  bihliof^ra- 
»  phe ,  un  jeune  homme  empreint  de 
<i  fous  les  délires  du  phtlosopbisnM ,  et, 
t»  de  plus,  d'une  foKe  dose  de  pr^ugés 

protestant ,  qtii  ]iarroTirt  \'  vlleraagn»' 
•t  à  pied  ,  dans  itn  état  a  ne  pouvoirguère 
»  fréquenter  que  les  dernières  clas»es  de 
»  la  société,  et  qui  dans  sa  course  pro> 
M  nonce  définitivement  sur  la  politique» 

la  religion,  le«  moeurs,  les  cours  et 
]>  les  princes^  et  l'on  aura  une  idée  josle 
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V  de  ce  voyageur.  Sa  grande jrègle  est  de 
>»  tttmwt  affreiit  tout  ee  qjai  eit  ettlidi- 
i>  que  et  de  porter  jniqu'aux  nuet  tout  ce 

»>  qui  lient  on  à  l'cspril  de  sCctC  On  à 
3'  l'impicté  domiuaDte  du  siècle.  li  a 
coosignc  les  mêmes  écarts  dans  une 
prétendue  Histoirt  ^Allemagne,  qu'il 
laissa  manuscrite.  Réduit  à  la  misère,  il 
s'isola  d.ni'^  le  \illarc  rî' en  Suisse, 
OÙ  il  ne  connut  {ilus  d'autre  société  que 
celle  des  cabarets ,  cl  ou  li  moiuul  le  a 
février  1 18tf .  Deos  aet  ouvrages,  il  a  prit, 
ouïes  éditeurs  lui  ont  donné ,  le  titre  de 

AarOlt;  mai»;  i!  est  certain  qu'il  n'était  ni 
iMron  ni  noble,  ynyrz  \<&Journ.  Jùst.  et 
Utt.,  1"^  avril  1788,  pag.  i7  8.  (  Le  prince 
B«m  de««iilsin  a  poltlié,  tes  te  Mer^ 
cure  d'août  1788,  une  Notice  f»rt  ÎDté- 
ressante  sur  cet  auteur.} 

•  RISCALTA  (  Pierre  ) ,  hiitorien ,  na- 
quit à  Pavie  vers  iaiO,et  fut  un  des 
hemiMt  Jet  plus  éciniét  de  mu  tanpe. 
Il  occupa  plusieurs  pbcM,  soiti  Hilan^ 
soit  dans  d'»ii(r<f>s  ville^ite  la  T  onibardie, 
et  mourut  eu  u  7  i .  On  lui  doit  une  llii- 
taire  ée  Pavie  jusqu'à  l'amée  dt  la  awrt 
df;  Taiiteiir ,  pvMiétpar  Gbriiloplie  Po^ 
giali,  en  1577  ,  12  vol.  in-4,  avec  un 
grand  nombre  d'addilioos  fidltapar  Jac- 
quesde  Mois. 

RISIUS  (  sergius),  levant  ■anmlc  * 
archevêque  de  Deani,  liariMait  dans  le 
I  siècle.  C'est  par  ses  soins,  par  ceux  de 
Guadagnoli  et  de  Pierre  Golius  qu'a  été 
publiée  la  BibU  arabe  ^  Aome  ,  1671. 
F^yeaGouvt  Pierre. 

RJ8T(MMi),iié  à  Pinnebergen  10O7, 
Intpeslenr  àWedcl  sur  1  F Ibc.corote  pa- 
latin impérial  et  conscLIlex  ecclésiasti- 
que du  duc  de  Meckelbourg ,  et  mourut 
en  1667 ,  apiès  avoir  fondé  la  société  du 
Cigoe.  Ses  ptineipaici  OEuvres  sont  s 
Sorius  poeticus  ;  2»  Thealrum  poeti- 
cum  ;  3°  Parnassui  poeticus  ;  F"tndi- 
cioî  Unguœ  germanica;  hf*  Musa  Uu- 
tonica;  6<>  un  poème  aUeuHUid,  intilnlé  : 
QaltOét.  et  Florabelht  etc. 

*  RISTEâU  (  François } ,  négociant  de 
Borde.iux,  oii  il  naquit  en  1714,  fut 
directeur  de  la  compagnie  des  ludeii. 
\A  roi  le  chargea  en  1771  de  aéfoeia- 

Inpoitavlfl»  «ipfèe  iliigpiiyenM? 
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ment  anglais ,  et  ii  s'en  acquitta  av^ 
teuieor,  4mi  kiûmt  de  ■onteiqwcu ,  il 
■e  put  endurer  avec  patience  les  criti- 
ques assez sëvrrcs  qit'nn  piiblin  contre  cf. 
dernier  au  sujet  lU  rouvraf;e  auquel  il 
doit  principalement  i>a  réputation.  Ris* 
tenu  ki  paraîtra  h  son  tour  une  défonee 
éncrgiiineqnia  pour  titre  :  H^enêetmx 
(^ser\mtion!t  Kui  V E sprit  (if;  loi^,  1751 , 
in<-13.  On  trouve  dans  cet  écrit  des  pen- 
sées justeii,  de  l'éloquence  et  une  logique 
ppeiiinte,qui  parfois  perenade  et  aoca- 
ble  les  advûaairesde  Montesquieu  ;  mais 
il  n'eiit  pas  partout  viclorieus.  Risteau 
mourut  en  17  84 

*  IlITCHIE  (  Joseph  }  ,  voyageur  an- 
glaii,  né «n  1790  è  Otiejr  duia  le  York- 
shire,  était  secrétaire  du  coniuhtani^aif 
à  Paris ,  lorsqu'il  .ippril  qnr^on  f^ouver- 
nement ,  sur  l'invitation  du  dey  de  Tri- 
poli ,  se  proposait  d'envoyer  un  agent 
dans  l'inférieur  de  l'Afrique.  PaMiqnné 
pour  les  voyages  lointains  ,  il  sollicita 
cet  emploi ,  fut  accepté  et  s'embarqua  à 
la  ân  de  1818  ,  avec  un  jeune  Français 
M  habile  dane  l'art  de  préparer  et  de 
cenierver  les  elijets  d'biatoife  natuelle. 
Ils  s'étaient  revêtus  du  costume  maure 
p^r  pénétrer  plus  facilement  dans  le 
paysj  mais  Ritcbic  se  ressentit  bientdt 
de  l'influence  maligne  du  eliamt ,  et 
après  plusieurs  nwîs  de  souffrance  ,  ii 
succomba  le  20  novembre  18i  Le  capi- 
taine Lyon,  officier  de  marine  av^  lequel 
il  s'était  embarqué  à  Malte  ,  et  qui  lui- 
même  avait  été  fort  incommodé  de  ce 
voyage  ,  revint  en  Europe  ,  et  publia  à 
Londres  en  i82i  in-4 ,  le  récit  de  cette 
expédition  ,  qui  a  servi  à  mieux  faire 
connaître  le  Fcstan.  Celle  relation  a  été 
tiadnile  en  fran^ift ,  mais  beaucoup  abié» 
gée  par  Edme  Gaultier,  Paris ,  1t31  ,  2, 
vol.  in-18.  On  y  trouve  des  détails  in- 
téressans  sur  les  aventures  du  voyage  et 
sur  les  contrées  qtii  ont  été  visitées. 

R1THOYIU8.  f^oyea  BiLaoïH. 

*  RITSON  (Joseph» jurisconsulte  et 
écrivain  anfylais ,  naquit  à  Stocktoni-sur- 
Tees  en  1702.  Il  étudia  les  lois,  fut  no- 
taire au  collège  de  justice  de  Gray.  Il 
adMla  en  I7S5  la chaigede bailli  desim* 
mwà  lé*  de  fiavoie ,  et  dana  l'un  rt  l'en- 
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tre  emploi  M  se  fît  peu  aimer  par  son 
eanetère  caustique  et  torbalent.  Oixivt 
ctite  bvÉMT  iiwible  et  peu  enduranle, 
c^étiH  un  homme  des  ptae  Innc  et  to 

plus  disf^imtilcs.  Il  avait  cependant  une 
instriictioii  peu  commune,  cultiva  la 
pocsie  avec  assez  de  succès  y  et  se  dîstin- 
giui  MuloiiC  par«M«rfliqneparMi«aiw 
dnte,  MKia  fitÊuaèé.  U  a  l«iiié  yfai- 
sieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons les  suivanS)  savoir  :  1"  Observa- 
iioM  sur  Johnson  t  et  sur  la,  sepiUme 
éUUan  de  SMtetpeare}  ^jftnen 
rapide  de  tedHion  de  SlMtttpeâtê  ^dk 
Malonc  :  "J"  Observât inn^  sur  PFfistnirc 
de  la  poésie  au  glane  de  ff'arton  ;  4° 
Décadence  de  la  couronne  d'Angleterre; 
S*  JHohmI  Utédémmkn;  0«  jfmHo^ 
fiemtfMseï  r*  Bihliogr^kk  poétique . 
Ces  ouvrages  sont  fort  bons ,     les  nu:il 
Jeurs  qui  soient  sortis  de  U  plume  de 
Kilsou.  8°  Recueil  de  chansons  anffloé^ 
M$,  S  Tol.  ;  0*  Rt€uM  ât  ehÊiaim9 
écossaises  y  2^1  o\.  ;  tO'Jtomances,Zyo\.  ; 
11°  Tr/ritè  de  Tabstinerue  fir  !n  chair 
des  animaux,  hit.son  écrivait  d  un  stîle 
assexpnr,  mais  souvent  trop  concis,  et 
on  tnm  ptflWs  te»  m  pradnetiMM 
des  idées  bizarres  et  dignes  de  son  carac- 
tère difficile  et  original.  11  avait  entre 
autres  singularités  celle  de  vouloir  corri- 
ger l'orthographe  anglaise,  en  retranchant 
ploflMifs  dipiidwiigMet  tfèsAoMivnisef 
dans  cette  langue  ,  mais  sans  Icsqnellés 
elle  deviendrait  inintellirriMp;  m»i«!  heu- 
reosement  &a  m<^lhode«u'a  pus  été  adop- 
tée* H  Moarut  c«  1 708. 

niTTANOBLIUS  (  Jern-Ktienne  ),  d« 
Forçai pîm  ,  ati  diocèse  de  Bambe^^de 
catholique  romain  était  devenu  juif,  et 
de  juif  il  se  fit  luthérien ,  suivant  qnel- 
a«levrt.  <Hi  tf  4«  M  dci  IÇbtes  nt 
û  livre  intitulé  Jezirach  (  voyez  A»ba- 
HAM  ^  ,  on  il  «JOTitiriit  que  1  1  Paraphrase 
cbpldâiquc  fournit  des  arpuincus  contre 
les  Jalifl  et  contre  les  a  n  (  1 1 1 1  n  1  ta  1  res.  Cette 
prôpMllioii  Ait  attaquée  parus  Meinâcn , 
GniMatiii«-lieiiriVonUii8,qui  se  cacha 

som  le  nom  A' Tmnnpnlita.  nittnnFrlîus 
se  défendit  par  un  traité  ffu  li  nitituia 
JÀbm  veritaUSf  1608  ,  et  qu'il  dédia  à 
lau  OviaUr ,  ni  4a  Magoa.  It  MMi 
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▼ers  1655  ,  jn  orcs^cnr  en  T^nr^nes  orien- 
tales dans  l'aCiidôniie  dr  Kc^nif^slXîrg. 
Mens  avons  de  lui  ;  i""  uo  traité  de  Fe- 

1699  ;  3«  4ca  LêtiHs  ;  s*  raie  TrtMduc- 
tion  allemande  des  prière*?  rynp  Ip^  Tnif^ 
fent  dans  lenrs  syna»jO];nc*  le  piemier 
jour  de  chaque  année ,  et  d'autres  écrits. 

*  BiTTEMHWSBf David ),faMU 
mathématicien ,  et  mécanicien,  né  en  1 7  S? 
iGeraiantown  dansIaPersylvanîe ,  mort 
an  1 7  96,  dans  la  66  *  année  de  ^on  âge,  a 
■Éeei*l>  FraiM*HitHana  la  présidence  de 
iaaadétt  iméricasa^  etéejwbriwdipii 

dancc  dcrATn/riqtic  il  cxcrra  la  charge  de 
trésorier  iJc  i'Llat.  11  a  imaginé  un  planî* 
sphère  qui  représentait  les  tévolvtionsdn 
eaifa  tttàrtea,  pA»  eamplèlaiMI  et  ph» 
exactement  qu'auciui  «MM  wfmtéÊk  M 
jusqu'alors.  Ses  instrumensde  matbëaa- 
tiqïies  étaient  reg-ardés  romnie  snpérienrs 
à  tous  ceux  qu'on  apportait  de  l'Europe. 
Il  lél  chaigé  en  net  d'aHatticr  «tens 
la  viNaéa  Harlon  un  paiiagt  d«  Véam , 
;innonr(î  po^jr  !e  :^  jnin  J"ef>  Il  constata 
ausëi  le  passai; c  de  Mercure  le  0  novem- 
bre suivant ,  et  fut  nommé  en  177S  l'un 
émmmSÊÊÊàn»  |Ni«r  juger  la  dispute 
élevée  entre  la  Pens jlvanie  et  la  Tligiiiie^ 
^  l'occasion  de  la  iixation  des  limites.  Les 
travaux  de  ce  savant  sont  insérés  dans  les 
transactions  de  la  snciclé  amertcnine 
•an  B9lt§e  a  4Hé  pablié  par  Ruach,  Phila- 
delphie, 1797,  in-S. 

RITTER  ou  RtcHTin  Jean  Oufl- 
laume),  physicien  aîicmnnd.  n<^  en  ll'.f, 
à  Samilsenëilésîe,  d'une  famille  obacnxe 
at  pe*  richa ,  m  eouaera  BéMnaim  è 
l'étude  avec  onè  ardaur  peu  commane, 
et  m.-*!f^rë  son  peu  de  morens  pécuniairea, 
parvint  à  se  faire  recevoir  médfr  in  Irna; 
mais  il  s'occupa  spécialement  des  phéno^ 
mènaa  dMafcftnMj^x,  atdel'diaeirielié 
développée  par  le  oontact  des  aadttat  et 

d'autres  «îiibstnncr^  -,  il  a  fait  à  06  njCl 
plusieurs  expériences  ingénieuse»  ,  qtti 
lui  ont  ouvert  en  1804  les  portes  de  Ta- 
<*«téaria  daMoiilch.  8a  mart  prématurée, 
arrivée  le  38  janvier  1 810  ,  Ail  alIllllwH 
à  son  intempérance.  Il  ne  fant  paf  tpqjaail 
s^cnrapporta  aux  conséquences  f^n*'û 
MninU  da  sei eipéneocei  j  caria  vivi- 
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cité  de  son  imagination  le  portait  5;om  ent 
k  cODclnre  hien  au  deia  de  ce  que  les 
fkiu  proaveietti  rWlawl.  MMer  «  p»- 
MMItf  evTfagei  Mhmm  :  !•  PiwefMe 

faction  dt  la  vie  est  toujn!ir<;  accùtnpa- 
gnée  de  qnh>nm<^ynr  ,  Wcimar  ,  lî98  ; 
2"  Contribuitofis  pour  la  connaissance 
plusparUeuUht  4n  gtUwMime ,  Mna , 

eAimtfue^  Leipsick  ,  tHr>6  ,  3  vot.  in-S  ; 
40  Fragment  tirés  de  la  succession  d'un 
jeune  phjfsicieH ,  Beidelterg,  1810,  2 
▼ot.  i»-f  y  et^wi  fffetBUé  timUimêe 
nufirtê  ,  DissertaUem ,  etc. ,  dans  le 
MagnÙTi  d'histoire  naturelle  de  Voifjl , 
dans  les  ,'înnnles  de  physique  de  Gilbert, 
dam  ïe  Journal  de  phifsifue  et  de  cfumie 
de  CMitaR ,  et  mlieé  onvragea  përiedl* 
^Qflk  ^  It  y  a  un  aafre  médecin  et  chî- 
miete  allemand  (  Jérémic  Brniaaiin  )  , 
në  aussi  en  Siléâie  ,  à  Hirscbberg  y  en 
1 162 ,  mort  en  1 807  ,  qui  fut  directeur  de 
la  méUH  plwneemiqae  »artiii ,  cl 
atlKhë  ^  la  maniifactore  de  porcelaine 
de  celte  ville.  Celui-ci  a  ptihli»»  i"  Srrr 
les  nmtveaux  objets  de  la  chitnic  ,  Brcs- 
lau,  1  ] 91-1802,  2  cahienin-8  ;J»JSI^ 
jMeJf'  ife  Al  Hmt^fomÉÈrie ,  on  .M  4e 
mesurer  les  e'Umensc/iimiques  ,  Breslau, 
1702-9*  ,  ^  Tol.  in-8.  Il  a  aussi  Tédycé 
les  tomes  a  et  0  ,  et  le  Supplément  du 
Dictiormairt  de  chimie^  mmmmtê  pv 
Bowtgmsk ,  et  il  •  eeepéré  à  plusieiir» 
iournaui  de  physique  et  de  chimie. 

RlTTERSHîrYS  r  Conrad^.  Pif  fer- 
shusiusy  juiisconaulle  de  Brunswick, 
est  auteur  et  édifeer  d'teii  grand  ntta^Êf^ 
d'oUfTigCt  &ÊM  Ifliqil^  on  remarque 
Iieencoup  de  critique  et  d'érudition.  Il 
moiinit  à  Allorf,  l'an  IR13  ,  où  il  était 
professeur  en  droit.  Son  fil» ,  Nicolas 
RitTiMHUY$ ,  né  il  âltorf ,  en  1 597  ,  t'ap- 
plique è  fétede  de  l'histoire  des  (^énéa- 
le^êf,  des  mathématiques,  de  la  littéra- 
ture grerqric  cl  latine,  et  moTimt  eu 
1070,  professeur  de  droit  féodal.  Un  a 
de  lai  ek  dttvnge  ioUMé:  «eMeefeflie 
impmt0nm%  nffnm^  ducum,  com^ 
ium,  Ole,  Mlngen,  !««♦,  T  mm 

in -fol. 

RlLiPhROUX  (  Théodetede),  né  à 
il0nta<il)n]i}  «i  dfMievtfertdMJVi 
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de  celte  ville,  porta  d'ahMd  le  petit 
coUel  ^  eMikt  m.  etAMtetJHMrj^ 

que ,  et  obtint  une  charge  de  commit»- 

S»ire  des  f;ucrres.  Il  moiinit  à  Paris,  M( 
1706  ,  a  il  ans,  laissant  quatre  Tritgé^ 
4ias,deiit  toi  vewteeft  iraitai  él«Mi- 
laai,  aMÎB  mus  force  et  sMm  dtoMr. 

On  a  aussi  de  Kiupcroiti  fynclqnes  petites 
pièces  de  vers,  telles  qu'une  t,p(tre.,  le 
F  or  trait  du  sage  ,  etc. ,  répandues  dans 
Amtmm  ieeiidBk.ttdlail'iMBiltfMd« 
^iMqail  de  Crégai.  Ce  seigMiir,  ddMil 
jOOer  avec  le  rot  >  arait  con'sen'é  l,00f) 
lottis  pour  cette  occasion ,  qu'il  mit  en 
dépôt  entre  les  œeins  de  )k>u  secrétaire , 
ate  den'élfe  peint  leirté  de  toi  dbiiper 
aflknfi.  Rinpéroux  les  alla  joeéf ,  «I  Ml 
perdH.  r'^tnit  cependant  ThomeM  qtl 
avait  f.iit  le  Part  rail  du  sage. 

*KiVALi>  (Jeau-Pierrej,  peintre  et  ar- 
ekileete,  k  H  BMidfe  d'Mjee',  m 
1025 ,  fttt  élète  dTAmbroise  Frédeau  ,  re- 
ligieux f^omtctlié  à  TouTnase  Après  la 
mort  de  ce  maître ,  il  passa  en  Italie,  fixa 
son  s^our  à  Rome ,  où  il  étndia  les  bons 
nodèiei,  et  leriet  à  Touleaae  au  IMMI 
de  neuf  ans.  Il  t  fut  nommé  peintre  et 
architecte  de  l'hôlel-de-ville ,  dans  le- 
quel il  travailla  plusieurs  années  ;  mais 
on  n'y  Irottre  pie»  de  ifla  ouviagei.  Ut 
eet  élâ  pMuqwe  tMM  MMili  pef  toi 
Vandales  de  1793.  Rivais  fut  nommé  par 
le  roi  sàrintendant  des  chemins  «  ponts 
et  chaussées  de  la  province.  U  «nrichil 
de  pluiieur*  «to  lOi  pMdoellUrii,  lim 
aMi  €«tiarfOB,-diflllMHi  caMMto  «trli 
ville  de  Toulouse ,  oti  l'on  remarque  8ur> 
loift  (le  cet  artiste  le  besn  palais  de  Malte, 
où  résidait  le  grand-prieur  de  Toulonte. 
U  cft  nert  en  ITM;  aee  ito  Autoiee, 
la  Page ,  Marc  Arcis ,  furent  ses  élèves. 

•  RrVALS  (Antoine  ),  peintre,  mort  à 
Toulouse,  en  1735,  âgé  de'  68  ans  ,  eut 
pour  maître  son  père,  Jean^ierre  [voye% 
l'article  précédent  ) ,  de  MoM.  Aih 
loHie  «iet  à  Parte,  et'pertlt  —iii 
pour  Kllalie.  Il  remporta  le  premier 
prit  de  peinture  de  l'académie  de 
Saint-Luc  ,  à  Rome ,  «t  le  cardinal  Al* 
bani,  depeto  CMMit  1U,to  eeMML 
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remplit  avec  dislincUon  les  places  de 
MD  pèn.  Il  Mail  une  touche  ferme ,  un 
pinMMi  vîciHireoi;iOD  dcnin  est  «av* 

rect ,  ses  compositions  ingénieuses.  (Il  a 
laissé  plusieurs  tableaut  estimés,  ia  plu- 
part relatifs  a  l'histoire  de  Toulouse.  11 
m  «iini  gravé  plntiaiinpIaMdMtaTce  ta- 
lent, alil  eti  mort  le  7  déoembra  JlSt. 
]I  y  â  eu  plusieurs  autres  graveurs  esti- 
xnésdumèmenom  el  de  I<i  mf^mo  famille.) 

KIYARO  (ixojuioiciue-i'  i  ançois  ),  ma* 
tfaéBMticiflB ,  né  à  Nenfeliltcait  en  Lar^ 
raine,  en  1697  ,  fit  ses  études  à  Paris, 
et  y  olïfiiit  iiru'  chaire  de  philosnpliie  au 
collcf;e  (le  iWaiivais,  qu'il  quitta  en  17 4U 
à  ia  morl  de  Cotho ,  principal  de  ce  col- 
lège. Rivard  moanit  en  1778.  On  vait 
par  ses  ouvrages  qu'il  s'était  entièrement 
dévoué  sa  profe«î<iion  :  tels  sont  :  l" 
instUutioiies philotopiUcœ y  1778  ,  4  vol. 
iu-12  i  S"*  £lémau  de  maihànaUques , 
in-4  i  9*  £iémeni  de  géométrie ,  in>4;  4* 
TraiUde  la  spfière ,  in-8 }  6*  une  Gno- 
jnoniqup,  in-85  6"  Table  des  sinus ^in''%,1^ 
Trigonométrie  reciiUgne^  Ces  ou- 
viagcs  sont  lertts  atce  clarté ,  quoiqu'on 
peu  diffus. 

•  RIVAROL  f  Antoine  ,  comte  de  . 
écrivain  spirituel  ,  naquit  le  lî  avril 
17&7  d'une  famille  pauvre  et  obscure , 
à  Bagnols,  en  Languedae.  San  père,  ne 
trouvant  d'autres  moyens  d'existence  , 
se  fit  aubergislc.  Le  jeune  hivarol  ,  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique  ,  fui  cii\oyc  :i 
Avignon ,  et  plus  tard  au  cuikgc  de  6aiu- 
ta>Bail>e  ;  mais  son  caractère ,  naturelle- 
ment  inquiet,  léger  et  satirique,  ne  pou- 
Tait  guère  s'accommoder  d'études  sérieu- 
ses ,  ni  d'un  état  si  peu  fait  pour  ses  in- 
clinations. Il  qui  lia  ia  !>uuUue,  vint  vers 
n7S  à  VecHÙUei,  et  fut  pendant  quelque 
temps  précepteur  des  enlanadeM.  Hono- 
ra li.  Il  avait  la  manie  des  grandeurs  ;  et , 
pour  faire  oublier  ou  cacher  son  origine, 
il  se  taisail  appeler  l'abbé  de  i'arcieux  , 
et  cheidunt  A  fiiire  craire  qu'il  était  de  la 
famille  du  célèbre  saTant  de  ce  nom , 
mort  CTi  ;  mais  un  neveu  dec^îtii  ci 
le  força  bientôt  rcprctidre  son  vi  ri  table 
nom.  Il  vint  a  Pans  eu  liai,  l'iusieuis 
ZeHra^qu^il  publia  sur  les  OÊlhutats, 
ItitSUipartmUs.  de  l'abbé  Mieel ,  aie., 
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lui  acquirent  de  la  réputation  et  le  por- 
tèrent à  la  rédaction  du  Mercure.  S«e 
Difcoure  w  PutU^mUté  de  la  lox^ 
franraise  fut  couronné,  en  1T8&  ,  pir 
l'académie  de  î?er!in  ,    on    il  fnt  rr- 
comme  membre  quelque  temps  apn::^ 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  publia  soc 
Spitre  au  mi  de  Praase  ,  épitie  epû  ob- 
tint beaucoup  de  succès.  Se  limot  ai- 
suite  k  son  goût  naturel  pour  la  satirr 
il  ht  la  guecre  aux  écrivains  de  »m> 
temps  ,  dans  on  ouvrage  intitulé  :  Lt 
peut  idmnmeh  de  no$  gmnie  kamumet. 
1788  ,  in-12  :  ce  livre  fat  phwiffnra  lim 

réimprimé  et  toujours  avec  tin  nonxf- 
succès.  11  n'épargnait  dans  ses  parole* 
camoM  dans  ses  écrits  ,  ni  ses  coll^m». 
ni  mAise ses  amis iesplus  intimes.  Us*»» 
visa  de  ridiculiser  Garât ,  avec  lequel  (• 
travaillait  au  Journal  de  Panckoucke 
Garât  fut  le  plus  fort ,  et  parvint  à  faut 
chasser  son  satirique  adversaire.  Rivuol 
s'amnsaàfain  une  critique  sur  le  poèmt 
des  Jardin\  de  l'abbé  Delille  «  qv^il  pn- 
bljasous  la  forme  d'un  fiirrfn/rur  rntre  t:~ 
cftou  ci  lut  navet.  Eu  i  rancc  ,  et  à  Pari» 
surlont,  on  aime  k  rire,  et  quelque  élo^ 
qu'eût  mérité  le  poème  du  Ddille  ,  le 
Dialogue  du  chou  et  du  navel  fut  troufé 
as^ez  plai-iant,  el  eut  une  vogue  prodi 
gieiuie.  L'humeur  mordante  de  Rivam 
lai  avait  fait  beaucoup  d'ennemis  i  il  ne 
potivail  vivre  en  paix  avec  pemuMe.  Il 
imiiy;t  bientôt  de  sa  femme,  fille  d'an 
Anglais  établi  à  Pari*;  Otte  tmion  n'a\aft 
pas  été  heureuse  ,  el  liivarol  &'eu  dedoia 
mageaen  se  déchaînant  eanitcrhymea. 
Il  fut  cependant  atta<Aé  ans  bons  piin> 
cipes  .  lors  de  \-\  révolution,  il  se  déclall 
hautement  pour  la  monarchie,  el  rvdigeA, 
conjointement  avec  Pcllicr  et  autres  ,  hr 
journal  intitulé  :  Le$  AeU$êu  apôtrtf. 
On  crut  d'abord  que  ce  dévouement  de 
sa  part  n'éfnit  pas  désintéressé  :  mais 
l'expérience  prouva  dans  la  suite  la  faus- 
seté de  celle  opinion.  Trouvant  le  sol  de 
ia  France  trop  dangereux  peur  cens  qei 
ne  suivaient  pas  les  maximes  du  joar ,  il 
essaya  d'émif,Ter    mais  il  fut  arrêté  à  Ah- 
beville  par  la  garde  nationale.  11  publia 
alors  une  Belation  assez  piquante  de  son 
voyage  »  dans  laqudleil  lançait  plusieurs 
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11(115  eoulre  la  révolntron  ,  contre  ditie- 
lexiÂ  démagogues  qui  y  Aguraient,  et 
tuiCoitt  ooDtralf.de  LiFaycIte.  Il  fat  plus 
lieureui  dans  m  fuite  en  1702  ,  et  se  ré- 
fugia à  Hambourg,  où  il  fui  rontnint  de 
se  metlre  aux  fj.i'^cs  fî'Tin  îil)i.riire  ,  qui 
le  reçut  chez  lui  el  pouitul  ^  luutes 
dépensas.  Il  ent  de  lliviiol  la  proneiie 
solciuieUe  qu'il  s'acquitterait  envers  Int 
par  des  ouvrages  dont  sa  n-putation  assu- 
rerait le  succès.  Mais  le  libraire  voyant 
qu  il  remplissait  pas  cette  promesse, 
lui  fit  coonaitre  son  méeenteiiteneiiC. 
RÎTaiol  partît,  et  lui  laissa  pour  paiement 
quelques  ouvrages  ébauchés  qui  peut-être 
ne  verront  jamais  le  jour.  De  Ik  il  se  ren- 
dit à  Berlin  ,  et  fut  bien  aectteilli  du 
mooâffqne  et  du  prinee  Heori.  Il  viftit 
dans  cette  capitale ,  sinon  an  milieu  des 
richesses  ,  au  moins  dans  une  honnête 
aisance,  llr^reltait  cependant  sa  patrie, 
et  il  éeri^t  à  un  de  tetamis  :  «liSTnie 
M  terre  promise  est  en  effet  le  tene  oh 
»  vous  êtes  ;  je  la  vois  de  loin  ,  je  désire 
"  y  revenir ,  et  je  n'y  rentrerai  peut-être 
»  jamais.  »  Sa  prédiction  s'accomplit ,  il 
mourat  à  Berlin  le  il  avril  IMl ,  et  a 
laissé  i  1*  Discours  sur  SutàvertiÀKtéde 
la  langue  française.  Si  l'auteur ,  dans 
cet  ouvrage,  s'était  contenté  de  prouver 
l'universalité  de  cette  langue  par  les 
chefiMl'ceaTre  qoe  la  littéraltue  a  pro- 
duits, et  par  le  juste  éloge  des  <ieniTains 
illustres  qui  l'ont  répandnepar  leurs  la- 
leus  dans  tot(t<>  1  Duropr  .  ou  n'aurail 
trouvé  dauii  i  upiuioudehivarolrien  qui 
ne  fût  vrai  et  fondé  sur  l'avis  général  de 
tontes  les  nations  policées  ;  nais  il  a 
voulu  n Kiffuer  les  litlc'ralures  des  na- 
ttons cirangères  ,  qu'il  ne  possédait  pas 
assez. ,  il  n'en  parie  par  conséquent  que 
d'une  manière  très  superAcielle;  il  fonde 
en  outre  le  mérite  de  la  langue  lirançaise 
sur  les  défauts  des  autres  langues  ,  qu'il 
ne  connaissait  pai>  non  plus  '  l'italienui* 
exceptée  ).  L'immense  variété  de  la  lan- 
gue aUemande ,  la  concision^  énergique 
de  l'anglaise,  la  majesté  de  l'espagnole  . 
la  vifyiieHr  ,  la  douceur  et  l'barmontp  de 
1  italienne  ,  sont  des  qualités  qui  dispa- 
raissaienl  k  ses  yeux  poiu:  n'y  trouver 
que  des  tniioiii  de  eritique ,  ainsi  que 
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sur  les  noms  justement  célèbres  de  Kiop- 
iilock  ,  Hume,  Robertsou,  Miltou,  Ma- 
Hana  ,  Feireras ,  Eaeilla  ,  HaeUevel , 
Guicciardini,  Itevtb,  l'Arioste,  le  tasse» 
pto.  K-Tcppté  r('tt<*  prf^vpntion  ■^rnivent 
mjuslc  de  la  part  de  hiv;<rol  ,  k'  resti- de 
son  ouvrage  prouve  en  lui  i  homme  de 
0oâl ,  doué  d'un  talent  peu  oïdinssie. 
2»  h  Enfer  ,  imité  du  Dante  ,  l^mdres 
(  Paris  iTR.'i ,  in  S.  \\  fj  ut  une  connais- 
sance très  approtoridic  ]\\  lani^ue  ita- 
lienne pour  traduire  ia  pue^it  dans  un 
autre  ididoie ,  et  encore  devant uj^i  pour 
coHSfMnndre  plusienri  passage»  diit  poète 
toscan  .  les  divers  commentaires  qu'on 
trouve  dans  les  éditions  multipliées  de 
ce  poème  ne  soffisent  pas  toujours  pour 
les  éelaireir.  Il  n*est  doue  pas  étonnant 
que  Rivarol  ,  même  dans  une  simple  imi- 
tation, tit  <'oni mis  plusieurs  contre-sens, 
et  ait  altère  parfois  le  véritable  esprit  du 
poème  italien.  Quant  à  l'ouvrage  français, 
nous  le  jugeons  bien  écrit  et  digne  de  la 
plume  facile  de  Rivarol ,  qui  sait  peindre  . 
et  iiiti'rpsspr  :\"  L^lti  r^  à  M.  Necker  sur 
rimportancc  Uca  opmioiu  religieuses  , 
Berlin  ,1787.  Cette  petite  brochure  firit 
honneur  aux  princi|^  de  l'aulenr.  4* 
Lettre  (I  M.  \rckrr  tur  In  mnrnlc,  etc., 
même  année.  Ces  tlen\  Lt  t/rcs  ont  été 
réimprimées  dans  le  loiuc  i  des  C/tefs- 
iCmuvre  Uitéraires  tipoiiiifues  de  la  fin 
du  if  siècle  ,  1 788 ,  8  vol.  ÎA^8  ;  Pe- 
lit  almannch  ilrs  grands  hommi^  , 
in-12.  C'est  une  satire  violente  ,  et  trop 
longue  pour  qu'elle  puisse  amuser  ,  con- 
trôles poètes  médiocres  de  cette  époque. 
CenaHsi  s'en  vengèrent  sur  Rivarol ,  non 
seulement ,  dit-on  ,  par  des  injures ,  mais 
par  des  voies  défait ,  qui  n'empêchèrent 
cependant  pas»  que  son  aimanach  n'eût 
un  grand  nombre  d'éditions.  6*  Zelire 
à  la  nûbkue  franaiiie^  1792,  in-8  « 
dans  laqiicUe  l'auteur  se  montre  un  par- 
tait royaliste  ;  7*  f^ie politique  de  M,  de 
La  Fayette  ,  1792  ;  8"  Prospectus  d'un 
nouvaiu  dietiannaire  de  la  la»gue  fran- 
çaise ,  suivi  d'ujt  discours  sur  les  facuU 
fe't  intellectuelles  et  morales  des  hnm 
mexy  liambourg  ,  1797  ,  in-8.  CeL  ou- 
vrage, chargé  de  métaphores  et  d*ima^e& 
souvent  peu  justes  »  finit  par  faligacr 
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1«  Iceteur  ,  ainsi  qu'il  arrive  tiaos  bien 
é'MitMi  pndoaliaiit  4i  ftitml ,  qmmu 
tm  wéûÊm  déiiMls.  On  raconte  qoA  It 

libraîrr  aiiT  r^sf^P'i  tîuqttcl  if  était,  ponr 
rohij»!;et  1  iinir  cet  ouvrage  ,  l'enferiaa 
chex  lui  et  mit  tleé  seatineUes  à  m  porte. 

gUAf  aérostatique^  sur  Us  têtes  partais 
tes  et  sur  l'état  prêtent  de  l  npinitm  ptf 
bii^ue  à  Paris  ,  Londr^  et  Pai-i& ,  1783, 
iii-8  ;  10'*  Parodie  du  songe  d^AîluéUe , 
178T  ,  in-4  •  «I  flnutun  rtittoiit, 
et  dont  l'une  porte  le  nooi  Miipoaé  de 
M.  Grimofi  deh  RevTnf>r(;,  eonjointement 
avec  son  désaveu  e^jalement  suppoié. 
L'ouvrage  en  lui-aiëaie  ,  quoique  fitrt 
Mm  finilé,  iviMlMMetniêMaddi- 
avea  Mot  tous  enseaible  me  violente  sa- 
tire ,  où  l'on  r^mnrque  rpjipndanl  des 
traits  bien  dirigés.  Mesdames  de  Geulis 
Cl  de  Staèl ,  MM.  de k  tajnière,  Con- 
éoiMl,  d'Atantert ,  Bufbn  et  ses  conti- 
nnalMirs ,  Vicq-d'Azyr  ,  (îa i I  lard ,  lîa  i  1 1  y , 
d'^gucsseau,  Beauzôe  .  Suard,  la  uiiene 
et  toute  l'académie  y  ;  sont  en  butte  auv 
sarcasmes  wmm  ét  l'attletir.  It*  Dta 
PoùSm»  ,  qui  ne  nnnqnant  ni  de  verve 
ni  de  grâce.  Rivarol  était  ,  eii  gi-tu-ra)  , 
plutôt  un  homme  d'esprit  qTrnn  luniiinc 
à  talens  ;  et  son  esprit  était  même  trop 
épigmnnatîque  pour  queMeenvcnelien 
«tiCiO«Vfe«i8piMent  plaire  long  temps. 
Une  grande  opinion  ilc  lui-m^me  ,  des 
saillies  uiordanles  ,  une  verbosité  infiati- 
gable  ,  et  le  titre  de  comité  que  hivarol 
prit  grateilnwent  en  se  hiient  h  Im  tenl 
sa  fShiénIdfie ,  hii  dotuièrcnt  d'abord 
entrée  dans  les  principaîcs  mnisons  de 
Paris  ,  oii  il  sp  fit  «îf'^  piolci  leurs,  mais 
où  son  humeur  caustique  lui  lit  beaucoup 
d'cnncMia»  et  «ù  il  ne  reçnt  pas  tonjeun 
tti  ben  aecneil.  ta  même  impartialité 

qui  nous  portr  à  rappripr  '^fs  ili'fîuits  , 
nous  oblifçe  en  même  icuip^  :i  rendre  jus- 
tice aux  opinions  qu'il  montra  dans  nos 
désordres  politiques ,  et  qui  ne  pensent 

que  faire  bonnenr  à  se  mémoire.  On  pu- 
blia sa  Vif,  rt  Paris,  ISO?,  \  o\  in-!'>. 
Ses  «litkérens  ouvraf»fs  onl  rt<-  reciK'illi'^ 
en  18(Hi  ,  h  vol.  m-b  ;  ils  sout  précédés 

d^■w  iVMee  pen  ewMie  inr  le  vie  ie 
rwteiw.  OiftpeMiéiéeemment  te  rtcnett 
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d'une  Correspondance  que  i^ivaroi  a 
telaniM  mt  Lonit  XVI.  par  fintv 

médiaire  de  M.  de  Importe  ,  âatendud 
de  la  liste  civiff».  ï  es  Mémoires  de  Rin 
roi  y  insérés  eu  1824  dans  la  Collent, 
des  mémoires  sur  la  révolution  ,  ne 
^■clniéimpwMiondM  reMsm  ék  t**^ 
a*»MtSt  constituante  qne  col  énnraiii 
SYsit  pnblié  en  f  7«8  On  a  (îonn^  en  tJfr* 
VÂ'sprit  de  Hi¥aroi ,  2  vol.  in-l2  ,  a«c« 
son  pertoeit.  Ce  line  avait  éé^  para  » 
lIMeotHte  tlIiede  ^iejidttiary*^. 
politique  et  littéraii^  de  Rivmxpi ,  mé»' 
Tonnât  et  même  nombre  de  vobtrn^  l<  I 
lisant  les  ditt'érens  écrits  de  Rivaroi  ,  «* 
en  petlé  à  pteoooeer  sur  lui  le  ju^eoMit 
fn.*e  émis  HummII  daae  les  AmmaimB' 
téraires  .  Hivarol  n'eut  pmê>Aùm  m 
vrai  talent  <//i«.v  oucun  tfenrr    mtiic  snr 
esprU  actif  et  fiexiiile  se pUaii  à  tous  èa 

KIVAULT  (Dnvii),  aieor  ile- 

rance,  né  ii  Laval  vers  I.S71  ,  fol  élcu 
anprès  de  Guy,  comte  de  Laval,  f  Aprh 
avoir  voyage  en  Italie»  il  accom|Mi^iia  eo 
Hongrin  le  eemie  de  Uval  qû  foi  tar 
par  les  Turcs,  il  revint  en  Wtmutm,  M 
nommé  gentilbomme  du  roi,  souArprr- 
cepteur ,  pni<;  ptprrpieur  de  Louis  Mïf  . 
et  meunit  a  tours  en  1616,  à  4&  aa^ 
Malliefbe  et  pluslears  autres  écriraub 
eéIMres  ont  parlé  de  Rivanll  nvnc  eili- 
me,  et  cela  n'est  pa<i  étonnant,  it  était 
bien  à  la  cour,  il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques ouvrages  y  qui  ne  jusUlîent  ^ae 
Uementleiut  éloges.  Lesprincipaueenl: 
t«dMJ^IdNeiifd*erfiiitjn<e,  lOM,  in-s, 
qui  sont  races  et  assez  curieux  ;  }•  ks 

FtatK,  ès-qucii  ilrft  discnttru  du  prince, 
dit  noUle  et  du  tirrs-etol ,  ct^ormémemi 
à  motre  temps  y  I&96,  ia-IS;  S*  une 
Ééliton  d^AMbimMe,  in-l  ;  4«  Véti 
éfmhdÊir^  Urédu  sens  de  ce  sacré  pé-^ 
mdnrr  1»  sagesse  d**  I;»  p*'r«ionne  em- 
bellit sa  lace  (  Sapitniia  Momims  Ltcet 
in  FuUu  ejus ,  et  potentisaimus  fitcim 
itfter  coamuiteto  (Boelea.  t);  ded 
toutes  sortes  de  èeuutés ,  et  às  mmf*ns 
Hf  faire  que  le  rnrps  rétif  e  en  e^et  «^'»3 
embellissement  des  beUes  qualtics  de 
l'âme,  1608,  in- 13.  Ost  art  n'est  pas 
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vrai  delà  science pbysiogQOfllique.  «  On 
croit ,  »  dit  un  phiiloi^phe  (  J.^.  Bons- 
•eau },  que  la  phjaioaoïnîe  n'est  qu'un 

*»  simple  dôveloppempnt  tles  {rail<i  t\v']lt 
»  marqués  par  la  uatiirt*.  ^our  mo) ,  je 
>»  penserais  qu'outre  ce  développement, 
»  les  tniitt  du  vÎMge  ^nn  lioinnie  vien- 
»  nent  insensiblement  se  former  et  pran- 
«  dre  de  la  ph^  s^ononIie  ,  par  l'impres- 
"  sion  frpffTif  rilc  ri  Uabiluellc  de  ceilai- 
w  nés  aileclions  de  l'ùnie.  Ces  atlecttons 
i>  M  marquent  iur  te  vange ,  rien  n'est 
»  plut  certain }  et  quand  elles  tournent 
>»  en  liahilude,  elÎP'^  y  (doivent  l  iissrr 
u  des  impressions  durables.  :>  L'auteur 
des  Etudes  de  la  naturt  appuie  ces  o)>* 
acrtationf  et  les  porte  même  beaueoiq» 
plus  loin,  sans  qu'on  puisse  dire  quQ^ 
l'eipéricnce  Ini  «.oit  conîmirr'  Après 
avoir  purU  «U-  la  variété  extrême  et  delà 
configut  utioa  très  bigarrée  des  physiono- 
mies, ai  ajoute  :  «  An  reste,  «as  qui  ont 
1»  été  défigurés  par  les  atteintes  t icieuses 
j>  de  nos  éducations  pt  dp  nos  habitudes 

peuvent  réformer  iinirs  traits  ;  et  je  dis 
*•  ceci  surtout  pour  dosp  femmes  qui , 
i.  pour  en  venir  à  boot ,  mettent  du  blanc 
»  et  du  rouge ,  et  se  font  des  pltysiono- 
u  mies  de  ponp«'es  ,  sans  caractère.  Au 
»  fond  ,  elles  ont  raison  ;  car  il  vaut 
j*  mieux  le  cacher  qae  de  montrer  eelui 
v  des  passions  eraellesqni  soufcnt  les 
j»  dévoient.  Elles  ont  un  moyen  sûr  de 
M  devenir  des  beaut/s  d'une  expression 
u  touchante.  C'est  d'être  intérieurement 
*  bonnes,  douces,  compatissantes»  sen- 
w  iibics,  bienfaisantes  et  pieuses.  Ces 
I»  affections  d'une  âme  vcrluptî^r  impri- 
»  meront  dans  leurs  traits  des  caractères 
»  célestes ,  qui  seront  beaux  jusque  dans 
»  l'extrême  vieillesse.  »  Foyet  Ricana. 

RIYAZ  (Pierre-Josepb  de),  né  à 
SaintrGingouIph  dans  le  Valais  ,  en  1711, 
etit  un  fjoùt  el  un  lalenl  décid»'";  pour  la 
mécanique.  On  lui  doit  plusieurs  inven- 
tions utiles  dans  l'horlogerie ,  l'hydranli- 
4|ne ,  etc.  Il  discuta  aussi  avec  sagadté 
quelques  points  d'histoire,  entre  autres 
le  Martyr*'  de  la  légion  ihcbc'enne ,  sur 
lequel  il  donna  des  E clair cissemtns  ^ 
ftris,  1 779,  in-8.  (  Foy.  Mâuaact  saint.) 
On  a  encore  de  lui  VAntiqM  de  kt 
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maUon  de  Savoie.  U  mourut  a  Moutiers 
•n  ITTS. 

.  *RIYE  (Jean-Joseph), savant biblio- 

ffraphe,  né  à  Apt ,  en  Provenop,  fe  19 
janvier  1730  ,  d'un  orfèvre  de  cette  vilie. 
U  embrassa  l'clat  ecclésiastique,  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  dcBaint- 
Charles  d  Avignon,  et  obtint  la  cure  de 
MoUèse  près  d*\rles.  On  dit  rju'i!  pn  rem- 
plit les  fonctions  d'unemanièrc  édilianlp. 
(^uoi  qu'il  en  i»oit,  il  quitta  sa  cure  eu 
176T ,  et  vint  à  Paris,  oil  le  due  dé  La 
Vallière  lui  confia  sa  ridie  bibliotlièqoe, 
que  Rive  augmenta  f^e  plusieurs  livres 
prprieuK,  Il  s'était  donné  le  surnom  de  • 
/JiùUoynostCf  et  son  caractère ,  d'ailleurs 
plein  d*anioap>propre,  était  si  irascible 
et  li  contrariant ,  que  le  duc ,  quand  des 
sa  vans  disputaient  sur  des  matières  his- 
toriques ou  biblio{;raphiques,  les  mena- 
çait ,  pour  leH  mettre  d  accord ,  de  leur 
Ucher  mm  dogue ,  qui  n'était  jamais  de 
l'avis  de  personne.  A  la  mort  de  M.  de 
La  Vallière,  la  bibliothèque  tomba  en 
héritage  à  la  duchesse  d«  Châtillon ,  la- 
quelle chargea  MM.  Oebure  et  Yanpraet 
d'en  dresser  le  catalotpie,  ce  fui  blcsan 
fsttement  Rive.  H  s'en  venf^ee  par  de 
mordantes  critiques  contre  ces  dtm  sa- 
vans  -,  mais  ces  critiques  ne  méritèrent 
que  le  mépris  des  gens  impartianx.  Le 
marquis  de  Méianès  ayant  légué  ans  états 
de  Provence  luie  Inbliothèque  considé- 
rable, M.  dcBoisgelin,  archevêque  d'Aii, 
proposa  à  Uive  ,  au  nom  de  ses  compa- 
triote les  Provençaux ,  d'être  leur  bilalio- 
tbécaire.  Btfe  accepta  cette  place;  sës 
prétentions  exorbitantes  donnèrent  lieu 
à  d'interminables  dispnles ,  que  sa  pré- 
sence à  Aix  ,  oii  il  s'était  transporté ,  ren- 
dait encore  plus  dificiles  à  terminer.  Sur 
ccscntrelliiles,  la  révolution  éelali  ;  et, 
quoique  intérieurement  il  n'en  approu- 
vât peut  être  pas  les  msTimps,  i!  m'  mon- 
tra un  des  plus  ardens  déa)u{|op,ues.  U  se 
déchaîna  cootM l'archevêque,  qu'il  appe- 
lait le  métrophare  Boisgelin ,  compromit 
plusieurs  citoyens  estimables,  pmir'inhit 
l'avocat  Pascalis  ,  dont  on  l'accuse  même 
d'avoir  causé  la  mort.  Lancé  dans  cette 
stn^to  carrière,  on  ne  mit  pas  quand  ^ 
a  se  serait  «nèlé ,  si  une  attaque  d'f  po- 
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pletie  ,  dont  il  avait  déjà  clé  Irappr  troî-- 
ans  auparavaut,  ne  l'eût  couiluit  au 
tonkcftii ,  en  1799 ,  à  TAge  de  somnte- 
dtox  tut.  Rive  a  écrit  an  grand  nombre 
d'ouvrages,  savoir .  i  i  impriim's,  :  prêts 
h  ^tre  livrés  à  i'impression  ,  et  qu'il 
se  proposait  de  publier.  Nous  nous  bor- 
neroM  k  citer  les  laiTBiw  :  f  **  un  DfC' 
tionnaire  sphalmalographique ,  ou  des 
Erreurs  littéraires  .  2®  un  Diction/taire 
des  Troubadours,  où  il  critique  Cres- 
cimbeni ,  Quadrio ,  FouceniB{pie ,  Vais- 
selle ,  Seliite-Palaye ,  Millol  et  Pepon  ;  W* 
des  Bibliothèques  franraite,  îttlieiine* 
COinëlOjjrapbtqtir    sntridiqnp  ,  OU  perno- 
grapUique,  pcdayogique,  etc.;  4'  Eclair- 
cissement sur  les  cartes  à  Jouer  ^  Paris  » 
11  M,  îii-13;  ouvrage  dm»  lequel  il  attri* 
bue  rinvention  des  cartes  aus  Espagnols. 
fotffz     jnui  futl  des Savans,  août  1780, 
où  Ûiipuy  dcuiontre  le  contraire   h*  Des 
Mémoires  sur  rimprimerie,  la  tacbygra- 
pbie,  Is  siénofrnphie,  la  calligraphie,  etc. 

R1YEB1  Cl  >Fr  FèUx  iNmlMiEcr  de). 
y  oyez  Bou  L  A  N  E  R 

RIVET  (André;,  ministre  caiviaislc, 
aé  h  SeiMi-lleixeBt  eo  Poilea,  Vm  f  &7>, 
s'acquit  une  grande  réputation  dni  le 
parti  des  calvinistes,  fut  charf^t*  Ifnrs 
jH'aires  les  plus  importantes,  et  présida 
plusieurs  de  leurs  ti^uodes.  U  devint  pro- 
feMor  de  Ikéologie  dam  riraivenité  de 
Leyde,  et  mourut  à  Bréda  en  16SI,  i7ft 
ans.  On  a  de  lui    1  '  un  traité  intitulé  : 
Criticus  tacer,  Uordrecht ,  >619,  in-8; 
3"  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'Seritnre;  3*  instruction  chrétienne 
touchant  les  spectacles  publics  ,  les  co- 
médies et  trngédits ,  où  est  décidée  la 
question  s'ils  doivent  être  perrms  par  les 
mo$ùtr9ts,  etc.,  La  Haye,  1639,  in-13  : 
livie  eitiicQsel  rare  ;  4*diven  TVw'f^jr  ée 
controverscyti  d'autres  ouvrages,  recueil- 
lis en  3  vol.  in-fol  — Son  frire,  Guil- 
laume RivsT,  fut  comme  lui  mini&tre  en 
France.  Il  eit  ameur  d'en  lYtUtcde  kt, 
Just^catûm,  eldlm  antre  d^  la  &erti 
eccîésinstiqto-  cindr  F  autorité  du  pape , 
Genève,  lO'iâ  ,  in-M  :  livres  qui  n'ont  en 
cours  que  chez  les  prolestans. 

RIVET  m  LA  GmAMat  (Don  Antoine 
de  la  ntêne  lanille  qne  !••  préeédim. 
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m?)îs  d'une  branche  catholique,  naquit  à 
(.onfoteus,  petite  ville da  Poitou, en  1 91919. 
Il  prit  l'habit  de  bénMIctin  k  MtoMOtier 
en  1104,  et  y  fit  ses  vcnii  en  1705.  Ses 
siip»!ncur'i  rappelèrent  ;i  Paris  Vannée 
suivante  ,  pour  travailler  avec  quelques 
autres  religieux  à  Y^iMte  des  hommes 
iUustrts  de  Saint^BenoU.  Jl  ramassa  une 
grande  quantité  de  matériaux  relatifs  à 
cet  objet  ;  mais  cette  entre|>rise  écboua. 
Il  se  livra  entièrement  »  V Histoire  titté- 
rûire  de  £b  France ,  dont  il  avait  éé^k 
oençn  It  dcneta,  et  qui  Ta  eeeapé  lo«ile 
sa  vie  II  s'associa  dans  oe  travail  trois  àe 
ses  confrères  ,  dom  Joseph  Duclou  ,  tiom 
Maurice  Poucet  et  dom  Jean  Colomb.  La 
tMmqnlIHté  de  aa  vie  ftil  tronliMe  pnr  aan 
aUnehcment  à  In  mémoire  et  à  In  enane 
d'Amault  et  de  Quesnel.  Il  fit  imprimer, 
en  17  2.1,  à  Vmsterdatu  ,  in- 4,  le  IVccrth- 
lof/e  de  Port-HoytU'des-Oiamps.  Im  pu» 
bUeatien  de  cet  onvnge,  jointe  à  In  vHa- 
eité  de  sou  opposition  :i  la  huUe  Umife- 
nifus    dont  il  .ivalt  appelé ,  iii<lis;])f>s,i  se* 
siipi  rieurs  On  l'obligea  de  se  retirer  dan* 
1  abbaye  de  Saint-Vincent  dit  Mans.  Il  y 
Irtvailla  pendant  phia  de  80  ani  k  YMb- 
totte  littéraire  de  la  France.  Il  en  Al  pa- 
raître le  l**^  volume  iî)  ^  en    î~1."î,  et 
finissait  le  9*,  qui  reiilenne  ies  premières 
années  du  12'!iiècle,  lorsqu'il  mourut  en 
1140,  à  06  ans.  Dom  Taillandier,  aoa  con- 
frère, a  fait  son  éloge  à  la  tète  du  9*  vo- 
lume de  VHistoit  y  Uttf  'rntrf  .  jpii  t  rf? 
poussé  jusqu'au  12*.  On  souhaiterait  que 
lei  antenn  ennenl  mis  plus  d*élëg;ance, 
pins  decorreetion  et  plui  de  lëgèfclé  dana 
le  sUle  ;  qu'ils  se  fussent  moins  appesanti! 
sur  les  écrivains  inconnus,  et  qu'ifs  eus- 
sent rendu  plus  de  justice  à  ceux  qui, 
sàr  eertainetmatières ,  ne  pcotticnt  pna 
comme  eux. 

RI\^T.  F'oyez  Papillota. 
RIVIÈRE  (I  .asare;,  professeur  <1f 
médecine  dans  l  uoiversiCé  de  .Montpel- 
lier, sa  patrie,  obtint  celle  place  en  1612, 
et  mourut  irm  i  «55,  âgé  de  60  ans.  THtm 
avons  de  lui  :  l'aune  Pratique  de  médeciar 
( Praa^i'^  mrdica  ,  l.yon,  165T,  in-fol  . 
sottven tcutisultée.llsuit Sen nert  pas  a  pss, 
elaonvcntfl  entranacritdes  pages  eniièafa 
■ma  le  eitne ^  mais  ce  quil  derit  de  M- 
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Même  preuve  ^u'il  pouvait  se  passer  de 
miMW  éÊnngm.  3*  €Ê9enMm$ii9t  me- 
Hem  et  cumtàaites  iMJiynei,?wis,  1646, 

RïVlERfc  ^  Heiiri-l  rancois  de  la  ,  tils 
«i'uD  gentiiboniine  ordinaiie  de  la  cham- 
bra 4m.  roi,  naféltà  Perie,  tt  pril  le  piirli 
des  armée.  Il  le  trouva  en  1664,  au  siège 
de  Gigeri  en  Barbarie,  avec  le  Hue  de 
Beaufort ,  dout  il  était  aide-de-camp. 
Après  s'être  distingué  en  plusieurs  occa- 
tîMw,  il  te  ftlin  tew  ont  tant  qu'il 
avait  auprès  de  celle  qu'habitait  le  comte 
de  Bussi-Rabutin  OcomI»' avait  avec  lui 
Françoise-Louise  de  Uabutiu,  m  hlle, 
vtvic  du  Hffiiif  de  Coligni-Langeac. 
iM  Rivièie  s«t  hû  plaire,  et  répoeei  è 
l'insn  de  son  père  en  1681.  Le  comte, 
devenu  lurictix  à  cette  nouvelle ,  sonf;p^r 
à  fûre  rompre  k  mariage  »  et  engagea  sa 
me  à  se  déclarer  eUe^nène  centre  «m 
éfiein.  Malgiié  l^ufll  en  ftveer  de  La  Ei- 
vièiei  la  marquise  de  Rabutin  ne  voidul 
pas  habiter  avec  lui  I  »  Rivière  tâcha  de 
la  ramener  ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il 
se  retira  à  riuslitution  de  l'oratoire  k 
Veria,  eli  il  bmmi  nie  vie  ennqplaûre  et 
édifiante,  et  oU  il  movret  en  1734,  à  94 
an5.  Ses piiiicipatix ou^Tagcs  sont;  l"de» 
lé€ilrcs^cn2  vol.  ii»-n,  à  !'nri<î,  en  175:!. 
avec  un  Abrège  de.  la  vie  de  i  auteui*,  el  la 
RéUtUon  ée  jom  proeU.  Gea  lettrée  sont 
écrites  oaee  la  ié^reté  et  la  déliealMae 
d'nn  horarae  qui  a  fréquente  \v  grand 
monde  ;  maison  y  sent  aitsi*!!  le  i»€l-esprit 
psécieui  et  maniéré,  et  i  on  n'y  apprend 
picafiie  rien,  t*  Fie  tkt  ehM^aMer  Xejf* 
nOt  lTM,iA-8;  S*  FiêdeM.  CourvtOe, 

lT19,ilî-8. 

•  R1V!K.RF  [  Malhias  Poncet  de  la  j , 
évèque  de  Iroyes,  naquit  à  Paris  en  i  7  07 . 
Il  «ae^a  dana  aen  diecèae  dirett  d<a- 

agrénens  qui  le  déeidèrent  à  donner  sa 

démission.  Tt  (''tait  tlnyendcSaînt-MHrcel, 
lorsqTi'il  mourut  en  On  à  de  lui  , 

outre  ses  Lettres  pastorales  ,  et  un  DiS" 
eoUf*  smt  h  kemt ,  qui  elt  nwété  dana 
les  RecueiLt  ée  t  académie  de  Nancy  dont 
îl  était  membre  .  les  Oraisons  funèbres 
dt  ta  rein  c  à,  Pnh  iqnr,  il\'2,  de  madame 
jimm'MenrieUe  de  I-' ronce  ,  il&i  ,  de 
leeilÉiiK  riiiwiin  fffcYitrift  rfirrfmiT  lii 
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Patme  ,  1 760  ,  de  la  rcme  de  France ^ 
Marte-Lêcsinskot  1768,  tUduroi  Lomit 
Xf^  ;  un  Saman  pfommeé  pour  la  ptiae 
d'habit  de  madame  T  niiinr  aux  carmélilae 
de  Haint-Denis  ,  estimé  et  tradwt  e^  ea- 
pagnol.  «  ^ 

^RTVIÈHE  (N.  Maaciiade  la),  célèbre 
économiste ,  né  vers  1726  d'une  finiHe 
if{a(  hée  A  la  Auance  ,  acquit  en  1747  la 
r!i;iri|c  de  conseiller  an  parlement  de 
i'aris  ,  et  lui  nommé  peu  après  intendant 
de  la  Martifliqiie.  A  aanveteiir»  tteiAaean 
avec  ardeur  les  ffpmiena  de  Quenia|'.  B 
fut  l'un  des  rédarfrurs  du  Journal  d^m- 
ffriculture.  IJ  fui  ti  mnin  des  inalheors 
de  la  révolution  qu  il  avait  prédite  ,  an 
indiquant  lea  aeyent  qu'il  eroyait  pro- 
presà  la  prévenir  ;  aiaii  â  eut  lebenlwar 
(t'écbappcr  aux  proscriptions,  et  mourut 
vers  17y4.  On  a  de  lui  :  1"  h' ordre  na- 
turel el  esseniiel  des  sociêits  publiques , 
Paria ,  1767 ,  itt-4  ,  on  S  vol.  ii».|S.  C'eit 
l'exposé  des  principes  des  écenondrtit. 
2"  L'inttrêt  gtntral  de  l'clat ,  on  la  Li' 
btrle  dti  commerce  dc^  blet,  démon irr'" 
conforme  au  di  oit  naturel ,  etc.  ,  avec 
la  léfêtetion  d*vn  mnrreau  afstène,  p»» 
blié  en  forme  de  Dialogues  sur  h  eon^ 
merce  dtis  blcs,  1770,  in-12  ,  ^'^D^Tin 
structioH  publi^/uf  .  ou  Considérations 
morales  et  politiques  ,  sur  la  nécessité, 
ia  nature  et  la  sourte  de  cette  hutruc^ 
tàm ,  Parie ,  i77& ,  in  S  ;  4»  Lettres  sur 

lys  économistes,  in  1?.  s.itis  date.  t'^^T 
in-8.  C'est  une  apologie  de  leurs  pu  un 
pes.  5°  Lettre  à  MM.  les  députés  com 
panmi  Je  comité  des  filmées  éauffm- 
senMêe  nationale,  1769,  iii-8  ;  3  y 
adopte  les  principes  de  \eckcr  ;  G"  Essai 
sur  h-v  maximes  et  les  lois  fnndanienta' 
tes  de  ia  inonarciue  française  ,  ou  Can- 
nevus  dhm  code  eonstitatimmel  pem 
sestvùrdc  suite  à  I  ouvrage  intitulé  :  Les  » 
vœux  d'un  Français  ,  \'V}     in  R  :  7'^ 
Palladium  de  la  constitution  politique  , 
OO  Régénération  morale  dt  la  France  , 
17iO  ,  itt-S  ;  8*  Vheureuse  netion ,  et» 
JMatfoitdki  gouvtnumatt  des  Félkimsy 
peuple  ^nrtvrraincmrnt  libre  et  heureux 
sous  l empire  absolu  des  loin  ,  1792  ,  î 
\ol.  ia-H.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont 
dié  qoelqnefèle  iMiMafer  «itnr  à  V. 
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Henri  île  ra  Rivière,  ainsi  quelatettie  à 
MM.  les  députés. 

*  RTVIÈRË  (  Claude-EUemie),  grand- 
vieaîie  du  dioèèie  de  Beian^D,  m:  en 
ITSS,  fui  long-temps  employé  au  minis- 
tère dans  les  canipagacs.  Pendant  plus 
de  30  ans  il  travailla  dans  la  paroi&&c  du 
Oesne»  près  de  Lotts- le- Saunier,  d*a*> 
bord  comme  ncsire ,  iinU  eamme  curé. 

Il  y  forma  une  cornni?in:in!('  dTrsnliiies 
qui  a  pris  de  !;rati(is  ;irrroisscmens.  La 
révolution  avait  interrompu  ses  travaux  : 
il  les  leiwtteii  revenant  de  Teiil.  En  1 81 S 
il  fut  appelé  à  Besançon  pour  y  élit  curé 
de  réglisc  métropolitaine ,  et  à  la  mort 
de  M.  DurnnH   il   fut  choisi  par  M.  de 
Pressigny  pour  ic  remplacer  dans  les 
fonctions  de  viesife-gépéral.  Ce  fut  lui 
qui  pronODçaPOrufo/)  funèbre  de  M.  de 
Villefranton  auquel  il  devait  survivre 
peu  de  temps;  il  est  mort  le  1 1  juin  1828. 
Pendant  l'exil  il  avait  traduit  en  français 
im  Catéchisme  composé  par  un  curé 
allemand,  que  quelques  personnes  trou- 
vent un  peu  familier ,  mais  dont  beau- 
coup d'autres  font  cas,  à  cause  de  J« 
manière  simple  el  claire  dont  les  Térités 
de  la  rdipon  sont  esposées  aux  enfans  ; 
il  est  connu  sous  le  nom  de  Catéchisme 
de  ComUuice  y  parce  qu'il  av«it  im- 
prime dans  celte  ville  en  quatre  volumes. 
L'abbé  Bi?ièce  portait  un  grand  intérêt  à 
rinitilutlon  delaSainle-fomille  oli  Pon 
élève  des  enfans  pauvres,  et  oii  l'on  forme 
des  maitresse&  d'école  pour  les  campa- 
gnes. Les  services  qu'il  avait  rendus  au 
diocèse  de  Sainl-Claude  lai  avaient  mé- 
rité le  titre  honorifique  de.  YÎCaiie- 
général  de  cet  évèché. 

•  H I V I KKK  {  Charles-François ,  mar- 
quis, puis  duc  de },  lieutenant-général  et 
psir  de  France ,  né  à  la  FeKé-sur-Cher, 
en  176S ,  embrassa  de  bonne  heure  l'état 
militaire.  11  était  officier  dans  les  gardes 
françaises  ,  lorsque  ,  par  suite  de  la  révo- 
lution ,  jl  passa  à  l'armée  du  prince  de 
Gondé.  BîcnUt  il  sfatUcba  à  la  fortune 
du  comte  d'Artois  (depuis  Charles  X), 
et  remplit  pour  lui  diQëreutcs  mi.s.sions 
importantes ,  surtout  dans  la  Vendée  : 
en  1795  il  accompagna  ce  prince  dans 
son  opéditM»  de  rila-Dico;  ayant  ne» 
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joint  r.h:ircUe,  il  resta  avec  cc  général 
jusqu  au  mois  de  novembre  de  la  nêtue 
année,  et  retourna  en  Angleterre  duirgé 
dedépê«Aes  importantes.  En  un  mot,  il 
s'associa  à  toutes  les  entreprises  tentées 
alors  conUe  la  France  républicaine,  puis 
contre  le  chef  du  gouvernement  comn* 
lafre.  Arrêté  en  1804  avec  Picbegm, 
Geocges  Cadoudal ,  les  deux  frères  Poli- 
gnac  et  d'autres  enrore  .  il  fut  mis  en 
iuf^emcnt  et  condamne  a  mort  le  10  juin 
de  la  même  année  pir  le  tribunal  crimioel 
du  dépsrtement  de  la  Seine  ;  mais  sa  fo- 
mille  trouva  le  moyen  d'inlérfsspr  en  sa 
faveur  h  femme  et  quelques  prorli<  <!  pe- 
rçus du  1*^  consul,  et  elle  obtint,  non  sans 
difficulté,  une  commutation  de  peine. 
Après  avoir  subi  une  détention  de  4  ans 
au  fort  de  Joux  près  de  Pontarlier   il  fui 
déporté.  \'t  marquis  de  Rivière  ne  reutra 
en  France  qu  en  1814.  .Uors  il  fut  noumé 
par  Louis  XVUI  msiéebal  de  camp  et  «m- 
baissdeur  à  Constantineplc.  Il  éUit  dans 
le  port  de  Marseille  où  les  vent-;  le  r^lr- 
naient ,  lorsqu'il  apprit  le  débarquement 
de  Buonapartequi  revenait  dcHledTBIbe* 
Après  avoir  tenté  vainement  de  sonteicr 
la  population  du  midi ,  il  partit  pour 
l'Kspagiir  ,  rf  arriva  à  Barcelonne  le  i  h 
avril  i8Ji.  Il  resU  dans  celle  ville  avec 
le  duc  d'Angoulème  jusqu'au  mois  de 
juillet  :  alors  il  monta  sur  reseadte  dè 
lord  ExmOUth  el  débarqua  à  Marseille  , 
après  la  nouvelle  du  d^stre  de  Water- 
loo. Nommé  gouverneur  de  la  8'  divi- 
sion militaire ,  il  fit  arborer  le  dnqpesn 
blanc  dès  le  24  du  même  mois,  et  se 
rendit  ensuite  à  Toulon  oh  le  maréchal 
Bnine  fit  sa  soumission.  Le  marrfuis  d*» 
Rivière  revintà  Paris  dans  le  moiii  d'août, 
et  fut  ausiitAt  créé  pair  deFniee ,  lieur 
Icnanfriiénéfal,  et  coasmandant  de  Vile 
de  Corse.  Arrivé  dans  cette  île.  il  fut 
obligé  de  mettre  fin  aux  ironbles  qmU 
désolaient; des  mesures  sagement  pr>&e% 
la  firent  promptement  aéUHir  dans  cette 
pacifieatiett  dàRcile.  Informé  qne  Murât, 
fugitif  de  la  Provence,  cherchait  uti  nsilc 
dans  les  environs  dWjaccio  ,  il  ht  l<ure 
des  recherches  si  actives  que  cet  ancien 
rei,  partent  proscrit,  quitta  la Gone  et 
alla  tenter  oontie  If  aples  la  folle  «pédi* 
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tioD  dans  laquelle  il  perdit  la  vie.  Kern- 
placé  en  1816  dans  son  commandement 
d«  nie  de  Cône ,  le  rnuqnie  4e  Rhière 
partît  pour  ranbaMade  de  Constanti- 
nople.  Le  commerce  de MarseiHp  se 
gnit  de  ce  que  le  nouvel  ambassadeur 
avAÎtaoucrit  un  tarif  qui  assujettissait  les 
né^OtÔÊM  français  dam  les  ïckcHes  du 
I.evaalàdcfl  droits  deux  fois  et  demi  pins 
forts  que  ne  îes  ^>ay«ient  les  autre<?  na- 
tions. Dénonce  dans  la  sëance  du  19  juin, 
à  la  ebaabre  des  pairs,  poor  ce  fidt  de  né* 
gligence  ondlneapacité,  il  Ait  naodé  à 
Parispar  le  général  Dessoles,  alors  minis- 
tre des  affaires  étrangères  ^  mais  i(  n'ent 
pas  besoin  de  se  jusii&er  ;  ses  anciens 
•ewiecs  expliqmienl  la  diolliire  de  sm 
inienlions.  Le  aiaïqais  de  Rivière  re* 
tourna  IN  Cnnstantinople  ;  mais  il  fut  rap- 
pelé on  1820.  Quelque  temp<;  après  il 
fut  ini!>  à  la  tète  de  la  compagnie  des 
gardn  du  corps  de*  MeiMienr,  et  11  in 
conserva  le  commandement ,  lonqo'eile 
fut  devenue,  par  la  mort  de  I.onis  Wlll, 
la  h*  compagnie  des  ijardes  du  corps  du 
roi.  11  avait  été  créé  duc  et  gouverneui 
da  dnede  Beideanx ,  loTSl|n*i^menraten 
1S38.  Cétùi  un  homme  vertneu  et  fi- 
dèle. On  a  publié  des  Mcmaircx  pos- 
thumes touchant  la  vie  et  la  mort  de 
a. -F.  duc  de  Rivière,  Faris,  1829,  in-8. 
Ilrsônt  attribués  à  M.  de  Naylics,  alors 
officine  snpérienr  des  gardes  d»  corps  dn 
roi.  M.  le  comte  de  Mnrcellus  a  donné 
dansfy^mi  de  la  religion  du. 10  avril  1828 
UDC  Notice  éloquente  sur  Le  duc  de  Hi~ 
viirtt  tome      p.  866. 

*  RIVIÈRE  (Picrre-François-Todssaint 
La  ),  ecclésiastique  rt  profc<;seur,  naquit 
à  Sëcz  (  Orne  \  le  U  octobre  1  762  ,  était 
eu  n90  vicaire-général.  U  se  livra  k 
renseigoement  et  se  disUngna  k  l'éenin 
centrale  du  Cahradoi.  Cependant  il  ne  fnt 
point  employé  dans  l'université  »  l'épo- 
<|uc  de  sa  rc^orijanisation  :  il  ne  rrntra 
dans  ce  corps  qu'en  1818  oti  il  eut  une 
chaire  de  philosophie  à  denMmt.  Appelé 
ensuite  à  Paris  poor  y  nmplacer  M.  de  la 
Rominière,  il  devint  plus  trvrd  proviseur 
du  collège  royal  d'Orléans.  A[>iès  avoir 
rempli  cette  place  pendan^sept  ans,  il  lut 
nommé  en  182T  inifectiiir  de  Ifjicadlmie 
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de  .Stra-.hour|,.  il  est  mort  à  Montar^is  le 
30  octobre  1329.  il  avait  été  pendant 
1 4  ans  secrétaire  de  Tacadémie  deificien- 
ces  et  belles-lettres  de  Caen,  et  a  publié 
en  rcttc  qnnlit*'",  3  vol.  des  Mémoires 
de  cette  société.  On  a  encore  de  lui  :  l** 
une  Grammaire  elcmeniaire  latine-fran- 
çaise ;  3*  nne  NouveUe  tofifue  ciasMique, 
he  Lieée  et  la  Xevue  encffdopàUqiÊC  lui 
ont  consacré  «ne  Notice. 

RIVIÈRE  (  L'abbé  de  La  j.  Foyet  Bas- 
BiER  (  Louis). 

RIVIÈRE  (La).  Foget  Bailu. 

RTVmnS  (André ,)  dont  le  Tiai  nom 
était  fln<  hmann  y  né  à  Hall  en  Saxe,  en 
lUOU,  fut  médecin,  professeur  de  poésie  et 
de  physiologie  à  Leipsick,  et  moorut  le  4 
{ivril  1 666.  il  s'est  fait  nne  réputation  par 
ses  Remarques  sur  les  anciens  poètes 
rhrétien*; ,  par  des  Dissertation f  sur  di- 
verses matières  de  littérature,  et  sur  l'o- 
rigine de  l'imprimerie ,  publié  à  Leip' 
sick ,  sons  le  titre  de  Pkito'Phsfsiolofica, 
1656,  in-4;et  par  des  Editions  de  quel- 
ques auteurs  anciens,  qu'il  a  accompa- 
gnées de  notes.  Son  Commentaire  sur  le 
PervigUmm  FenerU,  qn>Mi  trouve  dans 
rédition  de  U  Haye,  lt  1 2,  in-6,  ne  fiûtpas 
l'éloge  de  sesmoeuis.On  a  encore  de  lui  : 
1"  fréter um  hônorum  scriptorum  de  me 
dicina  coUectanea^  1654,  '\n-%'t2° Myste- 
rjn  meMco  physica,  I68i,  in-12. 

RrVINUS  (Augustus-Qolrinus),  ils 
du  précédent,  né  à  Leipsick,  professeur 
de  médecine  et  d«"  botanique  en  IRSÎ, 
mourut  en  1723  dans  sa  patrie,  avec  la 
réputatiott  d*mi  médecin  habile  et  d^m 
botaniste  distingué.  On  lui  doit  la  décou- 
verte d'un  conduit  salivaire,  ainsi  que 
l'invention  d'une  nouvelle  méthode  bota« 
nique.  On  a  de  lui  :  1  °  Introductio  in  rem 
Jbtfrlerlem,  Leipsick,  1690-99,  3  parties, 
in-fol.,evee  fig.;ouvrage  estimé  dont  les 
exemplaires  sont  peu  connus;  T  Ordo 
plantnnim  quœ  sunt  flore  irregidan  mo' 
nopetuLû ,  1 690. ... }  Tcirapetalo,  1 69 1 ...  ; 
i'efflapelnl9,1699,  i»4i9l.,avecdesfiguics 
quilondentAdèlemerit  les  plantes  :  e'MÉ 
dommaf^eqît'îl  >*'  "^"il  honir  h  en  faire  f^ra- 
vcr  les  sommets;  3''  Ccnmia  mcdicaimn- 
torum  o/^icinalium,  1701,  in-4  :  c'est  une 
ciili^deslMnillqu«desj9olhicaiiisqnft 
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Mat  toufOOM  suiciiar|^uct>  de  drogues  tuu» 
tUes;  4*  Dii$€tUUkuut  mediem^  ni4»« 
iii-4  :  c'est  le  recueil  de  ses  tlièHs;  5* 
nudiicti'^  ad  chiminm  pkarnmceuticam  , 
Nurenilierg,  lU*»  »  ^  NoUlia 
nioriforum. 

BmuS  (Hêû  ),  Inlirfrieii  aUenuid , 
natif  d'Âltedorf;  fat  oonsdUer  deGeorgct, 
f^iir  de  Saxe  ,  puis  précepteur  d'AriRtisle, 
qui  tilt  dans  la  suite  (-lecteur.  11  mourut 
étaut  recteur  du  collège  de  Meissen,  eu 
à  &S  tut.  On  a  dè  Itti  te  oimtscs 
decontvoverse,  et  un  traité  de  monlettiit 
ce  titre:  De  .^fjiUitia  mortaUnm  in  ptf}- 
crastifta  correctiom  vitte^  a  liàlc,  iMi, 
iik-8,  plein  de  réflexions  Jttdicieiiaii,aMit 
«MMBOBet. — n  ne  finit  pat  laeonfîNidM 
avec  Rivius ,  médecin  allemand,  dont  on 
a  une  Introduction  aux  sciences  néces- 
saires à  unarchitccte,  Kurembei^  1 64;  ^ 
10M  Trmduetion  de  Vîtnive,  avec  dct 
CommenUtirts ,  Hoffeniberg ,  1&49,  et 
plusieurs  ouvrages  de  médecine. 

RlVllS  l'.îeau',  relii;ienx  aiunistïn 
né  à  Louvain  eu  là^t'^tiUdei  imprimeur 
Gëcafd  RMvt,  Ait  prienr  et  provincial 
dant  ton  ardre ,  et  moiimt  à  Batisbonne 
le  f  novembre  ICCS  On  a  de  lui  : 
1"  utH'  Kic  de  \fnitt  4ufjHsti>t  ,  qui  a 
beaucoup  servi  a  lilicmont.  lUvius  l'a 
pwiili)  dant  let  fertet  de  oe  Père  et  dMt 
let  antenit  conteapMaiiit.  On  le  Uâme 
cependant  de  cv  qu'il  a  osé  traiter 
(p.  51 9 )  deseini-pclagieus les  théoîopiens 
admettent  on  Dien,  depuis  U  chute 
^Adia,  nn  décret  de  dMincr  à  tnot 
beoune  des  secours  suffisans  pour  faire 

son  salut,  l'fndrx  ,  d'accord  avcr  \:\  rai 
son  et  la  hoiint  théologie  ,  (i('sii;ue  celle 
assertion  comme  devant  être  retranchée. 
OndonleaniMtfèi  fitftfn'ilaitréMtià 
pranver^  taiat  Angotin  «fait  le  giee 

et  Fb«'^r*>ii  I,p<i  otivrarps  f\t  r<*  «isinf 
docteur  dcpi>stjvt  ronlic  cet  le  assertion  i 
ea  y  voit  qu'il  u  avait  qu'une  connais- 
ance  «édîteie  dn  grec  et  anewie  dn 
IMMn.  2"  Rerum  Fnmcicamm  dlreo* 
ffrs  qutttuiw ,  imprrii  Belfjnntm  c.ror- 
dutm  y  progt  ISSUS  ad  nnnum  150(»  , 
Lawain,  16ùi,  iu-4.  li  n'y  flalle  point 
laa  IfeaBrait.  V  Pcm^ ,  iknfm, 
IMSl  i*'l?j|eriniii  «leHMf  hvtmêen^ 
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iUt  oiuu)  le^à,  Louvain,  1815,  elc 
BIVO  (  Raeal  a  )  on  sv  BtnttBAUp  aé  à 
Brée  ,  petite  ville  de  la  prîncipautc  àt 
Liège,  dans  le  W  siècle,  alla  ctiidicr  le* 
lanf{;ues  savantes  a  Kome.  Sa  science  et 
vertus  Télevèrenl  à  la  dig^ié  ét 
doyen  de  l'égUte  ceiiéKiaie  dn  T«tfML 
11  fonda  le  monastère  de  Corsendonc ,  et 
donna  aiit  rf^tijpeni  de  celte  maiaon  me 
règle  cotiiorine  aux  anciens  caooat.  fi 
mourut  l'an  1 40S.  On  a  de  lu  :  1*  TVnafe' 
4le  foAttarvnlioff  éit  cnnena^Cnlnpne, 
1698» Rome»  1690,  dans  la  BiMiothèqae 
àm  Pères,  tome  f'dHion  de  Paris  ,  il 
Immî  14%  édition  de  coto^cic  \  VHisttmt 
de$  wSqmu  4e  Lk'jfCy  depuis  Vwm  fSèT« 
jMqn'è  l*an  dans  la  ceHnrtiMi  dr 
GkapeaitTille  ;  3"  Calendrier  eech'iimtti 
que ,  Lonvain  »  l  â64  j  4"  iMniff  relnf  m 
vers. 

*RIVOIRE(  Antoine),  savant  jdanli, 
nék  Ljnn  le  13  mars  1709.  remplit  dtnt 

son  ordre  les  chaires  de  physique  e* 
d'histoire  naturelle ,  et  a  laissé  ie<i  oti> 
vrage  suivans  ;  1°  Traite  des  mimwu 
m^ieieU,  17&t,in-19;  !• /VbnOMnr 
principes  de  la  penpKtèift  Butte  i. ,  In- 
duit de  l'anglais,  17  55;  THiKtnirc  mêtai 
liffHi'  de.  rFtrrnpr  ,  1787,  in-8,  4  '  f^'ie  ér 
saint  Castor,  17158,  in- 12.  Après  ïm  sap> 
ptcaii«tt  des  VktH  de  la  compagnie,  •  m 
ftia  à  Lyon,oii  il  «onmt  vert  ITM.H. 
Jars  a  fait  son  Eloge 

RîZ7JOoii  Bi((io  David  ,  r;r  Tu- 
rin en  Piémont ,  vers  I  â20,  était  tiis  d  ua 
jenenr  d'intlnnaens ,  qei  lui  ap^t  b 
musique ,  et  lai  donna  nnc  ddnentloa  an- 

tlrssTi*;  de  son  état.  Il  plut  an  rnmle  t\f 
Morctto ,  nommé  amb«s<Midef\r  <!c  SNiroic 
en  Ecotte,  qui  le  mena  avec  lui.  Jl«ie 
Stnavt  régnaH  alott  dant  et  i<ynnin> 
(  Moretto  le  Inî  présenta  eonme  im  ei> 
rcllriit  miisiricn,  et  la  rrine  fut  charoié^' 
lit;  son  jcn  et  di'  siin  (  li.int.  Riïiio  nraif 
reçu  une  bonne  cduralron.j  11  servit  Ma- 
rin Stvart  pnv  Mi  talens ,  qui  MB  aeta»- 
naient  piaà  ceMidnIa ninIHne;  Hen- 
trndnif  \f<  itfFatrps .  et  les  condliînlt 
avpc  he.Tiuoiip  clr  ptiîdonce.  ElTc  î'em- 
plova  dans  les  nct^ociationslcsptns  impor- 
Mn.Hkari  S^joarl-Daralei,  ayant  ^ioni« 
HMii  StMrt  ii«M*i,fiMhliilie«i« 
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déclarer  roi,  conime  mar;  lie  la  reine. 
Cette  princesse,  eciairee  par  les  boii»  avis 
de  BistiOy  tH  bien  qi^ea  vottlait  lai  eole» 
ver  rautorikc,  et  que  son  BMii,  homme 
\  i nient  .Tmbitifitx  ,  ét.TTit  dëeUrê  roi , 
ne  lui  iai&serait  que  Ir  noin  lie  leine,  viia 
^'opposa  M  celte  prétenliou.  Daiulei,  irrité 
coalfe  Mufe,  r^aolut  ée  «'en  défirire.  Il 
oeaiMWiiqua  son  dessein  à  quelques-un* 
de  "îcs  amiâ ,  allé»^U3fit  «les  prt'fpxte»;  in- 
jurieux àlarpinc.  '{uc  l'âge  et  ia  ligure  de 
(Viz7,o  fiietUtienl  boib  de  tout  soupçon. 
(Quelques  jours  apièt,  la  kIm  étant  il 
Houper  dans  son  cabinet ,  n'avait  auprès 
d'elle  que  la  comtesse  d'Aruilleel  Risz.io, 
qui  lui  parlai*  de  qTielqiie  aâatre  ;  le  du€ 
de  Rothsaiy  entra  avec  Retwein,  armé, 
et  mM  de  cinq  pcnennet.  nisaio  raçol 
plUBCni»  eoups  d't-pée  devant  Marie  elle- 
même,  et  ayant  été  entraîné  par  les  conju- 
rés dans  la  chambre  voisine  ,  y  fut  tué,  en 
I:'>(16.  La  reine  vengea  cette  mort  kur 
tjuciques-iu»  des  nflMUiHis,  qui  forent 
enécotés  publiquement.  (  Quand  cet  évé- 
nement tragique  arriva  ,  la  reine  était 
enceinte  de  Jacques  I*',  et  <îon  iniT^in  i- 
tion  en  fut  si  frappée,  que  ce  n)ouai<j|tie 
De  put  jamtMvoîf  une  épëenne,  sans  pâlir 
et  trembler. 

•  RIÎAOTSKY  (le  romfp  Adam}, 
diplonicile  rus.^^e ,  né  le  tu  août  ilf^O  h 
Nesvige ,  ville  du  gouvernement  de 
Mintii ,  ent  pour  institotear  Tévêque 
Marouchevitch  ,  historien  et  poète  polo- 
nais. En  1782  ,  1"*<  ".  et  Î78G  ,  le  comte 
hjevousky  fut  député  aux  Diètes  polo- 
naises où  il  se  distingua  surtout  par  son 
éloqacnee.  Bn  17^8  U  fat  nommé  a|nbas> 
gadeur  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire du  roi  de  Polofjne  près  la 
r<jinr  de  Danemark  Fn  17  no  il  sié^jea 
aussi  dans  le  sénat  de  Pologne.  I^ous 
ignorant  ce  qn'il  fit  depvit  le  dkaolu* 
tion  de  ee  pnjs  jusqu'en  1817  ,  époqne 
où  il  ht  partie  du  sénat  de  Russie.  Vous 
ronnaissons  nn  peu  mieux  sa  vie  litté- 
raire :  il  écrivit  tlans  sa  jeunesse  eu  po- 
lomlfl  et  en  fctnçais  qmtqncs  onmgei 
politiques,  et  il  a  laissé  inédits  un 
•;Tan<l  nombre  d  outrages  parmi  lesquels 
on  remarque  des  Mctnoires  sur  Ir  roi 
S tatusLas  Auguste  ;  c'est  une  productioa 
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précieuse,  parce  que  Tautcnr  qui  occti* 
paU  des  fonctions  importantes  dan»  1'^ 
tat,  était  à  même  de  eenmllie  plnsieaie 
circonstances  dérobées  à  la  eonnaimanet 

des  autres  historiens.  Son  manuscrit  in- 
titulé ;  fi^rfifîrafinn  des  erreurs  dans 
i ouvrage  du  gcncrul  Dutnouriez  ,  sur  la 
coftféiâNUùm- dt  Bar^  est  du  plu»  hant 
Intérêt,  il  a  laissé  en  outre  des  Remar- 
ques sur  les  lois  de  Pningne  ,  des  Dialo- 
yues  des  mort  ç ,  des  trnduciions  en  7<ers 
potanais  des  deux  IragèéUes,  Polyeucte 
et  la  mert  de  Géwr ,  dea  Oéorgiques 
hnaises ,  une  T^viucttonéks  Bkîgies  àt 
Tibull" .  et  un  grand  nombre  d'autres 
pocsus.  Le  comte  Rjevousk\  est  mort  le 
H  janvier  I82à  dans  les  envirous  de  la 
nUede  Lipovete. 

*  ROA  (  Martin  de  * ,  né  ù  Gordoue  en 
I  entra  à  îMj^e  dp  i     ans  dans  lu 

compagnie  de  Jésus  et  tit  de  f^rands 
progrès  dans  les  études.  Il  professa  &uc- 
cemHrement,  dans  lecellése  de  Cordrae^ 
la  rhétorique  et  les  saintes  Ecritures  ,  et 
rem|iliî  ;ivec  distinction  les  principaux 
emplois  de  son  ordre  II  fnt  recteur  de 
diUérens  coUéges  ,  proviui:ial  a  Séville, 
«t  proeurenr*génémI  à  Rome;  De  retour 
en  Espagne  ,  il  se  démit  de  tens  ses  em- 
plois ,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude 
de  l'histoire  et  des  antiquités.  U  mourut  à 
tVioutillu  ,  le  il  avril  l(i57  ,ugé  de^7  ans. 
%\  a  laisséL:  P  Singtàmium  iownm  at 
rerumS.  Scriplurœlibri  f /,  in  duas  pm"- 
Ifs  ff{<;iincii  :  item^  de  die  nataU  sacroet 
projaiin  ,  liber  anus ,  Lyon  ,  1C67  ,  in-R; 
édit.  recherchée;  2"  De  accentuet rectê. 
in  grmciSt  loHnis,  barbari»  pnmmHa'^ 
titme  ;  3**  De  Cordubof  principatu ,  el  d$ 
nuctoritate  et  nntiquitatc  sancforum 
nmrtyrum  cordubensmm ,  aa  de  cordu- 
benfi  breviarU)  j  Lyon,  1617,  in*4  ;  cet 
onwafe  fiit  tradnit  en  espai^l  par  Vtm* 
tenr.*  4*  Sa/Uoi  Bhnorio,  Eustieho ,  Si*' 
tevan  ,  patrones  de  Xrrî":  dr  la  From 
tera,  nombre  ,  Kttin  ,  antujuedad  de  la 
ciudad  y  valor  de  los  ciudadanos ,  Sé« 
ville,  teil ,  in-4  ;  &•  1^  TttHulûy  etc, , 
ou  de  te'tai  des  âmes  du  purgatoire  (ta- 
près  le  livre  de  K  Mtichabe'es,  ibîd.,  1024, 
traduit  en  latin  et  en  italien  ;  0°  Malû" 
ga  ,  su  fundaeion ,  su  antiguedad ,  ele. 
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Malaxa,  ISIT  .  în-4  ;  5»  Historia  de  la 
muy  noble  y  ujitigua  ciudad  de  Ecija, 
Séville,  1629 ,  io-4.  U  lifte  de  tout 
les  ouvrages  du  Père  Roa  est  dans  la  Si- 
bUolhtque  de  Southevel. 

ROÂLDES  (  François  ) ,  d'uue  noble 
fanille  de  la  petite  ville  de  Hanillac  en 
Renetgue»  professa  le  droit  avec  «ne 
grande  r^ptitalion  à  Cahors  et  à  Valence, 
devint  ensuiff  professeur  en  droit  à  Tou- 
louse, ok  il  mourut  en  1689  ,  a  70  ans. 
On  a  de  Roaldes  :  I*  AnnotaHoats  im 
notitiam  utramque ,  tum  Orientis  tum 
Occidetitis  2**  un  Discours  des  chotgs 
mémorables  de  la  ville  de  Ca/iors. 

ROBBE  (  Jacques  },  ingénieur  et 
géographe  da  roi  de  Fraoee ,  né  à  Soia- 
tanea  I64t>  fut  ouire  perpétuel  de 
Saint-Denys  en  France  ,  avocat  au  parle- 
ment île  Paris ,  et  nioiirul  à  Soissons  en 
1  «  21 .  ti'étail  un  hoxume  d'au  esprit  cul- 
tivé ,  et  tavant  dana  les  lanipies.  On  a  de 
lui  :  l**  Méthode  pour  apprendre  facile^ 
ment  la  ge'orjmpfiie  ,  eu  'i  voL  in- 1 2  :  as- 
sesL  bon  ouv  rage  i  il  j  a  des  jugemeos 
vrais  et  impartiaux  aor  les  eesaetàcea  det 
peuples,  et  autres  objets  si|r  lesquels 
l'esprit  national  éfj^are  souvent  les  géo- 
graphes comme  les  lii«î(or!On'v  On  y 
trouve  celte  assertion  aui>si  exactement 
vraie  qu'honorable  aux  habitant  de  la 
Belgique  :*«C'est  assurément  l'endroit  de 
»  toute  FFiiropc  où  la  relif,'h>n  catboU- 
»  que  soit  professée  avec  plus  de  pureté 
»  et  de  sincérité  :  »  observation  que  l'é- 
vénement confirma  en  1792 ,  par  Tiavin- 
eible  résistance  que  ces  peuples  opposè- 
reiî!  :»  l'inipit^tt'  drs  (I ('-ni ocrates  français, 
devenui»  les  maîtres  de  leur  pays  ;  pré- 
servant ainsi  par  leur  exemple ,  par  une 
conduite  ferme  et  conséquente ,  l'Europe 
d'une  subversion  qùcùt  pudevenir  gé- 
nérale 2'  h'mhlèmefi  rwr  la  paix  ^  pré- 
sentés au  roi  le  2U  mars  Kîîi).  L'allégorie 
de  cet  emblème  est  ingénieuse. 

*  ROBBÉ  DE  BBAUVESET  (  Piem- 
HoDoré  ) ,  poète  satirique  et  licencieux, 
né  à  Vcnilùme ,  en  1714  ,d'un  marrhand 
gantier,  litdebonnes  éludes  chez  les  ora- 
tociens  desa  ville  natale ,  et  s'abandonna 
dèsaaîcaitfeHeàson  goût  pour  le  satire  et 
la  poésie  érolifufr  Dessers  mordans  qu'il 
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avait  faits  contre  le  uiarquib  de  Roehanh 
beau ,  gouverneur  de  la  province,  lui  at- 
tirèrent quelques  coupa  de  bâton  :  dRao* 
très  inconséqumces  desa  partl'obligèreu: 

de  quitter  son  pays  natal  ;  il  vint  à  Pariv 
où  il  eut  des  démêlés  avec  Piron,  au  stt|c; 
d'an  trait  piquant  que  celui-ci  laoça  coa 
tre  Rohbé  dans  la  prébce  de  sn  Mdèn' 
manie.      muse  caustique  de  Itobbc  n'c 
pargna  pas  Louis  \V;  mais  il  eut  le  tempN 
d£  remplacer  sa  satire  parunc^apologie. 
ce  qni  fit  croire  à  ce  prince  qu'on  avait 
calomnié  le  poète.  Au  lieu  de  le  bïR 
mettre  à  la  Bastille,  il  lui  donna  ntx 
pension.  On  dit  (|u  il  se  jcla  dans  le  jaa- 
scnisme,  et  même  danj»  la  i»ecle  des  cou- 
vuimonnaireâ  !  il  leuradreisattéuimoîm 
quelques  épigrammes.  On  dit  eneait 
qii  il  se  repentit  de  sa  mauvaise  conduite 
et  cependant  il  aimait  k  réciter  des 
licencieux  devant  madame  du  Barry ,  qui 
le  protégeait.  Une  autre  dame,  la  duches- 
se d'OIone ,  que  ses  vers  avaient  égale- 
ment amust-e,  lui  laissj  un  lejjs  de  i  t.(>0« 
Iranci».  tlobbé,  méprise  de  I  m).-.  Ir^  geo$ 
honnêtes,  mourut  à  Saint-Cieiuiain,  en 
1794,  âgédequatre*vingts  ans.  U  a  laissé 
les  ouvrages  suivans,  dont  la  plupart  son! 
écrits  d'un  stile  dur  et  barbare  ;  i°  £e 
Débauche  com'erli ,  satire,  1 7 36,  ia-ti, 
V  Epftre  àu,  sieur  Rabol^  matire  Ac- 
cole de  fonlenoi(  sur  cette  mémorable 
baUille  j  ,  IIS!»,  i»-8  ;  3"  Satire  sur  k  ' 
goût    l'h'i  ,  in-8  ;  4"  Mon  (hli/<iscc,  ou 
Journal  lie  mon  retour  en  Sainton^Cy 
poème  en  quatre  chants,  1 T67 ,  in-l  2;  &^ 
Satire  au  Comte  de....  (  Bissj  },  lîtC* 
oii  il  se  decliaiTie  contre  l'iron ,  Pallisot, 
Voltaire,  Sabatticr  ,  etc.  ;  6" /.f  <■  Jr/i- 
mcs  du  despo  ti.<ini£  tpiscopal,  poème 
en  six  chanis,  1793 .  in-8.  Ces  vidimci 
sont  des  religieuses  de  Saîntedaire  d'Or- 
kans ,  qui  ne  voulurent  par  accepter  la 
bulle  l'nig/'nitui.  7**  OEui^rts  Inulintf 
(  ou  pluluL  ordurières  ),  Fari»  ,  2  vol. 
in-i9,  contenant  des  contée,  de*  ^i* 
grammes,  des  satires ,  des  épîtres,  de. 
8"  des  Ode<!,i]rs  hjntics  dîveraea,pa- 
blices  à  diftcrente.*.  époques 

•  ROBERJOT  (Claude;  .convention 
nel ,  né  àHâcon  en       ,  embrassa  Téiet 
ecclésiastique,  et  devint  curé  desa  ville 
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natale,  où  il  se  montra  l'anii  des  pauvre<t 
et  le  consolateur  des  malheureux  ;  mais 
aimilôt  que  la  léroliiUoii  eut  éclaté,  il 
qintit  l'habit  ecclésiastique ,  se  maria, 
cl  montra  iinmironp  de  zèle  à  propaj^er 
les  maximes  du  jour.  Pendant  l'assemblée 
coDitituâute,  il  fut  nommé  président  de 
l'adaUnistratioD  de  son  départtmcDt,  et 
élu  ensuite  député  suppléant  du  dépar- 
tement de  Saùne-i't-I.oiiC  à  la  ("onvrn- 
tioa  nationale ,  où  il  ne  prit  séance  qu'a- 
près la  mort  de  Louis  XVI.  Peu  de  temps 
apvès ,  il  fut  en? ojé  en  mission  aapfîs 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  commafr- 
p.ir  Pirhcp.rn  .  il  veilla  à  ses  besoins, 
«'ohaulla  sou  Kcli:,  et  après  la  conquête 
delà  Belgique,  il  y  organisa  les  antorités 
paMiqnes ,  rappela  dans  leurs  domiciles 
les  manufacturiers  fugitif^,  et  chercha  à 
y  ranimer  le  travail  par  la  ronnince.  A 
son  retour ,  il  fit  plusieurs  rapports  sur 
rutililtf  et  la  néeessilédereciileT  Ifsfron- 
UèfCS  de  la  France insqn'au  Rlyn ,  ce  qui 
le  At  considt'ier  comme  un  diplomate. 
Après  la  session,  il  p;issa  au  conseil  des 
ciuq  cents ,  d'où  il  sortit  le  20  mai  n  H7 . 
Il  futaloii  nommé  minislfc  plénipoten» 
tiaite'de  la  république  k  Hambourg;,  oli 
il  rédigea  ses  mémoires  sur  les  établisse- 
ment di:  «  liarilé  de  celte  ville,  qui  fu- 
rent imprimés  par  ordre  du  luinisire  de 
riotériear  de  Hambourg.  On  TenTOya 
comme  ambasMdeur  auprès  de  la  répu- 
blique batave,  et  frtt'n^  .t  Rastadt.  nu  il 
fut  assassiné  avec  Eounier  cl  Jean  Debry, 
le  38  avril  1709.  On  a  de  Roberjot  des 
lettres  sur  ragricoltare  imprimées  dans 
ilifl'érens  recueils. 

IlOBtUT  (  Saint  ; ,  ]iremier  nbl).'  ,lp 
la  Chaise-Dieu  ,  dans  ie  diocèse  de  Cki 
mont,  était  lils  de  (jéiaud ,  descendant 
de  saint  Gérand,  bafond'AnriHiC.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Rome ,  dans  des  mes  de 
rp!i»ïion  ci  Ar  piélt*,  il  se  retira  avec 
deux  compat^uous  dans  uue  solitude  oii 
il  releva  les  ruiues d'une  église ,  et  fonda 
un  monastète  avec  l'approbation  de  1^ 
-vèqae  et  du  pape  Léon  IX.  En  peu  de 
t«tnps  il  fut  chef  de  plus  de  3no  relif^îent 
d-'uiic  iViveur  extrême,  qu'il  fjouvcrna 
nvec  la  prudence  d&i  saiuUiy  et  mourut  le 
24  mrril  tm  oH  mz,  —  Il  «•  |ant  pat 
XI. 
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le  confondre  avec  saint  Roffrt  ,  abbe  de 
Molesme ,  de  Tordre  de  Cileaux,  mort  en 
nos  00  1110,  qui  filt  canonisé  pir  le  ■ 
pa]ie  HoMorius  III. 

U(  )1!1:HT.  deuxi«'mr  fil?  de  Richard  II!, 
duc  de  Normandie,  eut  en  apanage,  l'an 
98tf ,  le  comté  d'Evreux.  l'rotnu  en  même 
tempe  à  l'areheTtcbéde  Rouen ,  daus  cet 
âge  ob  les  fiasiioos  ont  plus  d'empire, 
il  se  livra  «nns  retenue  à  la  dissolution. 
Il  ne  rougit  pas  d'épouser,  en  sa  qualité 
de  comte ,  une  femme  nommée Herllve, 
dont  il  cotireis  fils.  Ce  fnt  lui  qui  bap- 
tisa, en  1004,  Olaûs,  roi  de  Norwége, 
apjielé  au  secours  du  duc  Richard  II,  con- 
tre la  France.  Ce  comte^-arcbevèque , 
dans  sa  ideillesse ,  rerint  de  ses  égare» 
mens,  et  mourut  en  bon  pasteur  l*an 
1Û37.  Sa  postérité  conserva  le  comté 
d'Rvreux  jusqu'à  \ninuri  V,  (jui  le  céda 
en  1200  à  Philippe-Auguste.  Le  roi  Phi- 
lippe tif ,  dit  le  Rirdi,  le  donna  à  son 
ftls  puîné  Louis ,  mort  en  1319.  Celui-ci 
fut  père  de  Philippe  ,  qui  devint  roi  de 
Navarre  par  sa  femme  Jeanne,  fîlle  de 
Louis  X,  et  mourut  en  1343.  De  leur 
union  sortit  Charles  II ,  toi  de  Havarre , 
dont  le  ftls  Charles  III  Hiourat  tans  pos> 
térité  mascuruie  en  H25.  L'an  1404  ,  il 
avait  cédé  ce  comf*-  nu  roi  de  France 
(Charles  VI.  Il  servit  d  apanagcà  François, 
dacd*Alençon ,  fils  de  Henri  II ,  en  1 569. 
Mais  ce  prince  étant  mort  sans  cnfansen 
l.'.RI,  le  comli'  d'rvreii\  fut  rctini  à  la 
couronne,  llnfm  .  il  a  «'t»' donné  à  la  mai- 
son de  bouilioa  en  crliange  de  .Sedan. 
Vùyez  VHlstoire  génealogiquedeFnmet 
par  le  Père  Anselme,  et  Y/ibréyé chrO' 

nnïnqique  des  (ji  nruU  fîrfs  ,  in-S. 

UOHKRT,  roi  de  France  ,  surnommé 
le  Sage  eilr  Dévot f  parvint  a  la  couronne 
en  996 ,  après  la  mort  de  Hugues  Gapet 
son  père.  Il  fut  sacré  à  Orléans  ,  où  il 
était  né,  puisa  l'.eims ,  après  l'emprison- 
nemenl  de  Charles  de  Lorraine.  Il  avait 
épousé  Berthe  sa  cousine ,  veuve  d'Eu- 
des I*' ,  comte  de  Blois  ;  Grégoire  V  dé- 
clara nul  ce  mariage,  et  eicommunia  le 
monarqnc  Si  nous  en  croyons  le  cardi- 
nal Pierre  Damieu ,  cet  anatbème  fit  eu 
France  tant  d'effet ,  que  tous  les  oourti* 
aiM  du  roi  etses  propres  domestiques  se 

52. 
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•épaiteait  de  lui.  U  ne  Inien  teHi  qee 

deux,  qui ,  pleins  d'horreur  pour  tout  ce 
qu'il  «Tait  tourh  é,  passaient  par  le  feujus- 
qu'aux  plats  où  il  avait  Tnan?jë  ,  et  jus- 
qu'aux vaa^  où  il  avait  bu.  Le  même  car- 
dinal tepgMtteqit'en  punition  de  cclln> 
ceste,  la  reine  accoucha  d'un  IBOnstre,qiil 
avait  la  tf^le  et  leçon  d'iiu  canard.  '  iy:iu- 
tres  «tuteurs  as&ureat  que  la  reine  étant  ae 
eoHcbëe  d'un  enfuit  mort,  on  répendit  Je 
kniit  qtt*elie  «veit  mis  un  monitte  eu 
monde.  )  On  ajoute  que  Robert  fut  si 
frnppc  df'  (  t  tte  espèce  de  prodige,  qu'il  se 
sépara  de  an  ienime.  Robert  contracta  un 
•éeond  nuiriage  avee  Constance^,  ftlle  àe 
Guillaume ,  comte  d'Arles  de  Trovenee  ; 
mais  l'humeur  altière  de  cette  princesse 
aurait  bouleversé  le  royaume,  si  la  !>a- 
gesseduroi  ne  l'eût  empêchée  de  se  mê- 
ler du  gouvernement  de  l'état.  Henri , 
duc  de  Bourgogne ,  frère  de  Hugues  Ca- 
pe t  ,  mourut  en  1002  sans  enfans  légiti- 
meii.  ^  U  avait  laissé  son  duché  il  un  fils 
que  m  femme  avidt  eu  d'un  premier  ma- 
riage. Robert,  amiflë  de  Eiehard,  duc 
de  Normandie, ,  déclara  la  guerre  aux  sei- 
gneurs bourguignons  qui  voulaient  sou- 
tenir ce  choix.  Ëllc  dura  nix  aus,  et  Ro- 
bert se  vit  enfin  tranquille  pommeiur 
de  la  fiouigngne.  }  Il  investit  de  ce  du- 
ché Henri ,  son  second  fils  .  qui  depuis, 
étant  devenu  roi  ,  le  ccda  a  ivobcrt  son 
cadet.  (  f^oye:,  Uk^M        loi  de  ^raji- 
ce. }     due  Robert  fut  dief  de  la  pr»* 
miève  brandie  royale  des  ducs  de  ]|onr> 
gogne ,  qui  dura  jusqu'en  1361.  (  c  du. 
ché  fut  alors  réuni  à  la  couronne  par  le 
'  roi^Jean,  qui  le  duuua  u  sou  quatrième  lîls 
Pbiiippe  le  Hardi,  chef  de  la  deuxième 
maison  de  Bourgogne,  qui  finit  en  la 
personne  de  Charles  le  Téméraire,  tué 
en  147T.  (  Le  roi  r.obeit  termina  par 
sa  médiation  les  longues  querelle»  qui 
ciiitaient  entre  le  comte  de  Gbarlres  ei 
le  duc  de  Normandie.  Ce  dernier  avait 
appelé  à  son  secours  deui  de  ces  rois  du 
Kord  (  Normands  païens  j,  qui  dévastaient 
alors  l'Angleterre.  Le  roi  Robert  conclut 
la  pais  entre  les  deux  adversalies,  paya 

de  §es  propres  deniers  le  df^p.trt  des  deux 
rois  norruaudii ,  avant  qu'ils  ne  renouve- 
lassent en  trauci-  les  iccn^  de  destnic* 
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tiou  l^éienUes  deux  sièdes  suparavamt 

par  celte  eddion  barbare.  )  Ce  priœe 

mérita  par  sa  sagesse  qu'on  lui  offrît  l'em- 
pire et  le  royaume  d'flalie  ;  mais  il  les 
refusa ,  et  après  avoir  iail  couronner  à 
Reims  son  second  fils  flOnri  1** ,  it  ■Mu- 
nit k  Xdttn  en  lOSl ,  âgé  de  60  ans. 

Pnîiert  bâtit  nu  fyrand  nombre  dV f;-îi>r<  , 
el  lit  restituer  au  cierf;p  les  dîmes  et  le* 
biens  dont  les  seigneurs  laïques  s'étaient 
emparés.  La  déprédation  ^t  telle ,  que 
les  séculiers  possédaient  les  biens  eedé- 
sia'îtiqiîrs  à  titre  lu'r«'dif aire  ;  il<;1es  par- 
tageaient a  leurs  enlans  ;  ils  doorviienl 
même  les  cures  pour  la  dot  de  leurs  âiles. 
ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Robert  cnl- 
tiva  les  sciences,  et  les  protégea  On  a 
de  lui  plusieurs  Hymnes  qut  l'on  rhante 
encorejdaDs  TKglise  i  «ton  lui  a  attribut- 
l'hymne  reni ,  saneie  SjntiUu,  fioii  iè> 
gnefut  heureux  et  tmnquille.  Ccst  aous 
ce  même  règne  que  la  France  épronvn  ei» 
1010  une  (aminé  de  quatre  ans,  Mii\if 
U'uiie  peste  qui  parut  une  seconde  ioiv 
en  i030 ,  jusqu'en  lOU.  Robert  régna 
trente-cinq  ans,  et  pendant  pi«i  de 
t  ren  t  e  n  n  5;  I  ;i  Fiançe  jottit  d'une  tranquil- 
lité parlaite 

HUBERT  dit  le  Magm/iquc,  duc 
de  Normandie,  deuxième  fUs  de  Richard 
Il ,  succéda  Tan  1038  à  son  frère  Riebaid 

IM  ,  mort .  dit-on  ,  du  poison  qu'il  lui 
avait  fait  donner.  Il  eut  à  réprimer  ,  dan< 
tes  commeocemens,  les  fréquentes  rr~ 
voltes  de  plusieurs  de  ses  gmnds  vussmx. 
Il  rétablit  dans  ses  éUls  Baudouin  iV. 
comte  de  Flandre  ,  que  son  propre  fiî< 
avait  injustement  dépouillé.  11  forrj  <  j- 
nnt,  roi  de  DenemailL,  qui  s'était  em- 
paré de  ceux  d'Anglderre,  I  la  partager 
avec  ses  cousins  Alfred  et  Edouard. 
L'an  1035  il  entreprit  nu  pieds  le  Toya^ 
de  la  Terre-Sainte.  Les  mous  et  délicat» 
philosophes,  qui  tratlentles croisades  de 
fanatisme,  nepeuventanmoinascdiqien- 
ser  d'admirer  une  st  endurante  et  écla- 
Ijiitc  pi(:ti:.  dans  un  »;rand prince,  qu'on 
ne  s  est  jamais  avise  de  traiter  d'écrit  fu- 
l>le.Ason  retour»  il  monmt  empoisônnéà 
Nicée  en  Bitbynîe,  laissant  pour  succes- 
seur Guillaume ,  son  fils  nattirel  ,  depuis 
roi  d'Angleterre  j  ei  qu'il  avait  faitre> 
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Cdanaitre  av  ant  aon  dépirl  i$m  m  u- 

semblée  des  états  Normandie 

ROBERT,  dit  Courte-Cuisse,  Msaîué 
de  Guiliaume  le  Coaquérant ,  fat  élallU 
Tui  lOST  émt  de  SonMiidlfl  f»  too 
père,  qui  donna  la  conronoe  d'An;^1c- 
lerre  à  son  autre  fils  Guillaurae  W  rumx 
(  voyez  ce  nom  ).  Ce  fui  ou  des  plus  vail- 
lans  princes  de  feu  «îède  dent  teteon- 
bato ,  el  on  dei  plus  bibles  hommes  dans 
la  conduite.  A  la  croisade  de  1096  ,  il  fil 
des  prodifjes  de  ralcnr  ;  l'armée  chré- 
tienne lui  dut ,  en  gtaudc  partie ,  les  ba- 
tulletqn'elle  gtgm  mr  ktiwftdMet,  nO' 
tammeot  cdle  qui  suivit  la  prise  d'An* 
liocbc  l'an         ,  oii  ils  perdirent,  dit- 
on,  cent  mille  cavaliers  Après  la  prise 
de  Jérusalem, à  l'as&aut  de  laquelle  il 
Mrta  vn  det  pffaBim,Mûiri  de  tes  tei- 
gnewt ,  il  revint  en  Earope ,  trouva  le 
trône  d'Angleterre  occupé  par  Henri  son 
jeune  frère  .  après  la  mort  de  Guillaume 
le  Eoui ,  el  tenta  en  vain  de  le  fMSoa- 
mr.  Uné  àl'indotaaee  et  amplaiain,  il 
*  m  Itmt  giHiieiiiri  pir  tes  courtisans  ,  et 
perdit  le  duché  de  "Vormandie  avec  la  li- 
hcrU'  ,  ayant  été  pris,  Tau  1106  ,  à  la 
bataille  de  Tinchebcii  par  fon  frère 
Boni ,  qni  l'anflBrmdtBt  «ne  priwn  en 
•Angleterre ,  où  il  mourut  en  1 1 34 . 

•  ROBERT  DE  IXZARCHES  ,  ar- 
cbil^te,  né  en  Normandie  vers  Tan  1 1 80, 
fut  on  de  ceux  qui  fiiest  adépler  ea 
nuwe  le  ff^t  de  rarcbitcetnie  goAi- 
Il  eut  la  principale  part  h  h  construc- 
tion  de  la  belle  cathédrale  d'Amiens, 
commencée  en  1 230 ,  el  achevée  en  1 288 
par  Jteneall.  IM  erofoi»  deroirtnM- 
eriM  iei  flMeiiptioB  mbanU,  que  cet 
ailifle  fit  graver  sur  le  pavé  de  la  nef  > 
.  etqvi  aUeito  «nfiii  historique  : 

ta  V»n  de  grte«  mil  deus  e«at 
|lnii«l,fMr«ufr«  *•  Ck4t»; 
f^dBMfiMMBl  «BMiiMBeiieU . 
adont  tM»  d«  elMM  Mtkià 

£l  |«  rni      Frjii'  '■  Uy»  , 

tbil  qui  inii*U«  «Uil  de  l'ouirll* 
||«Mlr«  IMtrt  itêtl  nowiaé 
et  4*  LMHtbu  rornetnaié. 
Mmiitr*  Tkmu  fui  tfiéÊ  M 
D«  CormMi,  «i  «prêt  «MKH, 
Son  fit)  maittrt  Rtnault  Tui  rntlle 

rit  è  «bot  p«iiit-efai  c«iu  kiu* 
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Ont  lloeanMtion  filait 
Tréaaetnu  MM,dmBi«t  WlaiL 

ROBGRT ,  né  hTherIgiii  en  Nennui' 
die,  et  pour  cela  appelé  RobertusaTo' 

rineo  ,  abbé  du  mont  Saint-Michel  au 
diocèse  d'Avrauches  ,  fut  employé  dan# 
plusieurs  afbires  importantes  par  Henri 
Il ,  ni  d'ABgleterM.  Se»  oeenpetiMis  ne 
renpèdièrent  pas  de  composer  un  grand 

nombre  d'oi!vrEiP[e<* ,  dont  il  ne  nous 
reste  que  la  Continuation  de  ia  Chroni- 
que de  Sigebert,et  m  TfûUé  éu 
bayes  de  NormanMe  ,  que  D.  d'Acberi 
a  donné  à  la  fin  des  OEuvres  deGaiUMlt 
de  Nogent.  Il  mourut  l'an  1186. 

*  ROBERT  d'Auxerre  ou  de  Sainte- 
llfeTie(  Hobtrim  tutthtSoéoremis  ), 
•oine  rég^niier  de  l'ordre  de  Prémontré , 
oublié  par  presque  tous  les  biographes 
modernes  f  i   ,  a  pourtant  des  droits  à  la 
célébrité.  6ou  nom  de  famille  était  Abo- 
hua  ou  ^ftofans.  nflorinûtèltinèa 
12*  et  au  commencement  du  13*  siècle. 
Il  était  rhanoioe  de  la  cathédrale  d'Autcr- 
re ,  sous  l'épiscopat  de  Hugues  Des- 
noyers ,  et  revêtu  du  pa  sonnât  (  2  ) ,  tfs 
lecleur»  eomme  le  pronteiit  pluiieon 
titrée  qui  finissent  par  ces  mots  Dat- 
ptr  maniim  Roberti  kctoris.  Pendant 
qu'il  possédait  cette  charge ,  il  lit  écrire 
deux  volumes  d'AeUs  des  *aii$ts ,  dont 
,UD  leiil  i«rte,1eqiMlétattcoiiMn4  h 
l'abbaye  de  Saint-€ermain  d'Vtaerre 
Robert  «'tait  passionné  pour  les  livres,  et 
lié  d'intimilé  avec  Milon  ,  abbé  de  Saint- 
Marien ,  ordre  de  Prémontré  ,  qal  parta- 
geatteegOÛt  et  s'était  formé  une  belle 
bibliothèque   :  fnskfnrm  hibliothecant 
quœsitis  undeqiiaque  voiununibus  cumu- 
UUarn.  Robert,  k  le  aoUidtatieii  de  cet 
iklié ,  fit  mie  coBupilatloii  des  Chroni- 
ques de  Sigebert  et  autres  écrivains  II 
y  inséra  loutre  qu'il  put  trouver  défaits 
intéressa  11  s  dans  les  archives  de  i'£glii6 
de  Sens,  e ue  que  pat  tû  fimnûr  le  Ufie 
ittlitnlé  <3e#Ai  pemlifieumautissiodoren- 
sUim.  Avec  ces  matériaux   il  conduisit 
d'abord  son  ouvrage  jusqu'à  1  an  1206. 
Il  paraît  que  c'est  vers  ce  temps  qu'il 
prit  l'haut  de  Fotdie  deMnootré  dtnt 

(lî  M«céri  iwaimiaiM  m  •  doxiie  un  tt\\cU 
tt>Cétai«m*divrilé  m^MUift  I  ImpuU»  «un  titacM 
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l'aldwre    8tiiit-il«riÉii ,  4U*U  y  eonti- 

ntia  sa  chronique  jusqu'en  l^i?  ,  et  qu'il 
mourut  la  ro^mc  aunt'c.  O  qui  en  ellct 
compiète  les  sept  a»s  qu'il  est  dit  avoir 
panés  à  SainirlIuieBi.  SoDcoatiiiiiateqr, 
que  Cinmir  Oudin  croit  être  un  nommé 
Ilugaes ,  aussi  chanoine  ré{{ulicr  de  Saiiit- 
Marien ,  reprit  le  travail  de  Robert,  et  le 
poussa  jusqu'à  Tan  1 227 .  Cette ehroiiiqve 
est  rwie  des  pins  csUnéts, «t  «  d'aa 
»  meilleur  goût  que  tant  d'autres,  »  di- 
sent les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire 
de  France  f  tome  9,  page  127.  Quoi- 
^'•IlevCioitpoÎDteiitièreBeDl  exemp- 
te de  fsntes ,  on  la  consulte  avec  cod« 
fiance.  Robert  était  homme  de  mérite  , 
et  très  in'itrTiit  daas  l'histoire  pour  &Ott 
temps,  hcs  règles  d'une  critique  sage,  si 
pea  connues  dsus  ces  sièelesrecalés,  ne 
Iniélaientpasétnngères^  et  il  en  trace  de 
fort  judicieuses  pour  les  légendes.  >'ico- 
]as  Camusat,  savant  chanoinede  Tfojes , 
ht  imprimer  la  chronique  de  Hobert 
Mos  ce  titre  :  Chronoittgia  ab  crtis  ori- 
gine ad  annum  ChrUtti  1220,  cum  ap- 
pendice ad  annum  1*223,  1608,  in  4. 
L'ordre  de  Prémontré  se  proposait  d'eu 
deonernneS*  édition, et  le  manoaerit 
en  avait  été  communiqué  à  de  savans  re- 
ligieux  de  c^t  ordre  en  Lorraine.  M  !  f 
Venier ,  pénitencier  d'Auxerre  ,  mort  eu 
IGtiÛ  y  avait  eu  le  même  projet;  mais  ni 
Ton  ni  l'autre  ne  fuient  eséculés.  On 
peut  voir  à  cet  égard  les  Mémoires  de 
l'abbé  Le  Bœuf,  concernant  l'Histoire 
ecclésiastique  et  civile  dC Auxerre^  tome 
2  1  p.  490.  On  y  troure  aux  preuve»  , 
page  36  •  te  testament  que  fit  Robert 
avant  d'embrasser  Tordre  de  Prémontré. 
Il  \  a  un  autre  Kobpbt  d'Auxerre,  con- 
temporuju  du  prcccdtal,  aussi  de  l'or- 
dre de  Vrémontré  et  profès  de  Saint- 
Marien.  Il  fut  prieur  de  Notre-DaoM-lè- 
d'hors ,  cure  de  celte  abbaye.  11  est  au- 
teur d  un  ouvrage  iiitittilé  :  Tradition  de 
iégUse  d'Auxerre ,  imprimé  en  nit>. 

ROBERT  se  CeoiTuiAi,  empereur 
Crantais  d'Orient,  succéda  à  son  père 
Pierre  de  Courtenai  sur  la  fin  de  l'm 
1219,  et  fut  couronné  à  Sainte  Sophie  , 
le  2ô  mars  1221.  U  s'adressa  au  pape 
pour  pilclier  une  croisade  eontre  Yatace» 


qui ,  après  s'être  fait  déclarer  empereur 

:i  \ir«^e  ,  avait  fait  dc  rapides  ronqTiêtes 
sur  les  I  rançais,  et  resserré  leur  eiiipirt- 
jusque  dans  le  territoire  de  Couslautino- 
pte.  Le  pape  arma  plosieuradwélieiiepMir 
son  secours.  Ils  passent  en  Orient ,  sous 
la  rnndiiitc  de  Guillaume  de  .MoutCerrat; 
mais,  ce  général  étant  mort,  ils  retounac- 
rent  en  Europe,  ci  ftiAert  futiAli^  de 
demander  la  pais  à  Vataee.  Robert  épmmn 
la  fille  d'un  chevalier  d'Artois  ;  elle  avait 
été  promise  à  un  gentilhomme  hoiirfjut- 
gnoo,  qui ,  outré  de  voir  qu'on  lui  pre- 
Cfarit  un  empereur,  enleva  l^pérateâee 
et  sa  mère  »  fit  jeter  celle-ci  dans  la  uacr , 
coupa  le  ne/,  et  les  li:vresà  la  fille  ,  et  la 
laissa  sur  le  rivage.  Hoberten  mourut  dc 
douleur,  l'an  1228.  Ce  prince  u'avatl 
anenn  talent  militnire  :  les  diTiainne  4e 
ses  ennemis  l'appelaieut  aux  conquêtes; 
mais  son  indolctirc  et  son  rmùt  pour  les 
plaisirs  le  rcliurcait  toujours.  U  dunoa 
lieu,  par  sa  négligence,  à  l'étakli&àeaient 
de  deux  nouveaul  empires ,  outre  l'A- 
pire  de  Mcée,  celui  de  Trébisondeetce* 
lui  de  Thessaloriique.  f /^of/f-  Om  bt-  - 
MAI. }  Ltt  seigneurs  trauciiis  appciercat 
•près  sa  mort  Jean  de  Brienne ,  dépouillé 
de  son  rojaume  de  Jérusalem .  pont  fon* 
vcrner  l'empire  pendant  la  minorité  de 
Batidoiiii!  IL  'f)n  lrou\  ela  vie  decc  prince 
par  Ducaugc  dans  la     partie  de  Viliêt, 
de  Ctmstantinople.) 

ROBERT  Gaoisi-TiSTt  ,%n  tatin  Ce- 
pitn,  naquit  eu  Anf;leterre,dansle  paysdc 
Siiitolk,  de  parcn.'^  pauvres.  S«  t.ilenslui 
méritèrent  l'archiaiaconé  de  Lcicester, 
et  en  f  235  Uévécbéde  lineoln.  U  eut  de 
grands  différends  avec  les  moines ,  et  un 
démêlé  consifirrnble  avec  Innocent  IV, 
sur  une  dispense  que  ce  pape  avait  accor- 
dée pour  un  canouical  de  l'église  de 
Lincoln.  Il  mourut  en  tS6S.  Outra  son 
Abrège  de  la  sphère,  ses  Commentaires 
^ur  1rs  Ânnly(iqiir<;  (P  iris[ntr„  et  quel- 
ques Lettres  renfermées  dans  le  recueil 
de  Brown,  intitulé  Fascicuius  rerum 
.  «rpelendiarKm»  nous  cilevons  ses  onm- 
r;es  :  de  Cessationc  legalium  ,  Londres  , 
lGâ2  ;  Commentarius  in  Pwudo  -  Di  > 
nysU  Mreopagitœ  ttteolngiam  mtf  sitcnm, 
Stiailiourg,  làOZ  i  et  sou  Tcslamentum 


Xlt  patriofchartm,  fiHonaa.  Jmeéb, 
Haguenan,  IS32,  i  n-8,  très-rare  :  ouvra  (îc 
apocryphe ,  dont  il  n'est  que  l'éditeur 
ou  Je  traducteur  du  grec  en  latin.  A  Tau- 
tkcntfeité  près,  il  a  ce  qa*il  fMt  pMr 
ètM  nn  livre  utile.  On  y  trouve  les  mystè- 
res cbrétieiis  si  rormcllemenl  c\prîm^s  , 
'^(if*  les  douze  pulriarcbes  n'ont  pu  eu 
parier  de  la  sorte  sans  anachronisme»  ou 
Mm  àm  révélatieoi  qu'oïl  n'cil  pat  Ita  Aé 
à  suppMCr.  QttdqMt  critiques  préten- 
'îcnt  qtte  CCS  Testamcnta  sont  de  là  com- 
[KIS1L101S  de  Giosse-Tcsle,  et  que  l'orii^t- 
ual  Uébreu,  ni  même  la  traduction  grec- 
qti0  D*ont  jamsit  «liaté.  D»ds  «m  antre» 
écvita ,  il  reprend  avec  liberté ,  et  peut- 
êfrc  arec  trop  d  amertume ,  les  vices  et 
les  dér«V!emens  des  ecclésiastiques  de 
sou  temps.  11  \  a  une  édition  de  piu- 
fieurt  de  ses  ouvrages  bile  à  Venise  en 

151^. 

KUIU:rrr  m  FRA>!rF,né  en  1216, 
suruomine  le  Ijo/i,  !c  f-^nillant ,  troisiè- 
me fils  de  Louis  VUl ,  et  frère  de  saiut 
Lottis ,  qui  éri^  en  sa  favenr  l'Artois  en 
coulé-pairie,  l'an  1237.CëUil  dans  le 
temps  de  la  funeste  qucrelîe  pntre  le 
pape  Grégoire  IX  et  l'empereur  Frédéric 
II.  Grégoire  offrit  à  saint  Louis  l'empire 
poor  Itoliert;  nais  sar  l'ivie  des  sei- 
gneoft  feaw^ais,  assemblés  poor  déllM- 
rrr  sur  celle  proposition ,  cfr  t»p  fut  pas 
accepU'C  .  exemple  rare,  car  les  princes 
profitaient  volontiers  de  la  jurisprudence 
établie  dans  ee  temps^là ,  qoi  doneait  an 
pape  le  droit  de  déposer  les  rois.  {Voyet 
Martin  IY.)Rohcrl  <^m\\\  saint  Louis  en 
Fjjypl»'  r-t  ce  lut  lui  qui  engagea,  avec 
plus  de  bravoure  que  de  prudence,  la 
bataille  delà  llesso«re,.le9  février  ISSO. 
Comme  il  poursuivait  Tes  fuyards  à  tra- 
ders cette  petite  ville ,  il  y  fut  assommé 
de  pierres,  bûches,  et  autres  choses 
que  i  on  jetait  par  ksfènèires.  C'était  un 
prinee  inli^pîde ,  mais  feagneox  et  opi- 
niâtre. 

ROBERT  ir  ,  rom«e  fl'Arfois,  f^!s  du 
précédent,  surnomme  Le  ton  tiLe  Aoble, 
fat  de  i'e:ipédition  d'Afrique  en  1270.  Il 
Qhftiia  lee  febellis  de  Navamcn  t$l6. 
Après  les  Vl|pres  siciliennes ,  il  noui  m 
à  Ghaiiis  I** ,  ni  de 


Kkples,  et  fnt  i%ent  de  tè  rojanme 

pendant  la  captivité  de  CharlesII.  Il  défit 
les  ArapjOnais  en  Sicile  l'nn  1289,  les  An- 
glais près  de  fiayonue  en  1206  ,  les  Fla- 
mands k  Fnmcs  en  I398.flai8l*aâ  1302, 
ayant  fonltt  imprudemment  forcer  les 
mêmes  Flamands  relrancbés  près  de 
Courlrai  ,  il  reçut  Ircnlc  coups  de  pique  , 
et  perdit  la  vie.  Homme  vaillant,  et  grand 
e£<)>ilaine,  mais  emporté  et  violent,  il 
n'était  bon  qne  pour  un  coup  de  main. 
Mabaud  ,  sa  fille  ,  brrita  du  comlé  d'Ar- 
tois ,  et  le  porta  en  mariar^e  a  Othon  , 
cooite  de  Bourgogne,  dont  elle  eut  dcu:^ 
filles  :  4ttnne,  femme  de  Philippe  le 
Long,  el  Blanche,  femme  de  Charles  le 
r>cl.  Cependant  Pbilippe  ,  fils  de  f  nticrt 
K  ,  avait  un  fils  ,  Robert  III,  qui  dtnputa 
le  comté  d'Artois  a  sa  tante  Mahaud. 
Msis  il  perdit  ion  procès ,  par  deoi  ar- 
rêts rendus  eu  1802  et  1318.  n  voulut 
faire  revivre  ce  procès  en  r5?'>,«;rius 
Philippe  de  ^■:!lors  ,  à  la  faveur  de  pré- 
tendus nouveaux  titres  qui  se  trouvèrent 
fiiux.  llol»ert  fut  condamné  pour  la  troi- 
sième fois,  et  banni  dnroyanme  en  1 33 1 
Ayant  trouvé  nn  asile  auprès  d'Ftlnuai  fT 
lit,  roi  d'Aufjlelerre ,  il  l'engagea  ii  se 
déclarer  roi  de  France  :  source  des  guer* 
rei  longues  éternelles  qui  affligèrent  ee 
royaume.  Robert  fut  blessé  au  siège  de 
Vannes  en  1312  ,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  Angleterre.  Jean,  fils  de  Robert, 
eut  le  comté  d'Eu,  fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Poitiers  en  1 8M ,  et  termi- 
na sa  carrière  en  1 387 .  Son  fils  Philippe  II 
fut  connétable  de  France,  fit  la  guerre 
en  Afrique  et  en  Hongrie  ,  el  monnit 
prisonnier  des  Turcs  en  180T.  11  eol  m 
fils  nommé  ChaHes ,  mort  en  1 41 S ,  sans 
postérité. 

ROBEKT  lim»  K,  roi  d'Kcossr,  monta 
sur  le  trône  eu  1306,  après  l'expulsion  de 
lennBailIctIfOaBailloI,  qui  avait  usurpé 
la  couronne  d'Beosse,  par  le  secours 
d'Kdouard  I"  ,  roi  d'Angleterre.  (  noberî 
se  tronvaif  prisonnier  à  Fondrez ,  tandis 
que  Com^n,  l'ennemi  implacable  da 
malheorent  et  noble  Vallace,  gouvernait 
l'icosse  an  nom  d'Bdonard.  Voyant  ta 
position  critique  de  Bruce,  un  seifi^nenr 
anglais  nommé  Giower ,  «mi  de  ta  ia- 
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milto,  loi  envoya  une  pdftd*4perons  et 
«ne  bPlUW  d'or  Robert  comprit  ce  lan- 
gHgv  >  âl  finnrer  Ixois  chevaux  en  sens 
contraifc  »  de  naiiière  à  marquer  les  tim- 
cet  d*am  arrivée ,  au  lieu  de  ecllea  d*iiii 
départ.  11  se  fit  suivre  de  deux  amis  sûrs, 
arriva  en  Krosse  ,  réunit  ses  partisans,  fit 
mettre  a  mort  Comyo,  et  fui  couronuc 
roi  a  Scône).  11  sec<nia  le  joug  des  Àn- 
glaii,  Ica  chaaM,  et  rendit IteeaelAft 
puissante  et  très  florissante.  C'était  on 
prince  cbéri  de  son  peuple,  quoiqu'il  ai- 
inil  la  guerre ,  mais  il  ne  la  ht  que  pour 
tirer  la  oaliiMi  de  l'eadavage ,  et  pour  la 
lendie  heoieme.  Il  moamt  en  1S29,  à 
&&  ans.  Etant  près  d'expirer ,  il  conjura 
Jacques  Douglas  ,  un  de  ses  courtisans  , 
de  porter  son  cœur  dan&  la  lerre-bainte  ; 
preuve  atten^BHuite  du  motif  telîgieox 
qui  animait  lea  braves  de  ce  teaipa-Ui  à 
arracher  ce  pays  ,  si  intéressant  pour  les 
chrétiens  , aux  barbares  qui  l'avaient  en- 
vahi, li  laissa  pour  successeur  David  11 , 
âgé  de  &  ans ,  et  une  fiUe  qui  porta  le 
aecptte  d'Eooaie  dana  b  maiaon  de 
Staart 

ROBERT  D'AitJOf  ,  dit  h'Sarje,  troisiè- 
me fils  de  Charles  le  Boiteux ,  succéda  à 
son  père,  dana  le  royaume  de  Kaples,  en 
1109,  par  la  protection  dca  papes  el  par 
le  désir  des  peuples ,  à  l'exclusion  de 
Charobert ,  fils  de  son  frère  aîné.  11  fut 
un  g^and  roi,  juste ,  sage ,  vaillant.  Il  ré- 
gna Il  ana  8  mob,  et  moanl le  10  jan- 
vkr  1343  âgé  de  64  ana.  Philippe  de 
Valois  s'abstint  de  livrer  bataille,  en  1 339, 
sur  les  avis  réiltrés  que  lui  donna  ce 
prince,  grand  ami  de  la  France ,  par  in* 
cUnatioD  et  par  intérêt ,  et  qui  d'idUeen 

détealaitb  gnene  entre  lea  pfincea  chré- 
tiens. 

ROBERT  rV  ,  comte  d'Alençon, est  peu 
connu  dans  l'histoire  \  mais  il  tient  une 
pbee  dans  celte  de  France ,  parce  qu'en 
lui  finit  b  postérité  maaeniine  des  cem- 

tes  d'Alcnron  Après  sj  mort,  arrivée  en 
1319,  sa  soeut  Alix  donna  le  comté  à  Pbi 
lippe-Auguste,  en  lâ20.  Il  a  passé  en* 
suite  à  dâiérens  princes  qui  en  ont  porté 
le  nom.  Voxjn  FlUMçois  m  Fiahci. 

ROBERT  ou  RupiRT,  dit  fc^nr/'et  U 
Dâtonnaux,  ébcteuc  pabtin»  Ua  de 
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Robert  le  Ttmact,  naquit  en  lli»,  el fi 

élu  empereiir  (rAllemagne  en  1400,  aprà 
la  dcposiliondu  barbare  Weneealas.  Pvm 
gagner  les  Allemands  ,  il  voulul  rendre* 
l'enipira  b  Hibnais ,  que  WcnMriaa  a 
avait  détaché;  nuis  ses  cAwia  fescat 
inutiles.  Il  ne  fut  pas  phi';  heureuv  tù 
tâchant,  duraiil  )e  grand  schisme  dé- 
cident ,  d  empêcher  qu  on  ne  recoooù 
Aleiandre  v  pour  pape  danarAllemagAc 
el  de  ramener  les  princeeèGidgniio  n. 
Il  mourut  à  Oppenbeim  ,  en  1*10,  apm 
avoir  parlaç»*  ses  états  entre  ses  quitr' 
hls ,  qui  sont  les  tiges  des  difiereme 
blanches  de  b  maison  pebtint.  labnt 
acheva  d'étaUbb  aoufcainnlé  dcapua- 
ces  d'Aliemafjne.  Les  empereurs  aTaîest 
conservé  le  droit  de  haute  jiistice  daa» 
les  terres  de  plusieurs  seigneurs  ;  roaisi 
Icor  céda  ce  droit  par  des  privilcsokl 
est  fondateur  de  l'univeiailé  du  ibiéd- 
ber^f 

HUBERT  fci  audc  ,  nè  a  Bar-Otf- 
Aube ,  vera  i^ui,  ou  suivant  Moiéri,  a 
Cbealai,  prèa  de  Barw-Seme,  dt«^ 
précepteur  d'André' Fremiot*  deiNnsai^ 
chevêque  de  Bourges,  avec  lequel  il  w*- 
gea  en  Italie,  en  Allemagne  et  daa)*l& 
Pays>Bas.  Les  cardinaux  Baroaiiu,  d'Os- 
sat  et  BeibrmiB  lui  donnèrent  des  WÊh 
ques  de  leur  estime.  De  retour  en  Fraact 
il  fut  nommé  archidiarrc  et  rrarni  vin  — 
de  Chàlons-sur- Saône.  Ce  savant  moara: 
en  t6l6.  Le  plus  imporUntde  ses  ouvra- 
ges est  b  grand  recueil  intitulé  Mit 
christianay  qu'il  publia  eu  1 635,  Un  f  fcL 
in-fol.  MM.  de  Sainte-Marthe  au.f^mentc- 
rent,  dans  la  suite ,  cet  ouvra^  u(i/c. 
dnni  les  bénédictins  de  k  coogr^alion 
de  Samt-Ibnr  ent  donné  nne  Mnlb 
édition ,  qui  est  en  U  toL  in-M.»  «tfei 
n'est  pas  achevée. 

ROBERT  DK  B^riKrit,  nr 

du  Rhin,  duc  de  Cumberiand,  nU  àckn 
déric,  prince  ébctear  pabtin  dn.  Ebin,et 
d'EUsabeth,  fille  de  Jacques  l*',  tm  i^i^ 
f]teterre  et  tîTcossc ,  se  ^irynala  d*afa«ri 
eu  Hollande,  puis  pdSï.a  eu  Anglelenc 
l'an  1642.  Le  roi  Charles  l'^',  son  onde, 
le  AI  ebevalier  de  b  JatrnliUt,  et  In 
donna  le  commandeaent  4*  aom  aonén 
U  pânee  Robert  lenptili  d'dMdi 
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grands  avantages  sur  les  parlementaires; 
mut  H  fîit  cniaite  obligé  de  se  retireren 
"  France.  Charles  II  y  étant  remonté  sur  le 
■  trône  de  <;es  prrcs ,  le  fit  membre  de  iwin 
"  ronseil  privé,  en  1662,  et  lui  donna  Je 
commandement  de  sa  flotte  contre  les 
«  HoUaadaia.cii  IM4.  ht  prime  Robert 
-  défit,  rannéeioivaiite,  la  flotte  hollan- 
daise, et  fut  fait  amiral  d'Angleterre,  en 
1675.  Il  se  montra  digne  de  cet  emploi 
par  son  intelligence  et  par  m  velctir,  et 
'  moiinrt  en  im. 

ROBERT  (  Nicolas),  peintre  d'Orléans 
aiii"'sièc!<»,  etcellent  dessinateur  d'an  i- 
roaux  et  d'insectes,  fit  pour  Gaston  de 
!:  France ,  en  ce  genre ,  une  belle  nile  di; 

nuMitmes ,  qu'on  voit  m  cabinet  dca  et- 
:  tampes  du  roi.  Il  travailla  aiKsi  aux 

planches  de  planta  de  l'académie  des 
.  Sciences  de  Paris  :  rMueil  parfaitement 
.  cxéeolé,  et  dont  on  iccbcrcbe  les  ancien* 
net  épreuves.  M.  Aniiaon  y  a  joint,  vers 

Î7fi0,iin  fronti'îpicp,  nn  averlissemerif  H 
I  une  table  en  20  pat>es,  qu'il  est  bon  de 
joindre  aux  exemplaires.  G.  Audran  a 
I  piMiiétXeaietld^ôUettuxlespiiurmtSf 
•  iirét  de  la  ménagerie  royale,  dessines  et 
graves  par  N.Robert,  Paris,  1  C7fi,  in-fol. 
(3n  a  du  même  artiste  Divers  oiseaux 
dessinés  diaprés  U  mUurelj  Tarit,  17: 3^ 
io-fol.n  moavnt  en  I6S4,  à  74  ant. 
*  •  ROBERT  (  de  Vaico^dy GilletJ,  géo- 
«rraphp,  naquit  à  l'arisen  1688,  fut  nommé 
gé<^raphe  ordinaire  du  roi  Louis  \V,  et 
monmt  dant  ta  patrie  en  f 7M.  fen  de 
safant  ont  entant  contribué  que  lui  aux 
progrèsdela  géographie  en  France.  Indé- 
pendamment d*nneGéogra/jhie  sacrée  et 
histwique  de  tancien  et  du  nouveau 
Teftamenl,  Pirit,  IT47,Stoni.  enSvel. 
in-lS,  dont  le  fonds  est  de  l'avocat  Fé- 
rirnx  ,  où  Bobert  a  inséré  plusieurs 
■;<  rlations  de  iNicoias  Sam.son  son  aieul, 
ou  a  de  lui  sou  petit  Atlas  contenant 
309  cartel,  1T48,  %  vol.  in^  ;  Atias  par- 
iaiif,  in-4  ,  oblong;  de  h\  cartes,  son 
grand  A  tins  universel,  ITSS,  in -fol., 
contenant  108  cartes,  parmi  lesquelles  on 
cite  surtout  celle  de  Bretagne.  Les  anciens 
eieuplainii  dt  cet  onvrag^  tant  préllfiiét 
aux  demieft.  On  dte  encore  de  ce  géo- 
gnfbe ,  Jiku  campkt  des  rMuikms 
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du  globe ,  offrant  en  GU  cartes  les  distri- 
butions  géographiquef  éit  mtmdt  HvVUâ^ 
à  àutmt  d: époques  différadt»  t  la  de»> 
ni^re  répond  \  !'nn  Kî-^O  :  cet  Ouvrafjc 
n'a  pas  été  publie,  et  les  planches  n'exis- 
taient plot  en  1773.  On  n'en  connaît 
qita  etenpiaire  ;  nnit  on  croit  qne  eet 
Atlas  a  servi  de  modèle  à  Picanlt  de 

Nante<;  pour  ses  révolution k  VftniverK, 
publiées  en  1763.  —  Robk&t  us  Vau- 
ooffvf  (N...  ) ,  né  à  faritcn  1 723 ,  mort  en 
1786 ,  aoivit  airee  bonnenr  let  traeet  de 

son  père,  llobtint  aussi  la  place  degéogra- 
phe  ordinaire  du  roi ,  reriii  le  même  tilre 
deStanialasroide  Pologne  qui  le  litadmet- 
tre  à  l'aeadéniie  de  Nancy ,  fat  nonuné 
censeor  royal ,  et  obtint  une  penaion  tnr 
la  cassette  Outre  plusieurs  jl/c'moirrjlus 
à  l'académie  des  Sciences  sur  diverses 
questions  gé<^;rap]iique8 ,  deux  grands 
9^0^,  l'mi.  chute  et  l'avife  terrestre  ^ 
sur  lesquels  il  ajoutu  successiveraenl ,  de 
J7C4  à  iTT'i,  les  découvertes  les  plus 
récentes  des  navigateurs,  ef  diverses 
carte.^  ^o\xt  l histoire  luitui  ellc  de  hufton, 
fexpHt  éis  loù,  ta  BM  de  Venee, 
l'histoire  des  terres  australes  dn  préti<- 

dent  dp  ro^fes ,  le  Mrmnirf  <;iiv  fr 
voyage  de  Ilannon  par  Bougainville ,  le 
Taeiie  deBrotier,  etc.,  on  cite  délai: 
BssiUs  sur  t  histoire  de  ta  ^iùftnqflds , 
Parit,  In-]  2  :  c*est  la  préface  dn 
grand  Atlas  urtivcr^rl  publié  par  son 
père  f  auquel  il  eut  beaucoup  de  part  ; 
TiéUeties  Parisiennes,  contenant  le  plan 
de  la  ville  etdet  fiioboorgs  de  Paris,  pré- 
cédées d'une  description  abrégée  et  his- 
torique .il).  ITOI  ,  in-8  ;  Co^mograpfUe 
ou  description  du  cielenUfuu  hémisphè' 
res  eaÊeulés  et  eanstmits  pour  1787  • 
ib.  1764,  in<4  ;  Institutions  géographi- 
ques, ib  ,  ITTiR,  in  ;  f)c^criplio7ts  de 
la  sphère  armillaire^  .sun  n/ti  le  système 
de  Copernic  y  1771,  iu-  î  ;  Mémoires  fur 
les  pays  dgfJsieet  de  fAméiquetituis 
au  nord  de  la  merdusud,  ibid.,  177& . 
in-4,  dont  Fonne  a  piiMî^  fFjt  nmen  en 
1777  ;  enfin  une  Géographu  ancienne. 

•ROBERT  (Hubert),  peint»  d'ai»- 
cbUaeture  et  de  paysage ,  naquit  à  Paris, 
en  1783.  Il  fit  ses  études  an  ro1l<*^p  de 
rfavanre ,  et  montra  d'heureuses  dispos»- 
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tioof  pour  Tart  qu'il  «mlMnitn.  On  le 
voyait  toujours  un  crayon  à  la  main  re- 
produire les  objets  qui  !<»  frn^ipaicnt  da- 
"vanlafje.  L"n  jour,  tandis  que  ses  condis- 
ciples répéUieot  leurs  leçons ,  il  fit  un 
d«Hia  inr  le  doc  de  la  copie  d'une  com- 
position ai  grec.  L*abbé  le  fiatteux ,  son 
professeur,  <"ri  faf  si  étonné,  qu'il  s'écria  : 
n  lioUeii ,  lu  &cras  peintre  !  )>  Il  obtint  le 
prii  de  aa  composition  en  grec ,  et  fit  lea 
dtudce  ivce  suecèt.  L'abbé  Le  Batleux 
garda  le  dessin ,  le  ût  encadrer  ,  et  ne  le 
renvoya  à  son  élève  que  le  jour  où  celui- 
ci  fut  reçu  à  l'académie  Je  peinture. 
Quand  U  aortit.du  collège  ,  il  s  appliqua 
ddttstvement  au  dessin ,  et  en  I      il  ae 
rendit  à  Rome,  où  il  demeura  douze  ans. 
U  en  dessina  tous  les  inonumens,  les 
ruines,  et  celle  riclie  collection  lui  servit 
beaucoup  dans  la  composition  de  ace 
tableaus.  U  était  déjà  favorablanent 
connu  à  Rome  lorsqu'il  revint  dans  sa 
patrie  en  1  ;  (17.  Il  composa  enpeudetemps 
un  tableau,  le  présenta  à  l'académie, 
mérita  tous  les  suffrages,  et  presque  aus- 
sitùt ,  et  contre  l'usage  ordinaire,  il  fut 
admis  dans  rrl»»*  société.  Hanini  rl  autres 
peintres  itaUenjiet  tlamandii  uvaieut  déjà 
tnité  le  genre  de  Robert;  nais  ce  genre 
ëlsit  nouveau  en  France,  et  cet  artiste  y 
réussit  compUHement   l'n  efl'cl ,  il  faut 
tout  l'art  (lu  pinrpaii  e\  la  matjic  de&cou- 
leuri>  pour  inlcte^scr  par  des  murs  déla- 
brés, dea  ruines  entassées,  des  statues 
brisâes,ete.  Robert  fut  nommé  garde  des 
tableaux  du  roi ,  et  occupa  celle  place 
jusqu'à  la  révolution.  Enfermé  alors  à 
Sle.-Pélagie,  ce  fut  pendant  son  s^our 
dans  cette  pdsou  qu'il  dessina  le  portrait 
de  Boucher  que  cet  infortuné  poète  en- 
voya h  sa  femme  avant  d'être  traîné  à 
l'écbafaud.  Rendu  u  Ja  liberté  aprc^  six 
mois  de  détention, il  reprit  i>es  piuccau\. 
Il  a  conpoeé  un  grand  nombre  de  la- 
bleaui,  où  l'on  remarque,  outre  la  ma- 
jesté et  l.T  variété  des  sites,  des  f;ronpes 
de  figures  parfaitement  dessinées,  toutes 
portant  les  costumes  des  différentes  épo- 
ques que  repvésentent  ces  tableau^.  Par- 
mi ceux-ci  ou  dis  lingue  une  P^ue  du  pont 
^  Gard  ^  le  Tombeau  dr   Marins  ^  le 
femjtU  de  ^ùius ,  la  Maison  carr^  tk 
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mîtes ,  Vlneendk  de  tBM-Di*M  dt 

Paris,  VEscaUer  de  Bernin  au  VaCie*. 
les  Catncomht"!  dr  R<^rrtc  ,  le»^      fines  ^ 
cliùteau  de  Mr.udon,  des  Hauts  publtCi, 
etc.  Nommé,  en  iSOO,  conservateur  <L 
musée,  il  projeta  la  réunioti  dea  galeri» 
du  Louvre  aux  Tuileries,  et  reprodWal 
reUe  idée  dans  un  tableau  snn  îinafriu 
tion  &e  Iransportant  à  de»  ikteclies  pk. 
reculés,  il  présenta  dans  un  awtxc  tubteR 
les  mines  de     monument,       nm  aa- 
lieu  des  débris  d'édifices  et  d'arcs  rcoTct 
sés,  le  seul  /IpnUnn  du  /fflredrir,  acte? 
lemenl  reuduau  mu&ce  du  Nalicau,  rU>i 
conservé  tout  entier,  comme  ai  le  peiiili« 
eùl  voulu  indiquer  par4à  que  le  faufi 
Ti'ivnit  pas  d'empire  sur  ce  mafînifiqw 
rliel-tl'œuvrc  des  arts.  Robert  t-lail  d'iiu 
oiraetère  dou\  et  modeste  j  &a  vir  Un 
heureuse  et  paisible,  et  il  la  tcnaim' 
Paris.  I<-  1   avril  1808,  à  l'âge  de  Tb  a» 
*  HOBEPvT  (François  ,  in (jém eu r-fîtth 
fyrapbe ,  né  en  ITT  à  la  (  liarinèle  pu 
de  Chàlous-sui^Sitùne ,  »e  lit  connailir 
par  quelques  ouvrages  ulilee.  Il  eiuhimiii 
ensuite  la  cause  de  la  révelviten,  «I 

.'tpi  rs  le  :!  !  thhî,  il  d'n  int  maire  df  la  cok- 
mune  de  Cesnote,  administrateur  du  d«- 
parlement  de  la  Côte-d'Or,  députe  au 
conseil  des  cinq«centa  en  war»  17»:. 
Le  3  juin  il  publia  une  motion  d'ordre  sar 
la  nécessité  de  rétablir  la  morale  et  h 
religion.  29  juillet  il  combattit  I  ahr- 
nation  des  presbytères,  en  soutenant 
qu'ils  appartenaient  aux  communes,  «( 
que  ridée  de  les  vendre  portait  loaa  les 
caractères  du  prestige  révolwtionnair»' 
Son  élection  fut  annulée  le  l  s  fructidor . 
mOM  il  ne  fut  point  compris  parmi  ies 
déportés  do  cette  journée.  H  est  m&tt-i 
Tleilf;enstadt  en  Saxe  le  3  mai  tS19  bSï 
ans.  On  n  de  lui  •  1^'  Gc'offrnphie  nnfrt- 
rcUe^  historique ,  ptUiUque  et  raisonnei^ 
ITTT,  t  vol.  ÎB-t;  Géographie  ele&wn- 
taire  à  Fitsage  des  eeÔégtâ ,  m>oe  aa 
prccix  de  Ut  sphère  et  des  cartes ,  V 
édition,  ISÎT  ,  in-«2  ;  3"  la  Partir 
graphique  de  V Encyclopédie  méthodique 
par  otdre  de  matières ,  8  vol.  in-é^fc 
resccption  de  quelques  articles  finMUS 
par  Masson  .  v  Dr^m'/idan  historique, 
phjfsiqut  tt  géogtf^higue  de  la  Franctt 
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1790,  i  $•  Tmil^de  Ut  sfMrt  a»e€ 
FexposUÊon  du  HfftÊma  ^stimes  as- 
tronomiques du  monde  et  un  précis  du  vy  s- 
tème  phfritjue  tir  Drtcnrtc.t  et  de  New- 
ton, 2«  cdilion,  1801,  in-12i  6"  Poyage 
dans  Us  inhe  cantons  Suisses, les  Grir 
sons,h  FataU,  I78IK  t  iroLiinS;  V  Mé- 
langes sur  diffilrms  ÉMjets  d'économie 
politique  .  in-?<  ;  R*  Dictionnaire  gêogrn' 
phique^  d'après  le  traité  de  Paris  du  20 
novembre  181  S,  2  vol.  in-Bj  Paris,  1818, 
2«é(lili<Mi,  im. 

•  ROBERT  (  Pierre  François- Joseph  )  , 
conventionné!,  né  n  Gimoée  près  deGi- 
vet ,  était  épicier  à  Paris  avant  la  révolu- 
lion  ,  et  il  Oi  embrassa  les  principes  avec 
dnlenr  :  il  M  ftt  eannaitre  par  un  jour* 
fi»l  intitolé  :  Le  Mercure  natiopal^  qu'il 
rédigea  en  commun  avec  sa  femme ,  ma- 
demoiselle de  Keralio,  morte  à  Bruxelles 
eu  1821.  FoyesRtiALio(LiMiise4Pëlicité 
GinHtMBiiT  de).  Robcft,  4'alMird  iceré* 
taire  de  Danton ,  et  poui;»!^  par  ce  pro- 
trrfpnr,  entra  au  coqis  «Mcrforal,  et  fut 
nonnué  Uépulcà  laConvcoUon  nationale, 
oh  il  vola  la  moH  de  Louis  XVI  tant  ap- 
pd  et  auit  ninb,  en  regreUami  p^U  ne 
fût  pas  en  son  pouvoir  de  prononcer  celle 
de  tous  les  souverains.  11  est  difficile  d'i- 
xnaginer  rien  de  plus  épouvantable  que 
Je  discours  qu'il  prononça  en  cette  occa- 
cion.  Robert  Msalt  encore  le  commerce 
d'iîpiccrie  en  {jros  ,  rl  il  fui  dénojicé 
comme  accapareur  à  la  populace  qui  pilla 
sa  maison  et  s'empara  de  plusieurs  ton- 
heaui  de  rhum.  Depuis  ee  temps  ,  on 
l'aeeabla  de  sarcasmes  ,  et  il  ne  fut  plus 
appeld  que  Tîobert  Rhum.  F.n  ITOr,  ,  il 
fut  envoyé  en  mission  à  I.iéf^e  ;  mais  il 
fut  rappelé  presque  aussitôt ,  comme  en- 
tnTant  les  opécatimis  de  PadmiiiistrBtion 
de  la  Belgique.  A  ta  fiu  de  la  session  il 
lie  rentra  pas  dan^  !e  cnrp5  Islatif ,  el 
ne  s'occupa  plus  que  d'opeiaiiuns  com- 
merciales. 11  avait  filé  sa  résidence  à 
Bnraelica ,  oh  il  est  mort  en  IIIM.  En- 
tr'antras  ouvr  i  .es  il  a  publié  :  Reem^ 
naissance  publique,  ode,  1787,  in-S  ; 
2"  Mémoires  sur  le  projet  de  rétablisse- 
ment dfwMB  société  de  jurisprudence  ,  de 
lion,  in^  ;  Leré^HtMicantmembipté 
m  lu  Prmtee ,  f  m ,  iii*S  ;  leiMtét 

II. 
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fiUre  la  paix  et  la  guerre  appartient  in- 
eoniesitthlemeni à  lanatitm,  1T90,  in-S; 

6*  Opinion  concernant  le  jugement  dè 
Louis  Xf^l,  1793  ,  in-8. 

ROBERT  DE  Genèvk.  Ployez  Ge!«ève. 

ROBCF(t  GUISCARD.  F  oyez  Gi'is- 

CARD. 

ROBERT  SORBON.  royci  Soa- 

BONNB. 

*ROBERTI  (Michel),  bislorien,  na- 
quit à  Florence  en  1382,  occupa  pltt> 
sieurs  ]4aces  dans cene république,  el  fut 

lié  avec  les  plus  grands  hommes  de  son 
temps.  Ou  a  de  lui  une  Histoire  ge'ne'rnle 
qui  .s'étend  depuis  la  création  du  monde 
ju&qn'à  l'année  1430.  Elle  fut  imprimée 
après  sa  mort»  arrivée  vers  i  4  SO,  el  le  ma- 
nttscrit  est  conservé  à  Florence  à  la  biblio- 
thèque Magliabcrcliiana.  Dans  cette  his- 
toire, écrite  en  tosi^iiu  très  pur^Uoberti 
prouve  avec  beaucoup  de  sagacité,  et  par 
des  raisons  qui  semblent  eonvaincantCK, 
que  tous  les  rhnnfjcmens,  ainsi  que  la 
décadence  f^t  l-i  dnitr  df»';  ro\ aimics  ont 
été  le  résultat  inévitalilc  des  laules  des 
goUvemans. 

ROBERTI  (  Jean),  jésuite,  tté à  Saint- 
Hubrr!  rn  Artlenne;!,  l'ar»  1  TiCf),  enscifyna 
la  throlof^ie  et  l'Ecrilure  sainte  à  Douai, 
Trêves,  à  W iirtxhourg ,  à  Mayence,  et 
mourut  I  Ramur  le  14  fihrrier  1651.  Ses 
ouvrages  prouvent  qu'il  était  versé  dans 
les  belles-lettres,  la  llu'oloyie,  la  contre^ 
verse  el  dans  riiîstoire  ecclésiastique. 
Les  principaux  sont  :  1"  Dissertatio  de 
supetstUhnet  1 6 1 4  ;  3^  Quatuor  Evange* 
ba^Mstoriarum  el  temporum  série  ^in- 
culnta ,  grœce  et  latine ,  Mayence,  Ifîîi, 
in-fol.;  '\°  Trnctalus de  n^aqncdca  vulne- 
rum  curatione ,  Louvain,  1G16.  Le  Fèrc 
Itoberli  y  démontre  les  impostures  de 
Gocleuius ,  qui  prétendait  guérir  toutes 
les  maladies  avec  l'aimant.  (Ployez  Co- 
cî  FMiis.''!  Il  fil  suivre  celle  Dissorlution  de 
quatre  ou  cinq  autres  aussi  solides  que  la 
première.  4*  Une />tfMrta/<on  pour  prou- 
iwt  que  saint  Barthélemi  était  le  même 
que  Nathanard.  Douai,  16 1 9,  in-4;  5"  ^/x- 
toria  sancti  Iliif!  rfi,  r.uxcmbourfî,  1621, 
in-4.  Celte  histoire  est  très  curieuse,  et 
renferme  plusieurs  disserlations}  la  plus 
hnportante  est  celle  oii  il  parle  des  gué- 
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ritoiit  qui  Be  fmit  joofiidlcniait  à  Saint- 
Hubert.  Il  y  examine  ,  d'après  les  règles 
de  la  plus  sévère  critique ,  «ii  le»  ccrô- 
monies  qui  s'y   oliserveot  renferment 
quelque  cliwe  de  superctitiem,  ctilïlé- 
eide  qu'elles  ne  contiennent  rien  de  scm- 
l)1:ilîlc.  Ces  cérémonies,  traitées  de  prali 
qiies  superstitieuses  par  Geraou ,  par 
quelques  docteurs  en  théologie  de  Paria 
et  let  médeelns  de  la  mène  nnivenilé 
l'an  16T1,  par  H.  Gillot,  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  par  le  Père  Pierre  î.e  Rnm,  dans 
aoa  Histoire  des  pratiques  sujterstitiai- 
seSf  ont  été  défiendncs,  non  Mnleincat 
par  le  fère  Rebecti ,  ouda  eneote  par  le 
Père  Marcbanl ,  par  Jacques  Boudart ,  et 
par  un  rclifjietix  de  Sainl-Hubert.  (On 
trouve  l'explication  de  ces  céréroomes 
par  ce  rdigicm,  dans  VSUtùiredes  prêt' 
tiques  n^erstiUeuses  dn  Père  Le  Bmn.  ) 
Les  docteurs  de  Louvain  ,  entre  lesquels 
était  Har lin  Stevaerts  ,  les  iipprouvèrent 
par  une  déclaration  du  6  septembre,]  bitU, 
et  tel  dodeuiv  en  médecine  de  la  même 
univenilé,  le  IT  juin  1691.  Ellca  ont 
encore  été  approuvées  en  1C90  par  les 
♦••^.urninalcurs  synodaux  de  Liège  ,  et  par 
Jeau-Louis  d'Klderen ,  évèque  de  la 
même  ville.  H.  Collet  a  rcmii  tnr  le  tapis 
cette  question  dana  le  S*  TOlume  de  son 
Tmilc  des  difpensf  s ,  où  ,  après  «voir 
répondu  aux  plus  fortes  objections,  et 
observé  que  les  docteurs  de  Louvain  ne 
tant  pas  gens  à  tolérer  dea  uM^es  Mpcr> 
atlUeux,  il  conclut  en  ces  termes  :  «  Voilà 

V  tout  ce  que  je  puis  dire  au  sujet  de  la 
»  neuvaine  de  Saint-Hubert  ;  pour  moi , 
»  je  n'autais  peint  de  peine  à  la  faire. 
»  Son  adTcrmire  le  plut  déclaré,  Gillolt 
>f  et  tous  ses  Cillotins  avouent  qu'elle 
ï>  n'est pasévidemmcul mauvaise;  Apcrta 
veorrupieia  vacat.  il  dit  de  plus, 
»  qu'au  moyen  de  la  bonne  foi  et  de  la 
M  piété  avec  laquelle  on  la  fait ,  ou  peut 
»  obtenir  (il  aurait  pu  ajouter,  et  l'on 

V  obtient  tous  les  jours  de  Dieu ,  par  les 
»  mérites  de  son  saint  j  le  préservatif 
>»  qu'on  va  loi  demander.  »  Il  est  vrai 
rppptirînint  qu'on  attache  à  ce  qu'on  ap- 
pelle le  répit  {  ou  le  délai  qu'accordent 
ceux  qui  ont  été  taillés  )  des  effets  dé- 
mentis par  des  exemples  récens  et 
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ittCOblcsIables,  et  qu'on  ne  saamit 

trop  louer  la  prudence  des  'relifîîcuT 
fif  Saint-Hubert,  qui,  dans  ces  fler- 
Dières  années ,  ont  &implibé  ou  reformé 
plusieuis  oboemaces,  dont  rcEpliention 
ii*élait  pas  sans  difficulté.  Rien  de  plus 
sensé  que  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  l'ex- 
cellent recueil  des  Vies  des  Ptrt  s,  fl^s 
martyrs ,  e\c,i  tom.  10,  pag.  (iû3.  t  Ou 
»  doit  implorer  le  secours  du  Ciel  contre 
»  la  rage,  avec  d'autant  plus  d'ardenr 
V  qu'on  ne  peut  avoir  f^iutc  de  confiance 
»  dans  les  bains  de  mer  et  d^u:»  les  autres 
»  remèdes  ordinaires.  Le  nouveau  secret 
»  qu'on  a  trouvé  contre  ce  mal  redouit»- 
»  Ûe  a  réussi  quelquefois  ;  mais  ce  n*est 
»  rien  moins  qu*un  remède  infaillible. 
»  Cependant ,  comme  la  superstition  se 
»  glisse  facilement  dans  les  pratiquée  les 
»  pins  reqMdables  par  leur  objet.  Il  est 
>'  du  lèle  des  pasteurs  de  veiller  .tvec  le 
»  plus  grand  soin  sur  les  pèlerin^Mjes  à 
i>  Saint-Hubert,  et  sur  les  autres  dcvo- 
9  tiens  semblables.  »  6*  Sanctartsm 
qitùi^mffiniajtirisperiioru/n  eîogia,  eoit- 
tra  populare  commentum  de  solo  T\'one, 
piiblicaln,  I.iéfîC,  H»  H  "2 .  On  est  surpris  d'y 
trouver  au  nombre  des  saiuts  avocat» 
plusieurs  patriarches  de  l'ancien  Teata-» 
ment,  des  rois,  des  papes ,  des  docteurs 
de  l'Eglise  ,  etc  7°  F itasancti  Lambtrti^ 
episc(rpifnngrcnsis,e{c. ,  ex  antiqiii^  auc- 
toribus  et  cltartis  collecta  et  tdtlti,  Liég«, 
1433,  in-13,  peuconunun. 

ROBERTSON  (  Guillaume),  théolo- 
gîcn  anpflais,  dont  on  a  un  Dictionnaire 
htbrcu ,  Londres,  lOSOj  et  un  Lexicon 
grec  y  Cambridge,  169&.  Ces  deux  on- 
Tragcs  sont  in-l ,  et  Jouisacnt  de  rcslime 
des  savans.  Il  est  mort  en  1686. 

*  RDRF.RTSON  (  William  1 .  historien 
ani^lais,  né  en  1721  à  Uortwicken  Ex:osse, 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  au 
sortir  de  l'université  d'Edimbourg,  et  se 
distingua  comme  prédicateur.  Après  avoir 
été  lonpf-lcnips  dans  la  gèoe  où  l'avaient 
place  son  peu  de  ressource  et  sa  nom- 
breuse famille,  il  fut  nommé  soccesst- 
vcment  chapelain  ordinaire  du  roi,  prin- 
cipal du  collège  d'Edimbourg  et  liisto 
riographe  d'Ecosse,  il  est  mort  en  iTO'i, 
après  avoir  publié  :  1<*  une  Histoire  de 
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CharleS'Qmni ,  Londres ,  1 769 ,  13  vol. 
in-4,  OH  il  y  a  des  choses  vraies  et  jndi- 
cieuseoieut  dites ,  mêlées  avec  d'autres 
^sentent  la  passion  et  les  préjugés.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  M. 
Suard,  Paris,  17 'î  ,  2  vol.  in-4  ;  Ï778  , 
6  vol.  in-12;  1H22  et  1828,  4*^  édition  , 
4  vol.  in-4.  2°  Vtut Histoire (T Amérique^ 
Londres,  1 T  77  ,S  vol.iii-4»reaipUede  AkWP- 
idés  et  contenant  les  erreurs  de  la  philo- 
sophie anti  fhrf^tirnne.  f'ct  oiivnrjcaété 
traduit  en  l'rançaisparMM.  Suard  et  Jan- 
sen,  Paris,  1 768,  2  vol.  in-4 ,  réimprimé 
en  1127 ,  avee  des  NoUi  de  MM.  Him* 
Iwldt  et  de  la  t(  o  c !i  r  tt  e .  3"  Des  Recherches 
sur  rinde,  i  :  n  i ,  n  J9,  in-4  ;  c'est  le  fruit 
d'une  crédulité  puérile  et  fauatique.  le 
/ourrs.  hiâl.  et  UUér.,  1  juin  1 7 92,  page 
lia.  Il  a  été*  tradttit  en  fran^,  Paris, 
1 792,  in-8 .  4*  Histoire  d'Ecosse  sous  Us 
rrqn(";de  Marie  Stuart  et  Jacques  VI, 
publiée  pour  la  première  fois  à  Londres, 
i7&9,        GetttUiloire,  plus  recher' 
chée  en  Anglrterre  qi^en  France  ,  à  été 
traduite  en  français  par  Bossetde  la  Cha- 
pelle, Paris,  177?,  l  78  4,  3  vol.in-12,  et 
par  M.  Campenou,  ibid. ,  1 821 ,  â  vol.  in-S. 

*ROBERTSON  (loMph  ),  litléiatiiir 
anglaie  »  né  à  Knipe ,  dans  le  eomté  de 
Westmoreland ,  en  1T26,  cmbr.T;';n  IV'lat 
ecclésii:t'^liquc ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur CD  théologie  ,  et  fut  uommé  au  vi- 
cariat de  Heneafd  au  eenipté  d'Bamp. 
RobertiOB  était  très  versé  dans  les  scien- 
ces' sacrée-?;  i!  t^iidi^  les  antiquités,  et 
cul  11  va  avec  honneur  les  belles- lettres.  U 
vint  à  Londres ,  oii  il  travailla  (  depuis 
1764  à  178&)  an  joamal  intitulé  Crilieal 
JReview.  11  deftut  en  1770  recteur  de 
Sulton,  danslo  comté  d'Fssev,  et  en  17^3 
vicaire  de  HorQ-<:aslle,  au  comté  de  Lin- 
coln, et  y  mourut  en  J803.  U  alaiwé  pin- 
•ienri  ouvragée,  donttet  prineipauiiottt  : 
1*  Introduction  à  Ve'tude  de  la  belle  litté- 
rature. 17*^?,  in-1?  :  ouvrage  peu  volu- 
mineux, mais  très  utile  et  fort  bien  écrit  j 
3»  Essai  sur  la  jMmctuaiion,  1782,  in-13, 
qui  fat  tfès  bien  accueilli  ;  8*  Distertm' 

tion  sur  la  chmniqttr  de  Pcrm^  ,  17R<?. 
Oo  ne  connut  que  quelques  années  après 
le  mérite  de  celte  dissertation.  4"  Teïti- 
inaqucy  nouf  elle  tradnetien  dn  ftaoçais, 
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avec  des  notes  et  la  vie  de  rantcTir,  i  :  Ofi , 
3  vol.  in-8;  5"  Essai  sur  la  nature  de  la 
poésie  anglaise ,  1798.  Cet  essai  e&t  un 
dee  meillenit  ouvrages  de  Rolierleon  ;  il 
s'y  montre  litlératiBur  profond  «t  nge 
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HOBERVAL  (  Gilles  Prnso^r ,  sieur  . 
de  )  naquit  en  1602  à  Koberval,  paroisse 
do  diocèsede  Beauvab.  Il  devint  profes^ 
seur  de  mathéoialiques  au  cdlége  de 
Maître- C.crv a î«î  h  Paris  il  disputa  ensuite 
la  chaire  de  Uamus  et  remporta.  La  con- 
formité des  goûts  le  lia  avec  Ga&seudi  et 
<  Morin.  Il  eueeéda  à  ee  dernier  dana  la 
chaire  de  mathématiques  au  Col  lége  royal, 
sans  quitter  néanmoins  celle  de  Ramus. 
il  fit  des  expérimices  sur  le  vide,  inventa 
densnouveilceiorlee  de  balances,  dont 
l'une  est  propre  à  pceer  l'air ,  et  lui  mé- 
rita d'être  de  l'académie  des  Sciences. 
Ses  principaiiT  ouvrages  sont  ;  1"  un 
Trailc  de  mécanique  dans  VUarmonie  du 
fève  Maisenne;  2* une  Bdtthm  d'Aris- 
tarons  Samios,  etc.  Ils  furent  reebercbés 
dans  leur  temps.  Ce  savant  estimable 
mourut  en  1676,  à  T"?  ans.  U  eutquelques 
disputes  avec  De&cartes ,  lui  contesta  la 
gloire  de  ses  hrrentions  analytiques,  et  . 
même  son  savoir  géométrique. 

•  ROBESPIERRE  (Maximilien-Joscph- 
Isidore  de  ^,  l'un  des  personnapies triste- 
ment lumeux  de  la  révolution  francise, 
naquit  k  Arras  en  17 69^  d'un  avocat  au 
conseil  supérieur  de  TArtois,  qui ,  après 
avoir  di<^«:ipi^  sa  fortune  etmëme  contracté 
des  dt  Ut  s  ,  prit  le  parti  de  quitter  la 
France  et  se  rendit  à  Cologne  ,  ou  il  éta- 
blit une  éeolo.  Le  père  de  Robespierre 
se  rendit  ensuite  en  Angleterre,  et  de  là 
en  Amérique,  où  il  parut  avoir  entière- 
ment oublié  sa  famille.  Si  l'on  en  croit  une 
biographie  { celle  des  Coniemporains  )  t 
il  mourut  è  Munlek.  Il  laiamît  deux  filles 
et  deux  fils  (  Maximilien  et  Augustin  ) ,  * 
sans  secours  et  sans  »ppui,  et  dans  un 
âge  bien  tendre  ils  avaient  aussi  perdu 
leur  mère,  fille  d'un  brasseur  de  bière 
d'Anus, remplie  de  vertus  et  de  qualités. 
M.deCousié,  évèqued' Arras,  le^prit  sons 
sa  protection,et  leur  tiloblenir  une  bourse 
au  collège  de  Louis  le  Grand.  Maximilien 
mont»  d'abord  oe  caiaetèfe  sombre  cl 
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di^imulé  qu'il  conserva  toute  si  vîr  ,  et 
fit  paraître  ♦'n  même  temps  un  .miour 
pour  l'indépendance  qui  régla  casmle 
lootet  tes  actions.  On  prétend  que  M.  Hé- 
rivaux,  l'undeifipfOfBnfttrs,  contrilraa 
h  développer  en  lui  son  penchant  pour 
l'égalité  et  le  républicanisme,  en  exci- 
tant son  admiration  pour  la  liéfM  it 
la  Grèce  et  de  Rome ,  dcMit  Aobespierre 
devint  un  des  plus  grands  enthousiastes. 
Le  jeune  Haximilien  était  trî-s  laborieux; 
il  6t  de  bonnes  études,  et  donna  des  esp- 
pénnces  qu'il  neréaliia  patentièreoMoC. 
L'abbé  Proyart ,  sous-principal  à  Lottif-' 
Ie-Gr;ind ,  éuW  le  dispensateur  des  se- 
cour^juc  le  <  h  iritable  M.  de  Couzié con- 
tinuait a  envoyer  aux  deux  frères ,  et  au 
sortir  du  collège^  Tabbé  Ai»é,  dianrâm 
de  Paris,  ietadsiit  k  sa  table,  et  leur  pro- 
cura des  connaissances  iitiles.  IHaximi- 
lien,  en  récompense  de  ces  £aveurs  ,  fut 
dans  la  suite  son  ennemi  le  plus  acharné. 
Après  avoirlcminé  ses  cours  de  droit  i 
il  devint  avocat  au  conseil  d'Artois  ;  et» 
commença  à  se  faire  connaître  par  plu» 
sieurs  Mc'moires  contre  le»  niajgistrats 
de  Saint'Omer,  qui  avaieot  prohibé  dans 
leur  V  il  1  e  r usage  du /7ara/on/ierre,comme 
étrin(,  disaient-ils,  une  iinciition  inutile 
et  dangereuse.  Kubcspicrrc,  eu  plaidant 
cette  cause,  la  gagna,  et  obtint  du  tribu- 
nal d'Arras  h  permission  de  rétablir  It 
fanUonnerre  qui  avait  été  abattu  dans 
sa  maison.  Dans  le  Mémoire  qu'il  fît  à 
cette  occasion  (  1783  ) ,  on  lit  uu  grand 
éloee  de  Lonis  XVI,  que  dix  ans  après  il 
conduisit  à  récbalknd.  Û  remporta  en 
178&  le  prix  pour  un  discours  présenté  à 
l'académie  de  Metz,  et  publié  dans  cette 
mèaïc  auuéc,  dont  le  sujet  proposé  était 
de  déterminer  torigitiê  de  r opinion,  qui 
étendait  sur  iùms  les  mdivkbu  ^ime 
même  famille  une  partie  de  la  honte 
attachée  aux  peines  tuftinifinles  subies 
par  un  coupable.  Quelque  tempsaprès,  ii 
f ttt  reçndans  Tacadénie  d'Arcas.  fortlsiui 
du  philosopblaïUB ,  ami  desinpi0f«tlons, 
aflcclanl  une  morale  ;Mist«Te ,  il  avait 
ainsi  toutes  les  qualilés  requises  pour  se 
distinguer  dans  la  révolution.  Au  corn- 
nenccincaft  des  tfooblcs,  il  ne  nangiiu 
pas-de  se  conciliera  dans  sa  vilk  natale» 
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la  faveur  du  peuple  et  des  innovafeurs  , 
Cil  rtfficUant  le  plus  ardent  patriotisme  ; 
lï      en  couséqueuce,  nommé  par  le  liera 
dn  inuUiagcd'Arns  député  *aus  éUlo-gtf* 
néraux,  et  commenra  sa  eanière  polîtâ* 
que,  le  27  juillet  !789,  par  un  discours 
sur  le  secret  des  lettres,  où  l'ou  remar- 
que, entre  autres  choses  :  «  première 
M  de  tontes  les  lois  est  le  saint  dn  peuple. 
»  Obligé  par  le  plus  impérieux  de  ton* 
M  les  devoirs  de  venger  l'attentat  projeté 
j>  Goutce  les  représentaos  de  la  u«(ioii , 
a  on  doit  se  servir  de  tous  tes  moyens 
»  possibles.  Le  secret  des  lettres  est  In* 
w  violable,  njrns  i!  est  des  circonstances 
»  oiil'on  doit  lc  violer.  Qu'on  necil**  pas 
»  l'exemple  de  l:>ompée  qui  brûla  les 
»  lettres  adressées  à  Bertociua»  Pompée 
»  était  QAtycen  ennemi  de  la  liberté  pm- 
»  bliquc  ,  et  nous  ,  nmi*  en  sommet  tes 
»  restaurateurs.  »  Mirabeau  jouissait 
alors  d'une  grande  popularité,  hobes- 
piecre  devint  un  dt  ass  pins  assidu 
courtisans}  raab  comme ■inbeaii  le  mé- 
prisait, et  ne  cachait  pas  son  mépris.  Ro 
bespierre  commença  peu  à  peu  à  s'en  éloi- 
gner. Robespierre  avait  Mené  pendant 
ctttusosiîwi  Iflès  pcud*influence  sur  cette 
assemblée  ;  il  ne  s'y  fit  guère  remarquer 
que  par  le  discours  ^nr  V tin>iolabilite' des 
lettres  dont  nous  avons  parlé.  Il  sop<> 
piaula  Mirabeau  dans  la  fiiveur  populaire, 
et  devint  Toraclc  des  démofogues  qm 
lui  décernrreni  le  litre  d'incorruptible, 
comme  à  k  i  tliion  celui  de  vcrturur 
Après  la  session  ii  ne  parut  point  dans 
les  divers  nouvemens  populaires ,  quoi- 
qu'il fût  en  intelligence  avec  les  moteurs 
de  ces  désordres.  Pendant  les  séances'de 
rassemblée  nationale  ,  il  ««e  mt'\:t  dans 
toutes  les  discussions,  et  prouonça  plu- 
sieurs discours ,  plus  Isuî^neQz  qu'An* 
queos  ,  sur  la  liberté' dt  la  presse  »  sur 
les  conspirations  supposées  du  gouver- 
nement t  sur  le  droit  qu'avait ,  selon  lui , 
tnut  homme  mn  propriétaire  d'entrer 
dans  les  assemblées  publiptes^  Me  Ce- 
pendant ,  il  soutint  toujours  jusqu'à  la 
lia  des  sessions    que  le  régime  monar 
»  chique  était  le  seul  qui  convint  à  uu 
»  cnpifeiNMl  tmd  quf  la  trance.  •  11 
a'éiilt  pas  moinf,  aulfid  ce  principe. 
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attrtché  auT  jacobins,  et  l'oppoM  m 
qu'on  dunnâl  au  monarque  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  ,  et  à  ce  qu'on  déclarât 
u  penonne  inirioltbte.  Il  parla  «m iiit« 
des  prêtres  et  des  émigrés  avec  «00  no* 
dération  dont  on  ne  le  croyait  pas  capa« 
ble  ,et,  lorsqu'on  discuta  le  Code  crirai- 
ncl ,  il  demasda  avec  énergie  l'aboUtion 
dm  la  peia*  dt  mort,  eomne  iojMie  el 
contraire  à  la  nature  :  ainsi ,  il  n'excluait 
dans  cette  abolition  ni  les  pnrrîcides  ni 
les  traîtres  à  Ut  patrie.  Ueui  au&  après» 
il  dmiget  da  langage ,  el  cnvoja  à  l'ë- 
cbabiid ,  non  degrands coopaUei, omIs 
des  milliers  d'innocens.  PeDdant  cette 
seconde  session,  Robespierre  n'avait  au- 
cun système  arrêté  :  il  caressait  Ifs  ja* 
cobiiM  el  défeadait  le  prinee  de  CMulé. 
D'autres  l'ont  accuse  de  n'avoir  étéqu'oii 
iartuffeen  poliliiiiie  :  ils  in  i'teMdLiipnlque 
l'éloge  de  \n  munarcbie  qui  se  trouva 
dans  sa  bouche  ,  (|ue  la  demande  qu'il  ixt 
de  l'afeelitien  de  la  peine  de  mwt,  que 
la  modération  avec  laquelle  il  parla  des 
j^r^trc;  et  des  oiuîgrés,  n'étaient  que  de 
pures  jongleries.  L'histoire  n'a  pas  en- 
core définitivement  pioiioucc  iion  arrêt 
fatal  au?  Robetpierfe^  et  Too  m  peut  a»* 
surer,  ce  nous  semble,  si  le  langage  de  ce 
révolutionnaire  était  celui  de  l'hypocrisie 
ou  de  l'incertitude ,  si  sa  conduite  à 
l'assemblée  nationale  fut  celle  d'uu 
boBune  d^  perrerlî,  on  liiea  «appelé 
encore  au  devoir  par  le  souvenir  d'une 
éducation  religieuse.  Ce  q«i'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  le  crédit  de  Robes- 
pierre n'augmenta  pas  dans  l'assemblée  ; 
nais  en  revaBcbe ,  il  en  aoqaérall  un 
immense  sur  le  peuple  dont  il  savait  k 
propos  flatter  !os  passions.  Applaudi 
awec  transport  poi-  une  multitude  égarée 
eleotrompae,  ils'ëlaMîiMo  apologiste, 
cneonragca  tes  lévalies  el  pt^ia  aiaal 
les  scènes  sanglantes  qui  allaient  bientôt 
remplir  Ih  Fr.'mre  de  deuil  et  de  terreur. 
Uaus  le  mots  de  mars  1791,  il  parla  sur 
la  l^isUiikm  du  eçlotUes  el  emsbattil 
Banave  qui  prepeeait  de  laisser  llnitia» 
tive  au"^  Colons  .  cp  fut  H  cette  orrnsion 
qu'il  fat  entendre  cette  fuucste  rxclaraa- 
tion  :  Périssent  Us  cdonies  plutôt  qu'un 
principe*.  Lorsque  la  fimUIÂ  fojale  Art 
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arrêtée  ?t  Varennes,   Robespierre,  qui 
avait  enUcreuienl  ji-it-  le  masque  ,  de- 
manda de«  couronnciî  civique  pour  ceux 
qui  aTaieot  empêché  U  Iwte  de  KnCw* 
tuné  menarque ,  et  soaliiit  qu'il  devait 
être  soumis,  ainsi  que  In  reine,  aiix 
formes  ordinaires  de  la  justice  ;  la  i  cinc , 
comme  simple  citoyenne^  le  roi  comme 
fonctionnaire  responsable  envers  la  no- 
iion.  Il  demanda  en  outre  qae  Monaleary 
frère  du  roi ,  fAt  poursuivi,  et  essaya  dès 
lors ,  mais  sans  succès  ,  de  faire  adopter 
cette  moostraeuse  maxime ,  que  toui  ci- 
loyea  peut  être  mû  en  aeauatkM  stuu 
preuve  et  sur  de  simples  indices.  11  se 
prononça  ensuite  contre  l'inviolabilité 
du  roi  qu'il  présenta  comme  un  traître 
et  Ha  tyran.  Une  pareille  conduite  loi 
valot  les  honacnn  d'âne  espèce  da 
triompbe ,  et  une  troupe  de  forcenés  qui 
le  portaient  d»ns  1e^  rue?  l'appelaient 
i  anu  du  peuple  ^  le  dc/enseur  de  la 
èeNd,  Nommé  aoeasatenr  poMic  près 
le  tribanal  criminel  de  la  Seine,  il  fat 
puissamment  secondé  parPétbion ,  maire 
de  Paris,  et  par  Danton,  substitut  du  pro* 
cureur  de  la  commune  :  ce  fut  ce  trium* 
virât  qui  >  égna  réellement ,  et  qui  remplît 
Paris  d'une  foule  de  ^ens  sans  aveu  qui 
devinrent  ensuite  les  assassins  stipendiés 
des  révolutionnTÏrrs  qni  rollvern^rpnt  la 
Irraucc.  La  lutte  entre  la  révolte  et  la 
loyaaté  était  ouverle.  Bebespierre  n'é- 
tait pas  amaré  du  résultat  :  il  redoutait  les 
m n séquences  de  la  guerre  11  montra  donc 
une  espèce  de  modération ,  et  exprima 
même  des  opinions  presque  sages  dans 
un  jewaal  qa'il  étaWII  seas  le  litre  de 
Défenseur  de  ta  constitution.  Il  ne  prit 
aucune  part  artive  à  la  journée  du  10 
août  1302,  et  se  tint  à  l'écart  pendant  les 
■Mamores  de  septembre.  Bbi  I"  député 
deltuisk  laCeoventiov,  il  ne  larda  pas 
k  la  dominer  ;  et  voyant  Louis  XVI  au 
pouvoir  de  ses  ennemis  ,  il  ne  dissimula 
plus  sa  haine,  et  contre  ce  prince  et  contre 
la  mooarobie.  Cependant  ses  prefcu  ne 
peavaleatéchapperam  yenspénétransde 
pliatiears  députés  de  la  Gironde,  parmi 
lesquels  on  comptait  de  (grands  orateurs 
et  des  Ulcns  distingués.  Uuis  a  i^uvei  «t 
en  ministre  lolaiid ,  ils  le  déPMCèRBl 
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I6  35  septembre ,  cominc  ToultntiMleTer 

à  la  dictature  :  il  s'engage  alors  entre 
Robespierre  et  ceux  de  ce  parti  une 
lotte  terrible  qiïi  donna  Ivta.  k  plaiienn 
séances  orageuses;  mais  le  premier, 
se  nndé  par  les  jacobins,  l'emporta  en- 
fin sur  ses  redoutables  adversaires.  Il  ne 
cessa  de  poursuivre  le  roalbeureui  Louis 
XVI  avec  une  incroyable  activité.  Ce  fol 
lui  qui  )  s'apercevaut  que  les  Girondins 
cbeichaiciit  à  sauver  la  vie  de  ce  monar- 
que, parvint,  avec  Danton  ,  à  les  uUi- 
mider  par  Im  erie  ettet  menaect  de  cens 
de  ion  perli}  il  m  déclara  contre  l'appel 
au  peuple  et  le  sursis ,  et  dit ,  avec  une 
ironie  fcroce,  «  que  c'était  une  rrutdUc 
u  que  de  vouloir  prolonger  i'agoaie  de 
9  Lonift  Capet.....  »  Il  reprit  enuaitCi  *e 
tooraant  ven  les  Giroitdms  :  «  Vous  ne 
M  demandez  tm  sursis  que  pour  le  saii- 
)>  ver...  J'  11  Cît  inuLile  d'ajouter  qu'il  vola 
ta  mort  de  ce  iuou<iri|ue.  Apre:>  ce  cruel 
aiiaasinat,  one  nouvelle  latte  reeoi»- 
menca  entre  lui  et  les  Girondins  :  secondé 
puissamment  par  Danton  et  par  la  com- 
mune de  Paris ,  il  amena  les  Journées 
des  31  maiet3juinl79a,etles(rlrt»itfjiM 
fiircnt  jiraserits.  Les  réwltals  de  cesdeux 
journées  furent  attribu<^s  à  Dnnton  ;  mais 
ce  fut  Robespierre  qui  en  tir.i  (nus  les 
avantages  ;  dès  lors  il  se  rendit  maître  de 
la  Convention  nationale,  et  fonda  ce 
fégime  sanguinaire  qui  ne  finit  qu'a^ 

vcc  sa  vie  II  ctjit  encore,  OU,  poiir 
niitiu  (lue  ,  ii  teignait  d'être  l'ami  de 
Daulou;  au:i:>i  unit-il  ii  lui  pour  pro- 
scrire les  fUes  ridicules  et  impies  ditei 
de  la  Maison^  inventées  parCbannetle, 
qu'il  envoya  à  l'échafaud,  ainsi  qu'Hé- 
bert ,  cbel  des  athées ,  et  plusieurs  de  &es 
partisans.  Sa  puittaoce  ai-gmeotait  de 
jour  en  jour  en  s'élevant  sor  tes  ruines  des 
partis  différées  qu'il  terrassait.  Danton , 
qui  craignait  que  son  tour  n'arrivât,  di-' 
sait  :  «  Tout  ira  bien  tant  qu'on  dira  Ro- 
»  betpierre  et  Danton;  naisuMÙhenr  à  moi 
s  ri  l'on  dit  Danton  et  Robcq»ierre  !  » 
L'un  et  l'autre  commencèrent  enfin  à  se 
regarder  avec  méfiance  ;  oo  chercha  à  les 
réunir,  mais  leur  entrevue  ne  lit  qu'accé- 
lérer lewr  nj^tnre.  Danton  lui  ayanl  le- 
(idienlé que,  dans  les  nonibiinies pro- 
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oeripûonsqui  désolaient  la  France,  il  ne 
fallait  punir  que  les  conpahlcs  n  Qui 
it  vous  a  dit ,  lui  répondit  Robespierre 
n  en  flron^nt  le  sourcil ,  ^'on  nit  Eut 
»  périr  un  innocent  ?  »  Ce  fnt  conme 
son  dernier  arrêt  contre  son  ancien  coi- 
logue.  Lesami  s  de  celui-ci  lui  conseillè- 
rent de  frapper  le  grand  coup  ;  mais  Dan- 
ton temporiia  et  fut  la  vietime  de  son 
adversaire.  Robespierre,  délivré  de  Marat, 
d  Hëbert  et  de  l>,inton  ,  se  trouv.i  maître 
absolu.  Ayant  &ou&  ses  ordres  l'alireux 
comité  de  saint  public ,  il  eonvrît  la 
France  de  dénonciations ,  de  p»tscrip> 
tions,  de  tribunaux  assassins,  et  enfin 
il  répandit  une  terreur  si  générale  .  que 
tout  Français  craignait  de  se  coofier  a 
son  ami,  kson  parent,  fc  sm  Toiein  ,  ne 
voyant  autour  de  lui  que  des  nneeneres 
ctdes  échafauds.  Ses  proconsul-?,  Carrier, 
Couthon,  Collot-d'Herbois,  etc.,  allaieot 
par  ses  ordres  inonder  de  sang  les  prin- 
cipales villes  de  chaque  départennnt: 
la  Vendée  surtout  fut  le  théâtre  de  lenn 
horribles  expéditions  C'<  si  alors  qricRo- 
bespierre  s'écria  dans  l'assemblée  ,  qu'il 
appelait  sa  machine  à  décrets^  «  que  U 
»  Hpnbliqne  s'était  gliiiée  en  France  au 
»  milieu  des  cadavres  etè  l'Intn  dcsper- 
»  ti^.  >■  Sûr  de  la  terreur  qu'il  avait  in- 
spirée à  la  France  entière ,  on  l'entendit , 
an  club  des  jacobins ,  et  même  dans  l'as- 
semblée ,  dire  MUS  case  ce  mot  abaoln  : 
Je  }>rux.  Souvent  il  semblait  parler 
comme pnr inspiration  ,  et  prenaitleton 
d'un  illuminé.  Sous  son  régime  lyranni- 
que ,  il  poursuivit  avec  un  crael  a^arno' 
ment  les  émigrés  et  les  prêtres ,  qne  jadis 

il  avait  frÏT)!  de  ménnger  rrprT?d.TTi{  , 
pour  micuv  parvenir  à  un  pouvoir  peut- 
être  plus  absolu  encore,  il  voulut  deve- 
nir chef  d'une  religion ,  et  lit  établir  à 
cet  effet  unèfèteen  l'honneur  de  VStn 
suprême  ,  auquel  il  f?:iif;na  finnner  un 
hre  et  (Ccxistcnce  ,  en  le  r(;connaissant 
par  un  décret,  et  dont  il  se  déclara  le 
pontife.  Le  diiconn  qu'il  prononça  paaae 
pour  être  de  Bernardin  de  St. -Pierre. 
Une  féte  fut  célébrée  au  jardin  des  Tui- 
leries -y  Robespierre  la  présida  :  il  avait 
un  babit  bleu-violet,  costume  de  deuil 
des  rois  de  France»  tandis  qne  tnvs  Ic^ 
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membrai  de  laConTention  portaient  dei 
liallili  d*anbleu  dit  df  roi.  On  afficha  en 
•ni*'me  temps  sur  les  portes  de  tous  les 
temples  cette  inscription  assez  singit- 
lière  :  Les  Français  enrient  en  Dieu, 
Apvès  cette  cérémonie,  plus  politique 
ffiie  reîifjicTjsc  ,  riobespierre  prit  la  con- 
tenance (l'un  stmverain.  Suivant  la  re- 
marque d  un  historien,  la  France  qui 
avait  gémi  tons  1m  luttes  des  diflérentes 
faetiooSf  sembla  applaudir  un  initaiit  au 
coup  rjuc  leur  porta  Robespierre  ,  espt'- 
rant  ^trc  moins  mi!  heureuse  sou  s  un  seul 
tyran.  Maiâ ,  soupçouueux,  Ittcbe  et  pér- 
iode,  eraignant  eocorelcs  restes  du  parti 
«leDantoo,  il  voulut continner  à  répan- 
dre du  sa  njj  ou  h  proscrire  1!  coTisijrna 
dans  sa  fane&le  liste  k  nom  de  plusieurs 
de  ses  collègues ,  ce  qui  donna  occasion 
à  une  diapnie  très  fiolcnte  entre  lui  et 
Billaud,  qui  avait  quelque  influence  dans 
Ir»  Convention,  et  qui  cette  fois  ne  voulut 
pas  lui  abandonner  des  victimes.  La  me- 
nace d'un  péril  imminent  donna  du  eon- 
nge  aux  plus  timides.  Les  mécMilens  se 
réunirent  aux  pirlisans  de  Danton,  et 
ceux  qui,  fatifjues  de  tant  de  discordes  , 
se  itéraient  peut-être  bontés  à  coinman- 
der  sons  Robespierre,  Tonlant  se  sous- 
traire à  ses  nouvelles  persécutions  ,  for- 
mèrent contre  lui  un  compTol  qui  éclata 
dans  une  di&cu&sion  inattendue  le  9  ther- 
midor de  l'an  Il  (  27  juillet  1794 et 
61a  à  Robespierre  et  à  ses  aifidés,  Gan- 
thon  et  8ain(-Just ,  tout  moyen  de  dé- 
fense. Le  premier  monta  ;i  la  tribune; 
mais  sa  voix  étoulléc  par  mille  autres  qui 
criaient  A  bas  le  tyran  !  ne  put  parve- 
nir à  se  fûre  entendre.  «  Vn  mot ,  disait- 
3»  ilécumant  de  rage,  un  mot,  président 
»  de^  assassins  !...  —  C'est  le  sanp  de 
»  Danton  qui  l'étoutte,  »  cria  encore  une 
anlM  TOÎK.  Décrété  d'accusation ,  ou  le 
ât  passer  à  la  barre  avec  Saint^Jost, 
Coulhon,  P.obcspierrele  Jeune  et  Le  Bas. 
Robespierre  fut  d'abord  conduit  à  la  Con- 
ciergerie j  mais  ia  teneur  qu'inspirait 
encore  son  nom  était  telle ,  que  le  con- 
cierge refusa  de  l'y  recevoir.  I!  put  se 
son  ver  ;i  rHnfol-de-\i11c.  Pendant  ce 
temps ,  et  aussitôt  que  les  membres  delà 
commune  de  Paris  eurent  appris  que  leur 
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protecteur  était  arrêté,  ils  ordonnèient 

de  sonner  le  tocsin  ,  ramassèrent  dans 
les  rues  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  parmi 
les  amis  du  tyrau  :  un  de  ses  satellites 
courut  à  bride  abattue  faire  fermer  les 
portes  de  la  Tille.  Henriot ,  commandant 
de  la  ^rde  nationale ,  et  qui  était  dans 
un  état  complet  d'ivresse,  réunit  quel- 
ques canonniers  pour  les  opposer  aux 
sections;  mais  ils  lefusèrent  de  faire  feu. 
Onditque  Robespierre,  assis  sur  un  fau- 
teuil dans  h  n  iIIp  de  rHùtel-de-Ville,  et 
entouré  de  ses  adbereus ,  refusa  de  mar- 
dier  contre  la  Convention ,  pour  ne  pas 
être,  disait-il,  considéré  comme  un  ^an, 
parrobligation  o&  il  se  serait  trouvé  de 
dissoudre  ce  corps  avec  la  force  armre 
Cependant  il  n'avait  pas  écouté  ces  cou- 
sadérationsau  31  mai  179S,  et  en  d'aur 
tics  circottsimices.  La  Contention  ayant 
mis  hors  la  loi  ses  parli&ans ,  ceux-ci  se 
dccouragcrent.  Un  détachement  des  trou- 
pes de  la  Convention  pénétra  dans  l'ilu- 
tel-de-Ville;  Robespierre  se  cacba  dans 
un  coin  obscur  ;  ses  amis  firent  encore 
leurs  derniers  pftnrts  poTir  le  défendre  ; 
mais  un  fjendannc  courageux,  Charles 
Néda  ,  assailii  par  Itô  municipaux,  le  dé- 
couvrit, et,  au  moment  ob  il  allait  se 
suicider,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  qui 
lui  fracassala  Tti  lrhoire  inférieure.  Trans- 
porté au  comité  de  salut  public  de  la 
Conventiou,  il  montra  un  courage  dont 
on  ne  le  croyait  pas  capable.  Etendu  sur 
une  table,  il  souffrît  sans  se  plaindre , 
sans  proférer  un  sent  mol ,  les  interroga- 
toires de  ses  juges,  la  douleur  de  ses  bles- 
sures ,  la  fièvre  qui  le  dévorait,  et  les 
iojuresde  ceux  qui  voyaient  ses  soulfran- 
ces  avec  plaisir.  Le  lendemain,  10  ther- 
midor (  2 8  juillet  J  7 "1 4  ),  ;t  qnntrc  !ieures 
du  soir ,  il  fut  conduit  a  i  echataud  avec 
vingt-deux  de  SCS  complices.  Son  visage 
était  méconnaissable ,  ses  yeux  entière- 
ment fermés,  etsesmàrhoirt's  soutenues 
par  un  bandeau.  Le  pc  ii  le  lit  arrêter  la 
charrette  vis-à-vis  iu  maisou  qu'il  occu- 
pait ;  une  femme  se  mit  à  danser  autour 
delà  voiture,  en  s'écriant  :  «  Ta  mort 
m'enivre  de  joie  :  dosconds  aiit  enfersavec 
les  malédictions  de  toutes  les  épouses  et 
de  toutes  les  mères.  »  Il  fbt  exécuté  k 
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l'âge  de  trente^inq  ans.  Ses  vainqueur! 
prireiit  depnis  lors  le  surnom  de  thermido» 
rient.  €ta  lai  fitrëpitaphesaivante  : 

VUHHtl,  M  plMM  tort. 

Cw  A  «ivih ,  M  Mfii*  iMfi. 

Il  ae  len  pat  imitile  de  éotiner  quelques 
délailtsarla  fisui«,  le  caractère  et  la 

polititpie  dcrrî  hommc  horriblement  ct'- 
îèbre.  Il  était  maip^rc,  et  d'une  taille  de 
cinq  pieds  deux  pouces.  Sa  démarche 
était  vite,  tas  yenz  nonet  et  éteinte, 
et  il  partait  souvent  dea  concarfes.  Par 
une  espèce  de  cmitraction  nerveuse,  il 
crispait  souvent  ses  mains ,  et  celle  con» 
trac^n  se  faisait  sentir  dans  ses  épaules 
M  dant  aen  ee«;  aea  nanièrca  éteient 
brusques,  son  teiat  livide,  aa  voix  Taible, 
aigre  et  criarde;  son  rrfjard  farouohp  dé- 
signait, comme  celui  de  Catilina,  les 
victimes  qu'il  voulait  immoler.  Il  avait 
m  grand  soin  de  sa  parure,  et  éteVt  ao» 
bre,  non  par  vertu,  mais  par  politique 
on  pnr  tempfTament  Orateur  niôdiorre, 
il  s'i-levait  pariois  dans  les  occo^ious im- 
portantes ,  et  alon  la  logique  était  plui 
adroite  qu'élequenle;  sa  dietiott,  rem- 
plie d'antithèses,  d'ironies,  de  lieux  com- 
muns, était  Apre  ,  sans  ordre  et  souvent 
obscure  et  triviale.  Il  sut  apprécier  la 
poissanee  de  la  maliitnde ,  profiler  dea 
tatent  et  des  erimes  dea  autres,  lesiat- 
1er  pour  les  asservir,  et  les  sacrifier  quand 
iJ<!  vonlnieîit  s'atfircr  la  faveur  dn  peuple, 
dont  il  prétendait  jouir  exclusiv.eraent. 
Lié  aux  partis  qui  avaient  ftit  éemulerle 
trône,  il  en  devait  l'ennemi  quand  ils 
voulurent  remporter  lepri\dclrur  triom- 
phe-,  r'f^t  ce  qui  amena  la  proscription 
des  députés  de  la  Gironde ,  la  mort  de 
Danton ,  Hébert  et  de  leurs  satellitea. 
A  r<'!;ard  des  siens,  il  les  ménagea,  les 
défendit  tant  (pi'il  oiit  hr^nin  de  leurs 
services,  et  il  les  immola  quand  ils  paru- 
rent réclamer  une  récompense.  Frofon- 
déttent  dissimulé,  et  froidement  eruel , 
Il  n'eut  aucun  confident  de  ses  arrière- 
pensées,  et  son  âme  vivait  solitaire  et 
inébranlable  au  milieu  de  toutes  les  fac- 
tions, et  de  tout  le  sang  qu'il  répandait. 
Hlilre  dé  la  municipalité  de  Paris ,  il  en 
dirigeait  les  opérations  ,  commandait 
vat  communes  des  départemeos ,  et  avec 
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ces  secours,  il'parvlnfk  ertanoimcrlcf 
chefs  de  partis.  C'est  aiod  que,  scélérat 

Jui-mrtne,  il  put  décourager  t'nmbitioti 
de  tous  les  scélérats,  qu  il  les  fit  périr 
oa  les  contraignit  à  se  tenir  au  second 
rang ,  et  à  n'être  que  des  valet»  annaaaiat 
ou  incendiaires ,  prêts  à  frapper  à  ton 
moinfîre  signal.  Doué  (rnne  gran«îr  j»ré-  j 
somption  ,  il  méprisait  Filt,  et  preoait 
presque  pour  des  éloges  les  sarcasme» 
piqoana  du  due  d'Yorit.  1t  fut  nn  oosahle 
de  la  joie  lorsqu'il  apprit  que  les  jouf- 
nnux  anglais  appelaient  les  amnc'cs  frar» 
çaises  ,  les  troupes  de  Robe  spierre .  T«Mar 
à  tour  il  protégea  et  opprima  la  CLonven- 
tion.  8i  un  des  mendwea  Usait  aae  pra-  ! 
position  qui  lui  déplaisait,  Uleregn^iMt  | 
d'un  air  menaçant ,  et  souvent  par  ce  r** 
gardil  le  condamnait  au  silence.  Il  m 
s*envirMina  que  de  gens  nourris  dans  le 
crime,  soumis  aveoflémeot  è  acs  voleu' 
tés,  parce  que,  d'un  seul  mol,  il  pou- 
vait les  livrer  à  réchafand.  l  aibîf  \'\n 
dicaiif ,  sombre  et  audacieux ,  il  Irans 
ftmna  les  erreurs  en  crimes.  Il  eut  pro6* 
1er  dea  eirconslances,  et  non  pas  Ici 
créer;  aussi  il  en  devint  la  vîrlîmr.  Il 
avait  une  loge  distinguée  au  Tlié^îfre 
Fiançais ,  et  une  autre,  profonde  et  gril- 
lée, à  l'Opéra.  Soit  au  spectacle,  soit  datu 
quelque  autre  endroit  public  oh  H  se 
trouvât,  on  n'osait  parler  ni  rire  daas 
son  voisinage  :  n  Paix,  paix!  dîs^if-on  . 
le  voilà.  »  On  cita  dans  le  temps  uof 
earrespanJbmee  de  Robespierre  avec  l'é- 
trsoger,  d*aprts  laquelle  on  disait  qu^d 
aspiraità  la  dictature;  on  ajoutait mêioe 
qu'il  avait  un  parti  h  Londres  disposé  à 
reconnaître  sa  puissance  absolue ,  à  cer» 
taines  conditions;  on  dit  aasri  que  cette 
eorrespondance  fut  découverte  par  dcax 
flencTors,  nommés  Comte  et  Vldel,  qui 
la  dénoncèrent  à  Sonia  vie,  résident  de 
France,  et  ennemi  de  Robespierre.  Celai- 
ci  s'élant  emparé  des  lettres,  learemftaa 
député  lleaulle,  alors  én  mission  à  Ge> 
nève,  qui  les  expédia  au  comité  de  sû- 
reté fjénérale;  mais  Robespierre  en  ayant 
été  averti,  fit  fusiller  à  Genève  Coiate  et 
Videl ,  les  désignant  comme  dent  con- 
spirateurs  ;  le  résident  Soulavie  fut  ai^ 
lété ,  et  nn  Allemand  qui  portait  eemê- 
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in^  nom  ftil  f^nninlinô  le  S  Ihermidor. 
Quoiqu'il  en&oiL  de  ces asscrtiODS,  il  pa- 
rait cer Uio  que  le  repr^ientant  Vadier , 
^eiitt  ptMMiMiir  ëe  cm  totlm,  1m 
montra  aux  eonemisde  Robespierre,  et 
qu'elles  nccèlérèreni  sa  chute  et  préparè- 
rent au  9  tUermidor  htà  cris  :  À  bas  le 
/ynui/GallolpM«Ms testa, avec  cm 
wàmcM  kitret ,  {de  fiuyresdre  te  eoa- 
fiance  des  jacobins.  Parmi  les  reproches 
qu'on  ftt  à  Aobespierre  le  9  thermidor  , 
ceux  des  cb«ls  thêrmidûruns  sont  aussi 
«itntrdMmqat  fanaryMUci  ;  ils«e 
laiia^ffochèreot  pas  d'avoir  tyraoniiéM 
p.itrîo  ,  inai.sl'un,  d  ni^nir  mt'prisé  son 
rapport  sur  les  agcns  de  Fitt  ;  l'autre, 
d  avoir  dénigre'  set  trasMux  ;  celui-ci , 
âPavolr  yardé  dan*  sa  jfoeke ,  pcménU 
six  semaines  ,  son  projet  de  gouvemt' 
ment  revolutio/ifiairr  ,  i-f  de  V a voUr  ren- 
du inutile  en  distuU  que  c'clait  une  arme 
àdeuxiranetums  îCtl^sàAk^  de  tavtAr 
faitrappekr  de  Bordeaux  ;  la  «ilrc  > 
de  l'avoir  empêché  d"  achever  la  destruO' 
tinn  de  Lyon  ,  etc.  ,  ctc  Mais  des  repro- 
c!ies  plus  justes  retentissaient  d'un  boni 
à  l'autre  de  la  France ,  et  partaient  du 
cœnniteéréilct  pèitt ,  fl«»  ^oics,  daa 
aièrtt ,  das  ROmbrenses  familles ,  enfin  , 
qu'il  avait  eoavertcs  de  deuil.  F. t  quand 
même  Robespierre  n'e&t  pu  imaginer  les 
petiu  délaUs  4a  enmité  dant  lcM|iialaie 
aig»attfCBt  Damas,  ColIotrd'HerfMna , 
Billaud,  Carrier,  etc.,  fût-ll  encorevrar, 
comme  le  prétend  un  écrivain,  que  ce 
fut  pendant  qu'il  s'ubscota  des  comités 
que  te  Itrraur  fut  portée  k  son  eeaAUe , 
il  n'ait  pes  noios  vrai  qu'on  lui  dut 
la  création  de  cet  affreux  système,  et 
que,  lorsque  le  sno*»^  devenait  iitilp  à  ses 
j^Ojets,  il  le  répandait  à  (grands  flols. 
Ontre  line  fimle  de  paB^»bleto  pablUt 
aor  Robespierre  après  sa  mort ,  on  «île 
1°  Conjuration  de  Robespierre  par 
Monljoie  ,  1  7  94  ,  in- 8;  2"  Mémoire 
d'un  détenu  pour  servir  à  VtUstoire  de 
ktiyramUe  de  Robe^rierre  «perBioaC», 
1796,  in-8;  V  La  £t  les  crimes  de 
JiobcspieTre,\>av  Dcsessards,  î7*i«.  ?  vol 
in-12  ;  -i"  Rapport  de  Pexanien  des  pa- 
piers y  trouvés  chez  RobespiMSTC  H  â0S 
complices  par  Gowtolf  f  S  voi*  i&*S  (le 
XI. 
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Dfrfionnm'rr  dr<:  .-//îonymef, numéro  15, 
289,  attribue  cet  ouvrage  à  M.  Laya).  &• 
Papiers  inédits  trouvù  chei  JRobes» 
piem ,  supprimé  eu  mais  par  Cour- 
tois^ précédés  du  rapport  de  ce  député 
à  la  Convention  nationale  On  trouve 
aussi  dans  le  Mémorial  de  Hainie-B^ 
Une,  1830 ,  4  vol.  et  dans  te  itd»* 
tiamdu  dbfltewOMMSnna,  desdéteyaea* 
rieux  sur  ce  personnage  si  tristement 
célèbre.  Serieys  a  composé  en  1801  une 
tragédie  de  Robespierre  eu  a  actes  et  eu 
ten.  Pami  lai  Mla  daBobcipteiK ,  aa 
este  1°  Plaidais  pour  le  sieur  FUsenf 
fpour  le;  p rira l on n ères  )  :  on  remanfue 
dans  ce  discours  l'éloge  du  malheureux 
prince  qu'il  envoya  à  l'échafaud,  1783 , 
la-«  ;  a*  DUcmtrt  sur  êes  peines  iafis^ 
manteSy  couronné  par  la  soeiélé  royale  de 
Met? ,  1 7  S  S  ,  in-8  ;  S"  Elof;e  de  Gresset , 
discoutii  qui  a  concouru  pour  le  prix 
proposé  par  l'académie  d'AniMBl  an 
11S«,  Londres  (  Vaifa),  1785,  in-S  ;  on  y 
trouve  les  ptns  sages  principes ,  Tamour 
du  roi,  de  la  monarchie  et  de  la  religion; 
4*»  Mloge  de  M.  Dupât}/ ,  président  au 
parlement  de  Bardeaux ,  1788 ,  in^  ; 
6*  Le  défenHur  de  la  Constitution  y 
journal  qui  paraît  depuis  le  mois  d'avril 
1792,  jusqu'en  1793  ;  7"  Des  Discours , 
rapports  et  opinions  insérés  dans  les 
jouroam  du  temps. 

•  ROBESPIERRE  le  Jeune  (  Augus- 
tin Benoîl-Jo«îcph  ,  frère  du  précédent, 
naquità  Arns  en  17C0  ,  fut  élevé  au  col- 
lège de  Louis- le-Grand,  snivitle  barreau, 
ttétek  aweat  danasa  patrie  aa  oeaiaMB* 
ceaMQt-dete  lérolation.  Nommé  pro- 
cnrenrdesa  commune,  et  ensuite  députe 
à  la  Convention  nationale,  il  ne  s'y  fit 
guère  remarquer,  sîee  n'aetea  aecoadast 
tooalcf  prail^de  son  frère,  qui  l'appe- 
teiteapendant  une  bête.  U  partagea  sa 
haine  contre  Louis \vi ,  tlont  il  vota  la 
nu>rt:  il  la  parUgea  également  contre 
les  GiroUdins.  Il  fat  un  des  aéides  du  ty^ 
tu»,  aam  poofoix  devenir  vn  de  sec 
prineipant  satellites  II  dénonça  plusieurs 
fois  le  ministre  Rolnnd  ot  Ips  députés  de 
la  Gironde,  et,  leO  avril  1798,  il  fit  ap- 
xéter  Laeloa  et  Boon^^rcère ,  eonc 
fipfff  de  M  parti.  Qaandte  covannede 
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Paris ,  aidée  par  les  sections ,  accusa  \é6 
52  députés  de  la  Gironde,  il  proposa  de 
décréter  qu'elle  avait  bieu  menté  de  U 
pfttrie.  Il  fut  eniroyé  à  Tannée  que  Car- 
tel» commanda  contre  les  Maneilbis ,  e| 
passa  ensuite  à  Nice  et  à  Toulon  ,  avec 
Irtion  et  Barras,  pour  y  faire  exécuter 
des  mesures  rëvolutiounaires.  A  son  re- 
taur  dans  la  capitale,  soit  par  lasintri- 
gnctdeFouèhé,  soit  par  lit  plaintes  de 
I^bon  ,  qu'il  accusait  de  cruauté  ,  il  se 
brouilla  avec  son  frère  ;  il  s'était  récon- 
cilié avec  lui  peu  de  jours  avant  leur 
elmto  comoittae.  ht  2T  |tiillat  1194 , 
quand  il  la  vitdévtéli  d'aeeasatloo,  il  de- 
manda  à  partagerson  sort  comme  ilavail 
partagé  &6svcrius  :  cette  demande  lui  fut 
aeeordée,  et  il  futmità  la  barre  avec  son 
frère  etias  autrea  complicei.  La  CcnTeik» 
tion  ayant  appris  que  ceux-ci  étaient 
maîtres  de  l'Hôtel-de-Ville,  et  en  état 
d'insurrection  y  les  mit  hors  la  loi.  Bo- 
bespierre  le  Jeune,  voyanlla  foroearaiée 
pénétrer  dans  l'eaceinis,  et  ion  frère  blet* 
sé,  s'élanra  par  une  fenêtre  sur  ta  place 
de  Grève.  Il  avait  voulu ,  par  relactede 
désespoir ,  échapper  à  1  échataud  ;  mais 
il  ne  se  cassa  qu'une  jambe ,  et  périt  le 
lendemain  STeesonfr^  elles  autres  co- 

aCC'i?;f'"î  II  avait  :îi  ans  Sfin  ndmiration 
pour  sou  trere  aîné  tenait  delà  stupidité 
et  du  délire 

*  ROBILLARD  (  N.  ) ,  né  è  Mets  en 
1722  d'un  profbsear  de  l'école  d'artil- 
lerie ,est  rélcbrc  par  ses  lalcn';  prf'roces. 
A  l'âge  de  14  ans,  il  avait  étudié  le  latin, 
les  humanités,  la  philosophie  et  une 
grande  partie  des  nadiéaiatiques.  A 
peine  uvait-il  atteint  sa  seizième  année  » 
qu'il  adressa  à  l'académie  des  Sciences 
un  Traite  sur  tappUcalion  de  la  tjeo- 
mÙrU  ùhUnabt  et  de*  caiçuls  différen- 
tiel et  intégral  à  la  nùufbUkm  ée  pb^ 
sieurs  problèmes  cette  académie  en  ht 
l'éloge  dans  ses  Mémoires  de  l'année 
1740  ,  et  l'ouvrage  de  ftobillard  fut  im- 
primé k  Paris  en  17S3,  arec  M  plan- 
ches. Ce  jeune  savant ,  né  avec  une  santé 
fragile  et  alVaihIip  par  l'étude^  mourut 
en  17  42  ,  à  l'âge  de  20 «ns. 

*  ROBIJV  (  Jean  ) .  le  plus  célèbre  des 
botaniilei  de  ton  temps,  snifaat  Toniw 
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hefort,  naquit  yen  ISM.  Il  cnltira  les 

sciences  naturelles,  et  fut  hotnniste  de 
Henri  IV.  Il  établit  à  ses  frais  un  jardia 
dans  lequel  il  élevait  des  plantes  rares 
pour  proenrer  des  modèles  nonveam  am 
brodeuses  de  la  Cour.  Il  enrichit  de  qoeF- 
ques  plantes  le  jardin  de*;  Tuileries  ,  fnt 
le  premier  qui  introdutsit  en  France  U 
keturie  on  grande  mauve ,  plante  qui  a 
les  eonlenta  nves  et  très  Tariées  ;  il  na- 
turalisa, en  IGOO,  le  faui  acacia  ,  d«^ 
graines  qu'on  lui  avait  envoyées  dtt 
nada.  L innée ,  en  mémoire  de  ce  l»oU- 
niste,  adonné  è  cet  aibre  le  nom  de 
robitdm  psauUMKmda,  On  a  de  RéUn 
rou\Tage  suivant  :  Description  du  Jar- 
din des  Tuileries ,  1608,  iii-fol.  U  moo- 
rut  vers  1630. 

*  ROBIN  (  Vincent  }> médecin  dn  roi, 
naquit  à  Dijon ,  et  TÎvaît  en  leiS.  Il  ac- 
quit heaiirniip  de  réputation  dans  son 
art ,  et  cultiva  aussi  avec  succès  !a  poésie. 
11  a  lai^é  deux  ouvrages  fort  estimes  dans 
le  temps ,  ssTOir  :  !•  Avis  sur  là  pesU 
reemnue  en  quelques  endroits  de  Èottr- 
gogney  avec  choix  de  remèdes  propres 
pour  la  préservation  et  guérison  de  cette 
maladie f  Dijon,  1628,  in-12;  2" 
t^sis  raiiumum  Pienl  et  aduersario- 
rum ,  de  (ertia  fœtus  animatitme^  ex 
quibus  clarr  cnn^tnbit  celchrntam  anti- 
quitate  opimonem  de  fœtus  formaU<mt 
dtstrendam ,  Ficni  vero  novam  com- 
ptectendam ,  Dîjen ,  16» ,  in>4. 

ROBINET  (  Urbain  ) ,  pions  et  savant 
docteur  de  Sorbonnc,  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Faris ,  abbé  de  Beilonane,  ne 
en  Bretagne ,  mort  le  29  septembre  i  T  58, 
igéde  T6  ans.llestleréda6teQrdtt^r^ 
viaire  de  Rouen',  qui  (  si  on  excepte  la 
mutilation  des  Psaumes  )  est  un  chef- 
d'ceuTie  en  ce  genre,  Rouen,  1736.  U 
publia  en  tT44  :  Êret^tttùsm  ea^etàat' 
ticum  clero  proposUttm;  ce  beéviaire  a 
été  adopte  par  les  évf^ques  de  Caboiscl 
du  Mans,  et  quelque*;  atilri's,  '  f~^,f'n 
Qmr.yoç.H&&.  )  On  lui  attribue  les  beites 
Préfaces  pour Hi  mesBO des  morts,  ceie 
du  Saint-S»€rement,  de  la  dédicace  de 
l'Egli.se,  de  l'Avent,  de  la  Tons^  tint,  etc., 
qu'on  chante  dans  plupart  des  églises 
de  France.  (    oyez  ie  Journal  histortquc 
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ei  lUieraire  t  i**       1786,  page  490.  ) 

*ROBIlfBr  (  JiiB-Bi^bte-Rciié  ) , 
MTftitt,  Dé  à  R«niMt,  le  19  jnili  t7S6, 

mort  dans  sa  patrie»  le  24  mars  1820, 
embrassa  d'abord  la  y'ie  relif^ietise  chez 
les  je&uilci>  ;  mais  ayant  bieuldt  regretté 
M  liberté,  il  rentra  dans  le  mondé,  te 
livra  arec  ardeur  à  la  culture  des  lettres, 
et  il  la  ensuite  en  Hollande  faire  impri- 
mer l'un  de  ses  ouvrages  qui  a  pour  li- 
tre De  la  nature,  et  qui  est  rempli  d'opi- 
nion* aingnlièrei.  De  relonr  k  Périt  en 
1778  ,  Robinet  ftit  Bommé  ceniearvofil 

et  secrd(;ttro  particdlier  dti  ministre  Ame- 
lot.  Il  se  retira  eiisuile  daus  son  lieu  na- 
tiil.  11  avait  été  un  des  disciples  des  eucy- 
clopédiste»,  et  iTélait  attaebé,  pendant 
le  réfolution ,  aux  principes  de  l'Egliae 
coti«;?if ulionnelle.  H  put  !ç  bonheur  d*être 
ramené  à  la  religion  ,  et  signa ,  avant  nn. 
nort,  one  rétractation  de  ses  erreurs. 
Robinet  a  lainé  tul  aMes  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  on  ttonTe  la  liste  dam 
V Annuaire  nécrologique  de  1820.  Nous 
citerons  seulement  .  De  la  nature  y 
ITêl,  iD-4,  ITM-Ct,  4  vol.  io-8.  tne 
mauvaiie  phytiqne,  nne  métapbyaigne 
plus  mauvaise  encore  ,  forment  le  fonds 
de  ce  livre,  rempli  de  paradoxes  sur  Dieu 
et  ses  attributs ,  sur  l'âme ,  sur  la  ma- 
tière, tnr  les  tenastiont,  etc.  Pen  d'ac- 
cord avec  Ini-fltiéme ,  il  nie  dant  on  en- 
droit ce  r^u'il  accorde  dans  l'autre,  et 
accumule  les  contradictions,  les  hypo- 
thèses et  les  assertions  les  plus  hardies. 
Jjt  Père  Rieband,  deminieain  ,  publia 
contre  Bobinet  :  La  nature  en  contnuig 
avec  In  religion  et  la  raison  ,  in-S  ,  1773; 
et  l'abbé  Barruel  a  consacré  plu.sieurs 
passages  des  Utlviennes  à  réfuter  les 
fjstèmea  dn  livre  de  la  oatwe.  3*  Stsmi 
Je  ^rale ,  ou  Recherches  sur  les  prin- 
dfes  de.  la  morale  ,  traduit  de  l'anglais, 
de  David  Hume,  1761,  in-12.  Ce  vo- 
lume fait  partie  de  la  colleettoa  des  Oeu- 
vres philosophiques  de  Home,  tiadnttei 
|iar  Mérian.  3"  ParaUèk  éiê  Condiiiang 
et  de  la  faculté  de  l'homme  avec  la  con- 
dition ftlfs  facultés  des  autres  animaux ^ 
1760,  ia  12  ;  4"  Paradoxes  moraux  et 
HUéirtUreSf  t7e»,  in-t3$  i*  CotuUAtih 
HoM  phihsvffhifitêÊ  sur  le  gméUiiM 
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naturelle  des  formes  de  Vêtre  ;  6"  Dic- 
iionnaire  universel  des  sciences  morales, 
éeofiomiques  f  ete.,  1743,  S  vol.  in-S; 
7»  Grammaire  fimtUsâ^  cxtrtUte  des 
meilleurs  grammairiens  ,  170},  ?  vol. 
in-8j  8"  Viwmme  d'état,  traduit  de  l'i- 
talien» iB*4  ,  ou  3  vol.  in  l3.  Robinet  a 
aotti  travaillé  k  dhren  recueile ,  et  a  tra- 
duit des  romans  et  des  livres  anglais. 
frayez  V  Jnnunire  nerrahq  de  M.  MahuI, 
tom.  premier,  cl  surtout  l'AmidelaMeU- 
f  itm,  tom.  24,  p.  307. 

*  ROBINS  (  Renjamin  ),  ravant  ma* 
tbfmaticieu  anglais,  naquit  k  Bath  en 
1 707  de  parens  qui  étaient  de  In  ^ecle  des 
quakers.  Leur  croyance  ,  qui  leur  inter- 
dit l*étnde  des  sciences  profanes ,  ainsi 
fne  leur  peu  de  fortune,  ne  leur  permi- 
rent pas  de  donner  au  jeune  Robins  une 
éducation  soignée;  mais  il  sut  se  la  pro- 
curer Iui>mëme,  et,  sans  aide  et  sfins 
secours ,  il  acquit  de  vastes  counaissan-  ■ 
ees.  n  icultiva  plus  particulièrement  le» 
mathématiques;  et  ses  amis,  surtout  le 
docteur  Pemberton ,  lui  donnèrent  plu- 
sieurs problèmes  qu'il  parvint  à  résoudre 
avee  meeèt.  Ces  mêmes  amis  l'engagè- 
rent à  venir  h  Londret.  En  même  tempe 
qu*il  s'instruisait  dans  les  langues  mo- 
dernes, il  développ.-iit  ses  connaiss.mres 
par  la  lecture  des  ouvrages  d'Arcbimède, 
d'Apollonius,  de  Fermât.  d'Hoyghens, 
de  WItt,  de  Hnsins,  de  J.  Gregorj,  des 
docteur?  Barrow,  Taylor,  et  de  Newton. 
Il  se  fit  connaître  dès  l'âf^p  de  20  ans  par 
une  Démonstration  de  la  dernière  pro- 
position du  traité  de  Newton  sur  les 
quadratures  qui  fut  insérée  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  1727  , 
n"  397,  et  qui  lui  mérita  son  admission 
h  lasociété  rojale.  Robins  concourutpour 
le  pria  proposé  par  Paeadémie  des  Scien- 
ces de  Pans,  sur  les  lois  du  mouvement 
dans  ie  choc  des  corps  •  mai»;  le  prix  fut 
remporté  par  Jean  Bernoulli.  Robins  en 
appda  tu  publie  en  s'appuyant  toujours 
sur  Topinion  de  Lelbnits,  relative  k  la 
force  des  corps  en  mouvement  calculée 
d'après  les  effets  de  leur  choc  contre  des 
substances  élastiques.  Sa  réponse ,  in- 
sérée dene  les  joumeus  du  temps,  parai 
ai  eonvaîBflMlei  qu«  penonne  ne  s**- 
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visa  d'y  répliquer.  Kobms,  se  v  o  yant  tn. 
élit  d'cmeigner ,  pritdei  élà?€t,  rwwft 
à  Mn  habit  età  MipfOfCMion  de  quaker, 

soumit  h  snn  examen  tous  le?  nrls  qui 
pouvaient  avoir  rapport  an\  ma  théma- 
tiques et  devenir  1  ubjeL  de  quelque  amé- 
liONitioa.  Il  povtft  meecMiTemeiit  Mt 
•mu  vu  lâ  Btnièie  de  construira  ks 
ponts  ,  le-  moulins  ,  sur  le  il(  sfcrbcment 
dés  iiiaiTii'^  ,  l'nrt  ck  renJrL'  its  rivières 
navigables  el  de  creuser  its  ports.  Fer- 
•mdé  que  It  réantanee  de  l'air  a  bcmn 
coup  plm  d*influeiice  qu'on  Bê  le  enrit 
communément  sur  la  vitesse  des  projec- 
liJe&f  il  lit  plu«»ieurs  eipëriences  sur  ce 
sujet.  Il  dirigea  sou  attention  sur  la  for- 
tiicalion  de»  placM,  «t  vinlpluimiif 
fok  visiter  les  TÎlles  forte»  de  la  Flandre 
française.  De  retour  d^n*;  sa  patrie,  il 
prît  part  à  une  di&cus&ion  sur  la  Mttliode 
des  fluxions  de  f<(ewton,  et  défendit 
cette  méthode  avee  «neeè».  Robin»  était 
bon  publiciale»  et  Ait ,  en  cette  qualité, 
employé  en  plusieurs  affaires  importan- 
tes. Il  devait  venir  à  Paris  comme  l'un 
des  commissaires  pommés  pour  la  ktM^ 
tioo  de»  limites  de  rAeadie;  amis  il 
aima  mieux  se  rendre  aux  Indes  avec  le  ti- 
tre d'inf^éniefirfiela  compagnie  des  Iodes 
orientales,  bon  but  était  d'y  rétablir  les 
forts  à  demt-niiaés.  S'élantentarquéeii 
décembra  Iî49,  il  y  arriva  le  3  juillet 
IT&O.  Son  premier  soin  fut  de  former 
des  plans  pour  le«  réparations  elp  Ma- 
dras et  du  tort  Saint-David  \  mais  il  ne 
pntles  voir  exécuter.  Le  cbangeacnt  de 
climat  l'ayant  fait  to«ber  malade,  il 
)an!-;nit  encore  quelques  mois,  cl  mon- 
rul  le  29  juillet  17  51  ,  àp»'-  de  44  ans.  On 
a  de  lui  diiférens  ouvrages  très  estimés, 
savoir  :  1*  trais  Ecriis  sur  des  matière» 
politique»,  publiés  à  Londres  en  1739; 
2°  Nouveaux  principes  d' artillmr,  !  "•  4  2, 
qui  renferment  le  fruil  de  ses  eipt  rient  es 
(  répétées  en  1747  devant  la  société 
lOjale,  qoi  le  gaatifia  dHme  asédaille 
d'or  ),  et  o&  U  constate  la  force  de  la 
poudre  à  canon  et  h  résistance  de  l'air , 
relativement  à  la  force  et  à  la  vitesse 
des  projectiles.  Cet  ouTrage  a  été  tra- 
duit dan»  presque  tottle»  leeteofuef:!! 
l'a  été  par  Uler  lui-même,  ^  l'a  e»> 
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richi  à'xmcommenlcuri  très  étefliSf  Wêt^ 
lin ,  1140.  Moue  en  avens  trait  tradw- 
tiene  en  français,  cdie  de  I.c  Roi  ;  la 

seconde,  fie  Diipuy  ,  Grenoble,  1771; 
la  troisième,  de  lombard,  AuxooBC, 
178a,  in-8.  3*  f^oi^aye  dt  lord  Atisom 
autour  du  mande,  1748,  un  vol.  ift-t. 
Quoique  ce  livre  porte  le  nom  de  Walter, 
la  rédaction  n'en  est  pas  moins  de  Rn. 
bins,  auquel  Walter,  chapelain  du  vais- 
seau le  Centurion ,  ne  remit  qu'une  tran- 
seriptiou  litléraira  du  jeutnil  d^  nnvi- 
galion.  I>e  Foyage  de  lutd  AlMOn  fut 
traduit  en  différentes  lanp[ue< .  et  eut  un 
succès  prodigieui;  la  À*  édition  ,  revu«  , 
et  corri|;ée  par  Rdbins ,  parut  à  Londres 
en  ITM.  D'après  une  lettn  que  lof€  An- 
son  écrivis  à  Robins ,  de  Bath ,  le  22 
tobre  de  cette  même  année ,  il  panît  q«e 
le  premier  se  disposait  à  ajouter  un  se- 
cond volume  à  eelle  relation  ;  aaais  il  en 
fut  emyèdié  pur  son  voyage  am  badea. 
Martin  Folkey  ,  président  de  la  société 
royale ,  et  Jacques  Wilson ,  snivaDt  les 
dernières  volontés  de  Robins ,  pabliêreat 
se»  Omvuiper  MMMmiii^iief  àLandrei^ 
i  T61 ,  S  vol.  in-t,  précédé»  d'une  IMse  I 
sur  sa  vie  par  le  D.  Wilson.  I 

•  ROBIKSOW  (Marie  Habby  }  ,  coné^ 
dicane  et  auteur ,  surnommée  la  St^^ 
4UÊ§lmtt  f  naquit  it  Bristol  près  de  Mn> 
dra»  en  tT42,  d'une  fnÂe  hunnCte, 
mais  pauvre.  A  l'âge  de  1  h  ans ,  elle  époo- 
sa  M.  Robinson  ,  qui  faisait  études  aa 
collège  de  Lincoln.  Leur  union  oe  fol  pas 
beufcuse  :  le  jeune  lobinsesi ,  aysnit»ne 
cendmie  peu  régulière,  fut  déMrilé 
par  un  onc!c  dntit  i!  nttpnrtiriî  fonte  sa 
fortune.  On  assure  aussi  qu  elle  contribam 
elle-même  à  le  ruiner  par  set  dépenses 
Wvoles.Oeeentrn-lemps  laftwçsàptun  | 
dre  l'état  de  comédienne,  et  Â  féumit  I 
dans  !ps  rrands  rôles  tragrffnc'; ,  comme  | 
dansceu:^  de  Prrdifa  ,  de  Ho^alindjx  ,  dC  ' 

Macbeth,  de  Juliette ,  etc.  £.lle  altân, 
dans  le  pn»sierdece»idlei«leBNmasds 

dnpttoeede  Galles,  et  quitta  le  làditre  ; 
mats  se  voyant  délaisi^ée  au  boat  d'an 
au  ,  mistrÎRS  Robinson  se  rendit  en  Î7fl 
sur  le  contineol.  Klle  demeura  looig- 
tnnp»  à  Piri»!  et,  «'tt  tutA  en  croira  sm 
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pur  Èm  fmunmm  tai  fiaf  wamumaMm 
éè  MHe  capitale  ,  oii  m  beauté  et  fat  Te- 

nommée  de  sei  f^rc^ces  e!  de  son  e<;prit 
lui  captivèrent  l'amilié  de  la  reiue,  qui 
lui  eu¥oya,  par  le  duc  de  Riroo,  une 
pièee  de  broderie  qu'elle  evtîft  bite  elle> 
même.  An  commencement  de  nos  trou- 
bles, el  »prf*s  cinq  ans  d'absence,  mîslriss 
Robio&oa  retourna  dans  sa  patrie  ,  et  se 
îiwn  entièremeiit  aus  lettres,  qu'elle 
avait  eollivéei  dès  la  yranière  jeamette, 
el  qat  tai  vahireut  des  saoeès  plus  dura- 
ble«.<]iie  cent  qu'elle  avnit  dus  à  sa  beauté. 
Elle  mourut  dans  le  comté  de  Suray  eu 
1 800 ,  à  râge  de  60  ans.  Elle  a  laissé  : 
1*  det  ^MÉMkf  en  9  vol.  qai  ne  anaqaent 
pas  de  chaleur  et  de  facilité  ,  mais  qui 
pèchent  parfois  du  côté  du  goût  I/ou- 
vrage  suivant  est  exempt  de  ce  reproche, 
savoir  :  2°  Sapho  et  Fhaomt  c*etlimK< 
eoell  de  aenaele»  oU  l'oa  voit  lee  .éearto 
d'aaaiBMiginalion  trèsenflaromée  ;  3°  hait 
Mamans,  dont  I  es  plus  répandus  M)nl  f^M- 
ctnxa^  La  fleuve ,  Anyeltaa  ;  Uii  ont  été 
trednits  en  français ,  souila  lilic  da 
moirw»ée  miêtrits  Miaioa,  toits  par 
elle-même ,  qui  peuvent  pnsser  pour  un 
roman  assez  inp;énienx  et  bien  écrit.  — 
Elle  a  laissé  une  iille  qui  s'occupe  aussi 
de  rooians ,  et  qui  e  domié  eatie  «atiae 
JLe  Sanctuairi  ih-  BtrOic. 

ROBIMSOM  CaUbOÉ.  ^oyes  Feéei 
VAW-Errsii. 

*  ROBUiON  (  Johu  ) ,  Duithématiaen 
éeaeiale,  né  en  I739à  Baçfcali  «  daae  le 
oonté  de  Stirling  ,  s'ap|riiqaft  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  sciences  A  Tâgc  de 
19  ans  ,  il  s'eiubarqna  pour  Québec  , 
comme  professeur  des  ma  thématiques  da 
ftle  eiai  de  Teaiiral  ftaowlei ,  taivit  loa 
élève  tnr  le  Royal  WiOmm ,  et  bienidt  il 
fut  nommé  aspirant  de  marine  \\  rendît 
des  services  importans  pendant  le  siegc 
de  Québec,  il  acquit  des  coo&atssaaces  si 
éMaea«Mierett  dalaaafi|aljea  qa*il 
pat  CDsnite  traiter  cette  partie  dans 
Y  Encyclopédie  britannique.  Après  d'uti- 
les et  imporlsntps  observations  sur  les 
mouremeoit  de  i'aiguille  magnétique , 
qa'y  ooaeMa  paaftAt  raypafltiea  dliaa 
awore  boréale ,  ii  tit  de  «eavelles  œa»» 
MiduMllaléidl  daeeciiMi.  Ain»,  m 


un ,  fl  entreprit ,  toujoaie  tveo  ion 
élève  ,  le  voyage  4e  la  jMoaiqae,  pow 
faire  li  des  montres  maritimes  d*Har* 
rison  bieulôt  dégoûté  de  la  carrière  qu'il 
avait  embrassée,  par  suite  du  chagrin  que 
lai  eeaet  b  mort  da  iils  «iné  de  ramirml 
Knowles ,  qui  avait  péri  ear  le  vaîneaa 
le  Prrffjrin.  il  renonça  au  service  de  mer. 
De  retour  dans  sa  patrie  en  1767  ,  il  ac- 
cq»ta  la  chaire  de  chimie  à  l'université 
de  Glasgow ,  et  ea  iTtO  il  eaivit  lic 
Charles  Knowles  en  ftania ,  en  qaaiité 
de  secrétaire  ;  il  y  obtint  ,  par  ses  talens, 
l'emploi  d'inspei-li'iH-fjciu'ral  riti  corps 
des  cadets.  Quelques  degoùtti  qu'il  épruu- 
va  dane  n  paiilion  rengagèrent  de  reva- 
nir  è  Edfaiftoarg,  après  4  ans  dfeaereio^ 
poar  y  ocmper  )a  chaire  de  philosophie 
qui  lui  avait  été  otlerte  par  les  magistrats 
de  la  ville.  11  la  remplit  avec  distinction 
j0fli|a*è  ea  anri ,  arrivée  en  IMI.  Oatrn 
ses  articles  de  marine,  inaéf^  dans  VBm 
cxjrlnpe'dvt  htiiannique  ,  il  a  publié  oeai 
de  mathtmatiques  et  de  pkdosophie  qal 
ont  été  imprimés  dans  la  3*  édUioa  du 
Même  oaviage ,  et  yabllée  eéparéMai 
sous  le  titre  de  System  of  mecàmâùài 
phih^nphij ,  nour.  édition,  I82Î,  4  vol. 
grand  ui-8  ,  OU  petit  ino4.  On  a  enoore 
de  lai  an  aavnga  eanCrv  la  fhsuuMiUH 
çtmiterie ,  qai  a  ea  plaaieare  édiUone ,  el 
dont  l'abbé  Barruel  a  tiré  parti  pour  ses 
Mémoires  sur  le  Jacobinisme.  Il  a  aossi 
donné,  en  180â,  une  édition  des  ^fi'/éVM/tf 
die  ekimie ,  de  BleeiL ,  2  vbt  in-é. 

ROitOAM ,  roi  de  itida ,  suteédA  à 
Salomon  son  père,  l'î^n  f>T  avant  T-C.  A 
peine  fut  il  monté  sur  le  ttonr,  que  léro- 
boam,  à  la  tète  du  peuple,  alla  ie  prier  de 
ddebaryer  eeseilets  dee  laipdli  donttoii 
père  les  avait  soesblés  dens  les  demièna 

nnnées  de  son  règne.  Roboam  demanda 
trois  jnuts  pour  lui  h\re  réponse.  Pendant 
ce  temps,  les  plus  anciens  de  son  conseil 
ft*entd%vis  de  toÉlagarle  peuple  ;  Mb 
il  préféra  l'avis  des  jeanesseigneursavec 
lesqttel?  il  avait  été  élevé  ,  et  ne  répondit 
qu'en  rnenaranl  le  peuple  d'un  Iraite- 
meut  encore  plus  fàcbeui.  *i  COodaHe , 
a  dit  aa  politique ,  que  les  seaveraiflo 
»  inftpradêos  et  orgoeilleax  ne  cessent 
o4Mler,  «  iqai  alaa|oafs  le  BèaM 
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>  effet.  »  Cette  durelc  lit  soulever  dix 
tribus,  qui  te  tëpaièreDt  de  Boboam  » 
el  choiûrent  Jéroboam  pour  leur  roi. 
Telle  fut  Torif^ine  du  loyaume  d'Israël. 
Roboam  fit  couàtruire  des  forteresses 
pour  conserver  les  deux  tribus  qai  lui  ^ 
nttaiênt;  et  quand  Q  se  enit  à  l'abri  des  ' 
entreprises  de  Jéroboam ,  il  abandonna 
la  loi  (lu  Seigneur  pour  suivre  les  ])cn- 
chans  de  !>on  coeur  corrompu.  Il  adora 
dea  Idoles ,  el  le  peuple  ne  tarda  pas  à 
anivre  les  traces  du  maître.  Sésac  ,  roi 
d'Egypte,  suivi  d'une  aim('f'  innombra- 
ble, entra  dans  le  pays,  et        vu  peu 
de  temps  toutes  les  places  de  delciise. 
Jénnalen ,  oh  le  toi  a'était  retiré  avec 
les  principaux  de  sa  cour,  allait  étreaa* 
si(^î^ce    Pour  !pur  ôter  tonte  espérance  , 
Dieu  envoya  le  prophète  Séméias,  qui 
leur  déclara  de  sa  part  que  ,  puisqu'ils 
ravalent  abandomié,!!  les  abandonnait 
aussi  au  pouvoir  de  Sésac.  Cette  menace 
les  toucha  ;ils  s'Immilièrent  <;ous  la  main 
de  Dieu,  et  reconnurent  iaju&Uce  de  ses 
jngenens.  Le  Seigneur,  fléchi  par  eette 
honiliation,  adoueit  larigacar  derar- 
rèl  porté  par  sa  justice.  Sésac  se  retira  de 
Jérusalem  ,  après  avoir  enlev<^  les  trt'sors 
du  temple  du  Seigneur  et  ccui  du  palais 
du  roi.  Boboam  continua  à  TÎrre  dans 
l'iniquité.  II  mourut  l'an  992  avant  J.-C., 
après  avoir  régut    t     ans,  laissant  le 
royaume  à  Abias  ^  un  de  sesiils. 

ROBOREUS.  royesRovàas. 

ROBORTELLO  (mncois),  né  en 
1S16  k  Udine  ,  dans  le  Frionl ,  enseigna 
avec  répiitatinn  lu  rhétorique  et  la  phi- 
losophie morale  a  Lucques ,  à  Pise,  à  Bo> 
logne  éi  k  Padone;  il  y  remplit  aussi  les 
cbaifcsdes  langues gieeqne et  latine,  et 
mourut  h  Padoue  en  1&67.  f  Roborlello 
avait  un  nr:ind  ?:avnir;  mais  il  était  d'un 
caractère  ira&cil>le  el  envieux  :  il  eut  des 
^nerdles  avec  presque  tons  les  savans,el 
notamment  avec  Sigonius.  )  On  a  de  lui  : 
!•  un  Traite  d'histoire  {  âr  hi'sînricn  fa- 
cullate),  Florence,  1648  ,  in-8,  1res  su- 
perhcielf  recueil  devenu  rarej  2°  des 
Sditkmy  avee  des  Cammêniakts^  de 
plusieurs  poètes  grecs  et  latins  ;  3*  De 
ifUa  et  vicfu  pnpuh  rnmani  sub  impera- 
ioribus  Cas,  Auguttû,  1^9,  Bologne, 
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in-fol.  ;  4*  un  grand  ttomlire  d*«uf«is 
écrits,  dans  lesquels  il  7  e  qnelq^pcfn» 

une  critique  trop  Apre.  On  raconte  que 
Jean-Baptiste  Eguacc  fut  si  irrité  de  cetJe 
qui  regardait  uu  de  ses  ouvrages  ,  c|a'il 
le  blessa  d*nn  coup  de  poignard. 

ROBUSTI.  roijez  Tiwtout. 

ROCABERTI  (  Jean-Thomas  de  ;  ,  né 
veis  1624  .  à  Pérclada,  sur  les  froiitièies 
du  Roussillou  et  de  la  Catalogne ,  d'anc 
maison  illustre  *  entra  jeune  dont  l'ordre 
deSainl4)ominique.  Il  devint  provincial 
d'Araf^fon  en  IGGU  ,  général  de  son  ordre 
en  1670,  archevêque  de  Valence  en  I67e, 
et  grand  iuquisiteiur  de  la  Csi  en  1 69&. 
Il  s'aequit  l'estime  du  roi  catholiqne,  qui 
le  fit  deux  fois  YÎee-roi  de  Valence.  Il 
employa  le  temps  que  lui  laissaient  ces 
places  à  composer  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  1"  un  traité  estimé» 
He  romani  poniifieia  mteforitele,  cb  t 
vol.  in>fol.;  ouvrage  condamné  par  arrêté 
du  parlement  de  Paris  le  20  décembre 
160à.  2«  ifibliothcca pont^cia  maxima  . 
c'est  on  reeueil  de  tons  les  traités  com- 
posés par  différens  auteurs ,  en  fiifenr 
derautorité  et  de  l'inf.iinibilité  pontifi- 
cale, imprimé  à  Home  en  ITOO  et  années 
suivantes  en  21  vol.  in-fol.;  3"  un  livre 
Intitulé  :  JUment  ^irituet^  ete.  Il  mou- 
rut k  Madrid  en  1699. 

ROCCA  (  Ange  \  w'-  en  1  S», S  r^  Porra- 
Contiata  ,  dans  la  .Marclie  d'Ancône.er 
mite  de  Saint-Augustin ,  fut  fait  docteur 
en  théologie  I  Padoue  en  I  bi  T,seerétaii« 
de  son  ordre  pendant  6  ans,  prMdeot 
de  l'imprimerie  du  Vatîcan  en  1S8S  ,  sa- 
cristain de  Clémeut  VIU  en  t  &95,  et  en&n 
évèque  de  Tagaste  en  1006.  H  mourut  à 
Bome  le  8  avril  1620.  Il  a  fait  direiues 
remarques  sur  l'F.criturc  sainte  et  sur 
les  Pères  ;  mais  on  ne  lit  plus  <e*  rom- 
mentaires.  tl  s'y  sert  inditlércmeot  des 
bons  el  des  mauvais  anleurt,  de  mo- 
nuamns  anlhenUques  et  de  pièces  dsu* 
teases.  Il  écrit  nettement ,  mais  sans  élé- 
vation. Ses  différens  ouvrages  parurent  à 
Rome  en  1719,2  vol.  in-fol.  Les  liuera- 
teors  font  quelque  cas  de  la  Bièëtikem 
«crkflUM  Witstrata  de  cet  anieur,  qnei> 

que  fort  inexacte.  Son  Thaanrn':  ponti- 

ficiarum  antifuiUUumt  necnon  fUmm 
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me  CémràmmiÊUvm^  2  vol.  in-fol. ,  Rome, 
1745  ,  Ml  un  recueil  curieux.  On  estime 
aussi  sou  traité  De  campanis ,  Uotue , 
1612  ,  iii-4.  Oa  le  trouve  (Uns  le  2*  vol. 
do  7*AeMiinif  «MljfuîtelomitNiuimirttm 
«le  Sallengre.  (Le Père  Nicéron ,  dans  le 
t.  2  de  ses  Mémoires ,  a  donné  lo  titres 
de  4 1  de  ses  ouvrages.  ) 

ROCU  (Saint),  né  en  129&  è  llont|Ka- 
lier,  d*ttne  frmîUe  noble,  portait  en 
venant  au  monde  une  croix  eoulcur  de 
pourpre  sur  la  poitrine.  Ayant  perMn  "on 
père  et  sa  merc  à  l'âr^e  de  20  ans,  il  «lila 
à  Bone  en  pèlerinage ,  y  goérit  on  grand 
nombre  de  personnes  a£Eligées  delà  pesie, 
et,  M  <?on  relOTir  .  il  s'nrrt^ta  à  Plaisancp  , 
infecU-e  de  ceiie  ruahulic  P.orh  m  tul 
frappé  lut-Dièiue,  et,  couLraïul  de  surlir 
de  le  Tille,  pour  ne  pas  infecter  les  au* 
très ,  il  se  retira  dans  ane  forêt  où  le 
chien  d'un  f;:entiIiomme  voisin,  nommé 
Gothard  ,\\xi  apportait  tous  les  jours  un 
pain.  Guéri  de  la  contagion ,  il  retourna 
à  Montpellier,  ile  patrie  était  alers  en 
proie  anx  fureurs  de  la  guerre  :  pris  pour 
un  espion,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  où  il 
mourut  le  16  août  U27.  Cet  article  est 
eoni  posé  d'après  les  traditions  populaires, 
et  sur  des  légendes  de  peu  d'autorité  ; 
mais  l'incertitude  des  actes  d'nn  saint  ne 
conclut  point  contre  son  existence  ,  ni 
contre  l'idée  générale  de  ses  vertus  et  de 
set  nirecles.  (  Foy(^  CATettias.  )  Les 
nlténteoit  des  légendes  n'ont  ehoisi  que 
de  vrais  actes  ,  de  viaic^  histoires  pour 
les  embellir  ;  iK  <  ussent  regardé  comme 
une  impiété ,  l'audace  d'eu  supposer 
pour  le  fond ,  et  ils  n'auraient  pas  réussi 
à  les  faire reeevotr  ;  ee  n*est  qu'en  favenr 
des  tnonumcns  et  du  culte  déjà  établi 
que  ces  impostures,  qu'ils  ont  crues  mr- 
ritoires,  ont  pris  faveur,  tne  excuse  plus 
rece? aûe  est  que ,  durant  les  dévasts- 
tioos  des  barbares,  un  p,rand  nombre 
d'actes  de  martyrs,  d'histoires  édifiantes, 
etc.,  ont  péri,  et  que  la  piélé  des  moines 
a  cru  devoir  les  remplacer  par  d'auucs , 
rédifés  sur  le  tradition  ou  sur  le  souvenir 
qu'ils  en  avaient  conservé  ;  et  comme 
ces  sources  n'étaient  ni  fort  sûres  ni 
suffisantes  pour  fournir  à  de  grands 
détails,  les  nouvelles  histoires  ont  été  peu 
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esftctcs  et  dirigées  en  partie  sur  les  né- 
moires  de  l'imagination.  On  a  une  vie  de 
tMiint  Roch  par  F.  Diedo.  Quelques-uns 
préfèrent  la  légende  publiée  en  latin  au 
eomneneenient  du  16*  siède  par  J.  D. 
Pins,  évèqne  de  Rieux.  Foyez  aussi  le 
Jirriiril  dex  Boîlandintes  ti  les  yàts  des 
de  Butler  et  BaiUet.) 
*  ROCHAHaEAU  (Jetn-Ueptisto-Do- 
natien  ai  Vimira,  conte  de),  maréchal 
de  France  sous  Louis  XVt  ,  naquit  le  l*' 
juillet  1  "25  d'mie  famille  distinguée  \ 
1  àgc  de  1 6  ans,  il  entra  comme  cornette 
dans  le  régissent  de  caralerie  de  Saint> 
SoBSOB,  fit  les  campagnes  de  Bohème  et 
(le  Bavière  ,  aut  ordres  du  maréchal  de 
l;rof;lie  :  dans  colles  d'Alsace  ,  il  était  à 
la  téte  d'une  compagnie  :  il  se  distingua 
h  l'atleqoe  des  lignes  de  Weissembonrg 
et  au  siège  de  Fribourg.  Feu  de  temps 
aprt's  ,  il  devint  ai dc-<l e-rr» m p  du  dur 
d'Orléans  et  du  comte  de  Clermont,  et 
se  trouva  avec  ce  dernier  aux  sièges  d'An- 
vers ,  de  ICamnr,  et  è  la  bataille  de  Kocoo. 
A  22  ans  ,  il  fut  nomme  colonel  du  régi- 
ment de  l.i  Marche-infanterie  ,  et  servit 
eu  celte  qualité  à  la  bataille  de  Laufeldt  : 
alors  il  ht  plusieurs  charges  à  la  tète  de 
son  corps,  et  reçut  deux  blessures  sous 
Ijèsyeax  de  Louis  XV.  Ce  monarque  Péleva 
au  grade  de  brigadier  d'infanterie  Ro- 
cbambeau  se  trouva  au  siège  de  Maas- 
tricht ,  etfiit  diergéatec  qoatorseeoni' 
pagnies  de  grenadiers  qu'il  coniniandait 
d'investir  cette  place  sur  \\  rrvc  -ynTirhe 
i\p  la  Meuse  ;  après  celle  expédition  ,  il 
obtint  la  croix  de  Saint-Louis.  11  fît  le 
siège  de  Hahen  sous  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu ,  et  donna  une  nouvelle  preuve 

de  sa  bravoure  en  de'îcendnnt  dans  les 
fossés  malfîré  le  leu  des  Anrhii^  \  n  HaT 
il  lut  envoyé  avec  4000  hommes  dans  le 
pays  d'Alberskardt ,  s'empara  de  la  for- 
teresse deltagenstcin,  où  il  prit  quatorse 
canons  ,  et  fît  prison nièr*  la  garnison 
prussienne.  A  la  bataille  de  Creveit,  il 
résista  avec  sa  brigade  et  deux  autres  de 
l'armée  française  à  toutes  les  fiwccs  du 
prince  Ferdhfiand.  Il  se  couvrit  de  nou- 
veaux lauriers  dans  les  campagnes  de 
1708  ,  17S9  et  1760.  Il  était  colonel  du 
répment  d'Auvergne ,  lorsqu'à  le  tète  des 
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gmaditn  de  Tannée,  il  força  le  général 

Lnckner  h  se  relircr  dans  les  gorges  de 
Saimunsier.  Après  sToir  serré  J'arrière- 
garde  du  j»rince  Ferdinand ,  Jort  de  st 
TCtnile  d«  SaxeobauMn  à  Cand ,  il  r»- 
le  oerpt  de  n.  Slainvilie.  Par  une 
attatpie  sagement  combinée  ,  il  battit  le 
g«^éral  comte  de  Fenen,  détruisit  son  ar- 
née  de  14,000  homines,  s'empara  de  leur 
artillerie  ,  et  centribtta  ensoile  à  la  vio- 
loirede  Clostercamp.  Ces  exploits  lui  mé- 
ritèrent le  grado  dr  mnnVhal-deKiamp 
€lt  d'taspectear-^ncr;ài  d'iui'aaterie.  En 
y  il  tiiil  en  échec  le  f  rince  Ferdi- 
nand ,  tt,  èla  bataille  de  Filenghausen, 
oii  il  commanrtriil  !n  tlroite  de  l'armée,  il 
lit  sa  retraite  en  bon  ordre,  et  put  tenir 
tète ,  pendant  toute  cette  campagne  ,  à 
l'enncBii,  qni  était  anpérienr  en  neoslire. 
Nommé  lieutenant  général,  il  fut  envoyé 
en  1780  dans  rAmérifjnr  septentrionale, 
et  débarqua  avec  6000  hommes  it  îUind- 
Island ,  et  ,  ayant  pris  une  posîtiou  iavo- 
nble ,  il  ferî^  le  général  Clinten  h  k 
respecter  ;  mais  U  ne  ponvait  efiecluer 
aiirune  opération  sans  les  recrues  qu'il 
attendait  de  France.  Quand  elles  furent 
nrritées,  il  rejoignit  le  général  Washing- 
ton  devant  New- York,  et  l'aida  poia» 

snmmcnt  ri  s'emparer  de  celle  ville  Ct  de 
celle  de  Giocester.  Secondé  par  les  alliés, 
il  obligea  une  armée  de  8200  Anglais 
à  nieUre  boa  les  aroMa,  et  leur  frit 
tli  pièces  de  eanon  et  22  drapeani. 
Celte  journée  accéléra  l'indépendance 
des  Etats- Unis  ,  et  amena  la  paix  qui 
fut  signée  le  1"  juin  1783.  Le  congrès 
onérteain  téoMigna  ta  iceonnaiiaance  à 
Abdionbem  en  lui  donnant  deox  des 

pî^ce^  pri-^PS  sur  l'arnif^*  ?ir);;l.iise.  A  son 
retour  en  France ,  Louis  XVI  le  nomma 
commandant  de  Picardie,  etlai  conféra  le 
titre  de  chevalier  de  tes  ordres.  Loiiqne 
l'Alsace  fut  agitée  en  1 789  par  les  trou- 
bles populaires ,  le  roi  l'envoya  dans 
celte  province;-  Plochamhrau  y  réfahlit 
Je  calme,  et  mit  les  villes  a  l'abri  du  pil- 
lage des  insurgés.  Il  oMInt  en  it90  le 
commandement  de  Tannée  du  Nord, 
rétablit  toutes  les  fortilicalions  de  cpJtc 
frontière  ,  et  forma  à  Duokerque  ,  à 
Maubeuge,  à  Sedaa,  trois  camps  retran- 
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chés  qui  tinrent  en  respect  l'eiuieai 
Louis  XVI  réleva  au  grade  de  marécb^ 
de  France.  Le  comte  de  Rocbaubcau  re- 
fisse en  1791  le  niidslère  de  In  çoem 
qne  Ini  cirait ,  an  nom  de  Lotsts  %n , 
M.  de  Montmorin.  Après  le  départ  da  r» 
et  son  arrestation  à  Varennes  ,  croyant  ft 
monarchie  déjà  détruite ,  il  &e  préscob 
à  k  bufe  de  rassemUée  nelioBnIc  pnii 
y  prêter  son  awment  d'ebéasanace.  la 
fifuerre  contre  l'Allemag^ne  ayant  éclaté, 
le  maréchal  del'oclinmbcnfi  présenta  se?  j 
plans  pour  ouvrir  la  campagne  i  maaik 
forent  désapptooTés  en  grande  pnitis, 
et  on  le  contraignit  de  se  soumettre  i 
d'aTjfrrs  plarT;  qu'il  inf^fn  .iti?;';!  ab^urd^ 
que  dangereux  rt  nii  uit  ce  temps  ,  Tmi- 
mouries  était  parvenu  au  luiniklère  ;  a 
conine  11  n'était  pas  ami  dn  marécbal , 
il  trouva  le  moyen  de  le  lais&er  à  Lille, 
landi:,-    rjn'i!    emplovntt   des  fjénéram 
moins  habiles  et  moins  anciens.  €^  vieai 
et  illustre  guerrier  se  démît  du  commao 
dément,  et,  epTè8  50ans  deaereiee,  iiae 
retira  dans  sa  terre  natale.  Emprisemié 
sous  le  r«*rne  de  la  terreur  et  mi%  snr  h 
liste  des  condamnés ,  ilallait  monter  da» 
In  fatale  cbntrelte  qni  iiondwieeH 
lesberbes  è  l'éebafond,  lorsque  le  bom^ 
reau  ,  trouvant,  dit-on,  qu'elle  était  trop 
cliarpféf  ,  le  repnijsfîa  en  lui  disant  que 
sou  tour  viendrait  plus  tard.  cbutede 
Robcspieife  an  9  Ibemidnr  mmn  le- 
cbimbelHi  qui  fnt^b  en  liberté,  et  qm 
alla  achever  tranquillement   dans  ses 
fovers  son  honorable  carrière  1!  mourut 
en  18U7.  Elu  1803  il  avait  i:Li:  houurabie- 

nept  accneilli  por  Bnenapacle  f  ni  le 
nomme  grandnifteicrdn  la  légion  d^ea- 

neiir  et  Itti  fit  line  pension  rommc  an- 
cien jii.ifcrhn l.  li.insii'.i  (iLiriicres  armées 
de  sa  vie  il  vêtait  occupe  de  la  rédacito» 
de  tes  Màm^re»  qni  ont  para  en  tMt , 
%  in^S,  evee  une  jM-éface  de  Looe 
deLancival.  On  trouve  des  détails  curieux 
.sur  la  campafïne  de  Rochimhcrtti  nus 
£tats-l  nis  dans  un  F oyagc  dam  L  Amé- 
rique sepientrionoXe  par  l'abbé  lolsn, 
Paris,  1782  ,  in-8. 

'  ROCHA^rriF.Ar  nionnlicn-Harie- 
Joseph  de  Vimeur,  Vit  nmic  dt  ) ,  fils  du 
précédent,  né  en  17 ou  au  ciiàieao  da 
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r.i';c  âr  f2  an*;,  fnf  nomm4  en  1779  CO- 
louel  du  réj, i fil e :i t  rojal  Auvergne  (inhu- 
terie),  «livit  son  père  eo  Amérique  et 
Mt  fût  «m  Mceèa  d€  TexpédHiM.  Bm 
1T$I  il  detÏDt  maréchal  de  camp,  «t  08 
Art  en  cette  qualid^  qu'il  fil  !a  campa- 
f^ne  dp  1 793,  sons  bîron.  Apres  l'attaque 
sur  Mons,  li  montra  beaucoup  de  bra 
voww  et  d'Intelligence  dent  h  lelieile 
dn  23  «fril.  Yen  la  fin  de  cette  même 
nnni^e  ,  il  pass»  en  AmôriqTH» ,  et  en  fé- 
vrier 17  94  il  délendii  la  Mjrlinique  con- 
tre les  AngiaU.  Il  revint  en  trance  l'année 
ephrante ,  et  en  ITM  il  iat  nommé  gou- 
verneur général  de  Saint-Domingue  »  el 
arriva  dans  celle  île  nvec  400  hommes. 
Il  y  trouva  feNord  en  insurrection,  et  eut 
ù  souârir  des  contrariétés ,  soit  de  la  part 
de  Ml  générttti ,  aoit  de  celle  dei  een* 
minaires  civils.  Leberon  de  Roclu«betu 
ayant  mis  dans  ses  discussions  un  peu 
trop  (r.iio:reiir  ci  i\f  dureté,  il  fut  liesli- 
tituc  p;ir  ceux -la  même  qu'il  voulait 
déminer  en  Fienee  :  il  enive  k  Boideatts 
en  septembre  I7t6,  et  fiit  enfermé  au 
château  de  Ham.  Mais  il  avait  de  puis- 
sans  amis  dans  le  directoire,  qui  or- 
donna sa  mise  en  liberté ,  eu  même 
iee^ii  qu'il  lai  enjoignit  de  te  eendre  à 
Paria.  A  l'aide  de  ses  pveteetcnrt,  il  put 
se  jusliher  tant  bien  que  mal  ;  mais  il 
resta  presque  dans  l'oubli  jusqu  a  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  dont  il  se 
iMontre  un  det  edhéicnt.  Bn  1803»  il  fat 
employé  deat  rexpédition  eonlM  6aint- 
DorainfjMC  ,  et  coriribua  aux  succès  àn 
général  Lecierc  ;  il  mit  en  déroute  com- 
plète Toussaint-Louverture  dans  la  ra- 
Tine  à  eotileancti  11  i^eMpaie  dn  Perl- 
au-Prince^  du  foit  Dauphin,  et  prit  aux 
TSmrs  toute  leur  artillerie.  Après  la  mort 
ilc  [  cclerr  ,   il   lui  succéda    dans  le 
commandement,  et  ne  pouvant,  avec 
une  année  dpniaée ,  tmtt  lile  k  Deiteii- 
nés ,  il  finit  par  lui  abandonner  l'île  en 
1803,  nprrs  y  avoir  commis,  dit-on, 
l>caucoii|i  de  déprédations  et  de  cruantés. 
Fris  par  les  Anglais  dans  sa  traversée ,  el 
ONiditit  en  Anglelenc  en  ftfrier 
■l  eféleva  contre  lut  enr  la  cendnlle  à 
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BimTCf,  quHl  parvint  à  dtttiper.  Il  resta 

cependant ,  el  pour  la  seconde  fois , 
sans  service  plus  de  huit  ans,  et  il  ne 
fut  employé  qu'après  la  désastreuse  cam- 
pagne de  Moscou,  n  obtint  tien  le 
eemmendemeot  d'une  division  dent  le 
6*  corps,  sous  les  ordres  du  ^énéml 
rnmte  dr  T^auriston.  Il  se  distingua  à  la 
bataille  de  baulzen ,  et  il  se  surpassa  à 
eeUe  de  Leiptick,eii  il  fut  tné  lea  aormei 
à  la  niain(  18  octobre  1813). 

ROCHE  (Jean  delà  ),  né  dans  le  .îio- 
cèse  de  Nanles  ,  entra  dans  la  congréi;a- 
tion  de  l'Oratoire.  Son  talent  pour  la 
prédication  te  vnnîCeata  de  bonne  beore. 
Il  remplit  airee  tnccès  les  principales 
chaires  de  la  province  et  de  la  capitale. 
Cet  orateur  mourut  en  1 7 11 ,  dans  sa  66" 
année.  On  1  de  lui  un  Avent^  un  Carême, 
et  det  Mystères ,  en  8  toi.  in  iS  s  et  S 
vol.  in-f  3  de  Panégyrifues,  Ccat  princi- 
paiement  dans  ce  dernier  fjenre  qu'il  ex- 
cellait. Ses  Panégyrique  v  de  saint  Augus- 
tin et  de  scUnt  Louis  tureut  applaudis, 
lenqu'il  lea  débita,  et  plaisent  encore 
lorsqu'on  les  lit.  ^  Sermons  sont  soli^ 
des,  et  l'Evangile  n'y  est  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à  la  mode.  Ils 
sont  écrits  avec  noblesse  et  avec  élé- 


ROCHE  (  Antoine-Martin  ),  ex-oralo- 
rien,  rn':  dans  le  diocèse  de  Meaux,  quitta 
l'Oratoire  a  raison  de  son  opposition  aux 
décrets  de  l'Lglise,  el  mourut  à  Parit  en 
1T5&,  avant  la  60*  année  de  ton  âge.  On 
a  de  lui  un  Traité le  nttUm  de  fâme 
rt  dr  l'origine  de  ses  connaissances ^  con- 
tre le  système  de  Locke  et  de  ses  parti- 
sans, en  2  gros  vol.  iu-12,  qui  ont  paru 
en  Get  oimage  solide  et  bien  écrit 
mérite  d'être  lu. 

ROCH:  .  (JacqTir<;  Fontaine  de  la),  prê- 
tre du  diocèse  de  l'orliers,  grand  parti- 
san des  convulsions,  mort  en  11 61,  vécut 
à  Parit  dant  une  obienrité  pmdente.  Il 
eut,  depnit  178 1,  la  principale  part  aux 
friiiîles  qm  parriissaient  toutes  les  semai- 
nes, sous  le  litre  de  Nouvelles  ecclésias- 
tiques. 11  avait  été  pourvu  d'une  Cure 
dant  le  dioeèae  de  Tenrt  ;  malt  il  quitta 
la  houlette  pastorale  en  1728,  pour  pren- 
dre la  nlnnetatiiiqne  et  fanatique  d'un 

.  55. 
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sctUrat  (Ascurf  selon  reipréssiou  d'un 
iiuteur  très  connu.  Comme  ce  libelle  a 
été  continiié,  et  qu'il  a  été  long-^npt  U 
tronpette  du  mensonge  et  de  la  calom- 
nie, il  ne  seni  pas  inutile  de  l'apprécier. 
En  comparant  les  témoigfnages  des  jésui- 
"tei,  des  jansénlttci,  «t,4e  ceux  qui  ae 
moquent  des  uns  tt  dés  autres,  il  sera 
aisé  de  déteriTtiner  au  juste  le  mérite  de 
la  gazelle  f'i  du  jjazelier.  Si  l'on  pouvait 
s'en  rapr,orter  aux  jésuites,  le  nouvel- 
liste  ré;iiiiit  tons  les  vices.  «  Il  est  impie 
»  d»jit  sa  morale ,  hérétique  dans  sa 
»  doctrine,  calomniateur  dans  spî;  impu- 
»  talions ,  séditieux  dans  ses  plaintes, 
»  loipo&teur  dans  ses  écrits,  ridicule  daus 
j»  ses  déclamations ,  foreeiié  dans  ses  in« 
9  vectives,  téméraire  dans  ses  soupçons, 

>  absurde  dans  ses  raiso!m»>mens ,  faus- 
>.  saire  dans  ses  ciUlious,  furieux  dans 
»  ses  satires ,  fade  dans  ses  éloges,  insi- 
»  pidedanssesplaisanteries...  Son  libelle 
ji  périodique  est  un  trésor  de  mensonges 

.  fjro'-siers  .  de  M-ispliènies  horribles, 
i>  d'impostures  atroces  ,  de  CialsiÂCfitions 
»  palpables,  de  contradictions  sans  non» 
I»  bre ,  de  platitudes  pitoyables..  C'est  là 
»  que  des  convulsions  diahôliques  sont 
»  mises  sur  le  comte  du  Tout-Puissaut,  et 
»  qu'on  vomit  contre  les  vicaires  de 
»  J.  C.  et  leurs  décisions,  contre  les  pre- 
»miers  pasteurs  et  leurs  instructions, 
»  contre  les  gens  de  bien  et  Ictir  soumis- 
»  sion  à  1  Eglise  ,  les  calomnies  les  plus 
»  atroces ,  assaisonnées  de  toutes  les  ex> 
»  pressions  indécentes  que  peuvent  sug- 
»  gérer  la  rage  et  la  fureur  ii  un  frénéti- 

»  que  qui  n'a  ni  .'irne  ni  éducation.  L'in- 
»  frrna!  i;.i7(  lier, darissa  retraite  obscure, 
»  se  iioarriL  du  sou  infamie,  il  s'envC' 

>  loppe  de  sa  noirceur,  il  s'applaudît  de 
j»  sa  méchanceté.  Il  ne  s'humanise  que 
»  lorsqu'il  faut  faire  l'oraison  funi-bi  p  He 
»  quelque  maître  d'école ,  de  quelque 
n  servante,  qui  auront  eu  le  bonheur  de 
jf  mourir  eu  disant  des  injures  au  pape, 
»  en  faisant  décréter  leur  pasteur,  en  se 
u  faisant  porter  Uur  jugement  et  leur 
»  condamnation  en  vertu  d'un  exploit, 
M  et  sous  l'escorte  des  biMen.  »  £n  un 
not,  si  Ton  en  croit  tes  jéniitcs,  la  Ga- 
aetle  ecelésiastiquie  est  joontiaire  «us  pM> 
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miers  principes  de  la  foi,  de  la  raison,  de 
la  charité  et  de  la  probité.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  écrivains  qui  ne  sont  ni  idesiilei . 

ni  jansénistes, en  particulieràM.  d'Aleni- 
berl,  '  le  fra?etier  P'il  un  scûcrat  oàrcur, 
i>  qui  se  rend  tons  les  huit  jours  <uisnî»d 

*  de  lèse>«Dajesté,  par  des  libelles  wépri- 
»  sés,  qid  est  tombé  dans  on  excès  dM- 
a>  fissement  auprès  des  fjcns  sensés,  er 
1»  donnant  le  nom  de  mirnrlfs  h  dfs  tour 
>  de  passe-passe  dont  les  charlatans  tk 
»  lu  Mre  rougiraient*,  en  ftiaant  Télofs 
»  de  ces  filles  séduites  que  des  iipes 
>•  teurs  ont  drp'>=.ées  dès  l'enr^nrp-  poc 
^»  jonrr,  h  d'arfjent ,  cette  tarcf  .>t» 
M  miuabie.  C  est  un  blasphémateur  qm 
a*  calomnie  le  viealve  de  G.  es  citant 
M  l'Evangile  *,  qui  ne  parle  que  de  la  cha- 
»  rité  dont  il  viole  toutes  'ps  lois  ;  qui 
y  vend  toutes  les  semaines  uu  libelle  qui 
»  dégoûte  aujourd'hui  les  lecteurs  les  plus 
u  avides  de  satires  s  qui  nercspeeteni  les 
»  oints  du  Seigneur,  ni  les  prenBlerspns» 
s>  teurs  de  l'F.glise,  ni  les  ministre*;  de* 
»  souverains  i  qui  distille,  en  un  mot,  son 
»  venin  sur  les  talens  et  les  vertos  qui 

•  honorent  la  rdigion,  ei  que  la  vdigion 
M  consacre.  »  Si  Ton  consulte  enfin  les 
jansénistes,  dont  il  le  sfcrt'iaire  cl 
l'entrepôt,  ils  n'en  font  poiut  un  por- 
trait plus  flaitcun  Le  eélèiire  et  asodéfé 
M.  Duguet  dit  que  fsuleur  ûicmmv  det 
Nouvelles  ecclésiastiques  vr  rmdcoupa- 
hlf  d'un  attentat  énorme.  M.  Fetitpîed. 
appelant,  le  caractérise  ainsi  :  «  L'auteur 
9  inaeiMé  des  Nou¥dteê  eedégêasH^tes^ 
m  absndonnantiea  voies  de  la-cbariAé,  s'a 
»  point  trouvé  celles  de  la  vérité.  C*cst 
»  un  imprudent  qui  n'a  aucun  dîsrpmc- 
»  ment. C'est  un  historien  partial...  indi- 
»  ipne  de  toute  ctéanee...  Cesl  «n  in- 
V  grat....  c'est  un  indocile..  .  c'est  uq 
»  rebelle....  L'esprit  de  vertif^e  s'est  sai-i 
»  de  lui...  C'est  un  furieux  qui  attaqoe 
M  toutes  les  pms^uces  ecclésiastiqacs  et 
»  séculières»  tous  les  corps  et  tous  les 
»  particnlieis.  Abbés,  évéqucs,  arebetê» 
»  qnes  .  cardinaux,  papes,  ordres  reli- 
)»  gieux  ,  riKif^islrats ,  ministres  ,  priucf5. 
u  rois,  rien  a  est  épai^ué  par  ce  fréoeti- 
p  que;  le  fiel  coule  desa  plume  >  le  soir 
a  itog  qui  bost  dam  ses  vtinn  as  fé> 
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h  M  pasd...  Mrlflt  perMMondc  loHl 

«   »  de  iMl' leie ,  de  toute  caondition.  C'est 

f  »in  conviiUîonniste.    fanafîqnc  En  un 
A    "  olot ,  c'est  un  enragé,  qui  déchire  k 
K    w  belles  dents  depuis  le  simple  clerc  juf" 
r   »  qu'an  aouf enio  poolifé,  depiito  Nente- 
151    »  let  jusqu'à  Louis  XV,  et  tout  ce  qui  est 
»  entre  ce<i        exlrénic?  >•  T)e  ces  trois 
■    portraits,  ou  pourra  choisir  celui  qui  pa- 
4   «aitn  le  pin»  leiUMiililant  el  le  plus'ibt- 
«   tew.  £d  veiei  in  quatrième ,  tncé  par 
s    une  main  respectable  à  tous  égards,  par 
i     un  des  plus  grands  prélats  qu'il  y  ait  eu 
eu  France.  M.  de  Montiiiet,  archevêque 
f    d'Aiieh,  dans  ton  Insinwtioa  mùneal 
t    pastorale  dn  24  janvier  1764,  appicnd 
.1    ainsi  k  ses  diocésains  à  se  former  une  juste 
f     idée  du  f»azctier  eccîésias!ir|tie  •  "  C.'pst 
r     M  un  écrivain  caché,  inconnu  ;  on  ne  sait 
i    »  eè  il  habite;  cependant,  dn  fond  de  ton- 
»    »  repaire  il  lance  ineeiMninicnt  les  traits 
I     m  lespluscnvenitnéscontretoutcequilui 
^      m  déplaît  ;  monstre  dt'Ptiisë  sons  les  de- 
s     M  hors  d'un  défenseur  du  grand  précepte 
I     »  de  lacharili,ilenTleletettieslesfè- 
;     w  f^es  ;e*ettnnCDttri)e,  nn  imposteur,  nn 
»  calomnîaJetjr  déridé  :  vertu ,  mérite, 
t      M  puissance,  autorité,  tout  est  en  proie  à 
,      M  la  malignité  de  sa  plume  ;  vrai  ou  faux, 
»  lent  Ini  est  égal ,  pourvu  quKl  nntie, 
I      •qu'il' déchire,  qu'il  mette  en  pièces; 
M  rien  ne  le  décide  que  l'intérAt  de  la 
»  cause  h  qui  il  a  vendu  sa  plume,  son 
u  honneur  et  son  âme  ;  il  est  connu  par 
>  les  siCBi  mêmes  sens  ce  earactère:  mais 
■  en  a  besoin  d'un  tel  hooime ,  on  le 

■paie,  on  le  méprise  e!  on  s'en  sert. 
Hcoutons  encore  M.  d'Alembert  {JJict. 
encycl. .  art.  Nouvelles  eccitsisast.  j 
m  Nmtv^es  eséîisUuUfmi  est  .le  titre 
a  bès  impropre  d'une  fimille  on  plntdt 
»  d'un  libelle  périodique,  sans  esprit, 
»  sans  vérité ,  sans  charité  et  sans  aveu, 
n  qni  s'imprime  elandestineoient  depuis 
»  17M,  el  qni  parait  réguUèremenl  ton- 
»  tes  les  semaines.  L'auteur  anonyme  de 
»  rel  ouvr7i»»e,  qui  vraisemblablement 
M  pourrait  se  nommer  sans  être  plus 
»  eonnu,  iosivnit  le  public ,  quatre  fois 
»  par  mois,  des  aventures  de  quelques 
»  clercs  tonsurés,  de  quelques  sœurs  con- 
9  TfrspSt  de  quelque  piètres  deperoime, 
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»  deqndqucs  moluM ,  de  quelques  eon* 
»  TuMonoaires ,  appelans  et  rét^pelans; 

»  de  quelques  petites  fièvres  {yuérie^  pur 
M  l'intercession  de  M.  Pâris  ;  de  quelques 
»  malades  qui  se  ^ont  crus  soulagés  en 
a  avalant  de  la  terre  de  son  tombeau , 

»  parce  que  cette  terre  ne  les  a  pas  étouf- 
u  fés,  comme  bien  d  antres  Onelque» 
»  personnes  paraissent  surprises  que  le 
»  gouvernement  qui  réprime  les  fiiisenrs 
s  de  libelles,  et  1m  magistrats  qui  sont 
B  exempts  de  partialité  comme  les  lois, 
)j  ne  sévissent  pas  efficacement  contre  ce 
u  ramas  insipide  et  scandaleux  d  absurdi- 
it'tés  el  de  menionges*  Un  profond  mé- 
»  pris  est  sans  doute  la  aeule  cause  de 
»  cette  indulgence  :  ce  qui  confirme  cette 
»•  idée,  c'est  que  l'auteur  du  libelle  pé- 
^  nodique  dont  il  s'agit  est  si  malheu- 
1»  rens,qu'onn'entendjamaiseiter aucun 
»  de  ses  traiU  :  humiliation  la  plos 
grande  qu'un  écrivain  satirique  poisse 
»  recevoir,  puisqu'elle  suppose  en  lu»  la 
w  plus  grande  ineptie  dans  le  genre  d  é- 
»  eriie  le  plus  facile  de  tous.  *  Apris  ces 
portraits  «Uvers,  tracés  par  des  mains  non 
sn<;prrtes ,  rruT  qui  sont  condamnés  el 
calomnie^  (Unis  I  f  libelle  j)euvent  dire 
avcclertuilien  ;  laUdedicaiorc  dam/tu-' 
ibmis  nostrœ  etiamgimiamurf  Apolog., 
C.  6.  (  Aprèsavoir  faitconnaîlre  l'ouvrage, 
nous  allons   faire   ronnaîire  l'auteur. 
Chassé  de  sa  cure,  il  vint  à  Paris  en  1 728, 
et  tut  accueilli  par  les  frères Desessarts , 
dont  hi  maison  était  ouverte  à  Ions  les 
appelans.  Ils  avaient  commencé  à  en* 
vojcrdaïis  le??  provinces  des  bulletins  en 
faveur  de  1  appel  ;  ils  s'adjoignirent  vers 
cette  époque  Fontaine,  les  frères  Boucher, 
Troya,  et  quelques  antres ,  qui  travaillé-» 
rent  à  ces  bulletins  ;  mais  Fontaine  en 
demeura  bientôt  seul  chargé.  Il  se  con- 
damna pour  cet  efijet  à  une  profonde  re- 
traite. Une  dame  Théodon ,  à  ce  que  l'on 
eroH,  ftvait  formé  l'imprimerie  secrète 
d'oii  partaient  les  écrits  du  parti,  et  c'é- 
tait dans  sa  maison,  près  de  la  rue  de  la 
Parchemincrie ,  que  s'imprimaient  les 
^NouveUts ,  que  le  lieutenant  de  police 
de  eette  époque  ne  pul|ameis  parvenir  à 
aitèter.  Fontaine  mourut  en  1761  ;  mais 
M  aMrl  ne  ht  point  cesser  le  journal.  . 
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Guénin  .dit  de  Saint-Marc  ,  lui  succéda 
et  continua  h  s  Aoucei/e^  jusqu'en  1793. 
11  avait  d'abord  eu  comme  réTiseiin, 
Goarlin,  Hej»  Haoltrot,  et  tel  kt  dif^ 
BMrt  temps,  il  était  manié  far  Lanière 

et  Hniitrfrtrr.  Depuis  179*^.  \rs  Nouvelles 
furent  continuera  à  l'f redit  par  Jcan- 
BaptUte-Sylvaiu  Mouton,  prêtre,  né  à  la 
Gharilé-SDfuLttire.  Blitt  m  paaimient 
pins  que  tous  les  quioie  joors ,  et  elles 
cessôrfnt  totalement  en  f«03,  l'abbé 
Houtou  étant  mort  le  1 3  juin  de  la  même 

année.)  

*  ROCHBfJean-Bapliate-Limis  delà), 
docteur  de  Sorbonne  et  prédicateur  du 

roi,  vivait  dans  le  )  8''  siècle.  Il  r<;t  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  sup- 
posent un  homme  iaatniit,  etim  ecdéiiai- 
tiqne  pieux.  Ilapul»Ué:.l*Z«fPMiime« 

de  David ,  distribués  pour  tous  les  jours 
du  mois,  1726,  in-12  •  2°  de  saint 

Comc  el  de  saint  Daniun^  1728,  in-13  ; 
3*  OBmvres  m&Aê,  avee  «n  éiseoun  tu 
lebBtque  s'est  proposé  Virgile  daiM  la 
CMnpositinn  de  ses  Bucoliques ,  et  une 
traduction  L'ii  vers  français  de  ses  Eglo- 
gues ,  u  ver&iou  liuble  et  lèiaj^uisâaule,  » 
an  jngenent  d'un  critique  (i), 
Ufil  f  40  Panégyrique  de  soMê  G»t^. 
viève,  1737,  in- 4  ,  '  Pensées ,  maximes 
et  réflexions  momies  de  La  Rochefou- 
cauld, avec  des  remarques,  17^7,  in-J3i 
6*  La  bdU  vi^Besêêy  ou  ks  ûndemt  fiMH 
tnwu  de»  ùeurs  de  Pibrac,  Vu  four  ti 
Matthieu.,  sur  la  vie,  la  mort,  et  In  con- 
duite des  cfwses  humauics ,  nouvellti 
édition  augmentée  de  remarques,  1746, 
îi^ll  t  7*  Elo§€  fun&n  dê  JH.Udue 
êtOrldÊUUt  1 7  hZ,  in-4  ;  8"  lîègles  de  Uiviê 
chrétienne,  1753,  3  vol.  in-12;  9°  Cosmo- 
graphie pratique ,  in-i'i  i  10°  yinncG 
dominicale,  8  vol.  itt-]2i  Heures 
muiMUu,  n-tSs  12«  Lettres  UUétaires 
sur  divers  sujeti^  3to1.  in- 13;  it^ Mé- 
moires historiques  et  curieux ,  2  vol. 
in-12;  14**  X^s  OMuvres  de  la  ekair  et 
les  fruité  dê  f  esprit ,  in- 1 2  ;  1  f^Brivkùrc 
de  CUeaux ,  à  Vum§€  des  religieux  de 
la  Trappe,  in-! 2;  16"  Mélanges  de 
ntaximc: ,  de  reflcxifms  rî  de  sentences 
chrétiennes,  politiques  et  morales,  sur  la 

religion ,  la  marale  ef     nolurc,  i70i>, 
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in-l  2  ;  1 7"  Entretiens  sur  Varthognxpkt 
française  et  attires  sujets  annlogue^ , 
rtentcs,  1778 ,  in-8.  Voyez,  sur  qwelqwi 
iMvrages  qu'on  l«i  cttriboe  le  M^ieÊlm^ 
noire  des  Amm/met^  S*  dditieii.  VMé 
de  la  Roche  est  mort  à  I*arîs  en  1  7  SO. 

•ROCHE    (Sophie    Gutterw.*?»!»  , 
épouse  LicHTKSiFSLs  ,  pins  connue  soas 
leiiOBidei.A),daaeaiile«r,iiéeca  17911» 
à  KaufbenMii  en  Soube  d'an  lédedi 
alicmnnd  ,  nomraé  Gutfermaiin  ,  rerirt 
une  éducation  très  soignée  et  cultiva  de 
bonne  heure  la  littérature.  Elle  époosa 
un  eoBteUler  de  i'dlcelear  de  ■aycbec, 
nommé  FuiMsk  lidileDfels ,  dont  le  non 
fut  transformé  en  re\\\\  de  !;)  Boche  F.ile 
ronliniin  à  se  In  rei  a  son  f;oùl  jioiii  ]t-s 
lettres  :  elle  s'est  lait  une  grande  réputa- 
tien  par  quelques  Ammiu.Ob  rener^ 
surioui  Mademoiselle  deSternhcim,  Leip 
sick.  1771   2  vol.  în-8,  traduit  de  l'alle- 
manil  en  franrais  par  Mad.  de  Laflile , 
1773,  2  vol.  in-12;  quelques  rclatioiu  de 
wfagliy  et  plwieiii»  aotna  éitllt  IHl^ 
raires,  an  admlire  de  16,  tatti  m  pnm 
qu'en  vers,  en  allemand. 

ROCHEBLAVE  (Henri  de} ,  prédica- 
teur de  la  religion  prétendue  réformée , 
aé  eb  IMS,  faf  miBistoeè  trliaihaw 
en  Suint,  dès  l'âge  de  20  ans.  II  passa 
ensuite  en  Irlande,  et  devint  mini'îtr^ 
de  l'église  française  de  Dublin ,  ou  il 
nonmt  en  1709.  On  a  de  lui  un  Tolume 
de  Sermems. 

ROCHËBLOND  (Charics  Hotmaa, 
dit  La),  bourfî;eoi?  de  Paris,  fut  l'atiteur 
de  la  iaclion  connue  sous  le  nom  des 
5'ene ,  puce  fs'Hs  avakit  diUribaé  1 
aeiie  d'enlM  cox  lei  1  •  quartieri  de  Ihm. 
Elle  se  form  □  m  1  .^«9 ,  pendant  la  lif^uc , 
à  laquelle  elle  se  ;oïjR;^nit;  mais  elle  eut 
aussi  ses  intérêts  particuUm ,  et  ne  ae- 
ceode  pee  le«je«n  ka  inlentie— de  dM 
de  Mae ,  ni  celles  da  due  de  ■i|eMt; 
ses  procédés  rîaipnt  en  général  moins 
rélléchi'^  :  c'était  une  espèce  de  démo> 
cratie  qui  tenait  aux  dtfauts  de  M  geeza 
despawHMMt 

&0GBBGHA1NIIIBIT.  Ftfet  Caaa- 

DtïtT. 

ROCHECliOUAH T  (  Rciu  de  ,  twron 
4e  ftlortcmart  et  sei^j^eur  de  \ironDC, 
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éiSiM  d'oné  des  plus  anciennes  famî!!« 
du  rovanme,  à  laquelle  la  terre  de  î.oche- 
cbouart,  en  Poitou,  avait  doaaé  soa 
BOB.  Il  êtntt  dès  l'ife  de  t6  nu  m 
éégd  de  FerpignsD ,  ét  s'y  signala  par  sa 
valeur.  Il  se  trouva  à  la  défense  de  Metz, 
en  là.S2,  et,  après  avoir  acquis  beaucoup 
de  gloire  dans  diverses  occasions  impor- 
tiiifct,  11  moiinit  «n  1M7,  à  01  au, 
laissant  plusieurs  enfans  de  Jeanne  de 
Saulx  ,  fille  fin  inarérhal  de  Tavannes. 
l.'aîn»'  ,  Gabriel  de  Rocbechonnrt  ,  morl 
en  ib  ia  ,  à  (»8  ans ,  fui  le  père  de  Gabriel 
de  Rocbedlofuit ,  due  de  Mortcnarl , 
pair  de  France ,  et  premier  gentilhomme 
de  11  rhnmlire  ,  qui  mourut  en  1Ç75. 

ROCHECHOUART  (François  dej , 
che?alier  de  Jars,  f'oyez  Jars. 

ROGHBCHOtJART  (Leuft-Vietor  de), 
duc  de  Mortemart  et  de  Vivonne ,  prince 
de  Tonnav  Chnrfntr ,  fils  de  Gabriel  duc 
«11-  >îor[crn;irl ,  iir  rn  lG3C,  servit  de  nia- 
réchiil  de  cauip  a  ia  prise  de  Gigeri  en 
Afrique  >  fan  1M4  ;  à  célie  de  Denal  en 
Flandre,  «i  1667,  et  au  siëge  de  Lille 
l'anni^e  d'ipri-s  Sa  valctir  lp  ftl  choisir 
pour  conduire  les  galères  du  roi  au  se- 
cours de  Candie ,  où  il  fut  eu  qualité  de 
S^iértâ  éb  le  «njnle  S^Ut ,  titre  dont 
le  pupe  Clément  K  11ion«ni.Ce  pontifty 

pénétré  de  recotinn!<;!!anre  |>0!ir  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  a  cette  occasion , 
lui  permit  de  porter  dans  l'ëcusson  de 
tes  armes,  loi  et  Mpottérilé,  le  gen- 
ftlon  de  l'Eglise.  H  ne  se  distingua  pas 
tnoins  dans  la  f^nen  ç  de  Hollande ,  1672  , 
oh  il  rerTit  une  blessure  dangereuse.  Le 
bâton  de  maréchal  de  France,  le  goa- 
vemettenl  de  Champagne  el  de  Brie,* 
étla  i»laee  de  général  galèret,  furent 
les  récompenses  de  son  courage ,  et  le 
truit  (h^  la  faveur  de  la  marquise  de  Mon- 
tespaii ,  sa  sceur.  Il  nMurut  en  1688. 

KOCHBGHOirART  (rrançeke^tté- 
vaii  de ,  )  marquise  de  Monteip^n,  Msnr 
du  président ,  fut  d'shord  connue  aoiw 
le  nom  de  roademoiseiie  de  Tonnay-Chaf 
rente.  Sa  beauté  la  rendit  moins  célèbre 
qat  le  émettre  de  aoaei|iiit,  plaiaant» 
agréable  et  naturd.  RéelMieliée  lea 
plot  grands  seigneurs,  elle  fut  mariée  au 
nMffquts  de  M^le^an,  qui  lui  mczi&a 
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df*;  partis  considérables,  et  qui  ne  fit 
qu'une  ingrate.  La  duchesse  de  la  Val- 
lière,  maltresse  de  Louis  XIV,  l'admit 
dMw  la  aociélé,  et  le  rei  ne  la  regarda 
d*abord  qœ  cenime  nne  aîÉiriile  étevr- 
die.  Elle  agaçait  sanscessc  ce  monarqne, 
qui  disait,  en  se  moquant,  U  madame  de 
la  Vallière  :  «  Elle  Tondrait  bien  que  je 
v  faimaaie,  ma!»  je  n'en  ferai  rien,  n  U 
ne  tint  paa  parole,  et  il  Ibf  Mcntdt 
épris  de  sCs  charmes.  La  marquise  de 
Montcspan  régna  avec  empire.  Ses  fan- 
taisies engagèrent  ce  prince  dans  des 
dépenies  excemlret  el  kmflltt.  Bile  avait 
supplanté  madame  de  la  Vallière ,  et  elle 
fut  supplanlf'f  h  son  tOTtr  ,  d':ihord  pat 
la  duchesse  de  f  onlaut^rs ,  puis  par  la 
marquise  de  Maintenon.  Louis  XIV  lui  - 
ordonna  de  quitter  la  oènr  ven  1680 ,  et 
elle  moorat  en  1707»  i|fée  de  66  ans, 
à  BoTirbonne,  oil  elle  avait  été  prendre 
ÏQ^  bains.  \  la  fin  de  sa  vie  ,  elle  se  si- 
gnala par  de  grandes  aumônes  ,  et  tâcha 
de  réparer  les  scandales  qu'elle  «vaH 
donaà.  Elle  fit  plusieurs  présens  à  l'R- 
glise,  surtout  à  Notre-Dame  de?;  Ardil. 
lîprs  de  Sanmur ,  oii  l'on  voit  encore 
des  traces  de  sa  munibccnce.wFeu  àpeu,» 
dit  lè  doc  de  Saint  *  Simon  dans  see 
MétÊOibftM ,  m  411e  itet  è  dMmer  tout  ce 
»  qu'elle  avait  aux  pauvres.  Elle  travail- 
»  lait  pour  eux ,  plusieur';  heures  par 
»  jour  ,  à  des  ouvrages  bas  et  grossiers, 
»  comme  des  ehemises  et  d'antres  choses 
B  semblables ,  et  y  faisait  travailler  ce 
j5  qtii  l'environnait-,  sa  tnblc  ,  qu'elle 
»  avait  aimée  pvcr  excès,  devint  la  pins 
»  frugale  ;  ses  jeûnes  furent  fort  mulli- 
»  pliés  ;  sa  prière  Interrompait  sa  corn- 
M  pagnie ,  et  le  plus  petit  jeo  auquel  die 

w  s'amusait;  et  ,  à  tntites  les  heures  du 
»  jour,  elle  quittait  tout  pour  aller  prier 
»  Dieu  dans  son  cabinet.  Ses  macéra- 
it fions  étaient  eontihadlesisesebéaiiies 
»  et  ses  draps  étaient  de  toile  Jaune,  la 
»  pbts  dure  rt  în  plus  grossière,  mais 
a  r;irlit's  sous  les  dr;ip';  et  unc  chemise 
»  ordinaire.  Elle  portait  sans  cesse  des 
a  linccleis,  des  jarretières  etnneoefai- 
^  tnre  à  pobtes  de  lier ,  qoi  lui  disaient 

»  souvent  des  plaies  ;  et  sa  îanr^iie  ,  autre- 
»  fois  si  è  craindre,  avait  aussi  sa  pàù* 
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w  tence,  »  Ce  qui  rt  pu  lui  m  i  ri  ter  ces 
grâces ,  c'est  que  daus  le  temps  même  de 
att  éKaremens,  «  elle  n'eVait  januis, 
•  dit  le  même  écrivain,  perdu  de  vue  1a 
V  relirion  :  rien  ne  lui  «urait  fait  rompre 
«aucun  jeûne  ni  un  jour  maigre;  elle 
»  fit  tous  les  carêmes,  et  avec  austérité; 
«  quant  a«x  jeûnes,  lorsqu'elle  était  h  la 
M  cour,  elle  y  ajoutait  des  aumônes  abon- 
«  dantps  :  j!îm:ns  rien  qui  approchât  du 
M  doulc  et  de  l'impiété  ;  mais  impéiieu&e, 
»  altière ,  dominante ,  moqueuse ,  et  tout 
»  ee  que  la  beauté  lAla  loute^punianee 
m  qu'elle  en  tlnit,  entraîne  après  soi.  » 
La  France  parut  lui  pardonner  ses  torts , 
pour  avoir  introduit  à  la  coui*  le  grand 
ik)ssuet ,  le  duc  de  Hontausier  et  madame 
de  Maiatenoo/ 

•  ROCHECHOUAKT  (  le  comte  m), 
né  à  Pnris  ,  d'une  famille  illustre,  vers 
176à,  embrassa  la  carrière  des  armes,  et 
se  trouvait  déjk  maréchal  de  camp, 
lorsqu'il  fut  élu  en  1760  député  de  k 
noblesse  de  la  capitale  aux  états-ij;éné- 
raui.  Dès  les  premiètes  séancr^  il  se 
]^nonça  pour  le  parti  révolulionuaire , 
et  fut  un  des  aeptneoibm  de  la  uoblewe 
qui  abandonnèrent  les  premiers  leur  or- 
dre ,  ]inîir  se  réunir  an  tirrs-ttat.  Il  mar- 
qua néanmoins  très-peu  pendant  le  cours 
de  cette  session ,  et  mourut  dans  les  pre- 
mier! jonrs  de  juillet  1791. 

♦  ROCHECOTTE  (  Forluné-Guyon  , 
comte  de  )  ,  {jénéral  rojaliste  ,  né  en 
17Cd  au  château  de  Kocbecotte ,  près  de 
Langeais  ,  dans  la  Basse-Touralne  ,  d'un 
officier  au  régiment  d'Orléani-cavalerie, 
fut  élevé  à  l'école  oilitaii^  de  Paris,  en- 
tra en  1786  comme  officier  dans  le  i  >'(;i- 
meot  du  Boi-infanlcrie ,  et  fut  témoin , 
en  ITSO ,  des  troubles  del^ancy.  Son  ré- 
ginentejantété  licencié ,  il  émigra ,  joi- 
gnit l'armée  de  Condé  ,  et  fit  les  campa- 
gnes de  1792  ,  93  et  flî  en  qualité  de 
garde-noble  à  cheval .  il  revint  en  France 
en  1795  avec  le  comte  de  Boumtont  qui 
allait  se  réunir  aux  rojalistes  de  Breta- 
gne. Il  prit  de  son  côté  la  route  de  Poi- 
tiers, afin  de  joindre  Charette  ;  mais  ayant 
appris  que  ce  chef  royaliste  venait  d'en- 
trer enaeeommodementavecle  gouverne- , 
ment  républicain»  il  se  rendit  dans  le 
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MainP  pour  v  former  une  nouvcHe  in- 
surrecLiou^  et  a  cet  efi'elilbt  un  voyage 
à  Paria ,  oii  il  ent  une  entrevue  avec 
quelques  agens  du  roi.  Sur  ces  entrefiutes 
la  trêve  fut  rompue  entre  les  royaliste 
insurgés  et  les  républicains  ;  alors  il  re- 
vint dans  le  Maine,  et  alla  rejoindre  CliA- 
ictte  en  1796.  Peu  après  Ô  reçut  une 
commission  pour  commander  en  chef 
dans  le  Maine  ,  et,  mnînré  l'opposition 
de  quelques  chefs  qui  ne  tinaient  que 
d'eux-mêmes  leur  autorité,  il  nomma  6es 
oâicierft  et  organisa  une  troupe ,  avec  la> 
quelle  il  tenta  une  diversion  en  faveur 
des  Vendéens;  mais  il  échoua  et  se  jett 
dans  le  Perche.  Lors  de  la  pacification  de 
la  Vendée  >  par  le  général  Hoche  ,  il  re- 
fusa de  déposer  les  armes ,  è  l'exemple 
des  autres  chefs  ,  et  il  reçut  du  roi  un 
brevet  de  commandant  en  chef  des  pru- 
vinces  du  Maine,  .du  Perclie  et  du  pajs 
Cbartrain.  11  ^oecupa  akws  avec  bcnur 
coup  d'activité  de  relever  le  parti  rojn- 
liste  ;  et,  pour  y  parvenir  plus  sùremas!^ 
il  entreprit  d'établir  une  cluune  de  cor- 
respondance dans  les  di  Itère  us  pays  qui 
venaient  de  lui  être  assignés  ;  il  &taumi 
plusieurs  voyages  k  Paris  pour  ae  eenocft- 
trr  rîvec  Icsafjcnsdu  roi.  11  se  rendit  aussi 
auprès  de  Louis  XVIU  qui  était  alon; 
Blankeubourg ,  en  Allemagne  ,  et  revint 
en  France.  Dans  un  de  ses  voyages,  il 
contribua  à  l'évasion  du  Commodore  ^d* 
ney  Smith  ,   alors  détenu  au  Temple. 
^!a!rrr  toutes  les  précautions  qu'il  pre- 
nait pour  dérouter  la  police  sur  scà  dé~ 
asardies ,  il  fiit  découvert  et  dénoncé 
dans  son  dernier  séjour  à  Paris  par  un 
traître  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits  , 
et  qu'il  venait  d'admettre  au  nombre  de 
ses  oibciers.  Des  agens  apostés  l'ealourè- 
rent  sur  le  pont  Royal  le  S9  iida  iISS. 
Armé  d'un  poignard  il  en  tua  un  ,  «n 
blc;?:!  deux  autres  ,  et  allait  s'échapper, 
lorsque  d'autres  émissaires  criant  à  l'as- 
sassin tuudircnl  sur  lui  de  nouveau  ,  le 
Uessèrent  et  parvinrent  à  l'anèler  Àns 
la  rue  du  bai   Conduit  à  l'étai^niqor ,  il 
refusa  de  n'poïKÎrc  nui  interrogatoires, 
et  fut  livré  à  une  commission  militai»-e 
qui  le  condamna  à  mort.  On  le  fusilla  peu 
de  jours  après  deneièn  U  mur  d'caceinie 
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de  firis  ,  près  du  Champ^e-llin.  Àl- 
phoose  de  BeaiKhamp  ,   auteur  d'une 

Hixtoire  de  In  Ver^dct^  a  publié  les  Mè- 
moires  du  comte  F.  Guy  on  de  Boche- 
cotte  ,  rédigés  sur  ses  papiers  et  sur  les 
nota  de  quelquet-ons  de  tet  effieien , 
Paris,  t819,  îd-B.  On  eo  trouve  une  ana* 
lysc  dans  l'ouvrafje  intitulé  :  F'ictaires 
et  cnnqtiffe<^  (lr<:  Français,  publiée  chez 
Fauckouckc  ,  de  I8n  à  1824. 

RCXmf  LAVIN  (  Berotid  de  la  ),  né 
en  1 6S2  à  Sainl-Gerniii  en  Boiiercne »  fot 
d'abord  conseiller  à  Toulouse ,  puis  au 
parlement  de  Paris.  Son  savoir  lu)  pro- 
cura la  place  de  premier  président  en 
Uchansbra  des  icqnèlcs  an  parlenieot 
de  Tonlimae,  poia  celle  de  conseiller 
d'état.  Il  mourut  en  1727  ,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  un  excellent  Recueil  des  ar- 
rêts notables  du  parlement  deTooloose , 
inprimé  en  cette  ville,  1720,  iD-4. 
On  y  trouve  :  un  Traité  des  droits 
seigneuriaux ,  très  consulté  ;  2*»  un 
Traité  des  parlemens,  1617  ,  iQ-fol.  etc. 
plein  de  recherches  et  peu  eommon. 

HOQBEFORT.    Foye»  MoMTLBiai 

Î^OCHEFORT  (Gui  de  1 ,  seigneur  de 
Pieuvaut,  d'une  maison  originaire  du 
comté  de  Bourgogne,  près  de  Ddle, 
iPapplifaa  à  fétnd^  des  belle»-lettres, 
et  se  distingu.-)  h  la  [pierre  dans  le  con- 
seil de  Charles,  duc  de  Bour[;nrne,qui 
le  ht  son  conseiller  et  sou  cUambel- 
lan  ;  nais  sa  faveurne  dora  pas,  soit  qu'il 
e&t^éritédelapeidce,  soit  qu'il  n'ait  été 
qu'une  nouvelle  preuve  de  l'inconstance 
de  l'amitié  des  fyrands.  Louis  Xi  lui  aynnt 
fait  de&oiiii:ii  avantageuses,  il  vint  servir 
ce  monarque ,  qui  le  fit  premier  prési- 
dent an  parlenieot  de  Dijon  en  1482. 
Charles  VIII  ,  son  fils,  l'appela  auprès 
de  sa  personne  ,  cl  l'honora  de  la  charfje 
de  chancelier  en  1497.  Il  mourut  eu 
I  £07 ,  après  avoir  soutenu  la  dignité  de 
Ja  couronne  d'une  manière  qui  rend  sa 

rnémnirc  iinniorlelle.  C'est" lui  qui  fil 
f^ii'fi  le  grand  conseil  en  H97.(()n  trouve 
à  la  suite  du  recueil  des  kUres  deFauste 
Andrelin,  un  petit  poème  lelte,  à  le 
looangedé  GnideRoÂefort).— Gnillaane 
d«  RMmoKT  9  ton  lirèie ,  dnncelier  do 
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France  eonnw  liii ,  mais  mobs  célèbre , 
était  mort  en  1492.  Il  détourna  Charles 
YIU  de  dépouiller  Anne  rîe  Bretagne,  Ct 
lui  persuada  de  l'épouser ,  pour  réunir 
plus  sûrement,  plus  honorablement  cette 
proTÎnee  k  la  eoaronne.  (On  a  lesdKf- 
'cours  qu'il  a  tenus  aux  états  de  Tours.) 

HOCHEFORT  {  Henri-Louis  d'Aloi- 
051  DE  ),  sp  sif^nsh  dans  la  guerre  contre 
les  Espagnols,  et,  après  la  paix  des 
Pyrénées ,  il  suivit  La  Femillade  en  Hon- 
grie ,  et  n*j  montra  pas  moins  de  valeur. 
De  retour  en  France  ,  il  servit  avec  dis- 
tinction ,  et  parvint  à  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France  en  1G7G.  Il  mourut  la 
même  année. 

ROCHEFORT  (  Guillanme  de),  mem- 
bre de  l'académie  den  Inscriptions  et 
helles-lettres,  naquit  h  Lyon  en  1731,  et 
mourut  u  i'ans  eu  17  88.  Il  est  connu 
«▼antageusementdans  la  litténttire  par 
une  traduction  en  YCTsde  VfUadeét  de 
ïOdi/sscr  d'Womhte  ,  une  Histoirr  criti- 
que des  opinions  des  anciens  et  des  sy  stè- 
mes des  philosophes  sur  le  6oitAei/r,  des 
Poésies  diverses  contre  h  système  des 
matérialistes ,  un  Poème  sur  la  mort  de 
Cimpératrice  Mnric-Thcrcsc ,  deux  tra- 
gédies ,  Electre  et  Pénélope.  Il  réunis- 
sait plus  d'un  genre  d'érudition.  A  la 
connaissance  du  gree  et  dn  latin  II  joi- 
gnait celle  de  l'italien  ct  de  l'anglais.  En 
général,  il  était  plus  disposé  à  estimer 
les  beautés  des  anciens  que  celles  des 
modernes.  Il  écrivait  aveeplns  depnreté 
qnedectalenr,  et  pins  de  facilité  que 
de  force.  Son  stilc  en  prose  a  <1c  la  cor- 
rection et  même  de  l'élégance,  mais  ses 
vers  manquent  souvent  de  vigueur. 
Cest  k  ce  défaut  peut-être  qa'on  doit 
attribuer  la  sévérité  avec  laquelle  sa  tra- 
duction d'Homère  a  été  jugée  par  quelques 
lecteursqui  n'ont  y*?) s  réfléchi,  sans  doute, 
à  la  prodigieuse  dilhculté  d'une  telle  en- 
treprise, et  an  connge  constant etsontenn 
qn'dle  demande.  Une  antre  raison  de 
cette  sévérité ,  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur au  traducteur  ,  c'est  qu'il  s'est  tou- 
jours tenu  fort  éloigné  de  la  secte  philo- 
sophique ,  et  qu'il  en  a  combattu  les 
crvenrs  avec  autant  de  force  que  de  con- 
slnnce.  De  làlcs  éloges  trèsiettenn  qn*!! 
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a  reçus  des  crit^ae8  qui  D*ëUieot  p  u 
enrôlés  dans  ce  parti.  Il  est  certain  que 
sa  ver&ioa  est  supérieure  «  celle  de  Hou* 
dard  de  U  MoKe ,  le  seul  qai  ait  fut  lu 
mèm  tentative;  encoie  s*«st41  borné  à 
VlUade. 

•  ROCHEFORTf  F.  ]  ,  ne  à  Toulouse 
en  1747  d'une  lamille  «^ui s'était  distin- 
gué diuw  le  iMima ,  «uivit  la  nène 
cerrièret  el,  aptèsaToirraîl  son  droit,  ftit 
pourvu  d'»uip  r^iarfje  de  conseiller  au 
parlement  (le  cplleville.  Fnnemi déclaré 
de  la  révolution  ,  il  o&a  en  1790  proles- 
ter centre  les  opérations  politiiincs  de 
FeiiemUée  coDstituaote.  Aussi  pendant 
le  régime  de  la  terreur  fut-il  arrêté 
comme  suspect ,  conduit  à  Faris,  et  livré 
«u  tribunal  rcvolulioanaire ,  qui  le  COB* 
(iammi  oMirt,  eoneiie  conspialeiir,  le 
14juinn94. 

ROCHEFOUCAULD  (François, 

comte fix  LA  ),  d'une  maison  illustre, fut 
elumhellaa  4es  rois  Charles  VIII  et  Lon» 
Xil.  U  fitedmlrer  à  le  cour  son  caractère 

biriifaifiant,  généreux  ,  droit  et  sincère. 
Il  tint  en  l  i94  sur  les  fonts  buptimaux 
l^rauçots  l''^  Ce  prince ,  ayant  obtenu  ie 
eeq»tre  ,  conserve  bcancoup  de  consi- 
dération pu  tir  son  parrain.  Il  le  fit  son 
chambellan  ordinaire  ;  il  érigea  en  151  .Ma 
baronnicdela  Rochefoucauld  en  comté. 
Le  comte  de  la  iiucbefoucauid  mourut  en 
I&IT ,  laissant  «ne  méinoiffe  illestre  et 
un  nom  respecté.  C'est  depuis  lui  que 
tous  les  ainés  de  sa  fusille  ont  pris  le 
nom  de  François. 

hOCHEFOLGALLD  (François de  la), 
érèqnede  Senlia  et  cardinal,  né  en 
de  Charles  de  la  JBLochefoucauld ,  de  la 
mèoiefnmillcquc  leprécédent,  se  fit  con- 
naître 1res  avanUgeuseraent  dès  son  en- 
fance. Le  roi  Uenrilll  l'élcva,  eu  lô8o, 
à  révêclié  de  Geraunit ,  qu'il  gouverna 
avec  beauconpdt  sagaiie.  LepapePaolV, 
instruit  de  son  7^îe  pour  faire  recevoir 
îp  concile  de  Trt  ute  eu  France,  et  pour 
délruiie  i  béié:»ie,  lui  envoya  le  chapeau 
de  cardinal  en  iMT.  Loois  XUI,  voulant 
l'avoir  plus  près  de  sa  personne ,  lui  fit 
quitter  l'évêché  de  Clerraont  pour  celui 
deScnlis,  en  l(it3.  Ce  prélat  travailla 
beaucoup  pour  U  réforme  des  ordres  de 
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Saint-Augustin  el  de  Saint-r.cnoît  ,  pt  î' 
eut  le  bonheur  d'introduire  la  réforme 
dans  son  abbaye  de  baiate>Geneviève-<iu- 
Nettt.  En  im,  on  U  eonrir  FrcMC 
nn  petil.livvequi  avallpoor  tHM  : 
ment  des  cardinaux,  archevêques  etevi- 
qae^  sur  les  UbeUes  diffamatoires  (  ces 
libelles  étaient  deux  ouvrages  où  le  car- 
dinal de  Biebelieu  éteildenaé).  LsFnv- 
lenent  fit  défense  de  pvblier  ancna  nalrt 
écrit  contre  cr-î  libcHes,  parce  que  peut- 
être  il  supposait  qiif  c'était  la  véritable 
censure  des  prélats ,  comme  H.  Du  Pin 
l'a  fontenn  dans  son  ifiHûire  eeelMu- 
tique  ;  mais  les  prélats  assemblés  déi» 
avouèrent,  le  27   fé\iicr  cet  ou- 

vrr);yr  ,  rnntme  na^jcint  ilt  lu  m  vu  par 
aucun  des  tioounes  au  titre  quil  parte. 
Le  cardinal  de  la  Bochefeocanld  jneliia 
leur  conduite  dansnnas^z  grosourrag« 
intitulé  :  Raison  pour  le  dc^avcu  fait 
par  h's  i'v!^<jue^.  etc.,  i  l  l'adressa  au  roi. 
Il  y  montra  que  ie  livre  désavoué  est 
BMrqué  an  sceau  duseluseie.  Il  y  a  bcan- 
coup d'érudition  dans  cet  ouvragpe.  Il 
mourut  en  \  i\\U  ,  à  87  ans.  Les  vertus  de 
cet  homme  illustre ,  sa  piété  et  l'inu»- 
cence  de  ses  mœurs  ne  Tout  pas  nus  à 
Pabrides  reproebes  et  des  injures  des 
jansénistes ,  et  surtout  de   l'abM  de 
Ssint-Cyraîi  ;  i's  Ini  ont  fait  un  crioie 
d'avoir  îuit  du  bien  aux  jésuites,  el  d  a- 
voir  agi  avec  sèledanslâtiinercllij  tuH 
técs  par  leéactenr  Richcr(mye»  sa  Far, 
1646,  in-4,  par  le  Père  La  Moriaière, 
chanoine  régulier,  ou  celle  en  latin  du 
Père  Uouvièi-e  jésuite J.  il  était  irere 
d'Alesandre  delà  RodMfooeanId.  ^«ycs 

BSOSSISR. 

ROCHEFOT  rATILD  (François,  duc 
nF  1  O  ,  prince  de  Marsillac ,  fils  de  Frau 
cois  1'  ' ,  duc  de  laBochefoucauld,  naqait 
en  1618. 9a  valeur  et  son  esprit  le  m&- 
leni  au  psemier  rang  des  seigneurs  de  b 
cour  qui  mt^îîiient  lauriers  de  Mars  à 
ceux  d'ApoUon.  Il  fut  lié  avec  la  Camease 
duchesse  de  Longuevillc;  et  ce  fut  sa 
partie  par  l'instigation  de  cette  princcsB 
qu'il  entra  dvis  les  querdlM  delà  Pronda^ 
11  se  signala  dans  celte  puerre  ,  et  sur- 
tout au  combat  de  Saint  Anluiue  ,  oii  il 
reçut  un  coup  de  mousquet  y  qui  lui  fit 
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perdre  quelctue  temps  în  rue.  Apres  que 
ces  ffuerelles  turent  assoupies  ,  le  duc  de 
ia  Kochetoucauld  ue  ftOOgea  plus  qu'à 
jouir  dtt  dota  plkinrs  4e  l'amitié  et  de  la 
Uttéiatoie.  Sa  naÎMin  était  le  rendez - 
vous  de  tout  ce  que  Paris  et  Versailles 
avaient  d'ingénieux.  Les  Rarinc  ,  Irs  Boi 
leau  ,  les  Sévigué  ,  les  La  tavelle,  trou- 
vaient daos  la  convenation  dcsagrémens 
qu'ils  cherchaient Tainement  ailleurs.  La 
goutte  le  tourmenta  sur  la  fin  de  ses 
îours  11  supporta  les  douleurs  de  celte 
maladie  cruelle  avec  constance,  et  mou 

nitfc  Paris  en  1680 ,  à  68  am ,  avec  les 
aentimeoa  d'un  lion  chrétien.  Quoique 
dans  ses  Maximes  il  ait  représenté  la 
mort  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  I  quoiqu'il  assure  qu'on  ne  peut  la 
voir  telleqa'clle  est  sans  Iroaverqaec'est 
une  chose  époovantalile,  il  fil  cependant 
paraître ,  dans  ses  derniers  momens,  une 
iermelc  et  un  courage  héroïques.  «  Je 
1*  crains  bien  ,  dit  madame  de  Sévigné , 
n  què  inoQs  ne  perdions  cette  fois  H.  de 
»  la  Rochefoucauld  ;  lafièvre  a  continué; 
>t  il  reçut  hier  >olrc-Seîgneur  ;  mais  son 
»  élat  est  une  chose  digne  d'admiration. 
»  Il  est  fort  bien  disposé  ;  pour  sa  con- 
»^enee,  voilà  quiestfiiit  :dtt  resle, 
»  c*tti  la  maladie  et  la  mort  de  son  toÎ- 
»  sin  dont  il  est  question  ;  i!  n'en  csl  pas 
1*  efileurû,  il  n'en  est  pas  troublé.  Il  en- 
ai  tend  plaider  devant  lui  la  cause  des 
»  niédc«àns,  dn  frère  Ange  et  de  l*An- 
y  glais,  sansdaignerquasi  dire  son  avis... 
)>  Croyc7-moi  ,  ma  fille  ,  ce  n'est  pas  inu- 
»  tilemeut  qu'il  a  fait  des  réflexions  toute 
»  sa  vie  ;  il  s'est  approché  de  telle  sorleces 
1»  derniers  momens,  qn'ils  n'ont  rien  de 
»  nouveau  ni  d'étrangerponr  lui.  »  On  a 
de  lui  :  l"dc^  Mi'moircs  de  la  re'fjrnrr 
tVAnne  d  Autriche ,  1662,  Amsterdam 
(Trévoux},  1713,2  vol.  in-1 2,  écrits  avec 
l'énergie  de  Tacite  :  c'est  un  tableau 
fidèle  de  ces  temps  orageux ,  peiot  par 
un  peintre  qui  avait  iTii-niAmc  ac- 
teur ;  (cet  ouvrage  a  été  souvent  réim- 
primé; la  1  partiequi  sert  d'introduction 
a  paru  pour  la  première  fois  dans  l'édi- 
tion publiée  par  M.  Renouard ,  Paris , 
1817. 1"  nr<;  Rcflexinns  et  des  Maximf^, 
f  imprimées  plusieurs  lois,  Elles  roulent 
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sur  un  sT«;tèinequi  en  rend  plusicms 
fausses  ,  el  quelques  autres  outrées.  Sclou 
lui,  l'amour  propre  est  le  mobile  uoi> 
vcnei  de  toutes  les  actions  de  l'homme, 
s'il  entendait  par  anonr-propre  l'amour 
de  iiotts  int^mcs  ,  qui  ne  satirait  être  vi- 
cieux tan!  qu'il  esf  t'rlairé  par  de  baine> 
lumièrei»  et  retenu  daiis  de  justes  bornes, 
son  principe  ne  serait  pas  défectueux  > 
mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  l'entend. 
L'amour-propre  sm  Iccjuel  il  établit  tout, 
est  la  v  atiiii  ou  l'orgueil  ;  poison ,  selon 
lui ,  si  uuiverscUement  répandu  sur  toute 
l'humanité ,  que  l'homme  ne  peut  le  dé- 
truire ,  malgré  loos  les  efforts  de  sa  rai- 
son.  "  Quand  on  ue  saurait  pas, dît  un 
>'  crilique  judicieux,  que  ce  petit  livre 
M  est  d'un  homme  de  cour,  on  ]«  devi- 
»  nctait  sans  prîne  en  le  Usant.  L'antear 
»  juge  le  cmur  bnm^  d'après  celui  des 
>'  courtisans.  Ilcroy.iît  app  iremmcnt  que 
"  la  nature  n'avait  tait  l'homme  que  pour 
»  être  grand  seigneur  ou  esclave  des 
»  granÀ  ;  il  a  pris  l'ouvrage  de  toutes  les 
»  paasimis  combinées  dans  la  société 
»  corrompue,  pour  l'ouvrafîe  delà  nature. 
»  Son  livret ,  qui  peut  ^Irc  bon  pour 
»  connaître  l'esprit  du  monde ,  ne  sau- 
»  ratt  plaire  aux  grandes  âmes ,  et  n'in- 
»  spircra  jamais  une  belle  action  »  Le 
r'  reproche  que  lui  a  fait  l'abbé  Trublet. 
de  fatiguer  par  le  changement  des  ma- 
tières ,  par  le  peu  d'ordre  qui  règne  dans 
ses  réflexions,  et  par  l'uniformité  du 
si  iic ,  paraît éiplemcnt  fondé.  Unebonne 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  que  nous 
en  a  donnée  l'abbé  Gabriel  Brotier,  avec 
des  Observations  intéressantes ,  Paris , 
]  780 , 1  vol.  in-8.  Cçtteéditioii  doit  être 
d'autant  plus  précieuse  aux  amateurs  de 
la  littérature,  que  l'on  vraf^c  de  la  Roche- 
foucauld a  été  étrangement  maltraité  pai 
les  éditeurs  précédens.  Les  uns,  sous  le 
vain  prétexte  d'un  rapprochement  com* 
mode  )  ont  fait  de  ce  livre  un  triste  et 
ennuyeux  dictionnaire  de  morale.  D'au- 
tres, plus  téméraires  ,  ontcilé  la  Roche- 
foucauld a  leur  tribunal j  ils|ont  rejeté  plu- 
sieurs Maximes  de  la  Rocbefoncanld ,  et 
leur  en  ont  susbtitué  d'antresque  l'auteur 
lui-même  avait  rejetée?  ("e  désordre  a 
commencé  en  (178,  dans  l'édition  dç 
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M.  Suard,  et  &'e&l  reaouvcié  dans  loules 
les  éditioDS  saivaDtes.(Fottr  rendre  k  celle 
production  célèbre  son  ancien  état ,  il  a 
fallu  que  M.  l'abbé  Brotitr  déterrât ,  ])ar 
le  plus  heureui  hasard  ,  dans  des  cabi- 
nets particuliers ,  la  première  et  la  der- 
nière édition  publiées  par  La  Rocbefeu- 
canld  lui  même ,  et  qui  ne  se  trouvaient 
pas  dans  U  s  plus  grandes  bibliothèques, 
même  dans  celle  du  roi.  H  Aimé-Martin 
aattssipuUîédtnscesdemiers  lemps  une 
édition  des  Maximês  de  la  ilocÂe/Sw 
cautdy  avec  des  notes  et  une  introduc- 
tion écrite  dans  les  principes  les  plus 
purs.  Les  OEuvres  de  L^à  liocUetouclauld 
ont  élé  publiées  ches  Belin  eo  IBI 8  avee 
une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par 
M.  Depping;  on  adonné  depuis  ses  OEu- 
vres complètes  préc<^(lrps  d'une  notice 
bio$r.  et  litte'r.  par  M.  Lu  comte  Gaétan 
de  La  Rochefoacanldt  1826,  t  vol.  in^.) 

ROCHEFOnCA.DLD  (  Frédéric  Jé- 
rôme de  RovK  T>K  ta),  de  l'illustre 
maison  des  comtes  de  Uouci-Rochefou- 
cauld,  ctaii  iils  de  François  de  Eoye  de 
la  Rochefoiieanld,  second dn  nom,  lieu- 
tenant^néral  et  commandant  de  la 
gendarmerie  de  France.  Un  n.itnrrl  heu- 
reux ,  un  caractère  doux  ,  un  esprit  con- 
ciliant ,  un  grand  sens ,  telles  furent  les 
qualités  qui  distinguèrent  de  bonne 
heure  l'abbé  de  la  Rochefoucauld,  et  qui 
Itii  TTirritèrenl  l'nrrhevf'ohc  de  Bourges 
en  17  29.  Il  se  montra  dans  ce  poste  tout 
ce  qu'il  avait  paru  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  ami  de  la  vertn,  de  la  pait ,  et 
surtout  des  indigens  qui  avaient  besoin 
de  s»  générosité.  Elu  coadjuteur  de  !';d)- 
baye  de  Cluny,  en  1738,  il  en  devint 
abbé  titutaire  par  la  mort  dn  cardinal 
d*Auvergne ,  en  1 7  4  7 .  Ce  fut  celle  même 
année qn'il  tut  fionoré  de  la  pourpre  ro- 
maine. Il  fut  envoyé  l'année  d'après  am- 
bassadeur de  France  a  tiome.  De  retour  à 
Paris,  il  j  fat  aiDCurilli  comme  il  le  méri- 
tait. Le  roi  le  nomma  à  l'abbaye  de  Saint» 
Vandrille  en  1755,  cl  le  charrypn  en  môme 
temps  du  ministère  de  la  feuille  des  bé- 
néfices. 11  présida  aux  assemblées  du  cler- 
gé de  1760 et  de  1766,  et  seseorit  de  sa 
droiture  et  de  ses  lumières  pool  rétablir 
la  paii  dans  l'Eglise  gallicane.  LonisXV 
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réleva  en  17^6  à  la  place  de  son  grand- 
anmdnier.  11  n'en  jouit  pas  long-tempe; 

une  fluiioo  de  poitrine  l'enleva  à  l*^^ine 
et  à  la  patrie  en  1  7  57.  Les  malhcarenx 
dont  il  était  le  consolateur  «  et  le»  iadi- 
geus  dont  il  était  le  père  ,  le  pleurèrent 
amèrement.  Son  cenc  généreux  et  Mcai* 
faisant  s'ouvrait  de  lui-même  è  la  pitié  , 
et  les  libéralités  abondantes  suivaient  à 
l'instant  les  seotimens  de  compassion 
que  l'indigence  lui  inspirait 

ROCHEFOUCAULD  (Alesandie-lfs- 
colas  DKi.A  ),  marquis  de  Surgères  ,  né 
en  1700  ,  mort  le29  avril  17G0.  Il  prit  1p 
parti  des  armes,  et  cultiva  en  mëoie 
temps  les  lettres.  On  a  de  Idi:  1*  «me 
comédie  intitulée  :  JScole  du  mtmdtt: 
2"  un  abrégé  de  Cnssandre ,  roman  en- 
nuyeux, qu'il  atàflic  de  rendre  agréable, 
3  vol.  ia-12i  3"  un  abrégé  de  Phara-^ 
mofui,  4  vol.  in-13,  dans  le  goftt  dn  pré- 
cédent. H.  Sérieys  a  publié,  en  1804, 
OEuvres  de  la  RnchrfoucauM  ,  marquis: 
de  Surrfères  ,  contenant  ses  traités  sur 
la  guerre,  sur  le  gouvernement,  &ur 
morale,  »tc. ,  I  toI.  in>8. 

*  ROCHEFOOCAL  LD  (Louis  Alenn. 
dre  DU  M  } ,  duc  de  la  Rochc-Guyon  , 
pair  de  France  ,  né  à  Paris  vers  17  09  ,  du 
duc  d'Ënviile,  se  montra  de  bonne  beure 
le  protecteur  des  savane  et  des  artùles, 
auxquels  sa  maison  fut  constamment  ou- 
verte. Il  servit  avec  dislinr(io!i  dans  les 
armées,  jusqu'au  commencement  de  la 
révolution  :  nommé  alors  successivement 
k  l'assemblée  desnoUbles(en  1787  ),  et 
député  de  la  noblesse  de  la  capitale  (  en 
1789  )  aux  états-f^énéraux,  il  fut  un  des 
sept  premiers  membres  de  son  ordre  qui 
ae  réunirent  le  36  juin  au  Uers-élut.  fie 
27  juin  de  la  même  année,  il  demanda 
qu'on  s'occupât  de  la  question  sur  la  U- 
herté des  Noirs.  Quand  il  s'aryit  de  la  for- 
mation du  corpslégislatif ,  il  proposa  un 
UHaentoeent  pour  tempérer  la  trop  gran- 
de autorité  d'une  assemblée  unique,  et 
qui  consistait  dans  rétablissement  d'an 
conseil  examinateur ,  qui  aurait  le  seul 
dtoit  d'obsenralion ,  et,  eu  cas  de  veto , 
de  foire  décider  la  question  par  de  nou- 
veaux députés  (  ce  qui  aniiit  rendu  1« 
disenasioni  et  plus  longues  et  plnsam- 
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btmssantes  ).  Il  provoqua ,  le  30  octo- 
bre, le  décret  contre  lee  biens  du  clergé, 

et  le  26  novembre  il  fît  an  rapport  sur 

l'adresse  àesurniç  dr  la  liberté  h  T.ondres; 
il  demanda  «lorsqu'on  chargeât  ie  prési 
dent  d'écrire  au  lord  Stanbope,  pour  lui 
témoigner  le  reconitaisieiice  de  Vmmem- 
blée.  Le 26  janvier  1790,  il  s'éleva  con- 
tre la  proposilion  qui  excluait  les  dt'pu- 
tés  des  places  du  r^onvcrtiemenl.  Il  vota 
ensuite  i'abolilioti  des  ordres  religieux , 
et  appuya  la  proposition  de  dom  Gerle» 
tendant  à  déclarer  nationale  la  religion 
catholique.  Quelqnrs  jours  après,  il  de- 
manda f}tie  l'apsetnbiëeappi  oiiv'U  la  con- 
duite du  géiitfdl  Bouille  dam  i'insurrec- 
tioB  de  Nancy.  Oint  le  cOimnt  de  l'an-  ' 
née  1791,  il  lut  plusieurs  rapports  iiirlet 
comités  de conlrihntion .  ctlit  rendre  sur 
celle  imliL'i  e  un  grand  nombrededécrets. 
Il  fut  uu  de  ceux  qui  réclamèrent  avec 
pins  d'imtancele  liberté  indéinie  de  le 
presse  ;  et,  dam  le  diicussion  relative  au 
cas  où  le  roi  serait  censé  svoir  ah(iiqu('' , 
il  proposa  qu'un  délai  serait  tivi  ,  dans 
lequel  le  monarque  serait  tenu  de  rentrer 
enFtenee  «'il  t'en  abeentiil.  DefCon, 
après  la  session ,  membre  et  président 
du  dépnrtrment  de  Pnri*»,  il  se  prr^rrifa 
le  1  octobre  a  la  b.\i  vv  de  t'asscnihlre 
légi&lative,  et  lui  adrciîba  un  discours  tie 
lélicllation.  En  oorenbre'nai ,  il  signa 
l'arrêté  du  départeoMnl  par  lequel  le  roi 
était  privé  d'apposer  son  veto  an  (UVrct 
rendu  contre  les  prêtres.  l<e  6  juillet 
1792 ,  il  signa  celui  qui  suspendait  de 
Jeert  fonctions  PélbioD  et  Manuel,  naire 
et  procureur  de  la  commune ,  pour  avoir 
souffert  oir  antiu  isé  les  attentais  commis 
contre  le  roi  dans  la  journée  du  20  juin. 

la  première  démarche  lui  avait  attiré 
le  bveurde  la  popdaee,  eicitée  par  Ici 
nenenta,  le  dernière  le  rendit  l*o^eC  de 
la  liaine  et  des  persfTtilinns  de  ce  même 
peuple  ,  auquel  se  jouMurent  les  sections 
et  les  clubs  de  la  capitale.  Il  crut ,  mais 
en  vain ,  conjurer  l'orage  en  donnent  sa 
démission.  A  l'époquedu  10  août  1792  la 
Rocbefoacnild  quittn  h  capitale  dans  le 
but  d'aller  ;iu\  ct'n  (le  f  orf;es.  Un  des  dé- 
putés de  Pans  avait  averti  madame  de  ia 
Buebefoueanld  que  ton  époux  eerail  ae» 
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sassiné  en  route,  et  qu'il  ne  pouvait  sau- 
ver  sa  vie  que  moyennant  une  tomme  de 
25,000  francs.  Cette  tomme  avait  été 

donnée;  mni-^  i!  tie  fut  pas  moins  arrèléà 
Gisors,  ou  la  populace  l'ayanl  f.iil  descen- 
dre de  son  cabriolet ,  le  tua  à  coups  de 
pierres ,  pce  de  jours  après  les  borribles 
journées  des  2  et  3  septembre  1792  ;  il 
a  va  i  t  a  1 0  r*-  q  u  h  tre-v  i  n  gt-tcois  ans }  c'était 
le  14  septembre  1792. 

'ROCHEFOUCAULD  (Dominique  de 
LA  )  cardinel  et  arcbevêque  de  Rouen, 
naquit  à  Saint>EIpis,  près  de  Mende,  en 
1713.  il  était  d'une  branche  pauvre  et 
ignorée  de  la  maison  illustre  dont  il  por- 
tait le  nom ,  et  dut  à  une  circonstance 
beurense  ion  cbangement  de  forte  ne. 
M.  de  Choi^eul ,  évèque  de  Mende,  en 
faisant  la  visite  de  son  diocèse  ,  découvrit 
cette  famille,  en  pu  In  à  l'archevêque  de 
Bourges,  M.  Frédéiic-iiuillauaie  de  La 
Roctefoneanld,  qni  la  reconnut,  la  com- 
bla de  bienfaits ,  et  appela  auprès  de  lui 
le  jeune  Dominique.  Après  qu'il  lui  eut 
fait  fiiire  ses  éludes  au  séminaire  de 
baint-Sulpice,  il  le  nomma  son  grand- 
vicaire.  M.  l'abbé  de  La  Rocbefoucauld 
en  exerça  les  fonctions  pendant  plusieurs 
années,  jusqu'à  sa  nomination,  en  iT'tT, 
à  l'archevêché  d'Albi.  Il  fui  nu mbre  des 
assemblées  du  clergé  de  il oU  et  1766, 
obil  soutint  tes  privilèges  de  son  corps; 
et ,  dans  la  seconde  de  ces  assemblées^ 
il  fit  adopter  ,  dans  Ips  questions  qu'on 
discutait  alors  sur  l'tglise  de  Fiance,  des 
mesures  conciliatrices.  En  1767  ,  il  eut 
le  riebe  abbaye  de  CInnI,  et  passa,  en 
1769,  au  siège  de  Rouen.  M.  de  La  Ro- 
rhefoucauld  fut  le  premier  qui  adhéra 
aux  actes  de  l'assemblée  du  clergé  de 
1766,  etilprésidacellesde  ITSOet  1782. 
Il  avait  été  promu  au  cardinalat  le  1  juin 
1718.  U  CotteeUûndesTittitAde  theoloa 
ffieàeyM.  Baston  et  Tuvache  fui  publiée 
sous  ses  auspices.  Député  aux  états-gé- 
néraux de  1789 ,  il  présida  la  chambre 
du  clergé ,  et  vola ,  ainsi  que  la  majorité 
de  son  corps,  pour  la  séparation  des 
trois  ordres  ,  et  re  ne  fut  qu'à  l'invita- 
tion ex  pre<;sL  lie  Louis XVI  qu'il  se  réunit 
au  tiers-eut.  U  déposa  cependant  sur  ie 
bureau  une /iroieftefion  pour  le  défense  * 
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dei  droits  de  mu  corps.  11  eonconnil  à 

toutes  les  mesures  que  le  clergé  adopta , 
et  présida  les  réunions  tenues  pourdéfen- 
dre  ces  mêmes  UroàU ,  et  dont  le  résul» 
tet  fiit  récrit  intitiilé  MaposUion  det 
principes  y  etc.  Let  nasimes  tnbversives 
de  ta  rtvolulion  ne  pouvaient  qu'indi- 
gner et  afflif^er  re  vertueux  prélat ,  et  il 
le  témoignait  dans  les  lettres  qu'il  écri« 
vail  k  «n  de  tet  pitu  înlimet  «mit.  On 
iotercepta  une  de  ces  lettres,  dans  la- 
quelle il  "s'élcvait  contrr  les  innovatirtns  , 
et  il  fut  (iL'iioiicé  en  jiifuit.'  assemblée  ;  ce 
quiduuaa  iieuà  un  grand  tumulte.  Mais 
M.  de  La  Itocbefoneanld  o*ea  fiit  point 
intimidé.  Il  te  leva,  et  dit,  avec  une  fer- 
meté rnhne        «  Oui,  Messieurs,  j'ai 

»  écrit  la  lettre  qu'on  vous  dénonce ,  et 
M  j'ai  dd  l^crire  ;  elle  renferme  mes  vé- 
»  ritoblet  tentiment.  »  ht  tonulte  devint 
alors  plus  (^rand  ;  it  D'en  rë«dU  c^en- 
dantriende  fâcheux  pour  le  rouragcux 
prélat.  Il  refusa  de  prêter  le  senuent  ci- 
vique ,  et  ou  le  remplaça  suivant  les  for- 
mes eotutitutioim^s,  quoiqu'il  écrivit 
ani  électeurs  ,  le  23  janvier  1791 ,  pour 
eur  représenter  combien  leur  opération 
était  irrégtilière,  etqu'il  publiât,  k20  fé- 
vrier ,  une  Instruction  pastorale  coatre 
la  etmsâUutiott  civile  du  ciergé»  Il  te 
meotn constamment  à  rassemblée,  etse 
soumit  sans  murmtire  aut  privations qtie 
lui  imposait  la  perte  de  ses  revenus.  M.  le 
cardinal  de  La  Kocbefoucauld  iul  un  des 
dttnlen  àqnitter  le  Fiance.  Il  te  rendit 
dans  les  Pays-Bas,  en  septembre  i792, 
et  demeura  successivement  à  Ma< -tricht, 
à  Bruxelles  et  à  Munster,  et  bien  qu'il 
refusât,  assure-t-on^  les  offres  de  sa  fa- 
mille et  celle  de  Pie  \i ,  il  trouvait  les 
moyens  d'être  utile  aux  malheureux.  A- 
près  avoir  parcouru  une  longue  carrière , 
il  mourut  à  Uuniter  le  23  septembre 
1800,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans. 
L'ablié  Jany  a  prononcé  ton  OnUsonfit' 
nèbre  y  où  il  a  détaillé  avec  talent  les 
vertus  du  cardinal ,  dont  on  trouve  1*0^ 
puapit€  à  la  And^rOroifo/i. 

ROGÇBFOCCADLD  -  MOMONT 
(  FrançeiS'Joseph  dr  la  )  et  Rocbitov* 
(  \rLTi  BAYERS  (Pierre- Louis  de  la  ),  tout 
deux  irires,  tous  deux  évêques,  <^irott- 
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▼èroit  tous  deux  le  mêmesort  François' 

Joseph  naquit  à  Anf^oulrmc  m  1735.  11 
embrassa  l'état  ecrléniastiquc  ,  et  portait 
le  nom  d'abbc  de  Montoni,  Après  sc-s 
premières  études  il  entra  an  séminaire 
deSainl-Sulpice,  fit  sa  licence  de  1762 
à  1"'J3,  et  s'attacha  à  la  maison  de  Na- 
varre. En  177?  il  fut  nommé  évèq^î*»- 
comte  de  Ueauvais,  et  sacré  le  il  jmu  de 
la  nième  année.  EIn  député  aux  états-gé- 
néraux en  i  789  par  le  clergé  du  bail- 
liage de  ClermontenBeauvoisis,  il  siégea 
dans  l'assemblée  conslitTiantc ,  n'y  parla 
pas ,  mais  vola  constamment  avccie  cul« 
droit,  et  resta  attacbé  ani  Intérêts  de  la 
monarchie  et  de  son  ordre.  Il  fut,  ainsi 
que  son  frère ,  du  petit  nombre  des  évè- 
ques  qui  n'émigrèrent  point.  Avimt  été 
enfermé  aux  carmesaprès  le  1 0  août  i  : 
il  y  fut  massacré  avec  son  fièrc. — Pierre» 
LouLf  de   la  Roche foucauld^  Bayer  s 
était  né  dans  le  diocèse  de  Périfynetix  le 
13  octobre  1744  ,  avait  aiu^i  etuhra.ssé 
i  ctat  ecclésiastique,  et  été  élevé  à  Saint- 
Snlpice*  il  s'était,  comme  son  frère ,  at- 
taché à  la  maison  de  Kavarre.  Pendant 
son  cours  de  licenre ,  qui  eut  lieu  de 
1708  h  1770,  (il  fut  pourvu  du  prieuré 
commandataire  de  Aanteuil ,  sur  la  nomi- 
nation de  M.  le  cardinal  de  la  Ro^eToti' 
cauld,  en  sa  qualité  d'abbé  de  Glnny. 
Nommé  à  î'af^ence  du  clergé  en  17T»  il 
fit,  pendant  les  cinq  années  que  dura 
cette  commission,  divers  rapporta  au 
conseil  d'état,  et  la  termina  honorable» 
ment  en  1 780.  L'année  précédente  il  avait 
obtenu  r»!)baye  de  Vanlui&ant.  Il  était 
d' usage  que  l'agence  finie,  les  agens  du 
clergé  passassent  à  un  évèché.  L'abhé  de 
la  EochcfiMcaoldeat  edni  de  Saisies,  et 
Ait  sacré  le  6  janvier  1782.  Il  goavecna 

'^DfyemPnt  ^on  diocèse  **t  s'y  fil  aimer 
Vers  la  hn  de  l'assemblée  constituante  » 
il  vint  à  Paria  pour  y  coQcerter  avec  ses 
collègMs  les  mesures  k  prendre  relatav^ 
ment  aux  affaires  de  l'Eglise  de  France. 
En  17f)2,dans  la  séance  de  l'as'iemblée 
législative  du  4  juin,  l'évéque  de  fieau- 
vais  fut  dénoncé  par  le  capucin  Cbahot , 
>  comateprenaat  part  an  psélendii  cweUi 
autrichien.  Celte  réunion  ,  qu'on  a  tou- 
jours regardée  commç  imaginaire  »  eAt* 
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~  elle  eu  queique  réalité ,  ceux  qui  oal 
i  oMuitt  Pévêqne  de  Aniivais  savent  que 
ipenoDoe  n*ëUit  moins  propre  k  de 
rciiles  affaires,  el  moins  disposé  à  y  cr\- 
trer.  néanmoins  ,  pour  donner  motus  de 
prise  à  la  maiveiUanec  ,  Ie«  deux  frères 
it  résoliiient  de  quitter  Firis ,  et  MTctifè- 
'i  rent  à  Soissoiu  chez  leur  sœur,  abbesse 
:  de  Noire-Dame.  Un  détachement  de  so! 
^  dats  révolutiooiiaires  étant  arrivé  dans 
:  celte  ville,  ils  surent  qjue  deux  évèques 
I  étaieot  du»  le  CïMurcnl.  Ue  t'y  préientà- 
r  rent  en  fonse,  et  denuadèfeat  qu'oo  les 
i  leur  livrât.  On  parvint  à  dissiper  cet  nt- 
.  troupement}  mais  la  nuit ,  MM.  Je  laKo- 
I  cbefoocauld,  pour  ne  point  comprometr 
p  Ira  leur  uaar  et  m  nligieDeei,  qaiitè> 
t  raat  Soissons  et  reviavent  à  Paris.  I/évê- 
[  que  de  Beauvais  ayant  été  arrt^lé,  son 
I  frèce  demanda  à  partager  &a  prison,  el  ils 
I  furent  conduits  aux  Germes.  Dans  les  der- 
nicisjoun d'août,  le  yalet-die^lianbM 
de  rëvèque  de  Saintes  parvint  à  s'intfo- 
tluire  dans  celte  maison,  et  annonça  à  son 
maître  qu'il  avait  le  moyen  de  l'en  faire 
sortir,  déguiièaveedas  balnts  qu'il  ap- 
pelait. L'évIqiwdeSaiiiletluideBMiida 
s*il  pouvait  aussi  sauver  son  frère.  Lui 
ayant  été  répondu  que  non,  il  refusa 
d'en  Idire  usage.  Toua  deuii  furent  raas- 
tacfé»  le  2  ;ieptenbre  1 7  92,  et  firentpar- 
tie  des  victimes  de  cette  horrible  joainée. 
«  c'est,  dit  Malhon  de  la  Varenne,  un 
tailleur  d  habjl> ,  nommé  Bertlielot ,  <[ui 
lua  les  éyéqucâ  La  Kocbefoucauid ,  et 
Harlin  Froment  ae  fit  na  atroce  plaiiir  de 
mutiler  leufs  cadams,  en  lear  eoopant 
le  nezet  les  oreilles.  » 

'  BOrHFFOUCAULD  (  Marie-Chaiw 
lotte  DE  LA  j,  &«eur  des  précédens,  naquit 
eu  JIM.  Bile  se  voua  de  bonne  beore  à 
la  Yie  religievse  et  devint  abbone  du  Pa» 
raclet.  Madame  de  la  Rochefoucauld  gou- 
verna  ce  monastère  pendant  dix  ans.  En 
1118,  elle  passa  à  l'abbaye  de  ^otre*Dame 
de  Seiaeeiis,  l'une  des  preudèree  de 
FraDoe  par  son  ancienneté ,  sa  riche  do> 
talion  et  la  haute  naissi^ncc  de  ses  abbes- 
ses.  F.lley  faisait  tout  It  bien  que  peu- 
vent inspirer  la  reii^ou  et  la  charité 
duétienc  à  un  ceanr  nalnrelleBwat 
néreai»  Iln^dCail  à  SeiiiSM  aucuit  lb> 
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mille  qu'elle  n'eut  obligée,  aucim  indv- 
gentqa*clle  n'eût  lonlagé.  Elle  s'en  ent 
pat  noini  sa  part  des  persécuiioua  dnnt 

les  personnes  de  son  étal  et  de  son  rang 
furent  l'objet.  On  a  vu  qu'on  vint  chc2 
elle  a  maia  armée  pour  en  arracher  ses 
ftères.  On  fit  dee  visilit  et  des  perqaiai' 
tioos  dans  son  couvent.  Une  petite  im- 
primerie portative  qu'on  y  Ironva  ,  dont 
s'amusait  l'évéque  de  Beauvais,  et  avec 
laquelle  il  avait  imprimé  quelques  ondr 

patlameiété  populaire  en  un  instrument 

au  moyen  duquel  on  répandait  des  libel- 
les. Madame  de  lu  Kochefoucauld ,  sortie 
de  sou  abbaye  avec  uue  acenr  infirme  à 
sacbaige,  denowneUu-aalaie  arentln, 
sans  rewources ,  et  livrée  à  des  besoini 
de  tout  genre,  fnt  un  modèle  de  courage, 
de  patience ,  de  résignation  chrétienne. 
Elle  mourut  le  27  mai  1800 ,  âgée  de  74 
ans,  aprèa  plaa  deipiittau  ans  d'nne  pir 
nible  existence ,  dans  le  lieu  même  où 
elle  avaitfait  un  !;i  saint  et  si  noble  usage 
de  la  richesse  que  la  Providence  avait  mise 
entre  tes  mains. 

*  ROCHEFOUCAULD-LIAM^ 
COURT  (Fjrançoit-AlexandreFrédéric, 
duc  r>F  f  a),  lonpf-femps  connu  sous  le 
nom  de  duc  de  Liahcourt,  naquit  le  11 
janvier  1747.  11  éUil  fils  du  dnc  d*Es- 
tissao,  auquel  il  snoeéda  dans  la  eharge 
de  grand-maître  de  la  garde-robe  du 
roi,  et  remplit  ce«  fonctions  auprès  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  Député  par  la 
nebtesae  dn  bailliage  de  CleraMuit  en 
Beauvnisis  ani  états-i^énéranx ,  il  y  parut 
assez  enclin  à  adopter  les  principes  du 
jour;  cependant  il  s'opposa  à  des  me- 
sures trop  violentes ,  et  il  ne  fut  point 
du  noabre  des  nefelêt  ee  rénniitnl 
au  tie»<élat,  avant  l'ordre  exprès  dn 
Louis  XVI  ;  il  n'avait  même  accepté  le 
titre  de  député  qu'avec  l'agrément  du 
roi.  Leduc  deLianconrl  conseilla  au  roi 
de  rappeler  Neeberau  ninistère,  etdn 
venir  à  l'assemblée  annoncer  cette  eeu* 
cession  qu'il  faisait  à  l'opinion  des  no- 
vatrnrs  nous  ne  pouvons  croire  rtnous 
ne  saurions  même  soupçonner  de  per- 
fides intentions  S  car  dans  un  grand 
noMlitedfoeeasiMiSiledni»  dnliancouil 
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avait  prx)uvé  sou  atUcbemeut  au  roij 
plot  d'une  fois  il  se  tint  à  mi  c&té»  Mm 
des  nomens  diftcilet.  n  crat  Mnt  doute 

qiiecet  acte  de  condescendance  de  la  part 
du  monarque,  satisferait  les  exigences 
du  parti  dominant ,  et  que  l'orage  qui 
grondait  de  loutei  part  n'éclaterait  pat 
flor  notre  nalhettreos  paya.  Le  duc  de 
Liancoiirt  se  trompa  :  son  erreTir  fut  une 
faute  immt'iise.  Ce  seignem  de  haute 
noblesse  s'était  laissé  séduire  par  quel- 
qvei'ana  dea principes  de  la  ptrilesophie 
moderne;  il  crat  à  la  possibilité  d'une 

égah'tf^  sorîalp  qtii  rr  fut  jamai^;  qu'une 
chimère.  Selon  lesfu  uits  qui  clrrulcrent 
à  cette  époque ,  ce  fut  dans  un  diuer  que 
le  due  de  Lianconrt  donna  ans  membres 
les  plvi  influens  de  l'assemblée  natio* 
nale  ,  que  Ton  décida  l'aliolitioii  de  f  nuK 
les  privilèges  de  la  noblesse,  abolition 
qui  tut  décrétée  dans  la  mémorable  nuit 
dtt  4  août  quelques  jour  après,  le  même 
due  proposa  de  frapper  vne  médaille  en 
souvenir  de  cette  trop  fameuse  s<'ancr  : 
en  mémo  temps ,  il  renvoya  au  roi  son 
cordon  bleu.  Il  est  a  croire  que  le  duc  de 
lianconrt,  en  agissant  ainsi,  croyait 
calmer  l'efferTescence  populaire ,  et  éloi- 
gner de  plus  grands  dangers  ;  mais  îit'- 
las!  lesfactieui  ne  voulaient ,  par  toutes 
ces  concessions,  que  se  fraj  er  un  chemin 
pour  arriver  jusqu'en  trône  et  l'ébranler 
pins  facilement.  Le  dnc  de  Lianconrt 
parut  enfin  s'en  apercevoir,  lorsque, 
dans  un  discours  éloquent  qu'il  pro« 
Qooça  dans  l'assemblée ,  le  t"  septembre 
de  la  même  année  »  il  réclama  le  vel» 
n^^obi  du  niàtOQi  les  actes  législatifs 
que  le  monarque  jugerait  ronlniircs  au 
bien  de  ses  peuples  ou  a  la  sûreté  de  ses 
états  i  il  vmdait,  en  un  mot ,  l'ancienne 
constitution  améliorée,  mais  non  ren- 
versée totalement.  Le  24  octobre suirant, 
il  6t  passer  ^  ronlre  du  jour  la  demande 
d'un  député  tendant  a  savoir  les  motifs 
du  soudain  départ  du  duc  d'Orléans  pour 
l'Angleterre.  Il  défendit  avec  Maliouet 
(le  IC  janvier  1790  )  le  chef  d'escadre 
Albert ,  contre  lequel  le  peuple  de  Tou- 
lon s'était  i>uuleve  ,  a  cause  de  sa  qualité 
de  pur  royaliste.  Il  combattit,  le  28 
juin,  les  discoo»  de  HM.  de  Noeiliei  et 
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de  Lameth,  et  soutint  avec  force  que  le 
miliuires  en  aetivitédeiaient  être  acN 
des  cluba  qui  s'étaient  répandoe  dan 

toutes  les  villes  de  la  France.  Le  joama 
des  Actes  dfs  apôtres  annonça  k  criU 
même  époque  que  le  duc  de  Lianc^aff 
avait  été  le  provocateur  de  In  ridicule 
députation  du  genre  humtUm ,  à  l*nnsam* 
bléc  nationale ,  et  dont  le  prussien  Cloot: 
était  l'orateur  ;  mais  ret le  assertion  a'&- 
tait  qu'une  calomnie,  lieptûs  ce  aia- 
ment ,  le  duc  de  Lianconrt  ne  «^aecupt 
plus  que  de  lois  miliUires  et  û*ébf^ 

philanlliropiqTir<;  Dnn^  l'nnnt'r  it 
fut  nommé  prt^sidcril  du  mmiti-  de  mer.- 
dicité,  et  on  lui  contia  ia  surveilUuce 
dca  hépitauv.  Il  tcmplit  sa  misai ea  •«« 
un  honorable  suocèa,  et  fit  décréta-, 
entre  autres  choses  ,  que  l'entretien  il?: 
enfans-lrouvés  el  des  d<^pnti  de  mea- 
dicité  ne  serait  plus  aux  irais  des  villes, 
BMiaà  ceui  du  trésor  publie.  D^apièi 
ces  sages  réformes,  les  pauvm  et  la 
enfans  abandonnf^s  ne  s'en  froiivèrent 
que  mieux  l  e  duc  de  Lianrourt  fut  an 
de  ceux  qui  s'opposèrent,  quoique  inan- 
lement,  à  la  liénuion  d'Avignea  ci  da 
comtat  à  le  France.  Mirabeau  ,  racco»- 
modé  avec  la  cour,  avait  dit  devant  1*^5 
semblée  ,  peu  de  jours  avant  de  roounr, 
qu'il  combaitrail  Us  factieux  de  Umlet 
Us  couleurs  :  c'est  sur  celle  déclanlim 
(on  peu  tardive)  que  le  duc  de  LiM' 
court  demanda,  au  moh  d  .ivril 
l'assemblée  amslât  aui  funérailles  de  c£t 
oiuteur  célèbre.  Le  t  Juin,  il demsnda 
qu'on  supprimât  le  suppliée  de  la  eerde; 
et  le  23  ,  il  réclama  contre  l'insertion  de 
son  nom  parmi  les  sipjnî^tures  d'une  de- 
claratiou  de  tidéiitc  aux  principaux  ar- 
ticles de  la  constitution ,  «  et  décima 
•  qu'il  avait  foit  aerment  de  la  mainlonir 
»  dans  son  intégralité  entière,  w  Pétbioa 
ayant  proposé,  le  li  juillet,  d'étaUir 
une  distinction  entre  VinviolabiUtc  cm- 

'sonneéu  roi,  le  duc  de  Lianeoirt  la 

combattit  victorieusement  ;  mais  elle  fut 
quelque  temps  après  reproduite  par  Cdo- 
dorcet.  Il  défendit  encore  le  roi ,  lors  de 
son  départ  pour  Montmédl ,  et  il  décria 
dans  son  diMOUts».*  «  Dteons  la  vé* 
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»  ritë  :  ie  roi  n'est  bravé  que  par  les  fac> 
•  tiens  ;  e'cit  à  la  loyauté  qu'on  «n  veut; 
c'est  le  trdnt  qu'on  Teut  raDvener...* 

1  n'avait  pas  m'i".  fîan^  la  ronfidence 
lu  voyage.  Ce  fut  le  duc  de  Liancourt 
|ui  proposa  de  remplacer  les  anciennes 
leadémiai  par  un  faMlilot  »  tel  qn'mi  ré- 
tablit en  179&.  Il  voyait  de  jour  en  jour 
«  sûreté  du  roi  plus  que  jamais  com- 
jromise,  et  rallenUt  du  20  juin  1792 
le  lui  laissant  plus  de  doote  mu  rinien- 
ion  des  jaeobiiw,  ilconicilla  amno- 
larque  de  se  retirer  en  Normandie,  dans 
c  château  de  Guillon,  appartenant  au 
!ardinal  de  la  Rocbefoucauld  ,  son  oncle, 
et  de  paiaeT',  n  le  eat  l'eiigeait ,  à  Kenen , 
»ii  il  y  avait  encore  aa  grand  nombre 

le    royalistes  -,   le  ânr  sVnrjnrjcnît  en 
Tit^me  temps  d'assurer  celle   re irrite. 
\ior8  le  duc  de  Liancourt  était  comman- 
dant nïlilaiio  do  Booeo.  Ce  eonaeil  no 
Fut  pasagréé;  le  tOaoûtarriva,  et  avec  loi 
la  chute  du  trône,  et  la  perte  inévitable 
du  meilleur         mis.  Le  duc  de  Lian- 
court étant  parvenu  ii  s'embarquer  au 
Hâvre,  pastaon  Anglolem^  oliil^jounia 
pendant  1 S  mois ,  dani  la  petite  ville  de 
l'.ury ,  et  se  rendit  ensuite  atiT  Etats-Unis 
de  i'AMitnf]ue  II  s'y  occupa  exclusive- 
ment des  ails,  de  l'agriculture  et  surtout 
du  comnerce,  et  ne  revint  en  Europe 
qu'en  J798.  II  parcourut  dans  ce  même 
but  la  Hollande ,  le  nord  de  l'Allemagne 
et  le  Danemark.  U  avait  toujours  pro- 
tégé et  favorisé  l'industrie.  Dès  l'année 
1780,  il  avait  fondé  dans la  propriété  do 
Liancourt  une  petite  école  des  arts  et 
métiers  qui  devint  le  noyeau  de  celle q  ii 
fut  établie  plut  tasd,  et  qui  a  été  Uraus- 
férie  weeemiveaMnt  à  Gompiègoe  et  à 
Ghttoni ,  avec  nne  Mioennale  à  Angers , 
puis  k  Toulouse ,  et  qui  a  été  si  floris- 
sante sous  sa  direction.  Le  duc  de  Lian- 
court rentra  en  France  en  1799,  après 
le  18  bnunaire ,  époque  oii  Boonaparlo 
ae  déclara  pcomleroonaoL  Sea  propriétés 
étaient  presque  toutes  vendues  ;  mais 
sou  épouse,  M"**  de  Liaiicontt,  née 
Launion  ,  avait  pu  sauver  les  siennes  , 
en  simolant  un  dÎToroe.  No  yonlant  point 
avilir  son  nom  dans  les  antichambres  et 
les  écnrics  de  Boooaparte ,  il  établit  avec 
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les  débris  de  sa  fortune ,  dans  la  partie 
non  détruite  do  son  cbiteao  do  lian- 
court ,  une  fabrique  et  une  filature  de 
coton  qui  répandit  l'aisanee  dans  le  dé- 
parlement de  l'Oise.  U  employait  dans 
la  manufacture ,  non  seulement  un  grand 
nombre  d'ouvriers  sans  pain ,  mais  des 
pauvres  et  même  des  cnfans  trouvés, 
qu'il  allait  lui-même  chercher  dans  les 
hôpitaux.  On  lui  doit  encore  le  bienfait 
do  l'introduction  de  la  vaecine ,  et  c'est 
de  son  cbâtcan  qu'elle  se  répandit  dans 

toute  la  Frnnce  f)n  croit  qn'rf  cette  occa- 
sion Napoléou  obligea  pfcsque  le  duc  de 
Liancourt  d'accepter  la  croix  de  la  lé- 
gion-dlionneur.  Lors  de  la  restaura- 
tion, il  revint  à  Paris,  et  Louis  XVllt 
le  nomma  pair  du  royanme ,  le  €  juin 
1814.  C'est  aussi  à  cette  époqiu:  qu'il 
prit  le  nom  de  duc  de  la  Rochefoucauld , 
qu'avait  lâiisé  vacant  la  mort  do 
son  cousin  le  duc  de  la  Rodiefoucanld 
d'Enville,  assassiné  à  Gisors,  en  1792. 
Dans  les  Cent-jours,  et  au  retour  de 
Buonaparte  de  l'île  d'Elbe,  il  accepta, 
les  fonctamis  de  membre  de  la  chambre 
des  r^résentans  pour  le  collège  d'ar- 
rondissement fie  (Mermont.  A  la  seconde 
leslaiiriilion  ,  il  rentra  dans  la  chambre 
des  pairs ,  où ,  en  18lô,  il  vola  coulre 
la  majorité  de  la  cbambio,  et  en  1818, 
il  se  réunit  à  cette  même  majorité ,  d'a- 
près la  confiance  qu'il  avait  dan<;  les  mi- 
nistres. L'année  suivante,  il  combattit 
le  projet  de  loi  sur  les  journaux.  Le  duc 
delà  Rochefoucauld  a  été  un  des  pro- 
tecteurs de  la  méthode  d'enseignement 
mutuel ,  dont  il  a  fondé  à  Liancourt  une 
école.  11  faisait  aussi  partie  de  la  société 
d'instructien  élémentaire,  et  il  était  di- 
reetour  do  l'établissement  des  arts  et 
mctiers  de  Châlons.  Il  y  introduisit  d'u- 
tiles réformes ,  et  les  élèves  le  considé- 
raient, ajuste  titre,  comme  leur  meil- 
leur ami ,  leur  père  et  leur  bienfaiteur. 
Le  doc  de  la  Rochefoucauld  ainmith 
faire  le  bien,  et  toutes  seFidées  avaient.en 
général ,  un  but  philanthropique ,  ainsi 
que  le  prouvent  ses  ouvrages,  dont  voici 
la  liste  :  t*  Plan  du  travaU  d»  emité 
pour  ttxiùteUan  de  la  mendieUd^  /rre- 
senidà  tassemNA  nationale,  m  ean^ 
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formifc  de  son  décret  dii  îl  Jnnvirr 
J790,  m  i  ;  2"  Travail  nu  comité  de 
mendicUe\  1700  ,  in-8  j  3°  Les  prisons 
àt  PkUadelpIUê,  1TM  ,  in-9  ;  4*  Fûjfttr 
0€S  dan*  les  Etats-  Unis  d'Jméripte , 
faits  en    n')f,-î)6-9n ,  R  \ol    in-R:  5° 
£fût  des  pauvres,  on  Histoire  des  classes 
travaillantes  de  la  soeXté^  en  Angle- 
Hrrty  depuU  la  eonfuêu  jiufi^à  fi- 
poque  actuelle  i  extrait  de  Youvragt 
de  Maton  Eden ,  pablié  en  IHOO;  c° 
iVo/e  sur  Cimpôt  territorial  d'Angle- 
Urre ,  1 801 ,  in-8  ;  1*  Notes  $ut  la  U- 
f/iMkm anglaise  4e*  chemin*,  1801 , 
îihS  ;  9*  ilt  eoopéré  au  Recueil  des  mé- 
moires sur  les  établissemen  t:  d'humanité', 
traduit  de  l'anglais,  30  numéros,  iji-8. 
Entr'aulres  foiRtIoiliKntvites  qn'il  arrût 
aeecptées,  MU  odie  de  nwnbrc  du  con* 
Milipéeiildtt prisons: en;  1  s? ic  mWa- 
tère  ayant  ëf^rhoqué  de  l'indépendance 
des  représentations  des  membres  de  ce 
conseil,  loi  donna  mie  nouvelle  or^ 
gwiwlion  d'ob  fut  exclu  la  Rochefou- 
cauld. A  cette  occasion  laRocbefoucauld 
publia  dans  Irs  journaux  de  Paris  une 
lettre  qu'il  avait  adressée  au  préfet  de 
police.  A  U  mite  de  cette  puMieatMO,  il 
IM  deititué  de  Ml  places  ëgalemcnigia- 
tuites  d'inspecteur  rf^néral  du  ron«^erva- 
toifp  des  arts  et  métiers  ,  de  membre  du 
conseil  générai  des  loaoufaclures ,  du 
comelld'agrieoitve,  du  eomell  cpënénil 
des  lieipleesde  Paris ,  du  conseil  général 
du  département  de  l'Oise,  et  du  comité 
établi  pour  la propsf^ation  delà  vaccine. 
Cette  disgrâce ,  iancee  ab  iraio,  popu- 
lariia  le  due  de  la  Reekefoocauld,  qui 
devint  en  quelque  sorte  le  patriarche  du 
libéralisme.  !l  est  mort   k  Paris  le  27 
mars  1  827  ,  à  l'firc  de      ans,  m\  rpp;rcl 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  part  u  aes  bicn- 
foits,  et  qui  ont  au  apprécier  Mtqoalltéi 
esUraablct.  Sel  finéiaillei  est  été  fidtes 

avec  une  f^rande  pompe  ;  et,  comme  cer- 
tains journaux  ont  crié  à  la  profanation , 
iix  scandale ,  sur  un  malheureux  incident 
arriréà  cette  oeeaiioa,  noua  crofOM 
devoir  rétablir  les  faits,  qui  sont  de  no- 
toriété publique,  Pt  que  ff'aillf'urs  nous 
;»vons  extraits  de  iL  /^mt  r^^i  liclujion  et 
du  roi  (  mois  d'avril  ] ,  afin  de  leur  don> 
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ner  plus  d'authenticité.  Les  parens  et  U 
amis  du  défunt  étaient  conveous  aie 
l'autorité  compétente  de  porter  le  cer 
coell  à  Anu,  depnii  l*h6tel  du  dnc  jw 
qu'à  l'église  de  l'Assomption.   Tout  « 
passa  dans  le  plus  grand  ordre  ;  mais  21 
sortir  de  l'église ,  après  l'office  tuvir, 
une  finale  de  Jeuncb  gcus  arractaatk 
oeieneU  det  maina  des  porteurs  qui  al- 
laient le  placer  sur  le  char  .  et  s'obîfc- 
nent  îi  vouloir  le  porter  à  bi-as  jusqn  js 
lieu  de  la  sépulture.  La  loi  le  défendait 
elle  veut  que  le  ricliè  et  le  paurre,  k 
noble  et  le  roturier  soient  condaits  de  b 
même  manière  au  dernier  a^^ile  .  où  tocs 
les  rangs  et  les  états  disparaissen  t  devait 
la  faux  de  la  mort.  En  vain  les  commis' 
tairea  veulent  faire  entendre  raison  au 
pertorbateurt;  ils  persistent.  £n  atten- 
dant,  et  pour  t'vitor  un  plus  ijraiid 
tumulte,  les  parens  du  décédé  et  Irt 
commissaires  tiennent  une  e^èce  de 
Gomeil  dans  la  «acriAle  ;  et  on  y  décide 
que ,  en  se  conformant  à  la  loi,  et  attCBdi 
que  le  temps  était  pluvieux  ,  on  s«im 
le  ronvoi  en  voilure.  A  cette  décision, 
l'obstination  des  mutins  redoubla  ;  b 
Ibrce  armée  iceonrt  ;  elle  est  repouasée, 
et  dans  ces  débats ,  le  cercueil  tombe 
dans  b  me  ,  dans  le  ruisseau.  Enfin  d« 
soldats  arrivent  ;  ils  dissipent  la  foule, 
et  le  cercueil  est  placé  sur  le  ^ar.  La 
pairie  des  ducs  de  la  RocbefeoeauM  a 
passé  à  M.  le  duc  d'Estissac ,  son  fiU 
aîné,  l  u  de  ses  autres  fils,  M.  \e  rotule 
Frédéric  (^ëlan  de  la  Rocheioucauld» 
siège  è  la  ebinbre  des  députés  :  ce  der- 
nier a  publié  en  1 837  une  ^iir  dS»  AfC  dr 

la  Boche foucauld-l.ian mur f  ,  rrn  r.  m  f 
ROf'HEJAQUELEir»!.  P'oyez  la  Ro- 

CHEJAyUBLtm. 

ROCHEMAILLET  {  6Md  IficM 
m  tA },  avocat  de  Paris»  né  à  Angers ea 

1562  ,  et  mort  en  164?,  adonné  de  bon- 
nes éditions  de  Fontanon  ,  du  Couiu- 
mier  général^  etc.  et  a  fait  un  Thcâtrc 
gébgraphiqme  de  Ut  France,  Fark,  1 6S?, 
in-fol. 

*  ROCHER  (Pierre- Jérôme) ,  confes- 
seur de  ?  nuis  XVIIl ,  né  à  Citinnn  ,  le 

septembre  1751  ,  fut  de  bonne  heure 
ornbeiin.  Après  avQir  reçu  les  soins  de 
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àod  cedéiUisUques,  il  entra  an  «ollége 

de  sa  vîllc  natale,  d'oîi  il  paissn  au  petit 
séminaire  tl  Anf;ers  ,  et  ensuite  au  grand 
léinînairc  de  baint -Sulpice.  Ordonné 
prêtre  en  1776 ,  il  fM  ■aeoaMifcmcttt 
iricaire  dans  deux  paroisses  de  Tours  , 
puis  à  Chiiion  ,  où  il  devint  chanoine  de 
St.-Mexmes.  En  même  temps  il  était  su- 
périeur des  communautés  religteMCt  de 
celte  vtUe.  Le  t4  «rril  1790,  ilpritpet- 
MKion  de  la  cure  de  Loches  h  laquelle 
Tenleva  la  révolution  ;  car  il  avait  refusé 
le  sermeot.  Néanmoins  il  resU  dans  son 
dieeèae,  Art  incarcéré  arec  les  autiei 
prêtres  insermentés  ,  et ,  lorsque  le  dé- 
cret rie  déportation  PUt  été  rentlii  ,  il  se 
relira  dans  l'ile  de  Jersey  ,  oix  beaucoup 
d'autres  prêtres  et  d'émisés  s'étaient 
ténoie.  Aprèe  mir  léjoamé  eaviren  qu»* 
tre  ans  dans  cette  île ,  il  te  icndit  à  Lon- 
dres où  il  resta  environ  un  un.  Dans  le 
mois  d'août  17  97,  i'évèquc  deSainl-Pol- 
de-Léon  1  envoya  à  Yaxey  ,  pour  y  servir 
d'mimêût»  ftwi  priaenaien  de  suanc 
fnmçeîs,  réunit  an  nombre  de  six  k  sept 
iniHe  d;ins  1('<;  prnons  de  Normancrbss. 
Après  y  avoir  passé  environ  huit  mois , 
l'aitbé  t;ocber  revint  à  Londres ,  et  fit 
•eerétaire  de  rérêqoe  de  8aint-Pol-de- 
Ldeii.  En  1808  l'abbé  Rocher  fut  choisi 
par  Louis  XVIIl  pour  être  ?on  oonfesscnr. 
Ces  Tonctions furent  reprises  par  M.  Asse- 
line  et  M.  l'évèquedeBenlogne  ;  maia  II 
n'en  était  pat  molnt  appelé  delempten 
temps  auprès  du  roi  qu'il  accompagna 
lors  de  son  rrtonren  Frntire  l'endintt  les 
Ccnt-jours  il  se  rendit  a  Oand ,  et  conti- 
noa  sous  la  acMiide  tetlaniaAienàavofr 
le  cenfianeedeinaitXVUI  ;  c'est  loi  qui 
•atitta  ce  prince  dans  ses  derniers  mo- 
inens.  Après  sa  mort  il  se  retira  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Boch.  il  est  mort  le  l"' 
déeenbie  1B38  à  Tège  de  77  ant.  L*aMié 
Kochcr  avait  été  anati  eenfetteur  de  na- 
dame  la  Dauphine. 

•  ROCHES  (François  de),  mini=!trp*pro- 
testant,  né  à  Genève  en  lîOI  ,  était  en 
1131  paateer  de  rcgiise  de  cette  ville , 
et  7  protatit  hi  théologie  en  1749.  G*é. 
fait  un  homme  î«?!truit ,  et,  dil  on,  dVin 
naériledistinfîuc.  Aut  conn!ii«!^ancp-,  Hu  o 
logiques  il  joignait  beaucoup  d  autres 

XI, 
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talens.  Il  était  laborieux,  é1o<{Mnt»  it 
avait  le  don  rlc  }rt  pirole.  Ses  moenti 
étaient  douces  ,  rt  "^on  caractère  noble  et 
sociable.  On  a  de  lui  :  1°  Défense  du 
ekriiiia^sme^  on  PrûervaHf  c&nire 
un  Uvnt  intitulé  :  Lettres  sur  ta  reH- 
gion  essentielle  àVhomme ,  imprimé  en 
1730,  4  parties  in-1 2.  Ces  lettres  sont  de 
Uarie  Hubert,  protestante  genevoise  :  on 
y  enaeigne  le  vvr  déiiue.  S*  Une  édi- 
tlon  du  Caierfiîfmr.  tVO^sterwatdy  avec 
des  notes ,  1 7 5î  ;  8°  une  Jîe'ponse  à  Mé- 
Unes^àài  Fléchier^sur  son  changement  de 
religion,  17  53  -,  4*  deux  Sermons  h  l'ee« 
cation  det  dlvitlent  pelitiqttet  de  Ge- 
nève ,  1787.  Il  mourut  en  ITnO 

ROnîRS  (  Jean  des),  nirnihre  de 
l'académie  des  Sciences  de  Bruxelles,  a 
donné  une  GrmmnuUre  et  «m  Dietion- 
noire  flamand  et  français,  qui  sont  et- 

tîm(*S.  Il  avait  rnmrnenré  une  Ifi^d^irr 
des  Pays-Bri';  ,  qu'il  ne  pnt  achever, 
étant  mort  eu  1781 ,  peu  de  temps  après 
qoe  te  prenfcr  tome  en  eut  pans.  Si  on 
en  juge  par  ce  commencement ,  k  tnile 
dp  l'onvraf^c  n'c-^t  pas  k  regretter  :  on 
voit  que  l'auteur  écrivait  h  la  hAte,  et 
n'avait  ni  les  connaissances  ni  l'im- 
partialité néeeitaires  pour  bien  écrire 
les  Annales  belgiques.  Il  y  a  quelques- 
uns  de  ses  Mémoires  dans  le  liccueil  de 
ceux  de  l'académie  de  Bruxelles,  où  l'on 
peut  trouver  quelques  attcrUont  qnt 
prêtent  k  U  critiqué;  007  voit  entre  an- 
tres choses ,  qu'il  ne  rendait  pris  asse?.  de 
justice  à  ces  zélés  reli|;ieu\  d'An[;!eterre 
d  Irlande,  qui  ont  converti  à  la  foi  une 
partie  de  la  Leigique  et  dct  raient  voi- 
tinet. 

ROCHES.  F'oyez  Awdier  des  r.o  nrs. 

ROCIÎFSTER  (  Jean  Wilmot,  romlc 
de  ) ,  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
d'Oxford  en  1  Ci8 ,  (  éleit  lîlt  de  ce  comte 
de  Rocbetter,  qui ,  tonjoiirt  fidèle  à  la 
cause  desStuarts,  assura  la  fuite  de  Char- 
les II ,  après  la  mort  de  Charles  I"  et 
la  perte  de  la  bataille  de  Worcester ,  et 
qui  monratavant  la  rettannition  enl  eeO.) 
Un  gottvemeor  halnle  cultiva  les  talent 
du  Jeune  Rochp^tcr  a^ec  tant  de  suc- 
cès, que  ce  spir  ncur,  à  l'âge  de  12  ans, 
célébra  envers  le  rélablissenienldeCfaar- 
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les  II.  li  Toyagea  en  France  et  en  Italie, 
prit  le  parti  des  armes ,  et  servit  sa  patrie 
avcediitinclion.  Enfio,  il  s*«doDiM  toat 
entier  à  son  goût  pour  les  ploisirs  et 
pour  l'étude.  Cette  alternative  falif^antc 
ruÏDa  sa  santé,  et  le  &t  mourir  à  la  fleur 
de  son  âge ,  en  1680 ,  (  voyez  U  Jlei»- 
Uon  de  sa  mort  pftr  Bimet ,  traduite  en 
français ,  in-8  ).  Le  comte  de  Rochester 
s'était  attiré  les  faveurs  de  ?;on  roi  par 
son  zèle;  it  mérita soaindignatiou  par  sies 
Satires,  pubUéeaà  tondret  en  1714, 
in-iS.  C*est  le  génie  dani  lequel  il  ft 
principalement  travaillé.  Les  passions  y 
donnent  souvent  le  Ion  ^  plus  que  le  fjoftl 
et  le  génie.  Ses  poé&ics  sont  la  plupart 
d'une  obscénité  dégoûtante  ;  cependant, 
dans  ce  tas  d'ordures,  il  y  a  quelques 
traits  subliqies ,  quelques  pensées  fortes 
et  hardies  Pliisinns  de  ses  Satires  ont 
été  traduite.^  en  liauçais.  (  La  plupart 
étaient  dirigées  eootie  ce  même  nonar» 
que  dont  il  avait  cbanlé  la  restauration.) 

ROCHESTER  (  L*éTéqiie  de  ).  Foyez 
ATtitauRY. 

•  ROCHON  DECIIABAISMLS  (  Marc 
Antoine-Jacques),  auteur  comique,  né 
en  1780,  mort  k  Paris  le  16  mai  1800, 
débuta  à  la  comédie  if;i!icnne  par  le 
Di'uil  (tnejlai^  ,  et  h  Topéra  comique  par 
une  pièce  lulituiée  Les  /iUes^qm  n'eut 
aucun  sttccès.  H  fut  plus  lieureui  ans 
Pnnçùs  dans  la  petite  pièce  intilnlée 
Heureusement  i  jouée  en  1*02.  Le  dia- 
logue en  est  agréable  et  l'tinc  tlt  s  situa- 
tions piquante.  Il  ht  ensuite  paraître  suc^ 
cessivement  la  Manie  des  arts^  les  f^o- 
leis  maUres ,  les  Aman»  gàtimtx ,  le 
Jaloux  ,  comédie  en  cinq  actes,  dont  le 
dénoûmcnt  ne  vaut  rien,  et  dont  les  scè- 
nes sont  presque  toutes  sans  action  i  le 
Seigneur  bienfaisant,  AUndot^A  les 
Prétendus ,  que  reicellente  musique  de 
Le  Moine  fait  toujours  entendre  avec  pl.ii- 
sir.  Le  Thcàtrr  di'  Rochon  a  r}»'  impri- 
mé en  il 86,  en  2  vol.  ia-8.  Laliarpc  a 
porté  sur  cet  auteur  un  jugement  très 
sévère.  P'oij.  le  Cours tle lUierature,\.t, 

•ROCH()^  ;  Me^is-Marie  ),  astronome 
et  navigateur,  naquit  en  1741  an  rliHleau 
de  Brest,  dont  son  père  clait  aidc-major. 
Son  lièie  1^  ajant  embntié  la  eairièfe 
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des  armes  ,  il  fut  destiné  à  l'état  ecclé^ 
siastique ,  et  il  obtint  un  béoé&ce  ;  mais 
entraîné  par  son  goAt  pour  les  sciences 
et  les  voyages ,  il  resta  clerc  tonsuré  ,  et 
fut  nommé  ,  en  176&  ,  bibliothécaire  de 
l'académie  royale  de  marine  établie  a 
firest,  et  l'année  suivante,  il  obtînt  le 
titre  d'astronome  de  la  marine.  Ce  ïmX  en 
cette  qualité  qu'il  s'embarqua ,  en  1 707 , 
sur  un  vaisseau  qui  transportait  à  Maroc 
le  général  Breugnon ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  de  Tempereur ,  ainsi 
que  le  consul  Cbénier,  qui  allait  y  réaidff 
comme  agent'généiul  dn  gouvemeiaent 
français.  Dans  ce  voyage,  il  <1élcrmina 
plusieurs  longitudes ,  et  il  observa  les 
distances  d'étoiles  à  la  lune  par  de  nou- 
veaux moyens  qu'il  avait  proposés.  Bu 
1768  il  fut  chargé  par  le  gouvernement 
d'aller  reconnaître  les  îles  et  les  f'cueilj 
qui  séparent  les  eûtes  de  l'Inde  ite>  ilei 
de  Fktnce  et  de  Bourbon ,  et  il  s'acquiHa 
de  cette  mission  avec  succès.  Après  aveir 
reconnu  l'Ile  de  Madagascar ,  il  explora 
les  rescifs  ,  les  écucils  et  les  îles  au  itofé 
de  l'île  de  France  ,  traversa  les  Âlaldives, 
prolongea  la  côte  de  Malabar ,  et ,  Ion» 
4|u'il  se  trouva  dans  les  parages  de  Ccy- 
lan,  il  prévint  la  perte  delà  corvette  sur 
laquelle  il  était  embarr|«é  ,  en  indirpiant 
au  pilote  la  position  de  la  petite  Inuse. 
Bn  revenant  en  France,  Rocbon  a*anlti 
à  la  Co rogne  où  le  capitaloe-génénl  de 
la  Galice  lui  donna  un  grand  lingot  de 
platine  ;  ee  qui  le  mit  plus  tard  Aah^  le 
cas  d'étudier  ce  métal,  et  de  s  en  »er\ir 
pour  les  miroin.  Enfin  il  accompagna  , 
en  1771 ,  M.  de  Kerguelen,  qui  avait  été 
chargé  d'examiner  le  projet  d'une  roul« 
direcle  de  l'île  tir  Tr.meeàl.^  rùte  de  To 
romaudcli  maispcusalislait  (le<^\)rocv.ij^4.*s 
de  ce  commandant  à  ton  égard ,  il  nTaUa 
pas  au  delè  de  l'Ile  de  France.  De  retour 
à  Brest ,  il  obtint ,  en  1 772  ,  la  place  de 
«jarde  du  cabinet  de  physique  et  d'opti- 
que du  roi,  établi  au  château  de  la  .Huetlc, 
près  de  Fans  ;  et ,  dans  ce  poste  tnn> 
quille,  il  dirigea  ses  recbcrelies snr  les 
instrumcns  d'optique.  L'étendue  de  ses 
connaissances  lui  fit  confier  de  nouvelle* 
missions  en  Bretagne ,  dans  le  Berri  et 
le  Nivemois.  En  n  87 ,  il  fut  nomaié  à  la 
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place  d'aaimiioiiie-optieieB  de  la  marine* 

Envoyé  en  1790  à  Londres  au  snjet  des 
nouveaux  systèmes  des  poids  et  mesures 
qu'on  voulait  introduire  en  France,  il  fut 
chufé,  eo  1T9S|  d*eiaminerlesdjlïérens 
projets  pour  le  desiéchement  des  eaux 
stagnantes  de  la  commune  de  NeuiJly. 
*  Privé  de  ses  places  à  celte  époque  ,  il  se 
retira  dans  sa  viUe  natale ,  et  consacra 
tons  ses  nouens  I  des  travaux  d'utilité 
pnblique.  La  narine  ne  poa?aU  se  pro> 

curer  pour  fri  ronslructîon  des  fanaux  les 
feuilles  de  cnrnt  à  interne  qu'on  tirait 
d'lrlande;il  invcutades  gazes  mclalliques, 
filitcs  aTee  des  matières  qu'il  était  ftcile 
d'obtenir  à  bon  marché ,  et  qui  véltni^ 
salent  k  !*av;mta(;e  d'élre  in  combustibles 
celui  de  doancr  une  clarté  double,  et  de 
pouvoir  être  employées  au  vitrage  des 
taisseans.  11  forma  anssl  en  noS  à  Brest 
un  atelier  pour  la  fabrication  des  lunet- 
tes nécessaires  à  la  marine,  f  ors  de  la 
création  de  l'institut ,  it  fut  compris  au 
nombre  de  ses  membres  ,  et  il  ne  passa 
pas  une  année  sans  adresser  k  ce  corps 
des  mémoires  sur  l'opticpie ,  la  science 
nautiqjip  H  autres  objets  d'utilité  publi- 
que. Il  mourut  à  Paris  en  1817.  Un  a  de 
lui  :  1"  Opuscules  malhcmnliqueSf  Bresti 
1T6B,  in-*S  ;  3«  Hecueii  de  mémoires 

SWr  ht  mccnniqttc  et  SOT  le  physifue  , 
1783  ,  in-S  ;  3"  Nouveau  vmjnrje  a  la 
mer  du  sud,  rédigé  d'après  les  ])lans  et 
lesjeiiniavxdeM.Gfe8et,  1783;  h^f^oya- 
ffes  à  Madagascar  et  aux  Indes'Orie»^ 
taler,  1701  ,  in-8  ;  3»  édition,  1802  ,  3 
vol.  in-8  ,  nouvrIJe  édition  ,  sous  le  litre 
de  F' oyayes  aux  indes-OrientaUs  et  en 
Afnqu/e  ....  avec  une  IHtseritaion  nw 
UsUes de  Sakmon ,  1807  ,  oit  Ton  are- 
tranché  tout  ce  qui  concerne  l'île  de  Ma- 
(?;tf^iscar.  Ces  voyar^es  ont  été  traduits  en 
allemand  et  en  anglais.  W  Essais  sur  les 
monnaie*  antennes  et  modernes ,  1 792, 
in>8  ,  et  plusieurs  autres  brochures  et 
mémoires,  publiés  àParisfîc  1800 à  1812. 
M.  Dclanibre  a  lu  dans  ïaSàuire ptihHqnp 
de  i'acudcmie  des  Sciences  du  lU  mars 
1818  nne  Notice  sur  JHochbn. 

♦  ROCHOW  (  Frédéric-Everard  de } , 
chanoine  et  dignitaire  du  grand  chapi- 
tre de  Habbentadt,  né  k  Berlin  le  17  oc- 
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telbrt  1T34,  luivit  d'abord  la  carrière 
militaire,  tt  entra  en  1748  dans  la  ce» 

Valérie  prussienne  ,  et  fit  en  qualité 
d'ofiicierlcsdeux  premières  campagnesde 
la  guerre  de  Sept  ans  ;  mais  des  blessures 
robligèrent  de  qoilter  le  service  en  1 7  57  : 
alors  il  se  retira  dans  ses  terres ,  et  il  se 
livra  h  l'élude  qu'il  avait  négligée  dans 
sa  jeunesse.  Il  apprit  sans  maître  non 
seulement  le  latin  et  plusieurs  langues 
modernes,  amis  encore  réconomle  poli- 
tique et  mnnle ,  lliistoire  naturelle,  et 
il  s'occupa  constamment  du  bonheur  de 
ses  vassaux.  Il  chercha  à  ftméliorer  leur 
sort  en  les  éclairant ,  et  il  ionda  dans  ses 
terres  de  nonvelles  éeoles.  Il  moamt 
d'une  hydropisie  de  poitrine  à  Reckau, 
prrs  de  Postdjim  ,  le  !G  mai  1805,  et  il 
légua  une  somme  de  12,000  fr.  pour 
l'entretitth  de  sas  éeoles.  Lui-même  en  e 
publié rHîrisoirv,  SIeswig,  179SJn.8. 
Ricman  en  a  aussi  donné  une  Vetcri/f' 
linn  .  \*  édition,  ï?n!i ,  dans  Ipiqnelie  il 
a  ileldiUé  le  mode  d  instruction  qu'il  em- 
ployait ,  et  l'a  comparé  avec  celui  d« 
Pestalozzi.  Rocbow  a  encore  pnMié 
Essai  d'un  livre  d' e\  oie  pour  les  enfans 
des  paysans ^  ou  Instructions  pour  les 
maître i  des  classes  inférieures.  Il  a  com- 
posé plusieurs  autres  traités  éléosentai* 
res  ,  parmi  lesquels  on  distingue  YAmi 
des  ctifnns ,  traduit  dnns  presque  toutes 
les  langues,  il  a  aussi  écrit  plusieurs  ou- 
vrages sur  les  pauvres ,  le  crédit ,  le  ca- 
ractère  natûmat,  etc. 
ROCHYSAIVA.  For/ez  Hoquesanni. 
ROCOLES  (  Jean-r.,ipt;sle  de  ;  ,  liis- 
torien  français  au  dessous  du  médiocre, 
quoique  décoré  du  nom  pompeux  d'his- 
toriographe defïance  etde  Brandebourg, 
Hé  k  Béziers,  vers  Tan  1630,  fut  chanotne 
à  Paris,  protestant  à  Genève,  de  nou- 
veau catholique  en   France,  derechef 
protestant  en  HeUande,  enfin  il  mourut 
catholique  en  France  en  t698.  On  a  de 
1  u  i  !  1  •»  Description  des  empires  du  monde 
par  Dttvitz  ,  aufjraentéed'un  vol.,  Paris, 
J(j60  ,  G  vol.  in-fol.  ;  ce  volume  n'a  fait 
qu'augmenter  les  fautes  dont  cet  ouvrage 
fonmiille;  2*  Introduction  gékâ'iUeà 
V Histoire,  1664;  3«  Abrège'  de  fhis^ 
toire  de  f empire  d^AUemagne,  Cologne, 
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NucUus  Oisi.  Germ.  de  Larcher .  4" 
Les  imposteurs  insignes  qui  ont  usurjii 
UtpuMU  a  empereurs  ^  BnutUet,  1139, 
cil  2  vol.  in^;  &**  Histoire  vi'riimUtdu 

calvinisme  ,  opp^-^c'c  à  I  Mis  foire  de  M. 
Maimbnurg  ^  Amsterdam,  Ï683  ;  ou- 
vrage dont  les  protestans ,  et  en  particu- 
lier Baylc ,  ont  été pca eontens,  quoique 
l'auteur     i^i  t  fivie  delwrplaire. 

RODKIUULjE  (  Jean  IfTnncc  de  ),  né 
à  Maimccly  en  1697,  entra  rhcv.  les  jé- 
suites ,  qu'ii  quitta  au  bout  de  iiuit  aus, 
•t  alift  iTâddirk  Cologne;  il^diitwgwi 
fMT  ioo  amour  pour  lu  teltitft«  fw 
les  secours  qu'il  procura  à  ceut  qui  les 
cultivaient.  Il  rédigea  long-temps  la  Ga- 
zetle  de  Cologne  avec  un  succès  qui  le 
lindit  eélttie  ta«t«  l'Eonip*,  et 
qui  tira  pour  quelque  temps  cette  feuille 
de  la  fouie  des  ouvrapi's  j>ériodiqife<i.  Ce 
ii*était  qu'un  amusement  pour  lui.  ï>es 
Tua  portaient  sur  des  objets  plus  gra* 
Tes  :  il  fut  enpUifé  et  consulté  par  dUtt* 
rens  princes  dans  des  affaires  importan- 
tes, publia  plusieurs  Distertalions  »à~ 
vantes ,  et  mourut  à  Cologne  le  6  avfil 
n$S.  Od  Toit  à  Malnédx  vm  très  Mla 
dhi^le  dont  il  ordMna  In  eoaitroo» 
tion  ,  et  où  l'on  a  placé  un  monument , 
avec  son  épitapbe  très  luea  rédigée  en 
iatiu. 

RODNEY  (GcoisaiBitMB),  dm- 

lier  de  l'ordre  do  Bain ,  amiral  de  l'es- 
cadre blanche,  né  h  Londres  en  1717  , 
mort  daus  la  même  ville  le  24  mai  1792, 
dans  la  74*  année  de  son  Age ,  fut  un  des 
plus  habilct  niwîni  d'Anglctent.  La  19 
janvier  iISO ,  il  défit  entièrement  la 
flotte  e.^paf{r)ole  h  la  hauteur  de  Cadix  ; 
langara  ,  qui  la  commandait,  y  fut  pris 
avec  cinq  vaisseaux  de  ligne.  Les  IS,  17 

at  l9aTnldelaiiiiAmaaoiitfc,ilcaBi]iattiA 
la  flotte  française,  conuttandéa  parla 

comte  dcGuichcn:  dans cr<;tro)f; actions, 
la  victoire  fut  balancée;  mais  le  12  avril 
1782  elle  se  déclara  ouYartanant  paar 
Radiicy  au  AatillM,  àla  ImuteordeJa 

MarliDiquc,  où  la  flotte  françaisr,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Grasse  ,  lut  dc- 
failc  avec  perte  de  plusieurs  vaisseaux  de 
ligne ,  parmi  lesquâU  La  f^iUe  de  Paris, 
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de  tOO  pièces  de  canon  ,  montée  par  Va- 
miral ,  qui  fut  fait  prisonnier.  Le  vain- 
queur conlioua  à  servir  avec  gloire  jtks- 
qn'k  la  pais  eoaaiM  i'aanét  wîvâttte.  Om 
l'appela  V heurtux  RoéÊâff* 

"HOOOERIO  f  lean-Uonard  ),  célè- 
bre jurisconsnl  le  ,  né  à  Montecorvino  . 
dans  le  royaume  deNaples,en  1620, 
occupa  plusieati  ptooat  distinguéta  daaa 
lamagiatraturt'^atalaissé  :  l<*  Observor- 

tinnct  ^infjttlnrrr  citm  addi(if>nibti:^  ad 
quotùUanum  hbrum  résolut  ion  u  m  Do~ 
nati  Antonii  de  Marinis ,  Maples  ,  1 666, 

êorum  cum  novissimis  decukmÊtms,  If a- 

ples,  IC7  4  ,  1  vol  in-fol. 

RODOGLIVEou  Rhodocune,  fille  de 
Pbraatjcs,  roi  des  Partîtes,  fut  mariée  à 
Dénéliiiia  Nkaatr ,  qua  Vlnaatea  tanaii 
prisanuart  aaqaî  causa  de  {grands  mal- 
heurs, par  la  jalousie  de  Cléopâtre  (  X'oy. 
Ç0  «om  ).  Il  y  a  eu  d'autres  prioce&ses 
da  ce  nom.  f^oye:,  la  pièca  de  P.  Cor- 
neille qui  porte  ca  titra. 

RODOLPHi:,  comte  âc  l\licinsfeld . 
duc  de  Souabe,  cpou\  de  Mathiide  .  seetir 
de  r^pereur  Henri  IV ,  fut  élu  roi  ik 
Garanaia  l'aa  1Q7T  par  let  AUtnands, 
sanlevés  contra  l'emperear  mb  beaa- 
frère.  La  fortune  fut  douteuse  pendant 
quclqtic  temps,  se  déclarant  taiilùt  poHr 
un  parti ,  et  tantôt  pour  un  autre.  Alais 
alla  abudoaika  lalalaMal  ladelphc, 
l'an  1080  ,  à  la  bataille  de  Wolcksbeim  , 
où  il  périt.  li  ne  laissa  qu'une  fille ,  qui 
épousa  Rertholil ,  duc  de  Zcrinpben. 

RODUU  ilL  1''  DE  HABSiovsc,  eaj|»e- 
leur  d'Alla»igiia,  jUf^aïaMfc  Wwaai; 
dialtfiti  dfAlbart  le  Sage,  comte  de  Ha|«. 
bourg,  château  situé  entre  I..**!»  «l  Zu- 
rich. (  Né  eu  1218  ,  il  fut  élevé  dans  les 
camps  de  l'empereur  Frédéric  II  dont  il 
était  la  paraut.  fianpèia  élaal  UMilaa 
1240  ,  il  hérita  seul,  comme  l'aîné,  da 
Landgraviat  de  la  Haute-Alsace,  du  P.orir 
graviatdcRheinsCeld,  et,  concurrerouitut 
avec  ses  deux  frèrw,  de  quelques  domai- 
Ms  daas b Saoaba  atk  Ba(g8«,cléi 
comté  de  Habsbourg.  Ce  ricbe  béritagi 
le  mil  à  même  de  lever  un  corps  rî'aYen- 
turiers  avec  lesquels  il  ht  la  «guerre  à 
piusieon  seigneurs  ses  voisins,  li  scivit 
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entnite  sous  Ottocare  roi  tic  Boliénc  »  «t 
ftit  enf^af>^é  dans  d'autres  hoslililL-s  tant  en 
Suisse  qu'en  AisJïce.  Phts  tard  les  cantons 
d'Uri,  d'Undernaid  et  de  bcliwiU  le 
ebttttifciil  pour  proltctew^tpoarclMf. 
La  réputation  qu'il  s'était  acquise  ftia  le 
choix  de<!  élrctcnrs  i\v.  l'empire  f^ermani- 
que.)  11  fui  élu  empereur  le  2U  ^icptembre 
1213 ,  après  un  long  interrègne  et  par  dé- 
ekkm  éc  k  diète  d«ffïtwcfoit  «oMpW 
M  Tsnlttt  pas  aller  à  Rome  pour  se  faire 
cooronoer  ;  mais  il  fit  un  traité  en  127  8 
avec  le  pape  iNicolas  Ul ,  par  lequel  il 
t'engagea  à  défendre  tet  limé  et  les  pri- 
▼ilégct  ét  l'BgliM  ramini.  Son  lègmfiit 
trouMc"  par  la  guerre  contre  Ottocare, 
roi  (1(>  i.ohème,  mr  lequel  il  remporta 
une  victoire  signaiée.  Le  vaincu  fut  obli- 
gé dBoMflr  MytàtupÈgÊÊVàMAtt  I» 
SCyrie  el  la  Carniole.  Il  eoBMOlit  k  Cure 
un  hommaf;c-linc  ^  l'empereur  dans  une 
ilc  ad  milieu  du  Danube,  sous  un  pavil- 
loii  dont  les  rideaux  devaient  être  fnm^ 
pour  toi  épargner  «ne  norlificatÎM  pu- 
blique. Ottocare  s'y  rendit  ooHfeit  d*0r 
et  de  pierreries.  Rodolphe,  par  un  fnstc 
supérieur,  lu  nxul  avec  l'hnhit  le  plus 
simple.  Au  milieu  de  la  cérémonie,  lea 
rUtatox  dttftYiUoii  toniMOt,  «tfont^iiir 
aux  yeux  du  peuple  et  dM  amiéesqui  ktg* 
daicnt  !c  Dariîthc,  le  superbe  Ottocare 
à  genoux,  tenant  SCS  mains  jointes  entre 
les  mains  de  son  vainqueur.  Quelques 
éeiimiM  o«t  Inité  cd«  de  owite  ;  aiaii 
ce  bit  est  accrédité.  La  fenuM  dlMtocaie, 
indignée  de  cet  hommage,  enfj^f^ea  son 
époux  à  recommencer  la  guerre.  L'empe- 
reur marcha  coutre  lui;  U  bitoiJleae  don» 
na  à  HaidUeld,  pite  dt  Vjflnae,  le  U 
wêÀ  1278,  et  ottocare  la  perdit  avec  la 
vie.  Rodolphe  vendit  la  lihcrtc  aux  villes 
d'Italie  qui  voulurent  bien  l'acheter.  Flo- 
r«ae«doBna  40,000  dimlid'or,  Lucquet 
12,000,  Gènes  et  Bologne  6,000.  Gttto 
liberté  consistait  dans  le  droit  de  nom- 
mer (les  magistrats ,  de  se  gouverner  sui- 
vant leurs  ioifi  municipales,  débattre 
mmmm,  d'entiftenv  detUoufee.  Bodol- 
plw  nu»iinit  à  6aoi«nlieûa ,  près  de 
Spire  ,  en  1291  à  73  ans,avee  la  rt^pnta 
tion  d'itn  des  plus  braves  guerriers  et 
des  plus  grands  politiques  de  son  siècle 
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On  rapporte  qa'élint  micore  comte  de 

Habsbouff^.  il  rcnconlrn  ,  étant  à  In  chas- 
se ,  un  prêtre  portant  ptiiiblt  nuiit  à  tra- 
vers ks  montagnes  le  viaiiquc  a  un  ma- 
kde  :  0  dctMMiit  de  cbefal,  y  ftt  «en- 
ter le  prêtre ,  l'accompagna  ches  le  ma- 
lade ,  et  ne  voulut  plus  reprendre  le  che- 
val. Quelques  jours  après,  un  pieux 
ermite  lui  prédU  son  éiévation  au  trône 
uepérial.  C'est  à  cette  eecaiies  qa*e» 
cile  une  espèce  do  prophétie  conaigndo 
dan»  V Histoire  de  la  décadence  de  P^m- 
jfiiej  par  Maimbourg ,  lom.  2,  p.  7bii. 
•  Giend  esemple  (  celui  de  Rodolphe  de 
»HabdMwg),qel  doit  wcadieevx 
»  princes  de  cette  maison ,  que  *twmh 

V  les  choses  ne  se  conservent  que  par 
a  les  mêmes  principes  qui  leur  ont  donné 
a  l^llie,  aussi  la  grandeur  à  laquelle  û  a 
»  pl»à  SteH  de  lea  életer  en  ce  neede 
»  en  récompense  de  la  pidtéde  l'emp^ 
»  reur  Rodolphe  leur  chef ,  ne  durera 
>»  que  tandis  qu'Us  auront  un  vrai  zèle 
»  pour  la  idigion  ;  et  que  s'Us  le  per- 
a  dent  par  une  (auaM  pelitifiie,  pewM 

V  songer  qu'à  leur  agrandiftWeieii 

)j  porel  et  .1  leur  intérêt,  en  abandon- 
»  naui  celui  de  J.  C,  ils  périront.  »  (  Ro- 
dolpbe  a'étoit  naite  deexIbU,  et  il  est , 
mÎTeat  repinies  dn  iteiite  Bane,  Jom^ 
nal  dc  f  savans ,  mars  17  52,  la  tige  de 
toutes  les  mai^oii'^  souveraines  de  l'Eu- 
rope, exiiilaules  au  milieu  du  1S<^  siècle.) 
U  y  a  ne  RecueU  de  140  UUre»  de  eet 
OMpaiear.  On  conserve  précieusement 
ce  manîiserit  dans  la  bibliothèque  imptf- 
rialeà  \ienne.(L'tustoâicde  cet  empereur 

a  été  bien  éclaircie  dans  le  Recueil  publié 
per  raèèé  de  Saiat-Blalw.  Geibert,  soee 
ce  titre  :  Dû  trtmlaU»  Uabspurgo  auif 
triacorum  principum  ,  ete.  Saint  nîaise, 
1772,  in-4.  U  existe  un  poème  héroïque 
iotitelé  Modo^phê  de  Habsbourg,  dont  t. 
ItegwiBe  a  dénué  Feiplieatien,  fedeoe^ 
1827.)  Adolphe  de  Manenfméltt  empe- 
reur après  lui. 

KOlXJt^HË  II,  né  à  Vienne  en  1S52, 
nidoBeofrieen  l&72,roideBolièBBeen 
1  &16, 4àu  lol  des  Romaine  h  lalisbonne 

le  11  octobre  de  la  même  année  ,  était 
iils  de  Maximiiien  II  et  de  Marie  d'Aa- 
iriche  iille  de  Ghailes-Quint.  U  prit  les  rè- 
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nés  de  Tempire  en  1S76  ,  après  la  mort 
de  son  père,  cl  les  tint  d'une  main  faible. 
La  Hongrie  presque  entière  fut  envahie 
par  les  Turct  en  t&98,  mit  qu'on  pùt 
les  en  empêcher.  Les  revenus  publics 
étaient  si  mal  administres,  qu'on  fut  obli- 
p^é  d'établir  des  troncs  h  toutes  les  portes 
des  églises,  non  pour  faire  1«  guerre 
(  comme  le  dit  Voltaire  ),  naia]Miir  le- 
eoorir  dam  les  hôpilani  les  m^adca  et 
let  blessés  qui  l'avaient  faite.  Rodolphe 
envoya  en  Hongrie  une  nrmëe  qui  n'ar> 
riva  qu'après  la  prise  d'Agria  et  de  plu- 
iieurt  autres  places  importantes.  Cette 
armée,  aiiid  que  toutes  celles  qui  à  cette 
époque  combattircnl  les  Turcs,  qne  la 
seule  maison  d'Aulviche  (r\llcma[^ne  n'é- 
tait pas  eu  état  de  repou(»ser ,  était  un 
comp<Mé  de  tontes  sortes  de  nations, 
sans  discipline  et  sans  subordination ,  et 

dont  par  conséquent  dr-fnifes  n'ont 
rien  de  merveilleux,  B^irlbclcnii  Gcorgic- 
witz  t  dans  un  discours  inséré  par  Loni- 
cer  dans  sa  ChwUque  furgue,  en  parle 
de  cette  sorte  :  Latrœinaiur  Himgamt^ 
prœdatur  Bispanus ,  potat  Germamtx , 
slertit  Rnhcmusy  libidinatur  IfaluSy  Gai- 
lus  cantat  y  Anglus  lucratur ,  Scotus 
keUuaiuT}  mUitem  qui  maribus  miles  sit, 
vlx  uUam  reperias.  Le  duc  de  Mercœur , 
accompaj^né  d'tm  grand  nombre  de  Fran- 
çais, rétablit  un  peu  les  affaires  de  ce 
roy  aume  en  1600.  L'empereur  eut  d'au- 
tres ebagrins  à  essuyer.  Son  frère  Hatliias 
8*étantiéYolté ,  il  fut  obligé  de  lui  céder 
les  roy-fHm  ede  Hongrie  et  de  Bohème. 
Les  divisions  de  sa  maison ,  jointes  au 
vif  ressentiment  que  lui  causèrent  les 
diecteorspar  la  demande  qu'ils  lui  firent 
de  choisir  un  succeseur  à  l'empire ,  tout 
cela  hâta  sa  mort,  arrivée  en  i  <:  i  ?  ,  à  CD 
ans.  Tycho-Brahé ,  qui  se  inciait  de  pré- 
dire ,  lui  avait  conadllé  de  se  méfier  de 
ses  plus  proches  parens  :  conseil  que  la 
révolte  de  Malhias  justifia,  et  que  Rodol- 
phe ne  suivit  que  trop,  ne  laissant  pas 
approcher  ses  parcus  de  sa  personne.  U 
est  vrai  qu'il  en  usait  à  peu  prèsde  mène 
envers  les  étrangers  :  ceux  qui  voulaient 
le  voir  étaient  ohliP'é*;  de  se  déguiser  en 
palefreniers,  pour  l'attendre  dans  son  écu- 
rie, ^uandil  venait  voir  ses  chevaux, 
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dont  il  étÊÔi  fort  curieux,  et  qu*il  entre» 
tenait  en  grand  nombre  et  d'un  grand 
choix.  C'était  d'aiileur&  un  bon  prince, 
ennemi  du  faste  et  de  toute  oslesitntiott , 
juste ,  chaste ,  pieux ,  qui  protégeait  la 
savanset  cultivait  lui-même  les  sciences, 
particulièrement  la  physique  ,  TaslroDo- 
mie  et  la  chimie.  U  ne  voulut  jamais  se 
marier.  U  devait  épouser  Isabelle,  fiUe 
de  Philippe  U  ;  mais  sa  répuenaiace  poar 
le  mariage  fit  manquer  ce  projet ,  ain^ 
que  cinq  ,-nitres.  f L'histoire  de  Rodolphe 
a  été  publiée  par  le  Père  Bracbel  sousk 
titre  de  Fama  ausiriaca,  Cologne,  l  $37, 
in-fol.  et  par  G.  Londorp  dans  an  contt- 

niintinn  deSleidan.) 

HOl>0.\  (David  de),  calviniste  di 
Dauphiaé ,  enseigna  la  philosophie  a 
Die .  puis  à  Orange  et  à  Nîmes ,  fat  banni 
du  royaume  en  l  G63,  et  mourut  à  Genève 
vers  1670.  C'était  un  homme  turbulent, 
plein  de  subtilités  et  d'idées  biiarres.  Oa 
a  de  lui  :  1°  un  ouvrage  rare ,  qa'il  ptt* 
blia  sous  ce  titre  ;  l'imposture  de  tapn- 
tendue  eonfessUm  4e  foi  de  scdnt  CytiBty 
Paris,  in?î),  in-8  ;  2"  un  livre  peu  com- 
mun, intitulé  :  De  supposito,  Amsterdan, 
1682,  in- 12,  dans  lequel  il  entreprend 
de  justifier  liestorius,  et  aeense  tamt 
Cyrille  de  confondre  les  deux  natures 
en  J.  C.  ;  3"  un  Traité  de  controverse, 
intitulé:  Le   Tombeau  de  la  messe, 
Fraucforat,  lGjà,in-8:  c'est  ce  traité 
qui  le  fit  bannir  ;  4*  DispuioUode  Uèer- 
iate  et  ainmis ,  NiroeSt  1662,  in-8  ,  assex 
rare  ;  ^i"  fH\  ers  autres  ouvrages  imprimés 
en  partie  a  Genève,  1C68,  2  vol.  in- 4. 
Quoique  ce  recueil  ne  soit  pas  comaïun , 
il  n'est  pas  beaucoup  reehcirehé. 

•  RODRIGUE  (  François- \mbroise), 
évf^qtie  constitutionnel  de  la  Vendée, 
naquit  à  Mantes,  vers  ITâO,  acheva  ses 
études  dans  cette  ville,  et  se  fit  remarquer 
de  bonne  beute  par  la  ▼ivaeilé  de  ssn 
esprit  et  en  même  temps  par  un  juge- 
ment faux.  Ses  opinions  singulières  lui 
fermèrent  les  portes  d'une  congrégation 
respectable  dans  laquelle  il  avait  mani- 
fcstîé  le  désir  d'entrer.  Rodrigue  se  rendit 
dan-  le  diorèse  de  Luron  où  on  lui  donna 
k  ]iclife  nit  c  de  la  Oosnière,  sur  le  bord 
de  la  mer,  entre  Bcauvais  et  Aoirmou- 
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Uersi  puis  celle  de  Fougère  près  de  Ha- 
fwil.ll  oecopttitcettedenlièraplace,  loi»- 
qn*!!  pr^ta  serment  et  qu'ensuite  il  fut 

promu  cvèqiic       son  déparlcmoTit  On 
ignore  quel  molii  iui  valut  celte  distinc- 
tion, et  l'on  uc  peut  attribuer  ce  choix 
qu'à  rembariM  oii  étaient  les  clccleun 
de  trouver  un  eccléuastique  qui  voulut 
accppfrr  l'i'pisTopnt  ronstilutionnel.  La 
première  lois  que  llodri^C  parut  à  Fon- 
(eiiay  comme  évôque,  il  crut  qu'il  res- 
semblerait à  an  ip^tre  en  portent  dca 
sabots  et  en  s'habillant  mal.  Du  reste, 
pendant  la  courte  durée      sou  adminis- 
tration, il  se  montra  trancUant,  entêté, 
fantasque.  Pendant  le  ferreur  il  renonça 
à  M*  fonctions,  et  refîisa  cnsnile  de  les 
Kprendre  malgré  les  instances  de  ses 
confrères  les  conslUnlioîincIs.  Plus  tard 
il  obtint  une  place  de  ju^e  à  Montaigu, 
et ,  lorsque  le  trilMinal  de  eetle  ville  fot 
tniiafifiré  à  Bourbon-Vendée,  il  ne  le 
sviifil  point  dans  cette  nouvelle  rési- 
dence: il  se  retira  à  Nantes  oii  il  est  mort 
le     décembre  tsi3.  Sur  la  iin  de  sa  vie 
il  élail  très  solitaire ,  avait  un  eostume 
singulier  a  ne  se  montrait  point  k  sa  pa- 
ïoissc.  Ses  derniers  momeus  n'amenè- 
rpnt  en  lui  aucun  changemcTit  rclifficut, 
et  il  a  persévéré  jusqu'au  bout  diius  l'im- 
piété et  dans  le  schisme. 

RODRIGUE.  Fojfez  Sakcio. 
RODRIGUEZ  (Simon) .  jésuite  ,  né 
,1  VoMssclla  dans  1  évi-dié  de  Viséo  en 
l'ortiijjal,  fut  disciple  «ie  saint  Ignace  de 
Lojula ,  et  refusa  l'évèché  de  Coïmbre. 
11  fut  fait  précepteur  de  don  Juan ,  alla 
prêcher  la  foi  aux  sauvages  du  Brésil , 
et  devint  provinri;il  «les  jésuites  portu- 
gais. Il  fut  aussi  provincial  d'Aragon,  et 
mourut  à  Lisbonuc  en  1679,  avec  de 
grands  scntimeos  de  religion. 

UODKIGUEZ  (Alphonse),  jésuite, 
né  à  Valladoli'l  rn  î  V?f;  ,  rti<;rii;ria  long- 
temps lu  lln''oloi;ii;  niorale,  et  tut  cnsnile 
reclcui*  de  Monle-Rcy  eu  Galice,  et  in- 
itltiiteuT  des  novices ,  parmi  lesquels  il 
eut  rbonneur  de  compter  le  savant  Père 
âuarez.  Il  monml  ;i  S»''vi!!e.  1r  '.M  fi'vricr 
î  <;  I  <;  ,  à  90  ans  ,  en  odeur  de  b.untelc.  Ce 
[Mciix  jésuite  est  principalenieut  connu 
par  son  TVoire' intitulé,  Pratique  4e  la 
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perfection  citrùienne  ,  SévUle,  1614,  * 
in-4 ,  ouvrage  profond,  qui  décèle  un 
homme  supérieurement  versé  dans  la 
connaissance  du  cœur  humain,  et  des 
moyens  de  l'épurer ,  de  le  sanctifier  et 
de  le  rendre  digne  de  son  auteur.  Le  -i 
Père  Rodrigues  fkit  un  admirable  usage 
de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères ,  et  c'est 
ce  qui  donne  à  son  ouvrage  un  ton  d'au- 
torité et  d'onction  qu'on  trouve  dans 
peu  de  livres  spirituels,  au  même  degré. 
Ce  TraiU  a  été  traduit  en  frmiçais  par 
les  solitaires  de  Port>RoyaI,  en  2  vol. 
in-  i  ,  cl  par  l'abbé  Rcfjnier-Desmarais,  3  . 
vol.  in  i ,  4  in-8  et  G  in-12.  La  première 
de  CCS  versions  est  très  peu  fidèle,  et  les 
traducteurs  n'ont  pa«  fait  diflieulté  d'at* 
tribucr  à  l'auteur  espagnol  leurs  senti- 
mens  particttliers.  Cette  \crsion  devient 
très  rare.  On  en  avait  conservé  un  exem- 
plaire au  collège  de  Louis  le  Grand ,  avec 
des  notes  de  M.  RegnierDesmarais , 
Paris ,  1C74 ,  3  vol.  in-4.  Cet  etemplaire 
fut  enlevé  ponr  fj  livres  ,  qMoifjuc  fies 
curieux  eussent  donné  comnnssion  de 
l'acheter  à  tout  prix.  Il  en  existe  qu<'itre 
autres  venions  firançaises  moins  bonnes. 
L'ouvrage  de  Itodrignes,  excellent  en  son 
jïenrc ,  serait  encore  meilleur,  si  l'au- 
teur ne  l'eût  rempli  de  plusieurs  his- 
toires qui  ne  paraissent  pas  trop  bien 
appuyées.  L'abbé  Tricalet  en  a  donné  un 
abrégé  en  2  vol.  in<12.  Cet  abrégé  est 
trop  resserré;  Ton  n'y  fmuvc  ni  les 
lumières  ni  l'onction  de  l'ouvrage  de 
Kodriguez. — il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Alphonse  RosaiouKS ,  aussi 
jésuite,  né  àSégovic  ,  et  mort  h  Major- 
que, le  31  octobre  1017  ,  à  l'âge  de  87 
ans,  considéré  comme  un  homme  apo> 
stolique,  pleiu  d'oeuvres  et  de  mérites, 
et  dont  des  écrivains  contemporains  ont 
parlé  comme  d'un  thaumaturge. 

•  [U)I)i;iGrFZ  (Alphonse ,  le  bien- 
heureux/, né  à  SévilJe,  le  25  juillet 
1&31,  éUit  fils  d'un  marchand,  et  exerça 
lui-même  le  négoce.  Des  malheurs  de 
tout  genre  vinrent  l'accabler  :  il  perdit 
son  épouse  et  ses  deux  enfans ,  et  des 
revers  de  fortune  l'obligèrent  à  quitter 
le  commerce.  Dès  lors  il  se  dent»  tout 
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frère  on  condjutcnr  temporel  t\nm  la 
compagnie  de  Jésus.  Après  avoir  fait  son 
noviciat  à  Valence,  il  fui  envu^é  dans 
fite  de  Majorque  ek  il  léiidi  jusqu'à  n 
Mort  qui  eut  Heu  le  31  octobre  1617. 
godant  ?on  sf^jotir  flans  ce  lieu,  il  donna 
l'exemple  tics  jilus  liaules  vertus:  sa  fer- 
veur ,  son  humihle ,  son  esprit  de  pau- 
Ticlé  cC  de  norlifteetioa  ae  ligiialèreot 
dans  un  ^nd  nombre  de  circonstances, 
et  lui  donnèrent  ime  iM<î{c  réputation  de 
sainteté  que  des  miracles  sont  venns 
confirmer  depuis.  Après  plusieurs  pro- 
cédiiNs  et  ploricon  miaotlcasei  krfor- 
nftUoM,  deux  décrets  furent  donnés 
TWI  par  Clëment  XIII ,  le  20  mai  ITCO, 
déclare  l'héroïsme  des  vertus  d  Al- 
phonse ;  reutce  de  Léon  XII  du  SI  juillet 
1834 ,  qoi  reeoDBftîl  reanilenec  de  deoi 
miraclesopéréspar  ce  religieuT.  Enfin  il  a 
été  procédé  à  la  béatification  Je  12  juin 
J82&.  Plusieurs  écrivains  oui  publié  la 
vU  dCAlphonte  Xodriguet;  nous  citeront 
celle  du  Vèn  de  Boinira,  pobHée  à 
Lyon  ;  celle  du  Père  Jnnin,  publiée  aii<>si 
à  Lyon  en  1648  (  en  latin  )  :  enfin  du  l'ère 
Arcbangeli ,  réimprimée  a  Rome  en  1 825. 
En  1S2S  il  en  a  para  nne  neovelle ,  mw 
le  titre  de  F'ie  du  Bienheureux  Alphonn 
Rodriguet^  béatifie  en  18?5,  Paris  et 
Lyon,  m?R,  in-12.  L  Ami  de  la  Religion 
dans  son  ^°  HOO  (6  aoùl  182H),  en  a 
rendu  un  compte  mnUgenx. 

RODRIGUfiZ  (Enniannel),  religieux 
franciscain  ,  dTstrcmos  en  Portugal , 
moumt  à  Sal.imanqiie  en  1019  ,  à  r»R  ans. 
On  a  de  lui  :  l"  une  Somme  des  cas  de 
conscience ,  1 59â  ,  2  TOl.  hM  ;  3*  Que»- 
iions  régulières  et  emnoniquex,  1C09,  4 
Tol.  in-fol.  ;  li"  un  Recueil  des  Privilèges 
des  re'guliri'f  y  Anvers,  ,  in  fol.  ,  et 
d'autres  ouvrages  qui  n'ont  plus  de  cours. 

RODULPHB,  né  à  Munster,  sur  la 
ftndu  11*  siècle,  se  fit  religieux  dans 
raM>.iyc  fie  Sainl-Tron  au  pays  de  f  îi'f;»'. 
11  en  devint  abbé  ;  mnîs  il  cnl  la  douleur 
de  voir  piller  et  brûler  son  monastère 
^  par  Gislèlieft,  eonle  de  Duras ,  ee  qui  le 
contraignit  de  se  retirer  à  Cnkigne ,  oh 
l'archcvéqtic  Icf't  abbé  du  monastère  de 
S.'iint-Vant  ili  on .  Il  rentra  ensuite  dans 
9oa  abba^'c  de  baiut-froo,  et  y  mourut 


ROE 

l'an  ll.lfi.  Nou"5  avons  de  lai  :  1*  mt 
Chronique  ûe  ce  monastère,  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  l'an  li;iG^  2°  f^ie  ^ 
êttintlAerîf  évêque  de  Ceaisrni  :  en 

deux  ouvrages  se  trouvent  dans  le  lame?* 

du  Spicihi'ffe  de  dom  d'Acbéry  ;  3'  ïït 
'l'rtnic  tni)ti-r  hr  sirun/tw,  en  7  lïv  .  rju, 
dûm  Mabiiiun  a  trouvé  dans  la  bibiiallic 

que  du  monastère  de  Gcmbloors. 

ROÉ  (Tbomas)  et  non  Rnoi,  cm  Revi. 

Toyageur  et  diplomafe  angolais  ,  né  ren 
1560  à  Low-I^yton  dans  le  comté  é'Es 
sex,  fut  envoyé  par  la  compagnie  amglaist 
des  Indes  (en  ifll4)  en  tmbnssndè  Mftè 
du  Grand -Mogol.  (De  retour  en  ADgi^ 
terre,  il  fut  élu  membre  du  parTement. 
et  Jacques  l^'  le  nomma  ambassatdeiu  i 
Constenlinople  en  t630.  )  il  rapportai 
ee  voyage  pinsienrs  manuscrits  giees, 
qu'il  donna  à  la  bibliothèque  BotOejfeiim 
à  Oîfofd.  Il  fut  envoyé  ensuite 
nager  la  paix  entre  la  i^ologne  eL  la  Surde. 
et  profita  de  celle  occasion  pour  animer 
Gttstave-Addphe  I  détaSIer  reuipliv  pev 
snîitcnir  les  protestans.  Il  mourut  ca 
1 G  4  4 .  (Jn  a  ses  Négncintions  à  la  Porte  if- 
puis  iû20  jusqu  en  1628,  Londi-cs,  1740, 
io-lbl.,  en  anglais,  (ella  rehtUtm  de  la 
misdon  près  du  Grand-Hpgel,  âam  Ir 
tome  1  '''^  du  Recueil  de  Purchas  :  Thevenat 
en  a  inséré  la  traduction  dans  le  l«'voL 
de  sa  collection.) 

*  ROfiDBRER  (  Jean-Geot^e ),  cêStn 
médecin,  né  à  Strasbourg  en  1739,  acqiil 
une  grande  réputation  dan<:  son  art.  et« 
consacra  pins  spécialement  à  la  partie 
relative  aux  accoucbemens,  sur  laquelle 
il  a  publié  les  ouvrages  snivans  :  1*  Ore- 
tio  de  artis  obstetricite  fnestantùi.  Cet- 
tîngnc,  175?;  T  Elemrntnnrti':  obstetri 
ciœ  in  usum  prrrlrcfiortum  academictt- 
ri/m ,  Go t tin gue ,  1753-1759,  in-8;  Colo- 
gne, 1703,  in-8,  tradttitenfrançais,  ftris, 
1765,  in- 8  ;  S'^Opuscula  medicn  ^  spnr* 
sim  pt  iu  T  edifa ,  nunc  demum  coOecùi^ 
auctrt  et  recensa,  CotlinîTiie,  1764,  in-4, 
etc.,  etc.  Roedererfut  pendant  plusieors 
années  professeur  de  médeelne  è  Gollin» 
gue ,  et  était  membre  des  académiei  de 
Pétersbonrfî ,  et  de  chinirfjie  de  Paris. 
d'Dpsal  et  de  r.utlingue.  Il  mourut  a 
Strasbourg  eu  J IU3. 
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ROELL  (Hcnnaii-AleundK),  né  en 

1 C53  dans  la  terre  de  Doëlberg  ,  dont  son 
père  était  seigneur,  dans  le  comté  de  la 
Marck  en  We&tpbalie,  devint  en  1704 
piofoMor  de  Ibéologie  à  Utrecht ,  et 
iDOpratà  Amsterdam  en  1718,  à66aof. 
Il  possédait  les  lanrjfues,  la  philosophie  et 
la  théologie.  On  a  de  lui  ;  l  "  un  Discours 
et  de  savantes  Dissertations  philosophi- 
ques sur  la  rtU§i9n  naiureBe  et  les  idées 
imites^  Franeker,  1700,  in-8;  2<'  dei 
.  Thèses,  1680,  in-  4  ;  et  fluaieari  autre» 
ouvrages  peu  connus. 

ROEMER  (ûlatis),  astronome  danois, 
né  k  Copenhague,  en  1044,  w  rendit  très 
hahilc  dans  les  mathématiques ,  falgtim 
et  l'astronomie.  Picard,  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris,  ayant  clé  envoyé  en 
1671  par  Louis  \IV,  pour  faire  des  oliser- 
vations  dans  le  Nord ,  conçut  tant  «Tei- 
lime  pour  le  jeune  astronome,  qu'U  l'en- 
gagea h  venir  avec  lui  en  France.  Roë- 
mer  fut  présenU-  au  roi  ,  qui  le  cbarr^jca 
d'enseigner  les  niathcniatiques  au  grand 
Dauphin ,  et  lui  donna  une  pension.  L'a^ 
cadémiê  des  Sciences  se  l'associa  en  lOlS, 
et  n'eut  qu'à  se  féliciter  d'avoir  un  td 
membre.  Pendant  dis  ans  qu'il  demeura 
à  Paris,  et  qu'il  travailla  aux  observations 
•sttonomiques  atec  Pieard  et  Cissini,  il 
fit  des  découvertes  dans  les  difiérentca 
parties  des  mathématiques.  De  retour  en 
Danemark  ,  il  devint  mathématicien  du 
roi  Cbristiem  \,  et  professeur  d'astrono- 
mie, aree  des  appointemens  cimsidér»- 
bies.  Ce  prince  le  chargea  aussi  de  per- 
firetiouner  la  monnaie  et  l'architecture , 
de  régler  les  poids  et  les  mesures,  et  de 
mesurer  les  grands  chemins  dans  toute 
Fëtendue  du  Danemark.  Roëroer  s'ac- 
quitta de  ces  commissions  avec  autant 
d'intcllifîence  qtic  de  zèle.  Ses  services 
lui  méritèrent  les  places  de  conseiller  de 
la  chancellerie,  et  d'assesseur  du  tribu- 
nal suprême  de  la  josUce.  11  fut  nommé 
bourgueraestre  de  Copenhague  ,  conseil- 
ler d'état  sous  le  roi  Frédéric  IV,  et  mou- 
rut en  1710.  C'était  un  homme  saijc,  un 
savant  modeste ,  un  observateur  attentif 
et  appliqué.  Harrebow,  son  disciple,  mais 
qui  n'avait  pas  toutes  les  qualités  de  son 
maitrej,  beaucoup  plus  légier  et  pluspré- 
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•omptneôi  que  lui,  fit  Imprimer  è  Co- 
penhague en  1735,  ln-4y  difUrses  obser- 
vations de  Roëmer ,  avec  la  méthode 
d'ol^erver,  du  méme,sousle  titre  de  ISasis 
aj^^iom^.  (Condorcet  a  publié  V Eloge 
<fcCm«nd^dans  le  recueil  de  ceux  des 
membres  de  l'académiedcs Sciences, tom. 

l",p.  167-177.) 

•^qgNTGEN  (David;,  célèbre  ébé- 
nine  erliécanicien  allemand ,  naquit  à 
Hemhu^en  I74S  d'une  Ismille  morave, 

et  s'établit  à  Neuwied.  Sa  réputation  le  fit 
appeler  en  Russie  par  (Catherine  H,  et  on 
voit  encore,  soit  au  palais  impérial  de 
Pélerdwui^  soit  à  la  maison  de  plaisanee 
de  l*Ermlliîg%  plusieurs  meubles  et  pen- 
diil(  s  de  cet  artiste.  Par  une  invention 
particulière,  il  préparait  et  endurcissait 
les  bois  qu'il  employait  dans  ses  ouvra- 
ges, de  manière  qu'ils  duraient  un  grand 
nombre  d'annto;  l'mil  le  plus  fin  ne 
pouvait  y  apercevoir  le  moindre  assem- 
blafjc,  et  ils  étaient  d'un  poli  si  parfait, 
.qu'ils  produisaient  le  n^émc  eA'ct  que  les 
glaces  les  plus  unies.  Son  eber>«i'ceuTTe 
d'aprè»  le  i^iort  de  M.  Castéra,  est  un 
bureau  dont  Catherine  il  fit  présent 
l'académie  des  Sciences  de  Pétersbourg. 
En  l'ouvrant,  on  voit  d'abord  un  groupe 
en  bronze ,  qui ,  lorsqu'on  presse  légère- 
ment un  ressort,  disparaît,  et  une  superbe 
écritoire  le  remplace,  où  sont  incrustées 
des  pierres  précieuses.  Le  dessus  de  l'é- 
critoire  est  destiné  à  renfermer  des  pa- 
piers on  de  l'argent.  La  main  téniéraire 
qui  voudrait  se  porter  en  cet  endroit  se 
trahirait  bientôt  clle-mt^mc  ,  rar ,  au 
moindre  mouvement ,  un  orgue  caché 
sous  le  pupitre  fait  ^entendre  une  musi- 
que douce  et  plaintive,  qui  décèle  l'agres- 
seur. Par  le  moyen  d'une  planche  qui 
sort  en  haut,  on  peut  ch-nrif^er  la  table  à 
écrire  en  un  pupitre  fort  élégant  cl  très 
commode  pour  lire.  L'artiste  ne  deman- 
dait pour  ce  meuble  précieux  que  20,000 
roubles  ;  l'impératrice  y  ajouta  un  pré- 
.sent  de  6,000  roubles.  Roentgen  amassa 
beaucoup  de  fortune,  et  revint  à  Neuwied 
où  il  mourut  en  1807,  et  non  en  1806,  à 
Pétersbourg ,  comme  le  dit  le  Dietionnai'- 
re  dePrudhommc  ;  ou  en  1 79G,  comme  on 
le  voit  dans  la  7*  édition  de  Feller.  Plu* 
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sieurs  seig^nears  possèdent  k  Pétersbourg 
•  différens  ouvragpet  de  cet  «irtistc. 

ROGA  T  (Bof/atuK  >,  t-vêque  donaliste 
d'Afrique,  se  fit  chef  d'un  nouveau  parli 
dans  la  Mauritanie  césarienne,  a^^r- 
d'hni  le  royaume  d'Alger,  yen  nÊTÊn, 
11  donna  à  ceux  qui  le  suivirent  le  nom 
àt  Rogatistes.  Ils  étaient  autant  opposés 
aux  autres  donatisles  qu'aux  catholiques  ; 
el  les  donali&tes  n'avaient  pas  moins  de 
haine  contre  cni  que  contre  lel  cetholi- 
ques  même,  fli  Ics  firent  persécuter  par 
Firuius  Maurus,  roi  de  Mauritanie.  I/évê- 
que  de  Césarée ,  qui  était  rogatiste ,  loi 
Ûvn  lai-méme  sa  ville.  On  a  accusé  Rogat 
d*avmr  suivi  les  sentimens  perticolios  de 
Donat  de  Carthage ,  touchant  l'incgalité 
des  trois  personnes  divines.  Sa  secle  dura 
quelque  temps  en  Afrique ,  el  il  eut  pour 
sveeesteiir  Iftneent  Victor. 

ROGER  II,  comte  et  premiier  rbi  de 
Sicile,  né  l'an  1 097,  était  fils  de  Roger  dit 
le  grand  ComtCy  conquérant  de  la  Sicile, 
et  neveu  du  fameun  Jioger  Guiscard, 
petil-fiU  de'Tancrède  de  Hanteville  en 
Nomandie.  Le  comte  Roger  son  père  le 
laissa  en  mourant  sous  la  tutelle  d'Adé- 
laïde sa  mère.  Dès  que  ce  prince  fut  en 
âge  de  gouverner  ses  états,  il  uc  songea 
plus  qu'à  étendre  les  bornes  du  comté  de 
âille,  dont  il  avait  hérité  de  son  père.  Il 
s'empara  de  la  Fouille,  après  la  mort  du 
duc  Guillaume  son  oncle.  Le  pape  Hono- 
rius  U,  effrayé  Ue  ses  progrès,  tenta  de 
Tarrêter  :  Roger  diafipa  tes  tronpes  qu'on 
lui  opfNM|Bj||,  contraignit  le  pape  à  lui 
donner  l'investiture  de  lu  rouille,  de  la 
Calabrcet  de  Naples,  et  oblif;e^  Robert, 
coinle  de  l'adoue ,  de  se  reconnaître  son 
vassal.  L'an  i  ISO,  il  embrassa  le  parti  de 
Pantipape  Anaclet;  et  celui  ci ,  en  recon- 
naissance ,  lui  accorda  le  litre  de  roi  de 
(Sicile,  avec  la suxerainclé  sur  la  princi- 
pauté de  Capoue  et  dm  duché  de  Naples. 
LtS  princes  ses  voisins  appelèrent  k  leur 
secours  l'empereur  I.othaire,  qui  enleva 
h  ce  nouveau  roi  une  partie  de  ses  con- 
quêtes i  mais  a  peine  eut  il  repris  le  che- 
ÔM^^f  ^Mlemagne,  que  Roger  s'en  res- 
sdnt  avec  la  même  facilité  qu'elles  lui 
avaient  été  ôtécs.  Il  fît  prisonnier  Inno- 
cent 11  avec  toute  sa  suite  ;  et  ce  papo 


n'obtîntes  liberté  qu'en  aecordantèit  roi 

et  à  sesdescendans  le  royaume  de  Sicile  » 
le  duché  de  la  fouille,  cl  la  principauté 
de  Capoue ,  comme  fiefs-liges  du  saint- 
Siége.  L'an  1 1  iu,  il  tourna  ses  armes  con- 
tre Manuel,  empereur  des  Grecs,  prit 
Corfou,  pilla  Céphalonie,  Négrepont, 
Corinthe,  Athènes,  s'avança  jusqu'aux  fau- 
bourgs de  Constaulinople,  et  revintchargé 
d'un  immense  butin.  Ces  expéditions  fu- 
rent suivies  de  la  prisede  Tripoli  et  d'un* 
très  places  sur  les  côtes  d'Afrique ,  et  de 
la  défaite  d'une  partie  de  la  flotte  de 
l'empereur  grec.  En6n,  après  avoir  assuré 
la  paix  dans  ses  étas,  s'être  fait  respecter 
de  ses  sujets  et  craindre  de  ses  enaCBiia, 
ce  prince  illustre  mourut  l'an  1 154,  âgé 
de  57  ans.  li^vaitfait  graver  ce  vers  sur 
son  épée  : 

*  ROGER'DUCOS  (  N. ,  le  conte)  . 
sénateur  du  r^ne  de  Buonaparte,  naquit 
près  de  Bordeaux  en  1 760.  Il  était  avocat, 
lorsque  le  département  des  Landes  le  dé- 
puta à  la  Convention.  U  s'y  montra  l'on 
des  ennemis  les  plus  adiamés  de  Louis 
XVI,  et,  à  l'époque  de  son  procès,  il  vola 
pour  la  mort.  Tcu  après  il  fut  rnvoyé 
dans  la  Belgique  en  qualité  de  commis- 
saire :  ce  voyage  ne  fit  qu'exaspérer  en- 
core ses  sentincns  ,  et  k  son  retour  ilse 
prononça  contre  les  Girondins:  en  nslme 
temps  il  présida  le  (  lui)  des  jacobins. 
Après  la  session  ,  il  entra  au  conseil  des 
andens ,  et  vota  contre  l'admission  de 
.Job  Aymé  ;  il  défendit  la  hn  du  3  bru- 
maire ,  qui  evcluait  les  parens  d'émigrés 
du  corps  législatif  ,  et  présida  plusieur» 
fois  ce  conseil,  dont  il  occupait  le  fauteuil 
le  18  fructidor  an  6  (  I79th  ^  Kasiem- 
bla  en  minorité  à  l'école  de  médecine  , 
et  décréta  la  déportation  d'une  partie  de 
ses  collègues.  Peu  de  temps  après  ,  étant 
sorti  de  ce  corps  ,  il  y  fut  icelu  par  l'as- 
semblée électorule  de  Paris  ;  maia  sa  no- 
mination fut  aussitôt  annulée  ,  et  il  se 
retira  dans  son  déparleuieuf,  où  il  obtint 
la  place  de  juge  de  paix  ,  tju'il  exerçait 
lorsqu'il  fut  nommé  membrcdudirectoire 
.  dans  U  séance  du  19  juin  1799.  Le  jour 
du  1 8  brumaire,  il  entra  dans  la  salle  du 
directoire,  o^  se  tnp^eot  réunis  Bai- 
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ras  ,  Gohier  et  Moulin ,  auprès  desquels 
âit'ioforna  silesliroiU  91*011  répandait 
aTaient  quelque  fondement.  Ne  pouvant 

recevoir  de  réponse  positive,  il  se  rendit 
à  la  salle  des  inspecteurs  du  conseil  des 
anciens ,  oii  il  trouva  Sieyes  et  Bnona- 
parte.  Il  est  à  croire  qné  Boger^Dncoe 
avait  adhéré  d'avance  à  cette  révolution, 
quoiqu'il  eût  feint  d'en  ir^norer  le  véri- 
table but ,  puisque  aussitôt  qu'il  parut 
dana  la  salle  des  inspectenia ,  il  reçut  le 
titi«  de  troisième  cornai.  Il  ne  ftl  rien  de 
remarquable  dans  cette  pince,  et  passa 
ensuite  au  sénat  conservateur  ,  dont  il 
devint,  après  Sièges  ,  le  second  prési- 
dent. En  1804,  on  lui  donna  la  aénaUnro- 
rie  d'Orléans  ,  avec  le  titre  dtjfrand^- 
licier  de  la  légion  d'honneur.  Il  fut 
nommé  ensuite  çrand'croix  de  la  légion- 
d'houneur.  Eu  1814,  il  vota,  le  1"  avril, 
la  création  d'un  gouvemenent  proriMire 
et  l'expulsion  àt  Buonaparte  ;  il  resta 
cependant  sans  emploi.  Après  le  débar- 
quement de  Napoléon  à  Cannes  ,  il  se 
rangea  de  son  parti,  el  lut,  le  2  juin  1815, 
nommé  à  la  cliamlure  des  paira.  H  fat  enlé 
par  l'ordonnance  du  12  janvier  1816,  et 
s'était  retiré  près  d'Ulm.  Dans  le  mois  de 
mars  181G,  il  fut  tué  près  de  cette  ville, 
en  se  précipitant  en  bas  de  aa  voitore  au 
moment  oii  elle  versait.  Boger^ueos  ne 
manquait  pis  de  talons  ,  et  surtout  de 
dissimulation  cl  d'adresse.  C'est  par  ces 
derniers  moyens  qu'il  surpassa  plusieurs 
de  sea  collées ,  qui  croyaient  le  diriger 
en  se  fiant  î  son  apparente  bonhomie. 

•  ROGER  (Michel),  dit  Lnisrnii,i\v  à 
Toul  en  1770,  éinigra  au  commencement 
de. la  révolution,  et  servit  d'abord  dans 
l'armée  dèifâcfeces ,  ensnite  dans  l'armée 
aubidâènne.  Il  se  rendit  dans  la  Vendée, 
et  George  Cadouda!  lui  donna  le  com- 
mandement de  sa  cavalerie.  Après  la 
pacification  ,  il  retourna  en  Angleterre  ; 
mais  peu  de  temps  après  il  revint  en 
France ,  et  ne  fut  pas  étranger,  dit-on,  à 
l'affaire  de  la  machine  infernale  dirifjée 
contre  le  premier  cons^.  Il  s'enfuit  alors 
en  Bretagne  ;  il  se  di^j^it  même  à  fi»»- 
sKtt^^^Baé^ivèilotvfM  Cadoudal  l'en^ 
gtgea^à  ratA  à  Londres ,  et  le  ramena 
avec  lui  en  France  en  1804^  11  y  fut  ar- 
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rèté,  mis  eu  jugement, condamné  à  mort 
et  eiécutéle  24  jnin  delà  mène  année  à 

l'âge  de  33  ans. 

ROGER.  Foyez  SCHABOI.. 

*  ROGERS  (Jean),  ministre  anglican, 
çt^^glttv  en  théologie ,  naquit  en  1679 

'  à^flBPl  dana  le  comté  d'Oiford ,  a  fit 
ses  études  au  collège  de  Corpus  Chritti, 
dont  il  devint  agrégé.  Il  prit  part  à  la 
controverse  de  Bangor  contre  lloadiy, 
fut  vicaire  de  Saint-Gilles,  à  Grippelegate, 
devint  enraite  cbanoine  et  sons-doyen 
de  Wells,  et  enfin  chapelain  du  prince  de 
Galles.  On  a  de  lui  :  r  Dcfcnse  dr  ic'la- 
blissernent  civil  de  la  religion  ,  contre 
rBxamendtsprophÙUsUitéiilesdeCch 
linsCvoyacenomJi  3* La  nécessite une 
rc've'lafion  divirif  ,  et  la  vérité! dr  In  reli- 
gion chrc'licnur  dànnntrc'c  ,  3"  Discours 
sur  V Eglise  visible  et  invisible  du  Christ f 
dansl^uHtmmonire  que  lespmtvoirsque 
réclament  les  ministres  de  FEglisevisiMe 
ne  sont  incompatibles  ni  avec  la  supré- 
matie du  ChrUt  comme  chef^  ni  avec  les 
droits  et  la  liberté  des  chrétiens  comme 
membres  de  r  Eglise  mvisiUe,  1719, 
ln-8.  Cet  ouvrage  acquit ,  dit-on ,  une 
grande  réputation  à  son  auteur.  4"  Des 
SermonSf  4  vol.,  qui  ne  furent  imprimés 
qu'après  la  mort  de  Rogcrs,  arrivée  le  1*' 
mai17S9.  *  . 

*  ROGET  m  Belloquet  (  le  baron 
Mansuy-Dominique  ;  ,  lieulcnant-géné- 
Tdl ,  né  le  20  octobre  17U0  ,  embrassa  la 
carrière  militaire  à  l'âge  de  IT  ant.  La 
révolulSon  bvoriia  aon  avancement  :  il 
fut  en  effet  nommé  adjudant-général  le 
15  janvier  1795,  général  de  brif^ade  le 
7  mai  1799,  et  général  de  division  le  30 
décembre  189$.  Ur  avait  <ervi  dans  les 
dragonadepuia  1711  jusqu'en  1193;  SI 
fit  ensuite  toutes  les  campagnes  de  la  ré- 
publique et  de  l'empire  ,  et  prit  en  J808 
Je  commandement  de  la  3'  division  mili- 
taite  (  lleta).  11  occupa  ce  poste  jusqu'en 
J814 ,  époque  oii  il  fut  mis  à  la  retraite, 
comptant  plus  de  io  ans  de  service.  Il 
est  mort  près  de  Sarjîucmincs  dans  le 
département  de  la  Moselle  à  l'âge  de 
«oixante-donse  ana.  Il  était  comman- 
deur de  la  légionHl'Iionnettr  depuia  la 
création  en  1804. 
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ROHAN  (Anne  et  Catherine  de.)  Voyez 

PAiTHiHAT.     ^,  . 

ROHAN  (Pierre de), €kVfSmStt%^ 
et  maréclial  de  France  ,  plus  connu  sous 
c  nom  de  maréchal  de  Gie,  était  fils  de 
Louis  de  RobaD,  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illiuties  naifons  du  royaume, 
origÛMÎre  de  Bretagne.  Louis  XI  récom- 
pensa sa  Yalcur  par  le  bâton  de  maréchal 
.  de  France,  en  1475  ;  il  fut  un  des  quatre 
seigneurs  qui  gouvernèrent  l'état  pendant 
la  maladie  de  ce  prince  à  CliiBoa,eii 
1484.  Deux  ans  après,  il  s'opposa  aux  en- 
treprises de  l'archiduc  d'Autriche  sur  la 
ricurdie.  11  commanda  l'avant-garde  à  la 
bataille  de  tonotte,  ca  149& ,  oit  il  ae 
signala.  Sa  fttveor  se  soutint  sons  Loait 
Ml ,  qui  le  fit  chef  de  son  conseil ,  et  gé< 
néral  de  son  armée  en  Italie.  Mais  ayant 
encouru  la  disgrâce  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne,  il  lut  exilé  de  k  cotr  et  privé 
des  fonctions  de  sa  charge  pendant  5  ans.  ' 
11  mourut  en  151  S,  entièrement.désalinsé 
des  grands  et  de  la  grandeur. 

ROHA^  (  Henri ,  duc  de  ) ,  pair  de 
France,  prince  de^téon,  naquit  /lu  clift- 
teau  de  Blein,  en  Bretagne,  l'an  1579, 
de  hcnv  ÎT,  vicomte  de  Rohan.  Henri 
IV,  sous  les  yeux  duquel  il  donna  des 
marques  distinguées  de  bravoure  au 
siège  d'Amiens ,  h  l'âge  de  1<  ans ,  l'aima 
avec  tendresse.  Après  la  mort  de  ce  mO" 
iiarque  ,  il  devint  chef  des  calvinistes  en 
France  ,  et  chef  aussi  redoutable  par  son 
génie  que  par  son  épëe.  Il  soutint,  au 
nom  de  ce  parti,  trois  gterres  contre 
Louis  XIII.  La  première  s'alluma  lorsque 
ce  prince  voulut  rétablir  la  religion  ca- 
tholique dans  le  Béam  ;  la  deuxième  à 
l'occasion  du  blocus  que  l'armée  royale 
mit'devant  La  Boebelle  ;  et  la  troisième , 
lorsque  cette  place  fut  assiégée  pour  la 
seconde  fois.  (  Fnyrz  les  articles  de  Lm  is 
vXIlI  et  de  rLKssis  IIk.hklieu  ).  Le  duc  de 
l\ohaa  s'apercevant ,  après  la  prise  de 
cett4r place,  qne  les  villes  de  son  parti 
cherchaient  à  faire  des 


avec  la  cour  ,  réussit  à  leur  procurer 
une  paix  générale  en  IG2U,  à  des  condi- 
tions plus  avantageuses.  Le  sent  sacrifice 
un  pen  considérable  que  les  huguenots 
fuRnt  obligés  de  faire ,  fntcftai  œleiiri 
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fortifications  -,  ce  qui  les  mit  hors  d'état 
de  recommencer  la  guerre.  Cette  paix 
ayant  éteint  le  feu  de  la  goene  civils, 

le  duc  de  Rohan  ,  inutile  à  son  parti ,  et 
désafjréable  à  la  cour,  se  relira  à  \  enise. 
Celle  république  le  choisit  pour  son  gé* 
BéraUmime  contre  les  iropérianx.  Lmdf 
'  Xm.  l'enleva  aux  IPénitient  ponr  ren- 
voyer ambassa  deur  en  Suisse  et  chex  tes 
Grisons   Sous  prétexte  d'aider  ces  peu- 
ples à  soumettre  les  habitans  de  la  \alte- 
line ,  protégés  par  les  Espagnole  «t  ks 
Impériaux ,  Rohan  espérait  de  s'y  lonaer 
«n  petit  état  ;  niais  ce  chimérique  espoir 
ayant  été  déjoué,  il  se  retira  à  (îenèvc, 
d'où  il  alla  rejoindre  le  duc  de  Save- 
Weimar.  S'étant  mis  !  la  tète  dn  régi- 
ment de  Nassau,  il  enfonça  les  ennemis; 
mais  il  fut  blessé  le  28  février  1(538  ,  cl 
mouiul  de  SCS  l)lessures,  le  13  avril  sui- 
vant, dans  sa  h'.)"  année.  Il  fut  enterré 
'le  27  mai  dans  l'église  de  Saint^MerK  à 
Genève. — Sa  f<-inmc.  Marrjuerite  de  Bé- 
thune ,  hile  de  Sully,  qu'il  avait  éponséc 
eu  1606  (  et  dont  il  ne  laissa  qu'une 
fille  mariéeà  Henri  Chabot,  qui  prit  le 
nom  deRsIban  ) ,  était  protestantecomme 
lui ,  et  se  rendit  fameuse  par  son  cou- 
rage ,  quoique  mal  employé  :  elle  défen- 
dit Castres  contre  le  maréchal  de  Thé- 
mines,  en  103&,  et  partagea  les  fatiguas 
d'un  éftm^  dont  elle  captiva  ton*  Us 
sentimens.  Elle  mourut  à  Paris ,  le  H 
octobre  1660.  Le  duc  de  Rohan  fut  un 
des  plus  grands  capitaines  de  sou  siècle; 
m^s  son  esprit  exalté  et  romanesque, 
joint  au  fanatisme  de  secte,  rendit  ser 
talens  militaires  inutiles  ou  dangcreu^ 
Il  avait  eu  dessein  d'acheter  J'âe  *ét 
Chypre,  pour  j  introduire  tes JjMtfiles 
protestantes  de  Yn^çfi  eC*.nflH^M, 
Le  grand-seigneur  devailÀia  loi  tSfiî 
moyennant  200,000  écus  ,  et  un  tribut 
iiniiuel  de  00,000  livres;  mais  la  mort 
du  patriarche  Cyrill^^  favorable  aux  pro- 
testons, anqnciil  émtcon^cfitèr 
faire,  la  fit  échoveiïvnons      -  ■ 
plusieurs  ouvrages  :  1«  Les  intérêts 
princes,  livre  imprimé  à  Cologne,  en 
1666,  in-li^,  dans  lequel  il  apprécie  à 
sa  manière  les  intérêts  publics  de  toalci 
les  court  ée  l'Europe;  3*  te  parfait  co* 
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pîtaine  ,  ou  VAhre'gt  des  guerres  des 
Commentaires  de  César  ^  in- 12  :  il  fait 
voir  qae  la  tactique  des  anciens  peut 
fournir  beaucoup  de  lumières  pour  celle 
des  modernes  ;  3°  un  Traite'  de  la  cor^ 
ruptiori  de  la  milice  ancienne  ;  4"  un 
Traite  du  gouvernement  des  13  Can- 
tons; 6°  des  Mémoires  y  dont  les  plus 
amples  éditions  sont  en  deux  vol.  in-12. 
lU  contiennent  ce  qui  s'est  passé  en 
France  depuis  1  Gl 2  jusqu'en  1G29.  On 
pense  bien  que  tout  y  ])rciid  le  ton  de 
son  Ame  aigrie  et  vindicative,  d"  Re- 
cueil de  quelques  Discours  politiques 
sur  les  affaires  d't  'tat ,  depuis  1 G 1 2  jus- 
qu'en 1629  ,  in-8  ,  Paris,  1644-1G93- 
1  765  ,  avec  les  Mémoires  et  Lettres  de 
Henri,  duc  de  Rohan  ,  sur  la  guerre 
de  la  Faltelincy  3  vol.  iu-1 2,  Genève 
(  Paris  ),  1757.  C'est  la  première  édition 
qu'on  ait  donnée  de  ces  Mémoires.  M.  le 
Laron  de  Zurlauben  les  a  tirés  de  diiFé- 
rens  manuscrits  authentiques.  11  a  orne 
cette  édition  de  notes  {géographiques, 
historiques  et  généalogiques,  et  d'une 
Fre'face ,  qui  contient  une  Fie  abrégée 
du  duc  de  Rohan.  Nous  avons  la  Fie  du 
même  duc,  composée  par  l'abbé  Pérau, 
continuateur  de  d'Auvigny.  Elle  occupe 
les  tom.  21  et  22  de  V Histoire  des  hom- 
mes illustres  de  France. 

ROHAN  (  Benjamin  de  ) ,  seigneur  de 
Soubisc ,  frère  du  précédent ,  porta  les 
armes  en  Hollande  sous  le  prince  Mau- 
rice de  Nassau,  et  soutint  le  siège  de 
Saint-Jean -d'.\ngcly  ,  1G21  ,  contre  l'ar- 
mée que  Louis  XIII  commandait  en  per- 
sonne. Cette  place  se  rendit.  Rohan  pro- 
mit d'être  fidèle,  et  il  reprit  les  armes 
six  mois  après.  Il  s'empara  de  tout  le  Ras- 
Poitou  en  1G22  ,  et ,  après  différcns  suc- 
cès, il  fut  chassé,  en  1626,  de  l'île  de 
Ré,  dont  il  s'était  emparé,  ensuite  de 
celle  d'OIéron  ,  et  fut  contraint  de  se  re- 
tirer en  Angleterre.  Il  néjj'ocia  avec  cha- 
leur, pour  obtenir  des  secours  aux  Ro- 
cbelois;  cl  ,  lorsque  ,  malgré  ces  se- 
cours ,  cette  ville  eut  été  soumise,  il  ne 
voulut  pas  revenir  en  France.  Il  se  liia 
en  Angleterre ,  oii  il  mourut  sans  posté- 
rité en  164 1 . 

ROILVTV  (  Marie-EléoDorc  de  ) ,  fîlle 
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de  Hercule  et  de  Rohan-Guémenée ,  duc 
de  Slonlbazon  ,  prit  l'habit  de  religieuse 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dans  le  cou- 
vent de  Montargis,  en  1645.  Elle  devint 
ensuite  abbesse  de  la  Trinité  de  Caen , 
puis  de  Malooue,  près  de  Paris.  Les  reli- 
gieuses du  monastère  de  Saint- Joseph, 
à  Paris,  ayant  adopté,  en  1669  ,  l'office 
et  la  règle  de  Saint-Benoit ,  madame  de 
Rohan  se  chargea  de  la  conduite  de  cette 
maison.  Elle  y  donna  des  Constitutions, 
qui  sont  un  excellent  Commentaire  de  la 
règle  de  Saint-Benoit.  Cette  illustre  ab- 
besse mourut  dans  ce  monastère  en  1681, 
à  53  ans.  La  religion ,  la  droite  raison  , 
la  douceur ,  formaient  son  caractère.  Ou 
a  d'elle  quelques  ouvrages^estimables. 
Les  principaux  sont  :  1"  la  Morale  du 
Sage  y  in-12  ;  c'est  une  paraphrase  des 
Proverbes,  de  l'Ecclésiastique  et  delà 
Sagesse  ;  2"  Paraphrase  des  Psaumes  de 
la  pénitence  ,  imprimée  plusieurs  fois 
avec  l'ouvrage  précédent  ;  3"  plusieurs 
E xlwrtations  aux  vèlures  et  aux  profes- 
sions des  filles  qu'elle  recevait  ;  des 
Portraits  écrits  avec  assez  de  délicatesse. 

ROHAÎV  (  Arroand-Caslon  de  )  ,  né  en 
1674  ,  ddcteur  de  Sorbonne ,  évèque  de 
Strasbourg ,  obtint  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1712.  Il  fut  Ensuite  grand-au- 
mônier de  France  en  1 7 1 3  ,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  proviseur 
de  Sorbonne.  H  eut  part  à  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques  de  son  temps,  et 
fit  paraître  beaucoup  de  zèle  pour  l'u- 
nion de  l'Eglise  et  la  soumission  à  ses 
jugemens.  L'académie  française  et  celle 
des  Sciences  se  l'associèrent,  et  le  per- 
dirent en  1749.  C'était  un  prélat  ma- 
gnifique ,  et  il  ne  se  signala  pas  moins 
par  sa  générosité  que  par  la  douceur  de 
son  caractère,  par  son  affabilité,  et  par 
lesautresqualitésqui  rendent  les  hommes 
aimables  dans  la  société.  On  a  sous  son 
nom  des  Lettres  ,  des  Mandcmens ,  des 
Instructions  pastorales ,  et  le  Rituel  de 
Strasbourg. — Armand  de  Rouan  ,  son 
petit  neveu,  né  en  1717  ,  connu  sous  le 
nom  A'abbe'de  Ventadour  et  de  cardinal 
Soubisc,  fut  prieur  et  docteur  de  Sor- 
bonne, recteur  de  l'université  de  Paris, 
évèque  de  Strasbourg ,  abbé  de  la  Chaise- 
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Dieu  ,  graud-auiuûnier  de  France  »  car- 
dinal, eommuidettr  des  ordres  du  toi , 
et  l'un  des  qiutMite  de  l'académie  fran- 
çaise. Il  nioiirnl  ;i  Savcrnc ,  cn  1756  , 
après  s  èlre  Uislingué  par  sa  charité,  son 
zèle ,  des  moeurs  douées  et  pures.  Il  avait 
fait  d'excelleotes  éludes  en  Sorbouoe, 
et  profité  de  ses  lumières  pour  sa  con- 
duite personnelle  cl  celle  desesonaîUei. 
U  marquail  la  plus  j^j^raude  considération 
aux  ecelésiastiques  qui  remplissaient  leur 
devoir,  et  r'est  ce  quin*a  pas  peu  con- 
tribué à  multipliei  les  bons  pasteurs  dans 
son  diocèse. — Armand  Jules  oe  Rohah  , 
cousin  du  cardinal  Ârmand-GastOD,  né  en 
1 69S,  fut  noDuné  archevêque  de  lUieints 
en  1722,  saera  Louis  XV  le  35  octobre 
de  In  mt'mc  année,  reçut  le  clmpeau  de 
cardinal,  cl  mourut  eu  1762. — Louis- 
ConsUntin  deRoais,  frère  duprMlent, 
lut  d'alMrd  chevalier  de  Malte ,  puis  ca- 
pitaine de  vaisseau  (1720).  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  devint  au- 
mônier du  roi ,  évèque  de  îilrasbourg  cl 
cardinal  (1761).  n  mourut  h  Paris  en 

1779. 

RC^HAN  (  Marie  de  ),  duchesse  de 
Chevreusc.  f^mjez  CiiEvpF.nsK. 

IIOHAÎN  (  Le  chevalier  Louis  de). 
Voyez  TavAvaf oifT. 

•ROH AN  (  N...  le  prince  i>f.  ),  général 
et  pair  de  France,  suivit  d'abord  le  parti 
de  la  révolution  et  devint  aide-dc-camp 
de  La  Fayette.  Mais  bientôt  il  reconnut 
son  erreur  :  les  projets  des  fougueux  dé- 
magogues lui  furent  révélés.  Dès  lors  il 
mit  de  côté  tous  ses  plans  de  réforme 
politique,  ne  sonfjea  qu'au  salut  de  la 
monarchie  el  à  la  conservation  des  jours 
du  monarque  auquel  11  n'avait  pas  cessé 
de  rester  attaché,  ftevenu  donc  à  ses  pr^ 
miers  prÎTieipr*;,  on  le  vi! ,  le  10  août 
1792 ,  voler  auprès  de  Louis  \VI,  se  ren- 
dre avec  li)i  à  l'assemblée,  et  demeurer 
en  faction  è  sa  porte  le  U  et  le  12  jus- 
qu'à ce  que  ce  malheureux  monarque  fut 
transféré  aux  prisons  du  Temple  avec  sa 
famille.  Si  sa  rctraclHtion  de  principes 
révolutionnaires  Tavait  déjà  si);tialé com- 
me suspect  aux  innovateurs,  son  atta- 
chement pour  son  roi  ne  pouvnit  échap- 
pée à  leur  vengeance.  Arrêté  sans  motif 


plausible ,  il  fitt  enfermé  à  TAbbaye ,  «À 
il  fut  maasaeré  dans  l'aAeose  jotinsée 

du  ;  <;cptenibre  saivant,  31  jours  après 
l'arrestation  du  roi. 

•  ROHAN-GuKMENB  (  Louis-Rénc- 
Edonard,  prince  de),  cardinal-évèqu 
de  Stradiourg,  naquit  le  37  septembv* 
.  et  fnt  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  princr  Louis.  Destiné  ]>.ïr  «îs  familh'  à 
l'état  ecclésiastique,  il  devint  en  17G0 
eoadjuteur  de  son  onelé,  Louis-Constam- 
tin  de  Bohan,  évêque  de  Stiasbourg,  et 
reçut  dans  la  même  année  le  titre  d  évè- 
que de  Canope  in partibus.  Sa  naissance, 
ses  talens,  une  belle  figure,  un  esprit  fa-  | 
cile  et  des  manières  aimables,  le  firent  i 
réussir  à  la  cour.  Nommé  ambassadeur  à 
Vienne,  il  fut  froidement  accueilli  par 
Marie-Thérèse  j  mais  il  crut  eilacer  l'im-  1 
pression  de  celte  défaveur  par  un  luxe  { 
extraordinaire  :  ce  vain  édat,  ponr  le 
soutien  duquel  il  contracta  des  dettes 
énormes,  ne  fit  point  chanfjcr  Timpéra- 
trice  sur  son  compte  ;  elle  demanda  mê- 
me son  rappel  ;  tootd'ois  ee  ne  fat  quV 
près  la  mort  de  Louis  XV  qae  Rohnn  r^ 
riitt  à  Paris,    ^onnué  successivement  '■ 
grand-aumùnier  de   France  ,  abbé  de 
Saint-Wiaast  {  bénéfice  qui  rapportait 
1, 600,000  fr.  de  revenu  ),  proviseur  de 
Sorbonnc  et  administrateur  de  l'hôpital 
des  Quinze-Vingts,  il  obtint  à  la  mvmt  \ 
époque  sur  la  demande  du  roi  de  Tolorni^  ^ 
Stanislas  Poniatowski,  le  chapeau  de 
cardinal.  Le  prinee  de  RiAan  eut  le  mal» 
heur  de  figurer  dans  la  scandaleuse  af» 
j'airedn  rnilicr,  qui  compromit,  quol^j^c 
momentaucmeut ,  sa  réputation.  Le  jour 
de  la  fête  de  la  reine,  le  1 5  aoâl  1  ?aô , 
cette  princesse  vit  se  présenter  cbes  elle 
deux  joailliers,  qui  lui  demandèrent 
1  G, 000,000  livrr";,  prix  ,  di«;nieTi^  iU  ,  con-  ' 
venu  avec  elle  pour  un  collier  de  diamans 
qui  avait  dû  lui  être  remis  par  une  dame 
de  la  Motte.  Varic-Ântoioette ,  juslement 
surprise  de  cette  demande ,  assura  non-  ^ 
ïement  n'avoir  pas  vu  ce  collier,  mai?  ' 
n'avoir  jamais  songé  à  en  faire  l'acquisi- 
tion. (  royez  IIAtl■•^4Jf-rotMSTT■.  )  s.  M. 
•lia  nnssitèt  porter  ses  plaintes  au  roi ,  et 
lui  demander  justice  sur  l'abus  qu'on  fai-  ' 
sait  de  son  nom  dans  une  circonstance  1 
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aussi  délicate.  Louis  \VI ,  d'après  l'iTis 
éa  girde  des  sceaux  et  de  M.  ^  Bieleiii], 
ecdoona  d'arrêter  )e  cardinal,  qui  se 
trouvait  alors  à  Vcnrullrs  exerçant  sa 
charge  de  {^and-auiuùiuer.  La  reine 
obtint  qu'elle  pùt  l'iiilerfoger  aopata- 
vant,  et  rayant  adorïs  en  sa  présence  : 
«  ATOues,  lui  dit-elle,  si  ce  n'est  pas, 
»  depuis  quatre  ans,  la  première  fois  que 
»je  vous  parle.  M  Le  cardinal  répondit 
aftnnatiTement,  et  convint  qu'il  avait 
été  trompé  ^mne  intriH;antc  appelée  la 
Motte.  En  sortant  du  r;ibinet  iT  i  i  i,  il 
fut  arrêté  ef  roîidtiit  a  '  ■  fKjRlillf,  l  e  pu- 
blic, on  plulùl  les  maiveiiiaiis,  ayaut 
appris  cette  détention,  répandicent  ans^ 
sitétqoe  le  cardinal  avait  adiessé  à  l'em- 
pereur f  Joseph  II  '  les  moyens  de  faire 
une  invasion  subite  en  Lorraine  -,  luais 
cette  faus&e  alarme  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  et  le  public  ne  tira  pas  à  se  dé^^ 
tromper.  Le  roi  fit  dire  an  caxdinal  qu'il 
prononçât  lui  nirnie  son  sort  :  rehii-ci 
demauda  h  t  ire  jugé  par  lo  parlement. 

ieuiiue  la  Motte  fut  éjjaleraenl  arrê- 
tée :  elle  prenait  le  surnom  de  f^abis,  et 
prétendait  de.scendre  d'un  fils  naturel  de' 
Henri  II.  On  la  confronta  avec  le  cardi- 
nal de  Rohan  ;  et,  ûana  le&  interrogatoires 
qu'on  lui  fit  subir,  elle  avoua  n'ayoir  ja- 
tnaii  été  présentée  à  la  xeilne.  Voilà  ce 
qn^Mi  put  tirer  de  positif  du  foit  dont 
on  l'accusait  :  elle  avait  séduit  une  fem- 
me nommée  d'Oliva ,  qui  avait  quel- 
que ressemblance  avec  la  reine,  et  qui, 
dliprès  SCS  instigations,  en  avait  joné  le 
personnage  en  paraissant  à  minuit  dans 
le  parc  de  Versailles.  Lîi,  cett»-  mcme  d'O- 
liva avait  tait  appeler  le  cardinal ,  auquel 
elle  aurait  donné  la  commisiiott  de  tlli 
procuccr  le  collier.  On  prouva  qne  l0 
mari  de  la  femme  la  Hotte  était  subite- 
ment pjtssé  de  riii(ltf;ence  à  un  luxe  ev- 
trt^we ,  et  qu'il  avait  vendu  à  Londres 
desdiamans  poijfrdes.soaipies  coD^dfea- 
blcs.  Le  parteittopi^rgea  lecàrdinal 
de  toute  ne  <i  tion  ,  mit  liorn  de  cour  la 
«î'Oliva,et  condamna  lu  femme  la  Motte 
a  la  marque  çt  îi  uue  ^cluutiou  perpé- 
tuelle il  la  Salpètrière  :  son  miri  fat  en- 
voyé aux  galères.  Quoique  l'innocence 
du  cardinal  f  ftt  prouvée  par  ce  jagemeaty 
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la  présence  ne  pouvait  plus  être  agréable 
à  la  cour  ni  auprès  du  roi  et  de  la  reine, 

qui  dès  lors  se  trouva  en  butte  aux  traits 
envenim('s  des  niéchans.  Le  prélat  fut 
privé  de  sa  dignité  de  g rand-au manier 
etde  sa  décoration  du  SL-Esprit.  Exilé 
daae  4'iililNiye  de  la  Cbaise-Dieu,  en  kn- 
vergne ,  et  ensuite  à  son  évêché  de  .Straa< 
bourfî ,  il  5  resta  jusqu'en  1789,  époque 
uii  le  bailliage  de  Hagueuau  et  de  VVeis- 
sembourg  le  nomma  député  du  clergé  aux 
états-gfoéranx ,  par  noflueuce  des  cbeTs 
du  parti  populaire.  Il  n'accepta  pas  d'a- 
bord ;  HKiis,  l'assemblée  nationale  ayant 
fait  lever  son  exil ,  il  parut  à  la  séance 
du  12  septembre,  et  l'assemblée  le  féli- 
cita sur  ses  travaux.  I^s  intrigans  se  flat- 
taient qu'il  se  jetterait  dans  leur  parti 
par  un  espri»  <ir  venijcance  contre  la 
cour,  et  surtout  contre  la  reine  ;  sa  mo- 
dération^éjoua  tous  leurs  projets ,  et  on 
ne  put  toi  leprocber  que  son  adbésion  h 
prêter  le  serment  civique  ,  comme  mem- 
bre ilu  clerf^é.  Depuis  ce  momejit ,  il  s'é- 
îoijjna  a  jamais  de  l'assemblée  et  se  retira 
à  sa  principauté,  dans  la  partie  située 
sur  la  rive  droite  du  Itbin.  Il  y  accueillit 
tous  les  inaUieiireux  qui  eurent  recours 
à  sabientaisaiice ,  et  répandit  ses  isecoiu^ 
même  sur  ceux  dont  il  avait  à  se  plain- 
dre. Il  vécut  fa»ng-temps  tranquille  et 
oublié  dans  sa  retraite,  se  démit  de  son 
l'vêché  en  IHOI  ,  et  mourut  à  Ettenheim 
Je  tT  février  1K()2.  Il  avait  du  goAt  pour 
les  plaiisirs  ;  mais  il  ne  s'y  s'abaiuloifna 
pas,  et  sutrespeeler  sa  dignité  jtlUMlké 
ses  connaissances.  Son  abovd  était  très 
prévenant,  son  air  noble ,  sa^  conVer-  * 
satton  spit  iluclle  et  animée  ;  il  parlait 
avec  grâce,  même  avec  éloquence. -Un 
grand  nombred'ouvrageirttli^  élé 'Compo- 
sés sur  ce  prélat.  On  peat  consulter  les 
Mémoire'!  (le  Besenval,  ceux  de  Madame 
Campaity  et  ceux  dt  }[^bé  Georgel  ;  on 
peut  Vire  yHistoire  îÈt  It^Médlr  par 
tacrelellc;  on  a  lè  Recueil  des  pièces 
concernant  la  fameuse  affkdrt  du  cet- 
lier. 

•  ROHAN-CHABOT  (Louis-François- 
Auguste  de),  duc  de  Rohan ,  prince  de 
Lém ,  cardinal  du  titre  de  la  sainte  Tri- 
nité  auMo^-Pincitts,  (titre  qu'avait  porté 
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l'abbé  Maury),  archevêque  de  Besançon , 
naquit  à  Paris  le  29  février  1788  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  France.  II 
eul  pour  père  Alexindre-Louis-Aiigiute 
de  Rohan-<2habot  :  sa  mère  était  une 
Montmorency.  La  révolution,  qui  éclata 
peu  après  sa  naissance,  obligea  ses  parens 
à  se  reUier  «i  Angleterre.  Ut  rentrèrent 
debonnehearecn  France.  Quoique  élevé 
dans  une  époque  d'impiété  ,  le  jeune 
de  Hohan  eut  une  éducation  toute 
chrétienne ,  que  dirigea  M.  Laperche  ; 
et,  lorsque  le  toldat  heureux,  qui 
gooTema  la  France  pendant  quelques 
années  ,  oppela  les  anciennes  famil- 
les autour  de  son  trùnc,  le  jeune  duc 
de  Robau  ne  fut  point  oublié.  Après 
avoir  été  attaché  à  laprhoMîeiie  Borghèse, 
il  devint  successivement  chambellan  de 
la  reine  de  Naples  et  de  renipereiur.Dans 
cette  cour ,  où  la  religion  n'était  guère 
en  honneur,  il  ne  craignit  pas  de  se 
montrer  IMlichenient  pieux.  Il  alla  en 
1812  à  Fontaind)leau  pour  y  recevoir  la 
bénédiction  de  Pie  VU  ,  alors  prisonnier 
de  Buonaparte.  Il  se  rendit  ensuite  en 
Italie  d'où  il  ne  revint  qu'en  1814.  Sous  la 
Rfllaiiratron  11  entra  ^tons  Icscompagnics 
toi|0BS»  et,  quand  ce  corps  fut  dissous  peu 
de  temps  après,  il  obtint  le  grade  de  co- 
lonel. I.e  duc  de  Rohan  était  un  des  plus 
éléttns  seigneurs  de  la  cour  de  LouisX  VI 11^ 
il  iMiétait|«|ifl  l'un  dei  plue  vertueux.  La 
perte  d'une  lemme  chérie  (M^^*  deSé- 
rent },  enlevée  au  milieu  des  flammes  du 
foyer  domestique,  le  rapprocha  encore  , 
s'il  était  possible,  de  la  religion  qui 
aeale  lui  donna  les  conaolattoni  qne  dé- 
sirait son  âme  chrétienne.  A  l'époque 
des  <:ent-jours  le  prince  de  Léon  (car 
M.  de  Rohan  avait  pris  depuis  la  res- 
ifUlfUtioQ  le  titre  des  ainés  de  sa  famille  ) 
snititlgilbe  41'AngouléiQe  dam  le  Midi-, 
puis  en  Espagne.  De  retour  en  France  , 
il  perdit  son  père,  le  duc  de  llohan  Clia- 
iMt ,  premier  gentilhomme  de  la  cliani- 
l»re  (S^vl^lSlti)}  il  lui  succéda  dans 
Mm  tltNtw^hK  et  de  pair.  Pressé  par 
sa  familfc  de  contracter  de  nouveaux 
liens ,  et  même  par  le  roi  Louis  XVIll  qui 
lui  offrait  pour  épouse  une  princesse  de 
Saie,  il  refusa  toutes  ces  offres  brillantes  : 


il  sentait  en  lui  qu'il  avait  une  antre  car- 
rière à  fournir.  Il  se  voua  donc  au  service 
des  autels.  Le  Séminaire  de  St.-âulpice  le  ' 
compta  parmi  les  élèves  les  plus  intiilnt 
et  les  plus  pieux  (  29  mai  1819  ),  et,  na 
bout  du  temps  nécessaire  pour  l'accom- 
plissement des  études  théologiques ,  il 
reçut  la  prêtrise  (  1  "  juin  1822;.  Mommé 
peu  après  fraad  vicaire  de  Paris,  pois 
archevêque  d'Aoeh  (  1828 },  il  fut  élevé 
au  siège  archiépiscopal  de  Besançon 
en  182U.  Le  duc  de  llohan  ne  quitta  sou 
diocèse  que  pour  aller  à  la  chambre  des 
pairsenl8S9eten  isao.llélaitd^àdé-  i 
coté  du  Pallium ,  lorsqu'il  fut  promu 
au  cardinalat  dans  le  consistoire  (lu  Sjuil 
let  1830.  H  se  trouvait  à  Paris  a  l'époque 
des  glorieuses  journées.  Obligé  de  preu'  ; 
dre  la  fuite,  il  M  anété  et  mullraitéi  ! 
Vaugirard.  Ce  n'est  qu'avee  peine  qu'il 
put  continuer  sa  route.  Il  se  rendit  d'a- 
bord à  t ribourg  ,  puis  à  Rome  oit  il  resta 
jusqu'au  moment  oii  le  chaléra-morbtu , 
menaçant  d'envahir  ses  diocèse ,  Il  fiu» 
ma  le  projet  de  venir  parlaser  les  «jinfei» 
des  iidèles  confiés  à  ses  soins.  A  peine  ar» 
rivé  à  Besançon,  il  fut  pendant  trois 
jonn  en  butte  aux  outrages  et  aux  insul- 
tes de  tout  genre  qne  lui  distritiaèiant 
quelques  jeunes  gens  du  juste-milieu  et  ' 
de  la  rt'publique.  L'autorité ,  silencieuse 
d'abord ,  fut  obligée  de  déployer  la  foccc  ' 
armée  pour  mettre  fin  à  ce  désordre  qui 
faillit  avoir  les  suites  les  plus  Achcusck 
Le  cardinal  de  Rohan  ne  put  être  in- 
sensible aux  outraf^cs  dont  il  avait  été 
accablé  ;  il  chercha  à  s  en  distraire  en 
violant  quelques  insti^tulions  pieuses, 
les  hdpitauxet  les  prisons.  Déjà  en  1839 
il  avait  parcouru  une  partie  de  sou  dio- 
cèse ;  il  en  visita  alors  une  autre  partie. 
C'est  en  exerçant  son  saint  ministère  qu'il 
a  été  atteint  du  mal  qui  l'a  conduit  an 
tombeau  :  il  avait  voulu  terminer  la 
mission  de  Cbenecey  f  villar^e  près  de 
Besancon).  La  foule  était  trop  nombreuse 
pour  qu'il  pût  faire  entendre  sa  voix  dans 
la  petite  église  ,du  liei^;^malgré  la  efca> 
leur  qu'il  ressentait ,  il  eut  l'imprudenee  | 
d'aller  'lu  <1cIhii^  cl  d'adresser  un  die* 
cours  pu  ti  il    i<  jiieuse  éloquence  à  la 
multitude  de  udeies  qui  l'cavironnaicat. 
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Va  fiitton  le  saisit  i  il  fiit  le  prélude d'on 
rbunuitltBiie  lign  qui  a  été  wanl  d'nae 

ficrvrc  nerveuse  I.e  cardinal  de  Tohan, 
après  trois  semaines  de  souffrances ,  est 
mort  le  8  février  1833.  Tous  Icshulutaus 
de  Besançon  ,  même  les  pliu  impies ,  ont 
admiré  la  fin  toute  chrétienne  de  ce 
vertueux  prélat  qui,  dans  les  momens  où 
la  douleur  aurait  pu  lui  arracher  quel- 
ques accens  d'impatience  ,  uiontrail  le 
courage  sublime  du  chrétien;  et,  lors- 
qu'il sentit  que  la  tie allait  lui  échapper» 
il  se  prt^pnr  j  ci  cette  grande  terminaison 
de  nos  destinées  terrestres  par  la  prière  » 
la  résignation  et  l'humilité  :  Non ,  a  di  t  à 
plosiéuri  reprises  le  eaidinal  due  de 
àobau,  non ,  Je  ne  suis  rkn,  rUn^  moins 
que  rien ,  non  moint  que  rien.  Dès  le 
a  du  mois  de  février ,  il  avait  convoqué 
son  clergé  autour  de  son  lit  de  mort,  et, 
après  avoir  reçu  les  doniers  sacrement 
avec  une  dévotion  dont  il  donna  tant  de 
preuves  ,  il  fit  la  plus  touchante  allocu- 
tion :  ce  furent  ses  adieux.  Le  duc  de 
Robaa  nV  laissé  d'autres  écrits  que  ses 
Mandemens  et  tes  lettres  pastorales; 
pendant  sa  dernière  maladie  il  en  com- 
posa nu  ]innr  !«•  carême  de  1833.  lia 
publié  eu  outre  aussi  un  livre  de  prièresi 
sous  le  titre  de  Manuei  qui  est  un  Téri- 
tableehefod'œuvre  de  piété,  d'onction  et 
de  sagesse.  11  a  étô  répandu  avec  profu- 
sion après  sa  mort.  Le  duc  de  Bohan  a 
exercé  une  grande  influence  sur  le  dio- 
cèse de  Besançon  :  non  scalpent  il 
édiliail  les  fidèles  par  sa  piété ,  et  les  at> 
tirait  ihm  \:\  nmison  dc  Dieu  par  la 
pompe  des  cérémonies,  fnais,  lorsqu'ils 
étaieut  ainsi  réunis,  il  les  touchait  epeore 
par  l'ooction  de  ses  discours.  Les  emhel- 
lissemens  qu'il  a  faits  à  sa  cathédrale,  et 
ceux  qu'il  préparait  encore,  attestent  son 
goùl  et  son  amour  pgur  les  beaui-arts. 
Son  testament  n*est  pas  seulement  on 
oeuvre  dc  bienfaisance  ;  c'est  encore  un 
acte  religieux  .  la  fabrique  ilc  St. -Jean  , 
récole  des  enfans  dc  chœtir  ,  ses  succes- 
seurs ,  le  séminaire,  les  pauvres,  per- 
sonne n*a  été  oublié  dans  ses  legs  d'une 
muniBceiice  presque  royale.  Quoi  qu^on 
en  ait  dit ,  le  canlinul  de  Hohan  resta 
étranger  à  la  politique  :  ce  n'est  pas 
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BOUS  qui  lui  ferions  un  crime  de  ses  re- 
grets pour  des  parens  eiîlés  :  il  avait  reçu 

trop  dc  bienfaits  de  la  branche  aînée  des 
llourhons  ;  il  lui  était  allié  par  tant  de 
nœuds  qu'il  y  eût  eu  de  sa  part  ingrati- 
tude k  ne  pas  répandre  des  larmea 
sur  leurs  malheurs ,  et  ce  fut  dans  le 
sein  de  Dieu  seul  qu'il  confia  ses 
espériinçes  oti  ses  désirs.  Avant  tout  il 
prêchait  la  paix  et  Tordre.  À  l'époque 
de  sa  mort  if  a  paru  1900  Notice  néero- 
lofique  sur  le  atc  de  JftôJtan ,  Besançon , 
et  in  ! s  elle  a  eu  plusieurs  éili- 
tious  cl  a  été  tirée  h  un  grand  nombre 
d'exemplaijres.  Plus  tard  M.  le  Chaooiqe 
do  Harguerye  ^  t^Hui  les  vertus  de  ce 
prélat  dans  un  Panégyrique  prononcé  à 
la  Cathédrale,  à  la  messe  «Iç  quarantaine, 
Besançon ,  J833,  iu-B.  iixilin  l'Ami  de  la 
Religion  du  t2  février  i  833  a  consacré 
ua  arUde  k  la  mémoire  de  ce  cardinal, 
et  a  donné  une  Notice  plus  complète 
dans  son  n**  2iU3  {  18  mai  1833). 

•ROHAK-MOJNTBAZOJX  (C.-a.-C., 
prince  de)  vteMmûral  des  années  nava^ 
les  de  France,  naquit  à  l'aris  en  17S0. 
11  entra  fort  jeune  au  service  dans  la  ma- 
rine ,  et ,  dcfîrade  en  pradc,  il  parvint  à 
celui  de  vice-amiral.  Attaché  k  ses  an- 
ciens principes,  lise  déclara  contre  la 
révolution,  et  fut  eu  conséquence  privé  de 
son  emploi.  Il  put  cependant  vivre  ignoré 
jusqu'au  régime  delà  fcivcu/  ,  époque 
oii  il  l'ut  arrêté  c^mmc  suspect  et  renfer- 
mé dans  la  maison  des  Carmes.  Au  bout 
dé  quelques  jours,  on  l'impliqua  dans  te 
complot  supposé  des  prisons,  ^^t  i!  fut 
traduit  (levant  le  tribunal  rcvuiutiou- 
naire ,  q|û  le  condamna  h  la  mort  le  33 
juillet  1794.  Il  périt  quatre  jours  avant  te 
supplice  de  Robespierre,  k  i'âge  de  64 
ans. 

'  ROHAN-UOaiEbORT  (  La  prin- 
cesse de  ) ,  née  à  Paris  en  1750,  fut  accu- 
sée d'avoir  tramé  une  conspiration  avec 
lîcrtrand  dc  MoUeville  et  décrétée  le  9 
novembre  17!)2.  Cette  accusatr^n  était 
d'autant  plus  mal  fondée  que  madame  de 
Rohan  avait  des  aliénations  mentales  peu- 
dant  une  grande  partie  de  l'année.  Tal- 
lien  et  Chabot  lui-m^me  réclamèrent  en 
sa  faveur  d'après  cette  maladie;  uiaii»  elle 
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fui  AéMlnoiàt  miwcB  jngemoit.  Ui  jn- 
get  t*4tant  «perçufde  l'impossUiUité  phy- 
sique où  elle  se  trouvai I  de  conspirer 
contre  la  républirjuc  .  lu  i  cfnoyj^rrnt ab- 
soute en  llM'i  i  maiâ  i  aimce  suivanleon 
raccttsftde  DOUTeBacommecomplicede 
Lad  m  irai ,  assa  ss  i  n  deCldlDl-d'Herboi  s.  Tra- 
iluile  devant  le  tribunal  révolutiounaire, 
elle  y  fut  condamnée  à  mort  le  M  juin 
1794}  elle  pérît  trois  jours  après  avec  un 
de  ses  filti  Agé  de  iringt-qualre  eni,  égale- 
ment accusé  de  conspiration  et  de  l'as- 
sassinat (le  Collot-d'Herbois ;  il  fut, 
ainsi  i|ue  sa  mère,  conduit  èi  l'échafaud 
avec  une dicmiie  rouge.  Son  mliefilB, 
qui  avait  émigxé  an  commeneeaienl  de 
nos  troubles,  entra  imprudemment  en 
France,  et  fut  arrêté  en  170  4  à  (.renoble, 
où  il  fut  livré  à  une  commission  miU> 
faite,  qui  le  condamna  à  être  fbsillé. 

ROHAULT  (  Jacques),  physicien, 
né  en  1020  d'un  marchand  d'Amiens, 
fut  envoyé  à  Taris  pour  y  faire  sa  philo- 
sophie ,  et  s'atlachaaui  opinions  de  Des- 
cartes.  Il  cnteigna  la  physique  10  on  12 
ans  à  Paris ,  et  mourut  en  1 67  5,  à  S5  ans. 
Rohault  était  tout  à  lui-même  et  à  ses  li- 
vres, il  ne  sépara  jamais  la  philosophie  de 
la  religion,  ctcoocilial'nDeetranlredana 
•es  éorits  et  dans  ses  nuenis.  Ses  prin* 
cipaux  ouvrages  sont  :  t»  un  Traite  de 
physique  ,  16T1  ,  in-  i  ,  ou  1G<^2  ,  2  vol. 
in-12  :  il  y  fait  entrer  une  ioule  de  ques- 
tions physico> mathématiques  et  physico- 
anatoniqnes;  2"  des  Eltmcns  demtUké~ 
matiquev  un  Traite  d£  mécaniques ^ 
dans  ses  ()Eu\,'res  posthumes ,  i(jS2, 
2  vol.  in  -  12  ;  4"^  des  Entretiens  sur  la 
j)/iilosophie,  1671, 1679-1676,  et  d'antres 
ouvrages  qui  ont  élt  utiles  aulrefob. 

•  UOlShAHD  (  L'abbé  prédi- 
cateur du  roi ,  a  publié  un  bon  ouvrage 
intitulé  :  La  eoiuotation  du  chrétien^  ou 
Motifs  de  confiance  en  Dieu  dmns  let  di" 
verses  circonstances  de  la  vie  ^  2  vol. 
in- 1*2 ,  imprimé  pour  In  promit-rr  fais  ni 
177 à,  et  depuis  très  souvent  réimprimé 
en  1  et  en  3  vol.  in«is. 

•  ROLAND  DE  LA  PLATIÈRE{Jeaa- 
Varie),  ministre  de  Tintérieur  sous  Louis 
WI  el  sous  la  république,  naqnit  en 
1 732  a  Viilefranche  près  de  Lyon,  d'une 
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imille  distinguée  dans  la  migistoature  , 
mais  peu  bvorisée  par  la  forUine.  Des- 

tint'  à  l'état  ecclésiastique  pmir  lequel 
il  n'avait  aucun  f^oùl ,  il  saisit  a\ec  em- 
pressement la  première  occa«ion  qui  se 
présenta  d'éviter  cette  carrière.  Son 
père  étant  mort,  il  qnitia  ses  pamm  : 
S«7é  de  19  ans,  seul,  sans  protcrleurs, 
il  parcourut  plusieurs  Tiliet»  de  Fraace  , 
et  se  rendit  à  Orléans  dans  l'inteotion  de 
passer  aui  Indes,  afin  d'y  dierclier  Ibr- 
tnne.  Roland  était  d'une  santé  faible  ,  et 
un  armateur  qui  l'avait  employé  dans 
ses  vaisseaux ,  lui  voyant  cracber  le  sang, 
le  détourna  de  ce  voyage.  Il  passa  à 
Rouen,  et  parvint  à  entrer  dans  l'adnuk 
nistration  des  manufactures ,  oti  son  assi- 
duité au  travail ,  5^>n  intelligence  et  se^ 
vues  économiques  lui  méritèrent  l'estioie 
de  ses  chefs;  9  fut  récompensé  par  la 
place  d'inspecteur  général  à  Amiens  et 
puis  à  Lyon.  Roland  se  mit  k  voyager  en 
Italie ,  dans  la  Suisse  ,  l'Allemag^ne  ,  et 
sur  les  frontières  de  l'Espagne.  Il  acquît 
ainsi  d'utiles  connsissances  sur  les  arts 
et  \e&  différentes  branches  d'industrie, 
et  il  sut  en  profiter  en  écrivant  divers 
ouvrages  qui  le  firent  admettre  dans 
sieurs  sociétés  savantes.  Sur  ce»  entre- 
faites, la  révolution  éclata  :  Roland,  qui 
avait  une  imagination  eilrêmement  vive, 
un  entViOTrsinsme  e\af;f^rt'' pour  les  Gi'ecs 
et  les  Homains,  et  un  };r.'in»i  uu^prispour 
sou  siècle ,  ne  tarda  pas  à  se  ranger  du 
parti  des  Innovateurs.  Ce  fiit  en  1769 
qu'il  fut  porté  à  la  municipalité  de  Lyon, 
ou  il  fonda  un  club  qu'il  a<;socia  à  celm 
des  jacobins  de  Paris.  Il  fut  envoyé  en 
1790  par  la  première  de  ces  villes  aox 
états-généraux,  pour  solliciter  un  secours 
de  40  millions  qu'elle  devait.  An  ivt-  dans  | 
la  capitale,  il  y  fit ,  par  le  moyen  de  sa 
femme  (  voyez  l'article  suivant),  con- 
naissance deBrissot,  deBaibarottz,  etc., 

dont  il  embrassa  les  projets  et  ICS  Opi- 
nions. De  rrfonr  à  I.ynn  ap^^s  un  séjour 
Uc  sept  mois  pendant  lequel  il  avait  ob- 
tenu ce  qu'il  était  allé  demander ,  il  con- 
tinua de  diriger  le  club  de  cette  vtite. 
Bientôt  il  retourna  à  Paris  pour  j  bire 
valoir  ses  droits  à  une  rftr:u»e,  et  tra- 
vailler à  la  continuation  du  JJictwtuuùre 
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dSex  mamt factures  ^  oumge  qui  faisait 

partie  de  In  Nom'rUr  Fncycîopt'die  de 
faackouke.  Les  manœuvres  de  ses  amis 
lefireut  nommer  minisire  de  i'iutérieur 
«tt  ntn  1792,  et  il  om  ptnire  à  U 
cour  le  premier  avec  des  cheveux  sans 
poudre  ,  des  souliers  sai)*?  boucles,  et  un 
chapeau  rond.  Ce  costume  alors  sinistre 
et  ses  maximes  . républicaines  déplorent 
jatlemeDt  à  Lonit  XVI,  et  cffnjèrent 
tente  la  cour.  Son  ton  ,  sesm,^!n^rcsp^Tl 
respecluenses ,  sa  conduilr  prcMfue  des- 
potique à  l'égard  du  monarque ,  et  l'am- 
bilien  deDiunonries,  le  firent  ceng^er 
dans  le  mois  de  juin  1792,  n'ayant  gardé 
le  portefeuille  que  troi«;  mois  î^epuis 
lors,  ii  se  consarra  t  lUièrement  à  servir 
les  jacobins,  et  devait  un  des  membres 
les  plus  actifs  de  leur  eenité  de  corres- 
pondanee.  Roland  nourrissait  la  haine  la 

plus  profonde  contre  la  cour,  et  surtout 
contre  le  malheureux  Louis  XVI  ;  aussi , 
en  secondant  tantâi  les  projets  des  fii- 
rotuUns,  UntAt  cent  de  Danton ,  il  fut 
on  des  principaux  provocateurs  des  jour- 
nées du  20  jf!in  et  du  10  aoAt  17  02. 
Après  celte  terrible  journée ,  l'assemblée 
législative  le  réintégra  dans  le  ministère 
de  rintérieur,  et  U  devint  en  consé- 
quence membre  du  conseil  exécutif  pro- 
visoire. 11  se  fit  alors  remarquer  par  de» 
innovations  dont  peut-être  il  ne  prévit 
pas  tous  les  résultats;  nais  ni  ses  lettres 
aux  départemens,  ni  des  mesures  trop 
tardives ,  ne  purent  pin"?  arrêter  le  sanfj 
qui  coula  les  2  et  3  septembre  ,  ni  répri- 
mer une  populace  liwée  eux  fareurs  dee 
agitf^iiMia  politiques,  tt  demanda  la  des- 
titution de  la  commune  de  Paris,  qui 
avaitimmolé  tant  devirtimes  innocentesi 
mais  cette  demande  le  brouilla  à  jamais 
avec  les  jacaèins  ses  anciens  coitfrères. 
Entialné  pav  Péthion,  Brissot,  etc  «  il  se 
jeta  dans  la  faction  de  la  Gironde ,  et 
devint  l'objet  des  accusations  des  Mon- 
tagnards. Il  fut  néanmoins  éluparledé- 
parteçient  de  le  Somne  député  à  fa  Gen- 
Tentiea,  et  parut  d'abord  vouloir  s'éloi- 
gner du  ministère  :  mais  cette  assemblée 
l'engagea  à  ne  pas  quitter  le  portcteulUe. 
Cependant  il  avait  perdu  te  ùtftvt  po- 
pulaire i  cl,  pour  ta  iceooqnéilr,  il  u* 
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nonça  la  découverte  de  la  faneuse  ar* 

moire  de  fer  dans  un  mur  d'une  des 
chambres  du  roi  au  chàlo  iu  des  Tuile- 
ries, et  d'un  grand  nombre  de  lettres 
relatives  à  plusieurs  intr^ues  secrètes 
de  la  cour.  On  dit  que  Roland  en  avait 
soustrait  celles  qui  pouvfiient  compro- 
mettre Louis  XVI  ;  mats  quoique  dans 
ces  pièoM  on  ne  trouvât  rien  qui  pût 
élever  des  soupçons  contre  la  eon* 
dnite  de  ce  prinre ,  elles  servirent  de  pré- 
texte pour  le  conduire  à  l'échafaud,  et 
Roland  eut  à  se  reprocher  d'être  un  des 
principaux  complices  de  cet  assassinat  : 
il  n'en  obtint  qu'une  récompense  bien 
funeste.  t>evenu  odieux  à  Robespierre  et 
à  la  montagne ,  les  pamphlets  et  les  dé->  * 
nonciations  s'amoncelèrent  surlui.  Peur 
conjurer  l'orage ,  il  s'empressa  de  donner  « 
sa  d(5mission  ;  mais  cette  démarche  tar- 
dive ne  put  le  sauver  de  la  persécution 
de  ses  ennemis ,  qui  l'enveloppèrent  dans 
la  proseriptioB  dâ  «Uputés  de  la  Ginmde, 
Le  31  mai ,  jour  de  la  chute  de  ce  parti ,  , 
des  émissaires  vinrent ,  pendant  la  nuit, 
pour  l'arrêter  dans  sa  maison  :  il  trouva 
le  moyen  de  s'évader,  et  se  ictira  è 
Rouen  auprès  d'un  ami  qui  consentit  à 
lecacher.  Mais  ayant  nppris  que  sa  femme 
avait  péri  sur  l'échnlainJ ,  il  i  i^solut  de  ne 
pas  lui  survivre.  11  assembla  ses  amis , 
et,  d'après  ce  qu'en  dit  un  écrivain, 
Rirtand  discnta  avec  eux  sur  le  genre  de 
mortqn'i!  rlcvr^it  choisir;  savoir  ,  s'il  de- 
vait -e  rendre  à  Paris ,  se  présenter  à  la 
Co  n Y  eu tion,  1  ui  faire  entendre  des  vérités 
utiles,  et  lui  demander  ensuite  de  le 
ftire  périr  sur  la  place  oh  l'on  venait 
(l'assassiner  son  épouse.  L'autre  projet 
était  de  s'éloigner  de  quelques  lieues  de 
Rouen ,  et  de  se  suidder.  Roland,  co»- 
rinlérant  que  son  supplice  entraînerait 
la  confiscation  de  ses  biens ,  et  réduirait 
sa  fille  a  la  misère ,  choisit  le  second  de 
ces  deux  projeb.  Il  quitta  donc  son  aaie 
le  lenovenbie  im,  à  six  heures  du 
soir,  suivit  la  roule  de  Paris  jusqu'au 
bonrt;  de  Beaiidonin  ,  entra  dans  une 
avenue  qui  conduit  à  une  maison  appar- 
tenant à  M.  Lenormand,  s'assit  contre  un 
Vbre ,  et  se  perça  avec  une  épée  ècame 
dont  il  s^t  peuiTU.  On  tnnv»  sur  lui 
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le  billet  suivant  :  n  Qui  que  lu  sois  qui 
»  me  trouves  gisant ,  respecte  mes  restes; 
»  ce  sont  ceux  d'un  homme  qui  conmcra 
it  toute  sa  vie  à  être  utile ,  et  qui  est 
>»  mort  comme  il  a  vécu ,  vertueux  et 
i)  honnête.  Puissent  mes  concitoyens 
u  prendre  des  scntimcns  plus  doux  et  plus 
»  humains  !  L'indignation  me  dicte  cet 
a  avis:  le  sang  qui  coule  par  torrens  dans 
»  ma  patrie  en  indique  assez  la  nécessité  : 
M  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus  long-temps 
»  sur  une  terre  souillée  de  crimes.  »  Ro- 
land avait  fait  de  bonnes  éludes ,  était 
très  instruit,  possédait  plusieurs  langues 
modernes ,  était  obligeant  avec  ses  amis; 
mais  un  caractère  romanesque ,  opiniâtre 
et  ambitieux,  lui  fit  commettre  plus  que 
des  fautes  :  il  contribua  puissamment  à 
la  mort  de  son  souverain  ,  et  donna  ,  par 
des  innovations  dangereuses,  l'impul- 
sion à  de  nouveaux  crimes.  On  l'a  pré- 
senté comme  Janus  ,  à  double  visage  ;  et, 
en  effet,  on  le  vit  tantôt  employer  tous 
ses  moyens  pour  ébranler  la  monarchie , 
tantôt  faire  de  vains  efforts  pour  contenir 
la  trop  grande  puissance  des  jacobins. 
Brissot  l'appelait  un  Caton  ;  mais  un 
Caton  de  la  façon  de  Brissot  peut  bien 
n'avoir  été  qu'un  pauvre  homme,  n'ayant 
ni  assez  de  force,  ni  assez  de  génie  pour 
consolider  la  monarchie,  ni  assez  de  ca- 
ractère pour  établir  la  république.  Ses  ou- 
vrages méritent  bien  plus  d'éloges  que  ses 
opérations  ministérielles  et  que  sa  con- 
duite politique.  Kn  voici  la  liste  :  !<>  Me- 
moire  sur  l'éducation  des  troupeaux  et  la 
culture  des  laines  ,  1 779  ,  1783,  in-4  ; 
2°  VArt  des  imprimeurs  d'étoffes  en 
Jaine ,  du  fabricant  de  velours ,  de  co- 
ton y  du  tourbier^  1 780-1783  :  cet  ou- 
vrage recommandable  fait  partie  du  Re- 
cueil des  arts  et  métiers  publié  par  l'a- 
cadémie des  Sciences  ;  3»  Lettres  écrites 
de  Suis  te,  d'Italie,  de  SicUe  et  de 
Malte,  1782,  1800,  6  vol.  in-12.  Ces 
lettres  auraient  un  double  mérite,  si 
elles  n'éUient  pas  remplies  d'une  érudi- 
tion souvent  déplacée,  cl  de  ciUtions 
sans  nombre  de  poètes  italiens.  Elles 
contiennent  cependant  des  vues  et  des 
notions  intéressantes  sur  les  manufactu- 
res des  divers  pays  que  l'auteur  avait 
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visités,  n  les  adressa  à  mademoiselle 
Philipon  ,  qu'il  épousa  peu  de  temps 
après,     Dictionnaire  des  manu  foc  turcs 
et  des  arts  qui  en  dépendent,  3  vol. 
in-8  :  il  renferme  plusieurs  détails  curieux 
et  des  procédés  nouveaux  très  utiles  pour 
l'industrie ,  et  on  l'a  inséré  dans  V En- 
cyclopédie  méthodique.    b°  Plusieurs 
lettres,  opuscules  ,  rapports  ,  etc.  Tous 
ces  ouvrages,   écrits  d'un  assez  bon 
stile,  font  honneur  aux  connaissances 
de  l'auteur,  et  il  aurait  mieui  valu  pour 
lui  qu'il  s'en  fût  tenu  à  la  réputation 
qu'ils  lui  avaient  acquise  ,  que  de  se  mê- 
ler de  discussions  politiques ,  et  de  bri- 
guer des  emplois  trop  au  dessus  de  ses 
talens. — Roland  (Dominique  ) ,  frère  du 
précédent ,  chanoine  et  membre  de  l'a- 
cadémie de  Villefranche ,  sa  patrie , 
était ,  dit  l'auteur  des  Martyrs  de  la  foi , 
aussi  bon  prêtre  que  son  frère  était  im- 
pie. Il  fut  guillotiné  le  23  novembre 
1793.  Quoiqu'on  présume  qu'il  ail  été 
condamné   en  haine  de  la  religion , 
ayant  refusé  le  serment,  l'arrêt  porte 
comme  contre-révolutionnaire  et  fédé- 
raliste. .Nous  parlons  du  chanoine  pour 
faire  sentir  que  l'ex-minislre  était  on  de 
ces  philosophes  égoïstes ,  sans  religion 
et  sans  sentiment.  Quoiqu'il  eût  quatre 
frères  dans  l'état  ecclésiastique ,  il  ne 
poursuivit  pas  avec  moins  d'ardeur  ceux 
qui  se  montraient  rebelles  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  ;  et  dans  une  lettre 
écrite  d'un  stile  de  club,  qu'il  adressa  k 
Louis  K\I ,  il  lui  reproche  de  se  servir 
d'un  aumônier  insermenté. 

•  ROLAND  (  Marie-Josèphe  Philipoîi, 
dame),  femme  du  précédent,  devenue 
fameuse  par  sesouvrages  et  surtout  par  ses 
opinions,  naquit  à  Paris  en  1*54  d'un  gra- 
veur en  taille-douce.  Elle  reçut  une  éduca- 
tion soignée  et  fit  des  progrès  rapides  dans 
l'histoire  et  les  beaux-arts.  Elevée  au  mi- 
lieu des  tableaux,  des  livres  et  de  la  musi- 
que ,  elle  aspira  dès  son  jeune  âge  ii  un 
rang  que  sa  condition  et  son  peu  de  for- 
tune semblaient  lui  refuser.  Une  inugi- 
nation  vive  et  un  cœur  ardent  donnèrent 
d'ailleurs  k  son  caractère  une  tournure 
singidière,  tandis  que  son  esprit,  nourri 
des  lectures  les  plus  propres  à  l'euflain- 
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ncr,  là  pbfUi  à  ett  111100?  pour  tt 
philMopbte  et  pour  findépeadiiiioe  qui 

furent  pas  t'ane  des  moindre^!  causes 
de  sa  perte  et  de  celle  de  son  époux.  LUc 
se  vante  d'avoir  touIq  ,  dte  l'âge  de  9  ans, 
aulyferPltttaniiit,  et  1 16  ansefle  avait, 
dilate)  une  érudition  assez  étendue, 
se  connaissait  en  peinlitrc  ,  et  était  une 
excellente  musicienne.  Des  idées  répu- 
blicaines avaient  d'abord  fermenté  dans 
ion  ine  ardente  :  des  idées  fetigieeies  la 
dominèrent  ensuite;  et  elle  entra  cbez  les 
dames  de  la  congpréfjatiou  au  fauboiirr^ 
baint-Marcean.  De  retour  dans  la  muisou 
paternelle ,  die  reprit  ses  premières  opi- 
aibos  et  ses  preiUlèics  habitndes.  Ayant 
perdu  sa  mère ,  elle  se  chargea  à  l'Age  de 
21  ans  de  tous  les  détail  du  m^^narjc  de 
son  pôre,  partageant  son  lecnpi»  entre  ces 
soi!»  dottcsUques  et  la  lectiue  des  pM- 
idêophcs.  Rolandde  la  Matière,  ayant  ftil 
sa  connaissance ,  fut  enchanté  de  son  es- 
prit ,  lui  adressa  ses  Lettres  sur  la  Suisse, 
ritalle,  etc.,  et  l'épousa  en  1790  :  il 
était  alon  inspecteur  des  matonfiMStarcs. 
Sa  femme  le  suivit  à  Amiens»  eà  elle 
cultiva  la  botanique ,  et  composa  un  her- 
bier de»;  plantes  de  la  Picardie  Madame 
Holand  Êt  ensuite  des  voyages  eu  Suisse 
et  en  Angleterre ,  porta  son  attention  sur 
ees  deui  gouvecnemens ,  en  analTSa  l*cs^ 
prit ,  et  se  passionna  dt  s  lors  pour  les 
jirincipes  de  liberté  qui  en  formaient  la 
base.  La  révolution  arriva ,  et  madame 
Roland  crut  y  voir  un  moyen  dlntrodnim 
tn  Frànce  ces  mêmes  principes  qu'elle 
avait  tant  admirée   Elle  ne  tarda  pas  à 
faire  parta>;er  ses  oi  imonsi  son  époux  , 
sur  lequel  elle  avait  un  empire  absolu, 
m  se  trouvaient  alors  à  Ljeo.  SHe  prit 
pnrtavecluikUrédacfioo  dn  Courrkr 
de  Lyon,  et  y  donna  enlr'autres  articles, 
la  Description  de  la  fédération  lyort' 
Tiaise  du  30  mai  1 7  90.  Il  &t  vendre  à  plus 
de  60 ,000  exemplaires  le  n*  oii  elle  se 
trouvait  insérée.  Quoique  madame  A»- 
Innd  nopùt  pas  se  dissimuler  que  les  ta- 
lens  de  son  mari  ne  pouvaient  guère 
s'étendre  au  delà  de  ce  qui  concernait 
rinduslrie  comraereiale,  éllesat  loipcr- 
luadcr  qo*il  pouvait  prétendre  à  une 
place  pins  dninente  dans  la  iodéld;  d 
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Ittî-même  cmt  a|^  par  ses  propres 
moyens,  tandis  ^'il  n'a^yi^sait  qu'en  se- 
cond ,  et  par  Vimpuîsion  et  les  ronseîls 
de  sa  femme.  Elle  parvint  à  le  faire 
nommer  en  1791  par  la  ville  de  Lyon 
député  extraordinaire  ans  étalo^né- 
raux ,  afin  d'Obtenir  un  secours  pour  le 
paiement  des  dettes  de  celle  ville. 
Transportée  sur  le  grand  théâtre  de  la 
capitale ,  madame  Roland  s'empressa  d'y 
joneir  le  rdie  auquel  le  aspirait  depuis 
long-temps.  Aussi  re^ut-elle  dans  sa 
maison  tous  les  chefs  du  parti  populaire, 
et  les  députés  de  la  Gironde  les  plus  en 
crédit ,  comme  Brissot ,  BailMtfonv ,  Lou- 
vet,  Claviète,  Vergoiaod,  etc.  Ces  lé» 
gislateurs orgueilleux  ,  cf'ilant  ii  l'ompirc 
d'une  femme ,  écoutaient  avec  (ItlVieiicc 
les  avis  de  madame  Roland ,  qui  devint 
ràme  de  lents  déUbéftlions.  cne  dtait  lu 
prnselpèlrtasoftqui  tes  dirigeait ,  et  la 

puissnTire  secrète   d'oîi  émanaient  les 
innoNalions   qui  prépartrenl    tant  de 
maux  a  la  France.  Avec  de  tels  amis ,  elle 
i^eut  pas  4e  peine  à  faiie  mmmnt  son 
Cpoux  an  tainlalère  de  l'intérieur  ;  mais 
elle  troTiva  îh  un  écueil  où  échouèrent 
ses  taiens ,  qui  n'étaient  pas  ceux  de  di- 
plomate et  de  pubiiciste.  Roland ,  coUp 
doit  par  les  eonseHs  de  sa  temmt,  ne 
ftt  qne  des  fkules  ;  tout  en  huasHisiat  b 
cour,  il  inf!i"<po»a  les  jncfbins  ,  dont  il 
avait  été  le  culli-p  ie,  et  ne  fit  rien  de 
remarquable  pour  le  parti  delaGironde. 
n  était  eonnu  que  madame  Boland  con- 
tribuait beaucoup  à  la  rédaction  de  tous 
les  acte?  et  projets  de  ce  ministre  Elle 
ne  le  dissimula  pas  dans  ses  Mémoires  : 
«  S*ile(lt  fait  des  homélies,  disait-elte, 
a  feu  aurais  enaiposé.  a  QOànd  il  fat 
rappelé  au  ministère  par  TasseOiblée  lé- 
gislative, Panton  s'écria  :  «  Si  l'on  fait 
y  une  invitation  à  monsieur,  il  en  faut 
»  faire  anssi  une  à  tnaAaiue.....  lloas 
»  «vons  beioin  d^houames  qui  volent 
»  autrement  que  par  les  yeux  de  leurs 
)i  femmes.  »  Son  époux  étant  devenu  mi- 
nistre une  seconde  fois,  madame  Roland 
&  attacha  esdadvement  an  parti  dtt(?^ 
rondlifif  t    At  commettre  h  cet  époux 
illpra^Qt  et  docile  de  Tionvetles  fautes 
qne  ses  ennemis  ne  tardèrent  pas  àielu* 
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ver.  Dans  libelles  qu  on  lançait  &ur 
lut ,  on  n'épar^^iiait  ptt  tt  fèmme  :  elle 
fut  même  l'objel  d'une  dénonciation  qui 
lui  procura  l'occasion  de  faire  briller 
son  éloqtieuce.  F.lle  parut  à  la  barre  de 
la  Cou veu  lion  le  7  décembre  1792  ,  pro- 
DOPça  on  long  discours ,  et  panrint  à  dé- 
joner  Ici  projeta  de  ses  eceiuatean.  Ge- 
pendant  le  parti  que  madame  Roland 
suivait  fut  écrasé  par  les  jacobin  <:  et 
son  mari ,  impliqué  dans  la  proscription 
des  dépotés  de  le  Gironde  «  le  31  mai 
ITM,  fut  contreint  de  se  sauver  en 
Normandie.  Elle  crut  pouvoir  rester  dans 
la  capitale,  quoiqu'elle  ne  dût  pas  igno- 
rer que  &e&  liaisons  avec  les  GUondùis , 
son  iitUmmit»  sur  les  députés,  et  plus 
parlienUièreoMBi  encore  celle  qu'elle 
exerçait  $\it  son  mari ,  étaient  publique- 
ment connues.  Son  imprudence  lui  de- 
vint funeste.  Arrêtée  et  enfermée  à  Sainte- 
Pélagie  ,  aiadame  Koland  léelamie  îhop 
lilement  contre  cet  acte.  Après  cinq 
mois  dp  captivité,  elle  fut  transférée  à 
la  Conciergerie,  le  jour  même  de  l'exé- 
cution de  Brissot  et  des  autres  députés 
de  la  Gironde  (  l*'  oelobre  1793  ).  Un 
afoeat,  M.  Chauveau-la-Garde ,  étant 
venu  pour  se  concerter  avec  elle  sur  sa 
défense ,  elle  lui  présenta  un  anneau  eu 
loi  dkant  :  «  Ne  veuea pas  demain,  ce  ' 
>  seiaitTons  perdtesant  ne  sauver  :  ae- 

»  ceptcxceseMi  fyare  que  ma  rcronnais- 

»  sauce  puisse  vous  offrir        demain  je 

»  n'existerai  plus.  »  Traduite  devant  le 
trilNinal  lévolntionnaire ,  die  fut  eon- 
damnée  h  mort,  comme  ayant  conspire 
conirr  Vunitc  ci  V indivisibilité  de  la  ré- 
publique. Kllc  subit  sou  interrogatoire  et 
entendit  son  arrêt  avec  un  courage  stm- 
qoe.  Ne  voulant  pas  mourir  coaune  une 
femme  ordinaire,  elle  marcha  à  la  mort 
avec  l'ironie  et  le  dédain  sur  les  lèvres. 
Arrivée  à  la  place  Louis  XV ,  elle  s'in- 
clina devant  la  statue  de  la  liberté,  et 
i^écria  :  «  O  liberté ,  que  de  crimes  on 
»  commet  en  ton  nom  !  m  Sa  fjaieté  sem- 
bla s'animer  à  la  vue  de  son  suppliée ,  et 
it  même  soniiK  une  victime  assise  i  ses 
edtés.  Avant  de  leeevoir  le  coup  fiital , 
elle  annonça  que  son  mari  ne  pourrait 
pas  lui  survivra  (  voyei  l'article  piécé- 
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dent  ).  Elle  fut  exécutée  le  18  novembre 
17  93 ,  à  l'âge  de  S9  ans.Mane  BoUnd, 
quoiqu'elle  e&t  renoncé  àtMrt  sentimflnt 

de  religion ,  comme  elle  s'en  vante  dans 
ses  Mémoires,  passait  pour  avoir  des 
mœurs  pures;  elle  parle  souvent  de  Vii^ 
nocence  de  sa  vie.  Sa  conversation  était 
qptritnelle,  son  caractère  insinuant.  Elle 
avait  beaucoup  de  sagacité  dans  l'esprit, 
un  f^oût  dt'terminé  pour  le  sarcasme*  f* 
la  satire,  et  portail  ses  idées  d'iuiiépen- 
dance  jusqu'à  Teiagération.  Ette  voolnl 
être  à  la  fois  écrivain,  philosophe  et 
publiristr  :  et  son  rrmhifinn  la  perdit, 
en  perdant  son  époux,  qui  jouissait  d'ail- 
leurs d'une  réputation  bien  acquise, 
dans  une  qibère  plus  éboite,  «ais 
moins  dangereuse.  Elle  se  jeta  dans  les 
partis,  et  ne  vif  dans  les  députés  de  h 
Gironde  qu'autant  de  héros  et  d'hom- 
mes supérieurs  dignes  seuls  de  fégéaénr 
la  France.  On  dit  que  nudame  Roland 
avait  un  cœur  sensible  ;  nous  ne  réfute- 
rons p;»s  celte  opinion  :  cependant  les 
malheurs  de  la  lamille  roj^ale,  et  de 
tant  de  victimes  que  fit  la  Gironde  ^  h 
laissèrent  indifférente.  Il  n'y  n  pas  na 
mot  dans   ses  AJc'moirr^  sur  le  sort  fu- 
neste (le  l  ouis  XVI  ,  cl  elle  ne  se  plaidait 
que  quand  sou  parti  commença  a  devenir 
victime  de  ses  déplorables  innoiaiiens. 
Madame  Roland,  sans  être  bdle,  amâl 
une  figure  douce  et  pleine  d'cTpression  ; 
de  grands  yeux  noirs  animaient  une 
physionomie  peu  régulière,  nuis  agréa- 
ble; sa  voix  était  sonore  et  flexible,  cf 
elle  en  parle  avec  complaisance  dans  ses 
Mcmoircs.  Elle  a  laissé  plusieurs  écrits  : 
1<*  des  Opuscules  sut  la  mclancoUe ,  sur 
r^lme ,  lamomfe ,  la  vidBute,  VamiU^ 
V  amour,  la  retraite  ^  et  SSt  Soc  raie  s 
2*  Voyages  en  Angleterre  et  en  Suisse. 
Ces  ouvrages  oui  été  réunis  à  ses  Mé- 
moires ,  qu'elle  écrivit  en  prison ,  et  qui 
traitent  de  sa  vie  privée ,  du  ministère 
de  son  mari  et  de  son  arrestation ,  de.  : 
ils  furent  publiés  d'abord  par  M.  Bos<*. 
après  la  terreur,  sons  le  titre  lY appel  a. 
rimpartiale postérité yVàxh^  1796,  \tt%. 
et  ensuite  par  K.  Cbampagneuz,  Paris  . 
1 800, 3 vol .  in  g .  En  général ,  le sUle de  ma- 
dame Boland  est  incaired,  qudqociHs 
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ëloqTirnt  ,  soaveiit  diffus ,  rvi^U  presque 
toujours  énergique,  bes  Mémoires  sont 
peut-être  sou  ouvrage  le  moins  btea 
éerit  »  à  etnie  de  la  poritioa  difficile  où 
elle  se  trouvait  dans  ce  moment.  Elle  j 
parle  en  politique  avec  un  ton  bien  plus 
décidé  que  ne  le  faisaient  Fitt ,  Fox , 
Barke  et  llinbeett,  et  se  plait  surloat  à 
perler  Mle-mène,  et  k  ftite  l'éto^  ra- 
tant de  SCS  opinions  que  de  son  courage. 
Quoiqu'ils  soient  curictix  et  intéressans , 
lit  laissent  néanmoins  une  impression 
pénible  par  le  ton  qui  j  règne,  l'exagéra- 
tion det  seatimeAs ,  et  Tabience  de  celte 

ilf'liratr'^'îr  rt  Hc  rrtir  ri'<;rrvp  qu'une 
femme  ne  méprise  pas  impunément.  Ses 
mcmoires  fout  partie  de  la  Collection 
publiée  par  leifièreilteiidojii  :  on  trouve 
en  téte  de  cette  édHion  une  Notice  sur 
miidrfTfir  finlnnd ,  par  F.  Barrière  qui  re- 
connaît dans  sa  préface  devoir  k  la  bien 
\eillance  éclairée  de  MM.  Van-Praet  et 
A.-A.  Barbier  V^i^^  doeumens  his- 
toriques sur  cette  dame ,  ainsi  qœ  lea 
Me'nwirr^,  rapports  et  discours  de  snn 
mari  réimprimés  à  la  suite  de  ses  Mé- 
moires. 

«ROLAND  (Philippe-Laurent),  acnlp> 
teor»  naquit  le  M  août  1746,  à  Marcy 
enParèlc,  pris  de  Lille  en  Flandre,  d'un 
xiér^octant  estimé.  Son  goût  pour  tes  arts 
l'em  pécha  deinivre  le  comueree.  Il  vintfc 
Paris  étudier  le  dessin,  etily  fit  de  grands 
progr«^s.  Ses  nriîfre^ ,  reconnaissant  en 
lui  beaucoup  cl'a(lri:s.se  pour  înodflrr, 
lui  conseillèrent  de  se  livrer  uniquement 
à  la  scnipture.  Alors  il  entra  dans  l*ate^ 
lier  du  célèbre  Pajou,  où  il  fut  bientôt 
considéré  comme  le  plus  habile  élève  de 
ce  maître  :  il  fut  employé  alors  dans  les 
travaux  d'ornement  du  Palais-Royal  et 
de  la  salle  de  spectacle  de  Versailles.  Ro> 
land  fit  ensuite  un  voyage  à  Rome,  pour 
étudier  les  chcfs-d'œuvredc  cette  capitale 
des  beaux-arts;  et,  à  son  retour,  il  exécuta 
deux  belles  statues  (Caton  dUtiqueet 
S^oison  ) ,  qui  lui  méritèrent  l'honneur 
d'être  reçu  \i  racadémie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  d'abord  en  qualité 
d'agri'gé  (  1779),  ensuite  comme  acadé- 
micien en  titre  (  )■  Ters  cette  nêane 
époque,  il  fiit  chargé  per  le  diieeteor  gé* 
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néral ,  M.  D' Angivilliers,  de  la  statac  du 
grand  Condé,  et  s'occupa  ensuite  de  plu- 
sieurs autres  travaux  qui  lui  firent  béan- 
coop  dlionnear.  En  1793,  Roland  exé- 
cuta le  modèle  colossal  en  plâtre  de  la 
statue  de  la  fjoi  qui  fut  pisré  sous  le  pé- 
ristyle du  Panthéon.  Lors  de  la  création  de 
flnstitnt ,  il  en  fût  nommé  membre  et 
chevalier  de  la  légion-d*honneur.  U  vimait 
d'être  compris  par  le  roi  dans  Torçani- 
sation  de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts,  lorsqu'un  catarrhe  pulmonaire  i'eo- 
leva  presque  subitement  le  11  juillet 
1816.  Ses  principaux  ouvrages  sont  la  sta- 
tue en  marbrr  dti  grand  Condr',  anvrrtf^e 
plein  clc  feu  y  celles  d'/fomèrc  chantant 
SUT  sa  ijre  (  c'est  son  chef-d'œuvre  ) ,  de 
^oiSon ,  de  Tronehett  le  bnstede  Pajou  ^ 
et  plusieurs  autres  portraits,  oilil  avait 
cri  l'.irf  d'unir  la  noblesse  du  stile  à  la 
re.s<!pmblance  la  plus  frappante.  Il  était 
professeur  de  l'académie  royale  de  pein- 
ture et  de  scnlptnre. 

•ROLAND  ou  RoLLAUD  lyERCE- 
VTl.LE  (  Barthélemi-Cahriel  ) ,  naquit  à 
Paris  en  1730.  U  était  issu  d'une  famille 
distinguée  dans  la  magistrature,  suivit 
la  même  carrière ,  et  fnt  sneeossivenient 
conseiller ,  et  président  au  parlement  de 
Paris.  11  culth;?  en  même  temps  la  litté- 
rature, et  publia  plusieurs  écrits  sur 
dilBérentes  matières.  Lors  de  nos  troubles 
politiques ,  il  ne  put  les  envisager  sana 
en  témoljîncr  son  iudifînation.  En  1790, 
il  protesta  ,  comme  plusieurs  autres  de 
ses  collègues  au  parlement,  contre  les 
opérations  de  l'assemblée.  Ba  démarche 
n'eut  d'abord  aucnn  funeste  résultat 
pour  lui  -,  mais  les  f  icticux ,  qui  avaient 
désigné  d'avance  leurs  victimes ,  le  dé- 
noncèrent ,  pendant  le  règne  de  la  ter- 
reur, comme  suspect  et  contrc~re'volu- 
tinnnnhe.  Il  fut  arrrté  .  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  condamné 
à  mort,  et  exécuté  le  20  avril  1794 ,  à 
l'âge  de  64  ans.  On  a  de  loi  :  1*  Lettre 
à  Fabbè  FcUy  sur  t autorité'  des  états 
en  Franrr  J  :  .^6 ,  in  - 12  ;  Compte  rendu 
des  inicrrogaloires  subis  par  devant 
M.  d'ArgensoOf  au  eommeneememt 
iu  18*  «Me,  peit  avers  ptismmkrs 
•  détenus  à  la  Bastille  ou  à  Fùtcemus' 
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H  mOUmmad  de  PBùUirt  de  VMi 

Jf biche  ^  trouvée  dans  la  Bibliothèque 
des  jt suites,  1766,  in- 4  ;  3»  LeUre  à  M. 
Vabbe  de  Majainvillc,  elc.  ,  17S8.  Le 
Mi|et  (ie  cetle  iclirc  ooiu  force  à  remoa- 
ter  à  la  cMue  qoi  h  fit  éerire.  Bobad 
«v«it  joué  un  rôle  très  actif  dans  l'expul- 
sion des  jt5suilps ,  ci  en  176?  i!  fut  rhar- 
gé  par  le  parkmeut  de  i'ciécuUua  des 
arrêts  concerniiit  li  tuppres&ioo  de  «et 
«Hcdn«  «aii  que  d'intUUer  l'unitenilé 
danc  le  collège  de  Louis  le  Grand.  Sur 
ces  entrefaites,  «n  M.  Rouillé  de  Fille- 
tière&  mourut,  priva  de  se&  bieos  se* 
panns,  «t  \m  Uim  à  pluieuit  Hga* 
taires,  puni  Ittqveb  se  trouvait  un  ex- 
jésuite.  I-c^  parens  portÎTcnt  leurs  plain- 
tes au  parlement;  uu  d  eui  «^tait  Holatul 
d'ErcevîUe,  neveu  de  M.  de  FiiicUcres, 
et  c'est  à  oetie  oeeaiion  qu'il  rédigea  la 
lettre ci-desnu  kdMfuée.  Il  y  dit  fuefe 

testament  lui  fait  tort  df  deux  cent  mille 
livres,  que  Vaffuire  sculr  dr\  ic'xuife'^ 
et  des  colletés  lui  cuùùut  dr  son  anjcnt 
pius  de  60  ,  000  lûfrtSi  et  qu'en  effet  les 
travaux  qtfilMHÊH  fiUttf  ei  surtout  re> 
lativemcnt  aux  jésuites ,  qui  n'auraient 
pas  éft!  éteints  s'il  n'eût  consacre  if  rrtfc 
ceui'rc  son  temps ,  sa  santé  ei  son  aj  - 
■§mt,  ne  devtUmU  pas  bU  attirer  une 
itahùiSdatifn  de  son  onsle.  Si  ce  qu'il 
avance  est  vrai,  il  pouvait  justement 
ae  vanter  d'avoir  eu,  en  graude  partie, 
le  niisérable  honneur  d'expulser  un  ordre 
^aos■i  «tfle  à  la  nltgian  qu'à  l'iiMlnis* 
tion  publique.  II  joignit  à  sa  lettre  les 
pièces  du  procès  ,  que  l'abbé  de  Majain- 
viUe,  principal  léigataire,  §agaa  autant 
par  la  bonté  de  aaewiie.que  par  le  la- 
lent  de  son  avecet^Je  «iMm  Geiliitr. 

Roland  (l'Frceville  fit  paraître  un  Af«- 
nwire  eu  s.i  l'avt.  iir,  si r^nt*  Constant,  Do- 
rival  et  Jadeau,  procureur,  imprimé 
1701  >  et  aà  il  s'explique  oanl»e  .fa 
partie  adverse  ivi  c  assez  de  modération; 
ce  qui  ne  l'i mprrha  pas  de  perdre  sa 
cause.  4"  Dissertation  si  les  itiscriptums 
doivent  être  fx'digées  en  fmncais  ou  en 
9atin ,  lifti ,  iorO  :J'auteiir  se  pfeneaee 
pour  la  seconde  de  ces  langues,  U"^ Recher- 
ches sur  /r"  prérogatives  des  femmes 
chet  ies'Oimlois,  itic.  17S7    ia-12|  6<> 
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Discours  fronoad  à  taeadéaU  ^Or- 
léans, 1788 ,  in-4  ;  et  on  grand  nombre 
de  comptes  rendus  au  parleoMaft  wst 
l'aDiairc  des  jésuites. 

*  ROLDAiN  (Louise;,  dame  arti&le. 
aaqnit  à  SéviUe  en  16&4,  et  était  fille 
d'un  sculpteur  distinguédawaon  «M.  Elle 

suivit  la  profes«iion  de  son  p^re  ,  cl  fit 
de  si  élonuaus  progrès ,  que  Le  roi  Plii- 
lippe  lY  l'appela  à  sji  cour  et  lui  sKïcorda 
une  peKsUu.  Louise  ne  Iraita  91M  dci 
styets  religieux  :  l'on  cite  parmi  ses  ou- 
vraf»es  un  superbe  crucifix  ^  quelûSCOo- 
oai&&cur&  adouroul  encpre,  et  qu'on  voit 
à  Sisante,pelile  ville  de  la  Hanehe,  et 
«ne  laitue  de  la  Vitr^  ^lorée  à  la  vue 
de  son  fils  crucifié  y  morceau  di^ne  des 
plus  habiles  maîtres.  Louise  Aoldao 
mourut  'k  Madrid em  ITOi,  âgée  de  ào 
ani. 

RQLSWJIîCK   (Wener)^  aoMné 

quelquefois  Lacrius  on  Larensis  ^  parce 
qu'il  est  né  eu  à  Larr  ,  hourijdTi 

diocèse  de  Munstedr,  se  lil  cliarUeui  a 
Cologne  en  144T ,  etae  disUi^ua  par  sa 
science  et  par  sa  régalarité.  Le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  im- 
primés et  en  maniisrrils,  prouvent  >oa 
assiduité  au  travail.  Il  mourut  Vau  i 
Tiotime  de  sa  charité  enTer»  des  re> 
liipenz  de  son  ordre  «  inlieelé»  de  k 
pe^te.  F.atre  tous  ses  ouvra»;c«.  on 
distingue  :  1"  Fascicules  Lcmporum. 
Coloigoe  ,  1474,  1475,  Louvain ,  1 486, 
tradvit  en  fraa^,  par  Bieœ'  8np> 
get,  de  l'ordre  de  Saint  -  Augustin, 
1183,  sous  le  titre  de  fleurs  des  temps 
passés  C'est  ujie  chronique  qui  va ,  dans 
l'édition  de  Louvain ,  jusqu'en  1400 ,  et 
quia  été  continuée  pw  Jean-Lin turi us 
jusqu'en  1  M 4.  Il  va  des  éditions oii  l'on 
ne  tinuv<  pas  l'histoire  de  la  résurrec 
tiou  du  chauoiue  qu'on  dit  avoir  occa- 
tioné  la  conversion  de  saint  Bruno. 
{Voyez  DlOGlB. )  2°  LibeUtis  de  vene- 
rabili  Sacramento ,  Paris,  t5l3  ;  2'^  De 
regimiiie  principum  ,  Munster,  iu-4;  4* 
Vita  et  miraculfl.  sancU  ServatU ,  Colo*  I 
gne,  1473  i  &*.FUa  sancUHugoms  ;  0* 
Dissertationes  de  martyrologio  pas- 
chalique  luna,  1^7?  ,  in-4  ;T"  des  Scr- 
motUfé^  CommtiUaires  sur  quelques 
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livres  il«  l'ÉerilMie,  etc.  (  Qnifav  teiile- 
ment  des  ouvrages  de  ce  savant  rdî- 

fjicux  subsistent  dans  nos  I»ihtio(lij  (|ircs  , 
savoir.-  Paradisus  cunscicnfiœ ,  Qiiaes- 
tiones  theologices  duodçcim,  Dt  laude 
0^estphtâke,fivede  moributei  situ  tutti' 
quorum  Saxomun ,  Ubri  III ,  ct  Faici- 
culus  Umpftrum.  Ca'  tirrtuor  ouvrage 
eut  vingt-sept  cditionsa  va  ut  l'an  i.SOi  : 
la  première  csf  ceU«  de  Coio^uc  ,  i  î74 , 
déjà  indiquée.)  • 

P»OLLAM).  F'oyez  ^olaso. 

ROMJ:  r Michel),  né  à  Ambcii  en 
Auvergne,  l'an  Idb'i,  mourut  à  l^aris 
en  1719.  Son'incnDatiea  pour  lesoMllié- 
inatiqnes  Taltira  dans  celle  ville,  oîi  il 
fut  a<!sorié  h  l'.icaddjnîe  des  Sciences. 
Son  mérite ,  sa  conduite  ykÎKÏbJe  et  ré- 
gulière f  la  douceur  de  sa  société  et  sa 
probité  exaçte,  furent  ses  seuls  soilici^ 
tenrs.  Il  a  lais^  'Un  Truite  d'alfèbre, 
1  «!»(),  ,  qui  mérita  rullention  des 
inattiématiclciui  .et  une  Alùhodc  pour 
résoudre,  les  questions  indâerminées  dt 
r algèbre,  un. 

ROrXElNHAGEN ,  Allemand,  né  en 
1.t12,  mort  en  1609,  est  auteur  d  un 
petit  poème  épique  dam  le  goût  de  la 
BatrachomyonmchU^lîiAwkte,  lU  aossl 
laissé  fiidqne»  Bameties  'et  Trage^ 

dirs  ,  cic. 

1U>Î  T. 1*:R  (Joseph  )  ,  né  à  lîolienstndl 
en  Muiavic,  en  1704  ^  cuira  chez  ics 
jésuites  en  1130  »  et  se  dis^in^  dans 
l'élude  des  belles^IeUres.  l/cloqucncede 
la  ch.lire  l'oeciipa  surtout;  il  renseigna 
peiul.ml  y  ans  avec  un  succès  extraordi- 
naire ;  il  donna  ensuite  pcadaiU  un  an 
des  lerons  sur  l'étolittcnce  p^oftnè.  A 
sollicitation  de  ses  auditeurs,  Il  publia 
son  Irnitô,  El  )(ptcnli't  <nirr'ii  rt  profana 
in  ffcminos  traclatus  dislnbuta,  Olmulx, 
1762,  in- 8.  C'est  une  excelienle  rhé- 
torique, eonleoant  les  meilletara  prin* 
cipes  et  un  bon  choix  d'exemples.  L'au- 
teur mourut  à  W  .iporzan  en  1767. 

liOLLI  (raui-Auloine} ,  poète  renom- 
mé,  né  à  Todi ,  dans  IXMrie,  en  1697 , 
d'un  architecte,  fut  disciple  deGraviua, 
(\\\\  lui  inspirn  le  fle'4  lettres  et  de 

la  poésie.  I  n  .sc'!|;neur  anp,lais  (  le  lord 
Sembuck)  i'ayaut  emmené  à  Londres, 

11. 


rnttaeba  à  la  famlUerojale  en  qualité  de 
maître  de  langue  toscane.  Rolli  deaseura 

en  Angleterre  jusqu'à  la  mort  de  la  reine 
Caroline,  si  protectrice.  Il  revint  l'an 
1747  cji  lialie,  se  iixa  à  Kome  et  j  mourut 
en  tfOT,  laissant  un  cabinet  très  cu- 
rieux ,  et  une  bibliothèque  ricbe  et  bien 

choisie.  Sis  ])rincipMles  productions 
poétiques  virent  Je  jour  à  Londres  en 
1736,  ia-8.  Ce  sont  des  CMsj  non  rimécs, 
des  Élégies,  des  CAansxwur,  et  des  Ben- 
décasyllabes  dans  la  manière  de  Catulle. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil  à^Hpi~ 
grammes  ,  imprime  a  Florence  en  1776, 
io-8,  et  précédé  deta/^ie,  par  l'abbé 
Fondini  ;  et  le  Pmradis perdu  de  Milton 
en  vers  italiens ,  Londres,  17  35,  in-fol.  ; 
les  Odes  d'Aimrrénn ,  aussi  en  vers  ita- 
liens ,  Loniirci ,  1  î  39  ,  ÎQ-8.  (  li  a  donne 
plusieurs  EditSms  àm  poètes  classiques 
italiens.) 

ROLLIN.  Fnyez  RAUUt. 

ROI.LIN  (Charles) ,  historien  cl  rec- 
teur de  1  université  de  Paris,  ou  il  naquit 
le  30  janvier  10<l ,  était  fils  d'un  coute- 
lier, et  fut  reçu  maître  dans  la  même 
profes'îion  dè<;  son  cnf;ince.  Un  béné- 
dictin de  la  maison  de^  Ulancs-Manleauv, 
dcpt  il  servait  la  Wesse ,  ayant  reconnu 
dans  ce  jeune  homme  des  dispositions 
bcureu.ses ,  lui  obtînt  une  bourse  pour 
faire  ses  études  au  rolléî;C  du  rk'-?îîs. 
Charles  Cobiuet  en  était  principal  ;  il 

devint  le  |iroteeteur  de  Rollin,  qui  sut 
gagner  Vamilié  de  son  bienfaiteur  par 
son  caractère  ,  et  mériter  son  estime  par 
ses  lalcns.  Après  avoir  fait  bunuiuités 
et  sa  philosoplûe  au  collège  du  Picssis,  il 
fit  trois  années  de  théologie  en  Sorbonoe  ; 
mais  il  ne  poussa. pas  plus  loin  celte 
étude ,  et  il  n'a  iamais  été  qne  tonsuré. 
"Le  célèbre  tlersaii,  spu  prolesseor  d'hu- 
manités, lut  destinait  sa  "place.'  Rotlîn  lui 
sncqdda  effccliveméht  en  seconde  en 
1683,  en  rhétorique  en  tOST,  et  la 
chaire  d'élo/ptcncc  au  Collège  royal  en 
1688.  A  la  lin  de  1694,  il  fîit  fait  recteur, 
place  qu'on  \m  laissii  pendant  deut  ans 
pour  honorer  son  mérite.  L'université 
prit  alors  inie  nouvelle  face  :  Rollin  y 
ranima  l'cludc  du  gros;  il  substitua  les 
exercices  académiques  ans  tragédies;  il 
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introduisit  l'uuge,  toujours  obscrré  de- 
puis ,  de  faire  apprendre  par  cœur  une 
p;irlic  de  l'Ecriture  sainte  aux  écoliers. 
1/ubbé  Villemcnt,  coadjutcur  de  la  prin- 
cipalité  du  collège  de  Beauvais,  ayant 
clé  appelé  à  la  cour,  fit  donner  cette 
place  à  Rollin ,  qui  gouverna  ce  collège 
jusqu'en  1712.  Ce  fut  dans  cette  année 
qu'il  se  relira  ,  pour  se  consacrer  à  la 
composition  des  ouvrages  qui  ont  illustré 
sa  mémoire.  L'université  le  choisit  une 
seconde  fois  pour  recteur  en  1720.  L'a- 
cadémie des  belles-lettres  le  possédait 
depuis  1701.  (Roltinfut  lié  avec  les  plus 
grands  génies  de  son  époque,  tels  que 
d'Aguesseau ,  Pelletier ,  Lorlrail,  Mesine, 
le  Nain  de  Tilleraont ,  Asfeld ,  Cochin  , 
lioilcau,  Kacine ,  qui,  en  mourant,  lui 
confia  l'éducation  de  son  plus  jeune  fils, 
depuis  auteur  du  poème  de  la  Religion.  ) 
Holiin  mourut  à  l'aris  en  1741.  il  était 
principalement  eslim;ible  par  la  douceur 
de  son  caractère,  par  la  simplicité deses 
mœurs.  Au  lieu  de  rougir  de  sa  naissance, 
il  était  le  premier  à  en  parler.  Cest  de 
Vantre  des  CyclnpeSy  disait-il  dans  une 
épigramme  latine  à  un  de  ses  amis,  en  lui 
envoyant  un  couteau,  que  j'ai  pris  nion 
vol  vers  le  Parnasse.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'eût  en  même  temps  une  sorte  de  vani- 
té, surtout  par  rapport  à  ses  ouvrages 
dont  les  éloges  emphatiques  de  ses  par- 
tisans lui  avaient  donné  une  haute  opi- 
nion. Il  disait  naïvement  oe  qu'il  en  pen- 
sait ;  et  ses  jugemens,  quoique  trop  favo- 
rables ,  étaient  moins  l'eflct  de  la  pré- 
somption que  de  la  franchise  de  son 
caractère.  C'était  un  de  ces  hommes  qui 
sOnt  vains  sans  orgueil.  Rollin  parlait 
iiicn  ;  mais  il  avait  plus  de  facilité  à  écrire 
qu'à  parler,  et  on  trouvait  plus  de  plaisir 
à  le  lire  qu'à  l'entendre.  Son  nom  passa 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Plusieurs 
princes  cherchèrent  à  avoir  des  relations 
•  'avec  lui.  Frédéric  I"",  roi  de  l'russo,  étant 
eucofeprince>royal,  cutrclennil  une  cor- 
respondance a.vec  lui. Quand  il  fut  monté 
sur  le  trône,  il  lui  écrivit  pour  lui  annon- 
cer son  avènement.  Rollin  lui  répondit 
piir  une  longue  lettre  bien  édifiante,  où 
il  lui  détaillait  les  devoirs  d'un  roi  chré- 
tien. La  réponse  de  Frédéric  commençait 
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à  peu  près  ainsi:  M.  RoUin,je  trouve 
dans  votre  lettre  Us  conseils  d'un  sage^ 
la  tendresse  dune  nourrice^  et  Cempret- 
sement  iVun  bon  ami.  Plus  bas  il  disait 
y^os  avis,  mon  cher  et  vénérable  Rollin, 
me  sont  beaucoup  plus  utiles  que  les 
complimens  faux  et  souvent  insipides 
des  flatteurs.  Cette  phrase  dorait  un  peu 
la  pilule;  mais  Rollin  ne  put  dijjérër  la 
tendresse  d'une  nourrice.  \\  rompit  toute 
correspondance  avec  le  roi,  et  lui  écrivit 
que,  comme  il  respectait  ses  occupations 
impot'tantes ,  i7  n'aurait  plus  C honneur 
de  lui  écrire.  Quant  au  mérite  littéraire 
de  cet  auteur ,  on  l'a  trop  exalté  de  soa 
temps,  et  on  le  déprécie  trop  aujourd'hui. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :    1®  une 
Edition  de  Quintiliicn,  eu  2  vol.  in-l3  , 
171  &,  à  l'usage  des  écoles,  avec  des  no- 
tes,  et  une  préface  très  instructive  sur 
l'utilité  de  ce  livre,  tant  pour  former 
l'orateur  quel'honnèle  homme.  L'éditeur 
a  eu  l'atleution  de  retrancher  de  a»oo 
ouvrage  quantité  d'endroits  qu'il  a  trou- 
vés obscurs  et  inutiles.  2°  Traite'  de  la 
manière  d'enseigner  et  d'ûudier  les  bel- 
les-lettres par  rapport  à  l'esprit  et  au 
coeur ,  172G,  en  4  vol.  in-l2,  plusieurs 
fois  réimprimé.  Cet  ouvrage  est  recom- 
mandablc  par  les  sentimens  de  religion 
qu'il  respire ,  par  le  zèle  du  bien  public,  I 
par  le  choix  des  plus  beaux  traits  des 
écrivains  grecs  et  latins,  parla  nobles» 
et  l'élégance  du  stilc  :  il  ne  peut  être  que 
très  utile  aux  instituteurs,  et  servir  à  for- 
mer d'excellens  élèves  :  déjà  par  lui- 
même  une  bonne  réfutation  de  la  pédago- 
gie moderne,  il  l'est  davantage  encore  ' 
parlcsfruis  qu'il  a  produits  et  qu'il  pro-  | 
duira  toujours  quand  on  le  prendra  pour 
guide.  3"  VUistoire  ancietu  dc%  Egyp-  j 
tiens,  des  Cartluiginois ,  des  J  s  syriens, 
des  Babyloniens  ,  etc.,  en  13  vol.  in-12,  I 
publiés  depuis  1730  jus<|u'cn  17  38.  Peu  ' 
d'auteurs  ont  travaillé  les  annales  du  genre  ' 
humain  avec  des  intentions  plus  pures  et 
plus  sages,  avec  une  dose  plus  marquée  de 
cette  simplicité  et  de  cette  bonhomie 
précieuse  infiniment  plus  attachante  que 
l'amphigourisme  du  bel-esprit.  Si  l'au- 
teur a  eu  le  malheur  d'être  surpris  par 
une  faction  insidieuse,  par  d'imposaos 
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dehors,  dïi  moif's  i!  »  ne  défendre  datii 
J«t  compo&ilioa  de  !>cs  ouvrages  histori- 
que! dis  impressions  de  l'erreur.  On  s'e&t 
plaint  MpcodanC  tvce  flriiin  que  la 
chronolofîîc  u*est  ni  eiacte ,  ni  suivie  ; 
qu'il  y  a  beaurntjp  d'inf^^a-^Tif iides  dans 
i€«  faits  ;  que  i'^utcur  u'a  pas  asses  eia* 
miné  les  eiagiratiaiit  4ca  anclfiit  biito- 
riens  ;  que  son  stile  n'est  patégal^jeteeUi 
imVnlitt"  vient  de  ce  que  l'autetiT  a  em- 
prunté dans  des  oiivr?tf;i*'?  modernes  des 
20  et  30  pages  de  suite.  Kieu  de  plusuo- 
bleét  de  plus  ëpur^  que  sci  félleKioiis, 
nais  ene<  jKint  répandues  aveelrop  peu 

d'écoTlomie  '(V  4'^  L' ff i yfm'rr  rnmrnnc  , 
d^uts  la  foiiiiaUim  de  Moine  jusqu'à  la 
baUiilte  d^jieUum,  U,  mort  Tempécha 
d'achever  cet  ottmgt,  que  Crevler,  son 
disciple,  a  continué  depuis  le  9*  vblune. 
(  f^otfez  (  RFviER.  )  L'Histoire  mmnine  eut 
luoim  de  succès  que  l'J7ù<oi/-£  a/icienne. 

00  tfmm  que  c'était  plotdt  un  disêotti 
awcfti  et  historique  qu'une  histoire  en 
forme.  L'auteur  ne  f^it  qu'indiquer  pin- 
sieurs  ëv^nernens  considérat)les ,  tandis 
qu'il  si'éteud  avec  une  sorte  de  prolixité 
sur  cent  qui  lui  fcarfiisseot  un  eliaaip 
libre  pour  moraliser,  b"  La  Tradueuim 
latine  de  plusieursécritsthc  olof^iqucs  sur 
les  querelles  du  temps.  L  auteur  était  «u 
des  plus  aéléa  partisans  du  diacre  Hris  ; 
il  ne  TOUf  inait  pas  de  lUre  en  son.lion- 
iieur  un pcr3ûQn.i;]^e  parmi  ïcsconvuUion- 
naires  sur  !e  cimetière  de  Saint-Uédard. 
11  se  gloràie  lui-même  de  cette  dévotion 
dane  ses  lettres.  Il  laissa  par.  son  lesta- 
ment  3,000  florins  à  la  eaiisa  diitinéeaux 

♦•filreprise<;  rt  à  hi  dt'pensc  dtt  parti. 

1  t'  Oyez  !Sicoi¥..) G  Opuscules,  cautenant 
diverses  lettres  ,  /uua/iffues  ,  discours , 
compàmens^  etc. ,  Paris,  IT7l,t  VOi. 
in-l2}  recueil  peu  intéressant,  et  qui*'' 
aurait  en  besoin  de  plus  de  choix }  il  a  été 

im  llwyHn  4*  im  «tt*r*|ie  è  U  |(loir«  d*,atnia,  tmâmr- 

nùm»  parC«kp«iotr(.  .  RoUîn  r«llr  l>i>«li^ii  àr  riir>toirV. 
»l  romtnr  lui  il  <*ii>h»lltl  rD|l.if((»- 1\  l.i  V.rvc,  .  pmiiK'rt 
ri>luini»  il<  XUitUiirt  tarit  III  -/ 1  n\yu\  du  ffuir  do 
l'anliquilr.  l.a  tKrrslioii  du  «crlurut  rrritur  •  >l  pUitlv, 
•inplt  «t  lr*i»|*iillc  ,  et  Ir  rlirUli«lliMlM.MtM»tf»i>«antM  , 
pluMM .  lui  a  immé  <|«i»i<|u«  thmt  fol  ttmm  kf  tii' 
lr«Mtt.  8c»  4«ttt  riipiânil  Mw  nt  ktinmm  émààti, ,  amt 
!•  Mtur  Ml  n*«  fonlindli.  mUm  Vax^ttn^an  mer 
Millnm  à»  riScrUarc.  m  «Miarneu*  |  «t  J  ru'  ri>(t> 
i|«î  ftMMv  pittt  dM(caicSl  ITimr.  ■ 
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fait  pnr  Robert  Etienne.  L'abbë  Tailhié  a 
doiiiu  un  ;il>régé  de  V Histoire  ancienne-, 
imprime  avec  des  figures  à  Lausanne  et  à 
Genève  en  &  vol.  in-l).  VBistoire  an- 
cienne^ VHistoù  f  vnninine^  et  le  Traité 
des  e'tudes,  ont  été  réimprimés  en  16 
troi.  io-4  1 174&.  F.n  1782,  Bassompierre, 
impriBenr  de  Liège,  a  donné  au  public 
une  tKs  belle  édition  de  VBiHoire  n- 
maine,a^tc  la  continuation,  tC  vol.  in-8. 
(  A'oyesBKLLSxGKn.) (M.  Letronne  adonné 
une  nouvelle  édition  des  OEuvrcs  de  Roi- 
lût«  accompagnée  de  noU»  et  ^ôbê^va" 
tiens kistorifues^  ièit  ,30  vo! .  in-8,  avec 
ntlas.ii.  Leqtiien  ;i  nii-^si  l  uMié  de  !S20 
à  lR?T,en  30  voliunc!»  in-8,  avec  des 
noies  sur  les  principale  époques,  llds- 
Mre  romaine  ei  f  histoire  aneletme 
par  M.  Guizot.  En  1818  l'académie  fran- 
çaise a  donne  à  M.  ra%t)cat  Birville  le 
prit  qu'elle  avait  proposé  pour  l'éloge  de 
RolUn  ;  cet  éloge  se  trouve  à  lu  lête  de 
l'édition  de  M.  Letranne. 

ROI>LO>',  Rot-L,  noLf,  Ror,  R  aot  r  ou 
II\r.out  .  0!i  HoiîFrn  ,  I*"',  duc  de  .Noiman- 
die,  était  uu  des  principaux  ckef&  de  ces 
Danois  ou  Normands  qui  firent  tant  de 
çonrses  et  de  ravages  en  France  dans  les 
Ô'^  et  fO'siècles.  (Il  était  ti!^  de  Rogvald,  ^ 
priiice  établi  dans  la  Norwége  septentrio- 
nale. Après  plusieurs.co^irscsdaos  laBaK 
tique,  en  Aogictefie  et  en  Fram»,  il  s'em- 
para.de  Bonen,  4<»i>(  il  fît  rebâtir  les  mu 
railles,  puis  entra  dans  Taris.  II  vole  en- 
suite en  Angleterre  secourir  son  ami,  le 
roi  Alfred  >  forme  ubo  pnioanlè  armée, 
revient  en  France,  et  pnrlout  oii  il  passe 
il  laisse  h  mort  et  l'incendie.)  Le  roi 
rUarlfs  le  bimpie,  pour  avoir  la  pais  avec 
lui ,  conclut  il  Saiiit-Clair-sur-Epte,  tn 
9W  un  traité  par  lequel  il  donna  k  Roi- 
Ion  sa  fille  Gisie  ou  Giselle  en  mariage, 
avec  la  partie  de  la  Neustrie  appelée  de- 
puis de  leur  uom  Normandie^  à  condilioh 
qu'il  en  ferait  hommage,  et  qu'il  cmbraf' 
serait  la  religion  rhrélieone.  Bollon  t 
consentit ,  fut  baptisé,  et  prit  le  nnrn  fh' 
fiolh  i  f ,  parce  que,  dans  la  cérémoiuc 
hol^t,  duc  de  France  et.  de  l'aris,  lui 
servit  de  parrain.  Mais  lorsqn'il  fallnl 
rendre  l'hommage,  dont  une  des  forma- 
lités éikil  dei»aisrr  le  pied  du  roi,  le  fier 
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Itotlon  dédaigna  d«  le  f«ir«  en  personne. 
I/oftkier  qui  le  fil  pour  lui  leva  si  haut 
le  pied  du  monarque,  qu'il  le  lil  lomber 
«n  «rricrc.  La  Fnmoe  était  alors  dans  une 
ai  triste  sitiialion  qu'on  feigoit  de  pren* 
dre  celle  insolence  pour  mu'  niiilaJresse 
dont  il  ne  rallail  que  liic    l.c  nouveau 
duc  de  Kormaudic  montra  autant  d'é- 
qttitésur  letrdne  qu'il  avait  fait  éclater  de 
courage  dans  les  combats.  Son  nom  seul 
prononcé  faisait  la  loi ,  et  oblif^cait  de  se 
présenter  devant  ics  juges.  C'est,  selon 
quelques-uns  f  l'origine  du  fameux  cri  de 
Âiro,  qui  était  encore  en  usage  dans  U 
Normandie  avant  la  révolution,  et  dont  il 
est  fait  mention  dans  loin  les  édils  et 
déclarations  des  rois  de  France.  Il  est 
cependant  des  savans  qui  dérivent  le  mot 
de  haro  du  not  tudesque  Aar,  qui  signifie 
cri  ou  c!nmciir\  cl  qui  annonrait  en  'jt-né- 
ral  la  réclamation  cl  le  mécontentement 
des  peuples  contre  quelque  nouvelle  loi. 
Haïs  lesdeux  sentiment  se  eoncilieot,  en 
dbant  que  ce  cri  popnbtre  prenait  une 
force  et  une  ronsitlération  particulières, 
lorsqu'il  avait  le  sulïrage  du  duc  RoIIom. 
On  rapporte  aussi  h  ce  prince  Tiostitution 
de  Vc'chiquier^  ou  parlement  amliulatoire, 
qui  fui  rendu  sédentaire  à  Houcn  l'an 
I4yu.  l^puisé  de  faliffucs  et  d'années, 
EoUon  abdiqua  en       eu  faveur  de  Guil- 
laume son  fila ,  et  vécut  encore  5  ans 
après ,  suivant  Guillaume  de  Jumiége. 
C'est  donc  une  erreur  manifeste  dansOr- 
dcric  Vilal ,  de  placer  sa  mnrt,  connue  ti 
f«it,dau:>  le  çouraul  de  r<iitiiée  OU. 
aOLLWINCX  (Wèroerus).  ^oyi» 

It0LEU-|>K. 

MOMAIN  (Saint),  diacre  de  l'église 
deCcsaréc,  oédans  la  Palestine  y  souQirit 
le  nmrtyce  sous  l'emperèar  Bioclé^en. 
Comme  il  reprenait  pnbliquemeni  fes  ■ 
chrétiens  qui ,  pour  éviter  la  trïr^c  des 
bonrreauK,  allaicnldans  les  teinpli-s  a([u- 
rcr  les  faux  dieux,  il  fut  pris  cl  mené  de- 
vant le  îfige,  qui  le  condamna  à  être 
b'r&lé.  ISIant  sur  Me  bùclier,  attaché  au 
poteau,  et  voyant  que  les  bourreaux  nl- 
tendaicnt  que  1  empereur  ordonnât  d'y  • 
me|tre  l^fciî,  il,  les  pressa,  et  leur  de- 
manda bar^iaipeqt  oii  était  le  feu.  L'ero- 
pcteuf,  en  él»nt  averti',  1^  fit  ramener 
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devant  lui  pour  le  condamner  à  soufTi  ir 
un  autre  supplice,  et  il  ordonna  qu'où  lui 
coupât  la  langue,  qu'il  donna  géoéreu» 
semeat;  il  fut  ensuite  mené  en  priaom«t 
étnnglé  '  quelque  temi^s  aprèa.--«-ll  ne 
faut  p:is  le  confondre  avec  saint  noM.ii* 
qni  fut  décapité  à  r.ome ,  la  v<'j<ft*  du 
m  II  tyre  de  aaint  Laurent ,  qui  l'avait  iu  • 
strnitet baptisé  ;  niavee  deuiautrct  mar- 
tyrs du  uicme  nom. 

•  ROMAIN  i'.S.unl)  ,  eu  latin  Roma- 
rins, l'an  des  fondateurs  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude,  dans  le  Jura,  naquit  à 
l^emore  dans  le  Bngey  ,  au  cbmm^ace- 
ment  du  ô*  siècle.  Après  avoir  séjoumé 
loMf^-lemps  dans  le  monastère  d'Ainay  , 
à  Lyon  ,  dans  lequel  il  était  entré  de 
bonne  heure ,  il  obtint  la  pennissioa  de 
se  retirer  dans  un  désmi  placé  au  milieu 
des  ifnrges  du  mont  .Iiira  II  y  construisit 
une  cellule,  défricha  elLulliv.i  un  petit 
terrain,  et  appela  auprès  de  lui  hOu  trère 
J.uptcin.  <  La  réputation  de  aainteté  «tant 
furent  bientôt  entourés  ces  deux  anli* 
taircs  ,  leur  attira  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  dihcipks  ,  et  les  força 
de  construire  quelques  uouveUc&  cellules 
qui  devinrent  «insi  lïorigine  do  la  ville 
actuelle  de  Safnt-Ctaude.  Les  deux  frères 
ganvernèrent  ensemble  ces  divers  éU- 
blissemens  religieux.    Bomain  mourut 
vers  l'an  460,  et  fut  enterré  au  monastère 
de  La  •Baume  qui  était  un  cooventdefcm^ 
mes ,  où  l'on  observait  la  clùlurc  la  plus 
eiaetc  ,  et  qui  devait  aussi  son  origine  à 
CCS  pieux  splitaircs.  Le  Martytoio^e  ro- 
main place  la  f(te  de  saint  RoaminauSt 
février 

lU)."".!  \TN  :  Saint  issu  «le  fa  race  des 
rois  de  Fraix  o,  tul nomméà l'arcbcvêcbé 

'  de  Uducn  en  ti26.  Sa  vertu  cl  st  naissance 
^lut  acquirent  Testime  des  peuples.  U 
moin  ul  en  C39.  L'ét^lise  de  RouM  était 
dans  l'usaj^e  de  délivrer  tous  les  ans  un 
criminel  le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droit, 
dont  elle  jouissait  de  temps  immémorial, 
est  fondé,  dft-on,  sur  le  privilège  qui  lui 
Ait  accordé  par  un  des  rois  de  France  , 
en  mémoire  de  ce  que  saint  Rotn^iin  avait 
délivre  les  environs  deiU>uen.d'un  bor- 

,rible  dragon  qui  dévorait  les  hommes  et 
le»  bestiaux.  On  sail  que  ces  dragons 
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tués  lont  MHiTait  le  lymbole  et  l'expres- 
sion des  fléaux  ^  des  moux  publics  arrè^ 

tc^i  par  le  conrafje,  l'inflnstiie  oti la  sain- 
U:lv  do<(iiol(|ue  bienfaileur  tir  riuimanitc. 

HOiMAiîNi,  pape  après  Elieuiie  VI,  eu 
897.  cassa  la  procédufe  de  ma  prédé- 
<  obscur  conlrc  Formo&e ,  et  mourut  vers 
la  t'in  de  la  même  année  où  il  avnit  i^té 
élu.  On  a  de  lui  une  Epilre.  { il  l'ut  rem- 
placé par  Théodore  II.} 

ROMÂIK       snrnoioiBé  Lêcapènc^ 
empereur  d'Orient,  né  en  Arménie  d'une 
famille  p<?M  disliii  Mn'c  ,  porta  les  armes 
avec  succès  el  sauvA  la  vie  à  l'empereur 
Basile  dans  une  bataille  contre  les  Sarra> 
sins.  Ce  fut  là  l'origine  de  suu  avancement 
rapide.  ;  Il  <k'\iiil  jk  nier  ministre  dt; 
CuiislaïUiu  i'orplij iof;cacte,  successeur 
de  ixon  le  philosoplic,  qui  avait  succédé 
Il  Bssile.  Bonain  'fit  épouser  è  ConsUn- 
lin  SI  fille  Hélèoe.  )  Ce  prince  le  déclara 
soo  côllè;;ne  k  l'empire  en  9 lit.  Bientôt 
Uomain  eut  tout  le  pouvoir^  et  Constan- 
tin u'eut  que  le  second  rang.  >'é,avecde 
^nds  talens,  il  cimenta  Ja  paix  avec 
les  Bulgares,  tailla  en  pièces  les  Moscovi- 
Ics,  qui  s'étaient  jetés  sur  la  Thnu  c,  et 
obligea  les  Titres  h  laissfsr  l'empac  ta 
repw.  A  ees  «fuslitiis  guerrières  il  joignit 
rhumanlté,  il  soulaf];cu  ses  peuples,  et» 
diiiis  un  temps  de  diseile  il  eut  toujours 
quelque»  pauvres  à   sa  table,  lîoiiiaiu 
voulut  rendre,  par  sou  lestaracot,  à  Cou- 
stantiu  X,  son  beau-père,  le  premier 
ranfî,  dont  il  l'avait  privé  :  EUcnne,  l'un 
des  fils  de  Romain,  fàrhé  de  cet  amnfîC- 
ment,  le  lit  arrêter  el  couduire  dans  uu 
monastère  oii  il  finit  ses  jours,  en  048. 

ROMAIN  H,  dit  \^  Jeune ,  iiUde  Con- 
stantin Porpbyrogénèle,petil-filsdu  pré- 
cédent, naquit  ou  930.  11  succMa  rn  nî>y  à 
son  père,  après  l'avoir,  dit-on  ,  empoi-r 
sonné.  It  chassa  du  palais  sa  mère  Hélè- 
ne,et  ses  sœurs,  qui  .se  proditucFen^ 
pour  trouver  de  quoi  vivre.  Les  Sarrasins 
menat^aiit  de  tous  côlés  l'empire,  Nicc- 
phore  rbocas ,  grand  capitaine ,  fut  en- 
voyé contre  ceux  de  l'île  de  Crète  en  90 1\ 
et  il  se  serait  rendu  maître  de  toute  l'île , 
b'il  n'avait  été  obligé  <l'a!!i'i  tloscciulre  à 
Lep  contre  d'autres  barbares  de  la  même 
nutioo.  Il  ^csvainq^ttt  dans  deux  jounifj^ 
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cousécntites,  tandis  que  le  lâche  Vo« 
main  se  livrait  à  des  débauches  dont  il 
mourut  en  9C3 ,  après  an  règne  de  3  ans 

et  quelques  mois. 

liOMAl^  111,  surnommé  Aigire,  fils 
de  Léon ,  général  des  armées  impériales, 

parvint  à  l'empire  par  son  mariage  avec 
Zoé  ,  filie  de  Constantin  le  Jeune.  Il  com- 
mença de  rtgner  en  novembre  lU2ë.  11 
déshonora  le  trdoe  par  son  indolence,  et 
vit  tranquillement  les  Sarrasins  s'empa- 
rer de  la  Syrie.  Zoé  profita  de  sa  noncU.i- 
luncc.  Devenue  amoureuse  de  Alicbel , 
nommé  le  PapliUujonicn  ,  trésorier  de 
l'empire,  elle  résolut  de  lui  mettre  sur  la 
tète  Ja  couronne  iinpniaîe.  î'.llc  empoi- 
sotiua  Uumaiu  ;  et  cumme  le  poison  était 
trop  IcQt, elle  le  fit  étrangler  dans  un 
bain  en  avril  1034^  après  un  règne  de 
cinq  ans  et  quelques  mois. 

llOMAl.\  IV,  dil  /^/.K/Jnr?,  était  un 
des  plus  braves  olliciers  et  i'bomme  le 
mieux  Fait  de  l'empire.  Il  régna  en  10418, 
après  Constantin  Ducas ,  qui  laissa  trol^ 
fds  stius  I  I  tutelle  de  l'impératrice  Eu- 
do\ie.  Celle  princesse  lui  avait  promis 
de  ne  pas  se  remarier  ;  mais  elle  viola  sa 
parole,  et  donna  sa  main  à  Romain  IV. 
Les  Sarrasins  faisaient  des  ravages  sur  Ics 
terres  de  !'cni[)ire  ;  il  mareba  contre 
CUV,  et  les  vainquit.  Mais  en  1071,  il 
tomba  entre  les  mains  d'.Vsan  ,  cbef  des 
infidèles.  Ce  général  lui  ayant  demandé 
comment  il  l'aurait  traité  s'il  avait  été 
son  prisonnier,  l'ouiainhli  répondit  Je 
vous  aurais l'nit  ji'  i  cer     coups.  Je  n'i- 
miterais point,  répliqua  Vsiui ,  plus  hu- 
main 4ne  in»  l'élaienf  pou*  l'ordinaire 
ces  chefs  de  brigands  arabes  oti  ttirco- 
mans,  une  cruauté  si  canirairr  u  ce  que 
J.  C. ,  votre  Icffislateiw  ,  vous  ordonne  ; 
M  il  Itf  renvoyn  avecbeapcoiip  d'honnê- 
teté. A  son  retour  à  Constànlinopie  ,  il 
lui  f.ilînt  disputer  son*  tyinc  contre  Mi- 
che] ,  fils  (le  llonsfautin  Ducas,  lequel 
avait  été  reconnu  empereur  pendant  sa 
captivité.  On  en  vint  aux  armes  :4tomalu 
fut  vaincu,  et  on  lui  creva  les  yeuv  Tl 
mourut  des  siiiîes  de  eestippitrc  en  oeto- 
bre  1071 ,  apros  !       el  8  mois  de  lègue. 
IlOMAliN  [  I.C  eardinal  ).  Fot/ri  tu^^ 

i 
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ROHAIN  (  JttiM) ,  iMiiiitre ,  dmil  le 

non  de  ramille  éUil  Gialo  Pippi  i  né  à 
Rome  en  1492,  était  leilisciplcbicn-airaé 
de  Raphaël ,  qui  le  tïl  son  héritier.  Jules 
RoMMin  folloDg-lempaoceupé  à  pdndre 
d*aprte  les  dessint  detoo  illustre  maître» 
qu'il  rendait  avec  beaucoup  »le  piccision 
fl  «ri']('(y;i!H('  Tatit  que  Jiilrs  ne  fut 
qu  iuiUalcur,  il  se  rouiitra  un  peintre 
MÇe,  doui,  gneieui  ;  mais  w  limnt 
tout  h  coup  à  l'essor  de  iongéDie,il 
étonna  par  la  liardit'ssc  de  sonstile,  par 
ton  grand  goût  de  dessin ,  par  le  t'eu  de 
•es compositions,  par  la  grandeur  de  ses 

^  pensées  poéliqQei,  par  la  fierlé  et  le  ter- 
rible de  SCS  expressions.  On  lui  reproche 
d'avoir  trop  néçlifjé  l'élude  de  la  nature 
pour  se  livrer  à  celle  de  l'antique  ,  de  ne 
peloC  entendre  le  jét  des  draperies ,  de 
ne  pas  varier  ses  airs  de  tète ,  d'avoir  un 
coloris  qui  donne  dans  la  bri(iuc  et  dans 
le  noir,  sans  inlellii^cnce  tin  clair-ob- 
scur :  atais  aucun  uiiiilrc  ne  luil  dans  ses 
tableaux  plus  d'eqirit ,  de  génie  et  d'dni^ 
diiion.  Jules  était  encore  excellent  ar- 
ctiitccle  ;  plusieurs  palais,  qu'on  admiie 
eu  Italie ,  furent  élevés  suivant  les  plans 
qu'il  en  donna.  Ce  célèbre  artislc  fut  fort 
occupé  par  le  duc  Frédéric  Gonzague  de 
Mantouc.  Ce  prince  le  combla  de  bien- 
faits ,  rt  sa  prutcction  lui  fut  . très  utile 
contre  ies  recherches  qu'on  iài£attde  lui 
pour  tes  vingt  ^f>ius  qu'il  avait  com^ 
posés  d'un  pareWonmbre d'estampes  très 
tlissolues  que  fjrava  Marc-Antoine  Rai- 
niondi ,  et  que  Pierre  Arétin  accompaijna 
de  honncis  noa  uiQins  aboniiuables.  Tuut 
l'onge  tomlM  sur  'e.  graveur,  qui, sans 
la  protection  du  cardinal  de  Médicis,  au- 
r-iit  perdu  la  vie  dans  un  temps  où  les 
maurs  étaient  regardées  comme  la  sau- 
'  ve-garde  d  e  Tétat  et  fe  gage  du  bonheur 
public.  Jules  HoiBain  mourut  à  Mantoue 

•'eniSlfi.  * 
ROMAIN  DK  HooGUK.  Voyez  Hooclb. 
ROBfAlN  (François)  ou  le  Fttre 
Romain ,  ar«;hitecte.  Voyez  Fsaîiçois 

||0MAI,'«. 

'  ROMAN  (I/a}>(»é  Jean  -  Joseph- 
Thérèse),  liltérateui,  na(|'iil  à  Avifjliou  en 
172a.  U  viql  a  -l'aris  à  l'âgée  de  2;>  ans, 
fui  attaché comnié'dcsjervaflt  à  la  paroisse 
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deSaint^Méri,  etenitivales  lettres  avee 

assez  de  succès.  Nommé  Ticaire-géiiéral 
du  diocèse  de  Vencc,  i!  demeura  prè*  de 
la  foulaïue  de  Naucluse  oii  il  continua 
tes  tnvan  littéraires,  n  entreprit  avec 
lord  Pilr- w  i  1 1  rmm  différens  voyages  es 
Italie  ,  en  Allemagne ,  en  Suède  el  en  Da- 
nemark ,  cic.  ,  et  fut  a{;réj;é  à  plusicun 
sociélcs  savantes.  Il  mourut  datis  &a  p«- 
trie  en  1787 ,  el  a  laissé  :  I*  Essai  sur 
larl  de  traduire  ,  2"  La  mort  d' Adam, 
trafîi'die,  traduite  de  !';illemand  de  Klo- 
jpstock.avec  un  discours  prélintiMire, 
Paris,  I7(i2,  in-12;  8*  Ylnœuiatùm. 
poème  en  4  cbantt,  Paris ,  MPTS-v  in-8 . 
où  l'on  remarque  de  la  grâce  et  de  la  fa- 
cilité ;  4"  Le  dénie  dr  Pétrarque ,  04 
Imitation  en  vers  français  tin  ses  j*ùts 
belles  pùésUs^  précédées  de  la  JViedecti 
hommêt  dont  les  actions  et  les  écrit, 
sont  un/:  (If  x  plus  sin(fulitreM  cpnqiics  di 
î'histnirc  et  dr  la  httt'inttirr  mtn/rrn^, 
Farme el  Paris ,  1778,  in-S.  Cette  édition 
a  été  contrefaite  b  Avignon ,  dams  la 
même  année  «  in-12.  La  ^iede  Fétnrqai 
qui  est  à  la  têlc  de  cet  OMvmt^p  ,  avec  la 
Iraducttoii  de  la  lettre  de  ce  poète  a  la 
postérité,  par  Tissotde  Mornas»  ont  été 
imprimées  à  Avignon  en  Il04 ,  in-ll,  par 
les  toios  de  M.  Fortia  d'Urban  ,  et  sons 
les  auspices  deralhëuéo  de  Vaucluse.  S" 
Les  Echfrv  ,  poème  en  quatre  cbants. 
Paris  ,  1807  ,  1  vol.  in-S.  Ce  poème  est 
considéré  comme  supérieur  à  cens  com- 
posés sur  le  même  sujet  par  Vida ,  en 
latin  :  par  Duschi  ,  en  italien  ;  et  par 
Cérulti  en  français.  Les  vers  de  l'abbé 
Romain  ont  peut-être  moine  d'élégaoee 
que  ceux  des  auteurs  ci-dessus  énoncés  ; 
mais  il  a  sur  eux  le  mérite  d'avoir  ira'ilé 
celte  matière  avec  plus  de  prérision  et  de 
clarté.  M.  Aug.  Courreta  faUprccuier  i  é- 
ditjpn  qu'ils  donnée  de  eel  owragedeJt*' 
cho'eiies  hittoriqitts  sur  te  Jeu  dédises. 
!l  .T  en  outre  laissé  un  autre  mann^TÎt. 
qui,  ainsi  qnf  le  précédent,  fut  imprime 
après  sa  mort ,  et  qui  a  pour  litre  :  6* 
Aféinocre^  historiques  eiimééUs  sur  kt» 
révolKtioius  nn  ivces  en  Jj^anemark  et 
en  Suède petidanl  IcK  onnées  ÎT'O.  1771 
et  1772,  suivis  d'anecdotes  sur  le  pape 
^mngancUi  et. te  cmtctave  Wtu  s^ètta 
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mort  y  el  d'un  rccil  historique  .mrl  ab- 
éication  de  f^ictor-Amédct ,  /tx  de  Sai  - 
dtUgne,  fut  ftu  Rmmattt,  témoin 
oculaire  y  et  imprime  sur  ses  manuscrits 
autoffrnphrs ,  ornes  du  portrait  de  dur 
tavcy  1807  ,  iu-8.  Quoique  i  auleur  n'ait 
pas  été  te'maia  oculaire  de  ce«  évéïie- 
mtm,  ainsi  que  I^MOcele  tilrei  comme 
il  arriva ,  trois  on  quatre  «OS  l|irès, daat 
lescontréi's  oii  les  érénemens  eurent  lieu, 
il  put  se  procurer  de  bons  renseigneniens 
tnr  iMrMulîoM  qu'A  e  diécriles,  au- 
près des  peneBnes  qui  en-  avaient'  été 
témoins,  et  des  acteurs  eux-mêmes.  Cet 
ouvrage  est  tri-^  curieux;  mais  l'auteur 
s'arrête  un  peu  trop  à  peindre  les  scanda- 
les domcsliqnes  qui- déshoiiMent  qoel- 
qvefois  les  palais  des  grands.  La  première 
de  ces  révolutions  est  ce!!c  qui,  depuis 
1770  juwiti'cn  1  772  ,  élev.<  jircsque  au 
TitnQ  suprême  ,  eu  Duuemark ,  le  méde- 
cin Slnteuiée,  qui  périt  epsailetttrQB 
ëcharatid ,  cl  qnî  était  le  favori  de  Caro- 
line Malhilde,  sœur  de  George  III,  roi 
d'An({Ieterre ,  et  femme  de  Christian  VII, 
prince  livré  aux  plaisirs ,  dohl  Pabus  le 
rendit  incapible  de  gouverner  peu» 
pies.  L'autre  révdotion  est  celle  de 
Suède,  où  Gustave  ÎÎT,  fiotofulé  pnr  la 
FiancCi  parvint,  sau&rtipandre  une  goutte 
de  Bsng,  à  se  laivr  duponvoir  que  le  sé» 
nat  avait  usurpé  depuis  la  mort  de  Char^ 
les  XII,  et  pciuîanl  le  rcfjne  d'i'lrique, 
sœur  de  ce  monarque.  (Ce  même  sujet 
avait  été  traité  par  l'abbé  MiccheJesi 
Shérîdan,  et  le  codile  de  Hordl. }  l/abbé 
BoDudn  parle  ensuite  de  l'abdication  de 
Ticlor-Amédéf  ,  roi  de  Srirrhiignc.  Ces 
3Iemoireî  sonV  {  cnls,  d'un  sliie  concis, 
rapide  et  plein  de  chaleur.  Les  auecdotes 
sur  le  pape  Gan  ganelU  n'ofîent  pas  bctt»-« 
coup  d'intérêt,  et  scnUentnène  dépla- 
cées  dî'ns  cet  ouvrarfe.  T/jiMm-  Romain  a 
écrit  ausiii  ;  7**  plusieurs  Discours  sur  la 
lîtl^tiue,  des  Poésies  fugitives  pour 
les  jenrnalix  etPalmanaelideslinses.  Son 
caraclî-re  éluildoux,  et  il  eut  le  bonheur 
de  se  faire,  par  sa  conduite  et  par  ses 
ouvrages,  beaucoup  de  ,  purUiNias  et 
presque  aocoii  ennemi. 

^*  R0UA9IÀ  (  Don  Pédfo  Carq  t  Su- 
Btaa ,  marquis  de  la).,  fbmeiuc  «énésel 
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ospa[;nol  ,  naquif  le  3  octobre  à 
l'âiœa  dans  1  iie  Majorque,  d'une  lamiUe 
illustre  de  cette  i(e ,  et  d'un  pèic  qui 
était  né  dans  le  même  lieu  ,  et  qid  avait 

obtenu  Tin  r;îii*'^  élevé  dans  les  troupes  es- 
pafjnolcs  ,  lorsqu'il  mourut  en  1  77  5  dan» 
la  guerre  coutre  Alger.  Dès  l'âge  de  10 
ans,  il  fut  envojé  ancellégede  l'Onloiie 
à  Lyou  pour  y  faire  ses  premières  études 
qu'il  alla  conlinncr  à  l'université  do  Sa- 
iamauque ,  et  cusuile  au  séminaire  des 
nobles  à  Hidrid.  En  1775 ,  il  entra  dans 
le  corps  royal  des  gardcsHuarines ,  et 
dès  l'an  née  1778  il  fit  ses  cours  de  nau- 
tique à  Cartbafîène,  où  se  trouve  une  de 
leurs  académicii.  iSoraméollicier  en  1779, 
il  ddvini.  Tannée  suivante,  adjudant  ou 
'■ide-de-cnmp  du  général  don  Ventura 
Moreno.  Lors  du  siège  de  r.iliraltar  ,  m 
1782  ,  il  se  distingua  sur  les  <  I  iiio  ipcs 
canonnières  et  sur  les  batteries  tlotUiules, 
et  ne  retourna  è  Vtleoce  qu'en  , 
lorsque  la  paix  Tut  cenclaOb  II  se  lia  d'a- 
mitié avec  le  rnni!p  de  Lumiarès,  et  ils  se 
livrèrent  ensemble  à  iétude  des  lanfj^ues 
modernes,  de  l'histoire  et  des  antiquités. 
i«  marquis  de  la  Romane  ferma  ehcs  lui 
une  riche  bibliothèque  et  un  cabinet 
d'instrumens  de  physique  ,  par  le  moyen 
desquels  il  faisait ,  de  concert ,  avec 
Lnmiarès  ,  diverses  expériences  devant 
plusieu»  de  leurs  amis.  Le  marquis  , 
dont'  rl'unr  mémoire  prodijjieusc  ,  avait 
patcoiaii  ou  au  moins  etUeuré  presque 
toulcs  les  sciences  et  lés  littératures  de 
l'Europe,  dont  il  parhlt  leaJangues  avec 
facilité.  11  parcourut,  en  1785,  la  France, 
l'Italie,  l'Aflftinn^c,  et  s'anrf.-î  quelques 
mois»  Berlin  pour  acquérir  de  nouvelles 
connaissances  dans  l'art  militaire.  ^  re- 
tour eu  Espagne  ;  it  servit  sous  T'smiral 
Gravina  ,  et  ,  en  1790  ,  il  fut  nommé  ca* 
pitaine  de  frét^atc  ;  mais  il  n'aimait  pas  , 
comme  il  le  duait  lui-même  ,  le  service 
de  U  niarinc,  d.ins  lequel  il  n'était  entré 
que  pour  oliéir  eus  ordres  de  sod  père. 
Aussi ,  lorsque  l'Espagne  eut  déclaré  In 
giierre  à  la  France ''fn  I7f:5),  il  demand.-i 
et  obtint  d'être  emploi  e  Udos  les  armées 
de  terre ,  sdus  les  ordres  de  iOn  oncle , 
ifUtk  Ventura  Caro,  qui  commandait  l'ar- 
mée du  Nord.  Ce  général  le  mit  à  la  Ute 


(l'un  coipb  de  2000  hommes  ,  avec  le- 
quel !«■  Betnana  contribua  ,  le     avril , 
à  la  prise  deSarc,  et  m:  disliii(;iiii  à  la 
bataille  de  Château-Piffiion  ,  oii  l'on  fil 
prisonnier  le  général  français  La  Gcnc* 
ttftre.  MttUer ,  ayant  remplacé  ccltti*ci , 
battit  lcsEcpat;nols  *  et  menaçait  Vampe* 
lune.  r,;jro  réunit  sur  la  Bidassoa  13,000 
hommes  ,  partuf^és  en  quatre  colonnes  , 
dont  la  deuxième  étnit  commandée  par  La 
Romana,  qui  chassa  les  Français  du  aïoot 
Diamant  cl  dumout  Vert»  et  s'y  établit  ; 
mnh  d(  ii\  (îo  r«  s  rolonncs,  ayant  été  re- 
poussLcs  ,  se  replièrent  sur  celles  de 
La  Romana  et  d'Escalaulc ,  qui  conunan-' 
dait  la  première  avec  un  succès  é^l  à 
celui  de  La  Romana.  Le  désordre  s'étant 
mis  dnns  toute  l'armée ,  les  I  sp;i|;^ti()Is 
repassèrent  la  Bidassoa ,  furent  Uciaiti»  à 
SaiiU-^aitial,  et  les  Français  s'emparèrent  - 
de  Fontarabîe.  Caro  fui  rappc'é  ,  et  La 
Romana  passa  à  l'armée  de  ('.atalof;;ne  , 
sous  les  ordres  dn  corn  te  de  l'Union. 
Malgrédes  prodiges  de  valeur,  Iji  homanu 
ne  put  empêcher  la  déroute  des  Espu- 
n;not8  il  iMonte-Negro  ;  son  corps  cepe»> 
daiit  rouvrit  leur  retrailc  ,  et  fut  le  seul 
qui,  se  retira  en  bon  ordre.  L'L'tiion  ayant 
trouvé  la  mort  dans  la  môlce,  le  marquis 
des  AasariUaa  lui  succéda  ,  par  intérim , 
jusqu'à  ce  que  don  JoscfUrrulia  vint  le 
remplacer.  La  Romana  avait  été  élevé  au 
grade  de  maréchal -de- camp.  Urrulia 
trouva  uqe  eoUère  d|iorgat)i$atkih  dans 
]*Brmée  ,  d  ^e  fort'd^^pil>res  au  pou-«; 
voir  des  I  raiirais.  Il  ne  se  ilt  couraçea 
pas,  étaliiil  une  discipline  sévère,  et 
forma  ^e  pnyel  de  snrinc^dce  l'ennemi. 
La  Romana  se  porta  ,  d'après  les  ordres 
dHJrrçtja  ,  au  delà  de  Crispia,  attaqua 
•vivement  les  rrruir-  iis  ,  vl  les  rii)I»Mt.i. 
Mais  l'imprutleuce  d'un  caporal  , 
avait  crié  Qui  vive  ?  avait  déjà  donne 
l'alarme  dans  le  camp  des  Français ,  qui 
se  rallièrent ,  et  La  Romana  se  replia  en 
bon  orHre  vers  r.csalès.  Aux'combnI<i  san- 
glansdes  28  mars  et  à  mai,  dont  les  deux 
armées  s'attribuèrent  la  victoire  ,  il  dé-  • 
ploya  la  même  îatelligence  et  la  même 
valeur.  La  Romana  contribua  à  l'occupa- 
tion de  Ta  Ccrdaf^nn  française  ,  exéctilée 
par  l  ri  iili.i  ;  mais  celle  expédition  ne  fut 
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pus  poussée  plus  loin  ,  la  pait  ayant  éle 
conclue  h  Bêle ,  le  23  juillet  t79S ,  enlie 

la  république  française  et  l'Espagne. 
(  Fotjrz  'lOnnY  et  C.^wn\T^  IV.  >    f  a  Ro- 
maua  se  retira  à  Alicante  avec  le  f^^àc 
delientenant-général.  Les  Animais  sVlaal 
emparés  de  l'île  NÎMrque  en  lldS,  il  ftrt 
cliaifjL-  (io  la  reprendre  :  mais  celte  ^i- 
j)itlilinn  n'eut  point  lieu  par  su. te  de  'a 
déUile  éprouvée  par  la  flotte  espagnole, 
è  la  hauteur -du  cap  Trafalgar.  Ea  itOO. 
il  fut  nommé  par  intérim  capitaine  géné- 
ral de  la  Cntalojîne  ,  où  il  «se  fil  nimerrt 
respecter  à  la  fois.  Il  était  membre  du 
conseil  suprême  de  la  [îuerrc,  lorsqu'on 
Idi  donna  le/commandernool  en  chef 
d'une  armée  de  f  à,OÔÛ  hommes  ,  que  \t 
roi  d'Kspafjne  envoyait  .  à  ht  demanda 
<le  buonaparlC}  daus  le  Hanovre,  pour 
fcnner  «ii  Auglaîs  Je»  «mlMni^ttres  da 
Weser  et  de  l'Elbe  (  ISOT  ).  MSO  Espa- 
fynoJs  .  que  C.liarles  IV  avait  accordes  à 
sa  lille  Marie-r.onisp  f  ?'"'/'';  ce  nom  ), 
reine  (ITlruric  ,  partirent  de  Toscace, 
pour  rejoindÉ'e  les  autres  troupes  d«it»* 
nées  pour  le%ord.  Elles  devancèrent 
cclle^ç-pi  ,   et  montrrrCTit  nn  r^ratid  rnv.- 
rafje  à  la  prise  de  Stralsoud.  l  a  nieilh  urc 
inteiiit^ence  rc(^i)a  d'abord  entre  Dciita- 
dotle  (  actu«llemeQt  roi  de  Suède  ) ,  gé- 
néral en  chef  des  arttées  françaises  et 

« 

espafi^noles,  et  le  marquis  de  La  Romans 
Celui-ci  agiil  de  concert  avec  le  général 
français  dans  Tnltaque  contre  la  Fomé- 
fanie^tiAloise ,  oh  ses  troupes  se  distùi- 

rjuèrcnt  par  leur  coitraj^e  et  leur  disci- 
pline. Ajtrés  la  îi\  <le  l  iKitt ,  en  juillet 
1807  ,  cpoque  u  ia^ucllc  ia  (jcandc-Iire- 
tafpie  était  en  guerre  avec  le  Danemark, 
N  a])oléonayaatréfolad*envabir  fa  Siu'^tle, 
les  troupes  espnf^nnlc*? ,  qui  devaient  for- 
mer l'avaul-gatde  de  Lernadollc,  furent 
caulonnécs  dans  )e  ^utland,  et  le&  itc» 
de  5eelaflid«  et  de  Fionie.  La  Romana  se 
trouvitit  dans  celte  dernière  île  ,  lorsque 
ler,érM'r;!l  fi-Mirais  lui  intima  l'ordre  de 
prêter  serment  a  Joseph  fiuonaparte* 
qyc  Napoléon  avait  plaeé  sur  le. trône  de 
Chartes  IV»  après  eo  avoir  chnaaé  ee  «m»- 
uarque  et  sa  famille.  La  Romana  se  trou- 
vait dans  une  position  délicate  qui  le  frr- 
Çail  de  dissimuler  :  5ans  se  soumettre  po- 


Rilivemenl  à  i'ordre  de  nernadolle,  il 
l'éluda  en  quelque  sorte ,  en  prolestant 
qn'il  tuivnit ,  diuf  cette  eircoottance  » 
les  xccux  de  sa  nation.  Snr  eeeenlrebilM, 
un  ecc!é'iia«;tirfiie  espafyuo!  élonf  parvenu 
jusqu'à  lui,  lui  lu  cuuaaiLre  la  vénUble 
■itMlioa  de  l'Espagne.  Peu  «près ,  U  re- 
çut det  déleilt  |ftliis  ciceeuUiieiëe.  D. 
Vincente  î.obo  ,  officier  envoyé  par  la 
junte  deS«'vi)!e,  et  une  lettre  du  QÙuî'idl 
Moria ,  1  instruisireut  de  l'invasiou  des 
Fim^it  et  de  l'iimneelion  des  Espa- 
«neli  contre  Boompefle ,  qoi  lenr  avait 
Imposé  tin  roi  par  la  force.  En  attendant, 
La  liuniaiia  répoiidnit  évasivement  aïK 
reprocher  que  lui  faisait  Ueruadolle  de 
n'avoir  prêté  qu'on  acnnent  «nodition- 
nel ,  et  adieiwit  en  leeret  ans  diveta 
chefs  des  corps  espagnols  une  circulaire 
énergique  ,  par  laquelle  ,  leur  dévoilant 
l'état  féritable  de  l'bspagae  ,  il  tes  invi- 
tait tone  à  ee  réunir  dane  ica  îles  de  Fionie 
«tde  Ungeland.  Une  flotte  anglaise,  aor 
laquelle  était  D.  Vincente  Lobo,  croisait 
dans  la  Baltique  ;  U  Romana,  nprès  s't^lrc 
entendu  arec  le  contre-amiral  keals,  vit 
avec  plaisir  affiver  an  rendea-vous  indi- 
qué  les  troupes  idèlcs.  Il  manqnsit  ce- 
l>en(!;inl  près  de  4000  hommes  stationnés 
à  hoeskilde  et  les  environs  ,  et  appartf- 
iiant  aux  régimens  des  Âstuiies  et  de 
€iiadalajara ,  et  deni  eseadrons  de  celui 
d'Almanza  ,  cantonnés  dans  le  Jutland. 
Ils  .ivijicnt  refii-^r  obstinL^ment  de  prêter 
serment  a  Joseph  buonaparte,  et  s'étaient 
mis  en  insurrection.  Contraints  de  céder 
•a  nombre,  iisfbrent  désarmés  et  renfer- 
més dans  l'arsenal  de  Copenhague.  Ponr 
écarter  tous  les  obstacles,  La  Homana  , 
supposant  un  ordre  de  Hernadotte  ,  fit 
tetirer  trois  cooipaguies  danoises  qui 
éUient  k  Niborg,  dans  Pile  de  Fionie , 
et  l'occupa  malgré  la  réstsianoe  du  gou- 
▼crneiir  danois.  I!  fit  emtorquer  dans  les 
chaloupes  canonnières  et  ks  hàtimens  ca- 
boteurs danois  qui  »e  trouvaient  à  N'iborg 
et  à  Langelaod ,  ses  troupes ,  montant  à 
J 0,000  hommes  ,  et  les  pla^  sous  les 
ordres  de  M.  dr  San -Roman.  Il  les  rejoi- 
gnit à  Golhenbourg ,  d'où  elles  passèrent 
snr  des  Tsisseaux  anglais  ,  qui  les  rame- 
aèrait  on  Espagne.  La  Ronana  terendlt 
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à  Londres  pour  réclamer  des  scroiirs  ,  et 
arriva  en  Li«pagne  apn  ^  la  bataille  d'Es- 
pinosa  (  1 1  novembre  isos  perdue  par 
le  général  Blake.  il  fat  nommé  coniflMn- 
dant  en  eheî  de  la  Biscaye ,  de  la  Galiee 
et  des  Asturics.  11  obtint  ,  en  1809  ,  des 
succès  à  Vilia-Franra  ,  Vigo,  l.ugo  ,  San- 
Isgo  ,  San  Payo ,  et  lorça  les  années  de 
Ney  etdeSoaltd*évaeBcr  les  provlneet 
septentrionales  de  l'Espagne.  Croyant  ne 
pas  voir  dans  la  junte  des  Asluries  asses 
de  zèle  pour  la  défense  du  pays  ,  il  la 
remplaça  par  une  autre.  Cet  acte  d'aulo> 
rilé  déplnt  à  la  Jnntesaprème,  qui  Ini 
ordonna  de  se  rendre  auprès  d'elle.  La  lo« 
mana  obéit  pour  éviter  la  guerre  civile. 
Jl  se  déclara  contre  le  système  démocra- 
tique ,  que  paraissait  suivre  la  junte  jus- 
qu'à la  réunion  des  emrfér,  et  proposa 
de  crt^er  un  conseil  de  régenee,  composé 
de  trois  ou  cinq  personnes;  mais  on  n'eut 
point  égard  k  cet  avis.  Après  la  défaite 
de  Bhllcsieros ,  k  Alba-dco-Tetmes,  il  Ait 
mis  ,  en  iSlO ,  k  la  tête  de  25.000  hom- 
me«î.  T>nTis  h  cr:iînte  que  Cadajoz  ne  fût 
allaqui  c!  ,  il  se  porta  sur  rtlstrumadure  ; 
mais ,  au  moment  qu'il  espérait  d'eu 
cbamer  les  Français  ,  le  doc  de  Welling- 
ton l'appela  en  Portugal ,  pour  agir  de 
eotiecrl  avec  lui  contre  les  Français  coni- 
mandts  par  Masséna.  Arrivé  à  Cartajo  , 
en  juillet  1811  ,  ily  tomba  dangereuse* 
ment  nulade ,  et  monrat  le  St  damêons 
mois  à  Tige  de  52  ans.  Le  plus  bel  élogo 
qu'on  puisse  faire  de  ce  général  se  trouve 
daus  le  passage  suivant  de  la  dépêche 
qnd  lord  Wellington  adrema  ao  comte  de 
Lirerpool ,  le  26  janvier  1811.  «  Sesver^ 
Il  tus  (dit-il  en  parlant  de  La  Romana), 
"  ses  talensel  ?;nn  patriotisme  étaient  trè« 
M  connus  du  gouveruemeut  de  ba  Majesté 
•  britanniqve.  Kn  loi,  l'armée  espagnole 
>  a  peidtt  son  plus  li€l  ornement;  loa 
a  pays,  le  patriotisme  le  plus  pur;  et  le 
»  mdbde  ,  !e  pltis  hravc  et  le  plus  zélé 
u  délenseur  de  la  cause  pour  laquelle 
»  nooa  oomballons.  Je  leeonnaitraï  ton- 
»  jonrs  avce  gralitnde  l'amistance  que 
>»  j'en  ai  reçue  ,  tant  par  ses  opéralioas 
>»  que  par  ses  conseils,  depuis  qn'd  a 
»  joint  cette  armée.  »  On  trouve  dans  U. 
CÔUeetiom  eompUmenimindeimAiu>(rei 

6i. 


Digitized  by  Google 


4«a  noM 

rtlnttf.s  II  Iti  ir\'i)ltilton  i  l'aiis,  1824, 
3*  livratsou  ,  louku  2  ,  in-8  ,  le  Jutwnal 
de  Ijl  Homma  jusqu'au  b  septeti^rt 
1808 1  et  l>  Correspondance  ofJicicUe  du 
conti'^'-nmiral  Kcals  avec  i.h  Romans  et 
d  autre!»  };én<^raux  espagitolt». 

ROMAiNELLL  (  Jet&rFraoçois } ,  pein- 
■tre»  né  il  Viterbe  en  16 17,  entra  danf 
racole  de  ric'lro  de  Cortone.  Les  cardi- 
naux liarbcrin  et  Filoniat  ino  le  recom- 
maudèreut  uu  pape  ,  qui  l'employa  à 
)»liideiift  ouvrages  considérables.  Bon»' 
nelli  fut  élu  prince  de  l'académie  de 
Saint-Luc.  Le  cardinal  liaiberin,  ayant 
ctti  obligé  de  se  retirer  eu  France ,  pro- 
posa ce  peintre  an  cardinal  Maxarin, 
qoi  le  fit  aussitôt  venir ,  cl  liii  donna 
occasion  de  faire  éclater  ses  talens.  Le 
roi  le  créa  rncvalier  de  Saint-Michel , 
et  lui  fit  de  grauds  pré&ens.  L'amour  de 
sa  patrie ,  et  les  sollicitations  de  sa  fa- 
mille avaient  rappelé  Itomanclli  deux 
Tois  h  Vilerbe ,  lieu  de  sa  naissance; 
cnltn  i!  se  pn' parait  à  revenir  en  France, 
lorsque  la  luorl  l'enleva  à  la  Heur  de  son 
âge ,  en  16G2.  Il  était  grand  dessinalenr» 
bon  coloriste  ;  il  avait  des  pensées  no- 
bles et  t'Io\ôcs  ,  qu'il  rend  lit  :tver  une 
touche  facile;  ses  airs  du  lèlc  sont  ;;ia- 
cieuzi  ii  ne  lui' a  manque  que  plus  de 
fîBtt  dans  ses  compositions.  Le  Musée  de 
Paris  possède  plutieuM  tableaux  de  ce 
grand  peintre.' 

'  ROMAKOWn  SCH  (  Gabriel-Der- 
javin] ,  l'un  des  metlleors  poètes  russes , 
avait  d'abord  suivi  la  carrière  militaire , 
où  il  s'était  distingué  :  il  la  quitta  pour 
entrer  dans  l'administration  ,  et  devint 
nunuilre  de  la  justice  sous  Catherine  II  ; 
mais  il  ne  resta  pat  long-temps  dans  ce 
peste  difficile,  dont  ilflonnasadémiasioli 
pour  se  livrer  enlièrcmenl  \\  la  culture 
des  lellres.  Nous  ne  eonnaissons  point 
toutes  ses  Poésies  nous  savons  qu'il  en 
a  ptrn  en  1808  on  Heeueil  en  flvol. , 
traduit  en  anglais.  Son  ode  A  Dieu  a  été 
traduite  en  latin  ;  elle  l'a  été  aussi  en  ehl 
nois  par  ordre  de  l'empereur  de  la  Chine, 
qui  a  fait  imprimer  cette  pièce  en  lettres 
d'or  sor  une  étoffis  de  soie  qui  est  placée 
dans  une  des  salles  de  son  palais.  Ront» 
noMritscb  est  mort  dans  les  prcniefs  jours 
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du  mois  de  juillet  1832  ,  dans  ses  terres 
près  de  Novogorad. 

*ROMAN2X)W  (  Pierre-Alemndro- 
Witsch,  comte  <le\  célèbre  fj(*néral  russe, 
né  à  Si.-Pctersbourg  vers  1730,  d'une 
ancienne  et  illustre  maison,  embri*»>a 
de  bonne  beure  la  carrière  des  ames,  et 
se  distingua  dès  Tannée  1781  par  la 
prise  de  Colbcr.fj.  Après  avoir  en  ensuite 
plusieurs  armées  snus  ses  ordres  ,  il  coin- 
inaiidail  en  1770  celle  de  i'I  kraiiie , 
lorsqu'il  reçut  Tordre  d'aller  s'opposer 
aux  Turcs ,  qui  venaient  de  remporter 
plusieurs  avantages  le-;  Hn^ves.  Il  les 
rencontra  sur  les  rives  du  l'rulh  ,  lii  où 
Pierre  le  Grand  fut  sur  le  point  de  pcr> 
dre  la  liberté ,  et  Taurail  peut-être  pcr> 
due,  ainsi  que  l'empire,  sans  la  pré- 
sence d*es[»ril  de  son  épouse  Catherine  I. 
Iloraanzuw  leur  livra  bataille  ,  et  quoi- 
que les  Turcs,  commandés  par  lekan 
de  Crimée,  fassent  au  nombre  de  80,00t 
liornmes ,  il  les  liatlil ,  et  les  forcn  i  se 
replier  sur  h»  Danube.  Il  les  poursuivit 
jusqu'à  tva};uui  ;  uiaih  ,  h'eUul  trop  avan- 
cé, il  se  vit  enveloppé  par  leor  armée  • 
forte  de  1 60,  000  hommes.  Quoiqu'il 
n'eût  que  18,000  combattant;,  il  ne  se 
découragea  pas  :  comptant  sur  sa  bonne 
tactique ,  il  les  attaqua  avec  intrépidité, 
malgré  le  feu  de  leur  nombreuse  ar- 
tillerie. La  baïonnette  et  l'exacte  disci- 
pline triomphèrent  du  nombre  ,  et  les 
Turcs,  à  leur  tour,  presses  de  toutes  partf 
par  1  es  bata Ulons carrés  des  Russes,  abau- 
donnèrent  leur  camp.  Catberine  11  con- 
Sëcra  le  souvenir  de  celte  mémorable 
victoire,  par  un  obélisque  en  marbre 
qu'elle  lit  élever  à  l  larku-z^-^o.  La  red- 
dition de  Bender  d'autres  phees  im- 
portantes ,  ainsi  que  la  possession  de  la 
route  sur  la  rive  gauche  du  P;iiiub<\  fu- 
rent les  résultalsde  la  journée  lie  ka;;onl. 
l/année  suivante,  Romaniou'  .issicgca  et 
piii  ciurgcwo.  Les  bostilifés  forent  aos- 
pendues  en  i  t  2  et  pendant  les  trois 
premiers  mois  de  17T3. Pendant  ce  temps» 
l.i  ou  entama  des  né!;oeiations ,  et  ilo- 
uianzow  eut  plusieurs  coiifcrences  avec 
le  grand  visir  Mosseim  Ogion.  Mais  les 
pràenliooa  de  limpéralrice  étant  trop 
onéreuses  peut  la  Porte,  les  boatililés 
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recommcncèreul  avec  un  égal  ackarae- 
raentdtfpart  et  d'autre.  Après  quelques 
lé;;ers  succès  ,  les  Turc»  furent  conti- 
uoclletiicnt  battus  par  Romanzow ,  qui , 
ayant  pashé  le  Danube,  s'avança  vers 
Scbomla ,  ok  il  tnmva  le  gnod  vîsir  a^- 
paré  du  gros  de  son  armée ,  el  dana  ane 
position  dësavant«!rrusr  II  lui  coupa  la 
cofuuiuuicatjou  avec  ses  magasins  et  les 
reste»  de  ses  troupe» ,  et  le  eontzaignit 
ainsi  à  demander  la  paix.  Les  prëlimi- 
iiait  cs  furent  signés  sur  un  tambour  dans 
la  lente  même  dv  Uoni.ni/n\v  ,  !c  l'J  juil- 
let 1774:  la  Toile  oUouiaiie  accorda  à 
la  KMrie  riadépendinee  de  la  Crinëe, 
la  posiessioii  d*Atof ,  la  libre  naviiptioa 
sur  la  mer  Noire ,  cl  le  passaf^e  par  le 
canal  îles  Dardanelles.  Callierine  II  invita 
kluiitanzow  a  partager  avec  elle  les  hon- 
neur» d'ime  entrée  tiionpluiale  qu'on 
avait  préparée  k  HOieoa  ;  nais  le  modeste 
général  se  borna  ri  se  prcsenlcr  fleviint 
l'impératrice  en  h;ibil  de  simple  soldat . 
pour  lui  rendre  couiple  des  opérations 
de  ses  brillantes  campagnes.  La  caartne 
lui  fit  don  d'une  cpaulette  dediamans, 
et  de  l'ordre  de  Siiinl Crnrffc  ,  avcr  nn 
chapeau  port.) lit  une  br.tiiclie  de  L'uit  ior 
en  pierres  prccieuM:«,  évaluée:»  à  iiO,UUO 
roubles ,  en  outre  d'une  terre  oonlensAt 
ft,000  pajsans,  et  elle  voulut  qu'il  prit 
le  surnom  de  Zaduuaishai ^  Transdn- 
nubien.  Après  celle  entrevue,  l\oman;cow 
partit  pour  son  gouvernement  d  Lkraine. 
Il  n*y  demeura  pas  long-temps  ;  Catbe- 
rine  il  le  fit  revenir  pour  accompagner 
à  Berlin   le  r^rand-duc  PanI  l'olrouilz 
(  depuis  Paul  t"  J ,  qui  allait  i^pouser  la 
princesse  de  Wurtemberg*  Elle  luiadrCKa 
i  cette  ooOBsion  Is  lettre  la  plus  flatteuse  : 
w  Ce  n'est ,  lui  écrivait-elle,  qu'au  /.èlc 
'  dti  plus  illiislie  ;ippii!  ilo  mou  troue 
»  que  je  puis  me  résoudre  a  coiiiier  mou 
»  ftls.  »  En  Prusse ,  Romansow  re^ut  les 
bonneurs  les  plus  distingués.  Lorsque 
Fr(*dt''ric  H  «perçut  le  man'clial  ,  il  s'.i- 
v.incii  vers  lui  ,  el  lui  dit  du  ton  le  plus 
iiUalde  :  «  Vainqueur  des  ()Uomtiu.<«  , 
»  sojet  le  bien-venu  :  je  suis  ebsrmé  de 
»  voir  celui  dont  le  nom  doit  passer  à  la 
M  postùilë  1  1  plus  reculée.  •»  Dans  les 
fèlcs  donnée:»  au  yiaud  duc,  le  roi  de 
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Prusse  n'oublia  pas  Rooaanaow  ;  et ,  dans 
la  luanœuvre  de  la  garnison  de  Postdam, 

il  fit  ranf^er  ses  soldats  en  bataillons  car- 
rés, à  l'imitation  des  i;us.ses  dans  la  l>a- 
taitledeKagoul.  CepcndantM^n  iulluencc 
auprès  de  la  eiarine  sembla  diminuer, 
ainsi  que  la  reconnaissance  de  cette  prin* 
cesse,  lorsqu'elle  accorda  sa  faveur  lonf 
entière  à  Potemkin  ;  cViail  au  comnuMi- 
cement  d'uue  nouvelle  guerre  avec  les 
Tnres  (1787).  On  osa  ofirir  è  leur  vain- 
queur, couvert  de  laurienet  deeica- 
trices ,  de  commander  en  second  sous 
le  favori,  plus  cxpériuiealé  alor^»  dans 
les  intrigues  de  cour  que  dans  l'art  mili- 
taire.  Romaotow  sfeicusa  sur  son  âge, 
et  demanda  en  même  temps  sa  retraile, 
qu'on  lui  accorda  annsitôt.  II  mourut 
eu  1700,  Paul  I«  fit  élever  une  pyra- 
mide en  son  honneur ,  sur  la  place  du 
palais  de  marbre  à  St.-Pétersbourg ,  et 
l'empereur  Alexandre  lui  a  fait  ériger  une 
statue,  avec  celle  inscription  ,  vic- 
toires de  Romanzow.  On  trouve  des  dé- 
tails loléreisans  sur  cet  illustre  maré- 
chal, dans  les  Mémoires  secreJs  sur  la 
Jtussic  |»ar  Charles- François- l'bilippe 
Mtisson.  Kooianr.owftit  un  des  plus  grand» 
tjiuéraux  de  suu  hieele  :  il  obtint  l'a- 
mour et  le  respect  de  ses  compatriotes 
et  de  ses  soldais,  et  l'estime  de  tous  les 
sonvernins  de  l'Knrope. 

UOMIiOL (  Théodore  ) ,  peiulie, 
né  à  Anvers  en  1 697 ,  possédait  très  bleu 
la  partie  du  coloris  ;  mais  trop  prévenu 
en  sa  faveur,  il  opposa  toujours  ses  OU* 
vrages  à  ceux  du  célèbre  riubens,  son 
contemporain  et  son  comp<tluote.  Ce 
parallèle  qu'il  sursit  dft  prudemment 
éviter,  ue  pouvait  pas  être  h  son  avan-> 
tagc.  (Il  fit  le  voyage  de  Rome  ,  où  il  fut 
bientôt  connu  avantafjetisemenl.  Appelé 
par  le  grand>duc  de  Toscane ,  il  passa  a 
Florence,  oii  il  peignit  plusieurs  tableauv 
historiques.)  Après  avoir  peint  des  sujets 
fyrnves  et  majestueux  ,  il  se  délassait  à  re-, 
présenter  des  .issemlilées  de  rbarlalaus  , 
de  buveurs ,  de  uiusicieus ,  etc.  il  mourut 
h  Anvers  en  1637  ou  1640,  selon  Wejttr- 
mans.  (Ses  tableaux  les  plus  renmiqua- 
L!(  s  îont  .  S(ii/tf  Frnncmx  recevant  les 
sitymateSf  Le  Sncri/icc  d'Abraham  . 
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et  Themis  avec  ses  attributs ,  qui  est 
dam  la  Mlle  de  justice  de  Laad,  et 
qui  frappa  d'admiration    Ilubens  lui- 

mùme.) 

HOME  (  Esprit-Jean  de  ) ,  sieur  u'Ar- 
DiNB,  né  à  Marseille  en  1687  ,  tit  ses  pre- 
mières éludes  à  Nancy,  et  après  un  assez 
long  séjour  à  Paris,  il  retourna  dans  sa 
patrie  ,  oii  il  mourut  en  17  48.  Ou  a  pu- 
blié en  1767  ses  OBuvres posthumes  f 
en  4  vol.  petit  in  12,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  ses  Fables ,  et  le  Dis- 
cours judicieux  dont  il  les  a  accompa- 
gnées. S'il  n'a  pas  la  naïveté  de  La  Fon- 
taine, on  ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'aménité  ,  des  images  riantes,  un  goût 
de  philosophie  champêtre ,  et  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature.  On  trouve 
encore  dans  ce  recueil  des  Discours  et 
des  Odes  qui  furent  couronnés  par  di- 
verses académies.  Il  était  membre  de 
celle  de  Marseille.  La  plupart  des  autres 
pièces  de  ce  recueil  auraient  pu  rester 
dans  le  portefeuille  de  l'éditeur. 

HOMÉ  DE  L'ISLE  (  Jean  Baptiste- 
Louis  },  physicien  et  minéralogiste,  né 
à  Gray  en  Franche-Comté  ,  le  26  août 
1736,  mourut  à  Paris  le  10  mars  1 790.  Il 
montra  de  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  les  observations  et  les  recherches  , 
et  s'appliqua  particulièrement  à  la  miné- 
ralogie. (Après  avoir  fait  ses  études  à  Pu- 
ris  ,  il  partit  pour  les  Indes,  et  fut  fait  pri- 
sonnier à  Pondicheri  par  les  Anglais.  De 
retour  en  France  en  1 7C4 ,  il  étudia  sous 
M.  Sage  l'histoire  naturelle,  et  donna 
même  un  cours  de  minéralogie.)  Il  publia 
sur  cette  science  un  grand  nombre  d'i^'r- 
sais  et  de  Mc'mnires  qui  furent  suivis 
en  1 783  de  la  Cristallographie  ,  ou  Des~^ 
cription  des  formes  pmpres  à  tous  les 
corps  du  règnt  minéral ,  dans  Felat  de 
combinaison  saline  ,  pierreuse  et  métal- 
Lque,  avec  figures  et  tableaux  synopti- 
ques de  tous  les  cristaux  connus ,  Pa- 
ris, 4  vol.  in-8.  Ce  grand  ouvrage  aug- 
menta beaucoup  sa  réputation  et  attira 
l'attention  des  physiciens.  Il  y  prétend 
que  la  cri.slallisatioo  est  l'effet  d'une  pro- 
priété commune  à  tous  les  corps  du  rè- 
gne minéral  ,  d'affecler  une  figure  po- 
lyèdre ,  conbliinlc  et  déterminée  dans 


ROM 

chaque  espèce;  que  c'est  un  des  plus 
curieux  phénomènes  de  la  nature  ,  et 
l'un  de  ceux  dont  on  peut  dire  que  la 
découverte  semble  ne  pouvoir  plus  être 
contestée,  à  raison  du  graud  nombre 
d'observations  qui  viennent  à  son  appui. 
Il  la  définit  ainsi  :  Une  loi  fondamen^ 
taie  de  la  nature ,  en  vertu  de  laquelle 
les  parties  intégrantes  ou  similaires 
d'un  corps  ,  atténuées ,  dissoutes  et  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  t interpo- 
sition d'un  fluide ,  sont  dt'termine'cs  à 
se  rejoindre  et  à  former  des  masses  so- 
udes d'une  figure  polyèdre^  régulière 
et  constante.  Le  quatrième  volume  est 
formé  de  planches  oii  sont  plus  de  SCO 
figures  :  tous  les  genres  de  cristaux  y 
sont  classés  par  le  nombre  et  la  disposi- 
tion de  leurs  angles.  Rien  ne  pronvo 
mieux  que  cet  aspect  les  recherches  im» 
nienses  et  pénibles  de  l'auteur,  son  as- 
siduité et  sa  patience  à  observer,  à  sui» 
vre  la  nature  dans  ses  plus  petits  et  plu* 
secrets  détails.  On  peut  dire  que  c'est 
lii  que  son  grand  principe ,  touchant  U 
forme  déterminée  et  invariable  des  cri»> 
taux,  reçoit  en  quelque  façon  la  sanctioa 
des  sens  et  des  yeux ,  plus  propres  i 
convaincre,  surtout  en  physique  ,  que 
les  raisonnemens  les  plus  lumineux.  Ce- 
pendant,  et  l'auteur  ne  se  le  dissimule  pas, 
son  système,  ou  ,  si  l'on  veut ,  sa  décou- 
verte ,  est  combattu  par  de  grands  adver* 
saires,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble, par  des  naturalistes  célèbres  ,  qui 
prétendent  s'être  convaincus  par  leurs 
propres  yeux  d'un  état  de  choses  tout 
contraire  à  celui  que  croit  avoir  vu  Romé 
de  l'Isle.  2°  L'année  suivante,  il  donna 
son  traité  Des  caractères  extérieurs  des 
minéraux  f  Paris,  1784  ,  1  vol.  in-8: 
espèce  de  supplément  à  l'ouvrage  précé- 
dent. (  f^oyez  le  Journ.  hist.  et  Utt., 
I"  juillet  1785,  p.  349  ).  On  a  encore 
de  lui  :  3"  Aie'trologie  ou  Table  pour 
servir  à  t  intelligence  des  poids  et  me- 
sures  des  anciens  y  et  principalement  m 
de'terminer  'a  valeur  des  monnaies  grec- 
ques et  romaines ,  d'après  leur  rapport 
avec  les  poids;  (  4°  Lettre  à  M.  Bertrand 
sur  les  polypes  d'eau  douccy  1 706 ,  in  13; 
V Action  du  feu  central  bannie  de  la 


Miufag*  du  gloèe,  et  le  soleil  rctàtU 
dans  ses  droits ,  Î77ÎM781  ,  in  R.  l'an- 
trur  sVcarte  dans  cet  ouvrage  de  l'opi- 
uion  de  Buffon  relativement  au  feu  cen- 
traL  II  appuie  li  lienm  sur  des  faits  in- 
Contellibles ,  sans  cepaidBnt  manquer 
MU  rcspert  qu'on  doit  aul  granrl'5  hom- 
mes :  il  combat  buRon,  mais  il  lie  lui 
refuse  pas  la  juslice  dont  ses  talens  sont 
dignes.  Dilfoeiis  CaUUoffues  nuiOM- 
itcSr  de  plusieurs  riches  collections  de 
minéraux ,  de  cristattlsations  et  de  ma- 
drépores, parmi  lesquels  oo  distingue 
celui  du  ealtinct  de  Dnfla  ;  le  toat  t 
▼cl.  in-S.  )  Célait  vn  de  ees  SAvans  mo- 
fîr<^tcs  et  nppliqnés,  pour  lesquels  l'élude 
a  plus  d'attraits  que  le  bruit  de  k  célé- 
brité. 

ROMILLON  (  EUsabetb  ) ,  delisleea 
cemtat  Venaissin  y  perdit  son  mari  et 
■es  enfans  dans  un  âge  peu  av;iriré.  Il  ne 
lai  resta  de  son  mariage  qu'uue  tille  nom- 
mée Françoise^  née  en  1&73 ,  qui  se 
joignit  à  die  pour  élaiblir  des  religieuiei, 
eous  la  règle  du  tl«rs-ordre  de  Saint-Fran- 
«j^ois.  ¥Me  mourut  en  1619,  sans  avoir  eu 
la  consolation  de  voir  perfectionner  cet 
ëlabliaaenent.  Sa  fille,  Françoise  de  Bar- 
tbdier,  j  mit  la  dernière  main.  Elle 
donna  des  constitutions  à  ^e^  filles,  et 
les  nomma  Jieligicu<;r<:  cfe  Sainte- A Uxa- 
bcth.  Après  avoir  luade  plusieurs  cou- 
vons de  son  ordre,  elle  retooma  à  celai 
4e  Paris,  où  elle  monral  en  odeor  de 
aainletél'an  1645. 

ROMILLY  (  Jean-Ëdme  J,  pasteur,  né 
en  1738  à  Genève,  mort  dans  k  petite 
paraisse  de  Saeceoai  le  29  octobre  1779, 
âgé  de  41  ans,  a  fourni  divers  artir-tes 
à  la  compilation  encyr/o/>/if/<<7M^ ,  ciUie 
autres  les  articles  loicra/ice  et  vertu. 
Il  a  anssi  pablid  des  Sermons  sur  divers 
textes  de  FEMurt  sattUe.  Les  grandce 
vérités  y  ^nnt  fiolidemeiit  établies  Nous 
ne  sommes  cependant  pas.  de  i'in  is  de 
l'éditeur ,  qui  prétend  en  faire  le  ni<i* 
noel  des  catholiques  :  1*  parée  que  noos 
avons  en  ce  genre  des  discours  très  su- 
prririirs  ,  (îisroiir^  fnits  prtr  les  plus 
fjranrls  oriilenrs  du  siécic  passé  et  de 
cclui-ci  i  (iiscours  oii  la  morale  est  unie 
an  dogme  qui  Ini  donne  la  lenetieB,  01 
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parlbitenent  d'accord  avec  loi  i  S*  paveo 

qrie  ,  <ip  prf^vpnnnt  pour  tîh  auteur  d'une 
manière  quelconque ,  ne  fàt-re  que  pour 
le  tlile,oD  se  prévient  aisément  pour 
la  généralité  de 'ses  sentimens,  inêam 
pour  ceux  que  nous  faisons  profession 
d'ailleurs  de  rejeter,  repcndnnt  !>n- 
cbantement  du  stiie  de  M.  homilly  n'ira 
pas  jusque  là.  Sa  manière  négligée  et 
ftoide  présente  en  même  temps ,  par  na 
contraste  assez  singulier,  des  expressions 
rechercbées  et  des  prétentions  an  bel> 
esprit. 

*ROMILLT  (Sir^mael),  juriseîm- 
sulte  anglais ,  né  à  Londres  vers  1T&S, 

descendait  d'une  famille  protestante  sor- 
tie de  France  à  la  réTocatton  de  l'édit 
de  Nantes  et  retirée  à  Genève  en  Suisse. 
Le  père  de  Bamnel  se  fin  en  Angleterra 
vers  1740  et  y  exerra  la  profession  de 
joaillier.  Le  jennc  Snmticlaclieva  ses  étu- 
des à  Londres  et  se  &t  recevoir  avocat. 
Il  s'était  acquis  par  ses  talens  une  nom* 
breose  elientelle.  Sa  faible  santé  le  força 
de  voyager  sur  le  continent  ;  il  se  trou- 
vait en  Fr.mre  dans  le  commencement 
delà  révolution  ^  et  fut  en  relation  avec 
Mirabeau.  Après  avoir  pareodkn  laSoiiae^ 
SI  revint  en  Angleterre ,  pour  reprendre 
ses  occupations  de  jtiri'îronsiilte.  Bientôt 
il  se  fit  connaître  ])nr  sl's  opinions  poli- 
tique'*, et  li  s'attacha  avec  ardeur  aui 
principes  des  wbigs.  Lorsque  Fox  et  le 
lord  Gren ville  furent  mis  en  ISMilla 
tétedumitiiïlf're,  norniHy  fut  choisi  pour 
occuper  le  poste  de  SoUicitor  ou  d'avo- 
cat général  de  la  commune,  pab  nomaié 
membre  de  la  cbambre  des  commones  et 
créé  peu  après  chevalier.  Mais  la  mort  de 
Fox,  arrivée  frt  même  année,  entraîna  la 
dissolultou  de  ce  ministère  :  Romillf 
perdit  sa  charge ,  et  se  plaça  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  Il  aPoeeopa  sop- 
tont  de  la  réforme  du  code  des  loi<;  cri- 
minelles, et  dans  la  session  de  isos\  il 
proposa  quelque  cbaogemens  dans  les 
dispositions  relatim  ani  vols  ordinai- 
res :  il  demanda  aussi  qa*on  prît  de 
nouvelles  mesure?  pour  améliorer  le  sort 
des  accusés  qui  ne  sont  que  prévenus. 
Depuis  cette  époque,  il  parla  dans  un 
giand'noBbio  do  eifeoiistaBeM«  nolm^ 
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ment  dans  les  débals  qui  eurent  lieu  sur 
la  qucslion  de  I  éniancipalion  des  catho- 
liques d'Irlande ,  daus  les  diverses  occa- 
sious  où  ic  ministère  a  demandé  la  sus- 
pension de  VHabens  Corpus  ou  V.'ilirn- 
billj  lorsqu'il  s'af^it  des  malheureux  .Noirs 
pour  lesquels  il  sollicitait  une  Idf^islalion 
moins  dure.  Il  publia  en  1810  un  ouvragée 
sur  les  lois  criminelles  de  rAn;;lcterre , 
qui  fit  une  vive  sensation.  En  1  RI  ô,  lors 
des  troilbles  qui  eurent  lieu  à  >imes  , 
lîomilly  prononça  plusieurs  discours 
dans  la  chambre  des  communes  pour  en- 
{rafj^er  le  f^ouvernement  anglais  ii  inter- 
venir on  faveur  des  proteslaiis  du  midi 
de  la  France;  niais  ces  motions  furent 
écartées  par  la  majorité.  Kn  1818  il  per- 
dit sa  femme  a  laquelle  il  était  très  atta- 
ché :  trois  jours  après  il  se  donna  la  mort. 
Sir  Samuel  Uomillj  a  publié  :  i°  Observa- 
lions  sur  les  lois  criminelles  en  ce  qui 
concerne  les  peines  capitales,  Londres  , 
1810,  in-8  ;  2*  Objections  au  projet  de 
créer  un  vice- chancelier  d'yjngle terre  , 
ibid. ,  1812,  in-8  (sans  nom  d'uuleur); 
3"  Discours  à  la  chambre  des  commu- 
nés  sur  Varticle  du  ti  aitc  de  paix  rela- 
tif au  commerce  des  cscUivcSy  ibid.  1814, 
iu-8.  M.  licnjamin  Constant ,  dont  les 
opinions  politiques  ressemblaient  beau- 
coup à  celles  de  Sir  Samuel  Komilly  ,  a 
fait  son  éloge  ,  1819,  in-8. 

•  ROMMC  (  Charles) ,  {yéomètrc  ,  né 
à  Riom  vers  1744 ,  termina  ses  études  à 
l'aris  ,  et  reçut  des  leçons  d'astronomie 
de  Lalande.  En  1771  il  imagina  une 
méthode  pour  mesurer  les  longitudes  eu 
mer.  Les  observations  inléressantesqu'il 
fit ,  lui  méritèrent  les  sufi'rages  de  Tacn- 
ilémie  des  Sciences  qui  le  nomma  en  1 778 
son  correspondant  ;  plus  tard  il  devint 
membre  associé  de  l'Institut  et  membre 
de  la  légion  d'honneur.  Il  mourut 
en  1805  à  Rochcfort  oîi  Lalande  lui  avait 
fait  obtenir  la  place  de  professeur  de  na- 
vigation. Il  débuta  avec  succès  par  l'ou- 
vrage suivant  :  l"  Mc'i/iode  pour  trouver 
les  longitudes  en  mer,  1771,  in-8. 
11  donna  ensuite  et  successivement  : 
2"  L'Art  de  la  mâture  des  vaisseaux , 
avec  l'errin,  1778  ,  in-fol.,  inséré  dans  la 
Description  des  arts  et  métiers  ;  3"  L'//rl 
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de  la  voilure,  1 781 ,  in-fol.  ;  4°  I.' Art 
la  marine  ,  ou  Principes  et  préceptes  Mi- 
néraux de  tari  de  construire  ,  iT arme-, 
de  manœuvrer  et  de  conduire  les  voif- 
seaux ,  La  Rochelle,  1787  ,  in-4,aTCC 
figures;  5"  lîcchcrches  faites  par  ordre 
de  S.  M.  britannique  ,  en  l'Gh  et  I7*i. 
pour  rectifier  1rs  cartes  et  perfectinnn'r 
la  navigation  du  canal  de  Bnhama.  tra- 
duites de  l'anglais  de  GuilLtume  Gi 
Dralim ,  1 787  :  G"  Dictionnaire  de  la  ma- 
rine française  ,  \ji  Rochelle,  1792,  in-s. 
Paris,  181 3,  même  format;  7"  DielitM»- 
Ttaire  de  la  marine  anglaise,  Paris,  1 804, 
2  vol.  in-8  ;  8°  Tableaux  dès  t'en f s  .  des 
marées  ,  c\c..  Taris,  1806,  2  vol.  in-?. 
Ces  trois  ouvrages  firent  beaucoup  d'boo 
neur  a  Romme ,  ainsi  que  son  Modèle 
des  calculs  pour  trouva  en  mer  la  lon- 
gitude et  la  latitude,  1800,   in-*.  Il 
combat  la  latitude  établie  par  Borda  , 
et  en  prouve  les  inconvéniens  dans  plu- 
sieurs circonslances.  Delanibre  ,  dans 
son  ouvrage  de  la  Connaissance  des 
temps  de  l'an  12  (  IR04  ) ,  se  range  de 
l'avis  de  Romme  ,  en  prouvant  que  dif- 
férens  auteurs  se  trompaient  en  calcu- 
lant que  la  somme  des  deux  linnteurs  et 
de   la  distance  surpasse    1  KO  degrés 
Romme  fit,  en  1787  ,  des  ex|>ériences 
sur  la  résistance  de  l'eau  ,  si  nécessaire 
aux  constructeurs.  On  en  trouve  le  ré- 
sultat dans  V Histoire  des  mathématiqLet 
de  Montucla  ,  loin.  4,  page  4.'»4. 

•  ROMME  (  (îilberl),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Riom  en  1750.  Il  s'appli- 
qua d'abord  ii  i'étudedes  mathématiques. 
Aprè;  avoir  ]irofcssé  pendant  plusieurs 
années  et  avoir  été  instituteur  «lans  la 
maison  du  comte  Strogooofl',  il  revint 
en  France.  Il  s'était  retiré  à  Gineaux  ,  où 
il  s'occupait  ii  faire  valoir  ses  terres ,  lors 
que  nos  troubles  politiques  éveillèrent 
son  ambition.  Il  se  déclara  en  faveur  des 
innovations ,  et  devint  un  des  jaco- 
bins les  plus  arden«.  En  1791  ,  il  fui  élu 
par  le  département  dn  Puy-dc-l>ôme  dé- 
puté il  la  législature  et  puis  à  la  Conven- 
tion nationale.  Dans  ces  deux  assom 
blées  ,  il  se  montra  l'ennemi  déclart^dcs 
prêtres  et  de  la  monarchie  ,  vola  la  mort 
de  Louis \VI,  et  n'épargna  rien  pour 
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IcfcnUre  et  propager  les  principes  de  In 
wtniaffne»  Stt  voix  rude,  «a  figure ,  ses 
"ormes  cros«icres,  ses  manières  bras- 
lues,  le  firrtit  appeler  par  Mercier  (  dan» 
ion  Nouveau  Paris)  Le  Mulet  Auver- 
gne. Le  19  mai  1792 ,  il  déaonra  le  juge 
de  paix  Larivière ,  qui ,  an  tnjetdu  eami- 
te  autrichien  y  avait  ordonné  l'arresta* 
lion  de  Ea^irc,  Merlin  el  Chabot,  accu- 
sateurs de  ce  comité  imaginaire.  Le  31 
mai  1703 ,  il  te  prononça  contre  les  61- 
randins ,  *et  fet  envoyé  h  CherlMurg 
pour  les  surveiller  ;  mais  ils  l'arrêtèrent 
en  juin ,  et  le  Arcnt  enrermcr  à  Carn 
comme  otage  des  députés  frappés  de 
proscription  le  S  de  ce  mèroenoia.  Son 
parti  triomphant  lui  rendit  la  liberté,  et 
en  scptcinlue  i!  présenta  cl  fit  adopter  le 
Cdlertdricr  répt/lilicnin  ,  ([u'il  avait  ri'- 
digé  d'après  le  plan  de  l'astrouorne  Lu- 
lande  et  avec  Fabre  d*liglantîne.  Ce  fut 
lui  qui  fit  supprimer  la  place  de  direc- 
loiir  de  r.iradémie  de  France  h  Rome,  et 
In  mai&ou  d'éducation  de  Suial-Cyr.  Au 
mois  de  novembre ,  il  présida  la  Con- 
vention et  y  fit  ploaienrs  rapporta  nir 
l'instruction  publique.  Romme  prpvoqua 
la  dissolution  de  l'école  normale  ,  qu'il 
accusa  de  charlatanisme.  La  chute  de 
Robespierre  >  le  9  thermidor  (  27  juil- 
let 1 191   et  celle  de  U  monta fnè,  Tob- 
lif,ù  rcnl  à  cacher  pendant  quelque  temps 
SCS  YLTitahIc'î  opinions;  ni;»is  d^ns  l'af- 
faire de  Carrier  ,  il  uv  put  les  di&sirouter 
davantage  :  il  essaya  d'entreprendre  ta 
défense  de  cet  homme  aangoinatre,  et  se 
prononça  contre  le  système  île  râiction 
<]ui  don)inuit  alors  en  France.  li  avait  été 
nommé  en  novembre  un  des  vingt'un 
membres  ebargés  d'eiaminerla  conduite 
de  Carrier ,  et  dans  le  rapport  qu'il  en 
fit,  il  pencha  en  sa  faveur,  et  tacha 
même  d'excuser  ses  crimes.  La  Conven- 
tion l'envoya  parcourir  les  ports  de  Nor- 
mandie ,  ponr  visiter  les  mardiandiacs 
étrangères  qu'on  y  avait  conftsquées.  De 
retour  à  Parts,  il  se  rattacha  aux y'aco- 
bins^  appuya  leurs  projets  contre  la  Con- 
vention, et  se  mootm  b  la  tête  des  fnn« 
bourgs  insurgés  qui  allèrent  l'attaquer 
le  l'^pnirial  an  3  (30  mai  1796).  Son 
parti  ayant  soccombé  ponr  la  seconde 


fois ,  il  fut  le  même  jour  décrété  d'arres- 
tation ;  il  fnt  livré  k  une  commimion  mi- 
litaire ,  qui  le  condamna  à  mort.  Ijors- 

qu'on  hii  Inl  son  juf;enicnt ,  il  se  poi- 
gnarda :  ses  cinq  compugnons  en  firent 
autant  ;  trois  seulement  périrent  sur-le- 
champ  ;  Romme  fnt  de  ce  nombre  ;  les 
trois  antres  furent  traînés  tout  san- 
glansà  l'échafaud.  C'é!  lit  le  18  juin  17  95. 
On  connaît  de  Cilbcil  Homme  VAn- 
muUre'  du  cultivateur  ^  Paris,  an  3, 
(n9S,in-8). 

•  ROMNF.V  (  CcorKC;  ,  célèbre  pein- 
tre aniflais  ,  naquit  en  IT  î  i  ,  dans  le 
comté  de  l^ncablied'un  ierrnierpeuaisé. 
Il  ent  pour  maiire  un  peintre  ambulant; 
mais  il  dut  plus  à  ses  dispositions  na- 
turelles qu'aux  leçons  de  son  professeur. 
Ayant  composé,  fort  jeune,  un  tableau 
représentant  la  mort  du  gàie'ral  IFolf^ 
SI  vint  à  Londres  «  se  présenta  à  1'  aca* 
démie  de  peinture ,  et  obtint  4e  second 
prix.  Il  vendit  ce  tableau  très  cher  ,  et 
en  consacra  le  prix  à  faire  des  voyages 
en  Italie',  il  résida  plus  particulièrement 
à  FJoreoce  et  à  Home,  ob  il  étudia  lea 
grands  modèles  et  se  perfectionna  dans 
son  arf.  De  retour  ù  Londres,  il  se  dislin- 
gna  dans  les  portraits ,  et  surtout  dans 
ceux  qu'il  fit  pour  mim  Hart,  depuis 
lady  Hamtlton.  {*  frayez  ce  nom.  )  Lors- 
qu'elle parut  en  déesse  de  la  santé  sur 
les  tréteaux  du  charlatan  Craliam  ,  l'iom- 
ney  l'eu  relira,  et  elle  l'ab;uidonna  en- 
sttile  pour  le  neveu  du  lord  Hamilton. 
Outre  un  grand  nombre  de  portraits, 
on  cite  encore  de  cet  artiste  plusieurs 
tnbleaux  d'histoire  très  estimés  des  con- 
jiat&seurs.  (  Ou  cite  avec  éloge  son  mui- 
frage  tiré  de  la  tempête  de  Shakes- 
peare, Cassandrc  d'après  le  Tmilus ,  et 
Crefsida  du  m '-me  poète,  elc.  Iiomney 
avait  nrnnlré'  des  son  enfance  un  grand  ta- 
lent pour  les  arts  industriels  :  il  imitait 
loasics  objets  qui  tombaient  sons  sa  main; 
c'est  ainsi  qu'il  fabriqua  on  violon  qu'il 
garda  toute  sa  vie.  )  Il  mourut  à  Rendel 
en  lh02. 

R031DALD  (  Saint  ) ,  fondateor  et 
premier  abbé  de  Tordre  des  ca  i  >  l  <  I  u  >  , 
naquit  à  Ravenne  Vers  952  ,  de  la  famille 
dncaledes  Honesti.  Séduit  par  les  attraits 
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de  la  volupté ,  il  se  livra  à  lètii  let  cbar- 
«Mt  Ifonpettct  dtt  nioode.  La  grâce  le 
toucha  enfin  ,  et  il  se  renferma  ilnns  le 
monistcredc  Classe,  près  de  Uaveniie  , 
où  quelques  moines  peu  réguliers,  gèués 
piria  vertu ,  voalareiit  te  précipiter  do 
haut  d'une  lerrasse.  11  fut  obligé  de  se  re> 
tirer  auprès  d'un  ei  niîte,  nommé  Mnrin, 
qui  demeurait  aux  environ;»  «le  Venise. 
GesoliUire  récitait  tousiesjourslePsaU' 
fier  t  et  comme  Eomuald  lavait  è  peine 
lire  ,  Marin  ,  pour  le  rendre  attentif  et 
li:îterles  fruits  des  lorons,  peut-être  plus 
encore  pour  éprouver  sa  constance,  lui 
dMweIt  des  eoopt  de  baguette  rar  la  tête, 
du  côté  sauehe.  Le  jeune  wlitaire,  .-«pros 
l'avoir  lon^ -temps souffert,  lui  dit  enfin 
de  If  frapper  du  côte  droit ,  parce  qu'il 
tCentcndait presque  plus  de  Voreiile  gau- 
tke.  Le  vieillard  admin  sa  patience,  et 
le  traita  avec  ploa  de  dottcenr.  Romoald 
Lâlit  plusieurs  monasl^^e5,  et  envoya 
des  reliffioux  prèclKT  l'Kvanriîe  laix  in- 
Jidèles  de  Hongrie.  Il  parût  lui  même 
pour  cette  minion  ;  mab  il  fui  arrêté  en 
chemin  par  une  langueur  qui  Tenipécha 
d'aller  plus  loin.  Saint  r.nnmald  fonda  , 
l'an  1012,  le  monastère  de  Camaldoli  en 
Toscane  :  c*est  de  là  que  sou  ordre  a  pris 
le  nom  de  canudduU,  Le  aaint  fondateur 
rendit  son  âme  à  Dieu  en  1027,  à  75  ans, 
prés  de  Val-de-Caslro.  Ses  \<Ttiis  lui 
avaieul  acquis  une  grande  cousidéraliou. 
L'empereur  Henri  II  l'appela  à  sa  cour 
en  1022;  maïs  le  pieni  aolltaire ,  t«prêo 
lui  avoir  donné  de  saf;cs  conseils,  re- 
tourna dans  sa  cliérc  relraile.  Les  cen- 
seurs du  christianisme  demandent  si, 
pour  ae  nnclifier ,  il  est  oécemaire  de  se 
fetirer  dans  les  déserts?  Non,  «ansdoutc  ; 
«  mais  ce  goût,  dit  un  auteur  s:i[|e  et  équi- 
V  table  ,  que  Dieu  a  inspiré  à  des  person- 
w  nages  très  vertueux,  n'a  pas  élu  inutile 
a  au  monde.  Ils  ont  défriché  et  rendu 
a  lialiitables  des  lieux  qui  étaient  sau- 
Il  vages;  la  renommée  de  leurs  vertus  a 
M  souvent  tiré  du  désordre  des  hommes 
»  qui  icrtient  morts  impénilens  ;  la  so  • 
a  litude  csl  nécessaire  à  ceux  pour  les- 
H  quels  le  monde  est  un  séjour  dangereux, 
s  et  il  y  aurait  de  l'injustice  à  gêner  leur 
m  inclination.  »  Le  B.  Pierre  Daroien  a 
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éerfl  la  Fh.  Jean-Benoil  MilUrdIi  é 

Anselme  Constadini,  religieux  cawal- 
dulcs ,  ont  donné  les  Annales  dc  crt 
ordre  eu  9  vol.  in-fol  ,  Venise,  175i — 
1173.  On  voit  il  la  lèle  le  plati  du  naonas' 
tère  de  Camaldoli  dans  une  Mla»lisa 
sauvage  et  pittoresque  en  bani  de  TA' 

penTiin.  | 
ilOMULCS  ,  fondateur  et  premier  n.  i 
de  Rome ,  était  frère  de  Bémos  •  et  ûh  de  j 
Ihée  Sylvie,  fiUede  Numitor,  roi  é'Atttt.  i 
Ce  dernier  prince  ayant  été  détrôné  par 
son  frère  Amulîus,  sa  fille  fut  mise  au 
nombre  dci»  Vestales.  Ou  croyait  l'es- 
pêcher  d'avoir  des  cnfiuMi  nenis  dkse 
trouva  bientôt  enceinte ,  et  pour  couvrir 
son  déshonneur,  lorsqu'elle  eut  accouché 
de  deux  jumeatiK  ,  elle  publia  qu'ifi 
étaient  le  fruit  d'uu  commerce  avec  le 
dieu  Mars.  Amullw  les  fît  eapoier  sut  le 
Tibre ,  oii  Faustule ,  intendant  des  btr> 
gers  du  rnt  ,  Ips  trouva,  et  les  fit  élever  ' 
par  I,;i\irC[ilia  son   épouse.  Cél^tit  une 
femme  a  qui  sa  iubricilc  avait  nicrik  )e 
nom  de  £oiM^.  De  là  la  lable  qu'ils  a  vaiad 
été  al  I  u  i  tés  par  l'animel  qui  porte  ce  nom.  | 
Dès  que  les  deux  frères  se  virent  en  étal  j 
de   combattre ,  ils  rasseuildèreut  da 
voleurs  et  des  brigands ,  tuèrent  Aaio- 
litts,  et  lélablireut  Numitor  dans  le 
royaume  d'Albe.  Romulus  fwad»  ensuite 
la  ville  de  Rome,  vers  l'an  7  52  aiant 
J.-C.  Comme  ses  sujets  manquaient  de 
femmes ,  il  célébra  des  jeux ,  peoéaat 
lesquels  Uiit  enlever  les  filles  dea  Sabias 
et  de  plusieurs  autres  peuples.  Les  Da- 
tions voisines  coururent  aux  anncs  ponr 
se  venger  de  cette  insuite  ;  mais  elles  (a- 
rent  veincnes  et  contraintes  de  faire  It 
paix.  Romulus  établit  ensuite  un  sénat, 
tildes  lois,  et  disparut  en  fjisjnt  In  revue 
de  son  armée,  priîadu  marais  de  ("ipuc. 
pendant  un  grand  orage ,  soit  qu  il  eût 
été  tué  par  le  tonnerte,  soit  que  les  sén^ 
teurs ,  qui  eommen^ient  à  baïr  et  à  re- 
douter sa  puiFs^inrr  ,  l'eussent  rais  s 
mort  :  cVMait  vers  l'an  7»  S  avant  J.-C. 
Le  fondateur  de  Rome  avait  fait  uire  le 
dénombrement  de  tons  les  citoyens  de 
cette  ville,  quelque  temps  aupaiivant 
Il  ne  s'y  trouva  qtie  3000  hommfs  de 
pied,  et  environ  300  cavaliers.  Tel  fat  le 
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ItCKetn  Ifll'eippire  romain.  JacqnetlSro- 
novîiu  pablii  eA  I6S4  me  Ditseriatïo» 
dans  laquelle  il  entreprend  de  prouver 
que  l'origine  deBomuIus  ,  sa  naissance, 
son  éducation  et  l'enlèvement  des  Sa- 
llioei ,  M  Mut  qu'un  pur  ronnn ,  invCDlé 
pur  un  Grec  nqmmé  Dioctts.  Cette  opi- 
nion paraît  assez  Traisemblable.  Les  fa* 
bles  embellissent ,  ou  plutôt  désbono- 
jrent  ;  et  quoiqu'un  historien  sage  œ  les 
croie  pas ,  il  est  obligé  4e  lei  rap- 
porter, parce  qu'il  est  Jugé  tris  aomrent 
par  les  sots.  Romulus  eut  les  honneurs 
divins  après  sa  mort  On  Pappelle  aussi 
Quirinus,  comme  fondateur  des  Komains, 
qa'il  appela  Quiriles.  (On  peut  consulter 
enr  Roaolut  l'HiErloihe  grecque  de  Hull- 
inann  et  son  traité  de  Consualibus  ^ 
YHi.ftmre  de  la  république  romaine  par 
Fergusson  ;  \  histoire  romaine  de  ISie- 
buhr,  traduite  eu  français  par  M.  deGol- 
bcry  ;la  Ouxmologie  des  aneient  royaw, 
mes  corrigée  par  Newton  ;  Discours  et 
rf'/!e  rinn.t  critiques  fur  t histoire  et  le 
gouvcrncmenl  de  l'ancienne  Rome  par 
M.  nooke,  traduits  et  publiés  en  fran- 
par  son  lîlt,  ions  la  fauiae  initiale  C. 
Les  P^if  s  de.  Bomubts  et  de  Numa^ 
de  Plularque,  VE^':ni  ^ur  la  durée  des 
règnes  des  •rois  de  Rome  par  Argarotli  ; 
\' Incertitude  des  cinq  premiers  siècles  de 
^histoire  Rmmùk  par  L.  de  Bcaufort.) 

RONDEL  (Jacques  de) ,  écrivain pro> 
te";tanl  ,  enseigna  lonr^-^prnps  les  belles- 
lettres  a  Sedan,  oii  il  se  lia  d'arotlié  avec 
le  fameux  Ba;yle,qui  faisait  cas  de  son 
savoir  «  et  qui  lui  adressa  le  projet  de  «on 
Dictionnaire.  L'académie  de  celte  ville 
ayant  détruite  en  1681  ,  il  se  retira  à 
Maësttricht ,  oil  il  mourut  fort  âgé ,  en 
17 1  à.  On  a  de  lui  :  1<»  une  f^k  tTEpicure, 
Paria,  i619,in-12;  3«  nn  Discourt  aor 
le  clMpitre  de  Théophraste,  qui  traite 
de  ta  superstition  y  Amsterdam,  168^, 
in-12  ,  etc. ,  etc.  :  deux  ouvrages  oùil  y 
a  peu  d'utile  à  recueillir. 

ROIiDELBT  (Guillaume) ,  né  à  Mont- 
pellier  en'lSOT  ,  y  professa  la  médecine 
avec  rr'ptitition.  C'est  à  sa  sollicitation 
que  le  roi  Henri  II  fil  bàlir  le  théâtre 
analomique  de  sa  patrie.  Il  s'appliquait 
à  l'aoatomie  avec  tant  d'ardeur  on  de 
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fi^ur ,  qu'il  fit  hû-mêniel'onvettnie  du 
corps  d*on  de  ses  enfans  :  opération 

digne  d'un  cannibale,  et  qui  porterait  à 
croire  qne  l'anatomîe  peut  quelquefois, 
rendre  inhumain,  surtoutsi  l'oncombiue 
cette  Kène  avec  d'autres  plus  atroces 
encore ,  exercées  dans  le  cours  de  ce 
siècle  soi-disant  philosophique ,  sur  des 
eofans  en  vie ,  des  pauvres  et  des  étran- 
gers. Ce  père  dénaturé  mourut  à  Réai- 
mont ,  dans  rAlbi|;eois ,  en  1 S6G  ,  pour 
avoir  trop  mangé  die  figues.  On  a  de  lui  : 
I*  une  Histoire  des  poissons  ^  en  latin, 
15à4,  2  vol.  in-fol.,elen  frniiçai^,  Ifi'jg, 
in-fol.Lc  président  de  Tbou  dit  qu'il  a  tiré 
celte  histoire  des  Commentaires  sur 
Pline  de  Guillaume  Pélicier,  évèque  de 
Montpellier,  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour. 
T'  Plusieurs  ouvrages  de  médecino.  ils  ne 
répondent  point  à  la  réputation  qu'il 
s'était  acquise.  C'est  lui  que  Rabelais  a 
joué  sous  le  nom  de  BoadibUis.  Sa  Fie 
se  trouve  dans  les  OEuvresàt  Laurcnl . 
Joubert  son  élève. 

'  RONDELET  (Jean),  architecte  ,  né 
fc  Lyon  en  1743,  fit  ses  éludes  au  coliéi;e 
des  jésuites  de  la  ville  natale.  Les  leçons 
de  M  l^yer  développèrent  en  loilegoût 
de  Tarcliitecture ,  et  il  flcvint  ensuite 
l'un  des  élèves  les  pins  distinguée  du  cé- 
lèbre Souûlot.  Chargé  d'abord  de  l*îa- 
spcctioodei  IrsTauide  l'église  Sainte-Ge- 
neviève, il  fut  ensuite  désigné  par  son 
maître  pour  le"  conlinner:  Soufflet  n'a- 
vait pu  faire  construire  que  le  portail,  la 
nef ,  les  bas  côtés  et  les  tours  de  cet  édi* 
fice  :  après  sa  mort  qui  eut  lieu  en  I1â0, 
Rondelet  commença  le  dôme.  I  es  criti- 
ques du  temps  avaient  décidé  que  ('exé- 
cution en  était  iropoisible  -.  Rondelet  mit 
le  comble  à  la  gloire  de  Soufflet  en  d^ 
montrant  le  contraire  par  la  conslructton 
elié-méme ,  et  Ton  vit  s'élever  par  ses 
soins  la  double  colonnade  et  la  triple 
coupole  qui  couronnentsi  élégamment  ce 
monument  qui  avait  été  consacré  prîmi- 
tivemenlk  être  la  basilique  de  la  patronne 
de  Paris,  et  qui  est  redevenu  ce  qu'il  fut 
sous  la  république  une  «-«fM'ce  de  temple 
païen  oii  l'on  doit  déposer  ceux  qu'une 
loi  aura  déclarés  grands  hommes.  En  1 183, 
Kondelet  fit  sous  les  auspices  du  gouver- 
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ncmcnt  un  Yoyajje  en  Italie  dans  le  but  de 
faire  des  recherches  daus  ia  partie  de  son 
art  lelitives  à  la  constracUoii.  Lei  obwr- 
TAtioot  qu'il  fit  pendant  lei  deux  ans  (pie 
4ura  ce  voyage  ,  et  sa  pratique  loiifpie 
et  savante  servirent  à  la  composition 
d'un  Traite  théorique  et  pratique  de 
tort  ét  bâtir.  Il  pnWia  cnraite  diven 
Mémoires  sur  la  rteonstrueiion  de  Ai 

coupnlr  dr  la  hnîîr  airr  ble\ ,  snr  la  ma* 
rinr  des  anciens  ,  ses  commentaires  sur 
Troutin  et  son  ouvrage  sur  les  aqueducs 
ée  Kome,  Il  remplimit  en  même  Imps 
plusieurs  fonctions  importantes  :  ainn  il 
participa  à  la  direction  de  tout  ce  qui 
s'exécutait  en  France  sous  la  surveillance 
de  ia  commission  des  travaux  publias 
en  n94  et  1796  :  h  celte  époque  il  con- 
tribua à  la  formation  de  l'école  pol]^- 
tecbnique,  et  particulièrement  h  l'organi- 
'  talion  de  toute  la  partie  relative  aux  tra- 
vaux civils  et  aux  écoles  d'application.  Il 
était  professeur  à  l*éoole  royale  des  beaui- 
artscl  membre  de  Tlnstitut.  Rondelet  est 
morl  à  Paris,  le  25  septembre  !8?0  : 
MM.  Vaudo^er  et  Baltard  ont  prononcé 
dei  diMonr»  anr  la  tombe.  On  trouTO  dans 
YSneifehpédie  méthodique  un  grand 
nombre  d*articlc^  de  cet  architecte. 

•  RONDKLLl  (GemiiiianoJ ,  célèbre 
mathématicien,  naquit  le  2  août  I6&2, 
dans  un  village  pr^  de  Hodène.  tl  fit  ses 
études  dans  runiversité  de  Bologne ,  oii 
il  occupa  tes  chaires  de  matlif-matiques 
et  de  philosophie  ,  fil  d'excelteus  élèves  ^ 
qui  furent  ensuite  maîtres,  de  Zanotti , 
Cantenani ,  HalcanI ,  etc.  On  a  de  lui 
différens  ouvrages  dont  on  cite  les  sui* 
vafïH  ;  \"  Aquarum  fîupntium  mensura  ^ 
nova  mrtkndi}  inquisita  y  tiolofjnc,  t69I, 
in-4. 2'  Plau'truni  et  solidtnum  EucUdis 
elementa  faàUaribut  demonstmtionibus 
explicata,  ibid. ,  1699;  S*  Universale 
trignnometria  lincarr  nlygartimica , 
ibid.,  1705  y  in-4.  il  est  mort  en  1736, 
figé  de  83  ans. 

RONOGT  (Uurent-Elienne),  fila 
d'un  imprimeur  de  Paris  etpelit4i1i  de 
Jean  Boudot ,  dont  nous  avon!;  un  dic- 
tionnaire latin-français  très  connu  ,  na- 
quit le  6  mai  1717,  et  mourut  le  i^' avril 
1786,  Il  a*est  distingué  particulièrement 
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dans  r<$ludede  la  lanf^ue  hébraïque  »  et 
a  donné  une  édition  de  la  Grammaire 
jaSMfue  de  Vlenry ,  professeur  royal . 
BOUS  le  titre  de  Gfwnmaticœ  hebraicœ 
comprndio.mm  exemplar ,  \12h  ,  în-fol. 
(  Hondet  est  principalement  connu  par 
Tcditioa  de  la  Bible  ,  qu'il  publia  sous  le 
tiltede  SainU  Bêbte,  en  latin  et  enfim- 
eais ,  avec  des  notes  y  des  préfaces  et  des 
dissertations ,  Paris ,  1 7  4   -  50 ,  1 4  vol. 
in-i  ,  et  qui  est  vulgairement  connue 
sous  le  nom  de  Bible  de  l'abbé  de  Vence, 
quoiqu'il  n'y  ait  eu  aueunepart,etqtte 
rédileur  n'ait  pris  dans  les  ouvrages  de 
ce  savant  docteur  (ju'itn  très  petit  nnn»- 
bredc  dissertations.  I.e  plus  grand  nom- 
bre des  préfaces  et  des  dissertations  sont 
de  dom  Csimet;  elles  sont  conaorvéca 
entièrement,  mais  revues,  corrigées,  et 
quelquefois  pln«i  développées.  î.a  traduc- 
tion ,  avec  une  paraphrase  littérale  ,  en 
caractères  italiques ,  intercalée  dans  la 
traduction ,  est ,  à  peu  de  chose  près ,  la 
même  que  celle  du  Fère  de  Carrières. 
Rondel  donna  «ne  nouvelle  édition  de 
cette  Bible,  Avignon,  1767-74  ,  en  11 
vol.  in-4  i  il  la  revit  avec  un  nouveau 
soin ,  conféra  ses  notes  avec  celles  du 
Père  Houbigaut ,  et  ajouta  beaucoup  de 
dissertations  ,  qui  sont  le  fruit  de  son 
travail.  Cette  édition  a  été  réimprimée  à 
Nîmes  en  1 7  vol.  in*8.  Enfin ,  une  4*  édi- 
tion, en  26  vol.  in-8  ,  avec  atlas  in-4,  a 
paru  à  Paris  (  1828  ) ,  chez  Méquignon- 
Havard.  Elle  offre  des  çlianf;emens  ,  des 
améliorations ,  et  est  exécutée  avec  beau- 
eoup  de  soin.  S*  Kondet  a  pnlilié  le  pre- 
miervolume  d'un  Dictiimnaire  historique 
et  critique  de  la  Bible.  {  4  *  T!  a  encore 
publié  une  seconde  e'ditinn  de  h  Btîile 
traduite  sur  les  textes   origituui  par 
rabbé  Le  Gros,  1768,  &  vol.  in-l2;&* 
une  autre  édition  du  nouveau  Testament 
traduit  par  Méscngtiy  ,         .  in-t?  ;  6* 
deux  éditions  de  la  l'ible  traduite  par  de 
Sacy  »  1758  et  17  76  ;  7"  des  éditions  du 
Uréviaire  de  Carcassonne ,  du  Bréviaire 
de  Ctthors ,  du  Mviaire  du  Mans ,  du 
Rituel  deSoisson<;,  etc.  Toutes  ers  rcîi- 
tinns  et  les  notes  qui  les  accompa-; nont 
prouvent  l'application,  les  recherches  et 
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clésiasliques  ;  il  esl  fâcheux  que,  dans 
plus  d'un  endroit,  on  découvre  des  vues 
de  parti ,  et  des  traces  de  ses  liiiioiis 
avec  les  agens  d'une  scclc  qui  porte  le 
trouble  tlans  la  science  théologique ,  en 
même  temps  qu'elle  essaie  de  détruire  la 
lûérarchie  et  l'union  catholique.  8°  Uu 
grand  nombrede  DUsêrtatImUj  eù  l'aa^ 
leur  adopte  presque  toujours  l'opinioii 
la  moins  suivie  ,  et  ht  plus  propre  à 
uourrir  des  impressions  désavantagenses 
an  teste  sacré.  Celle  qall  •  donnée  mr 
les  smUereUes  de  Fjipoeafypse  est  le 
fruit  du  fanatisme  le  plus  forcené ,  d'une 
fureur  de  haine ,  indigne  d'im  chré- 
tien et  même  d'un  homme  sensé.  Nous 
D'tTOns  pas  tronté  eette  disserifttioa 
dans  la  B^k  de  Rondet.( F^oyea,  le  Jeurn. 
hist.  et  lut.,  l^juio  1784,  p.  173.  }  On 
l*a  refondue  dans  Les  Sept  âges  de  CE- 
glise ,  ou  Conjectures  sur  Us  prédictions 
de  tjipocalypse  de  saint  Jean ,  ITSS , 
S  vol.  io-12.  9<*  On  marque  le  même 

esprit  (îans  la  suite  qu'il  a  donnée  à  la 
Cntitinuadon  de  l' Histoire  eccU'sirtsdque 
de  i'7cu/y,  par  Faiire.  (  Ployez  ce  mot.  ) 
(  Nous  ne  connaissons  pas  celte  eonti- 
auation  :  l'abbé  de  Feller  s'est  peut^ 
être  trompé  eu  Taltribuant  à  Rondet  :  la 
table  des  matières  de  cette  Histoire  est  en 
4  volumes  ;  elle  est  de  Rondet.  Cette  con- 
tinnation  n'est  d'ailleni»  qu'une  esquisse 
informe  qui  n'est  bonne  à  rien.  10"  Son 
Précis  de  V Histoire  ecclésiastique  est  peu 
estimé.  Rondet  a  donné  encoie,  11"  la 
y  le  de  M.  Besogne,  panégyrique  d'un 
bomme  de  parti,  fait  par  na  boame  da 
nènse  parti.  (  On  peut  consulter  sur  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  fc  Journal  ec- 
clésiastique de  ITHfJ,  iiiFrancc  littéraire 
d'Ër&ch ,  et  le  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes ^  tom.  4.  p.  460.  ) 

RONSARD  (  Pierre  de  ) ,  poète  fran- 
rnis ,  né  au  chfiteau  de  la  Poissonnière, 
dans  le  Vendàmois ,  en  1524,  d'une 
famille  noble ,  fut  élevé  à  Paris  au  col- 
lège de  ItaTarre.  Les  sciences  ne  loi  of- 
frant que  des  épines,  il  quitta  ce  collège, 
rt  devint  pif^p  du  duc  d'Orléans,  fils  de 
Fram  ois  l*',  qui  le  donna  à  Jacques 
btuart,  roi  d  Ecosse,  qui  était  venu 

ifmuai  CB  Vtum  IMo  da  Lenaine. 
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Ronsard  demeura  en  Ecosse  ,  auprès  de 
ce  prince , plus  de  deux  ans,  et  revint 
ensuite  en  France ,  ob  il  fat  employé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diverses  négocia- 
lions.  H  accompagna  Lazare  BaiT  à  la 
diète  de  Spire.  Ce  savant  lui  ayant  inspiré 
du  goût  pour  les  belles-lettres ,  il  apprit 
le  gree  sous  Danrat  airee  le  ils  de  Baïf , 
etcaltive  les  Muses  avec  un  tel  succès, 
qu'on  l'appela  le  Prince  des  pnètrs  de 
son  temps.  (  F.  Saist-Gelais.  )  Henri  II, 
ffinçois  11,  Cbarles  IX  et  Henri  UI  le 
eonblèient  de  bicnfails  et  de  faveurs. 
Ronsard  ayant  mérité  le  premier  piii 
des  jeux  floraux  ,  on  rpp;arda  la  récom- 
pense qui  était  promise  comme  au  des- 
sous du  mérite  de  l'ouvrage  et  de  la  ré- 
putation du  poète.  La  ville  de  Toulouse 
fit  donc  faire  une  Minerve  d'argent  massif, 
et  d'un  prix  considérable  ,  qu'elle  lui 
envoya.  Le  présent  fut  accompagné  d'un 
décret ,  qui  déclanit  Bonsard  le  Poète 
français  par  exedlenee.  Marie  Stuart , 
reine  d'Ecosse ,  aussi  sensible  à  son 
inénfe  que  les  Toulousains ,  lui  donna  nn 
buiVet  iort^ riche ,  oh  il  y  avait  un  vase 
énlbnue  de  rosier ,  représentant  le  Var* 
nasie ,  an  haut  duquel  était  un  Pégiie 
avec  cette  inscription  : 

K  RoidsH,  l'ApoUoti  de  la  >nurc«  drs  Uu'i** 

On  peut  juger,  par  ces  deux  lr,iits,(le 

la  réputation  dont  ce  poêle  a  juui ,  et 

qu'il  soutintjusqu'an  temps  de  Malbcrbe. 

11  y  n  derinvention  et  du  génie  dans  ses 

ouvrages;  mais  son  affectation  à  mettre 

partout  de  l'érudition,  et  à  former  des 

mots  tirés  du  grec ,  du  latin ,  des  didc- 

rens  patois  de  France,  a  rendu  lUTei^ 

si fi cation  dure,  et  souvent  inintelligible. 

«  ikonsard ,  dit  Boileau  , 

tn  OM  ■Ml*  nMM* , 
a4|^«a«t.  brMilh  IMI,  St  m  arlê  M  ipaSii 

El  loutefoi*  lonK  Umpi  eut  un  lienrviM  dMlin. 
M*f*  M  muM  en  fran^tit  parlant  gne  cl  latin , 

^  I'.  (j  m  r»ge  .uifatil,        un  retour  prntraquc, 
lombtr  de  i«i  grandi  mots  1«  rsit»  pptlaiiUique. 

Ce  poète  a  Csit  des  Hymnes,  des  Odts , 
un  poème  intitulé  le  Frandade,  des 
Sghffues,  àe»  Mpi^wnmes ,  des  Son- 
nets,  etc.  Il  mourut  au  prieuré  Sainl- 
Cosme-Iez-Toura  ,  l'un  de  ses  bénéfices, 
en  1  à8à,  à  6 1  ans.  11  était  singulièrement 
vain,  ne  pariait  que  de  aatuilon ,  da  ict 


Dlgitlzed  by  Google 


RON 

prétendues  alliances  avec  des  tètes  cou- 
fonnées.  Il  éUit  né  l'aimée  qae  FnoçDÎt 
I*'  fut  déralt  deraat  Pivie  ;  comme  si  le 

rf>i^,  disait-il,  rn>aîf  touIu  par-là  dâlom- 
mager  la  Francr  dr   srv  j>rrtt'î.   l  es 
Poésies  delVoo&ard  parureut  tu  idC7  ,à 
Farii,  en  6  vol.  ip-4 ,  et  en  1604,  tO  fol. 
in-l  2  .  f  Elles  ont  été  réimprimées  à  Paris, 
1609-1C23  ,  2  vol.  in-fol.  ;  Iir21)-1G30, 
.  JO  tom.  ou  6  Tol.  in-l 2.  i>e  tous  ses  vers 
It»  anSioindeêAmmlÊSfioùiques  n'ont 
pu  recueilir  que  trois  petites  pièce»  9k  il 
aorait  encore  à  retrancher.) 

'RONSIN  (Charles-Philippe},  gêne- 
rai républicain,  né  en  17 ô2  à  Soissous, 
vint  à  Paria  de  bonne  henre,  et  cultiva  U 
littératiue  dent  iin'avatt  pceiqueaaciuie 
étude  préliminaire.  Dans  les  premières 
années  de  la  révolution  dontil  semontra 
l'un  desplus  fougueux  partisans,  il  donna 
plnaienn  Tragédie*  qui  étaient  cod- 
peaéeadaaa  l'esprit  du  temps,  et  qui  n'eu- 
rent qu'un  succès  éplicnière,  du  aux  prin- 
cipes politiques  qu'il  y  proclama  :  ce  sont 
Louis  Xllf  la  Ligue  des  fanatiques  et  des 
tyran* ,  AréonphyU  ou  la.  révoluikm  Ua 
Cyrine,  On  en  cite  encore  quelques  TCfs 
que  l'on  ne  retient  que  parce  qu'ils  sont 
ridicules.  l>ès  l'année  1791  il  se  lia  avec 
Danton  ,  Marat  et  autres  chefs  du  parti 
populaire ,  dont  il  seconda  les  projets. 
.Après  le  10  aoftt  1792  ,  ks  protestana  te 
firent  nommer  commissaire  ordonnateur 
àrarmredfs  Paj^s  lias.  Quoiqu'ils'acquit- 
tât  fort  mal  de  cette  mission,  il  fut  néan- 
gnoina  aona  Boucbotle  adjoint  eu  minis- 
tère de  la  ^erre,  oà  il  montra  la  même 
incapacité.  U  avait  embrassé  l'état  mili- 
taire ,  dans  lequel  il  n'avait  pour  tout  ta- 
lent que  de  l'audace  et  de  la  férocité. 
Elevé  en  moins  dO  denx  ans  an  grade  de 
général  del^rmée  révolntiottttaire,  ilae 
vendit  à  Mcam ,  et  présida  en  quelque 
sorte  aux  massacres  des  prisons.  On  l'en- 
voya ensuite  à  Lyon,  iors  du  sti  [;e  de 
celte  ville,  d'oii  Ù  écrivit  au  club  des 
oerdelien  ;  •  Noos  alloua  employer  des 
»  mo|eaa  promplapettr  nous  débarrasser 
»  en  masse  des  coutre-révolutionnaires  ; 
n  et  le  Rhône,  teint  de  .eur  san^  ,  ira 
»  annoncer  aux  fédéralistes  du  midi  leur 
•  de$tntetlon,  'm  U  fut  pen  de  tempe 
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après  employé  dans  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ,  où  il  se  montra  aussi  habile  géaérai 
qu'il  avait  été  bon  poète  et  sage  admi- 
nistrateur. Pendant  tout  le  temps  qu'il  y 
commanda ,  il  ne  compta  que  des  dé* 
routes,  lit  la  guerre  en  bourreau,  et 
son  nom  le  rendit  digne  de  figurer 
à  eété  de  cens  de  Weslcrmann  et  de 
Rossignol.  Quelqu'un  lui  ayant  porté  des 
plaintes  contre  les  vexations  de  son  état- 
major  et  de  son  armée  ,  qui  ravageaient 
le  pays,  pillaient  les  habitans  et  les 
massacraient  ensuite ,  il  répondît  :  «  Que 
»  voulez-vous  que  j'y  fasse  ?  je  sais 
»  comme  vous  que  c'est  un  ramas  de 
»  hrigands;  mais  il  me  faut  de  ces  co- 
»  qnins^à  pour  mon  année  ;  trooTe»- 
»  moi  des  bonnêtes  gens  qui  veuillent 
n  faire  ce  métier.  »  Cependant  c'était  le 
nittier  qu'il  faisait  lui-même,  et  oii  iJ 
donnait  le  premier  l'exemple  du  brig^- 
dage.  ibrenn  à  Paris ,  Il  tint  rendre 
compte  de  sa  mission  à  la  barre  de 
la  Convention  :   alors  il  déclara  que 
depuis  que  celte  assemblée  avait  mis  la 
terreur  à  l'ord/  e  du  Jour  «  le  peuple  s'c~ 
iaii  étevd  à  takaùtwr  de  la  révotutùmf 
et  en  même  temps  il  fit  un  récit  succinct 
des  horreurs  qn'il  avait  ordonnées  lui- 
même.  Ces  relations  ne  lui  foront  point 
favorables  :  mis  en  arrcslaiiou  u^cc  S  ut' 
cent,  autre  adljoint  du  ministre  de  la 
guerre,  il  ne  rCcmnrra  la  liberté  que 
quelque  temps  nprès ,  sur  la  demande  de 
ses  amis.  11  se  détacha  du  parti  de  Dan- 
ton ,  et  se  fi  ton  des  chefs  des  héber listes, 
qu'il  Toulait  élever  an  desios  de  Ja  com- 
mune et  deU  Convention  elle-mêaM.  £a 
agissant  ainsi ,  il  pensait  favoriser  ses 
vues  particulières  plutôt  que  celi«  fac- 
tion d'athées.  Privé  de  tous  les  moyens 
qui  font  aspirer  aîu  grandes  places, 
Bonsîn  avait  une  ambition  démesurée , 
et  rivait  pris,  dit-on,  pour  modèle Crom. 
wel ,  dont  il  imitait  l'juildce  et  se  pro- 
posait d'égaler  la  iurtuue.  Mais  d  autres 
àctieux  plus  adroits  surent  déjouer  ses 
pf^ets  ;  Eobespierre  le  bt  arrêter  de  nou- 
veau sur  l'accusation  qu'il  avait  voulu 
donner  un  tyran  à  ta  France  Traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire ,  et 
livré  an  (vonebe  Fouquier-Tainville ,  il 
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^ut  condamné  à  mortel  eiécnté  Ie34  mars 

17  94  ,  à  ràge  de  42  ans.  Plusieurs  des 
|»ièces  dramatiques  de  Ronsin  ont  élé 
réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de  Jton- 
fin^  Paris,  1T96»in-iS;  M.  JL-k.  Barbier 
lui  attribue  encore  la  traductioll  de  la 
Chiffe  de  Rupn  ,  17S0,  in-8  ;  twyes  MB 
Dicliontiairc  des  Anonymes. 

*RO0K£  (Uurent),  astronome  et 
géomètre  an^^ais,  naquit  à  Dqiitfoid, 
dans  le  comtîl  de  Kent,  en  1613.  Il  fît 
s*»s  cours  h  Cambridfj^e      «'tndia  l'aslro- 
uomie  à  Oxford,  dans  le  collège  de 
Wadban  »  oii  il  eut  pour  maitreM.  Sidi> 
ward,  auquel  il  fut  adjoint  pendant  quel- 
que temps.  I!  avait  aussi  cultivé  la  chimie, 
et  iJ  aida  M   Boyie  dans  ses  expériences. 
Il  obtint  en  lt>à2  Ja  chaire  d'astronomie 
au  collège  de  GresIlaB  ;  il  la  duiDgca 
eootre  celle  de  géométrie.  Laiirentftooke 
se  donna  un  soin  parlimiicr  pour  perfec- 
tionner les  statuts  de  la  société  royaîp  tîe 
Londres,  dont  il  forma  le  premier  noyau 
en  1 660.  Il  était  on  dea  hommes  les  p^us 
silencieux  de  l'Angleterre  ;  il  évitait  las 
discussions  et  le*;  rnnvprsatîons  an  peu 
Ion  rue»  :  afin  ne  pas  trop  parler,  il  ne 
voulut  pj^  même  faire  son  testament  par 
écrit,  et  fit  son  légataire  mlTend  le 
docteur  Ward,  évèqae  d'Exester,  en  lui 
disant  devant  un  notaire  et  des  témoins 
cf  peu  de  oiots    «  Je  vous  laisse  tout  ce 
n  qi^e  j'ai.  »  li  mourut  en  i  6G2  ai  âge  de 
40  ans.  On  a  de  lui  :  1*  Deser^tion  d^une 
Sxpàienf» ,  consistant  en  un  tube 
rempli  d'huile ,  et  où  ce  liquif^c  baisse 
lorsqtie  le  5,oleil  est  danstoulf  "^a  force, 
et  monte  iorsi^u  il  est  obscurci  par  quel- 
que nuage  ou  qu'il  incline  vers  son  cou- 
chant  ;  2°  Avis  aux  gens  de  mer  qui  vont 
aux  Iridr  ç  nrirntales  et  occidentales  ; 
3»  Observations  sur  la  comète  de  1652  ; 
4°  Métiiode  pour  observer  les  éclipses 
4e  lune  ;  &*  (^ser  'pations  sur  tes  écluses 
des  satellites  du  soleil ,  etc. 

RUOKE  (Sir  Georpes  ) ,  vice-amîral 
anglais,  né  en  1650  à  Kent ,  était  très 
jeune  lorsqu'il  entra  dans  la  marine  j  il 
ne  tarda  pas  1  s'y  distinguer  par  son  Ihh 
hlleté  autant  que  par  sa  valeur.  Il  vécut 
soMS  les  rèî^tfps  de  Guillaume  et  d'Anne, 
et  fui  chargé  de  plusieurs  expéditions  oii 
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il  donna  des  preuves  de  courage  et  d'in- 

felligence.  !1  était  commodore  lorsqu'il 
conduisit  en  Irlande  l'escadre  destinée  à 
soumettre  cette  lie.  La  flotte  de  Smjme 
étant  tombée  au  pouvoir  des  Français,  il 
pwvint  à  leur  en  enlever  une  partie  après 
un  combat  sanglant.  Dun»  les  guerres  de 
la  succession  du  troue  d  t^^pagne,  il  se 
trouva  k  la  prise ,  ou  plutdt  à  l'oceopa- 
tien  de  Gibraltar,  que  Je  commandiant 
de  cette  place  livra  aux  Anglais  moyen- 
nant une  forte  somme.  A  la  bataille  de 
la  Hogue  et  à  celle  de  Malaga,  il  se  ht 
immpÊt  par  une  intrépidiâ  peu  eom- 
mnne.  La  ville  iit  Portsmoutli  l*appela 
au  parlement;  mais  né  d'un  caractère 
indépendant,  il  ne  pouvait  plaire  aux  mi- 
nistres :  ceux-ci  cherchèrent  à  le  desser- 
vir auprès  du  roi  Guillaume ,  et  on  insi- 
nua ^  ce  prince  de  l'éloigner  du  bureau 
de  rFimirnulé;  mais  il  leur  répondit: 
«  Je  ne  le  ferai  jamais  ;  Rooke  m'a  servi 
»  sur  mer  avec  fidélité  i  je  ne  le  déplace- 
»  lai  pas,  pour  agir  d'après  ses  propres 
»  lumières  en  Siveurdeson  pays  dans  la 
»  chambre  des  communes,  n  Ayant  volé 
en  J70I  pour  l'admission  de  M.  Ha  rie  J 
aux  fouclious  d  orateur  de  la  chambre ,  il 
^attira  l'inimitié  du  parti  Âes  vrhigs , 
qui ,  à  force  4^  persécutions ,  parvinrent 
à  le  forcer  de  quitter  le  sen'icc.  Telle 
fut  la  récompense  qu'obtint  ce  br.iTe  of- 
ficier aj>re&  &e&  loogs  services.  11  lermir^a 
sa  carrière  4ans  la  létciite  le  24  aofit 
1709 ,  ftgé  de  hÈ  ans.  On  ne  lui  trouva, 
qu'une  très  modique  fortune.  "  Je  laisse 
»  peu,  disail-ii  à  ceux  de  ses  amis  qui 
»  uvaientassistèà  son  testament,  je  laisse 
»  peu  i.  mais  le  peu  que  j'ai  n'a  eoikté  ni 
m  une  larme  à  mes  matelots,  ni  on  denier 
»  à  mon  pays.  »  Te?  Kcnftmrns  liaient 
diR:nes  de  son  caractère  ,  dont  la  probité 
ne  se  démentit  jamais.  11  avait  été  marie 
trois  fois  ;  iiMls  il  n'eut  qu'un  senl  fils  que 
lui  donna  sa  seconde  femme. 

•  ROPFR  (  Marr^nerite  More  ,  dame  ) , 
fille  de  Ttiomas  More  ou  Morus,  naquit 
en  1608.  Elle  épousa  William  Roper  , 
avocat-général  du  rot  Benrx  VIII ,  qui  a 
écrit  la  fie  de  son  beau-père.  Elle  s'était 
livrée  de  bonne  hpnre  à  l'étude,  et  avait 
acquis  de  bonne  heure  des  connaissances 
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étendues  dans  \ei  langues  latine  et  grec- 
que. Elle  savtit  en  oatre  la  rbétorique  , 
Ui  logique»  li  philosophie»  la  géométrie, 

l'algèbre,  l'histoire,  la  musique  ,  etc. 
L'étendue  de  ses  connaissaoces  la  fit  re- 
garder comme  uu  prodige.  Ses  occupa- 
tions littérairet  ne  la  détouroèrent  pu 
de  MO  devoirs  domestiques.  Mistriss  Ro- 
perétailbontic épouse  -,  elle  fut  i\u-si  ten- 
dre fille,  et,  lorsque  son  père  fut  eniernié 
dans  la  tour  de  Londres,  elle  mit  tout  en 
uMge  pour  k  déterminer  h  prêter  le  ser- 
neot  qne  le  roi  e\if;etit  de  lui  ;  mais 
Thomas  Morus  s'y  refusa  constamment. 
Bientôt  on  lui  ôla  tout  moyeu  de  corres- 
pondance )  et  il  lui  écrivit  avec  du  char- 
bon. Sa  fille  l'attendît  dans  les  rues  pu» 
Uiques  au  moment  oà  on  le  conduisait 
au  supplice  ,  se  fraya  on  p;is«,aE^t»  parmi 
la  foule ,  et  le  tint  loug-temps  serré  dans 
ses  bras.  Thomas  lui  adressa  quelques 
mots ,  la  regarda  en  pleuvant,  sans  ce- 
pendant perdre  de  sa  fermeté,  et  lui 
donna  enfin  le  dernier  adieu.  Klle  fit  in- 
humer le  corps  de  sou  pore  ;  mais  sa  Ule 
devant  rester  quinze  jours  exposée  sur  le 
pont  de  Londres ,  sa  fille  TacheU  du 
bourreau.  Mandée  devant  le  conseil  à  ce 
sujet,  elle  dit  qu'elle  avait  acheté  la  tète 
de  son  père ,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  dé- 
vorée par  les  poissons.  Arrêtée  et  mise 
en  prison ,  elle  recouvra  sa  liberté  aux 
instances  de  son  mari,  qui  put  désarmer 
la  colère  du  roi.  La  mort  de  <ion  père  lui 
avait  causé  la  plus  profonde  douleur  et 
miné  sa  santé.  Cllecn  gardait  la  tête  dans 
une  boite  de  plomb ,  qu'elle  visitait  plu- 
sieurs fois  par  jour.  Celle  vMf  cl  ses  fris 
les  souvenirs  la  conduisirent  bieulùl  au 
tombeau  ,  et  elle  mourut  en  li)44  ,  âgée 
de  Sè  ans.  Elle  fat  enterrée ,  d'après  ses 
dernières  disposiUons  ,  tenant  dans  ses 
bras  la  lêle  de  son  ])ère.  Mistriss  Bopcr  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  en  latin:  1° 
£  pitre  ;  2'*  Discours  el  poèmes-,  V  Dis- 
cours en  r^pwue  à  cebd  oà  QuintiUen 
aecute  un  riche  iavmr  empoisonné  les 
abeiUes  d'un  pauvre  avec  des  fîeiirs  tc- 
ne'neuses  plantces  dans  son  jardin  .  4» 
Histoire  eccUsiaslique  d'Eusibe  ,  tra- 
duite du  grec  ;  6*  TraiU  des  fuaire  iler- 
lUeref  hmres  de  Thomme.  Thonat  Mont 
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avait  entrepris  d'écrire  sur  le  niên  sn> 
jet,  qu*il  abandonna,  lorsque  nyaunt  tu  k 
traité  de  sa  fille  ,  il  le  trouva  supérieur 
«u  sien.  Tous  les  ouvrages  de  mistris 
Roper  sont  écrits  avec  profondeur  ,  et 
d'un  stîle  énergique  et  correct. 

ROQUE  (GiUes-Andfé  de  In  )  ,  siem 
de  la  Lootière,  gentilhomme  normand, 
savanthéraUl!>5te,ué  en  1597  dans  Ir^-^^îllap? 
de  Cormelles,prèsdeC«eu,  morla  ^'aria, 
en  1687  ,  à  90  ans,  s'est  foit  un  nom  par 
plusieurs  ounagcs  sur  les  généalogies  et 
sur  le  blason.  Les  principauT  sont  r 
Traite  curieux  de  la  noblesse  ,  et 
diverses  espèces ,  in- 4 , Rouen  ,  i  7i^k  i  i- 
Traitc  du  ban ,  in- 12,  qui  est  boa  ;  r  h 
Génùdotpe  de  Ut  maison  dPBar^ovty 
In-fol.,  4  vol.,  16G2,  curicMse  p.ir  k 
grand  nombre  de  titres  qu'il  rapporte;  4* 
Traite  des  noms  et  surnoms ,  in- 1 2 ,  sa- 
pcrficiel;  6*  Bistoire  gdàéalogique  du 
maisons  nobles  de  Normandie,  Caes, 
1654  ,  in-fol.  L'auteur  avait  une  mémoire 
prodigieuse;  il  connaissait  toutes  iestrau- 
dcs  généalogiques  dont  on  s'était  servi 
pour  illustrer  certaines  famillet,  et  il  se 
faisait  un  plaisir  de  les  dévoiler. 

ROQUE  (  Antoine  de  la)  ,  poète  fnm- 
cais,  né  à  Marseille  ,  en  167  2  ,  mort  i 
Paris, en  1144,  chevalier  de  l'ordre  mi- 
litaire de  Saint-IiOttis ,  fiit  chargé ,  dnnat 
23  années,  delà  composition  du  Mercurt. 
Jean  de  la  Roque  ,  son  frcre  ,  mpmJirr  ■'f 
i'acadëmie  des  belles- lettres  de  Marseille, 
mort  à  Faris,  en  174à,  à  84  ans,  avait 
fait  plusieurs  voyages  dans  le  Levant.  Il 
travailla  an  Mercure  avec  son  frère,  dont 
il  partageait  le  goût  et  les  talens.  L'un  et 
l'iintre  sont  ronnns  par  des  ouvrages.  Oû 
a  du  premier  les  paroles  de  deux  opéras, 
Médde  et  Jaton ,  et  ThùmeHy  trssédie, 
dont  la  musique  est  de  Salomon;  et  da 
second  :  1°  Voyage,  de  V Arabie  Hat- 
reuse,  in- 12  ;  2*  Voyage  de  la  Falestiney 
in-i  2  ;  3"  Voyage  de  Syrie  et  du  lUont- 
Liban ,  avec  un  Ahrdf€  de  la  vie  deda 
Chasteuil,  in  12. 

ROQUE.  VnyezV.o'^r'ti. 

ROQUE.  Voyez  Lmiroottï. 

ROQUELAURE(  Antoine,  baron  de}. 
Dé  d'une  maison  noMe  et  ancienne  en  Ai» 
msgue,  eonoue  dans  fbiilAin  difmsk 
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2*  siècle,  fut  destint^  h  IVlat  ecclësias- 
ique  «qu'il  quitta  pour  prendre  l'état  mi- 
itaire,  lors  de  U  mort  de  l'aiuë  de  !>eâ  deux 
rèret.  Jeanne  d'Albert,  reine  de  NaTtne, 
'engagea  dans  le  parti  du  prince  fon 
ils,  qui  le  filiieutenant  de  la  compar^nie 
le  ses  gardes.  (Koquelaure  fuluu  de  ceux 
[ui  délermiuèreul  Henri  iV  à  se  faire  ca- 
holiqœ,  et  qui  Ini  eonteillèrent  deie 
iéperer  de  Gabrielle  d'Estrées.}-Le  roi  de 
Navarre,  devenu  roi  de  France  sous  le 
nom  de  /ie/in  IF ,  récompensa  ses  ser- 
vices et  sa  fidélité  par  la  place  de  grand- 
mailre  de  s»  girde-rolie  en  1 689 ,  par  le 
collier  du  S«int>B>prii ,  en  i&9â ,  et  par 
divers  gotivernemens ,  dont  le  plus  consi- 
dérable était  celui  de  la  Guyenne.  Il  se 
trouvait  dans  le  carrosse  du  roi  çnand  ce 
grand  prince  fnt  assassiné  par  Ranillae. 
Lon»  XIII  ajouta  à  ces  bienfaits  le  bâton 
de  mart'chaî  de  France,  en  If;  15.  Rnque- 
laure  ne  s'endormit  pas  sur  ses  lauiiers, 
remit  dans  le  devoir  Nérae,Clairac,  et 
quelques  autres  places.  Il  mourut  subite- 
ment à  Lecloure,  en  11136,  dans  sa  8S* 
année. 

KUQUEUVURË  (  Gaston-Jean  -  Bap- 
tiste, marquis  ,  puis  duc  de  ),  fils  du 
précédent,  né  eu  1617 ,  se  signala  dans 

divers  sièges  et  combats  ,  fui  blessé  et 
fait  prisonnier  au  cuniliat  de  M.irféc 
en  I(i4l ,  et  à  la  bataille  de  Hotiuecourt 
en  tM,  Il  servît  de  maréchal-de-camp 
au  sié|re  deGravelines,  en  1644,  etJi 
celui  de  Courtrai ,  en  104(5.  Il  devint 
ensuite  lieutenant-jîcuérHl  des  armf-es  du 
roi,  et  fut  blessé  au  i»iége  de  buiUeuui. 
Le  roi,  aussi  content  de  ses  services  que 
charmé  de  ses  plaisanteries ,  le  fit  duc  et 
pair  de  France  en  1652,  cbevalier  ér 
ses  ordres  en  1681  ,  ct  gouverneur  de 
la  Guienue  eu   I4il6.  (  11  avait  épou!»é 
«ne  des  favorites  du  roi  :  ce  qui  contri- 
bua beaucoup i  sa  fortune» )Ge seigneur 
mourut  PII  ir,R6,  à  G8  an?;  T'est  h  lui 
que  le  peuple  ;illril>ue  uue  foule  de  bons 
mots  et  de  boufouneries  aussi  plates  que 
ridicules.  On  en  a  fait  un  recueil ,  aons 
le  litre  de  AÊomus  français  y  Cologne, 
1727,  in-16,  qui  est  merveilleui  pour 
amuser  les  laquais.  —  Son  fils  ,  Antoine 
Castoo,  duc  de  Roquelauis,  mort  a  i'd- 
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m  173S,^  S2  ans ,  commanda  en 
chef  en  Languedoc  ,  et  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  t  rance  ,  en  1724. 
Se  maison  fiit  éteinte  par  ss  mort,  n'ajant 
laissé  qne  deux  filles,  la  princesse  de 
Pons  et  la  princesse  de  Léon 

'  ROQUELAURE  (  .lean-Armand  de 
BsssuKJOks  de  },  archevêque  de  Aialioes, 
né  è  Roqnelaure  près  de  Paris  en  1131 , 
n'appartient  point  h  la  fsmille  des  Ro» 
qnclaure  d'Armagnac  (  voyez  les  ar- 
ticles précédons  ),  maïs  à  une  maison  no- 
ble du  Rouergue  qui  possédait  une  sei- 
gneurie dans  cette  province.  Destiné  à  ré> 
tat  ecclésiastique,  il  fut  reçu  docteur  en 
ihéolorie  en  174  4  ;  il  futensTiilc  nommé 
évèque  de  Sentis  en  nà4  ,  et  sacré  le  26 
juin  de  la  même  année.  La  charge  de  pre- 
mier anmdnier  du  roi  ayant  vaqué,  ses 
amis  lui  conseillaient  de  i'acheier.  Elle 
lui  convenait;  mais  la  finance  était  de 
100,000  écus,  qu'il  n'avait  pas.  Louis  XV 
ayant  été  informé  des  motifs  qui  l'empê- 
chaienl  de  le  rccifcereber,  lui  fit  donner 
100,000  francs,  en  lui  conseillant  de  trai- 
ter ,  et  ajoutant  qu'il  trouverait  bien  le 
re&te  dans  la  bourse  de  ses  amis;  il  fut 
revêtu  de  celle  charge  en  1704.  Une  com- 
mission pour  la  réforme  des  ordres  reli- 
;;ieux  ayant  été  formée  en  1767  ,  M.  I*é- 
vi^que  de  Sef>lîs  en  fnf  nommé  membre, 
et  eut  daits  ses  atliibutions  l'ordre  de 
Cîteaoï.  U  assista  au  chapitre  général 
tenu  è  cette  occasion.  Les  «upérieura  et 
membres  de  cet  ordre  se  louaient  beau^ 
coup  de  la  bienveiltance  avec  laquelle  il 
s'y  était  comporté  à  leur  égard,  feu  de 
temps  après ,  il  fnt  appelé  au  cotiteil  d'é- 
tat en  qualité  de  conseiller  ordinaire 
f  17157).  L'académie  fr  inmi^r  se  !':isso- 
cia  en  1770,  h  la  place  de  .Mnrn uf,  et  le 
roi  le  nomma  coiuuiaudeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  en  1179.  Il  était  resté  lèsent 
préist  commandeur  de  l'ordre ,  reçu  sui- 
vant les  formes  anciennes.  A  la  révolu- 
tion ,  il  refusa  le  serment  avec  la  presque 
totalité  des  évéques  ses  collègues.  11  fnt 
cq»endant  du  petit  nombre  de  cens  qui 
ne  quittèrent  point  la  France.  On  ignore 
quels  motifs  le  portèrent  à  y  rester  ■  mai» 
il  y  eut  de  grands  dangers  à  courir.  U 
s'éuit  retiré  à  Arras,  patrie  de  l'abbé 
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BcrUmd,  8op  grand^Tietife,  aiideB  jé-* 

gbile,  cl  le  émnpagnon  fidèle  de  sabonnd 

et  de  sa  mauvaise  fortune  II  y  fut  mis  en 
arrestation  par  Joseph  Lebon,  et  destiné 
par  ce  révolutiounaire  à  être  une  des 
Tldimei  des  fureurt  dè  cette  d^etreote 
époque.  En  attendant,  Û  était  ehiqu^ 
jour  amené  tlpvant  le  féroce  proconsul , 
qui  publiquement  le  chargeait  d'outra- 
ges. La  réaction  qui  eut  lieu  à  la  mort  de 
Bobespierré  amelia  Boqnelaore  è  une' 
mort  certaine.  Bendu  à  la  liberté ,  il  Tint 
s'étaWir  à  Crëpy  en  Valois»  petite  ville 
de  son  diocèse.  Il  y  vivait  dans  une  pro- 
fonde retraite  avec  une  nièce  et  un  pelit- 
nevea,  qu'il  préutil'  hii-méme  la  peine 
d'instruire.  En  1797,  Î\M  nh'toyageà 
Senlis ,  y  of&cia  et  y  donna  la  confirma- 
tion. Le  4  septembre  1801  ,  il  envoya  la 
démlaslon  de  son  siège ,  et  fut  nommé 
en  180t  archevêque  de  Halines.  II  s'ap-' 
pliqua  h  rétablir  Tordre  et  la  discipline 
ccclésinstiqne  dans  ce  diocèse,  et  le  gou- 
verna jusqu'en  1808»  époque  où  il  fut 
remplacé  par  M.  l'alWbé  de  Pradt.  Nom* 
mé  ters  cettè  époque  clianoine  de  Safnt* 
Denys,  il  vécut  h  Paris  avec  l'abbé  Ber- 
toud  ,  ju«iqu'à  ce  que  cehn-ri ,  qui  ne 
l'avait  jamais  quitté  ,  viitta  mourir.  Ro- 
qnelaore  fréquentait  awidâinent  Tac^ 
dénie ,  jusque  dans  ses  dernières  années, 
quoiqu'il  fût  devenu  extrêmement  sourd. 
Sa  vue  aussi  avait  baissé  au  point  de  re- 
connaître difficilement  les  personnes 
avec  lesquelles  il  avait  eu  des  relations. 
11  monrat  sans  maladie  ni  douleur ,  com-> 
ne  on  s'endort,  le  24  avril  1818,  à  l'âge 
de  9:  ans  accomplis.  Ses  obsèques  eu- 
rent lieu  le  27  du  même  mois  à  Saint- 
Solpice.  Sa  dépouille  mortelle  fut  portée 
à  Senlis,  oit  Ô  avait  désiré  d'être  inh»- 
mé.  Il  avait  gouverné  ce  diocèse  pendant 
47  ans,  et  coniptiiit  îi  «ît  mnrt  0  4  ans 
d'épiscopat.  On  a  de  hoquelaure  :  1" 
Otaison  funi^rt  de  la  reine  éFEspagne^ 
1761 1  io-*  »  2"  Sermnn  pour  la  profes" 
sinn  de  madame  Louise  aux  Cnrméliles 
dr  Saint- Denys  j  1774  ,  in-4;.1"  Oraison 
funtbrede  Louis  ,  prononcée  à  Saint- 
Denys ,  1)74 ,  iD-4  ;  4"  Discours  àt  ri" 
ception  à  Vacadèmie  française.  Il  y  a  en 
ontre  de  loi  ^  étant  archevêque  de  l^li- 
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nety  une  lelfreh  len  dergé,  par  laquent 
n  ordonnait  la  signature  dTone  lormofe 

conforme  aux  termes  d'un  rescrit  du  soo- 
verain  pontife,  au  sujet  du  serment  d* 
haine  à  la  royauté.  Ce  rescrit  commaii- 
dait  à  eeoK  qoi  l'avaient  prêté  dè  se  aon- 
meltre  au  jugement  du  saiat-Si^Be,  qai 
condamnait  ce  serment  et  blâmait      ^  . 
qui ,  ne  l'ayant  pas  prêté,  regardaient  les 
preiuiers comme  &chismatiques.  (Le  Dis-  ' 
«eiurj prononcé  à  ses  funérailles  par  M. 
Daru ,  chancelier  de  racadémiefraDçai>f. 
est  insér<*  (latr;  les  Annales  encjfcLipciU- 
ques  de  juin  1818,  tom.  3,  pag.  32:  .  > 

ROQUES  (  Pierre  ) ,  théologien  pro- 
t^tant  j  né  à  la  Canne,  petite  ville  da 
Haut-Languedoc ,  en  1 685 ,  de  parens  cal- 
vinistes, devint  en  1  710  ministre  de  l'E- 
glise française  à  bàle ,  oii  ii  s'acquit  l'es-  < 
time  des  honnêtes  gens  par  sa  probité  et  ' 
perses  écrits.  Il  y  mourut  en  1748.  On 
a  de  lui  un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
faits  avec  ordre,  et  pleins  d'une  érudi- 
tion profonde ,  mais  écrits  d'un  stite  ua 
peu  négligé;  les  principaux  sont:!* 
Le  Tableaudela  conduite  du  chrdiiat  ; 
2"  Le  Pasteur  évangclique  ,  in-4  ,  oo- 
vrapc  estimé  des  pioteslans,  et  traduit 
en  diverses  langues  ;  V  Les  tlémens  dei 
véHids  historiques ,  dugmatiques  etmù' 
raies  ^  que  les  ectits  sacrés  renfetToemti 
4*  r.c  vrai  pied t me  ,  5"  des  Sermons 
pleins  d'une  morale  exr^rtf  .  maïs  dont 
l'éloquence  est  peu  paibcuque  et  ne  se 
ressent  pas  de  cette  chaleur  pénétrante, 
de  celte  onction  douce  qui  semblent  être 
exclusivement  allachécs  au  langage  de 
la  vérité  lout  entière  (  vmjez  Kcmpis  J  ; 
6"  Les  Devoirs  des  sujets  ;  7*  Traite 
desiributuutx  de  Judicature  ;  8*  une  édi- 
tion augmentée  du  DicUnmtiaire  de  Me 
re'n,  Bàle,  1731,6  vol.  in-fol.  ,  0^  I* 
premif»re  Cnnfinunflnn  âps  Discours  de 
Saurin  sur  la  Bible ,  lU"  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  i?2Sle  de  Martin,  en  S  vol.  în-4i 
1 P  diverses  pièces  dans  le  Jounudhd' 

vétiqiir  rf  f1:iiis  la  ffiblinthèque  germom' 
que.  Si  on  excepte  rc  qui ,  dans  ces  di- 
vers ouvrages ,  tient  aux  erreqrs  de  la 
secte  de  Calvin ,  on  ne  peut  qu'en  frire 
l*éloge.  (Sa  viea  été  édite  par  Frej,  Blle^ 
1784,  ÛM.) 
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ROQUESANE  (  Jean  ),  ou  plutôt 
Hockysana ,  sectateur  des  hussitcs  et  chef 
(les  calixtinSy  fut  députa  en  1432  ,  avec 
plusieurs  de  ses  disciples  «  au  concile  de 
Bâlc ,  oii  1*00  condamna  les  crreun  de 
Jean  HoLll  montra  de  la  docilité  aux  dé- 
cidions tJii  coficilc  ,  souscrivit  et  fit  sous- 
crire ses  compa^aous  aux  décrets  4e  cette 
•ttemblée,  «nu  la  conditton  qu'on  leur 
peroiettrait  la  commaDion  sous  les  deux 
espèces  ;  le  roncile  y  consentit,  et  le  ré- 
compensa eu  le  dcsitpiatjl  pour  arcbevô- 
que  de  Prague.  De  rcluur  duus  cette  vilic, 
il  affecta  tant  de  vanité  et  de  précipita- 
tion à  exercer  Ict  prérogatîf  es  du  sa  di- 
gnité, que  l'empereur,  qui  en  ftil  choqué, 
lui  fit  reluser  les  bulles  ^ilu  saint-biége.  11 
a'exita  lui-même  de  dépit ,  et  recommen- 
ça à  semer  le  trouble  et  w»  erreurs  dans  la 
Bobême  j nsq  ti'à  sa  mort,  arrivée  vers  1471. 

nOHAKlO  (Jérôme),  littérateur, 
oé  eu  1 485,  à  Pordeaoae,  dans  le  Frioul, 
nonce  dn  pape  Clément  VU  à  la  cour 
de  Ferdinand,  roi«de  Hongrie,  s'est  fait 

un  nom  par  un  traité  ,  intitulé  :  Quod 
iinirnaiid  bi  nia  ralione  titnntur  rnc/ms 
/io//ii/<e ,  Am&lerdaui ,  liitiii,  in-l2.  Un 
peut  renmger  en  quelque  sc^con- 
nie  un  paradoxe  moral ,  qui  reproche 
aoi  hommes  l'abus  de  \n  r<ti<^on,  tandis 
que  les  brutes  renplissenl  leur  destina- 
tion sans  s'écarter  de  la  route  que  le  Créa» 
leur  leur  a  tracée.  Il  est  vrai  encore 
que  rinslinct  des  bêtes  est  plus  sûr  et 
plus  infiuilibie  dans  les  opérations  phy- 
siques que  la  raison  de  l'bomme.  Mais 
ai  les  assertions  de  norario  se  prenaient 
à  la  lettre,  elles  seraient  d'une  absurdité 

repoussa  1 1  {e  ;  eHe*;  prouveraient  que  les 
astres,  qui  circulent  avec  une  n  ru  .irilé 
si  géométrique  et  si  con&laulc  ;  que  les 
plantes,  qui  s^arrangent  avec  tant  de  sy 
raétrie ,  qui  poussent  des  fleurs  et  des 
fruits  si  agréables  et  si  utiles,  sont  rem 
plis  U'intelligence.  Son  livre ,  du  reste, 
n'est  pas  mal  écrit ,  et  l'on  7  trouve  plu- 
sieurs bits  singuliers  sur  l'industrie  des 
bêtes  et  la  malice  de!«  liornmcs.  Il  avait 
composé  auparavant  wn  PlauLtyer  sur 
les  rais ,  imprimé  dans  le  pays  des  Gri- 
sous, en  1&48.  On  pouvait  rappeler 
Y  Avocat  des.  bttcs, 

II. 
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ROSÂ  Alsa  (  Garriera  ).  Foyei,  Gaa- 

'IIOSA  (  Saivalor  j,  peintre,  graveur 
et  poète,  né  en  ICI  à,  à  l'Aicuella,  près 
de  Napica ,  eut  pour  père  un  panvre  ar- 
penteur qui  le  destina  cepcndantà  la 
carrière  du  barreau.  Placé  cliezles  Pi-res 
8onia!«qucs  pour  y  acquérir  les  premier» 
élémens  de  l'inatmction,  il  manifeste 
bientdt  ungoftt  irrésistible  pour  la  pein- 
ture. I.a  mort  de  son  père  l'ayant  entiè- 
rement privé  de  ressources,  il  connut  la 
misère  :  toutefois  il  suivit  sa  vocation  • 
mais  sous  les  plus  llchenx  ansplces.  Il 
n'avait  reçu  que  quelques  leçons  d'un 
oncle  maternel,  nommé  Gréco,  assez  mau- 
vais artiste  ;  il  fut  employé  ensuite  par 
Fr.  Fracanzaui  et  Aniello  Falcone,  et  re- 
çut d'ttlilesconseilsdeL'Espagnolet  De- 
puis quelque  temps,  il  travaillait  pour  les 
brocanteurs  de  tapies .  lo  I  esoin  l'avait 
réduit  à  exposer  ses  tableaux  dans  les 
places  publiques.  Lanfranc,  qui  remar- 
qua du  talent  dans  ses  OnvragCs,  en 
acheta  plusieurs,  et  l'enrofingea.  Sal- 
vator,  flatté  du  suffrage  de  ce  grand 
maître ,  se  porta  avec  plus  d'ardeur  à  Té- 
tude.  D'après  les  conseils  de  Lanfranc, 
Salvstor  Tint  à  Rome  en  1C3S;  mais  les 
fatigues  qu'il  avait  essuyées  et  tes  priva- 
tions auxquelles  il  fut  contraint  de  se  con- 
damner ponr satis&iri sa  cnrloaité,  lui 
firentcobtraclenioemaladiequi  l'obligea 
de  revenir  dans  sa  patrie  pour  y  respirer 
l'air  latal.  Queliiucs  années  se  passèrent 
avant  qu'il  pût  retourner  dans  la  capitale 
des  beaux-arli  :  il  employa  lont  ce  temps 
à  peindre  des  batailles,  genre  decompo» 
sition  qu'il  préférait,  et  qui  convenait  à 
son  imagination  ardente  et  chagrine. 
Une  place  lui  ayant  été  promise  dans  la 
maison  du  cardinal  Brancacclo,  il  se  ren- 
dit  à  Kome,  et,  lorsque  son  patron  fut  ap- 
pelé au  siège  épiscopal  de  Vilerbc  ,  il  le 
suivit  li.iijscetle  ville  où,  entre  autres  ou 
Trage^i ,  il  ciécula  pour  l'égllae  delà  mort 
le  tableau  de  saint  Thomas  mettant  le 
doigt  dans  If  s  plaicx  du  Sam-eur.  Bien- 
tôt falifrué  fîr  sa  condition  trop  dépen- 
dante, il  reparut  à  iNaples,  puis  s'achemi- 
na vers  Rome.  Salvalor  éUil  sans  non  : 
ne  pouvant  attirer  sur  lui  les  suffrages  du 

63. 
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public  occupé  cscItMÎvcflieiiipar  L«Do- 

miniqoin,  Le  Guide,  L'Albitoe,il  résolut 
délirer  parti  des  dîvcrlîsseTncn<;  ducai- 
navalpourse  faire  conoaitre.  Il  prit  le  di  - 
goisemcnt  d'un  chatltten  et  parcotirnl 
les  dtvei»  qtiMiien  de  Borne  sous  le  oom 
de  Formica  et  sons  îe  masque  de  Co^Lcllo, 
ih!«lril)ii;i!tt  aux  ctiricuXyCOnslammc'ulal- 
troupcs  autour  de  lui  pour  entendre  ses 
l«nis,lcsdifféreiu  remèdes  contre  lcsin<- 
firniilés  de  tout  genre.  Il  ne  s'arrêta  pas 
en  si  beau  chemin    ayant  réuni  quelques 
jeunes  gens ,  il  dcbuta  avec  eux  sur  un 
petit  thâirede  société,  eteupeudetempe 
ses  représentations  attitèretit  ce.qa'il  y 
avait  de  mieux  (înns  Rome.  Lorsqu'il  put 
être  assuré  des  sutlraf^cs  du  public,  il  osa, 
dans  un  prologue  qu'il  avait  composé 
pour  une  de  ses  neillearse  pièces ,  mêler  à 
de  sages  critiques  sur  le  uièavais  goût  de 
la  scène  iK-ilicn\;e  de  ce  temps,  quelques 
sortiesaceibes contre  de  mauvaises  farces 
représentées  au  Vatican ,  sous  la  direc- 
tion de  Bemcn,  alors  le  régulateur  ao- 
prèoie  des  beanx*arts  à  Home.  Salvator 
Kosa  s'était  exposé  à  de  grands  périls  :  il 
dut  ^  ses  admirateurs  les  moyens  d'y 
^cbapper;  mal*  en  mtme  temps  il  s'était 
fait  connaître  comme  poète,  musicien, 
ecteur  :  on  sut  aussi  qu'il  était  pein- 
tre. Des  lors  il  fui  recherché  de  toutes 
paris,  et  sa  lurtune  iie  resla  pas  en  arrière 
de  sa  réputation.  Bientôt ,  il  lut  prit  Je 
bizarre  caprice  d'aller  étaler  son  opulence 
dans  la  ville  où  na[;aère  ,  obscur  a^ocié 
aux  travaux  de  Falconc,  il  lui  restait  à 
peine ,  après  avoir  vendu  on  tableau  , 
de  qnol  acheter  une  nouvelle  toile.  Ccat 
pendant  son  séjour  à  Naples  qu'éclata 
l'insurrection  populaire  par  laquelle  le 
pécheur  Masaiùello  fut  porté  au  pouvoir 
suprême.  La  choie  de  ce  roi  d'un  jour 
força  Salvator  ^ui  avait  été  l'un  de  SCS 
chauds  partisans,  à  retourner  à  Rome, 
puis  à  Florence.  Cependant  il  revint  quel- 
que temps  après  à  Rome  oit  il  mourut  eu 
147S.  11  a  principalement  eicdlé  h  peio- 
dre  des  combats ,  des  marines ,  des  pay- 
sages, des  sujets  de  caprice,  des  ani- 
maux et  des  figures  de  soldats,  ha  touche 
est  belle  et  très  spirituelle;  son  paysage, 
et  surtout  le  feuiller  de  ses  arbres  est 
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d*uo  goût  esquia.  Il  peignait  utcc  «ne 

telle  rapidité,  que  souvent  il  commcn- 
rait  et  finissait  un  tableau  en  un  jour. 
On  remarque  dans  ses  ouvrages  uu  génie 
biaant,  on  Ulent  qu'il  s'étoit  créé 
même ,  des  figures  gigantoqnes,  ctqnd- 
qnfs-  incorrections.  On  a  plusieurs  mor- 
ceaux gravés  de  sa  main ,  qui  sont  d'une 
touche  admirable  ;  C.  AntMiin  en  n  gruvé 
une  autre  ccUeetton,  Rome,  1780.  Sal- 
vator unissait  le  talent  de  la  poc.sic  à  celui 
de  la  peinture.  Il  a  composé  des  Sridr  es 
(Amsterdam,  1719,  in-8,  et  1170  ,  aussi 
in-8  ),  dans  lesquelles  il  y  a  de  la  ftsie«r  et 
des  saillies  très  spirituelles.  Parmi  ses  sa- 
tires, on  di.stinrjue  celles  sur  la  Musit/ur . 
la  Pfi/iturc,  la  Poésie  et  la  Guerre,  tllcs 
ont  été  souvent  réimprimées,  ainsi  que 
son  beau  poème  sur  l'Envie.  )  Un 
grand  nombre  de  biographes  italiens  ont 
eotisacré  des  Notices  à  Salvator.  <  >n  peut 
consulter  en  outre  f^ie  et  siècle  de  Sal- 
vator Hosa  par  lady  Morgan,  182i,  2  vol. 
în-9 ,  traduit  en  français  par  So- 
bry,  Paris,  1815,  2  volumes  în-8  ou 
in-l?.  l/auteur  a  placé  à  la  fin  de  son 
livre  ^dcs  lettres  familières  de  ce  grand 
peintre. 

ROSALIE  (  Ange  de  8oinle«).  Foyes 

ROSA:\îO>  DE.  Fnycz  RosEMo.fos. 

UOSCELilN  DE  CoMPÙti.te,  ainsi  nooK 
mé,  parce  quHI  était  chanoine  de  Sainl- 
Corneillede  cette  ville  (le  Dictionnairt 
(1rs  he'rcdes  l'appelle  simplement  cfprc 
de  Couipiègne ,  quoique  breton  de  nai^ 
sance  ) ,  était  un  des  docteurs  les  pins  re- 
nommés de  ton  temps,  mais  bcnucoup 
plus  versé  dans  la  dialectique  que  dans  la 
théolo|;ir  II  futun  grand  partisan,  et,  sc- 
ion quelques  auteurs,  un  chef  télé  de  la 
secte  des  nominaux  ,  conAaItua  nor 
les  réalistes  avec  une  chaleur  qui  al> 
lait  jusqu'h  l'animosilé.  Saint  .\nselme, 
malgré  sa  modération  naturelle  ,  disait 
qu'ils  étaient  moins  des  philosophes  que 
des  hérétiques  en  matière  de  philoso- 
phie. Roscelin,  voulant  appliquer  les  sub- 
tilités de  son  école  aux  matières  «^nblime* 
de  lu  religion,  donna  vérilablemenl  dans 
l'erreur,  ou  du  moins  dans  celte  nou- 
veauté profane  d'espreasîons  qui  prodait 
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d'une  minière  noQTdle  et  înadieii^le 
le  mjttèfe  da  le  Miote  Trinité.  Cou- 

damné  an  concile  deSoi-isons  vers  1093, 
il  se  relifa  ea  Angleterre,  revint  en 
france,  habiU  Pariti,  el  dogmali&a  de 
nonvcea.  Banené  à  le  foi  catholique ,  k 
ce  qu'il  paraît, par  la  diarité  d  Yves  de 
Cbarlres,  il  mourut  vf>r«i  tt07  cba- 
noinc  de  Sainl-Marlin  de  Tours.  C'est  du 
moine  ce  que  aenUent  croire  les  béné- 
dicliniantenriderilirie/n  UUàraire  de 
France,  tom.  0. 

ROSClUi)  (Quinlus),  C.anlois  de  na- 
tion ,  né  dans  le  territoire  de  Laniivium, 
Ten  Tan  deRonie626,  futlepinaeéièbre 
neteoi  de  ton  siècle  pour  la  comédie»  Ci' 

céron  a  pnrh'  tîr  srs  t;i!on<;  .Tvrr  enthou- 
siasme. Cet  orateur  (ht  '  (j  l'il  plaisait 
M  tant  sur  le  théâtre, n'aurait  ja- 
1*  maia dA  endeieendre  ;  et  qu'ilavait  tant 
»  de  vertu  et  de  probité,  qu'il  n'aurait 
j»  jamais  «lù  y  monter.  »  Il  prit  sa  défense 
contre  Kannius  Chéréa  ,  et  c'est  à  celte 
occation  qu'il  fit  son  beau  discours  pro 
Jioscio.  La  sépnbliqae  lui  fallait  une  pen- 
sion (ie  20  ,000  ëcus,  et  quoiqu'on  fût 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  payer,  il  ne 
cessa  pas  de  représenter.  Le  comédien 
Eaopns,ton  contemporain,  avail  «elon 
Pline  on  revenu  annuel  qui  ëqoiTaut  à 

environ    !r>0,000  livrrs.  Roscins  ntirait 
pu  se  procurer  un  bien  autre  revenu, 
s'il  eût  voulu  tirer  parti  de  son  talent, 
puiiqne  Gieéron  dit  formellement  dana  sa 
fanrwgne  pour  cet  aetettr,qu*«/jNMt«f«if 
gagner  tous  Us  ans  pr^K  d'un  million 
660 ,  000  liv.  ;  anecdote  qui  seule  prouve 
jusqu'oii  la  foreur  des  spectacles ,  l'oisi- 
ireté  ei  la  frivolilé  étaient  montées  ehes 
les  derniers  Romains,  r  f.e<»  histrions  et 
»  autres bfibdins,  dit  an  auteur  moderne, 
u  preteudaieul  partager  la  gloire  des  em- 
J*  pcfonra.  Toat  le  monde  sait  l*aventnre 
»  du  Oùlenr  JVnwej»#,  qui ,  a*appliquant 
»  les  élof^es  donnés  à  Aufjustr,  m  irmep- 
»  ciait  le  parterre  avec  des  [u  ni(  sliitions 
»  dignes  de  la  plus  proioudc  moilesiie. 
n  (  Toyes  Fbèdre,  Ht.  & ,  fiib.  T.  )  Une 
»  espèce  de  frénésie  incomprébeniiUe , 

»  mais  dont  la  r<>prod«ction  se  prépare, 
M  transportait  dans  les  coulisses  les  matro- 
>»  nés  les  plus  graves  pour  ^  baiser,  dans 


ROS  499 
»  l'ivrcaie  d'une  tnsorieuae  folie ,  les 
a  maïqitea  el  les  habits  des  farceurs.  Ce 

"  p  iroxisme  d'une  passion  peu  différente 
u  d'une  ra^c  décidée  ne  se  calma  que 
»  lorsque  le  christianisme  étendit  sur  la 
»  terre  l'empire  de  l'innocence  et  des 
»  moeurs.  «•  ( /^oyes  Babos  ,  Fsesse,  Eso 
ros,  Gaufick  )  CN'st  à  lortqu'on  a  avancé 
que  Roscius  était  le  premier  qui  se  fût 
acrri  du  masque  :  11  est  vrai  qu'il  avait  les 
yeux  un  peu  de  travers  ;  mais  cette  dif- 
formité ne  l'empècliail  pas  d'avoir  bonne 
grâce  en  déclamant.  Ce  comédien  mqu- 
rut  vers  l'an  61  avant  J.  C.  Il  avait  com- 
posé un  ParaUèle  du  mouvemens  du 
tkdâire  et  de  ceux  de  l'éloquence  ;  cet 
ouvrnfje  n'est  point  parvenu  jusqu'à 
nous.  (  frayez  au  tome  4  des  Mcmoires 
de  l'académie  des  Inscriptions  les  re- 
cherches qu'a  faites  l'abbé  Fraguier 
sur  la  fie  de  fîuscius.  )  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Sexlus  Roscios 
Amcrious,  accusé  de  parricide,  dont 
Cicéron  prit  le  défense^  cl  pour  qui  il 
fit  la  belle  harangue  pro  Sexto  Rotda 
Amerino. 

ROSCOMMOIS(Wenlvrorlb  Dai.o«, 
comte  de) ,  d'une  ancienne  et  illustre 
maison  d'Irlande  >oh  il  naquit  vers  1689. 
(Pendant  les  Iroublesd' Angleterre  qui  pré- 
cédèrent la  mort  du  comte  de  StalVord  , 
il  vint  eu  France,  et  fit  une  partie  de  ses 
éludes  à  Caen ,  sous  la  direction  du  sa- 
vant Bochart.  De  retour  en  Angletcire»  il 
passa  plusieurs  années  à  la  cour  ;  mais 
une  discussion  d'intérêt  qu'il  eut  avec  le 
lord  du  sceau  privé  l'obligea  de  se  reti- 
ler  en  Irlande.  Le  duc  d'Ormond ,  vice- 
Toi  du  pays ,  le  fit  capitaine  de  ses  gar- 
des. II  devint  ensuite  écincr  de  la  du- 
cliesse  d'York  ,  qui  lui  fil  épouser  la  fille 
du  comte  de  Burlington.  Les  charmes  de 
son  esprit  et  de  son  caractère  lui  conei* 
lièrent  l'amitié  de  Dryden  et  des  autres 
hommes  lettrés  d'Anr;leterre.  Il  mourut 
en  tOS4.  Ses  oi!vr;ii;es  sont  :  J°  une  Tra- 
duction ,  en  vers  anglais  ,  de  (Art  foùi- 
fuê  d'Horace  $  2*  an  poème  intitulé: 
JSitai  sur  ht  mamèn  de  traduire  en 
vers.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  impri- 
més avec  les  Poésies  de  Rocbester 
Londres,  1731  ,  ûn-lS.  Pope,  dans  son 
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Essai  sur  Ui  cHUfue,  ptilc  de  lui  «m 

éloge  : 

Tel  éuil  Rotritmnion  .  «uleur  dont  U  naittuf* 
Bcakil  U  boiili  ,  l'opril  rl  la  •riancr. 
Dm  Grawat  4m  LatiM  mhImii  dériaré, 
llMMil  Iran  4erili,  Mb*»  fvfa  «datri. 
lujuale  pour  lui  *«tll,  pOttT  tout  autte  i<|ti{|lbla  , 
Toujourt  au  «rai  mérita  m  k  til  {aioraUa. 

ROSE  (Sainte),  née  ï  Viterbe,lbt 
célèbre  dant  le  1 3*  siècle  par  ses  vertus  et 

par  les  grâces  tlont  le  ciel  la  rombh.  File 
entra  dans  le  tiers-ordre  de  Saint  l  r;in- 
çois,  et  y  passa  sa  vie  dans  la  pncrc  et 
le*  «wlMtés  de  Ja  pénilenee.  BIte  mon- 
vut  en  1361 .  U  yUIc  de  Viterbe  conserve 
un  TÎf  souvenir  de  sa  sainte  vie  et  un 
grand  respect  pour  sa  mémoire.  On  voit 
sa  statue  sur  me  des  poi tc«  de  U  ville.  - 
'  RUSE  (Sùnte),  rdigienie  du  licri- 
ocdre  de  Saint-Dominique ,  née  en  1 586 
k  Lima  dans  le  Pérou,  fut  la  sainte  Thé- 
xhK  du  Kouveau-Monde.  Elle  fut  tantôt 
confiée  psr  des  ravinenens,  Untdt 
éprouvée  par  des  peines  intérieures.  Sa 
morlilicalion  fut  crtrf-mc;  c!!f  rrpnndait 
du  ftel  011  de  ['absinthe  surcc qu'elle  man- 
geait :  &a  douceur  ,  M)a  humilité,  sa  ciia- 
tité ,  Mt  antres  vertoi  ne  laissèrent 
aucun  dente  sur  l'esprit  qni  la  diri{;oait 
dans  ses  austérités.  Elle  mourut  le  21  août 
1617  ,  Agée  de  âl  ans,  et  fut  canonisée 
eu  1671.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  le  Père 
Biinen,  domînieain.  (Le  Père  Panl  Olivier 
prenença  son  panégyrique  à  Toccasioa 
de  sa  canonisation  préconisée  par  Clé- 
ment X.  ) 

ROSE  (  Guillaorne  )  »  prédicateur  de 
Henri  III ,  évéqne  de  Senlla  et  le  pins  fa- 
meux ligueur  qui  fût  en  France ,  (naquit 
en  1.'>V2  à  Chaumont  en  Bassigny  d'une 
famille  noble.  Ses  succès  dans  la  chaire 
lui  ayant  vain  les  places  de  prédteaienr 
et  d'aumônier  de  Henri  III ,  il  adressait 
souvent  n  rp  prince,  surtout  dans  les  so- 
lennités publiques,  des  repriniandes  ainè- 
res ,  et  faisait  contre  lui  les  sorties  les  plus 
hardies.  Lort  da  carême  de  1S8S ,  Henri 
ne  répondit  que  par  un  présent  de  300 
cous  aux  attaques  dont  il  avait  clé  l'objet 
cette  même  année.  Rose  fut  nommé  grand 
maître  du  collège  de  Navarre,  et  l'année 
suivante  évCque  de  Soills.  Noos  ne  re- 
ptodniioiit  point  Ici  inimcs  et  les  eilo»* 
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nies  dont  les  ennemis  de  la  Lifjuc  eut 
charfïé  sa  mémoire;  tel  est  l'effet  des  divi- 
sions sociales ,  que  de  part  et  d*aiatre  en 
cberehe  k  se  noircir  anz  yens  des  ee» 
temporains  etdeU  postérité.  Nous  dirons 
cependant  que  Rose  contribua  à  mainte- 
nir la  population  de  Paris  dans  la  h^iac 
qu'elle  avait  vonéeè  Henri  IV  :  awrilni- 
il  dn  nomlire  de  ceux  auxquels  ce  priaee 
fit  enjoinitre  l'ordre  de  sortir  de  cette  ca- 
pitale Bose  chercha  à  ranimer  la  Li{jue 
SCS  nouvelles  menées  provoquèrent  con- 
tre Ini  une  enquête  juridique,  par  mite 
de  laquelle  il  fut  condamné.)  On  lai  it 
faire  amende  honorable,  le  25  septembre 
1698  ,  à  la  f;rand'clianibre    avec  ses  ha- 
bits épiscopaui,  qu'il  ne  voulut  pas  quit 
ter.  On  Ini  attribue  :  Dejusta  rei/nMkm 
ctiristianœ  in  rcrjcs  impios  auctorilatt  ^ 
Taris ,  i  M)o  ,  in-8.  C'est  ce  prélat  que  les 
auteurs  de  la  Satire  Ménippée  mires t  à 
la  téle  de  la  prétendue  procession  de  la 
Ugue.  Il  mourut  ai  1602. 

*  ROSE  (Louis),  littérateur,  né  à 
Lille  en  1704  ,  et  mort  dans  ce  pars  en 
1776,  a  laissé  deux  ouvrages  inlilulés: 
Le  Bon  Fermier  fWà  tAnù  des  IsAon- 
reurs ,  in-lS.  La  France  littéraire ,  qui  le 
désifjnc  comme  ancien  éche^  in  de  Eé- 
tluine,  lui  attribue  a\t6*i  La  bonne  Fcr- 
micre  ,  ou  Eltmens  économiques  ;  V 
Erasie,  en  L'amtde  lajamesee  (  avecft- 
lassier),in-8.  Ce  dernier  ouvrage  fait 
honneur  au\  talens  des  auteurs;  le  slile 
est  pur,  élégant,  clair, et  ia  partie  qui 
concerne  l'histoire  de  France  est  ftrt  bkn 
rédigée. 

•  ROSE  DB  QuinGEY  (  Jean-6aptî>te  ' , 
ccclé«i,«stiqtie  et  littérateur  ,  né  en  17  I  i 
àQuuigcy,  petite  ville  de  trafi  tie  romlé, 
se  livra  à  l'étude  de  lathéolo  ^ic  ,  et  fut 
reçu  docteur.  11  embrassa  en  outre  dans 
Fcs  ('tildes  l'histoire,  la  mitnTnlo;^ic  If^ 
mathématiques  et  l'astronomie.  Tout  en- 
tier k  la  science  et  son  étal ,  il  ne  s'oc- 
cupa point  des  débats  politiqnee  de  ton 
époque,  et  il  traversa  la  livolntlon 
comme  si  c'eût  été  une  époque  de  calme 
et  de  tranquillité.  En  il  an  il  avait  rem- 
porté le  prix  proposé  par  l'académie  de 
Dijon  sur  m  TraUé  Mmentalre  de  mo- 
rale qu'il  afiult  eoBiiiteimpriaier,  i76Tf 
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s  vol.  Don  Gnppin  ,  ehanoioe 

de  Besançon,  a  bit  eo  1810  à  Tacadémie 

de  celte  ville  V Eloge  de  l'Abbé  Hosc,  qui 
est  mort  à  Quiii^^ey  la  mcuie  auntc.  Oa  a 
de  \Mii" La  morale cvangêUque  comporte 
à  ceUe  dt»  Hffirtnitt  sortes  de  religion 
etdephUosophie,  1772,  2  vol.  ;  2"  Traité 
sttr  la  providence ,  3"  Esprit  des  Pères, 
compare  aux  plus  célèbres  c'crivain s  sur 
Its  matières  inttrcssanics  de  ia  philoso- 
phie et  delà  religion ,  1701  ,  8  vol.  H* 
Opuscule  sur  Vorganisttiion  du  clergé^ 
nième  année;  5"  Mémoire  sur  les  c'tats 
ge'iie'raux  d^s  Francs  et  Bourguignons 
sous  les  dijjcr entes  races  de  leurs  sou- 
ptrainst  1789,  nui  oon  de  viUo  ni  ion 
prinear  ;  0*  Mànoire  sur  une  courte  à 
double  courbure ,  Besançon,  1779  ,  iu-4. 
On  «lit  ffue  r.îbhé  Bose  était  attaché  aux 
seulinieiistle  i'uii-lioyal  :  il  prêta  le  ser- 
ment à  lu  coustilutioQ  civile  du  clei|;é. 

*ROSELLI  (Cdme),  rcUgieai  aonin»- 
cain ,  né  à  FlorenGe  von  1  &40  »  fut ,  après 
l'Espagnol  Ponce,  le  premier,  parmi  les 
modernes,  qui  lixades  rcr^les  ù  Tart  de 
parler  par  le  moyen  des  doigts ,  ce  que 
les  Rontaiiis  appelaient  digitatio.  Il 
aoqoU  en  Italie  beaucoup  de  réputation 
pour  celte  découverte,  dont  il  parle  fort 
au  lonr;  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Thé- 
saurus arti/iciosce  memorite,  Veoise, 
I&79»  in-4.  Ce  livre  est  très  rare,  et  on 
ne  le  trouve  que  dans  les  principales 
bîMioUièqoes  d'Italie.  La  méthode  qu'il 
y  flonnc  pour  exercer  la  mémoire  est 
claire  et  ingénieuse.  Fahricius  a  oublié 
cet  auteur  dans  le  Culuioguc  qu'il  donne 
de  cens  qui  ont  traité  ce  sujet 

*  fiO^LU  (Joseph) ,  aventurier  na- 
polilain,  naquit  en  16â2  de  parens 
pauvres  et  obscurs.  Un  ourle  maternel 
eut  soin  de  son  éducation,  lui  lit  faire 
des  éludes;  et  comme  il  voulait  rat- 
tacher à  son  couvent,  il  loi  fit  appren- 
dre les  sciences  sacrées  ;  mais  les  incli- 
nations de  HoselH  étaient  bien  loin  de 
celle*;  qne  désirait  son  bienfaiteur.  Il 
s'eiiiuitdu  eouvunt,  parcourut l'Euiope, 
oii  il  fit  tous  les  métiers ,  s'agrégea  aus 
principales  loges  maçonniques ,  et  fut 
élevé  atiT  premiers  grades  de  l'ordre;  et 
c'est  avec  sa  palcnU  de  iranc-jai.çoa 
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qu'il  Toyages  ans  dépens  de  ses  confrè- 
res. Il  avait  l'audace  et  Téloqnence  ver* 

beuse  que  montra  ensuite  le  fameux  fla- 
gliosfro.   Ainsi  que  l'aventurier  de  I*a- 
Icrme,  le  Napolitain  se  vantait  de  possé- 
der des  secrets  mervellleus  »  tous  appar- 
tenant  à  la  science  maçonnique;  mais  il 
n'eut  et  lie  rlicrcha  fjMC  peu  d'occasions 
pour  eu  donner  iks  <^^\ péricnces ,  aimanl 
mieux  passer  pour  savant  et  pour  uu 
honme  qui  avait  couru  des  atentures 
extraordinaires.  Après  avoir  mené  une 
vie  errante  pendant  plusieurs  années, 
il  se  reiiilit  en  Hollande  ,  se  liia  à  La 
Haye,  ou  li  demanda  auK  magistratti  une 
chaire  de  langues  orientales  et  occiden- 
tales mortes  et  vivantes,  ou  celles  dlus» 
toire ,  de  philosophie  et  de  théologie , 
ou  bien  la  permission  d'ouvrir  un  café. 
Cette  dernière  demande  lui  lut  accordée, 
et  il  vit  non  élablisi»ement  fréqueulé  par 
des  pratiques  sans  nombre  et  des  per- 
sonnages distingués,  soit  par  leurs  em- 
plois ,  soit  par  leurs  talens.  Ceux-ci 
voulant    connaître   jusqu'oii   allait  le 
savoir   que   Roselli  affichait,  eurent 
avec  lui  plusieurs  diseussions  savantes, 
dont  il  se  tirait  presque  toujours  avec 
honneur.  Il  était  curieux  de  voir  ce 
même  homme  qui  servait  la  tasse  de  café, 
l'orgeat  et  In  limonade ,   disputer  eu 
même  lenipi»  sur  une  thèse  de  philoso- 
phie, sur  un  pnriUème,  et  sur  un  pasuge 
des  Epîtres  de  saint  Paul.  Il  conserva 
son  roùt  pour  les  choses  bî/.-ïrres  jus- 
que dans  son  lit  de  mort.  U  ordonna  par 
&0U  testament  qu'où  enfermerait  sou 
corps  dans  un  cercueil  de  plomb ,  cou- 
vert de  plsn^es  de  chêne  ;  qu'on  le  por- 
terait  à  18  lieues  en  mer ,  entre  la  Hol 
lande  et  r.\nr;;!ctcrrc  .  et  que  là  on  le 
précipiterait  dans  les  Ilots.  Cette  dispo- 
àtton  semble  prouver  que  Iteselli ,  quoi- 
que estholique,  ne  tenait  à  aucune  re- 
ligion; c'est  qu'il  était  pythagoricien, 
et  croyait  à  !;i  niétenipsvoose  ;  il  osj>é- 
rait  ressusciter .  lu  Imut  de  quelques  an- 
nées ,  transforme  en  poisson ,  oiseau 
marin,  ou  lous  toute  autre  forme  quel- 
conque. Il  mourut  en  1719 à  La  Haye, 
où  il  avait  n massé  dans  son  café  beau- 
coup de  richesses,  quoiqu'il  scpiùtè  les 
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attribuer  à  ses  secrets  marnnnîqaes.  Oua 
de  lui  Los  fnriunntn  Napoleinno  ,  l'in- 
fortuné NapoiiUm,  1722  ,  é  voi.  in-12. 
Le  titie  d«  e€t  oimage ,  qui  •  en  iio 
grand  nomlm  d'édttioos ,  c»t  faux  com- 
me la  plupart  des  arentiires  qu'il  y  ra- 
conte. Un  homme  qui  pendant  toule  sa 
Vie  a  couleaté  toules  &es  pasitions ,  qtit 
a  existé  aux  fkab  dct  boDnet  gem ,  qui 
savait  soutenir  le  rôle  de  savant ,  et  celui 
fî'un  être  cvlrnordinaire  ,  et  qui  est  mort 
laissant  beaucoup  de  riche&&es ,  n'est 
certaiiienent  pas  infortiiné.  Son  hitloire 
foounetqiie  est  écrite  d'un  stile  parfois 
éloquent ,  mnis  plus  souvent  affcclc  et 
mouotoiic  ,  les  mœurs  n'y  sont  yuère  res 
pectées,  et  l'auteur  u'a  même  aucun 
égard ,  som  ee  rapport ,  pour  ses  pafeni 
les  plus  proches ,  et  il  y  représente  sa 
sœur  (Rosalie)  viv^^nt  dans  unliettde 
prostitution  et  livrée  au  public. 

*  ROSEMOiSDL  ou  Kosamosoe  ou 
BosNOMOi,  reine  des  Lombards,  était  fille 
de  Cunimond ,  roi  des  Cc-pides,  et  avait 
reçu  le  jour  vers  l'an  SCO.  Son  père  ayant 
été  défait  par  Alboiu  ,  et  mis  à  mort  par 
ordre  de  ce  monarque ,  die  fat  élevée 
dans  le  palais  de  vainifneur.  Alboin  l'é* 
pousa  malgrë  la  résistance  qu'elle  apporta 
long-teuips  k  rette  union.  £lle  ne  pouvait 
oublier  les  maltieurs  ni  la  fin  trag[ique 
de  son  père  }  Alboin  s'en  aper<;ut .  et 
Toalnt  l'en  penir  d'une  manièie  digne 
de  <îon  ccfur  fnroucbc  II  donnait  un  jour 
à  Vi'rnrx;  une  fête  niaMiiiiiquc  à  ses  ofti- 
ciers  ,  iorsqu'il  bt  apporter  un  crâne , 
qa*il  dit  à  Rosemonde  être  celai  de  ion 
père^  et  la  força  de  boire  dans  eette  hor< 
rible  coupe.  Ce  trait  d'atrocité  inouïe  ré- 
veilla la  vcufîcanre  de  I\osemonde  ,  qui 
résolut  d'ùler  la  vie  à  son  époux.  A  cet 
eflbt,  die  fixa  les  jenx  sur  Helmige, 
pienier  écnyer dn  roi,  auquel  die  fto-* 
mit  ,  en  récompense  rv.  funeste  ser- 
vice, sa  main  et  la  couronne  des  Lom- 
bards, dont  elleélait  rbéritière  légitime. 
Après  bien  des  instances,  Bdmige  eéda 
enfin;  mois  il  demanda  un  complice 
pour  assurer  le  coup.  Rosemonde  lui 
donna  l*éridée,  seigneur  lombard,  qu'elle 
gagna  d'une  manière  aumi  bisarre  qu'ou- 
trageante pour  son  propre  bonneur.  Cette 
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princesse  sacliaut  que  rériil('r  obtenu ft 
\fs  ffivcms  d'une  fia  me  de  s,i  cour  ,  fwru 
&ctupuleu»e,  s'oublia  ju&qu'a  pieadre. 
pendant  la  nuit ,  la  place  de  cdie-ei ,  H 
ne  se  découvrit  à  Héridéc  que  lorsqu'il 
avruf  tout  à  craindre  de  !a  fur  eur  jalou^iC 
du  rni.  Forcé  d'opter  pour  rinscniondc, 
ii  consentit  à  tout  ce  qu  eiie  cs.i^ea  de 
lui.  IJn  jourqu*Alboiodomast  àam  ses 
apparlemeos  après  son  repas  ,  Helmijçe 
et  l'éridée  envoyèrent  des  assassins  pu' 
venus  d'avaivce  ,  qui ,  introduits  par  la 
reine  auprès  de  son  époux ,  le  poignar- 
dèrent. Resenonde  donna  nnntitdt  sa 
matn  à  llelmige,  et,  aprèss'étco  en^ieréc 
des  trésors  d' Alboin  ,  s'enfuit  à  Ravenne 
avec  sa  tille  Albisvinde  et  son  nouvcaa 
mari.  Soit  qo'Hdmige  fonlAt  régner  a 
maître  d»sola ,  soit  que  la  reiae  ne  reèl 
jamais  considéré  que  comme  l'instrament 
de  sa  vengeance  ,  elle  écouta  les  offrtt 
de  Longin ,  gouverneur  romain  ,  qui  a 
son  tour  promit  de  l'^usern  die  tnm- 
vait  le  moyen  de  foire  périr  Helm^ 

T  'evarcat  de  Ravrnnc  ,  qui  venait  d'élit 
créé  en  favptir  de  LorifMu  ,  flallail  la  v»- 
nité  de  FVnsemonde.  L'ambition  ,  jointe 

au  dégoAt  qu'elle  avait  «mçu  pour  Bd- 
mige ,  la  décida  à  s'en  défaire  le  pina  lit 

possible  :  elle  avait  commis  un  premier 
crime  ,  le  second  ne  pouvait  plus  l'arrê- 
ter. Elle  prépara  du  poison  ,  et  le  donna 
dle-nêne  à  llelmige  lorsqu'il  sortait  da 
bain.  Ce  breuvage  eut  un  eiiet  trop  subît 
pour  qu'il  n'y  reconnAl  pas  Tinr  nouvelle 
trahison  de  la  part  de  lloscmondc  j  mais 
ii  voulut  qu'elle  l'accompagnât  au  tom- 
beau. Us'élançi  sur  elle,  elloiappnjanf 
son  épée  sur  le  cœur ,  il  la  força  à  ava/er 
ce  qui  restait  du  poison,  ci  (on*  le^,  deut 
expirèrent  quelques  momeus  apri»  en 
M  S.  Les  trésors  du  roi  dltnlie  arec  ta 
princesse  Albisvinde  d  Féridée  furent 
envoyés  à  Constantinople  p:ir  Lonf^in 
Quelques  hior;r;tphes  appellent  le  rom- 
pUce  de  Rosemoude,  non  Uclmige,  min 
AlmacbUde.  Ces  bits  ont  été  pinsieuit 
fois  reproduits  sur  la  scène  lffagiqne,no- 
tammentparAlfieri.el  chez  nous  par  Pare 
par  Chrét.  Descroix  ,  par  Taconiict,et 
plus  récemment  par  M.  Ampère  fils. 
ROSEN  { Conrad  de) ,  conte  de  Bd- 
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v  eiller  Pu  Alsace ,  »î*imo  inriennc  mai- 
sou  originaire  de  Livouic,  après  avoir 
été  Z  aDS  cadet  dans  les  gardes  de  la  reine 
iCbriitioe,  p«iM«  meognUo  en  Fraoee,  et 
servit  d'abord  comoie  simple  cavalier 
dans  le  régiment  de  Brinon.  Son  mérite 
et  sa  naissance  ayant  été  bientât  connus» 
il  fat  élevé  de  grade  en  grade  «  et  obAiiit 
le  bftton  de  maréchal  de  France  en  1103. 
Jacques  II  le  fil  fféncral  de  ses  troupes. 
Il  mourut  en  ITIS  ,  à  87  ans,  aprèi  s'Otrc 
distingué  daits  toutes  les  guêt  res  où  il 
fot  employé.  C'élail  un  hennie  de  tète  et 
d'une  bravoure  reconnue. 

*  ROSFA    DE  RosEMSTEi'f  (Nicolas)  , 
médecin  suédois ,  né  en  170G  près  de 
Gotbenbourg ,  fut  destiné  d'abord  è  l'éUt 
eecMtiaatiqite }  nais  il  étudia  la  médecine 
à  Land,  puis  à  Upsat.  Après  avoir  voyagé 
en  Allemagne,  en  Franrr  rf  m  Hollande, 
il  reçat  le  grade  de  docteur  à  llorder- 
wjeh.  Adjoint  k  la  fiiculté  de  médecine 
dUpialfen  nst,  il  obtint  trois  ans  après 
le  litre  de  mcdccin  du  roi,  et  devint 
j)rofr^<^enr  d' matomie  en  1740.  Les  lion- 
neurs  s'accumulèrent  sur  lui.  Le  roi  de 
Suède  Ini  aeeorda  ,  en  tT69 ,  des  lettres 
de  noblesse  ,  le  nomma  archidiacre  de  sa 
chîtpcfte  et  chevalier  de  rKloiie-Polaire  ; 
il  devint  membre  des-académics  dtJpsal, 
de  Stockholm  et  autres  sociétés  savantes, 
et  monnit  dans  la  première  de  ces  villes 
en  1 77  3.  On  a  de  lui  :  1°  Pharmacie  dn- 
mf";eiquey  Stockholm  ,  nf^'^ ,  in -8, qu'il 
composa  par  ordre  de  la  reine  veuve  ;  2** 
Mamiei  tFattmiomit,  1786;  3*  Traité 
des  makuUet  àts  enfnns  ,  StocUielm  , 

1764  ,  Î77I  ,  in  S  ,  tr.i'ltttf  »1;his  presqne 
toutes  Ic^  IniijMirs  île  I  Kiiro]ie;  il  l'a  été 
en  français  par  J.  B.  Lcfèvre  de  Ville- 
bnine,  Paris,  17110,  ln»8.  Rosen  confriboa 
Il  populariser  en  Suède  l'inoculation. 

•  ROSFN  le  baron  rirtVnire  )  ,  lien- 
Icnant- général  russe,  issu  d'une  lanulle 
d'origine  suédoise  ,  entra  au  service  en 
qualité  de  sous^Acier  le  6  man  1789. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  grades  ,  il 
<levinl  enfin  r;»pit;iirie  en  1803.  Il  se  dis- 
tinj^ua  tellcmcula  la  bataille  d'Austerlitz, 
qu'il  reçnt  une  épée  d'or.  Ifommé  colO' 
nel  en  1808  et  géoéral  en  1807,  il  se 
battit  pendant  cette  dernière  sniiée  avec 
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une  valeorquî  fut  récompenséeà  plusieurs 
repri<;e¥  Kn  1808  il  passa  dans  la  Fin- 
lande el  livra  pluûeurs  combats  aux  Sué- 
dois. Elevé  au  grade  de  général-major, 
puis  de  chef  de  brigade,  il  lit  les  campa- 
gnes de  f  R11  et  1812.  En  1813  il  pénétra 
dans  le  duché  de  Varsovie,  dans  la  Prusse 
et  la  Saie.  Nommé  le  1 9  avril  de  la  mémo 
année  cbef  de  la  première  division  des 
gardes ,  il  se  trouva  à  la  téte  de  ce  corps 
aut  hataiUes  de  Lulzen  et  Bautzen.  Il  se 
distingua  ensuite  à  Pirua  et  à  Culm  ,  el 
fiit  alon  nommé  licnteoant-généni.  Il 
prit  part  à  la  bataille  de  Leipsick  et  fit 
les  (lea\  campagnfs  dp  France.  F,n  1831, 
ce  {{énéral  commandait  le  6*  corps  d'ar- 
mée russe  dans  la  campagne  de  tolugne  : 
il  se  battit  dans  les  journées  des  18  et  90 
février  ,  et  ,  pendant  le  mois  de  man, 
il  garda  la  route  de  Prur;»  yowr  a«;>!iirer 
les  communications  avec  la  llus&ic  \  mais 
i^fut  mis  en  déroute  le  81  du  même  mois 
à  Groscbow.  Ce  général  est  mort  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  février 
1832  ,  dans  un  àffe  peti  avancé. 

*  IIOSËR  (Mathias  Ëarthclemi),  pein- 
tre,  né  le  34  août  IT87 ,  b  Beidelberg 
dans  le  palatinat  du  Rhin,  eut  pour 
maître  le  célèbre  I  onlehrbourg  :  s'étant 
ensuite  rendu  à  home ,  il  y  apprit  l'art  de 
restaurer  les  tableaux ,  art  déjà  connu  en 
Italie  dès  le  commencement  dn  18*  riè^ 
de.  De  retour  dans  sa  patrie  où  il  sé- 
journa peu  de  temps ,  il  vint  à  Paris 
en  176S,  et  s'y  occupa  eiclusivement  de 
la  restanntion  des  peintures  cndomma* 
gées.  Il  était  si  habile  qu'il  a  souvent 
ajouté  à  des  tableaux  de  rrnnds  maîtres 
des  portions  i  iitiî-rcs  que  l'on  aurait  dit 
appartenir  a  1  original  :  c'est  ce  qu'il  ht 
pour  plusieurs  grandes  eompodtions  du 
Corrége ,  duTitien,  etc.  C'est  au  Muséum 
que  l'on  admire  lestalensde  Roser  dans 
ce  r;cnrc  ,  et  qu'il  a  esercés  avec  tant  de 
boiibeur  dans  les  tableaux  de  la  Trans- 
figuration ,  delà  Fkrgû  dite  deFoUgno^ 
de  Raphaël.  Il  excellait  également  dans 
les  rnpifs^  p\  il  fti  n  fnit  de plusicurs maî- 
tres,  comme  de  Uavid  Teniers  ,  et  Phi- 
lippe Wauwermans ,  etc.,  qui  ont  circu- 
lé, comme  tableans  originaux ,  sans  ce- 
pendant que  ftoicr  y  eàt  adhéré.  Cel 


5o4  ï^^^s 

artifte  esl  mort  u  l'aris  le  6  avnl  l3o4  » 
à^àé»  6Taiif. 

♦  ROSILY  -MESROS  (le  comlo  Frau 
çois-Elionne  tîe  ,  vice-amiral  ,  né  le  \  ^ 
janvier  17  48  ii  liresl  d'uu  pèrc  qui  coai- 
maudiiU  UaDi  ce  port  en  qualilé  de  cbef 
d'emdre ,  cmbraita  de  bonne  heure  U 
cerrière  de  le  merine.  Entré  à  l'âge  de 
14  ans  dans  le  corps  des  gardes,  il  devint 
successiiivetneot  cl  eu  peu  de  Unips 
enseigne,  lleutcDant  el  capitaÎDC.  Konné 
cootre-aoïinl  le  i*'  JanvierlTM,  il  devint 
viCC-UDirai  le  22  septembre  179C.  Tous 
ces  fjrades  avaient  été  mérités  par  de 
grands  services,  ou  des  actions  d'éclal; 
•on  premier  fait  d'armct  reoMnle  à  177 1 . 
Alore  il  •'embarqua  pour  l'île  deCeyIan 
avec  une  division  navale  aux  ordres  de 
M.  de  kcrquclen  ;  abandonné  en  pleine 
mer  pendant  le  Irajel,  par  snile  d*uo 
coup  de  vent  qui  tvait  éloigné  de  la  fré- 
gate la  chaloupe  avec  laquelle  il  était 
dlr  t  la  découverte,  il  parvint  non  sans 
peine, mais  avec  »ei  propres  ressources, 
il  gagner  le»  côtes  de  la  Nouvelle>Hol' 
lande.  Après  on  voyage  qu'il  fit  à  l'âge 
de  25  ans  vers  la  Notasie  el  «î^ir^  !cs  mers 
Australes  sur  la  corvette  l'y/ /"^</iO«  dont 
il  avait  le  commandement,  il  visita  les 
portftd'Ansleteilre,  d*Eeosse  el  d'Irlande, 
et  en  rapporta  plusieurs  procédés  utiles , 
entre  autres  les  Pompes  à  diaînes  desti- 
nées à  prévenir  la  suboiersion  des  bâ- 
timens  ea  cas  de  voit  ^Cin(t774). 
Qoatse  ans  après ,  pendant  la  guerre 
d'Amérifoe,  il  se  distingua  par  un  fait 
d'armes  quisufi5rail  seul  pour  placer  son 
nom  avec  honneur  parmi  ceux  des  o&- 
ders  <|ni  illustrèrent  le  plus  alovt  la  ma- 
rine française  ,  lorsque  M.  de  la  Cloche- 
lerie  commandant  la  frégate  ,  la  Belle- 
Poule,  soutint  contre  la  frégate  anglaise, 
VAreVuiset  le  mémorable  combat  qui 
fnt  le  commencement  des  bostililés. 
RÔsily-Meâros  commandait  sous  ses  ordres 
le  lougrc  le  Cmircur  ^  armé  seulement  de 
huit  pierriers  de  deux.  Avec  une  aussi 
faible  embarcation  il  n'hésita  pas  à  atta- 
quer le  cutter  anglais  V Alerte  ,  armé  de 
14  canons  de  six  ,  qui  allait  se  joindre  n 
VJrcihusc  pour  accabler  la  BcUe-Poulc. 
Malgré  l'inégalié  des  forces ,  il  attaque 
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son  ennemi  à  Vabordage ,  rarrèle,  cl  par 

cet  acte  de  dévouement  «anve  Ir»  I/r  ll 
Poule  des  dangers  d'une  double  lutte  a 
laquelle  elle  eût  certainement  «oocons- 
bé.  Cette  action  vraiment  héroiqme  le 
couvrit  do  gloire  et  lui  valut ,  quoique 
jennecneore.  la  croix  de  SI. -Louis  'ITT'J  - 
Rosily  prit  ensuite  le  commaudcmeol  de 
la  frégate  la  X-t^r/y ,  cl  en  1791  de 
la  CUopâirt^  k  l'Ile  de  France  ,  vers  h 
fin  de  I7SJ  ,  et  alla  se  réunir  à  rarmée. 
commandée  i>;tr  M   <lr  Suffi  en  qui,  i  cette 
époque  ,  porta  si  UauL  la  réputation  de 
la  mariuc  française.  Cegnerrier,  jniie 
appréciateur  du  mérile  militaire  ,  plara 
Eosily  au  poste  dilliciU  (réclaàreur  de 
Varniée.  dnns  lequel  il  le  maintint  joi- 
qu  a  la  paix  (  1784  )  :  il  lui  avait  doanc 
le  commandement  d*noe  escadre.  Boailf 
revint  alors  eu  France  avec  M.  de  Suffiren  -, 
mais  désirant  âv  f;iire  tourner  les  lobirs  ' 
de  la  paixau  protit  des  sciences,  il  ne  tarda 
pas  à  prendre  le  commandement  de  la  W- 
gaU  la  F't'nus,  tvec  bqiiellc  il  alla  ex- 
plorer les  cAtes  de  la  mer  des  Iodes  r 
avait  pour  principal  but ,  dans  celte 
expédition,  de  corriger  les  cartes  de 
Neptune  oriental^  sur  lesquelles  il  avait 
été  plos  qne  personne  h  même  de  recen- 
naître  de  graves  erreurs.  Ce  fut  pen 
danl  ce  v()\  ,n<^p .  qui  dura  sept  anuéc*. 
que  ce  marin  inlaligable  accueillit  Im 
piéctenx  matériaui  d'après  Icsqneb  U 
rédigea  l'ouvrage  qu'il  livra  plus  tard  a» 
public  ,  sous  le  titre  de  Supplément  au 
Xeplune  oru:ntal.  Cet  ouvrage  n'crt 
pas  parfait  sans  doolo  î  mais  nons  de* 
vous  dire  qu'il  est  très  remarquable  peet 
l'époque  à  laquelle  il  a  éle  eïécuté,  et 
que  son  auteur  mérite  la  recanaaisaaoce 
de  tous  le*  navigateur».  Dans  le  cours  de 
ce  travail  Rosily  a  fait  un  emploi  fort  ja^ 
dicienx  des  Horloges  marines  de  Ferdi- 
nand Berthoud,  pour  déterminer  1» 
longitudes  des  principaux  poinU  des 
cdtcs  de  la  mer  des  Iodes  et  dc  la  Chine  i 
et  il  a  prouvé  que  si  les  méthodes,  cm> 
ployées  aujourd'hui  dans  les  travau\  de 
ce  genre  ,  avaient  été  connues  tîe  son 
temps  ,  il  aurait  fourni  le*  documcus  k>  ^ 
plus  complets  sur  les  cdtes  qu'il  a  par-  j 
courues.  Lorsque  le»  premières  neeveUcs  j 
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arrivèrent  dans  l'Iode ,  Hosily  eut  besoin 
de  tout  l'ascendant  qu'il  nv»it  acquis  sur 
soa  équipage  par  sqq  intrépidité  et  n 
bonté  inaltérable,  pour  miiateoir  la  dia- 
eiplùic  à  MQ  tefd;  U  revint  dans  n 
^trie  «TOC  Ja  fldlplte  la  Méduse ,  qu'il 
commandait  alors  ,  et  enrichit  le  dépôt 
de  la  marine  des  documens  hydriogra- 
phiques  qu  li  rapportait  de  son  eipédi- 
«inB.BB  i1»6  Itorilj  ftit  n«nnié  directnnr 
àu dépéft général dnia  niarine,ctilrein* 
put  sans  interruption  les  fonctions  de 
cette  phre  importante  jusqu'en  1827  , 
époque  a  iaquelle  il  demanda  à  être  rem* 
placé  par  M.  de  Rossd.  C'est  à  lui  qu'est 
dnn  f  orsaniiatimi  Mmtivn  dn  cmp* 
âm  ingénieurs  bydiopapkfli  de  la  ma- 
rine ,  et  ce  fut  sur  sa  proposition  que 
l'on  lit  commencer  en  1819  ,  par  les  in- 
génieurs de  ce  corps ,  la  reconnaissance 
dei  «dm  d«  Fra» ,  vaite  tiavail  dnnt 
la  FUafe  fmnftUi  doit  êln  le  prinel- 
pal  résultat  BÎoiilf  a ronpli, députe 
jiisqii'au  moment  où  îl  quitta  la  direc- 
tion du  deinU     aérai  de  la  manne,  plu- 
sieurs missions  d'une  grande  importdiice. 
Ifa«a  nous  conlantarons,  pour  ne  pas 
dépasser  les  limites  d'une  notiee,  da 
rappeler  ici  qu'il  fut  choisi  en  1804 
par  Buonaparte  poiîr  aller  prendre  à 
Cadix  le  commandement  de  lu  Ûotte 
GMnbinéa  da  France  et  d'Espagne.  Qette 
kcUa  année  était  conipeeée  de  U  tala» 
aeaus  de  ligne,  lorsqu'il  en  reçnt  le 
commandement  ;  arrivé  à  Cadii  il  la 
trouva  réduite  ,  par  le  désastre  de  Tra- 
falgar,  à  cinq  vameaux  fran^'ais.  Ces 
fidbleedMiyipie  loiilj  était parvenn 
à  lénoir,  tonliteent  an  posvoir  dee  Ei- 
pagmds  le  1 4  jain  1808  ;  mais,  avant  de 
succomber,  ils  avaient  essuyé  ppnd;ir)t 
trois  jours  le  fende*!  nombreuses  Wlleries 
de  terre'ct  de  mer  dont  ils  étaient  en- 
tourés. La  eenduitc  coniageaie  qoe 
tint  dant  cette  cl^eonatance  ranpiral  Ro- 
'   iBy  fut  hautement  approuvée  par  Buona- 
parte ,  et  lui  mérita  après  sa  plorien^e  ré- 
sistance les  hommarjes  de  la  population 
entière  de  Cadix.  Lu  1 8 1 2 ,  Rosily  présida 
leeonieildegnerre  qot  eondanma  leca- 
pitaineBt.-Cricqà  lansdedéteBtion«  cl 
». 
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du  conseil  des  constructions  navales.  En 
1814,  il  donna  <?on  adhésiôn  aux  actes  du 
gouvernement  provisoire.  Et,  lors  de  la 
restauration  ,  il  devint  un  des  membres 
de  la  conmisiion  créée  pir  Tordonnanee 
du  mois  de  mai  1814,  pour  vérifier  les  ti- 
tres des  anciens  officiers  de  marine  qui 
dotiKii^daientde  l'emploi  ou  des  pensions. 
En  1816  il  fut  nommé  associé  libre  de 
Faeadémie  des  Sciences.  Les  récompenses 
lesplns  élcfécs  awlent  été  accordées  è  cet 
illustre  marin  :  chevalier  de  St. -Louis 
enl7T9,  commandeur  de  la  légion  d'hon- 
neur en  1804,  grand-cro»\  du  mAme  or- 
dre en  (814,  cordon-rouge  en  1818, 
gfaod-croii  do  rotdio  dé  Dsncferocli  en 
1 820 ,  grand'croix  de  St.*Loais  en  1 832  : 
telles  avr^icTit  M  «îc?  df'cnrntions.  Mis  au 
cadre  de  l  eserve  ,  le  T'  m  u  18ÎI,  cl  à  la 
retraite  le  I  *'  mai  1 832«  il  est  mort  à  Paris 
^one  apopleile  fondrojaote  le  13  no» 
vembre  de  la  même  année ,  b  l*ige  d'en* 
viron  85  ans.  Il  comptait  près  de  70  an- 
nées de  service  sans  interruption. 

ROSIN  (Jean) ,  en  allemand  Rnszfeld^ 
antiquaire,  né  à  Eiseuach  eu  Tburin|;e, 
en  IS61,  fiit  ministre  à  Naombourg, 
et  mourut  de  la  peste  à  Aschersieben, 
en  1638.  Il  est  connu  par  son  Traité  des 
Ântiquitéx  rnmnines,  en  htln  l  a  pre- 
mière édition  parut   à  Ualisbonne  en 
1681.  Cet  ovrrage  repanit  à  Paris, 
1618,  ifi^M.,  avec  des  additions  de 
Thomas  Dempster.  Bn  1645,  le  Père 
André  Schott  en  donna  une  nouvelle 
édition  à  Cologne  encore  augmentée  ; 
enfin,  la  meilleure  édiltoa  de  ce  savant 
ouvrage  cit  celte  de  ITOI,  in-^,  b 
Utrecht  Cest  une  sonroe  abondante, 
dans  laquelle  plusieurs  auteurs  ont  puisé 
<^ftm  le  dire  M<osi!»  donna  en  outre  des 
éditions  des  Opuscule i  de  Luther,  de  la 
Chronique  de  Volfgtreschler.  La  fie  de 
Bosin  a  été  écrite  en  allemand  par  J.<0.  . 
nseheràlasoiledeccile  dehAvenarius, 
Naumbourg,  1708,  in-8.  ) 
ROSMONDE  royez  l\04EM0N  r>F 
•  ROSMINI  (Jean-Charles  Jules,  che- 
valier de),  littérateur  religieux,  né  le 
28  octoliTel768bRotérédodaaBleTfrol 
wu  lescooloie  dé  rélat 'Vénitien,  dfnnelb- 
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miVc  noble,  lit  ses  études  soit  à  fnf|ttiick, 
soit  dans  la  maison  paternelle  OÙ  MS 
parens  lui  inspirèrent  des  sentîmciM 
KliftoD  qae  l*âge  et  la  réfletion  déf elop- 
ptecnt  dans  la  suite  de  plus  en  plus.  Dès 
sa  première  jeunesse  il  se  lia  avec  son 
compatriote  Vaooetti  qui  lui  donna  le 
goèt des  tettrei.  Bètl'^  de  15  aiu,  il 
éerivU  vu  l'opdn  de  Reftsonieo  intitulé: 
Alessandro  e  Timoleoy  une  lettre  dans 
laquelle  il  fit  preuve  de  grandes  connais- 
sauces  sur  la  musique  aDcienne  et  mo- 
derne. En  1186  il  ptiblie  è  Rovérédo  dee 
Cotuidàrotions  sur  deux  opuseuie$  4e 
d/élembert  relatives  à  la  poe'sicy  et  ces 
Considtralions^  quoiqu'elles  fassent  d'un 
jeune  homme,  annon^ienl  une  profon- 
deur de  peniéet  qui  domitit  Iw  plnt 
grandes  espénnee»  :  le  go6t  et  reiaeti- 
tiide  qu'il  montra  ilans  ses  premiers  ou- 
vrages lui  firent  en  Italie  une  rc^putation 
méritée.  Les  troubles  qui  divisèrent  ce 
pays  à  le  suite  de  la  révolution  ftançaise, 
et  les  progrès  de  nos  armées  qui  péné- 
trèrent dans  les  <Mafs  de  Venise  et  d.-rn^ 
le  Tyrol  ,  interronijuioiit  ses  havaii\  , 
iuai2>  il  ies  reprit,  des  que  ics  temps  fu- 
rent devenus  plus  ealmes.  En  18M  il 
quitta  Rovérédo  et  alla  se  Aier  à  Milaa 
où  il  trouvait  plus  de  ressources  pour 
ses  recherches  historiques.  Les  évène> 
mens  de  1814  réjouirent  son  line  :  c'est 
en  se  consaerant  à  la  piélé  et  ans  lettres 
qa'il  a  continué  de  vivre,  soit  à  la  cam- 
pagne, soit  à  la  ville.  Il  est  mort  le  9  juin 
1826  à  l'âge  de  68  ans.  Outre  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  indiqué ,  nous  ci- 
terons enoore  la  Fie  ttihUe,  I789f 

2  vol.  in-8,  réimprimée  en  1821;  la  l^ie 
de  Senique,  1  793,  in-8  ;  les  f^ies  de 
Guarini  de  f^e'rone  et  de  ses  disciples, 
1 80& ,  3  vol.  io-8  i  Idêt  d^un  bon précep- 
leur  dans  lavUeiUs  ^fiMUp^  de  Fie- 
iorin  de  Feltre  et  de  ses  disciples^  1 801 , 
in-8  ;  f^^ie  de  Philrlphr  rPOlenteno/,  t  808, 

3  Vol.  in-8;  Les  entreprises  militaires 
€i  la^deJ,  /.  TrivuleetUtie  Grand, 
18I&  »  S  vol.  lo-l  ;  rie  ^  Guidnbald  due 
tCUrbin^  1821,  2  vol.  in-8;  Histoire  de 
Milan,  1820,  4  vol.  in-4.  Il  a  aussi  pu- 
blié, sous  le  ^oile  de  l'anonyme,  La  vie 
et  kt  mort  exemplaire  de  Marie-Joseph 
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Repeite\  Venise,  1815.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  pleins  de  recherches ,  de  criti- 
que, de  jugement  et  de  sagesse,  et, 
quand  l'auieor  a  l'occasion  de  parler  de 
la  religion ,  c'est  toujours  dans  des  ter- 
mes difpies  d'un  écrivain  qui  se  faisait 
gloire  de  la  révérer  et  de  la  pratiquer. 
H.  l'ibWBanldi  a  inséré  dans  les 
moires  de  ta  religion  qui  s*lapriusent  h 
Modène ,  une  Notice  intéressante  sur  le 
chcvrïîier  Rosraini.  1,' Ami  de  la  Religion 
en  a  donné  un  extrait,  tome .62,  page  68. 
Le  savant  LdMS  a  drané  ensrt  ta  iwe  4e 
Rosmini. 

*ROSJNY  (Antoine-Joseph-Nicolas  de), 
romancier  et  auteur  dramatique  ,  né  à 
Paris  en  1771,  commença  ses  études  à 
Péeole  mUttalre  de  RelMiis,  et  suivit  ce- 
suite  pendant  quelque  temps  la  cartièie 
des  armes.  Retiré  jeune  encore  avec  le 
pfrade  de  capitaine  ,  il  obtint  une  place 
dans  les  bureaui  du  ministère  de  l'inté- 
licnr.  Il  composa  un  gnnd  Bomkte 
vrsges  dont  il  a  donné  lui<mêmc  la  Notice 
et  dont  on  trouve  le  catalogue,  au  nombre 
de  80  volumes,  dans  In  Frnncr  Utd'raire 
d'Ërsch.  Rosny  ne  fut  point  riche,  quoi- 
qu'il se  fit  librafre  pour  Tendre  ses  livres, 
et  qu'il  devint  directeur  d'un  théâtre  do 
boulevard  pour  faire  jouer  îps  pîèr<^. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  les  infortu- 
nes de  la  Galetière  pendant  le  régime 
déeemviral^  Paris,  1788,  4«édit  fl88«, 
iyol.  in-S  i  Fie  de Florian,  1797,  in-8;  fe 
tribunal  d'jipnHon,  an  R  M  sno     2  Tnl. 
in-18 ,  ouvrage  faiblement  calqué  sur  le 
Petit  almanach  des  grands  hommes  de 
Rivarol  ;  le  BtmkeMr  mralmÊ,  TnUemde 
la  vie  champêtre  en  12  liv.  1801,  l»-8; 
Histoire  de  la  ville  d^Autun^  Autnn,  f  802, 
in-4  ,  avec  8  planches  in-4}  TaitieauUt^ 
itraire  de  la  France  pmdunt  te  IS*«I^ 
de,  Ms,  1888,  in-8.  Rosny  mourut  eu 
1 814;  il  éUit  membre  de  plusicors  aca- 
démies et  sociétés  littéraires. 

ROSNY.  Foye%  Suixt. 

ROSELU  (Matthieu  ou  Matho), 
peintre,  naquit  à  Florence  en  16T8 ,  et 
mourut  dans  la  môme  ville  en  1650.  Il 
s'est  partirulièrcment  nttnrlif  à  !:i  pein- 
ture à  Irc&que ,  genre  dans  lequel  un  tra- 
TtU  xtlsoiiné,  beaucoup  de  patience, 
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va  deisiii  pur,  et  im  ealorît  dfmie 
gfttideMtbew,  l'ont  fait  exceller.  Ses 

ouvrages  se  ressentent ,  ])Our l'ordinaire, 
de  son  caractère  tranquille.  Ses  ronleurs 
locales  ne  &out  pas  daii^  le  vrai  ion  de 
la  nature  ;  mail  il  y  a  mit  mn  accord  qnï 
plaît,  et  ses  compositioM  gagnent  à 
être  détaillées.  (La  Naissance  de  J.  C.  ^ 
que  possf'de  réf^lisp  de  Saint-Gaétan, 
passe  pour  son  ciiei-d  œuvre.  Le  musée 
da  lAnvre  po«ède  plnticun  de  ses  ta- 
Mcanx.) 

R06SBT  (  François  de  ) ,  poète  et  lo- 
marïcier,  nt^  on  1670,  en  Provence, 
d'une  famille  noble.  (  Presque  au  sortir 
de  l'enlaDce ,  il  composa  des  Sonnets  et 
mtres  poétiei ,  en  l'honneur  d'une  dame 
qu'il  nommait  Pbttit.  Il  vint  ensuite  k 
Paris ,  où  il  ne  fut  guère  remarqué,  et  y 
chercha  en  vain  l'amitié  de  Malherbe.  ) 
Rosset  se  servit  des  connaissances  qu'il 
avait  dans  les  langues  italienne  et  es- 
pagnole pour  Ciiie  pomer  dans  la  Iran» 
çaioe  quelque»  ontragei  écrits  dans  ks 
première!;  entre  antres,  Roland  It  fu- 
rieux tX,  Von  Quichotte i  m&ïs  les  ver- 
sions qui  sont  venues  après  ont  eiiacé 
lesaiennes.  Ses  ffistoirts  tragiques  ani' 
vée9  de  notre  temps  ont  long>-temps  frit 
la  lecture  d*an  certain  genre  de  curieux. 

parmi  ses  romans  on  distinf^tie  :  !•  ZtCS 
Chevaiiers  tii-  la  gloire,  P.iris,  1613, 
io-4  î  f  L' Admirable  iustoire  du  che- 
mdier  dk  fofefl,  tradailedn  castillan 
'  pur  cet  auteur  et  par  Louis  Donel,  im« 
primée  à  Paris  en  1620  et  années  sui- 
vantes,  en  8  vol.  in-8.  ïl  fant  lire  l'ar- 
-  ticle  RoHsel  dans  le  Manuel  du  Uàraire , 
de  brunet.  ) 

ROSSET  wo  Port  (Joseph),  seulp- 
tior,  né  en  iTOe  à  Saint- Claude,  en 
Flranche-Cointt^  ,  mort  le  3  décembre 
1786,  à  près  <lc  80  ans.  Elève  de  la  na- 
ture ,  il  a  prouve  que  le  génie  seul ,  aidé 
d'une  étude  constante  et  d'un  tniail 
epinifttre,  peut  atteindre  à  ce  qu'il  y  a 
£  plu» grand»  et  produire  des  cheb- 
d'cenvre.  Quelques  bas-reliefs,  quelques 
copies  de  bons  modèles  qu'il  avait  su  se 
procurer,  écixauiiaieDl  sou  imagination, 
et  lai  frisaient  deriaer  toutes  les  mer- 
t«iUei  de  l'entiqve.  Ses  ovriegcifinfl  et 
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gracieux  sontremplis  d'eipremion.  Avec 

tous  les  avantages  qui  peuvent  donner 
la  célébrité  ,  il  ne  lui  était  jamais  venu 
dans  l'esprit  de  penser  à  la  gloire  et  aux 
académies.  Il  eîkt  cru  flétrir  le  génie  des 
arts ,  en  le  mettant  en  ostentation.  11  a 
traité  beaucoup  de  sujets  religieux ,  parce 
qu'on  les  lui  demandait  de  toutes  parts. 
Il  imprimait  Mn  si  he;iii  caractère  à  ses 
têtes  de  Vierges,  qu'elles  inspirent  la 
dévotion.  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  di- 
sait :  «  il  n'y  a  personne  qui  sache  dcMi- 
>  ner  la  vie  à  un  buste  comme  le  scutp" 

»  trur  dr  FranchC'Comté.  »  Falconct, 
admirant  un  saint  Jérôme  sorti  de  ses  ♦ 
mains,  faisait  observer  que  l'auteur 
avait  certainement  foit  son  tour  d'Italie, 
efeqn'il  avait  étudié  au  moins  dix  anales 
grands  maîtres  :  il  ne  voulut  jamais 
croire  qu'il  n'était  pas  sorti  de  petite 
ville.  Eosset  maniait  avec  la  même  deilé- 
rilé  le  bois ,  le  marbre ,  l'albâtre  ;  l'ivoire, 
si  cassant  et  si  dur,  devenait  entre  ses 
mains  une  pâle  amiÂlie  à  sa  volonté.  (M. 
de  Villette  a  consacré  à  cet  artiste  une 
A'o/ic^  que  l'on  trouve  dans  Ic /biiT/uii 
de  Paru  du  â  janvier  1787.) 

*  ROSSET  (Pierre-Futeran de) ,  juris- 
ceosulte ,  naquit  à  Montpellier  en  1732  , 
et  cultiva  la  poésie  avec  assez  de  succès. 
On  a  de  lui  un  poème  sur  V  Agriculture^ 
1744-1783 ,  en  deux  parties  in-4  ,dont  la 
première  est  fort  estimée.  Il  a  été  réim- 
primé. L'auteur  y  décrit  toutes  les  opé- 
rations diampêtres;  et  quoique  ce  tra- 
vail difficile  et  monotone  par  lui-même 
founus^e  peu  à  la  poésie,  on  trouve 
dans  ce  poème  des  yers  heureux ,  commcj 
par  exemple,  les  deux  suivane ,  relatilk 
à  l'applicatién  de  l'astronomie  à  l'agri» 
culture  : 

L«*  cirliîrfînt  lîti  litrr  fu'i  '.  i  Xi-rr  r'or'nte 
Lut,  co  letlrti  <ie  Icu ,  l'hitloir*  de  i'anDte. 

Un  des  plus  beaux  chants  est  celui  sur 
la  vigne,  qui  commence  par  la  descrip* 
tion  du  déluge,  et  finit  par  le  eamavid. 
LeiUltfde  Bossel  est -correct,  mais  sa 
vers  manquent  parfois  d'élégance  et 
d'harmonie  En  général,  il  a  su  embellir 
son  sujet  par  des  images  neuves  et  bril- 
lantes i  mais  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  poème  I  ta  vcne  semble  être  épui- 
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st'p  F. o.<5sel  y  imite  un  peu  trop  le  Père 
Vuuiere ,  et  il  s'arrête  la  plupart  du 
temps  à  de  simples  nomeoclaturei  qu'on 
M  saurait  lire  sans  ennui.  Aussi  sou  ou- 
vrage est-il  tombe  dans  l'oubli.  Après  un 
S4^jour  de  quelques  années  k  Paris,  il  est 
mort  dans  celte  ville  en  1788. 

•  ROS^TTI  (Dominique } ,  graveur , 
né  à  Venise  vers  1630  ,  mérita  par  ses 
succès  (î'èlrc  nommé  dircclriir  des  coins 
tics  monnaies  de  la  rciiubliquc.  H  clail 
aussi  très  Uabile  dans  la  gravure  en  taille- 
douée  sur  le  cuim  et  sur  le  bots;  l*é- 
leeteur  palatin  le  retint  à  son  service 
prn  lant  (îoii7e  ans,  et  cc  fut  d'après  les 
ordres  de  ce  prince  qu'il  grava  les  vic- 
toires Alexandre  U  Grand ,  en  douze 
feuilles.  Plus  tard  U  grava  pour  Yhistoi^ 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament 
35  planches  en  cuivre  représentant  les 
principaux  évènemens  des  annales  sa- 
crées ;  œt  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais t  Venise ,  1 67  8.  Cet  artiste  s'occupait 
aussi  d'architecture  ;  il  donna  plusieurs 
dessins  pour  des  bàlimens,  et  chacun 
loua  l'entente  de  ses  diverses  composi- 
tions. Il  mourut  à  Venise  en  1 691  .* 

•  ROSSETTi(Donat),  mathématieien, 
né  à  Livournc  en  1G34  ,  fui  successive- 
meut  professeur  de  philosophie  ;i  l'uni- 
versilé  deji'ise,  et  de  malhema tiques  à 
l'aeadémie  de  Piémont.  Ita  do.ané,un 
grand  nombre  de  plans  de  fortifications 
pour  l'bydraulique ,  et  se  lit  remarquer 
autant  par  ses  talens  rjtie  par  se&disputes 
avec  Géminiano  Montana  ri ,  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  Pensées  ^hi/sico-ma- 
IhémtUiques  (  Bologne  »  1667  ).  Bossclti, 
qui,  malgré  ^ç<^  ronnaissanccs  ,  s'était 
toujours  montré  partisan  <lt"i  i(ît  es  les 
plus  nouvelles  et  souvent  mèiue  les  pius 
btsarres ,  comliattit  les  opinions  sages  de 
Montanarit  dans  son  AnUgnome  ftsteo^ 
malfrrnnfico ,  con  U  nuovn  orbe  e  sis- 
tevui  (frj'csin\  Pise.  I6G8  ,oli  l'on  trouve 
h«aucoup  de  profondeur ,  mais  où  Ros» 
lOiti  se  livre  parfois  à  une  inaa^atioik 
tmp  vive,  et  qui  nuit  à  ses  savantes  ob- 
servations. Il  mourut  à  Pise  vers  1 G80. 

•  nosSETTI (.Icau-Baptisle ),  artiste 
dislai;,ué,  né  à  Padoue  en  1697,  fut 
dit  sa  première  leunçss^  attaché  à  Fim- 
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primerie  du  sëminsire  de  celte  r'dle  II 
y  exerça  pendant  plusieurs  années  1  em- 
ploi de  eompoiitenr ,     lifn  «naitfle  à 
l'étude  du  dessin  et  de  la'  gravure  nm 
burin  ,  et  laissa  plusieurs  ouvrai^es  assez 
estimt^  Rnsçctti  avait  le  goût  des  beaux-> 
arU  et  acquit  des  connaissances  tr^s 
étendues  dans  raicbiteetuie,  la  aenl^ 
ture  et  la  peinture,  aSnaiifu'il  le  prouva 
dans  son  ouvrafje  qui  a  pour  litre  Det- 
crizzione  delk  pitiure ,  sculture  cd  ar- 
chitetture  di  Padova,  con  alcune  osser- 
voMwû  intarno  Alesse,  edaUreeurùue 
notizicy  Padoue,  1776;  ouvrage  qui  a. 
eu^Iusieurs  éditions,  et  qfic  Tnlruiife 
cite  avec  éloge  dans  son  k\.njn(jf  eu 
Italie.  Rossetti  est  mort  dans  sa  pairie , 
en  1780,  Igé  de  68  ans. 

*  n  OSSI  (  Jean-Baptiste  ) ,  géuénl  d« 
Tordre  des  carmes,  naquit  à  I\avenne  1« 
4  octobre  I&07 ,  de  la  noble  famille  des 
iiossi  de  Parme.  Il  avait  été  baptisé  sons 
le  nom  de  BarlhÛemii  U  le  changea,  à 
sa  profession,  pour  celui  de  Jean  Ba^ 
ti.fie.  Son  édur?il!on  fut  soifjnëe  ;  et ,  dans; 
ses  études  faites  avec  succès ,  il  ne  né- 
gligea ni  lessaintea lettres  ni  les  sciences 
proCmes.  Le  Père  Rossi  embrassa  lu  car- 
rière de  la  prédication,  et  U  fit  une 
p^rande  célébrité.  Paul  111  qui  occupait 
alors  le  trône  pontifical,  el  qui  s'était 
fait  souvent  un  plaisir  d'aller  entendre 
le  Père  Rossi,  le  noauna  «n  1664  pio* 
fSessCUr  h  l'arcbigymnase  de  la  Sa- 
pieiice  Te  Père  Nicolas  Audetti,  gë- 
uéral  des  carmes,  étant  mort  en  thbé , 
lè  Père  Rossi  fat  élu  pour  le  remplacer. 
Il  résolut  dès  loft  de  faire  la  viaitode 
tous  les  couvens  de  son  ordre.  11  coos* 
menea  par  l'Ilalie,  d'où  il  se  rendit  en 
Espagne.  11  y  vit  sainte  Tlicrése  ,  el  eut 
avec  elle  plusieurs  entretiens.  Elle  mé- 
ditait ta  réfonpe  des  religieum  caiMé 
lites,  et  fit  part  au  Père  Rosai  de  son 
projet,  pour  faire  refleurir,  parmi  rp% 
pieuses  filles,  la  rigueur  de  la  première 
observance.  Ces  deux  illustres  per&on. 
nages  se  quittèrent  avoe  icgint ,  et  pidna 
A*tsl\me  l'un  pour  l'autre.  Le  Père  Rossi 
passa  en  Portugal  ,el  rrnit  du  «otiveraîn, 
ainsi  que  de  la  première  nobles.se  ilc  <  e 
royaume  il'aecoiml  le  plus  distingue,  u 
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Steit  de  retoar  à  Eome  en  mai  1 56S.  fia 
^  ,  qui  régnait  alors,  l'adjoignit  aux  car- 
Llâiaux  Jean  Morone ,  Uarc-Anloiue  Amu- 
io  et  GuUUume  Sirleli ,  chjtrgé  de  revoir 
»t  decoafr«nler  la  Vulgateavcc  tes  textes 
oriipiiaux  hébraïques  et  gKCi ,  pour  en 
Fri  jre  ,  s'il  y  avait  lieu ,  disparaître  toute 
m  Itération  ,  et  en  assurer  la  pureté.  Cet 
ouvrage  ftoi,  Grégoire  XllI  envoya  le 
PènRoiii  au  dne  de  Ferrare,  en  qualité 
lie  noace.  Il  s'acquitta  de  cete  mission  à 
I  l  <^nlhhrVwn  du  pontife.  Ce  célèbre  re- 
li;;!ciix  nioiiiiit  à  Rome  eu  ii78,  âgé  de 
1  aii!>.  11  avdtt  vécu  SOUS  douze  papes , 
donl  la  plupart  l'aTaieni  henMé  de  leur 
l»i«iiveUiaa«e.  Il  «ai  auteur  de  plusieurs 
ouvrap;es  ,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
l®  Thomœ  waldcnsis  doctrinale  cum 
scholus  t  Venise,  157 1 ,  3  Yol,  ia-fol.  ; 
T9  Compeniium  eomttHuHomtm  B.  Ma» 
rice  de  SiomU  Carmelo ,  Venise  ,  1 S68  ; 
p>"  Brcviarium  CarmeUUuru^^  etc. , 
Venise, 

ROSSl  (Jean-Vietor  ) ,  /mw  NUcms 
Sriihtwu»^  neUe  Roaam,  né  en  1&77 , 

mort  en  16 V7,  septuagénaire,  avnit  été 
Kentilbomrae  du  cardinal  Peretti.  Aprè»  (a 
mort  de  ce  prélat ,  il  se  consacra  tout 
entier  k  l'étude,  mettant  mm  «nique 
plainr  à  converser  aveelei  gens  de  lettres. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  ; 
les  plus  considérables  sont  :  i"  Pianco^ 
theca  imaginum  illuslnum  virorum{ 
ouvrage  pluaieuis  Ms  râaiprinié  in-8 , 
•t  dans  lequel  on  trouve  bien  des  singu- 
larités. On  lui  reproche  de  n'y  pas  dis- 
tribuer avec  discernement  la  louange  et 
le  blâme.  2"  Epistolœ ,  in-8  ;  3"  Dialogi, 
in-8 }  K'*  Exempta  viriatumetvitiommf 
Ge  recueil  eut  les  suffrages  da  pn- 
blic.  Le  nom  de  Xikiux  Frilhr(pir.<; ,  que 
)";tu!cur  avait  pris ,    signihe  en  grec 
la  même  cho&e  que  P'Utorio  Rossi  en 
iislifln.  Cet  éerhrain  avait  des  aentimens 
d'honneur  et  de  benne  philoeephie  ;  Maie 
il  se  prévenait  f:ir!!empnt  pour  ou  contre- 
sa  bile  s'enflammait  contre  le  vice  et  le 
ridicule. 

RCSSI  en  Inii»  o«dnEiiBiis  (Jé« 
rftne  ) ,  né  en  1  &a»  è  Ravenne ,  fat  -mé- 
decin du  pape  Clément  vrll ,  et  mourut 
le  8  septembre  1607.  C'était  un  bonune 


d*nna  fveluide  érudition,  eenme  il 

paraît  par  son  fît'; foire  de  Raverme, 
eu  onze  livres,  Venise,  Aide,  1572, 
in -fol.  Elle  e&t  bien  écrite  en  latin. 
On  a  eneere  de  lui  ;  1*  De  disUlUh' 
tione  li^uorwn  ,  Venise ,  1 604  ,  in-4  ; 
2°  Dr  Mfinnibus,  1607  ,  in-4  ;  3"  An- 
notationcs  in  libros  octo  Cornelii  Ce/si , 
de  re  medica  ,1^16,  in-4. — ^Une  faut  pas 
le  cenfondre  aveeJea»- Antoine  Roasi  on 
Rl](sius ,  né  à  Alexandrie  de  la  Paille , 
mort  à  PadotM* ,  où  il  était  professeur  de 
droit  eu  1644  ,  a  66  ans,  laissant  divers 
ouvrages  de  jurisprudeoee. 
ROS8I.  Fojftt  SA1.VUV1  (Fkançoisde) 

et  PlOPËRTIA. 

•  ROSSJ  '  ican- Antoine  ) ,  célèbre  ar- 
chitecte, ué  à  Rome  en  1616,  excella 
dans  son  ait  et  rivalisa  d*iine  œanièro 
beureuse  avec  les  pins  habiles  nudtrcs  do 
son  temps  ;  cependant  il  n'avait  Jamais 
appris  le  dessin.  I)  nrquit  une  si  grande 
célébrité  que  tous  ses  ouvrages  étaient 
mis  à  un  haut  prix  et  qu'en  peu  de  tempe 
il  se  it  une  fsilnne  eensidéraMe  :  il  k 
consacra  h  des  œuvres  de  piété,  dota 
de!;  é{^li<;«s,  des  monastèreset  des  hôpi- 
taux. Parmi  les  nombreux  monumens 
qn'a  laissii  cet  artlslé,  on  cite  à  Robm 
le  palais  JUim,  et  celui  de  Rmueemi, 
Un  goût  noble  et  mâle  rèf^nc  dans  son 
architecture,  sans  qu'eiie  manque  pour 
cela  de  grâce  et  d'élégance.  Il  mourut  en 
1691» ,  k  rige  de  79  ans.— 41 7  a  en  pin* 
sienis  arUstei  de  ce  irbm,  comme  Angeia 
de  Rossi ,  sculpteur  génois  ,  né  en  1671, 
mort  rt  Home  en  1715,  qui  fut  chargé  par 
le  cardinal  Otloboni  de  la  sculpture  du 
magnifique  tombeau  d'Aleiandre  VIH,  ' 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  il  exécuta 
ensuite  les  bas-reliefs  du  maître-ante!  de 
réglise  de  Saint-Ignace,  et  qui  repré- 
sentent la  vie  de'  J*  €.  ^/rMme  Rossi , 
peintre  et  §raTeur,né  à  Rologoe  en 
1649.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont 
plusieurs  planches  gravées  à  l'eau-forte, 
d  jl>rL'H  les  dessins  du  Guercbin  ,  de  Car- 
ra eue  |;t  des  plus  fameux  peintres  de 
Bologne,  léréme  a  laissé  é^lement  do 
petits  tableaux^  oîi  il  n*ya  deremarqnablo 
que  la  pureté  du  dessin. 

*ROS5I  (Nicolas;,  savant  biblio- 
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f^aplie,  m  1 7 1 1  à  Florrrre  ,  fî'nne  fa- 
mille niiciriinc  <'t  fshiiicr,  vint  Home 
à  l'âge  de  \iu^L  aus  et  &'atUcba  au  car- 
ikaA  Faloooieri  qui  loi  fit  tmbmtier  Vé- 
Ut  ecclésiastique.  Pourvu  ensuite  d'une 
rirhp  rl-spelle  qTii  éfnit  :>  la  nomination 
de  la  tainille  Corsini,  li  se  plaça  son*;  le  pa- 
tronage de  cette  maison  puissante.  L'ubbé 
NicdliKi  poiiédaitletUiqpMsaiicteDiics, 
et  il  «¥«11  acquis  de  vastci  cennaiiMiicct 
qui  lui  méritèrent  d'orcuperà  la  cour 
de  Rome  plusieurs  places  importantes. 
Il  «n  emploja  Im  re?«i«»  et  ane  grande 
partie  de  sa  fortune  à  réunir  une  biblio» 
thèqiic  riche  de  livres  rares  et  de  manu** 
crits  précieux.  Après  sa  mort  survenue  en 
1786,  cette  bibliothèque  fut  achetée  par 
le  âne  Barthâemi  Cetiini  poor  la  somme 
de  13 ,000  écua  ranmina  :  il  la  réonit  à 
celle  du  cardinal  Neré  son  oncle,  et  il  en 
fit  jouir  le  public.  L'abbë  Ro«;«î!  a  laissé 
un  liccueU  de  Poùits  contenant  des 
«onnel» ,  dei  leF«el#,  dei  élégies  y  etc. , 
remarquables  par  la  correction  dn  aiîlet 
la  grâce  et  rharmonie  des  vers.  Huit  de 
ses  tj'/e/^/fj  furent  imprimées  séparément 
à  Rome  en  1 786.  Ou  iui  doit  encore  une 
bonne  éeUon  des  QEuvrtt  de  lean  delà 
Casa ,  Borne ,  17&9-63 ,  3  TOlnmes  in^S , 
avec  deiiT prxfaces etdwersei pièces  jus- 
que-là inédites;  il  avait  aussi  préparé  des 
matériaux  pour  une  étiition  de  VAinintt 
du  Tout.  Il  ëtalt  membre  de  diffififentet 
académiea,  entre  autres  des  jippatisti 
de  Florence  ,  des  Arcades  de  Rorac  ,  etc. 
1.H  VIO  (le  l'abbé  Possi  se  trouve  en  tète 
du  Catalogue  de  sa  bibliothèque  qu'a 
publiée ,  en  latin ,  P.  Mearini ,  Rome, 

J786  ,  in-8. 

•ROSSI  (Vincent),  avocat  célèbre,  né 
en  1765  à  l'almi  près  de  ïNitples,  d'une 
famille  pauvre  et  obscure ,  dut  à  ses  ta- 
lent et  à  aoo  titTiit  la  plaee  diatingnée 
qnll  ocenpa  dtna  le  banean  napolitain. 

Be^  STlcc^s  nolti!  avaient  pas  mérité  seu- 
lement une  grande  réputation,  ils  lui 
avaient  encore  procuré  une  fortune  con- 
iidérabié  dont  il  naa  noUcment  Sona 
tous  les  rapports,  Tavocat  Rossi  Jouis* 
sait  de  la  plus  bantc  consîilération.  La 
révolution  française  dont,  il  se  montra 
l' un^des  pluâ  chaudi»  par  li&aas,  vint  Tarrè- 
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ter  au  milieu  delà  carrière  qu'il  nvait  pa: 

courue  j?isqu'alors  avec  tant  d'honnein 
Après  i'eolrée  de»  Français  à  Napies,  ii< 
fnt  nn  dea  premlera  motenis  de  la  révêlk 
qui  s'opéra  dana  cette  TÎIIe.  Il  barnngnMl 
le  peuple  dans  les  rues  et  les  places  pa- 
bliques,  réunissait  chez  lui  les  tiomiaes' 
les  plus  exaltés ,  pour  délibérer  »  disait- , 
Il ,  iur  le  l^riéde  ia  pairie.  Boeai  fié 
nommé  membredneerps  législatif,  dass  ! 
lequel  il  fir^tirri  comme  le  plus  zélé  de-  j 
fenscur  du   iioiivct  ordre  de  choses.il 
alïecta  des  vertus  repubiicainet» ,  4|uiUx  1 
ia  malaon  et  se  eonfina  dans  imn  dîéiiic  I 
retraite,  abandonna  la  toffe  et  pnnitioaf 
l'habit  d'un  simpl»'  sottînt.  On  le  vottii  I 
manger  dans  les  rues  uu  morceau  dr 
pain ,  se  mêler  parmi  le  peuple ,  et  par-  < 
tageracajenx  et  aeaamnieaMne.  Qoeé  | 
le  cardinal  Ruffo,  ayant  battu  les  Fran- 
çais, ^'approcha  de  >aples  ,    Rossi  et 
tous  ses  eûorts  pour  disposer  ses  conci- 
toyens à  une  ^gonreoae  défanee.  WêM 
le  cardinal  ayant  repris  cette  capitale ,  | 
tous  les  révolution  mires  frirent  frappés 
de  proscription.  Arrêté  (  t  nus  en  prison 
a? ec  plusieurs  de  ses  adiicreus ,  il  tut 
eondamnéàmort.  Lonqn'en  leceadmit 
•n  ittppliee,  on  i'entt ndit  plaineiK 
avec  ses  compagnons  <riii fortune,  et 
même   avec   l'ecclésiastique  i}iiî  ér^-l 
chargé  de  l'accompagner  daus  &e&  der- 
niers  mooiena.  Ayant  de  mourir ,  tltV 
dcema  aux  nombreux  spectateurs,  d 
leur  dit  d'une  voix  forlp  :  Citovens, 
»  vengez-moi , je  meurs  pour  la  jMtnc!* 
La  populace,  dont  il  avul  eiei idole, 
ie  jeta  sur  son  eadane,  et  ledécUn  en 
mille  morceaux.  Il  fut  exécuté  en  1799, 
à  l'iff.c  de  quarante-quatre  ans.  r.a  fin  de 
Ros&i  est  un  nouvel  exemple  du  funeste 
effet  des  réTOlntions  politiques  :  si  elles 
mettent  le  déaoïdre  dana  b  aeeiélé, 
elles  ne  le  mettent  pas  moins  dans  le 
ractère  des  indiridus.  Rossi,  plein  d'hon- 
neur et  de  religion  pendant  la  première 
partie  de  sa  vie,  eut  à  peine  touctié  les 

s'il  eût  été  atteint  par  la  peste ,  il  aban- 
donna sou  honorable  profession  ,  piécba 
la  révolte  et  insulta  à  la  religion.  ! 
*  ROSSI  (Jean-Baptiste),  ecdénai- 
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lîque  italieii,  célèbre  par  sa  pMié  et  U 
'<mÊàxMé  de  sa  'vie,  était  chanoine  de 
Sainte-Bfarie  ifi  Cosmedin ,  ?i  Rome ,  où 
i  1  pratiquait  avec  une    inde  cdihcatioa 
•  toutes  les  vertus  de  sou  état.  Il  ne  se  pré- 
t  scniftil  «nciine  aavre  de  charité  à  biie 
I  ^«11  a*en  niait  l'occasion  avec  emptea- 
cément.  C'est  à  ses  sollicitations  que 
l'hospice  de  saint  I. oins   de  ( jûtiza(Mie 
>  fut  ouvert  aux  euians  abaudouuts.  U 
1  iMMnmitàEoBe  le  98  nui  1764 ,  en  odenr 
ae  aeinteté  ;  et  déjà  l'on  a  bit  des  infor- 
'jnatïons  pour  sa  béalification. 

*  RUî>Sl  (  Ip;nace  de  J,  jésuite,  né  à 
Viterbe  le  3  février  1740,  entra  dans  la 
société  de  Jéraa  en  1758.  Il  enaeisnadV 
'  laord  Ica  honanités  et  la  rhétorique  à 
Spoleltp ,  ?i  Macerala  et  k  Florence,  jus- 
qu'à la  suppies&iou  de  ce  corps.  11  se 
rendit  ensuite  à  Rome,  aU  U  fat  nommé 
profiBaaenrd'bébrendana  l'oniverailé  gré* 
{(orienne  ok  îi  rcata  80  ana,  et  il  conti- 
Titia  à  s'occtiper  dctravafit  Hff«Vaîres,  et 
surloul  de  la  langue  copbte.  Lors  du  ré- 
tabiis&ement  des  jésuites  par  le  pape 
Pie  VII,  il  a'enproaa  de  ae  idnair  k  aea 
confrères,  et  il  est  mort  au  milieu  d'eux 
le  2S  novembre,  1824  ,  au  colléfifo  ro- 
main. On  lui  à.o\i  :  \^  Commentatinnes 
léoertianaj  Rome ,  1788,  in-8  j  2*>  Eiy- 
mologim  SytfpUacm^  Rome,  1808 ,  in-4^ 
et  beaucoup  de  petites  pièces  eu  vers  et 
en  prose.  11  a  ûitisé  en  manuscrit  des 
corrections  et  éclaircihsemens  sur  la 
Pr^paruUiM  éwigclique  d'Emèlie,  anr 
dea  inicriplionaantiqoM,  sur  beaucoup 
d'auteurs  anciens  grecs  et  latins ,  et  une 
interprétatiou  latine  d'un  manuscrit  en 
langue  copbte,  lire  de  la  bibliothèque 
angélique  à  Rome,  contenant  lea  petite 
propbètea,  à  laqadle  11  a  ajonté  dea 
frai'jmpns  de  ces  mêmes  prophètes,  en 
(H.ikctcs  hébraïques,  qu'il  traduisit  en 
latm  et  enrichit  de  notes.  Ou  trouve  sur 
Ini  nne  Notice  détaillée  an  tome  ;48 , 
page  809  deTulmiiife  U  nligion  et  du 

ROSSI  (Adélaïde-Hélène  Sophie-Char- 
lotte CsLUEz,  comtesse  de  j.  oy.CSLLIBZ. 

ROSSIGNOL  (Antoine),  maître  dea 
comptes,  naquit  à  Alby  le  l^'jour  de 
l'année  IbBQ^  fit  dès  aon  enfiâoce  de 
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grands  progrèi  dana  les  mathénetiques , 
et  se  distingua  par  les  connaiaiancea  dea 

chiffres  ,  qu'il  devinait  avec  une  rare  fa- 
cilité. En  1626,  au  siège  deRéalmont, 
ville  de  Languedoc ,  occupée  par  les  pro-  ^  * 
leatana,  il  déchlÉm  snr-le-champ  la 
lettre  qu'écrivaient  les  assiégés  à  lents 

frrrcs  de  Moiitaiih.m  ,  pour  leur  deman- 
der dc  la  poudre  (  clU  dt  coiivcrle  ayant 
été  coromaniqaëe  a  la  ville,  elle  &e  ren- 
dit le  jour  même.  Le  caidinal'de  Ridu^ 
lieu ,  instruit  de  son  talent ,  l'appela  att 
siéf^ede  la  Rochelle,  où  il  servit  de  ma- 
nière à  mériter  les  plus  grandes  récom- 
penses.  Louis  XIII  et  Louis  XiV  répan- 
dirent lenisbienfaila  snrce  citojen  ntile. 
Le  premier  le  reconaanda  en  mencant 
à  la  reine;  et  le  second  lui  fit  une  pen~ 
sioii  considérable,  et  lui  donna  des 
marques  de  l'estime  la  plus  particulière. 
Ce  vieillard  respectable  mourut  peu  de 
temps  après,  à  83  ans,  a  près  avoir  aevri 
l'état  pendant  Sr;  années  avec  on  Sièle 
ardent  et  une  hdélité  inviolable. 

ROSSIGNOL,  fameui  maître  écrivain 
de  Paria,  mort  d'Un  eicès  de  travail, 
dans  un  âge  peu  avancé,  en  1736,  fut 
employé,  fin  temps  de  In  réfrénée,  i 
écrire  les  billets  de  banque.  Un  a  f^ravé 
d'après  cecalligrapbe,  un  des  premiers 
et  peot-Are  le  premier  de  son  art.  Il  a 
été  du  moins  le  plus  grand  peintre  en 
écriture  qu'il  y  ait  eu  en  France  Maître 
de  ses  moindres  mouvemens ,  sa  marche 
étaU  leqottrs  réglée;  ses  exemples 
étaient  d*nnc  sageese ,  d'tane  aimplictté , 
d'une  grâce ,  qu'il  est  plus  aisé  de  sentir 
que  de  décrire.  Les  Anglais  ont  enlevé 
une  grande  partie  des  pièces  de  hossi- 
gnol ,  ponr  lesquelles  Im  Prançais ,  trop 
Indiffiiicna  ponr  Je  bel  art  d'éer ire ,  ne 
marquaient  pas  assez  d'empressement. 

ROSSIGNOL  (  Jean -Joseph),  jé- 
suite ,  né  en  17  26 ,  à  Val-LtfUise ,  diocèse 
d'Embmn,  se  distingua  par  des  con* 
naissances  profondes  et  variées ,  un  jn- 
f^ement  «îoUfle,  iin  esprit  pénétrant, 
quoique  quelquelois  un  peu  trop  subtil. 
(  Il  enseigna  successiveoient  à  Marseille  ,  à 
Wilna ,  i  Milan,  èXurin.  U  revint  occuper 
pendant  quelque  temps  l'observatoire  de 
Wilna ,  ville  oit  il  aida  le  Père  aeaeovich 
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diM  la  iniblieatioii  de  Mi  WiiPfVf.  A 

répoqoe  de  la  sapprcision  des  j^iritet 
il  se  renditen  Allemagne. )  Jeune  encore, 
il  soutint  k  Vanorie ,  où  il  se  rendit 
après  la  destruction  des  jésuites  en  France, 
âet  liièMt  de  «muU  tkbSit  afce  on  ap- 
plaudissement estiionliBaiie  :  nais  il 
n'en  fut  pas  plus  vain ,  convenant  que 
ces  sortes  d'essais  n'étaient  jamais  sans 
quelque  cbarlatannerie,  et  ne  s'y  étant 
détereiiné  que  tnr  les  plni  inportiinei 
instances  de  quelques  illustres  Polonais  « 
étonnës  de  son  savoir  ^f^oyezVxt.)  (Use 
rendit  plus  tard  à  Milan ,  et  il  y  professa 
pendant  4ii  au  leenatibénatiqueset  la 
physique  an  collège  des  nobles.  Il  quitta 
cette  TÎIle  pour  revenir  dans  sa  patrie  ; 
mais  la  vive  opposition  qu'il  montra 
contre  la  constitution  civile  tlu  clei^  le 
ferça  de  quitter  de  nouveau  la  FHnce; 
MTennen  Italie  il  y  trenva  un  généreux 
protecteur  dans  le  comte  de  Mclzi  son 
ancien  élève,  depuis  vice-président  de 
la  république  italienne.  L'abbé  Koaaignol 
véeot  dès  Ion  traoquHIe  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  à  Embrun  en  1 807  :  lenomlire  de 
•es  écrits  s'élevait  à  plus  de  lOo  '  On  a  de 
lui  un  petit  Traité  de  botanique  ,  estimé, 
et  réimprime  à  Liège  en  1784  ,  chez 
»atié;  dcf^uet  surfFudùuiàiie ,  oà  il 
propose  diverses  manières  de  combattre 
des  nbicction<;  prii^ées  dans  de  fausses 
iiolioiis  de  physique;  des  faites  sur  le 
mouvement  ;  un  Traité  de  1  Usure ,  etc. 

*R066fôNOL  (Jesn-Antoine),  gé- 
néral des  amëcs  de  la  république  fran- 
çaise, naquit  à  Paris  en  17.^9.  11  y  était 
ouvrier  orfèvre  avant  la  révolution.  H 
n'avait  aucune  espèce  d'instruction;  mais 
entraîné  par  les  passions  fongueuses  qui 
le  dévoraient,  il  parut  dans  les  rassem- 
blcmens  populaires,  et  c'est  là  qu'il  lit 
entendre  sou  éloquence  déma^Of^ïquc.  Il 
se  donna  quelque  importauce  parmi  les 
insurgés  des  faubourss ,  en  le  pMdamant 
Ton  des  vainqueurs  de  la  Bastille  ob  il 
n'avait  figuré  qu'après  que  cette  forte- 
resse eut  été  envahie.  Livré  entièrement 
à  la  faction  des  jacobins,  il  figura  dans 
tons  les  elobs  et  était  à  la  tête  de  toutes 
les  émeutes,  il  fut  porté  aux  grades  su- 
périeur» de  l'amée»  sans  iamais  avoir 
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Mfvl{  et)  uid|pré  ean  incniwBéftd  peost< 

nue ,  sa  cruauté  et  ses  atroces  brigand»; 

ges,  il  fut  maintenu  par  la  pmfpftion  \i< 
ses  amis  les^corddiers.  Il  est  de  DOtoriiH 
publique  qu'il  fut  un  d«  niasaacrenr 
des  3  el  S  septembre  1793 ,  et        a , 
gnala  plus  particulièrement  sa  rage  cmÀ 
tre  les  prêtres  enfcrmc<;  ^^:^T\%  Vv^Vt^c 
Carmes:  ses  exploits  ne  lardèreol  pas  .j 
être  récompensés.  En  17tS  il  ftst  wamm  i 
Ueulenant-Goloncl  delà  S»*  dlTiesendr| 
la  gendarmerie.  Envoyé  contre  la  Ves- 1 
déc,  il  y  commit  tant  de  concassions 
d'atrocités,  que  le  général  Biron.  cot> 
bMindant  en  ebcf  del'amée  répalOicaiae, 
le  fit  incareérer  à  ITiert,  en  jnin  iTfl 
Biron  ne  tarda  parli  expier  cet  acte  èi 
rifynenr  envers  un  homme  qui  t'tail  plat» 
SI  haut  dans  la  laveur  des  plus  forccBâ 
démagogues.  (^oyesBnoR.)  Leepwtst 
leurs  de  Rossignol ,  les  jacobiiia  *  lui  ib> 
tinrent  la  liberté ,  la  direction  de  l'araift 
républicaine ,  et  le  coramandennent  d'nt^* 
division ,  qui  portait  le  nom  à^armét:^' 
eâtes  de  La  Rochelle.  Ses  rapines,  se» 
▼eiations,  et  la  crapule  dëgoâtaateàb' 
quelle  il  s'abandoninit  ,  ('v(n'I1»  renl  fon 
tre  lui  l'nnimarl version  mt*mc  fle^  ronj 
missaïrcs  de  ia  Convention ,  qui  ie  de&u- 
tuèrent;  nuis  les  jacobins  le  ftrent  léia- 
tégrer.  Il  reprit  le  commanderaeot,  t: 
continua  h\  jynorrc  de  la  Vendée,  où  il  ^.t 
signala  par  dc'^  in.i^sacres  plutôt  ^tî?  p*r 
des  victoires.  Presque  constamment  bàlU 
par  les  royalistes ,  Il  fol  défaU  en  denier 
lieu  h  Martigné(le  10  septerabee  1711; 
par  La  RorhejTîqMclein.  Il  s'en  veogw 
d'une  manière  digne  de  loi ,  en  portiDt 
le  fer  et  la  flamme  partout  où  iJ  paséatt 
Malgré  fous  ces  éebecs  et  son  impérilie 
reeonnne,  il  obtint  I  la  fin  de  septembre 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  df^ 
côtes  de  Brest  ;  alors  sa  cruauté  ne  conool 
plus  de  bornes,  et  surpassa  même  celle 
des  généraux  Westermann  et  IkOBri»,  im 
collègues.  Il  poussa  la  barbarie  à  un  Id 
point,  qti'il  fit  mettre  à  Tordre  dtt  jour 
«  qu'il  paierait  tO  francs  par  chaque 
»  paire  d'oreilles  de  cbooans  qu'on  lu 
»  apporterait  >  Rien  n'était  sacré  pair 
lui, ni  les  paisibles  cabanes,  ni  lesvtt- 
lages  ob  l'on  ne  se  défendait  pas,  ai 
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les  f'f^lîsC'? ,  ni  lcMr<5  mînîstrrs,  atitqucTs 
il  avait  juré  une  haine  i  m  |i larablc  f  t  for- 
cenée.   Ses  mesures  barbare:»,  digues 

de  ion  incapacité ,  le  ramlaifBit  aiéprit»* 

Me  à  ton  armée,  tandis  que  ses  vols  et 

ses  profanations  irritaient  lc<;  rf'publi- 
cains  eux-mrmes,  si  l'on  en  ext  ci>le  les 
jacobins  les  plus  acbarnés.  Tant  de  ré- 
clâttalioiiii^étofèffirteonlK  loi,  qu*il  ftit 
«Afin  eonlnitet  de  futtter  le  eewMDde- 
nent  après  le  9  thermidor,  jour  de  la 
chute  du  parti  qni  )e  «loiitenail.  De  retour 
à  Paris ,  il  prit  mu'  part  très  active  à 
l'insurrection  du  12  germinal  au  3  (  pre- 
mier tfril  iW   et  fàt  eu  craiéqaeiiee 
déerélé  d*a€cusation  et  incarcéré.  Peu  de 
jours  avant  le  13  vendémiaire  (  5  octobre 
17î)5},  il  obtint  son  élarfjissrment  ,  et 
combattit  en  faveur  de  la  Convention 
centre  lei  leclioM  de  Firii.  FMiant  d'nn 
complot  à  nn  entre,  nmit  tenant  tou- 
jours au  parti  auquo!  il  devait  son  éléva- 
tion ,  il  se  jeta  en  17  90  dnvs  la  faction 
de  Babeuf  et  de  Drouet.  Arrêté  dans  la 
nuit  du  11  au  1 2  mai ,  dans  le  lieu  oii  se 
ntiemblaient  tee  eonjoris,  il  put  enceiè 
échapper  k  Téchafaud,  quoique  GriMl, 
dans  ses  dépositions,  l'eût  dësignécomme 
le  pins  sBn»;uiiiaire  de  ces  conspirateurs, 
Il  ligura  ensuite  au  iH  fructidor  an  ù 
(  septembR  1707  )  k  la  lêle  de»  tiinq^ 
«kere^  d'entêter  Pichegra  et  lea  antre* 
membres  proscrits  des  deux  conseils.  Ja- 
cobin ardent ,  il  te  déclara  contre  la  ré- 
volution du  18  brumaire  (  9  novembre 
1 799  ),  et  fat  désigné  dans  la  liste  de  pro< 
•cription  qui  panil  à  te  idHe  de  cette 
journée.  Comme  en  mauvais  génie  sem- 
blait le  défendre  confrr  Inutcs  Ie<?  pnni- 
lions  liMicées  sur  îui  ,  et  p.ir  ];i  Jn>^ll<■^■  rt 
par  ia  politique ,  li  put  de  nouveau  jouir 
de  sa  liberté.  Enfin ,  U  ne  Ait  arrClé  qu'a- 
près l'expldnen  de  la  machine  infietBale 
'dont  on  le  cmt  tans  fondement  l'un  des 
complices.  Compris  dnns  le  décret  de 
déportation  qui  fut  laju  r  p;ir  le  consul, 
il  fut  transporté  d'abord  aux  des  Séche!- 
les ,  puii  h  rtle  d'Anjonan,  oh  il  monnit 
en  1802,  en  dérobant  alnai  à  la  Jostiee 
des  hommes  sa  tète  qui  avait  été  tant  de 
fois  digne  de  tomber  sous  le  glaive  du 
hourreau.  U  se  faisait  gloire  de  sa  féro- 
XI. 
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cité,  et  nn  joTir  dnns  Tin  <!oiipcr  à  Sau- 
mur,  on  l'entendit  dire  :  Hrgardcz  ce 
bras,  il  a  égorge  6Z  prêtres  aux  Cannes 
de  Paru*  Un  antre  jour  en  donnant  ses 
initmctioniàCfràgnon,  général  employé 
sous  ses  ordres  :  Ah  ça  '  général  de  bri- 
gade y  lui  dit-il ,  te  v'in  pr'f  à  l'asser  la 
Loire  -,  tue  tout  ce  que  tu  rencontreras  ; 
e^esi  comme  ça  qu'on  fait  une  nvoUtiitm» 
(On  trouve  cet  faits  et  autres  temblaMce 
dans  les  Mémoires  du  général  Danican.  ) 
Dans  l:i  conjuration  de  Babeuf ,  cl  scion 
le  rapport  de  Griseî ,  son  accusateur,  il 
avait  dit  dans  le  comité  des  conspira- 
leurs  :  Je  ne  veux  point  me  mêler  de 
votre  insurrection  ^  si  les  têtes  ne  tom^ 
bent  comme  la  grêle,  si  le  pavén*c  st  pas 
rougi  dr  <;nng ,  et  enfin  si  nous  n  impri- 
mons pas  une  terreur  qui  fasse  frémir 
Vunis^ers  entier.  Ce  seul  trait  peut  ache- 
ver le  portrait  de  Romignol,  nn  de* 
monstres  les  plus  sangninalrct  qu'ait  en- 
fantés la  révolution.  Rossîf^nol  était  sans 
talent,  San*?  esprit,  des  mœurs  dépra- 
vées ,  brutal ,  grossier  dans  son  langage, 
dépottrvo  même  de  la  première  qualité 
reqnise  dans  un  soldat ,  de  ton!  connige 
personnel  ;  il  ne  montrait  d'audace  que 
dans  les  groupes  populaires. On  assure  que 
pendaut  la  guerre  qu'il  ût  dans  la  Vendée 
il  montra  une  lâcheté  à  pdne  erojahie  ; 
quand  les  insurgés  pouvaientètre  atteints 
ou  quand  un  combat  allait  s'engager,  il 
niontrîtt  %\\t  quelque  arbre  touffu,  ordi- 
nairement hors  de  la  portée  du  feu,  et 
criait  à  ceux  qui|rcutouraient  :  En  avant, 
battet-vous  bien,  le  HossigntA  va  chan- 
ter. Dans  tes  nombreuses  retraites  qu'il 
fut  obligé  de  faire,  il  avait  aussi  l'babi- 
tude  de  mettre  le  premier  sa  personne  à 
couvert. 

ROSSIGNOU  (  Bernardin  ),  jésuite 
piémt»nUis,  mort  en  161  S,  s'appliqua  à 
la  crRiqae  sacrée.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  Historia  diSan 
Maurizio.  11  y  prouve  jusqu'à  l'évidence 
rhisloire  du  martyre  de  ce  chef  de  la  W- 
gion  thébéenne.  ^oy<»  Msuatca. 

*  ROSSIGNOLI  (CharIcs-GrégoUre), 
jésuite,  né  à  Borgo-Manero ,  en  , 
dans  le  diocèse  de  Novare,  mort  le  5 
janvier  1707.  est  particulièrement  connn 
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par  son  ourrage  du  Choix  étun  ûat  de 
vie ,  tradutl  de  l'italteB  «ir  !■  S*  MiUoii 
publiée  à  Veniie  en  17  M.  Il  a  aattîeon- 

posé  une  Insiruciion  pratique  pour  les 
nouveaux  confesseurs; ,  divisée  en  deut 
parties,  ne  (ornuint  qu'uu  volume,  et 
ploftienn  antres  Ouvrages  eucAiquet 
réunis  par  Baglioni  en  un  recueil  y  pré- 
cédé de  la  rie  de  l'auteur,  et  publié  à 
Venise,  1723,  3  vol.  in-4. 

*  ROSSLYJN  (Alexandre  Weodbibquib, 
eenle  de  ) ,  jnriacontnlte  écouaia  et 
jjratid  chancelier  d'Angleterre,  naquit  en 
1733  à  Edimbourg  d'une  ancienne  fa- 
mille qui  lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. Apirèt  avoir  étudié  lei  lois  dant 
sa  patrie ,  il  fut  reçu  avocat  en  17  52  ,  et 
vint  à  Londres  où  il  parut  avec  éclat  au 
barreau  dèn  r.innéc  1767.  Six  ans  après 
li  lut  admi&  au  conseil  du  roi.  Uo&slyn 
nrait  des  eonnaiaaancea  aussi  profondes 
qu'étendues ,  était  d'une  application  in- 
fatigable,  et  devint  un  des  plus  beaux 
ornemen:.  du  parlement  anglais,  auquel 
il  fut  uomoié  par  lecomtédeBicliemonU 
Ancien  ami  de  M.  George  GreenneviUe, 
il  se  rangea  avec  lui  du  parti  de  l'oppo- 
sition ,  auquel  il  fut  d'une  jjrande  utilité, 
et  par  son  éloquence  et  par  son  zele  à  en 
soutenir  la  cause.  Après  avoir  figuré  pen- 
dant cinq  ans  dans  les  rangs  de  Toppo- 
silioii ,  il  M'  décida  ensuite  à  embrasser 
lu  cause  du  ministère,  et  accepta  en  1771 
la  place  d'à  vocal-général.  Il  fut  cosuitei 
et  snceessivemeni,  nommé  procureur- 
général  (1778),  premier  juge  des  plaids 
communs  (1780),  baron  de  Lotifjborough, 
et  président  de  la  commission  pour  le 
procès  des  insurgés  à  Soutwartk.  On 
l'acoua ,  peut-èire  avec  asseï  de  justice, 
d'avoir  impliqué  dans  ce procis plusieurs 
persones  qui  y  étaient  éfranp'èrcs,  mais 
qui  hguraieot  dans  le  parti  anli-minis- 
lériel.  Reaslyn  sembla  presque  toujours 
balancer  entre  deux  opinions,  et  les  fa- 
veurs du  monarque  étaient  souvent  d'un 
grand  poids  pour  «ia  conduite.  A  la  caur 
des  plaidit  communs,  il  se  montra  par 
Ibis  l'ami  du  peuple ,  et  surtout  des  ma- 
rins qui  avaient  à  se  plaindre  de  leurs 
oftirîors  ;  il  favorisa  l'administration  de 
lord  ^iortb  et  de  Fok  ,  vota  avec  eux  dans 
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l'opposition  ;  mais  ayant  été  appelé  à  la 
place  de  cbaneelier,  il  s'éloigna  de  P«u , 
se  déclara  contre  ses  avis  sur  la  révoIU' 

tion  française.  En  17î>3.  il  «soutint  vi- 
goureusement les  ministres  et  tous  le» 
opinans  pour  la  guerre  contre  la  France. 
Il  fut  créé,  en  1801 ,  eomie  de  Roenlyn  : 
ayant  eu  à  souffrir  qudques  désagréoscns 
de  la  part  de  plusieurs  membres  du  parti 
de  l  opposition  ,  il  se  démit,  dans  cette 
même  année  «  de  &i  charge  de  chamcelier. 
Il  vécut  depuis  lofs  dans  la  retraite,  et 
mourut  subitement  en  180&,  à  V:\gc  Je 
72  ans.  On  cite  de  lui  des  Observations 
sur  l'e'iai  des  prisons  d'Angleterre  tt 
sur  les  moyens  de  taméUùrer,  Quoiqu'il 
soit  assez  peu  ménagé  dans  les  Leiim»  dt 

Jimiu.s ,  il  est  un  de  rfwx  auiqndo  M  a 
attribué  ce  fameux  paropblet. 

ROSSO  (Rosso  delj,  nommé  ordi- 
nairenent  MtUtre  Roux ,  peintre ,  na- 
quit à  Florence  en  1 496.  Son  génie  et  1'^ 
tude  des  ouvraf^es  de  Michel-An^  et  du 
Parmesan,  lui  tinrent  lieu  de  maître. 
C'est  en  France  qu'est  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  ouvrages.  FrançoisI*',  qoi  1^ 
vait  appelé  auprès  iteini,  le  nomma  sur^ 
intendant   de«?  ouvrages  de  Koiitainr- 
bleau.  La  grande  galerie  de  ce  cbàteau  ■* 
été  construite  sur  ses  dessins ,  et  embel- 
lie par  les  morceaux  de  peinture ,  par  les 
\frtses  et  les  riches  omemensde  qu'il 
y  fil.  T.C  roi ,  rlïsrmé  de  ses  ouvrages  ,  le 
combla  de  bienfaits,  et  lui  donna  un  ca- 
nenieat  de  la  Seinlé^jhtpeUe.  Ce  pein- 
tre ajant  accusé  injustement  FeUegrin, 
son  ami ,  de  lui  avoir  volé  une  grande 
somme  d'nrf^cnt,  et  avant  été  rati>e  des 
tourmens  qu'il  avait  souâcrLs  à  la  queo> 
tien ,  ne  put  supporter  tediagrin  que  cet 
évènementltti  causa;  et  poursuivi  dVtl- 
leurs  en  réparation  par  l'arcnsé,  il  prit 
un  poison  violent  qui  le  lit  mourir  le  mê- 
me jour ,  à  Fontainebleau ,  en  l  &4 1 .  mi- 
tre fteaz  mettait  beaucoup  de  génie  dans 
SCS  compositions,  réussissait  parfaite- 
ment à  exprimer  les  passions  de  i'ùme, 
et  donnait  un  beau  caractère  à  ses  tètes 
de  vieillards,  et  beaucoup  d'agréaran 
aux  figures  des  femmes  qu'il  rquésa- 
tiit  ;  il  posst'il  tit  bien  le  clair-obscur. 
Mais  sa  façon  de  dessiner ,  quoique  ss- 
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"▼ttaie ,  tviit  queiqueclioie  d«  «nmge  : 
il  traquait  de  caprice,  coiisaltait  peu 

la  nature,  paraissait  aimer  cp  qui  avait 
un  caractère  bizarre  et  extraordioaire. 
Vasari  a  écrit  sa  y le.  (Le  musée  de  Pwif 
coBicrve  de  ee  peintre  «n  eicdlent  t»- 
bleaa  feprfuntant  la  Vierge  qui  reçoit 
tes  /Mmmag^s  de  sainte  EUsabrfh  ) 

*  ROSTAJING  (  Jaslc-Anloine-Henn- 
Marie  GuMAiit ,  marquis  de  ),  lieulenaiit* 
général  des  amdeadaToi,  néen  17 40  au 
château  de  VaucTiellc,  près  de  Mnntbri- 
son  ,  fit  ses  premières  armes  en  quiiliLé 
de  cornette  dans  le  régiment  deCaraman, 
■on»  let  oïdte»  da matéelial  de  Bioglie, 
pendeol  la  campagne  de  t160  en  AUe- 
magne.  En  1769  ,  il  entra  romme  aide- 
major  dans  la  première  compagnie  des 
mousquetaires.  Nommé ,  en  1778,  colo- 
nel du  régiment  de  Gatinoif  on  Royal- 
Auvergne  ,  il  eiait  dû  ce  grade  à  la  ma- 
nit're  brillante  avec  laquelle  H  s'était 
si^;ii3U  ,  quelques  années  auparavant,  à 
la  prise  de  la  Blartinique  et  à  l'attaque 
ét  UnMMàit.  tt  fit  enraiie  ki  campe- 
gnct  d'Amérique,  et  obtint  le  titre  de 
maréchal-de-camp ,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite  à  la  prise  d'York.  De  re- 
tour en  France ,  le  marquis  de  Eeataing 
lut  aMiné  dépoté  du  Foreyà  raiaeniUée 
conitililânte. Il  fut,  peu  de  temps  après, 
promu  âfi  rang  de  lieutenant-général. 
Dégoûté  bientôt  de  la  révolution  et  des  ré- 
volutionnaires, il  se  retira  dm  icelema 
^  il  ^eet  occupé  dès  lors ,  juaqa'à  la  fin 
de  sa  vie,  à  souhircr  les  malheMreiix  dont 
il  a  emporté  les  rti^rets  au  tombeau.  Il 
est  mort  dans  le  mois  de  septembre  1 826, 
dena  ion  lien  nctal. 

.  *ROSTOPCBIN(  le  comte  Théodore 

ouFédor),  gouverneur  àv  Moskow  ,  na- 
quit en  nOâà  l.ivna  dans  le  (jouveme- 
neot  d'Orel,  d  uneiamUie  ancienne  qui 
cependant  n'avait  ranpii  afvant  Ini  an» 
Cnne  ^ee  marquante.  11  prit  de  bonne 
heure  le  parti  des  armes  et  à  ?!  rxrrî  il 
était  parvenu  au  grade  de  lieutenant  de 
la  garde  impériale,  lorsqu'il  quitta  le 
service  pour  voyager.  Il  séfooma  ^nel- 
ipie  tenp*  k  Bertin  eh  il  se  concilia  l'af- 
fection du  comte  Pomnnyoflf  Te  fut  «ans 
deale  à  la  protection  de  ce  seigneur  qii'il 
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dni  le  hente  flirenr  dont  il  jenit,  au 

commencement  du  règne  de  Paul  l*^ 
I  es  intrigues  de  la  cour  l'atteiRnirent 
quelquefois,  et  il  subit  des  dii»gràces 
de  eeorte  durée,  è  mue  de  la  hardlciae 
avec  laqudle  il  ne  craignait  pas  d'émet- 
tre ses  opinions.  Depuis  ravinement 
d'Alexandre,  il  fut  lont-ri-f^it  exilé  dans 
ses  terres.  Cependant  a  i  époque  de  l'in- 
vaaion  des  Français  en  1812,  il  vînt  à 
Moskow  et  fut  nommé  commandant  de 
celte  ville.  Cbncitn  ^nW  que  cette  ca- 
pitale fut  brûlée,  lorsque  les  Français 
étaient  sur  le  point  de  s'en  emparer  i 
maisee  que  Ton  ignore,  ce  sont  leadétailt 
qui  se  rattachent  ii  l'exécution  de  ce  plan. 
Le  comte  Rostopchin  sugjîéra  ce  moyen 
comme  unique  voie  de  salut  :  le  il  sep- 
tembre 1813,  il  adressa  aai  Moskowitm 
nae  proclanmtien  dans  laquelle  il  les 
ei^gcait  au  nom  de  la  religion  et  de  !a 
patrie  à  prendre  du  pain  pour  trois  jours, 
à  quitter  cf  tte  ville  et  à  se  réunir  sur  les 
trois  montagnes.  Le  lendemain  13,  le 
gouverneur  quitta  Moskow,  et  deux  jours 

après  les  Fr:mrats  entrèrent  dans  cette 
citéque  les  ilammes  avaient  presque  eotiè> 
remeot  détruite.  Le  comte  Rostopchin  se 
démit  de  ses  fonctions  en  1814.  Dès  lors 
y  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  puhli- 
qucs.  En  1817,  il  vint  m  rari<;,  et  huit  ans 
après  il  retourna  à  Moskow  ,  et  c'est  là 
qu'il  est  mort  le  13  liéTrier  1838.  Dans 
récrit  qu'il apoblié  en  1823,  et  qui  a  pour 
titre:  Lavèrittsur  rincendic  de  HJoskow^ 
Fari-;,  in-8  ,  il  a  répudié  1 1  i;loirc d'avoir 
sauvé  sa  patrie,  et  rejeté  sur  des  soldaU 
ivres  l'incendie  qui  anéte  l'armée  ftan- 
Ç*^• 

ROSWEIDE  (  Héribcrt  ) ,  jésuite,  né 
àUlrecht,  en  1SG9  ,  enseigna  la  philoso» 
phic  et  la  théologie  à  Douai  et  à  Anvers 
avec  répuUtion,  et  mourut  dans  cette 
demièra  ville  en  1629.  U  connaissance 
des  antiquités  peclé-iiastiqMPs  brille  dans 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui.  Sesouvra- 
Kcs  sont  :  1"  une  Edition  de  saint  Paulin, 
avec  des  notes ,  1831  ;  3*  une  Buioire 
éesvk»  éâS  Pères  du  désert,  Anvers, 
1628  ,  in-fol. ,  estinM-e  ;  r  une  cdition  du 
Martyrologe  d'Adon  .  avec  des  notes  sur 
Tam^ien  Martyroiogé  romain,  Anfif'i 
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1  (i  i  a  »  ia-foL  ,  estimée  ;  4*  FasU  saocto- 
ram ,  Anven,  1607,  iii-S  :  e'ttk  la  pêMt 
flitiMi  des  vies  des  sainU  dooftiletfouré 

les  manuscrils  au-î  Pays-Bas.  L'auteiiry 
donne  le  projt  i  de  l'immense  compila- 
tion des  boilandiiSies.  (     oyez  Bollah- 
voê,  )    Une  £ditim  de  rimitatioo  dt 
J.  G.,  «v<e  la  Fie  de  Tkvnas  a  Eempis, 
et  tes  roimnt invincibles  quidoivent  faire 
nffribuer  cet  inestimable  ouvrage  à  cet 
aiitrar  ,  elc.  Anvers,  1617  ;  6"  Disputa- 
tio  de  fide  kœreticis  servanda^  1610, 
in-S  ;  1*  uae  BêMom  dn  Pré  spiriliMl  dft 
Jfean  MMClias,  avec  des  nolctt  1616, 
în-fol.  Il  •  aussi  publié  quelques  ouvra- 
^  en  flamand,  entre  autres  :  l*"  f^ies 
des  saints^  Anvers,  1 04 1 ,  2  vol.  -,  2*  His- 
toire eccU'siastiquejusqu'à  Uràatt  yiIM, 
«C  BUMre  de  fSyUte  belge, 
J  vol.  in-fol.  ;  3**  Fies  des  saintes  fiUes 
qui  ont  vécu  dans  le  siècle,  1643,  iA-6. 
Voye»  Zirp/Kus. 

KOSWITA  OE  GAnDBSHBiM,  ainsi 
nommé  parce  qn'cllcétait  MiigicMiodaiia 
le  monastère  <le  ce  nom,  ordre  de  S«v^ 
Benoît, près  de  llil<fesheim,  se  (listiuffua 
par  stm  jjoikl  puni  les  belles-lettres.  On  a 
d'elle:  1'  six  Drames  tn  prose,  sur  dm 
sujets  pieux  ;  2«  PoèsasÈ,  hétt/ti^  mr  la 
vie  de  l'euperenr  Otkon  dm 
Poèmes  h  la  louange  de  la  Hère  de  Dieu  ; 
4*^  (les  Elégies  sur  le  martyre  de  &ainte 
A[;nès,  de  saint  Denys,  de  saint  Pélage 
deCordoue,  etc.  Ces  ouvrages,  écrits  en 
latin ,  oat  élë  paUiés  par  Conrad  GeHes, 
l'an  1501,  et  par  Hofri  Schurfleieob, 
Wittcmberf; ,  1707,  hl-6.  Boswita  fflorb- 
sait  vers  l'an  070. 

•  ROTA  (  Martin  ) ,  graveur  célèbre 
du  16*  siècle ,  naquit  à  Sabënico  en  Dal- 
matie,  vert  rm  ISSO ,  vint  à  VSeniiQ,  y 
dtadta  son  art,  et,  jeune  encore,  il  y 
acquit  «ne  réputation  niérîtée  1!  :i  l.iissé 
un  {p"ai»d  nombre  d'ouvraffps  li  es  rstimés 
encore  de  nos  jours,  et  qui  ligurcotdans 
les  eolicctiODt  les  mieox  ehoiiiei.  Les 
principaux  sont  ;  le  Jugement  dendeTf 
d'après  Michel-Ange ,  chef-d'œuvre  ad- 
mirable qui  fut  copié  depuis  par  Michel 
Gaultier.  L'une  et  l'autre  gravure  sont  or- 
nées du  portrait  de  Hichel-Ange;  on  peut 
véuitaeina  aiféMent  lei  d|itiBi|pHf ,  leit 


par  1»  liWHBiiii  dm  mâdÊn,  eeit  fmm' 
daiak  pteaièw  oa  wt  le  wmm^  êm 

portrait  tourné  vers  la  gaocbeda  specta- 
teur,  et  dan?  celle  de  Ganllîrr  ,  vers  la 
droite  Deux  aulrœ  Jugeniens  de  rniers  , 
l'un  ,  dédié  k  l'empereur  ftodolplic,  cal 
tmteetier  de  Eota  ;  le  lecoed ,  teniûé 
par  Anickne  de  Boodl,  est  teféfîoiv  sm 

premier,  mais  cependant  remarrpjabîc 
p;ii  lieux  ùgures  de  femmes  qui  ^  tien- 
nent embrassées,  et  qui  soui  du  hmk  ie 
plusfpMUL  Lm  MsMâme  ^/mifmkg 
£ê  Uwrtifre  és  samt  Pierr* ,  d'apeèale 
TitioD  ;  Promdtkde  didâsd  pur  h^Êm- 

tnttr  :  différens  morctnur  d'apr^^  R»- 
pbaël,  Jules-l\omam,  etc.  fieotanMMinità 
Venise  vers  l'an  1660. 

*  HOTA  (  L'abhé  Joseph  )  naqiili 
BaMBole  1  Mi  1110.  a  eMhneaaréyÉ 
ecclésiastiqve ,  et  en  1760  11  «Mai  la 
cure  de  S;»int-Sf»uveor  à  Ber|^me  TîHle 
dont  il  était  anginaire.  il  était  trè  s  ^e\^ 
dans  les  sciences  sacrées,  se  disûugaa 
dans  la  prédiealiOli ,  et  ceMiva  «■  aiàee 
teapaet  avee  succès  lâ  liNératan.  lirif> 
pendamment  de  plusieurs  lettres  criti- 
ques^ Aepnc^irt  fugitives,  de  différens 
discours  académiques ,  et  de  qm^qoe» 
ouvrages  de  «OMl^werre  ,  on  a  de  Jw: 
l«  Poetiea  £Omio ,  esposia  im  êStsm 
i«iM,6ergaTne,  17  52,  in- 8.  Cette  traduc- 
tion est  très  estimée,  autant  pnrb  beauté 
dt]  stih-  que  p;ir  la  âdélité  avec  Uqudie 
i'autcur  a  su  rendre  le  texte  ortgitui. 
9*  Jdmitat poemmincmUi VI,  lergaaie, 
1778  ,  qui  pourrait  s«fir  «le  peatalè 
La  Mort  d'Ahcl  de  Gessner.  Le  poème 

de  l'abbé  Hotrt  f»<;t  écrit  en  oclsre*  ht  reri 
de  onxc  syllabes ,  tuetre  u&jle  par  les  ita- 
liens dans  la  poésie  épiqae.  Cet  o«m^ 
qttiétaUilk  JaoMis  la  ié|iHÉIien  defa». 
leareoeHee  bon  poète,  est  lempVi  d'i- 
maçrs  neuves  ,  de  beik  s  pm^ces .  d'ua 
intérêt  toujours  croissanl,  de  sentimeni 
tendres  et  profonds ,  et  il  eU  en  ontoe 
éerU  d'anatMe  aewélégant  q«e«Bife«. 
L'aMbé  IMa  fet  eMM  pw  oea  vertv 
eoiBMe  par  ses  talens ,  et  mourut  k  ice> 
gameîe  5  mai  1 702  ,  âçé  de  "?  ai.s. 

•R()TAHi;S  ouRoTARio,  eu  '»lm 
tarais  (  bébaslteu  ; ,  médecin  ,  naquit  * 

YéiwMMtOia,  mthtmÊtmp  ébhm 
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heur  dam  t«>  ,  dans  lesquelles  il 
adopUi  la  atflbode  la  pin»  liaipk.  Il  te 
décian  cootie  l'utege  de  It  Mipiée,  et 

fut  un  de  .ceux  qui  introduisirent  celui 
du  mercure  dans  le  Irailcmenl  de  pres- 
que toulcâ  les  maladies,  la  plupart  de 
b€&  ouvrage,  qui  trouvèrent  beaucoup 
de  partÎMOs,  roaleat  sur  cet  deux  ob» 
}ris  Les  plus  remarquables  sont  :  l"  Il 
Mcdico  p€idre,  Vérone,  1719-1720,  in-4, 
ou  il  est  parlé  partirulièremcnt  de  la 
pieuréaâe  ;  V  Rimedio  di  non  tspregiare 
nel  nuUeaduco,  Vérone,  1722,  in>8. 
Rotertte  éberelie  à  Yioaver  daas  ca  lim 
l'otîlilé  des  frictions  merenriellcs  daus 
la  cure  de  l'épilepsie.  I!  mourut  en  1  7  42, 
et  toTis  <;es  ouvrage^  furent  imprimés 
iu-iui.  deux  ans  aprèâ. 

ROTOikNS  (Lac  ),  aé àlauterdwii 
em  1646,  se  livra  à  la  poésie  hoUandaiie, 
dans  laquelle  il  surpassa  tous  !es  poètes 
qui  l'avaient  prt'crdé.  U  prit  le  parti  des 
armes  dans  la  guerre  de  Hollande ,  en 
1672   mais  après  denx  ans  de  service ,  il 
•e  retira  daas  uae  belle  audiOB  de  eam* 
pagne  qu'il  avait  sur  le  Vjgbt,  oii  il  goûta 
les  charmes  de  la  poésie.  Ce  littérateur 
moitnil  de  la  petite  vérole  ,  eu  1710,  à 
aus.  On  a  de  lui  :  1"  la  Fie  de  Gud- 
Uuime  Ilit  roi    Angleterre ,  poène 
épHiaa  ea  bail  livres^  eiliaké  de»  Hollea- 
paie;  aieii  qai  ne  sera  jamais  mil,  par 
Ie«  autres  nations,  au  rsiif^  des  ouvrages 
d'ilomère,  de  Vugile,  m  même  de  Lu- 
caiu  i  2**  d'autres  Poésies  hollandaises, 
îa^iriiBéce  à  Leuwaidea  en  171$, 

BOXU  (Hichel ,  né  en  1721,  àlll uvta, 
bourg  de  Courlande  ,  entra  chez  le^  jé- 
suites en  1737  ,  exen-a  le  ministère  de  la 
prcdicaliou  à  Duuebourg,  et  ht  ensuite 
des  missions  daus  la  UtUnaaie  et  le  14- 
ironie  polonaise,  aeîoaid'bui  raaie.  Après 
de  longs  travaux  couronnés  d'éclatans 
succès,  il  finit  sa  vie  laborieuse  dans  le 
village  de  Daijda  ,  le  3  décembre  1785  , 
jour  de  saïul  lrrauçoii»-Xavier ,  dout  il 
avait  consUmmentlAcbéd'lniiter  les  ver- 
tu epeatoliqaes.  Pea  de  aûssionnaires 
ont  instruit  le  peuple  d'une  manière  plus 
suivie  et  plus  solide  :  il  n'admettait  per- 
sonne, pas  même  parmi  les  grands  du 
royaume,  a  la  confession  pascale,  qu'il 
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u'eùt  assisté  à  toutes  les  exhortations 
qn^il  ùùêH  pendant  le  carèw.  het  éla- 
bKtieinens  nlilei  qu'il  ferma,  les  prati» 
qoet  religieuses  qu'il  introduisit,  les 

bons  ouvrap^es  qu'il  publia  ,  stirtoul  pour 
rinstriu  lion  du  ptuple ,  sont  en  très 
grand  nombre,  et  sont  devenus  une 
aoureeabondantedcs  fruitt  lobtistanegne 
les  provinces  qu'il  arrosa  de  set  incnn 
continuent  à  recueillir. 

ROTIIARIS,  roi  des  Lombards,  mort 
en6d2,âgé  de  41  ans,  régna  depuis  t>a6. 
Il  donna  le  premier  des  lois  écrites  à  ses 
•i^eta,  en  M.  Ses  looceaseort  riasitè» 
tant,  etde  Icnnédils  se  forma  inseniihla. 

ment  un  volume  qu'on  apprla  les  Lois 
Inmbardes.  Ces  lois ,  publiées  p  ir  Lin- 
dcnbrog,  devinrent  célèbres  dans  toute 
l'Europe ,  par  leur  équité ,  leur  clarté 
ctlear  précision.  Eolbaiia  était  erîea; 
Mail  aeisait  le  iniliee»  elle  nadait 

aver  <;oîn 

KOTllKLIN  (Charles  d'Ouléans  de  ), 
ecclésiastique,  né  à  Paris  en  IG&l  ,  de 
Heari  d'Orléeaa ,  aMiqab  de  EotbeUa  « 
desoeadant  du  brave  Dunois.  Cbarlea  ao* 
compagoa  le  cardinal  dePoli^nacà  RomOt 
et  visita  \e«>  prinripalc;  villes  d'Italie. 
Son  goût  pour  les  antiquités  et  pour  la 
littérature  lui  ût  nysembler  un  riche  ca- 
binet de  médailles  eotiqae»,  etfetaioe 
ane nombreuse  bibliotbèqne.  il  sacrifia 
tout,  même  les  [itpl.Tlures  qui  lui  furent 
offertes,  au  plaisir  de  t  ullner  les  lettres 
en  paix.  Les  langues  vivantes  et  les  Jan- 
,  goei  mortes  lai  étaient  iamilières.  Cet 
Ulnilre littérateur  nourut  en  1744  ,  daof' 
sa&d^  année.  Il  était  de  l'académie  frao*» 
çaise  ,  et  membre  honornirede  celle  des 
luscrtplions.  Le  cardinal  de  i'olignac  lui 
ayant  laissé  en  montant  son  Anii  Lu' 
«Weeeoeore  imparfait  t  l'abbé  de  Botbe- 
lin  le  mit  dansl*élatoiknoas  le  vovons, 
€l  le  fil  paniître  »vec  une  préface  d'une 
latinité  riche  et  barn*oni(  use ,  digne  de 
l'ouvrage  auquel  elle  sert  d  introduction. 
Le  Catalogue  de  sa  ricbe  blbliolbèqae  » 
dressé  par  Gabriel  Martin,  est  un  des  plm 
recherchés  par  les  bibliographes.  (  Il  a 
laissé  plusieurs  manuscrits  sur  la  théolo- 
gie, et  a  publié  :  Obtcrvaiions  el  détails 
sur  La.  CuLlection  des  grands  et  petits 
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voyages  t  Paris,  1742  et  1768.  VEhge 
deRothelin  par  Fréret  <e  trouve  dtnt  le 

recueil  de  l'académie  des  Inscriptions.  ) 

ROTÎIM.\^^  f  Cliristophe  )  ,  crièbre 
aslroiioDic  de  WilLeiui ,  iaadgniTe  de 
Hene,  mort  en  1693.  On  «de  lui  m 
Traité  sur  Us  eamèies,  et  qndqnet^ef- 
ircs  écrites  à  Tycho,  qu'on  Toit  dans  le 
tome  i"'  :lr>  Fpîhf^  astronomiques  de 
ce  dcruier.  holtimaon^  en  déiiexiduul  l'bv- 
pothète  de  Copernic ,  et  en  remployant 
pour  expliquer  les  phénomènes  eélesles, 
tîis^iit  que  le  défaulde  parallaxe  annuelle 
ne  permctlait  pas  de  la  rep.ardcr  comme 
réalisée  dans  le  fait.  Koy.  Tvciio. 

*ftOTIGNI  (  Don  GoMtontin  ) ,  m- 
Tant  bénédictin ,  né  d'une  famille  noble 
àTrescore,  dans  le  pays  deBergame  ,  le 
33  mars  1G9G  ,  après  avoir  fait  ses  éludes 
dans  celle  dernière  ville ,  prit  l'habit  re- 
ligieux dans  le  nwnutère  de  Sainte-Jnt- 
tine  à  Padoue ,  congrégation  du  Mont- 
Cassin ,  et  v  fit  profession.  Il  avait  l'cs- 
pritviff  et  d  heureuses  dispositions  pour 
réussir  dans  les  sciences,  il  s'appliqua 
eux  niâtes  lettres,  sons  U  diieelion  dn 
célèbre  Père  Benoit  Bacchini ,  de  la  mê- 
me congrégation  ,  alors  abbé  du  monas- 
tère de  Aeggio.  Le  Père  ftotigni  devint 
un  ssTsnt  du  prenior  otdre.  D^tbofd  U 
ooseigni  la  philosophie  au  uonasière 
de  Sainte-Justine,  et  ensuite  à  Averse  et 
à  Florence.  U  professa  ensuite  le  droit 
canon  à  Ravenne  et  à  Rome ,  fut  chargé 
du  soin  des  novices  dans  difers  nona^ 
tères,<et  nOBsné  à  différentes  supériori- 
tés, jusqu'à  ce  qti'cnftn  ,  en  1762 ,  il  fut 
fait  abbé  et  visileiH-fji  ikuI  des  provin- 
ces cisalpines.  C'étaiL  ie  temps  où  si'agî- 
ttit  avee  fen  la  question  du  prMbiUM- 
me.  Dom  Aoiiigni  intemnt  dans  cette 
dispute ,  et  s'y  distingua  par  sa  science 
et  son  zèle  contre  la  morale  relâchée.  On 
a  de  lui  :  \°  De  canonibus  vulyo  apostO" 
Ucis...'  epistoUt  cfitiea  ad  revertndum 
P.  Ra^mondum  Missorium^  Venise, 
17S4}  î*  Iiù  Spiritn  dcUn  Chicsn  neW  usa 
de'  salmi,  oampin  paraft-nù  dir\si,  in 
forma  d* or azionc  e  di  csortazionc,2yo\. 
in-12 ,  plusieurs  éditions;  la  4*,  Padouc, 
1150»  revneet  améliorée.  On  a  prétendu 
que  Pauleiir  dans  cet  ouvrage  a'aviit 
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point  évité  les  vépélitions;  main  O  écri- 
vaitponr  lesgenssiispletet  sans  leitrea, 

à  qui  il  faut  de  lon.fjues  explications 
3*  Trattnfn  drUn  rnnfidf^nza  chftstiana 
e  delT  usa  Ugilimo  deila  vérité  che  n- 
fuaMano  ta  grania  di  Qietu  CÂTisê»^ 
etc.  «Venise ,  fl&l  ;  c'est  le  Trmté  de  la  | 
co«/îflnc<?  dcFonrquevauï;  K**  Parttfmsi 
de  cofidci ,  cnlla  spicgazione  dr  f  Tater  1 
noster,  l'adoue,  1766  ;  à"  Para/rusi 
degt  Inniseet)ndi>hiioiro  letteraie  «  naip- 
tica  e  morale  inieUigeiua^  etc. ,  Padooe, 
1752;       Délia  nécessita  de IT  amor  di 
Vio  pei  essere  conluiriconcHiali  nr^l  stir 
cramenlo  délia  penitenza,  etc  ,  Bove- 
redo ,  f  TSO.  Celivre  easnja  nue  critifoe 
de  la  part  du  Pèi^&iccaria,  jésuite.  Doos  I 
Rotignî  y  répondit.  7°  f^n  Cnnr  nrdm 
délia  pnssione  di  N .  S .  con  annoiazi^'>ni, 
Brescia,  1756.  Ce  savant  bénédicliu  est 
auteur  de  beaneonp  d'antica  ouvrages, 
ou  imprimés  ou  restés  inédits,  n  a  écrit 
contre  le  Père  Berruycr;il  »  fradn'ttJa 
Gencse  de  Duguet ,  et  l'Jnslruciton pas- 
torale de  l'archevêque  de  Tours,  sur  le 
Justice  chr^iemu  ;  il  a  donné  ma  recucfl 
d*opuscules spirituels,  etc.  Dom  Rotîgni 
eut  le  malheur  d'embrasser  la  doctrine  de 
Port-Royal ,  et  de  ternir  ses  rares  quali- 
tés par  l'esprit  de  secte.  On  ne  peut  M 
refoser  beaucoup  descienee,  le  aaérils 
d'une  vie  auslère ,  les  qualités  d'an  bon 
religieuT.  Le  bruit  courut  qu'avant  de 
mourir  il  avait  rétracté  quelques-ane5  de 
ses  opinions ,  en  présence  de  son  supc- 
ricttr,  qu'il  pria  d'en  inslruiic  son  été^ 
que  ;  on  en  publia  même  nne  relation. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  i!  est  certain  qne  ses 
derniers  raomens  turent  ceux  d  un  reli- 
gieux édifiant  et. rempli  de  la  piété  U 
plus  exemplaire.  11  expira  dans  ces  scntt- 
mens,  le  30  avril  1776,  âgé  de  80  ans.  il 
avait  un  frère  (  Joseph  RoTif.\f  ■ ,  cha- 
noine, non  moins  savant  théologien  et 
canoniste  que  prédicateur  distingué.  U 
6xt  vicaire-général  de  l'évéque  dcBcigSp 
me ,  et  mnrirut  vers  1 780. 

ROTllUU  (  Jean  de  ),  poète  dra- 
matique, un  des  créateurs  du  théâtre 
français  régulier,  naquit  à  Dreux  en 
]  609  (d'une  ancienne  et  honwablefaniBe 
de  ftemandie).  Il  achète  la  charge  de 
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lienteDant  particulier  an  bailliage  de 
celle  Tille,  qu'il  cserça  joiqu'à  ta  mori, 

arrivée  le  27  juillet  1660.  (A  19  ans  il 
avait   obtenu  deux  succès  sur  la  scène 
dmoialu^iic  ;  mais  ses  deux  pièces  <:otit  ou- 
bliées aujourd'hui.  Le  cardinal  de  Uiche- 
llen  eyeot  èa  roccaaion  de  coonailrc  le 
taleni  naisiantde  ce  jeune  poète ,  vonlat 
associer  Rotrou aux  écrivains  qtiî  étaient 
char?;;rs  <lo  sa  fîloire  littt'raire  :  Corneille 
faisait  partie  de  celte  société  ;  le  poète  de 
Dreux  ne  tarda  pas  à  reconnaître  sa  su. 
périorité.  A  l'époque  où  parui  ie  Cid, 
Rotrou  était  déjà  connu  par  qttdqafl 
pièces  imitées  de  l'espnpfnol,  par  une 
tragédie  iinilce  de  Sophocle  ,  cl  par  trots 
Comédies  iuiilées  de  i'iaule.  Corneille 
éminemment  medeite,  né  Iroit  ans  avant 
Eotrou,  l'appelait  son  père,  cl  cependant 
les  chefs-d'œuvre  de  ce  dernier,  Chosrocs 
et  f^cnccslas  ftirent  précédés    par  les 
représeblations  du  Cid,  à' Horace ,  de 
Cinna  ,  d*Beraelius  et  de  Bùdogwie, 
Rotrou  plua  noUe  que  le  poète  Malret 
eut  le  courage  de  proclamer  ,  sur  la  scène 
même  (le  '^e^  ti  ioinjilics  ,  toute  la  supé- 
riorité de  Corneille  ;  li  le  fit  dans  une 
Uradc  cpisodique  elde  hors-d'oeuvre  daas 
aa  tragédie  de  Saint-Genest.  Rotrou  s'é- 
tait proposé  dans  ses  pièces  uu  but  mo- 
ral qu'il  n'atteignit  point  dans  rc\écu- 
lion  :  il  voulait  jmrger  le  Ihéàtre  des 
situations  ha&ardees,  des  facéties  par  trop 
grivoises ,  de  le  lleence  des  moBUis  qid 
réipail  alors  dans  toutes  les  compositions 
dmmaliquci;  mais  sans  le  vouloir  et 
presque  sans  le  savoir  ,  i!  se  laissa  entraî- 
ner sur  les  erreiiiciis  de  ses  devanciers  : 
car  il  donna  les  imbroglios  du  théâtre  esi- 
pagnol.  )  Cependant  il  se  distingua  de  le 
foule  des  rimailleurs  de  son  temps,  par' 
son  génie  véritablement  tragique,  par 
réiévation  de  ses  <;enlimens,  par  l'heu- 
reux, c'uutriislt'  des  caractères,  par  la 
force  du  stilc.  Il  ne  lui  manquait  que  la 
eoneetion  du  langage  rtla  f^nlarité  des 
plans.  (Lesgrandes  études  lui  manquaient} 
mais  il  avait  deviné  qiielqijes-uns  de  ces 
mystères  de  l'art  que  Corntillc  ^aviiit 
mettre  daus&cs  ouvrages).  Rotrou  a  corn- 
posé  tienle-six  pièces  de  fbélire ,  tragé- 
diesoucomédict.  Une  seuleest  demeuiée 
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au  théâtre ,  c'est  Fenceslas.  Marmonlel 
et  GoUrdcau  ont  pris  sein  de  njeunir 
cette  tragédie  ;  mais  le  premier  u  en  tort 

de  remplacer  le  dévouement  par  un  nntre 
qui  est  loind'f^tre  dramatique.  On  se  pro- 
cure dtâicilemcol  toutes  les  productions 
de  Rotrou,  qui  n'ont  jamais  été  réimpri- 
méc9  en  collection.  Quelques-unes  de 
ses  pièces  se  trouvent  dans  le  Théâtre 
frnnrn'f;  ,  Paris,  HH,  12  voî.  in-12. 
Kolrou  mourut  viclune  de  son  devoir. 
Une  épidémie  terrii>le  atUigeail  la  viile 
de  Dreux  ;  en  sa  qualité  de  magistrat,  il 
jcriit  sa  présence  nénssaire  ;  et ,  mal- 
gré les  in^lnncct;  de  ses  amis  ,  il  se  rendit 
à  Dreux ,  ou  quatre  jours  après  il  cessa 
de  vivre,  à  l'âge  de  41  ans. (Il  n'existe 
qu'une  édilioii.in-8  des  OSuvrts  de  Ro- 
trou, Vans,  h  YoL  On  le- 
(;rette  que  M.  Violct-Lcduc,  de  qui  sont 
les  i\olict'<^  ht\  foriffuri  et  littéraires  pla- 
cées en  îi  lo  de  clia(jiic  pièce  dans  cette 
édition ,  ait  supprime  les  argu/nens  de 
l'autenr  ainsi  que  les  EpUnt  dàUemto^ 
res ,  et  qu'il  n'ait  pai  toujours  respecté 
le  texte  de  l'auteur.  En  1811  l'Institut  a 
décerné  à  Millevoye  le  pris  <îe  poésie 
pour  une  ode  qui  a  pour  titre,  la  Muridt 
Eotmu). 

ROUAULT.  royesGauacM. 

'  RODAI  RIE  ou  mieux  Rouarir 
(  Arniand-SAFri?j,  marquis  de  la) ,  fjeo- 
tilhomme  Rreton,  né  en  i  756  au  château 
de  la  Rouarie  en  Rretagne  d'une  famille 
distinguée  de  cette  province,  entra  au 
service  en  qualité  d'officier  dans  les  gar- 
des françaises  d'où  quelques  désordres  de 
jeunesse  le  l'iretit  renvoyer.  Après  s'être 
retiré  au  monastère  de  la  Trappe ,  il  eu 
sortit  pour  reprendre  les  armes  :  il  fit 
avec  distinction  la  guerre  d'Amérique , 
sous  le  général  Rocbambeau.  De  retour 
en  France  ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  se  déclara  coutre  toute  es- 
pèce d'innovations ,  et  eu  faveur  de  la 
monercbie  ;  Il  lot  nommé  parmi  lesdouse 
députés  bretons  qui  Tinrent  auprès  de 
Louis  \VI  en  i?88,  pour  demander  la 
conservation  des  privilèges  de  la  pro- 
vince. Sa  résistance  aux  décisions  du  mi- 
nistèce  le  iît  mettre  à  la  BastiUe,  d*oU  il 
sortit  cependant  quelques  jours  après, 
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L'année  suivante  il  se  mit  «  la  téte  de  la 

noblene  braloiine  »  et  ftat  le  premier  qid 

l*eppOM  k  la  double  représentation  du 
tiers-état  aux  étatsfjénëraux  II  prévoyait 
d'avsnce  la  deslruction.Ue  la  monarchie, 
])ar  les  innovations  qu'on  projetait.  H 
iMnt  en  eentéqeenee  de  tfteher  d'op- 
poser une  digue  au  torrent  qui  allait 
déborder;  il  ne  trouva  d'autre  moyen 
qu'une  contre-révolution.  11  se  rendit 
à  Coblentt  en  1791 ,  et  eOBmwiiqw 
•et  projets  am  piineei ,  fîrèfci  dt  Louis 
XVI ,  qui  les  approuvèrent.  De  retour 
en  Bretagne  ,  il  foncut  l'idée  de  se 
rendre  niaiUc  des  deux  rives  de  la 
Leife,  cd  insurg^eant  la  Bretagne,  l'Aa- 
|eo  et  le  Poitou.  Le  maninif  de  la 
Rouairîe  se  fil  en  tôt  un  grand  nombre 
de  partisans  ,  f  t  devint  le  chef  de  la 
c6nfédération  bretonne.  Après  avoir  fait 
des  f^gtement  inilltairei  cl  elvils ,  il 
réunit  ses  partisans  dans  son  château  » 
leur  fit  p^rt  de  se;  pI.Tn"?,  et  rii«;*rîhi!n 
parmi  eut  les  dillVrtnlcs  commissions 
des  princes.  Les  allies  a^unt  attaqué  les 
iirewtièret  de  nord  de  la  Franee,  la  Rooal- 
rie  crut  ce  moment  favorable  pmir  foire 
éclater  la  contre-révointton  ;  mais  ses 
démarches  avaient  été  épiées  et  dévoilées 
au  comité  de  sûreté  générale»  et  il  fut 
contraint  de  le  dérober  au  pouitnilet 
de  ses  ennemis.  II  erra  long-lenpi  de 
village  en  villa|;c  ,  et  de  château  en  châ- 
teau ,  faisant  partout  de  nouveaux  pro- 
sélytes. Mais^  la  funeste  journée  du  10 
aoÂt,  la  mavfais  tnccès  dea  tronpeo 
alliées ,  vinrent  eacOK déranger  ses  pro- 
jets, la  Rouairie,  ne  se  laissant  pas  abat- 
tre, se  décida  i  les  ajourner.  Il  passa 
lliiTCr  dam  llnaetion,  et  errant  de  non- 
Ycaa  d*astle  en  asile ,  la  fatisue  Tobligea 
enfin  de  se  réfugier  au  château  de  la 
Gyomarais,  où  il  fut  attaqué  d'une  grave 
maladie,  qui ,  eu  quatorze  jours ,  le con- 
didlltaiitonibeaa,  le  10  janTier  f7«3. 
Le  commissaire  Morillon  ,  qui  avait  été 
envoyé  en  TirPt.T^rnr  pnnmrr^lcr  Ial\ouai- 
rie  ,  fit  exhumer  son  cadavre  pour  s'as- 
surer si  ta  nouvelle  de  sa  mort  était 
Traie  ;  peu  de  temps  après ,  il  découvrit 
dana  le  Jardin  de  la  Fo«e-Eogant  tous 
les  pBpien  de  ce  dief  »  enfermés  et  «h 
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sevclis  dans  un  vase  de  terre.  Cette  de 
converte  donna  lien  à  pluslearn  aimii 

tions.  Cependant  les  travaux  de  la  Ro««rit 

ne  furent  pas  pordus,  et  fî.ins  le  bw*-" 
de  mars  de  ta  même  année  éclata  la  eo» 
tre-révolution  qa*il  avait  préparée  avcx, 
tanidesèleet  desagene.  (Fby.  Icaarfi' 
des  CuARiTTK,  La  RocHUAQucLciif ,  etc  ' 
On  pout  consulter,  stir  la  conitirii tion  et 
la  Rouairta,  l'Histoire  de  la  guerre  de  k 
Weniit ,  par  M.  Alpb.  BeanciinnDp ,  to«L 
liv.  2,  4»  édition.  | 
*  ROCBAUD  (Pierre- Joseph -Andié  | 
littérateur  et  ecclésiastique  ,  né   à  ' 
gnon  en  1730 ,  débuta  à  Paris  daoi.  b  \ 
carrière  littéraire  par  l'ouvrage  intitaléi  i 
Nouutaux  synonymes  fronça U ,  ITtS,  I 
4  vol.  in-8  ,  et  qui  n'est  pas   inrériecri  , 
celui  sur  le  même  sujet,  qne  publia  1 
l'abbé  Girard.  On  blâme  cependant  dins 
l'ouvrage  de  Ronband  quelques  rappro- 
chemens  un  peu  foroéi«  et  dea  eipliea> 
lions  parfois  obscures.  Il  a  publié  avec  ' 
le  Camus  Journal  du  commerce  iitpuis 
1769  jusqu'à  la  fin  de  1762,  Bruxelies, 
34  volumei  in-1  S  ;  et  avec  Dupont  de  !fe- 
monrs ,  Quesnay ,  le  marquis  ilr  Xin- 
beau  et  aulre?,  !e  Jrurnal  de  jT^gncid- 
turey  du  commerce  et  des  /inances, 
depuis  1764  jusqu'en  1774,  et  il  le  reprît 
avec  Ankcilhon  sout  le  titre  d«  Jimmd 
(t Agriculture ,  commerce  ^  arts  et  fi' 
nances,  de  1779  jusqu'à  |a  fin  de  I7S3. 
On  lui  doit  en  outre  le  Politique  indien 
on  ConsU&aUom  tut  les  co  lonies  des 
Inâts  Oedémtaiest  tl99 ,  in-8  ;  Me^ 
sentations  aux  magistrats  sur  la  liberti 
du  commerce  des  grain f.  fTCî),  in-R . 
Récréations  économiques  ou  Lettres  au 
cAcpidwr  Zanobit  tttù,  b-S  :  ^teC  mat 
réfotation  du  Dialogue  sur  le  commerce 
des  blet  par  l'abbé  Gaîiani  ;  Histoire  de 
l'/fifr,  de  r  Afrique  et  de  t  Amérique , 
Pans,  177Û  a  1776  ,  16  vol.  in-12,  oa 
h  vol.  {n-4.  Ses  SyfUïnynies  français 
qui  parurent  en  1785  ,  4  vol.  in-8  ,  ob- 
tinrent l'année  Miiv  intc  le  prit  d'utilité 
fondt  3.  l'académie  française.  Ils  ont  été 
depuis  plusieurs  fois  réimprimés.  D'a- 
près la  lifte  de  ses  ouvrages  on  voit  que 
ftoubaod  ne  s'occupait  pu  aenlcneet  de 
littéiature  :  U  Hait  attaché  an  «filfem 
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ét»  éeoDomiilM  »  et  devint  J'on  des  etMft 
Ici  plus  télés  de  celte  lecte  politique 
dont  il  partagea  les  succès  et  les  disgrâ- 
ces. Recherché  et  rejpoussë  tour  à  tour 
par  le  i^ouvcmemeut,  il  fut  exilé  ea 
1 7  7  à  avec  i  abbé  Baudeatt.  Rappelé  Tan- 
née suivante  »  il  obtint  une  pension  de 
trois  mille  livres  sur  les  économats.  Après 
s'f'tre  livré  depuis  cette  époque  h  plu- 
sieurs travaiîx  lilléraires  et  économi- 
ques, il  mourut  a  l'aris  en  1792. 

*R01JB0  (Jacques  Andfé  ),  ment  et 
habile  nentiisiert  né  h  Paris  en  1 7  39 ,  étu- 
dia avec  succès  le  dessin  cl  la  géométrie 
qu'il  sut  appliquer  utilemenU  l'arlqu'il 
avait  embrassé,  et  que  proieh&ail  aussi 
son  père.  Eu  1 769  il  présent»  kTacedémie 
des  Sciences  un  7reîle'  de  tort  du  me- 
nuisier; et,  sur  le  npport  des  commis- 
saires chargés  d'e\aminer  cet  ouvrage  , 
l'académie  décida  qu'il  ferait  partie  da 
recueil  de  la  Utsciuplion  des  artsttm^ 
tiers.  A  l'époque  de  la  fomotion  de  la 
garde  nationale ,  Roubo  fut  nommé  lieu- 
tenant ;  mais  sa  faible  santé  ne  put  sup- 
porter les  fatigues  du  camp  de  la  fédé- 
ration (juillet  1790).  il  mourut  dans  le 
mois  de  mars  1792  à  l*àge  de  ht  ans.  Un 
déeretdela  Convention  da  4  septembre 
1795  accorda  à  sa  veuve  un  secours  de 
3  ,000  frntirs  Lci  ouvrages  les  plus  re- 
Tnarqtiablcb)  <lc  lUjubo  sont  ia  coupole  de 
la  baiie  aui  blés  ,  le  berceau  qui  sert  de 
couverture  à  la  halle  aux  draps,  et  le 
finmd escalier étVh/MàtUwhœvSi  ils 
sont  exécutés  avec  autant  de  précision 
que  de  délicatesse.  Outre  \'arl  du  mc- 
nui'sier,  1 7C9-7  i  TOi.  in-folio ,  précédé 
à't'k'mens  de  géamàrie  mis  à  la  portée 
des  ouvriers  et  accompagné  de  planches 
d'après  les  dessins  de  l'auteur ,  on  a  en- 
core de  lui  un  Traite  de  la  construction 
des  théâtres  et  des  maclunes  théâtrales, 
Paris,  ! 777,  in-folio  de  67  pages  et  10 
planches i  eiVart  dttlayeiier,ïiAà.  1TS3, 
in-folio,  avec  sept  planches  dessinées  et 
gravées  par  l'auteur. 

•ROIICHKK  (  Jean-Antoine)  ,  poète, 
né  à  Montpellier  le  22  (évrier  1746  ,  ht 
ses  éludes  cbti  ies jésuites,  et  songea 
pendant  quelque  tenpt  à  embrasser 
Vélat  ceclésiasli^.  U  vint  à  Paris  pou 
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suivre  les  cours  de  la  Sotbonne  ;  mais 

le  goût  de  la  poésie ,  l'amour  de  l'indé- 
pendance et  les  séductions  du  monde  le 
firent  renoncer  à  ce  projet.  U  se  lia  avec 
plusieurs  littérateurs,  Berquin ,  Dussieux, 
Imbert ,  etc.  et  se  fît  connaître  par  quel- 
ques pièces  fiigUivesqni  eurent  du  suc- 
cès. A  l'époque  du  mariage  du  Dauphin 
(depuis  Louis  XVI)  avec  Marie-Antoinette 
archiduchesse  d'Autriche,  il&t  uapoème 
qui  lui  valut  la  proltetion  du  ministre 
Turgot;  ilobtint  uneplace  de  receveur  des 
gabelles  k  Montfort  rAmaury.  Roucber 
employa  les  loisirs  que  lui  laissait  cette 
chargea  la  composition  de  quelques  ou- 
vrages iiltéiaiies.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution, Roucber  en  adopta  d'abord  les 
principes;  mais  bientôt  il  ne  put  voir 
sans  indignation  les  eicès  de  1792  et  de 
1793,  et  il  lî'lif'sila  ]>oint  à  exprimer  hau- 
tement ses  opinion:».  Persécuté ,  obligé  de 
se  cacher  sous  le  régime  de  U  terreur , 
il  fut  arrêté  une  première  fois;  mais  un 
de  ses  amis  obtint  son  élargissement. Plus 
tard  son  domicile  fut  violé  pendant  la 
nuit  parles  agens  des  jacoljins  Roucher 
aurait  pu  s'enfuir^  mais,  tu  iuyant,  il 
aurait  compromis  celui  qui  avait  ré- 
pondu de  lui  :  il  resta  donc  et  fut  con- 
duit à  Sainte-Pélagie  où  il  fut  dt'fcnu 
pendant  plus  de  sept  mois.  Il  conserva 
toujours  le  même  calme  sous  les  verroux, 
cl  continua  à  travailler  è  une  nouvelle 
édition  de  sa  Traduction  de  l'ouvrage 
d'A.  Smith  intitulé  :  De  la  richesse  des 
nations  qu'il  avait  publié  en  1790.  Le  6 
août  1794  il  apprit  que  son  nom  était 
inscrit  sur  les  rôles  du  tribunal  révolu- 
tionnaire,  et  qu'il  allait  passer  en  juge- 
ment, comme  impliqué  dans  la  préten- 
due conspiration  des  prisons  :  ce  jour- 
là  même  il  fil  faire,  par  un  artiste  qui  clait 
détenu  comme  lui ,  son  portrait  au  bas 
duquel  il  écrivitctt  vers ,  en  l'adressant 
à  sa  tanme  et  à  sesenfans: 

s;  I  li|ïie  »îr  dt  iritiew»  obirarril iliiSi '• 
Quand  un  »»»tm  tnjva  dt»iii«îl l*"!*» 
0>  SHMtit  WitmaS .  <t  i*  pwfc  * 

Condamné  à  mort  il  fnt  eiécuté  avec  40 
autres  penonncs  le  lendemain  •.  'M  rcru- 
lentk  coup  Ihtal  avant  lui .  il  avait  aion 
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4n  nn<î  On  a  de  lui  :  1"  Les  Mots,  poème 
en  douzechanls,  1779,  2vol.in-4,  et4  xol. 
iii-8.  Cet  ouvrage ,  prâaé  avec  «nthoop 
siatme  quanâ  il  élût  encore  en  mana* 
fcril ,  subit,  lors  de  aa  publication  ,  les 
critiques  les  plus  sôv^res.    Laharpc  y 
trouve  tous  les  défaul^  qui  peuvent  ca- 
nctéritcr  te  livre  le  plus  nud  fait.  Il  B*a, 
idon  lui ,  ni  nijet ,  ni  marche ,  ni  in- 
l^t  ;  l'auteur  est  dénué  d'idées  el  de 
çoûl;  les  vers  sont  prosaïques,  veuipiis 
de  solécismes  et  d'une  enflure  mono- 
tone. Tout  en  déférant  k  Vm  de  ce  eri- 
tique  »  on  remarque  cependant  dansée 
poème  de  belles  descriptions ,  des  imn^es 
bien  tracées ,  soit  sur  les  plaisirs  cliam- 
pètres ,  soit  sur  les  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  etc.  Les  moreeaui  rar  le  cbant  du 
fonignol*  le  voyage  de  la  peste ,  la  veil-  - 
léc  de  village  ,  le  âé^cl ,  etc. ,  seraient 
dif^ne-^dela  plume  lapins  habile  ;  mais  ces 
beautés  ne  peuvent ,  il  est  vrai ,  racheter 
les  principaux  délanti,  qui contUtent dans 
«ne  longueur  eieeuîTe ,  que  rend  plus 
ennuyeuse  encore   în    monotomie  du 
sujet ,  dans  un  mélange  cou  lus  de  poly- 
théisme ,  de  mythologie,  de  philosophie 
iiréligieuse  ,  d'érudition  allégorique,  et 
danaun  vide  de  pontées  et  de  sentiincos. 
On  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
Mois  en  1 826 ,  avec  une  Notice  par  M. 
Brissot  Tbivars,  2  vol.  io-1 2 ,  el  en  1 827  , 
S  vol.  ia-S);  les  lacunes  qui  se  trouvaient 
dans  les  anciennes  éditions  sont  en  partie 
remplies  dans  les  nouvelles,  f^m/  tn  nntr 
du  n"  1 1 7  4  de  la  Bibliographie  de  France, 
auuec  1827.  2"  HecltercUes  sur  la  nature, 
tt  les  eunscs  de  la  richesse  des  nations , 
traduites  de  Tanglais  de  Soûtli  :  cette  tru' 
duction ,  peu  estimée,  a  eu  plusieurs 
éditions;  la  h"  parut  en  1794  ,  tu  \  vol. 
iii-8 ,  doDt  un  de  not^ ,  par  Condorcet  ; 
8*  Poéties  fugitives  et  lettres  f  tT9T, 
2  V.  in*8.  Boucher  a  laissé,  en  mantiscrit, 
plusieuis  chants  d'nn  poî'me  dont  le  su- 
jet est  (rri^fave  If  a  sa.  V.n  i.c'iiéral ,  Bou- 
cher avait  plus  de  facilttc  que  d'inspira- 
tion ,  et  toutes  ses  compositions  poéti» 
ques,  trop  diffuies ,  manquent  d'ordre 
et  de  rlialeiir   On  trouve  une  Notice 
sur  hdiirlu  r  dans  la  Dc'cadc philosophique 

et  dauii  iii  iiuUetin  de  la  sociclc  des 
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sciences,  arts  et  lettres  de  Montpellier , 
par  M.  Carrion  de  Niaas. 

ROUELLE (  Guillaume-François  )  »  né 
en  nos  à  Matthieu  près  de  Caen  ,  lie« 
natal  dn  ptMe  du  fameux  Marot,  moumt 
à  Paris  en  1770.  Il  était  apothicaire  | 
dans  cette  capitale,  démOttsU^teor  ea 
cbimie  au  jardin  royal  dcsplontes,  mem- 
bre de  plusieurs  académies  étrangères  et 
de  celle  des  Sciences  de  Paris    II  forma 
divers  élèves  en  chimie  ,  science  dont  û. 
étendit  les  bornes ,  et  qu'il  aimait  avee 
]>a»iou.  hetMe'moires  de  Faatdœmieées 
Sciences  renferment  divers  écrits  de  loi  : 
et  il  a  laissé  en  mannscril  des  Lcrr*ns  ét 
chimie.  Sa  société  élait  douce  el  agréabte, 
et  son  caractère  franc  et  décidé.  —  Sou 
frère  puiné.Hilaire-llarin  Roanue,  s'est 
ausd  distingué  par  ses  connaissances  ,  et 
succéda  à  son  aîné  dans  la  place  de  âi-  ' 
monstrateur  en  chimie  au  jardia  du  roi- 
11  mourut  le  P'' avril  illd. 

*  ROUGA  m  { L'abbé  ) ,  ancie»  cuié 
d'Auvergne ,  se  retira  au  Mont  Valérîci ,  ' 
et  fut  une  des  victimes  des  ntassacre^de 
septembre  1792.  H  a   laissé  plusieurs 
écrits  contre  les  mesures  prises  ,  ion  de 
la  révolution ,  sur  les  matières  ecdénis» 
tiques,  tels  que  :  1*>  Observatinns  réié* 
chies  sur  difl'érentes  motions  d<-  M   î  Au- 
liin  et  SCS  confrères  ;  2"  l.c  Dccrrt  du 
13  avril  mal  justifié  peur  lé%/cgue  WAu' 
tun ,  dans  sa  réponse  au  chapitre ,-  VLe 
Masque  levé  contre  le  rapport  de  Du- 
rand de  Maillane,  sur  les  empéchenew 
el  les  mariages,  23  paçes  in-8  ;  ♦*  Ré- 
flexions sur  le  Rapport  de  Massieu, 
touchant  Us  ctmgre'gations  se'cuSêrts^ 
8  pages  in-8  ;  &*  Lettre  à  M.  de  dm- 
dorcet ,  c'critr  par  <:nn  nnirc  ,  48  pa^e<? 
in-8  ;  elle  a  rapport  à  son  yidresse  aux 
Français  f  et  au  Rapport  de  M.  de  ÎS'euf 
château  contre  lesjKrAmfCnnovemkie 
1701  ;  6»  Difficultés  jtrcposêes  à  MM. 
Bnrruel  et  Fontmnij        pages  io-S. 
Ces  écrits  sont  signés  fiougnnr ,  nncicn 
curé  d  Auvergne.  Ou  en  cite  d autres, 
publiés  pour  établir  son  opinion,  que  Im 
intrus  n'étaient  pas  icbismatiqum,  et 
que  l'on  pouvait  communiriner  aver  eut. 
Rougane  a  écrit  aussi  le  inliiulf: 
Les twuveaux patrons  de  i  usure  rcfuiés^ 


Digitized  by  Google 


sur    mime  sujet  ^  dédié  aux  e'UttS'gàuS' 
rauxt  Piris,  nso,  in-12,  Je  6G  pafjes. 
L'auteur  répond  à  La  Forêt,  à  Rulié,  à 
Kuel ,  à  Beurrey.  La  réfutalion  de  l'écrit 
de  BeuRcy  arvail  déjà  para  en  ITST  ; 
RougsiM  la  fHibtit  de  nouveau ,  en  1 7  8», 
aivec  une  réponse  h  des  reproches  qu'on 
lùi  avait  adiessi'"?    l/ribhé  Hoini^ane  eut 
le  coui'age,  inèiuc  upies  le  10  août,  de 
ae  pas  Yoidoir  quitter  mo  habit  eecl^ 
siaatique.  11  avait  de  la  viTadlA,  da 
7èle;  TîKiis  on  remarque  dans  sei  ettVH^ 
ges  un  stiie  souvent  incorrect. 

ROLGEM0I4T  (  François  ) ,  ué  à 
MaCttriebt  en  1624,  m  fît|Mle ,  alla 
travailler  au  salut  des  âmes  a  la  Chine  , 
011  il  aborda  l'an  ïSbd.  Pendant  la  cruelle 
persécution  de  1664  ,  il  fut  conduit  à 
Pékin  t  chargé  de  chaînes ,  et  de  là  à 
Canton ,  oà  il  fut  détenu  dans  une  hos- 
lible  prison ,  avec  la  plupart  des  mission- 
naires, jusque  sur  la  t'm  de  l'année  167 1 . 
Il  moamt  usé  de  travaux  l'an  ICTC.  Ce 
missionnaire ,  animé  d'un  saint  zcic  ar- 
dent  pour  la  propagation  de  la  foi ,  s'é- 
tsit concilié  l'afTection  des  penonnes  les 
plus  distiiiPiiLL.^      la  Chine  par  ses  ma- 
nières douces  et  persuasives.  Il  composa 
dans  sa  prison  de  Canton  ;  Historia  tar- 
UuicfhHnica^  eon^leetau  ab  wmo  1660 
auUcam  bcUicnmfue  inter  Sinat  4£tet* 
pUnarn  rhrisiianœ  religionis prospéra 
adversa^uc  f  elc.,Louvain  ,  1673,  in-12. 
Celte  ilitrloire ,  qui  va  jusqu'à  l'an  1668, 
est  écrite  avec  besucoup  de  sincérité  : 
c'est  un  des  meilleurs  morceaux  del'bis- 
toire  chinoise  :  il  vaut  seul  plu<;  que 
toutes  les  chimériques  chroniques  de 
cette  vainc  nation  ;  il  a  été  traduit  en 
portngais  parle  Père  Sâiastien  Hagalhacs 
sur  une  copie  manuscrite,  Lisbonne» 
1672  ,  in-4.  (Le  Père  Kougemonl  a  com- 
posé en  outre  deux  ouvrages  morauv  et 
religieux  en  langue  chinoise,  et  a  eu  part 
à  la  Paraphrase  latine  des  ouvrofes  de 
morale  de  Confueios,  publiée  par  le  Père 
Couplet.  ) 

•  HOUGNON  ( Nicolas- François),  mé- 
decin distuii^ué ,  ué  en  1727  à  Iforteau, 
din«  hFrsncbe-Comté,  prit  ses  degré»  à 
PoniTenitéde Besançon,  et  se  rendit  en* 
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Suite  k  Paris  oh  il  suivit  les  eouisdeipro- 
ftiseurs  les  plus  habiles.  Son  application 

et  ses  soins  lui  méritèrrnt  d'<''tre  admis 
parmi  les  élèves  de  l'Hùlei-liicu-  Après 
avoir  terminé  ses  études  d'uue  luaaiere 
brillante ,  il  alla  csereer  pendant  quel- 
que temps  la  médecine  à  Noyon.  Il  re- 
vint à  Besançon  en  !7'^?  :  s'i'fant  fait 
recevoir  docteur,  il  obliut  une  des  chaires 
delà  faculté,  et  quelque  temps  après, 
la  place  de  médecin  en  cbef  des  bdpi- 
taux.Sa  réputation  comme  profomeoret 
comme  praticien  se  répandit  en  peu  de 
temps  en  Allemagne  et  jusqu'en  Angle- 
terre. L'estime  générale  ne  put  le  mettre 
à  l'abri  des  révolutionnaires  :  privé  de  la 
chaire  qu'il  avait  bonorée  pendant  plus 
de  30  ans.  il  fut  même  destitué  de  sa  place 
de  méd^in  des  hôpitaux.  Cependant, 
après  le  9  thermidor,  il  fut  réintégré  dans 
sas  fonctions.  Quelque  temps  après ,  il 
mourut  d'une  fièvre  contagieuse  ,  le  12 
juin  1799  ,  à  l'âge  de  73  ans.  Outre  plu- 
sieurs Mémoires  que  l'on  conserve  daus 
les  Recueils  de  t académie  de  Besancon^ 
on  a  de  lui  une  Lettre  au  docteur  JÊjeuiy, 
Besançon,  1768  ,  in-8  ;  Codex physiedih 
gicuSt  ibid.,  1776,  in-8  ;  Considerationes 
patliologico-semciotica  de  omnibus  cor- 
poris  humani  functionibus ,  ibid.,  1 7  86- 
87 1  3  vol.  in-4'  ;  Oi^rva^aiti  sur  tes 
divers  aimntages  que  Ton  peut  tirer  de 
la  pomme  de  terre ,  ibid  ,  1701  ,  in-8  ; 
Médecine préservative  et  curaiive  géné- 
rale et  particuUirt  ou  frolUT d'hygiène 
et  de  médecine  pratique ,  ibid.  1790, 
2  vol.  itt-8«  M.  le  docteur  Marchant  de 
Besançon  a  publié  sur  lui  une  IVofice 
historique  ;   elle   est  insérée  daus  ie 
tome  7  des  Mémoires  de  médecine  mi- 
litaire.  > 

ROUILLÉ  (  Guillaume  Le  ) ,  jnriscon* 
suite  célèbre,  naquit  à  Alençonen  1  5fti, 
de  Louis  Le  Rouillé,  seigueur  de  Hertré  et 
de  Rozé.  Il  exerça  pendant  quelque  temps 
la  profession  d*avocat  dans  se  patrie.  Son 
mérite  l'ayant  fait  conndtre  avantageu- 
sement de  Fr.  d'Alenron  ,  duchesse  de 
Vendôme,  cette  princesse  lui  donna  la 
place  de  lieutenant-général  de  Beaumont- 
le-Vicomte ,  petite  ville  de  «on  apansfe. 
Le  roi  ^  Ift  leinc  de  llavane  (  Cbaiks 
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d  Aibret  et  Marguerite  de  Valois  )  )e  gra- 
UftèrcDt  pit  1k  toite  d'une  charge  de 

conseiller  à  l'teUquier  d'Aleoçon  ;  ib 

lui  donnèrent  aussi  une  place  dans  leur 
coiisi'il  ?\on^  if^'norous  l'année  de  sa  mort. 
Lt;  Kûuilie  esi  auteur  de  plusieurs  ou- 
Yreget  de  jurisprudence  qui  oui  eu  tu* 
tiefbU  beaucoup  de  répntation  ;  il 
Mia  entre  autres  un  Commentaire  sur  la 
Coutume  dr  Normandie,  en  1534,  in-fol., 
et  réimprime  en  i53d  ,  qui  fut  si  bien 
aeeueilU,  et  qui  donne  unes!  lieute idée 
de  l'anteor ,  que  le  parlement  de  Nor- 
mandie TOUlul  le  voir,  et  Ip  ftt  prirr  de 
vrnir  à  Ronen  :  invitation  honorable,  à 
iaqueiiu  li  ue  manqua  pas  de  se  rendre. 

*  On  n  encore  de  lui  nn  onTnge  d'un 
antre  genre,  intitolé  :  Becueil  de  Pan- 
iique  prtexceUence  de  la  Gaule  et  des 
Gauhris ,  imprimé  à  l'oiliers ,  1646  , 
in-8,  réimprimé  a  Taris,  en  l&Sl  ;  et 
vne  pièee  de  vers,  qui  a  ponr  Utre  :  Le» 
Ihstignoh  du  parc  d'AUnçon ,  à  l'oc- 
casion de  l'arrivée  de  la  reine  de  Ifar 
varre  en  celte  ville ,  l'an  1544. 

ROUILLÉ  (  Pierre-Julien  },  jésuite, 
oé  à  Tonn  en  1681 ,  profena  tnceewi- 
vement  la  Ihéolon^e,  ]ca  honanités,  la 
philosopliie,  et  montra  un  g^nie  propre 
à  plusicur.s  sciences.  Ses  supérieurs  l'as- 
socièrent à  la  composition  de  VBUtoirt 
romaine  dn  Père  Catron,  en  21  vol. 
ia-4 ,  à  laquelle  le  rère  Eeuillé  ne  con- 
trn)in  que  pour  les  Dissertations  et  les 
boiiiK  s  Notes  dont  cet  ouvrage  est  rem- 
pli (  voyez  Catsoo  ).  U  eut  aussi  part, 
avec  le  Père  Bmmol ,  à  la  révision  et  à 
la  continuation  des  Révolutions  ttEs* 

pagne,  que  le  Père  d'Orléans  avait  lais- 
sées imparfaites.  Il  avait  travaillé  au 
journal  de  Trévoux,  depuis  1733  jus- 
qu'en 17S1.  U  «•  lettre  de  VMxamen 
du  Poème  de  Racine  sur  in  Grâce  est 
de  lui.  Ce  savant  jésuite  mourut  k  Paria 
en  1740,  âgé  de  59  ans,  aimé  et  es- 
timé 

AOULLET  (  Jean-Louis  ) ,  graveur , 
aé  en  1645  à  Arles  en  Provence,  ftt  le 

voyage  d'Italie,  où  ses  talens  lui  donnè- 
rent accH  auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro-Ferri,  peintre  célèbre,  s'at- 
tadia  k  cet  illnitre  gmeur ,  et  luipro- 
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cura  plusieurs  occasions  de  se  signaler. 
Bnullet  quitta  Rome  pour  parcourir  lea 
plusgrandei  villet  dllalie,  et  partout. 

il  trouva  i  exercer  son  burin.  L'amoor 
de  la  patrie  le  fit  revenir  en  France ,  on 
ses  talens  ne  furent  point  oisifis  et  suns 
lécompenie.  On  eitlnie  mi  onvrages, 
surtout  ponr  la  correclion  du  deasin, 
pour  la  pureté  et  l'élégance  de  son  burin. 
II  mourut  à  Pari?;  fn  tch!).  (Od  voit  au 
musée  du  Louvre  une  gravure  de  cet  ar- 
tbte ,  Les  trois  Maries  mu  êamheau  de 
J.  C.  :  elle  est  eonndérée  comme  aen 
chef-d'œuvre.) 

ROULLIARD  (  Sébastien  )  ,  avocat 
de  Paris ,  fut  plus  connu  dans  la  rcpu- 
Uiqne  des  tettree  que  dans  le  barreau. 
On  a  de  lui  quelques  écriu  mal  digérés, 
mais  savans  et  singuliers.  Les  principaux 
sont:  1°  T raite' de  la  virilité  d"  un  hnmrne 
nt  sans  testicules  ^  1600,  in-« -,  2'  His^ 
toire  de  F  église  de  Chartres ,  i«-8  ;  3» 
La  Magnifique  doxologie  du  fétu  ,  In-S  ; 
4*  Les  Gymnopodes ,  ou  die  le  Pfudilé 
des  pieds  ,  in-4  ;  5"  Li  Ilungs  en  San- 
terre  f  in-4i  G"^  Histoire  de  Mrlun .  in  4; 
7*  Privilèges  de  la  Sainte-Cliapelie  de 
Paris,  lU'S  ;  S*  Le  Lumbrisage  de  I9i- 
codème  Aubier  ^  scribe  ,  soi-disani  k 
cinquième  évangctixte  et  rtnhîr  df  quatre 
racrç  ;  0°  des  Pncsies  asse?.  plates.  Eool- 
liard  mourut  à  Paris  en  1G30. 

ROUSSEAU  (  Jacques  ) ,  peintic ,  né 
à  Paris  en  inio  se  distingua  |ior  son 
art  à  peindre  l'architecture,  et  h  trom- 
per la  vue  par  l'illusion  de  la  per'^pçr- 
tive.  Louis  XIV ,  informé  de  ses  rares 
talens,  sut  les  mettre  à  profit.  Ce  mo- 
narque le  cbargea  des  décorations  de  la 
salle  des  machines  à  Sainl-Gcrmain-en- 
Laye,  oîi  l'on  représentait  les  oprras  du 
célèbre  Luili.  Cet  excellent  artiste  fut 
encore  employé  dans  plusieurs  maisons 
royales,  et  l'on  voit  ses  ouvrages  dans 
quelques  maisons  de  riches  particuliers; 
mais  ses  perspectives ,  destinées  pour 
l'ordinaire  à  décorer  une  cour,  un  jardin, 
ont  beaucoup  souffert  de  l'ii4ufe  de  l'air; 
cependant  ce  qui  a  été  conservé  toftt 
pour  foin  admirer  la  beauté  de  son  gé- 
nie, rcclat,  l'intelligence  de  son  coloris. 
Ce  maître  a  aussi  excellé  à  toucher  le 
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paysage.  11  mourut  à  Loodres  en  16d3. 

ROUSSEAU  (  Jeui-Baptiite  )  ,  le 
premier  de  DM  poêles  lyriques ,  fils  d'un 
cordonnier  de  Paris,  naquit  dans  cette 
A'ille  le  6  avril  1670.  Son  père  lui  pro> 
cura  une  excellente  édneation  dani  les 
ndllciira  eolMgct  de  k  etpitele.  Lt 
jeune  Rousseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petites  pièces  de  poésie,  pleines  d'ciprit 
et  d'imagmation.  11  avait  a  peioe  20  ans, 
qu'il  élaH  déjà  recheidid  par  des  per- 
sonnes dn  plot  liint  rang  et  du  gnftt  le 
plus  délicat.  Dès  1688  il  fut  reçu  en  qua> 
lilé  de  pnçe  chez  Ronrepanx,  ambasendeur 
de  France  en  Danemark.  Le  marcch;*! 
de  Taliard  le  choisit  pour  son  s«srétaii  e, 
lorsqu'il  psoa  en  Anglelerra.  Ge  fut  à 
Londres  qu'il  lia  une  amitié  étroite  avec 
Sainl-Kvremont ,  qui  sentit  tout  le  mé- 
rite du  jeune  poète.  Rouille,  directeur 
des  finances ,  le  prit  auprès  de  loi.  Une 
sAiire  ftchenae  le  précipite  dans  les 
inquiétudes  les  plus  cuisantes.  Le  Cfti 
de  la  T mirent  était  alors  le  rendex-vous 
littéraire  et  politique  des  oisiCs  de  Paris. 
La  Motte  et  Rousseau  étaient  les  cbeb  de 
ce  Parnasse,  lorsque  Popéra ^Aiftisjie 
de  Dsnchet  vit  le  jour  en  1 708.  Il  parut, 
sur  un  air  dti  prologue  de  cet  Opéra , 
cinq  couplets  contre  les  auteurs  des  pa- 
roles de  la  musique  et  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets,  qu'on  eroyait  Mre 
de  Rousseau,  furent  suivis  d'une  foule 
d'aiitrp'; ,  où  tout  ce  que  le  talent  inspiré 
p^r  la  bainc ,  par  la  venfi;cance  et  par  la 
débauche ,  peut  enfanter  de  plus  mon- 
straeus,  se  trouve  réoni.Vemilles,  Paris, 
Avent  ioonJës  de  ces  horreurs.  Les  tri- 
ennaux ,  fatigués  par  les  plainte';  dps 
personnes  outrapt^es,  recherchèrent  l  au- 
teur de  ces  inlunwcs.  H  y  eut  de  grandes 
présomptions  contre  Koussean  ;  cepen- 
dant ce  poète  n'eût  jamais  été  condamné, 
s'il  se  fût  borné  à  nier  qu'il  fi'it  l'anlcTir 
des  coujiU  is  Mais  ,  non  content  de  vou- 
loir paraître  innocent ,  il  voulut  que  le 
géomètre  Sanrin  fftl  eoupable  du  crime 
dont  on  l'accnseit.  Guillaume  Arnould, 
jeune  savetier,  e-^pril  faible  ,  ftst  ,  dit-on, 
l'in  tt  utnent  que  Rousseau  mit  en  n  iivre 
pour  accabler  sou  ennemi.  Ce  misérable 
déposa  que  Saurin  lai  avait  remis  les 
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couplets,  et  les  avait  donnés  à  un  petit 
décroteur  pour  les  dire  passer  en  d'an- 
tres mains.  Le  procès  porté  an  Cbâlelet 

passa  an  parlement ,  et  le  ronp  don 
Rousseau  voulait  sccabler  le  gcomclrc 
retomba  sur  sa  tète.  6aurin  fit  valoir  le 
contraste  de  ses  roonn  et  de  celles  de 
son  ennemi.  !l  l'atiaqna  comme  subor- 
neur de  témoins,  en  particulier  de  ce 
Guillaume  Arnould,  auquel  il  avait  donné 
de  l'argent.  Les  preuves  de  cette  subor- 
nation parurent  évidentes  ;  et  le  subor- 
neur fut  banni  k  perpétuité  du  royaume. 
Cet  arrêt,  rendu  le  7  avril  1712,  fut 
affiché  il  la  Grève.  Rousseau  se  retira  en 
Suisse ,  oti  le  comte  de  Luc ,  ambassadeur 
de  France  auprès  du  corps  helvétique , 
lui  rendit  la  vie  douce  et  agréable.  A  la 
paix  de  Rade,  conclue  en  17î4  ,  le 
prince  Eugène  demanda  Rousseau  au 
comte  ,  qui  l'avait  mené  avec  lui ,  et  ce 
seigneur  n'osa  pas  le  lui  refuser.  Le 
poète  firançais  passa  a  Vienne  aTCC  Je 
prince  ,  auprès  duquel  il  demeura  près 
de  trois  ans.  Euveloppé  dans  l'atTaire  du 
comte  de  Bonneval,  et  obligé  de  qurlter 
la  cour  de  Vienne,  il  se  retira  à  aruxel- 
les.  Ce  fut  dans  cette  Tille  qne  commen- 
cèrent ses  brouîlleries  avec  Voltaire. 
Rousseau  avait  connu  ce  poète  naissant 
au  collège  de  Louis  le  Grand ,  et  avait 
admiré  sa  facilité  pour  la  poésie.  Le 
jeune  Arouet  cultiva  une  connaissance 
qui  pouvait  Itii  être  si  utile  ;  il  lui  fai- 
sait hommage  de  ses  ouvrages,  ne  cessa 
de  le  consulter  sur  ses  essais,  et  leur 
amitié  firt  de  jour  en  jour  plus  vive.  Ils 
se  voyaient  souvent  à  Bruxelles  ;  Arouet 
lut  à  Rousseau  son  Epîtrc  à  JuUr  ,  au- 
jourd'hui à  Uranic.  Cet  ouvrapc  fil  lior- 
reur  à  celui-ci ,  qui  lui  en  marqua  &on 
indignation.  Le  jeune  homme ,  piqué  de 
ces  reproches,  tint  des  discours  afireus 
contre  celui  qui  les  \m  avait  faits  Dans 
quelque  cous  nif  ru  lion  (jue  Pousslmii  fût 
a  Uruxelies,  il  ne  pouvait  oublier  l'aris. 
Le  due  d'Orléans,  régent  dn  royaume, 
sollicité  par  le  grand-prieur  de  Vendôme 
et  le  baron  de  Breteuil ,  Ini  ••rcorda  des 
lettres  de  rappel.  Mais  le  poète,  avant 
que  d'eu  proUtcr ,  deojaada  qu'on  revit 
son  procès;     mlait  être  rappelé  Mm 
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à  titre  de  grâce,  mais  par  un  jugement 
Bolcnnel.  Sa  denaoïle  Ait  rejetée.  Pour 
se  consoler  de  celte  nouvelle  disj;r;\ce  , 
ii  se  mit  à  vovaf^L'r  Vn  172I  ,  i!  passa  en 
Angleterre ,  oa  il  ut  imprimer  a  Londres 
le  RtcueU  de  ses  OEuvre»  ,  ea  1  vol. 

Celte  édition,  publiée  en  1723, 
lui  valut  environ  dix  m\\\('  écus.  Il  les 
plaça  sur  la  compagnie  d'Oslende  ;  mais 
les  afiaires  de  celle  compagnie  s'étant 
dérangées  ,  les  actionnaire*  perdirent 
leurs  fonds.  Il  trouva  une  ressource  dans 
le  duc  d'Areroberg ,  fini  lui  donna  sa 
table  à  Bruxelles.  Ce  seigneur  ayant  été 
obligé  en  d'aller  à  l'araiée  en  Alle- 
nagne ,  lui  assura  une  pension  de  l&OO 
livres;  mais  Rousseau  eut  encore  le  mal- 
heur  de  perdre  les  hoTiiie>  i^rArrs  de  son 
bienfaiteur.  Il  eut  l'imprudence  de  pu- 
blier, dans  un  journal,  que  Voltaire  l'a- 
vait accusé,  auprès  du  duc  d'Arembug, 
d*étre  l'auteur  des  Couplets  pour  les- 
quels il  avait  été  banni  de  France.  Vol- 
taire ,  qui  aurait  dû  dédaigner  cette  im- 
putation ,  aima  mieux  s'en  plaindre  à  ce 
seilpieur  ,  qui  priva  Rousseau  de  ses 
birâCûts.  La  ville  de  Bruxelles  devint 
pour  lui,  après  cette  disgrâce ,  un  séjour 
insupportable.  Le  comte  de  Luc  et  M.  de 
Sénozan,  receveur  général  du  clergé, 
instruit  de  ses  chagrins,  le  firait  venir 
secrètement  à  Paris,  dans  l'espérance 
d'avancer  la  fin  de  son  bannisscmrnt. 
Rousseau  y  ûl  un  séjour  de  tiois  moisj 
mais  !>cs  protecteurs  n'ayant  pu  obtenir 
un  sauf-eonduit  pour  nnan ,  Ô  retonma 
k  Bruxelles ,  et  mourut  à  Cnetle  (  hameau 
entre  Mons  et  nrTtu:l!rs  Ir-  T7  mars 
1741  ,  dans  de  grands  sentimeus  de  re- 
ligion. Avant  que  de  recevoir  le  saint  via- 
tique, il  protesta  qu'il  n'étaitpas  l'anteur 
des  Couplets  qui  avaient  fnipoisonné  sa 
vie.  Cette  protcstalioTi  w  paruaux  hommes 
impartiaux  une  démonstration  com  - 
plète  de  son  innocence.^  Est-il  probable , 
disent-ils ,  que  Itoussean  en  ait  voulu  im- 
poser dans  ces  derniers  momens  où  la 
vérité  se  fait  jour  ?  Piron  a  fait  cette  ^i- 
taphc  à  l'Horace  français  : 

l'iliuitre  et  uwlbeursui  RouMcau. 
ht  BriUni  fui  M  tombe  et  PtrittON  btrc««k 
VoMraMsédaMfk, 
QwbttNplMfM  vdlii: 
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nSlt  trente  tni  di|ni-  iIVik'ic, 
Si  tocoU  aatdiftw  de  pîiic. 

Il  est  plus  facile  de  peindre  dans  P.ous- 
seaule  pocU' qtie  !  homme.  Quelque^  p»:''' 
sonnes  l'ont  represeulé  comme  iuquiei, 
capricieux,  impudent,  vindicatif  ,  en- 
vieux,  flatteur ,  satirique.  D'autres  Tont 
peint  comme  un  liomme  nlfin  de  can- 
deur et  de  franchise ,  c  omuiL  uu  ami  h- 
dèle  et  reconnaissant ,  comme  ua  chré- 
tien pénétré  de  sa  religion.  Il  cat  diAcile 
de  se  décider  entre  deux  portmitn  si  dif- 
férens.  11  paraît  que  Housseari  ne  peut 
être  la vt'  sur  i'accusalion  mlcultie  contre 
lui,  d avoir  alUtqué  ses  bicalailcuxs.  On 
peut  le  justifier  plus  frcilemeot  contie 
£eux  qui  l'accusèrent  d'avoir  renié  son 
père  l  a  plus  grande  noblesse  d'un  pocle 
Cît  de  descendre  trilfunèrc,  <!(,'  Viudjir*'. 
de  Virgile.  Et  quel  bcsuin  aurail  eu  lious- 
seau  de  cacber  robacurité  de  an  nais- 
sance ?  elle  relevait  son  mérite ,  d  il 
a\ail  trop  de  solidité  d'esprit  pour  ne 
pas  le  comprendre.  M.  Ségnv  a  donné 
une  belle  édition  de  ses  OEuvrcs  ,  con- 
formément aux  intentions  que  le  poète 
Iniavaitnuirquées.  Cette  édition,  publiée 
en  17  43,  à  Paris,  en  3  vol.  m-\  ,  et  en 
4  vol.  iu-12,  ne  contient  que  ce  que 
l'auteur  a  avoué  i  elle  renferme  1°  qua- 
tre livres  ^Odes^  dont  le  prenùacrt 
d*Odes  sacrées  ,  tirées  des  Psannws. 
R  Rousseau,  dit  Frérou,  sait  retracer  h 
w  propos  le  beau  désordre  de  Pindare, 
w  les  grâces  d'Auacri  un  ,  la  saine  raii^ja 
1»  d'Horace  et  la .  pompeuse  majesté  de 
i»Ha]berbe.nQael  fen!  quel  génie  !quls 
éclairs  d'imagination  !  quelle  rapidité  de 
pinceau  !  quelle  abondance  de  traits 
f  rappans  !  quelle  foule  de  brillante»  com- 
psraisouâ  !  quelle  ricbesse  de  rimes  ! 
quelle  beureuse  versification  1  mais  snr^ 
tout  quelle  expression  inimitable  '  Il  y  a 
des  néyliî;enrt"i  ,  des  mot'»  impropres, 
des  pUrasâs  incorrectes  ;  mais  l'enthou- 
siasme du  poète ,  qui  passe  daos  Time 
du  lecteur,  bit  qu'on  ne  les  remarque 
guère. — 2"  Deux  livres  à*Sp(tres  en 
vers.  Quoiqu'elles  ne  manqnent  pas  de 
beautés ,  il  y  règne  uu  lond  de  misan- 
thropie qui  les  dépare.  Rousseau  parie 
Uop  sonsrcnt  de  se»  «mcnis  et  de 
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ses  malliftin  ;  il  y  étale  des  principes 
qui  portent  moins  sur  la  vérité  que 
sur  les  différentes  passions  qui  l'ani- 
MfeDt.  tJi  colère  le  jette  dant  le  pan* 
dote.  8*  Dca  Cantaies»  Il  eil  le  crda- 
tctir  de  ce  poème,  dans  lequel  il  n*n  point 
eu  d'ég^al.  Les  siennes  respirctit  relte 
poésie  d'expression  ,  ce  stile  pittoresque, 
ces  tours  heureux ,  ces  grftces  légères  > 
qui  forment  le  véritable  caractère  de  ce 
genre.  Il  ctt  tantôt  vif  et  impétueux, 
tantôt  doux  et  touchant,  suivant  les  pas- 
sions qui  animent  le%  pcrsonnafjes  qu'il 
dit  parier.  4^  Des  AUégories ,  dont|plu-, 
fieniB  sont  heureuiea,  nais  dont  qnci- 
quo-niiei  paraissent  forcées  ;  &"  des  Epi- 
grammr.i  (]ui  l'ont  mis  au  dessTis  âr  Mar- 
tial et  de  Marot.  On  a  en  soin  de  retran- 
cher de  cette  édition  celles  que  la  li» 
ceDce  et  la  dâwnehe  lui  avaioit  inspi- 
rées. L'autear  en  n  témoigné  dans  la 
suite  de  tife  regrets.  Un  livre  de  Poe- 
viVr  diverses  ,  qui  manquent  quelquefois 
de  légèreté  et  de  délicatesse;  7"  quatre 
Comédies  en  vers  ,  et  deux  en  prose, 
le  Ihéfttfe  n'était  pas  son  talent  prin- 
cipal. Cependant,  s.-i  comédie  intitulé 
f^r  Cafii  îwi  représentée  neuf  fois;  une 
autre,  le  Flatteur,  fut  jouée  di^  fois  en 
1696 ,  et  a  été  reprise  avec  succès.  S*' 
un  recoeil  de  LetireM  en  prose.  On  n'a 
choisi  dans  cette  édition  qne  les  plas 
intéressantes.  H  y  en  a  en  5  vol.  un  re- 
cueil plus  considérable ,  qui  a  fait  tout  à 
1»  fois  tort  pI  îionnpur  à  sa  mémoire, 
ilousseau  y  dil  ie  pour  et  le  contre  sur 
les  mêmes  personnes.  11  patalt  trop 
portdk  déchirer  eeni  qui  lui  déplaisent 
A  cela  prèSf  on  voit  en  lui  un  homme 
d'un  caractère  ferme  et  d'une  âme  éle- 
vée ,  qui  ne  veut  devoir  son  retour  dans 
sa  patrie  qu'à  sa  pleine  justification.  On 
y  trottfe  quelques  aneedotcs ,  et  des  jiH 
gemam  aacls  sur  plusieurs  écrivains, 
l'n  Hhrnîre  de  Hollande  a  publié  un  ou- 
vrage (jui  ferait  plus  de  tort,  si  les 
auteurs  devateut  répondre  des  sottises 
qn'on  met  sons  leur  nom  :  c'est  son  Pm^ 
tefauBe,  Il  y  a ,  %  la  rérité ,  dans  ce  mi- 
sérable ften^,  plusieurs  pièces  qui  sont 
de  Rousseau  ;  mais  il  faut  moins  l'en  blâ- 
mer que  ceux  qui  ont  tiré  ces  ouvrages 
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de  l'oubli  auquel  ce  fjrand  poète  les  avait 
condamnés.  On  a  donné  ,  en  1 7  H  ,  à  Pa- 
ris, ttne  fort  jolie  édition  de  ses  OEu- 
9Tt»  choisies,  en  l  toI.  in-12,  petit 
format.  Gesontses  Mejret  son  éminente 
supériorité  »lnn<s1n  poî^-sic  îvrique  qui  lui 
ont  mérité  le  nom  de  grand  Rousseau , 
quoiqu'il  soit  à  présumer  qu'on  le  lui  a 
donné  ponr  le  distinguer  des  antres 
écritalns  do  même  nom.  (Les  OEuvres 
choisies  de  .T.  R.  Rousseau  accompagnées 
des  notes  de  Fontanes  et  de  Lebrun,  et 
publiées  par  houcharlat  avec  de  nou- 
TcUes  observations  litleraues,  out  été 
rangées  parmi  les  livres  clamiq  ues  par  l'a» 
niversité  (  2SÎQillet  1830  ).  Ecouchard* 
Lebrun  a  tâché  de  rabaisser  la  réputation 
de  Rousseau,  dans  l'édition  qu'il  a  don- 
née de  ce  poète  ;  Labarpe  nous  semble 
l'avoir  jugé  avec  beaucoup  d'impartia- 
lité. On  pent  consulter  sur  le  m^te  de 
cet  écrivain  Rousseau  vengé ,  par  l'abbé 
de  Courry,  Paris,  1772  îa  première 
édition  avouée  par  l'auteur  est  celle  de 
boieure,  1712,  1  voL  in-12.  Lt%Odes, 
Ctmiates  et  Poésies  é&verses  ont  été  pn- 
bliées  par  H.  0idot  l'atné,  ponr  l'nssge 
du  Dauphin,  1700,  r;rand  in-4.  Les  40 
et  41  volumes  de  !;i  Crlkciion  des  meil- 
leurs écrivains  français  ,  par  le  même 
éditeur,  comprennent  les  Oi^tti^refcAoï- 
sies  de  /.  S,  Boitsseau,  Paris,  ISIS, 
2  vol.  in-8.  Les  OEu¥res  choisies  du 
mAme  poète  ont  paru  en  isoR  nvrr  des 
A^j/f.f  du  poète  I.elinin  M  .\iii;ir  ;i  pu- 
blié en  1820  les  OEuvics  compictes  de 
Jean^BapUsie  Bmtssemt  a»ee  vn  «om- 
metUaire  historique  et  HtiAvire  précédé 
tViin  nouvel  essai  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Vauteur  y  Priris,  S  vol.  in-8;  cette 
édition  renferme  une  partie  de  la  Cnr- 
respondanct  de  Rousseau.  Le  même  cri- 
fiqne  a  donné  les  OBuvres  poéliques  de 
J.  B.  Roussaiu  avec  nn  Commentaire , 
Paris,  1824,  2  vol.  in-8.  Cette  Collection 
fait  partie  de  la  Collection  des  classi- 
ques français ,  publiés  ches  Lefèvre).  ~- 
Vn  des  frères  utérins  de  Jean-Baptiste 
KousMao ,  carme  décbaomé*  loas  le  nom 
<le  Père  Léon  de  Saint-Joseph ,  s'acquit 
de  la  réputation  dans  le  ministère  de  lu 
chaire  I  et  nourot  à  Paris  en  1760. 
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ROUSSEAn  (Jttii-Jacqttes),  mé  k 
Genève  le  2Bîuin  1721  d'uo  >iodoger, 

coûta  en  naissant  la  vie  à  sa  mère.  (  Son 
eafauce  fut  envirounce  des  plus  tendres 
aoins  :  son  père,  bomme  simple  et  bon , 
fiongea  moiiuà  eultifer  le%  disposilient 
dont  il  le  voyait  doué ,  qa*à  Iniépafgncr 
les  contrariétés  de  son  Are  Rousseau  ne 
se  rappelait  pas  commeutil  avait  appris  à 
lire  -f  mais  il  savait  que  nea  premières 
kctuiei  ftvaient  été  des  Romans  i  il  lut 
CMi^te  quelques  bons  livres,  tels  que  les 
Vus  de  Plutarque  ;  mais  dans  les  uns  et 
les  autres  il  prit  des  idées  fauf><;es  du 
monde.  Son  père,  obligé  de  qui  Lier  Ge- 
nève, le  mit  en  pensioiià  Bo&sy ,  cbes  le 
ministre  Lmliereier ,  d'ob  il  sottit  en 
bout  de  deux  ans  à  peu  près  aussi  igno- 
rant qu'il  y  était  entré.  Alors  un  de  ses 
oncles  nialeiuels  qui  s'était  chargé  de 
lui ,  l'envoyii  copier  des  icles  ebes  un 
greffier  de  Genève.  Le  peu  de  succès  qu'il 
obtint  l'ajant  fait  passer  pour  inepte  et 
bon  tout  au  plus  pour  pousser  h  lime,  il 
fut  placé  dans  l'atelier  d'un  graveur  qui 
le  maltraiU  el  d*eli  U  sertit  bientdt  U 
alla  chercher  an  asile  ches  l'abbé  de 
Pontverre  ,  curé  de  Confignon ,  en  Sa- 
voie :  cet  ecclésiastiqne  l'envoya  à  An- 
necy où  il  vit  pour  la  preuière  fois 
madame  de  Warens  qui  devint  se  bien- 
liitriee,  et  dont  il  paye  les  bieofitits  fer 
l'ingratitude  la  plus  noire.  Ce  fut  par  la 
médiation  de  celte  dame  et  an\  frais  de 
iévèque  d'Aunecy  que  Kou&scau  lut  en- 
voyé à  Turin  pour  y  être  instrait  dinsle 
leligien  cetheliqve.  Après  deu  mois  de 
séjour  dâns  la  maison  des  catéchumèner, 
il  abjura  le  protestantisme.  N'ayant  retiré 
de  sa  prétendue  convoi  hton  que20francs, 
il  entra  chez  la  comtesse  de  Vercelles,  en 
quelité  de  leqoiîs  :  il  eommit  elors  une 
fcttle  honteuse ,  en  volant  un  mben  et  en 
chargeant  de  ce  vol  une  jeune  servante 
qui  fut  renvoyée  ainsi  que  iui.  l.icnUjt  il 
trouva  une  nouvelle  place  :  il  devint  se- 
crélûre  du  eomte  de  Gouvon ,  premier 
éenyer  de  le  reine  de  Sardaigne;  son  in- 
constance naturelle  l'éloirna  peu  de 
temps  après  de  celte  maison.  U  alla  trou- 
ver madame  de  >\aren5  qui  réveilla  dans 
sen  âme  quelques  mlimwii  iMninAles. 
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lyaprès  set  consdls  ilenttt  na  ■#iwinniiie^ 
avee  le  désir  de  se  biie  prêtre  ;  mais  il 

fut  renvoyé  comme  n'étant  propre  à  rien 
toutefois  sa  bienfaitrice  lui  donna  quel- 
ques soins  ;  elle  dirigea  ses  lecture»  et 
Ini  fit  apprendre  le  nnisiqae.  Sd|mid  cd- 
suile  de  se  seoonde  mète ,  il  peieomak  la 
Suisse  avec  nw  prétendu  évèque  grec 
qui  faisait  des  collectes  pour  le  St. -Sé- 
pulcre, et  auquel  il  servait  d'interprète  \ 
mais  ils  furent  enèlés  to^e  dcns  à  So- 
lenre.  L'emfcassadenr  de  France  à  ^  il 
raconta  sa  position  lui  donna  les  moyent 
d'aller  à  Paris  oii  était  alors  sa  chcrt 
maman.  Arrivé  dans  la  Capitale ,  il  ap- 
pri  t  que  mademe  de  Werens  était  partie  : 
enssitdt  il  se  rendit  à  Lyon  où  il  sentit 
toutes  les  horreurs  de  La  misère  ;  en&n  il 
rejoignit  sa  bieufaitricc.  Sou  séjour  pré* 
d'elle  fut  consacré  à  des  lectures  sérieu- 
ec«i  mais  obligé  d*eUcr  à  MéntpeUicr 
poweeuse  de  maladie,  il  tmvn  à  een 
retour  madune  de  Wareos  engagée  dans 
des  liens  indi«>nes  d'elle.  U  alla  prendre 
à  Lyon  une  place  de  percepteur  cba 
H.  de  Mably,  grand-prevdt  de  celle  TÎUe. 
Après  eveir  fiUt  ce  métier  pcsideat  un 
an  ,  il  retourne  à  Péris  oil  il  arrive  dans 
l'automne  de  1741,  avec  15  louis  et  l'es- 
poir d'une  rapide  fortune  fondée  sur  mut 
nouvelle  méthode  de  noter  la  musiqae. 

te  l'emplei  de  secrétaire  de  M.  de  Montai' 

gne,  ambassadeur  h  Venise.  Pendant  «m> 
séjour  en  Italie ,  il  se  fortiûa  dans  la  mu- 
sique, il  était  de  retour  à  Paris ,  lorsque, 
dens  l'été  de  ]T49,il  ellail  visiter  Diderot 

détenu  à  Vincennes  k  cause  de  sa  Lettrt 

sur  les  aveugles.  Il  avait  emporf»'  avec 
lui  le  Mrrcure  de  Fratict ,  en  le  lisant . 
pour  se  distraire  pendant  la  toute,  il ap 
prit  que  racedéeaiedeOijonpropoeiit«B 
prix  sur  cette  question  :  Si  le  rùablûse- 
ment  des  sciences  et  des  aris  a  c>mîribué 
à  e'purrr  /<v  moeurs?  Il  concourut,  et  son 
discours  y  qui  soutenait  la  négative  ,  fui 
couronné  en  llfiO,  et  il  deveit  rêtoe, 
non  seulement  à  raison  de  l'éloquoiee 
forte  et  mAle  dont  l'auteur  soutennit  soti 
assertion  ,  mats  parce  que  rreitemeut ,  en 
prenant  la  chose  dans  sa  générait  lé,il  avait 

kTéiilépoiir  lui,quoiqtt'iircngère«lHai, 
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I  comme  i]  le  fait  si  souvent.  Pltuictmt 
adversaires  se  préMnt^rent  pour  l'alU- 

F  quer  :  IM>ui««[|n  i«4éMU;  U  ntit  ^ 
son  côté  l'ofiEjtKe  4ct  sMiS,  fi  Iw 
lumières  de  lliistoire.  VéUt  de  boIm 

*  liltt^ralure  ne  tarda  point  à  venir  à  son 
'  appm  }.  «  S'il  est  faux  ,  dii  un  critique 
^        »  judicieux ,  que  Its  lettres ,  guIIît^ 

*  Bdan  les  règles  et  les  préawlioM  que 
>  »  le  bien  commun  exige ,  soient  e»|d^ 
^  »  Lies  de  nuire  à  la  société,  il  est  du 
'  "  moins  très  certain  qu'à  en  jnfïer  par  les 
>■  »  désordres  qui  régnent  aujourd'hui 
^  »  pfrpi  les  littérateurs ,  elles  sont  sujet- 
^  »  t€ft  à  4e  grandi  incowrénieiit.  QiBUe 
i       »  î^ée  avantageuse  peut-on  ifffitemiv 

*  »  quels  fruits  peut  on  <ci\  promettre 
i       u  pour  U  culture  de  l'ciipril  et  la  per- 

>»  fection  des  mœurs ,  quand  on  voit  les 
I  »  vrais  priacîpes  attaqués ,  les  règlcta^ 
»  CAoniifli»  IcihkaséancM  vintéif  «IW 
»  arckte  et  ta  confusion  étaMict  ivIm 
»  déhris  du  goût  cl  de  In  raison  ;  quand 
»  la  religion,  la  morale,  les  devoirs,  la 
»  vertu,  deviennent  U  proie  d'une  phi- 
»  loMphit  eiU«ngut« ,  qui  ouinig» 
»  l'unie,  cotrompl  l'antM»  praoMee  suf 
»  ceux-ci ,  et  défifjtire  celle-là  au  f^ré  de 
»  ses  caprices  ou  de  ses  intérêts  ?  i^uelie 
»  estipae  peut-on  avoir  pour  les  littéra- 

>  gritiCBt  et  lit  d4ihQB0i«Dt  î  Bsi<ce  m 

jt  les  voyant  sedédulrar,  aeealomnier, 

»  se  décrier  les  mîs  les  autres  ,  intrig^uer 
»  dans  les  sociétt-si ,  pour  persécuter  leurs 
»  rivaux  ou  prôner  leurs  admirateurs  et 

•  leniB  diaeiplet;  employer,  pour  t|i 
»  6|r«  one  répalation ,  un  tempa  et  ém 
»  soins  qui  seraient  plus  utilement  con- 
»  sacrés  à  perfectionner  leurs  ouvrages; 
j»  se  révolter  contre  les  critiques,  et  né^ 
»  giiger  des  avis  utiles  j  repaître  leur  va- 
m  nlté  de  Mifingii  mendlii,  tant  iTee- 
»  cayer  à  en  mériter  de  plus  justes  et  te 
»  plus  solides  ;  substituer  à  l'élévation 
w  dos  sGiitiniens  qui  devraient  être  leur 
«  partage,  les  bassesses  de  i'ariiâce  et 
»  ée  U  ialMe ,  pont  évan  des  wf^ 
»  puis  à  lew  tanilé?  Mes  cnftn  a» 
»  milieu  d'une  dégradation  sensible  et 
»  journalière,  qu'ils  pourront  prétendre 
»  au  ic&pect  et  à  la  gloire  destinés  à 

XI. 


»  payer  les  trataox  du  génie  et  des  ta- 
"  leus?  il  n'est  donc  que  trop  tristement 
a  démontré  par  l'expérience,  que  l'abus 
9  des  connaissances  littéraires  est  le  plus 
9  dangertmde tooa  les  wumifafm  éHC 
•  puisse  ëpMiiTer.  Depidt  eca  pfétendnei 
»  lumières  qu'on  se  vante  de  nous  avoir 
11  communiquées ,  la  société  est  elle  de- 
»  venue  plus  heu|«use  et  mieux  réglée? 
»  La  aanvaiie  fei,  IM  perfidies,  les  bai» 
9  nea,  les  mensonges,  Icacaleaniea,  les 
»  atrocités,  les  crimes,  onli4la  disparu 
w  parmi  nous?  Y  a-t  on  vu  renaître  la 
M  franchise,  la  droiture  ,  la  <i( m  l  osité, 
9  lebonbeur  et  la  paix  ;  ou  plutôt,  mal* 
»  gié  eia  cria  kjpeerilea  à'kummâiéi,  de 
»  bienftistmce ,  les  cœurs  ne  paraissait 
»  ils  pas  s'être  r^'trrct?  ,  de^cbés^  et 
»»  avoir  perdu  leur  énergie?  Tout  ce  que 
»  nous  avons  gagné  en  devenant  plus 
»  imtmita,  c^eiA  dre?elr  appris  à  être 
»«ddhani  a?ee  art,  el  k  eenaerter 
»  dans  le  mal  une  sorte  de  décence  qiû 
»  le  rend  plus  ëpidt^miqtie  el  plus  dan* 
»  gereui.  S'il  est  vrai  que  les  hommes 
»  aient  été  méchans  dans  tous  les  siè- 
»  eiéi,  on  ne  fnA  nier  qn^fla  nPaient 
»  pins  de  faeiNléè  rUtedans  les  sièdes 
>»  éclairés    T.e<?  ressources  de  l'esprit  se 
»  tournent  alors  du  cAté  de  rinlér<^t  des 
»  passions.  Plus  un  méchant  a  de  lumiè- 
»  res ,  phM  il  Ml  habile  à  mal  ikiMafee 
»  iaspanité.  »  (  f^oytt  Vtâaém'OntL- 
LAOMB  II,  roi  de  Prusse,  Giraldi  Lilio 
Grepforio  }  Ce  premier  «uccJ-s  l'enivra  et 
fixa  sa  destinée  :  il  rt^iut  d'être  libre, 
de  briser  les  fers  de  l'opinion  -,  et ,  poar 
préMer  à  eenewrera  rMe,  il  reliwi- 
cha  de  sa  table  et  de  sa  mise  le  peu  de 
!tne  qu'il  s'étfïit  permis  jusque  là.  Re- 
nonçant à  l'emploi  de  caissier  qu'il  avait 
obtenu  chez  M.  Francueil,  fils  de  M. 
Dninn,  parce  que  la  garde  d*nn  tré* 
lef  tnmMenit  ion  sommeil,  il  se  fit 
annoncer  comme  copiste  de  musique  à 
dix  sous  lii  pa^e,  Son  Discours  .%ur  ies 
Causes  de  l  ittégalità parmi  les  honuns* 
eé'jiir  reri^ie  du  mMà,  pleia  ét 
mnàum  Améms  eld'idds  Inarm,  fnè 
failpenf  prouver  qne  les  hommes  sont 
éfifaux;  qn'ihJ  étaient  nés  pour  vivre  iso- 
lée ,  et  qu'ils  ont  per? eiti  l'ordre  de  la 

67. 


Digitized  by  Google 


53o  HOTJ 

nature  en  se  rassemblant.  L'auteur  ,  pa- 
négfjriste  éternel  de  Thomme  sauvage, 
déprime  rhonne  loeiil;  l'efforçant, 
contre  mu  intime  ceatielien ,  de  sitbiti- 
taer  au  bonheur  de  le  vertu ,  de  la  reli- 
gion, d'une  civilisation  honnête  et  rni- 
sonnable,  l'ëtat  de  la  (l('g;radationlaplus 
huDiilianle  pour  rbumanilé.  Car  qu'est- 
ce  qu'on  lettvage  tel  qne  eenx  de  l'Amé- 
'  lique,  eten  général  ceux  que  nouscon- 
nai<;so!is  sur  ce  }jlobe?«  Ce';!,  répond 
l'auteur  dnSysftme  sncin!,  (jui  inrle  aussi 
de  grande  vérîtéi  à  de  (grandes  erreurs, 
m  c'ert  un  ôibnt  vigoureux ,  privé  de 
»  tetionroei,  d'eipérienee,  de  raison, 
»  d'industrie;  qui  souffre  continuelle- 
»  ment  la  faim  et  la  misère ,  qui  se  voit  à 
»  chaque  insUut  lorcé  de  lutter  contre  tes 
»  hèles ,  qui  d'elllMn  ne  eenaelt  d'ei»- 
»  trm  Inie  qne  ion  eepriee,  d'eutrat  rè- 
»  gles  qne  les  passions  du  moment ,  d'av- 
î>  tre  droit  que  la  force,  d'autre  vertu  que 
»  la  témérité  i  t ' i' ï> l  ui]  rire  fouinjcux  , 
»  inconsidéré*  cruel, vindicalif,  injuste, 
»  qui  ne  vent  point  de  frein,  qui  ne  préo 
»  voit  f»  le  lendemain ,  qm  est  è  lont 
»  moment  «xposé  k  devenir  la  victime , 
»  ou  de  «fi  propre  folie   ou  de  la  férocité 
i>  des  stupides  qui  lui  re&sembleot.  La  vie 
»  du  MttTiBe  à  laqudle  des  spécula- 
j»  tenrt  clw^îni  ont  vonin  ramener  lei 
a  hommes»  l'âge  d'or  si  vaolépar  les  poè- 
»  tes  ,  ne  !^ont  dans  le  vrai  que  des  viai^ 
y>  de  misère,  d'imbécillité,  de  déraison.  » 
Sa  Lettre  à  M.  iVAlcmben  sur  ie  projet 
d'établir  on  théfttre  I  Genève ,  publiée 
en  1767  ,  renferme  ,  à  côté  de  qnelqnei 
paradn^f  ';,  les  vérités  les  plus  importantes 
et  les  miru\  développées.  Celte  lettre,  si 
inlére&saule  pour  les  mœurs  en  général 
et  pour  la  républiqae  de  Genève  en  par- 
ticulier ,  int  la  première  looree  de  la 
haine  que  Voltaire  lui  voua ,  et  des  inju> 
res  dont  il  ne  cessa  de  l'accabler.  Ce 
qu'on  trouvait  de  sini;uiier ,  c'est  que  cet 
ennemi  des  spectacles  avait  fait  imprimer 
«ne  comédie,  et  qu'il  avait  donné  au 
ttéUre  une  pastorale ,  le  Devin  du  vit- 
la^e  ,  qui  certainement  n'était  pas  faite 
pour  produire  de^  impressions  de  vertus, 
li  eu  lit  iui-mémc  la  musique  :  car  il 
avait  cultivé  cet  art  éèi  mb  eufancUi  Son 
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Dictionnaire  de  mu  tique,   u  quelques 
inexactitudes  près ,  est  un  des  meilleun 
ouvrages  que  nous  possédîoBS  en  ce  gcn- 
*re;  maii  on  ^aperçoit  fMSeoMBt  qu'A  a 
profité  de  celui  de  Tabbé  Brossard  :eu 
e>t  f.îrhé  >rnlrnicnt  <[n'il  ne  le  di«;e  p3=  : 
et  cette  réticence  fdil  croire  qu'ii  n'était 
point  en  ce  genre  aussi  riche  de  son  pro 
pw  fonda  qu'on  le  croyait  comnwmiémcat 
PTouveOe  BÛoïse,  1761,  6  particsin- 
î  2  ,  est  un  roman  ëpistolaire  ,  dont  Fin- 
tri^nc  r<;t  mal  conduite  et  l'ordonnaoee 
mauvaise i  il  est,  comme  toutes  le»  pro- 
ductions de  Fautenr ,  plein  de  bcaot^ 
et  dé  débuts.  Il  en  parle  loMêmc  avec 
des  éloge»  réroHans ,  et  toute  la  ten- 
dresse d'une  aveugle  paternité  :  on  a  de  U 
peine  à  comprendre  qu'il  n'en  ait  pas 
aperçu  les  contradictions  saillantes, 
que  la  morale  busse  et  incomaéqueatcL 
Quelques-unes  de  ces  lettrcasont  adirirn- 
blcs  par  la  force ,  par  la  ehaleur  de  l'ex- 
pression ;  mais  l'auteur       tarde  pas  sa 
livrer  au  goût  des  sophismes  et  à  )a  o»- 
nie  d'ergoter  contre  les  notions  recœi; 
delà  ces  froidesdigressiona,  ces  criiîtnu 
insipides ,  et  ces  païudoxes  révoUsaa 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  s><it  le  pin* 
souvent  abandonné  à  sa  manie  ê'rxf-rt^fr 
le  pour  et  le  contre,  de  répandre  de  I  m- 
certitude  sur  tous  les  principes.  £mik  fct 
encore  plus  de  bruit  que  la  Ntm^dk 
ffÛotfe.  On  S7\\i  que  ce  roman  moral, 
publié  en  1762,  on  1  v  in-1?,  roule  prin- 
cipalement sur  i'educalioti  i\o'}^se»m 
vent  qu'on  suive  en  tout  ia  mlurc,  H 
qu'on  laisse  genner  et  prévaloir  les  pss- 
siottSMns  leur  opposer,  dnan  lorsqu'il 
n'en  <;crîî  plti^  temps,  rhnprwsion  des 
vérités  religieuses,  de  la  loi  et  de  la 
crainte  de  Dieu.  Tout  ce  qu'iV  dil  conUc 
tas  spectadei ,  contre  Im  vices  et  les  pré- 
jugés de  son  siècle ,  est  dlfno  tuut  à  la 
fois  de  Piston  et  de  Tsdte.  Il  semble 
même  en  avoir  la  manière  et  lesliîp  Maî« 
ce  qu'il  est  bon  de  savon,  pour  apprécier 
les  hommes  et  les  moyens  qui  iuodent 
leur  eéléWté ,  c'estque  le  stile  du  Kous- 
seau  n'était  ni  dans  son  cmur  mi  dnassou 
génie,  et  qt»e  ,  tandis    que  l'honnélc 
homme  ,  mrdiocrement  lettré  .  parle  e* 
Cent  avec  énergie  et  un  eaUiou&îasme 


1 


Digitized  by  Gopgle 


ROU  53 1 


éloquent  des  droiU  de  la  justice  et  de  la 
▼ertii ,  BonietHi  ne  pounit  former  une 
ligne  Ma»  te  mettre  l'ctprit  à  U  turtnre.. 

»  Je  nédilais ,  dit-il  lui-même ,  dent, 
»  mon  lit ,  les         fermés,  et  je  tournais 
»  et  retournais  dans  ma  pensée  mes  pé- 
»  riodes  avec  des  peines  incroyables  : 
»  puis  qu^nd  j'étais  parfenn  à  en  être 
a  content ,  je  les  déposait  dant  mt  aié-< 
»  moire,  jusqu'à  ce  que  je  pusse  les  met- 
1)  tre  sur  le  papier.  Souvent  j'oubliais 
M  tout  en  m'habiUant.  Les  quatre  lettres 
»  à  M.  de  Halcihefliet  tent  pcnt-étie  le 
»  seule  ekoie  qoe  j'aie  écrite  e? ec  &cililé 
»  dans  toute  ma  vie.  »  Voilà,  sans  doute, 
]»oiirq!ioi  rcnx  qui  juffeaient  de  la  force  de 
l'àœede  tluuâseau  par  celle  de  ses  expres- 
tlont,tont  ta  bien  de  leur  compte;  et  puis, . 
Il  toÛime  philoiophie  qoi  eÂeteptt  de 
telles  contorsions  It  réputation  de  beau 
parleur  !  Quoi  qu'il  en  soit  â\i  stilc  ,  !e 
fond  de  l'ouvraiofe  est  une  iourcc  de  cor- 
ruption. Le  3*  tome  c&t  rempli  d'objec-. 
tiom  contre  leduiaUiitee.  U  fiiit,  à  la. 
vérité  f  en  éloge  sublime  de  rÉvangUe,  et 
un  portrait  touchant  de  son  divin  auteur; 
mais  les  miracles ,  les  prophéties  ,  qui 
établissent  sa  mission ,  sont  attaqués  sans, 
ménagement.  C'est  un  traité  d'éducation 
le  .plot  chimériqne  qn'un  homme  ait  pu. 
concevoir,  un  assemblage  continoil  de 
sublime  et  de  subtilités,  de  raison  et  d'ex- 
travagamre  ,  d'esprit  et  de  puérilÙL'  ,  de 
religion  eld  impiété,  dephilanlliropie  et 
de  caiittlcité.*Il  habitait  depuis  1T66  nne 
petite  maiton  de  campagne  près  Mont- 
norcncy^  connue  sous  le  nom  de  l'crmi- 
lage;  solitude  qu'il  devait  à  la  générosité 
d'un  fermier  général.  Sans  adopter  eu 
tout  la  iéciiik  de  vivre  trop  dure  des  an- 
eient  cyniques ,  il  t^était  letranehé  tent 
ce  qne  peut  fournir  ce  luxe  r^herchéqvi 
est  la  suite  des  richesses  vA  qui  en  per- 
vertit l'usage.  U  aurait  été  heureux  dans 
cette  retraite ,  s'il  avait  pu  oublier  ce 
public  qu'il  afiiectait  de  dédaigner;  mala 
le  désir  d'nne  grande  réputation  aignil* 
lonnait  son  amour-propre,  et  c'est  ce  dé- 
sir qui  lui  fit  glisser  dans  son  Emile  tant 
de  choses  condamnables  ,  et  qu'il  a  iiii- 
mème  plus  d  une  tbis  réfutées  avec  force. 

Le  pariement  de  Viril  ceBdiBina  ce  line 


en  1762,  et  poursuivU  criminellement 
l'auteur ,  qui  fut  obligé  de  prendre  la 
fiiite  h  la  hâte.  U  dirigea  tes  pat  vert  la 
patrie ,  qui  lui  ferma  ses  portes.  Proseril 
dans  la  ville  qui  lui  avait  donné  le  jour, 
il  chercha  un  asile  eu  Suisse,  et  le  trouva 
à  Uotiers ,  dans  la  principauté  de  Neuf<* 
ehâtei.  Son  premier  soin  fnt  de  défindre 
son  JBmile  contre  le  ManiemeiU  de 
M.  l'archevêque  de  Paris ,  qui  avait  ana« 
tbématisé  ce  livre,  Il  publia  en  1763  une 
Lettre  oii  toutes  ses  erreurs  sont  iepro> 
duites  aiec  la  parure  de  l'éloquence  et 
une  etpèee  de  moigne  eyniqee.  LetZel- 
tresdela  Montagne  virent  le  jour  bien- 
tôt après;  mais  ce  livre,  bien  moins  élo- 
quent, et  surchargé  de  discussions  en* 
nuyeuses  sur  les  magistrats  et  les  pas^ 
tenrt  de  Genète,  irrite  let  minittree 
protestans,  sans  le  réconcilier  avec  lee 
ministres  de  l'Eglise  romaine.  Rousseau 
avait  abandonné  sole uneJlem eut  cette 
dernière  religion  dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait  à  GcnèTeenl7M;eequ'iiy  a 
d*étrange ,  e*ett  qu'il  était  véuAxk  d'aller 
Tivre  en  France  dans  un  paya  catholique. 
Les  pa<itcurs  proleslan*;  ne  lui  «surent 
aucun  pr«^  de  ce  rlianf;^ernciit ,  et  la  pro- 
tection du  roi  de  i'russe  ,  a  qui  ap{^>artient 

la  prineipinlé  de  Ifeofchâlel ,  ne  put  te 
tonrtraire  aux  tracaiteries  que  lui  tut- 

eita  le  pasteur  de  Motiers-Travers ,  villa- 
ge oiiil  s'était  retiré.  (Il  alla  clien  Ijer  un 
nouvel  asile  d^  l'île  de  S  aint-l'ierrc , 
située  au  milieu  du  lac  de  Bienne  ;  mait , 
anbeut  de  quelqnet  temalnet ,  un  «rdre 
du  ténat  de  Berne  le  força  de  quitter 
cette  charmante  retraite.)  Il  prit  îe  parti 
de  passer  en  Angleterre ,  et  il  se  troubla 
avec  le  fameux  Hume,  qui  Tavait  amené 
avec  lui  dant  cette  Ue.  Neut  n'entreront 
pat  dant  le  détail  de  cette  bnqrante 
querelle;  elle  prouve,  ainsi  que  mille 
antres  anecdotes,  que  ces  gens  qui  se  di- 
sent nc&  pour  iuslrutre  ,  pacifier  ,  rendre 
heureux  tout  let  hommet,  ne  tanraient  , 
TÎne  deu^  jouit  entemble  tins  faire 
éclater  des  passions  que  le  plus  froid 
chrétien  aurait  honte  de  ne  ]wi.s  i  q»  rimer. 
Hume  appela  Rousseau  un  sapcnl  rc- 
chauffe  dm  kieinde  VamiUc  s  celui- 
ci  ae  manqua  pu  de  temct  peur  lui  ri- 
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poster.  Le  philosophe  de  Ginève  retour n» 
«D  France,  eni  7C7 .  En  pasi&aut  à  Amiens, 
il  vit  Gfittet,  qui  te  lOBda  wat  m  mrf- 
keiM  el  tor  M  dkpultt;  il  m  contente 
delui  i^pondre  :  «Vous  aret  eu  !'art  de 
»  faire  pwitr  on  perroquet  ;  mais  vous  ne 
îi  sauriex  faire  parier  un  joari.  »  (  Après 
avoir  habité  quelque  temps  i«  dlitauiée 
tryeprèite  ûboii,  il  alla,  Mte  là  nom 
à»  Rmou  ,  herboriser  dans  les  environs 
de  Lyon,  de  Grenoble,  de  Chambery,  et  pa- 
rut vonloir&c  tuer  à  MonquiaprèsdeBour- 
goin ,  où  il  épousa  sa  Thérèse  ta  1161. 
8ct  ^roMelflvn  abUamt  ca  1710  fam 
dMMorectHà  Park,  à  emidition  qtt'iln'é- 
crirait  ni  sur  les  matières  de  religion  ni 
sur  cell^  du  gouvei  nemenl  :  il  tînt  pa- 
role, il  n'6:rivit  plus.  H      couleula  de 
TÎTre  dam  la  toeiété  de  quelques  aorit  » 
pataÎMUit  détoinpé  ,  sans  pourtant  1'^ 
tre,  de  ses  illusions,  il  mourut  à  Erme- 
nonville ,  terre  de  M.  le  marquis  de  Gi- 
rardin  ,  è  !0  lieues  de  Paria,  le  3  juiUel 
1778  ,  non  sans  soupçoo  d'avoif  ameé 
Mt jauftan  fMoaiit  du  poiaon.  Ua. datai 
um  «  Gotancai  *  a  donné  à  cet  égard  dea 
'    Trnseignemens  qui  semblent  exacts.  Sa 
broc  luire  est  curieuse,  et  démontre  \'^- 
tat  d'aiiénalioii  dans  lequel  le  sage  loni- 
Init  parfbit.  La  talatiaii  igm  MU.  da 
TMde  et  MagaUaa  anldauda  da  sa  moct 
paw  dissiper  ce  soupçon  ,  n'a  fuit  que  le 
fortifier  :  ils  conviennent  que  la  vie  lui 
était  a  charge ,  et  rapportent  diverses 
circonstances,  qui  ananasat  qaa  la 
pUlaMfhe,Miiiaiicu  Mal  apptraH, 
était  iaatmit  da  la  ftn  prochaine.  Toat 
rein  est  confirmé  dans      Lettres  xtir  les 
ouvrages  et  le  caructf-i  r  de  .1 .  J .  Bous» 
êtau ,  publiées  en  nsd  par  madame  la 

iMtfaBBe  dé  SlaCl.  «  On  lan  peaMlr« 
a  diaaaé,  dit-elle,  daca  qna  jaicyude 

»  comme  certain  que  Rousseau  s'est 
»  donn#  la  mort.  Mais  le  même  Genevois 
»  dont  j'ai  déjà  parlé  reçut  une  lettre  de 
»  loi  quelque  tem^  avant  sa  mort ,  qui 
'  «lattUafttaaaaafiaraadaiieia,  Dapaii, 
»  l'étant  inftiBiéavaeaBiob  aiMme  de 
)•  5;f<;  derniers  momens,  il  a  sa  que  le 
»  matin  du  jour  oii  Rousseau  mourut,  il 
»  se  leva  en  parfaite  santé ,  mais  dit  ce- 
»  poMiant  qu'il  allait  Toir.la  aaldl  paor 


»  la  dernière  fois,  et  prit ,  avant  de  sor- 
»  tir ,  du  café  qu'il  fitïni'mèmc.  Il  realfa 
»  qoelquei  bcarai  aprè|,et  eonmaanU 

jt  alors  à  souffrir  horriblcmat ,  il  dérea* 

«  dit  constamment  rjn'on  sppet.it  du  sf- 
*»  cours  et  qu'on  aveilît  personne  feu  de 
»  jours  avant  ce  triste  jour  ,  ii  s'éUit 
a  apei^n  d«i  vilci  iacnaallaiia  da  a 
V  ftamia  panr  da  homme  de  l'état  lepla 
»  l»s  ;  il  parut  accablé  de  celle  décoa- 
»  verte,  et  resta  hait  heurta  de  ÇTiite.sur 
»  le  bord  de  l'eau ,  dans  une  méditatia 
»  profonde.  Il  lae  iteble  que  ai  Toa  léi*  ' 
a  ait  aâi  dgtybà  la  li  hWiÉM  habiladfc,  | 
M  à  TaeaailMVCttt  exlraordioaiie  de  ses 
I)  t^rreur^  el  de  ses  défiances,  il  n'e*1 
M  plus  permis  de  douter  que  ce  malbr:- 
»  reux  homme  n'ait  terminé  voloature» 
»  acat  là  ifie.  »  Et  daoi  alM  lépaasei 
laadam  daTassy ,  elle  ajoute  :  «  Oa  Gl* 
»  nevois,  secrétaire  de  mon  père  (  X.  .Xec- 
»  ker),  el  qui  a  passé  la  plus  graiiîîf 
»  partie  de  sa  vie  avec  Rou&seau  \  uost- 
m  tre ,  nommé  Mouton ,  honame  de  beas- 
ji  aanp  d'aipril,  et  coaldeat  de  is d»  I 
»  aieres  pensées,  m'oal  awiré  ce  qtie  j'ii 
»  écrit;  et  des  lettres  que  j'ai  tiic*  de 
M  lui ,  pou  de  temps  avant  sa  mort.iD- 
)>  nouçaieut  le  dessein  de  tenniner  a 
»  vie.  »  Oa  tait  par-là ,  coname  par  Met 
d'aatiei  laeedotesde  ce  fluacai  Ifririe, 
ce  que  c'est  que  la  prétendue  force  d'et- 
prit  dont  font  panidc  les  bomme^  Hoat 
l'idole  est  l'opinion  publique,  d  qui 
n'ont  point  dans  eux-mêmes  de  quaicoat- 
Intlie  lei  diigrieei  les  plos  lég^,  m- 
vent  même  parfàilcBient  imagioaim.  ht 
caractère  de  PoTisseaTi,  ainsi /pif 'fr' opi- 
nions, était  cerlaiacmcnf  ormuA  nuis 
la  natare  ne  lui  en  avut  donne  que  le 
genae,  et  Part  avait  beaacaay  emidlal 
à  le  readic  eaeope  piai  siagatis.  Il  M 
malt  à  ressembler  i  personne  ;  et  comme 
cette  façon  de  penser  et  de  vivre eiUior- 
diaaire  lui  avait  fait  un  doib  ,  il  aiasi* 
festa  beaucoup  de  bizarrerie ,  loit  dass 
la  eoadolte,  leltdaaiiei  éeriIkTiatal 
deveaa  problématîqQe  laaaia  pliae. 
De  là  ces  raison nemens  pour  et  contre 
le  duel ,  l'apologie  du  suicide  et  lacM- 
damnation  de  cette  frénésie  ;  ia  ùeilitéi 
pallier  le  erime  de  l'adaltère ,  M  kl  iri- 
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sons  les  plus  fortes  pour  en  faire  sentir 
ritorreur.  De  ik  i'eiistence  de  Dieu  atta- 
quée par  ém  topliiiroet,  et  les  ttbiei 
confondus  par  des  ergmens  invincibles, 
la  relifjîoii  chrétienne  combattue  par  des 
objections  spécieuses,  et  célébrée  par  les 
plos  sublimes  éloges.  M  tâchait  de  &t  ren- 
dre llitétênMt  par  la  peintuwde  «•  mil- 
lieurt  et  Ae  A  pauvreCé»  qnAsque  ies  in- 

ibrtunes  ftisscnt  moins  ^anfïes  qu^îî  ne 
le  disait  et  ne  le  sentait ,  et  quoiqu'il  càt 
des  ressources  assurées  contre  l'indi- 
geace.  U  ëtoil  cbtfiteUe,  iblaiIkiiMit, 
iobre  ,  se  couMutaet  dn  pur  néeimtibtti 
et  refusant  les  moyens  qnî  lui  auraient 
procuré  ou  des  richesses  ou  des  places. 
Quoiqu'il  affichât  la  philosophie ,  U  n'ai- 
mit  |Mi  les  philosophes  ;  prérenu  Sa- 
bord pour  eux  par  l'emphase  de  ce  nom 
illusoire  ,  il  les  détesta  dès  qu'il  les  con- 
nut    Je  regardais,  dit-il,  tous  ces 
m  ves  écrivains  comme  des  hoimaei  no- 
»  dettes,  siget,  vertoeex,  Inéproeha- 
»  bles.  Je  me  formais  de  leur  commerce 
»  des  idées  sngéliques ,  et  je  n'aurais  ap- 
»  proché  de  la  maisoa  de  1  un  d'eux  que 
j*  comme  «l'un  sanetneiM.  EaSm  je  les  n 
»  vos  ;  ce  pr^ugé  peéiil  sfeit  dissipé ,  et 
n  Nestlé  ienle  erreur  dont  ils  m'aient 
»  guéri.  "  —  «  Fuyex ,  dit-il  ailleurs,  ceux 
qui ,  sous  prétexte  d'expliquer  la  na- 
»  turc ,  sèment  demie  enar  des  hoimei 
»  dediioliuilee  deetrinei,  et  dont  le  soep- 
»  ticisme  spparent  est   cent  fois  pins 
M  affirmatifetplus  dot^matique  que  le  ton 
»  décide  de  leurs  adversaires,  ëous  le 
»  hauuin  prétexte  qu'eu eerilttoetéelii- 
»  idt,  vrais,  ét  baam  f»i,  ils  nous  sou-' 
»  aieltent  impérieusement  à  leurs  di^r^î- 
î»  sion<?  tranchantes  ,  et  prétendent  nous 
»  donner ,  pour  les  vrais  principes  des 
»  ch(»es,  les  inintelligibles  systèmesqu'ili 
»  «ni  bAtis  àKM  lear  iMgiaalioo.  De 
»  fCste  ,  tenversant ,  détruisant ,  foulant 
»  auxpiefîs  tout  ce  qiie  len  hommes  rcs- 
•  pectent,  ils  ôtent  aux  ailUgé&  la  der- 
»  nière  consolstion  de  lettr  misère ,  aux 
a  poliiaBi  et  aei  riebea  le  icol  fiefai  de 
»  lenrt  paadoae;  ils  arrachent  du  fond 
il  des  roriirs  les  remords  du  crime,  l'es- 
'     V  poir  de  la  vertu  ,  et  se  vanlént  encore 
«d'être  les  bienfaiteurs  du  genre  hu- 
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»  main.  Jamais,  disent-ils,  la  vérité  n'est 
»  nuisible  aux  hommes  ;  je  le  croiscomme 
»  eez ;  et  cfest,  à  waan  ai^a,  eaepreove 
»  qae  ce  qu'ils  enseignent  n'est  pas  la 
»  vérité,  u  (  Foyez  Lccie^.  )  On  ne  peut 
l'accuser ,  comme  tant  d'autres  sophistes, 
d'avoir  ioixveiit  ré|iéléa«ce  ttBeenpbarii 
éladlée  le  mot  de  itaiu  ,  laiis  en  impircr 
le  aenISinent.  Quand  il  parle  des  devoirs 
de  l'homme ,  des  principes  essentiels  k 
notre  bonheur ,  du  respect  que  nons  notis 
devons  à  neui-aiêtaes  et  k  née  nmUi- 
liifes;é*eilaveettiieaboiidBiiee,iiaebar-  ' 
me,  une  force  qui  semble  ne  potivoir  > 
veïîir  que  du  cœur  Mais  tout  cela  est  mêlé 
d'assertions  si  contradictoires  dans  leurs 
principes  6a  dantlenmeenaéqeences,  que 
si  elles  pouvaient  êtres  Yialei,  tonte  idée 
de  devoir  serait  ani'antie.  Se«;îd(^cs  snr  la 
politique  étaient  presque  aussi  extraor- 
dinaires que  ses  paradoxes  sur  la  religion. 
Son  Contrai  social ,  que  YoKdre  appe- 
lait le  ContnU  ùuocial  de  FinsociaMe 
J.  J  Rini^srnii ,  e*;!  plein  de  sophismes, 
d'erreurs  et  de  traits  dignes  d'un  pinrt  au 
cynique  j  il  est  d'ailleurs  obscur,  mal  di- 
géré ,  etteilcnent  rempli  de  contradie- 
tions ,  que  les  auteurs  de  la  Donvelle 

constitîifion  de  la  France  en  ont  fait  In, 
base  de  leurs  opérations ,  en  même  temps 
qu'elles  y  sont  condamnées  en  cent  en- 
drolb  dUKfarcnt.  Oli  a  encore  de  lui  <inèl- 
ifuet  autres  petits  onvuages,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  OEuvrcx^  publié 
tant  de  fois  et  en  tant  de  formats.  On  a 
rassemblé  les  vérités  les  plus  utiles  et  les 
^Ins  importintes  de  cette  eoUeetion  dans 
■et'IViM^,  X  vol.  In-tt ,  oh  l'on  a  bit 
disparaître  le  sophiste  hardi  et  l'auteur 
impie,  pour  n'offrir  que  l'écrivain  élo-  * 
quent  et  le  moraliste  penseur.  M.  le 
eomte  de  Barroel^Beanvert  a  donné  sa 
Vit  en  1789,  amphige«irl  pbtloeopbi^e, 
rempli  de  &its  romanesques ,  (^ont  quel- 
ques-uns ne  peuvent  airoir  été  imaginés 
que  par  l'suteur.  Il  couvient  cependant 
que  le  philosophe  s^eit  donné  la  motl 
hl-ttlme.  Ronmean  araltlaissé  dans  aoe 
portefeuille  des  Mémoires  de  sa  vir , 
dont  on  a  publié  une  partie  en  17  8!!,  sous 
le  litre  de  Confessions.  C'est  le  dcUil  le 
y\m  circonstancié,  non  seulement  det 
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fïm  petits  éfèaeneiM  à»  ta  vk,  mait 
«neoK  de  set  criiaet  et  de  Mf  beitcMei. 

Extravagance  inouïe ,  où  la  manie  de 
faire  parler  deioi  a  conduit  cet  boiuine 
de  génie ,  devenu ,  selon  rexpress>ion  de 
saint  Paul,  réeUemeni  fou,  en  se  croyant 
]^faiteinent  sage.  Il  était  pairenn  à  se 
persuader  que  les  moindres  détails  de  sa 
vie  étaient  des  choses  imporlanlcs  et  bien 
dignes  d'occuper  les  reganb  de  la  posté- 
riâ.  Heuesasl ,  an  lieu  de  mie  on  ne- 
ment  dans  la  pensée  et  les  diacouit  des 
hommes ,  il  avait  su  se  renfermer  dans  ce 
sentiment  précieux  que  produit  la  vertu , 
jouir  en  lui-oième  des  fruits  de  la  sagesse, 
lîiiie  le  bien  sans  eate^tation,  renseigner 
lani  prétention ,  avbalitner  à  une  philo- 
sophie arbitra  ire  et  contradictoire  l'inva- 
riable lumière  de  Ici  religiou  !  Beaucoup 
d'écrivains  se  sont  attachés  ii  réfuter  les 
paradoxes  de  Rousseau.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  Bergier ,  le  eardinal 
Gerdil  ,  l'analyse  des  principaux  ouvra- 
ges de  Jean-Jacques  ,  par  M.  de  Barante , 
dans  son  oxiwaLi^e  tU  laLUtcraturc  fraa- 
ftiUcau  ifsièek^  tioisacliclesdell.de 
Boulogne,  insérés  dans  les  MÛÊU^fet  dt 
philosophie  ,  etc.  (  Nous  n'indiquerons 
point  les  nombreuses  éditions  de  Rous* 
seau  ;  un  des  caractères  du  10*  siècle  sera  la 
yqprodncCHMi  si.nuiltipliée  doses  oana(es 
contre  lesquels  M.  l'archevêque  dé  Paris 
s'est  récrié  dans  plusieurs  Mandemens. 
Les  restes  de  J  î.  Rousseau  furent  trans- 
portés au  l'authconle  1 1  octobre  11 84,  et 
ils  y  sont  aicore») 

*  ROUSSEAU  (Piene)  ,  écriTain  né* 
diœre  naquit  à  Toulouse  en  1725,  prit 
d'abord  le  petit  collet  qu'il  quitta  pour 
cultiver  la  littérature.  11  vint  à  Paris,  ou 
il  donna  à  difféiens  théâtres  les  piiecs 
•nivantes,  dont  la  plupartn'ewrent qu'un 
succè»  éphémère.  Les  plus  connues  sont 
le  Berceau ,  le  Faux  pas ,  In  Coquelit 
sans  le  saroÏTj  F  Etourdi  corrige  ,  CEs- 
prii  du  jour ,  la  mort  de  BucêpluiU ,  Ira* 
gédie  hnrlesqne,  ele.  En  11M ,  a  établit 
le  Journal  encyclopédique ,  qui  se  ré- 
pandit  dans  toute  la  Fr;ince  ,  et  par  lequel 
il  put  amasser  une  g^raude  fortune.  Trous- 
seau mourut  à  Paris  en  novembre  1786 , 
Agé  de  ans. 
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*  ROUSSEAU  (Jca»fcançoin^X«vln:. 
diplonale  français,  né  en  17S8  à  lapa* 

han ,  de  Jacques  Rousseau ,  joaillier  ge- 
nevois, cousin-»fermain  de  Jean-Jacqcf- 
Rousseau.  Jacques  Rousseau ,  pere  ck 
celui  auquel  nous  consacmsia  e«C  •ctidc. 
était  allé  en  Asie,  en  ITOS,  à  ! .  .oik 
de  l'ambassade  française,  et  i  tait  devec: 
chef  des  joailliers  de  la  coaronne  cî 
Perse.  Elevé  dans  la  religion  cattu>liqtie 
par  les  jésuites  d'Ispahan,  le  jeone  Bn» 
seau  it  d'eieellentes  éludes.  De  booae 
heure  il  se  familiarisa  avec  les  diver&e. 
langues  de  l'Orient ,  et  apprit  ég^^em«^ 
la  plupart  de  celles  de  l'Europe.  Aptè 
s^ètre  li?ré  à  de  gtandcs  opémtioaB  ét 
commerce,  il  quitta  sa  nlle  natnlepaar 
aller  à  Bassora,  et  pour  s'y  attacher  ai 
service  de  la  nation  française,  en  qualité 
de  sous-chef  du  comptoir  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Sesconnaissuacca  variés 
elle  crédit  dont  il  jouissait  dans  l'Orient, 
lui  donnèrent  de  nombreux  moyens  d  i- 
tre  utile.  Chargé,  en  1773  ,  tle<;  aff^irr» 
de  France  en  Perse  et  dans  le  l'acliaiik  *U 
Bagdad,  Bfluaseao  paya  les  dettes  de  Py- 
raolt,  son  prédécesseur,  aeeonmt  les 
malheureux  Français  yenus  de  l'Inde, 
envoy,T,  (i  ses  propres  frais,  des  virresa 
la  colonie  de  Slahé,  reudit  des  services 
innenses  aui  niadona  d'ispaban,  de 
Banom  et  de  Bagdad ,  et  fut  créé ,  en  lé- 
compense  de  sa  belle  conduite,  par  le 
pape  Clément  XIV,  chevalier  de  l'épe- 
ron-d'or.  Lorsque  liassora  tomba  au  poo- 
veir  de  Sadek-àan ,  frère  d«  réfvt  de 
Perse,  Bousaetn  parvint,  par  son  crédit 
et  par  les  présens  qu'il  oflErit  à  propos  au 
vain([ueur,  à  maintenir  la  tranquillité 
des  Français,  à  protéger  également  la 
liberté  des  babitana  et  à  sauva  la  fie  au 
genvemenr  tore,  liais  oUigé  enfta  de 
quitter  une  ville  qui  était  livrée  sucrewi  , 
vement  à  tous  les  fléau t  ,  il  se  détermina 
h  passer  en  France  où  il  arriva  dans  le 
mois  de  décembre  1780 ,  et  oîi  U  fut  ac- 
euailli  avec  la  plus  gsawU  dislinctien. 
8a  parenté  avec  le  philosophe  de  Genève, 
et  le  costttme  oricnfai,  qu'il  port.TÏf  ainsi 
que  sa  femme,  hu  rcnt  sur  lui  i  altentirn 
générale,  et  le  tirent  rechercher  dias 
tonles  Ici  seeiétéi.  En  17S3 ,  il  repartit 
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poTir  l'Asie  ;  il  i*tnit  chargé  des  constiîals 
réunis  de  Uassnra  el  dp  T^nrydad.  Dan?  ces 
doubles  fonctions  que  ia  révolutioa  fran- 
çaise s'interroinpit  poiat  »  il  domia  du 
nouTelles  preures  de  sUt ,  et  fit  Kq»OC* 
tor  la  France  el  If  commerce  franrai'î 
datiH  les  plare*?  loinlaines.  L'iuvasion  de 
TE^ypte  ayant  aiiumë  la  guerre,  en  1 7  98, 
entre  la  Pofte-OtlMiaii«  et  le  Firmce, 
RoQMean  Art  retene  pendant  onze  mois 
(lnn«;  In  plti-;  d»re  captivilé.  Lorsqu'il  fut 
rendu  a  ia  lib(  rtr  ,  le  fjonvememcnt  con- 
sulaire Je  nonmia  agent-général  et  dipio- 
nate  à  Bagdad  (  1802  ).  En  IS04,  Il  on- 
vrit  des  eomniiiiieatioiis  avec  la  Perse , 
et  pr«*p:trn  ?t  la  cour  de  Téhéran  1?»  mis- 
sion (ic  MM  Jaubert  el  Romieu.  Rousseau 
élait  le  doyen  des  consuls  au  LeTant, 
lorsqu'il  moanit  eo  1808.  On  lai  doit 
divers  Mémoires  sur  te  commerce  du 
golfe  Pcrsique  rt  de  Bastnra  «iiir  fa 
peste  de  cette  vtUc  ;  sur  sa  prise  par  les 
Persans isnv  les  révolutions  de  Perse; 
wtU  ir«Mi>,ele.OBadeluiplaticnn 
Lettres  adrenëes  à  M.  A.-A.  Barbier. 

royez  la  Bévue  ennjrîop.,  Ifi2<<,  t  3, 
n°  515.  Son  fils,  qui  a  embrassé  ta  même 
carrière  que  son  père,  a  fait  son  éloge 
historique^  lglO,in-8. Il  cite  dlx-«ept 
owfrafes  que  Ronneau  a  laiuét  mano- 
tcrits.  Dans  cette  liste ,  on  remarque  nne 
Traduction  en  armàUea  des  chefs^' œu- 
vre de  fiacine. 

*  ROUSSEAU  (  Jean ,  conte) ,  «ëna- 
tenr  mbs  le  gouvernement  impérial,  fila 
d'un  riche  cultivateur  de  vignobles  eo 
r.liampa(»nc,  recul  une  éducation  très 
sni-^'née.  En  1792,  il  fut  du  député  sup- 
pléant de  Paris;  mais  il  ne  prit  léanee 
qu'aprè«  le  procès  de  Loni»  \9L  II  pamt 
en  général  éviter  de  se  mettre  en  évi- 
dence ;  néanmoins ,  le  25  octobre  1795, 
il  s'opposa  a  ia  mise  en  liberté  de  Ros- 
signol cidtDaubi^ncy,  qaeréelainaitLe' 
gendre.  Âprèslaseasion  de  la  ConTenlion» 
Il  passa  au  conseil  Cinq-cents,  fit 
plusieurs  rapports  sur  les  finances,  et  fut 
chaîné,  en  qualité  de  commissaire,  de 
sarldlte  la  eoinpIabiUlë  mflonaie. 
Homnié  seerélaire  de  eette  assemblée ,  le 
21  novembre  17^fî  ,  il  combattit  les  élec- 
tions de  Saiati'Domingue  qo'U  &t  annu- 
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1er.  Le  27  rovemhredc  l'année  snivante, 
il  appuya  les  motions  contre  les  nobl» 
et  les  anoblis,  et  fit  insérer  dans  le  Mo- 
nUeur  me  Lettre  oii  il  prétendait  dé- 
montrer l'intelligence  qui  avait  existé 
entre  quelque»!  chefs  de  l'émif^rritinn  el 
les  révolutionnaires.  Sorti  du  cori'^ril  nii 
mois  de  mai  1798,  il  y  fut  réélu  la  luèiiie 
année  par  les  éleeleurt  de  Paris.  11  se 
prononça  pour  la  révolution  du  18  bru- 
maire,  et  devint  successivcmert  st^p.if  enr, 
comte  et  commandant  de  la  légion  d'iiou- 
neur.  Il  est  mort  en  lS13i  à  Tâge  de  73 
ans,  à  Chllillon  près  de  Paris. 

ROUSSEAU,  f^oy.  Parisikri. 

ROUSSEL  fGuillanmr),  bénédictin 
de  la  confjréfjation  de  Saiut-Naur,  de 
Conches  en  Normandie,  fit  profession  en 
1680.  Il  alla  à  Paris,  et  son  latent  pour 
la  cbaire  loi  promettait  des  succès  dans 
cette  capitale;  mais  quelques  raisons  l'em- 
pêchèrent d'y  demeurer  il  se  retira  à 
Reims,  et  mourut  à  Argenté uil  en  1717, 
à  50  ans.  On  a  de  loi  :  l*nne  bonne  Tra.' 
ductbM  française  des  Lettres  de  saint 
Jérôme,  réimprimée  en  1713,  en  3  vol. 
in-8;  2"  nn  Flnqe  du  Père  Mabillon  ;  3«  il 
avait  entrepris  l'Histoire  littéraire  de 
France  ;  mais  à  peine  en  avail-il  tracé 
le  plan,  et  recneilli  quelques  Mémoires 
\i  ce  sujet ,  que  la  mort  l'enleva  à  ce  tra- 
vail. Son  projet  foi  rempli  par  dom 
Rivet. 

'ROUSSEL  (Pierre),  écrivain  dis> 
tingné,  naquit  k  Bas  ou  plutôt  Aqs  dans 

les  Landes  en  1742.11  étudia  la  médecine 
h  Montpellier ,  prit  le  bonnet  en  1770, 
et  vint  peu  de  temps  après  à  Paris,  ob 
ii  se  livra  à  la  théorie  de  son  art.  Sa  mo- 
destie était  eitrème.  On  disait  de  Ini 
qu'il  tremblait  autant  d'ètK  illustre  que 
les  mttre<?  de  rester  obscurs  ;  on  lui  en- 
tendait souvent  répéter  cjs  mots  :  «  Deux 
»  siècles  de  renommée  ne  valent  pas  deux 
9  jours  de  repos.  »  II  fut  comparé  à  La 
Fontaine  dont  i!  a^^lit  l'infjénuifé  ,  la 
honliomir,  b  rrràceja  paresse,  les  distrac- 
tions et  l'innocente  malice.  H  s  ciait  re- 
tiré depuis  quelque  temps  h  Ghftfeaodnn , 
oii  il  est  mort  en  1802,  âgé  de  CO  ans.  On 
a  de  lui  ;  1"  E loge  de  Bordeu ,  ,  et 

réimprimé  à  la  tête  de  l'ouvrage  de  ce 
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médecin  célèbre ,  2  diâf^eos  Mdmwrc$ 
ianéiH dbuu  Ici  Jonmaos  litléniifct}  %• 
S^itimephiftique  et  moral  de  la  femme, 

17 77  ,  in-12,  ouvrage  qui  a  ëlabli  la  ré- 
putation de  Pierre  ivoussel.  Il  prouve 
que  le  tempéra  Dienl  des  femmes  a  beau- 
coup d*«wi<gic  av«e  «eliii  dM  eofuif  i 
4*oàil  s'ensuit  qu'ils  ont  les  uns  et  Jet  «a- 
trcs  la  même  inquiétude,  la  luêmeTiTa- 
cité ,  et  la  même  inconslance  dans  les 
goûts ,  dans  l'humeur,  et  la  même  promp- 
tilnde  à  l'alligtr  €t  à  M  comoler,  à  dé- 
sirer et  à  se  dégoûter.  Void  ce  fne  4it 
Labarpe  de  ce  li?rc  dans  sa  Correspon- 
dance Ultérnire  :  «  L'auteur  (lloussol) 
«écrit  avec  élégance  et  intérêt,  sans 
»  dédamatiOB  el  mu  faune  eliilenr.  fic^ 
»  observations  sont  proFondes  y  et  son 

5tiU:  rst  à  1.i  fois  celui  d'un  écrivain 
»  sa^e  et  d'un  homme  pai'îible.  Quoique 
»  le  fond  de  son  ouvrage  suit  uéce^aire- 
>  neot  un  peu  acientifiqiie ,  il  le  fait  lift 
»  partoulavecasrénjent.»  On  assure  qu'il 
a  laissé  en  manuscrit  un  Sy<:fcmc  phy- 
sique et  moral  de  i  hnrnrnc  ,  lequel 
n'est  pas  inférieur  à  l'ouvrage  que  nous 
venons  deciter.  Laré?  olution  Tafaot  mi- 
né ,  le  ministre  Chaplal  lui  obtint  une 
modique  pension  de  noo  francs.  Blin  de 
Sinmore  a  coRMcr^é  une  e'pUre  à  Vtloge 
dùRoussely  qui  avait  délivré  son  épouse 
d'une  maladie  grave.  M.  Alibert  a  bit 
tOA Eloge (\yi\  &e  trouve  eu  tète  de  piei- 
qne  toutes  les  éditions  de  ses  OEuvres. 

•  ROUSSEL  (  Pierre  Joseph-Alexis  ) , 
avocat  et  littérateur ,  né  à  Epinal  vers 
1740,  vint  de  bonne  henre  à  Parit  oh  il 
suivit  le  barreau  pendant  plusieurs  an- 
nées:plu8  tard  il  embrassa  les  principes  de 
la  révolution  ;  mais  il  ne  paraît  p;iH  qu'il 
y  ait  joué  un  rôle  important,  il  fut  de- 
puis coninis  principal  de  la  gnndA 
chancellerie  de  la  légion  d'honneur.  Il  a 
Inissédeut  oiivrajjes  !  X"  Politique  dr  tous 
les  cabinets  de  l'Europe  pendatit  les 
règnes  de  Louis  Xf^  ei  de  Louis  A'^/, 
f^it,  119a,  2  vol.  in-S.  Cet  ouvrage  est 
aisetbien  écrit  jmais  le  sujet  qu'il  traite* 
est  au  dessus  des  talcns  de  l'auteur,  et  la 
politique  dont  il  parle  est  moins  c^lle 
que  pouvaient  rivuir  alors  les  cabineta 
d«.  l'Buiofe  à  1  iit^iddfrlftKiaiice,  que 


celle  qu'il  croyait  lu  plat  ^tMffvnaUi 

calamiteux.  2»  Correspondance  4a  /a- 

bre  d^Eglanfinc  avec  un  Précis  hisian 
que  sur  ce  poète  révolulîonairc ,  aor  » 
ouvrages  dramatiques,  et  un  fiagma 
de  ta  vie  écrite  pat  lui  min ,  aufM 

l'auteur  a  joint  une  ^«flire  sur  les  «pec 

tacles  de  Lyon ,  etc. ,  Paris  ,  1 7      ,  3 
in-12  ;  3"  Correspondance  du  dêtc  dipt- 
Icansj  ibid.  IftOO,  in-S,  qui  scamilintè- 
MMante,  si  plurieuta  lettiua  ■'étaiwi 
pas  apocryphes;  4°  Le  Château  des  Tu- 
leries,  ibid.  ISnn,  ISO?,  1804;  b"  C-orr<. 
pondance  secrcle  de  plusieurs  grmA 
personnages  ittusires  à  la  fim  du  il' 
MèdB,  I802,in-8;a>  avae  MuMbar, 
Annales  d»  trùm  €t  de  Fimnoeemte,  ot 
Choir  dri  causes  célèbre  ancieuui 
et  modernes,  réduites  aux  faxts  hisf'" 
riquest  iélif  20  vol.  iorl^.  U  a  Uààx 
pln^WiCr  inanuierita ,  furnai  laofMiiis 
dte  des  Mémoires  dt  Louis  XFI, 
pourraient  former  8  vol.  io-8.  Eou&sei 
mort  à  Paris  en  1815.  Plusieurs  biîigra- 
pbies,  entre  autres  ia  7*  édition  de  l  cikr, 
kûdepianrt  fowf  léneei  les  luIliciL  C; 
lui-même  explique  dans  une  Irfineio» 
sc'rçc  dans  le  Journal  de  rrrr^pirr 
x' s  septembre  181?  que  CCS  iiûtialca  TCa- 
lentdire  le  CUojfcn. 

*  ROUSSEL  DE  BÉRARIUniB 
(J.-H.),  jurisconsulte,  naquit  à  Saiah 
Borner,  fut  professeur  en  droit  h  l'tmhfr 
sit^  de  Caen  ,  muai  ut  dans  sa  terre  ée 
la  i^erardière  en  decemk>r«  1801,  et  a 
laissé  if  MUT  Us  crime*  ef  laaaiafens 
dêUt  détruire  t  une  Dissertation  qai 
remporta  le  pfii  à  l'académfe  de  Caeu 
en  177  3  ;  quelques  questions  prnpn- 
sùs  par  L  initi  atrice  de  Ausmc^La- 
therine  llj  :  cellodisserMioa,  uv«c  liais 
autres  sur  le  ■êve  sujet ,  fut  imprimée 
l'année  suivante  en  italien  et  en  liollav- 
dais;  2"  Institution  au  (Irait  de  Nor- 
mandie, 1782;  3**  Phm  de  t^isUtitom 
oriaiàMiti,  n88,quient  un  imrBkwéri 
té>  Roussel  de  Bérardièxe  a  laisaé  en  ma- 
nuscrit: Institution  généra  le  au  droU 
français ,  et  en  particulier  nu  droit  de 
Normandie  ;  2"  Traductwn  du  Traité 

delavieUlesaeda  Cicém^  3»  Tr^dm- 
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tion  des  Epigrammcs  de  Jean  Owcro  ; 
4"  Plusieurs  Disserta finffs-  sur  direis 
Bujcls,  lues  d  l'acadcnue  de  Caca  ,  duut 
Il  était  nembre. 

*ROUSSCLET  ( François), médedD 
du  16"  siècle  ,  né  à  \  esoul»  y  exerça  son 
art  avec  honneur  ;  maU  il  s'appliqua  plus 
|Nirliculièreiuen(  à  i'aicbimie,  et  a  laissé 
l'ouvrage  raWant,  qui  eit  devenu  très 
rare ,  Chnjsospagyrie  on  de  T  Usage  et 
vertu  de  for,  I-yon  ,  l  ,  in-S.  Len- 
glel  du  Fresnoy  fdil  menlion  de  cet  ou- 
Trage  dans  la  iiibliotkèque  desalckimislcs 
Lacroix  du  Maioe  et  LevetiliCT  le  citent 
wiaaî  avec  âoge.  «  L'or,  dit  Bousselct 

>»  fît'ins  son  livre,  est  nti  rorps  dmir  de 
»  toute  perfeclion,  compose  ti  iine  é(;a- 
I»  lité  de  subslauce ,  proportionuéuieut 
»  mélangé ,  compris  sur  uu  tempéra- 
it ment  é;;al ,  recevant  l'union  et  l'admi- 
»  rable  texture  «îc  tontos  les  vertus  tant 
j>  supérieures  qu'intt-j  ieures ,  auquel  nul 
»  mille  ne  peut*élre  compare.  »  ' 

*  ROUSSELIST  (cmes),  graveur  te- 
nommé,  né  à  Paris  veit  l'an  1640  ,  fut 
un  des  premier*;  qui  commcncîrcnt  à 
établir  le  bon  {joùt  et  l'exactilude  dans 
la  gravure  i  il  be  distingua  dans  les  dra* 
peri« ,  et  a  laissé  un  grand  nombré  d'es- 
tampes. Nous  en  citerons  les  plus  remar- 
quables, comme  -  La  Sainte  F nmille  ^ 
La  ficioire  de  saint  Michel  sur  Satan, 
d'après  Raphaël  ;  EUézer  abordant  Rc" 
èeeca}  MeSte  dchapjte'àlamortj  d'après 
le  Poussin  ;  t Annonciation  ;  Quatre  ttA- 
vaux  d'Hercule  ,  David  terrattnnf  Go- 
Uath,  sur  les  dessins  de  Guide  ;  Le  Christ 
au  tombeau ,  d'après  le  Titien  ;  un  autre 
ChrUi,  d'après  Lebrun,  et  diflérens 
mmreeaux  excellent  d'après  les  plus  fii- 
meuï  peintres  anciens  et  modernes.  Hu- 
bert et  Hast  dans  leur  Manuel  des  ama- 
imirs  de  Pari  imtdoané.une  liste  des  ou- 
vrages les  plus'  remarquables  de  Rousse- 
Ici  dont  on  fait  monter  TOEuvre  à  plus 
de  334  pièces.  Cet  artiste  est  mort  en 
1686. 

*RO0SSETMtMissT  (Léon)  publiciste. 
historien  et  compilateur  ,  né  à  Laon  le 

}6  août  1686,  partagea  d^os  sonenfaooe 
les  malheurs  de  sa  famille  atteinte  par  la 
révocation  de  L'édit  de  Nautes.  U  corn- 
w. 
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mença  ses  études  à  Laon,  et  les  contÎTma 
à  Paris  au  coWh^e  du  Piessis,  où  il  eut 
pour  maîtres  Viel ,  Billet  et  Montempuis. 
Son  père  s'étant remarié,  quelques  déo* 
agrëmens  qa'il  eut  à  essuyer  de  sa  belle- 
mère  lui  firent  prendre  la  détermination 
de  passer  en  Hollande.  Il  entra  dans  la 
compagnie  des  cadets  français,  à  ia  suite 
des  régimeus  des  gardes  des  élats-giné- 
raux.  Rousset  servit  avec  bottneur,se 
trouva  à  plusieiir<5  batniHe^,  et  après 
celle  de  Malp!iM|aet  i'  niiuur  de  TtUtide  lui 
fit  quitter  la  carrière  des  armes.  11  établit 
à  La  Haye  pour  la  jeune  noblesse  une 
pension,  qu'il  tint  près  de  16  ans,  et 
conipfn  parmi  ses  élèves  plus  de  cin- 
quante seigneurs,  qui  occupèrent  ensuite 
des  emplois  distingués.  En  1723,  il  ferma 
sa  pension  et  se  livra  è  l'étude  de  l'his- 
toire et  de  la  politique,  il  rédi^  quel- 
que temps  nprès  plusieurs  journaux  litlé* 
raires,  enlreautres  \e Mercure itistorique 
et  politiqucy  se  faisant  aider  de  préférence 
daÎM  ses  travaux  par  des  Français,  aux- 
quels il  accordait  toujours  un  parfait 
acctieil  Han«;  sa  maison  11  donna  atissi,  et 
pendant  pluijieurs  mois,  asile  à  La  Carre 
de  Beaumarchais,  qui  le  paya  d'ingra- 
titude. Cet  auteur  eut  la -lâcheté  d'in- 
sulter son  bienfaiteur  dans  ses  Lettres  se"- 
riease.T  e  t  badines ,  q  "  '  i  I  ne  p  1 1 1  »  1  i  a  m  é  me 
qu'il  cet  effet.  Roussel  avait  parfois  un 
esprit  piquant  et  satirique.  Naturalisé  en 
Bollande  et  voulant  prendre  part  aux 
a&ires  publiques,  il  se  déclara  poTir  le 
prince  d'Orange,  et  publia  plusieurs  pam- 
phlets contre  les  magistrats  hollandais , 
qui  le  firent  arrêter  èf^msterdlm  Xtnni- 
férer  è  La  Sé^e,  où  U  fut  incarcéré.  U 
avait  subi  quelques  jours  de  détention, 
lnr«  |fîr  )r  priurf  fr<>rT^n«^P,  ny^nf  été  pro- 
clame iituiliouder,  lui  ht  obieuu  li- 
berté, le  nooipia,  J^i^eiller  ordinaire, 
et  son  bistoriogniiibepfcis  Rousset  était 
nataielkment  d'un  caractère  inquiet  et 
turbulent:  rs  peine  fut-il  rentré  H  Ams- 
terdam ,  eu  1748,  qu'il  se  mita  la  Ictc 
d'une  association  appelée  dei  daeliê$eH , 
d^Doel«,albB  d'un  hôtel  |unt^«hils 
s'assemblaient»  Celle  même  association 
était  aussi  nommée  nr!,frnvrrfigrr^  on 
griisde  46>  ils  causèrent  daj  ^  i  i  \iUeel 
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les  proTÏncPs  quelques  troubles,  par  le 
moyen  desquels  ils  parvinreul  a  obtenir 
ce  qu'ils  deimindaieot.  Htis  quoique  le  • 
stalbouder  désirât,  pour  rétablir  le  c«l« 
ne,  réunir  tous  les  partis  ,  celui  des  doe- 
Usten  était  si  odieux  à  tous  les  gens  sages, 
qu'il  dta  l'auuée  suivante  à  Koi^et  tou- 
tes Kt  charges  et  pensions.  Il  Tenait  de 
pnblier  un  ouvrage  contre  la  France  :  cet 
ouTrage  fut  difei.du,  et  l'auteur  décrété 
d'arrestation.  Ayant  clé  averti  à  temps, 
Roussel  s'enfuit  à  Bruxelles  ,oii  sa  plume 
fnttt  prineipale  ressource.  Umoamt  en 
1 7G2,àl'âgede  soixante-seise  ans.  On  a  de 
lui  un  fjrnnd  nombre  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont  :  1°  Vescripltun  gco- 
graphique,  iùstorique  et  politique  du 
rojfoume  de  Sardaigne ,  Cologne  ,1118, 
*  in-13;  2*  Hiskârt  du  cardinal  ^lberon/\ 
d/'puis  sa  naissance  jusqu'en  I71C,  tra- 
duit de  l'espagnol, La  Haye,  io-l2,  1720; 
édition  augmentée,  1720,  2  vol.  ia-12i 
3*  Mercure  historique  et  politique ,  de- 
puis  le  mois  d'août  1724  jusqu'en  juillet 
1749  ,  I  5  vol.  ;  4°  Histoire  du  prince  Eu- 
gène, du  duc  de  AJarlborouh,  et  du  prince 
d^OrangCf  La  Haye,  1729  ,  1747  ,  3  toI. 
in-fol.  t  le  prenier  volnne,  publié  en 
I  T?5,  pst  de  J.  Dumont  :  cet  ouvragen'a 
pas  un  !;rand mérite,  et  il  n'est  recherché 
que  pour  les  plans  et  les  estampes.  6° 
HupplémetU  au  &irps  diplomatique  de 
J.  Dunmpit  ^inMrlBué  par  Rouaset, et  con- 
tenant en  outre  le  Cérémonial  des  cours 
de  V Europe ,  ou  Collection  d'actes ,  de 
mémoires  et  relations^  recueillis  en  partie 
par  1>aniont,  mis  en  ordre  et  augmenlÀ 
per  Rousset,  AmsterdansetU  Haye,  I7S9, 
5  vol.  in-fol.  Dans  le  Traite'  sur  le  ce'ré. 
ninnidl  l'.ousset  n'a  fait  qu'augmenter  de 
plusieurs  morceaux  les  traités  déjà  con- 
nns  de  MaivelU,  de  thiM,  Godefroy , 
de  CytJ>IÉik|.<tc. ,  dont  U  n*eAe 
qu'un  ext«iif.f|/n/ere/</e^  puissance* 
de  l'Europe ,  d'après  le  traité  conclu  de- 
puis le  traité  d'Ctrecht  (  n  1 3  ),  La  Haye, 
I7»i,  2  Wl.  in-4  J  1734  ,  9  vol.  in-l2 , 
neavelle  édition»  engaientée,  1733,  « 
vol.  in-4  ;  Trévoux,  1736,  14  vol.  in-12, 
•         avec  des  mutilations;  7°  Recueil  histori- 
que d^acles  et  de  négociations  depuis  la 
paix  dlRrecht ,  U  Haye ,  1 728  ^  Amsler- 
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dam,  1765,  21  vol.  in-12;  on  le  trouve 
en  26  vol.  Les  quatre  premiers  volumes 
contiennent  les  ooirrages  suivans,  de 
nène  auteur  ;  savoir  :  i°  Bistoire.  de  iu 
succession  deCîcves,  Brrg,Juliers,  etc.  ; 
2°  Procès  entre  la  (handc  Bretagne  et 
î Espagne  -,  Z  '  Recherches  sur  les  aiiian- 
ces  entre  la  France  et  la  Suède  ;  4*  Me- 
moires  instructifs  sur  la  vaeanee  du 
tronc  impt  hfi/ ,  sur  les  droits  des  élec- 
teurs ,  sous  le  nom  supposé  du  baron 

de  l)  ;  cet  ouvrage  (aiusi  que  les  UoU 

autres) avait  été  imprimé  séparéncnti 
Amsterdam,  1741,  I  vol.  in<8  ;  1740,  2 
petits  vol.  in-s  ;  8^  Histoire  des  guerres 
entre  les  maison'i  de  France  et  d!* Autri- 
che^ av^c  remarques,  Amsterdam,  17  41, 
Svol.;noavelteéditionangmentée,  i:4S. 
6  vol.  in-l  2  ;  S**  Mânoires  sur  tes  nui§s 
et  la  prc'scancc  entre  les  souverains  de 
V Europe ,  et  de.  leurs  ministres  ,  leurt 
di/fc'rcns  caractères^  etc.,  1747,  iji-4; 
10»  Mânoires  du  rèffnâ  de  Pierre  le 
Grande  empetxur  de  Éussief  sont  le  nom 
du  baron  Iwan  Nestcrusanoi.  Ces  mrmeî 
res  ont  eu  plusieurs  éditions;  la  plus  re- 
cherchée est  celle  d'Amsterdam  (Paris), 
'1740,4  ToL  in-l 2;  elle  est  augmentée 
des  Mémoires  de  Catherine  t'^i  11*  Re- 
lation historique  de  la  grande  revolatim 
arrivée  dans  la  république  des  Provinces- 
Unies  en  1747  ,  avec  une  ge'ncaiogie  des 
diverses  branches  de  la  maison  de  Aas- 
sau  ,  Amsterdam  (sans  date).  Roosaet  e 
été  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ouvni» 
gcs  qu'il  serait  trop  long  de  citer.  Il  se 
vantait  d'être  un  homme  impartial,  maïs 
•  il déimit  lui-même  cette  opinion  dans  «es 
'  éerits;  il  ne  garde  aucune  ■mwu,  ni 
envers  la  France ,  ni  envers  ceux  qui  ne 
sont  pas  de  sa  religion.  Rous&et  naquit  et 
mourut  daus  le  protestantisme.  Il  ne  se 
piquait,  comme  aoleur, d'aucune  loyauté 
littéraire,  faisait  imjirimec  les  mèmctf 

morceaux  dans '-^i^èÎBb^ fi^pilationib 
et  devenait  ainsi  son  propre  J>It;^  in  ire  mut 
dcpeus  des  libraires  et  du  public.  11  avait 
^  des  conneis8ance|iiC^  viriées  i  mai^  sou 
humeur  turbulente  et  {^Midilé  nui*' 
rent  également  à  sa  forlpital^kà  sa  gloiaOïj 
;  ROUSSIER  (  Fierrè-iw^h  ) ,  cha- 
noine d'Fxouis.ea  Nof||Mfedift«  $t  ç^m^ 
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pondant  del^cadéinie  rojalê  dcsTMcrip* 

tions  ,  né  k  Marseille  en  1 7 1 6 ,  et  mort  vers 
17  90  ,  à  Kfduis,  est  connu  par  un  Me'-^ 
moire  sur  ta  musique  des  anciens ,  1776, 
plein  d'éraditîon  et  defeeberebet  mUi- 
faisantes.  On  a  encore  de  lui  :  Nouvelle 
manicrr  de  chiffrer  la  basse  continue  , 
1 7  56  ;  T raite  des  accords  et  de  leur  suc- 
cession selon  le  système  delà  basse  fon- 
damentale,  1764,  in-Sî  fHnervaUons 
sur  tàffêrens  points  tPharmonie ,  1765, 
in-S  ,  deux  lettres  à  ïniitriir  tîu  Journal 
fff^  fi-rrur  arts  ^  toucha  fit  In  diri  <;i')rr  du 
zodiaque  cl  l  institution  de  la  semaine 
planétaire^  iii*l2  ;  Harmonie  pratique , 
1776,  iD-4;  Mémoires  sur  ta  nouveUe 
harpe  de  M.  Cnusinrnu ,  17R?  ,  iii-fi  ; 
IVotes  et  observations  sur  le  mémoire  de 
Af.  Amiot  ^  sur  la  musique  des  Chinois 
et  sur  les  pierret  sonores  de  la  Chine. 

•ROUSTAN  (Antoine-Jacques),  mî- 
in<!rf  prolcslant,  nt"  à  Genève  en  1734  , 
ijiorldans  la  mrnip  ville  en  1808,  fut  suc- 
cessivcuient  régent  d'une  des  premières 
classes  du  ëotlége  de  celle  ville ,  et  pas- 
tenr  de  l'église  helvétique  h  Londres.  Il 
a  publié  un  Àbrc'rje'de  VHistoire  univer- 
selle ancienne  et  moderne  y  1776  ,  9  vol, 
in- 12,  qui  n'a  pas  eu  de  succès  ;  Défense  . 
du  ehrisUanisme  «onsidéré  du  eÔté pelQr 
tiçuet  où  il  ttfttle  quelques-uns  des  nom- 
brrux  paradoxes  Ae  5.  J.  Rousseau.  Dis- 
cours sur  les  moyens  de  reformer  les 
moeurs  ;  Examen  des  quatre  beaux 
siècies  deFeitaùret  DUtlogaes  entre  Bru- 
tus et  César  aux  Champs-Elisées  j  ett 
4  opnsriilrs  fnTcrit  rriinisCn   ITHi  ,  sous 
le  titre  û'offmnde  aux  autels  et  à  la  pa- 
trie ;  L' A-amen  critique  de  la  2'  partie  de 
la  professionde  foi  du  vietUre  savoyard  y 
ouvrage  publié  en  1776  :  ce  fut  surtout  à 
Ckuse  de  c»'l  evamcn  que  fiOtisseau  fut 
persiflé  yar  Voltaire  dans  ses  Jiemon- 
trances  du  pasteur  du  Gcvaudun  ,  elc. 

ROUTH  (  Bernard  ) .  jésuite  iclsa- 
dais,  né  le  11  février  16M,  s'est  distin- 
gué  par  les  ouvrages  suivans  ;  f  ers  sur 
le  mariage  du  roi;  Lettres  sur  les  f^'oya- 
ges  de  Cyrus  ;  lettres  sur  le  Paradis 
perdu  {  Lettres  à  FaMé  Terfasstm  sur 
f  Histoire  de  SAkos  ;  Recherches  sur  la 
manière  d'inhumer  chet  les  anciens»  Il 
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i  travaillé  âui  Ménuàtes  de  Trévoux 

pendant  les  années  1739-1743,  et  a  donné 
un  vohimc  de  l'Histoire  romaine  ,  3pr^s 
la  mort  des  Pères  Catrou  et  houilié. 
Gonne  prêlio  et  direelenr  des  âmes ,  il 
jouissait  de  la  eonftsnee  de  Wauoonp  de 
monde  ;  Montesquieu  et  d'autres  bom  mon 
célèbres  sont  morts  entre  ses  bras.  Après 
la  destruction  de  la  société  en  France , 
en  I76i,  il  se  retira  k  Mons,  ollil  mou- 
rut eonfessear  de  la  princejae'Gbarlotte 
de  Lorraine,  tf-  1  s  j.un,  ier  1 7fi8. 

•  ROtIVIKI'.i:  A riii.inil\  avocat  au 
parlement  d'Aix,  ou  li  naquit  eu  1669, 
se  distingua  par  son  savoir  et  son  élo- 
quence ,  et  donna  les  ouvrages  suivans; 
1"  Triiitt'  <iir  la  révocation  des  dnrtn- 
iions,  par  la  naissance  ou  survenance 
des  enfanSf  etc.,  l'aris,  1737,1  vol. 
itt-fol.;  2*  Traité  du  droit  de  retour, 
elc. ,  Paris,  I7»7 ,  t  vol.  in-l  2 ,  dédié  à 
M.  de  Thoti ,  premier  président  du  par- 
lement ,  etc.  ;  3'  De  la  révocation  des 
donations ,  legs  ,  etc.,  par  F  ingratitude 
et  tincapaeiié  des  l^ataires ,  dédié  m 
duc  de  Villais,  gouvemenrde  Provence^ 

TouloM^e,  l?:;**,  1  vo!  in- 1  Cet  ouvrage 
a  eupUisu  iii  s  i  tlilioii'^  i.ouvière  a  laissé 
en  manuscrit  un  fraitc  delà  timome  et 
de  la  eonfidenee ,  de  taUénaiion  des 
biens  de  VEgUse ,  ete.  Il  est  mort  en 
1749,  à  l'âge  de  7  3  ans.  > 

'  ROUVIFRE  (  N...  Audin  ),  mort  à 
ChaiUot  le  23  avril  1832  dans  la  66*  an- 
née de  son  Ige  du  choléra-morbtts.  Son 
nom  rappelle  les  grains  de  sanU,  que 
Crimod  de  la  Rcjnière  vante  comme  le 
meilleur  et  le  pfux  aimable  des  purga- 
tifs. Ils  ont  fait  la  fortune  du  débitant 
qui ,  pendant  la  eampagne  de  Ihreogo, 
en  avait  mheté  le  secret  du  docteur 
Franck  à  Milan.  Il  rappelle  encore  aux 
libraires,  aux  hoinnu'^  de  tous  les  états, 
aux  gens  qui  ont  la  luanic  de  se  soigner 
etn-mêncs,  ei  à  ceux*  qui  biftmeot  celte 
msnie,  la  médecine  sans  le  médecin ,  ou- 
vrage dont  les  éditions  mnitipliées  (  la 
a  p;ini  m  1  s;i2  ;  ont  valu  tant  d'ar- 
gent a  l'auteur ,  et  lui  ont  suscité  tant 
d'enueuiis  psran  les  memlires  des  facultés 
et  des  académies  de  médecine.  Aprèsavoir 
végété  la  moitié  dcsa  vie,  malgrésescours 
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d'hyffKjnc  n  l'ulhénée  des  Otriuigers  et 
ailleurs,  devenu  riche  cntin  par  le  cumul 
ou  les  pruies&ious réunies Uc  uiédecia  cou> 
mlluit  €l  de  phannacopole,  ledecleqr 
Audio-Rouvière,  qui  pourtant  n*«  januiw 
été  reçu  docteur,  a  fait  pendant  25  ans  un 
bon  usage  de  sa  fortune  :  il  a  rendu  splen- 
didement les  dîners  mode&tes  auxquels  il 
vernit  jadis  prendre  pari  nui  être  prié , 
et  l'on  peut  dire  de  lui  qu'à  l'inTerse  des 
gens  qui  suivent  plus  !itt<^ralenienl  le 
proverbe,  il  donnait  un  bœuf  \tour  un 
ÇBuf,  Aussi  est-ii  Clic  dans  VJlmanach 
4e$  fùurmanis  de  181 1 ,  cerne  vn  dct 
premiers  ampiiytrionsdela  capitale.  Sa 
brochure ,  /'/l'/  f  dr  snnrj^ui'^  ,  \n\  attira 
deux  procès  contre  un  des  élèves  d'un 
eélèhre  parli&aa  de  la  saignée.  Défen- 
deur daos  le  1*'  procès ,  il  ne  fat  eon- 
damné  qu'aux  dépens;  demandeur  dans 
le  2*,  il  t'it  rond-tniner  son  adversaire  à 
l'amende,  ce  m  me  ditïaniateur.  Outre  les 
ouvrages  que  nuu^  avons  cités,  il  est  au^ 
leur  d*no  Siud  sur  la  Topographie 
physique  et  midicalr.  de  Paris,  Paris, 
J704,  imprimé  aii\  frais  île  la  Conven- 
tion ;  De  V  orne  le  de  la  sante\  et  surtout 
d'un  Discours  lenlueUcmcnt  rapporté 
dans  VAlmmutehdesgournumdSt  et  que 
l'auteur  |)rononça  lorsqu'il  fut  reçu  mem' 
bre  de  ce  juri  léjpslatenr  du  boil  §OÛt, 

ROI  \  ri:,  l'oyez  hovitaE, 

RUL'X.  /'oyt;  Rosso. 

ROUX  (Augustin) ,  de  l'acadéttie  de 
Bordeaux ,  sa  patrie ,  docteur  en  méde- 
cine dans  l'université  de  celte  ville,  doc- 
teur réîjent  à  Tari*;  ,  naquit  en  ,  et 
mourut  en  mo.  hon  caractère  ùoui  et 
benaête  lui  atait  fait  des  amis ,  et  ses 
connaissances  en  médecine  et  en  litléra^ 
tnrc  lui  procurèrent  des  protecteurs.  Il 
continua  le  Journal  de  mcdccine  ,  com«t 
par  -yauiter  Monde,  depuis  le 
noIs^Aj^PMK  jusqu'en  juin  1716. 
On'tÇp^mdCw:  X''  Recherchet  sur 
les  moyens  de  refroidir  les  liqueurs  ^ 
I7i8,  in- 12  •,2»  la  Traduction  del'F.ssai 
sur  Feau  de  chaux  de  W'bytl ,  pour  la 
Ipiërisoa  de  la  pierre,  I76î ,  in-lS; 
9*  Annales  typographtquts  ^  depuis 
I»i7  jusqu'en  1762  :  ce  journal  était  bien 
fait  et  utile  i     Traite  de  ta  culture  .et 
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de  la  plantation  des  arbres  à  ouvrer  , 
Paris,  1750,  jn-12;  î>°  hncyclopt'dit 
portative,  mu,  2  voLin-12.  ;  G'  AJe'" 
asoire  de  chimie,  cxtriit  de  cenxd17p- 
•al,' J7C4  ,  2  vol.  in-12.  H  avait  entre- 
pris line  liistnirc  des  troin  rèf>;Des  de  la 
nature,  qui  n'était  pas  achevée  à  sa  mort; 
on  u  a  publié  que  le»  ^lerrex  et  les  mi" 
HérauSf  1781,  in-4.  J^'elofe  de  Romx 
par  Darces  parut  dans  le  Jnurmàl  de  mi^ 
decinCy  cahier  de  jsnv.  1777. 

*  ROL'X  (Jacques),  membre  de  la  com- 
mune de  Paris,  était,  avant  la  rérolation, 
prêtre  et  capueio,  et  fréquentait  In  pa- 
roisse Saint' Nicolas.  U  fut  Tun  des  pre- 
miers H  apostasier,  et  s'intitula  lui-même 
le  prcdicaleur  des  sans-culottes.  Nom- 
mé officier  de  la  commune  ,  il  &c  distin' 
gua ,  parmi  ses  confrères,  par  aa  linine 
et  sa  fureur  contre  la  cour  et  les  prêtres 
insermentés.  II  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  la  police  du  Temple ,  et  en 
cette  qualité  il  fit  souHrir  à  Louis  XVi  et 
à  sa  fiimille  toutes  sortes  de  Tesalioae. 
Un  jour  ce  monarque ,  qui  éprou^it  on 
r^rand  nn!  deficiils,  le  pria  de  lui  faire 
venir  un  dentiste  :  Ccn  est  pas  la  peine, 
lui  répondit  Uoux,  eu  lui  faisant  un  geste 
qui  indiquait  la  guillotine,  dMe  peu 
W9  dents  seront  reparées,  Lnuia  ayant 
ajouté  :  Mnrivieur,  si  vous  e'prottvirzlts 
douleurs  que  Je  rcssc/r^ ,  vous  me  pUim- 
driez.  Bah  !  bah  !  reprit  le  faroucbe  mu- 
nicipal, ff  fiiat  ^accoutumer  à  ieui, 
Ajant  été  choisi,  qudque  temps  après, 
sur  sa  demande  ,  potir  conduire  le  roi 
supplice,  ce  prince  ie  pria  de  rcmellre 
une  bague  k  la  reine  j  mais  Boux  ..  avec 
sa  férocité  oïdinaire:  Je  ne  smstharf^ 
répondit-il ,  que  de  vous  esmduire  à  te 
mort;  et  i!  •\inl  ensuite  se  vanter  à  la 
Convention  de  n  avoir  pas  quille  Cnpei 
des  yeux  Jusqu'à  ce  qu'il  eiU  vu  tomber 
sa  téie.  Marat ,  pour  gagner  de  plus  en 
plus  la  faveur  du  peuple ,  l'avait  excité  à 
pilier  les  épiciers  de  ruri<î ,  le  2'i  ft  vrier 
1793.  Houx  applaudit  aux  excès  de  celle 
journée  ,  se  vanta  d'être  ie  Maral  de  la 
municipalité  ;  et  comme  digne  prédica* 
leur  dci  smts-culottes  y  il  prêchait  le  li- 
brrtinnr^ccf  le  vol,  qui  étaient  déji  de- 
yenus  ï^i  vertus  démagogique»  du  jour. 
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La  tectÎQii  det  Ifeiiiict  loi  retira  n  eon- 

fianro.  et  enffafyea  celle  des  Grnvilliers, 
iloiit  il  était  membre  ,  h  censurer  sa  con- 
duite. Cependant  Huux  parut  encore  à  la 
iMirede  iaConveolton,  pour  y  déclnner, 
au  nom  delà  tecUondes  (.ravilliers,  un 
discourt  rtmpli  des  principes  les  plus 
odieux,  et  des  préceptes  de  l'anarchie  la 
plus  complète.  Il  fut  désapprouTépar  les 
autres  «enbres  de  la  dép  u  lation  ;  Robes* 
piem  lui  même  aenbla  être  indigné  du 
discours  de  Rout  ,  et  cet  orateur  inRme 
fut  chassé  de  la  barre.  Cel'orccnérévolii- 
tioDoaire ,  tout  en  prêchant  le  désordre  ^ 
n'oublia  pas  sa  fortune ,  qu'il  augmentait 
tous  le»  jours  par  des  vexations  et  des  fri- 
j)otiri<'rics.  Svfi  ro! lèrpies  le dc^nonccrent  ; 
ii'uyaut  pu  prouver  son  innocence,  il 
lut  expulsé  de  Ja  commune  le  9  septem- 
bre 1793.  Chaeun  alors  se  déi^aina  con- 
tre lui ,  et  il  devint  odieux  à  toutes  les 
fr»r(ioiis.  Àcrmv  de  nouveau  d'avoir 
commis  d'autres  crimes,  il  fut  traduit  le 
26  janvier  1794  devant  le  tribunal  de  po- 
lice correeltonnelle  ;  mais  les  juges  dé- 
clarèrent que  les  délits  de  raccasé  pas- 
saient leur  compi'ïencc ,  elle  renvoyè- 
rent au  tribunal  révolutionnaire.  A  peine 
IVoux  eut-il  entendu  celte  décision ,  que 
ne  pouvant  pas  ignorer  le  sort  qai  l'at- 
tendait, il  se  frappa  deelnqcoops  de 
couteau.  On  le  ramena  aux  prisons  de 
Uicètrc ,  où  il  mourut  quelques  jours 
après. 

*  ROUX  { Louis  ),  député  de  la  Haute- 
Marne  h  la  Convention,  naquit  en  CbauK 

pnjTfnecn  1753»  prit  l'i  t  il  «Trlt'stasliffup, 
et  l'ut  curé  dans  le  iliocesc  de  l.angtcs. 
Ayant  embrassé  les  principes  de  la  révo- 
lution et  prélé  le  serment  civique ,  il 
devint  vicaire  épiscopat  du  d^artement 
de  la  Haute-Marne ,  qui  le  nomma  député 
k  la  Convention  nationale.  U  y  vota  la 
mort  de  I^ouis  XVI ,  sans  appel  et  sans 
sursis ,  quitta  ses  habits  ecclésiastiques, 
et  «  pour  compléter  son  apostasie ,  il  se 
marin.  '/(■]('  jacoliin  ,  il  travailla  ant  di- 
vers coniiti't»  établis  à  celle  époque,  et 
notamment  k  celuf  de  la  amrtituUon ,  et 
défendit  avec  énergie  ratrocé  conrtté  dit 
ût  salut  publie.  Il  fît  décr<^ler,  le  31 
mai  1793 ,  les  artidei  con^iioAionneis , 
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et  le  l&  septembre  11  provoqua  la  desti- 
tution et  l'arrestation  de  Lecoulteux-Ou- 
vrayeetde  det;<(  Miitres  administrateurs 
de  l'Oise.  U  les  accusait  de  s'opposer  à  la 
réquisition  des  grains.  Envoyé  peil  dt 
temps  après  dans  ce  département,  il  y 
fit  exécuter  les  lois  sur  les  subsistances. 
Sa  mission  embrassant  aussi  le  dépnrte^ 
ment  des  Ardeones,  il  voulut  entraver 
les  opérations  de  son  collègue  Nauien. 
Cttt  dans  ee  département,  et  à  Sedan 
surtout,  qu'il  se  signala  pnr  sa  haine 
contre  la  relifjton.  Tour  à  tour  dénoncé 
et  défendu  par  les  jacobins  dans  ses  dis- 
cussions avec  Massieu,  elles  se  terminè- 
rent le  9  thermidor  avec  lu  chute  de  Ro- 
bespierre. Clian;;p;tnt  (U'  [t.nli  «uivnnt  les 
circonslances,  il  se  ranfjea  du  côte  de  ce- 
lui des  Thermidoriens  y  et,  parvenu  aux 
comités  du  gouvernement,  il  songea  k  se 
venger  de  Massieu  et  de  ses  partisans. 
Après  le  prairial  (  4  mars  no.'i  ), 
jour  oii  les  jacobins  conjurés  avaient  es- 
sayé de  reprendre  leur  prépondérance , 
Roux  &t  décréter  Mamien  d'arrestation  , 
et  traduire  ses  pwtisMMan  tribunal  cri* 
minel  des  .\rdenne»  ,  qui  les  condimna  il 
mort.  Cependant,  comme  les  sections  de 
la  capitale  semblaient  pencher  vers  le 
royatismej  il  changea  encore  d'avis  et  se 
rangea  du  côté  des  Montagnards.  Le  IS 
vendémiaire  arriva ,  et  les  sections  fu- 
rent vaincues,  houx  fut  après  cette  épo- 
que nommé  membre  de  la  «»mmissiondei 
cinq.  Elle  avait  été  formée  pour  présen- 
ter des  moyens  propres  ii  assurer  la  tran- 
quîllilt'  pui)liijtie  :  il  fut  souvent  rappor- 
teur de  celte  commission,  que  Tbibau- 
deau  lit  disaaudre.  Ronx  passa  au  conseil 
des  Cinq-cents,  et  se  dévoua  au  dtrco* 
toire.  Ici  se  termina  sa  puissance  revolu' 
tionnairtf  et  lorsqu'il  sortit  du  conseil , 
le 20  mars  1707  ,  il  obtint,  par  grâce 
spéciale,  un  emploi  desous-chef  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  'sonS  Quioette; 
mais  celui-ci  ayant  été-deslitué ,  Roux 
demeiira  quelque  temps  s^ns  ]*lnre  Em- 
ployé à  la  coniuiissiou  des  émigrés,  il 
passa  aux' archives  du  ministère  de  la 
police ,  oU  la  démimion  de  Fouché  en- 
traîna la  sienne  II  ne  reparut  qti'.i  l'épo- 
que dttcbamp  de  mai  (  en      &  ) ,  el  fut 
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canpris,  k  même  annte,  dant  1«  loi 

contre  les  régicides.  H  se  retira  à  Huy  , 
prt's  de  \;imiir  l  iant  tomW  malade,  une 
femuic qui  avait  soin  de  lui  iit  venir  un 
eccUtiasUque ,  qui  l'eihorte  à  recourir 
mva.  Mcoan  de  la  religioa....  «  Ah  !  Mon- 
•  lieur,  répondit  >e  malade,  je  m'en 
»  occupe  plus  qu'on  ne  pense.  »  Le  re- 
pentir se  taisant  sentir  dans  son  cœur , 
Eoux  témoi^a  le  déiir  de  reroir  l'eeelë- 
•iaiHque,  qui ,  loin  de  se  rebuter  quand 
il  apprit  ce  qu'était  Roux  ,  redoubla  au 
contraire  de  zèle.  Knfin  le  pécheur  con- 
verti se  confessa ,  et ,  avant  que  les  dcr- 
nienaacremens  lui  fussent  admtaiatrëSk 
il  demanda ,  d'après  I*exbortation  de  son 
confesseur ,  pardon  des  scandales  qu'il 
avait  donnés.  Il  mourut  en  rlirétien  le 
22  septembre  1817  ,  âgé  de  64  ans.  La 
rétractation  de  ses  crimes  a  été  rendue 
publique. 

•ROUX-FAZILLAC  (Ticrre),  ero- 
hrassa  d'abord  la  carrière  des  arnifs:  il 
était  cbevalier  de  Saint-Louis  avant  la 
rérolnlton.  Nommé  alors  administrateur 
du  département  de  la  Dordof^ne ,  il  fut 
rnsnitp  riti  h  ]' asscmhlvf  It'fjislative  et  à  la 
Convention.  Dans  l'une  et  l'autre  de  ces 
«.««semblées ,  il  fit  plusieurs  rapports  sur 
l'éducation ,  snr  les  postes  et  sur  Vélat  ' 
des  armées.  Dans  le  procès  de  Louis 
il  vola  pour  la  mort.  Envoyé  cti  mi<;'^ton 
dans  son  déparlement ,  il  en  tU  vint  adini 
nistrateur  sous  le  gouvcrucmcnt  directo- 
rial. Destitué  en  l'an  6 ,  il  devint  pins  tard 
ckef  de  division  an  ministère  de  l'inté** 
rîcTir  11  «^r  rrTira  ensuite  dcs  affaires  et 
vécut  a  l'érigiieux  dans  l'obscurité  jus- 
qu'en 1816,  où  il  fut  atteint  par  la  loi 
contre  les  régicides.  Il  se  réibgia  en- 
Suisse  et  ne  rentra  en  France  qu'après  la 
révolution  de  juillet.  Il  est  mort  il  Nan- 
terre  près  de  Paris  dans  le  mois  de  février 
1 83a.  Koux-Fazillac  a  publié  les  deux  ou- 
vrages suivans  :  i*  JReeherehes  kUlori" 
ques  sur  l homme  au  masque  de  fkrttoù 
résultent  des  notions  certninrs  sur  ce  pri- 
sonnier^ f80f;  T  Hi^toii  c  de  la  guerre 
d Allemagne  pendant  les  années  1756  cf 
suipmites,  enire  te  roidePrusteet  fU»' 
pt'ratrice  Allemagne  et  ses  alliésy 
I90f ,  2  vol.  in-«.  Cet  ouvrage  a  été  en 
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partie  traduit  de  rangitla,  el  en  partie  | 

compnst'  sur  la  correspondance  des  t^f^- 
ciers  français  qui  ont  fait  la  fpierre  de  U 
succession. 
ROUXEL.  rbyesoaâucuv.  1 
*  RfXJZET  DK  FOLMOH  C  JacqucMb- 
rie},  né  à  Toulouse  en  1743,  eterça 
lont^-lemps  avec  distinction  l'étal  d'à 
voc4t  dans  sa  ville  natale.  MoQim<5  à  l'as- 
semblée législative ,  il  s'y  mnuira  nsodé- 
ré  ,  et  chercha  même,  par  des  voicoessh 
ciliatriccs  ,  à  calmer  rcHVr'^  o'^rence  de» 
esprits  I!  éU\\  alors  commandant  de  la  | 
garde  ualiunalc  de  iienle-deux  dép^irte-  j 
mens.  Sa  modération  lui  nyant  fsit  dsi  \ 
ennemis,  on  lut  retira  son  commande-  i 
ment;  mais  on  respecta  sa per^^on ne  Eln  | 
député  à  la  Convention,  il  se  procooca  I 
toujours  contre  les  mesures  tyranniqna 
que  les  démagogues  y  décrétaient,  ton 
du  procès  de  Louis  XVI  >  il  parai  voalok 
défendre  cemonarqnc,  et,  quoiqu'il  s« 
vil  comme  entraîné  à  dire  que  L->ui^  Ca- 
pet  lui  paraissait  bien  coupable  ^  il  iou- 
ttnf  cependant  «  que  les  principes  cou> 
u  stitutionnels  plaçaient  Louis  XVI  bon 
).  de  la  justice  ordinaire  ^  et  que  la  Coo- 
w  veulioa  n'avait  pas  le  droit  de  le  pis- 
»  oir.  »  Conséquent,  autantqu'il  le  pou- 
vait, avee  loi'-mêtte ,  quand  on  allùt  pr»> 
noncer  le  jugement  du  toi ,  il  vota  pom 
r;!ppel  au  pfuple  ,  le  snr*;!';  rf  !:?  dilcr.  ' 
lii  M  rtranifcr  aux  violences  rcvolulioo 
uaircs,  Rouzet  osa  s'établir  le  défen.oeur 
de  ceux  qu'on  proscrivait  î  il  arra^  plu* 
sieurs  victimes  à  l'écbafand.  Laurergoe 
de  Cliamp-Louvier,  commandant  de  I  on 
fjv^  i ,  ayant  été  vn\^  en  arresf.ifion  .  rom- 
nieaccusc  d'avoir  mal  défenducelle place, 
Aottoet ,  dans  le  rapport  4fu*il  fît  snr  cette 
aflàire  (  le  21  février  1793  },  prit  sa  dé- 
fense ,  et  conclut  à  la  mise  en  lihi-rît-  de 
Lauvert^uc.  (^ct  officier  resta  ncarunour 
en  prison ,  d'oit  il  ne  sortit  que  pour  ctrc  , 
conduit  k  l'ééhafaud ,  iivee  sa  naalbeu- 
reuse  femme,  1c      juillet  1794  ,  trtns 
jours  avant  la  chute  de  Robespierre  (le 9 
thermidor  ?7  jnîllct  )  Bouzet  fut  chargé, 
avec  le  maître  des  po!»les  Drouet  {  celui 
qui  aviit  roÎNtunu  '  et  fait  aifèter  le  rai  i 
Sainte-Ménchould   Ion  du  vov-Bge  de  < 
Varennes;),.d'aller  recevoir  leadédara* 
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jonft  du  géuéral  polonais  Miaczinski, 
létenit  en  prison,  pour  ses  rapports  avec 
^ieusunnc,  Dumouricz  et  PëlUion.  Ce  fut 
iouzcl  qui  dreiwa ,  sur  les  réponses  de 
fÎDCsioski ,  le  procèa-vedMl  et  le  lut  à 
a  CoiiTeiitj0il.  Les  Montagnards  étaient 
:nftn  parvenus  ri  faire  proscrire,  le  31  mai 
17  93,  les  CwiromiinK.  Koiizet  protr«:ta  , 
ivec  d'autre»  Uépulés,  le  6  juiu,  couUe 
:eUe  journée,  fut  arrêté  avec  eusp et  eor» 
'ermé  au  Luxembourg ,  oii  il  coonot  mê- 
la nie  la  duchesse  (TOrleofu  (  voyez  ce 
lorn  ; ,  à  laquelle  il  rendit  ensuite  d'im- 
)ortiius serv  ices.  Après  le  9  thermidor  (21 
uiJlct  1794  )»  il  obtint  que  celte  prio* 
:esse  fût  trentféiée  dans  «nenniaoïi  de 
ianlé.  Rappelé  à  la  Convention  ea  1795, 
I  Tit  lever  le  séquestre  sur  tous  les  biens 
runildes  des  condamnés  par  le  tribunal 
évolutionoaire ,  et  ils  furent  rendus  aux 
léritien.  Londe  la  punitioa  k  iofliger  à 
lanrère.  Collet  d*Herbois,  efc,  U  ac 
Icclara  pour  un  cvil  de  cinq  ans  ,  sans 
(u'on  les  privât  némunoius  f  ni  tous 
:eui  puiseraient  bannis  }  de  la  jouissance 
leleera  propriéléa.  Ûn  rejeta  celte  de- 
nande ,  parée  qii>ilU  iiueît  mis  on  lenae 
lax  spolia  lions  det  geoaavides,  qui  ache- 
aient  les  biens  nationaux  à  terme ,  et  ne 
es  payaient  qu'avec  des  assîjjnats  ,  les- 
juels  n'avaient  presque  plus  de  valeur. 
Soutet  demanda, 'en  pâtre,  qu'on  mit  ' 
Ml  réserve  une  partielle  ces  biens  dontlea 
ntérêts  seraient  nti  profit  du  domaine 
>nblic.  I<a  déchimtion  des  firoitsdcihorn- 
ne ,  publiée  pari'asscmblee  constituante, 
il  que  Mirabeau  lui-méne  avait  repoua- 
lée,  fnl  encore  reproduite  et  adoptée 
migré  les  efforts  de  Rouzet ,  qui ,  dana 
m  di«rniir<;  t-loqucnt,  développa  les  maoT 
lu'elle  avait  causés.  I  n  1707  ,  il  fut  élu 
ncmbre  du  conseil  dus  cinq-cents,  oii 
iseranga  du  parti  royaUite.  Ceeerptlé- 
;islatifayant  été  vaincu  par  le  direetoice 
lansia  journéedu  18  fructidor  (  4  septcm- 
>re  1797  ) ,  l\ou/ct  eut  le  bonheur  de  n'e- 
ue point  compris  dans  les  listes  de  pro- 
scription. Par  suite  de  cette  révolution , 
.oua  lea  membres  de  la  maiaaipde  Jlour- 
>on  furent  exiles  :  madame  la  duchesse 
l'Oi  N'ans  fut  de  ce  nombre.  Elle  partit 
3our  l'Espagne,  où  Kouzet,^<|ui  avait 
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toute  la  confiance  de  la  prtnee«e,  et  qui 

était  devenu  %nn  chancelier,  s'empressa 
d'itiler  la  joindre.  Ayant  été  arrêté  dans  le 
déparlement  des  Pyrénées-Orientales,  une 
lettre  du  président  du  conseil  des  Cinq- 
cents  ,  qu'il  prodnuil ,  lui  fil  obtenir  sa 
lihcrtf^  Il  trouva  mnd.une  la  duchesse 
d  Orléans  à  Barcelone  ,  et  ne  s'en  .sépara 
plus.  Revenu  eu  France  avec  la  prin- 
cesse, en  t8l5,  il  continua  à  ré^r  ses 
biens,  et  mourut  k  Paria,  le  26  octobre 
1  ^20,  âgé  de  7  7  ans.  Madame  la  duchesse 
iit  transporter  son  corps  à  Dreux,  et 
on  le  déposa  dans  iïglise  qu'elle  avait 
bit  bfttir  pour  la  s^iture  de  sou  pète, 
ainsi  que  de  tonte  sa  fiimille.  On  a  de 
Aouzet  :  1*  un  ouvrage  sur  les  domaines 
de  la  couronne  1"S7  ;  2"  CYpIicjifion  tîc 
l'énigme  du  roman  inlilule  :  Histoire 
de  la  Conjuration  de  L.  P.  J.  d'Orléans^ 
Veredistbael,  sans  date,  4  vol.  in-'s,  en  r^ 
p<Mise  à  l'ouvrage  de  Montjoie  :  cet  ou- 
vrage Irêh  rare  a  été  imprimé  auv  frais  de 
M""=  Ja  duchesse  d'Orléans  ;  mais  il  n'a 
pas  été  mis  en  circulation  ni  en  vente  t 
8*  Analysede  laeonduUe  ^undumen^ 
hres  de  te  célèbre  Convention  nationale, 
Paris,  1814,  brochure  de  12  pages.  Ce 
membre  de  la  Convention  est  roii/cf  lui- 
même.  Sur  la  fin  de  sa  vieliouzet  portait 
le  titre  de  comte  que  lui  avait  donné  le 
roi  d'Espagne. 

ROVERE  (Jérôme  delà),  archevêque 
et  cardinal,  ou  duRouvpf,  en  latin  Jîwve- 
reuSyOU  lînbnrcus,  était  de  la  famille  de  la 
liOvëredeTurin,oiiilétaitné.  Il  futévèque 
de  Toulon  CD  ,  ensuite  archevêque 
de  Turin ,  et  enfin  il  obtint  la  pourpre 
romaine  ,  en  l&é4. 11  n'avait  que  10  ans 
lorsqu  on  imprima  à  Pavic,  en  l.'j40,  un 
recueil  lic  sf<?  Pnc'sies  latines,  qui ,  étant 
devenu  lorl  rare,  fut  réimprimé  a  iiatis- 
bonne  en  16t3 ,  in-a.  Ses  Yen  rcspireul 
la  fiicUité  el  l'imagînaUon  d'un  bomme 
heureusement  né  pour  la  poésie.  On  ne 
peut  lui  passer  quelque»;  pif  ces  de  galan- 
terie qu'en  faveur  de  sou  extrême  jeu- 
nesse, n  meurui  au  coneieve  eil  Clément 
VHI  futélu  {lépe,  le  M  février  f 692 ,  h 
62  ans. 

•  ROVÈRF  Jo^ep>i-Slanislas\ membre 
de  la  Convention,  né  vers  1748  ii  Bon- 
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nieux  dans  le  comtat  Tenaissin ,  était 
ûls  d'uD  riche  aubergiste  qui  lui  ûl  don- 
ner uue  bonne  éducation.  On  assure  que 
son  nom  primitif  était  Rnyères  dont  il 
fit ,  en  coupant  la  queue  de  l'y ,  Iloucre^ 
et  ensuite  Rovère  en  changeant  Vu  en  v  : 
il  se  prétendit  alors  issu  de  la  famille 
des  Rouère  ou  Rovère  qui  avait  donné 
un  pape  à  l'Eglise.  Il  prit  aussi  le  litre 
de  marquis  de  FonvielU  qu'il  tira  du 
nom  d'un  pré  oii  son  aïeul  faisait  paître 
ses  moulons.  C'est  ainsi  qu'il  vint  à 
Aix  oîi  il  acheta  la  charge  de  capitaine 
des  garde-suisses  du  vico»légat  d'Avi- 
gnon ;  mais  il  fut  obligé  de  la  vendre 
bientôt  après  pour  payer  ses  dettes.  Il 
était  complètement  ruiné,  lorsque  la 
révolution  française  éclata.  D'abord  il 
chercha  à  se  faire  nommer  député  de  la 
noblesse  de  Provence  aux  étals-géné- 
raux ;  repoussé  par  les  seigneurs  de  ce 
pays,  il  alla  mendier  ailleurs  des  suf- 
frages. Nommé  lieutenant  de  Jourdan 
qui  commandait  l'armée  vauclusienne 
occupée  à  faire  le  siège  de  Carpentras, 
il  exerra  ces  fonctions  jusqu'au  moment 
de  la  paix  provoquée  par  la  France  qui 
s'était  portée  comme  médiatrice  entre 
les  deux  partis  :  il  concourut  alors  à 
toutes  les  horrcursqui  dévastèrent  le  mal- 
heureux pays  d'Avignon.  Etant  venu  à 
Paris  en  1 7  9 1 ,  il  parut  à  la  barre  de  l'as- 
semblée législative  les  2G  et  28  novembre, 
et  il  y  lit  l'apologie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière :  ce  fut  à  ces  démarche.-,  que  les  assas- 
sins durent  l'amnistie  qui  leur  fut  accor- 
dée. Le  marquis  def  onvielle  ayant  re- 
noncé à  ses  titres  de  noblesse  ,  se  fil  nom- 
mer député  à  la  Convention  nationale  par 
le  déparlement  des  Bouches-du-Rhône  :  il 
siégea  constamment  dans  celle  assemblée 
à  côté  de  Marat.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI ,  il  vota  contre  l'appel  au  peuple  , 
pour  la  mort  et  contre  le  sursis.  Nommé 
ensuite  membre  du  comité  de  sùrelé  gé- 
nérale ,  il  se  prononça  vivement  contre 
les  Girondins  et  prit  part  à  la  révolution 
du  31  mai.  Envoyé  en  mission  à  Lyon, 
puis  à  Vaucluse  et  à  Nîmes,  il  organisa 
révolutionnairement  le  tribunal  criminel 
de  ces  villes.  Une  centiiiue  de  Marseillais 
ayant  clé  faits  prisonniers  parles  troupes 
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républicaines ,  Rovère  s'eflTorça  de  les 
faire  condamner;  mais  n'ayant  pu  y  par- 
venir, il  ordonna  l'arrestation  de  SL 
Moureau  leur  défenseur,  et  renvoya  j 
Paris poury  être traduitdevant  le  tribona 
révolutionnaire.  Jusque  là  ,  Rovère  avai: 
été  le  partisan  de  Robespierre  ;  lorsqa'i. 
vit  tomber  cet  idole  des  mon tagoardi , 
il  se  rangea  du  côté  des  Taînqaears 
Nommé   successivement  secrétaire  et 
président  de  la  Convention  ,  il  passa  eit- 
suileau  conseil  des  Anciens,  se  montra 
toujours  en  opposition  avec  le  directoire, 
et  fut  dénoncé  comme  provocateur  des 
réactions  qui  avaient  eu  liou  dans  le 
midi.  Accusé  ensuite  de  s'être  vcn^j 
aux  puissances  étrangères ,  il  fut  coropru 
sous  ce  prétexte  dans  les  pro&criptioas 
du  18  fructidor,  et  déporté  à  la  GuianDC 
française.  Il  mourut  en  1798  dans  les 
déserts  de  Sinamuri.  Rovère  avait  an  es- 
prit souple,  adroit  et  ambitieux  ;  il  fat 
le  transfuge  de  tous  les  partis.  Divorcé, 
il  épousa  une  femme  divorcée ,  et  ruioi 
les  enfans  du  premier  lit  :  ce  fut  l'ai 
des  êtres  les  plus  immoraux  de  la  révo- 
lutiou. — Son  h  ère  François-Régis  Roviii 
qu'il  avait  fail  nommer  évèquc  constito- 
tionncl  d'Avignon  est  morlen  1820  dans 
un  état  complet  de  démence. 

ROWE  (  Nicolas  ),  poète  anglais,  né 
l'an  I G7  3  à  Listlc  Redford,  d'une  aocienoe 
famille  de  Devonshire,  fut  créé  poète 
lauréat  à  l'avènement  de  George  1" ,  et 
quelque  temps  après  secrétaire  ducooseil 
du  prince  de  Galles.  Il  est  mort  à  Londres 
en  1718  après  avoir  donné  une  Traduc- 
tion de  Lucain,  des  Comédies  et  des  Tra- 
gédies assez  estimées  en  Angleterre.  Ses 
OEuvres  parurent  à  I.omlres,  en  17  33, 
3  vol.  in- 12. — RoviE Thomas,  delà  même 
famille  que  le  précédent ,  né  à  Londres 
en  1 C87  ,  mort  en  1 7 1 S ,  qui  s'acquit  de 
la  réputation  par  ses  Poésies  anglaises, 
avait  entrepris  de  donner  la  A^i'e  des 
grands  liommes  de  l'iintiifnilé  ,  omis  par 
Plutarque  ,  et  en  avait  déjà  composé  huit 
lorsqu'il  mourut.  L'abbé  Bcllanger  lésa 
traduites  de  l'anglais  en  français  ,  et  les 
a  fait  imprimer  en  1734  ,  à  la  suite  de  U 
nouvelle  édition  des  Fies  de  Plutarque 
par  Dacier.  (  Rowe  avail  ajouté  eelU> 
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Aiislo- 

mène^de  Tarquio  TAncien,  de  L.  Jn- 

nius  Brutiis,  de  Gé\on  ,  de  Cvrus  et  de 
Jason,  publiiTs  ?i  roiiflrescii  1T?S,  in-8.  ) 
—  Elisabeth  how  f  ,  vaitmine,  iille  ainée 
de  GanltîerSinger,  (gentilhomme  anglais, 
née  k  llcbesler ,  dansta  province  de  Son* 
merset,  en  ni7  4  ,  f  f  mûrie  îi  Fromc  en 
17  37  ,  réussissait  ddiis  I  I  îmi'.îqttr  «  t  (îans 
Je  dessin;  mais  1  étude  dr^  laii^^iie*»  et  de 
la  poÀie  eut  pour  elle  plus  d'attraits.  11 
y  m  dans  sei  ëcriudet  images  ferles,  des 
seritimcns  nobles,  une  imagioation bril- 
lante, etsurtntit  heaticonp  d'amour  pour 
Ja  vertu.  Ou  a  d'elle:  I"  V Histoire  de 
Joseph  ,  en  Ter»  anglais  ;  2"  V amitié 
après  la  mort  ;  S*  des  Lettres  morahts 
et  nmumnirs  ,  et  d'autres  ouvrages  mé^ 
lés  de  prose  et  de  vers. 

*  ROWIN  (Jean  ),  célèbre  vieillard  , 
né  à  Zodoya  dans  le  distriet  de  Earancébès 
en  Hongrie,  Ait  appelé  a  la  cour  de  Tem- 
pereiir  Charles  VI ,  et  mourut  eu  che- 
min. Il  était  ;'igë  de  1 72  ans,  et  sa  femme 
Sara  qui  mourut  dans  le  même  voyaf»e, 
avait  164.  H  avait  141  ans  qu'ils  étaient 
mariés.  C'étaient  de  pauvres  paysans  qiù 
s'étaient  presque  toujours  nourris  dccu- 
curutz,  onh]â  df' Turquie.  rto\\  in  est  peut- 
être  leseul  homme  qui  depuis  tes  temps 
voisins  da  déluge  ail  atteint  un  si  grand 
âge.  Valmont  de  Bomare  parled*un  Pierre 
Zorten,  paysan  du  même  pays  ,%éde  185 
ans  ;  mais  ce  fait  est  moins  bien  eon- 
slalé  que  le  premier.  ISauclérus,  Crainrr 
et  d'antres  éerivains  fout  roeu lion  d  un 
soldat  de  Charlemagne,  nommé /eau, 
mort  sous  Lotbaire  en  1  f  28  ,  Igé  de  3Gt 
ans  ;roais  la  plupart  des  rriti([iM><;  rejet- 
tent ce  trait  d'histoire.  Le  nomnic  Dra- 
chenberg  est  mort  ï  Aarbus  en  Jutland  en 
1172  ,  âgé  de  146  ans. 

HOXANF.,  fille  d'Oxyarle,  prince  per- 
san, rtaîl  un  prodige  de  beauté.  Alexan- 
dre l'épousa  après  la  défaite  de  Darius, 
et  en  mourant  la  laissa  enceinte  d'un  fih, 
qn'on  nomma  le  Jeune  Alexandre.  Cas- 
samli  c  fit  mourir  l'enfaut  etla  mère.  (Ro- 
x.ine  est  le  sujet  d'une  trarfi-comedie , 
imprimée  soub  le  nom  de  De.sroarcls  de 
Saint-Soritn ,  et  que  l'on  croit  être  pres- 
que en  entier  du  cardinal  de  Richelieu.) 

ZI. 


''ROXBrmGH(  William),  surinten- 
dant du  jardin  botanique  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  an  feengale, 

naquit.-!  Underwood  en  I  rosse,  le  t!n  juin 
17. Sn,  et  mourut  à  Edimbourg  le  10  avril 
1816.  On  iui  doit  une  Description  r/e.v 
plantes  de  Otrtmandcl,  en  anglais,  Lon- 
dres ,  17^)6  et  années  suivantes,  8  vol. 
grand  in-folio,  figures  coloriées,  ouvra- 
ge parfaitement  exéculr;  Di-^rriptinn  bo- 
tanique d'une  nouvelle  espèce  de  Sw  ic- 
teniu  ou  JUa/iogany  dont  récorcc  peut 
remplacer  le  quinquina  comme  fébrifuge, 
1797,  în-4;  Essai  sur  Tordre  naturel  des 
Scitamineœ,  Calcula,  in-t.  Alexandre 
Deatson  a  inséré  dans  sa  Description  de 
lÛeSainle'Htlènt  une  Ibte  al  pha  bétique 
des  plantes  trouvées  sur  cette  île  par  Rox- 
burgh. 

ROXELA'ST.,  sultane  favorite  de  So- 
liman H,  empereur  des  Turcs,  était  (lusse 
d'origine ,  et  joignit  à  une  grande  beauté 
beaucoup  d'esprit  et  encore  plus  d'am» 
bition.  Soliman  avait  pour  fils  aîné  Mus^ 
tapha,né  d'une  autre  femmeque  F.o\r|:ine, 
qui  était  mère  deBajazet  et  de  ptn.sieurs 
antres  enfans.  c'était  un  obstacle  au  désir 
qu'avait  cette  femme  ambitieuse  d'élever 
ses  fils  sur  le  trône.  Elle  feignit  une  pas- 
sion extrt^me  dp  hàîir  une  mosquée  et  un 
hôpital  pour  les  élran|;ers.  i.e  sultan 
était  trop  épris  d'elle  pour  lui  refuser  son 
consentement  ;  mais  le  mufti,  gagné  à 
force  de  présens ,  ayant  déclaré  que  ce 
dessein  ne  pouvait  être  exéml/'  p^r  la  < 
sultane  tant  qu'elle  serait  esclave ,  elle 
affecta  une  si  grande  mélancolie,  que 
Soliman,  craignant  de  la  perdre,  l'afirano 
chit  et  l'épousa  dans  les  formes.  Alors  l'a» 
droite  Roxelane  ,  devenue  femme  de  ce 
prince,  agit  avec  tant  d'artiiicc  qu'elle 
fit  périr  Mustapha,  l'an  1563,  etouvritpar 
cet  attentat  le  cbemiudtttrdneà  Bajazet, 
son  fils  aîné.  (  Elle  avait  déjà  fait  périr 
Bo.sphorane,  mère  de  Mustapha  ,  en  l'îic- 
cu&ant  d'avoir  des  intelligences  avec  les 
Perses.  )  Elle  avait  contribué ,  en  1&46, 
i  la  mort  du  grand- visir  lbr.ihim  ;  niais 
elle  ne  put  jamais  parvenir  à  faire  dis- 
;|rarîer  l'inflexible  Achmel ,  sueccsscur 
d'ibtahim.  Koxelane  mourut  en  1567. 

aOY  (  PieRfrChaiks  ) ,  Parisieo^  né 
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en  168a,  employa  son  Itlentpoiir  U  poé- 
ÊÊt  à  faire  da  Opàw ,  et  travailla  en 

concurrence  avec  LaMolbc  ctDancbet.  Il 
acomposé  ainsi  un};ranH  nombre  de  ces 
Brevets  de  calolle  doul  il  cxUle  une  col- 
leetioo  qu'on  ne  lit  plus.  Ce  poète,  non 
content  d'avoir  attaqué  pluneanmem^ 
hres  lie  l'acadcmie  française  en  parlicu- 
licr,  attaqua  le  corps  entier  par  une  allé- 
^  gorie  satirique ,  connue  »oug  le  nom  de 
Coehe,  Ce  corps ,  qui  a  effectif  cment 
bennooup  dégénéré,  et  qui  depuis  s'est 
écarté  absolument  de  l'esprit  et  du  but 
de  son  institution  ,  s'en  \cngea  à  sa  ma- 
nière ordinaire  ,  eu  fermant  pour  tou- 
jours ses  portes  k  l'antevr.  Le  célèbre 
Rameau  préférait  aux  poèmes  de  Roy  ceux 
de  Cahuzac,  dont  les  talents  étaient  in- 
férieurs ,  mais  qnî  avait  peut-être  plus 
de  docilité  pour  &e  prêter  aux  caprices 
du  musicien.  Cette  préféience  anima  la . 
verre  du  poète  Roy  contre  Rameau.  Il 
enfanta  cette  alléi;orie sanglante  où  l''^)r- 
pbéc  de  !a  musique  française  est  désigne 
Hous  le  nom  de  Maisyas.  Cet  écrivain 
fut  conseiller  an  Cbâtelet,  élève  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions ,  trésorier  de  la 
chancellerie  dp  h  mur  des  aides  de  Cler- 
mont,  et  cbcvaiicr  de  l'ordre  de  Sainte 
Michel.  11  mourut  en  1703.  Outre  ses 
Cjp/rcw,  on  a  encore  de  lui  nn  JteeueUde 
poésie f  y  et  d'autres  ouvrages»  en  2  vol. 
in-8.  Tout  n'y  est  pas  bon  ;  maî'^  i!  y  n  de 
temps  en  temps  des  vers  beurt  uv  et  des 
pensées  tournées  avec  délicatesse.  Ou 
connaît  son  poème  sur  la  maladie  da  roi 
de  Irance ,  qoi  ftt  naître  celle  jolie  épi- 
gramme  : 


I 


Jl«tra  monai^iM ,  ■pr^  m 
Bttil  à       ■11*9^  ^Mbfmtt  : 

Ah  t       degcni  l'auraieDl  ftuiri 
Rojr ,  U  po«l« .  à  P»ri»  f ertiOr. 
La  pièce  arrWe,  on  lu       Ir  roi  dort.... 

De  Slint  VicLrl  I4  nun'  "lil  lifnir. 

(  Roy  composa  en  outre  deux  comédies  : 
les  Captifs^  imitée  de  Plaute,  et  Les  Ano- 
nymes ^  qui  enrent  dn  succès.  Parmi  ses 
opéras  ,  Laharpe  loue  beaucoup  CalUi^ 
rho'è  et  Semiramis.  Le  recueil  de  ses 
OEuvrea  a  été  publié  à  Paris  en  172T , 
2  toi.  grand  in-8.  htN^rolo^  de  1T60 
contient  l'Eloge  de  Roy  par  Palissot.) 
ROY  (Louis Le),  R^gius,  né  à  Cou- 
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tanecf  en  Nonnandie,  mort  en  1 S17  ,  stnit 

succédé  en   1570  au  célèbre  I  nmlin 

dans  la  chaire  de  )nofesser  en  langue 
grecque  au  roîléfje  royal  à  P^irii».  Celait 
un  homme  d'une  impétuosité  de  <:arac- 
tère  insupportable.  Il  écrivait  naaes  liicn 
en  latin.  Ses  ouvrages  sont  :  1°  la  T'ic  de 
Guillaume  Bit dt',  en  ]^\\\\  élégant.  Pan\ 

I  &1 7 ,  ia-4  ;  2"  la  Traduction  françaiie 
du  Timée  de  Haton,  inr4,  et  de  planeurs 
autres  ouyrages  grecs;  S*  des  JLeUret^ 
15C0,  in-*,  etc. 

KOY  (Pierre  Le  ),  aumônier  du  jeune 
cardinal  de  Bourbon ,  et  chanoine  de 
Kouen,  publia,  en  1I>*J3,  La  vertu  du  ca- 
ihioUcon  ^Espagne,  Cet  écrit  passa,  assm 
mal  è  propos,  pour  ingénieux  lorsqu'il 
pirdf  ;  sans  le  discrédit  où  tomba  iï 
liyue  ,  on  ne  l'eût  jamais  consiiU-rt"  q»? 
comme  une  platitude.  Il  fit  naître  i'idec 
des  autres  écrits  qui  composent  In  Sutin 
Màiipptc ,  en  3  vol.  in-8.  (  PogfesCaix- 
TiEN  (Florent),  Duchat,  riiLLOT(Jaoqttes), 
RAPit  (Nicolas),  Pitbou  (Pierre.) 

ROY  (Le).  Voyez  Gombe.iiville  et 

tOBIRIAQ. 

ROY  (Guillaume  Le  ),  né  à  Caen .  en 
Normandie,  l'an  ÏCIO,  fut  envoyé  de 
bonne  heure  à  Paris,  où  il  lit  ses  etude> 

II  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  lui 
élevé  an  sacerdoce.  Ayant  permuté  son 
canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris  avec 
l'abbaye  de  Hautc-Funtaiue ,  il  y  vécut 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  à  "i 
ans.  Il  était  ami  des  Arnauld,  de:»  >tcoJ«;, 
des  Pont-Cbâteau.  On  a  de  lui  ;  I*  des 
Instructions  recueillies  des  Sermons  ée 
saint  Augustin  sur  tcK  Piaumrr .  en  ' 
vol.  in-12;  2"  La  Solitude  ckr/ttefmt, 
en  3  vol.  in-l2i  3°  un  grand  nombre  de 
LettreSt  de  TroAtctions  et  d*aulrcs  eor 
▼rages. 

UOY  (.lacquesLe),  baron  du  Saint-Em- 
pire, né  à  Bruxelles,  mourut  à  Lierre  en 
17 1 9,  à  86  ans.  U  s'est  beaucoup  occupé 
de  l'histoire  de  son  pays,  et  ses  trsTanx 
nous  ont  procuré  les  ouvrages  stUvans  : 
VNoiitia  murchionatuT  Sancfi /mprrU, 
1678  ,  in-fol. ,  avec  fig.  (Anvers  et  son 
district  );  2**  Topographia  Braàantiœy 
J692,  in-fol.;  8*»  CasUUa  et  prtHorin 
nomum,  1698,  in-fol.;  4»  k  Tkdiirt 
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pTofant  du  Bràbûnt,  i  Sirol.  io-fol., 
avec  fig. 

ROV  (  Julien  Le),  né  à  Tours  en  f  Hftn, 
fît  paraître  dès  son  enfance  tant  lie  {];oiit 
pour  la  mécanique ,  que ,  dès  l'âge  de  1 3 
MM,  il  fiùsait  de  petits  ouTnges  d'horlo- 
gerie. A  l'âge  de  17  ans,  il  se  rendit  à 
Paris  ,  ou  son  talent  Tut  employé,  et  où 

11  fut  admis  dans  le  corp&  des  horlogers, 
CD  17t8.  Us  Anglais  excellaient  alors 
dans  ce  bel  art  :  Julien  Le  Koj  les  égala 
bientôt  par  ses  inventions  et  par  la  per> 
fection  où  il  porta  les  montres.  Graham, 
Je  plus  fameux  horloger  d'Angleterre, 
rendit  justice  à  l'horloger  français.  Cet 
artiste  niourotà  Paris,  en  1759.— Son 
fils  iiîn^  s'est  di<itinf;ué  dans  l'horlogerie, 
cl  a  donné,  dans  les  Etrennes  chrnno- 
me'tnques  fouT  l'année  1760,  le  détail 
des  ioTentions  de  son  père.  Il  mourut  à 
Paris,  le  2&  août  1785,  i  l'âge  de  eS  ans. 
—Son  autre  fils,  Charles  I.e  Roy,  se 
distingua  dons  la  médecine,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Montpellier, s'y  établit, 
et  y  mourut  en  1779,  après  avoir  publié 
divers  ouvrages  :  1*  MÛançes  de  fkif» 
siqur  et  de  médecine,  1771,  in-8  :  c'est 
le  recueil  des  Mémoires  qu'il  avait  don- 
nés à  racadémie  des  sciences  ;  2°  Usage 
et  effetdeVéewrctdu  garou^  1767,  in- 

12  ;  3*  De  aqaarum  nàneràUum  mUura 
et  uui ,  1702,  in-fi. — *  Jean-David  Ls 
Ror ,  frère  des  précédens ,  livra  n  l'ar- 
chitecture et  contribua  a  eu  faire  dispa- 
raître le  mauvais  goût.  On  lui  doit  :  !• 
Les  ruines  des  plus  beaux  numumens  de 
laGrècey  Paris,  17  5S,  2  tomes  en  un  vol. 
in-folio  ;  2*  édilion.  1  "70,  conlenant  des 
changeoiens  et  des  au^^mculalions  consi- 
dérables ;  V*  Bisioù^  de  la  disposition  et 
des  formes  différentes  que  les  chrétiens 
ont  dnnnt'c s  (i  l^un  temples^  1764,  in-8; 
3"  Obseri-ations  sur  les  édifices  des  an- 
ciens peupla  ,  1767,  in-S;  i"  La  marine 
des  anciens  peuples  expliquée  et  eonside- 
rée  par  rapport  aux  lumières  qu*onpeiU 
en  tirer  pour  perfectionner  la  marine 
moderne^  1777,  in-8;  S"  Les  navires  des 
anciens  considérés  par  rapport  à  leurs 
w^es  et  à  t  usage  qu'on  pourrait  en  faire 
dans  notre  marine  ^  1783,  in'8  ;  6*  Jl^ 
cherches  surlesvaisseaux  hm^sdes  aih 
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ejtiw,  sur  hs  voUes  latines  et  sur  Us 
moyens  de  diminuer  les  dangers  que 

courent  les  navigateurs ,  1785,  in-8;  7«> 
Mémoire  sur  les  travaux  qui  ont  rap- 
port à  t exploitation  de  la  nature  dans 
les  Pyrénées ,  1773,  in-4ï  S*  Canaux  de 
la  Manche  à  Piois pour  ouvrir  deuxdé' 
bouc/lés  à  la  mer,  et  faire  de  In  capitale 
une  ville  marilune ,  1791,  in  8  ;  9<»  Nou- 
velle voilure  proposée  pour  le  s  vaisseaux 
de  toute  grandeur,  et  particulièrement 
pour  ceux  qui  seraient  employés  au  corn- 
merce^  1800,  in-8;  lO"  plusieurs  iVc'mni- 
res  insérés  dans  ceux  de  l'Inslitut.  Jcnn- 
David  Le  Roy  mourut  à  Pari:»  le  2b  jau- 
TÎen  1808. 

*  ROY  f  Nicolas)  naquit  le  13  mari 
172G  du  mariarc  rîe  Claude  Roy,  avocat 
à  Langres,  et  dt  puis  conseiller  du  roi, 
juge  garde  de  la  juridiction  des  monnaies 
en  Bourgogne,  avec  Margiiirit* 
Tardy.  Le  jeuneRoy  fut,  pendant  le  conll 
de  SCS  études,  un  modèlede  piété  et  d'ap- 
plication. H  était  continueliemenf  do- 
miné par  la  pensée  que  Dieu  le  destinait 
à  porter  le  flambeau  de  la  foi  au  natioiie 
infidèles.  C'est  dans  cette  tto  qu'il  entra 
dans  ta  compnr^nie  de  Jésus,  en  Tannée 
1743.  Il  s'y  concili.'x  du  premier  abord  le 
respect,  l'estime,  l'amour  etla  conhance.  • 
«  Il  aTait,  dit  un  de  ses  panégyristes,  un 
»  esprit  excellent ,  capable  de  toutes  les 
»  sciences,  aisé  ,  pénétrant  et  étendu, 
»»  un  eœur  droit,  f^énéreux  et  coii4»atis- 
»  sant.  Des  manières  douces  etengageao- 
»  tes ,  on  air  de  politesse  simple  et  natu- 
»  rel ,  un  abord  gracieux ,  un  maintien 
w  tout  an{;élique  ,  prévenaient  aisément 
M  et  gagnaient  à  l'instant  tous  rruv  qui 
»  l'abordaient.  Avait-il  un  moment  au 
»  milieu  des  aflkiresetdeseoafenwtiops» 
»  on  le  voyait  aussitôt  recudlli,  jouir 
"  dnns  une  paii  profonde  dp  •îe'î  cnfre- 
^  tiens  avec  Dieu.  Aussi  pe&ait-il  dans  le 
»  sanctuaire  de  la  divinité  les  réponses 
»  qu'il  rendait  n  à  propos,  les  avis  et  les 
»  conseils  salutaires  qu'il  donnait  avee 
»  tant  de  sagesse,  qu'on  les  regardait  avec 
»  raison  comme  des  oracles  dictés  par 
»  l'esprit  de  Dieu.  Quel  discernement 
»  plus  exquis  que  le  lien  pow  pénétrer 
»  îtuqn'aa  fond  des  coniôfom,  poiir 
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>  discerner  les  dWm  mouvonens  de  la 
»  grftce  dans  cens  qu'il  conduisait  !  Car 

»  devenu  maître  prcsqu'cn  même  temps 
w  qu'il  fut  di&ripli:,  la  rrnvidt'iice  lui 
»  adressa  des  àtue^  de  choix  éjirouvées 
»  en  diverses  maoières,  k  qui  il  rendît  des 
»  services  qui  ue  pouvaient  venir  que 
»  d'un  direclclir  Itès-expi'i  iriicolé.  D'au- 
»  1res  déjà  à  demi  gagnes  par  les  excm- 
»  pies  frappaus  de  modestie,  de  régula- 
3$  rité  et  derecueiUement  qui  paraissaient 
»  jusque  sur  son  visage  tout  angéliquc, 
»  vinrent  avec  etnp ressèment  se  livrer  h 
M  sa  conduite  i  cl  quel  avantage  n'eu 
»  onUils  pas  retiré  !  »  Le  Père  Roy  s'cm- 
iMUPqua  pour  la  Ciiine  le  39  décembre 
1753.  Il  passa  14  ans  dans  les  fonctions 
les  plus  périlleuses  et  les  plus  pénibles  de 
Tapostolal ,  et  jf  termina  sa  vie  le  8  jan- 
vier 1767 ,  à  Tige  de  41  ans  et  10  mois. 
he»  Lettres  de  ce  pieux  jésuite  ont  élé 
iinprimées  pour  la  première  inls  a  Lyon 
en  1S22  chez  Périsse  frères,  2  vol.  in-12. 
Jusque-là  elles  étaient  demeurées  en  ma- 
nuscrit mtreles  mains  des  parens  dusaint 
missionnaire.  La  publication  de  ces  pré- 
cieusc5;  lettres  est  un  vrai  service  rendu 
à  la  piété.  Aussi  ont-elles  été  accucitlies 
avec  une  sorte  d'enthousiasme  par  les 
personnes  qui  aspirent  à  la  perfection. 
Tont  y  respire  l'amonr  le  plus  pur 
envers  Dieu,  le  zèle  le  plus  héroïque 
pour  le  salut  dn  prochain  et  l'abnégation 
la  plus  entière  et  la  plus  parfaite  à  Tégard 
de  soi-même.  Ces  lettres  écrites  à  diffé- 
rentes personnes  rendent  l'ouvrage  in» 
téressant  à  toutes  les  conditions,  à  tons 
les  sexes,  et  môme  à  tn  is  los  âges, 

*  RUY  (  Alphousc-Vinceut-Louis  Lk  ), 
profesèenr  d'acconcbement  à  ta  faculté 
de  Paris,  né  à  Ronen,  le  23  août  1741,  oIh 
.  tint  beaucoup  de  succès  dans  le  traitement 
des  maladies  des  femmes  et  des  eufaiis; 
néanmoins  il  y  avait  tlam  ses  idées 
quelque  chose  de  paradoxal,  qui  se  fait 
trop  apercevoir  dans  les  nombreuses 
productions  de  sa  plume.  Les  principales 
sont  :  1"  Maladie  des  femmes  et  des 
enfans,  1*08,2  v.  in-8;  2*  Recherches 
sur  les  haùiUemems  iits  ftinmcs  cl  des 
tnfitns ,  1773,  in-12;  V  La  pi  aiique  de 
tort  éc*  aecottchtmmSf  1776,  m%i  4* 
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SntU  sur  Phistoire  naiurdk  dt  la  ^rot^ 
sesseet  de  Faceouchement  ^  IIST^  in-t; 

5"  Leçons  sur  les  perles  de  snn*j  prjt- 
àtint  In  ffrossff^r  ,  1801-l,S(iL  iu-8;  G' 
Matiuel  des  gùulleux  y  lS(».i  ,  ia-lSi  t* 
édition,  augmentée,  iSOô,  ia-8;  7*  M4- 
deeiae  maUrneUe^  on  fJrt  ^éltver^de 
conserver  les  enfans^  1803,  in-«;  Ma- 
nuel de  la  saigner,  1807,  in  12;  y**  Ue  la 
conservation  des  femmes,  1801,  io-â. 
Alphonse  Le  Koy  fut  assassiné  dans  ton 
logement  le  16  janvier  1816. 

•  1U)YARA!S  (N.  oe),  né  d'une  famnie 
noble  du  Poitou  ,  fut  un  des  premiers 
chels  veudéeus.  Des  le  mois  de  m«tra  i  ;  92 
il  forma  l'armée  insurreclionDelle  d« 
centre ,  et  se  réunit  ensuite  à  dfllbée, 
{;nu'j.il  en  chef.  Il  contribua  h  la  victoire 
de  Fontenay,  et  fui  nommé  après  l'etpr- 
diliou  de  Nantes  membre  du  conseil  mi- 
litaire. Au  commencement  d'aoftt  il  dîri 
gea  la  première  attaque  contre  la  ville  de 
Luçon  ;  mais  les  Ven<Iéeiis  furcul  repouv 
sés.  Il  se  sijjnala  à  MtM!:ii;!ie,  a  Cbolet, 
et  dans  toutes  les  batailles  qui  eurent 
lien  pendant  cette  guerre  malheureosc 
A  la  déroute  du  Mans,  il  périt  les  nrmcs 
à  la  main ,  après  avoir  reçu  plusiean 
bles>ures. 

IIUIE  (Guy  de),  arcLevcque  de 
Reims,  fils  de  Matthieu,  seigneur  de 
Roye,  grand  maître  des  arbalétriers  de 

France,  d'une' illustre  maison  originmie 
de  Picardie,  fut  chanoine  de  Noyon,  pMÎ< 
d<}yen  de  Saiut-<juentin ,  et  vécut  a  la 
cour  des  papes  d'Avignon  avec  beaucoup 
d'agrément.  U  s'attacha  an  parti  de  Cfé> 
ment  VII  et  ilc  l'ierredeLune,  aulrement 
Benoît  XII.  Ce  fut  par  leur  crédit  qu'il 
devint  successivement  ëvèque  de  Verdun, 
de  Cistrcs  et  de  Dol,  archevêque  de 
Tours,  puis  de  Sens,  et  enfin  arcbevêqne 
de  Reims,  eu  1391.11  fonda  le  col- 
léffp  <le  l'elms  à  Paris  en  1399,  tint 
un  concile  provincial  en  1 407,  et  partit 
deux  ans  après  pour  se  trouver  au  concile 
de  Pise.  Arrivé  k  Voltri,  bourg  à  S  lienci 
de  Gènes,  un  homme  de  sa  suite  prit 
querelle  avec  un  habitant  de  ce  bonr;^,  et 
le  tua.  Ce  meurtre  excita  une  sédition. 
Roye  voulut  descendre  de  sa  «chaoïbre 
pour  apaiser  ce  tiunulteinaif  cadeB> 
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«endant  il  fut  frappé  d*aik  trait  d'arba- 
lète par  un  det  habitaDS,  et  mourut  de 

cette  blessure,  le  8  juin  1  iOO.  Il  laissa  un 
livre  itjlitulé  :  Doctrinale  snpicntiip  . 
traduit  par  un  religieux  de  Cluui,  .sous  le 
titre  de  Doetrimd  de  la  sapittue^  in-4, 
en  lettres  golbiques.  Le  traducteur  y  a 
ajouté  des  exemples  et  des  hi&torieltes 
contées  avec  naïveté.  Le  nom  de  Guy  de 
Roye  doit  rester  dans  la  mémoire  des 
hommes  .{iii  chérissent  ies  vertus  épiseo- 
pales.  (Il  laissa  sa  ricbe  bibliothèque  à 
son  chapitre  de  Reims.  Ce  prélat  fut  un 
constant  ]trotectcur  des  savans.  ) 

HO^  t  (  François  de),  professeur  de 
jurisprudence  à  Angers  «  sa  patrie^  mou- 
rut en  16B6.  Son  livre  De  jure  patrona^ 
tu  v,  Anj;ers,  1607,  iu-4,  et  celui  Demissis 
tifutunicis  cnrumquc  o/ficio  et potestntc  , 
Aii{;ers,  1(>72,  iu-4,  Leipsick,  17  44,  \e- 
niae ,  1772,  iii-8,  prouvent  beaucoup  de 
recbcrcUes  et  de  savoir.  Kon  seulement 
Royc  se  distingua  comme  écrivain,  mais 
il  coutribua  encore  par  son  zèle  à  laire 
fleurir  i'uuiversilé  d'Angers. 

ROYER  (Joseph-Nicolas-Pancrace), 
musicien  célèbre ,  né  eu  Savoie,  en  1 70$. 
Il  était  fils  tl'tine  i^uulilliomme,  capitaine 
d'arlilloric  de  lu  réjjcntc  de  Savoie.  Il 
alla  s'clabiir  à  Paris  vers  l'an  172â,  s  y 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  son 
goÂl  pour  le  chant  et  pur  son  hahilelé  k 
toucher  de  l'orffne  el  du  rb^i  in  fTa 
17.'i3,  Louis  XV  l'avait  nommé  ins[)eclL'ur 
gênerai  de  l'Opéia  :  il  était  eu  uièmc 
temps  cbefde  Porchestre;  il  établit  à 
Paris  les  Concerts  spirituels,  pendant  le 
carême,  j  II  mourut  dans  celte  capitale, 
le  1 1  janvier  1T55,  dans  la  cinquantième 
année  de  son  ùge.  11  est  auteur  d'uu 
grand  nombre  de  pièces  de  clavecin  esti- 
mées ;  on  n'en  a  gravé  jusqu'à  présent 
qu'un  livre  :  il  a  laissé  en  manuscrit  de 
quoi  en  former  uu  second ,  et  même  un 
troisième. 

*  ROYER  (M.  ),  curé  de  Cbavanaca  à 
répoque  de  la  révolution,  fut  élu  en 
17  80  député-suppléant  du  clergé  du  bail- 
liage d'Arras  auv  ctals  f;«''ii(!Taux.  Il  y  sui- 
vit le  parti  révoluliouuairc ,  prêta  le 
serment  ci? ique,  et  devint  peu  de  temps 
après  évéque  coostilttlienneL  du  d^parto- 
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ment  de  l'Ain.  Elu  par  ce  département 

député  à  la  Convention  nationale,  il  y 
vota  la  détention  de  Loiii.s  XVl  pendant 
la  guerre  ,  et  son  bannissemenl  a  la  paiv. 
11  signa  aussi  la  protestation  du  0  juin 
1798  contre  les  évènemens  du  31  mai» 
et  fat  un  des  78  députés  qui  furent  mis 
en  arrestation  sous  Rohespicrre  ,  et  réin- 
téf^rés  après  la  chute  de  ce  tyran.  Il  passa 
au  conseil  des  Cinq-cents,  et  dénonça  un 
mouvement  royaliste  dans  la  Hante-Loire. 
Il  invoqua  aussi  la  liberté  de^  cultes,  et 
sortit  du  conseil  le  21  mai  lT''v  !l  fut 
aiors  nommé  évêque  constitutionnel  de 
l'aris,  et  il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
qu'au concordat  de  1803.  Il  mourut  quel» 
ques  années  après. 

•  ROYER-COLL ARD  (  Antoinc-Atha- 
nase),  professeur  à  la  faculté  dfMimtkcine 
de  Pari.s,  naquit  en  I7ii8  à  âouipuis, 
près  de  \  itry  -le-Francais.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  grand  collège  de 
Lyon  ,  il  entra  dans  la  congrégation  de 
i oratoire,  et  y  professa  les  humanités 
jusqu'en  1792.  En  17 ai  et  I7il2  il  pu- 
blia à  Lyon  un  journal  politique  intitulé 
le  SurveillatU  :  le  but  de  cette  feuille, 
qui  eut  un  très  grand  succf"»»  ,  était  de 
combattre  les  excès  de  ia  révolution.  A 
1  époque  où  ies  massacres  de  septembre 
furent  répétés  à  Lyon,  Eoyer^olbrd , 
dont  la  téte  était  menacée  par  Ic^  déma- 
gogues, se  réfugia  à  l'armée  des  Alpts  nù 
il  fut  employé  dans  l'administration  des 
vivres  :  en  1797  il  quitta  cet  emploi.  li 
avait  29  ans,  et  il  était  déjà  père  de  fa- 
mille :  ce  fut  seulement  alors  qu'il  se 
décida  h  suivre  les  cours  de  médecine  de 
l'école  de  Paris,  et  en  1802  il  lut  reçu 
docteur.  On  remarqua  la  thèse  qu'il  Ht 
pourrecevoir  eegrade.  En  1803, il  fonda, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  meWccUe^ 
un  journal  qui  fut ,  au  juf^^cment  de  tous 
les  médecins ,  le  meilleur  journal  de  mé- 
decine, tant  qu'il  y  fournil  des  articles. 
Dansle  mois  de  janvier  1 806,  il  ftttnoromé 
médedn  en  ebef  de  la  maison  des  aliénés 
de  Cbarenton  :  chacun  sa?(  ^nplles  no- 
tables améliorations  il  fit  ii  cet  ttahlisse- 
ment  qui,  sous  &a  direction ,  est  devenu 
le  plus  beau  et  le  plut  utile  qui  eiiste 
dans  ce  génie.  Ea  1808  fteycM^vUaid 


55o  ROY 

fnt  nommé  inspcctetir-fjénëral  de  l'uni- 
vei-sité,  et  en  cette  qualité  il  fut  chargé 
de  plusieurs  mittioDS  importantet  et  dif- 
ficllei,  toutei  lelatives  à  l'enieigneiiieDt 
de  la  médecine  en  France.  En  1S16  il 
fnl  appelé  par  le  \mi  unanime  des  pro- 
fesseurs de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  à  la  chaire  de  médcciDe  léi^ulc,  el  il 
fit  ce  coars  pendant  trois  ani.  En  1819 
il  fttt  charité  d'un  cours  de  médecine 
mentale  considtTt'e  princip.drmpnf  dans 
Bcs  rap|)<)rU  avec  les  établissement  pu- 
blics coiii>acrés  à  l'aliénation.  11  ne  fît  ce 
dernier  cours  que  pendant  fort  peu  de 
temps  «  ajant  été  empêché  de  continner 
SCS  leçons  par  suite  de  la  suppression  de 
la  faculté  de  médecine;  mais  celles  qu'il 
douna  furent  suivies  avec  empressement^ 
elles  avaient  on  but  extrêmement  utiles  : 
«fêlait  de  considérer  la  psychologie  dans 

se»;  rapports .  :ivrr  la  physiologie,  de 
substilucr  les  notions  d'une  saine  philo- 
sophie à  la  philosophie  mensongère 
qui  aTait  régné  jusqu'alors,  et  d'attaquer 
le  matérialisme  jusque  dans  sesfonde- 
inetf^  Par  suite  de  la  nouvell»'  orrjani- 
satiou  de  la  faculté  de  médecine,  llojer- 
Collard  fut  privé  de  sa  place  d'inspec- 
teur-général  de  l'uni  versité  qu'il  occupait 
depuisplus  de  14  ans.  Cet  hahileprofea- 
seur  est  mort  à  Piuis  le  27  novembre 
1825.  Outre  les  deux  Journaux  qu'il 
créa  et  la  Thèse  inaugurale  qui  fui  impri- 
mé woiWÛtné'Sssaifurl'amehorfiAt 
1802,  in-8,  il  a  donné  un  i^raml  nombre 
d'articles  dans  le  bitUftin  de  !' .^Itlimer  dr 
médecine  de  Paris,  dans  le  grand  Diction- 
naire des  sciences  médicales  et  dans  le 
Journal dts  VAatJt.  On  a  encore  de  lui 
w  rapport  au  ministère  de  Pmt&ieur 

sur  les  nuvrnqr^  rnvnt/éx  ntt  crtncnurt 
sur  le  Croup  ,  Paris  ,  I8«2  ,  in-4  ,  réim- 
primé daosleprscft  analytique  du  Croup 
par  le  docteur  Bricbeteau,  Paris ,  1 835  « 
in-8  ;  et  traduit  en  allemand ,  par  le  doc- 
teur Albertde  Brème,  l'un  desauteursqui 
parlijgèrenl  le  prix  de  douze  mille  francs 
au  cdncours  ouvert  par  le  gouvernement 
impérial,  à  Toceasion  de  la  mort  du  fils  de 
I^uis  Buonaparte  qui  fut  enlevé  par  le 
croup  en  1 807 .  Le  Journal  des  Débats  du 
6  décembre  \  ^ii>  a  donné  une  Notice  nt- 
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rrf>fnfjf,jue  sur  Royer-Collard .  La  Tic  et 
les  services  de  ce  médecin  ont  été  expo^ 
avec  vérité  dans  les  différena  diaeo«rs 
qui  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par 
MM.  de  Lens ,  Adelon  et  JoUy .  Le  docleur 
Royer-Coliard  élnit  le  frf  r»-  fie  l'ierre 
Paul  Royer-CoUard  connu  couHue  proies 
seur  de  philosophie,  comme  chef  de  Tin- 
atruction  poUique  etsurtootcomme  di^ 
puté. 

•nO\TT^F  Mein-Mirrde  évêquede 
Castres,  nt'  ie  premier  octobre  I  7  27  , 
chàletu  de  Badefol,  eu  Férigord  ,  eUU 
d'une  famille  noble  ,  mais  peu  favoriiée 
des  Mens  de  la  fortune.  Ce  fut  l'abbé  de 
Ilonncguise,  gr.ind-vicaire  de  Cambrai  et 
aumônier  de  la  Dauphiue  ,  qui  se  chargea 
de  sou  éducation  et  qui  dirigea  ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  eecléainstiqve 
qu'il  embrassa.  Lorsqu'il  fut  nommé 
évé(]iie  de  Cambrai  en  l'!>2  ,  il  emmcua 
Je  jeune  de  Boyere  avec  lui ,  le  lit  g^raod" 
vicaire  et  ensuite  archidiacre.  £a  176^ 
l'abbé  de  Royère  fnt  nommé  dvèqoe  de 
Tréguier  oii  il  se  concilia  restime  pu- 
blique ]>.ir  son  y.Me  et  par  sa  ]»i»'t<'.  H  éta- 
blit dans  son  diocèse  la  dévuUoti  au  ié- 
cré  Cœurde  Jésus,  Atnn  nouveau  Propre 
des  saintSt  et  fut  ensuite  transféré  sur  le 
siège  de  Castres  vacant  en  1778  par  la 
mort  de  M.  de  Barrai.  .Nous  ne  redirons 
pas  les  travaux  nombreux  auxquels  il  se 
livra  dans  l'intérêt  de  son  nouveau  dti>- 
cèse,  ni  les  actes  de  chanté  qu'il  fil,  soit 
aux  jeunes  élèves  du  séminaire,  soit  aut 
pauvres.  Il  fut  membre  des  assemblées 
du  clergé  de  1772  et  de  1780,  et  dans  la 
première  ce  fut  lui  qui  prononça  ie  dis- 
cours d'ouverture  dans  lequd  iJ  traita  de 
l'union  de  l'Eglise  avec  rantotUé  civile. 
Député  au\  t^t  ils  (généraux  par  son  cler- 
gé ,  il  fut  bientôt  dégoûté  de  cette  as- 
semblée tumultueuse ,  signa  les  actes  de 
la  minorité ,  et  revint  h  Castres  o6  il  fnt 
chassé  de  son  palais;  bientôt  même  il  fat 
obligé  de  quitter  cette  ville,  .^prèsdeux 
mois  de  séjour  à  Ax  ,  il  reçut  un  mandat 
d'amener ,  et  treize  gendarmes  se  présen- 
tèrent pour  l'exécuter.  Un  de  sesamb  le 
sauva.  Ce  prélat  se  rendit  à  Urgel ,  puis 
à  \»rh  -,  deut  ans  après  il  fut  rontr  iint  de 

quitter  ce  séjour  à  rapproche  des  troupes 
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rinçaises  ;  il  alla  jusqu'à  Lisbonne , 
t  résida  dans  l'abbave  d'Alcobaça  où  il 
aourut  le  24  mai  1K02,  aprrs  avoir  rn- 
oyé  au  pape  sa  tlémissiou  qui  lui  avait 
ité  dcinandée.  Ou  trauve  àuu  Y  Ami  de 
a  religion  ei  du  roi,  t.  80,  p.  125  ,  une 
Yottcc  sur  ce  prc'lat ,  qui  est  duc  ii  M. 
«atirei  supôrïpur  du  séminaire deCaslres. 

ilOYOli  (  lhuma&-.\|îirie  ),  chapelain 
le  roffdre  ét  Samt^Lasare ,  né  à  Qatm- 
H!r,Ten  1741  «professa  pendant  plus 
le  20  ans  la  philosophie  au  collt'f^e  de 
.ouis  ]v  fîraod.  Après  la  mort  de  I  rcron, 
1  fournit  plusieurs  articles  à  VArume  Ut- 
éraire  ,  et ,  en  1778,  il  dirigea  le  Jour- 
uU  de  Monsieur  t  qu'on  parvint  à  faire 
upprimcr  en  1783.  nés  rorifîinc  de  la 
(Holulion,  il  se  nionlrn  rrutversairo  des 
:liangemens  et  des  innovations ,  et  coin- 
ncnçit  en  n90,  le  jonrnal  VAnddu  roi, 
Jn  décret  du  corps  législatif,  du  3 nui 
1792  ,  supprima  le  journal,  et  ordonna 
|ue  los  ailleurs  seraient  traduits  à  la 
tiaute  cour  d'Orléans.  L'abbé  Kojou, 
lileint  d'une  maladie  mortelle,  se  caeba 
chez  m»  de  SCS  amis ,  où  il  mourut  le  21 
juin  de  la  même  année.  Outre  ces  jour- 
naux auxquels  il  a  travaillé,  nous  con- 
naissons de  i  abbé  hoyou  :  t"  Z.e  monde 
de  verre  rédadi  en  poudre^  1780,  in-1 2. 
C'est  one  eritiqne  ingénieoie  de  l'hypo- 
thèse de  Buffon.  2°  Mémoire  pour  ma- 
lfamé de  Falort/y  !7t<3.  Cette  dame  plai- 
dait contre  l'avocat  Courtiu,  et  u'avait 
trouvé  nucnn  défenseur  contre  on  adver- 
saire si  renommé.  L'ihbé  Royon  la  dé- 
fendit avec  chaleur.  3"  Etrentws  aux 
beaux-esprits,  1 7  8 5 ,  in- 1 2 . 

*  ROÏOU  (  Jacques  Corentin  ),  avo- 
cat et  Uttératear ,  frère  da  célèbre  abbé 
et  journaliste  de  ce  nom  (  Fioyes  l'irticle 
précédent},  naquit  à  Quimpcr  vers  174r> 
Attiré  il  V\\v\%  p  ir  son  frère,  il  y  vint 
eu  1701  pour  coopcrcr  à  la  rédaction  de 
VAmi  du  roi,  journal  qui  avait  du  suc- 
cès. Il  avait  avec  son  frère  une  telle  con- 
formité de  stile  et  de  façon  de  penser 
qtie  le  public  ne  s'apenut  pas  de 
retle  coopération  ;  aussi  il  ne  fut 
point  poursuivi  et  il  échappa  aux  pro- 
scriptions révolutionnaires.  Rn  1796,  il 
fit  parùtie  un  autre  journal  intitulé  : 
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le  Feridique ,  puis  VlnvariiMe ,  qui  fut 

proscrit  au  18  fructidor,  et  le  fit  dépor- 
ter à  l'ilc  de  Ré.  Rendu  à  la  liberté  par 
le  directoire ,  il  se  fit  recevoir  avocat 
en  1798  ,  remplit  avec  sèle  ses  fonctions 
de  jurisconsulte ,  et  contribua  à  la  dé- 
fense de  Brolbier  et  de  l^villeheurnois  : 
c'est  lui  qui  fit  les  deux  péroraisons  si 
touchantes,  prononcées  par  Lebou  , 
qui  tirèrent  d«  larmes  de  tout  l'audi- 
toire, et  mnvèrent  les  accusés  de  la  mort 
qui  les  menaçait.  A  la  reslauralioii  .  il  fut 
nommé  censeur  dramatique ,  et  obtiut  en 
1821  une  pension  du  roi.  Il  est  mort 
le  I*'  décembre  1828.  Onadelui  :  l*Pre- 
cis  de  l'Histoire  ancienne  ,  (V après  ilol- 
lin,  1S02,  4  vol.  in-8,  3*  édition,  1826; 
2"  Histoire  romaine  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu  à  Auguste  ,  1806,  4  vol. 
in-8  ;  2*  édition ,  1 826  ;  3*  Histoire  des 
empereurs  romains,  depuis  Auguste 
jusqu'à  Constance-Chlore ,  père  dcCon 
slanfin  ,  1808  ,  4  vol.  in-^  ,  '2'  édition  , 
1 824  j  4"  Histoire  du  litLs-jb  mpire,  i  803, 

4  vol.  in-8}  2* édition,  I8I4,  écrite 

dans  un  mauvais  esprit.  Sous  prétexte 

d'abréf^er  f  ebeau  ,  i!  !e  rend  méconnais- 
sable ;  il  se  moque  de  l'apparition  de  ia 
croix  II  Couslanlin ,  et  de  son  invention 
par  sainte  Hâène.  On  dirait  qu'il  en  veut 
k  Constantin  d'avoir  embrassé  le  christia- 
nisme ,  et  partout  il  s'attache  à  faire  dis- 
paraître!^ cniiîeur  reliffieuse  que  Lcbeau 
avait  mise  a  sou  ouvra(;e.  k  oyez  lesMc- 
Umges  de  philosophie ,  .rniVe  des  Anna* 
les  catfioliques ,  t.  6,  p.  289.  5'  HiUoire 
de  France  depuis  Pharamondjusquà  la 
?,'>'•  année  du  règne  de  Louis  XVUl ^ 
1819,  6  vol.  in-8.  Cette  histoire,  dit 
Y  And  de  la  religion  et  du  roi  (  voyez 
les  n**  &88 , 1 380  et  1 486  ) ,  n'est  propre 
qu'à  donner  de  fausses  impressions  aux 
jeunes  jjcns  sur  la  relif^ion  et  le  clergé. 
Royou  ne  laisse  passer  aucune  occasion 
de  grossir  In  abus  qui  avaient  pu-s'in- 
trodttire  ddhs  le  clergé.  Tons  les  évène- 
mens  qui  ont  trait  à  la  reli(;ion  ,  son  eulte, 
ses  miracles,  ses  pratiques,  ses  .saints  les 
plus  révérés ,  ses  ministres  les  plus  re< 
eommaudables,  tout  est  pour  l'historien 
l'objet  de  remarques  aigres ,  de  censures 
déplacées ,  d'expressions  méprisantes  on 


satiriques  ;  il  se  piuil  a  si^alcr  les  loris 
des  papes  ,  des  évêquei  et  des  prêtres: 
la  justice  e«i{;eail  qu'en  disant  le  mal  il 
racontât  aussi  le  hirn.  v\  <-  c^f  «  o  qu'il  ne 
fait  r^nhrr  ;  il  ne  dit  rirti  des  grandes 
vertus  de  saint  Bernard,  et  des  serriccs 
qu'il  rendit  ii  son  siècle.  Sons  le  rapport 
littdfraîre,  les  faits  de  cette  bisloiresont 
présentés  sans  ordr»-  »  t  >  ncontés  d'une 
manière  sèriie.  F/aulciir  ne  paraît  pas s'<^- 
tre  occupé  de  mettre  de  rintérèl  et  delà 
variété  dans  ses  récits;  il  est  fort  négiif^é 
dans  son  slile.  Il  y  a  des  expressions  et 
dc<;  tournures  raniilirrcs  jti'^qu'à  l'excès; 
enfin  ,  il  est  liabiliiclleincnt  dcponrvu  de 
grâce,  d'ornement,  d'élégance  et  de 
mouTement.  6*  Phocùm ,  tragédie  repré 
seni»'»'  avec  quelque  succès  en  1817  sur 
Ir  1  héàtre  Français  r  7"  le  Frondeur,  co- 
médie en  f  acte  et  en  vers,  représentée 
sur  le  Tbtàlrc-Franaiis  ;  8°  Vev>cloppe~ 
ment  des principalet  causes  eides  prin^ 
cipauxevènet/irri\  (le  ht  rt'\.<<)lution,  pou- 
vant sevi'ir  (le  suite  et  tCudditians  o  l'Ilis 
toire  (le  I  raiice  ,  précédé  d  un  choix  des 
apnphlheijmts  des  anciens ,  c/c,  1823, 
io-8  ;  9*  la  mort  die  C^r ,  tragédie  en 
5  acletf  représentée  sur  le  théâtre  de 
rodéon  en  1825,  qui  fui  très  mal  ac- 
cueillie. Royou  a  encore  travaillé  à  VOb' 
servaieur  des  colonies  ,  journal  publié 
en  1819  et  1830,  et  qui  parut  d*abord 
sous  le  litre  de  Défenseur  des  Colonies. 
La  Bidf/rophif  itniverselh  cl  pnrlaiive 
des  contemporains  dit  qu'il  se  distin- 
gue des  écrivains  qui ,  comme  lui ,  se 
sont  consacrés  à  la  défente  des  doctrines 
du  pouvoir  absolu,  par  sa  haine  pour 
toute  suprématie  sacerdotale. 

'  R07.1EH  (François  ou  Jean),  iryro- 
nome  distingué  ,  né  à  Lyon  le  2\  janvier 
1734  ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique  qu'il 
sembla  néfïlifjer  d'abord ,  pour  étudier 
les  différentes  branches'  <îr  l'ar  rirnlltirc. 
La  proteclion  du  rui  de  roloj^ne  Stanislas 
lui  valut  un  riche  prieuré.  L'abbé  Ilozier 
dBI  la  célébrité  dont  il  jouit  à  ses  études 
af^ronomiques.  Il  avait  étudié  les  ouvraijes 
de  Columelle ,  df  V;»rraTi  cl  d'Olivier  de 
Serres,  et  il  avait  pris  pour  ^uide  Tou- 
relle, sou  coDipalriole  el  son  ami.  11  s'ap- 
pliqua k  la  botanique,  et  publia,  decoaccît 
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avec  ce  dernier ,  les  DànatuftnUiaeu  tU 
menttûrtsde  botmuquey  à  Vusage  des  e'co. 
UsvetàiMdreSyhyou,  nr.r»,  2  v.  iti  S,  on 
vragcqui  aeu  nn  fp-andoombre  dV«lilioD< 
Il  le  déclinait  a  l'instrucliou  des  élèves  ■ 
l'école  vétérinaire  fondée  par  Boorgelat.  E 
et  ob  il  venait  d*élre  nommé  professeur  ca  % 
remplacement  drrc  snv.inf  I.'.ilih»'  r.rnui 
fit  ensuite  un  ^  oyaj;<'  à  Paris,  el  i\  «iriiD: 
propriétaire (Tnii  jutiinal  intitulé  :  Obs'-r- 
vaiUme  sur  la  ph  ij  v/<///<î,  surthistnii^mh 
tnrelteet  sur  les  arts,  ouvrage  qui  oMic 
lU)  îjrand  succès.  ('  rsl  dans  «:on  pri«*:irv 
de  .\anl(  iiil-lc-Haiulain  qu'il  s'occupa  et 
projet  de  donner  un  cours  complet  Mi- 
les Iravaui  champdtres,  qu'il  publiaso»( 
le  titre  de  Cours  ^agriculture  ^  îtv 
f  700  ,  ni   in  volumes  in-4  ,  dont  Je  rit 
nier  a  paru  ajui's  la  mort  dr  l'.Tuteor. 
ni)8.  (m  pouitiiil  considérer  ce  Inrt 
comme  classique ,  s*il  était  moins  diffin 
et  moins  surchargé  de  détails  qui  n'ot:: 
pas  de  rapport  avrr  le  sujet  principal 
l>on  .lu.m  Alvares  Guetra  en  a  fnit  \\x\  c 
Irait  en  espagnol.  En  1788,  Roxier  re- 
vint dans  sa  patrie,  et  le  goavcmemcai 
lui  accorda  la  direction  de  h  pépinière  ^ 
de  la  généralité  :  l'académie  de  hjor^  | 
l'admit  ilatis  sot»  sein  l'année  suiv.mfe.  I 
Outre  les  deuv  ouvrages  déjà  cités,  oaa 
de  lui  :  1  *  Mémoire  sur  ia  maniert  ^  se 
procurer  les  différentes  espèces  ^ani- 
maux ,  et  de  les  envoyer  des  pat/% 
parcourent  le^  voyarfeurs  ,  Paris,  1TT4, 
in-4  ;  2"  J\ouveÙe  Table  des  artidf< 
contenus  dms  les  Mémoires  de  Vaca- 
dinde  des  sciences  de  Paris,  deptùs 
tWJusfprtn   ITÎO,  1T7.S,  e/niB^  4 
vol.  in-4"  ;  3  '  Manne!  tfn  jardinier,  rjtis 
en  pratique  pour  chaque  jour  de  Van- 
née,  1795,  2  vol.  in-lS;  el  plusieurs 
autres  Mûmnres  sur  la  manière  de  fadî- 
1er  et  de  distiller  les  vins ,  sur  la  ««lUnrc 
de  la  navette  el  du  colza,  sur  les  inoMÎins 
et  les  pressoirs  d'huile  d'olive.  l>ans  tor.s 
ces  ouvrages,  le  principal  but  de  l'au- 
teur est  d'offrir  la  manière  la  plus  prom^h 
te  el  la  plus  économique  des  procédé* 
Danstout  l<'coTirs  de  sa  vie,  il  .t\  lil  mou 
tré  des  principes  sages  ;  mai;,  ia  révolu- 
tion les  iui  lit  oublier  ainsi  que  les  tie- 
Toirs  detoa  éttti et,  à       de  56  ani, 
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U  dcTint  révohitTonnaîre,  et  fat  nommé 
curé  coiislitiilionnel  de  la  paroisse  des 
Feuiilaus.  Sa  lia  lut  des  plus  malheureu- 
•es  :  peodiBt  le  tMge  de  Lyon  »  une  bombe 
tomba  sur  ton  lit  Ienqii*il  dormait ,  mit 
en  lanibeaut  son  corps  ,  qu'on  trouva 
dispersé  d^ns  les  débris  de  son  apparte- 
ment, le  2d  bcplembre  1793. 

*ROZlÈR£  (Loois-Fniiçols  Cauit, 
marquis  de  la),  né  le  10  octobre  1733, 
nu  roul-de-l'Arche,  près  de  Charieville  , 
était  issu  d'une  illustre  famille  originaire 
de  Piémont.  A  l'âge  de  1 4  ans ,  il  embrassa 
la  carrière  des  aimei;  en  lT4fl ,  il  était 
lieutenant  au  régiment  de  Tourainefin- 
fnnterîe)  .  il  fit  SCS  premières  armes  en  Ita- 
lie et  en  Flandre,  et  se  trouva  au  siège 
de  Maëslricht.  Il  quitta  le  régiment  de 
Conti ,  ob  il  était  entiré  pour  pâmer  à 
récole  du  génie  de  Mézières ,  en  qualité 
d'officier  supérieur.  Le  marquis  de  lalto- 
zicre  était  très  instruit  dans  les  sciences, 
et  en  1 7  &2  il  accompagna  TaKbé  La  Caille 
aux  Indct  erienlalet,  eomme  ingénieur 
d.ms  la  brigade  destinée  pour  ces  colo- 
nies. Nommé  h  son  retour  aîde-de-carop 
du  comte  de  Revel,  puis  aide-maréchal- 
des-logis  à  son  retour  en  France,  il  suivit 
l'armée  en  Bobème  en  1  ibV,  il  comment 
la  guerre  de  Sept- Ans,  et  te ftt  fcnar- 
quer  p:ir«.fs  tnirns  cl  ««on  cowra|*e ,  dont 
il  donna  lït's  preuves  non  équivoques  à  la 
malheureuse  bataille  de  Rosbacfa.Enl  76 1 , 
il  fut  décoré  de  la  «roix  de  Saîn^Louia  et 
élevé  an  grade  de  lieutenant-colonel  au 
régiment  ân  rot  ,  fut  ensuite  fait  pri- 
sonnier ilins    UMC    reconnaissance  par 
les  Ecossais  dans  la  lorél  de  Sababovel. 
Ayant  été  conduit  deirant  le  roi  de  Pmme, 
ce  prince  lui  dit  :  «  Je  désirerais  vous 
envoyer  ^  l'annrr  fi.inrnise;  mais  lors- 
qu'on a  pris  un  olhcier  aussi  distiiif^ftié 
que  vous ,  on  le  garde  le  plus  long;-temps 
posdble  :  i'âi  des  nlsons  pour  que  tous 
ne  sojet  pas  échangé  dans  les  circon- 
stances présentes;  ainsi  vons  rr-^tercr  avec 
nous  snr  votre  parole.  »  Peiuiani  irois 
semaines  que  le  marquis  de  la  hozicre 
resta  au  ^artier  dé  Frédéric  il ,  H  reçut, 
et  de  ce  monarque  et  du  prince  Ferdi- 
nand de  Brunswick  ,  fies  t(^moip;nages  de 
leur  bonté  et  de  leur  estime.  Ce  dernier 
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dit  un  jour,  en  le  montrant  et  rappelant 
l'attaque  de  Frauenberg ,  oii  il  manqua 
d'être  fait  prisonnier  :  «  Toilà  le  Français 
qui  m'a  fidt  le  pins  depenr  de  ma  vie ,  et 
même  je  crois  la  lui  devoir.  »  Il  fut 
échanfîé  en  17G2,  et  l'année  snivnnie  il 
fut  employé  dans  le  tninistètc  secret  du 
comte  de  Broglie.  D'après  les  ordres  de 
Louis  XV f  il  alla  en  1T6&  et  176ft  recon- 
naître les  cdtes  de  l'Angleterre  et  de  la 
France;  mission  qu'il  remplit  avec  autant 
de  zèle  que  de  talent ,  et  dont  le  résultat 
fut  le  projetdebfttir  un  port  à  Cbeibourg, 
et  un  plan  de  défense  pour  cehiî  de  Ro- 
chefort  et  le  pays  d'Aunis.  Ce  plan  ne  fut 
exécuté  que  25 ans  après,  c'est  à-dire  au 
mois  de  mai  17  91.  En  1778  ,  il  dressa  un 
plan  de  descente  en  Angleterre ,  et  fut 
promu  an  grade  de  maréchal  de  camp 
en  1781.  Dès  le  moment  oh  éclata  la  ré- 
volution, il  se  prononça  contre  les  prin- 
cipes qu'elle  proclamait,  et  il  émigra  avec 
son  Als  ainé ,  qui  était  capitaine  de  dra- 
gons. S'étant  rendu  kCoblentz,  les  princes 
frères  de  Louis  XVI  lui  donnèrent  la  di- 
rection des  bureaux  de  la  (juerre,  qu'ils 
avaient  établis  dans  cette  ville.  Ils  lui 
conservèrent,  en  1792,  le  grade  de  ma- 
réchal général  des  logis  de  l'armée  royale, 
'  et  il  ibt  nommé  dans  la  même  année 
commandeur  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-T.onis.  H.  le  comte  d'Artois  (de- 
puis CbarlesX),  alors  résidant  à  Pélers- 
boufg,  le  fit  passer  en  Angleterre  ,  d'oîi 
il  se  rendit  bientôt  après  à  Dusseldorf, 
oii  l'appelait  le  maréchal  de  Broj^lie. 
Dans  l'expédition  aux  îles  de  >oiimou- 
tier  et  d'Yeu ,  il  était  quartier-matlre  gé- 
néral des  émigrés  et  des  troupes  anglai- 
ses; mais  cette  malheurni-^p  rTpt'Hif inn 
fut  comme  le  prélude  de  celle  de  gmbe- 
ron.  T.ors  de  la  dissolution  de  l'armée 
ro  j  aliste ,  il  entra  au  service  de  ta  Russie, 
en  qualité  de  maréchal  de  camp  ;  il  quitta 
ce  pays  pour  se  rendre  en  PorfMp;a] ,  où 
îl  servit  aver  le  ^^rnde  de  quartier-maître 
f^énéral  et  de  lieutenant  général.  Il  fut 
nommé  commandeur  de  l'ordredu  Christ 
et  inspecteur  général  des  frontières  et 
côtes  du  royaume.  Il  rcsU  en  Portugal 
depuis  1797  jusqu'en  1807  ,  époque  à 
laquelle  l'armée  française  y  entra.  Ou  as- 
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îîîire  qu'il  se  propoçaît  âe  revenir  en 
iraiice,  lorsqu'une  maladie  subite  le  con- 
diiitit  «a  tOMbeta  le  n  anil  1B08.  U 
a  Jaiiflë  :  !•  StrMttgèmei  ét  guerre  f 
Paris ,  1766,  iii-12,  faible  ouvrage  de  sa 
jeunesse  ;  2**  Campagnes  du  maréchal 
de  CreqiUen  Lorraine  et  en  Alsace ,  en 
1677,  Paris ,  1764,  ia-12  ;  3«  Campagne* 
de  Louis j  prince  de  Cond^t  en  Fiandte^ 
en  !fi74 ,  ihid.,  1765,  in-12  ;  4"  Campa- 
gnes du  maréchal  de  F'iUars  et  de  Maxi- 
miUen-JEmmanuelt  électeur  de  Bavière^ 
en  Allemagne ,  en  170»,  Paria, 

;  6°  Campagne»  du  due  de  Rohan 
dan^  la  Falteline  en  1635,  précédées 
d'un  discours  sur  la  guerre  des  monla- 
gnesf  avec  une  carte  ;  6**  Traité  des  ar- 
mes en  gékéralt  ibid.,  1764,  1  roi.  ia-13. 
Oa  a  encore  de  La  Rottère  trois  cartes 
très  esliraécs;  savoir,  1"  de  la  Hesse, 
2"  des  Pnys-Bas  catholiques  ,  3"  de  la  ba- 
taille de  Senef.  Plusieurs  de  ses  mauu» 
scrils  sont  an  dépôt  de  la  ^ene;  lit 
coatieaaentdes  Notiees  tiètiatérenaa- 

tes  sur  l'art  militaire. 

RLiAK  (Martin  ),  soctnien ,  né  à 
Krempen ,  dans  le  duché  de  Eolstein  , 
Teral'aa  1576,  aiou  mient  perdre  son 
patrimoine  que  de  renoncer  à  sa  secte. 
Il  s'('tablità  Racovie,  pelilc  ville  de  Po- 
logne ,  au  palatinat  deSandomtr,  où  les 
aociniens  avaient  leur  plus  célèbre  école  j 
il  y  fut  reclear  de  ce  collège ,  passa  de 
là  à  Strassin ,  près  de  Dantzick  ,  où  il 
fut  ministre  des  unitaires,  c'est-à-dire 
des  sociniens  ou  aru  n?  f  car  c'est  en  vain 
qa'nn  M.  Scbwarlz,  a  voulu  mettre  des 
distiactioas  esaeatieUeseatre  GcsneaiB). 
Chassé  de  là,  a  se  retira  à  Amsteidam, 
où  il  mourut  en  i  C  S7.  On  a  de  lui  :  1'  des 
Notes  sur  le  calahi^mr  df^  t'glises  so- 
ciniennes  de  Pologne ,  imprimées  avec  ce 
eatécWaie,  1666  et  1680;  7^  unvoluaie 
de  Letirts,  publié  ci  impriné  perOaTÎd 
Ruanis  son  fils  ,  Amsterdam  ,  ICSI  ,  in-8. 
Joactiim  et  David,  ses  fîls,  imbns  des 
seaiimensde  leur  père,  ont  publié  un 
Meeueilde  lettres  des  cbdiide  leur  parti, 
Amsterdam ,  1677. 

•RIIBBI  fAndré) ,  jésuite,  né  en  1739 
à  Venise,  professa  les  Letlps-Ietfres  au 
collège  des  nobles  k  Bre!>cia,  et,  après  la 
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suppression  de  son  ordre,  relira  dans 
sa  patrie,  où  il  s'occupa  de  travaux  litté- 
raires, et  où  il  mourut  en  1810.  On  a  de 
lai  ;  V  InierprttaUù  et  QluOrmtia  ^ute- 
phii  grœci  Ravennœ  reperti^  B  o  me,  1 765, 
in-4  .  r  Rndiprcsa,  Venise ,  17  7-1.  in-5. 
tragédie  qui  fut  jouée  par  sea  élèvei  à 
Bresciai  8*  Elogi  italiani^  Venise,  1781, 
etaaa.  mIt.,  IS  vol.  in-8.  Ceet  an  chsâ 
d'éloges  de  différens  auteurs  modernes . 
parmi  lesquels  il  y  en  a  six  de  lui  :  ceux 
de  Pétrarque,  Léonard  de  ùtci^  Gah- 
iée,  CastigUone,  Méiattase  ei  Ginamû 
4*  UgtOino,  tragédie,  îosérée  aana  asa 
d'auteur  dans  le  tome  &  du  TetUro  tte- 
îiano  del  secolo  XFIII' ,  Florence,  1784. 

Parnaso  iiaUano,  Venise,  1784-91. 
66  vol.  iii-6.  Cest  un  choti  des  poète 
italiens  les  plas  célUms  dirais  la  i^ 
naissance  des  lettres  jusqu'au  eoBUnes- 
cernent  du  IS*"  sii^cle,  auquel  il  a  ajouté 
des  notices  critiques  sur  le  caractère  de 
chaque  ouvrage ,  et  un  Précis  de  la  vie 
defmUeur.  On  reproche  à  cette  coUee- 
tion  de  maoqaer  de  pt^rtion  dans  les 
différens  [genres,  et  à  ses  Notices  d*ctre 
écrites  d'un  stile  si  coupé ,  que  la  lec- 
ture en  est  pénible  ;  ce  qui  lui  a  valu  k 
sobriquet  de  Stûe  a  smgkùnxo  (slileà 
hoquet  );  6°  Pamaso  de'  poeti  ekutki 
d'ogni  nazinnc  tradotti  in  ilaUano,  I79S 
et  suiv.  41  vol,  in- 8.  Cette  seconde  col- 
lection cuutieul  un  recueil  des  poètes 
aaciees,  traduits  ea  ilaliea,  avec  dci 
Notiees  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
chaque  auteur  dont  le  stile  a  le  même 
défaut  que  dans  l'ouvrage  précrdent 
1"  li  Genio  nolicQ  e  miiilart,  canu  duc^ 
in-4 ,  petit  poème  composé  è  i'occasîMi 
de  la  mort  d'Aogelo  Emo,  célèbre OMual 
vénitien  qui  bombarda  Tunis  en  1774; 
S*'  la  Vauiitjlia,  pocmctto  iatino,  in-l , 
et  quelques  autres  ouvrago.  Compiiaieux 
iafhtigablc,  il  a  publié  en  outre  «piei- 
ques  Dissertations  sur  des  questions 
d'antiquitc.  On  lui  doit  aussi  un  Journal 
antiquités  sacrées  et  profanes,  en  ita- 
lien ,  178a,  in-S  j  uu  recueil  périodique 
sons  le  titre  saivaat  t  Ugtnhieti.  d^En^ 
râpa  ;  un  EpistoUoio  OU  CAoàrde  lettres 
inédites  de  divers  auteurs,  I79S-9C, 

2  Tol  in-4.  ILubhi  a  sunrciUé  de»  édiims 
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dcf  OBtMtM  de  MunUùri  et  de  Maffti, 
pvUiées  à  Voiiie.  On  penl  cowulter, 

pour  plus  de  détails ,  le  Supplément  à 

in  hibliothèqtf^  df  ^  f'crivainr  dr  In  rr»- 
cieic  deJésuSy  du  Père  CabalJero;  Liife- 
ratura  Feneslona  del  Secàh  XyiII,  et 
le  tome  56  du  Pamaso  ttid!iteito,deBaggi 
où  il  a  lui-même  consigné  Iti  KDMigne* 
mens  qui  le  concernent. 

^RUBEIS  (Jean-Bernard  M.i rie  ),  cé- 
lèbre dmniniciiD,  né  vers  iGâ6  d'une 
famille  dbtiognée  de  OividalHlel-Friiili, 
entra  à  l'âge  de  16  ans  dans  la  congréga- 
tion des  frères  prêcheurs  dite  de  Salo- 
mont,  il  vint  étudier  au  couvent  de  San- 
Vinfote  en  Toscane  la  philosophie  qu'il 
alla  emuiteprofeiwràTeniae  an  monaa- 
tère  des  Zattere  oh  il  ftt  d*illiutres  élè- 
-ves.  11  suivit  peu  après,  en  qualité  de 
théolf^en ,  une  missioa  extraordinaire 
près  de  la  eonr  de  France.  De  retour  à 
Vienne  il  reprit  les  études.  Il  passa  dès 
lors  I  c  reste  de  sa  vie  à  enseigner  et  à  tra- 
vailler sur  des  objets  d'érudition.  Il  nviit 
en  outre  la  direction  de  la  rare  et  jiom 
breuse  bibliellièfne  de  cette  maison ,  que 
lui-mémeenriehHcncore.  Il  n'était  guère 
de  sciences  qu'il  ne  cultivât,  et  dans  les- 
quelles il  n'eût  fait  de  (grands  progrès. 
On  lui  doit  la  découverte  de  manuscrits 
précieux,  de  dipldmes,  de  médailles  et 
antres  mominiens  historiques  importans. 
Il  était  en  correspondance  avec  les  savans 
les  plus  renommés  de  l'Italie,  tels  que 
Lami,  Muratori,  Maffei,  etc.  Le  Père  de 
Rnbeis  pratiquait  en  même  temps  toutes 
les  vertus  de  son  état,  n  eftt  pu  aspirer 
aux  hautes  dignités  de  l'B^ise  :  il  lenr 
préféra  son  cloître  ,  «son  humble  cellule, 
ses  livres,  la  tranquillité  de  la  retraite. 
ApUit  été  désigné  par  le  cardinal  Delftoo, 
pour  aller  soutenir  à  Rome  les  droits  dn 
patriarchat  d'Aquilée  que  l'on  voulait 
abolir,  le  Père  Rubcis  ne  put  ronçcntir  ?i 
s'arracher  à  sa  douce  solitude,  c'est  à 
Venise  qu'il  termina  sa  longue  vie  le  2  fé- 
trier  tns  ;  Il  éUtt  âgé  de  88  ans ,  doatU 
en  avait  passé  72  en  religion.  Outre  ses  en* 
vraies  restés  manutcrits^ceva.  qu'il  a  pu- 
blias se  montent  au  moins  à  40  volumes. 
Les  principauaont:  f*  De  fabula  mono- 
ekaitu  èmeHetini  dm  J%mm  Jfuint^ 
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tiSf  Venise,  1724  j  une  2«  édition  augmen- 
tée, Venise,  m$ii*De  una  sententia 
damnationUSnjieaeium^seopum  eon- 

staniinopnlifnnum,  lata  in  synodo  ro- 
mana  t  eUcis papœ IH^  dissertatin.  etc., 
Venise ,  1 7  29  ;  3'  Z?c  schUmaU  Ecctesue 
aquileUfuU  digfefiath  hittùriea;  aeee^ 
dont  aeta  synodi  mantuanm^  pro  coûta 
snnctœ  aquilrirnxi ç  Ecr!r.ure,  etc. ,  Ve> 
Dise,  1732;  \"Mûnumcnta  ecclenm  aquif 
ieiensist  commentario  htstorico-chrono^ 
iùgieo^eriUeo  Ubutrata^  etc. ,  Stras- 
bourg (  Venise  )»  1740;  &«jDn*c  Tkomm 

Aquinatis  opern  theohijfra,  etc. ,  28  vol. 
in-4,  Venise,  depui.s  1 7  i  .s  jusqu'en  1760; 
6®  De  nummis  painarcharum  aquiieien- 
sis  Seeksimt  Venise,  t74T  et  1749 1  7* 
De  seciis  et  scriptis  ac  doctrina  saneU 
ThomfT'  AqmnnH^ dr^srrfatinnescritieee 
et   apoiogetica,   Venise,  1  7  60;  8«>  Z)c 
rébus  congregationis  sub  iUulo  B.  Jof 
eobi  S^maniif  coaunentatiut  histmi" 
eus,  Venise,  1761;  ^Georfu  teu  Gre» 
gorit  Cj/pri!\  patriarchir  cnnvtnnfinnpo^ 
Utanij  vila^  etc.  ;  accédant  dissertât lones 
duœ  historiccBf  cum  binis  epistolis  ejus~ 
dem  Cifpra^  ele.,  Venise,  1768;  tO*l?e 
Theopkjfïacti  Bulgariœ  archiescopi  ges~ 
tîs,  script;*  et  dnefrinfr,  etc.,  dans  le 
J*'  tome  des  OA'ui    v  de  cet  archevêque, 
Venise,  17â4;  ii'' De  peccato  originaU 
jusque  naiuni,  tta»firwtatus  theoh' 
0ieu»t  ele. ,  Venise ,  L7  57  ;  1 20  Disserta 
tiones  variée  eruditionis,  etc.,  Venise, 
1762;  13*  De  chariiale,  viriuir  theolo- 
gica^  ejusquc  natura,  Venise ,  17  58  ;  1 
Fiia  èeaim  BenpamtmBt^anm,  decM- 
tate  Austriay  in provincia  ForijulU^  ete.» 
Venise  ,  1757.  Monsifjnor  Fabrioni  a  pu- 
blié la  f^ie  du  Père  de  Bubeis ,  et  l'a  in- 
sérée dana  le  tome  3  des  F^iiœ  Italorum , 
page  89,  avec  une  nemendatnre  esaete 
de  tous  ses  ouvrages,  f^oyez  aussi  le 
GiornaU  dtf  Leiieraii  dUal^  Hodène, 

1776. 

R  U  B  £  iN  ,  lais  ainé  de  Jacob  et  de 
Lia.  Fendant  que  Jacob  était  dans  la 
terre  de  Gbuutan ,  auprès  de  la  tour 

du  Iroupcan  ,  ?iTiben  déshonora  son  lit, 
et  abusa  de  Bala  sa  concubine  ;  ce  qui  Je 
priva  du  droit  d'aînesse,  lequel  fut  trans- 

peilé  à  Jnda.  U»s^  les  ftèies  téseln* 
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rtnt  de  se  dédire  de  Joiqih ,  E«iI»€b  , 

touché  de  compassion  ,  1c<î  en  «î^lourna  , 
en  leur  persuadttut  de  le  jeter  plutôt  dans 
une  eiterne  t  il  muii  deMein  de  Teo  tirer 
McrèleiDeiiti  powr  le  lendre  h  «on  père. 
Jacob,  au  lit  de  la  mort ,  adressant  la 
parole  à  Rubtn  &on  tils  aîné  .  lui  reprocha 
son  crime,  et  lui  dit  que  parce  qu'il 
»  tvftit  lOttillé  le  lit  de  toD  père ,  il  ne 
»  croîtrait  pee  en  autorité,  u  La  tribu  de 
Rubeu  éprouva  les  suites  de  celle  impré- 
cation tile  ne  fut  jamais  cousidérabic 
ni  nombreuse  dans  Israël.  Elle  eut  son 
pertege  au  delà  du  Jouidain ,  entre  les 
torrena  d'Arnon  et  de  Jaxcr ,  les  nonie 
Galaad  et  le  Jourdain.  Ruben  momat 
l'an  1626  avant  J.  C. ,  à  124  ans. 

RUB£i\S  (  Philippe ),  originaire  d'Aiii- 
ven  «né  à  Cologne  en  tSli  d'une fiunille 
BOèle,  devint  secrétaire  et  l»bUotbécaire 
du  cardinal  Asc3f];ne  Colonne  ,  puis  se- 
crétaire de  la  ville  d'Anvers,  oii  il  mou- 
rut en  161 1 ,  à  37  ans.  11  est  connu ,  !<> 
par  dés  Poities  en  latin,  adrenéet  à 
Joste-Lipse  ;  2°  Bkeêontm  Ubri  II  in 
quels  rit  us  et  censurœ  iZ''  B.  Asterii , 
AmasuB  episcopi ,  Homdiœ  ,  c'est  une 
venion  latine,  Anvers»  iUlà ,  ia-4. 

RUBENS  (Pierre-PAUL),  frère  dn 
précédent ,  naquit  à  Cologne  ie  29  juin 
1&77.  Son  père  le  mit  [page  chez  la  com- 
tesse de  Lalain  \  mais  son  fjodl  le  porta  à 
la  peinture  :  il  partit  pour  l'Italie,  apre& 
aveir  prit  dea  leçona  d'Ulhen  van  Veen. 
(  Voyez  Ysaivi.  )  Le  (duc  de  Mantoiie  , 
informé  de  son  rare  mérite ,  lui  donna 
un  logement  dans  sou  palais.  Ce  fat  là 
que  Kubens  &t  une  étude  particulière 
dea  ouTragea  de  Julea  Benwin.  Les  ta* 
bleauz  du  Titien,  de  Paul  Véronèse  et  du 
Tintorct  l'appelèrent  à  Venise.  L'étude 
qu'il  6t  des  chefs-d'œuvre  de  cps  grands 
maîtres  .changea  son  goût,  qui  tenait 
dt  eelni  dn  Garavage ,  pour  en  prendre 
nn  qui  lui  fût  propre.  Ce  célèbre  artiste 
se  renfîil  ensuite  a  Rome,  et  de  là  à 
Gâu:s.  F.nfin  il  fut  ujipflë  en  Flandre 
par  la  nouvelle  qu'U  reçut  que  sa  mère 
était  dangerenaevent  malade.  Ce  fot 
vess  ce  temps-là  qoe  Marie  de  Médiets  k 
f  t  \enir  à  Paris  pour  peindre  la  galerie 
de  son  paUii  dn  LiuemlN>iii|f«  Htibeni  &t 


les  tableaux  à  Anvers  ,  et  alla  à  Paris  en 

1C25  pour  ^ps  mettre  en  place.  !{  dc%ait 
y  avoir  une  (galerie parallèk-,  reprt  sculjr.t 
i'jiistoire  de  Henri  IV  :  Rubeu&  eu  avau 
même  déjà  eemmencé  plnsieni*  tableau; 
mais  la  disgrâce  delà  reine  en  empèclia 
l'exécution.  Kubens  avait  plus  d'une 
sorte  de  mérite  qui  le  faisait  rechercher 
dea  grande  loraqn'ila  avaient  bcaoin  de 
aea  talena.  Le  due  de  Bnefcîngfcana,  Ini 
ayant  fait  connaître  tout  le  chagrin  qpe 
lui  ojtuiait  la  m(';sintelligence  des  cou- 
ronnes d  Espagne  et  d'Angleterre ,  k 
chargea  ^  ^  tfitssrini  i 

rinfimte  Isahelle ,  veuve  de  l'archidne 
Albert.  Rubens  montra  en  cétte  occ«non 
qu'il  y  a  des  rénies  qui  ne  sont  jam.^!'^ 
déplacés.  lUul  un  excellent  négociateur, 
et  la  princeaie  cnit  devoir  renvoyer  aa 
vol  'd'E^gnc,  Philippe  IV,  avec  cem^ 
mission  de  proposer  des  moyens  de  paix 
et  de  recevoir  ses  instructions.  Le  roi  fut 
frappé  de  son  mérite ,  le  ixl  chevalier ,  et 
lui  donaa  la  diarge  de  secrétaire  de  son 
conseil  privé.  Bnbena  revint  à  Bminllca 
rendre  compte  à  l'infante  de  ce  q«'ilnvut 
fait  ;  il  passa  ensuite  en  Angleterre,  avec 
les  conunissions  du  roi  catholique  ;  enho  ' 
la  paix  fat  conclue ,  au  dé&ir  de^  deux 
puissances.  U  roi  d'Angtelerre ,  Châties 
1*' ,  le  fit  aussi  chevalier  ;  il  illustra  ses 
armes  en  y  ajoutant  un  canton  rluirçé 
d'un  lion ,  et  tira  en  plein  parlement 
répée  qu'il  avait  à  son  c^té  pour  ia  don« 
aer  à  Robens  j  il  Ini  fit  encore  pitent 
du  diamant  qu'il  avait  à  son  doigt»  et 
d'un  cordon  aussi  enrichi  de  diamans, 
Eubens  retourna  de  nouveau  en  Espagne, 
oii  il  fut  honoré  de  la  clef  d'or ,  créé 
gentilhomme  de  la  èhaastec  du  toi, 
nommé  secrétaire  du  conseil  d'étttt  dama 
les  Pays-Bas.  Enfin, comblé d'bonneurs  et 
de  biens,  il  revint  à  Anvers,  où  ii  épousa 
Hélène  Forment,  célèbre  par  l'éclat  de 
m  beanlé.  n  partageait  son  temps  entiu 
les  affaires  et  la  peinture.  Il  monrat  h 
Anvers  le  30  ntai  !CiO.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne  <!e  la  pre- 
mière considération  ;Ii  reuui&sait  en  lui 
tons  les  avantages  qui  peuvent  vendiu 
recommandable.  Sa  figure  et  aet  ma* 
nièies  étaient  mAJcs,  aa  eouvfiMtiM 


bfiOtnte,  fou  logemenl  nagnifiqut  et 
«vrielit  de  ee  l|«e  l'art  offre  de  plus  pré- 

f  îpiiT  en  tout  genre.  Il  reçut  la  visite  de 
plusieurs  .«souverains,  et  les  étrungers 
venaient  le  voir  comme  un  bomme  rare. 
Son  génie  le  rendait  égaleoieat  propre 
penr  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
composition  d'un  tableau.  Il  inventait 
faciictuent;  et  s'il  fallait  recommencer 
un  même  sujet  plusieurs  fois ,  sou  ima- 
gination Ini  foonûiMit  awiitôt  des  er* 
donnances  d'ooe  nouvelle  magnificence. 
Ses  attitudes  sont  naturelle':;  et  viriôes, 
ses  airs  de  tête  sont  d  une  beauté  sin- 
gulière. Il  j  a  tbus  ses  idées  une  abon- 
dance ,  et  dant  lei  cipKitimis  une  viia- 
cité  suq>renante.On  ne  peut  trop  admirer 
son  intelligence  du  cIair-ot)scur  ;  aucun 
peintre  n'a  mis  autant  d'éclat  dans  ses 
tableaux ,  et  ne  leur  a  donné  en  même 
icnipa  plot  de  force ,  plvtd'luurnionie  et 
dp.  vérité.  Son  pinceau  est  moellenx, 
ses  touche»  faciles  et  légères,  ses  carna- 
tions fraîches,  et  ses^draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  s'était  fait  des  prin- 
cipctcertains  et  liuttineaiqairontipiidé 
dans  tous  sesouvragns.  On  loi  a  reproché 
de  n'avoir  pas  assez  connu  ou  consulté 
le  costume,  d'avoir  quelquefois  un  goût 
de  dessiu  lourd  et  quelques  incorrec- 
tion! dans  Mt  figures.  L'éUinnante  itpi- 
dité  avec  laquelle  il  peignait  peut  l'aToir 
fait  tomber  dans  ce  dernier  dt^fnut ,  qui 
ne  se  rencontre  point  dans  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  soin.  Ses  dessins 
■ont  d'un  giand  goût,  d'onn  touche 
savante  ;  la  belle  couleur  et  l'inlellîfnce 
de  totil  l'ensemble  s'y  font  remarquer. 
Ses  j>ciiituics  sont  en  grand  nombre^  les 
principales  sout  a  Bruielles  ,  à  Anvers, 
à  Gand,  en  Espagne,  à  Londres,  ft  Paris. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  ce  maître. 
On  a  de  lui  un  Traiti'dr  la  peinture,  An- 
gers,  1622  ;  et  V Architecture  italienne^ 
Amsterdam,  17à4,  in-fol.  U  avait  donné 
nux  jésuites  d'Anvers  son  porbait  lait  à 
la  ploine  par  lui-même  :  on  le  ^ait 
cneore  dans  la  bibliothèque  de  la  maison 
professe  en  1773  (  nous  ignorons  ce  qu'il 
est  devenu  ).  On  lisait  au  bas  ce  distique  : 

IIm  P«lri  r«ali  (MCtortt  imafO  Rnb«Bt  «t . 
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(Le  musée  du  Lowre  possède  de  ce  giaad 

maître  17  TabUoMtx  et  9  Dessins  :  ces 
derniers  se  troTivent  dnns  la  fjnlcrie  d'A- 
pollon. La  vif  tif  FUibens  a  été  ecrilc  p.ir 
J.-F.-M.  Michel,  Bruxelles,  1771  ,'iu-8.J 

RUBBNS  (  Albert) ,  ssTant  arehéo- 
legue,  Tun  des  fils  du  précédent ,  né  à 
AnTefî,  en  H>(4,  jouit  de  l'estime  de 
l'iii  chidiic  L^opold  Guillaume  ,  gouver- 
neur des  Pays-ikLS  ;  il  la  mérita  par  ses 
connaMssnces ,  et  plus  encore  par  ses 
bdies  qualités.  Jamais  il  ne  brigua  les 
honneurs,  et  se  contenta  toujours  d'une 
fortune  médiocre.  11  mourut  l'an  165T, 
après  avoir  perdu  son  fils  unique  et  en- 
sttilesalBniDio.Ona  delui:  t^Dertvu^ 
iiaria  veterurriy  prœcipue  de  lato  clavo^ 
libri  fT,\ny ers,  1665,  publié  par  Graevios; 
2"  D iatrib ce  de  gemma  tiberiana  ;...de 
gemmaaugu4liea;..de  urbibusNeocorU.. 
de  tuOàU  die  Cmêorit  JugiuU,  ete. 
ces  dissertations  se  trouvent  dans  le 
Trésor  des  antiquités  romaines  de  Cro^ 
Dovius,  tom.  6  cl  1 1  ;  3°  Reyum  et  tm- 
peratoruni  romanorum  numismata , 
Anvers ,  i  M4,  îupfol.  1  e*est  une  deserlp» 
tion  enrichie  de  notes  du  cabinet  de  mé- 
dailles du  duc  d'Arschot ,  publiée  par 
Gaspard  Gcvart  >  et  ensTiite  à  Berlin  en 
1700,  avec  de  uouvcUes  uotes  par  Lau- 
rent Béger;  4*  He  vUm  FhnvUMtalU 
Theodori,  Utrecht,  1694  ,  in-12. 

RT;BFUS(Jean-Baptiste),  né  àRavcnne 
d'une  Himille  noble,  se  fit  carme,  et  se  si- 
gnala tellement  par  sa  science, que  Paul  III 
lé  nomna  peoiesscnr  en  lliéologie  au  esi» 
légedelaSa^eneeàftOBic.  Pie  IVlecbar- 
f^ea  de  diverses  commissions  importantes. 
Il  fut  fait  vicaire-général  Tan  1562  ,  et 
prieur-géoéral  l'an  1  .i^iaut  allé  visiter 
îcs^couvens  desim  oïdicen  PoNugsl  eten 
Sspagne,  il  vit  saint  Thérèse  à  Avila ,  ap- 
prouva la  réformeqtt'clîc  nvnit  commenoé 
à  introduire  dans  son  monastci  e ,  et  en- 
tretint ensuite  un  commerce  de  lettres 
a:ve6  die.  U  fil  diScuilé  délaisser  intro- 
duire la  Bêsie  lélonne  dans  les  eourens 
d'hommes,  et  n'accorda  cette  permission 
que  pour  deux  couvens.  Pic  V  et  Gré- 
goire Xin  ne  lui  donnèrent  pas  moins  de 
BanfMs  d'eslisM  que  leurs  pràténao» 
icuii.ll  moulut  à  >om  iu  b  iiftwnhrg 


558  Rim 

1578.  On  a  de  lai  des  Smmmt,  des 
CtmmoÊUiireswatM^wfresàt  ThoBuw 
Waldensis,  Venise,  1 57 1 ,  3    û^fol.,  etc. 

BtJBEUS.  Fmjez  Rossj. 

* RUBUNi  (Pierre ) ,  médecin',  né  en 
1760  à  Pwne,  éteit  destiné  k  Péttt  de 
forgeron  qu'eierçalt  son  père.  Ce  fbt  en 

lui  dc'^sobéi^sant  que  le  jeune  Rtihini 
étudia  la  médecine.  Picçu  docteur  a  l'u- 
niversité de  M  ville  natale ,  il  continua 
k  •'eeercerdeaftletriiteaient  desmdades 
en  fréquentiot  le  grand  hôpital ,  et  fut 
quelque  temps  aprè<î  médeciu  pensionné 
d'un  petit  village  nommé  Combiano.  Le 
dac  de  Parme ,  ayant  entendu  parler  avec 
•mtage  des  talent  de  Rnbini,  le  ehard^ 
d'aller  visiter  aux  frais  de  son  gouverne» 
ment  les  principales  universités  de 
VEorope.  Rubini  se  rendit  d'abord  à  Pavie 
oii  il  suivit  les  leçons  du  célèbre  Frank , 
pana  enanite  à  Montpellier,  à  Lyon ,  à 
Paris ,  à  Edimbourg,  et  ae  nit  en  rela- 
tion avec  les  plus  savans  professeurs  de 
cette  époque.  iSoramé  ,  à  son  retoui  ,  pro- 
fesseur de  clinique  médicale  à  l'univer- 
ailë  de  Panne,  Ueeiieonratpviiiiannient 
en  1804  à  la  fondation  de  la  société  de 
médecine  et  de  chirurgie  institut  e  dans 
cette  ville  sur  le  plan  de  celle  d'Kd  in- 
boarg.  L'enseignement  de  ce  professeur 
dCait  baaé  mr  lea  ayslèniea  nodiftda  de 
Brewn  et  de  Baiori.  Nous  empruntons  à 
nnebioçraphîe  moderne  !a  courte  analyse 
de  la  doctrine  de  Hubini.  Il  considérait 
les  altérations  des  humeurs  comme  un 
e0et  de  l'alldiatidn  dea  aolidea  on  bien 
même  de  l'excitation  :  il  adMeltaitauiai 
les  deux  dialhèses  ,  slîiéniqtje  et  a^thé- 
nique,  qui  sont  les  ba.ses  principales  de  la 
doctrine  moderne  italienne  ,  et  un  état 
morblqoe  irritation  dont  il  fiiaait  wie 
troisième  diatbèse.  Nous  ne  pottMerona 
pas  p!"s  ïoin  l'exposition  de  ce  système 
qu'il  sera  facile  d'étudier  dans  ses  ou- 
Traget.  Outre  ceux  qui  se  trouvent  dans 
lea  Mémùitt$  delà  aoeiété  italienne, 
nous  citerons  ses  Refiessioni  suUa  fibbri 
chiamaie  gialle  e  $u'cnrtfnrfj  in  génère^ 
Panne,  1805,  io-8  ;  Hefiessiomsulla  ma- 
UUUacommtmementedawnùnata  crupy 
IBlt,  Ut%  i  Diicoim S» bti progrès dt 
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en  1S12,  inféré  dans  la  Notice  sw  lu 
progrès  de  la  vaccine,  ISIS»  in-S.ln- 

bini  a  laissé  aussi  plusieurs  oarraget 
manuscrite;  Il  mourut  d'une  inflammation 
aux  poumons,  le  IS  mai  1819.  Il  était 
membre  de  pluaienra  aoeiéléa  Mvnniei, 
et  en  I  Si  6  l'archidnclieme  Marie  VornSêL 
l'avait  nommé  son  médecin  consultant  d 
archiâfre  de  Parme.  L' Eloge  historique 
de  Rubini  par  M.  Pextana,  bibliothécaire 
àFaiBBe,  1921 ,  in-ft,  aetroiife  dont  le 
tome  lfl*|dc8  Mémoirtt  êslatoeiAtilm' 

RUBRUQLiS  (  Guillaume  dk  Rtrrs- 
BSOECK,  dit  )  ,  cordelier  du  13*  siècle, 
dont  on  ignore  la  patrie  ;  les  uns  le  fait 
Anglais,  les  antres  Brabançon.  U  tt 
envoyé  en  Tnrtnrie  l'an  î?')3  par  saint 
Louis  ,  j)(jur  travailler  a  la  conversion  de 
ces  peuples,   et  parcourut  toutes  les 
eonrs  des  dISérens  prinees  de  ees can, 
trées ,  mais  sans  y  faire  beaucoup  de 
fidit  II  donna  en  latin  une  Relationàt 
son  voyage,  et  l'envoya  à  saint  Loub.  Il 
y  en  a  différentes  copies  nxanuscrites. 
Richard  llakltt|t  en  a  pnblié  me  partie 
dans  son  Recueil  des  napt§atmm  du 
Anglais.  Pierre  Bergeron  l'a  donnée  ea 
français  sur  deux  mann<;€rits  latins,  Paris, 
1034  i  et  dans  les  koi^agts  faits  prtnci- 
jMileffMiil«ii#jre,iaHaye,  1735, 1  fsl. 
ln-4. 

RUBUS.  P^ogez  Buisson. 

RUCCELLAI  (  Bernard  ) ,  en  latio 
OricceUarius  f  né  à  Florence  en  1449, 
était  allié  desMédiels»  et  fet  élevé  aux 
plus  belles  charges  de  sa  pairie.  Il 
connaissait  parfaitement  les  finesses  de 
la  knf^ne  latine,  et  l'écrivait  avec  une 
grande  pureté  ;  mais  personne,  pas  même 
Erasme,  ne  put  jamaia  l'engager  à  la  par- 
ler. Le  Père  Habilhm  faecme  d'arolr 
écrit  avec  trop  de  partialité  sur  l'expé* 
dilion  du  roi  Charles  VIJI  en  Italie ,  dans 
son  De  BeUo  italico^  Londres,  1724, 
in-4.  Mais  peut-être  ce  reproche  est* il 
loi^même  le  fmlt  de  la  partialité;  car 
cette  guerre  était  peu  snsoeptibie  ^«na 
relation  avantageuse. 

RUCCELLAI  (  Jean  ) ,  appartenait  i 
l'une  des  premières  familles  de  Florence. 
Uaa^tdamccttemiln  en  1476.11  dlait 
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atfiifdttcâlédetittiNyde  Laurent  de 

MédirTS  dH  le  Magnifique  ;  il  embrassa  de 
iMune  liturc  l'cUit  ecclésiastique  ,  parut 
avec  distincùoQ  a  ia  cour  de  home,  et 
lui  envoyé  boboc  en  France  par  Léon  X , 
aon  paienL  mnçoiel*'  Im  marquabeau- 
coup  de  bieaveillaocc  ;  mais  le  pape  s'ë- 
tant  ligué  avec  ^empereur  CUarles-Quint 
contre  ce  prince ,  Rucceiai  fut  obligé  «le 
retoarner  en  Italie.  Clément  VU  le  nonma 
protoDotaire  apostolique ,  gouverneur 
«lu  château  Saint-Aninje.  Oii  s'attendait  à 
le  voir  honore  de  hi  pourpre ,  lorsqu'il 
mourut  li'uue  lièvre  ardente  en  1&3&. 
RaeecUai  coltiTa  avec  enoeès  lea  Muses 
italiennes.  On  a  de  lui  :  1°  la  Rosemonde^ 
in-a  ,  1525,  tragédie  représentée  cod- 
jumlemenl  avec  la  Soplunusbc  du  Irissin 
(levant  le  pape  Léou  X.  Lorsqu'il  passa 
en  è  Florence»  ce  pape  vitita  IW 
leur  dans  sa  aaaison  de  campagne.  Cette 
traf^édie  a  été  plusieurs  fois  réimprimée, 
et  ou  y  trouve  des  beautés  qui  doiveut 
laire  pardonner  quelques  imperfections. 
2*  Lee  AheiUes »  1639,  in^ ,  poème  en 
vers  non  rimés,  qui  prouve  de  Timagi- 
nalion  et  du  stile ,  Florence ,  l  riî)0 ,  iii-8  ; 
3°  OresUf  tragédie  long- temps  manu- 
scrite, et  publiée  parle  marquis Scipion 
Maffei  dans  le  !«'  volume  du  ThéUre 
tto/jen ,  Vérone ,  1723,  in-8. 

RTTCHAT  (  Abrahani  ) ,  né  dans  le 
canton  de  Berne,  vers  liîHU  ,  a  été  long- 
temps professeur  detb^logie  à  Lausanne, 
oiiilmonnil  en  ll&O.Oo  ade  loi:  l^M 
Uees  dt  la  Suisse ,  Leyde ,  1714,  4  vol. 
in-12  ,  sous  le  nom  GottUeh  Kypsetcr  ; 
ouvrage  curieux  à  rai&on  du  pays  qui  en 
lEùt  l'objet ,  mais  mal  rédigé ,  sans  juge- 
ment et  sans  goût  :  tout  plein  dee  pré- 
jugée les  plus  grossiers  deaa  iccte,  l*au^ 
teur  oublie  les  dr'Hcr^  de  son  pays  pour  en 
raconter  les  sottises.  2"  Histoire  de  lare- 
formation  en  ^uwc,  Genève,  1727  ,  6 
vol.  in-IS.  Il  a  pu  y  donner  mieux  l'emor 
à  son  fanatisme  que  dans  TottVt^^ pré- 
cédent ;  nvaiîtnfjc  dont  il  n  joui  aussi  dans 
Y /étirt'ijc  dr  I  histinrr  rccksiasUquedu 
jtays  de  k  aud  ^  Berne,  H 07,  in-8.  Sa 
Gmmairt  Ae'ïnriiftfe  cl  sa  GAgraphie, 
poliliées ione  le  nom  Abraham  Dubois^ 
mt  de  panvm  compjUatiodt.  On  trouve 
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dans  le  journal  helvétique,  mai  1 751,  un 

Eloge  dr  Eiu'hnt  ^  par  J.  Alph.  Rosset, 
recteur  de  l'ijcadunic  de  Lausanne,  avec 
uuenoUi^  iiicoiuplcLe  denses  ouvrages. 

*  RUCHS  ( N.  )  hittoriographe  du  rai 
de  Prusse,  né  en  1790  à  Greifswald  dans 
la  Poniéranie  suédoise,  mort  en  !«?n  ?i 
Livourne,  où  il  était  allé  pour  idablir 
sa  sanlé.  Il  fut  long-temps  professeur 
d*hiiloiie  è  runiverwté  de  Berlin  et  il 
était  membre  de  l'académie  docette  ville* 
Il  est  particulièrement  connu  par  son 
Histoire  de  Suède  ,  4  vol.  in-8 ,  publiée  à 
Greifswald ,  et  qui  a  fondé  sa  réputation 
comme  lùetorien.  On  a  encore  de  lui  : 
Bswtd  d^une  histoire  de  la  religion ,  du 
gouvernement  ri  de  la  civilisation  de 
C ancienne  Scandinavie,  1801;  delà 
Finleuide.  et  de  ses  habitans ,  1 809  ^  des 
Lettres  sur  ia  Suède,  1814.  A  l'époquo 
de  sa  mort ,  il  travaillait  k  une  Histain 
de  Bysance^  d'après  les  anciens  auleus 

bysantitis. 

KUDBECK  (  OUiu)  ,  né  à  Aroseu  , 
dans  le  Westermanland,  en  1030,  d'une  ' 

famille  noble,  fut  professeur  d*analomie 
et  de  botanique  à  Upsal ,  où  il  mourut 
eu  1  702  ,  daîjs  sa  73'  anoée.  Ses  prin- 
cipaux ouvrage»  ^unt  :  1"  ExercUatio 
WuUomieu,  Leyde,  i<lô4,  in-S.  Il  f 
publie  la  découverte  anatomique  des 
vaisseaux  lymphatiques.  Il  prétend  que 
cette  découverte  lui  npparlient,  et  que 
TboumBartolini  a  lui  a  dérobée.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  que  le  docicor  Joiise 
avait  aperçu  ces  vaisseaux  en  An^elerre. 
Il  j  a  apparence  que  la  gloire  de  cette 
découverte  leur  appartient  à  cbacun  eu 
particulier.  2°  Ailantica  vera  Japhcti 
jfosterorum  sedes  ue  jMtriày  1679, 1689 
et  1698,  3  vol.  in-fol.  Il  devait  y  avoir 
un  4*  tome,  qui  est  resté  manuscrit.  On  y 
joint  pour  4*  tome  un  ////avde4  3  cartes, 
avec  deux  tables  chronologiques  ;  le  por- 
trait de  Budbeck  est  à  la  Idte.  L'aulcor 
prétend  que  la  Suède ,  sa  pairie,  a  été  la 
demeure  des  descendans  de  J;ipbel  ; 
qu'elle  est  la  véritable  Atlantide  de 
Platon  ,  et  que  c  est  de  la  Suède  que  les 
Grecs ,  les  Romains  etautres  peuples  sont 
sortis.  Un  de  ses  compatriotes ,  M.  Baer, 
dans  son  Sss«i  historique  et  eritifue  sur 
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tes  J&aïUiet,  m  mieui  pMVté  iptê  FAI- 

lanlide  éteit  II  Palpstine.  Du  reste ,  il  y 
a  dans  l'oQTragfC  de  Budbck  beaucoup 
d'cruditioD  ,  el  des  observations  qui  ne 
tout  pas  à  négliger.  Il  proa?e  attci  bien 
que  lei  anciem  peuples  du  Nord  avaient 
mieux  conservé  la  tradition  primitive 
que  les  Grecs  et  les  Romains,  que  ceux- 
ci  en  ont  pris  beaucoup  de  notions  et  de 
Mots.  (  royet  GMonus,  STVVur.  )  I* 
Le§es  Wmgt''Goikieœ  «  tJpsal ,  in-fol. , 
rare  ;  4»  une  Description  dt-s  plante», 
gravées  en  bois,  l"0<  ft  1702,  2  vol. 
in>fol.  }  il  devait  )  eu  avoir  12  j  S*"  un 
TraiU  sur  la  Comète  de  IMT  ; 
jMNils  sBustntia  et  Her  per  Uplanéiam , 
fjpsal,  1701 ,  in-4.  II  n'y  donne  que  la 
description  de  ï'I'plande  ;  cV«t  probable- 
ment le  conimeucemcnt  d'un  ouvrage 
qa*il  n'a  point  a^cvé.  Qoelquet-nat  at- 
tribncnt  eet  Mtfrage  à  ion  fils  ;  mais  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'en  est  que 
l'éditeur.  7*  Dissertation  sur  f oiseau 
Salai  de  la  Bible,  170&,  in-4  ,  ouvrage 
que  quelques  iotaiit  atlrilnwntan  ib. 

Son  6lt ,  Ola&a  Rimiai ,  a  donné: 
î"  Dissertatio  de  hcdera  ,  1716  ;  2*  Ca- 
talogue des  plantes  de  la  Lupoiiie ,  ob- 
servées ,  en  169& ,  dans  les  Actes  de  l'a- 
cadémie de  Suède  de  Pan  1720 ,  etc.; 
&*  Spécimen  Unguss  gothiem^  J717» 
in-4. 

RUDÎUS  (  EiKilache  ) ,  médecin  c«'- 
lèbre  dans  le  16*  siècle ,  né  dans  la  Dal- 
matie ,  professa  son  art  à  Venise  et  puis 
I  Padone ,  eli  U  fit  des  cuves  merreil- 
leuses.  Consulté  dans  les  cas  fTSTes  par 
les  babiles  médecins  de  lltalie ,  il  ne  se 
trompait  jamais,  dit-on,  sur  le  genre 
des  maladies  ,qndqiie  compliqués  qu  en 
ftissent  les  sympl6mes ,  et  son  pronostic 
était  toujours  certain  ;  ce  qui  fit  naître 
le  proverbe  ;  <  Dieu  te  garde  du  pro- 
»  nostic  de  hudius.  »  il  publia  un  grand 
nombre  ^outrages,  dont  Van  der  Uod- 
den  a  donné  le  catalogue.  Le  premier 
qu'il  fil  paraître  est  un  traité  dr  Firfu- 
tibu%  et  vitiis  cordis  ,Ven!«e  ,  l  à81>  1600, 
in-4.  Budius  mourut  en  it^xi. 

"RUDNAY  (Alexandre  de),  arcbevéque 
de  Strigonie,  naqnit  le  4  octobre  1760 ,  à 
SieniRetosts  on  SaintnOoii,  dansle  die- 


iBiKaefltrHiMicUfîitfiAcB  ISttéfC- 

que  de  Transylvanie  oo  Weissemboorç  ; 
en  1819  ilfjit  tran<îf«'T<' à  rarcbev^béde 
Gran  ou  Strigonic,auquel  sont  attacbés  la 
titresdel^tdnsaint-Siégeet  de  piimÉ 
de  Hongrie.  Il  iintàVrcsboncg  ,  en  Itll, 
un  concile  national  de  Hongrie,  oûToa 
fit  des  r»>fylcmens  sur  la  df-^ciplinc ,  sir 
l'éducaliou  dans  les  semioaires  et  sar 
diTcrs  antres  points.  Fîuyea  VAsm  ét  It 
reUgion,  «53  et  90»  où  «ont  câlfs  da 
extraits  des  discours  prononcés  pr  k 
primat  à  l'ouverture  et  à  1»  tîn  du  con- 
cile. Le  concile  demanda  le  réiabli«e- 
ment  des  jésuites.  M.  de  RndMjr  fid  tt 
cardinal  m  petto  par  lion  U  *  leSee- 
tobre  1 826  ;  mais  il  ne  fut  déclaré 
15  décembre  1828.  11  n'assista  point  n 
conclave  de  I82d  et  de  t%%'è.  La  Gauiu 
ttAtt^ourff  noos  apprend  qm*iÊ  mwi 
fait  commencer  I  Gimin 
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d*ttnemafpiifique  cathédrale,  rt  q 
pas  eu  le  temps;  dp  IVirbcrer  >I  lîr  [  >  ti- 
nay  prenait  les  litres  de  cbaDoeiier,  ée 
conseiller  d'état  et  deprétiêeiii  delà 


la  tenue  du  concile  et  la  sagesse  avec 
laquelle  il  le  présida,  doivent  rendre  a 
mémoire  précieuse  au  clergé  de  Hongrie. 
U  est  mort  à  Strigonie  le  13  septembre 
18S1. 

RUE  (  Chartes  de  la  ),  né  à  Paris  en 
1C4^  ,  en  Ira  cher  le.s  jésuites  ,  et  y  de- 
vint proicsseur  d'humanités  et  de  rhé- 
torique. Son  talent  pour  la  poésie  brilla 
avec  édat  dis  sa  jeunesse,  n  sn  sigMla 
en  1667  par  un  Pi"" me  latin  surlcsctm- 
q\i?ff<;  de  Louis  Xlf^.  que  le  'jrsnd  Cor 
iieille  mit  eu  vers  français.  L'auteur  du 
Cid ,  en  présentant  la  traduction  au  roi , 
fit  de  l'original  et  du  jenne  poèln  aa 
éloge,  qni  inspira  beancoop  d'esline  à 
ce  monarque.  Le  Père  de  la  îXne  de- 
manda instamment  la  permi&sioii  d'&iier 
prêcher  l'Evangile  dans  les  missions  dv 
Qnada;  mais  11  fut  refusé.  Ses 
rieurs  le  destinaient  h  la  chaire  ;  fi 
plit  avec  applaudissement  relies  de  U 
capitale  et  de  la  cour.  U  aurait  peut- 
être  donné  dans  l'esprit ,  sans  le  propc» 
que  hil  tint  no  courtisan  :  «e  Heo  fèrc, 
»  M  dil>il,  eontinnis  àprêciier  < 
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»viMbi  failM  ;  MHw  jMt  leoatinMii 
tonjoitrt  Bvec  pUidr ,  tint  que  tvius 

»  M>as  présenterez  la  raison ,  mais  point 
M  d'esprit  Tel  de  nous  en  mettra  plus 
M  dans  un  couplet  de  chanson ,  qne  la 
»  plupart  des  prédicateurs  dans  tout  im 
»  earème.  »  Le  Père  ét  le  Rue  était  le 
prédîeeleorile  Bon  siècie  tfsà  déliîtait  le 
mieux;  cepfrulant,  aver  un  talent  si  dis- 
tingué pour  la  déclaniatinii  ,  t!  fut  «l'avis 
d'ëilrancbir  les  prédicateurs  de  i  esc  la* 

,  Tege  d'apprendre  par  ocnr.  1!  pCBStit 

I  qu'il  valait  autant  tire  nn  aermon  qne 
de  le  prêcher.  (  Koyez  Massillor.  )  Cet 
illustre  jésuite  fut  employé  d;»n5  les  mis- 
sions des  Céf  ennes.  11  eut  le  bonheur  de 
Caire  emiMrasaer  la  religkm  catholique  à 
plnritQfs  proteilana ,  et  de  la  faire  rea- 

I  pecler  aux  autres.  Il  mourut  à  Paris  en 
17*25  ,  à  82  ans  r  e  Vèrc  de  la  Kue  était 
aussi  aimable  dans  la  société  qu'effrayant 
dans  lu  chaire.  Sa  couvcisalion  était 
belle,  riche,  fëeonde.  Son  goÉt  ponr 
teiil  le»  arts  lui  donnait  ta  facilité  de 
parler  de  tout  à  propos.  Il  plaisait  aux 
jfrands  par  <^on  esprif  ,  et  ;)ut  petits  par 
f>ou  aflabliile.  Au  milieu  du  lumuite  du 
monde ,  il  savait  te  préparer  i  la  tell* 
lude  dn  eaWaet  et  lia  vetmile  du  cloî- 
tre. On  a  de  lui  :  i"  des  Panégyriques 
et  des  Oraisons  funchie^  ^  vol.  in-12  ; 
4  toi.  in-8,  et  des  S^rnifuis  de  morale, 
qai  forment  un  Avent  et  un  Carême,  en  4 
vol.  in-8 ,  Perla  :  on  les  *  T^mprinéa  «i 
4  toi.  in*l3.  L'ingr^nieuse  dbtrilinliein , 
le  juste  rapport  des  différentes  parties, 
la  véhémf'nce  du  slile  et  les  n^ràcc»  de 
la  facilité,  brillent  dans  ses  ouvrages.  Il 
anime  tout  ^  mais  son  imagination  le 
Mnd  quelquefois  plu»  poète  qne  ptédi* 
calenr.  €e  défaut  se  fait  moins  sentir 
dans  son  A  vent  que  dans  son  Cirètne. 
Son  chef- d'nffi vie  pst  !r  Sermon  des  Ca- 
lamités publiques,  farmi  «es  Oraisons 
lUnèbres ,  ceUea  dn  marMMl  de  Lniem- 

I  bonrfT  ^  ^  Boianet  aont  ce  qu'il  a  Mt 
de  plus  î>eau.  2"  Des  pièces  de  théâtre. 
Ses  lr.i;;édic«;  latines  intilnlét  s  f.ysima- 

t  chus  et  Cyrus ,  et  celles  de  Lysimachus 
et  de  Sylla ,  en  vers  français ,  mérillMnt 

I  repptobalion  de  P.  CotneiHe.  Les  co- 

^  niédiena  de  lliM  de  Botif0oisiie  te  pffd- 


paraient  leeiètement  i  joner  cette  do» 
nîëre  pièce;  mais  le  Père  de  la  RM^ 

en  étant  informé,  tes  arrêta  par  son  cré- 
dit, ne  voulant  pas  que  dps  pièces  com- 
posées pour  re\ercice  des  écoliers,  dans 
des  vues  de  zèle  pour  la  boone  iuslitu- 
tion  de  la  jennease ,  pamaaent  avoir  élé 
'destinées  à  un  théâtre  Inbrique  et  COt^ 
rompu.  (  fin  est  encore  persuadé  qne 
Y Andriennc  ,  imitée  de  Plante  ,  et 
ï Homme  à  bonne  fot  tune  que  baron  s*at- 
tribnait,  élatent du  Père  de  la  Une.)  ft* 
Quatre  Itvrea  de  Poésie*  kuhtes^t  Paria» 
Î608,  1680,  in-12  ,  et  Anvers,  1GÎ»3  ces 
poésies  sont  pleines  de  délicatesse  et  de 
sealiment ,  et  l'aulcut-  mérite  un  rang 
distingué  sur  le  Parnasse  latin  ;  4**  une 
éUtim  de  FirgUe ,  avec  des  mies  clairet 
et  précices,  à  l'usage  dn  Dauphin,  168ft, 
en  1  vol.  in-4,  et  en  4,  in-12  ;  et  une 
cdifinn  (ITfnrace  avec  des  nntes  et  une 
iutrrprclation.  Ou  s'en  servait  pour  l'or- 
dinaire dans  lea  collèges  des  jésoites. 

ni7£  (  D.  Charles  de  la  ) ,  bénédictin 
de  la  congréf^ation  de  Sainl-Maur  ,  né  à 
Corhie  en  Picardie.  r;in  1684  ,  fut  l'é- 
lève du  célèbre  Monttaucon,  et  son  rival 
ponr  11  lillératnre  grecque.  Il  te  fit  nn 
nom  par  la  nouvélle  àUtimi  ^Ortgène» 
11  en  donna  les  deux  premiers  volumes, 
et  il  était  prêt  k  publier  le  :r  ,  lorsqu'il 
mourut  à  l'a  ris  en  17  39  ,  à  55  ans. — Dom 
Vincent  de  la  Ruk,  son  neveu,  béné- 
dictin de  ta  même  congrégation ,  achevé, 
en  1752  ,  cette  édition  ,  qui  est  en  4  vol. 
in-fol.  Il  avait  partaf^é  Ion  trnvîinx  de  son 
oncle,  cl  mérité  son  isUmc  11  mourut 
en  1762,  après  avoir  public  l'ancienne 
Ferskm  latine  de  la  Btbie  qne  l'on 
nom  Die  " italique f  Itetms  ,  ,  S 

vol.  in-fol. 

Rm  i  F/  lean  de  Soissons,  chanoine 
de  l'T  fîlise  de  Paris  ,  et  médecin  de  Fran- 
çois 1"  ,  mort  en  1 537  ,  à  63  ans ,  signala 
«on  tavoir  par  deux  onvraget  pen  re- 
cherchés .  1  '  Deiuttura  stirpium ,  Paris, 
l'i^G  ,  in-fol.  :  ce  n'est  qu'une  compila- 
tion ;  2*  Feterimiriœ  medicinœ  scrip' 
tores  gratci ,  Paris ,  1 630 ,  in-M. 

*  RUELLE  (  Joteph-Réné  ) ,  haUle  te- 
MUT'de  livres ,  ué  à  tjiMi  en  1742,  lot 
ndnde  en  tSOl  dont  fUthénée  de  com- 
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rnerce,  et  forma  un  grand  nombre  d'é- 
^  lèves  qui  etcellèreot  dans  cel  art.  Il  mou- 
rnl  en  1803.  On  «  de  lui  les  ouvrages 
inivattft  :  1«  Traité  des  aMraget  en 

France,  17G9,  in-S ,  170?;  2"  Nou- 
(V  f/r  rnf'thndc  pour  opérer  les  change  s 
de  l' t  ance,  avec  toutes  les  places  de  la 
emresptmdttnce  f  1777  ,  in-8;  S*  Vart 
de  tenir  let  livres  en  parties  dimbies, 
1798,  in-4. 

PnXS  (  François  )  ,  médecin  ,  natif 
de  Lille  ,  mort  eu  1  à8à ,  est  connu  par 
un  trailé  ioUtulé  :  De  gemmis,  iis  prst- 
sertim  quorum  D.  Jotumes  in  Apoea^ 
lypsi  meminit ,  etc. ,  Paris,  1647  ;  on  le 
trouve  aus<;i  avec  le  traite  :  De  ncitltif 
fialurœ  iniracuUs  de  Lcuiniu&.  On  voit 
IMircet  ouvrage  qu'il  avait  fait  une  élude 
particulière  de  l'histoire  naturelle,  et 
qu'il  était  versé  li  ur^  les  belles-Iollres. 

RUF  (  Saint  } ,  Romain  de  nai^-s^nre  . 
florissait  dans  le  troisième  siècle  »  ci  lut 
le  premier  évéque  d*Avignon.  Le  détail 
de  ses  actions  eat  peu  connu  ;  mais  l'idée 
génér.ilc  de  ses  vertus  s'est  conservée 
parmi  les  chrétiens.  Il  est  nommé  ,  sous 
le  12  novembre ,  dans  le  Martyrologe  de 
Bède,  d'Adon ,  d'Usuard ,  et  dans  le  ro- 
main. On  garde  ses  reliques  dans  la  ca- 
thédrale d'Avifjnon.  Une  célèbre  cotif^^ré- 
galion  de  chanoines  réguliers  a  porté 
son  nom  ;  mais  dans  ces  dernières  an- 
nées,  n'ayant  plus  le  nombre  suffisant 
de  sujets  pour  soutenir  la  convcnlualité, 
elle  a  été  supp'  imée. 

RUFFI  (  Aulome  de),  conseiller  dans 
la  sénéchaussée  de  Marseille,  oîi  il  na- 
quit en  1607,  s'acquitta  de  sa  chur^c 
avec  une  grande  intégrité.  Ses  vertus,  an- 
tantqueson savoir,  luioblinreittvneplace 
de  conseiller  d'clal  en  îfl54.  Il  nioiirut 
en  1688 ,  à  82  ans.  On  a  de  lui  :  Lue  His- 
toire de  MarseiOe ,  1642 , 1  vol.  In-fol.  ; 
(son  fils  en  a  publié  une  deuxième  édition, 
revue  et  augmentée,  et  «Mn  irhie  d'inscrip- 
tions, sceaux  et  monnaies,  1G9B  ,  2  vol. 
ill-foi.)2°  La  rie  de  Gaspard  de  Simia/ie, 
connu  sous  le  nom  de  ehevalier  de  la 
Cosie,  Ais,  166&,  in-12;  Z'^  Histoire 
curieuse  des  généraux  dcv  gaVu  K^  dans 
le  Père  Anselme  :  4"  nwc  Histoire  des 
etmtes  dé  Provence ,  iu-ioi. ,  IGàô  ;  ou* 
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vrafje  aussi  exact  que  savant  -.  ffU- 
toire  de  saint  Louis ,  évêque  de  Tou- 
louse, Le  stile  n'est  pas  le  plu&  grand 
mérite  de  SCS  onmfea;  il  est  teeetdé- 

cbarné. 

•fU  FFr\  fricrre-Jean-Marie  i,  diplo- 
mate Irançais,  né  en  I74i  à  Saloniqueoii 
son  père  exerçait  les  fonctions  de  pre- 
mier drogman  de  la  nation  fmrniae, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il  étodia 
les  langues  orientales  so^y^  Petis  de  U 
Croix,  Cardoune  ,  Legrand,  etc.  Envovc 
à  €k>nstantinople  en  1768 ,  il  y  ga^iu 
bientôt  l'estime  du  comte  de  Veogenncs, 
alors  ambassadeur,  qui  le  recommandi 
vivement  au  ministère.  RufTin  fui  plac*" 
en  qualité  d'interprète  à  la  .suite  du  birron 
de  Toit,  chargé  d'une  mission  auprè»du 
Kban  de  Grimée,  Crjm-Goeraî.  Ce 
prince  tartare  étant  mort  en  1770,  Toit 
laissa  la  direction  des  afT.iire*:  à  son  in- 
terprète qui  suivit  le  nouveau  kban  daos 
son  expédition  contre  la  Russie.  Bufto, 
ayant  été  fait  |>risonnier,  fut  détenu 
pendat>t  quelqnc  temps  à  la  ciladellcds 
Saint-Péletsboiirfj.   Renvoyé  aprè*  sod 
élargissement  à  Conslantinopie   avec  le 
titre  d'interprète  du  roi  auprès  de  U 
Porte ,  il  fut  appelé  ensuite  à  Fsris  en 
1774  pour  y  remplir  les  fonctions  dese- 
crél;uri*  itifecprèJc  du  roipour  les  lances 
orientales,  et  jusqu'en  I77f»il  fut  rharçé 
de  toute  la  correspondance  avec  ia  Tur- 
quie, les  régences  de  Barbarie  et  les 
puissances  de  l'Inde.  La  chaire  de  turc 
et  de  persan  qui  lui  fut  accordée  au  col-  ' 
iége  royal  en  1784,  et  des  lettres  d'a- 
noblissement qui  loi  furent  données  en 
1787,  furent  la  récompense  de  ses  ias|wr- 
tans  services.  En  1 794  11  retouma i  Gob> 
stantinopic  comme    premier  secrétaire 
d'ambas^de  et  premier  secrétaire  inter- 
prète. En  l'an  6,  il  avait  le  titre  de  chargé 
d'aflâircs.  L'Egypteayant  étéenvabic  par 
les  armées  françaises ,  il  fut  mit  an  nepl- 
tours  par  ordre  du  divan,  et  ne  recouvra 
sa  liberlt'  qu'en  1801.  Quoiqu'il  restât  sans 
wractère  public  jusqu'en  isoi ,  il  rendit 
de  grands  services  à  ses  compatriotes 
qu'il  parvint  à  protéjjTrpar  son  seul  cré- 
dit ;  il  fut  mènie'ulilc  au  colonel  Srba« 
iiaoi  et  au  général  firune  dans  les  o^o> 
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dations  qui  amenèrent  le  rétablissement 
delà  liooDe  intelligence  entre  la  Porte  et 
1«  FniDce.  Rnfiji  fot  nommé  en  1604 
conseiller  d'ambassade,  et  en  J80&  pre- 
mier secrétaire  de  légation  :  H  contribua 
a  obtenir  du  Reis-Effeiidi  que  le&  litres 
d0  PmUschon  et  d'imperator  fussent 
employés  par  le  divin  k  rëgarddeBuo- 
naparte  ;  il  défendit  dans  toutes  les  cir- 
consta tires  avec  beaucoup  d'ardeur  les 
intérélÂ  de  la  France.  Rufiiu  n'avait  pas 
cessé  d'être  attaclié  à  Tambassade  de 
France  sont  les  divers  ministres  envoyée 
à  CoQstantinople  par  le  gouvernement 
impérial.  Il  se  trouvait  chargé  d'affaires 
en  l'absence  de  i  ambassadeur  ,  lorsque 
Boonaparle  revint  de  l'île  d'Elbe  ;  il  fit 
arborer  le  drapeau  tricolore  à  l'hétel  de 
l'anbassade.  Cet  oubli  de  lon  dernier 
serment  fut  la  cause  de  sa  disf^^râce  qui 
dura  ju»qu'en  1818  ,  époque  où  ses  an- 
ciens titres  lai  furent  rendus.  Pendant  le 
temps  qu'il  avait  été  éloigmé  des  af- 
laires,  il  était  resté  à  Constantinople. 
Il  mourtit  dans  celle  ville  en  après 
66  au!>  de  services  diplomatiques.  Four 
avoir  une  idée  complète  descatiavanT, 
Il  faudrait  passer  en  revue  toutes  les  af- 
faires que  la  France  eut  à  traiter  avec  la 
Turquie  pendant  plus  d'un  demi-siècle. 
Oo  ne  connaît  de  lui  qu'une  Traduction 
en  ambt  d'une  adresse  de  la  Gmven' 
iMMi  «III  peuple  firaneedi  dti  IB  veiidé' 
miairecai  3,  Paris,  1795,  in-folio,  de 24 
pages  :  on  sait  néanmoins  qu'il  existe  de 
lui  au  dépôt  des  affaires  étrangères  plu- 
iieureAf^Rolnef  sur  des  sujets  importans. 
H.  Bmhche  a  puhlié  une  Noiiee  Ms- 
iorique  sur  M.  Ru  (fin,  Paris,  1825»  in>8, 
de  trois  feuilles  el  demie. 

•RUFFINl  (Paul),  médecin  et  ma- 
thématicien, né  en  176à  à  Valentano 
dans  le  duché  de  Castro ,  où  son  père 
exerçait  la  profession  de  médecin.  LuL 
même  s'adnnn.T  à  la  médecine,  et  fit  ses 
cours  à  iModène  où  il  recrut  le  grade  de 
docteur.  L'étude  de  la  médecine  ne  l'em- 
pêeha  pas  de  s'appliquer  aux  seienees 
exactes,  auxquelles  U  dut  principalement 
sa  rrti'îirité.  I.orsqnc  son  maître,  Cas- 
siatic,  .ilïaibli  par  l'âge,  eut  besoin  d'un 
âuppicaat,  ce  fut  K(#ni  que  l'ou  cUoi- 
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sit.  On  lui  confia  ensuite  les  chaires  d'à- 
naijfse  et  de  géométrie.  En  1797  ,  lors  de 
rinTasion  des  Français  en  Italie,  il  refusa  < 
de  fiiire  partie  du  conseil  dtMjuniorit  et 
m^me  de  prèler   le  serment  civique 
qui  répugnait  à  ses  opinions  et  à  ses 
sentimcns  religieux.  Âyaut  été  renvoyé 
de  l'nniversilé,  il  ne  reprit  ses  places 
qu'en  1799,  au  retour  des  Aulricbiens. 
Il  les  garda  à   la  rentrée  des  Français 
en    Italie.  En  1806  ,  il  devint  pro> 
fesseur  des  mathématiques  appliquées, 
k  l'école  militaire  ;  et  quand  le  due  de 
Hodène  recouvra  ses  étals,  il  nomma 
recteur  de  l'univer'^ilé  Huftini,  qui  oc- 
cupa en  même  tcmp.s  les  cbaires  de  cli- 
nique médicale ,  de  médecine  pratique  , 
et  de  mathématiques  spédales.  Hédecia 
de  la  cour,  président  de  la  société  ita-^ 
Uenne  des  science <^ ,  il  fut  en  outre  asso- 
cié à  presque  toutes  les  académies  sa- 
vantes et  littéraires  de  l'IUlîe,  et  autres 
pays  de  l'Europe.  Le  typhus ,  qui  se  ré- 
pandit en  Italie,  et  notamment  à  Mo- 
dène,  mil  à  l'éprenve  le  zèle  de  Ruffini. 
bravant  tous  ies  dangers,  il  semblait  se 
multiplier  pour  voler  au  secours  desmar 
lades  ;  mais  atteint  lui-même  de  eetle 
horrible  mabdie ,  il  n*en  guérit  que 
pour  traîner  quelque  temps  encore  une 
pénible  existence,  et  mourut  dans  des 
sentimens  vraiment  chrétiens ,  le  tO  nui 
1893 ,  âgé  de  M  ans.  Ses  travaux  sur  la 
théorie  générale  des  équations  ,  sur  la 
iionvelle  métbode  qu'il  a  inventée  pour 
les  résoudre,  sur  la  manière  d'exlrai- 
le  les  lacines  numériques  d'un  degré 
quelconque ,  sur  l'impossibilité  de  ré- 
soudre les  équations  numériques  d'un 
dcf^ré  !)u  dessus  du  quatrième  ,  sur  l'in- 
solubilité du  problème  de  la  quadrature 
du  cercle,  sur  la  dasiifieatioB  des  cour^ 
bes  simples  de  tous  les  ordres ,  etc.,  fii- 
fcnt  aecueiliis  par  des  applaudissetnens 
unanîmen,  et  lui  méritèrent  deux  cnuron- 
nes  académiques.  On  a  de  lui  (en  italien), 
1»  Théorie  gé fit  raie  des  équations ,  ok 
Ton  ^montrerimpossOméde  la  solution 
aigetrique  des  équations  gcnânirs  au 
dessus  du  quafrième  degrc,  Bologne, 
1798,  2  vol.  in-8  ;  2"  De  la  solution  des 
équations  olgeTtriques  dét^rmindss  f  tf 
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au  dessm  du  quatrième  degr^  :  eû  taire   du  calcul  de*    probabUiUs  , 

m^moWc  remporta  le  prix  proposé  par  non  moins  contraire  à  U  religion  que 

riiisUlut  de  Milan  ;  "i"  Hc'flcxion  sur  la  celui  de  M.  La  iMace.  Une  graode  partie 

rectification  de  la  quadrature  du  cercle  ;  des  écrits  de  hu&ui  %ixi  lei»^ienceseuc> 

4>  Dt  rintoltaibïd  des  êquaiiimt  algd-  tes  ont  élé  ImM  dans  le»  MÙÊtme  dt 

hriques  générales  au  dessus  du  qua-  l*Iitttitat 4e  llUiii.  lia  laissé  ploMcars 

trie  me  dey  rt\  en  réponse  aux  objections  OUfniga  inédits,  qui  méritent  iiitMit 

faites  par  le  comte  Abati  an  premier  ou«  que  les  autres  d'être  mis  an  in^ir. 

vrage  de  l'auteur;  b"  Mémoires  sur  la  '  RUFFO  (  Fabrice  ),  cardinal,  »ttr- 

délerndnationdts  racines  dans  les  equa-  nommé  oiltalie  le  Ge'nercU-oardimml,  wê- 

iions  nume'riques  des  éfuaiians  de  quHàllaytai  le  16  septembre  I744r 


tmu  Us  de$rû,  Modèoe^   i;;04,  in-  famille  ancienue  dont  le  chef  sparte  k 

4,   couronné  par  l'Institut  de  Milan;  litre  de  Baranello.  Destiné ,  comrae  ta 

6°  lic'p'yft<;r  aux  doutes  proposes  par  det,  à  l'état  ecclésiastique,  il  se  reiNtità 

MalfuLti  sur  l  insoluùiiiicalgcùnque  des  Aome,  plut  a  l'ie  M  qui  le  uonma  ma 

équations  au  dessus  du  quatrième  dg"  toésorier-généval,  et  ^otcmp^mwta  no- 

grd:  7*  Re'flexions  sur  la  méthode  pro-  ete  4e  plnsiemi  fiaflîcs  éa  l'adHMn- 

posA  par  Ma^atti pour  ta  solution  des  tios.  Dcvcdil cardinal- diacre  de  Saink» 

c'qanfinns  du  cinquième  degré  ;  8"  De  Marie  in  CoKmedmu  le  21  février  ITS». 

Vimnifjfc'rialitc  de  l  lime  ,  Modène,  I80G,  il  retourna  à  Napies,  elle  roi  îairtooiîî 

io-S.  Dans  cet  ouvrage  ,  recotuniaiidable  l'iuleiidancc  du  cbàteau  de  C*sertA.  U 

sons  tons  les  rapports,  Pauteur  prouve  s^  livra  d*abord  k  l'agrieultM«  ;  mm 

mathématiquement    rimnatérialité  de  l'armée  fraiifaise  s'élant  emparée  dss 

l'âuie  ,  el  combat  le  système  mélaphysi-  étals  du  pape,  et  ayant  forcé  leroide?^*- 

quede  Darwin.  Il  l'adressa  à  l'académie  de  pics  à  se  retirer  en  Sicile  .  \e  cardinal  l  v 

IkRcligion  catholique ,  à  Rome ,  elle  dé-  suivit.  11  s'était  oppo&e  a  ia  goerre,  et 

die  à  Pi,e  VU ,  qui  fit  présent  à  l'auleur  les  désastres  de  raraiée   -  p  - 

d'une  médaille  d'or.  •*  Réponse  à  lamd'  andent  |nsliM  ses  crainlee.  Icinn,  alsK 

thode  générale ,  proposée  par  M.  W rons*  premier  ministre,  craignant  qu'il  ne  imt^ 

ki,  pour  résoudre  les  équations  de  tous  pnr3t  de  l'esprit  de  I;!  r*^ioe  et  da  r?i^ 

Us  degrés;  10"  Mémoires  sur  le  typhus  chercha  à  l  eiaifjuer,  et  lepro| 

contagieux  ;  11**  Deux  opuscules  sur  la  propre  à  déterminer  uuc  insui  iccUoaea 

eittssifieaiion  des  courbes  algébriques  à  Calabrc,  préparée  depuis  quelque  tcaifS 

simpies  courbures  -,  12<*  Réflexions  cri-  par  le  parti  royaliste,  uftn  de  îamm  Iss 

tiques  sur  rEsuu   philosophique  des  Français  à  évacuer  le  rovanmede^aples. 

probabilUcs  ,  par  M.  La  Place .  iModè-  Le  cardinal  ne  fut  point  la  dupe  de  Vm- 

ne,  1821 ,  jn-8.  Ce  livre  est  partagé  eu  trigaot  Aclon  ;  mais  ,  doué  de  lieâocpwp 

quatre  parties  :  dans  lapremièie,  Tanteur  d'énergie  «1  d'nn  oanelbt  hiVkfmmt,  il 

esaaine  les  principes  que  M.  de  La  Place  osa  se  cliaieer  de  cette  pAsHsnis  Bua* 

étalait  pour  le  aÂcnl  des  probabilités ,  sion ,  dans  l'espoir  de  rétablir  le  roi  son 

tant  par  rapport  aux  actions  morales  et  maître  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Muni 

volontaires,  (jnf  par  r.ippoil  ,»iix  phéno-  de  pleins  pouvoirs,  W  parlil  '^vec  ciu  j 

mènes  physique»;  dans  la  seconde,  ii  kumuies  d  cscorle,bieululù eutceai^ 

parle  des  loisdeprobabilité  proposées  par  enfin ,  il  parvint  à  foner  une  arMic  dt 

M.  La  Place  sur  les  rapports  des  causes  et  25,000  bomaies  liiett  dMennInda ,  a«ee 

des  effets  ;  dans  la  troisième  partie ,  il  lesquels  il  se  porta  d'abord  sur  Hanl^ 

discute  son  système  sur  l'origine  fies  pta-  leene  ,  où  s'ét:itent  enlicrmés  les  répn- 

uètes  et  des  comètes;  et  enfin  dans  la  blicain;» descuntree<; environoautes  Ctli' 

quatrième,  il  réfute  les  principes  sur  ville  fut  attaquée  avec  vigueur  et  drirb- 

les  probabilités  des  téBoigoagca.  Rnfibâ  due  avec  cntiragn  ;  néawBDina  cBe  fid 

n'oublie  pas  de  oombaltre  en  passant , ,  forcée  de  se  rendre  à  rfînrf^iif  el  Ihnéi 

V.  La  Croix  »  autem  du  Trailé  éiemet^  anpÂDafe»  Cet  esevpii  éesdvdiîlé  nr 
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plil  4a  terrrar  loot  le  pAji,  et  le  curdi- 
iMl  ne  marcha  plus  que  de  victoire  ea 
victoire  jusqu'aux  portes  dcNaples,  où 

il  pénétra  avec  le  secours  des  Russes, 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers ,  eleoncle  «lee  le  junte  oepoliltliie 
me  eapilulation ,  d'après  laquelle  les 
patriotes  devaient  être  embarqués  et  en- 
voyais à  Marseille;  il  écrivit  à  la  cour  pour 
i  cugager  à  des  seutimens  de  modéritlion 
enven  dei  enaeni»  qtii  n'étaient  platià 
craindre  ;  maia  on  l'accusa  de  trop  d*li^ 
dulgencepoiir  les  rr|jublicaiiis ,  et  même 
d'avoir  (léi)Joyë  peu  de         pour  re- 
lever la  couronne.  La  eapilulation  ne 
fat  point  obtervée  par  let  Anglaia  dé> 
iMtfqnés  avec  le  génÀiI  Ndaen,  et  il  périt 
un  grand  nonihi  c  (le  pcrsonnrs,  vicliraes 
de  la  vcngance  el  de  liâmes  politiques.  Le 
cardinal  voulut  vaiitcnieut  s'opposer  à 
ces  csCcntiont  ;  il  tenbe  dana  la  dia- 
Hrftcjp»  et  Ferdinand  Inl  dnunaun  sucoa- 
seur.  Cependant ,  ce  prince  revint  bien- 
tôt de  son  erreur,  et  nomma  lUifto  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  ia  cour  de  Home. 
Après  renlèrement  dn  Saint-Père  »  Bn»- 
naparte  le  fit  venir  à  Farii,  lui  donna  la 
croix-d'honnciir  ,  et  sembla  le  distinguer 
des  autres  cardinau\  Ne  s'étant  pas  mon- 
tré assez  docile  au\  vuloulés  du  despote, 
il  f«t  cillé  è  Bagneux ,  près  de  Socanx; 
il  aasiata  néanmoins  an  mariage  de  l'en* 
pereur,  et  ne  partagea  point  les  nouvelles 
rigueurs  dont  furent  frappés  les  cardi- 
naux. A  la  restauration  de  i  8  i  4  ,  il  re- 
tourna à  Rome,  et  Pie  VU  f accueillit 
avec  bienveillance;  il  revint  ensuite  à 
Naples,  où  il  fut  mal  reru  du  roi  qui  lui 
devait  sa  couronne.  Le  cardinal  Rufto 
rentra  dans  ses  possessions,  s'y  livra  a 
des  plaii^tionactairtreBei>éniions  agri- 
cotes,  et  ne  lentraau  conseil  qu'en  18S1, 
après  ierëtablisscmcnl  du  pouvoir  absolu 
à  Napies.  Il  est  mort  dans  cette  ville  le  I  â 
décembre  1827  ,  avecla réputation  d'un 
bomme  habile  et  plein  d'éocrg;ic.  U  était 
tiès-instruit,  et  la  coovenation  était  ai- 
mable el  spirituelle.  Il  ne  fut  toujours  que 
cardin  nl-clerc,  et  jamais  il  ne  reçut  l'or- 
dre de  prêtrise.  On  lui  a  reprocbé  des 
exécutions  cruelles  dans  sa  conquête  du 
leganme  de  Kvglui  mm  U  Mplutôt  les 


allribnet  à  la  horde  de  brigands  qu'il 
avait  été  ohlifé  dSadaaeltre  dans  son  er- 
mite ;  ce  qtii  le  prouve,  c'est  que  depuis 
il  s'est  toujours  fait  remarquer  par  la  mo- 
dération de  ses  opinions.  On  a  de  lui  plu- 
neors  cwraçes  en  italien  mr  Irr  m»* 
nœuvre*  dtâ  intgiet  et  les  éqtâpemems 
de  la  cai'nlcrie  ,  sur  les  fontaines,  les 
aintitt.c ,  et  sur  les  mœurs  de  diffàrtnUt 
SOI  lt,s  de  pigeons. 

*  RUFFO-SaLLA  (Louis) ,  cardinal- 
archevêque  de  Napies ,  né  à  Sainl-Oou« 
phre  dans  le  diocèst:  de  Milet ,  le  25  août 
1760,  fui  créé  cardinal-prêtre ,  le  25  fé- 
vrier 180i  ,  par  le  Pape  Pic  Vil ,  qui  le 
nomma  le  0  aoAl  1809  arcbcvique  de 
Haples,  Il  a  occupé  cette  dignité  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Rome  le  17  novembre 
li).}2.  Il  était  le  doyen  des  cardinaux 
prêtres.  Eu  1816  le  roi  de  Napies  lui  avait 
accordé  la  décoration  de  Tordre  Saint- 
Janvier. 

RL  FIN,  ministre  des  empereurs  Théo- 
dose  et  Arcadius,  né  de  parens  obscurs  , 
vers  le  mUieu  du  4*  siècle ,  à  Eluse  (  au- 
jourd'hui tante  ) ,  capitale  de  TArma- 
pac  (  l'ancienne  MoTcmpopulanio  )  » 
reçut  de  la  nature  un  esprit  rusé,  simple, 
poli  ,  }iropre  ri  se  fjiire  ninit  r  des  princes. 
U  se  icndit  a  Constauiinoplc,  a  la  cour 
deThéodoïc,  et  il  Ini  plot.  Il  ménagea 
si  bien  ce  commencement  de  fortune, 
qu'il  parvint  en  peu  de  temps  à  des  em- 
plois rntî^it!i'T:i!>lr';  f  'fnjp«Teiir  lui  douoa 
la  charge  de  grand  mailre  de  son  palais  « 
h»  fit  entrer  dans  ses  conseils»  lîkonon 
de  son  amitié  et  de  sit  confiaoce ,  et  le  fit 
enfin  consul  avec  son  propre  fils  Arca- 
(lius,  à  l'amitié  duquel  Kulin  devait  sa 
(orluoe.  Cet  adroit  courtisan  se  maintint 
comme  il  s'était  avancé ,  par  son  adresse 
plntdt  que  par  sa  vertu.  C'était  aises, 
ponr  être  son  ennemi,  d'avoir  un  mé- 
rite f T.traordinaire.  Il  s'cnricliit  des  dé- 
pouilles de  ceux  qu'il  avait  opprimés  par 
ses  calomnies,  et  se  fit  baptiser  avec  un 
grand  iSiste,  en  994.  Après  la  mort  de 
Théodose  ,  ce  ministre  ambitieux,  ja- 
loux du  crédit  de  Slilicon  ,  supérieur  an 
sieu,  résolut  de  se  mettre  sur  le  trône. 
11  appela  les  Goihs  et  autres  barbares 
dans  l'^onpise,  afin  que,  pendant  eelle 
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iéfolatioD,  il  pùt  a*en  saisir  ou  le  par- 
tager avec  eui ,  mais  il  fut  puni  de  sa 
peitidie.  I. 'armée,  excitée  par  un  r.ipî- 
taine  golb,  uuiumé  Goj/nas  fiiuc  btt- 
litioa  «Ytit  gagoé ,  titt  Rufia  en  MT.  6k 
tète  fut  portée  mn  bout  d'une  lance , 
pour  l'exposer  aui  opprobres  de  la  po- 
pulace irritée  contre  ce  ministre  lâche, 
avare  et  iusoleut.  Ln  soldat  ayant  coupé 
une  de  ses  majoip  et  voyant  que  lei 
nerfi  qui  font  moaToir  les  articles  des 
doigts  étaient  îfendans  ,  s'avisa  d'aller 
demander  raununie  ;iu  nom  de  RuAq  , 
ouvrant  et  fermuul  cette  maiu  &anglaute, 
•doo  ce  qu'on  loi  donnait.  Le  poète 
Claadien  se  sîgnaln  contre  ce  malheu- 
reux ministre  par  une  invective  remplie 
de  traits  fort  piquans;  mais  il  allendit, 
eo  bon  politique ,  qu'il  eût  été  la  vie- 
finie  de  «a  perfidie  et  de  m  rérolte.  (On 
peut  consulter  sur  Rufin  lea  lettres  de 
Symmaque  et  de  saint  A  mbroise,  Suidas, 
le  livre  de  ito&ùne ,  lelivre  lâ  dcrilieé- 
pbore,  etc.) 

RCFIN  (  Tyrannius  )  ,  prêtre  d'A- 
quilée,  né  vers  le  milieu  du  siècle,  à 
Concorde,  petite  ville  d'Italie.  11  cultiva 
£on  esprit  par  l'étude  des  beiies-lettr^ 
et  aurtout  de  l'éloquence.  Le  désir  de  s'y 
lendre  habile  le  fit  venir  à  Aquilée ,  viUe 
si  célèbre  alors,  qu'on  l'appelait  commu* 
némeut  In  seconde  Borne.  Après  s'être 
rendu  liabile  dans  les  lettres  humaines , 
il  pensa  aux  moyeus  d  acquérir  la  science 
det  Mùata,  etae  retira  dans  on  monaitère 
de  cette  ville.  Saint  Jérôme  revenant  de 
Rome  passa  par  Aquilée,  et  se  lia  par 
une  amitié  étroite  avec  Rufin  ;  mais  il  lui 
dit  adieu  pour  parcourir  les  provinces  de 
France  et  d'iJlemagne,  d'oh  il  le  Hlira 
en  Orient.  Rofin,  inconsolable  de  i'^i<» 
gnement  de  son  ami ,  résolut  de  quitter 
Aquilée  pour  l'aller  chercher  !!  s'cm- 
baïqua  pour  l'Egypte  ,  et  visita  les  soii- 
lalret  qui  en  habitaient  les  déaerta.  Ayant 
entendu  parler  de  la  vertu  el  de  la  ch*» 
rite  de  sainte  Uélanie  l'ancienne,  il  eut 
la  consolation  de  la  voir  à  Alexandrie , 
où  il  alla  pour  écouter  le  célèbre  Didyme. 
La  piété  que  Mâmie  remarqua  dans  Ru- 
fin ,  l'engafCt  à  lui  donner  sa  confiance, 
qu'eUelni  coolinui  pendant  loutle  Icmpi 
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qu'ils  restèrent  en  (Ment,  c>eit dire 

environ  ZO  ans.  Les  ariens  ,  qui  domi- 
naient sous  le  règne  de  Vaîeas,  firent 
souÛrir  a  liuliii  une  cruelle  persécution. 
II  fut  Bto  dans  un  cachot ,  chargé  de 
cbaîues»  tourmenté  par  la  faim  et  par  lu 
soif,  el  relégué  dans  les  lieux  les  plus 
alVreux  de  la  t'alestiue.  .Mélauie  ,  qui  em- 
ployait ses  ricbcsaes  a  soulager  les  con- 
fesieurs  qui  étaient  ou  en  prison  Ott  exi- 
lés ,  racheta  Rn&n  avec  pluneurs  noires, 
et  ve  retira  avec  lui  en  Palestine.  SuiBt 
Jérôme,  croyant  <iue  llubn  irait  nut^iifnt 
après  à  Jérusaieoi,  écrivit  à  uu  de  ics 
amis  qui  y  demeurait ,  pour  le  féliciter 
du  bonheur  qu'U  allait  avoir  de  poeaéder 
un  homme  d'un  si  grand  mérite.  «Vous 
»  verrez  dit-il ,  briller  en  la  jierooDç 
»  de  hulm  des  caractères  de  sainteté  ,  au 
»  lieu  que  je  ne  sois  que  poussière.  C'e^ 
»  atses  pour  moi  de  soutenir  avec  mes 
>'  faibles  yeux  l'éclat  de  SCS  vertoi.  II 
»  vient  de  se  purifier  encore  <lans  Je 
»  creuset  de  la  persécution ,  et  il 
k  maintenant  plus  hlnnc  que  la  ueige, 
V  tandis  que  je  sais  souillé  de  toutes 
i>  sortes  de  péchés.  »  Rufin,  étant  arrivé 
en  Palestine,  employa  son  bien  a  b.itir 
uu  monastère  sur  le  Mont  des  Oliviers, 
oH  il  assembla  en  peu  de  temps  un  grand 
nombre  de  solitaires  U  les  animait  à  la 
vertu  par  ses  exhortations  ;  et  oetic  ce 
travail ,  il  était  encore  souvent  appelé 
parles  premiers  pasteurs  pour  instruire 
les  peuples  ^  car  il  avait  été  élevé  au  sa- 
cerdoce par  Jean ,  évèque  de  Jérusalem, 
vers  l'an  388.  11  convertit  un  grand 
nombre  de  pécheurs,  réunit  t  I'j  -lise 
plus  de  400  solitaires  qm  a\,iu'ni  ;-;;s 
pari  au  schisme  d'Antiociie ,  cl  eng.igc4 
plusieurs  macédoniens  etplusienta  aciens 
à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Son  séjour  en 
r:(jyple  lui  ayant  donné  la  facilité  d'ap. 
prendre  hi  îanfjue  ffrecque  ,  il  traduisit 
de  celle  langue  en  latin  divers  ouvrages. 
Son  attachement  an  parti  d'Origèoe  le 
bieiiilla  avec  saint  Jétdme ,  qni  nmi 
seulement  rétracté  les  éloges  qu'il  ln| 
avait  donnés,  mais  l'arcnhU  de  repro- 
ches. Leurs  divisions  lurent  un  grand 
scandale  pour  les  faibles.  Théophile, 
«mi  de  l'on  et  de  i'aolte,  les  raooom- 
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moda  ;  mais  celle  réconciliation  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Rufio,  ayant  publié 
à  Rome  une  traduclion  des  Principes 
d'Orîf;t.'iio  ,  fut  cilé  pitr  !r  pri]iO  An.istasc  ; 
mais  il  :illéf;iia  quelques  prcleitcs  pour 
se  ilispenser  de  paraître  ,  et  se  contenta 
d'ettToyer ,  en  400 ,  k  AoMlaae  son  A|»o- 
logie ,  oii  il  s'expliquait  d'une  maoiève 
orthodoxe  sur  les  errctirsquiî  l'on  repro- 
chais ;t  OrtfM'Tie.  Saint  Jérôme  écrivit 
contre  la  traduction  des  Principes ,  et 
Rttfin  fit  une  Apologie  éloqueote ,  daot 
laquelle  il  déclara  qu'il  u'avait  pré> 
tendu  être  que  simple  tmdtirtrnr  «î'Ori- 
gène,  sans  ôtre  le  f^arant  «le  ses  erreurs. 
Saint  Cbromace  d'Aquilée  et  saint  Au- 
gustin écrlvireot  à  MÎnt  Jér6ne  pour 
l'eiborter  à  la  paix  ,  que  la  condttilê  in- 
discrète de  hufui  avait  tronhlée  .  fn  pa- 
raissant favoriser  des  erreurs.  La  plupart 
des  historiens  ecclésia.^tiques  disent  que 
Rufin  a  été  excooiniuDié  par  le  pape 
Anasta<^*  ;  mais  dom  Ceillicr,dom  Con- 
stant et  Foiitanini  paraissent  avoir  prouvé 
le  contraire.  It  est  vrai  qu'il  c^t  fait  men- 
tion de  l'excommunicalion  de  huhn  dans 
quelques  éditions  de  la  Lettre  du  pape 
Aoastase  à  Jean ,  évèque  de  Jérusalem  ; 
mnh  il  est  visible  que  c'est  une  interpo- 
lation :  ce  passage  contredit  le  reste  de 
la  Lettre  où  Anastase  déclare  qu'il  laisse 
k  Dieu  à  juger  de  Tintention  du  traduc- 
teur. En  407  ,  Rufîn  retourna  à  Rome; 
mais  l'année  suivante  ,  celte  ville  ayant 
été  menacée  par  Aiaric  ,  il  passa  en  Si- 
cile ,  oii  il  mourut  vers  la  fin  de  l'au 
410.  On  a  de  lui  1*  une  Tnuluetion  des 
OEuvresAt  Tbistorien  Josèphe;  2* celle 
de  plusieurs  écrits  d'Origène  ;  3"  une 
yersion  latine  de  dix  Discours  de  s  iint 
Grégoire  de  Nazianze  et  de  huit  de  âaint 
Basile.  Quand  on  compare  sa  traduction 
afCC  le  texte  grec  ,  on  voit  combien  il 
Redonnait  de  liberté  en  Iraduis.riit  4* 
Saint  Cbromace  d'Aquilée  l'avait  en- 
gagé à  traduire  VBisiôirie  ueU'siastiquc 
d  BusètM ,  UIreelfct,  1 474 ,  in^fol ,  édition 
princepsy  Rome,  1746,  in-fol.  Ce  tra- 
vail fut  achevé  en  moins  dedeut  ans.  Il 
fil  plusieurs  additions  dans  le  corps  de 
Touvrage  dMEasèiie ,  et  te  cmlinua  depuis 
)a  20*  année  de  GonsUntin,  jusqu'à  la 
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mort  du  grand  Tbéodose.  Il  y  a  plusieurs 
endroits  qui  paraiisent  écrits  avec  peu 

de  soin ,  et  des  faits  que  Rufin  semble 
n'avoir  rapportés  que  sur  des  |iniit<;  po- 
pulaires il  en  a  omis  d'autres  très  im- 
porlau&  ;  mais  ou  doit  lui  savoir  gré  d'a- 
voir le  premier  composé  l'Histoire  suivie 
d'un  temps  oii  il  s'était  passé  tant  de 
choses  remarquables.  5"  l^n  Ecrit  pour 
la  défense  d'Origène;  &^  àt\k\  Apologies 
contre  saint  Jérôme  ;  7*  des  Commen- 
taires sur  les  békélieiions  de  Jaeaby  sur 
Osée,  Jnël et  Amos,  8** plusieurs  Fies  des 
Pères  flti  (h'-sert  :  elles  forment  le  second 
et  le  troi.sieuie  livredesf  *ejdes  Pères  du 
désert,  publiées  par  Roswelde;  9°  une 
Explication  du  Symbole  t  c'est  de  tous 
les  ouvrages  que  Rufin  adonnés,  celui 
qui  lui  3  fatlle  plus  d'honneur,  et  qui  a 
éle  le  ptus  utile  à  l'Eglise.  Ses  ouvrages 
oui  été  imprimés  à  Paris ,  en  1  â80,  in  f  jl., 
par  les  soins  de  Laurent  de*  Is  Barre 
(  vnye%  Sa  Fie  et  son  Apologie  en  2  vol. 
in-12  ,  pT  dom  Gervais,  Paris,  1724  ). 
Dom  Ceillicr,  le  cardinal  Noris ,  Fonta- 
uini  dans  sou  Histoire  littéraire  d'Aqui- 
lée ,  et  Cave,  ont  peint  Bufin  d'une  ma- 
nière fort  intéreiiante. — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Rrrirc.  qui,  élant  venu  de 
la  Palestine  à  Rome  en  391) ,  inspira  ses 
erreurs  sur  la  grâce  à  Pélage  et  à  Céles- 
tius.  Ce  Bufin  «  né  en  Syrie ,  survécut  à 
Rufin  d'Aquilée.  On  trouve  sa  Professhm 
de  foi  dans  les  dissertations  du  PèreGar- 
nier  Marins  Mrrcator.  il  avait  été  dis- 
ciple de  Théodore  de  Mopsueste  ,  re- 
gardé comme  le  premier  père  du  péla- 
gianisme. 

RUFUS,  d'Éphèsc,  médecin  tîrriro- 
pàlre  suivant  Tzetzès,ou  conternp nmia 
de  Trajan,  selon  Suidasse  fil  une  iiaute 
féputstlon  par  ses  talens.  Du  grsnd 
nombre  de  ses  écrits  cités  par  Suidas , 
il  ne  nous  reste  qu'un  petit  Traité 
des  noms  grecs  des  parties  du  corps  , 
Venise,  16^2,  in-4  ;  un  mtredes  mala- 
dies  des  reinset  de  la  vessist  Paris,  l  S&4, 
in-g;  et  Fragmens  sur  les  médicamens 
puffl^atifs  r,uillaumeRincIi  n  rrriieiUis 
et  commentés,  Londres,  17  2»» ,  iu-4. 

•  RUGpNDAS  (  George-Philippe  ),  cé- 
Ubre  peintre  et  graveur,  né  à  Augiboury 
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CB  IM6,  elt  considéré  comme  un 
d<s  mpilirttrs  peintres  de  hatailles  qui 
aient  paru  jusqu'à  uot  jours.  L'amour 
pour  son  «ri  l«i  biiait  bnrer  to«i  ki 
périls  ;  el,  penda»!  leaése  de  m  viU« 
Miatale ,  il  manqua  plusieurs  fois  de  per- 
dre  l;(  vie  pour  «lier  examiner  les  effets 
«lu  l«:u  de  i'arlillerie  el  de  la  mousque- 
terwtlt  tmÊÊuH/o»  d^u  atMiit,  et  la 
bonean  da  einnfe.  Ses  tableaux  «mft 
très  estimés,  ainsi  que  ses  grevares,  dont 
la  pltip^rt  ri*prés«Mitr^nl  •ifv.  mrirches,des 
e6cariuoucUe&  et  de&  bivouaci» ,  oii  on 
troare  iteiacoop  de  variété  et  de  dktF 
leur,  n  taenrateo  1742. 

RUGGERi  (Côme),  astrologue  flo- 
rentin, se  rendit  en  France  dans  \e  temps 
que  Calherioe  de  Médicis  y  gouTCrnait. 
6es  kerdeeepea  et  ses  intrigue»  loi  obltii- 
rent  Tabbaye  de  Saint-aiabé  eu  Batae- 
Bretagne.  Accusé  en  d'avoir  con- 

spiré* contre  la  vie  du  roi  Charles  IX,  il 
fut  couUamuc  au\  galères  *  d'où  la  reine- 
nère  le  tira  peu  de  temps  après.  11  «eau- 
nença  k  publier  des  Alnumnehs  eo  1604, 
espèce  d'ouvrafre  qui  s'est  élrangemcnt 
mullipiié  en  France.  Cet  astrologue  mou- 
rut  en  lOlà.  Sou  corps  fut  traîné  à  la 
voirie ,  parce  qu'il  avait  eu  Timpiété  de 
déclarer  qu'il  mourait  en  athée.  (On 
publia  ,  en  Tan  1515,  V llist.^irc  épouvan- 
table de  deux  nuigicirn  s  liti angles  par  le 
DiabU.  Ruggieri  était  le  premier  ,  et  un 
nommé  César  le  second.  ) 

*  RUHL  (  Pbilippe  -  Jacques  ),  eoD- 
Tcntionnel,  né  dans  le  département  du 
Bas-Rbio ,  étudia  la  théoloj^ie  à  Stras- 
bourg, et  occupa  une  place  de  recteur  à 
Dnrckbeim.  Ayant  en  Toecaiion  de  faire 
un  travail  utile  pour  le  conte-régnant  de 
Linanfîef  I  rininrîen  l^acbsbourg  ),  il  dé- 
tint consrillcr  auliqiie,  fut  rh,»rf;»'"  de 
i'aduiiui&lralioQ  de  ses  finances  cl  nus  à 
la  tète  de  sa  cbaMcIlcrie  ;  naisc'étail  on 
trop  petit  théâtre  ponr  son  ambition ,  et , 
lorsque  la  révolution  éclata  ,  il  en  em- 
brassa la  cause  avec  cltnleur,  et  devint  en 
1 790  administrateur  de  son  département* 
11  fnt  ensuite  dépoté  à  rassemblée  lég»- 
lative ,  poisà  la  Convention ,  et  il  figuta 
dans  ces  deux  assemblées  parmi  les  jaco< 
bins  les  plus  ciallés.      ne  vota  pas  k 


mort  de  Louis  XVÎ ,  c'est  qu'A  se  trouvait 
en  mission  n  IN-poque  duscrnlio.  îl  t  f et 
envoyé  à  diverses  reprises,  et  parfont  il 
se  conduisit  de  h  mnnfère  la  plus  tiévoli^ 
tionnaiie,  commettant  toutes  aortea  d'im- 
piétés. A  Reims,  il  bri-^a  la  sainte  art- 
poulc,  deslirté*'  rrn  <arrp  des  rois  ,  et  et 
envoya  le&débru  a  la  Convention.  De  re 
tour  à  Paris,  il  se  mU à  la  têlede  Tin^ 
anrrectimido]*'  prairial  (SO  Mai  ]7«&\ 
fut  décrété  d'arrestation  ,  et  se  poignar- 
da pour  ne  pas  périr  «^nr  I  Vrli^ruod 

•HURNliEW  ou  liuuscKts  uu  lliran- 
tnms  (  David  ) ,  érndit  et  eritàfun  aMe* 
mand,  né  le  2  janvier  11 2»,  à  Slnipe. 
dans  ta  Poméranie  prussienne  ,  »e  coo- 
«arra  à  des  études  sérieuses  dès  l'â^r  dit 
sept  ans  :  il  fréquenta  d'abord  rauiver< 
aité  de  Hitlnoibergob  il  apprit  ledrail, 
l'bisloîrc ,  les  antiqvilés  cl  i'élo<]nence, 
puis  celle  de  Leydeoù  il  se  fortifia  dacs 
Id  lani|n(*  grecquc  sons  le  célèbre  Tihrrt 
Hcmslerbuis ,  l'un  des  meilleurs  philo- 
ligues  qui  ait  paru  depub  la  iimimsnw 
dw  lettres.  Devenu  l'ami  de  son  snaiire, 
il  fut  appelé  à  le  remplacer  dans  sacbairr 
de  grec  BtthTikeri  vov;(rr»';ti|  Mr^r^  d.*Q5 
le  but  de  visiter  les  principales  l»iblio- 
tbèqnesde  l*Bnrope,  d'en  eumiluet  et 
eollationner  les  mannaerils  t  il  ^cmptcam 
de  reprendre  le  chemin  de  la  Hollande,  et 
ouvrit  «îon  rotirs  en  l"  M  ;  il  le  cootinui 
pendant  quatre  ans  avec  le  plus  grand  suc 
cès.  Après  la  mort  dltodendeip  iurfe> 
nue  en  IT61 ,  il  fnl  élu  è  sa  piaee  pi^ 
fesseur  d'éloquence  cl  d'histoire.  Xoramé 
bîbliottiécriîrp  de  l'univeriitc  en  \  '.'\  ,  il 
réunit  à  se&  trais  uu^c  collection  complète 
des  anteun  daesîqttcs  el  antiquaires ,  et 
un  grand  eembredemanaserils  piècuNU, 
dans  lesquels  on  espérait  trouv  er  les  co- 
pies de  différens  ouv^rages  cousunu-s  dam 
le  dernier  incendie  de  Saint  tier  maindrh 
Ma,  à  Paria.  Rnbnken  mmini b  Lcjde 
en  ms,  âgé  de  T6  ans,  aptèa  avoir 
rempli  pendant  plus  de  41  ans  plusienrc 
chaires  darslft  même  universit«>  H  s^^.W 
dépensé  toute  sa  fortune  dans  l  acqurn- 
tion  de  sa  riche  biUiothëque  ;  ausii  il 
laissa  oae  fitle  et  vue  niëee  daee  fted^ 
gence ,  et  toutes  les  deux  aveugles,  ta 
lépubliqie  bktave  vkt  à  leur  seeoers, 
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en  achetant  la  biblioLUèquç  Uc  RuliuKen, 
pour  ui)«  pen$ion,  viag^e  à  leur  j^rolùt^ 
l4  Fk  de  ce'  mii«t  a  ^  ^ifiti;  j»r  1« 
|WfoCcsieur  WitlaOnicVr,.  tcfde^  im, 

lJi-8  ,  de  aor»  pai;cs  :  on  y  trnuvc ,  cuLre 
autres  cho.s<'s ,  mic  \aticc  exacte  de  toua 
lesouvr^^ei)  «j^u  U  u  j^ublics,  et  .des  édi- 
tions qu^Û .«  données.  Paaoi  les  premievii 

on  cite  les  suivais  :  £pisto/œ  critic^ 
in  ffofftci  itlar  u/ii  îiynmos  ^  IIc  sioUniiL  y 
Caliimachum  et  /Ipollnniuni  Rhodium, 
dont  la  première  édiliou  parut  <iu  i  1 4U  , 
etU.wciMide  en  UftI  ;  (^t*  fîifoil  nMpi- 
piiaices  peu  d'wuiiSei  Jtprès  i  T*  Timt» 
sopIuslœLr.iicnn  vocum  pfatonicaru/tty 
Lej'df,  n  Vi  ,  iu  8  ;  l-v^n  ,  î7Kf).  en- 
rÏLUi  de  nouvelles  uulc^.  Lu  ckiuuiuu 
Hfnri  (^aUû  ,  Anglais  vprecuiairariteHH 
uoft«flfie  faite  pw  Jmu  Cifpèiio^pcrrii 

du  manuscrit  de  ce  lexique  ,  qui  appar- 
tenait a^ors  à  b  htiiliotiicque  dr  Sainl- 
lieimaiu-dtitiri'rci.  è  JJc  Gtoicia.  uf  Uutf^ 

pitffieni*.  cft  discour&  le  j(  mù  d«  Ui 

ntrinc  anrtrr  ,  c!  lots  Je  ion  inftalljlLiQB 

Il  y  rcod  iu)iQ«ai»0e  À  ma  ^imUft  xmiixQ 

\" ElogmmTibtftiUcmslcrhufiH  , 
iu-8.  H  a  au»&i  donne  plusieurs  éditioa» 
d'iuilcnrs  clas^ïiquus  ,  savoir  :  Rittiliux 
Luptiij  dcfiyunt  mntcntiarumet  clcçtio- 
nii ,  suivi  des  pcUl«  lar^iiM'jiqmiUkMi^i 
nutnus ,  et  .de  Julù/s  ih»firùmus\-  mt  lè 
mrmc  sujet,  Lc\de  ,  1768,  in-& ,  »v<c 
diliér^us  uioircuu^  tir  l\uhpkeu  (  2" 
toria  cnliçu  utulurum  ^riccotvm-^  î 
iA>a  \  a'  S/at€t  soc  QaUipMtue»  jeÂiilci 
«rMitiond'Eroeste  ,  l;Y87y%4«  k^Jio^ 
mcri  liyninus  in  Cx  n  rcrrt,  ^^(^2  ,  Mi-8  ; 
5"  Dr  Tiin  et  scnptis  Lnngini ,  in-8; 
6  '  f  dicuijt  i^aUfPçtiiwi ,  çtc.  ;  7  '  le 
vot  deS:£^iurrc#4'4pulée,  etquioa^ 
ti^Dl  la||.«wi»eiif  reft.des  Mdiamorphoseti^ 
I.cvdc  ,  1T8S  ,  in-^  !  a  révolution  jfrait- 
v-.ihA'  riyanl  tUranli:  tuiite  i'ttMOpO,  les 
lellLC^  CM  iioulifircui  ^  et  iinhnkco  q^q 
pal  cepUiuter  Im  W¥*W^  ^  ApvAte, 
tftt  lf«pieV/H  le  savagal  Oiid«i49^p.tnnU 
fait  un  travail  de  trente  ans,  et  il 
wouriil  s»m  avoir  trouva;  ui^  libraire  qju| 
vpjU(^t  se  chaçgflf^.i'imiff^^fl^     .  , 

XI. 
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RUIAART  (Dom  Thierry  ),  savant 
bénédictin,  né  à  Reims  le  lU^^uiu  ibhlj 
enln  fort  ieime  4m9è  la  coiigrtigaUoii 
deSaml-U^,  et  fit  pioteiMKiieii  ia7&. 
M  s'appliqua  avec  taut  de  succès  à  l'cr 
tudc  des  rères  et  des  auteurs  ecdésias- 
tiques ,  q«'çQ  1C82  le  Père  MjibiUon.le 
Chçiait  pour  l'aider  d«i|»  set  tnirany, 
Uom  Roinart  fut  un  digne  élève  d'un  tel 
iiiaïlnv  l!  avait  le  même  caractère  de 
sinipUcÀtc  el  de  modestie,  le  mrine  es- 
prit «le.  Xi' ri  il:  ;  uu  ^raud  jugemeul , 

iMiç  exeetiHide  scrupul<;iuei  une  eriliqiuB 
laine ,  un  stile  net.  Hé  là  les  evantages 

qui  ont  distingué  ses  ouvrar^cs  de  tant 
(l'autres  compilations.  Le;»  principaux 
sont  ;  1"  Acla  pritnprujn  Martyr  ma 
smcera  et  stUi^^y  nuris ,  iO'4  « 
Asnuterdami  1 7 1 3,  iu-fol.  ;  Vcrooe,  17au 
in-fol.  11  a  enrichi  ce  livre  de  remarques 
savantes  et  d'une  pvélace  judicieuse.  Il 
s'y  attache  partici^ieremeuL  à  réruler 
Qodwel  >  qui  Muil  «raiieé  d»»»  «ne  d0 
se»  diftiectiiiioftt  rnseint  Cyprien ,  q^Vi 
n'y  avait  que  peu  de  martyrs  dans  FK- 
ftlise ,  vouUnt  aiiéaiitir  la  preuve  de 
iail  que  iorme ,  en  faveur  du  cUiisUa- 
iiiame,  eeltie  nu^  dctempi^-  t^^m^^ 
dammeatd^  f fVitul  nombre  des  ecUft  âH* 
thentiques  que  dom  lUiinr^rf  oppose  au 
sophiste  anglais  ,  un  cwup  d  wil  suc  l'bis* 
luire  cccléMastiquc  sufbt  pour  le  copfon» 
dfe.  Ufte^tenjn  païens  et  ehaétiens.  des 
trois  pjsemieps  siècles  ne  parlent  que  des 
eÛorl!»  que  fit  l  idol  tU  i»-,  soutenue  de 
toute  la  piiissiiun-  ilt:s  cmpciiîurs ,  pour 
ai^utu-  la  ieit{jiQU  de  J.  C. ,  et  pour  la 
nayeç  daoa  le  cpetf  de  tes  eeelateo».  Si 
son»  injapi»  priaee  d.'xili  cai  act^re  asse£ 
don\ ,  sous  Antonin  ,  sou»;  Marc  Vnrèlc , 
!os  <  lircticns  furent  iudiitinclctucjil  mis 
a  iJiorl,,  il  e&l  aisé  de  peusicr  de  queUe 
flVMièn  iiii^laieottra|lés  soui^lea  ttérwh 
tas-pmiitimt  ies  Valcrieo  ,  ^  Pioclé- 
tien, les  Mnstmin,  etc.  Les  rues  ei  les 
places  puhlittues  étaient  qnelquefojs 
tentes  repplics  ^échafaud»  sanglans. 
coviterfti  ifthAitm^  4«  «a<^w.«H* 

8^d0«éiai(é|A  HWUljdit  qu  il  a  vu  ti»f. 
même  des  trente,  quarante  cl  jusir''« 
cent  cbtrticDS   lourwenté«i  en  MWm«^ 

tmnpu  e^  i^e»  c#welks  boucbf rie^  dwlr 


RUT 

rent  plusieurs  années  de  suite  sansinler- 
raption  ;  il  cite  une  ville  d'Asie,  où  tout 
étant  chrétien ,  noblcMe ,  peuple ,  mt- 
gtstrats,  on  abréget  rexéculion  en  faisant 
bn'iîrr  In  villo  avec  tous  sps  h.-^biUus;  il 
rapporte  une  lettre  tie  Ma\îniin  aux  ma- 
gi&lrâtii  de  Tyr^par  laquelle  il  les  féli- 
cite d'avoir  exterminé  tons  les  chrétiens 
de  leurs  murs  et  de  leur  territoire.  Les 
êdils  de  I»irt«iclicn  et  ôv  se";  prédéces- 
seurs sont  des  pièces  qu'on  ne  peut  sus- 
pecter de  supposition.  Tacite ,  Suétone , 
Sénique»  Jttvénal,  ont  parlé  det  chré- 
tiens qui  loaiinrent  sous  Néron.  Tacite 
dit  que  le  nombre  en  él?>it  prodirrieui 
(  muUitudo ingens )  ;  qu'ils soufiiireo lies 
supplices  les  plus  crueit  et  let  pins  re- 
cherchés (  qutssitissinUs  tormaUit)^  etc. 
Si  à  la  multitude  des  martyrs  on  ajoute 
leurs  qualifés;  si  on  considère  qu'il  y 
avait  parmi  eux  des  sages ,  des  philoso- 
phes, des  magistrats,  la  plupart  âevés 
dans  les  pr^ugés  tes  plus  contraires  au 
christianisme  ;  que  les  premiers  martyrs 
^t  uent  témoins  oculaires  des  faits  pour 
lesquels  ils  mouraienti  etc.,  on  convien- 
dra que  ce  tableau  présente  vue  preave 
que  les  chrétiens  seuls  peuvent  réelanier 
en  faveur  de  leur  foi.  Les  Âc(a  ont  été  tra- 
duits en  français  avec  la  préfacr  par  r.«l>l)é 
Drouet  de  Maupertuy ,  et  publiés  pour  U 
1»  fois  en  nos ,  à  Paris ,  eu  2  vol.  in-8; 
1TS9»  2to].  in-U,  et  1835 ,  a  vol.  in-8. 
S*  L'Histoire  de  la  persécution  des  V nn- 
rfafc*  jCOmpo'ît'e  en  latin  par  Victor,  évê- 
quede  Vitte  en  Afrique,  1694,  in-i.  Dotn 
Httinarl  a  orné  cette  édition  d*ttn  eeni- 
mentaire  historique  latin,  dW  grand 
nombre  de  remarques  aussi  savantes  que 
solides ,  et  de  quelques  monumens  qui 
ont  rapport  à  cette  histoire.  3"  Une  nou- 
irelle  JS^4i<«»A  des  oumges  de  saint  Gré- 
goire de  Tours ,  avec  une  etcellente  M*- 
face,  1C90  ,  in-fol.  ;  Mrc'ffcde  la  Fie 
du  Père  Mabillon,  n(>9,  in-l?;  ,S"  une 
longue  f^ie  latine  du  pape  Urbain  //, 
imprimée  dans  les  OBtwrts  ptuthumes 
de  Sablllon  et  de  dom  Ruinart ,  publiées 
par  dom  Vincent  Thuillier ,  3  vol.  in-4  ; 
6°  Une  Ih^Kcrfad^n  sur  Ir  pnUiuni  ^  tu 
latin  ;  v  Jtcr  Utlcranum  in  Alsaliam  et 
iiothanngiami  8*  Un  ouvrage  contre  le 
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ju  r  c  (  .ermon,  pour  prouver  la  siocéritc  des 
dipiumes  de  dom  Mabillon,  qu'il  intitula 
fort  mal  k  propos  :  Beelesià  parisiensis 
vindicata ,  et  dans  lequel  il  paraît  avoir 
eu  tort  autant  pour  la  forme  que  pour  fe 
fond  des  rhoses  ;  ce  qu'il  y  a  de  posîtif« 
c'est  que  des  juges  impartiaux  ont  donné 
gain  de  cause  ii  son  adversaire.  (  Poyes 
Grbmon  et  Ragcbt.  )Dom  Rninart  monmt 
en  )  709  ,  dans  l'abbaje  de  Uaut-V'illiccs 
eu  Champagne. 

RUlSCli.  Aboyés  Ru rscB. 

RUISDAEL  ou  RmsoâAL  (  Jneqnn>, 
peintre,  né  à  Harlem  en  1636,  mOftdans 
la  môme  ville  en  !  n«  l ,  est  mis  au  ran^  des 
plus  célèbres  paysagistes.  Ses  tableaux 
sont  d'un  effet  piquant  11  a  r^résenté, 
dans  la  ^upart,  de  belles  labriqoca ,  des 
marines ,  des  chutes  d'eau  ou  des  tem-» 
pôles.  Ses  sites  sont  agréables,  sa  touche 
légère ,  son  colons  vigoureux  ;  les  con- 
naisseurs font  aussi  beaucoup  decae  de 
aesilessins.  Cet  artiste  avait  eoutome  de 
faire  peindre  ses  figures  par  Van  Oslade , 
Van  Velde,  ou  Wauvermans.  {\je  Musée  du 
Louvre  conserve  de  ce  peintre  quatre 
tableaui  :  un  Dbu^  d!r  «oletf ,  un  FiOagt 
nhté pris  tPitn  Aocir, une  Forie  txmpét 
par  une  rivière ,  une  Tempête .  Salomon, 
son  frère  ,  mort  à  Harlem  en  1070  ,  s'est 
pareillement  distingué  par  ses  paysages  ) 

*  RULHIÈRE  (Claude  Carloman  de  J, 
historien  et  poète ,  naqiût  \t  Bondi ,  près 
de  Taris  ,  en  173&,  d'une  famille  dis- 
linfîuée.  Au  sortir  du  colléjjc  il  entra  au 
servicectfut  quelque  tempsaide-de-camp 
du  nméehal  de  Richelieu  en  Gaienne. 
En  mène  temps  il  s'adonna  è  féfode  de 
la  diplomatie,  et  accompagna  en  nso 
à  Pélersbourç  le  baron  de  Breteuil  comme 
secrétaire  d'ambassade-  Témoin  de  U  ré- 
volution (n62j  qui  arracha  le  sceptre  a 
Pierre  III  (  étranglé  ensuite  dans  sa  pri- 
son par  Orloflf) ,  et  qui  fdaça  Callicrine 
sur  le  trône ,  il  écrivit  en  peu  de  pages, 
et  dans  un  stile  digne  de  Salluste,  l'iTtr- 
tmrt  de  cette  sanglante  catastrophe. 
Caflierîne  lE  n*j  est  nnllcnient  flattée, 
et  eUe  ne  mériteitpasde  t'Ilre.  Rnihière 
n'osa  pas  publier  son  ouvrage,  qui  ne 
parut  qu'après  sa  mort,  en  17  97  11  a^ait 
été  déposé  entre  les  mains  de  la  coni- 
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tesse  d'Egmont ,  àUe  d&  ■••éAtI  4fl  . 
Richelieu.  Qaeîqiie  ioélitc,  cette  bit* 

toire  fat  connue  :  elle  alarma  l'impé- 
ratrice qui  ne  put  obtenir ,  ni  par  les 
•éductioni ,  ni  par  les  menaces ,  la  sup- 
preiiUm  de  ce  Km  éuà  elle  ledontait 
îi  pablieetîoii.  En  1768  on  le  chargea 
d'écrire  pour  l'instruction  du  Dauphin 
(  depuis  Louis  \VI  )  ,  l'histoire  des  trou- 
bles qui  agitaient  la  république  de  Polo- 
gne ,  et  CQ  1711  on  ettadie  k  ce  tsevall 
une  pention  de  6M0  frtnet  dont  il  a  joiii 
jusqu'il  î5a  mort.  Il  parcotini!  phisieurs 
cours  del'F.urope,  et  a€<  oinp;if;ii>i  ii'  ma- 
réchal de  Richelieu  dans  non  ^on\tmc- 
meat  Rnlliièredébtiteàeelte  époque  daoe 
la  ctTTière  de  la  Uttératnre ,  par  deux 
Fp'fres  qui  étnblirrnt   sri  réputation. 
Kii  1787  il  fut  rcTu  i    l'académie  fran- 
çaise, quoiqu  ii  n  eut  publié  aucun  ou- 
vrage importîuit.  Son  diseeurâ  de  îé' 
ception  fut   très   applaudi  ,  et  ptrol 
justifier  le  choix  de  racadrmî*».  Rulbière 
était  imbu  de  principes  philosophique^; . 
mais  il  tenait  beaucoup  aussi  aux  faveurs 
des  grands.  Lo»  de  la  révolntion ,  il 
sembla  ne  déclarer  pour  son  parti,  sans 
adopter  néanmoins  les  mesurer;  dn  nou- 
veau régime  .  c'est-à-dire  qu'il  aimait 
la  révolution  comme  philosophe  ,  et  les 
grands  eoname  ambitieux.  Il  monrat  le 
30  janvier  1791.  Voici  le  portrait  que 
faildeluisonamiChamprort   »  Hulhière 
M  cachait  un  esprit  très  délié  sous  un 
»  extérieur assex  épais,  très  malicieux 
»  avce  le  ton  de  raménilé,  très  iniri- 
■  gant  sous  le  masque  de  l'insouciauce 
M  et  du  désintéreHcscittent.  Réunissant 
»  toutes  1^  prétentions  de  l'homme  du 
»  monde  et  du  bd-esprit ,  il  fidsalt  aer- 
m  w  ses  galanteries  à  ses  bonnes  fortunes 
j»  littéraires,  et  les  lectures  mystérieuses 
»  de  ses  productions  à  s'introduire  chez 
1*  les  belles  dames.  Fort  circonspect  avec 
Il  lesbonmes  qui  pouvaient  Tapptécier, 
»  Il  était  extrêmement  hardi ,  à  tous- 
»  égards ,  auprès  des  femmes ,  qui  ne 
»  doutaient  point  de  son  mérite.  Tout 
M  dévoué  à  la  faveur  et  aux  gens  en 
»  place,  il  n'éfilail  dans  son  manège 
M  que  la  bassesse,  qui  l'aurait  empêché 
n  de  te  faire  valoir;  aonpie  et  réservé , 
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«  adroit  arec  mesure,  faux  avec  épan» 
»  dieaient,  fourbe  avec  délices,  haineux 

M  et  jaloux ,  il  n'était  jamais  plus  doux 
X  et  plus  mielleux  que  pour  exprimer 
»  sa  haine  et  ses  prétentions.  Superftciel- 
M  lement  insintit ,  détaebé  de  tons  prin* 
»  eipes,  Terreor  lui  était  aussi  bonne 
»  que  la  vérité,  quand  elle  pouvait  faire 
u  briller  la  frivolité  de  sou  ^prit.  il 
»  n'envisageait  le£  grandes  choses  que 
»  sous  les  petits  rapports,  n'aimait  que 
»  les  tracasseries  de  la  politique ,  n'était 
»  éclairé  que  par  des  étincelles ,  H  ne 
»  vnynit  dan<?  l'histoire  que  ce  qu'il 
»  avait  vu  dans  les  petites  sociétés,  etc.  » 
Si  ce  portrait  est  véritable ,  ainsi  que 
tout  le  £sit  croire  ,  il  ne  semble  cepeit- 
daflt  pas  fait  par  la  plume  d'un  ami. 
On  n  de  Iwiihiere  .  1"  L' claire issemens 
iustoriqucs  sur  les  causes  de  la  rêvo- 
mUoH  de  VédU  de  Nantes ,  ei  ntr  té- 
tât des  protesta  i  ^  r.'i  France,  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  Xlf^ , 
Paris,  17 8S,  ?  vol  iT>-8.  Cet  ouvrage , 
oh  se  laissent  lacticmcul  remarquer  les 
principes  philosophiques  de  l'aatenr, 
est  parfois  écrit  d'un  alile  aisea  clair 
et  rapide.  Il  y  embrasse  ouvertement  la 
défense  des  protestans  et  ne  ménage  pas 
les  catholiques.  Il  possédait  le  mano»- 
seritde  l'abbé  de  MaUy  sur  l'AiMocre  de 
France,,  qu'il  termina  ;  il  en  rédigea  en 
entier  la  seconde  partie.  2°  EpUre  -  ur  les 
f/i  v/^u/f  A    i  E pitre  sur  le  renversement 
de  ma loriunc ,  4  Histoire  de  la  rdvokh 
tkmde  Mussieen  17M,  Paris ,  1797,  ii»*8  ; 
5«>  Histoire  de  l'anarchie  de  Pologne  et  du 
démembrement  de  cette  republique,  sut- 
vir  rfnn  te  dotes  sur  la  révolution  de  Rus- 
sie .  à  ariîi ,  1 808 ,  4.  vol.  in-9.  Cettt  bia- 
toire  ne  contient  que  le  premier  partage 
de  la  Pologne,  Kulhièrc  rtant  mort  avant 
l'entier  démembrement  de  f  <■  royaume. En 
même  temps  qu'il  peint  les  malheurs  du 
roi  Poniatowski ,  et  la  cooragense  quoi- 
que Inutile  défense  des  Polonais ,  il  met 
en  usage  tous  les  moyens  pour  exriter  la 
haiue  de  ses  lecteurs  contre  celte  injuste 
oppression  ,  et  notamment  contre  l'am* 
biUcuae  Catherine  n.  Il  tlebe  en  outre 
de  dévoiler  les  vices  et  les  désordres  du 
gouvernement  de  Louis  XV,  et  semble 
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pioBfttiqiitr  I^nimM«  «ini  'dMa,  la 
Fnmoe  quelques  «iiiéM  «pivès.  Le  itile 

est  correct  H  ^léffant  ;  maïs  on  y  pe- 
counût  toujours  lii  plume  d'un  phik)- 
sophe  du  18*  siècte.  6f  £èt  Jéuae  -«Te 
maint ,  p4èilie«ii  ttoh  eJmtHs ,  «v«e  IV' 
p(tre  4ur  disputes ,  VJ-propov,  des 
Epiqt^mmes ^  elc.,P«ris,  ihos  t  vol. 
iii-H,  On  a  publié  les  OEuvreu posthumes 
deBulhièrecD  J791,  ii]>12 ,  ob'^Miiie 
fcomtotit-ccfeaiint  le'  ttlle  de'-cêtM- 
leur  que  dans  les  anecdotes  du  maréchal 
de  RicheHen.  I\iilhif'rp  avait  dm  talent 
poétique;  et  quauU  son  Epttre  sur  les 
ditpttia  parut,  YtMrvaH  à  «etaiiisr 
«  Uhb  «tia»  du  boti  tempi.  »  ï% 
Lahsrpe,  en  parliiiit  de  lui,  s'i-st  evpri- 
méen  ces  tcmins  :  Bon  plaisant  dams  les 
3»  vers,  il  clait  loin  d'élro  gai  dans  la  so- 
3>  efété  {llyéUhtveontnirelO«fd>etim> 
n  pbUtnt.  »  On  «rétmpl^ikiï  eh  IBf  9  les 
OFuvrc^  dh'cr^r^  de  Rulhîère  en  ?  vol. 
in-8,  et  sous  h;  litre  tyOEuvt  es  pm-lhit- 
mes,  V  Histoire  de  i' anarchie  de  Pologne 
et  dee  Âmféoetes  ma*  Is  rMhitéam 
hitisie.  u.i>aunou  «Mipiéèéflcniiiete 
éiiitintts  de  RttHiiive  d'une  Nâitiet  sur 
cet  auteur. 

•BULHiÈRE(A.-J..A.),  frère  du  pré- 
eédenti  et  officier  d«  là  gendarmerie- fie- 
tianaie  de  Parât.  U  commandait  èe  cdrps 
nn  to  ,ioAt  1702,  <»t  voulut  l'employer  à 
dcfeniit  i  h  inalheurèux  Louis  XVI;  mais 
aessolaats  s  ;y  refusèrent  :  il  se  vit  con- 
tmiot  de  se  retirer  arant  l'attaque  du 
château.  bonnes  dispositions  en  foreur 
du  roi  ne  purent  rîrr  ignorées  des 
factieux,  qui  le  firent  arrêter  et  cnteratcr 
dans  les  pi-isons  de  t 'Abbaye ,  ou  il  périt 
dana  les  ibaasaniea  dea  3  et  S'sepleiMwe. 

RLLI.AND  onUlftAKD  f  Mattin  ) ,  mé-' 
deciu  de  Frcisintjen  on  l'  tvièn-,  fut  pro- 
fesseur de  médecine  à  La\viiif;en  en- 
Souabe,  et  médecin  de  l'empereur  Rodol- 
phe II.  On  a  de  lui  :  t«  Mtdieina  prao 
/ira ,  Fraocfert,  1695,  in- 12.  C'est  un 
dictionnaire  drs  maladies,  av«c  des 
remèdes.  2"  Du  petit  livre  de  la  scarifi- 
CMtkm  et  des  ventouses,  et  des  maladies 
fu^tm  peal  gu&irpàr  ieur  moyen ,  Bêle, 
J'M6,  in-8  ;  8°  j4ppendix  de  dosibus  scu 
Justa  fuoHtUnU  et  pfoportiunt  medUa- 


mmtûrtan  ;  #•  CètràHonum  empirkantm 
et  historicnnim  ccntiniœ  X ;  5**  The- 
snnru v  mlandinus ,  l\ oiien  ,  t  C 50.  Ce*t 
une  collection  de  quelques- uas  de  ses 
ouVn^ea.  9*'tiexicofi  dMkythUe^  Ifnrcni- 
bërcr,  irr  l ,  in-4 ^  r  nffârùaica ,  mnib- 
gen,  1568,  in-8  :  c'est  un  traitié  des  eaux 
inSnf'r.iles.  La  plupart  des  onvrri^rs  dcrr 
médecin  sont  calqués  sur  les  principes  Je 
chlmïe.'n  'ttioiimi  I  Ti^gne  en  à 

10  ans.  ■  • 

RULLAND  fM.irtîn),  fils  du  précé- 
dent,  né  à  Lawinfjrn  rti  l  .SG^,  médecin 
de  l'âmpereur,  mourut  à  Prague  Tao 
1011 .  ft  a  demié  i  f  Bbtttire  <tane  4aa 
<fbri'  fBf 5.  Il  prétend  prouver  qu'il  était 
vmu  une  dent  d'or  \\  un  enfant  de  Silé- 
sie,  âgé  de  sept  ans  ;  mais  il  n'a  rén^in' 
qu'à  prouver  sa  crédiilité.  %"  De  ptrni- 
c^fttbds  hungmixra  kèmarsi  et  cura* 
tùuUf  Francfort,  IGOO,  in-8;  3**  PropMtg' 
naculum  ckgmiatrkc^  Leipsick,  160S, 
in-4. 

•  HUMFORT  ou  l'.umford  (  .sir  lien- 
jamin  f  anurson ,  comte  de  ) ,  physicien 
oélèln^, naquit  en  1735  dans  un  peiîtcaa- 

Inii  des  Ftnt<;-Tni>  d'Aiiu'rique  ,  nonimê 
aulrelois  r.iimforl  ot  maintenantConcord, 
dans  1  état  de  New-llampsbire.  II  maoi- 
ftata  de  'lmnne  henrè  de  grandes  dispo- 
sitions pour  let  sclenees  ezaetes  ;  mais 
.s.i  famille  était  pauvre,  cl  la  ca^ri^r^  pour 
InqucHe  il  avait  tant  de  vocation  était 
alors  bien  stérile  eu  Amérique.  Cepen- 
dant fl  pnt  ndrre  sei  goûts ,  apr&  le 
mariiige qu'il  6tli  lige  de  1 9  ans  avec  une 
riclip  veuve.  La  guerre  de  rîndcpcnd.mce 
vint  interrompre  ses  travaux  ohVnjf  ôp 
prendre  un  parti,  il  se  déclara  pour  la 
niCtropol«.  'in>nni<  en  I  m  major  Ae  la 

milice  du  di^t^i^t  qu'il  habitait,  il  par- 
tafjca  les  rcvcts  de  l'armée  an;;faisc  et  se 
relira  avec  elle  à  Boston ,  et ,  lorsque 
celte  ville  assiégée  par  les  ludépendans 
Int  éraoïlle  dans  le  mois  de  mars  1716 , 
Thoùipson  fut  chargé  d'aller  porter  « 
Londres  cette  désaslrettse  nouvelle  T.nrd 
Gtorge  (îermain  lui  donna  une  place 
dans  ses  bureaux,  et  en  1780,  le» 
fouettons  de  seerétaife  d'état  lui  forent 
confiées.  Cependant  il  reprit  en  l7S;<la 
aervice  dans  i'armée ,  oi>Unt  le  grade  de 
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tsiief  d'escadron,  et  fol  chargé  d'une  rédt- 
Uaoisatioû*  de  la  cavalcrir  liritannifitic. 
Après  avoir  rempli  cette  mission  avec 
sèJe  ,  Si  repartit  pour  l'Amérique  où  il  mé- 
rite ptr  ta  taleur  le  ^nên  àtttfUntà.  Ut 
paix  le  rendit  à  la  fi*  tîtUc  ;  mais,  «rant 
de  r«prPTnlre  ses  occupalîons  scientifi- 
ques, il  résolut  d'aller  oflVir  se«; '«erviccs 
&'l*etnperear d'Allemagne,  alors  occupé 
de  h  gnem  '«ttotf  e  Ms  TMcs.  A  son  pat- 
sage  à  Hunich ,  il  alla  voir  l'électeur  ré- 
gnant ,  Charles-Théodore,  qui  le  retint 
auprès  de  lui ,  l'éleva  par  degré  au  rang 
de  conseiller  d'état ,  de  lieutenant-géné- 
ral dans  ses  «raé»,  de  -miuislire  de  lit 
l^nerre  et  de  directeur  de  la  police. 
Thompson  introduisit  d'utiles  réforme» 
<laus   l'armée;  mais  ce  qui     rendu  son 
nom  à  jamais  recommandal>le,  c'est  le 
noble  usage  qu'il  a  lait  de  h  îtctence. 
Ramfort  a^occupa  d'oeuvres  philantropi- 
tjficîî  et  d'éeoTioniie  (îmnf^liqfie.  II 
blil  «les  manufactures  pour  des  enfans 
pauvres,  fit  interdire  la  mendicilé  ,  in- 
troduisit ta  cnltiure  de  la  pomme  de  le^rc, 
ci  fit  exécuter  des  chemindes  propre  à 
accroître  l'intensité  de  la  chaleur  et  à  di- 
minuer la  consommation  du  bois.  Il  mul- 
tiplia' 'aussi  les  soupes  économiques,  ijut 
depuis  ont  porté  son  liom.  L'ëleclenr 
de  Bavière  ne  fut  point  ingrat;  il  le 
nonnna  comte  de  tinnifort,  et  son  am- 
ijasbudeurà  la  cour  de  Lontlrcs.  D'ajiciens 
usajfcs  dont  le  ninbtère  anglais  ne  vou- 
lut point  se  déporter,  ne  permirent  pas 
à  Bumfort  d'occuper  le  poste  qu'il  avait 
ambitionné  ;  mais  pendant  son  Sf'j'otir  h 
Londres,  il  lit  part  de  ses  inventions  éco- 
nomiques ,  contribua  à  fonder  l'institu- 
tion royale  de  cette  Tille  et  litles  fonds  de 
deux  priv  ,  l'un  en  Angleterre ,  l'autre  en 

,       Amérique,  pour  encourager  de  noiivel- 

j  les  recherches  sur  la  chaleur.  A  ia  mort 
de  rélecteur  de  Bavière ,  il  retourna  à 
Munich  ponr  rendre  compte  de  son  ad- 
ministration, puis  il  Tint  en  1799  se  fixer 
en  France,  oii  il  épousa  la  ve»ive  de  l  a 

i,  voisier.  Il  y  a  demeuré  usqu'à  sa  mort,  ar- 
mée kAntenU  le  22  août  1814.  Il  avait 

j  public  le  résultat  de  ses  travaui  et  de  ses 
rcrherdies  dans  un  ouvragetrèsrépandtt, 

,     iatittUé  £$smct  cxpt'riences  po&iiques, 


^^Momi^s  $t pkOosopMquts,  Génère» 
1798  ,  2  vol.  in-8  avec  flg.  Ce  recueil 

contient  neuf  A/fv»?-i/frv  on  Essais;  on 
y  en  ajoute  un  dixième  publié  en  1799 
et  cinq  autres  qui  ont  paru  eu  1806.  Les 
â^auvertes  deRuBfort;  puMiéesen  an- 
glais soft  séparément  soit  dans  les  trans-' 
actions  pfiiïn<^ftphff/ricf  y  ont  été  pour  la 
plupart  traduites  en  français  par  PictCt 
dans  la  Bibliothèque  briumniquc.  On  a  en- 
core de  Rumforl  :  Mémmrt  tur  la  cha» 
leur ,  Paris ,  1 804  ,  in-8.  tJne'des  prome- 
nades (ir  Munich  est  orn^cd^uimoiinnieat 

à  la  mcnioire  de  tlunifort. 
RULMAÎ\  ^Auluéj,  royes,  l'arlicle 

*  RUMOLD  (Saint),  communément 

saint  Ronihaiid  ,  Rtimnliîu<; ,  patron  de 
l'église  de  .Maltnes,  est  uu  de  ces  /('lés 
religieux  anglo-saxoni>,^clablis  eu  Angle- 
terre et  en  friande,  qui,  dans  le  8*  siècle, 
quittèrent  leur  solitude  ponr  porter  la 
lumière  de  la  foi  à  diverses  nations  d'Eu- 
rope. Il  s'associa  aux  travaux  apostoliques 
de  saint  Willibrord,  et  fut  sacré  ésèi\\ïQ 
re'gionnaUre^  c*estè-dire  sans  avoir  de 
siège  fixe.  Il  cmivertit  une  multitude 
d'infidèles  aux  environs  de  Malines,  de 
Lierre  et  d'Anvers,  et  mourut  martyr 
de  son  zèle,  pour  s'être  élevé  contre  les 
scandaleux  désoidres  d'un  habitant  du 
p.n  s,  le  24  juin  1775.  Son  corps,  jeté  dans 
l'eau,  fut  découvert  miraculeusement,  et 
enterré  par  les  soins  du  comte  \doii  ï.es 
principales  actions  de  sa  vie  sout  repré- 
sentées par  de  beaux  tableaui  dans  l'église 
cathédrale  deNalines. 

RUMPFouRuMrnu:s(Geor;;c-Evcrard}, 
né  en  IC2G  àSolmen  Allemagne,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de  Hanau, 
devint  consul,  puis  marchand  è  Amboine, 
l'inu-  des  îles  Moluques  ,  où  il  était  allé 
s  élaldir.  La  botanique  eut  pour  lui  un 
attrait  singulier,  et  quoiqu'il  n  eût  jamais 
pris  de  leçons  dans  cette  science,  il  s'y 
rendit  très  Jiabile  par  ses  propres  recher- 
«lics  Une  chose  étonnante,  c'est  que, 
malgré  le  malhetir  qu'il  eut  de  devenir 
aveugle  à  i'<îge  de  i3  ans,  il  savait  par 
faitcment  distinguer  au  goût  et  au  tou- 
cher la  nature  et  hi  forme  d'une  plante 
d'aveo  une  antre,  n  réunit  en  iu.  livres 
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574  I^VN 
ce  (ju'U  ayait  ramassé  de  plantes ,  ctles 
dédia ,  en  1 690,  au  conseil  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Ce  recueil  païut  atec  un 
SnpplémaiCy  par  les  soins  de  Jean  Bur- 
iiitii,«n  6  vol.  in-fol. ,  sous  le  titre 
à*Herbariumamboïnensey  eu  1755.  On  a 
encore  de  lui  :  Imagines  piscium  testa- 
ceorom,  Leyde,  nu,  U  Haye,  1739, 
in-fol.  :  It  pitmière  édition  est  ledher- 
e^de  pour  les  figures.  Rumpf  avait 
compost'  itnf»  Histoire  politique  (f  Am- 
boùic  y  qui  u'a  pas  été  mise  au  jour  :  on 
en  conserve  dciu  etemplaiiet ,  Tmi  dans 
cette  île  d'Asie  ,  l'autre  au  dépôt  de  la 
compaf^nle  des  Indes  à  Anuterdan* 
Rumpf  est  mort  en  1C03. 

RUMGIUS  (  David  ),  iuthcrieii ,  né  eu 
Poniéianie,  l'an  1564,  mort  en  16o4,  pro- 
fessa la  tbëologie  à  Wittemberg  avec 
beaucoup  de  rt'putation ,  et  assista  au  col- 
loque de  Ualisbonne  en  1601 .  On  a  de  lui 
des  Commenlaù'cs  sur  la  Genèse,  l'Exo- 
de, le  Lévitiiine,  les  deoz  Epitret  ans 
Corinthieni,  l'Epitre  de  saint  Jacqnes, 
etc. 

RUNGIUS  (  Jean  -  Conrad  ),  savant 
littérateur  protestant,  né  à  Cappd,  dans 
le  comté  de  la  Lippe,  en  Weitphalie,  le 
22  janvier  1686,  fit  ses  premières  études 
ihns  îa  maison  paternelle,  où  il  apprit  les 
élenn  ns  des  langues  latine,  grecque,  hé- 
braïque ,  etc.  11  s'appliqua  ans  liantes 
seieneesy  en  conservant  tonjonm  on 
grand  penchant  pour  les  belles-lettres 
En  1 7 1 4,  on  lui  confiala  chaire  d'histoire, 
d'éloquence  et  de  littérature  grecque  et 
latine  dans  l'univenité  de  Bardcrwick; 
et  en  ITSS,  eelle  d'éloquence  et  d'hisSoiic 
à  Franeker  :  it  j  monrttt  le  1 7  janvier 
17?!,^  ^fî  ms.  Il  a  donné  nne  édition  du 
HaUonarium  iemporum  du  Père  Tetau, 
avec  une  Continuation  depuis  KSI  jus- 
i|u'à  Tan  1710,  et  des  tables  généalogi« 
qucs,  Lejde,  1710,  in-8.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  Oraisons  académiques, 
imprimées  séparément.  Il  y  en  a  une  entre 
autres  pleine  d'une  excellente  morale, 
d'une  mine  politique,  et  resplendissante 
des  lumières  de  l'histoire  :  Gratin  de 
Momanorum  lururia  et  corrtiptissimis 
moribus,  quitus  ranpublicam ,  Uberta- 
tem  et  amplis^mitm  Ui^eriuM  comrjnie- 
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rujit  et  pessumdederunt ,  Harderwidt, 
1718,in-4. 

RUPELUONDE  (K.  eomtesse  de  ), 
carmélite  de  la  foe  de  Grenelle  à  Paris, 

sous  le  nom  de  sœur  MarU-T*hcrèse- 
Thais-FcUcitc  df  In  Miséricorde,  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus ,  qui  pren- 
nent naturellement  leur  enor  dans  l'âaM 
des  grands  du  monde ,  convaincus  de  la 
frivoItU-  (1rs  jouissances  terrestres  Elle 
fut  un  niodele  de  piété,  de  charité  et  de 
pénitence,  et  mourut  le  11  nofeadve 
1184.  On  a  présenté  à  l'édification  des 
chrétiens  le  tableau  de  sa  P^ie  dan-»  une 
lettre  imprimée  à  Paris  en  17S7.  in-l  J 
royez  le  Journ.  lUst.  et  liti.,  15  sep- 
tembre 1787,  p.  103. 

RUPERT  (Ssiat  ),  évéqne  de  Weims, 
d'une  famille  illustre ,  alliée  à  la  maisoa 
rojale  de  France ,  prêcha  li  fai  dans  h 
Bavière,  sur  la  fin  du  7*  siècle,  et  y  con- 
vertit Théodon,  duc  de  Bavière,  qu'il 
Imptisa  avec  un  grand  nombce  de  per* 
sonnes.  Il  annonça  particulièrement  l'E- 
vangile à  Lorch  et  à  Juvave,  et  établit 
soi^ siège  dans  cette  dernière  ville,  qui, 
presque  rmnée,  se  releva  par  la  religion 
qui  vivifie  tout  ;  elle  prit  le  nom  de  Salla- 
bourg.  n  mourut  le  25  mars  71?*  Fn 
Autriche  et  en  Bavière,  on  fnit  fête  !r 
25  de  septembre,  jour  de  la  tramlaliou 
de  ses  reliques ,  que  l'on  honore  i  Saltt- 
bourg ,  dans  l'église  qui  porte  son  nom. 

RUPERT, né  dans  le  territoire  d  Ypres. 
embrassa  la  r»'i|lp  de  Saint-Benoit  dans 
l'abbaye  de  Haint-Laurent,  près  de  Lie^e. 
Il  pâma  de  tt  dans  l'abbaye  do  Ssint- 
Laurent  d'Oosbourg ,  près  dITtredt»  et 
n'épargna  ni  veitlrs  ni  appTinfion  pour 
.s'avancer  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture 
satnte.  Sou  savoir  et  sa  piété  lui  aopii- 
lent  nne  n  grande  réputation ,  que  Fté- 
déric,  archevêque  de  Cologne,  le  lira  de 
son  cloître  «If  T.t<^;;^r,  oii  il  était  retourné, 
pour  le  faire  abbé  de  Deulz,  vifi-a-visde 
Cologne,  en  1113.  Il  mourut  en  lUS. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  1638,  en  2  vnl.  in-fol.,  et  à 
Venise,  7  vol.  in-folio|,  17 iS  à  l'M. 
On  y  trouve  :  1*  des  CoiHmentmres 
sur  la  plupart  des  livrer  de  rEchtore 
sainte, dans  lesquels  il  se  propose  de 
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rapporter  ttttti  ce  iii^ils  reofement  ms. 
œwntt  des  trois  Personnes  de  la  Trinité. 

On  lui  reprocbe  d'avoir  donuL-  d.in>  des 
allégories  bizarres,  et  d'ri\oii  parlr  peu 
correctement  de  l'Eucharistie  dans  uu 
eodrMt  de  cet  oavmge  ;  nais  dans  plu- 
sieurs antres  p  et  en  particoUer  dans  ses 
Lettres  ,  i!  sVtplique  sur  ce  mystère  de 
la  manière  la  plus  orthodoxe  et  la  plus 
exacte.  2°  Un  Traiie  des  o/fices  divins , 
où  il  traite  des  cérémonies  de  l'Eglise, 
et  en  rend  des  raisons  mystiques  >  S*  Wl 
de  11  Trinitc\  cK  plosieurs  autres  ;  l®des 
L,:Ur>  <  ,  Histoire  de  tincendie  de 
JJculz  ;  i)  La  f  ie  de  saint  Ue'riùerty  etc. 
Ce  qu'il  a  écrit  tombant  l'histoire  des 
ëvéques  de  Liège  et  des  abbés  du  monas- 
tère de  Saint-Laurent  a  élé  inséré  dans 
YAmpU^'iimn  CoUcctio  des  béoédkUns 
de  SauU-Maur,  tomes  4  et  9. 

RUPERT  (Gliristoplie-Adam},  né  à 
Altorf  en  1610,  y  fut  pendant  neuf  ans 
professeur  en  histoire,  et  y  mourut  en 
1647.  On  a  de  lui  :  1"  des  Commentaires 
surFlorus,  Velleius-Paterculus,  Saliuste, 
Vaière-Maxime,  ete.;  V  Mercumu  tpi- 
sÊt^iats  el  orolorÂtf;  S*  Omiorhùtor^ 
eus.  cfr 

I  1 1  IIX.  ^oyes  BoBEBT  ei  Robert  de 

baviere. 

*  RDREMONDG  (Jcen-Gniihune 
de),  fanatique  allemand,  né  vers  1&40, 

se  crut  invpin''  f1r  Dieu  pour  renoijveîer 
dans  Munster,  sa  patrie,  la  pure  doc- 
trine t  en  rétablissant  l'anabaptisme,  dont 
il  appelait  les  secteircs  le  peuple  de  Dieu. 
Il  commença  à  prècberses  fausses  opi- 
nions en  1')80  ,  et  nssurail,  entre  autres 
choses  exlravafîanles,  que  le  royaume  de  la 
nonvelle  Jérusalem  serait  bientôt  fondé,  et 
qoe  les  anabaptistes  ^empareraient  des 
pays  de  ceux  qui  ne  partageraient  pat 
leurs  opinions  sur  la  divinité,  comme 
autrefois  les  Israélites  s'étaient  rendus 
mai  très  des  terres  des  Chananéens.  Il  com- 
posa un  livre  dans  lequel  il  s'efforçait 
de  prouver  «  qu'à  l'exemple  de  Haho- 
»met,  on  devait  accorder  la  pluralité 
»  des  femmes  ;  et ,  afin  qu'on  pùt  les 
»  nourrir ,  il  permettait  les  vols  et  les 
»  laidBS',  s'appuyant  sur  ce  que  tous  les 
»  biens  de  la  terre  appartenaient  à  J.  G. 
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»  et  à  ses  diseiples  ;  qne  e'dteit  lui  que 
»  Dieu  avait  envoyé  pour  en  faire  une 

I)  réparlllion  égale,  et  qu'il  lui  avait 
»  couûé  pour  cela  l'épée  de  Gédëon.  » 
Cette  morale  relâchée  et  ces  principes 
de  brigandage  ne  manquèrent  pas  de  lui 
attirer  beaucoup  de  prosélytes ,  qui  pil- 
lèrent, sous  ses  ordres,  les  maisons  des 
nobles  et  des  riches,  etdevinreut  si  nom- 
breux et  si  terribles ,  qu'ils  portèrent  la 
terreur  dans  plusieurs  parties  de  l'Aile* 
magne,  dont  les  princes  particuliers 
n'eurent  pn^  n«;sc7  tic  résolution  ou  de 
force  pour  arrèLcr  leurs  désordres,  qui 
durèrent  plus  de  cinq  ans.  Lntiu  ou  mit 
des  troupes  k  la  poursuite  de  Kure- 
monde ,  qui ,  se  trouvant  un  jour  avec  ses 
femmes ,  écarté  des  siens ,  fut  pris  rt  en- 
fermé dans  la  forteresse  de  Durren  au 
pays  de  Juiiers.  Il  avait  amassé,  par  ses 
vols ,  de  grandes  ricbesses  dont  il  por- 
tait toujours  sur  lui  la  plus  grande  partie. 
Il  put  donc  ,  à  force  deprésens ,  corrom- 
pre ses  raMes,  qui  lui  permirent  de 
communiquer  avec  ses  femmes,  et  il 
vécut  pendant  long-temps  dans  le  viee 
et  l'abondance.  Le  duc  de  Clèves  (Guil- 
laume), l'ayant  appri-; ,  fit  resserrer  phis 
étroitement  Rurcmonde ,  cl  ordonna 
qu'on  instruisit  son  procès  :  il  fut  con- 
damné an  dernier  supplice;  Selon  l'umge 
de  ces  temps ,  il  fut  brtlé  h  petit  feu 
comme  hérétique,  <t  ses  cendres  dis- 
persées au  vent  11  ne  donna  aucune 
marque  de  repcnlir  ;  deux  de  ses  femmes 
subirent  le  même  sort  :  les  autres  abjuré- 
rcnt  leurs  erreurs  et  obtinrent  leur  par- 
don î'en  :<  peu  on  vint  à  bout  d'extermi- 
ner ou  de  disperser  les  partisans  de  ce 
fanatique ,  qui  était  plutôt  chef  de  vo- 
leurs et  d'aasawins,  qu'il  ne  l'était  d'une 
secte. 

RISRROCH  ot;  Ri'ssfnFr,,  /"Tean), 
né  vers  l'an  1294,  dans  le  lieu  dont  il 
porte  le  nom,  et  qui  est  placé  entre  Bru- 
xelles et  Halle ,  fut  le  premier  prienrdcs 
cbanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
au  monastère  de  Grunendal  (vaiiis  vi'ri- 
dis  ) ,  dans  la  forêt  de  Soigoies,  près  de 
Bruxelles ,  et  y  mourut  en  1 38 1 ,  honoré 
des  titres  de  irét  excédent  eomen^Uti^ 
el  de  ^teieur  divin,  8a  réputation  attira 


576  BUS 

chez  lui  t  avec  plusieurs  pccsoDUCi»  de 
marque  de  l'un  cl  de  Taulce  sexe ,  uwe 
Me  dff  doelm^,  entre  leifHela  oa 

COIQ|itA  Jeau  Taulèr«.  Ce  yicux  et  savant 
(loniiniciin  l'avait  en  grande  xrïH  t  iUon} 
et ,  ([uuiqu'il  lût  bicu  pius  f^and  Uiûolo- 
£ien  que  Rosbrocli»  il  dÎMil  «Tjoir  beau- 
eoop  avancé  auprèsde  Lui  dana  Ja  acience 
de  la  vie.contcinplaUve.  On  f|;arde  les 
OFuvi  es  tie  Tuisbrocb  au  moiiiistèrc  de 
Gruuandal,  en  manuscrit,  3  voU,  suc 
vélin.  Surins  kf  a  IndaUet  du  flaaiioden 
latUi.  La  metllcipre  édition  eitceUe  de 
CoJpgm:,  14)92,  in-4.  On  y  trouve  sa 
Fie ,  compojfu'e  par  Henri  d«'  Pomèrc.  Ces 
OEiwres  oiki  été  crtlit^uûe^  par  Jcau 
Gerson,  Çpssuet  ei  Fleury  ;  mais  Oenys 
le  duirtieuc,  Sôtc  ^  Sienn^,  I<e«iiii|ji 
et  plusieurs  autres  eu  ont  fail  l'^ipologicw 
Surius  dit  que  Gcrsou  n'a  vu  «[u'unc 
mauvaise  copiu.  l'on  Joint  à  la  lecture 
de  ees  a«vrai;es ,  et  d'^iulrea  de  çe  genre^ 
le  Ti^lé  4e  Bo^snet^  Aft/siici  in  iuip^ 
on  ne  sera  point  exposé  à  s'abandouocr 
à  luir  spiritualité  trop  subtile  ou  trop  ex- 
traordiudire ,  pour  que  Diea^ 
beancouy  d'Wes.  Qn  peat  croire  cepen- 
da|it  queai  d'^n  cdté  le  langage  des  njS' 
tiques  a  quelquefois  besoin  d'une  expli- 
cation iiiforable,  de  l'autre  le  savant 
prélat  veut  le  réduire  à  une  e^iaclitude 
qui  semble  exclure  les  voies  partie uliè- 
rie|»ar  )wf  ueUes  Dieu  conduit  9ueli|ne<? 
fois  les  hoflunesy  en  dérogeaxa  aux  rè- 
gles ordinaires.  Gerson  disait  lui-même 
qu'il  ne  fallait  pas  toujnur»  exiger  datut  ces 
sortes  d'ouvra{j;es  ia  précision  rigoureuse 
du  langage  »  ni  même  des  notiona  coo^ 
vuues  de  la  «orale.  U  assure  que  ceux 
qui  tCont  pas  t expérience  de  In  vie  my 
liquc  ticnpeuvmt  non  plus  juger  qu  u/i 
aveugte  des  coulaars.  f^oycz  Asmbiu» 
JiM  oe  LA  Caoïx»  rlaiboo,  Malaval, 
Taulcbr,  etc. 

mOSC A ( Nicolas },  na lit  de  iicdano, 
(ut  élevé  dans  le  coUcge  des  jésuites  à 
MitoU)  9»^  frais  du  cardinal  Barrouicc  , 
et  &t  des  pregcèaai  ^apidf»  da^i  ie>^ta-< 
des,  qu'en  l^»B9  il  fntnopnmé  principal 
de  l'église  de  Sondrio  ,  quoiqu'il  ne  fut 
eneore  que  daus  In  auuéc  de  son  /igc. 
U  se  sigQAla  «aussitôt  p«i  s^a  «ùu  cou. 


Uc  les  erreurs  de  Calvin  eL  de  Zjtiagk , 
ei  £ul.  uu  dfi  ceux  qui  défeiwl i retxt  lÀ lo  i 
CilboUque  coit^(i.lff».n»»iifcrre.  pcolcs- 
taus,  dans  deid  €0|MérenceA  publiques 
tenues  a  Ttcano,  en  1  ■)<)5  ci  tWàù  u« 
sectaires  désespèrent  de  dominer  daaUa 
V«ilelétte ,  tiuidis.  qpe  Rusçajf  combal- 
taiiileiK»enn«ifa«  l'eocaaèmol  d^âlfoca 
correspondance  auee  l'ftipegiin  et  d*tst)- 
tres  crimes  im^f];inaires,  et  le  firea! 
qtourir  à  Tunis  en  dan& 
mens  ailf!eujs.  Le  prole»t#ut  A|^ifipa, 

dane  m  "taim^*  du  la  pcétc^dpe  n> 

finimtl  4s  IJB^tm  prisons ,  parit 
avec  liorreur  do  cet  assassinat ,  el  reo^ 
ju.slic6  à  l'innocence  de  KuMa.  Ses  coia- 
pîilyioiet»»  krâliLsde  la  l^  capnie  des»  Gti- 
•Ml^  n>nn6nnt.  loor.  jong,t  rlMiaièi^ 
llMprotestans,  et  ont  constamment  €00» 
serré  depuis  la  religion  calbolique. 

Rjl\S€A  fADtoin«),  théolog^  de  Mi- 
lan^ mont  en  }64o,  lut  placé  par  âO|x  Jve- 
ri4e^o«M-  GolUu»»  ViiMiePti'  ot.CteaKiT 
dans  la  bibUÔth^e  ambrosieune,  par  le 
fondateur  de  ce  monument  célèbre,  Kré- 
dérie  Borromée.  Dans  la  di«irtt>utiQa  dt> 
malièi'es  que  ICC  pardin^  donna  à  traiter 
aux  divers  savans  qu'il  oecnpait,  celle 
de  l'enfer  l04lb0tà  Ku&ca.  Il,  rcnpUt  s< 
t;\c]ic  avec  be.iTicoup  d'érudition  dans  un 
vol,  in-4,  divisi'  en  fj  livres.  Ce  volrmc, 
imprimé  il  Mtian  eu  1^1 1 ,  sous  ce  litre 

wMtnrfl  ûMtitîmn  »  est  «avant,  coneui.  ei 

peu  commun . 

*  HLSC  V  (  F.-I)oiniuique  /,  ijivijéral  nn 
smvice  de  tiauca,uécu  lîiii  «ilKtke- 
Aequa  dMiales>ék«t«  du  coi  de  Saniaigoe, 
où  il  éluit  propriétaire  et  médecin,  se 
déclara  biiulemenl  ca  faveur  «le  la  révo- 
lution française,  ei  lut  bicutui  banni  «\r 
sou  pajfi^.  U  se  i;é(ug)a  aJiors  eu  t  iauce, 
eii^il^obtîuAilu  «erviee»et  ^an^  bienlét 
par  son  courage  cl  son  intelligence  au 
grade  de  général.  Il  se  signala  partîculiè 
renient  dans  l  ;ilï.iiie  (jui  eut  Heu  en  t.^- 
pagne  sur  les  botds  de  la  Fluyia^ljc  li 
juin.  1705,  et  par  la  prise  4e  la  zedonte 
d^Sit-ileffn  de  Muriatte,  à  rounrtiÏM  de 
la  campnfpic  d'itiillc,  m  I7î)n.  On  lui 
donna  en  iso?  le  gouvcrai  ijient  de  i'ile 
4'Ut^«lf  d  ou  ii  >ut,,rSË|l^f  fit)  1&Q^>U 
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resta  quelques  années  sans  destinatioo, 
commanda  ensuite  dans  l'intt^rieur,  et  fut 
tué  en  1814  en  dt^fcndant  la  ville  de  Sois- 
sons  contre  les  alliés. 

HUSCOM  (  Jean-An».oine  ),  célèbre 
architecte  du  1 6"  siècle,  né  en  Lombardie. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  très  estimé,  et  qui 
a  pour  litre  :  Regole  diarchitctluray  libri 
dieci^  Venise,  1690-1660,  in-fol.  L'auteur 
suit  dans  cet  ouvrage  les  priiicipes  de  Vi- 
truve ,  et  il  s'y  montre  très  instruit  dans 
la  théorie  de  son  art.  Plusieurs  biographes 
italiens  assurent  qu'il  donna  les  plunspour 
un  grand  nombre  d'édifices,  qu'il  dirigea 
la  construction  de  plusieurs  autres,  mais 
ils  ne  1rs  détaillent  pas  ;  cependant  le 
nom  de  Rusconi  est  encore  cité  avec  éloge 
parmi  les  artistes  italiens. 

'  RUiiCOlNI  (  Camille  ) ,  sculpteur , 
naquit  à  Milan  vers  1670  :  il  se  rendit  dès 
sa  première  jeunesse  à  Rome  ,  où  il  eut 
pour  maîtres  Hercule  Kerrala  et  Charles 
Maratle.  iVusconi  ne  négligea  pas  l'élude 
del'antique,  qui  lui  donna  ce  stile  sévère, 
expressif  et  délicat  qu'on  remarque  dans 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  le  Torn- 
beatt  de  Grcgoire.  XIU,  dans  l'église 
de  .Saint  -  Pierre  ;  celui  de  Sobieski\  aux 
Capucins  ;  Les  jinges  tk  la  chapelle  de 
Saint-Ignace^  dans  l'église  de  Jésus,  etc. 
Le  pape  (élément  XI  faisait  beaucoup  de 
cas  de  cet  artiste  et  le  combla  de  bien- 
faits. Il  mourut  à  Rome  en  17'i8. 

RUSHVVOin  H  (Jean),  compilateur, 
d'une  bonne  famille  de  Northumberlaud, 
né  vers  l'an  1007  ,  devint  en  1643  se- 
crétaire de  Thomas  Fairfax,  général  des 
troupes  du  parlement,  et  eut  divers  autres 
emplois;  mais,  après  la  dissolution  du 
dernier  parlement,  il  vécut  obscurément 
à  >Vestminster ,  et  mourut  en  1690,  à  8.3 
ans,  en  prison,  où  il  avait  été  renfermé 
pour  ses  dettes.  On  a  de  lui  des  Bccucils 
historiques  de  tout  ce  qui  se  passa  dans  le 
parlement,  depuis  1(518  jusqu'en  lG4i, 
eu  6  volumes  in-folio, 
t  RUSSEL  (  Jean  ),  comte  de  Bcdfort , 
entra  fort  avant  dans  la  faveur  de  Henri 
par  son  courage  dans  les  armes,  et 
par  son  habileté  dans  les  afluires.  11  ac- 
compagna ce  roi  à  la  prise  de  Thérouanne 
et  de  Tournai ,  contribua  à  celle  de  Mor- 
XI. 
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laix  en  Bretagne,  et  combattit  à  la  bataille 
de  Pavie  pour  Charles-Quint.  Il  fut  em- 
ployé dans  diverses  négociations  auprès 
de  cet  empereur ,  en  France ,  à  Rome  et 
en  Lorraine.  Henri  Vlil  le  nomma  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière,  et  conseil- 
ler du  prince  son  fils.  Edouard  VI  étant 
monté  sur  le  trône,  envoya  Rus.sel  contre 
les  rebelles  de  Devon  ,  qu'il  défit  au  pont 
de  Fenuyton  ;  il  secourut  Excester,  et 
mérila  par  ses  services  d'être  créé  comte 
de  liedfort.  Il  mourut  l'an  1555.  — Il  y  a 
eu  unRiîssBL,  évéque  de  Lincoln  ,  mort 
vers  1484,  qui  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  plus  considérables  sont  :  In  Can- 
tica  Canticorum.De potestate pontiftcis 
et  imperatoris. — Russf.l,  célèbre  amiral 
anglais,  se  distingua  par  plusieurs  actions 
d'éclat,  et  surtout  parla  victoire  signalée 
remportée  à  La  Hogue  en  1602,  sur  la 
flotte  de  France  ,  commandée  par  M.  de 
Tourville. 

HUST  (  George)  fut  élevé  au  collège 
de  Christ  à  Cambridge,  et  devint  ensuite 
doyen  de  Connor ,  puis  évéque  de  Dro- 
more  en  Irlande,  et  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  sur 
des  matières  ecclésiastiques,  traitées  sui- 
vant les  maximes  anglicanes  ;  un  Traité 
sur  la  préexistence  des  àmcsy  et  un  autre 
de  lavérite\  i\\x^\\  méconnaissait  cepen- 
dant lui-même,  Londres,  1682,  in-8. 

RUSTICI  (Jean-François),  .sculpteur 
florentin,  vint  en  1 528  à  Paris,  où  Fraii- 
rois  I*'  l'employa  à  des  ouvrages  consi- 
dérables. André  Verrocbio  lui  montrâtes 
principes  de  son  art.  Léonard  de  Vinci , 
qui  était  alors  dans  la  même  école ,  lui 
donna  une  vive  émulation  ,  ce  qiù  con- 
tribua beaucoup  à  perfectionner  ses  ta- 
Icus.  Ses  statues  sont  la  plupart  en  bronze. 
(On  croit  qu'il  est  mort  à  Paris  vers  1540.) 

RUSTIQUE  (  Saint  ),  Rusticus ,  célè- 
bre évéque  de  Narbonne  dans  le  cinquiè- 
me siècle ,  fut  en  correspondance  avec 
saint  Jérôme,  qui  lui  écrivit  une  belle 
Lettre  sur  les  devoirs  de  la  profession 
monastique  que  Rustique  avait  embras- 
sée. Tiré  de  son  monastère  par  son  évé- 
que, qui  l'ordonna  prêtre,  il  fut  placé  sui- 
le  siège  de  Narbonne  vers  427.  Il  consulta 
le  pape  Léon  sur  diverses  difficultés ,  et 
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Voblmir.Bvlli  monnit  en  f  tSS,  MiisaToir 

reçu  les  sacremens  de  l'Eglise.  Son  cada- 
vre fut  enlevé  furtivement  pendant  la 
nuit.  C'est  lui  qui  a  composé  Je  dixième 
et  le  oniième  volume  de  VJnnte  chi  é- 
tienne  de  Le  Toaroeuf .  Il  csl  eocore  »n<- 
tpiii  de  quelques  autres  ouvrages  au- 
joiinl'liiiî  niiîiliés.  Notis  avons  piiis»^  les 
priiicipiile»  circotistiMiros  de  sa  vie  dans 
un  «^cril  imprimé  sur  les  lieux  ,  avec  ap- 
probation ,  l'année  même  de  sa  mort, 
f^oyes  amni  F/andria  ittustmia  de  San- 
det  tis.  dernière  édition, OÙ  U  esl  parlé 
de»  dnyenç  de  Tonrnai. 

RUTJUtKFOHTH  (Thomas),  minis- 
tre aiq^ta ,  né  eu  1112  à  Papworlb-Eve- 
rard,  danflleconité4eGanbrhlge,futâevé 
au  collège  de  Suint-JeHn  à  Cambridge, 
et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
flfvînlf  recleiir  de  Schenfield,  en  Essc^, 
Cl  tic  Harley  ,  dans  le  comié  d'HerlforU  . 
i^  hélait  occupé  de  philosophie,  de  théth 
logte,'  el  même  de  mathématiques,  et 
avait  beaucoup  d'instruction.  On  a  de 
Rnthcrforth  .  1"  Essai  sur  In  luy  fu,  va 
nature^  et  les  obHgations  qu'elle  impose^ 
etc.,  1744,  in-8  ;  2"  Système  de  philoso- 
phie naiurtUty  I74S,  2  vol.  In-I;  S«  Let- 
tres à  Middletoft,  tn  fa%*eur  de  Scherhk, 
sur  les  Pinphttief:,  1:5,0,  in-S:  4"  Dis- 
cours sur  les  mirnclrs ,  n.')l  ,  in  fj" 
jidresse  au  clergt  tCIissex  ;  u  deux 
LeiiretàXtmdenit  ;  7*  Preuve  du  droit 
des  EgUtéê  prntfsiante<! ,  d^exiger  du 
Cltr^é  une  prnffssinn  fni  et  de  dnc- 
frinr  <!"  Lettre  à  blackburne  y  sur  le. 
tncrnc  sujet}  9"  de»  Sermons.  Il  csl  au- 
teur d'une  correction  eurieufe  d'us  pM- 
sage  de  Phrtatque,  oli  cet  écrivain  déèvit 
les  instrtimens  mis  en  usage  pour  renou- 
vêler  le  feu  de  la  déesse  Vesta.  RoUier- 
forth  mourut  en  1771. 

RUTILIUS  aUFUS  (Publias;  .  con- 
•uVroiVain ,  Pan  lOS  amt  S.  C,  s'atUra 
l'isfIiaStlédes  chevaliers  rômaint  ,par  son 
amour  pour  la  justire  Ayf^nt  è\ô  acrusé 
de  p«^€ulat, et  banni  de  Home,  il  se  relira 
en  Asie,  et  demeura  presque  toujours  à 
Smyrnc.  Straon  passage  d'Italie  en  Asie, 
toutes  les  villes  s'empressèrent  à  l'envi 
delui  di^pôcher  desambassadeurs, charpjés 
de  iak  oîkir  nae  retvaile  sùie  et  lioj;iora- 
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ble.  Sylla  voulul  le  rappeler  ;  mais  Anti- 

lius  refusa  de  revenir  dans  son  ingrate 
patrie.  Il  employa  le  temps  de  son  exil 
à  IVlude,  Il  composa  VHistoirc  de  Rome, 
en  grec,  celle  de  sa  P^ie  en  latin,  el  plu- 
sieurs antres  ouvrages.  C'était  un  homme 
laho lieux  ,  savant,  d'une  conversation 
af;rr;ilile,  el  hiihile  jurisconsulte  r  c'est 
ainsi  que  le  peint  Cicéron.  Il  «;e  piquait 
d'une  probité  exacte.  Ayant  refusé  d'ac- 
corder une  chose  injuste  à  un  de  ses  amis, 
celui-ci  lui  dit  avec  indignation  :  «  Qu'ai- 
»  je  besoin  de  ton  amitié,  si  tu  ne  veux 
»  point  faire  ce  que  \c  te  dematide?  — 
»  Et,  répondit  Ruliliu:^  ,  qu'ai-je  besoin 
a  de  la  tienne,  s'il  faut  que  je  fasse  queU 
»  que  chose  contre  l'honnêteté  pour  l'a^ 
»  mour  de  toi  '  - 

RUTILIl  S->'UMATIANUS  (Clau- 
dius),  fils  de  I..icliariins ,  né  à  Toulouse 
ou  à  Poitiers,  à  ce  qu'on  croit ,  flori&sait 
dans  le  6*  siècle,  il  parvint  aut  premières 
dignités  de  Rome;  mats  il  quitta  cette 
cmpilalc  pour  volcr,  en  ilC,  au  secours 
de  sa  pntric  affligée,  et  tâcha  de  réparer, 
par  sa  présence,  son  crédit  et  sou  auto- 
rité, les  maux  que  les  Barharea  venaient 
d*y  causer.  Il  était  païen ,  et  ennemi  ar- 
dent des  chrétiens.  On  a  de  lui ,  en  veri 
élégiaques ,  un  ffine'raire  qui  ne  donne 
que  des  lumières  médiocres  sur  la  géo- 
graphie ,  mais  qui  ne  laisse  pas»  d'être 
une  pièce  tntéressaute ,  et  oh  il  j  a  des 
choses  curieuses.  On  y  remarque  Taven. 
que  f:nt  T^nfrur  de  la  multiplication 
prodigieuse  des  chrétiens.  dur  «nt  les  per- 
sécutions aftreu&es  qu'ils  avaient  eu  à 
souffrir;  il  parle  aussi  des  auatérttéa des 
pieux  solitaires  de  i*ile  de  Capiaia  et  de 
ceDe  de  Gorgone,  lesquelles  il  condamne 
en  bon  épicurien.  Cet  itinéraire ,  qui  est 
de  l*an  4 1  fi,  a  été  imprimé  à  Bologne,  1  â20, 
à  Amsterdam, eu  1687,  in-12»aTeelesno- 
'  tes  de  plufienrs  savana  ;  et  dans  les  Poet» 
hiiini  mUhres,  Leyde,  1731,  2  vol .  in  1 J. 
(On cite  encore  les  éditions  de  Rraude- 
bourg  1770,  d'Er!;mr  H^R,  de  Nuremberg 
1804.JM.  I,c  Franc  l'a  traduit  en  français, 
'  avec  des  notes.' 

*  ROTLIGEou  RuTLici  fie  chevalier 
James  de),  Anglais,  né  vers  17')0,  fut 
élevé  i  Paris  ^  et  posséda^  le  français 
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ronime  SA  profite  lingue.  Il  calUva  la 

HlltTalurc  avec  assez  de  succès ,  et  était 
lié  a?cc  lc&  piui»  beaux  espriU  de  la  capi- 
tale. Rempli  d'idées  phileiophiqaes ,  il 
embrassa  les  principes  de  la  rëvolulioD , 
^  et  figura  parmi  les  démagogues  les 
plus  exailés.  Son  occupation  favorite 
Hàit  de  parcourir  les  rues  et  les  places 
publiques,  de  rassembler  le  peuple,  et  de 
le  baranguer.  On  le  voyait  presque  tou- 
jours au  milieu  des  groupes/séditicux.  Tl 
était  ennemi  déclaré  du  général  La 
Fayette ,  et  ne  l'épargnait  pas  dans  ses 
discours.  Ce  général,  ayant  ordonné  un 
jour  de  dissiper  un  rassemblement  oli 
Rutlige  se  trouvait,  lui  demamla  son 
nom.  Celui-ci  répondit  :  '<  Je  m'appelle 
»  moitié  l'un  et  moitié  l'autre,  »  faisanl 
allnskni  au  non  du  premier,  qui  s'appelle 
Mottiers  ia  Fayette.  Il  fut  arrêté  «  meio 
il  obtint  Noii  t lar;ïissfmriit  Poursuivi 
sous  le  rèf^^ne  de  la  leneur,  comme 
ayant  pris  pari  à  un  complot  contre  la 
Convention ,  il  fot  incarcéré  en  1196,  et 
mourut  dans  les  prisons  Tannée  sui- 
vante. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrage<>,  sa%oir  •  \"  Le  Hciour  du 
philosophe  i  ou  Le  Fil/age  aband/tnnéy 
poème  imité  de  rangliiis,  d*Olivîers  Golds- 
roitli ,  Brii\«'lii's  ,  1 772 ,  iiMI  ;  2  '  Esxai 

sur  (r  cninctti  t  rf  Ir  r  ptœurK  ilrs  l'  i  nn- 
cdis  .  Comparer  à  crux  i/ei  .'înglni<:  , 
Loiulits,  iTlti,  iii>l2  3"  La  (^uuitamc 
anglaise  à  Paris ,  ou  tArl  de  s*y  ruiner 
m  peu  de  temps^  traduit  de  Sterne, Xon- 
dres.  I  •  'G,  iM-12  ;  4  '  E \%ni palitique  sur 
réUu  tif  quelques  piti^\nnces  y  Londres, 
Genève,  1777,  iu  8;6'  Pi  entier  et  second 
y  ttyage  Ue  mjftnrd  de  *'*  à  Paris,  eonU" 
naiit  La  Quinzaine  anglaise^  Yverdon, 
1777,  2  vol.  in-  12;  I.oitdics,  f'ST,  2  vol. 
in-8;  0"  Supple'mcnl  a  la  Qnin:nin<-  n/i- 
glaise,  ou  iM&tnoit  e  de  M.  de  Provence. 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions;  nous 
citerons  ceile  de  Paris,  1187,  2^1.  in*t2; 
1*  Le  BabtUai  d  ,  journal  liltérairc  conf- 
mencé  en  janvier  17  78,  jutiqu'au  30  août 
de  la  mènte  année, Paris,  ^  vol.  in-8  :  on 
y  trouve  quelques  bons  morceaux  ;  8*  Le 
yiee  et  la  Faiblesse  ^  ou  Mémoire  de 
deux  provinciales ^  Lausanne*  c!  l'aris, 
1 7  aé,  3  vol.  in-12i  9*  Aîphonsinc,  ou  Les 
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Dangers  du  grand  monde  .  Paris  ,  1711, 
2  vo!.  in- 12;  \ir  La  f^iedeM.  Decker, 
directeur  gênerai  des  finances,  ib. ,  1  * 
in-8  ;  1  !•  Jvetduret  de  mylerd  Jethfuem, 
WiLet Dangers  de  Paris.,  I7  98,  2  vol. 
in-12,ctc.  !\ulli(*c  ri   donné    cn  onlrc 
deuï  comédies  ,  Le  bureau     ^<rpnt ,  eu 
cinq  actes,  Londres,  1  777,  iii-à  ,  Les 
(kmédiett»,  o«  LePoger,  eu  ïam 
représentée  k  Paris.  Cet  mteuc  lae  imm- 
quaitpas  d'instruction  ;  ses  nnvra^PS  »>nt 
bien  écrits,  et  l'on  s'etonne  parfois  dy 
trouver  des  idées  saines  et  une  morale 
ânes  pure  ;  on  ne  peut  eapeadoust  fo/e 
dire  ia  même  cliose  de  quélqiies-oiiu  é€ 
ses  romans.  V Essai  sur  l«*  mmftlèrr  des 
Français  et  des  Anglais,  quelques  £ssai> 
poUUques ,  etc. ,  et  la  Fit  de  JSecker , 
sont  ses  meillturs  ouvrages. 

*RUTY(  Charles- Etienne- Fraocoia» 
comte),  lieutenant  génér;*!  d'arlillrrie, 
né  à  Besancon  ,  le  2  novembre  1  T  7  4  .  ftt 
d'excellentes  études  dans  sa  ville  nataieet 
embrassa  de  bonne  boure  le  parti  des  ar- 
mes :  il  entra  à  l'école  d'ariiUerie  à  Chi- 
tons ,  d'oti   il  sortit  liculenant.  S'éljint 
di«lin)>né  en  plusieurs  occasions  dan*-  les 
campagnes  de  la  revoUilio»  ,  il  p^itil 
avec  !•  grMde  de  cbcf  de  bataillon  pMr 
l*ekpéditio«i  d*Cgvple.  Il  fut  ensuite  eog^' 
ployé  i«  l'armée  du  Nord,  puis  à  celte 
d'Ksp.ifjne  .  et  méntfi ,  par  s..\  luavouic  ft 
ses  laieiiK,  un  avancement  rapide,  il  s'e»t 
particulièrement  aiipialé  afi^déiie  de  f:i«- 
dad-Rodrigo,  dont  il  diriffca  r«rliHerie, 
et  «ux  affiliiez  de  S/iiila-Maria  «-t  de  Vil- 
la I  ha.  C'est  daits  celle  e«|)édilii»n  qu'il 
deaua  l'idée  d'un  nouveau  genir  d'o» 
bo|iers,.qtt«fnl  employé  avec  suceis  daaa 
1«  guerre  de  rocuiliignes,  et  qui  a  été  dé- 
Vign^  sons  le  nom  à''nbusiet  Ruty.  K  la  • 
restauration   il  Itl  psirlic  du  comité  de 
la  guérre ,  et  l'année  ^uivMntç  ,  il  eut  le 
commandement- de  rariHierie  éeslind«« 
sons  les  osdmi  du  doc  d«  Beivl,  i  arrè» 
ter  Buonaparle  dans  sa  mi*rrlip  *nr  I'itt?. 
En  181G  .  il  lit  partie  du  coiiseil  de  };ticrie 
chargé  de  juger  le  général  Grooctiy ,  et 
*  depuis  il  a  été  nommé  ■■swmivement 
inspectemr  0énéral  d*artiUerie  sur  lea 
côt(^^  de  l'Océan  ,  direrleitr-géncral  des 
poudfcs  et  salpètcfis,  incmiMcedacoiiwil 
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«l'état ,  Pt  enfin  paîr  d<»  France  le  9  maTs 
1819.  Son  aptitude  pour  les  aâkires le  fit 
souvent  appeletdans  Le  scia  des  commit- 
•lOM  adniiiistntif €•).  Il  trt  mott  k  P» 
leS^avril  1828. 

Rt'V  iGW  (  Hfnri ,  marquis  de  ), 
g^enliltiomme  français,  iié  en  1641,  était 
a^^ent  général  de  la  ooblesse  prolestante 
en  Wwmme^f  lonqu'à  la  révoeatkia  4e  l'é- 
dît  de. Nantes  il  passa  en  Angleterre,  où 
W  se  fit  natitrnlispr ,  pt  prit  le  titre  de 
comte  de  Gallowai,  qu'il  porta  depuis. 
Après  la  mort  du  maréchal  de  Scbom- 
barg;,  il  fot  fUt  eolMcl  «a  i^Kia«Dt  dt 
«mirailerie  légère     n'avait  été  composé 
que  de  reliçionnaires  français  sous  le  rb- 
f^nc  du  roi  GuilUuaie.  Ce  prince  lui 
douna  le  commandement  des  troupes 
•Dglaiaca  en  Piénool,  av^e  la  earaelère 
d'ambassadeur  plénipoienliaire  auprès 
duc  de  Savoir,  avant  qu'il  eût  fait  sa 
pai\  particulière  en  109&.  I.a  reine  Anne 
le  ùl  iiuitôi  génrralissiaie  de  ses  troupes 
en  Portugal ,  paodaat  la  goarra  de  la 
successioM  d'Espafne.ll  perdit  l'an  1707 
la  l*alailtc  tt'A!mMiisa  en  Espagne,  e( 
l'ait  t  lO!)  celle  (te  liGudiaita  en  Poi  lugal. 
Ces  iimuvais  succès  le  fireut  rappeler  en 
Angreierre  «  ef  an  le  ttriva  de  la  qualité 
de  vtce>roi  d'Ii  la  dr.  Il  fut  poartaitt éta- 
bli rleptiis  Intd  justieier  île  ce  tojaume 
avec  le  lord  Gras  oii  il  mouiuloa  nXûf 
à73ani(. 
HUYHBROGIL  Fé»^%  Roaataea. 
AOYSCH  r Frédéric),  crTèbic  »»»lo* 

misle,  IIP  à  La  Hitye  ett  IG38  ,  pratiqua 
la  médecine  «v»-   iK'aiiroiip  de  Nuccès. 
C'esi  à  lui  que  l'on  doit  l'art  de  couser- 
ver  IcaeorpaiMir  le  moyavdaa  iDjaeitooa» 
Il  faiiaît  eiilrfraMa  liqueur  coloiée  jus» 
que  daiiN  les  ramificalions  des  arièii>«et 
de<«  veines  les  |>lu8  petite,  il  préparait 
les  plantes  a^ec  le  mène  succès  que  les 
cada«f«i.  Ix»rai|ae  le  opir  Pierre  |mmm  an 
Hollande  pour  la  première loiten  1698,  il 
Tendit  vi'îîfeà  RutscIi.pI  fiil ♦^lonn*' autant 
qu'enchante  eu  vojrant  le  catxoetde  cet 
iUostre  physicien.  A  ion  aeeand  vejage 
en  11 11  fiUahala  JmaWaet,  al  l'eoveya  à 
Pétersbourg.  Dès  l'an  I06â,  Ruyscb  avait 
été  piof.  sseur  de  in«'deriMP  cl  d'anatomie 
àAiBcierdam.  L'académie  des  science» 
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de  Pari<;  rhnî<îit  P  uysch,  en  1727,  ponr 
être  UD  de  ses  associéii  étraugers.  Il  était 
aussi  de  la  société  royale  d'Angleterre. 
U  aievnatle  il  février  ll»l ,  ê§é  de  pvèa 
de  Mans ,  et  n'ayant  en  dananne  si  Ion- 
n-ne  carrière  qu'environ  un  mois  d'infir- 
mités. Outre  l'édition  de  la  Description 
du  jardin  des  plantes  d^Amslerdam, 
par  Ceonaerliii,  iêêl  et  llOt ,  S  vol. 
in-fel. ,  on  a  de  lui  divers  ouvrages  re- 
cueilli à  Avnstpnlam,  1737,  en  4  vol. 
in-4.  Les  principaux  sont  :  1"  Dilueida- 
tio  vatvutarum  invasis  lymphaiiciset 
iaetei»;  S*  Observotiomim  murtemico- 
chirurgiearum  eenlwria,  Amsterdam, 
1G9>  ,  in-*  ,  avec  lif^ures  ;  3*  £pi^fn!rr 
proùlrmaitcee  sexdecim  ;  4°  Responsio 
Md  Godtfredi  BiktUei  libellum  vindicia- 
mm  mdvertariamm  tnmtnmictHmeiUea' 
chirurgicarum  ,  dfcadex  très  *  Amalet^ 
d»m  ,  1717,  in-4  ;  à  Thexauni^  nnfmrt- 
lium  primus  ;  6*  Thesauri  anntotmci 
decem  ;  7**  Musœum  anainmicum  ; 
%•  "dow  po»ttfioret ,  stu  Thenauruâ 
omnium  maximus:  9*  Betponsio  de  gkuk» 
duiis  ad  Cf  Boërhnavr  fO"  0^  mu^- 
culo  in  fundo  utri:i  obsm>ritn  ,  et  a  nr- 
mine  antehac  d^'iectn^  Amsterdam,  1  7  28, 
jiM.  Natieem  médcein»  ont  combattn 
l'eiislence  de-ce  niusde.  —  Son  fila, 
Henri  BOYscn  ,  se  disliiif^tia  aussi  dans 
l'histoire  naturelle,  d^ns  t'analoinie  et 
dans  la  botanique,  et  n  donné  une  édi- 
tion de»  trailéa  de  Jean  Janslen ,  mr  /ef 
pàhwns  ^  les  oiseaux^  elc..  ivee  daa 
jii!fT;m(Mtt  îtrniistnus  le  titre  de  Thmirum 
ammaiuiin  J7W,  %  VOl.  itt-fol.  llmou- 
ru(  en  i  î  i  ï . 

RDYTE«  (  Mièhel-Adrien  ) ,  eétèhre 
amiral  hellandais ,  né  en  ie07  k  Plemin- 
f;ne  ,  ville  d»-  7ri:tndc  ,  n'avait  que  onxe 
ans  lorsqu'il  commença  à  fréqneuler  la 
mer.  Il  s'y  signala  dans  divers  eigp.ois 
qa'il  7  eierça  sneeenivemnit.  Apiéa 
avoir  été  matelot ,  contre-maître  et  pi- 
lote ,  il  devint  cipitMine  de  \vi\s*-^»\\.  Il 
repou^^sa  les  Irlandais  qui  voulaient  se 
rendre  maî|re  de  Dublin  et  en  chasser 
lia  Angtaif.  Huit  voyage»  dana  le»  Inde» 
occidentales  «  et  deux  dans  le  Brésil,  lui 
méritèrent  en  \.\  plice  de  conlre- 

iiniral.  Ce  fut  alors  qu'il  fui  envoyé  an 


58:» 


RU  Y 


seconr!!  des  Portiu^  iin  ronlrc  les  Espii- 
^nols.  Il  s'avumja  jusqu  au  milieu  des 
eniicmihdans  le  combat»  et  donna  taot  de 
preuves  debravmire,  que  le  roi  de  Por- 
tugal ne  put  lui  refuser  les  plus  {grands 
éloges  II  acquit  encore  plus  «le  gloire 
devant  SHié,  viile  de  Barbarie.  Malgré 
cinq  vaisiieuux  corsaires  d'Alger .  il  paaaa 
leal  à  lamdede  celte  place.  Le»  Maurct 
de  Salé,  speclaleurs  de  celle  belle  ac- 
tion ,  \o»iUinril  que  Royter  entrât  en 
trioniplic  dans  la  ville,  monté  sur  un 
cheval  superbe  ,  et  suivi  des  capitaines 
eortsires  qui  mai^cbsicnt  à  pied.  Une 
escadre  de  70  va î sseaui  ful  envoyé  l'an 
IG5:{,  contre  les  Anulais  .  sous  te  com- 
mandement de  l'amiiiil  Iroiup.  Bujfler 
seconda  habilement  ce  général  dans  Irais 
eombats  qui  (ureut  livriés  ant  euuenia. 
Il  alla  ensuite  dans  la  Méditerranée  vers 
la  fin  de  Idbh,  et  y  prii  quaniii»'  vwis- 
seaui  turcs,  parmi  lesquels  iruuva  le 
fameux  renégat  Arnaud  de  Dias,  qu'il  ht 
pcadre.  Bnveyé  en  16S9  au  secours  du 
roi  de  DaoenarlL  contre  les  Suédois,  il 
soutint  son  ancienne  gloire  et  en  acquit 
une  nouvelle.  Le  monarque  danois  l'ano- 
blit lui  et  sa  bmitle,  elliii  é»amm  une 
peusimi.  En  I66I ,  il  fil  échouer  un  vala- 
uau  de  Tunis,  rompit  les  fers  de  qua- 
rante esclaves  chrétiens  ,  tU  nn  traité 
avec  les  Tunisiens ,  et  mit  a  la  raison  le& 
corsaires  d'Alger.  Les  pistes  ét  viie- 
iniral  et  de  lieutenaiit  auiirul-gdBdral 
furent  la  récompense  de  ses  exploits.  Il 
mt^rita  celte  dernière  dignité,  lapins 
baule  à  laquelle  il  pût  aspirer,  par  une 
victoire  signalée,  qu'il  remporta  «1  f67f 
eoDira  les  flotice  de  la  IF^rincect  ée  l'An- 
gleterre. La  puissance  réunie  des  deux 
rois  n'avait  pn  mettre  en  merUne  armée 
navale  plus  forte  que  celle  de  la  n-pu- 
bliqt^  As  cette  |pnmét ,  il  fit  entrer 
dans  le  Texel  le  flotte  marchande  des  In- 
des, dont  les  ennenîi"?  s'étaient  flattés 
dc»'cmp:ii  cr  II  y  eut  trois  batailles  na- 
vales i'auncc  suivante ,  entre  la  iloltc 
boUtndiîse  elles  flottes  ftaofeiies  ekan- 
^iises.  L'amiral  Ruyter  fut  plus  admiré 
queîamats  d:ins  ces  trois  actions.  D'Es- 
trécs,  vice-amiral  des  vaisseaux  fr.mrnis, 
écrivit  à  Coiberi  ;  «  Je  voudidiâ  avoir 
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»  payé  de  îna  vir  !n  !;1oÎT«  que  Buyter 
»  vient  d'arquéra.  »  Kujter  n'ea  Jouit 
pas  long-temps  ;  il  fol  Wevé  devant  le 
ville  d'Ageusse  en  Sieile,  dans  ira  com- 
bat qu'il  livra  aux  Français,  et  monrul 
dix  jours  ajirJ's ,  ri  Syracuse  Ir  ?G  avril 
1676.  Son  coips  fut  poilé  à  Am&lerdam 
dans  la  grande  église,  oh  les  étals- yéné 
raus  loi  élevèrent  un  mosnncnt  digne 


de  la  reconnaissance  pnblique;  mais  ce 
fftii  n'est  pas  égalemertt  loM»l»te.  c'est 
que  ce  monument  occupe  le  tond  du 
chœur  ,  la  place  de  Taulel  où  1^  oalfco- 
liques  ofliraieni  à  Dieti  le  saeriêce  éler> 
nel.  M  Ce  qui  n'a  cqicndaiit  rim  d*^ 
«  tonnant,  dit  un  voTT^etir  .  pour  rem 
»  qui  ont  vu  à  Scfaevelinge  une  tête  éc 
u  baleine,  et  à  Sardam  le  tableau  d'une 
M  femne  qui  a'aeeoudie  «  occtip«r  la  mè- 
»  me  place,  pour  vérifier  sans  doute  le 
»  mot  de  Saumai'^e  Xmtri  reîecuentMi 
»  religinnrm  usquc  ad  vit^um.  » 

HDZANTE(  Le),  f'oyes  Bcoico. 

RUS^.  f^oyetBvnsT. 

RYCKEL.  KoyesDCNVSLKCHAKTRKUX. 

HYCKirS  (Théodore),  philologue, 
né  en  1640  à  Arnbeim,  capitale  de  im 
GneMre,  fut  avocat  à  LuHa^e,  puis  pro- 
fesseur dHiisloice  à  Leyde.  Il  a  donné  : 

10  une  Edition  de  Tacite,  Leyde,  iC87, 
'l  vol.  in- 12  ,  tr^s  estimée;  2*...  de  Ste- 
phanusii  byxanlinus,  1684,  in-fol.  On 
trouve  dans  ce  livre  sa  Disseclalion  De 
primis  /Mite  eohnU,  pleine  de  rccbcr- 
Gbes  qui  ont  été  utilM  aux  historiens  et 
aux  géographe;  Tl  mourut  en  1690. 

.  KVCkE  ou  iwcMuins  (Jost),  né  à 
Gend  en  lhS7 ,  s'appliqua  me  eneeèn 
eax  belle»'leitsee  et  è  réInde  det  anti 
quilés;  Il  voyagea  en  Italie,  et  s'arrêta  à 
Rome  peniîant    ]iUi5icurs   année«>  iv^ 
retour  dans  son  pays,  il  devint  chanoine 
de  Gend.  Les  ouvrages  qu'U  y  publie  hd 
procurèrent  le  tiliB  dn  oiloycn  ronsnin, 
et  l'y  firent  rappeler  en  lG2t  .  Le  pape 
î'rhaîn  VHI  lui  donna  une  chaire  d'éjo- 
queocc  à  isologne,  oit  il  mourut  en  |6}7. 

11  a  publié  un  gtand  nombra  de  poéste 
qui  s<Hit  estimées.  Son  onvngnil 
tnlio  rnmano,  Gand,  1GI7,  in-4,  montre 
qtî'il  était  très  versé  iSnm  Ie<;  ffnliqnilés 
prolaues.  Jacques  Grouoviul  eu  a  donné 
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une  étUlfam à  hitjét  m  16M,  itm  dct 

notes. 

HYF  '  Ferdinand  de  Lofr, wi  ,  plus 
couuu  sous  ie  nom  de } ,  archevêque  de 
Besançon ,  né  en  Idào,  descendait  d'oDe 
Meieone  mîso»  de  Beargogoe.  *ll  em- 
brassa d'abord  la  carrière  militaire  et  Ml^ 
vil  (ptelquc  ti'iups  dans  les  Pays-Bas. 
Bîeutùl  li  quitta  la  profcssiou  des  armes  , 
eulru  dait&  l'état  ecclésiastique ,  rendit 
i  Boneei  roçntdeSUto-Qiiiot  l'archevè* 
clié  de  Besaii^ii.  Le  diocèse  lai  dut  un 
fjrand  nombre  d't'lablissemens  ulUes. 
Charfîé  de  gouverner,  avec  le  parlement 
de  ûule,  le  comté  de  fiourgogue,  il 
cesIribQA  à  la  défiene  de  celle  vilki 
ftiégëe  es  1686  par  ie  piinee  de  Oondé, 
et  mourut  le  2  août  de  la  même  année, 
épuisé  les  fatif^tn*?  qu'il  avait^pMU* 
técs  pi'iidan  l  rfj  SJt'ge. 

K\Lii  I  Aiiiirc  du),  sieur  de  Malczais, 
né  k  Mnrcignj,  dans  le  Mâeennais,  gen- 
talbomme  ordinaire  de  la  chambre  dnnn, 
et  chcYalier  du  Saint-Sépulcre,  séjenrna 
lonfî-lemps  à  Constantinopte ,  oii  le  roi 
de  France  l'avait  envoyé.  11  fut  consul  de 
la  nalien  française  en  Egypte,  et  mourut 
en  France  vers  ie  raîliea  du  17*  siècle.  11 
possédait  parfaitement  les  langues  orien- 
tales. On  u  de  lui  ;  1"  une  Grammaire 
turque,  Paris,  lf;;}0,  in-4  ;  S''  yn]c  Tra- 
duclion  irauçaise  de  i'Alcorau  ,  b^cvir  , 
1649 ,  in^fS;  Amsterdam,  1170,  S  toI. 
iorlS  ;  quoique  négl^ée  et  d'un  langage 
qui  vieillit,  elle  est  préférée  par  les  vrais 
connaisseurs  à  celles  de  Sale  et  de  Savari 
(  voyez  ces  noms  ),  parce  qne  du  Rjcr  ne  « 
cherche  qu'à  traduire,  et  non  pas  à  don» 
Mr  de  belles  idées  de  l*originel.  On  Inî  a . 
faussement  reproché  d'avoir  surchargé  le 
tableau  de  la  crovfjnce  ou  des  rêveries 
mahométancs,  eu  ajout.inl  :i  V  Alrtn  an  les 
idées  des  commentateurs.  M.  l'orter, 
komae  profoodéoent  jnstrait  de  eette 
matière,  en  convient  :  «  La  version  de 
»du  Ryer ,  dit-il,  est  peut  êïre  infidèle 
»  quant  à  riJiomc  ;  mais  elle  est  assez 
»  exacte  quant  à  la  doctrine.  »  Observa- 
tions sur  les  Turcs,  t.  i,  p.  US.  3*  Une 
^«ratbit  française  du  Oulistan,  on  Pei 
pire  des  roses,  composé  par  Sadi,  prince 
des  poètes  turcs  et  pctians»  Paris,  166^^ 
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iiH6.  Contins  a  traduit  le  même  livre  en 

latin  sous  le  titre  de  Rosarium poUticum. 
Cette  dernière  tradociioa  est  préférée  à 
celle  de  du  Ryer. 

KYER  (  Pierre  du  ),  historiographe  de 
France ,  né  à  Faria  l*an  1605,  reçu  h  l'a- 
cadémie françaiseen  1646,  morlen  16&6, 
fut  secrétaire  du  roi  ,  ptiis  de  César  duc 
de  Vendôme.  Lia  mand^^epeu  nanlaneux 
dérangea  sa  forluue,  et  il  vouiul  la  repa- 
rer par  son  esprit.  Il  travailla  à  la  bêle, 
pour  faire  subsister  sa  famille  du  produit 
de  ses  ouvrages.  On  rapporte  que  le 
libraire  Summauville  lui  doniKiit  un  écu 
par  feuiiie  de  ses  traductions,  qui  sont 
en  très  grand  nombre.  cent  des 
grands  vers  lui  éuit  payé  quatre  francs, 
et  le  cent  des  petits  quarante  sous.  C'est 
ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui  une  multitude 
d'ouvrages,  mais  tous  néglijus,  cl  l'on 
peut  dire  de  lui  :  Alagis  /ami  quant 
famm  in$erviéb9t*  11  a  composé  16  piè- 
ces de  tbéAtre^  Celles  qui  lui  ont  fiitl 
le  plus  d'honneur  sont  les  tragédies 
à\4lcynnce ,  de  Sniil  et  de  Scc'i'ole.  La 
tragédie  de  6ctvo^  parait  emporter  le 
prix  sur  les  autres.  (Nous ne  parlerons 
pus  d^seo  comédies,' toutes  médiocres, 
ni  de  ses  Traductions  nombreuses  du 
grec  et  du  latin  :  la  liste  en  serait  trop 
longue.  )  Le  stiîr  de  du  Ryer  est  assez 
coulant  -,  il  écrivait  avec  facilité  en  vers 
et  en  prose;  mois  la  nécessité  de  fiMunir 
aux  dépeuMs  de  sa  maison  ne  lui  laiamît 
pas  le  temps  de  mettre  la  dernière  main 
à  ses  ouvrages.  Son  père  Isaac  du  Ryer, 
mort  vers  1631,  avait  fait  quelques  Poé- 
sies pastorales ,  peu  connues. 
~  'RYHER  (Thomas),  mvant  anglais 
du  n*'  siècle,  né  vers  1660 au  nord  de 
l'Angleterre,  s  appliqua  à  l'étude  du  droit 
publie  et  de  l'histoire.  !S'ous  devons  à 
son  travail  le  commencement  d'une  col- 
lection curieuse  ot  d'un  grand  prix ,  par 
la  quantité  de  volumes  et  la  beauté  de 
l'exécution.  Il  la  mit  au  jour  par  les  ordres 
de  la  reine  Anne  ,  sn  souveraine,  et  elle 
futcontinnée  par  Kol>ert  Sanderson.  Elle 
contient  tous  les  acice  publics,  traités, 
/entioit ,  et  lettres  mimi? es  des  mis 
iglelerre  à  l^gard  de  tous  les  antres 
f^  ioni  ce  titre  :i^m<Ieni«  «pn« 


mi 


RYS 


veniiones,  et  cuiu<;cfimgue  generii  actn 
publica  ,  etc.  ,  Londres,  170>  l't  anndes 
suivantes,  en  U  vol.  iu-fol.  bandursou 
l'anginienUile  Crob  «ottM  vol.  en  ITM. 
Ce  vaste  et  utile  recueil  fut  réimprimé 
l'année  d'après  h  Lontîrc^  m  on  vol.  in- 
foL  ,  et  contrefait  avec  des  auijtnenta- 
tioosù  La  Haye,  Hi'd  y  la  vol.  in-lol., 
d'an  plus  petit  emelère  que  l'édilioii 
original.  On  en  a  donné  un  abrét^^é  sous 
le  tifrp  d'  /fbrtf/c /ti^torique  de  20  volu~ 
mes  des  Actes  de  litjmer,  I  vol.  in>fol., 
sans  nom  d'imprimeur  ni  date. 

BYSSBN  (Léenaid} ,  théologiett  M- 
laodais  du  17'  siècle,  se  servit  des  lumiè- 
res qu'il  avait  ptiist^es  dans  l'étude  de 
la  théologie ,  pour  donner  divers  Trai- 
feSrinr  Jet  matières  qui  la  coucerneot. 
le  meiUenr  que  tW  eonnalaee  de  lui 
est  contre  celai  deBérerland  :  Depecca- 
tô  originnli.  Ce  traité  de  Ryssen  ii>st 
pas  commun ,  il  est  intitulé  .  Jusla  de- 
tutttth  UbeUi  Bû9ertmii,  de  peccato 
oriffmaH,  in-8,  1680.  Cert  une  benne 
réfutation  de  Tindécent  et  absurde  para- 
doxe que  Béverland  Tvsit  répété  »]',ipr(»s 
Corneille  Agrippa  ,  contraire  non  ^L■ll lè- 
vent, eerame  noni  Favons  observe,  à 
l*evdre  établi  pour  la  repreduetion  et 
la  perpétuité  de  l'espèce  humaine  (voy. 
Agripp  a  Henri  -  Corneille  )  ,  mrîis  à  1h 
croyance  constante  de  l'Eg^i&c  catholique, 
qui  a  te^fours  pris  dait  le^  «eus  littéral 
ce  qae  k  Genêt»  mw  apprend  de  le 
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pri'virication  du  premier  bomme  ;  co«- 
rae  elle  s'en  explique  dans  toute  sa  liic- 
gie,  et  particulièremeat  dans  la  ntem 
de  la  Paiaion  t  Sahum  kÊomtmi  femem 
m  lifno  cnteù  consiitutsti;  ut  anir 
mon  ari^atur,  inde  vita  rcsurgttet- 
et  gui  in  ligno  vincebat ,  in  bgmt  f»- 
que  vinceretur» 

*AZAGINSKI  (Gebffiel),  historia 
polonais  du  18*  stèele,dtqaeeec4 

trioles  considèrent  comme  leur  

était  issu  d'une  noble  famille,  et  e^t  ., 
leur  d'une  Hisioire  naturelle  de  la  te- 
togne,  4crile  en  latin  et  etUmée,  Sao- 
domir.  1721 ,  in*4.  Il  denoe  une  eddi> 
tion  à  son  onvrafje,  sons  le  titre  d\4u:- 
tunriitm  historiœ  naturnUs  t  t  gni  Pok- 
/uar,Cedanie,  1738,  1742  ,  in-4 .  Son hi^ 

t^irevnBfinrmedcidélailstrèscurieui..  il  j 

appelle  sa  patrie  It^tnkrtUeEuropi , 
et  elle  mérite  ce  nom  d'après  iee  Ikitî 
suivaus.  La  Pologne  fournit  en  130?  du 
blé  à  trois  cents  navires  de  France  et 
,  d  Angleterre;  en  t4lS  elle  en  approvi- 
sionna les  éUti  4'AUemegne  ;  en  U9X 
elle  nourrit  Gènes  ,  Rome  et  la  Toscane, 
enlin.en  1626,  l'ambassadeur  d'flspa-' 
gne  s'offrit  à  acheter  tout  l'e&cëdarit 
grfina  nécessaires  i  la  Pologne.  Les  ré- 
volutions ,  les  partis^  les  guerres ,  ri», 
vaàiou  des  puissances  allite,  etaortaot 
ie démembrement  (!ecc  royaumeen  179-1, 
ont  beaucoup  uui  a  sa  IcrtUitéet  aa  pro- 
grès de  son  agriculture. 
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